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PRÉFACE 

DE  L'ÉDITEUR. 


Nous  remplissons  a^Jourdliai  l'eiigagemeut  qoa  nous  avions  conlradé, 

il  y  a  quelques  mois ,  avec  nos  soascriptears ,  en  leur  promettant  d*aelie> 
ver,  dans  un  bref  délai,  le  volume  consacré  h  l'Afrique  ancienne. 

Nul,  assurément,  en  lisaot  ce  volume,  ne  sera  tenté  de  blâmer  notre  ^ 
lenteur  el  nos  retards. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  encore  fait  en  France,  ni  à  l'étranger, 
une  histoire  suivie  et  complète  de  l'Afrique  ancienne.  Il  fallait  multiplier 
les  recherches  pour  rasaambler  les  éléments  épars  de  cette  vaste  et  curieuse 
histoire.  11  fallait  remner^  oompolser,  longuement  étudier  les  livres  des 
anciens  et  les  netllem  travaux  de  la  critiiiue  moderne. 

Les  autenrs  de  l'ouvrage  que  nous  ofRrons  à  nos  souscripteurs  se  sont 
acquittés  de  cette  tâche  avec  un  soin  et  un  lète  dont  nous  ne  saurions  trop 
les  remercier,  et  nous  demeurons  convaineus  que  leur  œuvre,  complète- 
ment neuve  par  le  plan  qu'Us  ont  adopté,  et  par  la  masse  des  fàtlsqu'eux» 
les  premiers,  ont  mis  en  lumière,  obtiendra  un  plein  sueeès,  non  point 
seulement  auprès  des  gens  du  monde,  mais  encore  auprès  des  hommes  les 
plus  versés  dans  les  matières  d'érudition. 

Les  diverses  parties  dont  se  compose  notre  Histoire  de  V Afrique  an- 
cienne ne  sont  pas  simplement  juxtaposées;  elles  ont  été  composées  d'après 
un  même  plan  et  dans  une  même  idée.  Tout  avait  été  réglé  et  déterminé  à 
l'avance  par  les  auteurs;  et  il  est  aisé,  suivant  nous,  de  remarquer  que, 
dans  ce  volume,  depuis  la  première  page  jusqu'à  la  dernière,  il  existe  le 
plus  rigoureux  enchaînement. 

Nous  devons  donner  Ici,  en  quelques  mots,  le  plan  de  cette  histoire. 

Ce  volume  est  le  premier  de  la  série  consacrée  à  l'histoire  et  à  la  des- 
eripHon  complète  de  toute  TAfrique.  Cest  pourquoi  II  s'ouvre  par  une  ^ 
Esquisse  ^Mraie,  où  l'on  considère  l'Afrique  sous  ses  divers  rapports 
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d'aspect  et  de  constitution  physiques,  d'histoire  naturelle,  d*ctbnologie, 
de  linguistique,  d'état  soeial,  d'histoire  politique,  d'explorations  et  de  géo- 
graphie. 

Si  Ton  excepte  cette  esquisse  générale,  qui  se  compose  d'environ  cln- 
quante  pages,  tout  le  volume  est  consacré  à  la  description  et  à  l'histoire 
de  TAfrique  ancienne,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  Tinvaslon 
arabe.  Après  une  introêuetion  destinée  à  fixer  la  pince ,  l'étendue  et  les 

grandes  divisions  de  l'Afrique  dans  le  monde  connu  des  anciens,  une  pre- 
mière partie  Imite  (h-  la  Libijp  propre,  coniprenaut  la  ('.ijiniaUiue  et  la 
M(irinari(pir,  tour  à  tour  royauniu  des  iialtiades,  république  turbulente, 
conquête  des  IHol* nu  es,  province  dans  l'empire  de  Uome  et  de  Constauti- 
nople,  et  dans  Tl-i^lise  d'Alexaudrie. 

J.a  seconde  partie,  consacrée  à  la  région  d'Afrique,  comprenant  l'Afri- 
que propre,  où  était  Carlhagc,  la  ?îumidie  et  les  Mauritanies,  est  précédée 
d'une  nouvelle  inti'oductiou  ayant  pour  objet  la  description  de  cette  région 
au  point  de  vue  de  l'antiquité  classique,  la  distribution  générale  des  popu- 
lations qui  y  étaient  répandues,  et  la  question,  très-difficile,  des  délimita- 
tions successives  de  ses  diverses  parties. 

C'est  M.  d'Avezac  qui  a  rédigé  ce  commencement  du  volume  avec  ces 
connaissances  spéciales  et  cette  savante  critique  qui  lui  ont  assigné  un 
rang  distingue  parmi  nos  meilleurs  géographes. 

En  tète  de  la  deuxième  partie  se  trouve  Vhisioire  de  Carihar/e ,  par 
MM.  Dureau  de  la  Malle  et  Jean  Vanoski.  C'est  le  morceau  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  écrit  sur  cette  ville  célèbre.  On  y  rencontre  tous  les  failset 
tous  les  résultats  criti(iues  contenus  dans  les  travaux  des  crudits  français, 
et  aussi  dans  les  ouvrages  compo.>és  a  l'étranger  par  Caniponuincs,  Mini- 
ter,  Heeren,  Bottiger,  etc.  Elle  renferme,  sur  la  troisième  guerre  punique, 
des  détails  pleins  d'intérêt  et  trés-dramatiques,  que  Ton  ne  trouve  dans 
nul  autre  livre. 

Vient  ensuite  V histoire  de  la  Ifumidie  et  de  la  Maurilanie,  Les  faits  qui 
se  rapportent  à  cette  histoire  étaient  disséminés  dans  raille  ouvrages  divers. 
L'auteur  les  a  tous  recueillis  avec  soin  et  classés.  11  a  divisé  son  travail  en 
trois  parties  :  1**  la  Numidie,  jusqu'aux  Romaûis;  2*"  la  Mauritanie,  jus- 
qu'aux Romains;  3"*  la  Numidie  et  la  Mauritanie  sous  les  Romains,  Jus- 
qn'à  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Vandales.  Cette  division  répand  snr 
l'i  nscnible  de:,  faits  une  \ive  lumière.  L'auteur  de  ce  travail  est  M.  L.  La- 
croix ,  ancien  eleve  de  l'iicole  normale,  professeur  d'histoire  au  collège 
Rollin. 
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M.  Jean  Vanoski  a  repris  alors,  dans  leur  ensemble,  toutes  les  provin- 
ces, depuis  les  limites  Us  plus  orientales  de  la  Tripolilaine  jusqu'à  l'Atlan- 
tique, pour  raeonter  les  ui  i^iiies ,  les  développements  suecessifs  ,  la  jzian- 
(leur,  la  decadenee  et  la  chute  de  rK«:lise  d'Afrique.  Hien  d'imiiortant,  t  ji 
ce  qui  concerne  les  hommes  et  les  doctrines,  n'a  été  omis  dans  ce  iVagmcnt 
d'Iiistoire  ecclésiastique,  qui  a  pour  titre  V Afrique  chrétienne. 

Ënflu,  M.  Jean  Yanoski  a  tenuiné  le  volume  par  une  histoire  de  l'AJri- 
que  $au8  la  domination  vandale  et  tous  la  domination  byzantine.  L*au- 
tear  ne  s'est  point  borné  à  donner  ses  propres  recherches  ;  il  a  en  soin  de 
reproduire  tout  ce  qn*avaient  écrit,  avant  lui^  à  diverses  ^oqnes,  Lebeau, 
Gibbon^Mannert,  Saint-Martin,  i*Acadéinie  des  inscriptions  et  belies- 
lettres,  etc.,  et  tout  récemment  MM.  Louis  Marcus  et  Papenoordt.  Nous 
signalerons  à  nos  souscripteurs ,  dans  ce  travail,  le  récit  de  l'expédition 
de  Bélisaire. 

Uicn  n'a  été  négligé  pour  rendre  facile  l'usât:»'  des  diverses  parties  de 
ce  volume.  Chaque  morceau,  chaque  histoii  e  e^l  suivie  d  une  îal)le  alplia- 
bétiquf!  rédigée  a\ec  le  i  lus  grand  soin.  ?>ous  erovous  dom- avoir  mené  à 
bonne  lin,  maigre  de  grandes  difficultés,  une  des  parties  les  plus  Impor- 
tantes de  notre  vaste  collection. 

£n  France,  nous  l'csperons,  on  accueillera  ce  volume  avec  quelque  bien- 
veillnnce  l'n  grand  nombre  des  pages  qu'il  contient  se  rapportent  à  la 
portion  de  l'Afrique  que  nous  avons  récemment  acquise  par  des  sacri- 
Hees  sans  nombre  et  au  prix  de  notre  sang.  Nul,  parmi  nous,  c*est  notre 
ofrinion,  ne  peut  désormais  rester  indifférent  en  lisant  les  foits  qui  rap- 
pellent l'antique  splendeur  de  cette  Algérie,  où  nous  avons  recommencé, 
an  profit  de  la  civilisation  et  de  l'humanité,  et  avec  d'héroïques  efforts, 
l'ceuvre  des  Romains,  et  où  il  n'est  pas  aujourd'hui  un  seul  cxAn  de  terre 
qui  ne  puisse  attester  in  gloire  et  la  puissance  de  nos  armes. 

Mai  1844.  FlHMliN  DiûOï  FRÈRES. 
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ESQUISSE  GENERALE  DE  L'AFRIQUE, 

ASPECT  ET  ouwitnmon  hrsique,  histoire  HATDRELLE; 

KIBHOLOGIB»  U!IGin8TIQI»,tEAT  8OCUI1»  SIVrOIRB; 
EIPLOEATIOIIS  ET  CaOGlAraiB. 

PAR  M.  D'AVEZAC, 


INTEODr€TION. 

Près  d*abortler  un  sujet  vaste  dans  le  futile  mérite  de  pré?entpr  tour  à 

son  ensemble,  compliqué  dans  ses  dé-  tour  des  descriptions  ou  des  récits 

tailt,  dont  nous  ne  voulons  lafster  en  partleaKort,doiit Tintérét  spédal  Aune 

oubli  aucun  trait  essentiel;  ayant  des-  oublier  le  récit  qui  précède  pour  s'ef- 

sein  d  eflleurer,  au  moins,  les  parties  facer  bientôt  devant  le  récit  qui  sui- 

que  diverses  raisons,  telles  que  le  temps  vra  :  préoccupé  du  besoin  d'exciter 

et  respaoe  assignés  à  notre  travail,  la  dans  la  pensée  quelques  idées  plus  du- 

nntnre  de  ce  travail  lui  même ,  et  par-  rables  que  les  fugitifs  souvenirs  de  ces 

dessus  tout  notre  {propre  insuffisance,  descriptions  et  de  ces  récils  morcelés , 

ne  nous  permettraient  point  d^appra-  qui  n*ont  d*autra  lien  apparent  que 

fMidir;  loroédeoooiaefer,  an  tabiean  leur  juxtaposition  oa  leur  succession 

que  nous  allons  entreprendre,  une  Ion-  matérielle,  nous  avons  dâ  porter  nos 

gue  série  de  pages,  variées  comme  les  premières  sollicitudes  sur  la  méthode 

aspects  multiples  dn  sol,  eomme  la  qu'il  nous  eonvenait  d'adopter  poor 

physionomie  diverse  des  populations,  montrer  et  ne  jamais  laisser  pndre 

comme  les  faits  successifs  de  l'histoire  de  vue  l'enchaînement  mutuel  de  toutes 

des  empires;  et  désirant,  plus  que  ces  choses  que  nous  avons  à  décrire  et 

toutes  oioses,  que  ee  tableau  dont  le  à  raeonter. 

cadre  est  si  grand,  les  détails  si  nom-      C'est  d'une  puissante  synthèse  qu'il 

breux,  les  parties  si  variées ,  n*ait  point  nous  faut  empnuter  le  secours,  afia 

1'*  lÀoraison,  (Hisr.  ob  l*àfeiqob.  1 
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de  ramener  à  one  <!onâtante  unité  Tes 
faits  de  divers  ordres  sur  lesquels  no*. 

trp  attention  âoh  so  trouver  tour  à  tour 
appelée.  Montrer  et  définir  cette  unité, 
li  oonfî^éner  sont  lei  diferf  asp^  cts 
qu'elle  peut  offrir  danl  son  ensemble  ; 
tracer  les  grandes  coupes  naturelles 
eotre  lesquelles  se  di!«tribuefit  ^par 
nasses,  puis  par  groupes  successive- 
nieiit  étagés,  les  détails  sans  nombre 
qui  doivent  fornior  comme  les  fils  d'un 
vaste  ti&&u  ;  tel  e^t  le  pian  qu'il  ooih 
Tient  de  suivre  pour  que,  saisis- 
sant la  corrélation  naturelle  des  faits 
isolés,  des  yrou|>es  où  ces  faits  ont 
leur  place  déterminée ,  des  masses  où 
ces  groupes  se  doivent  encadrer,  et 
du  i;rand  tout,  enfm,  que  compose 
la  reuuiou  de  ces  masses,  IVsprit  par- 
coure sans  ennui,  retienne  sans  fatigue 
une  multitude  de  détails,  dont  cbacuft 
aura  désomuiis  ainsi  une  valeur  de 
position,  un  degré  d'iinportanr«  ap- 
préciable dans  Tensemble  du  sujet. 

Élevons-nous  par  la  penseï  hor^  des 
linn'tes  terrestres  où  notre  frtMe  hu- 
manité se  trouve  entpri^onnée,  et  pla- 
nant dans  t'esoace ,  considérons  cette 
terre,  notre  demeure,  d'asses  ImhiI 
pour  que  son  unité  seule  nous  soit 

Serceptible;  puis,  nous  ra^paociiant 
*elle  par  degrés,  nous  distinguerons 
la  masse  des  eaux  et  la  masse  des  ter- 
mes (émergées,  parmi  ces  terres  des 
eontioent)  séparés,  en  ces  continents 
de  grandes  divisions  tracées  par  d*im- 
mual)I''s  limite^;  et  concentrant  dé- 
sormais notre  attention  sur  l'une  d'el- 
les, nous  observerons  d'abord  ses 
ftrâies  extérieures»  les  grands  traitt 


physiques  qui  la  caractérisent,  et  les 
mfluences  atmosphériques  auxquelles 

elle  est  soumise;  puis  nous  apparaîtra 
la  végétation  distribuée  à  sa  surface 
par  grandes  agidomérttiM  ittverse» 
ment  nuancées  au  gré  de  la  multipli- 
cation de  telle  ou  telle  espèce  prédo- 
minante. Ensuite  se  montreront  les 
animaux  qui  la  peup'ent,  et  à  leur 
téteThomme,  sur  lequel  se  concen- 
trera dès  lors  toute  notre  attention  : 
nous  verrons  les  différences  de  couleur 
et  de  formes,  nous  entendrons  les 
variétés  de  langages  qui  le  séparent 
en  races  distinctes;  nous  étudierons 
ses  mœurs,  ses  usages,  son  dévelop- 
pement intellectuel ,  la  constitution 
sociale  qu'il  s'est  donnée  ;  nous  pour- 
rons aussi  interrocer  ses  traditions 
historiques,  apprendre  son  origine, 
ton  établissement,  ses  alliances,  ses 
guerres,  les  conditions  actuelles  de  sa 
vie  politique,  et  peut-être  même  cal- 
culer ses  chances  d'avenir.  Et  souvent, 
au  milieu  de  ces  considérations,  un 
retour  sur  nous-inf'mes  nous  portera 
a  rediercber  par  <^ueites  routes  nous 
sdbimes  parvenus  jusqu'à  lui,  et  quelle 
place  nous  devons  lui  assigner  dans 
nos  inventaires  géographiques  du  sol 
qu'il  occupe. 

Aussi,  en  jetant  d*abord  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  la  vaste  division 
terrestre  dont  nous  avons  entrc[)ris  In 
desi-ription  historique,  nous  purait-il 
convenable  de  traiter  tour  à  tour,  en 
trois  sections  di^tinctes,  du  sol  afri- 
cain, des  peuples  qui  l'habitent,  et  de 
l'étude  qui  eu  a  été  faite. 


PA£]I1IËR£  SECTION. 


DU  SOL  DE  L'AFRIQUE. 

SI. 

vus  ftÉWI^,»Al.tt  DB  I.'ArBIQinB. 

^  Aux  premiers  temps  de  sa  forma-  tion  universelle ,  la  forme  sphéroïdale 

tioo,  la  masse  terraquée,  roulant  in-  qui  lui  est  restée;  un  refroidissement 

cnnnescenfc  dans  l'cspnce,  revêt  lit,  graduel  concrétaitsuccessivement,  des 

soub  la  pression  des  lois  de  la  gravita-  pôles  à  Tequateur,  la  pâteuse  fluidité 
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des  couches  minérales,  et  cette  cristal* 
lisation  homogène  offrait  uot  aurfacé 
unie  sur  laquelte  M  eondcwaieirt  kH 
erax  jusqu'alors  suspendues  dans  l'at- 
mosphère :  il  n'y  eut  ainsi  d  al>ord 
qu'une  seule  mer  enveloppant  leglobe 
tout  entier,  et  déposant  par  asntei, 
sar  récorce  plutonienne,  les  sédiments 
terreux  qtrelle  tenait  dissous.  Mais 
quand  Tinégalité  de  retrait  de  la  erodte 
lefroMie  à  régard  lici  mcbet  infilrlM* 
m  eut  forcé  la  pellicule  externe  à  se 
riffpr,  se  ramaf?ser  en  plis  ,  se  soule^ 
ver,  s'alïaisserf  se  tourmenter  de  mille 
minières,  eoimne  le  Mstate  le  4i«tr* 
site  d'inclinaison  des  roches  stratifiées, 
l'ffcorce  solide  n'offrant  plus  la  symé- 
trie d'un  suhéroïde  régulier ,  ia  mer 
anWairtt  alto  eombler  4e  n  mats* 
fluide  |p«;  déj^ressions  qui  altéraient  la 
forme  primordiale,  laissant  à  décou- 
vert une  quantité  de  terres  égale  au 
volume  de  liquid»  (fiw  cei  4épriHlom 
absorbaient. 

Nées  de  cet  antique  partage  des  ter- 
res et  des  eaux  à  la  surface  de  notre 
çlobe ,  trciis  tlea  iniDcaseg  «  ^«  mm 

intitulons  pompeusement  des  mondés, 
én^ergent  du  sein  d'un  océan  plus  im- 
mense encore.  Habitants  de  Vwn  de 
ees  mooÉea  terrestres,  noua  avons  ap- 
pelé nouceau  celui  qu'une  découverte 
Huneiise  (*}  vint  révéler  aaguère  à  nth 

«  Na«*o  miiiidu  'liu  ('c'Iiiii.i» 

Sans  doute  de:s  itavigatiot»  aolériearcs 
avaient  fait  connaître  cerlai>M  fta^M  sap- 

tentrionales ,  visitées  par  los  aventurier» 
Qordmaiu;  peul-élre  au&âi  quelques  aotres 
points  des  terres  d*oMtr»-iBer  avaientHls  déjà 
ap<pi  (;iis  :  h-  hasarcf ,  les  ronrniils,  et  !os 
\eub  alizés  ont  dû  conduire  ottscurémeut 
plut  d*nue  fois  les  marins  d*Rurape  A  ce 
nnuTenu  monde  dfjnt  la  dcronverte  officielle 
ciaii  réscrrée  à  Colomb;  mais  à  Colomb  seul 
revient  ia  gloiré  de  cette  grande  révélation, 
anaoiiei*  à  Pavanée  d*anfre8  |iiiiil-étre, 
mnîs  poursuivi!»  pat  lui  sent  aT«c  retie 
tenace  persévérance  qui  caractérise  une  roi5> 
am  wwiMMMWy  ei  vannae  ftit  nu  wfn^ 
drs  onstacles,  des  dégoûts ,  des  entraves , 
des  lenteurs  qui  lionoaieat  nue  soIraBslé 
pins  grande  encore  k  cette  épreuve  en  la- 
yiailelniainlataiimeiahlefoL  Elponr- 


tre  Ignorance,  et  «Hqud  d'aotfM  dé-  • 
couvertes  ont  depuis  ajouté  un  monde 
marUlim(*)i  la iiMiv «t ftHé p^ur 
nous  le  iHOiMia  ancien.  Et  dans  cé 
monde  ancien,  oui  est  le  ndtre,  des 
séparations  trancliées  par  des  mers  in* 
lérieiires  antre  les  plages  odeiipées  par 
les  nations  civilisées  dont  noua  tf  ons  f 
cueilli  l'héritage,  donnèrent  ja^n  mi»* 
sance  à  une  distribution  des  terres  alori  . 
eoniMêtf  M  ««la  gftiftfêa  éltlMiMi  eftih 
tinentales,  qui  portent  de  nos  jounitel 
noms  û'/f/riqve,  â'Europê  et  â  /4êiet 
Mm  I  œil  de  l'homme  n'embrasse  à 
là  ton»  élMrif  hotiiKmi  il  loi  llHit 
une  longue  série  d'études  persévéran- 
tes pour  reconnaître  de  proche  en  prcM 
che  toutes  les  parties  d'un  district*  a'urt 
pays,  d'âne  régimif  al  arrlvar  aHMi 
jusqu'à  la  notion  générale  des  grandes 
divisions  terrestres  :  atlssi  des  appel- 
lationsgénérales  n'ont-etlis  élédooné^ 
avx  emtlnents  qtit  hMgtamfMi  afn^  la 

dénomination  des  contrées  partictdic- 
res  qui  y  sont  encloses  ;  et  celles-ci,  à 
leur  tour,  n'ont  eu  de  noms  propres 
que  postérieurement  aux  localités  Spé* 
ciales  renfermées  dans  leurs  limites  : 

f)resque  toujours,  au  surplus,  l'appel- 
ation  générale  n'a  fait  que  reproduire 
dans  One  acceptiof»  pM»  kffgê  lë  mm 
qui  était  primitivement  rrttfeint  à  une 
région,  à  un  pays,  à  une  localité  fort 
bornée.  Tel  est  le  fil  condudetir  dont 
il  se  faut  aider  pour  la  relAfêrclie  des 
étymologies  géographi<|(ieS  {  et  nulle 
part,  peut-être,  ce  gmde  n'est  plus 
nffle  et  pitis  sAr  qirefi  «elle  grande 
terre  d'Afrîqde,  aiosi  dénommée  âth 
jourd'hui  dnns  son  ensemble,  quoiqué 
cet  ensemble  ïu\-m€me  soit  encore 
Un  loto  dTétra  6oili|ri4C0Niènl  ooonOa 

tatit  c'est  nn  atitre  qni  enl  l'insigne  triom- 
phe de  donner  son  nom  au  monde  que 
Colomb  était  aBé  déeoaf rir  :  le  chwlal»- 

nisme  et  la  ramamderie  l'emportèrt'nt  sur 
les  droits  légitimes  de  l'inventeur  Téj  iiable  9 

«  tant  alter  boeoMI 

«aie  vssamtvsbis  » 

n  Ce^t  au  baron  WnlrVer<ite#  tfttéii  d(l 
le  premier  enpioi  de  cette  dénendOalien 
pour  caractcroir  h  troisième  ommNi  Nr* 
feNre  éparffllie  im  le  gnad  Oeéanr 

1. 
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rURIYERS. 


DÉNOMINATIONS  DB  L' AFRIQUE. 

Los  traditions  les  plus  anciennes  ne 
sont  pas  toujours  celles  que  nous  ra- 
content les  écri  va i  ns  des  premiers  âges  ; 
dles  ne  nous  sont  parfois  conservées 
qne  chez  les  polyura plies  des  temps 
inférieurs,  usagers  encore  de  sources 
historiques  qui  n'ont  point  survécu  au 
vandalisme  ou  à  Toubli  dessiecbsdebar» 
'  barie.  C'est  ainsi  qu'Etienne  de  Byz.mce 
nous  a  transmis ,  d'après  Alexandre 
Polyhistor,  un  catalogue  des  dénomi- 
nations qu'avait  portées  la  j)olyonynie 
Afrique,  tour  à  tour  appelée  Olf/mpie, 
Océanie,  Eskhatie^  Aoryphe,  Hespé- 
rie,  Ortygie,  ÀmmoniOBj  Ethiopie, 
Cyrène,  OpMute^  Ubyét  KepkêiUef 
Âérie.  De  tous  ces  noms ,  les  uns  n'ont 
jamais  eu  qu'une  application  spéciale 
et  restreinte,  comme  Çjrrène,  Ammo- 
nide,  Ethiopie,  Aérie;  les  autres  sont 
appellatifs,  et  désignent  tantôt  tine 
situation  relative,  comme  Océanie  ou 
plage  de  ]H)céan ,  Edtlialie  ou  extré- 
mité du  monde ,  Hespérie  ou  région 
du  couchant;  tantôt  quelque  trait  phy- 
sique, comme  Koryphe  ou  haute  ter- 
re ,  Ophiuse  ou  patrie  des  serpenta. 
Peut-être  faut- il  comprendre  aussi 
dans  la  môme  classe  Rephenie,  Orty- 
gie  (*) ,  et  plus  douteusement  Olympie, 
que  semble  revendiquer  la  mythologie 
hellr^ni(jiie.  Le  nom  de  Libye  fut  seul 
employé  par  les  Grecs  dans  toute  la 
largeur  d'acception  que  les  Romains 
ont  altribuée  au  nom  d* Afrique. 
Les  écrivains  de  l'antiquité,  poètes 

{)lutôt  que  linjsçuistes ,  avaient  a(lo[)té 
e  procédé  conunode  de  rattacher  tou- 
tes les  dénominations  géographiques 
au  grand  arbre  de  leurs  généalogies 
j  divines  ou  héroïques  :  il  leur  suflisait 
ainsi  de  forger,  a  une  part,  une  prin- 
cesse Libye,  soit  indigène,  soit  fille 
de  Jupiter,  ou  de  Neptune,  ou  d'Kpa- 
phus  ;  d'autre  part  unprince  Apker^ 
fils  de  Saturne  ou  d'Hercule,  trans- 
formé par  les  jaift et  les  chrétiens  en  un 
fils  d'Abraham  ou  de  Madian,  et  par 
les  Arabes  en  un  de  leurs  propres  rois. 
Cependant ,  quelques  énidits  avaltat 

O  KlT^,  gMé|«;  'Optu«,  caUte. 


essayé  d'autres  étymologies  :  le  docte 
Varron  avait cro  tronver  celle  de  Libye 

dans  le  nom  grec  du  vent  de  sud-est , 
Ubs  ;  et  le  scholiaste  de  Virgile,  Ser- 
vius,  proposait  de  dériver  Afrique  soit 
du  latm  aprica.  exposée  au  soleil,  soit 
du  ^\  H\a-phrike ,  privée  de  froi  I. 

Les  etymologistes  modernes,  incon- 
testablement plus  habiles,  se  sont  éver- 
tués, sans  beaucoup  de  succès,  à  décou- 
vrir rori}»ine  cachée  de  l'une  et  l'autre 
de  ces  dénominations  usuelles  :  la  Li- 
bye a  été  pour  eux  tour  a  tour  le  pays 
des  lions,  la  plage  rousse,  la  région 
ciifLimmée,  la  terre  noire;  et  cette 
dernière  explication  du  moins  s'accor- 
dait avec  le  sens  généralement  recon- 
nu des  noms  d'Ethiopie ,  d' Aérie  et 
d'Éthérie,  qui  désignaient  certaines 
contrées  libyennes;  mais  il  semble  que 
les  biblistes  sont  bien  mieux  fonda  à 
revendiquer  les  Libyens  comme  repré- 
sentanties  Lehbyni  Af  la  Onèse,  iden- 
tiques aux  Loubym  des  Paralipumènes 
et  des  Prophètes,  postérité  directe  des 
Messrym  ou  Égyptiens,  occupant  le 
littoral  opposé  à  la  Grèce,  et  fournis- 
sant ainsi  aux  Hellènes  un  nom  pour 
désigner  toute  la  plage  qui  s'étend  à 
l'ouest  de  l'Égypte. 

Pour  ce  qui  est  du  mot  Afrique,  on 
a  voulu  y  retrouver  un  territoire  fer- 
tile en  épis,  le  pays  des  palmiers,  la 
région  poudreuse,  la  contrée  divisée, 
la  terre  de  Harnah,  et  même  (sans 
s'en  douter  )  l'Étuérie  des  Grecs;  mais 
combien  ces  diverses  conjectures  pa- 
raissent forcées  à  côté  de  I  assertion 
toute  simple  de  Suidas  (*)  f'qiii  souvent 
a  puisé  à  d'excellentes  sources) ,  éuon- 
cant  qu'Afrique  était  le  nom  antique 
de  Cnrthnize  innueî  N'est-ce  point  là 
une  orijiine  toute  naturelle  de  cette  dé- 
nomination venue  en  grandissant  jus- 
qu'à nous  pour  désigner  un  continent 
tout  entier,  mais  dont  les  siècles  n'ont 
pas  effacé  complètement  les  applica- 
tions antérieures,  successivement  cor- 
respondantes d'abord  à  la  seule  Zeo- 
gitane,  pals  à  cette  province  augmentée 

(*)  Kapxi)&Àv,    xal  'Afpixi^  xxl  Bûpaa 
8on»AJ,  «Il  mot  'Afptxovic. 
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de  la  Byzacène ,  ensuite  à  la  région 
comprise  depuis  les  Mittritanies  los- 
qu'à  la  Cyrenaîque,  même  jusqu  aux 
confins  de  l'Égypte,  puis  enfin  à  tout 
ce  que  Kome  et  l'Europe  neo-latiae 
connurent  de  ostte  vaste  portion  de 
l'ancien  monde?  Et  quant  à  Tétymolo- 
gie  radicale  de  cette  appellation  pri- 
mitive de  Carthage,  la  langue  de  Car- 
thage  eUe-méme  nous  la  fournit  simple 
et  naturelle  en  nopi  montrant  dans 


Afryqah  un  établissement i^jxzré,  une 
eolmàe  de  Tyr  ;  et  les  Arabes  sont  ve> 

nus,  par  une  dérivation  régulière,  dé- 
nommer Afryqyah  le  pays  dépendant 
de  cette  antique  Afryqah.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  d'annoter  ici  que  le  pre- 
mier emploi  connu  que  les  Romains 
aient  fait  de  ce  nom  étranger  date  du 
vieux  poète  Ennius  (*),  postérieur  à 
la  première  guerre  punique  et  content* 
porain  de  la  seconde. 


S  IL 

ASPECT  ET  CONSTITUTION  PHYSIQUE. 


SITUATION ,  FIOUIB,  STBIfDUB. 

Double  de  l'Europe  en  étendue,  mais 

plus  netile  d'un  tiers  que  l'Asie,  à  qui 
elle  dispute  en  vain  quelque  parcelle 
de  rOnent,  l'Afrique  partage  l'Occi- 
dent avec  l'Europe,  n  tandis  que 
eelle-ri  tient  l'empire  du  ?jord,  tous 
les  feux  du  Midi  s'épandent  et  débor- 
dent sur  la  torride  Afrique. 

En  sa  forme  ramassée  et  compacte, 
où  nul  golfe  profond ,  nul  fleuve  aisé- 
ment navigable  n'a  ouvert  au  com- 
merce et  à  la  civilisation  Paccès  des  ré- 
gions intérieures,  TAfrique  oppose  à 
la  fois  ,'Hi  i^piiie  des  découvertes,  oui 
tourmente  notre  savante  Europe ,  les 
difficultés  naturelles  d*onsol  brûlant, 
sans  routes  et  sans  abords,  etrinhos- 
pitalité  sauvage  des  peuples  indigènes 
dont  la  fréquentation  des  aations 
étrangères  n'est  point  venue  adoucir 
la  rudesse  native. 

Depuis  l'isthme  de  Souéys ,  qui  lui 
est  à  rorient  comme  une  jelee  de  com- 
mnnieation  avec  TArabie,  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar,  où  elle  n'est  sé- 
parée de  l'Europe  que  par  un  détroit 
de  moins  de  3  lieues,  l'Afrique  dé- 
ploie de  Test  à  Touest,  sur  la  Médi- 
terranée, plus  de  1,000  lieues  de  côtes 
en  regard  de  la  Grèce,  de  l'Italie,  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  tour  a  tour 

(*)••  ATricA  Irrribilri  Irrinit  bornda  terra  tumolto 
«Dndiqur.  » 

Bbm.  Ânmal.  tu  (Cic4r«a.  PwtM,  «le). 
«Lait  cainpi  quo*  (otIc  Afrka  Icm  polilot.  ■ 
£■».  Stifr.  m  (W—lMliwwIlMjb 


dominatrices  de  cette  plage ,  mais  im- 
puissantes à  frnndiir  l'étroite  lisière 
resserrée  entre  la  nter  et  l'Atlas.  De- 
puis ce  détroit  cil  la  fabuleuse  anti- 
quité plaçait  les  colonnes  d^Hereule, 
jusqu'au  cap  des  Aiiinilles  qui  marque 
au  sud  la  pointe  extrême  du  continent, 
se  contourne  onduleusement  sur  l*o« 
céan  Atlantique  un  littoral  de  plus  de 
2,600  lieues,  où  quelques  rivages  mal 
connus  attendent  encore  l'exploration 
de  riiydrograpbîe  moderne.  Et  depuis 
ce  cap  des  Aiguilles,  que  les  marins 
de  Tyr  doublèrent  dans  les  vieux  Ages 
avec  une  flotte  égyptienne  «  ju89U*au 
fond  du  golfe  Arabique  où  ces  nabi- 
les  navigateurs  ramenaient  du  grand 
voyage  d'Ophir  les  vaisseaux  chargés 
d'or  de  l'opulent  Salomon,  se  déve- 
loppe sur  rocéan  Indien  une  côte  de 
plus  de  2,400  lieues,  dont  In  majeure 

{>artie  ne  nous  est  connue  que  par  le  re- 
èvement  nautiaue  de  ses  contours. 

L'ensemble  die  cette  vaste  périphé- 
rie offre  donc  une  ligne  continue  de 
plus  de  6,000  lieues  géographiques, 
présentant  en  sa  forme  une  figure  ir- 
régulière que  l'on  a  bien  ou  mal  com- 
parée, tantôt  à  un  triangle,  tantôt  à 
un  cœur,  ou  bien  à  ce  jouet  que  les 
enfiints  nomment  cerf-volant  :  si  nous 
voulions  grossir  le  catalogue  des  com- 
paraisons de  rc  ppnre,  nous  ajoute- 
rions que  l'Afrique  reproduit  la  figure 
réniforme  d'une  nois  d*aeajou  tour* 
nant  ses  deux  lobes  à  Fonest  et  an 
snd. 
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Htfàk  !•  Mp  Blaae,  f«itia  do  Bi* 

Kcrte,  qui  projette  à  37' 19'4(y' de  la- 
titude nord  l'extrémité  la  plus  avan- 
uée  de  la  côte  septentrionale,  jusqu'au 
cap  des  Aiguilles,  qui  térmiBe  à 
34"  38'4(r  de  latitude  australe  la  pointe 
•ud  du  continent,  on  mesure  un  dia- 
mètre de  1,460  lieues,  que  coupe,  sous 
un  angle  de  80*  nord-ouest,  un  autre 
diamètre  de  1,880  lieues,  de'terminntit 
la  plus  grande  largeur  de  rAfriuuS| 
entre  le  cap  Vert,  par  19"  68*7*  de  lon- 
gitude à  Pouest  de  Paris,  et  le  cap 
Ghardafony  qui  s'avance  n  l'opposite 
jusqu*à  49°r96  "de  iun^tude  est.  La 
superfieie  totale  est  évaluée  à  019,000 
lieues  carrées  géographiques.  Et,  com- 
me appendices  immédiats,  le  b.inc  des 
Aiguilles  à  I  extrémité  sud ,  et  le  l)aoo 
d*Arguin ,  sur  li  marge  oecidentate,' 
prolongent  sous  les  eaux  de  TOcéan  la 
vaste  éleiuiiM  des  terres  afrii^aiasi. 

i>iviir»ANCU. 

En  dehors  de  ces  limites  existent 
des  lies,  soit  isolées,  soit  groupées  en 
•rëbipels ,  que  leur  voisinage  relatif 

fait  encore  annexer,  comme  des  dé- 
pendances, au  lar«P  cnritlnent  d'Afri- 
que. En  nous  bornant  a  indiquer  les 
principales,  nous  avons  à  énumérer, 
dans  Pocéan  Occidental,  Madère,  fa- 
meuse pnr  ses  vins  ;  les  Canaries,  aux- 
qudles  6C  rattaelie  le  souvenir  des  Iles 
Fortunées,  des  Hespérides  et  des  Gor- 
gones de  l'antiquité,  et  celui  peut-être 
de  cette  Atlantide  dis|)Brue,  que  la 
vieille  Êgypte  racontait  h  la  Grèce 
naiasâote;  plus  loin,  les  îles  du  cnp 
Vert;  au  fond  de  la  mer  de  Criiinée, 
Fernan  do-Po,  le  Prince,  Saint-Tbomé, 
Anoobon,  qui  semblent  culminer  sur 
une  prolongation  sous  •marias  des 
montagnes  des  Ambozes;  au  large,  et 
ialoonant  la  roule  de  Tocéaa  Indien, 
le  roeher  do  TAscension ,  terre  nuo 
sans  souvenirs,  et  celui  de  Sainte>Hé- 
lène,  sur  lequel  est  ineffaçablement 
écrit  le  plus  grand  nom  bistoriuue 
des  temps  moderaes;  sur  la  eoto 
orientale,  Madagasear,  la  plus  grande 
des  fies  africnines,  présentant  à  elle 
seule  une  éteudue  de  plus  de  20,000 


Hiaes  «mées;  puis,  rangées  mtoof 

d'elle  commp  ties  satellites,  les  Como» 
res,  les  Secbelles,  et  ces  lies  de  Franco 
et  de  Bourbon,  que  les  affections  mu« 
loeMes,  le  langage,  les  mcrars  et  la 
communauté  d'origine  tiennent  étroi- 
tement liées  sous  des  pavillons  rivaux  ; 
enfln,  à  l'extrémité  du  cap  Gharda- 
fony, Soiotora,  de  plus  de  lOO  iieuea 
carrées,  .nrquisition  récente  de  l'An- 
fiieterre  pour  assurer  à  ses  (Hiquebota 
ra  voie  de  Tlnde  par  la  mer  Rouge. 

Bien  plus  :  située  au  voisinage  im- 
médiat de  l'Afrique,  offrant  avec  elle 
ia  plus  parfaite  siu)ilitude  de  caractè- 
res physiques  et  de  productions  natu- 
relles, ainsi  que  les  rapports  ethnolo* 
giqups  et  linguistiques  les  plus  intimes, 
l'Arabie  semble  ponstUuer  au  nord- 
est  un  appendice  de  ce  continent  bleu 
plutôt  que  de  celui  d'Asie.  Sans  pré- 
tendre sur  ce  motif  Introduire  une  dé- 
limitation nouvelle  des  grandes  divi- 
sions de  Tancien  monoie,  du  moins 
est-il  opportun  de  signaler  ces  con- 
nexilés  répétées,  que  la  géographie  et 
riiistoire  s'accordent  à  montrer  si 
étroites  et  si  nombreuses. 

MBa$  AMBUJITB»!  COHAANTS. 

Les  mers  qui  baignent  ces  Immen- 
ses rivages  circulent  autour  d'eux  en 
courants  rapides,  dérivations  du  grand 
courant  équatorial  que  la  rotation  ter- 
restre imprime  aux  mobiles  eaux  de 
rOcé.nn.  Dans  la  mer  des  Indes,  le 
mouvement  normal,  modiOé  par  la 
disposition  des  côtes,  court  ou  nord- 
ouest  le  long  des  rivages,  jus(|u'au 
fond  du  golfe  du  Hengale,  d'où  il  se 
réfléchit  au  sud-ouest  pour  aller  frap- 

Ser  les  berges  de  Madagascar;  pen- 
ant  que  la  même  impulsion,  propagés 
en  deçà  de  la  chaîne  des  Maldives^  en* 
traîne  les  eaux  de  la  mer  d'Oman  le 
long  des  plages  orientales  du  continent 
africain,  et  les  précipite  dans  le  canal 
de  Mozambique.  Au  sortir  de  cette 
manche^  elles  se  réunissent  à  la  fois 
an  oouram  partieulier  do  Bengale  et 
au  grand  courant  équatorial,  pour 
contmuer  avec  une  nouvelle  puissance 
de  glisser  le  long  des  côtes  jusqu'au 
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banc  des  Aiguilles,  le  traverser  en  ie 
eontonmant,  et  II,  se  etMnblnant  s^ 

kM  efntivps  polaires,  s'nvnriror  d'une 
part  nii  norcl  dans  la  mer  de  (iiiint  p, 
et  s*alier  perdre  d'autre  part  au  nord- 
ouest  dsns  le  eoitrant  équstoriil  de 
l'Atlantique.  Ici  erirnre  les  mers  d'A- 
frique se  refusent  à  l'influence  directe 
du  mouvement  normal;  elles  ne  reçoi< 
vrnilqos  son  impulsion  réfléchie,  alors 
qu'après  avoir  glissé  sur  Ips  cMes  brn- 
siliennes,  contourné  le  golle  du  Mexi- 
que et  longé  les  États-Unis,  il  revient 
sur  lui-niètne  porter  d'uns  part  les  eaux 
de  l'Océan  dans  la  Méditerranée,  où  elles 
courent  à  l'est  contre  le  littoral  barba- 
f«S(|ue,  etd'sutrepsftssdfrff^enbfai* 
sent  vers  la  c6te occidentale,  imprimer 
au  bancd'ArL'uin  la  triste  t  él^briléd'un 
fameux  naufrage  (celui  de  la  Méduse), 
et  poursuivre  së  msrche  fatale  jusque 
dans  \o  polfe  de  fiuinne,  où  pa  rt^nron- 
tre  avec  le  courant  du  ^ud  se  révèle 
par  des  tournants  moins  renommés, 
mais  plus  à  craindre  que  Charybd&et 
S<  yiia ,  tant  ehanlés  par  la  poétiqoê 
antiquité. 

Cette  route  circulaire  du  Gulf- 
Stream  (comme  l'appellent  les  marins 
du  Nord)  n'a-t-elle  d'autre  novaii  ren- 
trai que  la  niasse  inerte  des  eaux 
atlantiques  F  on  bien  fliut*il  croire 
qu'un  grand  <  ontinent  submergé  trace 
encore,  au  fond  des  mers,  un  lit  in- 
franchissable  à  ce  fleuve  gigantesque? 
O  Platon!  cette  Atlantide,  attestée  à 
Solon  par  les  traditions  immémoriales 
de  rÉi;vpte,et  dotée,  par  ta  rêveuse 
imagination,  de  peuples  si  merveilleu- 
sement saees,  cette  terre,  que  la  fnble 
disp'ite  à  l'hisloire,  gît-elle,  en  effet, 
sous  ces  eaux  immobiles,  autour  des- 
quelles roule  incessamment  un  cou- 
rant fongueux,  emprisonné  dans  ses 
liquides  rivagesf 

TINTS  RSGULIBBS. 

D'acrord  avec  Ips  courants  mariti- 
mes généraux,  les  vents  alizés  régnent 
constamment  d'est  en  ouest  sur  la  zone 
équinnsiale  de  l'Océan;  mais,  comme 
les  courants  généraux,  les  vents  alizés 
n'éteudeot  point  leur  domaine  jus- 


qu'aux abords  du  littoral  africain  :  sur 
toute  la  edt»  oeeidentale,  des  vents 

tout  aussi  réfîuliers ,  tout  aussi  cons- 
tants, loin  de  souffler  à  l'ouest,  se  di- 
rigent dans  un  sens  opuosé  vers  ia 
terre;  et  dans  la  mer  des  Indes»  le 
phénomène  des  moussons  frappe  les 
côtes  orientales,  jusqu'au  cap  Delga- 
do,  d'un  vent  de  nord-ast  qui  dure  une 
moitié  de  Tannée  (d'octobre  à  février), 
tandis  qu'un  vent  de  sud-ouest  le  rem- 
place pendant  l'autre  moitié  (d'avril  à 
août). 

ootrts  n  CAPS. 

Les  mers  ambiantes  ne  tracent 
point  de  profiMidss  déoonpnrss  dans 

le  massif  du  continent  africain;  l'é* 
chancrure  la  pins  considérable,  qui 
est  au  sud-ouest,  ne  fait  qu'une  ob- 
tuse rentrée,  où  Pocéen  Atlsntique 
élargi  forme,  entre  le  rn[)  des  Palmes 
et  ie  cap  Lopez,  le  «olfe  ou  plutôt  la 
mer  de  Guinée,  laquelle  reçoit,  eu 
S*spprochant  des  terres,  à  gauche  le 
nom  de  golfe  ou  haie  de  Bénin,  à 
droite  celui  de  golfe  ou  baie  de  fiiafra, 
séparés  par  la  pointe  basse  et  mousse 
qu'on  appelle  cap  Formose. 

La  nier  Méditerranée  dessine  pareil- 
lement au  nord,  entre  le  cap  Bon  de 
Tunis  et  le  Gebel  Akhdhar  de  la  Cyré»  • 
nalque,  une  large  rentrée,  ou  plutôt 
deux  rentrées  jumelles,  que  les  an- 
ciens nonuuaient  les  Syrtcs,  et  que  la 
géographie  moderne  a  dénommées 
golfe  du  Sidr  (nom  arabe  du  Jii|nbier 
lotos),  et  golfe  des  Qàbes. 

Comprimée  en  quelque  sorte  entre 
les  Syrtcs  et  la  mer  de  Guinée,  TAfiri* 
que  s'épanouit  ensuite  vers  l'ouest  en 
un  vaste  demi -cercle,  jalonné  d'une 
multitude  de  caps,  parmi  lesquels  le 
eap  Spartel,  le  cap  Noon,  le  cap  Bo« 
jaoor,  le  cap  Blanc,  le  cap  Vert,  le  cap 
Tagrin  et  le  cap  IMesnrado  sont  les 
plus  connus.  Dans  les  intervalles  de 
ces  caps,  la  côte  n'éprouve  que  des  dé- 
pressions peu  sensibles;  mais  en  avan- 
çant au  sud,  les  rentrées  et  les  saillies 
se  prononcent  davantage,  de  mètàe 
que  sur  la  pla^ orientale,  dont  les  on- 
dulations correspondent  avec  une  sin- 
gulière symétrie  à  celles  du  rivage  oc- 
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cidental  :  cVst  ainsi  qu*à  renlbneement 
de  la  nier  de  Guinée  correspond  la 
longue  saillie  du  cap  Ghardaluuy,  au 
cap  Lopra  la  rentrée  de  la  cdte  de  Zan* 
zibar,à  la  rentrée  de  celle  de  Benguêla 
la  saillie  de  celle  de  Mozambique,  au 
cap  Negro  la  baie  de  Sofalah,  a  la  baie 
des  Baleines  le  cap  des  Courants,  à  la 
côte  saillante  des  Namakouns  la  baie 
de  Lourenço  Marquez  :  il  semble  que 
.  les  ondulations  d'un  axe  commun  aient 
siimiltaiiéincnt  déteminé  ces  symétri- 
ues  configurations;  car  les  rentré^ 
u  littoral  accusent,  par  la  erandeur 
desfleufes  qui  s'y  versent,  réloigne- 
ment  des  reliefs  généraux  où  ils  ont 
leurs  sources  ;  et  les  dernières  explo- 
rations de  celles  du  Gariep  ont  euec- 
tivement  constaté,  eo  eonfimiation  de 
cette  théorie ,  qu'il  ualt  iU  fOisîoage 
de  la  cdte  orientale. 

lumrBS. 

C'est  ainsi  aue  la  disposition  et  la 
mesure  des  rdiefs  généraui,  liées  par 

une  corrélation  nécessaire  aux  circons- 
tances hydrographiques,  se  peuvent  dé- 
duire conjecturalement  de  la  longueur 
des  fleuves,  et  de  rinclinaison  de  leurs 
pentes,  révélée  par  la  rapidité  de  leurs 
ondes.  I/Afrique,  sous  ce  rapport,  of- 
fre trois  versanU  principaux,  séparés 
deux  è  deux  par  de  tortueuses  démar- 
cations, dont  le  sommet  commun  est 
au  point  où  les  traditionsont  placé  les 
hypothétiques  montagnes  de  la  Lune. 
Sur  le  versant  oriental,  qui  s'étend 
depuis  Soueys  jusqu'au  cap  des  Aiguil- 
les, et  s'abaisse  vers  l'océan  Indien, 
coulent  les  grands  fleuves  de  Macfda» 
schou,  de  Mélinde,  le  Lofili,  le  Zam- 
-  bézé,  et  nombre  d'autres,  dont  le  cours 
est  entièrement  inconnu,  sauf  celui 
du  Zambésé  ou  Kouama  ,  le  seul,  sur 
cette  côte,  que  les  Européens  aient  re- 
monté. Le  versant  occidental ,  qui  du 
cap  des  Aiguilles  s'étend  jusqu'au  cap 
Spartel,  orh'e ,  parmi  les  cours  d*eaa 
les  plus  considérables,  le  Gariep  ou 
Orange,  la  rivière  aux  Poissons,  le 
Kouansa,  le  Zaïre  ou  Kouango,  le  fa- 
meux Niger  ou  Gjalibâ  ou  Koviârah,  la 


Gambie,  le  Sénégal,  le  Dtnli.  Quant 

au  versant  septentrional,  compris  en^ 
le  cap  Sparte!  et  Soueys,  etqui  porte  ses 
eaux  à  la  Méditerranée,  il  ne  présente 
ii'un  i^rnnd  fleuve,  le  Nil  dTgypte, 
('[)oucl).intà  la  mer  par  plusieurs  oras, 
dont  i  ecartement  sépare  de  la  terre 
ferme  uoe  grande  fie  triangulaira,  cé- 
lébre  sous  le  nom  de  Delta ,  que  let 
Grecs  lui  donnèrent  en  la  comparant  à 
celte  lettre  de  leur  alphabet. 

I.ACS. 

Des  lacs  assez  nombreux ,  mais  im* 
parfaitemeiit  connus,  sont  répandus 

sur  le  sol  africain  :  sans  parler  de  l'im- 
mense mais  douteuse  lagune  à  laquelle 
est  attribué  le  nom  des  peuples  Ma- 
ravis,  qui  semble  reproduire,  comme 
tant  d'autres  en  Afrique,  celui  de  l'an- 
tique Méroé;  sans  compter  non  plus 
ce  Kalounga  Kooffbua ,  qui  offrirait 
le  singulier  phénomène  de  sedéoëar- 
ger  à  la  fois  dans  les  deux  océans ,  nous 
avons  à  mentionner,  comme  les  plus 
célèbres  et  les  plus  considérables,  dana 
l'est  le  lac  de  Demba)'a  ou  de  Ssanà, 
traversé  par  le  liahlir  Azreq,  bran- 
che orientale  du  iMI  d'Egypte;  dans 
Touest  le  lac  Gybâ  ou  Gyébou,  traversé 
par  le  Niger  ou  Nil  des  Nègres;  dana 
l'intervalle  compris  entre  les  Nils,  le 
grand  lac  Tchâo,  que  l'on  croit  en  gé- 
néral occuper  le  fond  d'un  vaste  bas- 
sin intérieur,  mais  dont  les  eaux  dou- 
ces trahissent  l'écoulement  inconnu  : 
on  a  voulu  le  rattacher  hypothétique- 
ment,  à  travers  les  sables  et  des  cbat- 
nés  de  lacs,  au  Bahlir  Abyadh  ou  bran- 
che principale  du  Nil  égyptien;  mais 
il  nous  semble  bien  plus  probable  (dia- 
prés le  témoignage  préeisque  rendent 
les  indigènes,  d  une  communication 
continuellement  navigable  entre  le 
Tchâd  et  le  Niger,  par  le  Scbflry  ou 
Tcbâdy)  que  le  Yéou  ,  traversant  lé 
Tcliàd,  en  ressort  au  sud  sous  le  nom 
de  Schâry  (au  lieu  d'y  affluer  comme 
le  dit  Denham),  pour  s'aller  jeter  dans 
le  Mi^rr,  où  Landera  vérifié  la  direc- 
tion de  son  cours.  Eiifin,  dans  le  nord, 
nous  avons  à  '  meutionner  encore  la 
grande  Sebkbab-A'oudyab,  lac  de  sel  et 
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de  boae  que  traverse  un  sentier  ja- 
lonné par  des  poteaux ,  jadis  fameux 
chez  les  Grecs  sous  le  nom  de  lac  Tri- 
tonide,  et  que  les  Arabes  de  nos  Jours 
daignent  comme  le  tombeau  muet  de 

Elus  d'une  armée,  de  plus  d'une  DOm- 
reuse  caravane. 

MONTAein». 

Les  culininances  monta<;neuses  qui 
serpentent  plus  ou  moins  caprieîeuse- 
flieot  sur  Jes  lignes  de  partage  delou* 
tes  ces  eaux,  ne  sont  connues  avec  cer- 
titude qu'au  voisinage  des  cotes«  d'où 
Fceil  européen  a  pu  les  apereevoir  :  au 
nord-ouest  T  Atlas,  qui  s  élère  près  de 
Marok  jusqu'à  4,000  mètres,  projette 
ses  rameaux ,  d'une  part  jusqu'au  cap 
Noun  et  dans  les  Canaries,  aeTautra 
jusqu'au  fond  de  la  grande  Syrte , 
s'abaissant  par  degrés  pour  se  perdre 
dans  les  sables  de  Baraah.  La  chaîne 
de  Koung,  dont  le  nœua  principal  sem- 
ble marqué  par  les  sources  du  Niger  et 
des  fleuves  de  la  Sénégambie,  et  que 
l'on  retrouve  aux  bords  occidentaux 
do  Niger  inférieur,  n'aoeosn  en  ces 
points  extrêmes  que  des  hauteurs  mé- 
diocres i  la  partie  mitoyenne  est  igno- 
rée. 

De  fautre  eôté  du  Niger  se  mon- 
trent les  ramificatiotks  d'une  autre 
diatne  à  laquelle  nj)pnrtiennefit  peut- 
être  aussi  les  montagnes  des  Amboses, 
et  qui  se  poursuit  a  Test  pour  cuimi* 
ner,  dans  le  Mandhnrah,  jusqu'à  2,000 
ou  2,000  mètres.  Peut-être  encore  une 
liaison  est-elle  établie  entre  ces  alpes 
centrales  et  celles  qui,  sous  le  nom  de 
montagnes  do  la  Lune ,  renferment, 
au  dire  de  Ptoléuiée  et  des  Arabes , 
les  sources  les  plus  reculées  du  grand 
Hjrl,  élerant  vers  le  ciel  des  cimes 
neigeuses  dont  il  faut,  d'après  cette 
circonstance ,  estimer  l'altitude  à  plus 
de  6,000  mètres,  offrant  plus  loin, 
dans  l'Abyssinie,  des  sommets  pres- 
que aussi  élevés ,  et  se  continuant  en 
un  long  rameau,  sur  le  littoral  de  la 
mer  Rouge,  jusqu'aux  en?irons  de 
Souéys. 

Le  relief  dorsal  qui  trace  la  dé- 
marcation commune  entre  les  bas- 


sins des  dent  océans,  offre,  wloo  toute 

apparence  ,  vers  1p  point  où  naissent 
dune  part  le  Kouîlma  ou  Zambèze, 
et  de  l'autre  le  Kouaoza  et  le  Kouan- 
go ,  un  grand  nceud  austral  dont  Té- 
lévation  des  terrasses  inférieures  doit 
faire  estimer  la  hauteur  fort  considé- 
rable; les  montagnes  de  Loupa  ta  qui 
n'atteignent  guère  qu'un  maximum 
de  2,000  mètres,  et  celles  du  Congo 
dont  l'altitude  a  été  fort  exagérée, 
semblent  former  à  Test  et  à  l'ouest 
des  chaînons  collatéraux  de  Taxe  cen- 
tral,  dont  une  des  culminances ,  le 
MeuloundouZambi,  est  évaluée  à  5,000 
mètres.  Madagascar,  avec  ses  hautes 
cimes  de  plus  de  3,500  mètres ,  étend 
dans  l'est  une  chaîne  isolée  parallèle  à 
celle  de  ix)upata.  Enfln,  dans  la  ré- 
gion australe,  une  ehatne  dirigée  est 
et  ouest,  et  dont  quelques  pics  culmi- 
nent peut -être  jusqu'à  2,500  ou  3,000 
mètres ,  semble  constituer  un  prolon- 
gement de  Tarlte  dorsale,  et  vient 
expirer  au  sud-ouest,  où  la  montagne 
de  la  Table  élève  auprès  du  Cap  un 
sommet  aplati  qui  n'atteint  pas  1,200 
mètres. 

PLAINES  ET  TEBBASSES. 

De  hautes  plaines,  tantôt  fertiles, 
tantdt  brdlées,  s*étfndent  par  étages 

entre  les  chaînons  collatéraux,  com- 
me de  vastes  terrasses,  dont  ils  figu- 
rent les  parapets  ;  rdévation  de  ces 
plaines  est  quelquefois conskiérable,  et 
dans  les  Karrous  du  stid  elle  dépasse 
1,500  mètres.  C'est  dans  ce  trait  ca- 
ractéristique que  le  docte  géographe 
Ritter  a  puisé  l'idée  synthétique  sous 
laquelle  il  a  individualisé  le  continent 
africain,  supposant  un  vaste  plateau 
supérieur  dont  la  périphérie  s'abaisse 
en  terrasses  successives,  sillonnées  de 
cours  d>au  qui  conduisent  par  une 
transition  graduelle  du  plateau  aux 
basses  terres  ;  l'Atlas,  la  Cyrénaîque, 
membres  détachés  de  ce  srand  corps , 
reproduisent ,  "sous  des  échelles  pro- 
gressivement rapetissées,  les  mêmes 
formes  constitutives,  et  demeurent  an- 
nexés à  la  masse  principale  par  la  mer 
de  sables,  à  travers  laquelle  des  £hat- 
nes  d'oases  sont  aux  caravanes  voya- 
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Musa  comme  autant  de  ports  de  re- 
TSiche  au  milipu  de  cet  océan  dofit  le 
vent  du  midi  tourmente  les  flots  des- 
séchés (•);  plaine  immense,  effrayant* 
d'étendue  et  de  nudité,  ondulant  quel- 
quefois en  sèches  collines,  coupée  ra- 
rement de  quelques  rangées  de  rochers, 


sans  enii ,  snns  verdure,  eouvrant  pins 
de  200,000  lieues  carrées,  depuis  la 
vallée  du  ^'il  jusqu'à  l'Océan  occiden- 
tal, et  depuis  TAtlas  jusqu'au  Tchâd , 
avee  uoe  altitude  waoymm  da  600 


S  m. 

HUTOIBfi  NATURELLE. 


CoNaTiTUTiorr  oéoonostique.  — 

La  géologie  n'a  point  encore  enregis- 
tré des  observations  assex  nomlireuses 
pour  qu'il  aoit  poieible  d*iiidiquer  la 
distribution  géoenostique  des  terrains 

3ui  con«>tituent  le  sol  de  l'Afrique; 
ans  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
qui  ont  été  ?ieitéei,  la  base  granitique 
a  pu  être  aperçue,  se  montrant  surtout 
à  découvert  dans  celles  du  Mnrok,  du 
Maudiiarah,  de  l'Abyssime  et  du  Con- 
go, avee  les  porphyres,  la  syénite,  le 

f;neiiS,  le  micasciiiste,  le  srliistc  nrd' 
eux,  le  quartz,  le  calcaire  primitif. 
Les  grès  al>ondent  a  peu  près  partout, 
tantôt  reposant  immédiatement  sur  les 
formations  granitiques,  tantôt  sur  les 
formations  schisteuses;  dans  la  région 
australe  ils  se  présentent  comme  un 
oouroooement  tabulaire  posé  horizon* 
talement  sur  le  granit  qui  s'élève  au 
travers  des  roches  stratiliées.  Les  cal- 
caires secondaires  prédominant  dans  la 
région  moyenne  de  1* Atlas  ;  dans  le 
sud  ,  ils  se  montrent ,  comme  le  grès, 
en  couronnement  horizontal  sur  les 
hautes  terrasses  du  Gariep.  Le  sd,  soit 
en  eouehes,  soit  dissous  dans  les  eaui 
de  quelques  lies,  de  quelques  ruis- 
seaux, se  trouve  en  diverses  parties 
du  continent,  mais  partirulièrement 
dans  celles  du  nord  ;  la  ptolfie  de  sel 
de  l'Abyssinie  est  fameuse  par  son  éten- 
due. Des  basaltes,  des  roches  trapéen- 
nes  sont  indiquées  dans  presque  toutes 
les  grandes  cliatnes  montagneuses,  sur- 
tout d.uis  les  rameaux  île  l'Atlas  qui 
s'étendent  au  sud  de  Tripoli  ;  la  plu- 

(*)  «  Illc  (muter)  itnmodiriis  etstirgit, 
areuauMpre  quasi  maria  agriu,  siccis  uevit 

Mifiâ,  I,  fin. 


part  des  caps  de  la  côte  occidentale 
sont  basaltiques;  des  trachytes,  des 
laves ,  des  ponces  et  des  scories  ont 
été  observées  dans  le  pays  d*Alger  :  des 
volcans  ignlvomes  existent  même,  dit- 
on,  dans  les  montagnes  du  Congo,  dans 
celiesde  Mozambique,  et  jusqu'en  A  bys- 
sinie;  mais  le  plupart  de  oes  indice* 
tions  auraient  besoin  d'être  vérifiées. 
Quant  aux  «nhles  duSsahlirà,  sont-ils 
un  transport  alluvionnaire,  ou  le  ré- 
sultat d'une  décomposition  spontanée 
de  roches  préexistantes  ?  C'est  une 
question  sur  laquelle  les  notions  acqui- 
ses ne  permettent  point  encore  de  pro- 
noncer, bien  mie  la  nature  friable  des 
grès  du  Kezzan  paraisse  favoriser  la 
seconde  hypothèse;  mais,  d'un  autre 
coté,  le  qiiartz  gris  blanc  qui  a  formé 
oes  sables  si  ténus  se  retrouve  de  même 
au  désert  en  graviers ,  en  galets ,  en 
cailloux  roules,  et  semble  témoigner 
de  l'ancienne  sctfon  d*un  océan  que 
les  traditions  historiques  n'ont  peut- 
être  pas,  non  plus,  cumplétemeol 
oublie. 

OBYCTOOiroaii.  —  Quant  aui  espè- 
ces minérales  disséminées,  sans  parler 
des  mines  de  1er,  de  cuivre,  et  autres 
métaux  moins  recherches,  qui  parais- 
sent nombreuses  et  abondantes,  de 
riches  mines  d'or  ont  rendu  certaines 
régions  africaines  célèbres  parmi  les 
géographes  orientaux  ;  les  pays  de  Bail- 
Douq ,  de  Bouré,  de  Ouanqflrah  dana 
l'ouest,  celui  de  Sofalah  dans  l'est,  sont 
les  plus  renommés  sous  ce  rapfiort. 
Les  Arabes  appellent  spécialement  ces 
deux  dernières  contrées  Bded  eUÛe» 
heb  ou  Deled  el-tebr,  le  |)ays  de  l'or  ou 
de  la  poudre  d'or;  les  Européens  eux- 
mêmes  donnent  le  nom  de  Côte  d'or 
a  une  partie  du  OuanqArab,  où  Tor  se 
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montre  en  grains  dans  le^  roebetqupt- 
3Eeuse«  qui  alterneol  av«c  Je  ecluete 

ari^ileux  sous  \es  couches  du  grt  s  su- 
périeur. Des  gemmes  orécieuses  exi;i- 
tent,  dit-on,  eo  alranaance  dans  cer- 
tains cantons,  tels  que  les  parte 
élevées  du  Congo,  et  surtout  les  pays 
gui  avoisinerU  le  JNil ,  où  l'on  voit  les 
nnMus  Gebét  d-Zcmarrad^  ou  moo- 
Uttnes  d*émeraude$;  le  diamant  lui- 
même,  dont  Pline  ottestait  l'antique 
existence  dans  la  région  oui  s'étend 
depiif*  Tbangeh  jusqu'à  Méroé,  a  été 
retrouvé  de  nos  jours  dans  Unk  fablfp 
aurifères  4e  Goostaotine. 

CLIMAT. 

Les  deux  tropiques  enferment  dans 
la  zone  torride  la  mnjeiire  part  des 
terres  africaines;  les  purtious  compri- 
ses dans  les  zones  tempérées  se  réoui- 
st'iit  à  moins  d'im  miDrt  de  la  superQeie 
totale.  Opeiulant  la  teinj)éralure  n*est 
point  aussi  généralement  brûlante  que 
cette  distribution  climntérique  pour- 
rait le  fnire  supposer  :  rélé\alioi)  des 
terrasses  qui  se  succèdent  par  etagej 
jiis(|u'à  des  hauteurs  considérables  pro- 
cure,  jusque  SOUS  Téquateur,  un  air 
frais  et  floux ,  que^iuflols  même  un 
froid  vif  et  piquant  ;  mais  les  plaines 
Inférieures  et  les  plages  maritimes  su* 
hissent  toute  i*ardeur  du  soleil  /enî. 
th.il ,  à  laquelle  viennent  seulement 
iaire  diversion  les  vents  constants  et 
les  brises  régte.  Des  pluies  diluviales 
reviennmt  ebaqtie  année  grossir  tou« 
tes  les  rivières  intortropicnlcs ,  dont 
les  débordements  cou  vreut  et  fécondent 
les  terres  riveraines  :  les  crues  du  Nil 
sont  fameuses  depuis  les  temps  les 
plus  rertiirs.  L'époque  (pii  siiccède  im- 
médiateint-nt  a  la  saison  des  piiiies  est 
un  moment  eritique,  où  l'humide  cha- 
leur de  l'air  ocvasionne  de  (hin^rerf  ii- 
ses  maladies.  Jusqu'à  ce  que  les  vcots 
aient  assaiui  1  atmosphère.  C'est  dans 
le  Ssahhrâ  et  les  plaines  limitrophes 
que  la  chaleur  est  le  plus  intense  :  elle 
s'élève,  au  Hournou  et  dans  le  llliaou- 
sà ,  jusqu'à  plus  de  46"  du  tliennoutè- 
tre  octoigésimal;  elle  atteint  même  50« 
dans  les  basses  terres  de  Bénin  ;  mais 

elle  est  fort  m^iiérée  daus  Id  Ôarba" 


rie  ;  et  dans  la  région  du  Cap  elle  est 
aussi  fraîche,  aussi  douce  et  molntf 
variable  ^u^en  BOtr«  |»ciii  pijt  4e 

VÉGÉTATION. 

Sous  rinfluence  de  températures 
aussi  diverses,  la  végétation,  fille  du 
sol  et  du  dimat,  ne  peut  manquer  d*o& 
frir  des  aspects  pareillement  divers  ; 
ce|)endant ,  malgré  les  variations  de 

{luissanœ  végétative  que  déterminent 
es  différenoesde  latitude,  d*altitudeoa 
d'exposition  ,  des  caractères  aisément 
saisissables,  permettent  de  distribuer 
la  flore  générale  de  l'Afrique  en  trois 
flores  spéciales  (*) ,  ayant  chacune  un 
vaste  dom.nirie;  et  l'Arabie,  placée  dans 
des  conditions  ciim.iteriques  et  cho- 
rographiques  absolument  analogues, 
vient  en  outre  s*snnexer  au  continent 
africain,  pour  être  classée  dans  ettte 
grande  division  tripartite. 

tx%  dénominations  respectives  de 
Kptentrionale  ,  équinoxialê  et  mu» 
traie ^  applitjuées  aux  trois  zones  pliy- 
tograpbiques  ainsi  établies,  obéissent, 
il  est  vrai,  aux  conditions  les  plus 
frappantes  de  Tbabitat  des  types,  mais 
sont  loin  de  représenter  lè  gisement 
de  ciiacune  d'elles  et  leur  disposition 
relative.  Une  ligne  tirée  d*est  en  ouest, 
du  Caire  à  Uarok  ou  aux  Canaries, 
laisse  en  efFel  an  nord  la  première  de 
ces  trois  zones,  étendue  presque  en 
entier  sur  la  Méditerranée ,  et  produi- 
sant le  chêne,  le  pin^  le  cyprès,  le 
myrte  ,  le  laurier  ,  l'arbousier  ,  la 
bruyère  arborescente,  l'olivier,  l'o- 
ranger, le  jujubier,  le  dattier,  le  rai- 
sin, la  figue,  la  pecbe,  l'abricot,  les 
melons,  l'orge,  le  nxus,  le  froment, 
ie  riz,  le  tabac,  le  coton,  l'indigo,  la 

(*)  De  précieux  cchantilloas,  typs  de 
en  mis  flores  dlsUnclM ,  nous  sont  offerts 
|>iir  les  hraiix  ouvrages  de  Desfoutainet 
l^h'lora  atlnntlca,  a  vol.  grand  iil-4*,  Paris, 
i79H),dc  Pulijisol  de  Beau  vois  {fioreJ'Oivare 
et  Je  lientn,  tt  vol.  iivfoUo ,  Par»,  x8o4)) 
«t  d»i  Tliunherg  (Flora  cnpensis,  vol.  iii-8«>, 
Upsal,  1S07),  auxaueis  on  ne  peut  se  dis- 
penser de  joindre  les  Irafius  plus  réomls 
île  Hubert  BrowQ ,  de  Perrettstt  de  Tbd- 
oîi^  et  Scbâwsfcer,  «(c 
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canne  à  sucre;  offrant  ainsi  de  nom- 
breuses analogies  avec  les  c6t6B  oppo- 
sées de  TRurope  méridionale. 

Mais  c'est  une  ligne  tirée  du  sud- 
ouest  au  nord  est ,  entre  le  fleuve  d'O- 
range et  Mdskat,  qui  détermine  la 
limite  et  la  direction  de  la  troisième 
région  phytographique,  développée  sur 
Tocéan  Indien  eo  une  zone  prolongée 
qu*il  serait  plus  exact  d'appeler  aus* 
tro-orientale,  et  que  caractérise  d'une 
manière  remarquable  l'abondance  des 
plantes  grasses.  On  y  rencontre  eo 
BOmlureuses  tribus  les  stapélias,  les 
mesembryanthèmes,  les  aloes  (  qui  ont 
fait  la  rénomoiée  de  Socotora),  les 
eu phorbes,  lescrassules  aux  fleurs  écar- 
tâtes; puis  les  pélargoniers,  les  protées 
au  feuillage  d'argent ,  les  ixia  ,  les 
bruyères  ;  sans  parler  de  la  vigne,  dék 
fruits,  des  céréales,  et  autres  végétaux 
que  la  main  de  l'homme  y  cultive  pour 
ses  besoins  Madagascar  cl  les  îles  voi- 
sines établissent  une  sorte  de  liaison 
entre  cette  flore  et  celle  de  l^rdifpel 
indien,  offrant  en  outre  quelques  plan- 
tes qui  leur  sont  propres,  surtout  des 
fougères  et  des  orchidées  en  grande 
quantité. 

Tout  le  re^ip  de  l'Afrique  appartient 
à  la  grande  division  intermédiaire  dé- 
signée sous  l'appelliition  d'équinoxia- 
le,  figurant  un  triangle  immense  dont 
le  sommet  est  au  iiolfc  Persique,  et 
dont  la  base  onduleuse  s'epanouit  sur 
l'océan  Atlantique.  Peut-être  pourrais 
elle  être  subdivisée  en  bandes  aucces- 
sives ,  qui  tireraient  leurs  caractères 
spéciaux  de  la  prédominance  de  cer- 
tains genres,  si  des  notions  moins 
vagues  et  moins  bornées  permettaient 
de  déterminer  a^ec  quelque  assurance 
leur  distribution.  Le  désert  a  des  buis* 
sons  de  gommiers ,  Tagoul  ou  herbe 
du  pèlerin  ,  quelques  poacces  et  pani- 
cécs,  entre  autres  le  kaschya,  incom- 
mode au  voyageur  par  les  uiquants  de 
son  calice,  une  capparidée,  appelée 
houag  ,  et  un  petit  nombre  d'autres 
plantes  chetives  et  glauques.  I,e  pal- 
mier doum  et  le  soump  ou  balanile  ca- 
ractériseraient ensuite  la  bande  la  plua 
voisine  du  désert;  puis  viendraient  tour 
à  tour  le  baobab,  les  fromagers,  le  pal- 


mier élaïs,  le  khatr,  le  nété,  les  ar- 
bres à  beurre,  le  kola  ou  gourou ,  les 
cypéracées,  etc.,  non  par  divisions 
juxtaposées,  mais  par  succession  de 
plus  grande  fréquence  au  milieu  de  la 
fusion  commune.  Outre  les  finiits  et  les 
autres  produits  que  le  nègre  relire  de 
ces  arbres,  tels  que  le  vin  et  l'buile  de 
palme ,  le  beurre  végétal ,  etc. ,  il  re- 
cueille pour  sa  nourriture  le  miel,  le 
rnaïs,  le  manioc,  les  ignames,  quelqoea 
légumes ,  la  banane,  la  goyave ,  To- 
range,  le  limon,  les  fruits  du  papayer, 
du  tamarin,  et  nombre  d'autres;  il 
cultive  aussi  le  coton ,  l'indigo ,  le  ta- 
bac :  mais  c'est  la  végétation  spontanée 
8ur  laquelle  est  basée  notre  réparti* 
tion. 

La  vallée  du  Ftil,  appartenant  à  la 
fois  aux  trois  zones ,  conduit  de  l'une 
à  l*autre  par  un  passage  insensible;  la 
basse  Égyple  se  lie,  par  In  Cyrennique, 
à  la  lisière  barbaresque  ;  à  Thèbes  se 
montrent  le  palmier  doum  et  le  bala- 
nite;  enl^ubie  paraît  le  baobab;  et  dans 
les  mares  de  l'Abyssinie  se  retrouve  le 
souchet  papyrier  des  bords  du  Kouan- 
go  et  de  ceux  du  Srhdry ,  comme  le 
sésame  ptérosperme  du  Bornoii;  la 
flore  d'Abyssinie  tend  d'ailleurs  à  se 
rapprocher  de  celles  de  Mozambique  et 
du  Cap  :  les  pélargoniera  et  les  protées 
s'y  montrent  déià. 

Quant  à  l'Arnliie,  elle  n'offre  qu'une 
prolongation  des  zones  africaines,  de- 
puiries  gommiers  et  les  balanites  jus* 
qo*aux  mesembryanthèmes  et  aux  sta- 
pélias; le  café  Ini-mi-me,  qui  fait  la 
renommée  de  MokliA,  ne  serait ,  de 
]*aveu  des  Arabes,  qu'une  importation 
de  TAbysainie. 

ZOOLOGIE. 

La  fieolté  locomotive  qui  distingue 

le  règne  animal  rend  plus  difficile  la 
distribution  du  sol  par  régions  zoolo- 
giques;  peut-être  cependant  une  con- 
naissance plus  étendue  des  ctroonatan* 
ces  spéciales  d'habitat  pour  certains 
genres,  certain.^  ordres,  certaines 
classes  même ,  permettra-t-elle  de  dé- 
terminer ultérieurement  quelques  cen- 
tres de  fréquence  pour  ceux  dont  l'u- 
biquité est  plus  restreiote;  mais  ce 
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n*est  point  dans  Tétat  incomplet  et 
vague  des  notions  actuelles  qu'il  est 
possible  de  se  livrer  avec  assurance  à 
cette  zoogr:ipliif!  dianémétique.  Nous 
devons  nous  liorner,  quant  a  présent, 
h  indiquer,  pour  rensemble  du  eonti- 
Dent  africain,  la  physionomie  caracté- 
ristique que  lui  procurent  les  animaux 
répandus  a  sa  sur£ace  ou  le  lon^  de 
ses  contours ,  depuis  le  polype  qui  est 
au  bas  de  Téchelle  jusqu'à  rhomme 
qui  en  occupe  le  sommet. 

In  vEfiTÉBRÉs.  —  De  nombreux  zoo- 
phytes  végètent  aotour  de  l'Afiriqoe  : 
le  plus  remarquable  est  le  corail  rouge, 
dont  les  Etiropéens  font  des  poches 
réglées  ;  Tépongc  fait  Tobjet  d'un 
commerce  assez  considérable;  des  co- 
rnllines,  des  madrrpores,  dps  gorgo- 
nes, des  alcyons,  des  polypes  de  toute 
forme  abondent  sur  le  littoral^  où  se 
trouvent  aussi  quantité  d*édiinoder« 
mes  et  d'acalèphes;  nous  ne  devons 
pas  oublier,  entre  les  helminthes ,  le 
ver  de  Guinée,  filaire  qui  s'Insinue  sous 
la  peau  de  rhomme,  et  lui  cause  à  la 
longue  les  plus  cnisnntes  douleurs.  Les 
mollusques  maritimes  appartiennent 
aux  mers  et  non  aux  ofttes  :  l'Atlanti- 
que amène  sur  le  littoral  des  seiches 
que  Ton  dit  colossales;  la  spirule  n'est 
point  rare  dans  les  parages  du  Séné- 
gal ;  le  nanllle  se  montre  en  nombreu* 
ses  flottes  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ;  la  janthinc  pour- 
prée se  fait  remarquer  le  long  du  rivage 
oarbaresque;  les  doris,  les  aplysies 
abondent  dans  la  mer  Rou^e.  Parmi 
les  fluvialiles,  M.  Caillnud  a  lait  con- 
naître les  éthéries  du  iSil  :  les  terres- 
tres sont  presque  complètement  igno- 
rés. F'ntre  les  annelides ,  nous  nous 
contenterons  de  signaler  la  sangsue  du 
Sénégal,  que  Ton  a,  dans  ces  derniè- 
res années,  tenté  de  naturaliser  aux 
Antilles  et  à  Cayenne.  Le  plus  vorace 
des  insectes  africains,  c'est  la  saute- 
relle Toyageuse,  fléau  aussi  terrible  que 
rincendie,  qui  anéantit  les  véoottes,  et 
dont  les  essaims  immenses  obscurcis- 
sent le  jour  (sans  que  cette  expression 
ait  aucune  exagération  métaphorique); 
les  fourmis  et  les  termites  font  aussi 
de  grands  ravages;  le  ssal&saiyah  du 


Sennâr,  resté  inconnu  à  Sait,  mais 
retrouvé  par  Rùppel ,  est  loin  d*étre 
aux  hommes  et  aux  animaux  un  aussi 

redoutable  ennemi  que  l'avait  proclamé 
Bruce  ;  les  mosquites,  les  abeilles,  les 
scolopendres  à  la  piqûre  dooloureuse, 
et  mule  autres  insectes  divers ,  méri- 
teraient également  une  mention.  Parmi 
les  aranéides  nous  devons  citer  la  ta- 
rentule qui  abonde  en  Barbarie,  le 
tendaraman  ou  araignée  venimeuse  de 
Marok,  la  mygale  à  robe  veloutée  de 
la  Seneuambie ,  et  l'araignée  du  Cap , 
toutes  Tort  dangereuses  ;  le  scorpion 
est  également  redoutable,  et  plus  fré- 
quent, ainsi  que  le  galéode  qui  lui  est 
analogue.  Entin,  parmi  les  crustacés, 
on  trçuve  mentionnés  par  les  voya- 
geurs des  Yiomards,  des  crabes,  des 
langoustes,  des  chevrettes. 

Poissons.  —  Passons  aux  vertébrés. 
Les  poissons  maritimes  qu'on  péclie 
aux  atterrages  d'Afrique  sont  ceux  des 
mers  qui  baignent  ces  cotes;  et  quant 
aux  poissons  des  fleuves,  on  nen  a 
encore  étudié  qu'un  nombre  fort  res- 
treint :  M.  Geoffroy  Samt  llilnire  a 
décrit  ceux  du  Mil ,  parmi  lesquels  se 
font  remarquer  l'énorme  bicbir ,  des 
silures  et  des  pimélodes,  dont  les  ana- 
logues ont  été  retrouvés  au  Congo,  des 
coffres,  etc.  Les  rivières  occidentales 
ont  fourni  de  curieux  aeantbopodes , 
des  gymnarques,  dès  sciènes,  quelques 
poissons  qui  vivent  dans  la  vase,  et 
beaucoup  d'autres  encore  mai  connus. 
Les  poissons  d*eau  douce  paraisaent 
d'une  extrême  rareté  dans  la  région 
australe;  ou  n'y  a  guère  signalé  (pie 
le  silure  à  téte  plate  et  ia  carpe  gono- 
rhynque. 

Reptiles.  —  Les  reptiles  parais- 
sent fort  multipliés,  plus  toutefois  par 
le  nombre  des  individus  que  par  ia 
▼ariété  des  espèces.  Les  plus  remar- 
quables sont,  parmi  les  lézards,  ces 
crocodiles  et  ces  caïmans  ou  alligators 
qui  peuplent  les  grands  fleuves;  les 
monitors  ou  ouaraos  du  Mil  et  du 
Rouango  ;  les  iguanes  de  Guinée  ;  les 
cord\  les  du  Cap  ;  les  geckos  immondes 
du  uiire  et  de  Madagascar  ;  les  sdn- 
ques  du  Fexxan  et  des  régions  du  haut 
Nil,  si  prompts  à  disparaître  aoua  le 
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•ol;  etMÉMiiiAéoiiidotitlesdfTems 
sffMlMm  ientitifW  M  piignent  sur  la 

peau  en  cofjlpiirs  rhnnpenntes.  On  a 
observé  peu  de  batracieiM,  maïs  parmi 
eux,  dei«rafa<idtéiMfiM«tM  aa- 
lamiDdret.  Lm  fleuves  et  les  rMèr» 

offrent  henuroiip  de  tortues  soft  de 
uier,  soit  U  eau  douce,  et  la  tortue 
terrestre  d*Buro^  est  aussi  fort  ré- 
pandue en  Barbarie.  Entre  les  serpents 

on  cite  l'énorme  boa,  mais  a  tort, 
les  grands  serments  d'Afriifue  parais- 
sant appartenir  au  genre  python  ;  le 

céraste  et  d'autres  espèf'es  venimeuses 
ont  surtout  été  signales  dans  la  région 
du  Cap;  des  vipères  d'une  nouvelle  ea- 
pèee  ont  été  veeoeMlles  au  8éné|al$  Vm- 
pic,  et  surtout  Vurœus  ou  naia,.SOnt 
laoïeux  dans  rhistoin-  de  TEgypte. 

Oiseaux.  —  Trop  souvent  simples 
liétes  pasaapefs ,  les  oiseaux  ne  four- 
nissent point  on  des  traits  les  pitrs 
saillants  dans  la  physionomie  zoolo- 
gique du  sol  ;  cepeiMiant ,  sur  eriviron 
Six  eantelmiuante  espèces  qùi  se  troo- 
venten  Afrique,  près  de  rioq  ronts  lui 
appartiennent  en  propre  :  c'est  un  trei- 
zième de  la  totalité  des  espèces  con- 
nues. Les  plus  nombreuses  sont,  dans 
l'ordre  des  promeneurs,  leç  passereaut 
si  variés,  les  hocheqireues .  les  gobe- 
mouches,  les  merles,  les  loriots ,  les 
rolliers ,  les  troupiales  ,  les  piquer 
krufs,  les  ralaos.  les  hirondelles,  les 
soui  niangas,  les  guêpiers,  les  martins- 
pécheurs,  les  pies-grièt hes ,  les  mé- 
sanges ,  les  alouettes ,  le  crinon  dont 
le  bec  est  arcompaeiné  à  sa  base  de 
soies  lonEues  et  rudes.  Puis,  parmi  les 
oiseaux  m  proie,  on  compte  les  vau- 
tours, les  griffons,  les  percnoptères, 
les  ,;tïIps,  les  pygar)2:ues,  1rs  épervicrs. 
les  buses,  les  laûcons,  les  messagers,  et 
la  plupart  des  rapaen  noetumes.  Les 
grimpeurs  fournissent  beaucoup  de 
perroquets  et  de  perruches ,  des  toti- 
racos ,  des  couroucous ,  des  coucous , 
aux  riehea  plumages^  Entre  les  çaNIna- 
C(  s  on  remarque  des  pigeons  variés, tels 
que  la  tourterelle  à  collier  du  Sénéjîal 
et  de  l'Afrique  australe,  et  le  pigeon 
¥ert  d'Abyssinto  et  de  Gainée;  «les 
perdrix,  des  railles  .  d(s  tétras  ,  et  la 
pintade  qui  appartient  spéciakmeot  à 


ranelenne  Humidie  :  ledronte,  qu*on 
voyait  jadia  h  Ule  de  France  et  dans 

quelfjues  parties  du  continent ,  t.c  se 
rencontre  plus ,  et  peutW^tre  a-t-il  en- 
tièrefflent  disparu  du  ^lobe.  Les  échas- 
siers  offrent  des  Mctnelles ,  des  pla- 

rlers  ,  des  vanneaux,  des  trnies ,  des 
hérons ,  des  cigognes,  entre  autres  la 
eigo^ne  ft  sae  de  la  cote  orientale;  des 
ombrettes  ,  des  flamants  ,  des  spatu- 
les .  l'ihis,  oiseau  s  u-ré  dt*  l'.uirienne 
£g)-pte,  des  courlis,  des  lierasses,  des 
râles,  des  poules  d*eau.  Dans  les  pal- 
mipèdes on  trouve  le  canard  et  Toie, 
le  f>éliran  ,  le  cormoran,  la  frégate, 
Tanliinga,  le  fou,  le  manchot;  on  voit 
de  plus.  Sur  lescétes,  des  goélands, 
des  pétrels .  des  alhatros.  Mais  le  plus 
remarquable  de  tous  les  oiseaux  de 
cette  partie- du  monde,  c'est  l'autru- 
che, compagne  habituelle  du  zèbre  ou 
de  la  girafe,  et  qui  vit  en  troupes  dans 
le  Ssahhr.1  ;  il  faut  mentiormer  aussi 
plusieurs  espèces  d'outarde,  vivant  pa- 
reillement en  troupes  en  compagnie  de 
la  uazpîlp. 

M  A  M  M  T  F  ÈRES.  —  A  mesure  que  l'on 
remonte  l'échelle  zoologique,  des  no- 
tions plus  précises  et  plus  nombreuses 
permettent  de  reconnaître  mieux  la 
physionomie  particulière  et  tranchée 
que  l'Afrique  présente  sous  ce  point 
oe  vue.  Cette  spécialité  d'aspect  est 
surtout  remarquable  pour  les  mammi- 
fères; elle  possède  un  quart ,  à  peu 
près,  des  espèces  connues,  et  sur  cette 
quantité  un  sixième  seulement  fou  un 
vinïl-quatriènie  de  la  masse  totale  ) 
étend  son  habitat  sur  d'autres  ter» 
fes« 

Il  est  vrai  de  dire,  toutefois,  que 
les  ordres  qui  ne  s'offrent  à  l'élude  de 
l'homme  qu'en  des  rencontres  rares  et 
ÎTortuites,  en  même  temps  qu'indiffé- 
rentes,  ont  naturellement  moins  éveillé 
son  attention.  Ainsi,  parmi  les  céta- 
cés proprement  dits,  les  voyageurs 
It'ont  gnère  mentionné  que  les  dau- 
phins souffleurs  et  les  marsouins,  fré- 
quents dans  les  mers  'd'Afrique.  Ils 
ont  remarqué  aussi ,  à  l'enibom  luire 
des  fleuves,  ce  curieux  lamentin  qui, 
sans  doute,  fut  le  tyjio  des  f.ihiileuses 

syrèoes  de  rantiquité.  Us  ont  vu  pa- 
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reiltemcnt  sur  îcs  cAtes  f|nHqiiPs  am- 
pbibieg,  du  moins  le  pboque  commun 
«Ile  tioa  di  flier. 

Les  pach3fdermf<;  sont  rf-finnilus  en 
Afrique  dans  une  profjortion  tres-for- 
te,  et  l'on  peut  estiiiier  que  tes  deux 
eiiKfuièiMs  OM  espèow  eonoam  apf»r- 
tiornient  en  propre  à  ce  continent. 
Kntre  les  ruminants,  le  aenre  nntilope 
est  partieuliereinent  développé  :  ses 
«spièoM  tel  plus  remarqnnblw  sont  le 
cnnna  on  flan  du  Cip,  et  le  gnou,  qui 
existe  saus  ce  même  nom  en  Guinée 
comme  dans  l«  Sud  ;  mais  il  ne  faut 
fiuère  s'attendre  à  y  rencontlwr  la  fa- 
buleuse liVnrne  des  anciens,  que  des 
rapports  indigènes  persistent  néaO' 
moins  à  signaler  encore  dans  Touest 
du  Oâr-Four,  mais  que  Cuvier  suppo- 
sait avoir  été  imaginée  d'après  un  pro- 
fil éjiv'ptien  de  Toryx  reclicorne  ;  le 
mouffon  tratne  une  énorme  et  pesante 
queue;  le  bœuf  à  bosse  sert  de  mon- 
ture, de  béle  de  somme  et  de  trait 
dans  toute  la  Nigrrtie;  le  bœuf  galla 
porte  dès  cornes  immenses;  le  buffle 
saura^e  du  Cap  est  remarauable  par  .sa 
grosseur  et  sa  férocité;  la  g i raie  ha- 
bite depuis  l'Égypte  jusqu'au  Gariep  ; 
ledroanadaire  ou  ciMmeen  à  une  bOMt 
est,  comme  on  sait,  le  navire  du  dé' 
serf.  Kntre  les  pachydermes  non  ru- 
minants, le  premier  rang  est  dd  à 
réiépbani  afrieain ,  différent  de  eeliil 
d'Asie  par  ses  molaires  losangées ,  son 
front  convexe ,  sa  téte  ronde  ,  et  ses 
immenses  oredies  :  on  le  rencontre 
depuis  la  limite  du  Ssahhrâ  Josqu^av 
cap  de  Bonne-Espérancf  ;  le  rhmocéros 
à  deux  cornes  a  ete  trouvé  en  Abfs- 
sioie  comme  au  Cap  ;  l'hippopotame , 
qui  a  dis[)aru  depuis  lonîÎKtempe  det 
eaux  du  Nil ,  se  montre  dan*;  tous  le»; 

Érands  fleuves  de  la  région  australe  ; 
i  pliBOoehère  à  défenses  énormes  a  été 
vu  ou  cap  Vert  eu  méoM  tsmpi  ^u* 
dans  le  Sud  ,  où  se  rencontre  aussi  le 
sanglier  à  masque,  différent  du  san- 
^iair  élbiopique  du  Sénégal.  Le  zèbre 
il  le  eoimiîga  sout  répandus  dans  les 
pi^rties  centrales  et  méridionalf"^  :  le 
cbevai  et  l'âne  sont  élevés  principale- 
ment dans  le  Nord  ;  Sbaw  v  avait  signa- 
lé aussi  le  kumsah,  pnM  liybride 


du  baudet  et  de  la  vaohei  que  Rozet 
n'a  pu  retrouver. 
Quant  aux  quadrupèdsf  ongirieiléi, 

les  moins  nombreux  en  Afrique  sont 
les  édenfés,  parmi  lesquels  nous  n*a- 
vons  à  citer  que  l'oryctérope  du  Cap 
et  le  kouaggeio  ou  pangolin  A  longue 
f]f)fiip,  h  écailles  mobiles  et  tranchan- 
tes ,  qui  habite  au  Sénégal  et  en  Gui- 
née. Dans  les  rongeurs  on  remarque 
plusieurs  eepèoss  d'écureuils  à  riches 
fourrures ,  les  gerboises  du  désert , 
l'aye-aye  de  Madagascar,  ierat  taupe 
et  le  rat'sauteur  du  Cap,  des  rats  fà* 
riés,  entre  autres  la  sourit  du  Caire 
armée  de  piquants,  le  porc -épie  à 
crête  »  et  quantité  de  lièvres  et  de  la- 
pins. Les  carnassiers  sontréjiandus  en 
^rand  nombre  sur  le  continent  :  le 
ion ,  la  panthère  ,  le  léopard  ,  l'once  , 
elynx,  le  caracal,  le  serval,  y  sont  l'ef- 
froi du  voyageur;  Thyène  vient  eu' 
troupes  dans  les  villes  pêixlant  la  nuit; 
le  loup  et  le  chacal  abondent  ;  le  re- 
nard a  été  signalé  dan*^  le  ISord  et  dans  ' 
le  Sud  ;  le  chien ,  h^te  dédaigné  dans 
la  demeure  de  l'Arabe  «  lui  montre  en 
retour  peu  d'attachement,  et  il  est  re- 
devenu tout  à  fait  sauvage  au  Congo; 
le  ferniee  de  fAbyselfiie  il  du  Mêd- 

el-Oéryd,  qui  semble  devoir  ^re  rap- 
porté au  même  genre,  est  caractérisé 
par  ses  longues  oreilles  de  lièvre  ;  la 
civette  se  rsneonttv  presque  partout, 
et  richneumon  ,  jadis  adoré  en  I^.L'vp- 
te,  continue  son  incessante  uuerre  aux 
reptiles;  enfin  i'ours,  dont  Otvier  ré* 
voijoait  en  doute  l'existetice  sur  le  sîd 
africain  ,  par  lît  du  moins  y  être  ex- 
trêmement rare  ;  il  faut  citer  encore 
plusieurs  espèces  de  hérissons,  la  mu- 
saraigne et  la  dUTSOchlore  dU  Cap  à 
rohe  dorée,  le  tenrec  de  Madagascar, 
et  diver.<?es  taupes.  Parmi  les  chéiroptè- 
res, l'Afrique  possède  diverses  espè«)ev 
de  ehauves-sourÎ!},  dont  la  plus  grosse 
est  la  roussette,  recherchée  à  Mada- 
gascar et  à  Maurice  comme  un  mets 
comparable  au  faisan  et  ft  la  perdrii  ; 
les  nyctèresel  let  rbînolophes  méri- 
tent aussi  une  mention.  Quant  aux 
quadrumanes,  l'Afrique  possède  à  elle 
seule  pM  d^  «Mut  de  M  totalté  det 
mplm  t  rtedn  panil,  il  en  tuli 
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spécial  à  Mada^scar  ;  mais  les  gala-  d*une  manière  encore  plus  frapptnte. 

gos  et  les  makrs  à  longue  queue  sont  Poulie  part,  au  surplat,  cette  res- 

nombreux  dans  toute  la  Nigritie.  Entre  seniblance  singulière  ne  pouvait  pa- 
les singes ,  le  genre  cynocéphale  est  raitre  aussi  prodigieuse  qu'en  Afrique, 
représenté  par  des  espèces  variées,  ear  la  nature  j  a  réuni ,  oomme  une 
presque  toutes  grandes,  fbrtes  et  mé-  noavelle  preuve  de  renrhatnementinin* 
chantes;  les  fîuenons  sont  aussi  fort  lerrompu  de  tous  les  êtres,  à  côté  de 
multipliées  :  ei  dans  le  genre  si  remar-  ce  singe  si  voisin  de  l'homme,  rbomme 
quabledes  orangs,  c*est  l'Afrique  qui  le  plus  foisin  du  singe,  oe  btubman 
nous  offre  la  plus  remarquable  des  es-  abruti ,  oui ,  d*un  autre  côté,  te  lie, 
pèces ,  ce  curieux  chimpansé  dont  les  sur  le  même  sol ,  à  travers  Uff^érie 
bras  sont  moins  longs,  la  taille  plus  de  variétés  intermédiaires,  à  celles  qui 


baute,  rintelligenee  moins^étrolte  que   sont  regardées  comme  le  type  le  plus 
chea 
qui 


chez  Torang-outang  de  Bornéo,  et    parCrit  de  l'espèce  bumaine. 
e  rapproche  ausi  de  Tbomme 


SECONDE  SECTION. 
DES  PEUPLES  AFRICAINS. 

§  I. 

fiTBHOLOCUE  AFBICAim. 

MllLTiPLictiBDBS  BACBS  HUMUNSs;  Chaque  type  et  ne  sauraient  permuter 

de  1  un  à  Tautre. 

A  ces  mots  dVspdce  humaine  se  On  cberehera  peut4tre  longtemps 

rattache  une  grande  question  débattue  encore  dans  les  traditions  bibliques  des 
parmi  les  adeptes  des  sciences  natu-  arguments  contre  la  multiplicité  origi- 
relles  :  celle  de  savoir  si  rbommei;ons-  nelle  des  espèces  dans  le  genre  hu- 
titueàlafoisunprdIrSyUnyenreetune  main;  mais  en  invoquant,  contrôles 
rspére  uniques,  conservatit  invnria-  résultats  des  études  scientifiques ,  un 
bles  tous  les  caractères  fondamentaux  témoignage  présenté  comme  dogmati- 
de  Tordre,  du  genre,  de  Tespèce,  et  ne  que ,  on  oublie  trop  que  les  textes  al- 
laissant  percer  de  diversité  que  dans  légués  ne  sont  prcSduits  (|u*à  travers 
ces  caractères  accessoires  et  accidentels  une  interprétation  gramnnaticale  qui 
de  forme  et  de  couleur,  que  la  science  n'est  point  incontestée,  et  mne  exégèse 
considère  d'babitude  c;omme  les  signes  *  plus  contestable  encore  :  et  d^ailleurs 
diacritiques  des  simples  variétés  ;  OU  le  prophète  s'érriant  que  la  peau  du 
s'il  faut  l'admettre  comme  un  genre  nègre  ne  peut  changer  de  couleur,  pas 
subdivisé  en  plusieurs  espèces  dislin-  plus  que  celle  de  la  panthère  ne  peut 
guées  entre  ellfi  par  des  caractères  eesser  d'être  mooehetée  n,  n'apporte- 
tranchés ,  constants,  ioèffoçables  :  en  t-il  point  un  argument  de  même  valeur 
d'autres  ternies,  si  l'Européen,  le  Mon-  à  l'Iiypothèse  contraire  ?  Loin  d'ad- 
gol  et  le  INegre,  qui  offrent  les  trois  mettre  que  la  Genèse  ait  voulu  faire 
types  les  plus  divergents,  peuvent  être  descendre  de  Tunique  Ifoé  toutes  les 
ramenés  a  une  souche  commune,  ou  ramifications  de  la  grande  famille  hu- 
s'ils  ont  chacun  des  car.ictères  spé-  ninine,  nous  soutiendrions  volontiers 
ciaux ,  entre  lesquels  des  croisements  la  thèse  que  l'écrivain  génésiaque  n'a 
è  divers  degrés  peuvent,  il  est  vrai,  voulu  désigner  que  les  trois  grands 
avoir  .produit  des  variétés  nombreu- 
ses, mais  qui  sont  fondamentaux  pour  (*)  Jérémie,  uu,  s3. 
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ramenux  de  In  rnce  blanche,  individua-  variétés ,  les  nombreuses  espèces  da 

Usés  pour  nous  dans  les  trois  types  Bory  de  Saint-Vîucent ,  et  celles  qu'il 

grec,  égyptien,  et  syriaque,  dont  les  faut  ajouter  à  son  inooroplète  nonMii- 

traditions  respectives  ont  conservé  à  clature.  Sans  nous  détenir  à  montrer 

travers  les  siècles,  comme  un  témoi-  comment  le  zoologiste  anglais ,  s'éle- 

gnage  indélébile  de  la  véracité  de  Moi-  vant  sur  les  idées  de  Mac-Leay,  établit 

se,  les  noms  de  Japet,  de  Hham  et  de  dans  tonte  aeotion  naturelle  du  règne 

Schêm;  mais  sans  aborder  digression-  animal  une  subdivision  tripartite  pré- 

nellement  une  Question  aussi  vaste,  sentant  un  type ,  unsou8-type«  et  un 

bâtons-nous  de  dire  qa*à  nos  ^enx  les  groupe  abemnt.ou  moins  aéfeloppé, 

textes  i^'biiqurs  sont  fort  désintéres-  composé  à  son  tour  de  trois  groupes 

ses  dans  les  doutes  que  soulève  celle  secondaires  dont  un  principal  et  deux 

de  l'unité  ou  de  la  multiplicité  des  subordonnés,  nous  supposerons  de 

espèees  dans  le  genre  humaîn.  prime  abord  que  respèce  bUnebe  ou 

A  ne  considérer  cette  dernière  ques-  caucasique  est  le  type  fondamental  do 

tion  <^ne  sous  un  aspect  purement  genre  humain ,  l'espèce  jaune  ou  mon* 

scientifique ,  on  ne  tarde  point  à  re-  golique  le  sous-type,  et  l'espèce  étbio- 

oonnattre  que  la  controverse  roule  en  pique  le  groupe' aberrant,  formé  des 

majeure  partie  sur  Pacception  réelle  trois  sous-especes  nègre ,  américaine 

ées  mots  espèce f  variété;  el  Von  peut  et  iiialaic,  dont  la  première  se  lie  à 

considérer  que  si ,  d'un  autre  côté,  les  l'e^ipece  blanche  par  lu  sous-espèce  amé- 

partisans  de  TuDîté  d'espèce  restent  en  ricalne  ou  rouge,  et  ù  l'espèce  Jaune 

deçà  des  concessions  qui  semblent  in-  par  la  sous-espèce  malaie  ou  brune, 

dis'pensables,  leurs  antagonistes  vont  Poursuivant  Tapplication  de  la  même 

fans  doute  beaucoup  au  delà  en  ad-  méthode,  on  peut  classer  l'espèce  blan- 

oiettant  autant  d'espèces  qu'ils  ont  che  en  trois  variétés  qui  seraient  ainsi 

reconnu  de  types  plus  ou  moins  tr.in-  écheinnnces ,  savoir  :  la  variété  japé- 

chés,  bien  qiîe  les  cadres  les  plus  i,ir-  tique  ou  indo-germanique  constituant 

ges  qu'ils  aient  tracés  ne  comprennent  le  groupe  normal ,  la  variété  scbémi* 

point  encore,  tint  s'en  faut,  tous  les  tique  ou  syro-arabe  offrant  le  souf* 

typesdiCférentsque  présente  l'Afrique,  type,  et  la  variété  hhamitique  ou  phé- 

«•A.»..  nico- égyptien  ne  iormaul  le  groupe 

oiANDES  Di^^siONs  DV  6B1I1B  aberrant,*^ dans  lequel  il  faudrait  pn- 

BUMAiN.  bableinent  compter  comme  sous-va- 

Nous  ne  saurions  prétendre  éf.ihlir  riétes  k-s  Messryles,  les  Kouschyles  et 

ici  une  nouvelle  classification  du  genre  les  Kauanéens ,  ces  derniers  servant 

humain;  mais  il  nous  importe  do  de  lien  avee  la  variété  japétique,  et  les 

moins  d'indiquer  en  gros  quelle  place  Kouschytes  se  rapprochant  davantage 

occupent  les  types  africains  dans  le  de  la  variété  schémitique. 

va&te  tableau  des  populations  du  glo-  Les  races  blanches  africaines  repré- 

be.  Sans  nous  restreindre  aux  trois  sentent ,  autant  i  raison  de  leurs  gé« 

variétés  de  Link  et  de  Ctivier ,  ou  aux  nf'Mloiiips  traditionnelles  que  par  la 

cinq  variétés  de  Rkiinenbach,  ni  même  p*'i sistarK  e  des  caractères  physiques, 

aux  deux  espèces  de  Virey,  sans  débor*  toutes  ees  grandes  sections  de  l'esuèce 

der  non  plus  jusqu'aux  onze  espèces  blanche,  dont  la  coordination  proeiH 

(le  Dosmouliiis  ou  atix  quinze  espèces  tait  des  lori  icî  on  intérêt  direet  et 

(le  Bory  de  Saint-Vincent,  nous  pren-  immédiat. 

druns  comme  un  mezzo  termine  com-  L'espèce  jaune,  sans  être  complète* 
mode  les  trois  divisions  principales  et  ment  désintéressée  dans  Tetbnologie 
deux  disisions  snbordonmcs  dni.s  la  afrirnine,  ne  laisse  toiitefois  aperce- 
coordination  desquelles  Swaijjsoii  a  voir  qu'une  liaison  éloignée,  iininémo- 
concilié  tes  classifications  de  Cuvier  et  riaie ,  et  dont  la  trace  n'est  pourtant 
de  Blnmenbacb  :  dans  ces  grandfs  pas  entièrement  perdue,  entre  le  Gop* 
coupes  viennent  se  ranger ,  à  ntre  de  te,  béritier  dégénéié  de  l'antique  pmr 
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pie  d^Égypte ,  et  le  CM  oeil ,  variété 
flona^t^pe  dans  Tespèce  mongole ,  où 

|p  pjronpe  ahprrnnt  pnrnît  formé  par 
Jes  sous-varietes  hyperlxtreennes. 

Quant  à  l'espèce  étbiopique,  la  tooa- 
eipèee  nègre,  qui  en  constitue  le  type 
normal ,  appartient  essentiellement  à 
l'Afrique;  mais  pour  coordonner  dans 
on  elusement  rationnel  les  variétés 
de  celle-ei ,  il  serait  indispensable  de 
réimirdes  notions  heniiconp  pins  éten- 
dues et  plus  précises  que  nous  n'en 
possédcms  encnre  sur  les  populations 
snscepttMes  de  figurer  dans  ce  cadre  : 
ce  n'est  donc  qu'à  titre  d'Inpolliese 
aventurée  et  conjecturale  que  nous  dé- 
signerions le  TVègre  africain  propre* 
ment  dit  comme  variété  type,  le  Papou 
de  rOcéanie  connue  sous-type  ,  rt  que 
nous  placerions  dans  le  groupe  aber- 
rant le  Hottentot,  le  Rafre  et  l'Al- 
fourous.  Puis,  dans  la  variété  nèi;re 
proprement  dite,  il  est  impossible  de 
méconnaître  que  des  subdivisior»s  sont 
eomniandées  par  des  difi)6rances  frap- 
pantes entre  les  belles  races  du  ISord 
et  ceil^  qui  vers  le  Sud  se  rappro- 
chent du  Hottentot  par  les  foruies  cor- 
poreMes;  mais  les  indications  éparses 
et  in'^omplètes  qui  laissent  apercevoir 
ces  diversités  tranchées  ne  mflisent 
point  à  en  esquisser  la  distribution 
synthétique  :  la  détermination  des  ty- 
pes ,  la  rcherche  des  éléments  géné- 
raieursdes  populations  iivbrides,  sou- 
lèvent à  cnaque  pas  d'ioeitrwablei 
dffBeultés. 

CLASSIPICATION  DES  KACfiS  AFBl- 
CATlfBS. 

Qooi  qu'il  en  soit  de  ces  essais  de 
olaaiiliiKition ,  les  races  africaines  qui 
doivent  trouver  leur  place  dans  ce  ta» 
Wean  d*en$emble  peuvent  être  énu* 
merees  eu  gros  dans  Tordre  suivant , 
corrélatif  à  la  disposition  systématique 
des  {groupes  naturels,  eu  égard  aui 
aflinilés  les  plus  marquées  : 

1°  Les  races  européennes  ^  qui  ont 
fermé  des  colonies  disséminées  sur 
toute  la  périphérie  et  dans  les  îles,  j 
compris  la  race  turke,clair-semée  dau 
les  pays  de  la  cdte  6e{)teotriooale« 


3*  Les  races  arabes  répandues  sur 
les  câtes  orientales  jusqu'à  Sofalah  et 
IMadajiascnr,  dans  toute  rflL'vpte.  sur 
la  lisière  boréale  le  long  de  In  >fédi- 
terranée,  sur  le  littoral  atlantique  jus- 
qu'au Sénégal,  et  étendues  à  une  assez 
grande  proforifieiir  dans  le  dc^ert  , 
dont  elles  occupent  encore  les  parties 
austrO'orientales. 

S*  La  race  copte ,  au  teint  Janne 
foncé,  au  nez  court  et  droit,  aux  gros- 
ses lèvres,  au  visage  bouffi,  qui  tend 
à  s'effacer  chaque  jour  davantage  du 
sol  de  l'itgypte,  et  qui  semble,  ainsi 
que  nous  Pavons  dcja  remnr()ué,  con- 
server la  trace  de  1  ancienne  infusion 
d*un  élément  mon(;ol  ou  chinois. 

4"  Les  races  kouschytes ,  au  teint 
nigrescent,  au  nez  presque  aqnilin  ,  à 
la  boucbe  moyenne,  au  visage  ovale, 
qui  peuplent  rAbyssinie  et  une  partie 
du  lillornl  de  la  mer  Rouge  sous  les 
noms  de  ilhobcscliyn,  Dandqyl,  Scho- 
bou,  Ababdeh  ;  la  plupart  de  ces  na- 
tions, sinon  toutes,  se  dénommant 
elles-mêmes  agà*zij(\n  ,  nu  pnstenrs. 
Peut  être  divers  éléments  asiatiques  et 
africains  s*y  sont-ils  fondus  dans  ées 
proportions  diverses;  les  traces  d*uné 
inlîlt ration  nèiire  sont  aisément  sai- 
sissables,  et,  d'un  autre  côté,  le  noyau 
semble  offrir  une  grande  analogie  avec 
les  castes  inférieures  de  Tînde.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'origine  indigène  ou 
étrangère  de  ces  peuples,  toujours  est- 
il  que  TAfriipic  seule  les  possède  au- 
jourd'bui-,  (juelques  rameaux  détachés 
s'en  retrouvent  sur  la  côte  de  Zan- 
guebur  et  parmi  les  populations  ber- 
oères. 

5°  Celles-ci  forment  Tnn  des  groupes 
les  pins  reniariMiables  du  contineiit,  où 
elles  occupent  les  régions  montagneu- 
ses du  rîord ,  et  les  parties  centrales 
du  Ssahbr.l ,  depuis  rFuypte  jusqu'à 
Tocean  Atlantique  et  aux  (Canaries,  et 
depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Ten- 
Boktoue  et  Kasynaii,  peut-être  même 
jusqu'au  del  i  du  lac  T  liàd  ,  sous  les 
dénoujinations  diverses  de  St  beioubh, 
Beréber,  Qabdyl,  Touârek,  Sour«jû  et 
autres,  que  leur  donnent  leurs  voisins 
arabes  ou  nègres,  et  sous  l'appellation 
générale  de  Amtaygh,  c'est-à-dir« 


HISTOIRE  DE  L' AFRIQUE. 


19 


nobles ,  ou  de  Jmazerqt ,  c'est-à-dire 
libres,  qu'ils  se  donnent  eux-mêmes  : 
rérinion  d'éléments  fort  divers,  les 
uns  blancs,  <f autres  bAléa,  la  ptuiArt 
olivâtres,  quelques-uns  presque  noirs; 
un  front  étroit,  une  flgure  ovale,  des 
traits  arrondis ,  des  yeox  foncés  ei 
cruels,  des  cheveux  noirs  «t  rodes 
semblent,  avec  le  teînt  olivâtre,  carac- 
tériser, au  milieu  de  cette  aggloméra- 
tion confiise,  une  sourhe  primordiale, 
que  les  traditions  désignent  comme 
knn.Vnéenne,  mais  qui,  d'une  part, 
s'est  nourrie  d'une  sève  dérobée  aux 
races  nègres^  «t  sur  laquelle,  d'autre 
part,  sont  venus  s'enter  de  pàîlnaots 
rameaux  jappti(iues. 

6°  Du  milieu  des  races  nègres  se 
détache  une  population  méthre,  è  cou- 
leur tantiée  ou  cuivreuse,  au  nez  sail- 
lant ,  à  la  bouche  moyenne ,  au  visage 
ovale,  qui  se  compte  elle-même  parmi 
les  races  blanches,  et  se  dit  issue  de 
pères  arabes  nuis  à  des  femmes  tnu- 
roudes.  Sous  les  noms  de  Foulahs , 
Fellilnvs,  Fellâtalis,  ou  plutôt  sous 
celui  de  PeuU^  mi'ils  se  donnent  eux- 
mêmes,  ces  peuples  occupent  ufie  zone 
Jari^e  et  onduleuse  depuis  les  rives  du 
Sénégal  jusqu'aux  montagnes  du  Man* 
dharah ,  et  peut-être  beaucoup  plus 
loin;  leur  chevelure  crépue  et  même 
laineuse,  quoique  longue,  justifie  leur 
classement  parmi  les  populations  ou* 
lotriques;  mais  ni  les  traits  du  visage, 
nî  la  co(i!eur  de  la  pe  lu ,  qui  leur  a 
valu  de  la  part  des  voy.iseurs  la  dé- 
nomination de  Peub  rouges ,  ne  per- 
mettent de  les  confondre  avec  les 
nègres,  quelque  intime  que  soit  d'ail- 
leurs, sur  la  lisière  commune,  la  fu- 
sion des  deux  types. 

7*  Les  races  nègrex  proprement  di- 
tes, à  pean  noire  plus  ou  moins  fon- 
cée |  au  nez  généralement  épaté ,  aux 
iSms  grosses  et  saillantes,  au  visage 
court,  aux  clieveux  laineux,  sont  ré- 
pandues sur  la  majeure  partie  du  sol 
africain ,  depuis  le  Sénégal  et  le  haut 
IXil  jusqu'au  delà  du  tropique  austral. 
Les  caraetères  spéciflcpies  sont  diver- 
sement combiaés  chez  les  diûéreotes 


races  qui  forment  cette  division  eth- 
nographique :  ainsi  le  Ouolof,  le  plus 
noir  de  tous  les  nègres,  est  celui  dont 
le  nex  est  le  inoins  ep;ité ,  les  lèvres  les 
moins  grosses;  le  Moutrhicongo,  au 
contraire,  dont  ie  teint  est  beaucoup 
moins  feneé,  a  le  née  presque  plat, 
des  lèvres  énormes ,  et  la  femme  pos- 
sède ,  dans  de  moindres  proportions , 
le  tablier  et  les  grosses  fesses  de  la 
Hottentote;  entre  ces  types  extrêmes, 
l'Aschanty ,  le  Manding ,  TArada ,  TI- 
bo ,  le  Monjou  ,  le  Makoua  ,  offrent 
une  série  de  types  intermédiaires. 

8*  Les  races  htMetuMes  y  h  peau 
brunâtre  comme  la  suie,  au  nez  entiè- 
rement épaté,  aux  lèvres  grosses  et 
avancées,  aux  pommettes  saillantes, 
au  visage  triangulaire  profilent  Celui 
du  sing»*,  habitent  l'extréniité  sud-ouest 
de  l'Afrique;  chez  la  fefiiine,  un  trait 
remarijuable  est  le  développement  des 
nymphes  qui  couvre  les  parties  géni- 
tales d'une  sorte  de  tablier  naturel , 
et  celui  des  fesses,  dont  l'énorme  sail- 
lie semble  destinée  à  supporter  l'en- 
fant pendant  l'allaitement. 

0°  Les  races  hafres,  au  teint  gris 
noirâtre  ou  plombe,  au  nez  arqué, 
aux  grosses  lèvres,  aux  pommettes 
saillantes,  oeeupent,  an  noro  est  des 
Hottentots,  une  vaste  portion  de  l'A- 
fnuue  orientale,  ainsi  que  la  pointe 
sud  de  Madagascar  ;  il  semble  qu'avec 
elles  doivent  être  classés  les  Oallas, 
gui,  depuis  Melinde,  se  sont  avancés 
jusqu'au  coeur  de  l'Abyssinie. 

10*  Enfin  la  race  maUtiê  i  répanda 
quelques  colonies  sur  la  plaga  afri- 
caine, puisqu'elle  a  peuplé  les  rivages 
orientaux  de  Madagascar  ;  d'ingénieux 
rapprochements  voudraient  mCme  en 
signaler  des  traces  Jusque  dailB  la  Cen- 
tre de  la  Nigritie. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  sur 
la  limite  mutuelle  des  cantonnements 
géographiques  respectifs,  les  races  nue 
nous  venons  d'enumérer  se  sont  plus 
ou  moins  fondues  les  unes  dans  les 
autres,  et  que  leurs  démarcations  pré- 
cises ne  sont  pas  toujours  fiidles  à 
discerner. 
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COMIoiBATlONl  oillilA&ltSim  LIS 

iNDiCAnom  LneuitiiQVBs. 

Telle  flit  rébaocbe  gronière  à  la- 

quelle  nous  devons  borner,  pliant  à 

présent,  nos  essais  de  distribiit?r<:<  < 
nograubique  des  races  africaines  &uus 
le  poiot  de  vue  de  leur  eonttitutioo 
physique  :  Tétat  incomplet  de  DM 
connaissances  actuelles  a  cet  é^ard  ne 
permet  point  de  tenter  une  esquisse 
moins  imparfaite  ;  mais  les  donaées 
linguistiques,  bien  que  fort  incomplè- 
tes aussi ,  peuvent  utilement  concou- 
rir à  une  clas&iiicatioD  méthodique  de 
ces  peuples,  au  moyen  des  écnaotll- 
lons  de  langage  recueillis  en  grand 
nombre,  et  dont  les  connexités  ou  les 
difiereoces  mutuelles  sont  plus  fa- 
ciles à  saisir;  mais  il  laut  ae  garder 
d'une  erreur  trop  commune  aux  lin- 
guistes, celle  de  considérer  sans  res- 
trictioD  oomme  ethnographiques  les 
rapprochements  ou.les  divisions  fondées 
sur  de  tels  indices.  On  ne  doit  point 
oublier  que  bien  souvent  un  même 
langage  est  parlé  par  des  races  fort  di- 
verses ,  et  que  souvent  aussi  des  ra- 
meaux d'une  même  souche  ont  appris 
KÏcs  langues  distinctes.  Ainsi  parmi  les 
Berbers  sont  cantonnés  quelques  peu- 
plades noires  évidemment  beterogè- 
nés,  et  qui  n'ont  pourtant  d'autre 
idioiue  que  le  berber,  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  ees  mêmes  peuplades,  rap- 
prochées des  Abyssins  par  tous  leurs 
caractères  physiques,  en  demeurent 
complètement  sâ^arées  par  le  langa- 
ge. Mais  il  est  aisé  de  eoneevoir  que 
les  dissidences  linguistiques  entre  des 
peuples  limitrophes  ou  mutuellement 
enclavés  révèlent,  dans  la  plupart  des 
cas,  une  différence  réelle  «Tongine,  et 
que  réci[)roquement  les  similitudes  de 
langage  entre  des  peuples  séparés  par 
de  grandes  distances ,  supposent  une 
communauté  antérieure,  sioon  tou- 
jours d'origine, au  moins  d*habitation 
et  de  oatiooalité. 


Un  pliénomène  qu*il  Importe  de  ne 
pas  perdre  de  vue  dans  cette  étude 
diacritique,  c'est  que  la  similitude  de 
langage  n*est  souvent  que  partielle , 
tantôt  bornée  à  des  racines  communes  | 
modiliécs  et  construites  suivant  des  i 
analogies  et  des  syntaxes  différentes, 
tantôt  restreinte  a  l'unité  de  syntaxe  : 
et  d*analogie  grammaticale  appliquées  ; 
à  des  radicaux  divers.  L'afunité,  en 
ce  dernier  cas ,  est  moins  apparente , 
mais  plus  intime,  et  Von  peut  dire 
qu'elle  constate ,  sinon  la  parenté  des 
idiomes  ,  du  moins  celle  des  popula- 
tions qui  les  parlent  ;  dans  le  premier 
cas,  au  contraire,  TafBnité  est  plus  i 
apparente  que  réelle,  et  s'applique  aux 
langues  bien  plutôt  au'aux  hommes. 
Souvent ,  en  effet ,  les  peuples  sont 
forcés  d'apprendre  des  langues  étran- 
iîères ,  au  gré  des  réunions  ou  des  i 
morcellements  politiques  qu'ils  subis-  ! 
sent;  mais,  en  général,  le  vocabulaire  j 
de  la  langue  maternelle  est  alors  seul  i 
changé,  et  la  grammaire  native  con- 
serve le  privilège  de  façonner  à  ses 
Idiotismes  les  éléments  nouveaux  qui 
lui  sont  imposés.  L'étude  des  gram- 
maires est  donc  la  meilleure  clef  dont 
la  linguistique  comparée  se  puisse  ai- 
der pour  rédaîreîssement  des  origi-  < 
nés  ethnologiques;  malheureusement  i 
celte  étude  est  difOcile,  souvent  même 
impossible  faute  de  matériaux  suffi- 
sants; et  réduits  que  nous  sommes  à  i 
de  minces  et  imparfaits  vocabulaires, 
quelquefois  même  à  de  simples  indi- 
ces, nous  ne  pouvons  aspirer  à  des 
résultats  exempts  d'incertitudes. 

CLASSIFICATION   AUTiFICiELLB  DES 
LANGUBS  AniCAim. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  avoir  la 
prétention  de  donner  Ici,  des  idiomes 
africains,  ni  un  inventaire  complet, 

Jïi  même  une  liste  fort  étendue,  nous 
es  distribuerons  en  deux  catégories  : 
rune  composée  des  langues  que  nous  i 
appeUerionifokwtierfcohéBiTeftpoiir  ; 
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Marquer  l'espèce  de  lien  qu'elles  for- 
ment entre  tous  les  éléments  d'une 
même  race  ou  des  éléments  juxtaposés 
de  races  diveraet;  l'autre,  des  langues 

3u'il  faudrait,  au  contraire,  nf)}?eler 
iacritiques,  à  raison  des  séparations 
qu'elles  déterminent  entre  des  éléinents 
qui,  au  moins  dans  Tétat  imparfait  de 
nos  connaissances  ethnographiques  , 
sont  vulgairement  considérés  comme 
homogènes.  II  n'est  pas  besoin  d'ajou- 
ter qu'un  tel  classement  n*a  rien  de 
sérieux,  et  qu'il  indique  simplement 
le  point  de  vue  d'utilité  actuelle  sous 
lequel  nous  envisageons  momentané- 
ment le  catalogue  général  des  tangues 
africaines.  « 

LÂIfOUES  AFRICAINES  COXSinÉnÉES 
sous  UN  POINT  DE  VUE  COHÉSIF. 

L'espèce  de  fonction  cohésive  qu'il 
est  utile  de  considérer  dans  les  unes 
est  particolièrement  frappante  dans  la 
langue  berbère  ou  amazy^h  ,  qui  réu- 
nit en  un  seul  faisceau,  r.unène  à  une 
souche  unique  de  nombreux  rameaux 
dispersés  sur  one  immense  étendue  : 
ses  dialectes  sont  parlés  dans  toutes 
les  ramifications  de  l'Atlas,  dans  toute 
la  ligne  d'oases  qui  s'étend  ,  derrière 
ces  montagnes,  depuis  El-Ouahh  el-- 
Bahharyeh  confinant  à  l'Égypte,  jus- 
qu'au Ouâdy  Dara'h  qui  s'approche  de 
l'Atlaniiqué,  et  dans  toute  cette  vaste 
partie  du  Ssahhrâ  comprise  entre  Soq- 
et  Genv,  entre  Touat  et  Rornou  ; 
montrant  fa  parente  intime  de  l'habi* 
tant  de  Syouah  avec  le  Schelahh  de 
Marok,  même  avec  l'ancien  Guanrhe 
des  Canaries,  et  celle  du  Qabâyly  d'Al- 
ger avec  le  SouraA  des  bords  du  INiger  ; 
réunissant  aussi  avec  eux  des  d&ris 
des  races  blanches  du  Nord,  reoon- 
naissables  encore  à  leur  téte  carrée, 
leurs  cheveux  blonds  et  leurs  yeux 
bleus;  et  des  rameaux  égarés  de  la  race 
kouschyte,  tels  que  les  Erouâghah,  en- 
core noirs  nu  inilieu  des  blancs,  encore 
doux  et  bons  au  milieu  de  peuples  fa- 
rewehes  et  emels;  et  d'autres  élé- 
ments que  signalent  des  différences 
physiques  tranchées,  mais  qu'on  ne 
sait  à  quel  type  rapporter ,  tels  que  le 
Beskeiy  aux  traits  beurfés,  Auvergnat 


de  l'Atlas,  qui  naguère  parlait  ausai 
le  berber,  oublié  aujourd'hui  pour  l'n- 
rabe,  et  chez  lequel  ou  retrouverait 
peut-être  encore ,  à  travers  l'arabe  et 
le  herber,  les  vestiges  d'une  grammaire 
antérieure. 

Dans  un  Tofsinage  immédiat,  et  sur 
une  étendue  non  moinHi  vaste,  divers 
dialectes,  philologiquement  rattaelus 
à  la  souche  araméenne ,  réunissent  en 
un  seul  croupe  tous  les  éléments  de 
race  séfflttique  répandus  sur  le  sol  afri- 
cain ,  puis  à  ceux-ci  presque  tout  ce 
qui  subsiste  encore  de  la  race  copte , 
puis  encore  tes  seuls  restes  intaets  de 
la  race  kou<:chyte ,  et  avec  ces  derniers 
quelques  débris  étrangers  que  la  jux- 
taposition ou  l'enclavement  a  ramenés 
I  la  communauté  de  langage.  Et  si 
l'on  tranehe  la  séparation  des  deux 
dialectes  principaux,  l'arabe  d'une  part 
avec  toutes  ses  variétés,  et,  d'autre 
part,  le  g'es  et  ses  annexes,  il  faudra 
tenir  compte,  dans  la  division  arabe, 
indépendatnnienl  de  la  fusion  des  deux 
familles  quhhthany te  et  ismaylyte ,  de 
l'immixtion  à  celles-ei  des  Copites,  de 
quelques  débris  des  Hébreux  pales- 
tins,  et  d'autres  éléments  moins  d-s- 
tincts  :  peut-être  les  Kaldéo-riabatliécns 
nous  sont-ils  révélés  par  les  formes 
syriaques  qu'affectent  tant  de  noms 
propres  de  la  topoîirapliie  africaine.  Il 
faudra  reconnaître  aussi  dans  la  divi- 
sion kousdiyte  l'intromission  de  quel- 
ques rameaux  hhomayrytes ,  que  leur 
peau  blanche  signale  encore  sur  les 
montagnes  de  Samen  et  d'Énarya,  et 
que  l'on  a  identifiés  aventureusement, 
sur  la  foi  de  leur  culte,  à  des  juifs  de 
Palestine,  ou,  d'après  le  nom  de  leur 
novlnce,  aux  Senamyyn  ou  Syriens 
de  Damas. 

En  continuant  d'envisager  les  indica- 
tions linguistiques  sous  le  même  point 
de  vue  d*assimilatfcMi  ethnologique, 
nous  rattacherions  à  la  race  copte  les 
peuples  qui  habitent,  au  sud  du  golfe 
de  Qùbes ,  les  montagnes  de  Mathmâ- 
tbahi  ft  de  IfaouavI,  et  dont  le  langa- 
ge, au  rapport  d^un  voyageur  magh- 
rébin n'usez  récent,  n'est  ni  beil)er,  ni 
turk,  iu  arabe,  mais  copte. 

De  même,  la  langue  peule  oa  fol- 
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Ifine  a  fait  reconnaître ,  avant  que  les 
caractères  physiques  l'eussent  confir- 
mée, l*boBiogénéité  des  tribus  qui 
habitent, dans  l'oufst,  le  Toro,  le  Fou- 
ta ,  le  Bondod ,  te  Kassou ,  le  Fouta- 
Gjalon,  le  Sangaran,  le  Foiilâdou«  le 
Brouko,  le  Massiua,  8««c  tes  Fellfl- 
talis  dont  le  puissant  empire  presse  le 
Bornou  par  Touest  et  le  sud ,  et  en- 
▼oie  des  colonies  vers  les  bords 
rieurs  du  M^er. 

l'A  pareillement  le  Malai  de  Mada- 
gascar est  rattaché  par  son  idiome 
aossî  bien  que  par  sa  physionomie  na- 
tive ,  à  la  grande  ûniille  malaie  de 
rOcéanie. 

LAN6UI8  AIBICUnU  GONSIDiaBU 
SOLS  UN  POINT  PS  TUB  OU.CMI- 

Si  nous  eonsidérons,  au  contraire, 

los  idiomes  africains  sous  le  rapport 
des  indications  diacritiques  qui  résul- 
tent de  leur  examen  comparatif,  ils 
viendront  en  aide  à  notre  i^'itoranoe 

{)Our  trarer  ,  à  Jcf.iiit  «I  autres  hases, 
a  distribution,  en  di\ ériges  races,  de 
tant  de  peuples  différents  que  nous 
confondoni  vulgairement  sous  Tappel- 
lation  commune  de  nèures.  (jn'ils  soient 
noirs  de  jais  comme  le  Ouolof ,  oli- 
vétres  comme  le  Sçoumaly,  ou  oiar» 
rons comme  le  Kube  ;  maïs  oei  langues 
n'en  conservent  pas  moins  simullai:é- 
lueot  un  caractère  cohesif  à  l'égard 
des  fraetions  éparses  qirelles  rallient. 
Ainsi  l'idiome  manding  sépare  d'entre 
la  masse  confuse  de  l'espèce  nè^re  une 
population  nombreuse  et  puissante, 
qti  il  réunit  en  un  aeal  groupe,  bien 
qu'elle  constitue,  sous  les  noms  de 
Mandintîs.  de  Sousons,  de  Kambar- 
ras,  de  Kong,  et  autres  encore,  plu- 
sieurs nations  politiquement  séparées. 

La  langue  ouolofe  détermine  de  mê- 
me, diacriliquemeiit  et  coliésivement 
à  la  fois,  le  groupe  des  peuples  de 
Ouâlo,  Gjolot,  Kayor,  Baol,  Sin  et 
Saloum.  Il  en  faut  dire  autant  de  la 
langue  asclianty ,  pour  une  grande 
partie  des  peuples  du  Ouanqûrab ,  au- 
tant de  la  langue  aradah  ppur  une  au- 
tn  grande  partie,  et  autant  eooore  de 


la  langue  Eyo  pour  une  autre  partie 
non  moins  considérable. 

Dans  Test,  divers  groupes  sont  for- 
més d'après  les  analogies  et  les  répul- 
sions respectives  des  lanxues  nubien-  , 
aes ,  qui  ctosient  ensemble  les  Nubet  i 
ou  Dongolais  et  les  Qenouz  ou  Barâ-  i 
bras  à  part  des  Tihlwus  de  l'onest  et 
des  Ababdebs  et  Biscliaryyn  leurs  voi- 
sins à  Torient  ;  ceux-ci  réunis  à  leur  ' 
tour  distinctivement  desSchohou,  De-  ' 
nàfiyl  et  Adayel ,  lesquels  sont  eux- 
mêmes  rapprochés  des  Gaiias  et  des 
Sçoumâl. 

La  langue  bounda  ou  mogialoun,  et 
la  langue  bomba,  détenninenl  pareil- 
lement, entre  des  populations  limi- 
trophes, une  division  tranchée  en  deux  i 
groupes,  dont  l'un  renferme,  avec  les 
peuples  du  (longo,  une  quantité  de 
nations  sucœssivement  voisines,  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  Cassao- 
ges  et  les  Molouas,  tandis  qtie  l'autre 
s'étend  au  nord,  comprenant  les  peu- 
pies  de  Ho,  ceux  de  Sala  ou  Anzico, 
et  les  Nineanay ,  sujets  du  Mouéné  > 
Émongy.  Pliis  loin,  sur  la  côte  orien- 
tale, on  ne  connaît  encore,  parmi  les 
peuples  (ju'on  y  a  aperçus ,  aucune  ' 
consangomité  de  langage  qui  permette  i 
de  les  grouper  par  agglomérations  con- 

Èéuères  ;  mais ,  dans  la  région  austra- 
},  les  peuplades  faottentotes  et  les 
tribus  kafres  sont  respectivement  réu- 
nies et  distinguées  par  deux  systèmes 
spéciaux  de  langajges. 

Autour  des  diverses  6mllles  que 
nous  avons  indiquées,  quelquefois  mé-  | 
me  dans  leur  sem  ,  des  idiomes  dissi- 
dents, parqués  en  quelques  cantons  iso- 
léi ,  tmnoignent  encore  de  rancienne  I 
existence  de  peuples  qui  se  sont  fon- 
dus ou  effacés  dans  des  nations  con- 
quérantes :  tels  sont  le  serere  au  mi- 
lieu du  ouolof,  le  Moup,  le  banyoo 
à  cote  du  manding,  le  kissour  à  côté 
du  peul ,  le  bouromn  an  sein  de 
l'ascuauty,  et  mdie  autres.  JNous  ne 
parlons  point  du  turk,  dominateur  pré>  i 
Caire  sur  la  côte  septentrionale,  ni  des 
langues  apportées  par  les  colons  euro- 
péens, et  qui  demeurent  conlinées  avec 
eux  dans  iSBurs  étabUssemcnts. 
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Les  monuments  lapidaires  épars 
dans  le  nord  de  l'Afrique  nous  ont 
traoainis ,  outre  les  alphabets  des  do- 
minateurs phéniciens,  grecs  et  ro- 
mains,  le  triple  alphabet  des  Égyp- 
tiens ,  ingénieuseiiienl  déchiffré  par 
riieureux  effort  de  l'érudition  moder- 
ne (*)  ;  ils  nous  ont  aossi  révélé  un 
alphabet  (le  caractères  inconnus ,  ac- 
colés a  des  inscriptions  punifio»  s  ,  et 
qu'il  semble  plausible  d'attribuer  aux 
peuples  berbers  (**) ,  bien  qu'ils  les 
aient  oubliés  pour  l'écriture  arabe, 
coinine  oat  fait  les  Coptes  de  leur  an- 


cien alphabet,  relégué  aujourd'hui  dan9 
des  livres  4|u*il8  ne  lisent  plus. 
Abyssins  ont  gardé  Irars  viftnt  carac- 
tères éthiopiens  ,  moins  vieux  peut- 
être  que  ne  l'admet  l'opinion  com- 
mune; certaines  tribus  gallas  les  leur 
ont  empruntés  en  les  modifiant  h  leur 
gu  se  f*)  ;  quelques  juifs  barbaresques 
grilfonneMit  encore  l'écriture  cha  daî- 
que.  Partout  ailleurs  l'alpiiabet  arabe, 
natif  chez  les  uns  ,  importé  chez  les 
autres,  réserve  nux  docteurs  ch<'z  quel- 
ques peuples  nègres,  tout  a  fait  incon- 
nu au  delà  d*une  certaine  limite,  est 
à  peu  près  le  seul  em|)loyé  aujourdiMii 
par  les  Africains  iiMUgèiies. 


8  m. 
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Naissante  dies  les  uns,  caduque  chez 
les  autres,  la  civilisation  est  en  géné- 
ral médiocre  parmi  les  f)euples  afri- 
cains les  plus  avancés  sous  ce  rap- 
port, et  elle  est  absolument  négative 
ebez  les  nations  qui  occupent  les  der- 
niers degrés  de  réclieUe. 

*  BILIGIOIIS  DB  L*AfBIQ|JI* 

Le  principe  le  plus  actif  du  mouve- 
ment intellfctuf'l ,  la  croyance  reli- 

Sieuse ,  n'a  acquis  nulle  part  ce  degré 
*éporstion  qui  seul  peut  témoigner  do 
Vaccomplissement  de  sa  mission  civi- 
lisatrice :  \e  christianisme  firossier  des 
Coptes  et  des  Abyssins,  cplui  une  le 
lèie  des  miMlonnaîres  évangéliques 
tente  (l'implanter  chez  les  Kafres,  les 
Hotlentots  et  les  Megres,  n'est  pour 
les  uns  et  les  autres  qu'un  culte  sans 
iotelligenoe  des  préceptes,  et  par  con- 
séquent inerte  ;  le  Judaïsme  est  tra- 
ditionnellement conserve  non -seule- 
ment chez  les  Hébreux  réfugiés  de  la 

n  Le  nom  de  Champollion  est  trop  po- 
pnfatre  pour  qiM  nous  ajoos  bewin  de  le 
rajijHîIcr  ici. 

(")  M.  de  Saidcy,  membre  de  llmlitul, 
■  déchiffré  la  plus  étendue  de  ees  inscrip- 
tions, et  nous  avons  reconna  àm  tonnes 
berbcm  dans  ks  moi  prapna  fall  y  • 
h». 


Palestine,  mais  aussi  chez  les  Hho- 
mayrytes  chassés  d'Arabie  par  la  per- 

sécutmn  musulmane  ;  Vislamisuie  est 
la  religion  la  plus  répandue,  mats  pro- 
fessée sans  ferveur,  et  n'opérant  dès 
lors  qu'un  bien  faible  progrès  dans  la 
mesure  déj  i  si  restreinte  de  son  uti- 
lité sociale,  tout  en  fomentant  l'into- 
lérance et  le  fanatisme  de  ses  grossiers 
sectateurs;  \esahéhm€,  qui  se  trou- 
vait jadis  parmi  quelques  tribus  de 
l'Atlas ,  et  qui  se  retrouverait  peut- 
être  encore  dans  certains  cantons  re- 
culés de  l'Abyssinie  ,  compte  aussi 
quelques  adhérents  <i  Mozambique  ; 
mais  c'est  surtout  le  fétichisme  le  plus 
grossier  qui  constitue  le  culte  ou  plu- 
tôt la  nujititude  de  cultes  entre  les- 
quels se  partyfçent  la  plupart  des 
peuples  d'Afrique,  et  ce  rudiment  lui- 
même  ne  s'est  point,  dit-on,  encore 
fait  jour  à  travers  la  stupide  anima- 
lité de  quelques  tribus,  ou  du  moins 
la  sagacité  des  voya^^eurs  n'a-t-elle  su 
découvrir  chez  ces  sauvages  Tindice 
d'aucune  idée  religieuse. 


{*)  I^seuléchantillon  qu'on  pnssèdei  

tenant  ea  Europe  de  1  ccrilure  galli ,  «ai 
mia  lettre  da  roi  d*Eaâria  i  pn  prtiire  ab]r»> 
siu  ,  envoyée  par  M.  Arnaud  d'Abbadieà 
M.  Rfinaud,  de  l'Institut,  et  publiée  da 
le  fiulietin  d*  la  Société  de  géo^a^o. 
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GhiéHen  ou  juif«  musulman ,  sa- 

béen,  ou  idolfitre  ,  l'Africain  est  poly- 
priine,  sans  acception  de  culte,  parce 
que  ia  nature  Ta  ainsi  voulu  eu  gros- 
Mitant  la  proportion  des  femmes,  et 
en  n'accordant  à  rcMps-ci  qu'une  courte 
fécondité  en  regard  d'une  faculté  uroli- 
fiqae  longtemps  persistante  chez  rnom- 
nie  ;  taot  il  est  vrai  que  les  mœurs  des 
peuples  ont,  au-dessus  de  la  sphère 
des  volontés  individuelles,  des  causes 
primordiales  auxquelles  il  leur  faut 
obéir ,  en  dépit  des  règles  qui  parais- 
sent les  meilleures  à  notre  prétendue 
sagesse  européenne. 

ÉCaBLLB  DB  LA  CIVILISATION  AFBt* 
CAIKE. 

Dans  la  carrière  ascendante  que  re- 
monte péniblement  Thumanité,  pour 
arriver  do  l'état  snn\  nije  à  l'état  (l8  ci- 
vilisation perfectionnée  dont  nous  nous 
proclamons  orgueilleusement  le  type, 
il  semble  qn'arrîTés  au  bot  et  rpgar* 
dant  en  arrière  nous  voyions  d»*scen- 
dre  du  nord  au  sud,  depuis  les  bords 
de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  pointe 
australe  du  continent  africain,  cette 
longue  échelle  dont  le  pied  est  omipé 
par  le  Bosiesman  ou  Hottentot  des 
taillis ,  queles  voyageurs  nous  repré- 
sentent comme  si  voisin  de  la  brute. 
Nulle  part,  cependant,  il  ne  se  trouve 
isolé,  et  sauf  quelques  exceptions  ré- 
trogrades qu'expliquent  des  guerres 
d'extermination  et  la  plus  profonde 
misère,  le  Hottentot  est  généralement 
arrivé  à  l'état  de  tribu,  et  la  sociabi- 
lité est  flagrante  parmi  toutes  ces  peu- 
plades, puisqu'il  existe  entre  elles  un 
système  uniforme  de  langage,  quelque 
étrange  que  soit  d'ailleurs  ce  langage 
par  ses  gloussements  et  ses  claque- 
ments de  langue.  Une  apathie  stupide 
est  le  partage  de  ces  misérables  hor- 
des, dont  les  plus  avancées  ont  seulc- 
nneot  quelques  troupeaut.  Les  Kafires, 
pasteurs,  chasseurs  et  guerriers,  ont 
sur  elles  une  supériorité  marquée.  Les 
peuples  nègres ,  généralement  agrico- 
les et  constitués  en  nations  territo- 
riales, s'élèvent  graduellement  jusqu'à 
une  demi-civilisation  caractérisée  par 
quelque  iudivslrie,  un  commerce  assez 


actif,  et  rusng<>  unissant  d'une  écri- 
ture importée.  Mais  cette  industrie  est 
fort  médiocre ,  même  dans  les  États 
les  mieux  policés,  et  ne  peut  guère  four- 
nir qu'aux  besoins  locaux;  nussi  te 
commerce  est-il  presque  exrinsivement 
borné  à  l'exportation  des  produits  na- 
turels, entre  lesquels  les  plus  notables 
sont  Tor,  Ti voire,  les  cuirs,  la  cire, 
la  gomme.  Quant  à  la  zone  septen- 
trionale, l'exemple  de  i'Eurooe  y  a 
âçonné  les  peuples  du  littoral  à  ccr- 
tams  arts;  et  sous  la  volonté  forte  de 
l'homme  supérieur  qui  commande  à 
TÉgypte,  legénie  européen  instruit  l'A- 
rabe et  le  Turk  et  le  Copte  à  enfanter 
des  prodiges  :  des  ports,  des  flottes» 
des  arsenaux,  des  iiôpilanx,  des  éco- 
les, une  administration  régulière,  et 
jusqu'à  des  victoires ,  l'Égypte  les  doit 
aux  enseignements  de  la  France.  Kt 
la  France,  en  s'asseyant  à  Alger,  ne 
promet -elle  point  la  civilisation  do 
toute  la  côte  barbaresque  ?  Qu'eHe 

filante  en  maîtresse  son  drapenii  snr 
'Atlas,  que  ses  garnisons  habilement 
échelonnées  soient  autant  de  digues 
inébranlables,  et  le  flot  indompté  dont 
la  vaine  fureur  se  briserait  contre  leur 
immobile  résistance,  viendra  glisser  . 
autour  d'elles  en  ondes  amollies. 

ORGANISATION  POLITIQUE. 

L'organisation  politique  des  ÈtaiM 
et  des  nations  africaines  est  naturelle- 
ment assortie  au  degré  d'avancement 

.social  nu'elle  est  appelée  à  régir  :  pa- 
triarcale chez  les  tribus  nomades  ,  elle 
passe  généralement  à  la  monairchle 
chez  les  nations  à  demeures  fixes;  il 

est  cependant  quelques  peuplades  où 
dominent  les  formes  républicain!^.  La 
royauté  élective  et  teoiporaire,  ou  la 

présidence  si  l'on  aime  mieux  ce  mot, 
est  décernée  dans  un  congrès  en  cer- 
tains pays ,  tels  que  le  Foutab.  Une 
sorte  de  féodalité ,  constituée  par  Thé- 

redite  des  grandes  ehnrges  et  aes  com- 
mandements provinciaux,  existe  en 
d  autres  contrées,  telles  que  les  États 
ouolofs,  et  peut-être  diez  les  Molouas. 
Le  despotisme  absolu  paraît,  du  reste, 
le  régime  le  plus  fiéqiienl ,  et  c'est  lui 
qu'on  retrouve  chez  les  nations  îes 
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plus  avancées;  au  point  où  sont  arri- 
vées les  populations  africaines ,  le  pro- 
gi^  ne  s^ooomplit  d'ordinaire  que 
aoas  l'irrésistible  impulsion  d'une  vo- 
lonté de  fer;  plus  tard  les  peuple^ 
marclient  d'eux-mêmes  :  niais  l'Afri» 
que  ett  bien  loin  encore  de  voir  poin- 
dre raurore  d'un  tel  jour.  L'autorité . 


souveraine  est  exercée  sous  les  titres 
les  plus  divers,  et  Ton  a  peine  à  se 
reconnaître  au  milieu  de  toutes  ces 
dénominations  de  konk,  inkousi,  ki- 
téva,  mani,  niouata,  mouéné,  makoko, 
mansa ,  bour,  damel ,  téyn  «  braii ,  al- 
mamy ,  saltiqé,  dâ,  mfly,  né^ous,  rAs, 
pascbâ,  solthao,  et  bien  d'autres. 


§  IV. 

HISTOIRE   DE  L'AFRIQUE. 


TBADITIONS    FABULEUSES  ,  HYPO- 
TllàaSS  CONaEClUBU.ES. 

Est-il  une  histoire  générale  de  ces 

contrées,  et  des  peuples  qui  y  Sont  ré- 
pandus? Où  la  trouver?  La  faut-il 
demander  à  de  vagues  et  menteuses 
traditions,  ou  bien  à  de  conjecturales 
hypothèses  ? 

Les  mythes  grecs  nous  parlent  d'At- 
las ,  ce  poétique  géant  des  vieux  âges, 
qui  de  ses  épaules  rocheuses  soutenait 
la  voûte  vers  laquelle  l'entassement  de 
Péiion  et  d'Ussa  n'avait  offert  aux 
Titans  qu'on  Insuffisant  marchepied  ; 
il  était  fils  de  Neptune  et  père  de  sent 
Atlantides,  dont  l'aînée  tut  mère  ae 
Mercure  :  n'est-ce  pas  sim|}iement  une 
tradition  des  temps  primitifs  dont  nos 
langues  prosaïques  offriront  une  ver- 
sion fidèle  en  trailuisnnt  nu' A  lias  avait 
émergé  des  eaux,  qu  il  dominait  sept 
Iles  iNus  petites  formées  des  culmi- 
nances  de  ses  rameaux,  et  (in'en  la 
principale  d'elles  prit  naissance  un  ri- 
che commerce?  Platon  a  mis  dans  la 
bouche  d'un  prêtre  égyptien  de  Saïs 
l'histoire  d'une  grande  terre  atlantide, 
où  Neptune  procréa  Atlas,  et  son  ju- 
meau Gadiron  ou  Cadiz,  et  bien 
d'autres  enfants,  dont  la  puissance 
s'étendit  graduellement  jusqu'auprès 
de  i'Égypte  avant  qu'un  grand  cata- 
clysme vînt  engloutir  leur  empire; 
c'est  une  de  ces  lueurs  vacillantes  qui 
percent  à  grand'peine  l'épaisse  nuit 
des  siècles  oubliés  pour  arriver  jus- 
qu'à nos  jours  d'orgueilleux  scepticis- 
me ,  de  caprideuse  incréduliie.  Kt 
pourtant,  soigofiUE  à  rassembkr  daus 


les  auteurs  anciens  tous  les  vestiges 
des  vieilles  traditions  sur  les  premiers 
âges  des  terres  d'occident  ,  dociles 
surtout  à  écouter  les  enseignements 
écrits  sur  le  sol  par  les  révolutic^ns 
phvsiques  qui  l'ont  tourmenté,  nous 
poumons  tenter  de  reconstruire  l'his- 
toire de  ces  temps  effacés  où  l'Espagne 
tenait  à  l'Afrique  pendant  que  la  Mé- 
ditetranée  communiquait  a  l'Océan 
par  une  autre  route ,  encore  reconnais- 
sable  au  nord  des  Pyrénées ,  dans  les 
landes  et  les  lagunes  de  la  Gascogne 
et  du  Languedoc;  la  mer  Atlantique 
alors  couvrait  le  Ssahhrâ ,  et  de  ses 
flots  directs  allait  battre  les  rivages 
méridionaux  de  la  péninsule  arnbîque, 
où  Strabon  et  Diodoreini  conservent  le 
nom  à'yIilarUikon  pelagos  {*  ),  en  même 
temps  qu'Hérodote  affirme  son  identité 
avec  la  mer  Érythrée  (**),  imbus  qu'ils 
étaient  d'antiuues  souvenirs.  A  cette 
époque  ssus  ooute  l'Afrique  donnait 
à  l'Espagne  ses  premiers  habitants, 
qu'Hérodote  avait  entendu  appeler 
Kynètes,  et  dont  Ptolémee  aussi  bien 
que  Tadte  connurent  plus  tard  la 
souche  africaine,  demeurée  avec  le 
même  nom  au  voisinage  de  la  petite 
Syrte;  et  quaud  cette  dénomination 
eut  dispara  de  part  et  d'autre.  Ara- 
mien  et  Gorippe  noua  montrèrent  en* 

(*)  'H  '£v8a((Udiv  ioxiv   |UxP^  toO 

SnuOT.  XVI  (CMip.  DiAMftB.  ni.  SI). 
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core  dps  Cnnt.ivn>ns  sur  le  territoire 
dépend.mt  <i'Al^er,  et  des  Aiistures 
vert  la  Tri(K)litainr«  comme  I^Hispanie 
avait  ses  Contabres  et  ses  Astiirps  non 
loin  du  fleuve  IMaprnda  ,  homonyme 
lui-même  du  Me^erdah  tunisien. 

lyautres ,  révêiirs  érudits,  on  phy« 
sifilo_'i^(ps  ini[Ç^ni«'iix  .  nu  lifti  de  rpfle- 
maridpr  l'histoirp  priinilnp  drs  Afri- 
cainsades  traditions  presque  perdues, 
ont  mieux  aimé  la  cmielier  dans  d*a< 
venltirpuses  hypothèses,  et  leurs  con- 
jecturales narrations  nous  montrent 
dans  le  nègre  l'aîné  de  la  création, 
fils  de  la  terre  et  du  hasard ,  prenant 
naissance  aux  neigeuses  monlairnes  de 
la  Lune,  où  trouva  plus  tard  aussi  son 
berceau  Thomme  qui  depuis,  de^ioendu 
dans  le  Senn.V,  engeoora  l*Égyptlen 
et  l'Arabe  et  l'Atlante  :  la  rare  hegre, 
longtemps  plus  nombreuse,  soumit  et 
domina  d*aDord  la  race  blanche  ;  mais 
celle-ci ,  gradoellement  multipliée,  se- 
courint  lp  joiiî»  de  ses  maîtres,  et 
d'esclave  devenant  maîtresse  a  sou 
tour,  les  condamna  à  porter  désormais 
ces  tyranniques  fers  qu'elle  venait  de 
briser;  des  siècles  ont  passp,  et  sa 
vieille  colère  n'est  point  encore  apaisée. 

INDICES  HISTOBIQUES  SUB  l'OBIGI- 
lie,  LES  MIGHATIOISS  ET  LES  BÉ- 
▼OLUTIONS  POUTIQUBS  OBS  PBU- 
PLU  litoBIS. 

Ne  nous  nrr/'tnns  pas  davantage  à 
de  tels  récits,  arbitr.iirps  imai^inations 
que  l'histoire  ne  saurait  adopter  : 
c'est  dans  les  traditions  nationales, 
dans  rarchéolocie  des  lan-iup*;  Pt  des 
monuments,  qu'il  tant  chercher  les 
vertiges  des  origines  et  des  révolutions 
africaines;  et  quand  Tétude  de  la  gé- 
néalogie des  nations  est  impuissante 
à  nous  révéler  leur  berceau,  force 
ooos  est  de  les  con^dérer  comme  abo- 
rif^ènes  et  autochthones ,  en  dépit  do 
cette  curiosité  qui  nous  entraîne  a  rp- 
monter  sans  cesse  l'échelle  des  siècles 
pour  découvrir  le  commencement  det 
choses.  Il  faut  bien  reconnaître  que 
nul  indice  subsistant  np  rappelle  la 
venue  en  A  trique  d'aucun  des  peuples 
oulotfigues  répandus  sur  la  majeure 
partie  de  œ  oootiaent  ;  et  leur  ^nntoce, 


qui  persiste  encore,  n*a  point  recueUU 
de  souvenirs  du  passé. 

Les  races  australes ,  pour  lesqueNes 
n*a  point  déjà  lui  l'aurore  de  la  civi- 
lisation, n'ont  a  raconter  que  leur 

{)ropre  naissance  :  encore  ej»t  ce  de 
eurs  tribus  les  moins  sauvages  que 
Kolbe  apprit  la  tradition  de  Noh  et 
de  sa  ferntne  Hirinnoh,  premier  cou- 
ple générateur,  que  Dieu  introduisit 
au  monde  par  un  soupirail;  mais  elles 
ne  savent  rien  des  (i('[)!ncpmciits  terri- 
toriaux qu'elles  ont  sulus ,  et  la  no- 
menclature géographiaue  du  pays  que 
les  Kafres  leur  ont  enlevé  vient  seule 
nous  instruire  des  anciennee  limites 
de  la  terre  des  Hottentots. 

Les  races  centrales ,  beaucoup  plus 
avancées,  sont  néanmoins  trop  ^nes 
encore  pour  avoir  de  vieux  souvenirs  : 
leur  histoire  se  borne  à  la  mémoire  de 
quelques  migrations  pea  anciennes; 
migrations  qui  affectent  en  général  un 
mouvement  vers  Touest  ou  vers  le 
sud ,  comme  s'il  existait  au  nord-est 
une  puissance  impulsive  toujours  la 
même.  Sans  parler  des  prétendus  peu» 
pies  .Iaî;as,  que  Bnn  e  a  voulu  identi« 
lier  aux  Aga'zyan  de  TAbyssinie,  nous 
voyons  à  l^uest  les  peuples  du  Congo, 
que  leurs  traditions  aussi  bien  que 
leur  langue  rattachent  aux  Molotias 
du  nord-est,  tandis  au*à  l'orient,  der- 
rière les  Arabes  de  la  c6te,  incontes- 
tablement venus  du  nord,  nous  sont 
indiqués  des  peuples  maravis ,  dont 
le  nom ,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons 
annoté,  offre  la  plus  intime  liaison 
avec  celui  de  l'antique  Méroé;  et  que 
ce  ra|»{)rochement  onomastique  ne  sem- 
ble point  une  de  ces  coîncioences  for- 
tuites et  sans  portée,  auxquelles  un 
esprit  sa;:;e  ne  peut  raisonnablement 
s'arrêter  :  car  5  une  distance  pareille  du 
point  de  départ ,  mais  cette  fois  dans 
la  direction  de  Tooest,  la  même  coin- 
cidence  se  reproduit,  sous  des  formes 

aue  l'orthographe  anglaise  a  écrites 
laliowa  et  Marroa,  ndies  à  rétablir 
en  Méraoueh  ;  et  ici  le  nom  est  ac- 
compagné de  traditions,  que  le  sultan 
iMohhanimed-b-£ilah  nous  a  truns- 
mises  dans  ses  annales  de  Takrour, 
curieuse  esquisse  bistorfqse  dVine 
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partie  de  l'Afrique  centrale,  où  il 
assure  que  le  Ghouber  et  k;  M&\y  ont 
été  peuplèi  par  des  Coptes.  Ce  livre 
nous  montre  également,  «l'un  coté  le 
Bornou  recevant  par  l'est  des  Berbers 
expulsés  du  Yémen,  et  par  le  nord-est 
des  Touâreq  d'Aougélah  ;  et  d'un  au- 
tre côté  h'  Y;ioiiry  et  le  Ya'rbah  tirant 
leur  uopiilatiou  de  tribus  kaDa'néeD- 
nés  cnassées  de  TArabie. 

Sans  examiner  si  let  Aseliaiitys  sMt 
venus  de  l'Abyssinie,  ainsi  que  le  pen- 
sait Bowdich,  toujours  est-il  qu'ils 
sont  arrivés  és  l'intérieur  à  la  oéte, 
comme  ont  fait  aussi  leurs  voisins  les 
Dnoumans  et  les  Yébous.  Enfin  ,  dans 
la  i>ene};auibie ,  les  Maodings  se  disent 
issus  des  Bambarras  de  Test,  les  Peuls 
des  Fellâtahs;  et  les  Ouolofs  eux- 
mêmes,  moins  nouveaux  (J;nis  leurs 
demeures  actuelles,  en  ont  jadis  re- 
foulé vers  l'ouest  et  le  sud  les  anciens 
possesseurs  sérères.  Mais  à  Topposite 
une  race  conquérante  effectue  sa  mar- 
che du  sud  au  nord ,  et  les  farouches 
Gnilas  viennent  ainsi  déborder  sur 
l'Abyssinie. 

A  côté  de  ces  vagues  indices  des 
migrations  des  peuples  nègres,  l'his- 
toire doit  enregistrer  <|iielques  notions 
éparses,  acéphales  et  miililées.  des  ré- 
volutions politiques  de  leurs  empires  : 
il  fut  chez  eux,  en  effet,  quelques 
grandes  monarchies  ,  comme  celles  de 
Kiotap.i,  de  Coiiizo ,  de  Gjolof,  de  Ten- 
Boktoue,  aujourd  hui  écroulées;  il  en 
est  encore  dont  la  puissance  séeialaire 
a  persisté,  comme  eellas de  fiomott , 
de  Ya'rbah,  et  autres  moins  connues; 
enfin  il  en  est  aussi  de  nouvelles, 
comme  Ascbanty,  que  Say-Tootou- 
Kouamynab  a,  de  nos  jours,  rendue 
redoutable  même  à  des  troupes  euro- 
pecimes ,  et  Uaousâ ,  fondée  par  O'ts- 
mao-Dzou-eM^a6dhyab,  et  portée  à 
un  haut  degré  de  splendeur  par  son 
fils  Mohhamnied-b-£llah,  rbéte  de 
Clapperton. 

OJLIttlHE  XI  aiSTOIBB  AlfCISNHB  DES 
EGYPTIENS. 

Les  races  africaines  du  nord  ont 
s^/kê  une  histoire  suivie,  et  TÉgypte 
éule  anr  sei  aonuifiiiti  de»  mtes 


qui  remontent  aux  siècles  les  plus  re- 
culés. Avant  les  merveilleuses  listes 
qu»  Manéthon  déroula  aux  yeux  dei 
souverains  grecs  investis  de  l'héritage 
de  trente  et  une  dynasties  antérieures, 
une  chronique  plus  ancienne ,  que  le 

{>rétre  de  Sebennyte  comptait  pami 
es  sources  historiques  dont  il  fit  usa- 

Se,  montrait  le  pays  soumis  d'abord 
la  domination  des  divins  Aurites , 
auxquels  succédèrent  les  héros  mes» 
tréens,  rempîanés  5  leur  tour  par  des 
rois  de  race  é^yplienne(*).  Quels  purent 
être  œs  Aurites  divins  ?  Les  Berbers 
d*Aouryah  ou  de  Haouârah  les  doivent- 
ils  revendiquer  ?  Les  vieux  lihorytes 
de  la  Genèse,  qui  régnaient  aux  mon- 
tagnes de  SehaVr,  se  trouvent-ils  Ici 
en  cause?  Ou  bien  s'agit -il  de  ces 
éants  enfants  d'K'naq,  race  proba- 
lement  japétique ,  établie,  à  tine  épo- 
que perdue  dans  la  nuit  des  âges,  sur 
le  territoire  pairstrn ,  d'où  la  vinrent 
expulser  les  tribus  kann'néennes ,  et 
qui ,  chassée  encore  d'Egypte  et  de 
Libye,  alla  peupler  la  Grèce  de  ees 
Inarhides  devenus  ensuite  si  fameux 
sous  le  nom  de  Pélasges  ?  Les  ques- 
tions se  pressent  et  se  compliquent,  les 
conjectures  s'entre-choqtient  à  l'égard 
de  ces  premiers  temps  du  premier  de 
tous  les  empires,  et  l'esprit  demeure 
en  suspens  au  milieu  de  ce  monde 
d'hypothèses. 

Les  M  estréens  nous  sont  moins  incon- 
nus :  la  géi)grapbie  mosaïque  nous  les 
représente  sous  l'appellation  de  Meie- 
rym ,  compris  avec  les  Kouschytes  et 
les  Kana'neens  parmi  les  descendants 
de  Uham  ;  et  Sankhoniaton  ,  d'ac- 
cord avec  ces  généalogies ,  fiift  nftro 
sur  le  sol  phénicien  leur  anrétre  Messr, 
dont  le  nom  s'est  per|iétué  dans  la 
bouche  des  Arabes.  C'est  donc  l'Asie 
qui  débordait  sur  l'Afrique.  Un  mou- 
vement plus  ou  moins  sensible  du 
nord-est  au  sud-ouest  faisait  refluer 
Messr  devant  Kousch,  et  Kousch  de- 
vant Yeqtlian ,  poussé  lui-même  par 
Ismaël  ;  mais  tandis  que  les  Messrytes 
arrivèrent  uaturelleuient  par  l'isthme 
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de  Souéys ,  la  route  des  Kouschytes 
dot  être  par  le  détroit  de  Maodeb  ;  et 

leur  cantonnement  dans  les  hautes 
vallées  du  Nil  refoula  sans  doute  vers 
le  nord  la  race  égyptienne  ou  copte, 
dont  les  mines  de  Méroé,  aussi  nien 
que  les  récits  de  Diodore,  attestent 
I  antique  civilisation,  descendue  plus 
tard  et  si  admirablement  développée 
•oos  le  beau  del  de  Thèbei  et  de  Hem- 
phis. 

Quelle  était  cette  race  méroétique 
apparaissant  alors  au  sein  de  rÉg>'p- 
ter  C*est  uo  problènie  eneore  non  ra- 
iOlu ,  insoluble  peut-être.  El  pourtant 
si,  d'une  part,  les  traits  physiques 
des  rejetons  qui  ont  persisté  jusqu'à 
BOUS  sur  le  sol  trahissent  en  eux  des 
affinités  mongoles,  ne  peut-on,  d'au- 
tre part,  soupçonner  une  souche  ber- 
bère ou  syrienne ,  quand  plus  tard ,  à 
Sfouah ,  colonie  de  Tbèbes ,  Hérodote 
nous  signale  une  population  snmien- 
ne,  où  nous  ne  saurions  reconnaître 
des  Grec3  de  Samos,  alors  surtout  qu*il 
nous  est  permis  d\v  voir  des  Berben 
ou  des  Syriens  de  Schâm  ? 

Des  invasions  de  nomades  étrangers 
et  de  conquérants  éthiopiens  avaient 
déjà  interrompu  plus  d'une  fois  la  suc- 
cession des  monarques  indigènes  quand 
les  victoires  de  Cambyse  annexèrent 
rÉgypte à  Tempire  persan;  Alexandre, 
vain(|ueur  des  Perses ,  fut  à  son  tour 
maître  de  l'Egypte  et  de  la  colonie  que 
les  Grecs  avaient  fondée  a  Cyrene. 
Dans  la  répartition  de  son  héritage, 
TÉgypte  échut  aux  Ptolémées,  Cvrène 
eut  encore  quelques  rois  particuliers  ; 
puis  tout  fut  englouti  dans  le  monde 
FMnain» 
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A  l*occident  s'était  répandue ,  mê- 
lée sans  doute  de  quelques  E'naqytes  , 
la  population  kana'néenne  que  San- 
khoniaton  a  individualisée  sous  le  nom 
d'Atlas;  population  identique,  peut- 
être,  au  noyau  de  celle  qui  y  suosiste 
aujourd'hui,  que  ses  propres  généalo- 
gies font  descendre  de  Mâzygh,  (ils  de 
Kana'n  ,  et  que  l'ancienne  géographie 
désignait  aous  les  noina  de  Masilies  et 


de  Getuies.  Parmi  ces  tribus  se  vinrent 
fondre  et  naturaliser  de  nombreuse! 

colonies  de  Coptes ,  de  Kouschytes , 
d'Arabes  Sabéens,  d'Amaleqytes'et  de 
Palestius ,  distinguées  encore  au  mi- 
lieu de  la  fusion  commune  par  leurs 
traditions  respectives ,  qui  nous  mon- 
trent en  particulier  Ssenhégah ,  Retâ- 
mah ,  Lamthah,  Haouârah,  Massmou- 
dab ,  Léoofltah ,  comme  Issues  dea 
Sabéens  du  Yémen ,  Zént^tah  comme 
sortie  de  la  lignée  de  A'maléq,  et  d'au- 
tres vulgairement  dénommées  GJa- 
loufyahy  comme  représentant  la  pos- 
térité de  Goliat. 

Tels  étaient  les  éléments  qui  cons- 
tituaient, avec  les  Libyens,  les  deux 
races  indiquées  par  Salluste  comme 
formant  la  population  primitive  de 
l'Afrique  septentrionale ,  alors  ^ue  s'y 
vinrent  agréger  les  débris  de  I  armée 
d'Hercule,  refluant  de  l'Ibérie,  savoir: 
d'un  côté  des  Mèdes  et  des  Arméniens, 
dont  le  mélange  avec  les  Libyens  do 
l'ouest  donna  naissance  à  la  race  hy- 
bride des  Maures;  et  d'un  autre  côté 
des  Perses,  tige  sans  doute  des  Pé- 
rorses  et  des  Farousiens  de  la  géogra* 
pbie  africaine,  et  qui,  mêlés  aux  Li* 
oyens  du  littoral ,  s'étendirent  k  l'est, 
sous  le  nom  de  Numides,  jusqu'.'iiiprès 
de  l'endroit  où  des  colons  phéniciens 
étaient  venos  fonder  ropulente  Car* 
thage.  Quel  fut  cet  Hercule  menant  à 
sa  solde  jusqu'au  fond  de  l'Occident , 
des  guerriers  de  Médie ,  de  Perse  et 
d*Arménie?  Peut-être  le  çénie  de  Tyr 
avec  les  soldats  mercenaires  qu'ache- 
tait son  or;  ou  bien  peut-être  un  sou- 
verain fameux  de  l'Asie  occidentale, 
conquérant  de  Tyr,  dont  Strabon  et 
Eusebe  ont  répété  après  ÎMcgastiiènes 
in  venue  en  Afrique  et  en  Espagne, 
iVabou-Kodn-Asar  en  un  mot. 

Carthage  étendit  au  loin  sa  puis- 
sance  :  les  tribus  de  l'Afrique  propre 
lui  <'t:iiciit  directement  soumises  ;  la 
IS'umidieet  la  Mauritanie  lui  furuiaient 
à  l'ouest  deux  rojraumes  alliés  ;  mais 
la  jalouse  Rome  sut  nppelf-r  à  elle  leur 
foi  douteuse  et  s'en  faire  des  auxiliai- 
res contre  sa  rivale;  et  lorsque  Car- 
thage eut  succombé  après  cent  vinct 
ana  d'une  lutle^aebarnée,  Rome  fit 
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subir  son  despotique  protectorat  à  ces 
deux  États ,  et  les  réduisit  suooesslve- 
ment  en  provinces  de  Teinpire.  Alors 
toute  rAirique  spptentrionale  fut  ro- 
maine, et  le  cbristianisiiie  de  ces  nou' 
▼eaux  mattres  vint  s*enter  sur  le  ju- 
daïsme des  tribus  émigrées  du  YéiTien 
et  des  Hébreux  chassés  de  la  Pales- 
tine, comme  celui-ci  s'était  implanté 
au  milieu  du  sabéisme  des  Kouschytes 
et  da  tiède  paganisme  des  indigènes  : 
les  églises  se  multiplièrent,  et  le  titre 
épiscopal  leur  fut  décerné  à  profusion. 

Lors  du  partage  de  l'empire,  TÊgjrpte 
et  Cvrène  échurent  à  Byzance;  Rome 
garda  le  surplus,  que  lui  disputaient 
de  perpétuelles  révoltes  ;  puis  quand 
les  Vandales  repoussés  de  PHispania 
vinrent  chercher  des  établissements  en 
Afrique,  les  indigènes  se  joignirent 
volontiers  à  eux  contre  les  Romains , 
qui  furent  dépossédés  sans  retour ,  et 
contre  les  Bvzantins,  qui  vinrent  re- 
cueillir l'héritage  de  leurs  frères.  Les 
Tandalcs  forent  vaincus  M  dispersés 
sans  que  Tesprit  de  révolte  des  Afri- 
cains pât  être  dompté;  on  parvenait 
bien  à  réduire  quelques  districts,  mais 
la  plupart  des  tribus  bravaient  le  joug, 
et  l'appellation  de  Barbares ,  qui  leur 
était  donnée  par  opposition  aux  Mau- 
res  soumis ,  leur  devint  bientôt  une 
dénomination  nationale,  qui  a  persisté 
jusqu'à  nos  jours  dans  le  nom  de  Ber- 
bers.  Les  Goths  d'Espagne  occupaient, 
près  du  détroit  des  Colonnes,  une 
Dortion  de  la  Tlngltane. 

DOmifATION  MUSULMANE  Bit 

Le  grand  mouvement  islamique  pour 
lequel  s'ébranlaient ,  dans  les  dcscrts 
du  Hhegjâz,  les  Arabes  de  la  troisième 
frimilleToes  hordes  mottoVotes  qui 
reconnaissent  pour  aïeul  Ismaël),  vint 
peser  de  tout  le  poids  du  prosélytisme 
et  des  persécutions  sur  les  Hhomay- 
rites  ou  Arabes  de  la  seconde  ^iiniifie 
(issus  de  Yeqthan  ou  Qahhthan),  soit 
iuifs ,  soit  chrétiens ,  soit  encore  sa- 
béens,  possesseurs  du  Yémen  et  frères 
des  Arabes  déjà  établis  en  Afrique; 
ceux  qui  ne  voulurent  point  subir  la 
conversion,  a'écbappant  par  le  fiâb< 


el'-Mandeb,  vinrent  se  réfugier  en 
Abyssinie,  se  répandre  an  svd  le  long 

de  la  côte  orientale,  ou  s'infiltrer  1 
l'ouest  vers  le  Bahhr-Abyadh. 

Le  débordement  ismaylyte,  grossi 
peut-être  de  quelques  eonvertis  ou  Y6> 
men ,  mais  surtout  de  ceux  de  Syrie, 
se  précipita  par  l'isthme  de  Soueys  sur 
l'Égypte,  et  roula  le  flot  musulman 
jusqu  aux  extrémités  occidentales  dn 
littoral  barbarcsque;  mais  les  tribus  de 
l'intérieur  opposèrent  une  vive  résis- 
tance, et  le  célèbre  O'qbah  lui-même 
éprouva  de  leur  part  une  défaite;  et 
quand  elles  eurent  été  subjucnées  et 
converties,  de  fréquentes  rébellions 
montrèrent,  dans  ces  nouveaux  frères, 
des  gens  impatients  du  joug,  indiffé- 
rents  à  tous  les  cultes,  chrétiens,  juifs, 
païens ,  plutôt  aue  mahométaiis.  Et 
pourtant ,  ébranlés  oar  la  commotion 
musulmane,  ils  sfébncèrent  les  pre- 
miers sur  l'Espagne,  où  les  Arabes  les 
suivirent,  et  ils  continuèrent  avec 
eux,  sur  ce  nouveau  théétre,  une  lutte 
incessante  depuis  les  baines  de  Tbft- 
req  et  de  Mousày  jusqu'aux  dernières 
querelles  des  Âbencerrages  et  des 
Zégris. 

Mais  cet  Occident ,  que  la  ferveur 
des  conquérants  islamites  avait  si  ra- 
pidement annexé  à  l'enipire  des  klia- 
fyfes,  leur  fut  plus  ra|ildement  encore 
enlevé  par  de  successives  défections  : 
un  nouveau  khniyfat  s'éleva  dans  l'An- 
dalousie pour  les  Omniyades  que  l'u- 
surpation a'bbasyde  déshéritait  de  TO* 
rient;  les  Rledrârytes  fondèrent,  au 
delà  de  l'Atlas  occidental ,  l'empire  de 
Segelmésah;  lesBerbers  de  Barghaouâ- 
thah  élevèrent  un  État  indépendant  i 
Temsn3  ;  les  Rostamydes  établirent 
celui  de  Teybert;  le  pays  compris  entre 
ceux-ci  et  les  Barghaouâthah  devint  le 
p:itrimoine  des  Édrysytes,  fondatenrs 
de  Fés  ;  enfin  les  Aghlabytes ,  en  se 
rendant  maîtres  de  toute  la  région 
comprise  entre  T^bert  et  rÉg>'pte , 
achevèrent  de  ravir  aux  inltans  de 
Ba£;hdâd  le  reste  de  leurs  possessions 
d'Occident.  L'Égypte  elle-même  leur 
éebappa  sous  le  gouvernement  det 
Thoulounydes  :  8*ils  la  reprirent  pour 
qoelqpei  années,  oe  fot  pour  lapmbv 
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encore,  et  sans  retour,  alors  quelle 
passa  aux  mains  des  Kklis(  Ijcdytes. 

L'héritasie  des  Édrys)  les,  déj:i  mor- 
celé par  les  princes  glioméryles  de 
Sebthah  ,  fut  recueilli  en  partie  par 
les  Ri'ny-Ahy-pl-A'âfyal)  de  Meknês  1., 
possesseurs  passa};ers  de  la  royale  Fés 
et  souverain:»  persistants  d'Agarsyf;  le 
surplus  passa  aux  Ommyades  d'Éspa- 
i:ne,  ainsi  (pie  Sebthah  et  une  partie 
de  Segelm^sah.  Mais  la,  sur  les  ruines 
des  Medrdrytes,  avaient  surgi  les  Fa- 
thémytes,  sous  la  puissance  croissante 
desquels  croulèrent  de  proche  en  pro- 
che les  Rostnmyles  de  Teyhert',  et  les 
Aphiabytes  de  Qayrou.^n,  maîtres  de 
la  Sicile,  et  les  Ekhschèdytes  d'Éuyp- 
te  ;  et  le  Caire  s'éleva  sur  les  bords 
du  Nil  pour  devenir  leur  capitale.  Mais 

f)ressés  de  continuer  leur  marche  vers 
'Orient,  ils  abandonnent  leurs  pre- 
mières coiiquèles  à  rand)ition  de  nou- 
velles dynasties  :  les  A'bdéloutldytes 
élablisNcnt  d.wis  Touest  le  royaume 
tributaire  de  Telenisén,  les  nhinnna- 
dytes  dans  l'est  celui  de  Bougie,  tandis 
qu'entre  les  deux  les  Zêyrytes  conser- 
vent l'état  suzerain  d'Àschyr  et  rie 
Qayrouân  ;  puis  à  l'exlrf^me  occident 
se  montrent  les  Yafrotuïvtes  de  Salé, 
maîtres  intermittents  <le  Im'S  et  prolli- 
gat'^uràdes  inliilèlesdeB  irghaouâtliah; 
enfin  ,  à  côté  d'eux ,  en  même  temps 
(lue  voisins  et  rivaux  des  Zêyrytes  d'As- 
cliyr,  b'S  Rény- A'thyah ,  rois  de  Fés 
et  fondateurs  de  Ouetchdah,  (|ui  éten- 
dirent leur  domination  jus(|ti  au  Zàb. 
Bientôt  apparut  l'association  redouta- 
ble des  Mor.lhelhyn  ou  Almoravides, 
formée  au  désert,  qu'elle  avait  envaiu 
jusqu'aux  Él.its  nègres  du  sud,  et  qui 
remontant  au  nord,  absorba  tour  à 
tour  les  monarchies  des  Bény-Aby  el- 
ATifyah,  des  Bargh.ion.ithah.  des  A'b- 
déloiUldytes,  des  Y.ifroiinvtt^s,  des  Bé- 
ny-A'lhyah,  toute  l'Andalousie,  et  les 
Balé-'ires,  étend.n)t  en  outre  sa  suze- 
raineté sur  les  Zévrytes  de  Qayroniln 
et  les  Hhannnadytes  de  Bouuiè.  Puis 
les  Mouahhedyn  ou  Almohades  vinrent 
renverser  les  uns  et  lesautres,  et  tout 
englober  dans  uue  seule  monarchie 
houïonène. 
L'Egypte,  alors  encore  aux  mains 


des  Fathëmytes,  leur  fut  un  peu  plus 
tard  enlevée  par  les  Ayoubytes,  qui  se 
la  virerit  arracher  eux  mêmes  ensuite 
par  les  mandouks  qu'ils  avaient  insti- 
tués, et  qui  formèrent  deux  dynasties 
successives  désignées  par  les  dénomina- 
tions de  Bahharytes  et  de  Circassiens, 
jusqu'à  ce  que  les  Turks -Otiiomans 
missent  fin  a  leur  souveraineté. 

Le  reste  de  l'Afrique  musulmane 
forma,  à  la  chute  des  Almohades,  trois 
États  principaux  :  le  plus  occidental , 
qui  est  celui  de  Marok  ,  échut  aux 
Mérynytes,  auxquels  suc^cédèrent  les 
Bény-Ouâth.ls .  rameau  détaché  de  la 
même  dynastie;  ceux-ci  furent  rem- 
placés par  des  schéryfs  Dara'ouytes , 
dont  le  sceptre  passa  en  dernier  lien 
aux  schéryfs  Fillelyles  qui  le  tiennent 
aujourd'hui.  Dans  un  voisinage  immé- 
diat, Telemsén  redevint  un  royaume, 
indépendant  cette  fois,  sous  les  Zyùny- 
tes,  rejetons  des  anciens  A'bdeloùâdy- 
tes;  mais  sa  durée  fut  peu  longue  :  le 
fameux  corsaire  A'rougj,  et  son  frère 
Khayr-el-Dyn  Barbe-rousse,  qui  de- 
vint grand  amiral  de  la  Porte  Olho- 
niane,  jetèrent  à  Alger  les  fondements 
d'une  puissance  nouvelle;  tout  le  ter- 
ritoire de  Telemsén  fut  bientôt  sou- 
mis à  leur  pavillon  ;  Bougie,  enlevée  à 
Tunis,  vint  aussi  grossir  leur  domai- 
ne :  et  le  rep.iire  (le  ces  forbans,  no- 
minaleujent  tributaire  du  Grand-Sei- 
gneur, fatiguait  la  chrétienté  de  ses 
perpétuelles  déprédations  ,  lorsque  la 
France,  vengeant  son  injure  person- 
nelle, a  délivré  l'Erjrope  de  ces  auda- 
cieux pirates  et  fondé  pour  elle-même 
une  importante  colonie. 

Enfin,  à  l'est,  le  royaume  de  Tunis, 
étendu  jusqu'à  l'Égypte,  fut  le  lot  des 
Hhafssytes,  qui  se  partagèrent  en  plu- 
sieurs branches ,  dont  l'une  garda 
Tunis,  et  une  autre  eut  Bougie,  qui 
lui  fut  enlevée  par  la  victoire  du  comte 
Pierre  de  Navarre  ;  puis  les  Turks 
s'emparèrent  successivement  de  ce  (|ui 
restait  aux  Hhafssytes,  etv  établirent 
deux  p»Vchàs,  l'un  à  Tunis,  l'autre  à 
Tripoli;  ainsi  furent  constituées,  avec 
Alger,  ce  que  l'on  appela  depuis  lors 
les  Régences  barbaresques. 
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mSTOIAE  D£  L'AFRIQUE. 
TROISIEME  SECTION. 
DE  UÉTUDE  DE  L'AFRIQUE. 

§1- 

EZPXtOBATIOllS  ST  DÉCOUVEETES. 


ANCIENNES  CIBCUMNAVIGATIOIff. 

De  rhistoire  des  vicissitudes  poli- 
tiques passons  à  celle  des  découvertes 
et  des  informations  géographiques  suo- 
cessiveinent  acquises  sur  l'Afrique  par 
les  nations  policées  dont  nous  avons 
recueilli  l'héritage  littéraire. 

LesHébreui,  qui  n*avaient  vu  que 
rÉgypte,  ne  nomment  guère  dans  leurs 
livres  sacrés  qu'elle  et  ses  dépendan- 
ces; au  delà  ils  indiquent  seulement, 
dans  une  contiiîuTtc  successive,  les 
pays  de  Kouscli  ou  d'I^ltiinpic ,  des 
Lehbym  ou  Libyens,  de  foul^  dont 
la  synonymie  paraît  devoir  être  cher- 
chéedansia  Marmarique  (*);  plus  tard 
ils  entendirent  le  nom  de  AouO,  dont 
la  même  contrée  nous  oflre,  chez  les 
géographes  grecs,  une  tradactiou  lit* 
térale  dans  la  dénomination  de  Fa- 
Uouro^. 

Les  Kana'iiéens  de  ïyr  et  de  Sidon , 
ainsi  que  leurs  frères  de  Cirthage, 

maîtres  du  conimerce  de  la  Méditerra- 
née et  de  la  mer  Roiiue,  durent  avoir 
sur  TAtrique  des  connaissances  beau- 
coup plus  étendues;  mais  ils  ne  les  di< 
vulgaient  point  aux  peuples  étran^^ers  : 
il  n'est  resté  d'eux  que  le  souvenir 
d'une  expédition  de  circumnavigation 
accomplie  par  des  marins  phéniciens 

fm\T  le  compte  du  pharaon  ÎSékoh,  et 
e  rapport  d'im  autre  voyage  mariti- 
n)e,  entrepris  par  le  Carlhagmois  llan- 

(*)  M.  Lenormand  .  de  i'IuKtitiit,  a  fait 
ressortir l'idetilf lé  du  jieiiplé  #bvrde  la  C*> 
nèw  avec  les  Nl-Phoiat  des  livres  coptes , 
où  ce  nom  désigne  les  Libyens;  si  relie 
dernière  STUoii)nite  était  ri{;oiireiise.  fout 
serait  on  aottbi«  emploi  avec  Lehbyt^  dans 
Ir  livre  sacré  :  il  faut  les  considérer  comme 
désignanl,  at'ouest  de  rÉf;vp(e,  deux  po- 
miIhmm  wMaaa.  inida 


non  pour  aller  fonder  de*  colonfea  vit 
les  cotes  occidentales. 

Les  Grecs,  qui,  au  temps  d'Homè- 
re, ne  connaissaient  nuère  que  de  nom 
la  Libye .  ternrinée  orusquement  au 
delà  des  Syrtes  par  les  sources  de  l'O' 
céan,  ne  voulaient  pas,  au  temps 
d'Hérodote,  croire  a  la  circiimnaviga* 
tion  des  Phéniciens,  et  la  même  Incré- 
dulité n'est  point  encore  complètement 
vaincue  d.uis  l'esprit  des  savants  mo- 
dernes; mais  l'Europe  occidentale,  à 
peine  sortie ,  sans  traditions ,  des  té* 
nèbres  séculaires  où  la  civilisation 
grecque  et  rom.iine  la  trouva  plongée, 
a  m.uivaise  grâce  à  se  [irévaloir  de  sa 
longue  enfance  pour  taxer  de  menson- 
ge les  récits  que  la  \i<  ilU-  Égypte  avait 
transmis  a  la  jeune  Grèce  sur  une  ex- 

{>edition  que  le  génie  de  Tyr  avait  dès 
ongtemps  exécutée*  Pour  un  esprit 
sans  prej  ri^é,  cette  nnvii:ntion  autour 
de  rAfrique  est  un  fait  mcontestabie, 
et  le  p  jssage  de  Téquateur  demeure 
hors  de  doute ,  par  cette  circonstance 
si  vraie,  mnis  qu'en  sa  naïve  iuno- 
rance  Hérodote  accueillait  avec  incré- 
dulité, que  le  soleil  se  trouvait  à  la 
droite  des  navigateurs.  Les  Perses, 
mieux  instruits  que  nous  du  vaste 
commerce  et  des  longs  voyages  des 
Tyriens,  croyaient  à  raccomplissement 
de  cette  périlleuse  expédition  :  Xercès 
accordait  ^;rike  de  la  vie  au  coupable 
Sutaspcs,  a  condition  qu'il  relit  le  tour 
de  l'Afrique  ;  et  lorsque ,  après  Tavoir 
tenté  par  l'occident,  Sataspes  revint 
sur  ses  pas  conter  les  fabuleux  obsta- 
cles qui  avaient  arrêté  sa  navigation 
à  quelques  mois  du  détroit  de  Gadès', 
le  grand  roi  n'admit  point  cett(  chi- 
mérique excuse,  et  Sat  ispes  fut  em- 
pale. Possidonius,  s'aupu  vautd'ua  récit 
(aujourd'hui  perdu)  d'aéiodote,  éiHNi|» 
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çait  qu  UM  lemblable  expédition  avait 

été  renouvelée  avec  un  plein  succès 
sous  le  rrpne  de  Darius.  Le  Carthagi- 
nois liannon ,  dont  nous  ne  connais- 
aona  plus  que  les  premières  explora- 
tions, avait,  au  dire  de  Plinr,  franchi 
l'Océan  depuis  Gndès  jusqu'aux  con- 
flns  de  l'Arabie,  et  laissé  une  relation 
éerite  deee  voyage;  de  mime  Cœliut 
Antipateraflirniaitavoir  connu  un  mnr- 
chand  qui,  dans  une  expédition  coni- 
inerciale  partie  d*Espa^ne,  avait  atteint 
rÉthiopie;  et  Héraclide  de  Pont  ra- 
contait ,  mais  sans  preuves ,  qu'un 
mage  était  venu  d'Orient,  par  la  même 
voie,  trouver  Gélon  à  Syracuse.  D'un 
autre  o6té,  Eudoxe  de  Cyzique  avait, 
au  rapport  de  Possidonius,  trouvé  sur 
la  côte  orientale  et  rapporté  en  Egypte 
les  débris  d'un  navire  gaditain;  et 
Pline  assure  que  sous  Auguste  on  re- 
connut pnr(»illenient  dans  le  golfe  Ara- 
bique des  vestiges  de  vaisseaux  espa- 
gnols aui  avaient  péri.Bîen  plus,  Eudoxe 
tui-mcine,  sans  être  découragé  par  un 
prenuer  naufrage,  serait  parvenu,  dans 
une  nouvelle  navigation ,  à  effectuer 
le  tour  entier  de  PAfrique  ;  Possido- 
nius,  du  moins,  en  était  persuadé,  et 
Cornélius  Képos  affirmait  que,  de  son 
propre  temps,  Kudoxe  avait  mené  à 
neureuj^  fin  cette  entreprise  si  long- 
temps (  t  si  opiniâtrement  poursuivie 
par  l'intrépide  navigateur.  Tous  ces 
rapports  ne  méritent  sans  doute  point 
une  égale  conGance,  mais  ils  témoi- 
gnent hautement  des  traditions  d'a- 

Frèi  lesquelles  la  pointe  australe  de 
Afrique  avait  été  doublée  ;  en  vain 
supposO't^n  les  anciens  inébranlabie- 
mcnt  convaincus  que  le  continent  se 
terminait  au  nord  de  Téquateur  :  Pline 
connaît  deux  zones  tempérées,  et  Lu- 
cain,  antérieur  à  Pline,  mentionne  les 
Libyens  éloignés  qui  voient  leur  ombre 
se  nrojeter  au  sud  :  il  faut  donc  recon- 
naître ,  è  travers  les  contes  du  cré- 
dule IMéla,  bien  moins  une  hypothèse 
ima,i;iiiaire,  qu'une  vague  et  confuse 
notion  des  périples  antiques  qui  étaient 
Mlés  doubler  au  loin  ce  cap ,  aujour- 
d'hui réputé  découvert  seulement  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  est  vrai 
que  les  géographes  mathématiciens , 


Ilipparque,  Maria  de  Tyr,  Ptolémée 

supposaient  l'Afrique  rontournér  à 
l'est  pnr.'tllèlement  a  l'Asie  et  ceignant 
la  mer  des  Indes  comme  une  autre 
Méditerranée.  Mais  au  lieu  deconelore 
u'ils  admissent  la  réunion  complète 
es  deux  continents  à  leurs  dernières 
limites,  il  faut  suivre  la  trace  vérita- 
ble de  leur  hypothèse,  d'abord  sur  les 
planisphères  arabes  ,  puis  sur  ceux 
des  cosmographes  européens  du  moyen 
âge,  Marino  Sanuto,  Andréa  Bian- 
cno ,  Fra  Hauro ,  qui  fournissent  les 
termes  successifs  d'une  transition  gra- 
duelle aux  résultats  des  explorations 
modernes. 

Mais  à  ne  parler  que  des  périples  în« 
contestés,  de  simples  reconnaissances 
nautiques  paraissent  avoir  été  le  but 
des  voyages  de  S^Iax,  qui  décrivit, 
conformément  à  la  première  naviga- 
tion de  Hannon,  la  côte  occidentale 
jusou'à  l'ile  de  Kerné,  au  delà  de  la- 

?ueile  la  mer  est  couverte  de  sargasses 
paisses  qui  In  rendent  impraticable  ; 
d'Euthymême,  qui  parvint  sur  la  mê- 
me côte  jusqu'à  un  grand  fleuve  C  le 
Sénégal,  peut-être),  soumis  commo 
le  Nil  à  des  crues  périodiques  ;  et  de 
Polybc ,  qui  semble  n'avoir  point  dé- 
passé, dans  sou  exploration  du  litto- 
ral, les  caps  où  viennent  aboutir  les 
grands  rameaux  de  l'Atlas.  Quant  à 
Eudoxe,  il  était  parvenu,  dans  sa  pre- 
mière expédition ,  jusqu'à  un  pays  où 
l'on  parlait  un  langage  qu'il  avait  dqà 
entendu  sur  la  cote  orientale,  et  dont 
il  avait  recueilli  un  vocabulaire.  Quant 
aux  notions  que  Ton  possédait  sur  ce 
littoral  d'Orient,  le  périple  de  la  mer 
Krythrée  s'avance  au  sud  jusqu'à  Rliap- 
ta  ^  qu'on  croit  généralement  être  la 
Qtn'loa  moderne,  et  gui  était  dès  cette 
époque  sous  la  dommation  d'un  chef 
arabe  de  la  tribu  sabéenne  de  Mo'af-  ^ 
fer;  Marin  de  l'y r  indique,  au  delà  de  i 
Rbapta ,  la  ville  êt  le  cap  Prasum,  que  ! 
l'on  fait  coïncider  avec  Mosanbique. 

CONNAISSANCES   DES   ANCIENS   SUB  ^ 
Ii'lIfTlillIBfri  DB  L'APBIQVB. 

A  l'intérieur  du  continent,  les  ex- 
plorations étaient  plus  difficiles,  et  les 
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▼ovales  des  Grecs  ne  dépassèrent  pas 
l'oasis d'Ammon  (la  moderne  Syouah), 
colonie  ds  la  Thèbes  égyptienne  ;  mais 
Hérodote  apprit  des  Libyens  l'itiné- 
rnire  des  caravanes  par  Aongélali  et 
le  Fezzân  jusque  chez  les  peuples  de 
TAtlas.  Ils  lui  racontèrent  aussi  le 
voyage  de  cinq  jeunes  rhefs  nasamons, 
qui  f  traversant  les  terres  habitées , 
puis  des  solitudes  infestées  de  bétes 
féroces,  et  continuant  leur  route  vers 
l'ouest  par  des  déserts  sablonneux  d'une 
longue  étendue,  arrivèrent  chez  des 
peuples  noirs ,  habitants  d*une  ville  où 
coulait  d*ouest  en  est  un  grand  fleave 
rempli  de  crocodiles.  Nous  pensons 
avec  Ilennel  que  ce  lleuve  n'est  autre 

3ue  le  ISiger,  et  nous  ne  fhisons  point 
ifficulté  d'admettre  que  des  nomades 
qui  connaissaient  toute  l'étendue  du 
Ssalihrd  entre  Thèbes  d'Égypte  et  le 
Toisînaee  des  Colonnes  d' Hercule,  aient 
accompli  dès  lors  nnt>  flécouverle  que 
les  Européens  n'ont  renouvelée  qu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  Ne  sommes- 
nous  point  encore  aujourd'hui  fort  en 
arrière  des  anciens  a  l'égard  du  Nil  ? 
Hérodote  savait  qu'a  quatre  mois  de 
route  au-dessus  d*£léphantine,  ou  deux 
mois  au-dessus  de  Meroé ,  une  colonie 
égyptienne  était  établie  sur  les  bords 
de'  ce  fleuve ,  lequel  en  cet  endroit  ve- 
nait de  Tonest;  dès  le  temps  de  Pto- 
lémée,  les  sources  en  sont  indiquées 
dans  les  montagnes  de  la  Lune,  dont 
l'existence  est  conUrmée  par  les  Ara- 
bes,  et  sar  lesquelles  nous  avons  été 
jusqu'à  ce  jour  inhabiles  à  0008  pro- 
curer de  nouvelles  lumières. 

Les  Romains ,  qui  dans  leurs  démê- 
lés avec  Carthage ,  apprirent  d'elle  le 
nom  d'Afrique,  contribuèrent  eux-mê- 
mes par  quelques  expéditions  aux  pro- 
grès de  la  géographie  africaine  >  bien 
qu*il  faille  restreindre  de  beaucoup  la 
portée  qu'on  attribue  trop  légèrement 
a  leurs  itinéraires.  Suétonius  Pauiinus, 
qui  le  premier  traversa  dans  l'ouest  le 
grand  Atlas,  arriva  en  dix  étaf>es  jus- 
qu'à un  fleuve  Ger  ou  Niger,  qu'on  a, 
sur  la  simple  consounance  des  noms , 
▼oulu  identifier  au  Niger  des  Soudâns, 
au  lieu  de  le  reconnaître  dans  le  Gir 
de  Léon  et  de  Mormol.  Cornélius  Bal- 
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bus  porta  les  armes  romaines,  par 


C)damus  et  la  route  de  laPhazanie, 
jusqu'à  Garama ,  ou ,  en  d'autres  ter- 
mes, par  Ghadâmes  et  la  route  du 
Fezzan  jusqu'à  Gerniali  près  de  Mor- 
zouq,  en  traversant  quelques  bourga* 
desobscu  res  dont  on  a,  sur  de  douteuses 
homonymies,  voulu  retrouver  les  tra- 
ces jusque  sur  les  bords  du  Kouârah  ! 
Jullus  Maternus  employa  quatre  mois 
à  se  rendre  de  Leptis  à  Garama,  et  de 
là,  vers  le  midi,  au  pays  d'Agysimha, 
où  l'on  trouve  le  rhinocéros.  Septimius 
Flaocos  s'avança  chez  les  Éthiopiens 
jusqu'à  trois  mois  de  route  au  delà  de 
Garama.  Ces  deux  expéditions,  que  l'on 
a  voulu  rattacher  à  celle  de  B<ilbus,  ne 
sont  çuère  connues  que  par  une  simple 
mention  de  Ptolémée,  et  leurs  luirnea 
extrêmes  semblent  difficiles  à  déter- 
miner. Quelques  rapprochements  pour- 
raient taire  penser  que  les  Éthiopiens 
de  Septimius  Flaccus  sont  les  Blem- 
myes  de  Pline ,  c'est-à-dire  les  Tib- 
bous  de  Rilmah,  et  Walckenaer  estime 
que  la  terre  d'Agysimba  n*est  antre 
que  l'oasis  d'AzI)rn,  tnntlis  que  d'au- 
tres la  vont  chercher  jusqu'en  Abys- 
sinie,  et  même  encore  bien  au  delà 
jusque  dans  la  Zimbaoueh  deMotapal 
A  ces  explorations  des  voyn^;eiirs  qui 
allèrent  jalonner  dans  le  sud  les  limi- 
tes extrmies  des  connaissances  gcogra- 
phitjues  des  anciens  sur  TAlrique,  aux 
mdications  recueillies  par  les  hommes 
de  la  science,  tels  que  Strabon  et 
Ptolémée,  et  l'encyclopédiste  Pline,  et 
leurs  abréviateurs  Denys  le  Périégè* 
te,  Pomponius  Mêla,  J'ulius  Solinus, 
il  faut  joindre  deux  documents  officiels 
du  plus  haut  intérêt.  L'un  est  la  no-  ' 
tice  (les  ;:;rnndes  routes  militaires  de 
l'empire  romain,  dont  la  première  tc- 
daction  parait  remonter  au  temps  de 
Jules  César,  mais  qui  nous  a  été  léguée 
driMs  son  état  actuel  par  le  dernier  .Ige 
de  ia  décadence  de  Rome  (*)•  L'autre 
est  la  table  ou  carte  itinéraire  qui,  de 
la  bibliothèque  de  Conrad  Peutinger, 
dont  elle  a  conservé  le  nom ,  est  pas- 
sée dans  celle  de  l'empereur  a  Vienne  : 

(*)  Cet  itinéraire  a  été  eOBpilé  wt  S9S 
par  risiriole  Ethiois. 


3*  JJvraUo».  (Hist.  m  i»'Anu«DB.) 
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la  date  de  8a  rMaelion  p<;t  Tannée 
même  de  la  mort  de  Constantin  le 
Oreod  (*)  ;  quant  I  la  copie  aetoelle, 
c*est  Tœuvre  d'un  moine  au  treizième 
siècle.  Les  rontes  détaillées  en  l'une 
et  J*autre  ne  dépassent  point  TAtlas , 
mais  elfea  eomtitnent,  pour  la  rédon 
qu'elles  sillonnent,  le  réseau  géooési- 

3ue  le  plus  complet  que  noua  poasé- 
iona  encore. 

• 

COKNAISSA.WCESOiOGHAPHTQtIESDES 
ARABES  SI) A  L£  COnXIIfUtT  AVJU- 
CAIIf. 

Quand  l'exaltation  islamique  eut  mi- 
raculeusement transformé  les  pillards 
îsma'ylytes  en  de  nobles  guerriers,  de 
chevaleresques  conquérants ,  de  pas- 
sionnés aiinnts  des  lettres  et  des 
sciences,  rétablissement  de  leur  domi« 
nation  dans  l'Occident  vint  redonner 
une  Tireur  nouvelle  à  1j  civilisation, 
(Jitî  expirait  étouffée  dans  les  nerveuses 
étreintes  de*  la  barbarie  ueruianique 
et  Scandinave.  Llntérieurae  TAfrique 
leur  était  ouvert  par  les  courses  anté- 
rieures de  leurs  frères  vémén>ies  et 
des  Berbers  devenus  leurs  alliés  :  les 
Almoravides  y  étendirent  leur  puis- 
sance, et  les  auteurs  arabes  décrivirent 
dans  leurs  livres  les  routes  de  leurs 
caravanes,  les  conquêtes  de  leurs  guer* 
riers,  Thistoire  de  leurs  dynasties.  Ra- 
rement le  mo/ du  voyniîeur  perre  dans 
les  réeits  qui  nous  en  sont  parvenus; 
ils  se  bornent  à  constater  d'une  ma- 
nière générale  rextension  donnée  de 
leur  temps  aoK  oonn&issances  géogra- 
phiques. 

Précédé  par  Abou-Ishhaq-' Aly,  d'Iss- 
takhar,  auquel  il  a  beaucoup  emprun- 
té ,  Khn-IInaouqAI ,  de  Raglid.lii ,  qui 
écrivit  dans  la  seconde  moitié  du 
dixième  siècle  son  Uvre  des  routes  et 
da  royaumes j  parcourut  lui-même, 
dit-on ,  toutes  les  possessions  musul- 
manes en  Afrique,  aussi  bien  qu'en 
Biirope  et  te  Aile.  Les  villes  les  plus 

(*)  Nous  avons  délt-nniné  celle  dale 
d'après  des  indications  précises  puisées  dans 
lé  maonscrit  Diême  ;  et  nous  en  avoos  fait 
bMqeld'uanénwirelu  à  rtostituten  xSdp. 


éloignées  qu'il  indique  vers  le  sud  sont 
Aoudt^bâst,  qu'on  s'accorde,  trop  lé> 
gèrement  peut-être,  à  identifier  avec 
Agades ,  Gbànab  à  dit  Journées  plus 
loin,  et  qu'on  regarde  généralement 
comme  le  Kano  des  voyageurs  moder- 
nes; puis  Koughah,  qui  semMe  être 
Rouka  de  Rornou,  et  plusieurs  autres 
dont  il  est  difficile  de  déterminer  Ui 
synonymie. 

Un  siècle  après,  A]wQ-0*bavd-d* 
Békry,  de  Cordoue,  composa  aussi  un 
livre  des  Routes  et  Royaumes  ,  où  les 
pays  les  plus  reculés  d'Afrique  sont 
décrits  d'après  le  témoignage  verbal 
du  faqyh  voyniieur  A'hd-el-Malek.  Au 
delà  des  peuples  musulmans ,  les  pre- 
miers nègres  au'on  rencontre  sont  ceux 
de  Ssangnayan,  ayant  au  sud -ouest 
Takrour  sur  les  bords  du  Nil  des  Soii- 
dàns,  lequel  passe  aussi  à  Sil^y  ,  et 
tourne  au  sud  a  h  hauteur  de  Tyrqày  t 
Békry  n'oublie  d'ailleurs  ni  Ghânah  ni 
les  autres  lieux  mentionnés  par  Kbn- 
Uhaouqâl,  et  il  indique,  au  delà,  les 
Remrem  anthropophages. 

A  un  autre  siècle  de  distance  paraît 
le  scliéryf  Kl-Edrysy,  natif  de  Sehtliali 
Ceuta  des  Espagnols)  et  courtisan 
e  Roger  de  Sicile  :  il  ne  Àssimole 
pas  ses  emprunts  à  Kbn-Hhaouqâl  et 
au  Hékry,  mais  il  étend  plus  loin  qu'eux 
ses  indications  géographiques  :  il  nom- 
me ,  aa  delà  de  Ghanah ,  le  pays  de 
Ouanq.lrnh  entouré  par  le  IMI  des  Nè- 
gres, leKânem,  Zeghaouah  du  Dik- 
Four,  les  montagnes  de  la  Lune  avec 
les  sources  du  Ifll  d*Égypte ,  les  cdtes 
de  Barbarah,  de  Zenr:  et  de  Sofalali  ; 
puis,  dans  la  nier  des  Judes,  indépen- 
damment de  l'ile  bien  connue  de  So- 

aothrah ,  beaucoup  d'Iles  confusément 
ésignées  vers  la  rote  des  Zeng ,  no- 
taininent  les  grandes  îles  de  Scher- 
bouah  et  de  Qomor,  nui  semblent  tour 
à  tour  répondre  à  Madagascar,  appelée 
peut-(^tre  aussi  par  les  Arabes  du  nom 
de  Qanbalou  ;  et  dans  TOcéan  occi- 
dental ,  ou  mer  Ténébreuse ,  nombre 
dtles  non  moins  diflleiles  à  reconnaî- 
tre, mais  parmi  lesquelles  il  en  est 
six  principales  nommées  Eternelles 
(  RhaledAt) ,  qu'il  ftut  peut-être  iden- 
tifier aiflt  Açortii  plutôt  Qu'atix  dn- 
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cfpnne?  Fortunées,  puisque  nous  trou- 
vons bientôt  celles-ci  représentées  en 
même  temps  par  les  Ues  du  Bonheur 
(gezAjn^el-Sa'ddeh)  chez  quelques  §6ih 
graphes  arabes  postérieurs. 

£bn-el-Ouârdy,  ie  Qazouvny,  Ebn- 
Sa'yd,  écrivirent  dans  le  siècle  suivant, 
et  Abou-el-FedÉ  au  eonmenceineuidu 
quatorzième  :  ils  reproduisirent  ou 
résumèrent  les  notions  recueillies  par 
leurs  devanciers,  mato  tt*en  ajoutè- 
rent point  de  nouvelles. 

Peu  après  voyagea ,  pendant  trente 
années  consécutives,  Ëon-Bathoulhah 
deTangeh^  qui  le  premier  a  mentionné 
cette Tén-Roktoue,  devenue  si  fameuse 
depuis  par  les  tentatives  d'exploration 
dont  elle  a  été  le  but  :  il  s'v  rendit  en 
l'année  1S5S ,  en  partant  fie  Segelmé- 
sah  et  passant  par  Karssakhoue  et  la 
grande  ville  de  ^lélv,  dont  Ten-Bok- 
toue  n'était  alors  qu'une  dépendance; 
puis  il  descendit  le  Niger  vers  l'est 
jusqu'à  Koukou,  et  tevint  pur  Tooit 
à  Segelmésah. 

Sans  parler  d'Ebn-KhsIdoiin,  du  Ba- 
qouy ,  ni  d'Ebn-Ayâs,  qui  sfiiveDtdans 
l'ordre  chronologique ,  nous  arrivons 
à  El-Uhasan  de  Grenade ,  si  connu 
sous  le  nom  de  Jean  Léon ,  qui  visita 
deux  fois  Ten-Boktoue,  et  nous  a  laissé 
une  description  étendue  de  l'Afrique  , 
r^gée  par  lui-même  en  italien  :  le 
cercfedes  eonnaissanees  géographiques 
D'y  est  point  agrandi,  mais  de  nom* 
breux  détails  y  sont  ajotités  aux  notions 
yrécédemmerït  recueillies.  A  Léon  il 
fautannexerMarmol,  qui  soutent  n'est 
que  son  copiste ,  bien  qu'il  eût  voyagé 
hii-inéme  dans  plusieors  des  coBtréM 
qu'il  a  décrites. 

tfAVIfrAtlONS  DBS  PËUPLF.S  MO]>Il« 
N£S  AUTOUB  I>l  L'AFBIQUB. 

Pendant  que  les  géographes  arabes 

consitrnnient  dans  leurs  livres  les  lu- 
mières par  eux  rerueiliies  sur  l'inté- 
rieur du  continent  africain,  lesj  marins 
de  PEurope  en  côtoyaient  les  rivages. 
y\  en  eroire  les  récits  de  quelques  au- 
teurs normands  du  dix-septième  siè- 
cle, des  marchands  de  Dieppe  et  de 
Rouen  anfiieni,  dès  1104,  envoyé  des 


expéditions  jusqu'au  delà  de  Sierra  Léo* 
ne ,  à  l'embouchure  du  Rio  dos  Cestos, 
où  ils  auraient  établi  dès  lors  le  comp- 
toir ou  loge  du  Petit-Dieppe  :  l'annes 
suivante  ils  auraient  pousse  leurs  ex- 
plorations jusou'a  la  Cote  d'Or,  et  ulté- 
rieurement éclielonné  leurs  comptoirs 
depuis  k  cap  Vert  jusqu'à  la  Mine,  où 
ils  auraient  bâti  une  église  en  1383. 
Ces  faits  ont  été  contestés  par  une 
critique  rigoureuse  (*),  aux  yeux  de  la- 
quelle des  allégations  tardives  ne  peu* 
vent  suppléer  les  preuves  positives  OU 
les  témoiguaK^s  contemporains. 

A  défaut  des  expéditions  dieppoises, 
d^autrt»  faits,  mieux  établis,  contre- 
disent aussi  la  commune  renommée 
aui  a  proclamé  sans  distinction  oomme 
des  Oéeowfertei  tolite  la  série  des  re* 
connaissances  que  les  Portugais  effec- 
t»ièrent  plus  tard ,  le  long  des  cdtes 
atricauies,  au  delà  du  cap  fioyador,  et 
mémeducap  doNonn.  UnCàtalan  nom- 
mé Ferrer  avait  envoyé  de  Majorque,  en 
1346,  une  galéace  à  la  rivière  d'Or, 
figurée  au  sud  du  cap  Boyador  sur  un 
portulan  de  1876  qui  existe  à  la  Biblio> 
thèque  royale  de  Paris,  et  même  sur 
la  carte  des  frères  Pizigani,  conservée 
à  Parme  et  qui  date  de  1367.  Madère, 
Porto  Santo,  les  Canaries  ^  sont 
lement  tracées  en  détail  sur  ces  portu- 
lans et  sur  d'autres  plus  anciens  ;  des 
le  treiiiéme  siècle,  les  Geucis  avaient 
conduit  leurs  flotter  jusqu'à  ces  tûr. 
Or  les  naviptions  portugaises,  reven- 
diquées d'ailleurs  par  les  marins  génois 
qui  les  conduisaient  n'atteignirent 
les  Canaries  que  vers  1886,  et  le  cap 
de  MooB  demeura  jnsqu'en  1416  la  li- 

(*)  Un  ouvragé  ad  hoe,  aceempagné  de 

fac-similé  de  cartes  du  moyen  âge<  a  été 
publié  en  184s  par  le  vicomte  de  Santa- 
ron  ,  aoiif  ce  titre  :  «  Kechercbes  sur  la 
«  priorité  de  la  découverte  tiei  pays  situés 
«  sur  la  côte  occid^tal«  d'Afrique  au  delà 
«  du  cap  BojatJor.  • 

(**)  Depuis  1 317,  le  roi  Denis  ^e  Portu- 
gal av;ul  eiigagi»  à  son  service,  i  titre  d'amiral 
Héréditaire,  le  génois  Emmanuel  Pezagnu, 
avec  charge  expresse  que  celtil<*ci  ftnimiralt 
cl  tioiitlrait  loiijours  nu  complet  nn  état- 
major  de  >ingt  officiers  séuois  pour  le  com- 

aandauent  ei  la  eendanedessi  galère*. 


3. 


L'UNIVERS. 


mite  des  connaîssanrps  des  pilotes 
espagnols  sur  cette  côte  ;  Joâo  Gon- 
çalve/.  ne  fut  poussé  par  la  tempête  à 
Porto-Santo  qu'en  1418;  Gil-Yanez  ne 
doubla  le  cap  Boyador  qu'en  1434;  et 
enlin  Antonio  Gonçalvez  ne  parvint 
è  la  rivière  d'Or  qu^en  1449. 

Cr«rt  «ealement  à  partir  de  ce  point 
que  commencent  les  découvertes  réel- 
les des  Portugais.  Denis  Fernundez 
arriva  aa  Sénégal  en  1446;  Nano 
Tristf 0,  après  avoir  vu  le  Rio-Grande, 
atteignit  en  1447  le  fleuve  auquel  il  a 
donné  son  nom,  et  où  il  fut  tué;  le 
véfliiticii  Cadamosto  et  le  génois  An- 
tonio Usodimare  visitorerit  les  îles  du 
cap  Vert  en  1455;  Pedro  de  Cintra 
s'avança  en  1462  jusqu'à  la  côte  de 
Guinée,  et  Joâo  de  Santarem  en  1471 
jtisqir.i  In  ente  d'Or,  où  l»'";  nouveaux 
venus  bâtirent  le  fort  Saint-George 
de  la  Mine  en  1482.  Deux  ans  après  , 
Ja:lo  Affonso  d'Aveiro  abordait  an 
Bénin  .  et  Diogo  Cam  au  Conco;  on 
loujgea  ensuite  rapidement  la  céte  aus« 
traie,  et  Bartolomea  DIaz  atteignit  en 
1483  le  cabo  Tormentoso  (cap  des 
Tftnp^tes  ) ,  que  le  roi  Jean  de  Portu- 
gal aima  mieux  appeler  cap  de  Bonne- 
kspérance.  Vasco  da  Gamma  fut  en- 
voyé en  1497  pour  le  doubler,  tourlia 
à  la  côte  de  Satal ,  visita  iMozambi- 
quct  Monbasah,  Mélindah,  et  continua 
aa  route  vers  l*Ude;  Pedro  Alvarea 
Cabrai  vint  en  1300  ri  Qiiilon  .  Albii- 
querque  en  l.',03  a  Zanzibar,  et  Pedro 
da  iMiava  en  1500  a  Sofalah,  où  il  bâ- 
tit un  fort. 

Après  ce  résumé  des  premières  cir- 
cumnavigations de  l'Airique  par  les 
Européens,  nous  ne  donnerons  point 
le  catalogiie  des  expéditîoaa  qui  ont 
été  faites  sur  ces  côtes  pour  en  onércr 
le  relèvement  nautique;  il  sufûtae  si- 
gnaler, comme  ayant  procuré  è  Thy- 
drographie  les  documents  les  meilleurs 
et  les  plus  reeents ,  pour  la  Méditer- 
ranée les  travaux  de  Gauthier,  llell, 
Hichard,  Beeehey,  Smyth  et  Bérard; 
pour  l'océan  Atlantique  ceux  de  Bor- 
da, Baldy,  Arlett,  Roussin,  Dcmayne, 
Lepredour ,  Owcn ,  •  Vidal ,  Boteler , 
Balefaer,  Bouet;  pour  la  cdte  orientale 
Mid*Owen,  Chriftopber,  Jebenne;  et 


pour  la  mer  Rouge  ceux  des  offlaicn 
de  la  marine  de  l'Inde  anglaise. 

BIM IlBt  TOTAOïa  D*nVL0BATt01l 

ET  DE  DÉCOUVERTES  DA1I8  L*III* 
TÉHISUII  DB  L'AFAIQUB. 

Ainal  ae  trouve  déterminée ,  avec 
une  précision  satisfaisante  et  sauf  quel- 
ques rares  lacunes  que  l'Angleterre  et 
la  Pranee  se  partaient  le  acmi  de  eom- 
bler,  l'immense  périphérie  où  prennent 
leurs  points  de  départ  les  nombreuses 
lignes  itinéraires  qui  convergent  vers 
l'intérieur  du  continent;  quelque  mul* 
tii)liees  que  soient  ces  lignes,  elles 
n'ont  pu  couvrir  l'Afrique  d'assez  nom- 
breux sillons  pour  former  un  réseau 
continu  d'où  résultât  une  connaissance 
complète  des  grands  traits  géographi- 
ques de  cette  partie  du  monde  ;  des 
vides  fort  considérables  laissent  sans 
liaison  mutuelle  divers  oarelei  distincts 
d'exploration ,  et  marquent  ainsi  hi 
distribution  naturelle  en  divers  grou- 
pes ,  des  voyages  de  découvertes  des 
modernes.  Nous  ne  saurions  prétendre 
renfermer  ici  l'inventaire  détaillé  de 
ces  voyages;  il  doit  nous  sufittre  de 
récapituler  les  plus  importants  et  les 
plus  nouveaux. 

Dans  la  région  du  Nil,  les  magnifi- 

3ues  travaux  des  Français  de  l'expé- 
itîon  d*Égypte,  en  1796,  ont  procuré 
sur  ee  pays  des  lumières  étendues  et 
précises,  auxquelles  ajoutent  encore, 
sous  certains  rapports,  \t&  i:gui)tiaca 
de  Hamilton,  qui  arriva  pareillement 
jusqu'à  Syène  en  I80I.  Parmi  les  pré- 
cédents voyageurs,  Pococke  et  ISor- 
den ,  qui  datent  tous  deux  de  1737,  ne 
peuvent  être  oubliés ,  non  plus  que 
Savary  et  Volney  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Comme  Nor- 
den,  Legh  en  I81S  etLight  en  1814 
dépassèrent  les  frontières  égyptiennes 
jusflu'a  Ibrim.  Waddington  en  1820, 
Caaaivène  et  I^euvcry  eu  1830,  sont 
remontés  ius(|ii*à  Métraoueb.  Soua  te 
vêtement  nralie  et  le  nom  emprunté 
de  Scbeykli  Ihrahym  ,  Burckhardt  s'a- 
v,inça  eii  1814  jusqu'à  Schendv,  d'où 
il  opéra  son  retour  par  Souâken  ;  Hoa- 
kina,  an  ISSStCSt  pareillement  re- 
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monté  jusqu'à  Scbondy-  Riippell,  en 
1835,  vint  aussi  à  Méraoueb  et  Schen- 
dy,  «t  alla  reconnaîtra  leKordoufan, 
visité  aussi  en  1836  par  Holroyd,  en 
1839  par  le  czet  he  Pallme,  et  au  delà 
duquel  est  le  Dâr-Four ,  déjà  marqué 
aar  le  planisphère  de  FnhMauro  en 
1460,  puis  complètement  oublié, 
signalé  de  nouveau  par  Bruce,  et  visité 
enGn  par  Browne  en  1793.  Caiiliaud , 
en  imo,  remonta  le  cours  du  fleure 
beaucoup  plus  haut  que  tous  ses  devan- 
nciers  ,  et  s'avança  sur  le  Bahhr- 
Azreq  jusqu*aux  pays  de  Fttxoql  et  de 
Qamârayl.  Linant ,  prenant  une  autre 
direction  h  El-Khartoum  ,  suivit  le 
Babhr-Abyadh  ou  véritable  Nil,  à 
soixante-dii  milles  du  confluent  :  nul 
autre  encore  n'arait  entrepris  cette 
voie  ;  mais  elle  a  depuis  été  explorée, 
en  1840,  1841  et  1842,  jusqu'à  une 
distance  beaucoup  plus  considérable 
par  les  ordres  du  paschâ  d'Kiiypte , 

aui  fait  poursuivre  iivec  une  ténacité 
igoe  du  monarque  le  plus  civilisé ,  la 
curieuse  et  difficile  recherche  des  sour- 
ces de  ce  grand  fleuve  ;  et  le  français 
D'Arnaud  en  a  trace  le  cours  jusqu'au 
delà  de  6-  de  latitude.  La  vallée  du 
]N  i  I  a  eneora  servi  de  route  à  Poncet  en 
1099,  pour  arriver  dans  l'Abyssinie 
où  Bruce  se  rendit  en  1768  par  la 
mer  Rouji;e  et  Mâssouah  :  e^est  par 
là  qu'étaient  jadis  entrés  en  ce  pays 
les  anciens  voyageurs  européens,  no- 
tamment les  missionnaires  portugais, 
tels  que  Alvarez ,  Paez,  rernandez, 
Lobo,  qui  ont  laissé  des  relations 
étendues;  ce  fut  aussi  par  là  que  s'y 
introduisirent  Sait  et  Pearce  en  I80â, 
Sait  encore  à  son  second  voyage  en 
1809,  puis  en  1830  le  missionnaire 
év.ingélique  Gobât,  ensuite  Kiippell  en 
1832,  et  Antoine  d'Ahbadie  en  1842, 
tandis  que  l*on  voit  Combes  et  Tami- 
sier  en  IS.^.S,  Arnaud  d'Abbndie  en 
1841 ,  Lefebvre  et  Petit  en  1843,  s'a- 
vancer par  cette  route  Jusque  dans  le 
Scboa,  où  Dufey  en  1838,  Rochet, 
Isenberg  et  Krapf  en  1839,  Thomas 
Beke,  Uarris  en  1841,  se  sont  de  leur 
odté  NOdiis  MOT  la  voie  de  Zeyia*. 

Dans  la  région  de  Mozambique  et 
des  cdtes  orientales ,  les  voyages  a  Vifh 


térîenr  se  sont  concentrés  dans  le 
bassin  du  ileuve  Kouâma  ou  Zambé- 
té;  ils  sont  d'ailleurs  fort  rares,  ceux 
du  moins  dont  il  a  été  publié  des  no- 
tices :  le  plus  ancien  est  celui  de  Fran- 
cisco Baretto,  envoyé  de  Portugal  en 
1570,  avec  mission  de  s'emparer  des 
mines  d'or  que  possédaient  les  indi- 
gènes. Après  une  première  expédition 
peu  fructueuse,  il  fonda  le  comptoir 
de  Séna,  et  s'avança  ensuite  jusqu'à 
Chicova  à  la  recherche  d'une  mine 
d'argent  qu'il  ne  put  découvrir;  jpres 
quof  II  Mât  le  fort  de  Tété  et  demeura 
paisible  possesseur  du  pays,  où  Réta- 
blirent successivement  plusieurs  au- 
tres comptoirs.  Eu  1796,  Pereira  se 
rendit  à  la  cour  du  ininoe  Cazembé , 
sur  le  Zambézé  supérieur,  à  quarante- 
deux  journées  de  marche  au  delà  de 
Tété  et  à  trois  mois  de  distance  d'An- 
gola :  mesures  dont  la  combinaison 
exice  un  raccourcissement  notable  de 
la  longueur,  qui  est  habituellement 
attribuée  sur  les  cartes  à  la  route  de 
Pereira.  En  1798,  le  colonel  la  Ceida 

{)artit  de  Tété  pour  une  exploration  à 
'intérieur,  et  y  périt.  Enfin,  en  1823, 
les  ofllciers  anglais  Browne,  Forbes 
et  Rilpatrik,  attachés  h  l'expédition 
hydrographique  du  capitaine  Owen, 
remontèrent  le  Zambézé  jusqu'à  Sèna, 
et  reçurent  d'un  colon  portugais  une 
notice  sur  ce  pays.  Un  aocument  plus 
récent  est  le  mémoire  statistique  du 
pair  de  Portugal  Sebastiaô  Xavier  Bo- 
telho,  sur  les  domaines  portugais  de 
l'Afrique  orientale,  imprimé  a  Lis- 
bonne eu  1835.  Ajoutons-y,  pour  le 
pays  des  Sçoumàl, jusqu'alors  complè- 
tement inconnu,  les  renseignements 
nouvellement  rrcncillis  par  Antoine 
d'Abbadie.  En  ce  moment  même  une 
grande  expédition,  envoyée  par  la  Com- 
pagnie anglaise  des  Indes  orientales 
sous  la  conduite  du  capitaine  llarris, 

Kour  frayer  une  route  entre  Zeyla'  et 
i  cap  de  Bonne -Espérance  par  le 
SchoB,  fient  d'abandonner  cette  ten- 
tative ,  contrariée  par  de  trop  grands 
obstacles. 

Si  les  relations  manquent  en  ce  qui 
concerne  la  région  qui  vient  de  nous 
occuper,  eUes  abooaent  au  cootrairo 
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pour  eellii  fiu  Cap  ou  de  l'Afrique  aus- 
tralfl  ;  i  nt  ci|ar  911e  les  plus  r«nar- 
quablM,  nous  iadiaueroiu  ceile  de 
Kolbe,  trop  dénigrée  sur  la  foi  de 
quelque^  amours- propres  froisses  j 
Li  Vaillant,  dont  la  rédaatkiQ 
trop  étudiée  a  fait  révoquer  en  doute 
la  véracité;  ceile  de  John  Barrow,  qui 
a  voyage  eu  17^7  et  1798  dans  toute 
•la  flolpRle,  al  au  dali  ehei  laa  Kafrea 
ft  lea  Bo^eaineo  ;  celle  de  Truter  et 
Somerville,  qui,  en  1801  et  1802,  se 
aont  î^vancéà  jusqu'à  Lattakou ,  capi- 
tale de  Bêtjouânas;  Mlle  de  Llehtea- 
atein,  laquelle  se  rapporte  à  l'année 
1803  ;  et  celles  encore  des  Y0va^es  de 
CampMI  en  1812  et  1820,  de  Philips 
en  183S,  de  Bufcbell  an  I8II  et  181», 
de  Thompson  en  1821  jiis(ju'en  1824, 
de  Cowper  Rose  en  18:^  *  et  1828,  et 
nombre  d'autres,  dont  les  plus  ré- 
0pntea  sont  celle  du  capitaine  Harris , 
l^ant  le  récit  de  son  voyage  dans  le 
pays  des  Zoulas,  et  celle  du  capitaine 
Alexauder,  qui  a  visité  en  1886  les 
Damaraa. 

Les  missionnaires  portucnis  du  Con- 
go n'ont  point  gardé  Ui  même  Kilence 
que  ceux  de  la  cote  orientale  sur  l'his- 
Caire  de  leurs  courses  apostoliques  : 
I.opoz  en  1658,  Carli  en  1668,  Cavazzi 
de  iMonte-Cuccolo  en  1654  jusqu'en 
1670,  Mérolla  de  1683»  à  1688,  Zue- 
chelli  de  1696  à  1704,  noua  oOîeBt  des 
récits  détaillés  qui  ont  encore,  malgré 
leur  ancienneté,  un  intérêt  géogra- 
phique actuel.  Cependant  depuis  eux 
aont  venus  Tuckey,  qui  en  1 81 6  a  re- 
monté le  Zaïre  ou  Kouaneo  jusqu'à  une 
soixantaine  de  lieues  ;  Gr^orio  Men- 
dez ,  qui  parcourut  en  178ft  rintérieiif 
dea  tnrres  au  aud  de  BenguHa  jus- 
qu'à ti  cnp  IVegro;  et  Feo  Cardoso,  qui 
adonné  Thistuire  et  la  description  gé- 
nérale dea  poaaeasiona  portugaiaes  de 
cette  ré^on  diaprés  les  documents  of- 
ficiels quMI  avait  à  s'i  disposition.  Mais 
le  voyage  le  plus  remarquable  entre 
toua  ceux  du  Congo  est  ceiui  qui  a  èlè 

fkublié  en  1832  par  Douville,  et  dont 
a  ligne  itinéraire  s'étend  depuis  Ren- 
guéla  jusqu'à  Bomba,  capitale  du  peu- 
ple Nineanay  et  du  aouveninMonéné- 
Emottgy,  en  passant  d*an  cété  par 


Xaovo,  capitale  de^Motouas,  et  de 
fautre  par  Missel,  ville  principale  du 
Macoco  des  anciennes  cartea,  embras- 
sant ainsi  dans  le  rayon  des  connais- 
sauces  positives  M  points  les  plus 
éloignés  jusqu'oà  ae  rasaent  étendues 
les  values  informations  jusqu^alora 
cueillies.  Il  est  vrai  que  de.s  doutes  ont 
été  élevés  sur  la  véracité  du  voyageur; 
maifl  iea  matériaux  géographiques  qu'il 
a  rassemblés  et  mis  an  lumière  n'en 
sont  pas  moins  à  nos  jên^  nne  inté- 
ressante acquisition. 

Quant  aux  contréea  intéviavrea  que 
borde  la  côte  de  Guinée,  les  routes 
parcourues  par  les  Européens  y  sont 
en  général  rares  et  d'uue  extrême  briè- 
veté ;  la  relation  du  voyage  de  Norris 
en  1772,  reproduite  par  Daizell,  et 
copiée  encore  par  IVlac  Léod  ,  ne  con- 
duit que  jusqu'à  la  capitale  de  Daou- 
meb;  Bowdicb  en  1817,  Dupuis  et 
Hutton  en  1820,  n'ont  point  dépassé 
la  capitale  de  TAschaoty,  et  tout  Tin- 
térét  de  leurs  voyages  git  dans  les  in- 
Ibrniationa  qu'ils  ont  recueillies  sur 
les  pays  plus  reculés.  Le  missionnaire 
Thopias  Freemau  n'est  pas  allé  plus 
loin  en  184 1 .  C'est  seulement  dans  l'Est 
que  les  itinéraires  ont  acquta  une  exten» 
slon  et  une  importance  très-grande, 
car  c'est  par  la  que  Ciapiierton  est  re- 
tourné, en  lSi7,  à  Kano  et  à  Saklta- 
tou  ;  que  Lander  est  allé  ,  en  I8S0 , 
à  Yaoury  pour  y  trouver  le  ?îiger  et  le 
descendre  jusqu'à  l'embouchure  de 
.  Moun ,  et  quMI  est  revenu  en  ISSS.re* 
monter  par  cette  même  embouelnira 
jusqu'au  Tchaddah  et  à  Rahhah,  en 
compagnie  de  Laird  et  Oldlleld ,  et 
do  lieutenant  de  vaisseau  William 
Allen  qui  a  fait  le  relèvement  hydro- 
graphique de  leur  route.  Plus  rccem^ 
ment,  une  grande  expédition  anglaise, 
aoua  le  commandement  du  capitaine 
Trotter,  avait  projeté  de  remonter 
plus  loin,  mais  les  maladies  v  ont  mis 
obstacle.  !Nicholls  en  1805 ,  (joulthurst 
en  IMl,  voulaient  tenter  aussi  de  re- 
monter, par  le  Kalbar,  jusqu'au  grand 
fleuve;  mais  l'un  mourut  au  voisinage 
de  la  côte ,  et  l'autre  ne  put  dépasser 
Ibo.  Beeroft  en  1S40,  apra  avoir  dttêt» 
ché  vaiaanwBt  aa  route  par  le  Bio 
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Fcsmoso.  a  été  plus  heureux  par  la 
brandie  o'Owère. 

CVst  aussi  la  recherche  du  IViger  et 
de  Teu-Boktoue  qui  a  produit  les  iti- 
néraires les  plus  importants  de  la  Sé- 
négambie  :  Brue  avait  reconao  l0 
Sénégal  jusqu'à  Galam  et  Kënyou,  en 
1G98;  Jobson  en  1620,  Stibbs  en  1734 
avaient  exploré  la  Gambie  jusqu'au- 
dessasderarra-K-oundah;  Compagnon 
avait  parcouru  le  Bambouc  en  1716, 
et  Kunault  avait,  en  1786,  frayé  la 
route  de  Galam  par  terre,  quand 
Hougbton^  le  premier  de  tant  de  mar- 
tyrs envoyés  par VJJ'rican'Jssociation 
à  la  découverte  du  rîioer,  alla  périr  en 
1701  daDfleKaarta.  Hungo-Parfc  s*é- 
boça  mr  tes  traces  en  1795,  échappa 
comme  par  miracle  aux  m/'mes  assas- 
sins, et  put  atteindre  ce  ISiger  objet 
da  tes  fœox ,  qu'il  remonta  jusqu*à 
Silla.  Il  revint  (lire  à  l'Europe  sa  dé- 
couverte, et  retourna  en  1805  en  Afri- 
que pour  la  comuléter  :  il  revoit  le 
Niger,  et  sy  emnargue;  il  arrive  à 
Yaoury,  atteint  lîousa,  et  périt.  Ped- 
die  et  Camphell  voulurent  tenter  en 
1810  la  voie  du  Foutali-Gjalo  :  la  mort 
arrêta  leurs  projets;  Gray  et  Dochara 
prirent  leur  place  et  ne  furent  guère 
plus  heureux.  Mollîen,  en  1818,  dé- 
(;ouvrit  les  sources  du  Sénégal  et  de 
'la  Gambie ,  sur  une  route  que  déjà 
Watt  et  Winterbottom  avaient  parcou- 
rue sans  en  apprécier  Tintérét  :  et  en 
1833,  Laing,  parti  de  Sierra-t^eoDe , 
alla  constater,  sansy  pouvoir  atteindre^ 
remplacement  véritable  des  sources 
du  Niger.  Ernest  de  Beaufort,  en  1836, 
fut  arrêté  par  la  mort  avant  d'avoir 
dépassé  les  derniers  confins  du  Bam- 
bouc. £nfin,  en  IS27,  Caillié,  revêtu 
du  costume  musulman  ,  s'avance  à 
Test  jusqu'à  Tfmé ,  jusqu'alors  incon- 
nue, reprend  au  nora  pour  aller  attein* 
dre  Gény ,  s'y  embarque ,  descend  le 
Niger  jusqu'à  Ten-Boktoue,  et  tra- 
versaot  Timmense  désert  regagne  la 
côte  atlantique  à  Rabdth. 

Laing  aussi  avait  vu  Ten-Boktoue 
en  1826,  quelque  temps  avant  Caillé, 
mais  il  y  était  venu  par  le  nord-est;  la 
matelot  américain  Robert  Adams  y 
avait      conduit  du  ^ord-^u^ft  ck 


1810  ;  et  l'on  conte  même  qu'un  antre 
Français,  Paul  Imbert,  des  Sablei* 
d'Olonne,  avnit,  dès  1770,  visité  deux 
fois  cette  ville  fameuse. 

Nous  avons  déjà  dit  comment  Clap- 
perton  et  Lander  étaient  allés  par  ]^ 
côte  de  Guinée  à  Kano  et  Sakkatou  ) 
ce  n'était  pour  Clapperton  qu'un  se- 
cond voyage,  car  il  s'y  était  déjà  rendu 
par  le  Bomou,  oà  il  avait  quitté  Den« 
nam  son  compagnon.  Cette  voie  avait 
été  préparée  ae  longue  main  :  Lucas , 
envoyé  dès  1788  à  Tripoli  pour  l'en- 
trepreadva,  neputs*éloignerde  la  côta 
barbaresque,  mais  il  revint  à  Londres 
avec  provision  de  renseignements  ; 
Homemann,  antre  voyageur  de  1'^* 
frican- Association,  se  rendit  en  1798 
au  Caire,  d'où  il  partit  Tannée  suivante 
pour  aller  au  Fezzân  à  travers  les  oa- 
ses  de  Syouah  et  Aougélah  :  arrivé  à 
Mourzouq,  il  y  recueillit  de  nombreu- 
ses  informations  sur  les  populations 
du  désert  et  sur  les  pays  de  llhaousâ 
et  Bornon,  pour  lesquels  il  se  mit  en 
roiifp  en  1800,  et  l'on  n'a  plus  ru  de 
.ses  nouvelles;  Ritohie  et  Lyon  arrivè- 
rent à  leur  tour  à  Tripoli  en  1818  :  ils 
visitèrent  le  Fezzân,  et  ajoutèrent  de 
nouvelles  lumières  aux  lumières  pré- 
cédemment rassemblées  sur*  les  pavs 
du  Sud.  Enfin  en  1822  l'expédition  do 
Denham,  Clapperton  et  Oudney  péné- 
tra au  delà  du  Fezz.^n,  traversa  le  dé- 
sert, atteignit  le  Bornou,  découvrit  le 
grand  lac  Tchâd ,  et  poussa  des  recon- 
naissances divergentes  ,  d'une  par| 
jusqu'au  Mandharah  et  au  Loghoun , 
de  l'autre  dans  le  Hbaousâ  jusqu'4 
Sakkatou. 

Le  Ssahhrâ  n'a  été  vu  que  par  let 
voyageurs  qui  de  la  côte  barbaresquo 
se  rendaient  aux  pays  des  Nègres,  et 
réciuroquenwnt,  ou  bien  par  quelquea 
naufragés,  tels  que  Robert  Adams,  que 
nous  avons  déià  cité,  Rrisson,  Follie, 
Saugnier,  Riley,  Cochelet,  et  cet 
Alexandre  Scott  qui  a  occupé  la  saga- 
cité de  Rennel ,  mais  dont  In  route 
semble  avoir  été  bien  autre  que  ne  le 
soujpçonnait  le  savant  géocraphe. 

Il  nous  reste  à  parler  des  explora- 
tions géographiques  des  Etats  du  lit- 
toral méditerranéen  ;  Içs  reiationSt 
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nombreuses  pour  les  uns ,  rares  pour 
les  autres,  sont  généralement  medio- 
eref ,  bien  (jn'il  y  iiit  de  notables  ex- 
ceptions. Délia  Cella  en  1817,  Ikccbey 
en  1822,  Pttcho  et  Mùller  en  182â, 

Creoorarent  la  Çyrénaique  el  Barqab. 
t  Bibliothèque  royale  de  Paris  pos- 
sède un  manuscrit  étendu,  contenant 
une  Description  et  histoire  de  Tri  no- 
ly ,  rédigée  en  1685  par  un  chirurgien 
provençal  loniitemps  prisonnier  et  es- 
clave dû  p;)scHA  ;  les  Lettres  que  l'on 
di  siime  habituellement  sous  le  nom  de 
Tully  sont  à  peu  prêt  le  seul  ouvrage 
édit  spcrialenient  consacré  à  cette  ré- 
gence. Pour  Alger  et  Tunis,  le  voyage 
de  Shaw,  en  1727,  est  encore,  malgré 
M'date  aoeieDue,  ce  que  Tod  possède 
de  mieux  sur  ces  deux  États  ;  cepen- 
dant nous  avons  aussi  ia  relation  du 
major Grenville Temple,  qui  renferme 
d'intérenaots  détails  sur  le  pays  de 
Tunis,  recueillis  en  1833  pendant  une 
excursion  ru|)id&,  et  la  carte  dressée 
par  le  capitaine  (M  vaisseau  Palbe ,  sur 
des  éléments  amassés  pendant  une 
longue  résidence;  et,  d'un  autre  côté, 
Toccupation  francise  de  T  Algérie  a  per- 
mis de  rassembler  les  maténaux  diine 
description  précise  et  nourrie ,  dont 
une  commission  scientifique  est  cJiar- 
gée  de  diriger  la  publication.  Quaut  à 
rempfre  de  Marok,  nous  nous  con* 
tPntfToiis  (le  n'tpr  le  voyage  du  géné- 
ral Hadia,  mirux  connu  sous  le  nom 
mauresque  d'Ali-Bey,  en  1805  ;  celui 
du  lieutenant  Wasbmgton ,  de  la  ma* 
fine  aniriaise,  en  1829;  et  les  livres 
descripiil's  de  Ilœstf  de  Jackson  et  de 
(iiaberg  de  Hemsô,  dont  le  premier 
remonte  à  1779  et  dont  le  dernier 
porte  la  date  de  18S4. 

BXPLOJliLTION  DBS  II.B8  AraiCAITOS. 

]Sous  n*avons  encore  rien  dit  des 
Iles.  Celles  de  la  Aléditerraiiée,  con- 
nues de  toute  antiquité,  ont  une  si 
mince  importance  individuelle  qu'il  se- 
rait difficile  d'en  trouver  de  relations 
spéciales;  seulement  les  voyageurs  et 
les  touristes  qui  y  ont  tooené  dans 
leilrs  courses  ou  leurs  promenades, 
ont  accordé  quelques  pages,  parfois 


quelques  lignes,  à  celles  qu'ils  ont  visi- 
tées. Nous  n'avons  garde  d'insérer  ici 
le  catalogue  de  ces  explorations  for- 
tuites. Ayons  soin  d'ajouter,  pourtant, 
que  l'illustration  historique  de  Malte  a 
Justement  motivé  une  eiception  eu  sa 
faveur,  et  que  de  nombreux  ouvrages 
sont  consacrés  au  récit  des  prouesses 
de  ses  chevaliers;  mais,  au  point  de 
vue  deseriptif bien  qu*on  puisse  eiter 
quelques  relations  spéciales,  elle  a ,  le 
plus  souvent,  été  reléguée  sur  un  plan 
secondaire,  à  côté  de  la  Sicile,  comme 
dans  i*ouvrage  de  Brydone  qui  date  de 
1770,  et  dans  celui  de  Borch  qui  est 
venu  le  cx}mpléter  en  I77G;  dans  celui 
de  llouél  publié  en  1782;  dans  celui 
de  Blaquieres  écrit  en  1812;  et  dans 
ceux  de  l'aiiiilais  Smyth  en  1816,  et  de 
l'américain  Uigelow  en  1830. 

Dans  Tocéan  occidental,  les  Aço- 
res ,  Madère,  les  Canaries,  déjà  figu- 
rées sur  les  cartes  du  quatorzième 
siede,  ont  eu  leurs  explorateurs  sue- 
eîaux;  bomons*nou8  à  citer,  pour  les 
Açores,  Webster  en  1821,  et  Boid  en 
183r>  ;  pour  ^ladcre,  Bowdich  en  1823; 
pour  les  Canaries,  il  y  aurait  une  lon- 
gue série  de  relations  i  énumérer; 
mais  après  avoir  rappelé  celle  que  Boc- 
cace  nous  a  transmise  de  l'expédition 
de  1341,  celle  des  pères  Boulier  et  le 
Verrier,  sur  la  conquête  de  Béthen- 
court  en  1402;  les  histoires  de  Niincz 
de  la  Pena  en  1G7G,  de  Glass  en  1761, 
de  Viera  en  1772,  et  de  Bory  de  Saint- 
Vincent  en  1808 ,  il  nous  suffit  de  si- 
gnaler les  descriptions  de  Léopold  de 
Buch  en  I81â,  et  de  Berthelot  et  Webb 
en  1835.  Quant  aux  îles  du  Cap- Vert, 
vues  dès  1455  par  Cadamosto  et  Uso- 
dimare,  elles  ont  été  visitées  en  1639 
par  le  père  Alexis  de  Saint-Lo ,  et  en 
18S8  par  Samnet  Bninner.  Roberts, 
en  1725,  avait  décrit  à  la  fois  les  îles 
du  Cap- Vert  et  les  Canaries;  et  le  père 
Antonio  Cordeyro  a  donné,  en  1717, 
une  histoire  générale  des  quatre  archi- 
pels atlantiques. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinée,  Fernam 
do  Po,  Principe,  San-Thomé,  Anno- 
bom ,  qui  figurent  dans  tous  les  Pilotes 
africains,  ont  oc^rasionnellement  été 
visitées  par  beaucoup  de  .voyageurs. 
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hes  Marchais,  en  1725,  leur  a  consa- 
cré quelques  pages  ;  l'expcdition  d'O- 
wen ,  qui  avait  avec  elle  le  capitaine 
Boteler  et  l'aimable  aveugle  Holman, 
a  recueilli ,  ea  1827,  les  élénieatfi  de 
descriptions  plus  détaillés. 

UAscension  «I  Safnte-Héiène  ont 
leur  place  dans  tous  les  rotitiers  de 
1  Inde  :  ce  sont  comme  deux  hôtelleries 
par  lesquelles  il  faut  iodispensablement 
passer;  et  cependant,  la  route  n*a  point 
toujours  été  si  certaine ,  que  Jean  de 
Nova  n'ei^t  trouve,  en  1501,  l'Ilot 
écarte  de  la  Trinidad ,  avant  de  décou- 
vrir, en  1503,  Sainte-Hélène ,  qui  nous 
a  été  décrite  avec  détail  par  Brooke 
en  180G ,  mais  qui  nous  est  bien  mieux 
connue  par  le  fameux  Mémorial  de 
Napoléon ,  et  par  les  récits  de  l'expé- 
dition qui  est  allée  y  chercher  naguère 
les  restes  du  grand  Empereur.  Tristaô 
da  Cunha  trouva  aussi ,  en  1506 ,  Pltot 
éloigné  qui  a  gardé  son  nom ,  avant  de 
rencontrer,  en  1508 ,  le  rocher  de  l'As- 
cension, dont  nous  devons  au  capitaine 
Brandretli  une  notice  détaillée,  publiée 
en  1835. 

Dans  la  mer  des  Indes,  Madagascar, 

3ui  nous  est  connue  sous  ce  nom  (*) 
epuis  le  temps  de  Mare  Polo,  a  une 

telle  iniport^nnce ,  que  les  vovaireurs 
qui  l'ont  visitée  en  ont  laissé  de  norn- 
breuses  lelatioos;  les  plus  connues 


sont  celles  de  Cauche  qui  s'y  était 
rendu  en  1638,  de  Flacourt  qui  y  ar- 
riva en  1648  et  y  passa  sept  années, 
de  Souchu  de  Rennefort  qui  y  fut 
envoyé  en  lGr,4,  de  Drnrv  qui  y  fit  nau- 
frage en  1702,  puis  celles  de  Le  Gentil, 
de  Rochon ,  iTune  foule  d*autres ,  ré- 
sumées en  1831  par  d'Unienville,  et, 
en  dernier  lieu  ,  celle  de  Leguével 
qui  y  a  séjourné  de  1823  à  1830 ,  et 
celle  des  missionnaires  anglais  qui  s'y 
étaient  établis  en  1818'et  qui  CD  Ont 
été  chassés  en  1835. 

Quant  aux  petites  lies  qui  sont  ré- 
pandues  autour  de  cette  grande  terre 
msulaire,  Bourbon,  Maurice,  Rodri- 
gue, les  Séchelles ,  les  Comores ,  con- 
tentons-nous de  citer  les  relations  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  en  1768,  de 
Milbert  et  de  Bory  de  Saint-Vincent 
en  1800,  de  Grant  en  1801,  de  Billard 
en  1816,  de  Frappaz  en  1818 ,  de  Le- 
lieur  de  Ville-sur- Aroe  en  I8I9,  de  Tho- 
mas en  1828,  et  de  d'Unienville  en 
1831,  dont  les  unes  s'appliquent  à  quel- 
ques points  isolés,  d*autre8  à  plusieurs 
Iles  à  la  fois ,  ou  même  à  tout  l'en- 
semble de  cet  archipel  inconnexe. 

11  nous  reste  à  dire  un  mot  de  Soco- 
tora  :  il  doit  se  borner  è  signaler  ici 
le  mémoire  descriptif  du  lieutenant 
Wellsted,  qui  a  exploré  cette  lie  en 
1834. 


§11. 
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f I  ne  put  être  question ,  pour  les 
géographes,  d'une  division  méthodique 
du  continent  africain,  que  lonque 

(*)  Le  nom  vulgaire  de  Madagascar  est 
une  dérivation  évidente  de  celiii  de  set 

habitants  et  de  la  langue  qu^  parlent  ;  de 
celle  luéme  racine,  Malaeassa,  <;nnt  pro- 
Tenues  les  deux  funues  vuleairei  de  la  dc- 
nominatioQ  donnée  aux  hdMlanlS|  MfOir| 


rensemble  en  eut  été  déterminé,  au 
moins  par  ses  contours  ;  et  cette  divi- 
sion ne  présenta  d'abord ,  ainsi  qu'il 
devait  naturellenient  arriver ,  qu  une 

simple  extension,  à  ce  cadre  agrandi, 
de  la  nomenclature  précédemment  ad- 
mise, en  attribuant  désormais  une  si- 
gniflcation  plus  large ,  mais  avec  des 
limites  certaines,  à  la  dénomination 
vague  jusqu'alors  appliquée  au  limbe 
indéfini  de  rAfri(|ue  ultérieure.  C'est 
ainsi  que  Marmol ,  après  avoir  décrit, 
ta  suivant  Léon  de  Grenade,  l'Afrique 
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musulmane,  comprend  font  le  nbni  deoeKtdifiiioii,  lauf  pouMtre  qqel- 

commun  d'itthiopie .  avec  le  pays  des  ques  différences  de  Domenclature,  ap- 

Nègres  connu  de  Léon,  lout  le  surplus  pelant ,  par  exemple ,  Éthiople  orien- 

d(i  continent,  auparavant  Ignoré;  seu-  taie  ce  que  les  De  Tlsle  non^maiei^t 

lemept  il  distingue  la  haute  et  ta  nasse  Cafrerie. 

Éthiopie ,  Tune  répondant  à  l'empire      Depuis  que  les  explontiens  mo- 

d' A byspinie,  Vautre  englobant  (ont  le  demes  ont  urocuré  des  notiorit  plus 

reste.  précises  et  plus  nombreuses ,  les  géo^ 

GradneltenieQt  eette  fflifitenae  itnp-  graphes  oontenporains,  MaKe-Bran , 

ftoeftit  amoindrie  ,  subdivisf^e ,  h  me-  Kitter,  Balbl,  ont  tenté  de  refondre 

sure  que.  l'on  se  fit  une  idée  plus  juste  cette  nomenclature  pour  l'ajuster  au 

de  son  étendue  :  Livio  Sanuto  crut  de-  nouveau  point  de  vue  sous  lequel  il 

vofr  en  iéparer  le  pavi  des  Nègres  de  leur  a  paru  eonvenable  de  considéra 

L^n  t  en  joignant  même  à  celui-ci  la  l'Afrique  dans  snn  en<îeinble:  et  nous 

région  maritime  jusqu'au  cap  de  Lope  avons  à  exposer,  a  notre  tour,  nos  pro 

(^pnçalvez ,  et  partager  toute  l'Afrique  près  idées  à  cet  éçard.  Sans  répudier 

'petiY  moitiés  par  une  ligne  tirée  absolument  certaines  dénominations 

d'Alexandrie  d'Égypte  à  In  mer  de  générales  dès  longtemps  en  usage , 

Guinée,  de  manière  a  compter,  dans  la  comme  celle  de  ISigritie  pour  desi- 

Dremière,  la  Barbarie,  \a  ^uraidie  et  la  gner  vaguement  tous  les  pa^s  afri« 

l^iiie  I^on ,  avec  la  Nigritie  ius*  catns  autres  que  ceux  où  dominent  les 

qu'au  cap  de  Lope  Cionrahe/.  ;  et  dfans  races  blanches,  celle  de  Cafrerie  pour 

la  seconde,  Thgypte  et  les  deux  Étbio-  indiquer,  sans  plus  de  urélenlion  à 

ms  :  en  tout,  sept  régions,  au'on  re-  rexactitude,  ceux  où  étaient  réputées 

fppofe  les  mêmes,  quoique  ailférem-  habiter  des  pop«l«tiûns  eafres;  notre 

ment  rangées ,  dans  l.i  volumineuse  dessein  est  de  proposer  nn  système 

description  de  l'Afrique  de  Dapper.  de  fractionnement  qui  réponde  lé  mieux 

Les  Sanson ,  à  leur  tour  ,  établirent  possible  i  une  étnde  raisonnée  de  cita- 

une  première  grande  division  de  l'A-  cunedes  parties  jusqu'ici  explorées, 
frique  en  deux  moitiés ,  différant  un       Dans  I  état  incomplet  de  nos  con- 

peu  de  celle  de  Sanuto,  en  ce  qu'ils  naissances  sur  l'Alrique  ,  ce  n'est 

réunissaient  TËgypte  à  la  première,  guère  ni  à  la  constitution  physique  du 

qu'ils  appelèrent  uu  nom  général  de  sol,  ni  au  classement  ethnologique  ou 

Libye;  tandis  que  la  seconde,  com-  linnuistique  des  hnbitnnts,  ni  aux  cir- 

meiîçant  à  la  Nubie ,  recevait  le  nom  conscriptions  politiques  des  empires , 

général  d'Étbiopie  :  puis  Tune  et  Tau*  et  moins  encore  à  leur  histoire,  que 

tre  étaient  symétriquement  partnaéos  l'on  peut  demander  les  bases  d'iitic 

en  six  régions  chacune;  en  sorte  que  distrioution  géographique  d«  ce  con< 

la  Libye  rentermait  TÉgvpte ,  la  Bar-  tinent  ;  c'est  plutôt  a  notre  ignorance 

barie,  la  Bilédul^érid,  Te  Sahara,  la  mime  de  certaines  de  ses  parties  qa*il 

IVii;ritie  et  la  Gumée  ;  et  qu'on  trou-  nous  paratt  nécessaire  d'accommoder 

vait,  dans  l'Éthiopie,  la  j\uoie,  l'Abys-  une  division  provisoire  en  régions  fac- 

sinie,le  Zanguebar,  le  Congo,  le  Mo-  tices,  déterminées  par  un  cercle  de 

nomotaua  et  les  Cafres.  notions  acquises  ;  et  le  tableau  que 

Cl.iiult".  et  Gtiill.'iume  DeVIslcnu  nous  avons  esquissé  des  explorations 

lieu  de  t es  ilouze  régions,  n'en  compte-  et  des  découvertes  accomplies  jusqu'à 

rent  que  six,  savoir  :  l'Ëgypte,  l'Étbio-  ce  jour,  offre  naturellement  lui-même 

pie  proprement  dite  comprenant  la  ce  cadre  que  nous  dierehons. 
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Nubie  et  l'Abvssinie,  la  Barbarie,  la 
N  jgritie.  la  Guinée  englobant  le  Congo^ 
etn  Cafrerie fenfermant  è  la  fois  m* 
trémité  méridionale  et  toute  la  côte  Sous  ce  point  de  vue,  il  y  liai 
orientale  du  continent.  D'Anville  ne  de  considérer  d'aboVd  qu'un»*  Inciine 
paiçalt  point  s'^tT^  <^rté  en  général»   énorme  sépare  pour  nous  VAfrique  «a 
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dfqx  vn<>jti^,  au  moyen  d'une  larae 

zone  de  terres  inconnues  entre  le  fj/omk 
de  Biafra  et  la  côte  de  Maqafloscnou  ; 
puis,  qu'une  seconde  lacune  sépare  en- 
core fa  inoitié  trans-équatorlale  en 
deuxportions ,  au  moyen  d'une  autre 
larg^ zone  de  terres  inconnues  entre 
la  baie  aux  Baleines  et  celle  de  |^ou- 
renço  Marquez.  Le  nom  d*  AtHque  aos- 
trnle  ou  de  région  du  Cap  appartient 
naturellement  à  celle  de  ces  portions 
qui  regarde  le  sud,  et  qui  comprend, 
outre  la  colonie  européenne  du  Gap  et 
ses  ili^prn  tances,  le  pays  des  Hotten- 
tots  et  celui  des  Kafres. 

L'autre  portion ,  presque  entière- 
ment renfermée  entre  Téquatevr  et  le 
tropique  du  Cnprirorne,  est  composée 
de  deux  régions ,  sur  lesquelles  les  lu- 
mières ont  respectivement  été  recuell- 
iies,  pour  Tune  dans  Touest,  pour 
l'autre  dans  l'est ,  sans  que  l'on  sache 
avec  précision  où  ni  comment  elles  se 
rejoignent  sur  une  limite  comronne. 
Cette  circonstance  oblige  de  classer 
0ans  la  première ,  avec  les  i);iys  de 
Congo,  d  Aogôla  et  de  Benguéla,  tous 
les  esQtons  et  les  peuples  indépendants 
^ui  se  trouvent  pu  delà  de  ces  posses- 
sions portugaises,  jusqu'aux  Rilions 
et  aux  Mogan&uélas  du  sud-est,  aux 
Cassanges  de  mt,  aux  Molouas  et  aux 
Ninéanay  du  nord-est,  bien  que  le 
p.ivs  de  CCS  derniers  soit  cvidctnmcnt 
une  depeiid.ince  physique  du  bassin  de 
ta  mer  des  Indes  nous  appellerons 
cette  agglomération  de  territoires oon- 
ligus ,  région  du  Congo. 

La  seconde  portion  consiste  princi- 
palement dans  le  bassin  du  Roufima 
ou  Zamb^zé,  avec  les  rtahlissements 
portupis  dont  le  chef-^ieu  est  à  Mo- 
tambique  ;  et  le  surplus  des  notions 
acquises  sur  le  reste  de  la  cdte  orien- 
tale est  si  peu  de  chose,  qu'il  y  a  toute 
convenance  de  l'y  réunir  conâme  une 
annexe,  pour  former  àu  tout  la  r^^foii 
dSe  Jf osemMgrve. 

SÉSIOKS  AU  KOBD  DE  L  EQUÀT^CB. 

Quant  à  l'Afriaue  septentrionale , 
le  grand  trait  qui  la  caractérise,  l'im- 
mense ^^rt ,  nous  indique  une  fliyj- 


sjon  fort  rationnelle  en  laissant  Test 
la  longue  T^Uée  du  W ,  avec  ses  de- 

Endancfs;  au  sud  les  contrées  que 
(  Indigènes  appellent  Takrour  et  les 
Arabes  ÉeUd'êt'SoudâHy  ou  pays  des 
nègres  ;  au  nord  les  États  baroares* 
ques,  auxquels  il  s'annexe  Ini-m^me 
pour  former  avec  eux  la  grande  région 
queles  Arabesappelleht  Maghreb.Oe!n& 
dénominntion  ,  qui  sur  nos  indications 
et  nos  conseils  ,  a  été  introduite  par 
BaIbi  dans  la  Géographie  vulgaire,  a 

f»our  les  musulmans  un  sens  relatif  à 
'ensemble  de  l'empire  islamique  :  tout 
ce  qui  n'est  point  compris  en  celui-ci, 
soit  parmi  les  Bcydhdn  ou  blancs, 
soit  parmi  les  Sawlàn  ou  noirs,  eai 
Kafr  ou  mécréant  (  et  c'est  cette  épi- 
thète ,  si  souvent  lancée  contre  nous- 
mêmes,  que  l'usage  a  consacrée  ex* 
dusivement  chez  nous  à  dénommer  la 
race  austro-orientale  que  nous  enten- 
dions appeler  ainsi  par  les  Arabes  de 
Sofalah  ).  Quant  an  pays  des  Afosfe- 
mrjn  ou  fîdèles,  il  a  deux  parts ,  le 
Maghrfi)  on  occident,  habitation  des 
Maghrebyn  ou  Maures,  c'est-à-dire 
Occidentaux,  et  le  Seharo  ou  orient, 
comprenant  l'Égypte,  hnoité  par  les 
Srhnrqyyn  OU  ^rasios,  c'est-à>dire 
Orientiux. 

Le  Maghreb  se  subdivise  géogra- 
phîquenient,  pour  les  Arabes  (  nos 
maîtres  sans  contredit  sous  le  rapport 
des  connaissances  qu'ils  possèdent  sur 
l'Afrique  musulmane),  en  Ssahhrà  ou 
désert,  en  BelM  el-Gerijd ,  ou  région 
des  dattiers,  et  en  Tell  ou  hautes  ter- 
res, dénomination  appellative  mie  rem- 
place quelquefois  celle  de  ^rdn  el  Ber- 
ocr,  c'est-n-dire  la  terre  des  Rerf^ers 
ou  la  Barbarie.  Cette  longue  zone  est 
partagée  à  son  tour,  sous  le  rapport 
éographique.  tiï  4ffyqyah^  répon- 
ant à  neti  près  aux  régences  de  Tri- 
poli et  de  Tunis;  en  Maghreb  Aoutath 
ou  occident  mitoyen ,  représenté  par 
ce  que  l'on  appelle  maintenant  Algé- 
rie; et  en  Maghreb  .-Iqsxày  on  occi- 
dent éloigné ,  qui  correspond  à  l'em- 
pire de  Maroc. 

T,a  région  du  Nil  (ou  le  NiHand, 
comme  les  Allemands  ont  eu  l'heureuse 
idée  de  l'appeler  ) ,  rcfitée  à  l'est  du  , 
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Maghreb,  comprend  sticressivcment, 
en  reoiontaiit,  rl-^jyple,  les  deux  Nu- 
'  bies;  puis  d*une  p«irt  TAbyssinie  avec 
Adel  ou  Zeyia'  et  Hliarnr,  et  de  l'au- 
tre le  pays  inconnu  nu'arrose  le  Ml 
blanc,  et  qui  paraît  habite  en  majeure 
partie ,  sur  un  long  espace ,  par  les  nè- 
cres  Schillouks,  Jtistju'aux  hautes  val- 
ues Qu'on  appelle  Donga  ;  il  y  faut 
rattacher  le  RordoufSn ,  que  sa  posi* 
tien  géographique  aussi  bien  que  ses 
relations  politiques  lient  a  la  .Nubie; 
et  même  le  Dâr-Four,  qui  appartient 
peut-être  physiquement  au  bassin  du 
Nil  ,  et  que  les  Europc^ens  n'ont  d'ail- 
leurs encore  abordé  que  par  la  voie 
de  l'Égypte. 

Quant  à  la  zone  oui  s*étend  au  sud 
du  Ssabhrâ,  depuis  I  océan  Atlantique 
jusqu'au  Dûr-Four,  l'extrémité  occi- 
dentale, caractérisée  par  U  s  deux  grands 
fleures  du  Sénégal  et  de  la  Gambie, 
en  a  tiré  le  nom  de  Sénrfjnmbte,  qui, 
borné  d'abord  ,  dans  son  a[)plication , 
aux  bassins  de  ces  deux  rivières,  s'est 
•uecessivement  étendu  vers  le  sud  à 
mesure  que  des  notions  étaient  ac- 
quises de  proche  eu  proche  sur  les 
contrées  voisines  le  long  du  littoral , 
tandis  qu'une  grande  lacune  subsistait 
au  delà.  Pour  nous,  dépassant  encore 
les  limites  qui  s'arrêtaient  vis-a-vis  de 
PtleSeberbrou,  nous  les  porterons  jus- 
qu*au  eap  des  Palmes,  où  l'Union  amé- 
ricaine a  établi  une  nouvelle  colonie, 
sœur  de  Liberia^  qui  prospère  au  cap 
llesurado,  et  que  tant  d'analogies  doi- 
vent faire  comprendre  dans  une  même 
division  avec  la  Free-town  des  Anglais 
de  .Sierra  -  Leone  ,  inséparable  elle- 
même  de  Sain^Mary  sur  la  Gambie, 
dont  elle  est  le  clief-Iieu  hiérarcbi(|iio. 
?îous  effaçons  ainsi  de  cette  cote  le 
nom  de  Guinée,  que  nous  avons  déjà 
laissé  en  oubli  pour  la  région  du  Con- 
go ,  où  les  routines  néopraphiques  la 
gardaient  seules  encore,  bien  que  l'u- 
sage eût  dès  longtemps  admis  à  sa 
plaœ  ce  nom  de  Cong^  avec  une  ac- 
ception plus  large  que  celle  qtt*il  eut 
dans  l'origine. 

La  dénomination  de  Guinée  reste- 
rait donc  uniquement  aux  côtes  qui 
s'étendent  sur  le  golfe,  depuis  le  cap 


des  Palmes  jusqti'au  fond  de  la  baie 
de  Biafra;  mais  ici  encore,  où  i'usage 
le  conserve  pour  le  littoral ,  nous  lui 
préférons,  pour  l'intérieur  des  terres, 
le  nom  indigène  de  Ouanqârah  ,  qui 
s'étend  précisément  au  nord  jusqu'aux 
limites  du  Takrour  ;  sur  la  côte  il  of- 
fre dans  une  contiguïté  successive  le« 
trois  États  d'Ascbaoty,  de  Daoumeh 
et  de  Beny. 

Enfin  notre  distribution  géographi- 
que du  sol  africain  se  trouve  complétée 
par  l'adoption  de  ce  nom  de  Takrour, 
qtii  embrasse  tous  les  pays  entre  la 
Sénégombie  et  leDâr-Four;  nous  le 
préfcroii<;  à  celui  de  BelM  el-Soudrtn 
(vulgairement  ecourtéeu  celui  de  Sow 
dân) ,  par  le  motif  que  cette  appella- 
tion ,  qui  se  rapporte  aux  peuples 
nègres,  s'applique  avec  une  médiocre 

I'uMtesse  a  nue  région  ou  domine  par 
S  nombre  comme  par  la  puissance  la 
race  Peule  qui  est  roiige  ,  et  f)iii  s<*., 
compte  elle-même  parmi  les  blancs.  I^a 
région  de  Takrour  se  partage  assez  na- 
turellement en  trois  grandes  sections  : 
à  l'est  le  lîornou  et  ses  annexes ,  au 
centre  le  JJhuousâ,  à  l'ouest  ce  qu*a- 
▼ec  le  sultan  Mobbammed-b-Ellah 
nous  appellerons  d*un  seul  root  Méfy, 
redonnant  ainsi  une  application  actuelle 
à  une  dénomination  employée  dès  long- 
temps par  les  voyageurs  et  les  géogra- 
phes arabes,  mais  qui  demeurait  inu- 
tile ,  ainsi  que  relie  de  Ouauq/lrah,  faute 
d'iodices  suiiisauts  pour  les  placer. 

ILBS  AFRICAIlflS. 

Voilà  pour  le  continent;  restent  les 
fies.  Celles  que  PAfrique  peut  reven- 
diquer dans  la  Méditerranée  sont  une 

annexe  naturelle  des  Ttats  barbare^s-  , 
ques;  dans  roccan  Atlantique,  les  Ca- 
naries ,  dont  on  ne  peut  séparer  Ma- 
dère ni  les  Açores ,  sont  évidemment 
un  appendice  de  l'Atlas  ;  les  îles  du 
cap  Vert  sont  à  leur  tour  un  appen-  j 
dice  de  la  Sénégamble  :  celles  du  golfe 
de  Guinée  un  appendice  du  Ouanqâ- 
rah oriental  ;  et  dans  la  mer  de^»  Indes  l 
Madagascar  se  rattache  à  la  région  de  l 
MoKambique,  aussi  bien  que  .sdcotora, 
proloQgement  intulaiin  de  la  grande 
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presqu'île  des  Sçoumfll.  Mais  ees 
liaisons  respectives  ne  sont  point  tel- 
lement étroites,  qu'il  ne  convienne 
peut-être  mieux,  ainsi  que  Tont  pensé 
la  plupart  de  nos  devaneiers,  deooosi- 
dérer  oomme  une  seule  région  dis- 


tincte tonte  la  sone  maritime  oà  sont  ' 

disséminées  les  ties  africaines,  sauf  à 
la  subdiviser  en  arcliipels  au  gré  des 
afûnités  relatives  qui  déterminent  la 
distriiwtioa  de  toutes  ces  Des  en  di- 
vers groupes  séparés. 


S  III. 

PLAN  GÉNÉRAL  DE  L'OUVBAGE. 


Nous  venons  de  montrer  sous  ses 
divers  aspects  ce  grand  tout  qui  a  nom 
jljrique  :  nous  avons  dit  ses  caractères 
eitérieurs  et  sa  constitution  intime, 
et  sa  parure  d'êtres  animés;  puis  con- 
sidérant l'homme  à  (jui  la  possession 
en  est  dévolue ,  nous  avons  reclierché 
sa  race,  étudié  son  langage,  ses  mcMirs, 
ses  habitudes  sociales ,  scruté  ses  ori- 
gines, parcouru  ses  annales;  et  du 
sujet  lui-même  passant  h  ses  rapports 
avec  notre  propre  étude ,  nous  nous 
sommes  demandé  compte  des  explora- 
tions qui  nous  l'ont  révèle ,  et  de  la 
corrélation  qo*il  est  nécessaire  d'éta- 
blir entre  les  notions  acquises  et  le 
théâtre  sur  lequel  elles  sont  recueil- 
lies. Tel  est  le  cycle  aue  nous  avons 
essayé  de  former  des  iragments  épars 
que  nul  encore  n'avait  réunis;  quelque 
mince  que  soit  leur  valeur  isolée,  elle 
se  grossit  en  raison  de  la  place  qu'ils 
occupent  dans  le  tableau  o'ensembte. 

Cette  méthode,  descriptive  et  nar- 
rative tour  à  tour,  que  nous  venons 
d'appliquer  à  l'Afrique  entière,  nous 
avons  a  l*emplo3^er  maintenant  pour 
chacune  des  parties  de  ce  grand  tout; 
mais  les  éléments  tantôt  historiques , 
tantôt  géographiques  dont  nous  pou- 
vons disposer ,  ont  l'étendue  et  rim- 
port:uice  la  plus  diverse.  De  vastes 
relions  explorées  par  de  nombreux 
voyageurs  nous  présentent  on  sol,  des 
productions,  des  habitants,  à  la  des- 
cription desquels  sont  consacrés,  dans 
nos  bibliothèques,  une  multitude  de 
volumes,  mais  elles  ne  peuvent  nous 
offrir  une  seule  ligne  dliistoire;  d'au- 
tres points  au  contraire,  stériles  pour 
la  gragraphie,  nous  fournissent  de  co- 
pieuses annales  ;  et,  d*un  autre  cdté , 


tandis  que  certaines  répions  se  recom- 
mandent à  la  fois  par  les  traits  de 
leur  physionomie  locale  et  par  les  sou- 
venirs de  leur  passé,  il  en  est  dont  le 
rôle  est  pour  nous  sans  intérêt,  dans 
le  temps  aussi  bien  que  dans  l'espace. 
De  là  une  variété  nécessaire  dans  la 
fomoe  sous  laquelle  se  déroule  le  ta- 
bleau successif  de  ces  régions  diver- 
ses, et  dans  l'étendue  des  pages  que 
nous  devons  leur  consacrer. 

INous  avons  à  nous  préoccuper  aussi 
de  Tordre  dans  lequel  il  convient  de 
les  ranger,  pour  obéir  à  la  double 
condition  de  leurs  afflnités  mutuelles 
et  de  la  séparation  inévitable  des  vo- 
lumes où  elles  ont  leur  place.  Emprun- 
tant ici  le  commode  artiûce  des  clas- 
sifications dichotomiques,  nous  avons 
d'abord  considéré  I  Afrique  comme 
offrant  à  notre  étude,  d'une  part  un 
continent,  de  l'autre  des  iles  ;  et  nous 
avons  accordé  un  volume  à  ces  der- 
nières. Puis,  dans  le  continent  afri- 
cain, une  distinction  nous  a  paru  facile 
autant  que  naturelle  entre  les  contrées 
où  commande  la  race  blanche  et  celles 
où  dominent  les  populations  nègres  ; 
et  nous  avons  réservé  un  volume  à  la 
Nigritie.  Il  nous  restait  à  partager 
cette  autre  portion ,  féconde  pour  la 
péoîîraphie  et  pour  l'histoire,  où  se 
trouvaient  concentrées  toutes  les  con- 
naissances que  Tantiquité  a  eues  de 
l'Afrique,  et  Tantiquité  elle-même  nous 
a  ici  indiqué  ce  partage.  Si  les  moder- 
nes, en  effet,  comprennent  l'Egypte 
dans  le  continent  d'Afrique,  il  nW 
fut  pas  (le  même  des  anciens,  non  plus 
que  des  Arabes  :  pour  les  uns  et  pour 
les  autres  i'Égypte  appartenait  à  l'O- 
rient, l'Afrique  à  IHlocident;  nous 
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afons  fait  comme  eux  ,  en  consacrant 
une  division  <;|)ô(  i  ilc  h  rf'pyptp,  et  à 
l'Éthiopie  qui  occupe  avec  elle  le  bas- 
tio  da  Nil  ;  et  cette  difiaion  a  exigé 
deux  volumes,  l'un  rempli  tout  entier 
des  faits  de  l'Égypte  antique  ,  l'autre 
réunissant  à  la  lois  l'Égypte  moderne 
et  les  contrées  oltérieures  da  haut  NO. 
Enfin,  il  nous  reste  à  aborder  i'Afri- 

2 ne  des  anciens,  Maghreb  des  Arabei; 
légences  barbaresques  des  modernes, 
et  nous  lui  oonsaerons  aussi  deux  ? olu- 
mes,  un  pour  les  temps  anciens,  Tao- 
tre  pour  l'état  moderne. 

Ainsi,  la  Barbarie,  l'Égypte,  la 
rvigritie,  les  Iles ,  tel  est  Torore  géné- 
tal  de  cette  Histoire  et  Description 
de  l'Afrique  ,  en  tète  de  laquelle  avait 
sa  place  naturelle  le  tableau  d'ensem- 
ble ^0  nous  achevons  d'esquisier. 

ÂFAIQUfi  AlfCIBNlIB. 

Après  un  coup  d^œil  gÀtéral  sur  la 
région  que  les  anciens  connaissaient 
ëous  le  nom  d'Afrique,  et  que  nous  ap- 
pelons vulgairement  aujourd'hui  Bar- 
oarie.  Tient  Thistoirede  la  Cyrénaï- 
que  qui  èn  occupe  les  parties  R's  plus 
orientales  :  colonie  grecque  sur  le  sol 
libyen ,  tour  à  tour  royaume  des  Bat- 
tiades,  république  turbulente,  con- 
quête des  PtolériK^es  d'fliiypte  ,  et 
entin  province  obscure  dans  l'empire 
de  Rome  et  dans  celui  de  Constanti- 
nople,en  m^me  temps  que  dans  l'église 
chrétienne  d'Alexandrie,  A  la  suite  des 
fastes  de  Cyrène  viennent  se  placer  les 
annale^  de  Carthage ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  la  conquête  des  Ro- 
mains :  récit  dramatique  de  la  lutte 
acharnée  où  succomba  l'opulente  ri- 
tale  de  Rome.  Pois  nous  nous  occu- 
pons de  la  Numidie  et  des  Maurita- 
nies  ,  dont  l'antique  histoire  acquiert 
un  intérêt  nouveau  par  suite  de  notre 
possession  actuelle  de  l'Algérie.  Le  ta- 
Dleau  de  la  domination  des  Romains 
en  Afrique,  du  développement  et  des 
vicissitudes  du  christianisme  en  ces 
contrées,  le  récit  de  la  conquête  et  de 
la  souveraineté  passnjière  des  Vanda- 
les, enûn  la  restauration  byzantine, 
eomplèteat  cette  seetion  deTouvrage 


en  nous  condttlMOt  jiM^à  llttfMimi 
des  Arabes. 

La  conquête  musuliuaiie  imprime 
un  nouvel  aspect  à  l'Afrique,  et  ouvre 
ainsi  rhisloirc  moderne  de  cettegrande  j 
région,  qui  ne  tarde  pas  à  être  mor- 
celée en  plusieurs  Etats,  sous  diverses 
dvnasties,  dont  il  faut  tour  à  tour  ex- 

Eïorer  les  annales  :  n  côté  des  Aghla- 
ytes  de  Qayrouân  régnent  les  Ros-  j 
tamytes  de  Teyfaert ,  les  Médrarrtei  j 
de  Sagelmésah ,  les  Édrysytes  de  Fét, 
les  Barghouâthes  de  Temsnâ,  et  d'au- 
tres dynasties  encore  îi  Sebthah ,  à 
Nokour*  au  désert  ;  puis  surgissent  las 
Fahémytes,  sur  les  ruines  de  plti^ 
sieurs  de  ces  principautés;  mais  ils 
sont  bientôt  remplaces  eux-mêmes  par  ' 
les  Zeyrytes  d*Asebyr  et  les  Hham- 
madytés  de  Bougie,  les  Abdelouiîdytes  | 
de  Telemsèn ,  ft  a  côté  ,  les  Bèiiy- 
'Alhyali,  les  Yafrounytes  et  les  Bény-  ' 
Aby-el-A'âfyah,  qui  se  disputent  Fés  ; 
puis  s'élèvent  les  Almoravides  ,  qui  i 
engloutissent  la  plupart  de  ces  dynas- 
ties ,  et  sont  engloutis  à  leur  tour,  I 
avec  les  Zeyrytes  et  les  Hhammady- 
tcs,  dans  la  dominatior)des  Alinohli.T- 
des,  dont  le  grand  empire  ne  dure 

guère  plus  d*utt  siècle  :  les  Hha&sytes 
eviennent  les  mahires  de  Tunis  et  de  i 
toute  la  contrée  qui  s'étend  depuis 
l 'Egypte  jusqu'aux  portes  d'Alger;  les 
Zyanytes  restaurent  le  royaume  de 
Telemsén ,  et  dans  l'ouest,  les  Méry-  , 
nytes  succèdent  aux  Almohhades,  les 
Bény-Ouatbûs  aux  Méryuytes;  puis 
aux  Bény-Ouathâs  des  schéryfs  jDa<» 
ra'ouytes ,  remplacés  enfin  par  leS  l 
schéryfs  Fillêlyles  aux  mains  des- 
quels est  encore  aujourd'hui  le  scep- 
tre de  Maroh.  Dans  Fest,  TripoU^  Tu* 
nis,  Alp;er,  conquis  par  les  Turks,  ne 
sont  plus  que  des  pnschflliks  de  l'em-  , 
pire  othoman;  et  en  1830,  Alger,  ar- 
raché aux  pirates,  defiMi  m  pro-  I 
fioMfraDfnae. 

EGYPTE  ANClEIfîlB.  | 

De  la  région  barbaresque  nous  pas- 
sons en  Êgypte,  dont  le  sol  est  jon-  I 
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cbé  d'innombrables  débris  des  temps 
antiques;  témuins,  longtemps  muets 

pour  nous  ,  d'une  longue  succession 
de  siècleSf  ils  nous  en  redisent  auiour- 
d'hui  rhistoire,  depuis  que  le  géme  de 
Cbaropollion  a  su  faire  parler  les  mil* 
liers  de  légendes  hiéroglyphiques  dont 
leurs  £ac«s  sont  couvertes.  A  ia  vue 
de  ces  vénérables  moauneots,  Tesprit 
s'enfonce  dans  la  profondeur  des  ai^es 
pour  étudier  cette  primitive  Égyple, 
dont  il  veut  connaître  Tancien  état 
physique  et  les  anciens  habitants ,  la 
constitution  politique ,  Torganisation 
civile ,  les  mœurs  ,  les  usages  ,  les 
croyances ,  et  les  curieuses  écritures, 
tracées ,  peintes ,  sculptées  partout  a 
profusion.  Puis  il  interroce  ses  im- 
mémoriales annales,  où  se  succèdent, 
après  les  dieux  et  les  héros,  trente- 
trois  dynasties  de  rois  et  d'empereurs, 
depîiis  l'indigène  IVléiiLs  jusqu'au  by- 
zantin liéraclius,  détrùué  par  la  con* 
quête  des  Arabes. 

ieTra  KOBIBIIB  »  iCHIOPU» 

Là  commence  t*histoire  moderne  de 

rÉgypte,  d'abord  simple  province  du 
praïul  empire  des  khalyfes,  puis  éman- 
cipée sous  les  Thoulounydes,  reprise, 
et  perdue  enCore  par  la  révolte  des 
Eknschidytes  ,  puis  conquise  sur  ces 
derniers  par  les  F;itl)émytes,  qui  se  la 
virent  enlever  a  leur  tour  par  les 
Ayoubvtes;  ceux-ci  furent  dépouillés 
eux-mêmes  par  les  mnmiouks  bafiha- 
rytes ,  auxquels  succédèrent  les  mam- 
louks  circassiens ,  remplacés  enQn 
par  les  Turks  othomans.  La  France 
alla  inoculer  à  ces  derniers  posses- 
seurs de  la  vieille  Égypte  le  germe 
d*une  civilisation  nouvelle ,  et  H  s*est 
trouvé  un  homme,  dont  la  main  vi- 
goureuse et  la  volonté  irrésistible, 
étouffant  lanarchie  et  façonnant  les 
populations  orientales  à  rordre  des 
sociétés  européennes  ,  a  tenté  de  re- 
constituer une  monarchie  égyptienne. 
Ses  armes  ont  pénétré  jusqu'aux  plus 
hautes  r^ons  du  Tlil ,  et  rattaché 
ainsi  5  l'histoire  de  l'Egypte  moderne 
celle  d»'  l'antique  Ethiopie.  Là  se  pla- 
cent doue  naturellemeut  le  peu  de 
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souvenirs  qui  nous  restent  des  vieilles 
annales  de  la  IS'ubie  où  fut  Napata , 
du  Senr),'1r  où  fut  Méroé ,  de  l'Abys- 
sinie  où  fut  Axum.  en  même  temps 
que  l'esquisse  des  nt ohitions  qui  s  j 
sont  acoomplics  jQsqa*à  noi  Jouis. 

KieiiTit* 

Ifous  entrons  alors  dané  la  Ifi^ 

tie.  Là,  ce  n'est  plus  dans  Fa  descrip- 
tion des  monuments ,  dans  l'étude 
d'une  civilisation  immémoriale ,  dans 
les  récits  d'une  lutte  acharnée  dont 
l'empire  du  monde  est  le  prix,  ou 
dans  les  chevaleresques  exploits  des 
apôtres  d'une  religion  enthousiaste, 
que  se  trouve  l'inôrêt  de  notre  tra* 
vail.  Ce  sont  les  mœurs,  les  coutumes, 
l'aspect ,  le  langage,  les  costumes  va- 
riés, les  croyances  et  les  superstition» 
singulières,  qui  doivent  former  les  di- 
verses parties  d'un  tableau  animé  et 
véritablement  pittoresque,  où  des 
hommes  wAtUt  bmns,  basanés .  olivâ- 
tres, gris,  jaunes,  au  corps  tailladé  de 
mille  insignes  dfstinctifs,  doivent  se 
distribuer  par  groupes  différemment 
caractérisés  ,  depuis  le  Pcul  jusqu'au 
Hottentot,  depuis  le  Yolof  jusnu'au 
Sçonmâly.  Entre  le  bassin  du  Nil  et 
rOcéan  s'étend ,  d'est  en  ouest ,  Fim- 
mense  zone  du  Tahrour,  où  se  succè- 
dent, après  le  KordoufTin  et  le  Dâr- 
Four,  les  grands  empires,  disons  plu- 
tôt régions,  de  Bornou,  de  Hhaousâ, 
de  Méfy,  terminés  à  t^ieddent  par  hi 
Scnégambie,  et  touchant  au  sud  le 
Otinnqârah,  signalé  par  l'embouchure 
du  iNiger,  et  dont  les  rivages,  connus 
sous  le  nom  de  côte  de  Guinée,  nous 
offrent  les  grands  états  d'Aschanty, 
de  Daoumeh  et  de  Bénin.  Plus  loin, 
c'est  le  Congo,  lié  par  de  curieux  rap- 
ports de  lancageavec  les  peuples  Be- 
tchouanas,  frères  eux-mêmes  des  Ka- 
fres  de  la  côte  orientale,  que  tentent 
aujourd'hui  de  refouler  les  Anglais, 
possesseurs  de  la  riche  colonie  du  Gap, 
où  les  races  hottentotes  ont  à  peine 
laissé  quelques  restes.  Les  autres  par- 
ties de VAirique  ne  s'étaient  montrées 
à  nous  que  du  point  de  vue  européen; 
celle-ci  veut  être  envisagée  du  pointdA 
vue  africain. 


4ê  L*tlHIVËR8. 

1LB8  DB  l'afeiqdb.  ^ue  Atlantide,  vérité  perdue  ou  Action 

ingénieuse ,  qui  relie  entre  eux  les  ar- 

Cnfln,  nous  arrivons  aux  tles  oui  chipelsdes  Acores ,  de  Madère,  des 

naîient  dans  la  Méditerranée  et  les  Canaries,  et  au  cap  Vert ,  après  Ics- 

deux  Océans,  et  qui  sont  rattachées  au  quels  apparaît  le  rocher  isolé  de  l'As* 

continent  africain  par  la  position  géo-  eenaion,  et  cet  antre  rocher  de  Sainte- 

graphiaue,  Phistoire,  ou  le  langage.  Hélène,  stigmatisé  à  tout  jamais  jnr 

Celles  (le  la  Mwliterranée  méritent  un  l'exil  du  grand  homme  que  la  France 

développement  particulier.  Les  unes  avait  opposé  au  monde  entier ,  et  sur 

ont      les  escales  des  premières  na-  lequel  rEurope  Toolut  se  venger  de  la 

vigations  dont  se  soit  occupée  Tant!-  Ionique  humiliation  qu'il  lui  avait  fait 

quité  classique;  nous  les  parcourons  subir.  Nous  passons  enfin  à  l'océan  In- 

en  suivant  pieusement  la  trace  de  ces  dien,etlà  nous  avons  deux  parts  a  faire 

vieuK  nautoniers ,  dont  les  routes  des  îles  que  nous  connaissons  ;  d*a* 

nous  sont  tracées  dans  les  périples  bord,  le  groupe  où  domine  Madagas* 

grecs;  nous  arrivons  ainsi  aux  trop  car,  cette  île  immense  dont  les  popu- 

fameuses  Syrles,  où  les  anciennes  îles  lations  diverses  gravitent  autour  d'un 

des  l^topliages  sont  devenues  plus  Doyao  malai  aux  mains  duquel  est  le 

tard  ,  sous  les  noms  de  ricrhcli  et  de  sceptre,  et  qui  oppose  une  valeur  srni- 

Oerqeneh,  le  thé-àtre  des  expéditions  va^e,  ou  une  politique  rusée,  aux  tcn- 

clirétiennes  du  moven  âge,  et  le  siège  tatives  d'établissement  des  Français 

d'une^  seigneurie  féodale  ;  puis  s'of-  de  Bourbon ,  ausri  bien  que  des  An* 

frent  à  notre  étude  les  îles  que  les  pinis  de  Maurice  ,  maîtres  aussi  de 

Grecs  appelaient  Péiagiennes,  et  au  llodrigue  et  des  Seclielles;  puis  les 

sein  desquelles  Ariotte  et  Shakspeare  tles  de  Tancienne  mer  Erythrée,  célè- 

sont  venus  placer  la  Mène  de  leurs  bres  surtout  dans  l'antiquité,  et  nous 

fantastiques  créations;  Malte ,  enfin,  offrant  la  fameuse  Panchaia  d'Kvlié- 

s'empare  de  notre  attention  ,  en  nous  mère,  pleine  de  merveilles  et  d'incer- 

racontant  les  hants  faits  de  cette  mi-  titudes  comme  l'Atlantide ,  et  cette  lie 

lice,  immortelle  dans  J*bistoire»  née  à  de  Dioscoride,  qui,  sous  le  nom  mo- 

Jérusalcm,  et  qui,  après  avoir  illustré  derne  de  Socotora  ,  devenue  posses- 

llhodes,  vint  aussi  jeter  sur  Malte  Té-  sion  ani^laise,  sert,  aux  paquebots  de 

clat  de  sa  gloire,  avantde  s'y  éteindre,  la  Grande-Bretagne,  de  point  de  ravi- 

Ftisuîte  arrive  le  tour  de  cet  Océan  taillenient  sur  la  route  noUTeUe  de 

qui  semble  conscrvcr,danssa  dénomi-  l'Inde* 
nation  même ,  un  souvenir  de  l'anti- 
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INTRODUCTION. 


Du  vaste  continent  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  du  nom  commun  d  A- 
frique,  les  anciens  ne  connaissaient 
qu'une  faible  partie  :  les  expéditions 
hardies  d'un  peuple  navigateur  avaient 
bien  pu  le  ccmURpraer  an  sud;  mtîs  il 
n*en  était  résultéaucun  agrandissenient 
du  cercle  dans  lequel  demeuraient  ren- 
fermées les  notions  en  circulation  par- 
mi let  Grecs  et  les  Romains,  dont  les 
traditions  constituent  pour  nous  l*an- 
tiquilé  classique. 

SITUATION  ET  GRAÎSnF.UR  DE  l'AFRI- 
QLK  DANS  U  MONDE  COAHU  DES 
ANCIENS. 

Quelle  place  était  attribuée  à  l'Afri- 
que ,  ou  plutôt  à  la  Libye ,  ainsi  que 
la  dénommaient  les  Grecs,  dons  le 
monde  géographique  des  anciens  ?  Ce 
n'est  pouU  d'un  mot  qu'on  peut  répon- 
dre à  ime  question  pMée  en  des  termei 
aussi  larges  -,  car  ce  monde  antique , 
au  sein  duquel  nous  voulons  chercher 
le  site  et  les  proportions  de  la  Libye, 
ee  monde  fut  variable  au  gré  des  siè- 
cles et  des  systèmes  plus  ou  moins 
empiriques  où  scientifiques  des  poètes 
et  des  historiens ,  des  géographes  et 
des  philosophes.  Il  faut  donc  parcou- 
rir toute  la  série  des  monuments  de 
la  géographie  ancienne,  pour  détermi- 
ner d^  eo  âffe  les  oondittont  et  la 
solution,  tout  a  la  fois,  du  problème 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Entreprendrons-nous  ici  une  pareille 
tAche;  et  cédant  à  rattrait  de  cette  cu- 
rieuse étude,  féconde  en  laborieuses 

4*  Zlmi<IOII.  (Ai BIQUI  ANGIBimX 


recherches,  en  investigations  pénibles, 
en  discussions  approfondies,  allons- 
nous  conduire  le  lecteur  an  milieu  de 
ce  dédale  d'assertions  et  d'hypothèses, 
de  conjectures  et  d'incertitudes,  à  tra- 
vers lesquelles  serpente,  indécis  et  ari- 
de, rétroit  sentier  par  où  la  critique 
introduit  ses  adeptes  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  vérité?  I^on  :  sachons  nous 
garder  de  cette  fisiblcsse  inopportune  ; 
amant  passionné  de  la  déesse  qui  caobe 
au  fond  d'un  puits  sa  nudité  pudique, 
jetons  un  voile  discret  sur  les  luttes 
perséTénntes  au  prix  desquelles  s*a- 
cliètent  ses  faveurs,  sachons  garder 
pour  nous  le  secret  de  ses  charmes,  et 
ne  livrons  à  des  regards  profanes  que 
ees  contours  vulgaires  qu*il  leur  est 
donné  de  contempler. 

La  syntlièse,  résumant  pour  les  uns 
les  multiples  souvenirs  d'une  savante 
étude,  eîquissant  pour  les  autres  les 
traits  saillants  d'tm  sujet  encore  ina- 
bordé, nous  vient  en  aide  ici  pour  ré- 
duire à  ses  phases  principales  la  grande 
question  que  nous  nous  sommes  posée. 

Tous  les  monuments  de  la  fjéogra- 
phie  ancienne  se  peuvent,  eu  eftet,  dis- 
tribuer en  cinq  catégories  successives, 
auxquelles  s'attachent  autant  de  noms 
célèbres  pour  les  caractériser.  D'.ibnrd 
apparaissent  les  poètes,  au  milieu  des- 
quels brille  Homère;  puis  se  montrent 
les  historiens,  avec  Hérodote  à  leur 
tète  :  c'est  ensuite  le  tour  des  péoura- 
phes  descriptifs,  ejitre  lesquels  nul  ue- 
gale  Strabon  ;  après  eux  viennent  les 
géographes  mathématiciens,  tous  ron* 
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gés  autour  de  Ptolémée  ;  enfin ,  la  dé- 
eadenoe  romaine  noue  préeeâte  let 

itinéraires,  notices,  dictionnaires,  et 
cosmograpbies ,  fastidieuses  n)ai.s  uti- 
les compilations ,  dont  les  plus  impor- 
tantes ont  eu  pour  rédacteur  Éthicuii  : 
c'est  encore  de  la  géofiraphie  ancienne, 
mais  c'est  déjà  le  moyen  âge  de  la 
géographie. 

CONTREES  LIBYENNES  COMPRISES 
DANS  LE  DISQUE  TBBfiBSTfiB  D'hO- 
MÈIB. 

Le  Planisphère  homériaue ,  dont  le 
fleuve  Océan  déterminait  le  circulaire 
contour,  représentait  la  terre  comme 
un  disque ,  att  centre  duquel  s'élevait 
rolympe,  et  ^  traversait ,  du  cou- 
chant a  l'aurore,  une  zone  tracée  par 
la  mer  Intérieure  depuis  les  sources  de 
rocéan  jusqu'au  Phase.  L'orbe  terres- 
tre se  trouvait  ainsi  coupé  en  deux  seg- 
ment*;, pour  lesquels  le  divin  rhapsode 
n'avait  point  encore  de  noms  propres 
l^éraax.  En  vain  Strabon,  panégjr- 
riste,  nnaladroit  cette  fois,  de  la  science 
géographique  d'Homère,  aflirme-t-il 
que  cheK  w  poète  Thémicvcle  septen- 
trional est  le  oèté  des  ténèbres,  Tautre 
celui  du  soleil  et  du  jour.  Cette  appli- 
cation est  plus  infîénieuse  qtie  vraie, 
et  c'est  folie  de  croire  que  le  chantre 
d*UlyB8e  ait  renversé  Tonlre  de  la  na- 
ture ,  a  mis  au  levant  l'aurore  et 
In  source  éternelle  du  jour,  au  cou- 
chant les  ténèbres  et  la  nuit  (*).  Le 

—  cdUx'  (Svewôe  itçd«  ^  t*  tt. 

•nÛMMf ,  I,  mr  Hmn,,  (kfys,  tx,  aS. 
Il  nous  suffit  d'oppoflor  à  oelte explication 
celle  qui  ressort  de  cet  aiitie  piMifa  d'Ho- 
mère {Odjrtsée.  x ,  i  y  i  ) • 

"O  çO.oi,  oÙYfip  t' ÎStuv  6inj  Côfoç,  oùô'  ôtoq  ^ci>c, 

Où5'  ÔTrr)  àwEïTat. 

Nous  ne  duutous  pas  que  lu  véritable 
traduction  ne  soit  celle-ci  :  •  O  mes  amif , 

«  nous  ne  savons  plus  où  sont  ni  Tobscu» 
«  rilé  {l'occident^,  ni  l'aurore  {l'orient),  ni  le 
M  côté  où  le  soleil  lumineux  fait  sa  l  ouleau- 
1 4e  la  tem(4»  nord),  ni  le  point  où 
d'dte(ibaMfa-).» 


nord  et  le  sud  sont  certainement  dési- 
gnés par  Homère  comme  le  cété  de 

Borée  ou  de  l'Aquilon  et  le  câté  de 
Notos  ou  de  l'Autan.  Plus  tard  on  ap- 
pliqua  aux  deux  segments  les  noms 
oTiDrope  et  d'Asie  ;  mais  le  poète  ne 
connut  ces  deux  noms  que  dans  une 
acception  beaucoup  plus  restreinte  , 
inscrivant  celui  d  Europe  entre  le  Pé- 
loponèse  et  let  Set  (*),«!  oelui  d*Asie 
à  rembouchure  du  Raystie  (**),  tOUt 
près  d'Kphese. 

Dans  1  hemicvcle  septentrional  s'é- 
tendaient jusrfu  au  limbe  océanique,  au 
delà  des  Mysiens  de  la  Tlirace  et  des 
peuples  hippomolges,  les  Cunmériens, 
dans  lesquels  l'ethnologie  moderne  est 
tentée  de  retrouver  les  ancêtres  de  cette 
puissante  race  celtique  dont  U-s  restes 
portent  encore  le  nom  de  Cymris. 

Dans  l'hémicycle  austral,  sur  \eg 
bords  de  la  mer  Intérieure,  après  fa 
Colchide,  la  Troailc  ,  les  Cariens  ,  les 
Lyciensj  les  Solymes,  les  terres  qui 
s'arrondissent  autour  de  Chypre ,  la 
Pliénicie  et  les  Érembes,  s'étend  l'É- 
g\pte  ,  et  enfin  la  Libye  ;  et  au  delà  , 
sur  le  limbe  que  baigne  l'Océan ,  les 
Ethiopiens  éloignés ,  divisés  en  deux 
parts,  l'une  d'Orieftt  et  l'autre  d'Occi- 
dent. Ainsi  dans  la  mappemonde  d'Ho- 
mere,  le  disque  terrei>trc,  partagé  en 
éeax  moitiés  inégales  dont  la  filus 
grande  était  consacrée  tout  entière  à 
l'Europe,  n'offrait  plus  qu'un  sei^iiient 
amoindri  pour  l'Asie  et  1  Afrique  en- 
•semble  ;  et  quant  à  cette  dernière  en 
particulier ,  qui  s'y  trouvait  Mléguée 
au  fond  du  couchant,  il  nous  reste  a 
examiner  dans  quelles  proportions  elie 
s'y  trouvait  comprise. 

Ménélas,  qui  passa  huit  années  à  er- 
rer sur  des  plages  étrangères  avant  de 


Nous  n'avons  paa  benin  de  nous  étendis 

ici  davantage  sur  cette  quesUon. 

(*)  'iiiiàvteMlkXoii6v«i|swicigip«vlxBu> 


US*  8«ot  BdpMcnv  ta  wA  &{i9tfiûtac 

Homère,  Hymne  à  JjtoUon,  i5o. 
(**)  A^ûu^èv  'tx\.\uân ,  Kovoxpiou  à|A^ 
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rentrer  à  Sparte ,  visita  ainsi  tour  à 
tour  Chypre  et  la  Phénicie,  les  Egyp- 
tiens et'  les  ÉthiopieDS ,  lea  SM<mieiis 
et  les  Êrembes ,  et  la  Libye  où  les 
agneaux  ont  des  cornes  dès  leur  nais- 
sance,  où  les  brebis  mettent  bas  trois 
fois  Pan ,  offrant  aux  maîtres  comme 
aux  bergers  d'abondantes  provisiont 
de  fromage,  de  chair,  et  de  Init  frais, 
puisqu'on  peut  les  traire  toute  Tan- 
née. Sor  quel  point  de  la  Libye  aborda 
Pépoux  d Hélène?  La  tradition  géo* 
graphique  semble  nous  le  ré\éler,  en 
conservant ,  jusqu'au  temps  de  Ptole- 
née,  le  nom  die  Ménélas  a  Ton  des  porta 
de  la  Marnunrique.  Ménélas,  au  sur- 
plus ,  ne  doit  point  mourir  dans  la 
Grèce  :  à  la  lin  de  ses  joui  .s.  Ifs  dieux 
ie  transporteront  au  diamp  i':iysien  , 
à  l'extrémité  de  la  terre  ,  sojour  déli- 
cieux à  ral)ri  des  neiges,  du  lonj;  hiver 
et  de  la  pluie,  doucement  rafraîchi  par 
le  aotiffle  du  zéphyre,  on  vent  d^oueat, 
émane  de  l'Océan.  Malheureusement 
ie  poète  ne  nous  dit  point  a  quelle 
di.stance  du  pliure  d'Egypte,  où  Mené* 
las  apprit  eon  destin,  gisait  oette  terre 
fortunée. 

I.ps  péretîrinalions  d'Ulysse  nous 
instruiront  sans  doute  davantage,  car 
il  se  rendit  lui-  même  aux  limites  du 
profoiul  ()(•(', Siiivou*  rapidement  le 
sillase  de  son  navire,  depuis  qu'au  dé- 
part de  Troie,  repoussé  par  lesOcones 
delà  Thrace,  il  fut  emporté  par  Borée 
jusqu'.iupres  de  Cytlière ,  et  pous'ié 
ensuite  én  dix  jours  chez  les  Lotopiia- 
ges  de  la  Libye  ;  de  là  nous  le  voyona 
aborder  chez  les  Cy dopes,  en  face  des* 

Suels  est  l'île  boisée  d'Rguse  ;  échappé 
es  mains  de  Polyphémë ,  il  arrive  à 
IHe  d'&ele,  d*où  le  zéphyre  le  raosèiie 
en  dix  jours  jusqu'en  vue  dlthaque , 
mais  où  il  est  rejeté  par  le  déchaîne- 
ment des  vents  contraires.  Alors  il  ga- 
gne eo  MBt  journées  la  citedes  Leeùry- 
gone,  siqets  du  roi  Lanos ,  échappe 
a  îîrand'péine  à  leur  dent  cruelle  ,  «  t 
gagne  Eiéa,  Tile  de  l'enchanteresse 
ureé.  De  là  un  joar  loi  eufit  pour  ae 
ren^  aui  bora  de  TOcéan ,  et ,  re- 
venu chez  Circé ,  un  jour  encore  le 
conduit,  en  doublant  les  îles  des  Syrè- 
nés,  «Il  déMtoà  Fatteiideat  le  goiuEra 


de  Charybde  et  le  rocher  de  Scylla;  il 
y  fait  naufrage  ,  et ,  ballotté  sur  les 
débris  de  son  navire,  il  arrive  au  bout 
de  dix  jours  à  Ogygie,  l*tle  de  Odypaé 
fille  d'Atlas.  Il  en  repart  enfin  sur 
un  radeau  ,  et  après  dix-huit  jours  il 
gagne  l'île  Skhéria,  terre  des  Phéaeiens, 
qui  le  ramènent  à  sa  chère  Ithaque. 

L'antiquité,  reli^îieuse  ndmimlrice 
des  chants  du  sublime  poète,  devait  se 
complaire  à  reconnaître  et  à  signaler 
tous  les  lieux  qu*il  avait  décrits  :  aussi 
les  noms  hoicérique^;  «îont-ils  restés 
traditionnellement  attaches  aux  points 
qui  semblaient  répondre  à  ses  indlea^ 
tions ,  et  nous  les  trouvons  consignés 
dans  les  néoi^raphes  aussi  bien  que  dans 
les  scholiastes.  I^  moderne  Gerbeh 
eat  chez  eux  appelée  rite  des  Lotentm» 

ces  ;  Faviguana  ,  à  la  pointe  ocriaen» 
tnle  de  1.1  Sicile,  représente  Ivj;use, 
voisine  du  pays  des  Cyclopes.  Quant  à 
Itle  flottante  d'Éole,  c'est,  d*après  lee 
explications  de  Pline  .  In  tiinderne 
Slromboli.  I^s  I.estrygoiis  d'Homère 
sont  généralement  placés  sur  la  côte 
d*Itahe,  au  fond  du  solfe  de  Gaéte, 
où,  suivant  le  dire  d'Horace  ('),  La- 
inos  avait  régné  sur  Formies.  Le  nom 
de  Circé  est  resté  jusqu'à  nos  jours 
attaché  à  un  promontoire,  qu'on  sup- 
pose avoir  antrefois  été  détaché  du  ri- 
vage, et  qui  passe  pour  avoir  été  le 
séjour  de  la  fameuse  magicienne.  C'est 
de  là  que  passant  devant  les  fies  Syré- 
nuses  ludinuées  en  face  de  Pestum,  et 
traversantiedetroitde  Messine,  Ulysse 
fut  poussé  dans  ffie  Ogygie ,  qui  se 
retrouve  dans  le  groupé  maltais ,  et 
gagna  ensuite  Skhéria ,  la  moderne 
Cdrlou ,  d'où  il  revint  enfin  à  Itliaque. 

Dansoettenavigation  errante,  Ulysse 
n*a  touché  aui  terres  Libyennes  qu'en 

(*)      «  AK,  valam  noUB»  ab  Lmo 

■  Qui  Fonniaruin  mania  ilicitur 
m  Princ«|is,  rt  innAulrin  Marie* 
«  lilloribttt  UiiuiMe  Lirim, 
«Ulè  IJTMHM. 

HotACB,  Oé*i,  III,  xif. 

Malle-Brun  conduit  Ulysse  chez  les  Les- 
trygons  dt;  la  Sieile,  mais  il  oublie  que  ce 
peuple  était  canloimé  sur  la  côte  orieolalr, 
et  il  le  transporte  de  son  auloi-ité  privée 
sur  la  fiéVe  i^ienlriooale. 
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deux  poioti  infulaircf ,  fan  habité  par 
tout  un  peuple  de  Lotophages,  Tautre 
par  la  solitaire  fille  d'Atlas;  et  cette 
double  iDdication  ne  peut  guère  nous 
guffire  pour  estimer  Tétendue  de  la 
Libye  homérique  du  côté  de  Pocci- 
dent.  Mais  nous  avons  vu  le  (ils  de 
Laërte,  parti  de  l'ile  de  Circé,  parve- 
nir m  un  jour  jusqu'aux  bords  de  l'O- 
céan ,  de  même  qu^en  un  jour,  de  l'île 
de  Circé  il  revient  au  détroit  de  Sicile. 
Cette  deuxième  journée  nous  donne  la 
mesure  de  la  première,  et  nous  déligne 
l'entrée  de  l'Océan  f.intastiquempnt 
ouverte  sous  le  méridien  de  l'ile  d  Llbe 
et  de  Carthage.  Tel  était  donc  le  terme 
de  la  Libye  d'Homère.  Et  l*on  n'était 
pas  plus  avancé  dans  les  siècles  sui- 
vants, jusqu'à  ce  que  le  samien  Coléus 
eût  été  poussé  par  la  tempête  au  delà 
du  détroit  d*Eercule,  639.  ans  avant 
notre  ère. 

Si  le  rapprochement  des  portes  de 
roôéan  raooourdssait  à  ce  point  la 
Libye  du  côté  de  l'ouest,  elle  se  trou- 
vait bien  plusrétrccie  encore  entre  les 
contours  méridionaux  de  l'uimiense 
fleuve  circulaire  et  la  rentrée  des  Syr- 
tes.  On  en  peut  jufîcr  en  recueillant, 
dans  les  Pythiqucs  de  Pindare,  la  tra- 
dition primitive  du  voyage  des  Argo- 
nautes, qui,  du  Pont-Axène  passant 
par  le  Pliase  dans  l'Océan  oriental,  et 
naviguant  au  sud  de  la  Libye,  trans- 

I)ortereut  ensuite  leur  navire  à  travers 
es  terres,  jusqu'au  lac  Tritonide,  ac- 
complissant en  douze  journées  ce  mer- 
veilleux trajet  de  tout  le  continent 
africain  (*), 

Mais  quand  Hécatée  de  Milet,  qui 
écrivit  le  premier  traité  de  géographie, 
comme  son  compatriote  Aoaximandre 
avait  tracé  la  première  mappemonde, 
eut  désigné  le  Nii  comme  un  bras  de 
l'Océan,  les  Argonautes  virent  s'ouvrir 
Dour  eux  une  voie  plus  aisée  de  retour 
h  la  grande  mer  Intérieure,  et  le  con* 
tinent  austral  se  trouva  natorellement 

(*)   AwSsxa  il  npÔTspov 

*Avicpct;  il  Xhmmv  fépofuv 

'EvolXiov  5ôpu. 

?ivi>xUf  PythiqucJt  IV,  SlT.  St 


partagé  en  deux  sections,  en  sorte  que 

la  Libye ,  bien  que  considérée  encore 
comme  une  dépendance  de  l'Asie,  eut 
dès  lors  à  l'orient  une  limite  déter- 
minée. 

LA  LIBYE   DANS    LE  PLAJiISPUÀA£ 
D*HÉRODOTB. 

Au  temps  d'Hérodote,  les  conditions 
du  problème  avaient  changé  :  le  disque 

terrestre  8*était  étendu ,  le  cercle  de 
l'Océan  agrandi;  il  semble  même  que 
le  centre  du  monde  se  fût  déplacé ,  et 
nue  du  Parnasse,  cjui  avait  soooédé  i 
1  Olympe ,  il  eût  été  transporté  vetS  le 
sud-est ,  à  Rhodes  peut-être. 

L'Europe,  en  effet,  séparée  de  l'Asie 
par  le  Phase,  T Araxe ,  et  la  mer  Cas- 
pienne, était  bien  atissi  lontrue  qne 
l'Asie  et  la  Libye,  en  face  desquelles 
elle  étendait  ses  rivages  ;  mais  elle  ne 
leur  était  poin^comparable  en  largeur, 
quoique,  a  vrai  dire,  personne  ne  l'eiit 
encore  explorée  au  nord  et  a  Test,  et 
ne  pût  certifier  en  conséqoenee  qu'elle 
fût  de  toutes  parts  entourée  par  l'O- 
céan, comme  on  le  savait  pour  la  Libye 
et  l'Asie,  autour  desquelles  Nekos  et 
Darius  avaient  fait  naviguer  leurs  flot- 
tes ,  le  premier  du  polfe  Arabique  aux 
Colonnes  d'Hercule,  sous  la  conduite 
des  mariniers  de  Tyr,  l'autre  depuis 
Caspatyros  sur  Tlndus  jusqu'au  golfe 
Arabique,  sous  les  ordres  de  vSrylnx 
de  llaryande  :  ce  qui  avait  permis  de 
juger  que  ces  deux  grandes  portions 
de^  l'hémicycle  austral  éulent  mutuel- 
lement de  grandeur  égale. 

Mais  ce  n'est  point  au  Nil  que  TiU 
lustre  historien  veut  placer  leur  limite 
naturelle  :  c'est  au  golfe  Arabique,  sé- 
paré de  la  mer  Intérieure  par  un  isthme 
si  étroit!  Au  surplus,  il  trouve  risible 
qu'on  ait  voulu  couper  ainsi  en  tnMs 
parts  l'orbe  terrestre,  et  qu'on  ait 
choisi  précisément  le  Nil  pour  fiiire 
cette  coupure,  puisque  sa  bifurcation 
sépare  de  l'Asie  et  de  la  Ubye,  tout  à  la 
fois ,  le  Delta  égyptien,  qui  constitue* 
lait  ainsi  lui-méine  une  quatrième  (*) 

(*)  Les  ËcypUcns  l'entendaieut  bieo  aimt 

daei  leur  diviiian  ethnolociqiie  du  aaondc, 


part!»  du  monde!...  Ces  moqueuses 

sorties  du  grave  historien  nous  prou- 
vent que  ses  propres  idées  j  malgré 
leur  justesse,  n'étaieiit  point  celles  qui 
avaient  cours  parmi  ses  contempo- 
rains ,  et  que  rÉgypte  restait  séparée 
de  la  Libye. 

Les  Gonnaissanoes  eonstatées  par 
Hérodote  sur  la  Libve  au  delà  de 
l'Égypte  suivent  trois  lignes  principa- 
les vers  l'occident  :  Tune  s'avance  le 
long  des  côtes  de  la  Méditerranée,  at* 
teint  le  détroit  des  Colonnes,  et  le 
franchit  pour  se  continuer  jusqu'à  un 
peuple  avec  lequel  les  Carthaginois 
échangeaient  leurs  mardiandises  con- 
tre de  Tor;  l'autre ,  partant  de  Thèbes 
d'£gypte,  se  poursuit  d'oase  en  oase, 
à  travers  le  désert,  jusqu'à  TOcéan  ;  la 
troisième,  inclinant  |rfus  au  sud,  sil- 
lonne tour  à  tour  des  pavs  habités,  des 
solitudes  infestées  de  bètcs  sauvages , 
des  déserts  saUomieax,  et  aboutit  en- 
fin aux  bords  d*un  fleuve  intérieur 
coulant  d'onest  en  est ,  habités  par 
des  hommes  noirs,  ce  qui  a  fait  con- 
jecturer que  cette  indication  s'applique 
au  grand  fleuve  Rouârâ  ou  Niger,  qui 
passe  à  Ten-Boktouc. 

S*il  en  est  ainsi ,  Hérodote  aurait 
maeilli  dans  ces  Informatioiis ,  qui 
n'étaient,  au  surplus,  que  le  simple 
récit  d'une  expédition  isolée,  des  ren- 
seignements qui  s'étendaient,  dans  la 
Libye  intérieure,  bien  plus  loin  que 
les  Grecs  ni  les  Romains  des  siècles 
ultérieurs  ne  poussèrent  leurs  connais- 
sances géographiques.  Il  ne  faut  point 
oublier,  d'ailleurs,  que,  dans  les  idées 
(HIC  le  père  de  l'histoire  se  formait  de 
1  orbe  terrestre,  la  Libye  et  l'Asie  se 
balançaient  srmétrîquement  de  part  et 
d'autre  du  colfeAnbi^e,  et  que  même 
l'Arabie  était,  nu  midi,  la  dernière  des 
terres  habitées  (*)• 

oè  3s  M  donntient  coome  de  raison  la 

première  plan' ,  soii<;  If  nom  He  /tom^  on 
Hommes;  pui.f  venaient  &uec4-.ssi veulent  les 
Jfkkësi  oo  Afriains,  les  Kamom  ou  Asia- 
tiques, rl  les  Tamliott  on  Européens. 
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Bien  que  les  conquêtes  de  la  tcfenee 

ne  soient  point  irrévocablement  assu- 
rées contre  des  retours  d'ignorance 
et  de  barbarie,  il  fiint  néanmoins  se 
garder  de  croire,  sur  la  foi  de  quel- 
ques exagérations  modernes,  que  l'é- 
cole aristotélique,  venue  plus  d'un 
siècle  après  Hérodote,  eût  rétrogradé 
jusqu'au  monde  dHonière;  que  l'au- 
teur d'un  livre  publié  sous  le  nom  du 
Stagyrite  lui-mcme  ait  voulu  repré- 
senter la  INIéditerranée  comme  ror* 
mant  le  golfe  Syrtique  immédiatement 
après  le  détroit  des  Colonnes  ;  qu'un 
autre  disciple  d'Aristote,  Héraclide 
de  Pont,  ait  parlé  de  Rome  comme 
d'une  ville  voisine  de  l'Océan.  Ce  sont 
là  de  pures  équivoques  :  Uéraclidc,  en 
effet,  avait  consigné  dans  un  de  ses 
écrits  la  vague  nouvelle  de  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  il  la  dési- 

fnait  comme  une  ville  assise  sur  les 
ords  de  la  Grande  mer;  et  ia 
Grande  mer  ne  fut  jamais,  dans  Pan- 
tiqiiité  classique,  le  nom  de  l'Océan, 
mais  bien  celui  de  la  Méditerranée. 
Et  quant  au  livre  aristotélique  Du 
Monde,  on  n'y  trouve  que  cette  ex- 
plication pleine  de  justesse  :  «  L'O- 

■  céan,  répandu  autour  du  monde  que 
«  nous  habitons,  se  firayant  une  route 
«  à  travers  le  détroit  appelé  les  Co- 
«  lonnes  d'Hercule,  forme  une  mer 
«  intérieure,  s'agrandihsaut  de  proche 
«  en  proche  et  sVnfonçant  dans  des 
«  golfes  considérables,  se  rétrécissant 

■  et  s'élargissant  tour  à  tour.  Et  d'a- 
«  bord,en  effet.  Ton  dit  quesur  la  droite 
«  des  navigateurs  venant  desColonnes 
«  d'Hercule,  elle  s'avance  dans  les 
K  terres  et  produit  les  deux  Syrtes; 
<  tandis  qu'à  Topposite  elle  forme  les 
«  trois  mm  Sarde,  Gauloise  et  Adria- 
«  tique,  immédiatement  suivies  de  la 
«  mer  de  Sicile,  après  laquelle  vient 
«  la  mer  de  Crète,  ayant  elle-ménit 
•  d'un  côté  celles  d'Éiiypte,  de  Sjprte 
«et  de  Pamphylie,  de  Taiitre  la  msf 
«  lÔgée  et  celle  de  Myrtos.  • 

Il  n'y  a  là,  certes,  rien  qui  ne  soit 
d'une  parfaite  exactitude;  niais  notre 
vaniteuse  Icgéreté  est  prompte  à  taxer 
d'ignorance  et  d'erreur  ce  qu'elle  ne 
8*est  pas  donné  la  peine  de  compren- 
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dre  :  et  c'est  ainsi  qu'une  crtlh|ue 
superficielle  et  tranchnnte  a  pu  mé- 
connoîtrc  In  suppriorité  réelle  de  i'é- 
cole  la  plus  savante  de  Tantiquité. 

Mais  si  Ton  ne  peut  imputer  amt 
disciples  d*Aristote  un  retour  aux 
vagues  et  étroites  limites  du  monde 
homérique,  on  est  forcé  de  reconnaî- 
tre que  Pline,  compilateur  laborieux 
plutôt  qu'habile  critique,  a  reproduit, 
sur  la  distribution  des  terres  et  leur 
étendue  relative,  des  idées  qui  sem- 
blent appaiténir  h  Tâge  dllérodote 
bien  mieux  qu'à  son  propre  temps, 
malgré  cinq  siècles  entiers  d'études 
progressives.  Pour  lui,  l'Europe  est 
presque  égale  à  l'Asie  et  TAfrique 
ensemble;  l'Asie  équivaut  à  peine  aux 
deux  tiers  de  l'Kurope,  et  T  A  trique 
n'en  atteint  pas  les  deux  cinquièmes  ; 
âi  d*autres  termes,  l'Europe  compte, 
dans  l'orbe  terrestre,  pour  un  tiers  et 
un  peu  plus  (l'un  huitième,  l'Asie  pour 
uu  quart  et  un  quatorzième,  et  l'A- 
frique pour  un  cin<iuicme  augmenté 
d'un  soixantième.  Alin  de  représenter 
ces  grandeurs  relatives  par  une  série 
unique  de  chiffres  qui  réj)ondent  à 
toutes  les  conditionB  enoocées  par  reii> 
cyrlojx'diste  romain,  nous  consigne- 
rons ici  les  valeurs  suivantes  de  cha- 
que fraction  dans  riinité  terrestre  : 

Europe  0^ 

Asie  •••••••••  0.31 

Afrique   0.2t 

Gardons-nous  toutefois  de  suppo- 
ser qne  VUm  fikt  resté  complètement 
étianger  atn  connaissances  perfec- 
tionnées qiii  assujettissaient- l;i  ueonra- 
pbie  de  son  temps  a  de  savantes  théo- 
ries eosmographiques.  Nous  nous 
bornons  à  consulter  qu'il  restait  nd«'lc 
aux  traditions  du  siècle  d'Hérodote  sur 
la  distribution  des  trois  grandes  par- 
ties du  monde,  et  qu'il  demeurait,  sur 
ce  point,  en  arrière  des  notions  déjà 
acquises  touchant  la  grandeur  rela- 
tive de  l'Asie. 

Là  UBVi  dâhs  là  kappbmordb 

DB  STRABON. 

Au  temps  de  Strabon,  en  effet, 
d'immenses  progrès  s'étaient  accom- 


plis; la  sphéricité  de  la  terresi 

gnée  par  Aristote,  était  devenue  une 
vérité  incontestable;  et  la  mappe- 
monde, cessant  de  représenter  un 
disgue  Imaginaire,  devait  offrir  désor- 
mais une  pVojertion  rationnelle  de  la 
portion  habitable  de  notre  globe.  Vers 
le  pôle  un  froid  excessif,  sous  la  sone 
torride  une  chaleur  insupportable,  im 
permettaient  l'habitation  de  l'homme 
que  sur  un  espace  allongé  d'est  en 
ouest  entre  ces  deux  extrêmes  de 
température;  en  sorte  que  pour  long- 
temps désormais  VÉcumrne  (*),  ou 
monde  habité,  présenta  la  figure  d'une 
chiamyde,  ou,  pour  nous  servir  de  la 
comparaison  de  Possidonius,  répétée 
dans  les  vers  de  Denis  le  Périégète  (**), 
elle  affecta  la  forme  d'une  fronde, 
mesurant,  du  levant  au  couchant,  a  ne 
longueur  ou  longitude  double  de  la 
largeur  ou  latitude  comprise  entre  le 
midi  et  le  septentrion. 

Dès  lors  aussi  la  Libve  ne  flit  plus 
comptée  comme  une  dépendance  de 
l'Asie,  et  formant  avec  elle  l'hémicy- 
cte  austral,  tandis  que  l'Europe  cons- 
tituait à  die  seule  liiémiçyde  boréni  ; 
rEcumène  fut  considérée  comme  ié^ 

(*)  OlxoufiivT)  est  Texpression  usuelle  des 
auteur»  grecs  ;  notre  langue  a  bien  edmis  I 
Fadjectif  écumcnique,  mais  elle  n'a  point 
accepté  encore  ëcimène;  cependant  nous 
ne  faisons  pas  difficulté  dVmplover  ici  ce 
mot ,  que  HimboUt  a  dl|à  leaté  de  natu-  I 
ralisi»r. 

Au  surplus,  riniiwMibilité  d'babiter  &ous 
la  mue  toivide  n'était  point  akiolnn  :  on  I 

admetlait  qu'elle  fût  traversée  par  (|uclque 
bande  étroite  de  lieux  habitables  ;  Tiç  oixou*  ^ 
[iéviri  avrr)  éorî ,  5ià  {i.£<7T)ç  TÎ}ç  iotxi^TOv  M 
xaùjxa  orevr,  TîTajiivr),  niii>.i  <|iif  le  dit  Stra- 
bon à  propos  des  détenaïuaUout  mrtraki 
d'Hipparque.  ' 

(**)  Mvnn<70(juxt  HmovoiSB  ^9u^|&6ou*  i* 

yàf  £x;[va) 

iimqpavaRat* 
Où  (i.f,v  Tuiott  duncpi  mpCBpoiMc  »  i»à 

Sçevibvq  eloixuta. 
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ptri$  fNnp  toim,  Ib  mer  Égée,  la  Pro- 
pontide,  le  Pont-Enxin,  la  Méotide  et 
ïf  Tanaïs,  en  doux  fractions  conoîdes, 
Tune  orientale  et  formée  tout  entière 
par  l*Ane,  faotn  occidentale  et  répo> 
lee  Europe  dans  son  ensemble,  mais 
subdivisée  par  la  Méditerranée  en 
deux  parties,  savoir,  ao  nord  l'Europe 
proprement  dite,  et  m  sud  h  Lihyei 
Olle-ci  comptait  donc  toujours  pour 
un  quart,  plus  ou  nooins,  du  monde 
habité  ;  mais  elle  était  aimeiée  à  PEu- 
rope  atf  Reu  de  l  étre  à  l'Asie.  Elle 
offrait,  au  surplus,  la  figure  d'un  trian- 
gle rectangle  dont  le  Nil  et  la  Méditer- 
renée  traçaient  toi  deui  edlée  mu- 
tuellement perpmidicttbires,  tandis 
que  l'Océan  en   bnisnait  l'hypoté- 
nuse; quelquefois  auni  on  la  regar- 
dait comme  on  trapèee,  rang  doate 
parce  que  le  retranchement  du  Delta 
égyptien  mettait  en  évidonre  un  qua- 
trième côté  dminé  par  la  branche 
Canopiqoe  dn  NM.  Le  sommet  aaa* 
trnl  de  cette  figure  se  prolongeait  sous 
la  zone  torricle,  et  Ion  n'en  parlait 
que  par  conjecture  ;  d'Alexandrie  à 
méroé,  capitale  de  l'Ethiopie,  on  me- 
aurnit  dix  mille  stades  environ,  et  de 
là  jusqu'à  la  limite  commune  de  l'É- 
cumène  et  de  ia  région  torride,  encore 
trois  mille  stades  ;  en  sorte  que  la  phis 
grande  largeur  de  la  Libye  se  pouvait 
estimer  à  treize  ou  quatorze  mille  sta- 
des C*)  ;  sa  longueur  était  un  peu  moin- 
es Le  stade ,  de  600  pieds  grecs,  ou  6^5 
pieds  romains ,  équivalait  précîtément  à 
un  huitiène  de  mille  romain  ,  ce  qui  rtmult 
à  un  dixième  de  mille  géographique. 

Le  tour  de  la  terre ,  pris  sur  un  de  ses 
grands  cerdes,  était  estimé  95a,ooo  sta- 
des :  c'était  un  sixième  de  phi*  que  la  me- 
sure généraleiiient  admise  aujourd'hui.  Gos- 
leOin  a  CQ  la  «ingafièr»  priltftf ko  d'établir 
que  les  anrieog  eonnaisiMenl  la  \éritaMe 
mesure  de  la  terre ,  et  qu'ils  en  avaient 
déduit  la  «alMr  eaaele  àn  degré ,  à  laquelle 
était  subordonnée  la  longueur  dn  stade  : 
rVst  renverser  l'ordre  naturel  des  idées,  l't 
méconnaître  le«  leçon*  joumalières  de  l'ex- 
périeuce. 

I,a  division  du  rerrle  en  partie»  aliquoles 
susceptibles  d'une  mesure  angulaire  était 
cnseiîpèa  par  la  théorie;  des  oiiMrvatioiii, 


dre  que  le  doiiUe  do  oette  quantités 

Quelle  portion  de  l'Afrique  actuelle 
se  trouvait  comprise  dans  ce  triangle 
ou  ce  trapèze?  On  ne  peut  se  dissi- 
muler qu'elle  était  peu  étendue.  Le 
point  extrcMue  auquel  on  fût  parveiui, 
sur  la  cote  urientato  >  était  le  promon- 
toire appelé  Corne  du  Sud,  qui  semble 
ne  pouvoir  être  cherché  plus  loin  que 
le  Râs-el-Kheyl  ,   vers  le  huitième 
degré  de  latitude  nord.  Sur  la  cote 
owidenlBle,  on  oonnalsealt  les  tlee 
Fortunées,  situées  a  une  médiocre 
distance  des  extrémités  de  la  Mnuri- 
tanie ,  après  laauelle  étaient  les  Éthio- 
piens du  couchant,  limitrophes  des 
états  de  Bocchus  :  on  ne  s'arançait 
donc  guère  au  delà  du  cap  Noun  \  et 
les  Canaries  étaient  le  dernier  terme 
«M  l'on  atteigott.  Dans  rintérieur 
des  terres ,  on  n'avait  que  des  notions 
très-vagues  sur  la  région  montagneuse 
et  déserte  occupée  par  les  Gélules  et 
par  les  Garamantes,  au  delà  desquels 
on  pouvait,  en  neuf  ou  dix  jours, 
arriver  chez  les  Éthiopiens  répandus 
sur  les  bords  de  l'Océan  :  d'où  il  suit 
que  cet  Océan  était  censé  passer  à  une 
centaine  de  lieues  tout  au  plus  de 
Germa ,  et  non  loin  des  limites  méri- 
dionalet  du  Fezzao. 
Au  surphiSv  la  dispoailloB  que  Ton 

inévitablement  très-défectueuses  dans  un 
âge  où  l'on  n'avait  ^ue  des  instruments  Irèa- 
imparfaits,  déMmiMrent ,  sur  le  méridien 
célest»',  la  mesure  angulaire  de  l'arc  com- 
pris enu-e  le  zénith  d'Alexandrie  et  celui  de 
S^ène,  à  un  doquanltênie  environ  de  la 
circonférence  totale  ;  et  comme  la  mesure 
itinéraire  de  ces  deux  points  était  à  peu 
prci  de  5oo  stades,  on  en  condot  trfi»-lop- 
qucmenf  que  la  circonférence  à  laquollo 
appartenait  cet  arc  contenait  en  totalité 
«59,000  stades ,  ce  qui  donnait  4900  stades 
par  soixantième  de  cercle,  comme  comptait 
Eratosthènes,  ou  700  stades  par  degré;  taudis 
qu'an  fialité  le  degré  terrestre  ne  valait  que 
600  stades. 

D'autres  mesures  avant  fotirm  ultérieu- 
rement des  bases  diflerentes,  on  attribua 
au  degré  («main  une  loognanr  da  5oo  mm- 
des  seulement  :  c'était  une  erreur  en  sens 
oonUraire,  puisqu'on  restait  d'un  sixième 
an-daMouadah^érilé. 
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attribuait  à  noire  Érumène  n^étnit 
pas  exclusive  de  l'existence  d^autres 
terres  habitables.  L'école  d'Aristote 
avait  dès  longtemps  proclamé  que  no* 
tre  monde  étnit ,  .m  sein  de  l'Océan  , 
une  grande  île,  la  seule  que  nous 
pussioni  voir,  mais  que,  vraisembla- 
Uement,  d*aatres  tlea,  les  unes  phia 
prnn  les,  les  autres  plus  petites,  éiiier- 
geaieat  de  l'immense  Océan  en  des 
parages  éloignés  de  nous  :  et  comme 
Eratosthènes  affirmait  que,  si  la  gran- 
deur de  l'Atlantique  n'v  f;iisait  obsta- 
cle, on  pourrait  navimicr  à  l'oufst 
depuis  l'Esppgne  jusqu'à  l'Inde,  Stra- 
bon  objectait  qu'une  ou  plusieurs 
terres  habitables  pouvaîmt  occuper  la 
zone  tempérée  à  travers  laquelle  eût 
dâ  s'aoooniplir  cette  navigation  :  Ghrti- 
topbe  Cotoîmb ,  à  dix-sept  sièetes  de 
distance,  partit  d'Espnsne  pour  na- 
viguer à  roccident  jusqu'à  l'Inde  , 
comme  le  TotilaH  Eratosthènes;  il 
rencontra  sur  sa  roiit<>  TÉcumène 
nouvelle  prévue  par  Strabon. 

Pomponius  Mêla,  plus  jeune  que 
Strabon  de  quelques  années,  se  pré- 
occupa moins  de  l'existence  possible 
de  plusieurs  mondes  sous  une  même 
zone ,  que  de  l'existence ,  à  peu  près 
certaine  pour  loi ,  d*un  monde  bsibité 
sous  la  zone  tempérée  opposée  à  la 
nôtre;  aussi  cxpose-t-il  que  la  masse 
des  terres  émergées  de  l'Océan  est 
partagée  par  la  zone  torride  en  deui 
côtés  ou  hémisphères ,  dont  l'un  est 
habité  par  nous,  l'autre  par  les 
Antichthones  (*),  lesquels  nous  restent 

C*)  Déjà  Hipparqnc  avait  soun<;onné  que 
la  Taprobanu  pouvait  bien  tire  le  conimen- 
ceaieni  de  cet  autre  monde ,  que  Mauilius 
mit  cgaleoMnt  aigiudé  dans  ses  vcn  ; 

•  Terr«rtiii«  fornu  rolmula. 
«  Hanc  circula  varix  |!«titrs  h<Mniniun  atqur  fcrarum 
•«  Arri»<juc  rolunt  roIucrM.  Var^  <y\s  ml  arcto* 

■  Rininet;  aiMirinis  pars  nt  habilabilit  oritt 

■  Sob  |«c4ibu>que  jacrt  nottrii,  taiMfW  vtd^tV 
«  IpM  aibi  fallcatc  »olo  dedÏTia  longa 

«  Et  p«rilcr  nrgcnt*  Tîa.  paritcrqae  cadcaMi 
«  Hîoc  abi  ab  occat u  nottros  m\  aspidt  MrtM, 

•  WSc  «Ha  die*  topitat  «xcitat  arbeit, 

"  Et  com  luce  refrrt  oprmiii  T.idin.nnia  torri»  : 
«  Mot  in  Docta  aqmua»  aomooaqa*  in  invutbra  loca» 

•  Poalra  otnMftte  •ois  dialingult  et  alligat  undii, 

MâVifcTr*,  jftrvnomijutt,  l,  a34. 


inconnus  à  cause  de  l*insopportable 
dialeur  de  la  plape  interméoinire  ;  et 
il  lui  parait  très-vraisemblable  que  le 
HH  a  chez  euz  sa  source,  d*où  il  se 
rend  dans  notre  hémisphère  par  des 
voies  souterraines ,  apportant  chez 
nous ,  dans  ses  crues  d'été ,  l'eau 
des  pluies  hivernales  de  llièmispbère 
austral.  Telle  est  la  vague  notion  que 
Ton  se  formait  alors  de  la  portion  ul- 
térieure du  continent  africain  ;  et 
Pline,  tout  en  croyant  aux  circunma- 
vigations  de  Hannon,  d'Eudoxe  et  de 
quelques  autres ,  n'en  considérait  pas 
moins  toute  communication  entre  les 
deux  zones  tempérées  comme  imprati- 
cable à  cause  de  Tardeur  du  soleil. 

LA  LIBYB  DANS  1.A  KâWIMOHBB 
DB  nOLBlIBB. 

Ptolémée  fut  l'éditeur  d'une  nou- 
velle théorie  géographique  empruntée 
en  inajpiire  p:irtie  à  Marin  de  Tvr,  et 
où  se  rélletaient  aussi  probablement 
quelques-uns  des  résultats  énoncés  par 
Hipparqoe.  La  Libye  ne  fut  plus  une 
simple  annexe,  soii  de  l'Asie  comme 
aux  siècles  d'Homère  ou  d'Hérodote , 
soit  de  TEurope  conune  au  siècle  de 
Strabon  ;  sa  grandeur  relative  avait  été 
reconnue ,  et  elle  i»renait  rang  en  con- 
séquence immédiatement  après  l'A- 
sie, et  avant  l'Europe.  L'Océan  ne  la 
terminait  plus  au  nord  de  Téquateur 
pour  rejeter  loin  d'elle  la  terre  des 
Antichthones  :  on  eut  le  mérite  de 
savoir  ignorer  ce  qu*on  n'avait  pas 
vu,  et  l'on  ne  craignit  pas  d'avouer 
qu';iu  nord  et  à  l'est  de  l'Asie  atle- 
naient  des  terres  inconnues  ,  qu'à 
l'ouest  et  au  sud  de  la  Libye  atte- 
naient  pareillement  des  terres  incon- 
nues. Mais  on  ne  s'arrêta  malheureu- 
sement point  là  :  et  cette  terre  iucoo- 

■  .\ltrra  pars  orbi»  sub  aquis  j.irrt  in>ia  nobi* 

m  Ignoljrqaa  bomînum  jciilc*.  aec  traufita  regoa, 

■  CommaiM  K  Sdo  lumen  dacenti.i  sole, 

«  Oifcmt^M  «nbras.  ksTaqaa  cadenUa  flifm, 
«  n  4mtnê  wta*  mi»  itMftlh  mvm. 
Bte. 

Um,  Mim,  I,  43a  !i<iq. 

«  At  tibi,  qoKcnmqiMM,  libjco  gtm»  tgnt  dimatti 
m  la  Notoa  walirii  cadit» qn»  nobU  eiil  loAntauM 
L«e4i>t  fiktntk,  IX,  S4S. 
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nne  du  suil ,  où  se  trouvait  renfermé 
le  pays  d'Agasymba,  on  la  contourna 
▼en  rest,  paralJèieinent  à  TAsie,  pour 
eofiernier  entre  elles ,  comme  une  au- 
tre Méditcrrnnée ,  la  mer  des  Indes , 
désormais  séparée  de  i  Océan ,  qui  se 
tronvait  ainsi  repoassé  au  delà  des 
terres  inconnues.  Lo  mappemonde  de 
Ptolémée,  dont  le  cadre  n'embrasse 
que  les  parties  connues  de  notre  globe, 
ne  représente  point  dès  lors  l'orbe 
tôrrestre  tout  entier  ;  mais  ie^  cosmo- 
graphes arabes,  qui  le  prirent  pour 
modèle  au  moyen  iige ,  mus  en  don- 
nent  un  dessin  complet. 

Étendue  et  formes  générale)!  du 
monde  connu  de  Ptolémée. 

Le  monde  connu  embrassait,  du  nord 
au  sud,  une  largeur  de  40,000  stades , 
et  une  longueur  de  72,000  stades  sous 
le  parallèle  de  Rhodes ,  auquel  se  rap- 
portaient la  plupart  des  mesures  en 
fongitude.  Ptolémée,  qui  avait  déduit 
de  quelque  mesurage  particulier  une 
valeur  de  500  stades  pour  la  grandeur 
d*un  degré  du  méridien,  comptait  donc 
pour  sa  mappemonde  quatre-vingts 
degrés  de  latnode  entre  le  parallèle 
trans-équatorial  opposé  à  celui  de  ISIé- 
roé,  d'une  part,  et  le  parallèle  de 
Tulé  d'autre  part;  et  il  comptait,  d'a- 
près la  même  base  de  ealcul ,  cent 
quatre-vingts  degrés  de  longitude  en- 
tre le  méridien  des  îles  Fortunées  et 
celui  de  Thines,  capitale  des  Sines 
iebthyopbages. 

L'érudition  moderne,  frappée  de  l'er- 
reur énorme  qu'offrait  cette  extension 
des  latitudes  et  des  longitudes,  s'est 
grandement  préoccupée  d*en  recher- 
cher les  causes ,  afln  de  restituer , 
comme  on  dit,  l;i  carte  de  Ptolémée; 
mais  la  science  moderne  est  si  ingé- 
nieuse ,  si  subtile ,  qu'elle  a  imagmé 
de  merveilleuses  explications,  dont  le 
seul  défaut  est  d'être  en  contradiction 
avec  les  procédés  naturels  aussi  bien 
qu'avec  rbisfoire  de  l'esprit  humain. 
Elle  a  supposé  que  la  géographie  posi- 
tive des  anciens,  nu  lieu  de  s'améhorer 
successivement  p.ir  de  lents  progrès, 
dus  à  une  exploration  plus  attentive 


et  plus  étendue  des  contrées  de  la  ter- 
re, ainsi  que  cela  arrive  encore  jour- 
nellement pour  les  riions  peu  ou  mal 
connues;  elle  a  supposé,  ais-je,  que 

la  géographie  positive  a  été  portée , 
dans  des  tenips  primitifs  et  ouutiés,  à 
un  degré  de  perfection  qui  a  produit 
d'excellentes  cartes ,  défigurées  ensuite 
par  l'ineptie  des  géographes  grecs  ou 
romains  de  notre  connaissance.  Alors 
on  se  pose  le  problème  de  deviner 
comment  Ptolémée  a  mal  compris  telle 
donnée  très-juste  du  géographe  primi- 
tif, comment  il  s'est  mépris  sur  telle 
autre  donnée  non  moins  parfaite ,  et 
par  quelles  corrections  on  rétablira 
tout  cela  (i;tns  l'état  où  Ptolémée  au- 
rait dil  le  laisser.  Ce  fut,  à  la  tin  du 
siècle  dernier  et  au  commencement  de 
celui-ci ,  une  œuvre  glorieuse  et  vantée 
que  cette  restitution  fantastique  de 
toute  la  géographie  positivedes  anciens. 
Le  temps  est  venu  d'en  faire  Justice. 

Los  erreurs  de  Ptoicméi'  snnî  de 
deux  sortes  ,  et  révèlent  elles-mêmes 
leur  double  origine  :  les  unes  existent 
uniquement  dans  la  graduation  de  sa 
carte,  et  proviennent  d'une  fausse  base 
de  calcul  pour  la  transformation ,  en 
degrés,  des  mesures  comptées  en  sta- 
des; le  degré  de  latitude  vaut  réelle- 
ment 600  stades,  et  Ptolémée  l'a  éva- 
lué à  500  ;  le  degré  de  longitude  sous 
le  parallèle  de  Rhodes  vaut  réellement 
48'>  stades,  et  Ptolémée  l'a  évalué  à 
444  :  voilà  de  véritables  méprises,  qu'il 
est  aisé  de  corriger  en  revenant  aux 
mesures  en  stades  qu'il  a  ainsi  trans- 
formées ;  et  cette  correction  faite ,  on 
aura  la  carte  fidèle  du  monde  tel  que 
l'a  connu  le  siècle  de  Ptolémée. 

Les  erreurs  de  la  seconde  espèce 
tiennent  à  rimperfeclion  inévitable 
dans  les  observations  et  dans  les  cal- 
culs de  réduction  des  itinéraires  :  il 
ne  nous  appartient  pas  d'y  toucher,  à 
moins  de  vouloir  substituer  arbitrai- 
rement, par  un  capricieux  tripotage, 
aux  connaissances  de  Ptolémée,  le 
résultat  de  nos  élucubrations  pour  les 
faire  cadrer  avec  celles  que  nous  pos- 
sédons aujourd'hui  (*). 

O  U  rmilMiendeMMtd'apcèi  les 
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Cependant,  après  nous  être  rendu 
compte  des  formes  sons  letqiidles  on 

se  représentait  la  Libye,  au  temps  de 
Plolcmée,  il  convient  d'examiner  dans 
,  quelles  limites  réelles  se  trouvaient 
renfermées  les  notions  alors  acquises. 
Là,  encore,  çrand  cov^t  entre  les 
géographes  critiques;  les  uns  prolon- 
ceant  fort  loin ,  les  autres  restreignant 
a  Texcès  le  terme  des  connaissances 
anciennes  :  pour  les  gens  qui ,  sans 
se  plonger  dans  tontes  les  profondeurs 
de  ces  graves  Questions,  veulent  pour- 
tant sortir  de  rindécision  qui  rnolte 
de  telle>  dissidences,  le  procédé  com- 
inodt'  (les  moyennes  peut  les  tirer 
d'embarras:  ih  inedio  virtus ,  dit  le 
proverbe ,  et  les  proverbes  sont  la  sa- 
gesse des  nntions.  Eh  bien  ,  ce  mode 
facile  de  vider  sans  examen  un  grand 
litige  scientifique ,  peut  s'appliquer  ici 
aven  tant  de  succès,  qne  la  critique  la 
plus  rigoureuse  en  confirme  les  ré- 
sultats. 

Comme  la  mappemonde  de  Ptolé- 
mée  nous  offre ,  a  peu  de  chose  près , 
dans  leur  extension  la  plus  développée, 
les  notions  recueillies  par  les  anciens 
sur  la  géographie  de  la  terre,  et  parti- 
culièrement (le  la  Libye ,  noos  ne  inmi*' 
vons  nous  dispenser  d'exposer  ic! , 
pour  le  continent  auquel  est  consacré 
cet  ouvrage,  le  résultat  général  des 
exi>lorntions  avancées  au  moyen  des- 
quelles s'était  agrandi  le  cercle  des 
connaissances  constatées  par  Strabon. 

Ce  n'est  point  Ptolémée  Im'  -  même 
qui  avait  rassemblé  les  documents  iti- 
néraires employés  à  la  construction  de 
sa  carte  :  ce  travail  de  recherches  avait 
été  accompli  par  son  prédéeessenr. 
Marin  de  Tyr,  qui  avait  déjà  mis  eu 
circulation  deux  éditions  de  son  livre 
et  de  sa  mappemonde,  et  qui  était 
mort  avant  d  avoir  pu  mettre  la  <ler- 
nière  main  à  la  troisième  édition  qu'il 
préparait.  Le  savant  d'Alexandrie  se 
borna  à  reprendre  en  sous -œuvre  les 

bases  do  constnirtion  f  nirnies  par  les  ob- 
servations modernes,  ncut  procurer  quel- 
ques réndlatf  de  détail  d'eue  aralioatioD 
utile  ;  mais  ce  ne  peut  être  ici  le  MU  d*CD 
tasfnim  ke  preeédéi  ni  It  poBSéai» 


matériaux  réunis  et  discutés  en  érudit 
par  Marin,  afin  d'en  soumettre  la 
combinaison  et  l'emploi  à  me  rtfision 
scientifique.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
pouvons ,  à  défaut  du  témoignage  for- 
mel de  Ptolémée,  qui  nous  manque 
souvent,  reconnsllrs  par  f  inspection 
attentive  des  noms  géographiques,  et 
de  l'ordre  dans  lequel  ils  se  succèdent 
snr  sa  carte,  à  quels  documents  Ma- 
rin les  avait  empruntés.  Ainsi ,  pour 
la  côte  orientale  de  la  Libye,  il  avait 
pris  pour  guide  quelques  périples  de  la 
mer  Érjmm,  analogoee  à  estai  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom'd'Ar- 
rien;  pour  la  côte  occidentale,  il  s'é- 
tait servi  du  célèbre  périple  de  Uannon, 
d*une  date  bien  améii— re  à  Strabon , 
mais  resté  inconnu  à  celui-ci;  quant  à 
l'intérieur  des  terres,  Marin  avait  pro- 
bablement employé  les  itinéraires  four- 
nis par  les  expéditions  militaires  de 
Caius  Suetonius  Paulinus  (*) ,  au  delà 
de  l'Atlas  occidental  jusqu'au  lleuve 
Gir,  et  de  Lucius  Cornélius  Balbu8(*') 
dans  la  Phazanie ,  l'un  et  l'autre  indi- 
qués par  Pline  ;  et  nous  apprenons  de 
Ptolémée  hii-même  que ,  pour  les  po- 
sitions les  plus  avancées,  Marin  avait 
fait  usage  des  routes  de  SeptimittS 
Flacrus  (*•*)  et  de  Julius  Maternus  an 
sud  de  Garama  :  nous  ne  connaissons 
point  autrement  les  détails  de  ess  doux 
nouvelles  expéditioM ,  et  la  dUe  même 
de  la  dernière  est  incertaine. 

Vérifions  successivement  jusqu'où 
ces  documents  divers  peuvent  nom 
conduire ,  tant  sur  les  côtes  que  dans 
l'intérieur  du  continent  africain ,  tel 

Îiue  nous  le  connaissons  aujourd'hui, 
ït  d'abord,  examinonB  le  périple  de 
la  e6tn  orientale. 

Limite  des  connaissances  ancieumes 
$wr  la  eùte  orfemkâe. 

Au  sortir  du  golfe  Arabique ,  auquel 
nous  restieignens  è  présent  la  déiio- 

(*)  Consul  en  l'année  66  de  notre  ère. 

(**)  Triomphateur  en  l'année  19  avant 
Fèi»f«ii»re. 

("*)  Sous  OamillM,  en  niaée  89  de 
notre  ère. 
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mination  de  mer  Roage,  on  se  diri- 
geait è  Pest,  te  long  de  la  edte,  jus- 
qu'au cap  des  Aromates,  pointe  la  plus 
orientale  de  la  terre-ferme ,  et  répon- 
dant dès  lors,  sans  conteste,  à  ce  qu'on 
appelle  maintenant  le  cap  Gbarda- 
nuT,  ou  plus  exactement  Râs'Aseyr. 
De  là,  naviguant  au  sud,  on  contour- 
nait une  cbersonnèse  ou  presqu'île 
pour  gagner  le  eomptoir  d*Opone;  <N|' 
dépassait  ensuite  une  double  apocope 
ou  échancrure,  terminée  par  un  cap 
appelé  Corne  du  Sud  ;  puis  on  lon- 
geait une  petite  c^te  et  une  (^nde 
côte,  on  faisait  escale  nur.  mouillages 
de  Sarapion  et  de  Nicon  ,  on  trouvait 
encore  plusieurs  embouchures  de  riviè- 
re on  ancrages,  et  l'on  atteignait  enfin 
la  rivière ,  le  comptoir  et  le  cap  des 
RhapUs  ou  barques  cousues,  limite 
ordinaire  des  navigations  commercia- 
les en  ces  prages.  Depuis  les  Aro* 
mates  jusqu  an  vnisinnpe  des  Rhaptes, 
le  pilote  Diogène  avait  mis  vingt-cinq 
jours  d'mw^  marche  continue;  tandis 
que  le  pilote  Ttiéophile,  favorisé  par 
le  vent  du  sud  ,  n'avait  mis  que  vingt 
jours  depuis  les  Rhaptes  jusqu'aux 
Aromates,  eatlmant  ft  mi|le  stades  cha- 
cune de  ses  journées  de  vingt-quatre 
heures.  Marin  de  Tvr  jufi:eait  cette  es- 
time fort  raisonnable;  néanmoins  il 
ii^luait  (jïi'àeinq  mille  stades,  quoi- 
qu'elle eût  employé  bien  des  jours,  la 
navigation  du  pilote  Diosrore  au  delà 
des  Rhaptes  iusQu'aupromontoire  Pra- 
aen ,  terme  le  plus  liofgné  des  recon- 
naissances vers  le  sud  :  la  variabilité 
des  vents  ne  permettait  pas  une  route 
assez  directe  pKur  ;uit()riser  une  éva- 
luation plus  considérable. 

Ptolémée  s'onqiiit  Itii-ii'êine ,  auprèff 
des  mariniers  pratiques  de  ces  parages, 
de  la  distance  qu'iis  calculaient  en^ 
les  Aromates  et  les  Rhaptes;  cette  na- 
vigation équivalait  à  trente  journées 
de  douze  heures,  soit  de  jour,  soit  de 
nuit ,  qo*on  devait  estimer  k  quatre  ou 
dnq  cents  stades  chacune.  Ce  résultat 
est  précisément  celui  qu'offrait  déjà  le 
périple  spécial  de  la  mer  Erythrée 
cùnnu  sous  le  nom  d'Arrien  (antMeor 
de  qoartre- vingts  ans  à  Ptolémée),  sauf 
quelqnef  dissioMMiei  dadétail  qui  n*ont 


point  à  se  produire  ici.  Cette  route 
était  doue,  en  totalité ,    quiine  miHe' 

stades ,  et  la  direction  en  était  au  sud- 
ouest  ,  tandis  que  celle  des  Rhaptes au 
Prason  se  dirigeait  au  sud  est. 

Telles  sont  les  données  que  PanU» 
qnité  a  fournies  aux  élucubrations  des 
modernes  :  les  uns,  comme  Henri  Ja- 
cobs,  ont  hardiment  poussé  le  Prasoa 
jusqu'au  cap  de  Bowt»Bs|péwnee  ;  le 
plus  grand  nombre,  et  avec  eux  le 
docteur  William  Vincent,  à  qui  l'on 
doit  un  savant  commentaire  sur  le  pé- 
riple de  la  mer  Érjnhvée,  se  sont  aé- 
termlnés  pour  Mozambique,  faisant 
répondre  le  comptoir  des  Rhaptes  à 
Quiloa,  et  le  promontoire  de  même 
nom  au  eap  Delfj^do.  Gossellin ,  qui 
semble  avoir  eu  pour  système  d'écour- 
ter  sans  pitié  ni  mesure  le  monde 
connu  des  anciens,  ne  fait  aucune  dif- 
ficulté de  colloquer  à  Brava  le  cap 
Prason  ,  et  dans  le  torrent  hivernal  de 
Doara  le  fleuve  et  le  comptoir  des 
Rhaptes ,  sans  sMnquiéter  en  rien  du 
gisement  cto  la  edte  intermédiaire ,  qirf 
se  continue  ati  sud-ouest  au  lieu  de 
faire  retour  vers  le  sud-est. 

Entreoes  déterminations  dissidentes, 
nous  avons  une  movenne,  appuyée  du 
grand  nom  géographique  de  D'Anville, 
qui  sans  doute  n'est  pas  infaillible, 
mais  dont  radmiraUe  sagacité  est  bien 
rarement  en  défaut,  alors  surtout 
qu'aucun  des  éléments  de  solution  ne 
lui  a  manqué.  Pour  lui ,  qui  d'abord 
avait  adhéré  à  Topinion  générafo,  mils 
qui  itiodifla  ses  premières  idées  après 
un  examen  plus  rigoureux  de  la  ques- 
tion, pour  lui,  dis-je,  les  Rhaptes 
doivent  coïncider  avec  Paté ,  et  te  Pra- 
son avec  le  cap  Delgado  :  nous  ne  pou- 
vons, ce  semnle,  que  nous  ran£;er  à 
son  avis,  puisque  son  explication  se 
plie ,  aussi  Men  que  celle  du  docteur 
Vincent,  aux  conditions  de  détail  du 
périple  ancien  et  des  tables  de  Ptolé- 
mée ,  tout  en  se  renfermant  dans  les 
limites  les  plus  restreintes  où  se  puisse 
encadrer  la  double  direction  de  la  côte 
au  sud-ouest  jusqu'aux  Rhaptes,  puis 
an  sud^  députa  les  Rhaptes  jusqu'au 
Prason. 

La  Ghenomièse  immédiatement 
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après  laqoalle  vient  le  eomptolr  d*0* 
pone,  ne  peut,  dans  toutes  les  hypo- 
thèses, être  méconnue  dans  la  pres- 
qu'île vulgairement  apuelée,  sur  nos 
anetennes  cartes,  capo  Orfui,  et  plus 
exactement  désignée  aujourd'hui  sous 
la  dénomination  indigène  de  Ràs-Hha- 
foun,  qui  seiuble  conserver  quelque 
trace  de  Tantique  nom  d'Opdne. 

I/île  Menulnias,  Inscrite  dans  les 
tables  de  Ptolémée  au  nord-est  du  Pra- 
son,  a  été  spécialement  considérée, 

rr  les  partisans  de  l'hypothèse  la  plus 
•?p,  comme  un  indice  de  !n  grande 
île  de  Madagascar  ;  dans  la  pensée  de 
D*Anviile,  c  est  de  la  moderne  Zanzi- 
Inr  qu*il  s'agit,  fious  aurons  à  revenir 
sur  ce  sujet  dai.s  la  partie  de  cet  ou- 
vrage où  nous  traiterons  spécialement 
des  Iles  africaines  de  la  mer  Érythrée. 

Limite  des  cotmaissances  andennes 
tur  la  cât^  oeddeniate, 

TraQsportons*nous  maintenant  sur 
la  côte  occidentale,  pour  v  détermi- 
ner aussi  le  point  d'arrêt  des  notions 
de  Ptolémée.  Le  trait  saillant  de  ces 
longs  rivages  que  le  géogr.iphe  alexan- 
drin trace  jusqu'à  cinq  dejrcs  seule- 
ment de  distniice  de  l'equaleur,  c'est 
le  cap  Arsinarion,  qui  s'avance  consi- 
dérablement à  Touest,  et  après  lequel 
s'ouvre  le  fiolfe  Hespérique,  c'est-à- 
dire  occidental,  où  Ton  remarque  suc- 
cessivement un  promontoire  appelé 
Corne  du  couchant,  l'embouchure  du 
fleuve  îMasitliolos  qui  vient  de  la 
montagne  nommée  Char  des  Dieux , 
et  enûn  l'bypodrome  d'Klhiopie,  ex- 
trémité des  terres  connues  dans  cette 
direction. 

Pour  un  grand  nombre  d'érudits 
dti  siècle  dernier,  le  golfe  Hespériqua 
n*était  autre  que  la  grande  mer  de 
Guinée,  et  la  Corne  du  couchant  ré- 
pondait au  cap  des  Palmes.  D'An- 
ville  trouva  que  le  promontoire  Arsi- 
narion était  évidenmient  représenté 
par  le  capN  ert,  et  le  Char  des  Dieux 
par  les  montagnes  de  Sierra-Leone. 
Gosselliii  pensa  tout  autrement;  il  crut 
découvrir  que  Ptolémée  avait  répété 
jusqti'à  trois  fois,  bout  à  bout,  une 
même  série  de  points  géographiques, 


et  son  étude  fot  de  reUituêr  en  eon- 

séquence  cette  partie  du  littoral  :  le 
promontoire  Arsinarion  ou  Ryssa- 
dion,  identiûé  avec  le  promontoire 
Gannaria  d'une  part^  et  avec  celui 
d'iîercule  d'une  autre  part,  fut  placé 
au  cap  de  Gcr;  la  Corne  du  couchant, 
identifiée  avec  le  promontoire  du  grand 
Atlas,  fut  établie  au  cap  Noun;  le 
fleuve  Masitholos,  confondu  avec  le 
fleuve  ISia  d'une  part,  et  avec  le  fleuve 
IVouios  d'antre  part,  fut  représenté 
par  le  fleuve  vulgairement  appelé  au- 
jourd'hui Oiu^dy  Noun;  et  l'hypodro- 
me  d'Éthiopie  trouva  sa  place  non  loin 
de  rembouchure. 

Aucune  des  hypothèses  que  nous 
venons  de  signaler  ne  résout  d'une 
manière  satislaisante  la  question  pro- 
posée :  toutes  pèchent  par  la  base,  en 
ce  qu'elles  ont  toutes  négligé,  pour  la 
détermination  du  promontoire  Ar- 
sinarion, une  condition  essentielle, 
résultant  des  tables  mêmes  de  Pto- 
lémée, savoir,  de  se  trouver  préci- 
sément par  le  travers  des  îles  Fortu- 
nées, que  représentent  de  nos  jours 
les  fies  Canaries.  Le  cap  Boyador  seul 
est  justement  ainsi  placé  :  voilà  donc 
le  véritable  cap  Arsinnrion;  et  tout  à 
côté  s'élève  la  Penha-Grandej  ou  le 
grand  Rocher  des  premiers  explora- 
teurs portugais,  pour  représenter  le 
promontoire  Ryssadion.  La  Corne  du 
couchant  semble  se  retrouver  dans  le 
cap  du  Lagedo  ou  pavé,  au  sud  du- 
quel s'o(]vre  le  fameux  Hîo  do  Ouro,  ^ 
ou  fleuve  de  l'Or,  visité  au  quator-  * 
zième  siècle  par  les  marins  de  la  Mé- 
diterranée, et  qui  repondrait  au  Masi- 
th()!o><  de  Ptolémée;  ennii,  l'hypo  Iro- 
nie d'Ethiopie  viendrait  se  placer  dans 
la  petite  anse  innommée  qui  précède 
l'Angra  de  Gonçalvo  de  Sintra. 

Telle  est  la  synonymie  géographique 
à  appliquer  aujourd'hui,  dans  notre 
opinion,  aux  points  le^  plus  avancés 
de  In  côte  occidentale  d'Afrique  dont 
ait  fait  mention  Ptolémée.  C'est  jus- 
que-là que  s'était  prolongée  la  navi- 
gation  de  Hannon,  aux  temps  de  la 
splendeur  de  Carfhage;  mais  l'Ilalie 
et  la  Grèce  n'eurent  qu'une  révélation 
tardive  de  ces  explorations  puniques,  et 
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Pomponîus  Mêla  semble  être  le  premier 
qui  en  eût  employé  les  résultats  dans 
un  oavrage  géographique.  Le  roi  Juba 
le  Jeune  les  avait  sans  doute  mis  en 
circulation  ;  mais  il  ne  paraît  pns  que 
les  reconnaissances  nautiques  execu: 
fées  par  ordre  de  ce  prince  eussent 
dépassé  les  Canaries,  et  c'était  encore, 
probablement,  sur  la  seule  foi  de  llan- 
noo,  qu'après  un  intervalle  de  six  siè- 
cles, Bfann  de  Tyr  et  Ptolémée  indi- 

Suatent  sur  leurs  cartes  la  côte  qui  se 
éveloppe  au  delà  des  iles  Fortunées. 
Nous  examinerons  dans  son  ensem- 
ble et  tes  détails  cette  expédition  de 
Hannon,  le  long  des  cotes  libyennes, 
à  l'île  de  Kernè'et  aux  îles  Gorgades, 
en  traitant,  dans  la  suite  de  cet  ou- 
Trage,  des  ties  africaines  de  Focéan 
Atlantique. 

lÀMiie  dtt  eonnaissancei  emckme* 

dans  ^intérieur, 

Maintenant,  c'est  dans  l'intérieur 
des  terres,  dans  ces  régions  si  peu 
connues  à  nous-mêmes,  nue  nous 
a?ons  à  cbereher  la  limite  des  eiplo- 
rations  romaines  et  des  notions  re- 
cueillies par  Marin  de  Tyr  et  Ptolémée. 

Des  mières,  des  montagnes,  des 
noms  de  contrées  et  de  peuples,  occu- 
pent  le  vaste  espace  compris  entre  les 
deux  cotes  dont  nous  venous  de  véri- 
fier rétendue  :  le  Nil,  avec  ses  sources 
remontant  jusqu'aux  montagnes  de  la 
Lune,  est  trace  dans  la  partie  orien- 
tale. De  ce  côté,  si  le  cours  supérieur 
de  ce  fleuve  n*est  pas  une  délinéation 
fantastique  et  conjecturale,  les  con- 
naissances des  anciens  ont  été  pous- 
sées plus  loui  que  les  nôtres  \  il  fau- 
drait avouer,  dans  tous  les  cas,  qu'ils 
étaient  aussi  instruits  que  nous  sur 
la  région  du  haut  Nil. 

Deux  autres  grands  fleuves,  le  Gir 
et  le  Nigir,  serpentent  en  plusieurs 
rameaux  sur  le  reste  de  la  Libye  inté- 
rieure, et  c'est  même  à  la  région  qu'ils 
arrosent  qu'est  spécialement  restreinte 
eette  dernière  dénomination.  On  a 
beaucoup  disserté  sur  la  question  de 
savoir  quels  fleuves  modernes  repré» 
sentent  ees  denx  grands  cours  d'eau  : 
on  lei  a  loDglciDps  dwrehés  à  l'ex- 


trême limite  de  nos  connaissances  sur 
l'Afrique  centrale,  et  la  eéographie 
vulgaire  s'est  même  empara  ou  nom 
de  Niger  pour  l'appliquer  au  fleuve  le 
plus  considérable  de  ces  parafes,  ce- 
lui-la  même  dont  Laing,  Caillie,  Mun- 
go-Park  et  Lander  ont  découvert  de 
notre  temps  quelques  fractions  suc- 
cessives. 

Il  y  a  pourtant  bien  loin  de  là  aux 
notions  réelles  des  anciens.  Qiez  Pto- 
lémée, le  Nigir  et  le  Gir  sont  deux 
fleuves,  presque  connexes,  mais  cepen- 
dant distincts,  le  premier  occupant  la 
région  de  l'ouest,  le  second  celle  de 
l'est.  Quant  au  premier,  son  cours  est 
compris  entre  les  montai;nes  Mandron 
et  Thala,  d'un  côté,  Sauapola  et  Ou- 
sargala  de  l'autre  :  celles-là  au  sud, 
celles-ci  au  nord.  Quant  au  second,  il 
est  compris  entre  le  même  mont  Ou- 
sargala  et  la  vallée  Garamantique.  Or, 
ce  mont  Ousargala,  dont  le  nom  se 
trouve  mêlé  à  la  description  du  cours 
de  ces  deux  fleuves,  est  justement 
aussi  le  point  de  départ  du  Bagradas,  le 
fleuve  de  Carthage,  et  il  serait  dès  lors 
complètement  superflu  de  chercher 
d'autres  preuves  que  les  deux  cours 
d*eflu  signalés  par  Ptolémée  dans  la 
Libye  intérieure,  ont  leurs  sources 
au  revers  de  l'Atlas,  et  coulent  au 
nord  du  grand  désert  :  et  l'on  peut 
juger  par  les  noms  de  (pielques  peu- 
plades indiquées  au  delà  du  Gir  et  du 
iSigir,  telles  que  les  Dolopes,  les  As- 
tacures,  les  Mi  mac  es,  les  ISabathres, 
inscrites  en  même  temps  sur  le  ver- 
sant boréal  de  l'Atlas,  qu'il  ne  s'agit 
en  defmitive  ici  que  de  la  région  atlan- 
tique. 

Puis  vient  l'Ethiopie  intérieure,  où 
se  trouvent  l'éléphant,  le  rhiimcéros 
et  le  tigre  :  on  n'y  \oit  ligurer  aucun 
nom  de  peuple,  mais  seulement  quel- 
ues  montagnes,  et  la  grande  contrée 
'A^asymba,  après  laquelle  tout  est 
absolument  inconnu.  Nous  savons  que 
ces  vagues  notions  étaient  le  résultat 
des  expéditions  de  Septimius  Flaecus 
et  de  Julius  Maternus.  Le  premier, 
dans  une  campagne  de  trois  mois, 
était  alM  de  chez  les  Garamantes 
chez  kl  Éthiopiens  du  sud;  VmVn, 
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parti  de  Garama  et  de  la  Grande  Lep^ 
tit,  avec  le  roi  d6i  Gara  mantes,  pour 
marcher  droit  nu  sud  contre  les  Étluo- 
piens,  avait,  dans  1  espace  de  quatre 
mois,  atteint  la  oootrw  d*Agasyml)?.; 
mais,  rem  irquait  Ptoléniée,  il  s'agis- 
sait des  itlhiopiens  limitrophes  des 
Garamantes,  étendus  à  l'ouest  et  à 
l*est  aassi  bien  qo*aa  midi,  et  l'on  n'en 
rapportait  d'ailleurs  aucun  renseigne- 
ment digne  d'intérêt.  Ifous  pouvons 
mesurer  là-dessus  la  valeur  des  con- 
naissances acquises  jusqu^alors  sur 
l'Afrique  centrale  :  elles  se  rédui- 
saiodt  il  qtielcjuos  v;ir;ues  indires  des 
peuples  nuirs  qui  bordent  le  Fezzaa 

8ar  le  sud,  c'est^dire,  des  Tibbous 
e  nos  jours. 

OmMUumeei  géogrMMquet  potié» 
rkmm  à  PMémée. 

Après  Ptolémée,  la  science  de  la 
terre  sul>it  une  révolution  nouvelle  : 
alors  commence  une  époque  de  tran- 
sition où  la  géographie,  s^appliuuant 
encore  à  la  période  ancienne  île  Tliis- 
toire  du  monde,  se  rattache  |xir  ses 
formes  aux  siècles  ultérieurs  :  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce 
n'est  point  encore  la  s^éo^raphie  du 
moyen  âge,  mais  c'est  déjà  le  moyen 
âge  de  la  géographie. 

Toutes  les  cosmo^raphies  Jatines 
sont  désormais  rédigées  sur  une  base 

3ui  s'éloigne  peu  de  ce  principe  ton- 
amentaf,  que  l'orbe  terrestre,  circu- 
lairement  entouré  d'un  océan  continu, 
est  diamétralement  coupé  du  nord  au 
sud  par  le  Tanaîs  et  le  JSil,  eu  deux 
parties,  dont  la  plus  orientale  s'ap- 
pelle Asie ,  tandis  que  celle  d'occident 
est  séparée  d'est  en  ouest  par  la  Mé- 
diterranée en  deux  quartiers,  Tun 
d'Kurope ,  Pautre  d'Afrique.  C'est  un 
retour  grossier  aux  idées  d'Èratos- 
thènes  et  de  Strabon.  La  sphéricité  de 
la  terre  s'efface  même  devant  les  scru- 
pules des  Pères  de  l'Église;  on  rétro- 
grade jusqu'au  disque  plan  d'Hérodote 
et  d'IloMiére;  et  le  soleil,  effectuant 
son  cours  du  levant  au  couchant  par 
le  midi  pendant  les  douze  heures  de  la 
journée,  revient  du  couchant  au  !e- 
Taot  par  le  nord  pendant  ies  douie 


beuros  de  la  nuit  (*).  Qua  dis-je?  Iji 

rotondité  même  n'est  plus  une  eondi- 

lion  des  représentations  graphiques; 
et  le  moine  grec  Cosmas,  surnommé 
Indicopieust€s  ou  le  navigateur  in- 
dien ,  mscrit  sa  mappemonde  dans  an 
pnrallélogranmie,  sur  la  marge  duquel 
reparaît,  au  delà  de  l'Océan,  la  terre 
des  Anticbtbones  de  Héla,  offrant  à 
l'orient  le  paradis  terrestre,  où  se 
voient  les  sources  non-seulement  du 
Gihon  ou  Psil,  comme  Tuvait  énonce 
le  géographe  romain,  mais  aussi  de 
rF.uphrate,  du  Tigre  et  du  Pbjson. 

Dans  les  œuvres  du  moyen  âge  pro- 
prement dit,  se  reproduisirent  ces 
fantastiques  délinéations  du  monde 
connu  des  anciens.  Les  disques  offrant 
un  hémicycle  et  deux  quartiers  se  re- 
trouvent nombre  de  fois;  les  Anglo- 
Saxons,  à  l'autre  bout  de  la  terre,  ont 
aussi  laissé  leur  itaralléloar.'niine.  ana- 
logue à  celui  de  l'indic-opleustes  Cos- 
mas  ;  quelques  traces  de  la  terre  des 
Antiehthones  se  montrent  sur  de  rares 
mappemondes  orbiculaircs ,  dans  les 
conmtions  indiquées  par  Mêla;  puis 
n^)paraissent  les  planisphères  aralies, 
ou  percent ,  à  travers  l'irapéritie  de 
Part  le  plus  naïf,  les  enseignements  de 
Ptolémee ,  et  son  système  du  prolon- 
ffement  de  TAfrique  à  l'est  pour  en- 
fermer la  mer  des  Indci  eomme  une 
antre  Méditerranée;  ceux-là  servirent 
de  modèle  aux  cosmograplies  néo  -  la- 
tins qui  Tinrent  après  eux,  jusau'à  ce 

?|u'une  subite  lumière  sur  la  véritable 
orme  de  la  terre  détermina  la  brusque 
transition  de  ces  ulanisphères grossiers 
aui  mappemonaes  spnériques  de  la 
sdenee  moderne. 

&iSUMB  DES  NOTIONS  DES  ANCIENS 

SUR  l'afbiqub. 

Ainsi ,  dans  la  revue  historique  que 
nous  venons  de  passer  des  phases  di- 
verses sous  lesquelles  se  sont  produites 

(*)  On  relrouvc  l'exposilion  de  ce  sys- 
tème au  iieii\  iciue  siècle  dans  le  géo^ra^he 
anonyme  de  Ravenoe ,  et  son  ap|>lication 

graphique  bt'.iiicoup  plus  tard  enrorc,  dans 

le  i>liuusf  Uère  m«Ué  du  «uuée  £orgia. 
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successivemoDt  les  connaissances  geo> 
graphiques  de  l'astiquité  sor  réteodu» 

el  la  répartition  des  continents  ter* 

restres ,  parmi  lesquels  nous  avions  à 
reconoaitre  la  place  réservée  à  TAfri' 
que ,  HMH  avons  tu,  four  h  tour.  Ho* 
mère,  donnant  à  l'Europe  la  plus  grande 
moitié  du  disque  ,  laisser  1  autre  seg- 
ment a  l'Asie ,  dont  la  Libye  occupait 
rotréDité  ooeidêntale  ;  puis  Hérodote, 
amoiiiArissant  TEurope,  consacrer  à 
TAsie  le  segment  le  plus  considérable, 
dans  lequel  la  Libye  avait  la  moindre 
part;  flostiHa  Strabon,  attribuant  à 
rAsiotOMtfl  h  moitié  orientale  de  V^icu- 
mène  sphéroïde,  donner  l'a u ire  a  l'Ku- 
rope,  en  y  comprenant  la  Libye  comme 
une  anaexe  de  moindre  étendue ,  in« 
dépendainment  des  terres  extérieures, 
au  nombre  desquelles  se  range  celle 
des  Antichthones  de  Mêla  ;  nous  avons 
vu  enfin  Ptolémée,  soudant  la  terre 
des  Anlichthones  aux  extrémités  con- 
nues de  la  Libye ,  agrandir  c^lle-ci  Jus- 
(|u'à  lut  assigner  le  secoitd  rang,  après 
J  Asie  et  avant  TEurope,  dans  la  dis- 
tribution des  continents  de  TÉcumène. 
Après  lui ,  la  geograpliie  rétrograde 
vers  rimperfection  des  âges  antérieurs, 
et  s'enveloppe  des  langes  de  la  barba- 
rie, d'où  elle  ne  doit  sortir  <^*k  la  re- 
naissance des  lettres. 

Et  paraUèlaiMiit  à  ees  représeoU* 
tions  eoDtsnporaines ,  sous  lesquelles 
les  anciens  forniulaient  à  la  fois  leurs 
connaissances  positives  et  leurs  théo- 
ries svstéoMtiques  du  monde  habité, 
cherchant  la  portée  féritable  de  leurs 
notions  réelles,  nous  avons  vu  Ho- 
mère, mentionnant  à  peine  queiaues 
SIct  libyennes  de  la  Méditerranée,  fout 
ignorer  au  delà  du  méridien  de  Car- 
tilage; Hérodote  n'a  de  renseigne- 
ments précis  que  sur  une  partie  du  lit- 
toral ;  mais  les  informations  plus  rai|;ues 

SU*il  avait  obtenues  suivaient  la  ligne 
es  Oases  ,  et  s'enfonçaient  peut  -  être 
même  dans  les  terres  jusqu'aux  confins 
ultérieurs  du  désert;  la  limite  des  con- 
naissances de  Strabon,  partant  des  Ca- 
naries, suivait  la  chaîne  de  l'Atlat»,  et 
passait  au  sud  du  Fezzan  pour  se  ter- 
miner au  Râs  el  Kheyl  ;  enfin ,  l'bori- 

londe  JMéméo  s'étendait  dcipuis  Je 


Rio  do  Ouco ,  jMur  le  nord  du  désert  % 
le  pays  des  Titibous^iet  tes  sources  da 
Nil ,  jusqu'au  cap  Ddgado  foiahi  do 
Quiloa. 

homm  M  i.*Antami  ascieiwi 

AU  OM  VÂMtM, 

Ptolémée ,  le  premier,  avait  osé  mar- 
ouer  expressément  la  séosratîon  de 

I  Afrique  et  de  TAsie  à  ristiune  que  les 
modernes  ont  aussi  adopté  pour  limite 
définitive  :  Hérodote  en  avait  déjà  eu 
Is  pensée,  mais  il  ne  Tavait  pas  impo- 
sée d'autorité  à  ses  contemporains  el 
à  ses  successeurs  ;  aus<ii  Ptolémée  est-il 
force  de  la  proposer  lui-môoie  comme 
une  nouveauté,  et  d'en  plaider  la  avan- 
tages, sans  parvenir  toutcfoîs  à  con- 
vaincre son  siècle  ni  les  géographes  des 
âges  ultérieurs  :  en  vain  il  représenta 

3ue  le  Nil  avait  l'inconvénient  descin- 
er  l  Égypte  ,  et  d'offrir  d'ailleurs  une 
séparation  moins  tranchée  et  moins 
commode  que  le  golfe  Arabique  ;  l'an- 
cienne routine  prévalut.  On  se  con- 
tentait d'échapper  à  l'inconvénient  de 
scinder  l'Egypte  et  l'i^ihiopie,  en  rat- 
tachant à  I  Asie  toute  la  rive  gauche 
de  la  vallée  du  Nil  :  cette  vallée  même 
devint  plus  étroite  ou  plus  large  au 
ffe  des  vicissitudes  politiques  qui  an- 
nexaient k  TÉgypte  une  portion  tantdt 
plus  grande ,  tnitùt  moindre,  de  la  li- 
sière libyque  limitrophe. 

Ainsi  l  tantôt  c'était  à  l'embouchure 
eanopique  du  Nil ,  ou  bien  h  Alexan- 
drie, ou  encore  au  fond  du  ^olfe  Plin- 
thinète,  tantôt  à  Parétonion ,  ou  à 
Apis,  ou  à  Plynos,  ou  enfin  au  grand 
Catabothme ,  que  roo  marquait,  sur  la 
côte ,  le  point  de  division  de  l'Asie  et 
delà  Libye,  continuant  droit  au  sud 
leur  ligne  de  démarcation.  En  un  mot, 
r Egypte,  avec  ses  dépendances,  de- 
meura fondamentalement  annexée  à 
l'Asie  ,  et  le  nom  de  Libye  fut  invaria* 
blement  restreint,  dans  l'acception 
usuelle,  à  la  région  africaine  située  à 
l'ouest  de  l'Épypte  :  les  Arabes  n  'me, 
dont  Ptolémée  fut  pourtant  le  pnnci- 
pal  guide ,  subirent  néanmoins  cette 
jnflusnœ  des  vieilles  habitudes;  et 
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rÉgvpte,  dans  le  Scharq  ou  Orient,  ils  nègres  proprement  dits,  qui  se  seraient  .. 

eurent ,  oour  représenter  la  Libye  des  avancés  alors  jusqu'au  nord  du  désert,  l 

anciens,  le  nom  général  de  Maghreb  soit  qu'on  les  doive  seulement  regar*  ' 

ou  Occident.  der  comme  une  race  basanée. 

Il  convenait  donc,  en  traitant  de  A  ces  populations  indigènes  ou  pré- 

TAfrique  ancienne,  de  n'y  pas  intro*  tendues  telles,  se  vinrent  mêler  des 

duireVÉgypte    te  reste  de  la  vallée  éléments  étrangers  qui  en  modîGèrent 

du  Nil ,  toujours  considérés,  dans  l'an-  la  composition  intime  et  la  distribu- 

tiquité,  comme  une  division  séparée,  tion  territoriale;  c'est  encore  aux  livres 

et  qui,  dès  lors,  exig^ent  une  des-  de HiempsalqueSallusteena emprunté 

cription  à  psit,  une  histoire  dis-  le  récit.  «  Quand  Hercule,  dit-il,  selon 

tÎDCte;  traditions  africaines ,  eut  péri  en 

Espagne,  son  armée,  composée  de 

Divisiom  oiOGBAPElQms  PB  L*A-  nations  diverses,  sans  chef,  en  proie  à 

FBIQUB  ANCIBBlfB.  des  ambitieux  qui  s'en  disputaient  le 

commandement ,  ne  tarda  point  à  se 
Cette  troisième  partie  du  monde  débander.  Une  partie,  s'élant  embar- 
connu  des  anciens  n*a.point  gardé,  dans  quée ,  passa  en  Afrique  :  c'étaient  des 
le  cours  des  siècles,  une  dislrilni-  Mèrfcs  et  des  Armpnipn«; ,  qui  s'étnbli- 
tîon  géographique  constante  n  laquelle  rent  sur  le  littoral  de  ia  Méditerranée; 
nous  puFssions  accommoder  de  prime-  et  des  Perses ,  qui  s*enfonoèrent  plus 
saut  1«  subdivisions  de  notre  travail,  loin,  vers  l'Océan.  Ceux-ci  se  firent 
D'abord  on  n'entrevoit  d'autre  distinc-  des  nhris  de  la  coque  renversée  de  leurs 
tion  que  celle  des  peuples  :  Hérodote  navires,  à  défaut  de  matériaux  que  le 
d'après  les  notions  qu'il  avait  directe-  sol  ne  leur  foomissaît  pas,  et  qu'ils  ne 
meni  reeaetllies,   Salluste  d'après  pouvaient  tirer  d'Espagne  par  voie 
celles  qu'il  trouva  consignées  dans  les  d'achat  ou  d'échange,  car  l'étendue  de 
livres  puniques  de  Hiempsal ,  concou-  la  raer  et  la  différence  de  langage  s'op- 
rent  à  nous  donner  une  idée  générale  posaient  aux  relations  commerciales, 
de  la  situation  primitive  des  popula»  P«i  à  peu  ils  se  mêlèrent  aux  Gétules 
tiens  antochthones ,  ou  qu'ils  regar-  par  des  mariages;  et  comme  souvent, 
daient  du  moins  comme  telles.  Sur  làtant  le  pays,  ils  étaient  allés  de  place 
toute  l'étendue  du  littoral  était  répan-  en  place,  eux-mêmes  se  donnèrent  le 
due  la  raee  libyenne,  à  laquelle  ce  nom  nom  de  Pïumides  (qui  n'est  qu'une  au- 
appartenait  en  propre;  (iciniis  ritaypte  tre  forme  de  celui  de  nomades).  Au 
jusqu'au  fond  de  la  petite  Syrte  et'aux  temps  de  Salluste ,  les  demeures  de  ces 
bords  du  fleuve  Triton ,  elle  menait  la  Numides  agrestes,  appelées  nmatta 
vie  errante  des  nomades  ;  du  Triton  à  en  leur  langue,  avaient  encore  la  forme 
l'Océan,  elle  était  adonnée  aux  cul-  alloncée  et  la  courbure  latérale  d'une 
tures  sédentaires.  Derrière  ces  Libyens  coque  de  navire, 
agriculteurs étaientcantonnés d'autres  «Quant  aux  Mèdes  et  aux  Armé- 
nomades,  peuples  rudes  et  sauvages,  nions,  ils  s'unirent  aux  Libyens,  plus 
désignés  sous  le  nom  de  Gélules,  et  rapprochés  de  la  mer  d'Afrique;  tandis 
que  représentent  peut-être  les  Berbers  que  les  Getules  étaient  plus  au  midi , 
ne  nos  jours  :  les  traditions  généalo-  non  loin  des  ardeurs  du  tropique.  Ils 
giques  de  ces  derniers,  rapprochées  de  eurent  bientôt  des  villes  ;  car,  séparés 
celles  que  nous  a  transmises  Procope,  de  l'Kspagne  par  un  simple  détroit,  ils 
tendent  à  montrer  en  eux  les  descen-  avaient  institué  un  conmierce  d'échan- 
danU  des  Rananéens  exfpulsés  de  la  gea.  Les  Libyens ,  altérant  peu  à  peu 
Palestine  par  Josué.  Puis,  derrière  leurnom,  les  appelèrent,  en  leur  langue 
tous  ces  nomades,  soit  lihvens,  soit  barbare,  Maures ^  au  lieu  de  Mèdes 
gétules,  habitaient  les  Kthiopiens,  (se  rapprochant  amsi  de  la  prononcia- 
ainsi  appelés  de  la  noirceur  de  leur  tion  arménienne ,  qui  donne  en  e£fot 
tdnt,  «oit  qu'il  y  foUle  reoonnattre  dct  la  forme  Mar  au  nom  dM  Mèd»). 
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o  T.a  puîssancedes Perses  fut  prompte  dont  le  plus  considérable  fut  Carthage, 

à  se  développer  (et  leur  descendance  bientôt  devenue  cité  prépondérante  au 

directe  se  perpétua  dans  les  tribus  des  milieu  des  cités  puniques ,  souveraine 

Pérorses  et  des  Phanitiens ,  ainsi  que  d'un  État  puissant ,  et  dominatrice  de 

Pline  en  a  fait  la  remarque).  Plus  tard,  tout  le  littoral  africain  depuis  le  fond 

à  cause  de  leur  multitude,  ils  se  sépa-  de  la  S}  rte  jusque  par  delà  les  colonnes 

rèrent  de  leur  souche  et  s*éteodirent,  d*Hercule.  Ce  turent ,  d'un  autre  côté, 

sooi  le  nom  de  Numidès,  dans  les  can-  les  Grecs  de  Théra,  qui  vinrent  fonder, 

tons  voisins  du  site  de  Cartiiage,  qui  sur  la  côte  libyenne  a  l'est  delà  Syrie, 

s^appelèreot  dès  lors  Mumidie.  Puis,  des  établissements  dont  la  métropole 

s'aïaant  les  ans  les  autres,  ils  subju-  fut  Cyrène,  moins  célèbre  par  son  im- 

BDèrent  par  les  armes  ou  par  la  crainte  portance  politique  et  ses  richesses  que 

les  peuples  limitrophes,  et  s'acquirent  par  la  culture  des  sciences  et  des 

beaucoup  de  gloire  et  de  renommée,  lettres  et  par  Tiliustration  de  ses 

sortent  ceux  qui  s'étaient  le  plus  avan*  éooles. 

ces  vers  la  Méditerranée,  ou  ils  n'eu-  Alors  se  trouvèrent  déterminées  de 

rent  affaire  qu'aux  Libyens,  moins  véritables  limites  territoriales ,  ([ue  les 

belliqueux  que  les  Gctules  :  en  défini-  vicissitudes  politiques  purent  déplacer, 

tive,  la  plage  ioffrieure  de  PAfriqae  mais  qui  ne  8*eSiicèrent  plus;  les  au- 

tomba,  pour  la  majeure  partie,  en  la  tels  des  Philènes,  au  fona  de  la  Svrte, 

possession  des  Numides  ;  et  tous  les  marquèrent  la  séparation  des  états  de 

vaincus Q>urent  désormais  d'autre na-  Cyrène  et  de  Cartiiage;  le  nom  de 

tion  ni  d'antre  dénomination  que  eeHe  Libye  acquit ,  surtout  dans  la  bouche 

de  leurs  maîtres.  »  des  Romains,  une  application  spéciale 

Ainsi,  à  sa  deuxième  phase,  la  po-  à  la  première  de  ces  divisions,  tandis 

Sulation  de  l'Afrique  se  trouva  répar-  que  le  nom  d'Afrique  fu  t  adopté  comme 

e  de  manière  à  noitt  offrir,  au  voisi-  fa  dénomination  propre  du  domaine 

nage  le  plus  immédiat  de  l'IIispanie,  carthaiîinois;  tout  le  reste  s'appelait 

les  Maures,  formés  du  mélange  des  Nuinidie  ,  jusqu'au  Molouya, après 

Arméniens  et  4,es  Mèdes  avec  les  Li-  quel  était  la  Mauritanie, 

byens  indigènes ;'derrière  eux  les  Pé-  Dans  la  Libye  proprement  dite,  on 

rôrses  et  les  Pharusiens,  postérité  des  distinguait  la  Pentapole  cyrénaîque,  et 

Perses;  puis  les  Gé\uk>s,  et ,  en  avant  le  pays  des  IMariiiarides  où  Libye  mar- 

de  ces  derniers ,  les  Numides  formés  manque,  appelée  aussi  Mareolide; 

de  leur  mélange  avec  les  Perses ,  et  quand  les  Romains  en  forent  devenus 

endobant  les  Libyens  subjugués  du  les  maîtres ,  ils  en  firent  une  province 

littoral  ,  depuis  le  fleuve  Molouya  d'abord  réunie  à  la  Crète,  puis  sépa- 

burae  des  Maures,  jusqu'au  fond  de  la  rée,  et  enfin  divisée  elle-même  en  deux 

petite  Syrte,  et  même  au  delà;  enfin,  à  provinces  présidtales  sous  Pautorité 

Pextrémité  orientale  de  cette  longue  supérieure  du  préfet  d'Épvpte. 

zone,  les  Libyens  pasteurs ,  chez  les-  Dans  rAfri(|ue  et  la  Nùmidie,  il  y 

Quels  les  Numides  ne  s'étaient  point  eut ,  jusqu'à^  l'époque  où  la  conquête 

étendus;  et  derrière  eux  tons,  les  Ethio>  romaine  eut  passé  le  niveau  sur  les  ri- 

piens.  valités  nationales  des  dominateurs  pu- 

D'autres  races  étrangères  vinrent  niques  et  des  sujets  indigènes,  une 

s'impatroniser  en  Afrique,  non  plus  Iluctuation  de  limitei>  que  l'érudition 

comme  éléments  nouveaux  deitiiMS  à  et  la  science  des  modernes  n*a  pas  tou* 

s'effacer  dans  une  fiis-on  commune,  jours  bien  comprise,  et  que  nous  au- 

mais  au  contraire  comme  fondatrices  rons  la  tâche  d'expliquer.  Contentons- 

de  colonies  conservant  une  nationalité  nous  de  dire  ici  que  la  province 

séparée.  Ce  furent,  d'une  part,  les  d'Afrique, graduellement  agrandie,  fut 

Phéniciens  de  Tyr  et  de  Sidon ,  qui  ensiiite  partagée  de  manière  à  former 

échelonnèrent  sur  la  côte ,  à  l'ouest  de  d'est  en  ouest  les  provinces  successives 

k  grande  Syrte,  divers  comptoirs,  appelées  Trlpolitaine,  Bizacène,  Afn« 

6*  Lwraiton,  (AriUQUfi  AKCifiNnE.)  S 
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que  proprr,  et  Nnmidie  nouvelle.  T.e    fils.  Et  la  mer  ëlle-mêf7ie,  vis-à-vis 

reste  de  rnncienne  îVumidie,  donné  de  ce  point,  semblait  avoir  subi ,  dans 

gar  lus  Romains  au  roi  de  Mauritanie  la  nomenclature  qui  lui  est  spéciale, 
oochus,  fut  désormais  eonfondu  dans  Tinfluence  de  ce  çrand  difanst  «otra 
les  états  de  ce  prince,  sntis  le  nom  l'Occident  et  l'Orient;  car  un  anciea 
général  de  Mauritanie;  puis,  rentrées  périple  grec  de  la  Méditerranée  dis- 
sous la  domination  romaine ,  ces  con-  tingue  expressément ,  dans  le  golfe 
trées  formèrent  les  deux  provinces  dfl  «ommuiléniBAt  "appelé  grande  Svrte, 
lMauritanie,dislingijées,  d'après  le  nom  d'une  part  une  Syrie  de  Cyrène,  de 
de  leurs  capitales,  en  Mauritanie  Césa-  Tautre  la  grande  Syrte  projtraïueat 
rienne  et  Mauritanie  Tingitnne  ;  plus  dite. 

tard,  orT sépara  de  la  première,  do  edté      Dépendance  politique  da  l'empire 

de  relie  de  IVumidie,  une  province  non-  d'Orient ,  la  Libye  chrétienne  recevait 

velle,  qu'on  appela  Mauritanie  Siti-  ses  évé^ues  d'Aiexaudrie.  Les  proviiv 

fienne.  Quand  Rome  porta  ses  armes  ose  afiicaines,  comprises  dans  Teni- 

au  delà  de  cette  zone  littor  :<  .  les  pire  d*Oceident,  constituèrent,  sous 

cantons  qui  subirent  alors  le  joug  la  primatie  de  Carthagcja  célèbre 

furent  annexés  à  laprovince  la  plus  voi-  %siise  d'Afrique,  placée  daoa  l'obé- 

aine:  le  reste  n*était  connu  que  de  nom.  dienee  de  Ronw,  et  anéantie  par  la 

Les  dénominations  territoriales  que  persécution  des  Vandales.  Quand  ellea 

la  géographie  a  consacrées  pour  les  furent  reprises  aux  barbares  pour  être 

grandes  divisions  de  l'Afrique  an-  réunies  a  l'entpire  d'Orient,  ces  pro' 

clenne  sont  donc  cellei  de  Libye  pro-  Tinees  fermèrent  eoBemble  une  grande 

pre,  d'Afrique  propre, de Mumidie,  et  préfecttire  prétorieniie,  distinete  de 

de  Mauritanies.  toutes  le?  autres. 

Ces  contrées  n'ont  point ,  n'eurent  C'&>t  donc  adopter,  pour  noire  tra- 
méme  Jamais  une  histoire  commune  :  vail ,  «ne  distrioutton  conforme  an 
et  d'abord  une  séparation  profondf  dl-  sujet  lui-même,  (jue  de  traiter  séparc- 
visait  en  deux  parts  très -distinctes  ment  de  ces  deux  grandes  divisions 
cette  longue  zone  de  provinces  :  d'un  territoriales.  Nous  consacrerons,  en 
cdté  c'était  l'Orient,  de  Tautre l*Occi-  conséquence,  une  première  partie  de 
dont,  grandes  régions  dont  la  nature  ce  livre  à  la  Libye  proprement  dite, 
même  avait  indifjué  le  partage,  et  que  dont  nous  suivrons  l'histoire ,  sans  in- 
la  force  des  choses  maintenait  cons-  terruption ,  depuis  les  temps  les  plus 
tamment  en  des  mains  diverses,  bien  reculés  jusqu'à  l'invasion  arabe,  dans 
avant  que  les  maîtres  du  monde  son-  les  flots  de  laquelle  fut  engloutie  toute 
geass(?nt  à  le  morceler  en  deux  ein-  l'Afrique  ancienne, 
pires  jumeaux.  Les  dénominations  gé-  Passant  ensuite  aux  provinces  afrl» 
nérales  éta!eo€,  dans  leur  acception  la  caines,  nous  donnerena  une  aection  è 
plus  large,  soumises  aux  exigences  de  chacune  des  trois  grandes  contrées, 
ce  partage:  on  n'étendait  point  au  l'Afrique  propre,  la  Numidie  ,  les 
delà  de  la  région  occidentale  l'appel-  Mauritanies,  depuis  l'origine  jusqu'à 
lation  de  prorînce.s  africaines;  et  la  leur  réduction  en  provinces  romaines; 
lanînic  de  Rome  érhappait  à  rinllnence  la  domination  des  Romains ,  le  dévo 
des  habitudes  grecques ,  pour  concen-  loppement  et  les  vicissitudes  de  l'K- 
trer  dans  Ja  division  orientale  le  nom  ghse  d'Afrique ,  le  règne  des  Vandales, 
de  Libye,  la  restauration  byzantine ,  demande- 
La  borne  commune  était  marquée  ront  à  \nir  tour  de  rionvelles  sections 
par  les  Autels  des  Philènes,  nionu-  pour  arriver  à  Tinvasiun  musulmane, 
ments  à  la  fois  de  Tancienne  étendue  qui  doit  ouvrir,  ainsi  que  nous  l'avons 
des  possessions  littorales  de  Carthage  aéjà  marqué,  lliiatoife  modeme  de 
et  du  patriotique  dévouement  de  ses  rAfrique. 
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lUA  LIBYE  PROPM, 

OOHPKEHAHf 

LA  CYRÉNAÏQUE  ET  LA  MARMARIQUE. 

DfiscaiFnoN. 


I.  LE  SOL. 

Limites  générales,  politiques  et 
physiques;  dénominations. 

Limites  politiques  d£  l'an- 
cienne Libye.— La  Méditerranée  au 
nord,  au  sud  les  profondeurs  du  désert, 
èTest  rKi'y|>te,et  ryVfriqiie  propre  à 
rouest,  telles  sont,  en  termes  généraux, 
les  bornes  de  la  contrée  à  laquelle  les 
Romains  restreignaient  le  nom  de  Li- 
bye, employé  par  les  Grecs  dans  un  sens 
beaucoup  plus  étendu.  Saul  le  coté  de 
b  mer,  dont  le  caprice  des  hommes 
ne  pouvait  avnncer  ou  reculer  les  ri- 
vages .ces  limites  n'eurent  pas  la  fixité 
indélémle  des  démarcations  naturelles 
que  n'affectent  |>oint  les  vicissitudes  po- 
litiques; mais  si  les  variations  qu'elles 
éprouvèrent  furent  fréquentes  et  sen- 
sibles du  cdté  de  l'Iîgypie ,  où  un  pou- 
voir puissant  envahissait  par  degrés  un 
domaine  qu'il  devait  finir  par  s'appro- 

«rier  tout  entier ,  les  liuiites  occiden- 
lîes  ne  subirent  que  des  changements 
plus  rares  et  moins  considérables ,  dus 
encore  à  l'extension  de  la  puissance 
^ptienne,  qui  sous  les  Ptolémées 
ra?anca  d'une  centaine  de  milles  au 
delà  même  des  Autels  des  Philèncs.  jus- 
qu'à la  tour  £uphranta)  et  au  sud ,  oà 


quelques  îles  de  verdure  étaient  parse- 
mées à  la  lisière  septentrionale  de  la 

Srande  mer  de  sabres,  la  possession 
e  ces  îles  flotta  souvent,  incertainet 
entre  la  I.ibye,  TKcypte,  et  les  popuJ*» 
tions  indépendantes  du  désert. 

Limites  natubbllbs  oo  physi- 
ques. —  Cepi  lulant .  le  territoire  que 
nous  venons  de  signaler,  peut  aussi  être 
considéré ,  au  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie physique,  comme  une  région 
déterminée  par  des  limites  assez  bien 
tracées  :  il  y  faut  remarquer  en  effet, 
au  nord-ouest,  un  plateau  culminant, 
dont  les  déclifités  s'abaissent  rapide- 
ment, dans  cette  direetion,  vers  la 
mer  qui  l'entoure,  tandis  qu'elles  s'é- 
tendent, à  l'opposite,  en  vastes  ter- 
rasses successivement  étagées  vers 
l'est,  où  le  passage  de  l'une  fi  l'autre 
est  remarquable  par  les  ressauts  app«. 
les  le  grand  et  le  petit  Catabathme, 
et  dont  la  dernière  vient  expirer  aui 
confins  immédiats  de  la  vallée  du  Nil; 
pendant  que  vers  le  sud,  depuis  le  lond 
de  la  grande  Syrte  jusqu'à  l'extrémité 
orientale,  une  longue  vallée  s'étend 
comme  un  lit  desséché ,  entre  les  der- 
nières déclivités  du  plateau,  et  les 
dunes  sablonneuses  oô  commence  le 
grand  Ssahhrfl,  présentant  sur  quel* 
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ques  points  des  cultures  et  des  bosquets 
▼erdojraDts,  mit  signalent  les  oases 
d*Auçiles  et  (TAmmoa. 

Dénominations  orvEiSEs  du 
PAYS. —  Le  platettu  culminnnt,  partie 
principale  de  tout  cet  ensemble ,  cons- 
tituait, à  proprement  parler,  ce  qu'on 
appela  tour  a  tour  Q^rénaïque,  Pen- 
tapole,  Libye  supérieure;  le  reste  for- 
mait la  Marmarique ,  Libye  aride  ou 
inférieure,  nomniée  aussi,  dans  sa 
inrtiela  plus  orientale,  Lib^e  maiéo> 
tide.  Il  est  superflu  d'ajouter  que,  sous 
la  domination  de  Cvrene ,  le  nom  de 
Çnéndqoe  s'étendait  à  toute  la  contrée 
reunie  sous  ses  lois. 

DeicrifiUon  de  la  Libye  supérieure 
ou  PenUqnle  eyrhuOque. 

*  Territoire  et  villes  pe  la  Pen- 
TAPOLE.— Figurant  une  ellipse,  le  pla- 
teau verdoyant  de  Cyrene  projetait  à 
Pest  la  grande  GKeraonnèse,  a  l'ouest  le 
promontoire  Rorion  ,  comme  les  deux 

}>ôles  de  son  grand  axe;  tandis  que  sur  le 
lanc  septentrional ,  le  promontoire  de 
Ph^conte  marquait  l'extrémité  de  son 
moindre  diamètre  :  îe  flanc  méridional 
s'abaissait  vers  les  landes  arides  d'une 
gronde  terrasse  qui  s'étendait  elle- 
même  au  loin  jusqu'à  Augiles  et  à 
l'oasis  d'Ammon.  Sur  le  plateau  étaient 
assises  Cyrène  et  Barké,  ayant  à  leurs 
pieds ,  au  fond  de  deux  petites  anses 
de  la  côte ,  les  ports  d'où  elles  expé- 
diaient leurs  navires  ;  là  c'était  Apol- 
lonie,  le  port  de  Cyrène,  connu  plus 
tard  sous  le  nom  de  Sozousa,  que 
peut-être  il  avait  primitivenieut  porté, 
reconnaissable  encore  dans  l'appella- 
tion arabe  de  Mersày-Sousah  qu'il 
conserve  encore  aufoard*bui;  de  l^ao* 
tre  part ,  c'était  Ptolémals,  le  port  de 
Barliê ,  d'abord  appelé  aussi  Barké  de 
même  que  la  cité  principale  à  la  for- 
tune de  laquelle  il  était  attaché.  Plus 
loin,  à  l'ouest,  se  montrait,  sur  la 
côte,  Teukhira,  qui  fut  appelée  Arsinoë 
sous  les  Ptolémées,  mais  qui  reprit 
ensuite  son  nom  indigène,  qu^elle  garde 
encore  de  nos  jours  ;  puis  enfin  Béré- 
nice, l'antique  Hes|>éride,  près  des 
ruines  de  laquelle  s'élève  la  moderne 
Ben-Gbâzy. 


Villes,  botircabes  et  attthes 

LIEUX  DÉPENDANTS  DE  LA  PentA- 

POLI.  —  Cyrène  ,  Apollonie,  Ptolé- 
maïs,  Arsinoé,  Bérénice,  telles  furent 
les  cinq  cités  qui  constituèrent  la  floris- 
sante Peutapole  :  dans  leur  dépendance 
étaient  comprises  d*autres  villes  moins 
importantes  ,  comme  Adrianopolis , 
entre  Bérénice  et  Arsinoé  ;  sur  la  route 
de  Ptolémais  à  Cyrène;,  K.^ida ,  Ké- 
nopolis,  Phalaera,  dans  l'intérieur  ;  et 
sur  la  côte ,  Ausigda,  et  le  petit  tem- 
ple d'Aptoukhos;  sans  compter  nom- 
bre de  villages  plus  obscurs ,  répandus 
sur  tout  le  plateau  en  tirant  vers  le 
sud. 

A  l'est  d'Apollonie,  s'ouvrait  une 
baie  spacieuse  offrant  un  Maustatlnnos 
ou  station  navale,  au  sortir  de  taqudie 

on  rencontrait,  sur  la  droite,  Éry- 
thron  ,  puis  Chersis  voisine  de  la 

Setite  fie  d'Apbrodisias ,  et  sous  l'abri 
u  promontoire  Zephyrion  la  cité  de 
Darnis,  dont  le  nom  a  persisté  dans 
celui  de  la  moderne  Derneh  ;  après 
Darnis  on  trouvait  encore,  sur  la  côte, 
Axitis,  avant  d*atteindre  la  grande 
Cbersonnèse  des  Antides;  et  quand 
on  avait  doublé  celle-ci ,  on  voyait  le 
Paliouros  deboucber  en  face  des  îles 
IMritee  et  Sidonie.  A  l'intérieur  étaient 
Lininiade,  Hydrax  ,  Leucon,  et  d*au* 
très  points  plus  obscurs. 

Productions  naturelles  do 
PLATEAU  CYRBlfteW.  —  Le  flauc  Sep- 
tentrional du  plateau  offrait  b  plus 
admirable  fertilité,  et  les  récoltes, 
s'etaçeant  en  trois  saisons  successives 
depuis  le  |)ied  jusqu*au  sommet,  oc- 
cupaient les  deux  tiers  de  l'année.  On 
commençait  la  moisson  et  la  ven- 
dange sur  le  bord  de  la  mer  ;  on  pas- 
sait ensuite  à  la  région  interm^iaire, 
celle  des  coteaux,  où  le  blé  et  le  rai- 
sin achevant  de  mûrir  appelaient  la 
main  qui  devait  les  couper;  et  peo* 
dant  qu'on  les  cueillait  sur  cette  zone  ' 
movenne,  ils  venaient  niissi  à  matu- 
rité dans  la  dernière  région ,  et  vou- 
laient h  leur  tour  être  moissonnés 
et  vendangés.  L'extrémité  occidentale 
présentait  surtout  la  plus  délicieuse 
végétation ,  et  méritait  à  juste  titre  ce 
nom  de  Jardin  dfs  Ueqpérides,  que 
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fantiquitë  poétique  lui  avait  décer- 
né :  c'étaient  d'admirables  vergers ,  de 
diarmants  bocages ,  où  l'ombre  et  la 
fratcbeur  s'étanoaient  sona  Pépaiaae 
VCTdure  des  lotiers,  des  poniniiors  de 
toute  espèce ,  des  grenadiers ,  des  poi- 
riers, des  arbousiers,  des  mûriers, 
des  vignes ,  des  myrtes,  des  lauriers, 
des  lierres ,  des  oliviers,  des  olrastres, 
des  amandiers ,  des  noyers.  Le  iiguior 
et  le  cornouiller,  le  lentis(|ue ,  le  gené- 
vrier odorant  et  le  cyprès,  étaient  aussi 
ré{)andns  sur  re  terroir  fertile  où  la 
brise  profiK'nait  un  air  pur  et  viviliant, 
ou  des  eaux  fréquentei»  Mourris:>aient 
de  verdoyants  pâturages  émaillës  des 
fleurs  du  safran.  Au  delù  de  cette  li- 
sière littorale,  sur  les  hautes  plaines, 
deuuis  la  grande  Chersonucsc  Jus- 

JbW  Hes^rides,  dans  une  longueur 
e  lôOO  stades  sur  une  largeur  de 
300,  naissait  le  précieux  silphion  aux 
ombelles  d'or,  aux  vertus  héroïques, 
produit  sauvage  des  terres  incultes, 
fuyant  les  soins  de  riwnime  et  dispa- 
raissant sous  la  dent  des  troupeaux , 
jadis  abondant,  puis  rare,  puis  ai.sparu 
toutàiàit  du  soi,  et  reparaissant  après 
un  long  oubli,  pour  se  laisser  étudier 
par  les  botanistes  modernes,  sous  le 
■cm  de  deriah  ou  zerrah  que  lui  don- 
nent les  Arabes  nomades ,  maîtres  ac- 
tuels de  rantiqae  région  silpbiopbore. 

Description  de  la  Libye  injérieure 
ùH  MarmoHque. 

PbEUIBRB  l£EfiASSB,  AU-DESSUS 

BU  gba.ro  Gatabathme  —  Des- 
cendons du  plateau  supérieur  sur  la 

vaste  terrasse  qui  hù  succède  au  sud, 
et  qui  s'étend  d'est  en  ouest  depuis 
le  srand  Catabathme  jusqu'au  tond 
de  la  grande  Syrie ,  l)orne  au  midi , 
comme  nous  l'avons  déjà  indif^ué , 
par  les  oasis  d'Ammpn  et  d'Augtles; 
ce  n'était  qu'un  désert ,  parcoura  par 
quelques  nomades  sans  habitations 
bxes ,  et  l'on  n'y  pouvait  guère  relever 
qu'un  petit  nombre  de  points  sur  la 
edte.  A  Test ,  depuis  remboachore  da 
Paliouros ,  se  succédaient  les  ports  de 
Batrachos,  du  petit  Pétras ,  d'Anti- 
pyrgos,  de  SkythraQioa,  de  Méoélas, 


du  grand  Pétras  et  de  Panormos, 
jusqu'au  çrand  Catabathme  ;  cpielques 
autres  pomts,  marqués  à  i  intérieur 
dans  la  direction  d'Ammon  et  d'An- 
giles ,  n'étaient  probablement  que  des 
lieux  de  campement.  A  l'ouest,  au 
delà  du  cap  Horion ,  on  voyait  se  suc- 
céder les  postes  de  I>iaehersis ,  d'Hé- 
raclion ,  de  Sf^rapion ,  les  ports  de 
Diarrlioas  et  d'Apis,  les  châteaux  de 
Kaiuon ,  de  Boriou ,  d'Automala ,  et 
enfin  le  bourg  et  les  Autels  des  Phi- 
lènes.  Si,  de  cette  limite,  on  voulait 
suivre  plus  loin  le  rivage,  on  ren- 
contrait le  petit  port  d'Éperos ,  celui 
de  Charax  où  l'on  croit  que  naquit 
Denys  le  Périégète,  et  ennn  In  tour 
Euphrantn,  dernière  borne  de  la  Cy- 
rénaïque  sous  les  Ptolemées. 

SbCONDB  TftBBASSI ,  AV-DBBSOim 
nu  r.nvNn  (Catabathme.  —  Kn  des- 
cendant à  l'est  le  grand  Catabathme , 
on  arrivait  à  une  seconde  terra8.se,  non 
moins  aride  et  nue  que  la  première, 
s'étendant  vers  l'orient  jusqu'au  petit 
Catabathme,  et  offrant,  sur  la  cote, 
Zygris,  Zagylis,  Plynos ,  Apis ,  Paré- 
tonion,  et  autres  lieux  de  moindre  im- 
portance ,  sans  parler  de  nombreuses 
stations  plus  écartées  de  la  mer.  Ët 
lorsqu'on  avait  encore  descendu  ce 
deuxième  Catabathme,  on  trouvait,  sur 
le  littoral,  Pédonia,  Antiphra,  Leu- 
caspis ,  et  entin  Plinthine  où  la  Libye 
Yonait  expirer  devant  l'Égypte,  outre 
onel^es  entras  points  moins  immé- 
diatement rapprochés  du  rivage. 

Tel  est  le  théâtre  sur  lequel  noua 
•vont  à  distribuer  les  populations  qui 
se  partageaient  la  possession  du  soL 

II.  LES  HABITANTS. 

Cétaient ,  nous  le  safons ,  des  nom 

indigènes ,  des  Libyens  nomades ,  au 
nora  desquels  s'étaient  juxtaposés  , 
sur  la  côte,  des  colons  grecs,  hdtes 
d'abord ,  puis  maîtres  du  pays. 

La  plus  ancienne  description  que 
nous  ayons  de  ces  divers  peuples ,  est 
celle  qoe  nous  devons  à  Heredote  s  et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
la  transcrire  ici ,  telle  à  peu  près  qu'il 
nous  l'a  laissée. 
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»■  • 
Ifûier^fUm  ttes  populations  indl- 
r/rnfs  au  nnqmèniê  siècU  WMuU 
fere  vulgaire. 

ADYBKACHIOES,  GiLIfiAMES,  As- 

BYSTKS  ,    Al'SKHISBS.   —      Voici  », 

dit  Hérodote,  «  l'ordre  dans  lequel  oo 
trouve  les  peuples;  de  la  Libye,  à  oooK 
mencer  depuis  l'Égypte. 

n  Les  premiers  qu'on  rencontre  sont 
les  Adyrmachidcs.  Ils  ont  {presque  les 
mêmes  usages  que  les  Égyptiens; 
ils  s^habilient  comme  le  reste  des  Li- 
byens, et  leurs  femmes  portent  a  cha- 
que jambe  uu  aoueau  de  cuivre.  Elles 
bissent  croftre  leurs  cheveux,  et  si 
elles  sont  inconniiodées  par  les  poux, 
elles  les  prennent,  les  tuent  avec  les 
dents,  et  s'en  débarrassent  de  cette 
naoière;  ils  sont,  au  surplus,  les  seuls 
d'entre  les  I  ibyens  qui  en  agissent 
ainsi.  Ce  sont  également  les  seuls  qui 
montrent  au  rui  leurs  lilU;s  nubiles 
aflo  qu'il  choisisse  celle  qui  lui  platt. 
Ces  Adyrmacliides  habitent  depuis 
l'Égypte  jusqu'au  port  appelé  Plyuos 
(voisin  du  grand  Catabatlime). 

«  Ils  ont  aupiée  d*euz  les  Gigames 
ou  Gilifiames,  qui  occupent  la  con- 
trée a  l'occident,  jusqu'à  l'île  Auliro- 
disias.  Dans  cet  intervalle  est  nie  de 
Platée,  où  les  Grecs  fondateurs  de 
Cyrène  s'étaient  d'abord  établis,  et 
sûr  le  continent  est  le  port  de  Méné- 
las ,  et  Aziris  où  les  Cyrénéens  habi- 
tèrent aussi.  Là  commence  le  sil- 
phion ,  car  c'est  depuis  l'île  d(;  Pla- 
cée jusqu'à  l'entrée  de  la  Syrte  que 
crott  cette  plante.  Ces  peuples  ont  à 
peu  près  les  mêmes  omitumei  que 
leurs  voisins. 

«  Apres  1^  Gigames,  di^cdté  du  cou- 
chant ,  sont  les  Asbvstes ,  qui  habitent 
le  pays  au-dessus  de  Cyrène  ;  ils  ne 
s'étendent  pas  jusqu'à  la  mer,  attendu 
que  le  littoral  ei»t  occupé  par  les  Cyré- 
néens. Us  sont  forthÂbiles,  ee  sont 
même  les  plus  liabiies  des  Libyens  à 
conduire  les  quadriges  ;  ils  s'étudient 
à  imiter  la  (plupart  des  coutumes  des 
Cyrénéens. 

n  Au  couchant  des  Asbystes  conG- 
nent  les  Auskhises,  qui  occupent  Icpays 
au-dessus  de  Barkc ,  et  s'cUaidutt  juj>- 


qu'à  la  mer  près  des  Ilespérides.  Vers 
Ifi  milieu  du  territoire  des  Auskhises 
soDt  cantonnés  les  Cabales,  petite  na- 
tion qui  s*étend  jusqu'à  la  mer  vers 
Taukhira ,  ville  dépendante  de  Barkè. 
Ces  peuples  ont  les  m^mes  mœurs  que 
ceux  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

Nasamors,  Pbtllbs.  —  «  Aux 
terres  des  Auskhises  confinent ,  à 
l'ouest,  les  Nasamons,  peuple  consi- 
dérable, qui,  laissant  pendant  Tété 
leurs  troupeaux  au  bord  do  la  mer, 
s'avancent  jusqu'au  canton  d'Augiles, 
pour  y  récolter  des  dattes,  parce  que 
les  palmiers  y  sont  abondants ,  vigou- 
reux et  tous  fteonds  :  on  les  cueille 
à  peine  mâres  (*),  on  les  fait  sécher 
au  soleil,  et  on  les  moud  ensuite;  on 
les  détrempe  dans  du  lait  pour  les 
manger.  Oiacan  ad'ordinaire  plusieurs 
femmes,  et  il  les  voit  publiquement,  h 
peu  près  connue  les  ^iassatzftes,  après 
avoir  planté  en  terre  son  bàtun.  Lors- 
qu'un Nasamon  ae  marie  pour  la  pre» 
mièrefois,  la  coutume  est,  la  pre- 
mière nuit  des  noces,  que  la  mariée 
reçoive  les  euibrassements  de  tous  les 
convives,  qui  lui  font  un  cadeau  ap« 

f)orté  tout  exprès  de  chez  eux.  Voici 
eur  manière  de  faire  des  serments  et 
d'exercer  la  divination  :  ils  mettent  la 
main  sur  les  toml)eaux  des  hommes 
qui  ont  parmi  eux  In  réputation  d'avoir 
été  les  plus  justes  et  le  plus  gens  de 
bien,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer 
la  divination,  ils  vont  aux  tombeaux 
de  leurs  ancêtres,  y  font  leurs  prières, 
et  y  dorment  ensuite  :  si  pendant  leur 
sommeil  ils  ont  quelque  sonse,  ils  en 
fbnt  usage  dans  leur  conuuite.  Ils 
s'iengagent  mutuellement  leur  foi  en 

(•)  I.c  lexie  d'Hérodote  est  en  ccl  en- 
druil  cqiiivoQiie  à  (el  point,  que  les  un&  y 
ont  vu  des  hannetons,  d'antres  des  saute- 
relles, el  ppnt-ùtrc  rnix-ri  ont-ils  raison; 
cenendaul  nous  avons  préféré  interpréter 
tôfuc  ék  &TTtÛ0ovc  im^  btiptûmtm  par  une 
cuoillelie  de  (dnttes)  à  pt  iur  TtiOre?,  phitAt 
que  par  une  chasse  aux  sauterelles,  notis 
consokHil  d^vmee,  ti  nom  nous  trompons, 
do  1«  Iliro  en  eompapnïp  du  «lavant  Henri 
Kstiennt^ ,  réviseur  <  l  ttiitcur  do  le  venion 
lutine  du  Lauruut  Valia. 
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teimt  TéciproqiMniMit  daw  It  main 

INm  4e  Tautre;  à  défaut  de  liquide,  ils 
raninsseot  à  terre  de  la  pooMiàra  e(  lu 

ledi«ok. 

«  Aox  HÉfanoM  ooofioent  lea  Piyl* 

kl,  ic8(|uels  périrent  de  la  maniâre 
que  voici  :  le  vent  du  midi  avait,  de 
son  souffle ,  desséche  leurs  citernes  | 
et  toela  leur  eootrat,  litaée  en  dedana 
dalaSjrrlB,  est  dépourvue  d'eau  :  ayant 
tepo  conseil  entre  eux,  ils  résolurent, 
d'un  consentement  unanime*  d'aller 
lierait  gnerva  as  tant  do  midi  :  je  ré- 
pète le  récit  des  Libyens  eux-mêmes. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  milieu  des 
sables,  Tautau  (iecbaiué  les  v  enseve- 
lit Qoaod  ils  eurent  péri ,  lea  Nasa* 
moDS  s'eniparèrent  de  leurs  terres. 

FOPI  LATIONS  DE  L'I^TEHIEl  Jt. — 

•Voila  quels  sont  les  Libyens  nomades 
k$  pltti  rapprochés  de  la  mer.  Au-des- 
sus ,  en  avançant  dans  rintérieur 
des  terres ,  on  rencontre  la  Libye  tbé- 
riodeou  sauvage,  au-dessus  de  laquelle 
on  dit  qu'une  élévation  sablonneuse 
s'étend  depuis  Tluhes  d'Éjiypte  jus- 
u'aux  stèles  llfracleeiines,  offrant  de 
ixendix  journées,  ou  a  peu.  près,  des 
collines  dé  sel  gemme;  du  milieu  de 
ce!h^s-ci  jaillissent  des  sources  d'eau 
douce  et  fraîche,  autour  desquelles 
habitent  les  peuples  les  plus  recules 
vers  le  désert  au-decaus  de  la  Libye . 
thériode.  L(*s  premiers  qu'on  rencon- 
tre depuis  Thebes,  a  dix  journées  de 
route,  sont  les  Ammoniens,  qui  ont 
nBtaaÂpIe consacre  à  Jupiter  thébéen, 
car  on  sait  qu'à  Thèbes  la  statue  du 
dieu  a  une  tête  de  bélier.  Cbez  ces  peu- 
ples se  trouve  une  autre  source  dont 
reau  est  tiède  au  point  du  jour,  tnU 
elle  à  l'heure  du  marché,  extrêmement 
froide  à  midi ,  au  moment  où  ils  arro- 
sent leurs  jardins  ;  puis  à  mesure  que 
le  jour  avance,  elle  devient  moins 
froide  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
Qu'elle  est  ticJe;  eUe  s'élève  ensuite 
la  plus  en  plus  jusqu'à  minuit,  i^u'eUe 
bout  à  gros  bouillons;  passé  mmuit, 
elle  va  en  refroidissant  jusqu'au  lever 
de  Paurore.  Ou  appelle  cette  lontaine 
la  lÎMitalae  du  SoleiL 
•  Après  les  Ammoniens,  à  dix  autres 


sablea,  est  une  colline  de  sel  gemme 
pareille  h  celle  d'Ammon,  avec  une 
source  autour  de  laquelle  sont  établis 
les  habitants  :  ce  canton  porte  le  nom 
d^Augiles;  c'est  là  que  les  Nasamons 
viennent,  en  automne,  faire  leur  ré* 
coite  de  dattes.  A  dix  journées  plus 
loin  habitent  les  Garauiantes. 

a  Les  maisons  de  tous  ces  peuples 
BODt  bflties  de  quartiers  de  sel ,  ear  il 

ne  pleut  jamais  dans  cette  partie  de  la 
Libye,  sans  quoi  les  murailles  de  leurs 
habitations  seraient  bieiitùt  fondues. 
On  tire  de  ces  mines  deux  sortes  de 
sel  :  l'un  blanc,  l'autre  rouge.  Au-des- 
sus de  cette  élévation  sablonneuse 
vers  le  midi ,  dans  l'intérieur  de  la  Li- 
bye, le  pays  est  désert,  sans  eau,  sans 
animaux,  sans  pluie,  sans  bois,  dé* 
pourvu  de  toute  espèce  d'humidité. 

Moeurs  kt  couti'mks  des  Li- 
byens.— «  Ainsi,  a  partir  de  l'Égypte, 
les  Libyens  sont  des  nomades  se  nour- 
rissant de  la  chair  et  du  lait  de  leurs 
brebis;  s'abstenant,  eoinnie  les  l'Xvp- 
tiens,  de  manger  du  bœuf,  et  n'éle- 
vant pas  non  plus  de  eocbons.  Les 
femmes  cyrénéennes,  m^me,  ne  se 
croient  pas  |>ermis  de  manger  du 
bœuf,  à  cause  de  régy(}tienne  Isis, 
dont  elles  observent  soigneusement 
lesjertnes  et  les  f^tes;  et  les  femmes 
des  Barkeens  s'abstiennent  non-seule-  * 
ment  du  boeuf,  mais  aussi  du  pores 
telle  est  leur  obsenranoe. 

«  Cliez  la  plupart  des  Libyens  no-  . 

mades  (je  ne  saurais  dire  avec  certi- 
tude s'il  en  est  de  même  pour  tous) , 
quand  les  enftnts  ont  atteint  quatre 
ans,  on  leur  brûle ,  avec  de  la  laine  en 
suint,  les  veines  du  haut  de  la  tt'te, 
quelquefois  celles  des  tempes,  pour  les 
délivrer  à  toujours  de  f  écoulement  des 
humeurs  de  la  téte,  et  leur  procurer 
une  santé  robuste.  Il  est  de  fait  que 
de  tous  les  peuples  que  nous  connais- 
sons, tes  Libvens  sont  ceux  dont  le 
corps  est  le  phis  sain  ;  je  ne  puis  dire 
que  telle  en  soit  la  cause ,  mais  il  est 
certain  qu'ils  ont  une  santé  parfaite. 
Si ,  pendant  <|o*on  les  brAla,  les  en- 
fants sont  pris  de  convulsions,  on  y  a 
tmxi  remède  ;  il  sitflit  de  les  as|)er- 
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met  d'urine  de  bouc  ;  je  répète  ce  que  tMÎsîèma  M  reconnaît  aiicim  iroi ,  n'a 

Ssent  les  Libyens.  '  aucune  notion  de  la  justice ,  et  ne  vit 

«  Voici  comment  ces  nomades  font  que  de  brigandages,  enlevant  tout  ce 

leurs  snrrilices  ;  d  abord  ils  coupent,  qui  arrive  du  désert,  et  l emportant 

à  titre  de  prémices ,  une  oreille  de  la  aoSBitôtdans  «m  repaire.  Tous  ces  Li- 

victime,  et  la  jettent  sur  le  toit  de  byens  mènent  une  existence  abrutie, 

leurs  maisons;  cela  fait,  ils  lui  tordent  couchant  en  plein  air,  et  n  ayant  (|u  une 

le  cou  :  ils  l'immolent  au  soleil  et  à  la  nourriture  sauvage  ;  sans  maisons  , 

lune,  seules  divinités  auxquelles  sacri-  sans  habits ,  se  couvrant  seulement  le 

fient  tous  les  Libyens  sans  distinction,  corps  de  peaux  de  chèvres.  Leurs  ctiets 

(Noas  dirons  ailleurs  le  culte  particu-  n'ont  pas  de  villes  sous  leur  oIhîis- 

lier  des  habitants  du  lac  Tritonide,  et  sancc,  mais  seulement ,  au  voisinage 

les  emprunts  que  leur  a  feits  la  Grèce.)  des  sources ,  des  tours  ou  ils  renfer- 

Cest  aussi  des  Libyens  que  les  Grecs  ment  leurs  richesses;  tous  les  ans  ils 

ont  appris  à  atteler  quatre  chevaux  à  somment  h  s  peuples  tributaires  de 

leurs  chars.  L'enterrement  des  morts  faire  leur  soumission  ,  traitant  en 

se  fait  chez  les  nomades  comme  chee  amis  ceux  qui  obéissent ,  poursuivant 

les  Grecs;  il  faut  excepter  les  Nasa-  comme  ro!)clles  ceux  qui  s'y  retnsent. 

mons,  qui  enterrent  leurs  morts  assis.  Leurs  armes  sont  analogues  à  la  na- 

nyant'soin  de  tenir  les  agonisants  dans  ture  de  leur  pays  et  à  leur  genre  de 

cette  posture,  de  peur  qu'ils  n'expirent  vie;  car ,  légers  de  corps ,  et  liabitant 

couchés.  Leurs  habitations  sont  des  un  pnvs  de  plninos,  ils  courent  au 

cabanes  tressées  d'asphodèies  et  de  comlnt avec iroisjavelotsetdes pierres 

joncs,  qu'ils  transportent  à  volonté,  dans  un  sac  de  cuir,  sans  aucune  au- 

Voilà  queU  sont  les  usages  de  ces  tre  arme  offensive  ou  défensive,  ayant 

peuple^  »  P^'""  '"'^     ^nirner  fie  vitesse  l'ennenii 

,           .          tMt^  dans  la  poursuite  comme  dans  la  re- 

Etat  dfi  populations  myennes  Oê-  ^^^n^          q^'iig  ^^^t  à  courir  et  à 

puis  le  premier  siècle  avant  J.-C.  ,3^^^^  des  pierres,  après  s'être  appli- 

jusqu'au  deuxième  siècle  de  notre  développer  par  l'exercice  et 

ère.  rhabitude  leurs  dispositions  natu- 

ExposK  DE  DiODORB  DE  SiciLE,  rcllcs.  Ln  général ,  à  l'égard dos  étr«n- 

•  AU  PBBiiiBB  BitcLB  AYANT  NOTRE  gers ,  ils  n'observent  absolument  ni 

iR£.__Xel  est  le  tableau  que  nous  offre  foi ,  ni  loi.  >> 

Hérodote,  au  cinquième  siècle  avant  Expose  de Stharon  et  dkPlinb, 
notreère;  quatre  cents  ans  plus  tard,  au  premier  siï-cle  de  notre  brb. 
Diodore  de  Sicile  nous  fait  une  non-  —Strabon.  un  peu  plus  récent,  est  plus 
▼elle  description,  moins  étendue,  mais  bref:  <>  T.ri  rcuion  aride  et  stérile  qui 
qui  offre  quelques  détails  curieux,  di-  s'étend  au-dessus  des  Syrtes  et  de  la 
gnes  de  trouver  place  ici.  Cyrénaïque ,  est  occupée  par  les  Li- 
«  Passons*, dit*il,  «aux Libyens  voi-  byens,  et  en  premier  lieu  par  les  Na- 
sins  de  l'Égvpte,  et  aux  contrées  limi-  samons,  qui  ont  près  d'eux  (vers  l'oc- 
trophes.  Près  de  Cyrene  et  des  Syrtes,  cident  )  les  Psylles  et  quelques  Gétules, 
habitent,  dans  l'intérieur  des  terres,  après  lesquels  viennent  les  Garaman- 
quatre  raees  de  Libyens  :  on  appelle  tes;  à  l'orient ,  les  Marmarides,  qui 
Nasamoiis  ceux  qui  s'étendent  au  midi;  d'un  côté  touchent  à  la  Cyrénaïque, 
Auskhis<^s  ceux  qui  occupent  l'occi-  et  de  l'autre  se  prolongent  jusjju'à 
dent;  Marmarides  ceux  qui  ont  leurs  l'oasis  d'Ammon.  On  ignore  ce  qui  ett 
demeures  entre  l'Égypte  et  Gyrène,  au  delà  d'Ammon  et  des  oases  jus- 
tenant  une  partie  du  rivage;  les  autres  qu'aux  frontières  de  l'Êthiopie.  w 
habitent  autour  des  Syrtes.  Deux  de  Pline,  postérieur  à  Strabon,  se 
ces  peuples  obéissent  a  des  rois,  et  borne  comme  lui  à  quelques  notions 
mènent  lUM  via  moins  grossière,  moins  extrêmement  concises  :  «  Les  Marma» 
éloi(piéede  toute  elTiliKttiini;  mais  te  lides  habitent  à  pea  près  depuis  las 
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environs  de  Parrtonîum  jusqu'à  la 
grande  Svrte;  puis  viennent  les  Ara- 
raucèles,'et,  sur  les  bords  delà  Syrte , 
les  Nasn liions,  que  les  Grecs  appe* 
Inient  jnclis  Mosaiiimnns  à  cause  de 
leur  situation  au  milieu  des  sables. 
Après  Nnsamons  virent  les  Asbvstes 
et  les  Makes.  Depuis  le  Catabaihme 
jusqu'à  rKi-'vpte  s  étend  la  Libye  ma- 
réùtide,  occupée  par  les  Mannaridcs 
et  les  Ad^Tmachides ,  après  lesquels 
fiennent  les  :\laré(»les.  « 

EXPOSF.  DH  PTOr.<!-MF.E,  AU  DEuxir:- 
ME  SIÈCLE  DE  ^01AË  ÈBB.  —  Mais 
Kolémée,  dans  le  siècle  suivant,  vient 
nous  fournir  de  nouveaux  détails  : 
«  Au-dessus  de  la  Pentapole  u,  nous 
dit-il,  «  le  pays  est  occupe,  à  l'est 
dis  jardins  des  Hespérides ,  par  les 
Bariutes,  à  Korient  desquels  sont  les 
Araraucides.  Derrière  le  jardin  des 
Hesperides  sont  les  montagnes  appe- 
lées les  battes  d'Hercule,  au  levant 
desquelles  on  trouve  les  Asln  stes.  Plus 
loin  vers  l'Afrique,  au-dessus  des 
monts  Ouelpa ,  se  présentent  les  Mn- 
hirtoutes ,  puis  les  repaires  des  Lesa- 
nikes,  h  Test  desquels  sont  les  Psylles, 
et  ensuite,  des  lieux*  sauvages 'et  la 
région  silphiopbore.  Los  (parties  sep- 
tentrionales de  la  Marmarique  appar- 
tiennent aux  Libyarkes,  aux  Anèrittes 
et  aux  Bassakhites,  derrière  lesquels 
sont  les  Apotomites ,  et  plus  au  sud 
encore,  les  Augyles  ;  après  ceux-ci  les 
Nasamons  et  les  Bacates,  ensuite  les 
Aukhises  et  les  Tapanites,  au  delà  des- 
quels sont  les  Sentîtes  et  les  Obèles , 
ois  les  Ésariens.  Le  littoral  du  nome 
e  Libvo  fst  possédé  par  les  Zygriles, 
les  Kliaitaniens  et  les  Zyges;  "les  par- 
ties méridionales  par  les  Booset  el 
les  OgdéDÛens;  au  delà  sont  les  Adyr- 
makhites,  ensuite  le  pays  d'Ammon, 
puis  les  Aoagombriens,  et  après  eux 
ks  lobalbes  et  les  Ronadttes.  •  Nous 
■'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  la 
Maréotiae,  dépendance  trop  immédiate 
de  r Egypte  pour  que  nous  puissions 
consentir  à  ren  séparer. 

On  voit  que  Ptolémée  à  loi  seul  énu- 
mère,  dans  la  contrée  qui  fait  le  sujet 
de  noUe  étude  actuelle,  un  plus  grand 
BooÉbre  de  peuples  que  tomiwaifn* 
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ciers  ensemble;  maïs  il  fant  ?e  hdter 
de  reconnaître  que  beaucoup  de  ces 
noms  de  peuples  ne  désignent  proba- 
blement que  les  habitants  de  quelques 
petits  districts,  quelquefois  de  simples 
villages;  les  Espagnols  qui  appellent 
pueoios ou  peuples  leurs  villages,  les 
Portugais  qui  appellent  les  leurs  po- 
voarào  ou  popidation  ,  emploient 
une  métaphore  toute  semblable.  On 
est  frappé,  dès  le  premier  coop 
d'oeil,  (les  rapports  que  présentent 
les  noms  des  Zygritcs,  des  Khatta- 
niens  et  des  Zyges,  dans  la  liste  ci- 
dessus,  avec  ceux  des  villes  ou  villages 
de  Zygris,  de  Khettéa,  de  Zy^gis,  ins- 
crits dans  les  tables  du  géographe 
alexandrin.  Il  est  nrobable  que  plu- 
sieurs des  peuplaaes  qu'il  désigne 
étaient  des  branches  ou  des  rameaux 
de  tribus  plus  considérables. 

^  BéwUatt  comparatifs  dei  notUnu 
qui  précèdent. 

IMOniFIC/VTIONS  ORGANIQUES  ET 
DÉrLACKMENTS,  SLBIS  PAR  LES  DI- 
VEB8B8  TIIBVS  LIBYENKES.— Il  faut 
tenir  rompte,  au  surplus,  dans  l'exa- 
men comparatif  des  données  succes- 
sives que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  des  modifications  qu'ont  pu 
produire,  d'une  part  la  fusion  de  plu- 
sieurs tribus  en  une  seule,  d'autre 
part  le  morcellement  d'une  seule  tribu 
en  plusieurs.  Hérodote  nous  dit  lui- 
m^me  que  les  Psylles  avaient  été  ab- 
sorbés par  iesNasamons;  il  est  à  croire 

Sue  les  Cabales  et  les  Gigamcs  ou  Gi- 
games,  qu'il  avait  signalés,  et  qui  ne 
se  retrouvent  plus  dans  les  siècles  pos- 
térieurs, furent  pareillement  absorbés, 
les  premiers  par  les  Auskbises  ou  par 
les  Barkéens ,  les  seconds  par  les  Mar- 
marides.  Quelquefois  aussi  l'imper- 
fection des  connaissances  recueillies 
par  certains  écrivains,  ou  le  désir  de 
réduire  leurs  descriptions  à  quelques 
grands  traits,  leur  ont  fait  réunir, 
sous  une  désignation  commune,  divers 
peuples  d'ailleurs  Indépendants;  ainsi 
Diooore  de  Sicile,  en  distribuant  tout 
l'intérieur  de  la  Libye  propre  entre  les 
liasamons  au  sud,  les  Auskbises  à 
roiiest,  et  Im  MamiiridM  à  reit, 


JL*UBItVEBS 


ooDfosd  avec  chacune  de  on  nations 
une  ou  plusieurs  des  nations  voisines 
qui  n'avaient  point  péri,  puisqu'on  les 
voit  ultérieurement  reparaître  :  tels 
sont  les  Asbystes  ou  Asbytes,  proba- 
blement sous-entendus  parmi  les  Aus- 
kliises;  tels  sont,  d'une  manière  plus 
frappante  encore ,  les  Adyrmadudes , 
enveloppés  dans  lee  Alarmarides. 

Il  faut,  eu  outre,  te  rendre  compte 
de  quelques  déplacements  ;  le^  Asbystes 
et  les  Auskliises  parai:>seat  avoir  été 
poussée  au  sud  pw  les  Bircéens,  ou 
plutdt  i^ar  les  Marmarides,  qui  au- 
raient été  repouss(''s  à  leur  tour  par 
les  Barcéens,  j^iulout  que  les  Ararau- 
cèles  ou  Araiwicides»  <|oi  se  trouvaient 
jadis  au  delà  des  Marmarides,  tout  au- 
près des  Nasainons,  rernontaicnt  vers 
le  nord  pour  deveuir  liaiitruplies  des 
Barcéens.  Ces  déplaoements  n^ant  rien 
qui  nous  doive  surprendre,  puisqu'ils 
s'opéraient  entre  des  tribus  nomades, 
dont  le  cantoanemeiit  territorial  a 
toujours  moins  de  fixité  que  les  éta- 
blissements des  peuples  sédentaires. 

DlSTHUU  TIO.X  RI:LA.T1VE  des  PO- 
PULÂTIOAS  SLM  LE  TEBfilTOIBE.  — 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  remontant  parla 

()eQséc  aux  temps  primitifs  de  la  Li- 
)ye,  avant  que  les  Grecs  y  fussent 
veuus  fonder  leurs  colonies,  et  em* 
brassant  dans  une  considération  sy- 
noptique les  populations  autorlitho- 
nes  el  le  territoire  <jiii  leur  ét.iit 
dévolu,  ou  peut  se  représenter  le  pla- 
teau supérieur  en  la  possession  exclu- 
sive des  fiaicéens;  la  grande  terrasse 


qui  forme  Tétage  suivant,  occupée  à 
la  fois ,  depuis  Te  Catabathme  jusqu'à 
la  Syrte,  par  les  Gigames  à  l'est,  les 
Asbystes  au  milieu ,  et  les  Auskbises 
à  fouest, avec  les  Cabales  enclavés; 
plus  tard  seulement ,  les  Marmarides, 
les  mômes  peut-^tre  que  les  Gi^ames, 
se  trouvèrent  maîtres  exclusifs  de 
cette  terrasse;  à  Tétage  aiHlessous 
figuraient,  vers  l'ouest  les  Psylles, 
vers  le  sud  les  Nasamons,  et  vers  l'est 
les  Adyrmacliides.  Voilà,  ce  nous  sem- 
ble, la  disposition  générale  qui  ressort 
de  Tétudc  des  faits  ultérieurs.  H  est 
utile  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  es- 
pèce de  symétrie  des  uopulatiuns  in- 
digènes avec  les  grands  traits  physi* 
ques  du  sol ,  parce  qu'elle  a  toujours 
influé,  à  un  rertain  deiiré,  sur  les  déli- 
mitations que  l'histoire  ou  la  géogra- 
phie ont  ensuite  adoptées. 

Ft  maintenant  que  nous  avons  dé- 
crit le  thé.ltre  où  se  succédèrent,  dans 
le  cours  des  siècles,  les  actes  divers 
du  drame  politique  où  le  premier  rôle 
appartient  à  Cyrène,  il  est  temps  de 
raconter  l'origine,  raccroissement,  la 
puisiiance  et  les  vicissitudes  de  celte 
ville  tour  à  tour  royale  et  populaire, 
autonome  et  asservie,  païenne,  juive 
et  chrétienne;  fameuse  par  sa  turbu- 
lence ,  par  ses  ridiesses,  par  ses  mœurs 
raffinées,  par  ses  philosophes,  ses 
poètes  et  ses  savants,  aujourd'hui  dis- 
parue du  monde,  et  n'ayant  laissé  à  sa 
place  que  le  nom  de  Q^renneli  pla- 
nant sur  quelcfues  ruines  éparses  aban- 
données a  d'insouciants  nomades* 
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L  HISIOIU  DB  Là  TORBATION 

Origine  des  Théréens  fandaieurs 
de  Ctfréne. 

Les  Achsens  de  hk  Laco.me, 

PBSMIBB  ÉLimnT  OB  I.A  VOPULa- 

%ioa  oBTBBBA.->L'origine  de  Cvrènc 


antiques,  entourée  d'incertitudes  et 

de  fables;  au  milieu  des  récits  divers, 
ressort  néanmoins  invariablement  ce 
fait  principal,  que  Cyrène  fut  une  co- 
lonie de  rtle  de  Théra,  dont  les  habi- 
tants étaient,  pour  la  plupart,  venus 
de  la  Laconje.  11  est  donc  nécessaire, 

f)Our  éclaircir,  au  point  de  vue  ethno- 
ogi(|uc,  l'histoire  de  la  fondation  de 
i^rm  »  de  reiponter,  comme  Ta  fait 
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UérodQte ,  auK  colons  qui  peuplèrent 
fliéra ,  et  aux  causes  qui  déterminé* 

lent  leur  éiniurntion. 

Un  coup  (l'œil  sur  l'état  de  in  L.i- 
eonie  à  cette  époque  parait  d'abord 
indispensable.  Cette  contrée  était  et 
la  possession  des  Achéens,  quand  I  in- 
vasion dorienne.  conduite  par  les  Hé- 
laclides ,  au  douzième  tiièclc  avant 
Botro  èr*,  vint  y  étalilir  un  ordre  df 
choses  entièrement  nouveau  :  li^s  con- 
quérants, dont  le  nombre  n'était  point 
assez  considérable  pour  occuper  à  la 
Ans  tout  le  pays,  se  contentèrent,  dans 
le  principe,  de  s'établir  à  Lncédémone, 
sauf  à  étendre  izraduellt'ment  leur  do- 
uiuiation  sur  le^  cantous  voisins  ,  en 
lefoulant  les  anciens  liabitants  au 
delà  des  limites,  successivement  agran- 
dies, du  territoire  subjuiiué.  De  là  les 
émigrations  qui  eureut  pour  résultat 
Ji  colonisation  de  Tliéra ,  niétiopole  à 
ion  tour  de  Cyrène. 

Second  klément,  les  Cadmhens 
UEi  LGiES  i>E  TuiiBBS.  —  iUais  avant 
l'arrivée  des  Héraciides,  Tancienne  ca- 
pitale des  Achéens  de  la  Laeonie,  la 
ville  de  Tyudare  et  de  Leda ,  la  pa- 
trie de  Castor  et  de  Pullux ,  d'ilelene 
«t  de  Clyteninestre,  Ainvdée,  avait 
reçu  dans  son  sein  les  restes  de  la 
noble  race  des  Éj^ides  ,  dépossédée 
de  iitel)es  par  l'invasion  béotienne 
(liôO  an$  avant  notre  ère)  ;  elle  avait 
ainsi  donné  l'iiospitalilé  a  ïhéras  et 
Argie,  tous  deux  enfants  d'Autésion, 
ils  déshérite  du  roi  Tisamène,  dont 
la  généalofpa  reaontMt,  à  travers  huit 
générations,  par  OF.dipe,  jusqu'à  Cad- 
inus.  Quand  riieraclide  Anstudenie 
s*etupara  d'Anivclee,  ii  ^  prit  pour 
épouse  la  cadui^nne  Argie,  et  ta  ren* 
dit  mère  de  deux  princes  jumeaux , 
Eurvillienes  et  Patrocles  ,  qtii  ne  vi- 
rent toutefois  le  jour  qu'après  sa  mort 
aaa avant  J.«C.)  :  leiur  oncle  ma- 
ternel Théras  gouverna  pendant  leur 
minorité  ,  et  quand  ils  furent  en  âge 
de  prendre  eux-mèn)es  les  rênes  de 
rÉtat,  Théras ,  trop  tisr  pour  obéir 
après  avoir  si  longtemps  commandé, 
résolut  de  s'expatrier  pour  aller  ail- 
leurs foud«c  un  nouveau  royaume. 


BBruGiBS  SB  Lbjumqb.  —  Dans  l'ii^ 
tervaUe,  Hnvasloii  drs  Pélasges  ava^ 
chassé  de  Lemnos  les  Minyens,  origî" 

naires  de  Tliessalie,  et  célèbres  à  raison 
de  la  part  qu'ils  avaient  prise  à 
Texpédition  des  Argonautes;  expul- 
sés de  leur  îl«',  ils  cinglèrent  vers  la 
Laconie,  débarquèrent  a  Ténare  pa- 
trie de  l'argonaute  Euphèiue,  et  vin- 
Mat  eamper  sur  les  hauteurs  du  Tay> 
gète.A  la  vue  des  feux  qu'ils  y  avaieni 
allumés  ,  les  Lacédéiuoniens  leur  en- 
voyèrent demander  qui  iU  étaient  « 
d*où  ils  venaient,  et  ce  qu'ils  voulaient  ; 
ils  répondirent  qu'ils  étaient  Minyens, 
descendants  de  ces  vaillants  guerriers 
qui  montaient  le  navire  Argo,  et  .qui 
ayant aboidéâ  Lemnos  gavaient laiasé 
leur  postérité  ;  ils  ajoutèrent  qu'ayant 
été  chassés  par  les  l'elasges,  ils  ve- 
naient ,  comme  cela  éuut  naturel , 
chercher  un  asile  au  pays  de  leun  pà> 
res;  ils  priaient  donc  les  Laconiens 
de  les  recevoir  chez  eux  et  de  les  ad- 
mettre au  partage  non-seulement  de 
leurs  terres,  mais  encore  des  droits  et 
des  honneurs  de  la  cité.  Les  Laco- 
niens y  consentirent,  en  considération 
surtout  de  ce  que  les  Tvndarides 
avaient  fait  partie  de  rexpédition  des 
Argonautes  :  ils  accueillirent  les  !SIi- 
nvens,  leur  donnèrent  des  terres,  et 
le^  re|)artirent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux-ci  y  prirent  aussitôt  des  épou* 
ses,  et  y  trouvèrent  des  époux  pour 
les  Giles  qu'ils  avaient  auienées  de 
Lenuos. 

Mais  bientôt  les  Minyena  affichè- 
rent des  prétentions  exorbitantes  :  ils 
voulurent  s'emparer  de  l'autorité,  et 
violèrent  sur  plusieurs  poiuU  leâ  lois 
du  pays.  Les  Laeédémonieiis  aloit  ré- 
solurent de  s'en  délivrer  :  ils  se  sai- 
sirent d'eux  ,  et  les  jetèrent  en  prison 
pour  attendre  leur  supplice,  les  exé- 
eutions,  à  Lacédémone,  ne  se  Caiaant 
que  la  nuit,  et  jamais  de  jour.  Comme 
l'heure  de  leur  mort  approchait,  leurs 
femmes  ,  qui  étaient  ÛUe^  des  prioci-. 
panx  citoyens  de  Lacédémone,  «mail- 
dèrent  à  entrer  dans  la  prison  pour 
parler  à  leurs  mans  ,  ce  qui  leur  fut? 
accordé  sans  deiiance.  i^es  ne  furent 
Das  nhilrtl  tnii^ÊÊ  niÉ'aliM  ■  hltftwtfi 
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de  donner  à  ieurs  époux  leurs  propres 
▼étements  ,  et  de  prendre  les  leun  : 

et  les  M  inyens,  ainsi  cachés  sous  let 
habits  (le  leurs  femmes,  sortirent  à  la 
faveur  de  ce  déguisement,  et  s'ectiap- 
pBRt  de  la  aorte ,  se  réfugièrent  oe 
■ooTeau  sur  les  hauteurs  du  Taygète. 

Fondation  i>f,  la  colonie  db 
TusHA.— («'était  le  moment  où  Theras 
vwilatt  qnitterLaeédémone  pour  aller 
fonder  une  colonie  :  il  avait  jeté  los 
veux  sur  l'île  nppelcp  alors  Calliste,  déjà 
habitée,  depuis  liuit  générations,  par 
aea  eompatrioMa  laa  deseendanta  de 
Membliarès  fils  de  Péciles,  phénicien, 
que  Cadmiisy  avait  laissé  quand  il  tra- 
versait les  mers  à  la  recherche  d'Eu- 
rope. Tbéraa  avait  réuni  pour  aon  ex- 
pédition  ,  un  sïmnd  nombre  de  Lnro- 
niens  pris  dans  les  tribus  parmi  les 
Égides  et  les  Âchéens  d'Auu  ciée,  avec 
le  deaaein  d'aller  s'établir  h  Galliste, 
non  à  la  place  (les  nnricns  colons  cad- 
meens,  mais  paisiblement  et  dans  une 
parfaite  union  avec  eux  :  il  proposa 
d'emmener  aussi  les  Minyens  fugitifs, 
qui  dans  leur  retraite  du  Taycète 
excitaient  encore  Tinllexible  colère  de 
Lacédémone,  et  il  obtint  leur  grâce  à 
la  condition  de  cet  exil  volontaire. 
Son  fils  ayant  refusé  de  s'embarquer 
avec  lui,  il  le  laissa  comme  une  brebis 
parmi  les  loups  ,  ce  qui  lit  donner  à 
celui-ci  le  nom  d'Oiolycos.  Théras 
mit  à  In  voile  avec  trois  vaisseaux  de 
trente  rames,  se  rendit  h  Calliste  au- 
près de  la  postérité  de  iMembliarès , 
et  y  forma  un  établissement  (|ui  prit 
le  nom  (\r  son  foiulûteur,  bientiH  subs- 
titue a  celui  de  Calliste  uK-me.  Les 
traditions  de  Lacédémone  aussi  bien 
que  celles  de  Tbéra  avaient  conservé 
jusque-là  un  souvenir  uniforme  des 
événements  que  nous  venons  de  rap- 

Eeler  :  Thcra  seule  pouvait  raconter 
I  suite  de  son  histoire. 

Ainsi ,  l'île  de  Tliéra  ,  d'où  Cvrène 
devait  un  jour  sortir,  était  une  colonie 
laconienne  ;  elle  avait  reçu  pour  ha- 
bitants des  Amycléens  deraceacbéciH 
neoudanaënne,des  Minvens  venus  de 
Lemnos  au  Ténare,  et  des  («adméens 
tant  Égides  que  Membiiariens.  La  di- 
iirité  njiif,  dans  leooufë  Étit,iMta 


à  la  postérité  de  Théras,  avec  laquelle 
raristocratie  des  Égides  et  des  Mi* 

nyens  partaf^eait  Tauministration  des 
affaires  publiques.  Si  Tb(^ra  eut  plus 
tard  un  gouvernement  populaire  sous 
des  archontes,  ce  ne  fut  sans  doute 
qu*à  une  époaue  postérieure  à  la  fon- 
dation et  à  Temancipation  de  Cyrène, 
Causes  uk  L'£MiGnATiON  '  vebb 

Th^RA  n  DB  LÀ  TKBS  CTBftlIB.  — 

Quels  que  soient  les  détails  anecdoti* 

ues  au  milieu  desquels  se  trouve 
éiayee  Thistoire  de  la  colonisation  de 
Ttiéra,  on  voit  qu'elle  ent  lieu  pour  suite 
des  rivalités  intestines  qui  devaient  na- 
turellement surgir  entre  des  i>opula- 
tions  de  races  diverses,  amenées  sur 
nn  même  sol  par  des  déplaoemente 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie 
avec  ceux  dont  l'Rurope  occidentale 
fut  le  théâtre  au  moyen  âge.  L'expé- 
dition de  Cadmus  avait  jadis  donné 
des  habitants  a  Tbèbes  ;  celle  des  Ar- 
gonautes en  avait  laissé  à  Lemnos  : 
l'invasion  des  Béotiens  chassa  les  Cad- 
méens  de  Thèbes;  celle  des  Pélages 
chassa  lesl\linycns  de  T.cmnos,  et  celle 
des  Doriens  (-liassa  a  son  tour,  de  la 
Laconic,  les  Caduiéens  et  les  Minvens 
qui  s'y  étaient  réfugiés,  et  les  Acliéens 
anciens  maîtres  du  p  tys. 

Ce  furent  probablement  aussi  d(*s 
dissensions  intestines  entre  les  IMi- 
nyens  et  les  Cadméens  de  Théra  qui 
déterminèrent ,  quatre  siècles  et  demi 
plus  tard ,  remigratiou  a  laquelle  Cy- 
reiiedut  sa  naissance  :  la  tradition  de 
cette  cause  simple  et  naturelle  nous  a 
même  été  conservée  par  un  scholiasle. 
Mais  Cyrène  eut  des  destinées  trop 
brillantes  ,  pour  g^iie  la  fable  ne  vint 
pas,  de  mille  manières,  parer  son  ber- 
ceau, et  l'entourer  de  cette  trompeuse 
auréole  qui  rend  indécises  les  formes 
sur  lesquelles  elle  semble  jeter  le  plus 
d'éclat.  Il  nous  faut  donner  au  moins 
un  coup  d'oeil  rapide  à  œs  menteuses 
annales. 

ExpédUUm  du  T%éréens  pour  la 
/maUiiUm  d'une  eohnie  m  LUfye, 

TBAMTIOm  GONSBBYiBB  A  TUB* 
BA;  PBBHlàBB  MOOmiAlBBAIICB  M 


AFRIQUE  ANOENNC. 


77 


iIlb  db  Platbb.  —  Dix-septgénéra- 
tk>ns  apTèf  la  colonfeation  deThéra,  le 
sceptre  se  troofait  entre  les  mains  de 
Grinos  fils  d'Esanios;  et  le  principal 
dei  Minyens  était  Aristote  ou  Aristée 
ib  de  PolyimwBte,  plus  connu  sobs  le 
mm  de  Battos ,  descendant  de  ce  Sé- 
same, fils  de  Leucophane  et  petit-fils 
de  Targonaute  Eupoème,  oui  avait 
mompagné  Théras  i  Caluste.  Or 
foici ,  au  dire  d'Hérodote,  oe  que  ra- 
eontaient  d'eux  les  Théréens. 

Grinos  fils  d'Esanios,  descendant 
leThératet  roi  de  TNe  deThén,  était 
allé  à  Delphes  pour  y  offrir  une  héca- 
tombe, en  compagnie  de  plusieurs  ha- 
bitants de  son  tlé,  et  entre  autres  du 
minfen  Battoe  flils  de  Polymneste, 
ca|»émide.  Quand  ee  prince  consulta 
Ponde ,  la  Pythie  lui  répondit  qu'il 
lai  fallait  aller  fonder  une  ville  en  Li- 
bjfe.  >  Difin  Apollon ,  s'éeria Grinos, 
•  je  suis  vieux,  trop  lourd  pour  de 
«  telles  entreprises»;  et  montrnnt  lîat- 
tos:  •«  Chargez-en  plutôt  quel(|u  uQ 
«  de  ces  jeunes  gens  fms  a?ee  moi.» 
De  retour  dans  leur  île ,  les  Théréens 
n'eurent  aucun  égard  à  la  réponse  de 
l'oracle,  attendu  que  ne  sadiant  point 
oà  était  la  Libye,  ils  n'oiaient  8*aveB- 
turer  à  y  envoyer  une  colonie. 

Il  se  passa  ensuite  sept  années  sans 
qu'il  plût  à  Théra,  où  la  sécheresse  fit 
Mt  toos  les  arbres  hors  un  seul  ;  les 
Ihéréens  eurent  alors  recours  à  l'ora- 
cle, et  la  Pythie  leur  ordonna  de  nou- 
veau d'aller  fonder  une  colonie  dans 
li  Libye.  N*ayant  donc  pas  d'autre  re- 
mède a  leur  fâcheuse  position,  ils  en- 
voyèrent en  Crète  s'enquérir  de  <}uel- 
qu^un,crétois  ou  étranger,  qui  eut  été 
en  Libye.  Les  envoyés  parâourareat 
nie,  et  arrivés  à  la  ville  d'Itanos,  ils  y 
découvrirent  un  teinturier  en  pourpre, 
nommé  Corobios  ,  qui  leur  dit  avoir 
été  poussé  par  un  vent  violent  dans 
nie  de  Platée  en  Libye;  ils  l'engagè- 
rent moyennant  salaire,  et  revinrent 
avec  lui  a  Théra.  On  fit  partir  alors  , 
SSBS  la  coBdllitede  Corobios,  un  petit 
nombre  de  citoyens  chargés  d'exami- 
ner les  lieux  ;  et  quand  il  les  eut  me- 
nés à  nie  de  Platée ,  ils  Ty  laissèrent 
•vsodisvifiwpov  qfuupm  mois. 


et  remirent  en  mer  pour  aller  en  dili- 
gence foire  aux  Théréens  leur  rapport 
sur  cette  fie. 

SÉJOUR  DB  CoBonios  ;  ÀRsrviB 
DES  COLONS  A  Platek— Leur  absence 
8*étant  prolongée  au  delà  du  temps 
esofsno,  Corobios  se  troava  dans 
une  très-grande  disette;  heureusement 
gu'un  navire  de  bamos ,  qui  allait 
en  Egypte  snos  le  eontmandement 
de  Coïéos ,  ayant  àbonlé  à  Platée 
et  appris  la  position  critique  de  Co- 
robios ,  lui  donna  des  vivres  pour  un 
an,  après  quoi  il  se  remit  en  route 
poiir  l'ÉRfpte  où  il  était  pressé  d'ar- 
river ;  mais  le  vent  d'est  qui  soufflait 
alors,  emporta,  comme  ou  sait,  le  na- 
vire jusqu'ao  delà  des  ooU>miesd*Iier- 
cule.  La  conduite  de  Goléos  à  Tégard 
de  Corobios  fut  l'origine  de  la  grande 
amitié  que  les  Théréens  et  les  Cyré- 
Béens  eorent  depuis  ee  temps  pour  les 
Samiens. 

Les  Théréens  qui  avaient  laissé  Co- 
robios à  Platée ,  rendirent  compte ,  à 
leur  arrivée  cbes  eux,  de  l'établiase* 
ment  qu'ils  avaient  commencé  de  for- 
mer dans  cette  île  libyenne.  I^^essus 
il  fut  résolu  que  de  tous  leurs  can- 
tons ,  qui  étaient  au  nombre  de  sept, 
on  enverrait  des  liommes,  que  les 
frères  tirerai«Mit  au  sort,  et  (juc  Ilat- 
tos  serait  leur  chef  et  leur  roi  :  et  eu 
eonséquence  de  cette  Résolution ,  Ah 
rent  équipés  deux  vaisseaux  à  cin- 
quante rames,  qui  transportèrent  à 
Platée  les  nouveaux  colons. 

Rboit  DBS  CYmiNiBns;  ouenii 

CRETOISE  DK  BatTOS  PAR  SA  MERE. 

—  Les  traditions  cvrénéennes  ,  consi- 
gnées dans  l'histoire  d'Uérodote,  et 
rappelées  dans  les  chants  de  Pindare , 
attribuent  h  Battos  un  rôle  plus  im- 
portant, et  entrent ,  à  l'égard  de  ce 
prince,  dans  beaucoup  plus  de  détails, 
que  nous  allons  rapporter  aussi.  Nous 
ne  pouvons  mieux  laire  que  de  tfSns* 
crire  le  récit  du  vieil  historien. 

Ltéarque,  roi  de  la  ville  d'Axos  en 
Crète,  ayant  perdu  sa  première  femme, 
dont  il  avait  une  fille  appelée  Phro- 
niine,  prit  une  nouvelle  épouse,  oui,  à 
peine  mstaliée  chez  lui .  se  conduisit 
SU  véritable  marâtre,  cbircfaant  loof 
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ies  moyens  de  nuire  à  la  jeune  pnn> 
taaae,  qu'elle  aeouta  enfin,  auprès  de 

son  crédule  cpoiix  ,  de  s'être  abandon- 
née à  un  homme  ;  et  à  l'instigation 
de  cette  femme  «  Etéarque  se  porta,  à 
TéKard  de  sa  fille ,  à  une  résoiutira 
odieuse.  Il  y  avait  niors  n  Axes  un 
marchand  tliéréeu  nomme  Tliémison: 
ce  prince  le  fit  venir ,  et  après  avoir 
MMtraeCé  wm  lui  rhotpitaHté ,  il  luî 
fit  promettre,  avec  serment,  de  lui 
prêter  son  ministère  dans  toutes  les 
.  choses  où  il  aurait  besoin  de  lui  :  et 
dès  ^e  le  serment  eut  été  prononcé, 
il  lui  remit  sa  filie,  en  le  chargcautde 
l'emmener  et  de  la  jeter  à  la  mer. 

Fâclié  de  se  trouver  ainsi  lié  par 
■ne  pronwiie  surprise  à  sa  bonne  lbi« 
Tkémison  rompit  avec  Klcnrf}ne,  par- 
avec  la  jeune  princesse,  et  pour 
ebéir  à  son  serment,  quand  il  fut  au 
lir^  N  le  Jeta  à  la  mer.  mais  attachée 
à  une  cnrne  .  nu  nioyrn  de  laquelle  il 
la  retira  de  l'eau  ;  et  il  l'ennuena  a 
Thérn.  elle  fut  rrotieillie  par  un 
i;rar)(l  seigneur  nommé  Polymneste, 
tle  qui  elle  eut,  (iiirl()iie  temps  après,  un 
fils  qui,  d'après  les  'Jliereens  aussi  bien 
que  les  Cyr^néent.  fut  appelé  Battos. 

Batto*  conduit  unr  colon IB  ▲ 
PfATFR.—  I.e  jeune  prinn*  avait. dit-on, 
été  appelé  Ratios  parce  (pi'il  bégayait 
et  ne  potivait  prononcer  certaines  ar- 
ticulations; mais  Hérodote  croyait 
qu'il  avait  un  autre  nom  (  Pindare 
et  Calhmnque  disent  Aristote,  Jus- 
tin dit  Arisfée),  et  que  celui  de 
Battos  lui  fut  donné  en  Ijbye,  tant 
à  cause  de  la  réponse  qu'il  avait  re- 
çue de  l'oracle  de  Delphes  qu'a  rai- 
son  de  sa  dignité;  ear  Battos,  comme 
le  fait  observer  Thiitorien  Kree,ii|nH 
fie  roi  dnp<;  In  lantrue  des  I.ibvens,  et 
c'est  pour  cela  sans  doute  que  la  Py- 
tMe ,  renvoyant  en  Libye  pour  y  re* 
gner,  lui  donna,  dans  sa  réponse,  ee 
titre  libyen.  Kn  effet,  étant  allé,  à  sa 
majorité ,  consulter  Poracle  de  Del* 
pliei  ior  le  définit  de  ta  langue,  la 
tythie  lui  répondit  :  ^  Rattos,  comme 
81  elle  lui  eiit  dit  :  «Roi  !  tu  viens  ici 
«  pour  ta  voix  :  le  divin  Apollon  t'or- 
«  donne  d^aller  l'établir  dtm  le  Libye 


Battos  répliqua:  «Divin  régulateur, 
«  je  suis  venu  vous  consulter  sur  le 
«  défaut  de  ma  langue  ;  mais  vous  me 
«  commandez  des  choses  impossibles 
•  en  in'envoyant  établir  une  colonie 
«  en  Libye  :  avec  quelles  troupes,  avee 
«  quelles  forces  puis-je  exécuter  un  tel 
«  projet  ?  »  Malgré  ces  raisons  ,  il  ne 
put  amener  la  Pythie  à  lui  parler  au- 
trement. Voyant  done  que  l'oracle 
persistait  dans  sa  réponse  ,  il  quitta 
Delfihes,  et  retourna  a  Théra. 

i\laisdans  la  suite,  il  lui  arriva  beau- 
coup de  malheurt,  ainfll  qtt*aux  aotrei 
habitants  de  l'île,  et  comme  ils  en  igno- 
raient la  cause,  ils  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes  sur  les  calami- 
tés qui  les  frappaient  :  la  Pythie  leur 
répondit  qu'ils  seraient  plus  heureux 
s'ils  fondaient  avec  Battos  la  ville  de 
Cyrène  en  Libye.  Sur  cette  réponse, 
lié  firent  partir  Battos  avec  deux  vais- 
seaux a  cinquante  ramp';  :  Tîaffos  et 
ses  compagnons ,  forces  par  la  néces- 
sité, naviguèrent  vers  la  Libye,  puis 
ils  voulurent  retourner  à  Théfa  ;  mais 
les  Théréens  les  rei>oussèrent  quand 
ils  tentèrent  de  débarquer,  leur  inter- 
dirent d'aborder,  et  leur  ordonnèrent 
de  retourner  à  Tendroit  d'où  ils  ve- 
naient. Force  leur  ''ut  de  reprendre  la 
même  route,  et  d'aller  s'établir  dans 
une  tle  voisine  de  la  Libye  ;  cette  île , 
comme  on  Ta  déjà  dit,  était  celle  de 
Platée,  dont  la  grandeur  ne  dépassait 
pas  celle  qu'eut  plus  tard  la  ville  mè* 
me  de  Cyrène. 

Lis  colons  odittbiit  Puni 

roi  R  AZIRIS,  F.T  ARRIVENT  KNFIlf 
A  LKUB  DESTINATION.  —  LeS  récitS 

des  Théréens  et  des  Cyrénéens  concofr 
datent  entre  eux ,  quant  à  la  loite  de 
cette  histoire,  qu^uérodote  poncioit 
en  ces  termes  : 

Les  Théréens  restèrent  deux  ans 
dans  rtle  de  Platée  ;  mais  comme  rien 
ne  leur  prospérait,  ils  y  laissèrent 
l'un  d'entre  eux ,  et  le  reste  se  rem- 
barqua pour  aller  à  Delphes.  Quand 
ils  y  furent  arrivés ,  Battos  dit  à  la 
Pytiiie  qu'ils  s'étaient  établis  en  Li- 
bye,  et  que,  cependant,  ils  n'co 
étaient  pas  plus  heureux.  L'oracle  lui 
répondit  :  «  Tb  n'aa  jjtmU  été  éuM  la 
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«  Libye  féconde  eu  troiipenux ,  et  tu 
«  prétends  la  cuni):iître  mieux  que 
«  moi  qui  y  ai  ete.  J'admire  gran- 
«  dflinait  ton  saToir!  »  Sur  cette  ré* 
porjse  ,  Battos  s'en  retourna  avec  son 
monde,  puisque  le  dieu  ne  les  tenait 
pas  quittes  de  Tentreprisc  tant  qu'ils 
ne  seraient  pas  allés  dans  la  Libyè 
même.  De  retour  à  Platée,  ils  prirent 
avec  eux  celui  des  leurs  qu'ils  y  avaient 
laissé,  et  allèrent  s'établir  sur  le  con* 
tineot  libyen  ,  vis-à-Ws  de  l*!le,  à 
A/iris,  lieu  ehnrmnnt,  environné  de 
deux  eûtes  par  des  collines  agréables 
couvertes  d  arbres,  et  arrosé  en  outre 
par  une  rivière. 

Ils  demeurèrent  six  années  à  Azirfs; 
mais  la  septième  année  ils  se  lais- 
sèrent persuader  dVn  sortir,  sur  les 
fifes  instances'  des  T.ibyens,  et  sur  la 
prome.sse  qu'ils  leur  firent  de  les  me- 
ner dans  un  meilleur  canton.  Les  Li- 
b^-ens  leur  ayant  fait  quitter  cette  ha- 
bitation ,  les  conduisirent  vers  le  cou- 
chant; et  de  crainte  qu'en  passant 
^r  les  plus  beaux  sites  du  oays  ,  les 
Greci  ne  les  préfiSraisent,  ils  réglè- 
rent leur  marche  sur  la  dorée  du  jour 
de  manière  à  leur  faire  traverser  pen- 
dant la  nuit  cette  belle  contrée  appe- 
lée Irasa  (*)•  Quand  ils  les  eurent  con- 
duits à  une  fontaine  qu'on  prétend 
consacrée  à  Apollon  :  -  Hellènes  »,  leur 
dirent-ils,  «  la  commodité  du  lieu 

•  TOUS  Invite  à  fixer  ici  votre  demea-. 
«  re  :  le  ciel  y  est  ouvert  pour  vous 

•  donner  tes  pluies  qui  rendront  VOS 

•  terres  fécondes.  » 

Ce  lieu  était  Teinplaeeinfliit  où  Ibl 
MUe  C^e. 

TrmiUlmiB  êtoerm  nMoa  à  la 
JéHtlaHM  de  (^fféMe, 

Hythb  poétique  V>b  la  ntiiphs 

Cviik\E.  —  A  côté  de  ces  traditions 
^ue  le  père  de  l'histoire  avait  recueillies 
sans  doute  lui-même  à  Lacédémone,  à 
Tbéra  et  à  Cyrèna,  il  eonvient  de  rap- 

^  {*)  'loamct  'Avraîou,  comme  la  dé- 
tipte  Findare  dans  la  fx*  Pythiqm;  on 
««m,  dans  nofrr  vnlnmf  des  île>,  fiii»»  If 
Itom  des  Aniide.t  était  .ittarlto  à  la  cher- 
«ounése  appelée  aiijourd'Jitti  R&s-el-Tyn. 


peler  quelques  autres  versions  qui  DM 
sont  parvenues  par  d'autres  voies. 

Et  d'abord  il  nous  faut  rapporter 
en  première  ligne  le  mythe  poétique, 
célébré  dans  les  vers  de  Pindare  et  de 
Callimaque,  où  figure  la  chaste  et 
courageuse  Cyrène,  ûUe  d'Hypsée, 
roi  des  Lapithes  de  la  TiMSsaKe,  fili 
Iiii-ménie  du  Pénée,  et  petit-flls  de  la 
Terre  et  de  l'Océan.  Ce  n'étaient  pas 
la  navette  et  les  fuseaux,  les  soins  et 
les  jeux  domestiques  qu'elto  aimait, 
c'élnit  la  garde  active  des  troupeaux 
de  son  père,  et  la  ciiasse  des  fauves, 
qu'elfe  poursuivait  de  ses  javelots  et 
combattait  de  son  épée  d*airaln.  Apol> 
Ion  l'aperçut  un  jour  luttant  seùle 
contre  un  lion  impétueux  ;  il  appelle 
aussitôt  Cbiron  du  fond  de  son  antre 
pour  venir  admirer  cette  vierge  inlré^ 

i)ide  ,  dont  la  résolution ,  la  vigueur, 
e  courage,  étaient  inaccessibles  à  la 
crainte  et  sopérieurt  au  danger.  Il  loi 
demanda  qui  était  cette  noUe  f"e,  et 
s*il  pouvait  prétendre  à  ses  faveurs. 
«  Est-ce  à  moi ,  répondit  le  centaure, 

•  à  révéler  le  prêtent  on  hrvenir  à  on 
«  dieu Vous  répouserez  et  la  condui- 

•  rez  au  delà  des  mers  pour  lui  don- 
«  ncr  à  régir  une  cité  où  vous  aurez 
«  réuni,  sur  one  coHine  entounte  dn 
«  plaines,  des  habitants  insulaires; 
«  la  vieille  T^ibye  recevra  la  nymphe 
«  illustre  dans  ses  palais  d'or,  et  lui 
€  donnera  anssitAt ,  pour  l'asaujettir  à 
«  ses  lois,  une  terre  fertile  en  fruits 
«  de  toute  espèce ,  féconde  aussi  en 
«  bétes  sauvages.  Là  elle  enfantera 

•  Arfstée,  dhisseur  «i  pasMur  'à  la 
«  fois.  »  Les  dieux  sont  prompts .  sur- 
tout quand  ils  sont  pressés  :  dès  le 
Jour  même  le  lîls  de  Latone,  enle- 
vant dsns  «n  ehar  d*or  ta  vierge  diM* 
sere<;se ,  la  conduisit  dans  les  80mp- 
tncux  palais  de  Libye  où  Vénus  les 
reçut  et  consacra  leur  union ,  et  Cv- 
rène  demeura  la  mnttrease  d*«n  pays 
chargé  de  troupeaux  et  de  moissons , 
dans  la  plus  ricoe  des  trois  parties  do 
la  terre. 

Est«e  l*MslDlre  oméa  de  noétityiMt 

dehors,  on  bien  est-ce  une  allégonqoé 
fiction  que  Pindare  a  voulu  consacrer 
daus  ses  cfaaati?  11  semble  impussi^ 
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ble  d'hésiter  pour  cette  dernière  hy-  «  tre  est  boa  j  abandonne  une  terre 

pothèse.  La  nymphe  thessalieone,  «isolée  au  milieu  des  flots ,  le  con- 

€omloite  en  Libye  par  Apollon ,  n*est-  «  tinent  te  vaut  mieux  ;  renonce  à 

ce  pas  une  allusion  directe  à  la  popu-  «  l'orient,  oij  fut  ton  premier  domi- 

lation  d'origine  minyenne,  transpor*  «  cile,  et  obéis  à  mes  ordres  en  allant 

tée  sur  le  sol  libyen  par  ordre  de  To-  «  habiter  la  terre-ferme ,  suivant  la 

rade  de  Delpbes'?  Quand  il  rappelle  «  Tolonté  des  dieux.  Garde-toi  donc 

des  souvenirs  historiques,  Pindare  «d'entreprendre  une  navigation  fu- 

lui-ménie  ne  nous  parle  pas  de  la  nym-  «  neste  pour  retourner  dans  ta  patrie, 

Ehe  Cyrène,  mais  bien  d'Aristote  ou  «  et  souviene-toi  que  selon  les  œu* 

lattos  flii  de  Polymneste ,  que  la  «  vres  de  Tbomme  est  le  succès  de  ses 

Pythie  envoya  fonder  une  colonie  «  entreprises.  » 

S|ùaQd  il  venait  la  consulter  sur  le  dé-       Vbbsion  adoptée  pab  l'histo- 

eut  de  st  langue,  et  qui^  amena  en  bibn  Tftootis-POMPÉB.  —  Le  récit  de 

liifajre,  dans  ses  vaisseaux ,  les  colons  Trogue^Pompée,  tel  que  nous  Ha  trans- 

minyens,  «^i^ides  et  lacédémoniens ,  mis  son  al)réviateur  Justin,  semble 

2ui  de  Sparte  s'étaient  jadis  rendus  être  un  amalgame  des  traditions  et 

Galliste.  Le  poète  ajoute  qu'ayant  des  fables  antérieures ,  emprunté ,  à 

alors  recouvré  i  usage  facile  de  sa  lan-  ce  qu*il  semble,  .d\in  fragment  de 

pue,  il  effrayait  les  lions  du  seul  bruit  Théopompe;  nous  nous  boraenms  à 

de  sa  voix  ;  tandis  que  Pausaoias  ra-  le  traduire  ici. 
conte  gue  la  frayeur  qu'il  eut  d'ua      Cyrène,  raoonte^t-il ,  Ait  Mtie  par 

lion  lui  délia  la  tangue  en  lui  faisant  Aristée,  surnommé  Battes  à  cause  de 

pousser  de  grands  cris.  sa  difliculté  à  parler.  Son  père  Cvr- 

Rbcits  BECUBiLLis  PAB  UN  ANCIEN  ous ,  Foi  de  l'ile  de  Théra ,  étant  venu 

scflouAm.    Cependant,  si  Ton  en  à  rorade  de  Delphes  ponr  consulter 

croit  Acésandre,  auteur  d'une  histoire  le  dieu  au  sujet  de  rinfirmité  de  son 

de  Libve  ou  de  Cyrène,  citée  par  Tan-  fils  adolescent  qui  ne  parlait  [)oint 

cieo  scboliaste  de  Pindare,  Battos  n'au-  encore,  reçut  une  réponse  qui  ordon- 

raitété  nullement  bc^ue,  mais  bien  au  naît  à  ce  nls  Battos  de  se  rendre  en 

contraire,  éloauent,  instruit  et  habile,  Afrique  pour  y  bâtir  la  ville  de  Cy- 

et  son  prétenau  défaut  de  langue  n'au-  rené ,  où  il  recouvrerait  l'usage  de  sa 

rait  été  qu'une  feinte.  Un  autre  histo-  langue.  Comme  cette  réponse  avait 

rien,  Ménédès,  eité  par  le  même  scho-  l'air  d'une  plaisanterie ,  à  cause  du  pe- 

liaste*  traitait  de  fables  tous  ces  récits  tit  nombre  d'habitants  de  Ttle  de  Tné- 

oû  il  était  question  du  bégaiement  de  ra  ,  ou  il  s'agissait  de  prendre  des 

Battos,  et  voici  la  version  qu'il  donnait  colons  pour  aller  fonder  une  ville  dans 

lut-ménw  de  la  fondation  de  Cyrèœ.  une  contrée  aussi  vaste  que  l'Afrique , 

«  Il  y  eut»,  dit-il,  «  des  troubles  dans  on  négligea  de  s'y  conformer.  Mais 

l'île  de  Théra  ,  et  les  citoyens  se  par-  qtielque  temps  après ,  ils  furent,  com- 

tagèrent  en  deux  factions  :  Battos,  ^ui  me  des  rebelles,  forcés  par  la  peste 

était  à  la  tête  de  l'un  des  deux  partis,  d'obéir  au  dieu  :  ils  étaient  si  peu 

ayant  eu  le  dessous  dans  un  combat ,  qu'ils  remplissaient  à  peine  un  seul 

fut  obligé  de  quitter  sa  patrie;  et  navire.  Quand  ils  furent  arrivés  en 

comme  il  désespérait  d'y  pouvoir  reu-  Afrique,  ils  occupèrent,  à  cause  de 

trer,  il  forma  le  projet  de  s'aller  éta-  l'aménité  du  lieu  et  de  l'abondance  de 

blir  ailleurs  avec  rcux  qui  l'avaient  ac-  la  source  ,  la  montagne  de  Cyra  ,  dont 

compagne  dans  sa  fuite.  Etant  allé  à  ils  chassèrent  les  habitants.'  r,.i  leur 

Delphes  pour  y  consulter  l'oracle  sur  chef  iiattos  commença  à  parier  sans 

ce  qu'il  devait  faire,  de  combattre  difficulté,  ce  qui,  en  leur  montrant 

pour  recouvrer  sa  pairie,  ou  de  cher-  racconiplissemcnt  des  promesses  du 

cher  ailleurs  un  établissement ,  le  dieu  dieu  à  cet  égard  ,  leur  donna  du  eou- 

lui  répondit  :  «  Battos,  de  ces  deux  rage  et  l'espérance  du  succès  pour  la 

•  pttiis ,  le  premier aHimnvaii t  Tan-  fondation  d'une  ville. 
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Ayant  établi  leur  camp  ntr  ce  point, 
fls  apprirent  la  tradition  de  l'aneienne 
fy>le  d*aprè8  laquelle  Cyrènn ,  vierge 
d'une  merveilleuse  beauté ,  enlevée  du 
mont  Pelion  en  Thessalie  par  Apol* 
Ion ,  et  transportée  sur  le  sommet  de 
la  montagne  même  dont  ils  occupaient 
le  versant,  avait  eu  de  ce  dieu  quatre 
enfants  :  riomius«  Aristée,  Eutocus 
et  Argée.  Son  père  Hypsée,  roi  de 
Thessalie ,  ayant  envoyé  n  sa  recher- 
che, les  messagers,  séduits  par  l'a- 
ménité du  lieu ,  s'étaient  établis  avec 
la  princesse  sur  ee  même  territoire. 
Les  enfynts  étant  devenus  adultes , 
trois  d'entre  eux  étaient  retournés  en 
Thessalie ,  où  ils  avaient  succédé  aux 
domaines  de  leur  aïeul  ;  Aristée  avait 
eu  un  vaste  royaume  en  Arcadie:  c'est 
lui  qui ,  le  premier,  avait  fait  connaî- 
tre aux  hommes  les  abeilles  et  le  miel , 
Il  lait  et  le  fromage,  et  qui  le  pre- 
mier avait  observé  le  lever  solsticial 
des  .istres.  Instruit  de  ces  détails,  et 
s'etaiit  informe  du  nom  de  la  prin- 
cesse, Battos  fonda  en  cet  endroit  la 
fille  de  Cyrène. 

Attribution  prophétique  dkla 

POSSESSION  DU  TëHBITOIBE  DE  Cy- 
IÉnB,  lobs  du  passage  DBS  ARCfO- 
KAUTES.  —  Un  savant  géographe  cri- 
tique, Mannert,  a  cru  trouver,  dans  le 
mythe  de  la  nymphe  Cyrène,  une  preuve 
qoedes  navigateurs  grées  avaient,  dans 
leurs  pérégrinations,  en  des  temps  re- 
culés, ai>urde  a  ces  rivages. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  les 
trsdkioos  des  temps  héroïques,  où 
aOQS  trouvons,  au  milieu  du  récit  de 
kl  grande  expédition  des  Argonautes, 
des  traits  directement  relatin  1  Téta- 
Idtoseownt  futur  des  Grecs  dans  les 
parages  où  ta%  plus  tard  Mtie  Cy- 
rène. 

Sans  iMRis  engager  dans  le  dédale 
4êê  traditions  diverses  qui,  dans  la 
succession  des  âges ,  se  sont  formulées 
sur  la  route  par  iaaueile  les  Argonau- 
Us  rerinrent  de  la  Colcbide,  nous 
■DOS  bornerons  aux  récits  les  plus 
anciens ,  d'après  lesquels,  suivant  Pin- 
dare,  les  conquérants  de  la  Toison 
Mr  lentièreol  de  rOoéan  dans  la 
lléditeiiiiiiée  an  transportant  leur 
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navire  l'espace  de  douze  jours  à  tra- 
vers  les  déserts  de  la  Libye  jusqu'au 
marais  de  Triton  ;  bien  que  ,  suivant 
Apolloniiisde  Rhodes,  ils  effectuèrent 
ce  portage  a  partir  seulement  de  la 
Syits,  ott  les  avait  poussés  une  tem- 
pête qui  les  avait  saisis  en  vue  du 
Pélnponèse  ;  tandis  qu'Hérodote  et 
Diodore  de  Sicile,  se  taisant  sur  le 
portage ,  racontent  que  ta  tempête , 
saisissant  le  navire  sur  la  route  de 
Delphes,  au  retour  de  la  Colcbide  d'a- 

Près  celui-ci ,  avant  le  départ  d'après 
autre,  remporta  sur  les  basses  du 
lac  de  Triton.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
s'agissait ,  pour  les  navigateurs  grecs, 
de  dégager  leur  vaisseau  de  ces  bas- 
fonds  dangereux  ;  Triton  lui-même , 
se  montrant  h  leurs  yeux  sous  les 
traita  d'Kiirypyle  roi  du  pays,  leur 
enseigna  la  bonne  route,  soit  au  prix 
du  trépied  que  Jason  destinait  au  tem* 
pip  de  Delphes,  ou  d'une  patère  d'or 
au  dire  de  Lycophron,  soit  sons  Tin- 
fluence  d'un  sentiment  plus  desinté* 
ressé;  et  comme  présent  d'hospita- 
lité, racontent  les  uns,  il  arracha  du 
sol  une  glèbe  pour  la  leur  offrir,  et 
elle  fut  recjue  pnr  Luplième,  en  fa- 
veur duquel  elle  était,  ainsi  que  le 
prophétisa  Médée  ou  Jason,  l'emblè- 
me de  la  possession  future  de  la  con- 
trée; suivant  les  autres,  c'est  au  tré- 
pied ou  à  la  patère  d'or  qu'étalent  at- 
tachées les  destinées  du  pays. 

En  quittant  le  Triton,  les  Argo- 
nautes arrivèrent  près  de  Théra ,  et 
Ettphème  y  ayant  laissé  tomber  à  la 
mer  la  glèbe  qu'il  avait  reçue  d'Eury- 
pyle .  cet  accident  fut  le  texte  de  la 
propnétie  que  Pindare  a  mise  dans  la 
bouche  de  >!édée  :  «  De  cette  Ile»,  dit- 
elle,  <t  la  lille  d'Épaphus  recevra  un 
«  jour  le  germe  des  villes  oui  s'élève- 
«  ront  sur  le  sol  consacre  à  Jupiter 
«  Ammon ,  et  à  cause  de  cette  glèbe 
«  Théra  deviendra  la  métropole  de 
«  grandes  cités  ;  car  dans  cette  île  est 
«  prématurément  tombée  la  semence 

•  destinée  à  féconder  la  vaste  Libye. 
«  Si  Euphème  l'eût  jetée  sur  sa  terre 
«  natale,  aux  abords  du  Ténare, 

•  tes  ennnts ,  après  quatre  généra- 

•  tiens»  seraient  allés  occuper  cette 

.)  • 
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«  grande  terre  avec  les  Dannëns 
«  qui  seront  alors  chassés  de  Larédé- 
«  mone,  d'Argos  et  de  Mécènes  ;  tan- 
«dis  que  maintenant  il  rencontrera 
«  des  épouses  étrangères ,  de  qui  naî- 
«  Ira  dans  cette  île  le  rejeton  que  les 
«  oracles  d'Apollon  Pytitieii  invite- 
«  ront  i  transporter  dans  ses  vais- 
«  seaux  de  nombreux  oolons  en  Lî- 
a  bve.  » 

Datb  probable  de  là  fondation 
raGymltiiB.— >A  quelle  époque  faut^il 

rapporter  la  fondation  deCvrène?  C'est 
un  point  d'autant  plus  controversé  par- 
mi les  nioderneSi  que  les  anciens  ne  nous 
ont  transmis  à  cet  égard  que  des  indica- 
tions vagues  et  discordantes.  Le  natu- 
raliste Thfophraste  énonce  d'une 
manière  générale  que  les  Cyrénéens 
étaient  établis  dans  leur  ville  environ 
trois  rents  ans  avant  Parchontat  de 
Simonides ,  dont  la  date  se  rapporte 
à  Tannée  311  avant  notre  ère.  Pline 
Tancien,  répétant  probablement  le 
caleul  de  Tliéoplirnste ,  fait  corres- 
pondre la  fondation  de  Cyrene  à  Tan 
143  de  Rome*  ce  qui  revient  de  même 
à  611  ans  avant  l'ere  chrétienne.  So« 
lin  y  si  fréquemment  servile  copiste  de 
Pline,  s'écarte  cependant  ici  du  maître 
dont  on  l'a  surnommé  le  sinise;  sui- 
vant lui ,  c'est  à  la  quarante*cinquièine 
olympiade,  au  rèi^ne  d'Ancus  Martius, 
et  à  Tan  â86  de  la  prise  de  Troie,  que 
doit  être  fixée  la  date  de  rétablisse- 
ment formé  par  Battus  à  Cyrêne  :  or 
cette   triple  îndiratioii   est  d'autant 

{)lus  embarrassante,  que  si  d'un  cùte 
*année  599  avant  Tare  chrétienne  ré- 
pond aux  deux  conditions  tirées  de  la 
chronologie  grecque,  d'un  autre  côté 
les  vingt-quatre  ans  du  règne  d'Ancus 
Martius  swndent  de  640  à  616  avant 
J.  C,  en  sorte  que  la  première  date  ne 
s'aciorde  nullement  avec  la  seconde, 

aui  est  précisément  celle  que  Solin  a 
û  écrire  avec  le  plus  d'assurance, 
puisqu'elle  se  rapporte  à  la  chronolo- 
gie de  sa  propre  patrie.  On  a  tente  di- 
verses corrections  au  texte  de  l'auteur, 
on  en  a  donné  diverses  explications, 
pour  faire  disparaître  les  contradic- 
tions qu'il  présente  ou  semble  présen- 
ter; mais  ou  n'eu  a  pu  retirer,  dans 


tous  les  cas,  qu'une  date  incertaine. 
EnGn ,  le  savant  évéque  de  Césarée , 
Eusebe  le  chfonologiste ,  n'est  pas, 
plus  que  Solin,  d  accord  avec  lui- 
même,  puisqu'en  trois  endroits  d?  son 
canon  ,  il  énonce  des  dates  ditïerentes, 
répondant  aux  années  1333^  758  et 
631  avant  J.-C;  on  peut  croire,  avec 
ceux  qui  supp(KSent  divers  établisse- 
ments successifs  des  Grecs  dans  la 
Libye ,  que  ces  trois  dates  se  rappor- 
tent à  trois  différents  essais  de  coloni- 
sation. Quoi  qu'il  en  soit ,  In  dernière 
a  été  acceptée  uar  les  critiques  comme 
la  plus  probable  de  celles  qui  ont  été 
attribuées  à  rétablissement  de  BattOS, 
et  nous  l'adopterons  nouS-mélIlO  sant 
plus  de  discussion. 

n.  BàGini  DES  BATTIAltËS. 

Enfance,  (iéoihppêmeni  it  organh 
sation  de  la  cololU»  mué  ie$  Cinq 
premier»  rais. 

Enfance  de  la  colomr  sous  les 
deux  pbemiebs  honabques.— peu- 
dHot  huit  générations,  dont  les  diro- 
nologistes  évaluent  habituellement  te 

durée  à  deux  siècles,  Cyrène  fut  sou- 
mise à  des  rois,  dont  la  dynastie  prit, 
le  nom  de  Battiades ,  de  celui  de  son 
fondateur  Battos  Aristote. 

Le  rèi;ne  de  ce  premier  monarque 
fut  de  quarante  ans,  et  ne  laissa  que 
de  bons  souvenirs  ,  consacrés  par  les 
louanges  des  historiens  et  des  poètes  ; 
il  l)  itit  aux  dieux  plusieurs  sanctuaires, 
cl  lit  construire ,  pour  les  solennités 
instituées  en  Thonneur  d*Apollon.  une 
rtuite  droite  et  pavée  rendue  célèbre 
par  les  chants  de  Pindare,  et  <à  l'un  des 
bouts  de  laquelle ,  vers  le  l'oi-um,  fut 
ensuite  placé  son  propre  tombeau* 
Pausanias  rapporte  que  les  Cyrénéens 
avaient  consacre  à  sa  mémoire,  à  Del- 
plies,  un  tableau  du  peintre  Cretois 
Ampnion  de  Gnosse,  ce  prinee  était 
représenté  dans  un  char  conduit  par  la 
nymphe  Cvrène,  et  couronné  par  la 
nymphe  Libye. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ar- 
césilas ,  le  premier  de  ce  nom  ,  qui 
régna  seize  années;  c'est  tout  ce  (jue 
uous  i>avons  de  celui-ci.  UéroUoU 
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nous  apprend  seulement  que ,  sous  ce 
pHnee ,  comme  sous  son  père ,  la  co- 
lonie resta  confinée  dans  les  timitet 

du  premier  établissement. 
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u  lioira  m  Battos  lHiuibux. 

—  Le  troisième  roi,  appelé  Battos 
comme  son  aïeul,  fut  suriiorninf''  Fiidé- 
oioiie  ou  rUeureux  :  il  s'appliuua  au 
développement  de  la  dté  restée  jus- 
qu'alors stationnaire ,  et  tro[)  faible 
pour  tenir  téte  aux  peuplades  iiuii;:ènes 
doot  elle  était  entourée.  Il  appela  les 
Grecs  au  partage  des  terres  fertiles 
qu'on  pouvait  enlever  aux  Libyens  ,  et 
s'iiiln  ssa  ,  pour  les  delerniiner,  à  la 
Pjtijie  ,  dont  les  oracles  se  firent  en- 
tendre aussitôt  :  «  Ceux  qui  n'iront 
«  dans  la  fertile  Libye  qu'après  le  par- 
«  tage  des  terres», disait  le  dieu  ,  "  au- 
«  ront  plus  lard  sujet  de  s'en  repea- 
ktir*  )•  Ainsi  excités,  nombre  de 
Grecs  du  Pélopnnèse,  de  la  Crète  et 
destlesde  la  mer  Èf;ée,  vinrent  prossir 
la  population  de  Cyrène,  et  la  colonie 
s*éteodit  alors  aiix  dépens  des  Li- 
byens nomades  du  voisinage,  hors 
d'état  désormais  de  lui  résister.  Les 
encieos  maîtres  du  sol  ne  se  laissèrent 
pourtant  pas  dépouilUr  sans  mur> 
mure  :  ils  étaient  faibles,  il  est  vrai, 
uuiis  ils  pouvaient  appeler  à  leur  aide 
un  protecteur  puissant  :  c'est  ce  qu'ils 
firent;  leur  chef  Adikran  implora  le 
secours  d'Apriès ,  le  pharaon  Je  Sais  , 
oui  envoya  contre  les  Cyrénéens  des 
HMrces  considérables  ;  les  deux  armées 
se  rencontrèrent  dans  la  belle  con> 
trée  d'Irasa,  près  de  la  fontaine  de 
Theiité.  Les  Égyptiens,  qui  jamais  en- 
m  n'en  étaient  Tenus  ans  maint 
avat  4m  Grecs ,  dédaignaient  de  tels 
ennemis  :  mais  ils  firent  en  cette  oc- 
ca&iou  une  cruelle  épreuve  de  leurs 
armes  ;  lia  furent  battus  si  complète- 
ment ,  qu'il  n'en  retourna  en  Égypte 

Î|u'un  très-petit  nombre;  et  cette  dé- 
aite  devint,  dans  leur  pntrie,  le  si- 
gnal  d'une  révolte  qui  précipita  du 
trône  Aprièt  luUméine,  670  ana  en- 
viron avant  notre  ère. 

Cette  victoire ,  à  laquelle  sans  doute 
Battos  II  dut  le  surnom  d'Heureux, 
aHuia  la  domioation  daa  Cyiénéeua 


sur  le  territoire  qu'ils  avaient  envahi, 
et  sur  les  tribua  libyennes  d'alentour  ; 
elle  leur  valut  aussi  le  respect  de  1*É* 

gypte,  dont  le  nouveau  souverain. 
Amasis,  rechercha  leur  amitié;  il 
leur  envoya,  pour  se  concilier  léura 
bonnes  grâces,  une  statue  de  Minerve, 
et  la  sienne  propre  ;  enlîn  l'alliance 
des  deux  Étatâ  fut  cimentée  par  le 
mariage  d' Amasis  avec  une  prinoesse 
cyrénéenne,  Indice,  fdie  de  Battos, 
ou  d'Arcésilas ,  ou  peut-être  d'un 
grand  seigneur  nomme  Critubule. 

Cest  sans  doute  à  cette  époque  d'ex- 
tension et  de  développement  qu'il  faut 
rapporter  aussi  la  fondation  de  la 
plupart  des  villes  et  bourgs  d'origine 

f;recque  disséminés  sur  le  territoire  do 
a  Cvréuaïque.  L'augmentation  consi- 
df'rable  tout  à  coup  survenue  dans  la 
population,  et  la  diversité  des  élé- 
ments dont  elle  se  trouvait  composée, 
durent  naturellement  amener  cette 
diffusion ,  ce  fractionnement  entre 
divers  centres  d'agglomération.  Les 
dissidences  politiques  contribuèrent 
surtout  à  la  formation  de  plusieurs 
cités  distinctes,  ainsi  que  le  règne 
suivant  en  offrit  un  exemple  remar- 
quable. 

RÈGNE  d'ArCBSILAS  II:  DISSEN- 
SIONS POLITIQUES.  —  Battos  11  avait 
laissé  plusieiirs  enfants,  Areesilas, 
Léarque,  Persée,  Zaeynthe,  Aristomé* 
don  et  Ly<  os;  Arcésilas,  l'aîné,  succéda 
au  troue;  mais  ses  frères  ne  voulurent 
point  subir  son  autorité,  et  quittèrent 
le  canton  de  Cyrène  pour  s'aller  éta- 
blir sur  un  autre  point:  résolus  à  fon- 
der une  cité  nou velle,  ils  firent  alUance 
avec  les  Barcéens,  et  soit  que  ces  peu- 
ples eussent  déjà  une  ville  où  lea  Bat- 
tiades  dissidents  vinrent  avec  leurs  par- 
tisans prendre  domicile,  soit  que  les 
nouveaux  venus  fussent  les  premiers 
à  élever  chez  leurs  alliés  nomadea  la 
ville  qu'ils  habitèrent  depuis  en  com- 
mun, telle  lut  l'origine  de  ia  cité 
gréro-libyenne  de  Barké  ou  Barea, 
dont  le  nom  couvre  encore  le  aol  de 
l'ancienne  Libye.  Excités  par  leurs 
hôtes ,  les  Barcéens  s'insurgèrent  con- 
tre la  auprématie  de  C^riiie  :  Arbé- 
silas  mareha  contre  lea  rebelles  et 
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contre  leurs  fnuteurs;  ceux-ci,  redou- 
t.nnt  SCS  armes,  s'enfuirent  à  sou  ap- 
proche chez  les  Libyens  orientaux; 
mais  Arcrsilas  se  init'.i  leur  poursuite, 
et  les  atteignit  près  de  Leucon ,  dans 
la  Marmarique  :  forcés  d'accepter  le 
combat,  ils  se  comportèrent  avee  vi* 
ffiienr,  et  la  victoire  se  déclara  pour 
leur  cause ,  si  bien  que  les  Cyrénéens 
y  perdirent  sept  mille  hommes  de  leurs 
meilleures  troupes. 

Il  résulta  s.ins  doute  de  ret  éclipc 
des  concessions  de  la  part  d'Arcesilas 
envers  ses  frères,  et  probablement 
l'admission  d*un  ou  plusieurs  de  ceux- 
ci  an  p-irtrifie  do  l'autorité  souveraine; 
il  uarail  du  moins  que  Léarque  s'nn- 
misça  complètement  au  maniement 
des  'affaires,  expulsa  ou  flt  périr  beau- 
coup de  citoyens  considérables ,  en 
ayant  la  perfide  adresse  de  faire  attri- 
buer au  roi  ces  actes  d*odieuse  ty- 
rannie ,  de  manière  à  attirer  Pexécra- 
tion  publique  sur  ce  prince,  auquel  il 
projetait  de  se  substituer  lui-même  : 
quand  les  choses  lui  parurent  suffi- 
samment nv;iiii  f'-rs  .  il  empoisonna  son 
frère,  et  comme  l'eftet  du  breuvage 
n'était  pas  assez  prompt ,  il  Té- 
trangla. 

Usurpation  dk  Lkauque,  nÉ- 

JOIJEE  PAR  L4  BEINE  KrYXO  MÏîRE 

DB  Battos  III.  — Arcésilas  II  laissait 
un  fils  encore  mineur,  à  qui  devait  ap- 
partenir la  couronne;  I.éanjues'en  em- 
para, sous  prétexte  de  la  conserver  in- 
tacte pour  son  neveu,  le  jeune  Battos  II!, 
/r  Boiteux,  ainsi  appelé,  parce  qu'en 
effpl  il  ét.ut  affligé  de  cette  infirmité; 
et  le  nouveau  tyran,  s'entourant  de 
soldats  égyptiens  gagnés  par  ses  lar- 
«sses,  donna  un  libre  cours  à  ses 
dispositions  arrogantes  et  cruelles. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  Tiin- 
punité  :  la  reine  Eryxo  ,  veuve  d*Ar- 
césilas  II,  et  mère  du  jeune  Battos, 
femme  d'un  esprit  aussi  ferme  que 
doux,  oui  jouissait  a  Cyrene  de  la  con- 
sidération due  à  ses  vertus,  et  qui 
appartenait  d'ailleurs  [\  une  famille 
puissante,  étant,  j);ir  sa  mère,  la  nièce 
de  Battos  1  Heureux;  Eryxo ^  dis-je, 
sut  venger  son  époux  et  maintenir  lés 
draitf  4»  son  fils.  Léarque,  pour  oon* 


solider  son  usurpation ,  voulut  obte- 
nir sa  main ,  promettant  d'adopter  en 
même  temps  le  jeune  prince;  la  reine 
feignit  d'y  souscrire,  mais  en  repré- 
sentar»t  là  nécessité  du  consentenient 
de  ses  propres  frères  ;  et  ceux-ci  fai- 
sant à  dessein  traîner  la  chose  en 
longueur ,  elle  partit  céder  nu  dé>ir 
du  prétendu  régent,  en  lui  donnant 
un  rendez-vous  qui  devait  rendre  inu- 
tile Topposition  calculée  de  ceux-ci; 
mais  au  lieu  trFryxo,le  tyran  trouva 
Polyarque,  frère  ainé  de.  là  princesse, 
accompagné  de  deux  jeûnes  gens  ar- 
més qui  se  jetèrent  aussitôt  sur  Tu- 
surpateur  et  le  percèrent  de  leurs 
epees. 

II  était  à  craindre  que  les  Égyp- 
tiens dont  Léarque  s'était  entoure , 
n'attirassent  sur  ses  meurtriers  In  co- 
lère d'Amasis,  ou  pour  mieux  dire, 
n'offrissent  à  Tambition  du  pharaon 
un  prétexte  d'envnhir  la  Cyrénaïquc, 
dont  il  convoitait  l:i  possession;  peut- 
être  une  armée  égyplienne  était-elle 
déjà  prête  à  marcher  sur  la  Libye , 
quand  les  desseins  d'Amasis,  d'nhord 
ajournés  par  la  mort  de  sa  mère  ,  fu- 
rent heureusement  conjurés  par  les 
démarches  de  Polyarque,  qui  se  rendit 
auprès  du  phnmon  .ivec  sa  sœur 
Kryxo  et  sa  vieille  mère  Critola,  sœur 
de  Battos  l'Heureux  ;  les  bonnes  rela- 
tions qui  avaient  existé  entre  Amasis 
et  la  dynastie  royale  des  Bnttiades 
furent  consolidées,  et  le  monarque 
égyptien  renvoya  ses  nobles  hôtes 
comblés  d^honneurs  et  dci  présents. 

Lois  données  a  la  colonie  par 
DÉMON Ax.  —  Cependant,  après  avoir 
détourné  les  périls  extérieurs,  il  fallait 
pourvoir  à  Tordre  intérieur;  et  les  der- 
niers événements  n'avaient  que  trop  fait 
sentir  Timperfection  des  institutions 
politiques  sous  le  résime  desquelles  les 
factions  nouvaiènt  laire  naître  de  pa- 
reils bouleversements  :  on  eut  recours 
au  dieu  protecteur  de  la  colonie,  et  l'on 
députa  vers  l*oracle  de  Delphes  pour  le 
consulter  sur  l'organisation  qu'il  con- 
venait de  donner  au  gouvernement  de 
Cyrèoe  afin  d'y  assurer  désormais  la 
tranquillité  publique.  La  Pythie  ré- 
pondit qu*il  fidlait  aller  chercher  « 
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MantiDée,  en  Areadle,  le  législateur 
dont  les  sages  règlements  sauraient 

Hpai'îer  leurs  dissensions.  Il  y  avait 
en  eftet  alors ,  parmi  les  Mantinéens, 
on  homme  fouissant  d'une  grande  con- 
sidération politique,  appelé  Démonax  : 
et  ce  fut  lui  que,  sur  la  demande  qui 
leur  eo  fut  faite,  ils  envoyèreut  à  Cy- 
fène. 

Le  premier  soin  de  Démonax  fol 
d'étudier  lasituati(ui  de  la  colonie  pour 
laquelle  on  lui  demandait  des  lois; 
quand  il  se  «fut  bien  mis  au  ftit  de 
rétat  des  choses ,  il  sépara  eo  trois 
Afférentes  tribus  les  éléments  hétéro- 
gènes dont  se  composait  l'ensemble  de 
u  population  :  il  réinit  dans  la  pre- 
mière tous  les  anciens  colons  venus  de 
Tbéra  ;  puis  il  distribua  dans  les  deux 
antres,  d'une  part  les  Péloponésieos 
et  les  Crétoîs,  et  d'autre  part  les  inia* 
lairps  venus  de  TArchipel  ;  il  attri- 
bua au  roi  le  soin  des  choses  sacrées  , 
avec  la  jouissance  des  revenus  du  do- 
maine sacerdotal  ;  maia  il  lui  retira , 
pour  les  rendre  au  peuple,  tous  les 
droits  que  les  monarques  s'étaient  jus- 
qu'alors arrogés. 

Ce  nouveau  régime  fut  accepté  par 
toutes  les  parties  ,  d'un  commun  con- 
sentement ,  et  il  se  continua  sans  op- 
position pendant  tout  le  règne  de  Bat- 
tes le  Boiteox ,  bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
croire  que  son  épouse  Phérétime,  prin- 
cesse ambitieuse  et  hautaine,  cher- 
cbât  àini  foire  considérer  comme  une 
bonté  rabaissement  de  puissanee  au* 
fod  U  s'était  résigné. 

Histoire  d'JrcésHas  lU  et  de  Phé' 
réttme. 

ASCBSILAS  BT  SA  VÈRE  EXPULSES 
POUm  A'VOIB  YOULU  ABOLIR  LES  LOIS 

DR  DÉMONAX.  —  Arrésilas  111,  fils  de 
Battos  et  de  Phérétime ,  succéda  à  son 
père  vers  Tan  580  avant  Tère  chrétien- 
ne; il  avait  sucé,  avec  le  lait  de  sa  mère, 
les  idées  d'ambition  et  de  fierté  de  cette 
femme  orgueilleuse,  dont  les  conseils 
eurent  désormais  sur  son  esprit  et  ta 
conduite  une  influence  exdnisive.  A 
peine  monté  sur  le  \rône,  il  déclara  qu'il 
ne  souffrirait  point  que  les  lois  de  Dé- 


monax subsistassent  plus  longtemps, 
et  réclama  les  honneurs  et  préroga- 
tives dont  avaient  joui  ses  ancêtres; 
mais  il  éprouva  une  vigoureuse  résis- 
tanw; on  recourut  aux  armes,  et  son 
parti  ayant  eu  le  dessous ,  il  s'enfuit  à 
Samos ,  et  sa  mère  Phérétime  à  Sala- 
mine  de  Chypre. 

Phérétime  étant  arrivée  à  la  cour 
d'Évelthon ,  qui  régnait  alon  à  Sala- 
mine,  lui  demanda  des  troupes  pour 
se  rétablir  à  Cyrène,  elle  et  son  fils; 
mais  ce  prince  nii  donnait  plus  volon- 
tiers toute  autre  chose  qu'une  armée  : 
Phérétime  acceptait  ses  présents  et  les 
trouvait  fort  beaux;  mais  elle  ajoutait 
u'il  serait  beaœoup  plus  honorable 
e  lui  accorder  des  soldats.  Comme 
elle  faisait,  à  chaque  présent,  tou- 
jours la  même  réponse ,  Éveltbou  lui 
envoya  enfin  un  ruseau  d*or  avec  une 

S[uenouinn  rhnrgce  de  laine,  en  lui 
aisant  dire  qu'on  offrait  aux  femmes 
de  tels  présents ,  mais  qu'on  ue  leur 
donnait  pas  une  armée. 

ARCÉSILAS  RASSEMBLE  DES  TBOU- 
PBS  BXBEPBBMD  POSSESSION  DECv- 

BkRB.— A  Samos,  où  Polycrate  avait 
aans doute  besoin  de  garder  pour  lul- 
même  ses  soldats. Arrésilas  prit  le  pnrti 
défaire  de  tous  côtés  un  appel  auxG  recs, 
en  leur  promettant  des  terres  dans 
la  Cyrénaigue;  ce  moyen  lui  réussit , 
et  ayant  ainsi  rassemblé  un  corps  de 
troupes  assez  considérable,  il  se  rendit 
à  Delphes  pour  consulter  Toracle  sur 
les  chances  de  son  entreprise  ;  voici 
quelle  fut  la  réponse  de  la  Pvtliie  : 
«  Ai^ollon  accorde  a  ta  famille  îj  do- 
«  mination  de  Cyrène  pour  huit  géné- 
«  rations  de  rois ,  quatre  du  nom  de 
•  Battos ,  quatre  du  nom  d'Arcésilas  ; 
«  mais  le  dieu  te  recommande  de  ne 
«  rien  prétendre  au  delà.  Quant  h  toi , 
n  Anésilas,  il  te  conseille  de  rester 
«  tranquille  chez  toi ,  (îuand  tu  y  seras 
«  rentré  :  si  tu  trouves  un  foîirneau 
«  plein  de  vases  de  terre ,  garde-toi  de 
«  les  faire  cuire  ,  mets-les  au  contraire 
«  au  grand  air  ;  que  s'il  t'arrive  d'al- 
«  tumer  le  fourneau ,  prends  garde 
«  d'entrer  dam  le  lieu  qu^entoure  l'eau 
«  courante;  autrement  tu  périrais,  et 
«  avec  UA  le  plus  beau  des  taureaux.  » 
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Sur  cette  réponse ,  Arcésilas  fit  voile 
pour  Cyréne  avec  les  troupes  qu'il 
avait  levées  à  Samoa,  et  rentra  en  pos- 
session ôp  ses  États;  mais  au  lieu  d'y 
demeurer  tranquille,  ainsi  que  l'avait 
recommandé  l'oracle .  il  voulut  se  ven- 
ger des  rebelles  qui  rayaient  expulsé , 
et  il  ordonna  contre  eux  des  pour- 
suites ;  ceux  dont  on  put  se  saisir  fu- 
rent déportés  en  Chypre ,  où  ils  de- 
vaient frouTer  la  mort  ;  mnis  leur  v.u's- 
seaii  ayant  touché  à  Cnide,  les  li;ibi- 
taots  les  délivrèrent,  et  leur  fournirent 
les  moyens  de  se  sauver  h  Ti)éra.  De 
ceux  (]ui  échappèrent  »  les  uns  éml|;rè- 
rent  à  l'i  tranger,  les  autres  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  fortitié  d' Agio- 
machos,  l'un  d'eux.  Arcésilas,  ne 
pouvant  les  forcer  dans  cette  retraite, 
fit  entasser  du  hois  à  Tentour,  y  mil  le 
feu,  et  les  étouffa  de  la  sorte  aq  milieu 
de  l'incendie,  sans  réfléchir  qu*il  vio* 
lait  ainsi  la  défense  que  lui  avait  faite 
la  Pythie,  de  faire  cuire  dans  leur 
fournaise  les  vases  de  terre  qu'il  y 
trouverait  réunis. 

La   T.IBYE  DEVIK?iT  TBIBUTA.IBB 

DBS  Pebses.  —  Pendant  qu'Arcesilas 
amassait  sur  sa  téte  les  haines  de 
son  peuple,  Cambyses  envahissait  TÉ- 
gypte,  se  rendait  maître  de  Memphis, 
et  s'asseyait  sur  le  trône  des  pharaons 
(ranâ2â  avant  notre  ère).  Les  Libyens 
voisins  de  l'Egypte,  craignant  cl*étre  en- 
vahis aussi,  sp  souniirent  sans  combat, 
s'imposèrent  un  tribut,  et  envoyèrent 
des  présents.  Les  Cyréneens  et  les 
Bareéens  imitèrent  les  Libyens  par  la 
ni^me  motif  de  crainte.  Cambyses 
reçut  favorablement  les  présents  de 
ceux-ci;  mais  il  trouva  mesquins  ceux 
de  Cyrène,  qui  ne  montaient  pas  au- 
dessus  de  500  mines  d'arizent  {vrdaiit 
environ  4à,00Q  fr.  de  notre  monnaie ), 
et  il  les  abandonna  a  ses  soldats. 
Ayant  ^uvé  à  Sais  la  princesse  La- 
diee,  du  sang  royal  des  ïiattiadcs,  et 
veuve  d'Amasis ,  Cambyses  lui  permit 
de  retourq^  à  Cyrène.  Depuis  ce  temps, 
la  Libye  orientale,  Cyrène  et  Barké, 
furent  comprises  comme  tributaires 
dans  la  satrapie  persane  de  l'Égypte. 

AncisiLAS  BIT  Tui  DAvs  un 

ÎKBllTBi  SA  |C|Bi  g'APIWIflB  AUX 


Pehses  podb  lb  vengeb.  —  Cepen- 
dant Arcésilas ,  ne  pouvant  .se  dissi- 
muler la  puissance  des  factions  soiK 
levées  contre  lui  à  Cyrène,  n'osa  point 
y  rester  après  qu'il  eut  reconnu ,  dans 
ce  qu'il  venait  de  faire  à  la  tour  d'A- 
loniachos ,  l'accn;) (plissement  d'une 
es  conditions  fatales  auxquelles  l'o- 
racle avait  subordonné  sa  destinée, 
persuadé  qu'il  était  d'ailleurs  que  Cy- 
rène était  le  lieu  entouré  d*eau  eov- 
rante  oii  il  devait  en  ce  ras  prendre 
garde  d'entrer.  Comme  i.l  avait  épousé 
une  de  ses  parentes ,  fille  d*Alazir  rof 
des  Raroéens ,  ce  fut  à  Barké,  près  de 
son  beau-père,  qu'il  alla  fixer  sa  rési- 
dence, laissant  sa  nière  Phérélime 
iouir  en  son  nom  à  Cyrène  de  tous 
les  privilèges  de  la  souveraineté,  en- 
tre antres  de  celui  de  présider  aux  déli- 
bérations du  sénat. 

Mais  déjà  s^élaieat  rtftigiés  parmi 
les  Bareéens  quelques-uns  oes  citoyens 
de  Cyrène,  que  les  persécutions  d'Ar- 
césilâs  avaient  forces  d'émigrer ,  et  ils 
fomentèrentcoDtrefui  un  soulèvement, 
dans  lequel  il  fut  tué  sur  la  place  pu- 
blique,  et  avec  lui  le  roi  Alazir  son 
beau-père.  A  peine  la  nouvelle  en  fut- 
elle  parvenue  a  Phérétime,  qu'elle  se 
renait  en  toute  hUlc.  à  Memiihis,  aUr 
près  d'Aryandes  satrape  d'Egypte, 
afin  de  lui  demander  vengeance  ,  com* 
me  au  représentant  de  Cambyses,  dont 
Arcésilas  avait  reconnu  l'autorité  en 
lui  livrant  C>n'ne  et  se  soumettant 
au  tribut;  et  elle  uc  manqua  pas  d  a* 
jouter  que  c'était  surtout  en  haine  d^ 
son  attachement  à  la  domination  per- 
sane qu'il  avait  assassiné  par  les 
factieux. 

Les  Pbbsbs  yiBNifBirT  àssibgbb 

Barké.  — A ryandes,  touché  des  plain- 
tes de  Pi)érétiuie,  mit  à  sa  disposition 
toutes  les  forces  de  l'Égypte,  tant  do 
terre  qne  de  mer ,  les  premières  com- 
mandées par  le  mar  ipiiien  Aniasis,  les 
autres  par  le  pasargade  Badros;  ce- 
pendant, avant  de  les  faire  partir,  il 
envoya  à  Barké  un  héraut  «argé  de 
demander  qu'on  lui  livrât  le  meurtrier 
d'Arcésilas;  mais  Us  Bareéens,  qui 
avaient  eu  beaucoup  a  se  plaindre 
oe  prlBoe,  m  déelirèipDt  tous  90iir 
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Mmi  û$  r.fktteQUt;  et  cette  réponie 
mfant  rappoitée  à  Aryandes,  fe 
Mfcrajpe  saisit  avec  empressement  cette 

occasion  d'envahir  la  I.ibye,  niiisi  qu'il 
eo  iivait  le  dessein  i  et  il  expédia  Tar- 
née  STee  Pbéréiime. 

Arrivés  devant  Barké,  les  Perses 
sommèrent  la  ville  de  livrer  les  rnupa- 
bles,  et  n'ayant  point  obtenu  satisfac- 
Uoii ,  ils  attaquèrent  vigonreosennent 
la  place;  ils  poussèrent  leurs  mines, 
en  neuf  mois  de  siège,  jusqu'aux 
murailles;  ooais  elles  furent  éventées 
Mr  un  ottTricr  en  enivre,  au  moyen 
a*on  bouclier  d'airain ,  qu'il  prome- 
nait contre  terre  le  long  des  murs  d'en- 
çeinte  :  là  où  les  ennemis  ne  minaient 
pas ,  le  boitfclier  ne  rendait  aucun  son  ; 
!nnis  il  résonnait  distinctement  dans 
les  endroits  où  l'on  travaillait.  Guides 
par  cet  indice,  les  Barcéens  firent 
anstftdt  des  contre- mines,  et  tuèrent 
les  mineurs  persans  ;  quant  aux  atta- 
ques ouvertes,  ils  parvinrent  égale- 
ment a  les  repousser. 

BAll|â  BST  PBISI  PAB  TRAHISON 

ET  SACCAGEE- — Le  sléj^e  durait  depuis 
longtemps,  et  les  prî  tes  étaient  consi- 
dérables de  part  et  d'autre,  autant  du 
c6té  des  'perses  que  du  côté  des  Har- 
oéens,qiiand  Amasis,  qui  commandait 
l'armée  des  assiégeants,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  réduire  la  place  par  la  force, 
s'avisa  de  la  prendre  par  la  ruse;  et 
voici  le  strataiième  qu'il  imagina  : 

Il  lit  creuser  ,  pendant  la  nuit,  uo 
large  fossu ,  Mir  lequel  on  mit  des 
pièces  de  bois  très-faibles,  qu*on  cou* 
vrit  de  terre  ,  de  sorte  que  le  terrain 
était  de  niveau  et  ^al  partout.  Au 
point  du  jour ,  il  invita  les  Bareéens 
un  pourparler  ;  ils  reçurent  cette  nou- 
velle avec  joie,  ne  demandant  pas 
mieux  que  aen  venir  à  un  accommo- 
dement. On  se  réunit  donc  sur  le  fossé 
couvert ,  et  ayant  conclu  un  traité,  on 
jura  de  part  et  d'autre  d'en  observer 
tous  les  articles  aussi  longtemps  que 
subsisterait  !•  terrain  sur  lequel  on  so 
trouvait.  M  convention  portait  que 
les  Barcéens  payeraient  au  roi  un  tribut 
convenable  ,  et  que  les  Perses  ne  for- 
meraient point  d«  OoaTCUtscQtreprises 
contre  eux- 


l^e  serment  avant  ^té  pr^té  sans  dé- 
fiance par  les  Inrcéfns,  ils  ouvrirent 
leurs  portes ,  sortirent  de  la  ville ,  et  y 
laissèrent  entrer  ceux  des  ennemis  qui 
voulgrent  y  venir;  pefidant  ce  temps- 
là,  les  Perses,  ayisnt  détruit  le  pont 
caché ,  entrèrent  en  masse  dans  la 
ville.  Ils  avaient  eu  soin  de  détruire  le 
pont,  afin  de  ne  pouvoir  être  accusés 
m  violer  le  traité  qu'ils  étaient  tenus 
d'observer  tant  que  subsisterait  le  ter- 
rain sur  lequel  il  avait  été  conclu  ;  en 
effet,  le  pont  une  fois  détruit,  le 
traité  ini-méme  cessait  d*étre  obligih 
toire. 

Les  Perses  livrèrent  h  Phérétime  les 
plus  coupables  (j'entre  les  Barcéens  ; 
aussitôt  elle  les  fit  mettre  en  croix  ai|- 
toiir  des  murailles;  et  ayant  fait  cou- 

Ecr  le  sein  h  leurs  femmes,  elle  en  fit 
order  le  mur.  Barkè  fut  mise  au  pil- 
lage par  Tordre  de  cette  princesse  :  on 
n'épariina  que  les  Hattiasles,  et  ceux 
qui  n'avaient  eu  aucune  part  à  l'assas- 
sinat d'Arcésilas.  Ce  furent  les  seuls 

3 ni  eurent  la  permission  de  denwurer 
ans  la  ville.  Le  reste  Alt  emmené  eo 

esclavage. 
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Phf.rétime.  —  I, 'armée  persane  s*é- 
lant  remise  en  marche  pour  retourner 
en  lîfiypte,  passa  par  Cyrène,  dont  l'en- 
trée Un  fut  librement  accordée;  Badrès, 
commandant  de  la  flotte,  était  d'avis  de 
la  piller  ;  mais  Amasis  s'y  opposa ,  par 
te  motif  que  leur  mission  avait  unique- 
ment été  de  réduire  Barkê.  Cependant, 
après  être  sortis  de  (Hrcne,  et  avoir 
assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Ju- 
piter-Lyi^,  lis  regrettèrent  de  ne 
s'être  pas  emparés  de  cette  rillïé  cité  ; 
ils  rebroussèrent  chemin  pour  tenter 
de  rentrer  dans  la  place;  mais  ils  trou- 
vèrent les  Cyrénéens  en  devoir  de  sy 
opposer  ;  et  bien  qu^'l  ne  se  montrât 
aucim  ennemi ,  ils  furent  tout  à  coup 
saisis  d'une  terreur  panique ,  et  se  re- 
tirèrent précipitamment  à  soixante 
stades  de  là  ,  où  ils  posèrent  leur  camp. 
Ils  furent  rejoints  en  cet  endroit  par  un 
courrier  d'An  andes,  qui  les  rappelait. 
Us  demandèrent  aux  Cyrénéens  de 
leur  lommir  des  vivres ,  et  en  S|yi|it^ 
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obtenu ,  ils  rontinuèrpnt  Iriir  marche 
vers  l'Egypte ,  harcelés  tout  le  long 
de  la  route  par  des  Libyens  pillards, 
qui  cherchaient  à  leur  enlever  leurs 
bagages,  tuant  les  tr.iînards  et  tous 
ceux  qui  s'ccarlaient  du  gros  de  rar> 
née* 

Ainsi  se  termina  cette  expédition , 
qui  sVtait  avancée  à  l'ouest  jusqu'au 
pavs  des  Ëvbespérides  ;  les  Barcéens, 
qu^elte  emmenait  en  servitode,  furent 
envoyés  d'Êgypte  en  Perse,  où  Darius 
fils  à'Hystaspes  était  monté  sur  le 
trône  quelques  mois  après  la  mort  de 
Cmnbyses.  Ce  prince  leur  accorda  des 
terres  dans  la  Bactriane,  où  ils  bâti- 
rent une  ville  a  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  leur  chère  patrie,  mi'eile 
conservait  encore  au  temps  d'Héro- 
dote. 

Phérélirae,  ajoute  l'historien,  eut 
une  Gn  malheureuse  :  revenue  en 
'Ègypt»  après  s'être  vengée  des  Bar- 
céens ,  elle  périt  misérablement ,  dé- 
vorée par  les  vers  dont  son  corps 
fourmilla  :  tant  il  est  vrai  que  les  dieux 
haïssent  et  diâtient  ceux  qui  portent 
trop  loin  leur  Nsseatimeot. 

Insurrections  contre  la  domination 
penane;  aboHHon  de  la  royauté, 

DUIIKE  PBÉSUMÉB  DU  RÈGNE  DE 

Battos  it.  —  Au  troisième  Aroésilas 

surcéda  le  quatrième  Battos,surnommé 
leBeau^qu'i  nenousest.iinsi  individuel- 
lement désigné  que  par  lléraciide  de 
Pont,  et  dont  nous  ne  savons  rien  autre 
chose,  sinon  que  son  règne  doit  remplir 
la  I.TCunequi  sépare  la  mort  (rArresi- 
las  111  sou  pere,  tué  dans  les  premières 
anné(W  de  Darius,  et  l'avènement  d'Ar- 
césilasIV  son  fils,  qui  était  tout  jeune 
encore  mais  déjà  roi ,  en  466  avant 
rère  chrétienne,  quand  il  fut  vainqueur 
aux  jeux  Pythiques  :  les  chronologistes 
attribuent  ainsi  à  Rattos  IV  environ 
cinquante  ans  de  gouvernement,  et  mê- 
me davantage,  en  sorte  qu'il  aurait  vu 
8*ccouler  la  majeure  partie  du  règne  de 
Darius  fils  d'Hysiaspes  ,  celui  de 
Xerxès  le  Grand  tout  entier,  et  qu'il 
aurait  même  pu  voir  encore  Tavéne- 
ment  d*Artaxerxès  Longue-uiain ,  si 


l'on  ne  prenait  garde  que  son  décès 
avait  dd  précéder  le  succès  d'Arcésilas. 

TBlfTATllTE  1>*IlV8CBREGTI0fr  ui- 

PBtHÉE  PAit  Absambs.  —  C'est  donc 
sous  Battos  le  Beau  qu'il  faut  placer 
une  expédition  contre  les  Barceens, 
commandée  par  Arsames  qui  fut  l'un 
dos  généraux  de  Xerxès,  et  rappelée 
dans  un  de  ces  récits  anecdotiques  où, 
sans  indiquer  la  date  du  fait  ni  l'au- 
torité à  laqudie  il  l'a  emprunté,  Po- 
Jyen   rnronte  aux  empereurs  Marc- 
Aurèle  et  Verus  les  strataf;èmes  em- 
ployés par  les  chefs  uiihlaires  en  des 
circonstances  célèbres.  H  s'agit  ici 
d'un  événement  contemporain  des  pré- 
paratifs de  la  fameuse  i;uerre  des  Per- 
ses contre  les  Grecs.  Il  est  probable 
qu'entraînées  par  l'exemple  de  l'insur- 
rection des  Él^yptiens,  à  la  fin  du  règne 
de  Darius,  les' populations  de  la  Libye 
voulurent  aussi  recouvrer  leur  indé- 
pendance ,  et  que  Xerxès ,  après  avoir 
réduit  l'Égypte  et  lui  avoir  donné  pour 
gouverneur  son  propre  frère  Achémé- 
nès,  envoya  Arsames  contre  les  pro- 
vinces plus  occidentales.  Celui-ci  ayant 
mis  le  siège  devant  Bark(?,  des  ambas- 
sadeurs lui  furent  envoyés  pour  traiter 
de  la  paix  ;  Il  la  leur  accorda,  en  leur 
donnant  la  main ,  suivant  la  coutume 
persane ,  et  leva  le  siège.  Il  engagea 
alors  les  Barceens  a  se  joindre  aux 
Perses  pour  l'expédition  qui  se  prépa- 
rait contre  la  Grèce ,  et  à  fournir  des 
renforts  de  chars  de  gtierre.  Ils  dépê- 
chèrent leurs  chefs  pour  traiter  avec 
lui  de  cette  alliance;  Arsames  ayant 
fait  préparer  un  splendide  festin,  y 
invita  ces  chefs,  et  ouvrit  pour  la  foule 
des  Barceens  un  marché  abondant  en 
toute  espèce  de  denrées.  Pendant  que 
ceux-ci  y  affluaient ,  il  donna  un  signal 
aux  Perses,  qui,  armés  de  leurs  épées, 
s'emparèrent  des  noites,  envahirent 
et  saccasèrent  la  ville ,  tuant  tous  ceux 
qui  voulurent  leur  résister. 

Troupes  libyennls  DA^'s  l'ar- 
mée DK  XiiHXiis.  —  iNous  n'avons 
aucun  autre  détail  sur  cette  expé- 
dition de  Libye,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  cet  épisode  :  mais 
nous  savons  au  moins  qu'elle  eut  pour 
résultat  de  (aire  UKurcber  les  Libyeoa 
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avec  l'armée  de  Xerxès,  dans  cette 
grande  invasion  de  la  Grèce  qui  devait 
si  désastpeuMOient  échouer  a  Platée  : 
dans  le  dénombrement  de  riminense 
arméf»  du  roi  des  rois ,  on  voit  figurer 
eo  effet,  après  les  Arabes  et  les  Ëtluo- 
pieat  aa-dessos  de  PÉgypte  oomman- 
dés  par  Arsainrs,  les  Libyens  avec 
leurs  vêtements  de  peau  et  leurs  épieux 
durcis  au  feu ,  sous  les  ordres  du  Per- 
wm  Massages  fila  d*Oartze  :  ils  de- 
vaient former  un  corps  très-considé- 
rable, pour  avoir  ainsi  à  eux  seuls  un 
de  ces  généraux  dont  le  couiuuiide- 
■ent  erobrasaait  souvent  le  contingent 
de  plusieurs  nations ,  et  se  partageait 
en  nombreuses  divisions  de  dix  mille 
hommes  d^infanterie  chacune.  Il  faut 
compter  à  part,  en  outre,  une  division 
de  cavalerie  libyenne  menant  ces  chars 
de  guerre  que  les  Cyréoéens  étaient  si 
tiabiles  a  diriger. 

AlCÉSILÀS    lY^  yAINQUBUB  AUX 

Jicx  PYTHiQïJES.  —  Le  règne  d'Ar- 
césilas  IV,  fils  et  successeur  de  Bat- 
tos  le  Beau,  ne  nous  e^it  guère  mieux 
oooDu  que  eelui  de  son  père;  mais 
1  remporta  le  laurier  pylliique,  pour 
h  course  des  cluirs,  à  la  trente  et 
ttuènae  cél^ration  des  jeux  institués 
I  Deiphea  par  Euryloque,  c*e8t-à- 
dire  en  Tannée  466  avant  notre  ère  ; 
et  Pindare  en  a  immortalisé  le  sou- 
venir en  consacrant  au  royal  vain- 
foeur  la  quatrième  et  la  cinquième  de 
ses  odespythiques.  Le  rhnntre  tliébnin 
a  célébré  la  puissance  et  la  sagesse  de 
sou  héros  ;  il  s'est  plu  à  répéUr  ce  que 
la  renommée  proclamait  de  son  esprit 
et  de  son  éloquence  au-dessus  de  son 
âge,  de  son  audace  et  de  sa  vigueur 
dans  les  combats ,  de  sa  préeooe  faci- 
lité pour  lu  poésie ,  de  son  habileté  à 
wumn  tea  chars  (*).  PeuVétre  y  at-il 

(*)  4v- 

8pa  xetvov  énauviovn  owttoC* 

xpwoova  |ùv  ôXixîa; 
voov  féciStrat , 
Y>tûc«jov  te  dapooc  T»  tflwû- 
ircef«  iv  ôpviÇtv  odt- 


dans  ces  élofres  un  peu  de  flatterie, 
car  le  poëte  attend  tme  grâce  du  jeune 
roi  de  Cyrène  :  les  troumes  politiquea 
ont  causé  l'exil  de  quelques  hommes 
distinizués,  entre  lesmiels  brille  Dé- 
ujuplule,  qui  a  cherche  asile  à  Thè- 
bea,  et  Pindare  veut  obtenir  le  rap- 
pel de  ce  noble  Cyrénéen,  l'allié  des 
rois,  l'honneur  de  son  pays,  qui  as- 
pire à  revoir  sa  terre  natale;  il  sem- 
oie  méoM  que  Tunique  objet  de  la 
quatrième  Pythique  tout  entière  soit 
ae  gagner  la' cause  de  DémopUile  au- 
près d'Arcésilas. 

Quelle  qn*ait  été  la  décision  du  mo- 
narque dans  ce  cas  particulier,  il  parait 
certain  qu'il  avait  juste  motif  de  se 
défier  de  Tesprit  remuant  et  factieux 
dea  Cyrénéens  :  ausaî  méditn-t-il  un 
chnnfrement  de  résidence,  et  s'occupa- 
t-il  prudemment  de  se  ménager  ainsi 
un  refuge  en  caad*événementa  fcravea. 
Il  chargea  en  conséquence  Euphème, 
allié  à  la  famille  royale,  de  réunir  des 
troupes  mercenaires  pour  la  défense  de 
aon  autorité ,  et  de  rasaembler  dea  eo- 
lons  pour  fonder  une  nouvelle  ville  aux 
Evhespérides ,  sur  la  cote  occidentale 
de  la  Cyrénaïque,  à  l'endroit  où  git  la 
moderne  Ben-Ghâzv  ;  maia  Euphème 
ayant  péri,  à  ce  qu^il  paraît,  dans  un 
engagement  où  la  victoire  resta  aux 
sieos ,  ce  fut  Karrhôtos  fils  d'Alexi* 
biaa,  beau-frère  du  roi ,  oui  prit  à  sa 
place  le  commandement  nés  troupes , 
et  qui  reçut  la  mission  d'établir  la  nou- 
velle colonie  des  Uespérides. 
.  Insurbectioti  bb  la  Libtb  aoirs 
hk  CONDUITE  d'Inabos.  —  Lorsquc, 
à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent 
le  meurtre  de  Xerxès ,  les  Égyptiens 
s'insurgèrent  contre  Artaxerxes ,  en 
l'année  462  avant  notre  ère,  il  sem- 
ble que  l'insurrection  eût  son  foyer 
en  Libye,  puisqu'ils  mirent  à  leur 
t^  le  roi  libyen  Inaroa,  en  même 
tempa  qu*un  autre  prince  du  nom 
d'Amyrtée;  et  il  y  a  tout  lieu  de 

5 résumer  que  la  Cyrénaïque  proiita 
e  eette  occasion  pour  échapper  elle* 
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méoie  au  joug  persan ,  d'autant  plus 
qil*lnafOg,  après  avoir  chassé  le  sa- 
trape Achéménès  et  tous  les  gouver- 
neurs étrangers,  appela  aux  armes  non- 
seulement  les  guerriers  du  pavs,  mais 
encore  tout  ce  quMI  put  réunir  de 
tons  les  côtés,  envoyant  cherrlipr  du 
set-ours  jusqu'à  Athènes ,  d'où  il  reçut 
un  rentort  de  deux  cents  vaisseaui. 
Artaxenès  renvoya  Achéménès  avec 
trois  cent  mille  hommes,  tant  d'in- 
fanterie que  de  cavalerie;  Tarmée  liby- 
co-égyptienne  soutint  seule  le  premier 
choc ,  et  semblait  devoir  céder  la  vic- 
toire nu  nombre ,  quand  l'arrivéç  des 
Atl)éiuen&  reUblit  le  combat  :  Adié- 
ménès  fut  tué  de  la  main  d'Inaros,  son 
armée  taillée  en  pièces,  et  les  fuyards 
acculés  et  assièges  dans  une  for^erease 
près  de  Memphis. 

Artaientès  mit  une  nouvelle  armée 
de  trois  cent  mille  soldats  sous  les 
ordres   d'Art.'ibnze  et  de  Méiiabyze 

K)ur  aller  réduire  le^  insursés  ;  mais  il 
ur  fallut  plus  d*une  année  pour  se 
rendre  à  leur  destination  et  refaire 
leurs  troupes.  Enfin ,  cette  nmUitude 
se  porta  contre  les  insurges,  et  les 
enveloppa  à  son  tour  :  les  Égyptiens , 
effrayes,  se  soumirent  en  livrant  leurs 
chefs,  et  Inaros,  trahi  par  les  siens, 
périt  sur  la  croîy  (4â8  ans  avant  J.  C). 
mis  les  Athéniens  tinrent  ferme,  brû- 
lèrent leurs  vaisseaux  que  rennemî 
avait  mis  à  sec .  et  s'apprêtèrent  avec 
une  telle  résolution  à  se  frayer  un  che- 
min par  la  force  des  tirmes,  que  les 
généraux  persans,  pour  éviter  tin  car- 
nage inutile,  leur  permirent  d  opérer 
leur  retraite  en  sûreté  :  ils  gaguerent 
la  Libye,  arrivèrent  à  Gyrène,  et  de 
là  s'en  retournèrent  par  mer  dans  leur 
patrie.  Soit  magnanimité,  soit  impuis- 
sance ,  les  Perses  ne  poussèrent  pas 

Elus  loin  leur  victoire  contre  les  Li- 
vens  ;  ils  laissèrent  Tliannvras  fils 
d'inaros  succéder  tranquillement  à  son 
père,  de  même  qu'Amyrtée  eut  pour 
successeur  son  fils  Paosiris. 

Abolition  de  la  royauté  a  Cy- 
RÈNE.  —  Areésilas  vivait-il  encore  à 
cette  époque  comme  le  pensent  quel- 
ques critiques,  ou  bien  était-il  d^à  dé- 
cédé ooiiiiMd*«qtrQlle  pappo8eDt,c*e8t 


ce  qu*on  ignore,  bien  aue  cettQderQière 

hypothèse  semble  s  accorder  mieux 
avec  l'idée  que  Cyrène,  en  prenant  part 
à  l'insurrection  libyenne  contre  la  do- 
mination persane,  se  débarrassa  dis 
lors  d'une  dynastie  de  rois  qu'elle 
considérait  comme  les  alliés  de  ces 
maîtres  étrangers ,  à  Tapuui  desquels 
était  due  la  restauration  de  Battos  IV 
sur  le  trône  d'où  Areésilas  III  avait 
été  préri[tilé.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
apprenons  d'un  des  scholiastes  de 
Fîndare,  qu* Areésilas  IV  lut  tué  en 
traliisnn  par  les  Cyrénéens,  qui  dé- 
clarèrent alors  la  royauté  abolie,  et  se 
constiiuèrent  en  république  démocra- 
tique. 

jBattos,  fils  du  dernier  Areésilas, 
fuyant  la  tnibulcnte  cité  où  ses  pères 
avaient  regue  pendant  deux  siècles, 
alla  chercher  asile  dans  cette  nouvelle 
cité  des  He.spérides  que  son  père  avait 
élevée  pour  être  la  sauvegarde  de  sa 
puissance  et  de  sa  race;  mais  il  y  trouva 
une  aussi  cruelle  destinée  :  il  y  périt 
misérablement,  et  pour  effacer  jusqu'à 
sa  mémoire ,  ou  jeta  sa  tète  à  la  nier, 
en  haine  de  la  royauté. 

Tels  sont  les  renseignements  que 
Diodore,  Thucydide,  Hcrnrlidivle  Pont, 
et  les  scholiastes,  fournissent  sur  les 
derniers  règnes  de  la  dynastie  des  Bat- 
tiades,  dont  les  descendants,  confondus 
dcsorni.iis  avec  le  reste  des  citoyens, 
ne  se  distinguèrent  plus  que  par  le  vain 
prestige  d'une  illustre  origine,  jusqu'à 
ce  que  l'auréole  poétique  de  Callmiaqiie 
vînt  encore  jeter  sur  leur  nom  un  der- 
nier éclat. 

m.  oomrBBNBMXiiT  Biraucinr. 
Firiodê  de  eompléie  ind^ÊOukuieê. 

DÉVËLOPi'ËMEIHr  BKMABQUABLB 
DB  LA  PB0SPBR1TB  DB  GTBBRB. 
Après  deux  siècles  de  monarchie  , 
Cyrène  eut  deux  siècles  de  gouverne- 
ment républicain  ;  mais  son  histoire, 
pendant  cette  seconde  période,  nous 
est  tout  à  f;iit  inconnue,  sauf  quelques 
résultats  généraux  et  quelques  laits 
épars  dont  la  mention  isolée  se  ren- 
contre au  milieu  des  récits  du  temps. 
Le  développement  de  la  pro^iénté 
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M^ieolQ ,  ifidustrielle  et  ^muierciale, 
fot'pius  conséquence  patureHe  de  fae- 
éenion  des  classes  Inférieures  au  ma- 
niement des  affaires  de  la  cité  ;  car 
Inégalité  politique  engendre  des  rappro- 
cbemeott  sociaux  qui  amènent  la  dif- 
ftsion  des  richesses  précédemment 
conce?itrées  entre  les  mains  des  classes 
privilégiées.  Le  morceilenicnt  de  la 
Dfopriété territoriale  auf^mrnte  la  pro- 
loclion  du  sol;  raccumulation  des 
produits  multiplie  les  transactions 
eomnierciales,  uui  à  leur  tour  accé> 
Ipent  la  circulation  de  Targent;  et 
|îbu8  rinfluence  de  cette  circulation 
lipide  naît  le  luxe ,  dont  les  caprices 
'aiguillonnent  l'industrie  manulactu- 
iilfe ,  inséparable  des  arts  utiles,  nui 
eàx-mémes  a|)pcllent  à  leur  aide  les 
beaux-arts.  1  pIIp  est  la  voie  par  la- 
Quelle  Cyrciie  devait  arriver  à  une  o^u- 
ttoee  sans  bornes,  admirée  et  enviée 
Bor  les  autres  nations,  tributaires  on 
|ipu!es  de  sa  puissance  commerciale. 

Avec  les  mœurs  élégantes  et  ralû- 
iléés  qu*amèiie  l'abundance  des  r(- 
diesses,  se  concilient  mal  les  exigences 
et  les  rudes  habitudes  de  la  guerre  : 


rtnd  les  cités  opulentes  ont  besoin 
spldats,  elles  ont  de  Tor  pour  en 

adieter,  et  rarement  elles  arrachent 
leurs  citoyens  à  la  paisible  activité  des 
j|£ra|res  pour  tçnter  la  fortune  des 

CYfiim  HB  PREND  POINT  PAIT 
A  LA  GUERRE  T>U   PeLOPONÈSB.  — 

Pendant  que  la  guerre  du  Pélopo* 
rassemblait  toutes  les  forces  ac- 
tives de  la  Grèce  sous  deux  bannières 
rivales,  la  grecijue  Cyrène  s'abstint  de 

Cendre  part  à  une  lutte  dont  le  tbéâ- 
I était  éloigné  d'elle;  mais  elle  ne 
refusa  pas  ses  bons  offices,  quand  elle 
en  trouva  Tocrasion  ,  aux  ineinbres  de 
la  fqniiiie  durienne,  a  iaquelh;  elle- 
lOitaie  était  si  étroitement  apparentée  \ 

Îaand  le-  Spartiate  Gylippe  entreprit 
e  rétablir  l'état  désespéré  des  affaires 
de  Syracuse  et  appela  à  son  aide  les 
fêalorts  de  la  mère  patrie,  il  arriva  {*) 
que  des  vaisseaux  dorions ,  partis  du 


ppussés  par  les  vents  sur  les  cùtts  de 
la  CyréiaTque  ;  ils  y  fùrê&t  bospitaliè* 
rement  reçus,  et  on  leor  foaroit  deux 

trirèmes  et  des  pilotes  pour  les  guider 
dans  leur  navigation  jusqu'à  Syracuse  : 
eette  conduite  reçut  sa  récompense 
immédiate  ;  car,  en  passant  devant  la 
colonie  des  Hespérides ,  les  troupes 
qu'emportait  la  flottille  délivrèrent 
cette  place  des  attaques  auxquellea 
elle  se  trouvait  alors  en  butte  de  la 
part  des  tribus  libyennes  du  voisi- 
nage ,  qui  en  avaient  formé  le  siège. 

INSDBBBCTIOII  POPOtAIBl  BOUS 

LA  CONDUITS  d*Abiston.  —  La 
turbulente  Cyrène  était  toujours  en 
proie  aux  factions  :  la  querelle  s'agi- 
tait entre  raristocratie  et  le  peuple, 
Tune  voulant  conserver  une  supréma- 
tie que  l'autre  considérait  comme  un 
^oug  iniiupportable  i  enQu  un  chef  po- 
>ulaire ,  Ariston .  se  rendit  mattre  de 
avilie,  et  résolut  de  consommer  par 
p  meurtre  rabaissement  de  la  classe 
,  usqu'alors  privilégiée  :  cinq  cents  de$ 
'  )rincipaux  de  la  cité  ftirent  massacrés; 
es  autres  parvinrent  à  échapper  par 
la  fuite,  en  attendant  quelque  circons- 
tance favorable  uui  leur  permit  de 
rentrer  avec  sécurité  dans  leur  patrie. 

Cette  occasion  ne  tarda  point  à  se 
présenter:  quand,  après  la  bataille 
d'I^os-Potamos,  les  Spartiates  restés 
vainqueurs  chassèrent  les  Messéntent 
de  Naupacte  (  t  de  Céphallenie 
trois  mille  de  ces  fugitifs  vinrent, 
^ous  les  orttres  (je  Comon,  chercher 
asile  dans  la  Cyrénafque,  où  les  Évhes- 

Kérites,  harcelés  par  les  incursions  li- 
yennes,  a()pclaiciit  de  toutes  parts  les 
Grecs  a  s'aller  établir.  A  peine  débar- 
qués. Ils  furent  sollicités  par  les  exilés 
ne  CyTèoe  à  leur  prêter  main-forte 
pour  reconquérir  la  position  politique 
dont  l'usurpation  plébéienne  les  avait 
dépouillés.  Les  llesséniens  se  laissèt 
rent  persuader,  prirent  fait  et  cause 
pour  l'aristocratie  dcchue,  et  lui  four- 
nirent \in  corps  de  troupes  pour  tenter 
un  mouvement  contre  -  révolution- 
naire ;  mais  l'attaque  fut  vitioureuse- 


Péloponèse  pour  la  Sicile ,  furent  «  (oent  souteQ^e ,  le  eopiba^  ain^^aé ,  e| 
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In  perte  énorme  dfS  deux  cMH ,  h  te! 
point  que  les  Messéniens  auxiliaires  y 
périrent  presque  tous.  Après  cette  rude 
épreuve,  les  deux  partis  en  vinrentàdes 
prétentions  moins  exclusives;  ils  mi- 
rent bas  les  armes,  et  un  accommo- 
demeut  fui  ménagé ,  à  Cyrène ,  entre 
leurs  envoyés  respectifi  :  il  lut  unani- 
mement convenu  ,  sous  serment ,  que 
la  querelle  serait  oubliée,  et  que  per- 
sonne ne  garderait  rancune  du  passé. 

Des  M0DIPICÂTI0N8  SONT  APPOR- 
TÉES \  LA  CONSTITUTION  POLITIQUE 

DE  Cykène.  —,  Quelques  modifica- 
tions furent  introduites  alors  dans 
l'organisation  de  la  république;  elles 
eurent  sans  doute  le  succès  qu'on  en 
devait  attendre,  puisque  Aristote , 
en  son  traité  de  la  Politique ,  les  cite 
coronte  exemple  de  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  pareil  cas  :  «  Augmen- 
ter le  nombre  des  tribus  et  des  sec- 
tions ,  effiicer  autant  qat  possible 
randenne  distinction  des  nationalités 
diverses ,  faire  rentrer  dans  le  culte 
commun  les  observances  religieuses 
particulières;  tout  foire  en  un  mot 
pour  opérer  une  fusion  générale ,  et 
détruire  l'empire  des  vieilles  coutu- 
mes. 0  Ce  cbangenient  fut-il  immédiat, 
ou  fut-il  le  résultat  d'une  pénible  éla- 
boration :  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
dire;  nous  pensons  toutefois  qu'il  ne 
fut  réiioiu,  ou  du  moins  effectué,  qu'a- 
près une  infructueuse  tentative  faite, 
suivant  une  anecdote  vulgaire  ,  auprès 
du  divin  Platon,  pour  obtenir  de  sa 
sagesse  de  nouvelles  institutions  poli- 
ti(]ue8.  Platon  connaissait  bien  Cyrène, 
où  il  était  venu  érouter  les  leçons  du 
célèbre  Théodore  sur  h  géométrie  : 
«  Les  Cyrenéens  sont  trop  riches  et 
•  tropbfosés»,  rendit  le  philosophe, 
n  pour  (pie  j'essaye  de  leur  donner  des 
«  lois  :  il  est  trop  difticile  de  gouver- 
«  ner  une  république  si  opulente.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  dispositions  qui 
furent  alors  adoptées^  parvinrent  à 
ramener  l'ordre  et  la  paix  dans  la  cité. 

RaPâTAIBMBNT  DBS  BiBflSiinBlfS. 

—Quant  aux  Messéniens  qui  n'étaient 

pas  interveniis  d.ins  la  lutte,  ils  se 
cantonnèrent  chez  les  hvhespérites,  et 

y  demmièrent  jusqu'à  ce  que,  trente 


ans  après  (*),la  bataille  de  Leuctres 
ayant  substitué  la  fortune  de  Thebes  à 
celle  de  Laœdemone,  Épaininoudas 
rappela  avec  instance  dans  leurs  foyers 
les  fugitifs  de  la  ^lessénie,  dont  il 
voulait  restaurer  l'existence  politi- 
que (**),  afin  d'établir  ainsi  l'ennemi 
aux  portes  mêmes  de  Sparte;  et  Comon« 
quittant  la  Cyrénaïque ,  où  des  songes 
prophétiques  lui  avaient  déjà  fait  pres- 
sentir la  renaissance  de  Messène,  ra* 
mena  alors  à  ISaupacte  ses  oompa- 
gnons  d'exil  :  «  On  ne  peut  se  figurer», 
s'écrie  Pausanias,  «  avec  quel  em- 
«  pressement  ces  fugitifs  accoururent 
«  a  l'appel  d'Êpaminondas ,  tous  éga- 
ft  lemeiit  transportés  d'amour  pour 
a  leur  patrie  et  de  baiue  contre  Laoé- 
«  démone.  • 

Tbaits  de  limites  atbc  Cab- 
THAGE.  —  Dans  le  développement  sans 
bornes  de  sa  richesse  et  de  sa  puissdnce 
commerciale,  Cyrène  avait  une  active 
et  jalouse  rivale  :  de  l'autre  côté  des 
Syrtes,  Cartilage  s'était  élevée  aussi 
à  la  plus  haute  prospérité ,  et  la  con- 
currence des  deux  cités  poor  Tappro- 
vlsionnement du  monde  devait  amener 
fatalement  des  collisions  des  qu'elles 
se  rencontreraient  sur  un  même  théâ- 
tre. Séparées  par  une  immense  nlage 
aride  et  déserte,  ce  n'est  point  de  ce 
côté  que  la  lutte  dut  commencer,  et 
deja  sans  doute  leurs  flottes  s'étaient 
plus  d'une  Ibis  trouvées  aux  prises 
avant  que  l'extension  de  leurs  comp- 
toirs sur  la  côte  rendît  leurs  posses- 
sions territoriales  contiguës;  mais 
quand  à  peu  de  distance  du  poste 
cvTénéen  d'Automalax  fut  venue  s'é- 
tablir l'escale  pimique  de  Charax ,  le 
confiit  tut  engagé  aussitôt  sur  la  li- 
mite où  devaient  mutuellement  s'ar> 
r^ter  les  deux  puissances  devenues 
voisines  :  l'irritation  était  vive  des 
deux  parts ,  et  il  s'ensuivit  une  guerre 
longue  et  sanglante  ,  dans  laquelle 
des  armées  et  des  flottes  furent  dé- 
faites et  dispersées,  au  grand  dom- 
mage de  chacune  des  parties  con  ten- 
dantes ;  si  bien  que  reconnaissant  enfin 

(•)  L'an  3;i  avant  l'ère  vulgaire. 
(*')  L'an  369  avant  l'ère  vulgaire 
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qu'un  tiers  pourrait  profiter  de  leur 
affaiblissement  et  de  leur  fatigue  pour 
màr  8or  leurs  brisées,  elles  convinrent 
de  régler  à  Tamiable  leur  différend ,  et 
TOici  les  conditions  qu'elles  arrêtèrent: 
à  UD  jour  désigné ,  des  délégués  dé- 
nient respectivement  partir  de  chez 
eux,  et  le  point  de  leur  rencontre  se- 
rait désormnis  la  limite  commune  des 
deux  peuples.  Les  envoyés  de  Carthage 
ÉÉicot  deux  frères  du  nom  de  Pbi- 
Sm:  ils  hâtèrent  leur  marche  ,  tandis 

Cl  les  Cyrénéens  se  laissaient  attar- 
,  soit  par  négligence,  soit  par  acci- 
dent; eo  cet  régions,  en  eflet,  les 
tempêtes  peuvent  retenir  les  voyageurs 
zmi  bien  qu'en  pleine  mer  ;  car  lors- 
<|iie  le  Tent  souHle  sur  ces  plaines  nues 
et  arides,  le  sable,  enicsé  du  sol  et 
violemment  agité,  remplit  la  houelie 
û  les  yeux  ,  et  empêchant  de  rien  aper- 
cevoir, arrête  forcément  la  marche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  envoyés  ejr- 
rénéens  se  voyant  en  retard  ,  et  erai- 
paot  d'être  punis  au  retour  pour  avoir 
Ml  ùît  leur  devoir ,  se  mirent  à  accu- 
ser les  «Carthaginois  d'être  partis  de 
chez  eux  avant  le  temps  convenu  ,  éle- 
Toeot  des  contestations ,  déclarèrent 
iKÊ»  quMIs  tenteraient  tout  plutôt 
que  de  s'en  retourner  vaincus  ;  mais 
KS  Carthaginois  leur  ayant  demandé 
déposer  une  condition  dont  les  chan- 
oiftasent  égales,  les  Grecs  offrirent 
i  hm  adversaires  cette  alternative , 
Sidese  laisser  enterrer  vivants  à  Ten- 
énit  qu'ils  réclamaient  pour  limite 
de  leur  pays ,  ou  de  souffrir  qu*eux- 
ïïémfs ,  à  pareille  condition  ,  pussent 
avaneer  jusqu'où  ils  voudraient.  Les 
Pbilénes,  souscrivant  à  cet  accord ,  et 
MBiltnt  leur  eiistenoe  à  leur  patrie , 
iBMt ensevelis  vivants  en  cet  endroit  ; 
et  Carthage  éleva  à  cette  même  pince 
des  autels  consacrés  aux  frères  Phi- 
ttMS,  pour  lesquels  d'autres  honneurs 
furent  aussi  institués  dana  leur  viUer 
natale. 

Cette  détermination,  antérieure  à  la 
vidMtion  du  Périple  de  Scylax  ,  oà 
l'on  voit  ficurer  les  autels  de  Philène, 
n'est  point  rapportée  par  les  historiens 
et  les  polygrapoes  à  une  date  précise  ; 
Mit  on  fSÊt  estioMT  appnniBMtiTe* 


ment  qu'elle  eut  Uea  vm  Tan  Z60 
avant  notre  ère. 
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ROI  TE   POUR  ALLER  CONSULTER 

l'oracle  D'A  m  mon.  —  Bientôt  le 
nom  d'Alexandre  de  Macédoine,  le 
plus  grand  de  tous  les  noms  histo* 
riques  que  l'admiration  des  peuples 
ait  légués  jamais  à  la  postérité,  vient 
remplir  le  monde  et  lui  annoncer  un 
maître;  des  bords  du  Danube  aux 
plaines  d'Issus,  et  d'Issus  aux  riva- 
ges de  Tyr,  la  victoire  l'accompagne 
partout  ;  il  arrive  en  Égypte,  et 
i'Égypte,  aussitôt  soumise,  voit  s'é- 
lever ime  capitale  nouvelle  qtn"  ef- 
facera Thèbes  et  Menipliis ,  et  perpé- 
tuera dans  les  siècles  k  venir  la  gloire 
de  son  fondateur;  Alexandrie,  qui 
sera  l'entrepôt  du  commerce  de  l'uni- 
vers entier,  projette  son  merveilleux 

Sort  en  avant  de  la  côte,  sur  la  limite 
e  rÉgypte  et  de  la  Libve  :  G*est  dire 
assez  que  la  Libye  d^onnais  doit 
obéir  à  Alexandrie. 

A  cette  époque  oik  les  croyances 
païennes  exerçaient  sur  les  esprits  un 
empire  illimité,  il  éf.iit  d'une  bonne 

Soiitique  de  se  concilier  les  oracles , 
e  donner  à  ses  Bvmta  Pappui  des 
superstitions  populaires,  et  Alexandre 
ne  négligea  en  aucune  orrnsinn  ce  soin 
important  :  il  avait  promis  de  rebâtir 
le  temple  de  Diane  a  Éphèse;  il  avait, 
dans  la  cnpitnie  de  la  Phrypie,  trnnché 
avec  éclat  le  célèbre  nœud  gordien; 
aux  portes  de  la  Libye,  il  avait  voulu 
visiter,  au  milieu  des  déserts,  Toracle 
fameux  de  Jupiter  Ammon.Cet  oracle, 
dit  Arrien ,  passait  pour  infaillible  : 
Persée  ,  Hercule  même  ,  l'avaient  in- 
terrogé lorsqu'ils  marchaient,  l'un 
par  ordre  de  Polyderte  contre  la  Gor- 
gone, l'autre  contre  le  libyen  Antée 
et  contre  l'égyptien  Busiris;  Alexan- 
dre voulait  rivaliser  de  gloire  avec 
ces  héros  dont  il  était  descendu,  fai- 
sant d'ailleurs  remonter  sa  propre  ori- 
gine jusau'à  Ammon  lui-inlme,puisque 
KS  traditions  njtliiquea  rapportaient 
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è  ce  dieKi  cette  d<  ^ei^  et  d*Hercule. 
n  avait  dessein,  au  surplus,  de  s'ins- 
truire de  sa  destinée,  ou  de  passer  du 
moins  pour  être  allé  s^en  instruire.  Il 

se  mit  donc  en  route,  cheminant  le 
long  de  la  cùte  l'espace  de  seize  cents 
Stades,  à  travers  un  pays  désert  où 

l'eau  ne  manque  cependant  pas  tout  à 

fait  jusqu'à  Paretonion, 

Soumission  des  Cyhénéers.  — 
Les  CyréMéens,  avertis  de  la  ntar« 

che  d'Alexandre,  s'étaient  empressés 
de  lui  depêrlicr  des  ambassadeurs; 
c'est  auprès  du  lac  Maréotide  au  rap- 
port de  Quinte<;urce,  ou  vers  le  mi- 
lieu seulement  du  voyage  suivant  Dlo- 
dore  de  Sirile,qiié  les  envoyés  de 
C}  rené  rencontrèrent  le  héros  macé- 
donien: Ils  lui  apportaient  une  cou- 
ronne d*or  et  des  ()résents  magnifiques 
parmi  lesquels  on  reniarijuait  trois 
cents  chevaux  de  guerre  et  cinq  qua- 
driges de  la  plus  grande  beauté,  en  le 
suppliant  de  leur  accorder  sa  bienveil- 
lance et  de  venir  visiter  leurs  villes. 
Alexandre  les  accueillit  favorablement, 
leur  octroya  amitié  et  alliance,  mais 
ne  se  détourna  point  de  sa  destination. 

Alkxamiiie  comimif.  s\  boute 
a  traveiis  le  1>esekt  jusqu'au 
TEMPLE  d'Ammon.  —  Il  quitta  la 
côte  à  Parétonion  pour  s'avancer  di- 
rectement vers  le  temple  d'Ammon 
à  travers  le  désert  et  les  sables  bril- 
lants de  la  Libye  ;  il  emportait  dans 
des  outres  chargées  sur  des  chameaux 
la  provision  d'eau  nécessaire  pour 
voyager  dans  ces  vastes  solitudes  dé- 
pourvues de  sources;  mais  le  qua- 
trième jour  cette  provision  était  déjà 
épuisée,  et  son  armée,  haletante  et 
abattue,  eût  éorouvé  toutes  les  hor- 
reurs de  la  soii,  sans  une  pluie  abon- 
dante qui  survint  a  l'in^iroviste,  et  qui 
fut  regardée  comme  un  prodige,  aussi 
bien  que  le  fait  suivant  raconté  par 
Arrien  d'après  l'autorité  de  Ptolémée 
le  Lagide  et  d'Aristobtile  ,  deux  des 
compagnons  assidus  d'Alexandre. 

«Quand  le  vent  du  midi  souffle  dans 
CCS  contrées ,  il  élève  une  si  grande 
quantité  de  sables,  qu'il  en  couvre  les 
cbemins  disparus.  Alors  ces  plaines 
onireot  Taspect  d'uu  océan  immense  : 


ni  arbres,  ni  hauteurs  pour  se  recon- 
naître; rien  n'indique  la  route  que 
doit  tenir  le  voyageur,  plus  malheureux 
nue  le  nocher,  dont  les  astres  du  moins 
(îiriiient  la  navigation.  Alexandre  et 
les  siens  étaient  dans  cet  embarras, 
lorsque,  au  rapport  dePtoltoiée,  deux 
dragons  sifOeotet  précèdent  l'armée; 
Alexandre  accepte  raugure  et  ordonne  { 
de  suivre  leur  trace,  qui  dirige  ainsi 
leur  marvibe  vers  te  temple,  et  ensuite 
leur  retour.  Mais  Anstobule  prétend, 
et  son  0[iinion  paraît  plus  générale- 
ment adoptée,  que  ce  furent  deux  cor- 
beaux ddnt  le  vol  guida  l'armée,  le 
crois  bien,  ajoute  Arrien,  qo'Alexan* 
dre  n'arriva  que  par  un  prodige;  mais 
ici,  vu  la  diversité  des  récits,  tout  n'est 
qu^obsctirité. 

«  L'ondée  imprévue  qui  survint  ao 
milieu  dii  dt-scrt  avait  permis  à  l'ar- 
mée de  recueillir  dans  un  ravin  une 
nouvelle  provision  d*eau  pour  les  qua- 
tre journées  qu*il  lui  restait  à  raire 
dans  cette  contrée  aride.  On  arriva 
enfin  au  lac  amer,  et  après  avoir  mar- 
ché encore  l'espace  de  cent  stades,  on 
(çagna  les  lieux  habités  ;  puis,  en  une 
journée  de  marche  on  atteignitle  tem* 
pie  d'Ammon. 

DBSCHIPTIOlf  BB  l'oasis  D'Am- 

MON.  —  Ce  district,  entouré  de  tou-  • 

tes  parts  de  déserts  sans  eau  et  sans 
culture ,  est  lui-méof^â  arrosé,  sur  un 
espace  de  cinquante  stades  en  tous 
sens,  d*eaux  abondantes,  douces  et 
saines  ,  qui  iVrtilisenl  un  sol  rouvert 
de  bosquets, et  surtout  de  vergers,  où 
l'on  jouit  d'une  agréable  température 
semblable  à  celle  du  printemps,  for- 
mant un  délicieux  contraste  avec  la 
sécheresse  et  .l'iutoierabie  ciialeur  des 
alentours. 

"  On  dit  (nous  empruntons  ces  dé- 
tails à  Diodore  de  Sicile)  que  le  temple 
fut  bâti  par  1  égyptien  Danaûs.  La  ré- 
gion sacrée  où  il  domine  a'  pour  voi* 
sins,  à  l'ouest  et  au  sud  les  Éthiopiens, 
au  nord  les  Libyens  nomades  et  les  Na- 
samons  qui  leur  succèdent  vers  l'inlé- 
rieur  ;  ce  canton  lui-même  est  exclusi- 
vement habité  par  les  Ammoniens.  Au 
centre  est  une  acropole  composée  de 
trois  forteresses  ;  la  première  est  l'au- 


Digitized  by  Google 


*  AFRiatns 

dame  rétidènce  royale  det  firiiMies  du 

Says  ;  la  leConde,  beaucoup  plus  conài- 
érable,  renferme  la  demeure  des  fem- 
mes, des  enfants,  et  de  tous  les  parents 
da  roi,  la  citadelle,  le  sanctuaire,  et  la 
iHitai  lie  sacrée  où  sont  puriGées  toutes 
les  offrandes  destinées  à  la  divinité 
du  lieu.  Dans  la  troisième  habitent  les 
latellites  du  roi,  qui  y  ont  des  caser- 
nes fortiQées. 

^^'on  loin  de  l'acropole  est  un  autre 
Imiple  d'Ammon  ,  ombragé  d'arbres 
frands  et  touffus ,  et  près  duquel  se 
trouve  la  fameuse  fontaine  du  soleil 
à  la  température  périodiquement  rhan- 

Seante*  L'image  du  dieu  est  couverte 
'émeraudee  d  d'antres  pierreries  :  et 
!■  oncles  sont  rendus  avec  des  for- 
mp<?  particulières  :  quatre-vingts  prê- 
tres portent  sur  leurs  épaules  une  nef 
d'or  dam  laquelle  le  dieu  est  conduit 
I  l'endroit  dont  il  fait  choix  ;  il  est 
suivi  d'une  troupe  noinhreiise  do  filles 
et  de  teinmes  psalmodiaui  en  leur  lan- 
gue, tout  le  long  du  cliemin,  des  hym- 
M  «  MO  honneur.  » 

Alexandre  co^tsulte  l'obaclb 
R  liKrouBNS  ▲  Mëmpuis.— Alexan- 
dre avant  été  introduit  dans  le  tem-r 
pie,  en  préeenoe  du  dieu,  le  plus 
vieux  des  prêtres  s'avança  vers  lui  en 
le  saluant  du  titre  de  Uù,  au  nom  de 
la  divinité  dont  il  était  le  prophète; 
Alexandre ,  oublieux  de  su  destinée 
mortelle,  s'empressa  d'agréer  ce  titre 
en  demandant  que  Jupiter  lui  accordât 
^empire  dti  monde:  oe  i quoi  il  fvt 
répondu  aussitôt  qu'il  serait  le  maître 
ée  toute  la  terre.  Il  voulut  ensuite  sa- 
vwrsi  tous  les  meurtriers  de  son  père 
Ment  été  punie  ;  et  le  prêtre  ooar- 
ttnn  de  répondre  :  que  le  dieu  son 
père  était  au-(les«ns  de  toute  atteinte 
eriminelle  ;  mais  que  s'il  voulait  parler 
d»MHppe,  lesmenrtriersdeoe  princé 
avaient  subi  leur  peine;  et  il  prédit 
enfin  à  Alexandre  qu'il  serait  toiijours 
invincible  jusqu'à  ce  qu'il  allât  pren- 
dfe  place  aupraa  des  dieux. 

Merveitieusemeut  satisfait  de  ces 
oraeies,  le  héros  macédonien  fil  a  Ani- 
inoQ  et  à  ses  ministres  de  magniC- 
ques  offrandes,  et  se  remit  en  marefae 
pour  l*£c|pttt  en  passant  par  le  mémo 
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chemin  selon  Aristobulé,  en  allant  di- 
rectement à  Memphis  au  dire  de  Pto- 

lémée,  qui  semble  avoir,  suroepointi 
une  plus  grande  autorité. 

ALBXÀNDBfi  POUBYOlt  À  l' ADMI- 
NISTRATION DE  l'ÉgYPTB  BT  DB  LA 

LiRYE.  —  De  retour  à  Memphis , 
il  distribua  le  gouvernement  et  Tad- 
ministration  de  l'Égypte  et  des  con- 
trées voisines  eutre  aivers  ofliciers  : 
et  la  satr.ipie  de  Libye  échut  à  A[)ol- 
lonius  ,  lils  de  Charinus.  La  Cyré- 
naîquey  était-elle  comprise  ?  Il  sem- 
ble difficile  d'en  douter  :  car  Alexan- 
dre avait  la  prctr'fition  de  commander 
au  monde:  et  l'on  sait  qu'il  reçut  plus 
tard  les  deputations  des  peupres  afri- 
cains plus  reculés  à  l'ouest,  les  Llbd* 
Phéniciens,  les  Cartba£îinois,et  autres, 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Mais  on 
peut  considérer,  en  même  temps,  que 
le  conquérant  macédonien  n'imposait 
qu'un  jous  tres-léger  aux  notions  sub- 
juguées, et  qu'a  l'égard  des  populations 
grecques  en  partieulier  sa  domination 
était  plutôt  un  simple  protectorat.  Il 
est  donc  plausible  de  croire  que  tout 
annexée  qu'elle  était  à  l'empire  d'A- 
lexandre ,  la  Libjre  cyrénaîque  n*en 
consi'i  v.iit  pas  moins  toutes  les  liber- 
tés politiques  dout  elle  s'était  habituée 
à  user  et  abuser  à  son  caprice. 

On  en  vit  de  nouvelles  preuves  an 
moment  où  la  mort  d*Alexandre  vint 
livrer  les  lambeaux  de  son  empire  à 
l'ambition  de  ses  généraux  :  on  sait 
en  effet  que  TÉgypte  échut  en  partage 
à  Ptoléniée  le  Lagide,  qui  en  prit  pos- 
session sans  conteste  ;  mais  la  Cyré- 
naîque suivait  alors  d'autres  de^>t^- 
nées  ,  que  Diodore  de  Sicile  nous  d 
racontées  avec  détail^  et  qœ  nous  rap- 
porterons d'après  lui. 

HUMn  de  la  tyrannie  de  Thimbrtm, 

Thimbron   appelé   a  Cyr^nb 

PAB   UN£   faction;   SES  PREMIEBS 

80GCÉ».  —  Il  faut  rappeler  d'abord 

3ue  pendant  l'expédition  d'Alexandre 
ans  les  Indes,  Uarpale,  qu'il  avait 
laisse  gouverneur  de  Babylone,  sup- 
posant que  son  maître  n'en  revien- 
drait jamais,  s*était  abandonné  à 
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toute  espère  de  luxe  et  de  débau- 
che, de  telle  sorte  qu'à  la  nouvelle 
du  retour  de  son  souverain ,  il  n'osa 
attendre  1rs  effets  de  sa  juste  co- 
lère, et  emportant  cinq  mille  talents 
d'argent,  il  se  lit  suivre  d'e^iviron  six 
mille  hommes  de  troupes  mercenai- 
res, avec  lesquelles  il  se  rendit  d'abord 
dans  le  Prioponèse.  puis  en  Crète,  où 
il  périt  par  les  embûches  du  lacédé- 
monien  Thimbron,  Ton  des  siens,  qui 
sVmpara  de  ses  trésors,  de  ses  sol- 
dats et  de  ses  vaisseaux. 

Tel  étiit  rétat  des  choses  lorsque 
Cyrène,  toujours  partagée  entre  deux 
factions  rivales,  et  dominée  alors  par 
Tune  d'elles  ,  expulsa  de  son  sein  les 
chefs  de  Tautre  parti;  et  ceux-ci,  aux- 
quels se  réunirent  les  Rarcéens  qui 
partageaient  li  même  fortune  politi- 
que, allèrent  chercher  asile  en  Crète, 
où  ils  trouvèrent  Thimbron  disposé 
en  apparence  à  prendre  fait  et  cause 
pour  eux.  Les  troupes  et  les  réfugiés 
furent  embarquée  sur  les  vaisseaux, 
et  Thimbron  fit  voile  anssitdt  pour  la 
C\  rénaïque  ,  où  les  connaissances  lo- 
cales des  exilés  qu'il  ramenait  lui  ser- 
virent merveilleusement  à  diriger  ses 
opérations.  Les  Cyrénéens  s*étant 
avancés  à  sa  rencontre ,  il  leur  livra 
bataille  ,  les  vainquit ,  leur  tua  l)e;iu- 
coup  de  monde,  leur  fit  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers ,  et  s*étant  rendu 
mettre  du  port  .  il  les  n«:sié::ea  si  vi- 
goureusement ,  qu'il  les  força  a  capi- 
tuler moyennant  une  contribution  de 
cinq  cents  talents  d'argent  et  de  la 
moitié  de  leurs  chars  de  guerre  com- 
me contincent  dans  les  expéditions 
qu'il  voulait  entreprendre.  Il  envoya 
aux  autres  villes  des  délégués  pour 
conclure  une  alliance,  comme  s'il  allait 
soumettre  les  populations  libyennesqui 
tenaient  le  plat-pays  ;  et  s'appropriant 
les  richesses  (jue  lesmardiands  avaient 
abandonnées  dans  le  port,  il  les  livra 
au  pillage  de  ses  soldats  alin  de  sti- 
muler leur  ardeur  pour  la  guerre. 

Revers  répètes  db  Thimbeon. 
—  Mais  la  fortune  ne  larda  point  à 
changer  la  face  des  affaires  et  à  met- 
tre un  terme  aux  prospérités  de  Tbim- 
broD  :  parmi  les  cbefii  de  aon  armée 


était  le  crétois  Mnasiclès ,  homme  de 
grands  talents  mditaires,  pétulant  et 
audacieux,  (jui,  mécontent  du  partase 

du  butin  ,  fit  défection  ,  et  passa  Ju 
côté  des  Cyrénéens,  auxquels  il  per- 
suada, par  ses  accusations  de  cruauté 
et  de  perGdie  contre  Thimbron ,  de 
rompre  la  capitulation  et  de  repren- 
dre leur  liberté.  Comme  il  n'y  avait 
encore  que  soixante  talents  de  payés, 
et  qu'ils  n'acquittaient  pas  le  surplus, 
Thimbron,  les  traitant  de  rebelles,  Ht 
arrêter  ceux  des  Cyrénéens  qui  se 
trouvaient  dans  le  port,  au  nombre 
d'environ  huit  cents ,  et  menant  aus- 
sitôt ses  troupes  contre  la  ville,  il  en 
fit  le  siège,  mais  avec  si  peu  de  suc^iès, 
qu'il  fut  obligé  de  revenir  à  Apollo- 
nie. 

I-es  Bnrcéens  et  les  Évhespérites 
ayant  fourni  à  Thimbron,  contre  Cy- 
rene,  les  renforts  stipulés  poor  une 
autre  destination,  les  Cyrénéens,  afin 
de  se  venger  de  cette  conduite,  allèrent 
ravager  les  terres  de  leurs  jaloux  voi- 
sins: cetnr-ei  recoururent  à  Thimbron, 
qui  partit  d'Apollonie  pour  marcher  à 
leur  aide  ;  et  les  Cyrénéens  ,  profitant 
habilement  de  l'occasion  d'après  les 
conseils  du  Crétois,  vinrent  aussitôt 
sous  ses  ordres  reprendre  possession 
de  leur  port  pendant  Pansence  de 
Thimbron ,  rec4)uvrcr  leurs  marchan- 
dises, et  se  mettre  en  défense. 

La  perte  de  cette  place ,  et  de  ses 
munitions,  ôta  d'abord  tout  espoir  à 
Thimbron;  cependant,  ayant  repris 
courage  et  s'étant  rendu  maître  par 
voie  de  siéne  de  la  ville  de  Teucliira, 
il  conçut  quelque  espérance  de  se  re- 
lever; mais  il  éprouva  bientôt  de  nou- 
veaux désastres;  car  ceux  qui  étaient 
dans  les  vaisseaux ,  exclus  du  port  et 
manquant  de  vivres ,  faisaient  chaque 
jour  des  descentes  sur  la  côte  pour  se 
procurer  des  provisions;  mais  les  Li- 
nvensse  mirent  en  embuscade,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  et  tirent  beau- 
coup de  prisonniers  ;  ceux  qui  échap- 
pèrent et  purent  regagner  leurs  vais- 
seaux ,  se  dirigèrent  vers  les  villes 
alliées;  mais  la  tempête  en  tii  sombrer 
plusieurs ,  et  le  reste  fut  emporté  en 
Chypre  etenÉgypte. 
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0?f  APPELLE   DES    BEMFORTS  DE 

PABT  ET  d'autre.  —  Sous  le  poids 
de  tant  de  calamftéf ,  Thimbron  ce- 
pendant continnnit  la  pucrre;  il  y 
avait  dans  le  Péloponèse,  auprès  de 
Ténare,  un  corps  de  soldats  étran- 
gers ;  car  beaucoup  de  mercenairea , 
rert^sans  emploi,  erraient  de  divers 
cités,  cherchant  qui  los  prît  à  sa  solde; 
et  il  se  trouvait  alors  près  de  Ténare 
■aa  troupe  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  envimn.  dans  cette  position. 
Thimbron  leur  d«>pécha  quelques  nuiis 
intelligents  ^  qui  les  engagèrent  pour 
lai  et  les  ramenèrent  en  Cvrénaïque. 
Slais  dans  l'intervalle ,  los  (pyrénéens, 
enhardis  par  leurs  précédents  succès, 
araient  attaqué  à  leur  tour ,  étaient 
nUli  vainqueurs,  et  avaient  tué  beau« 
eoupde  monde  j  l'ennemi.  Ainsi  battu, 
Thimbron  désespérait  presque  de  sa 
caose,  quand  Tarrivée  dea  renforts 
partis  de  Ténare,  en  aut^mentant  no- 
tablement ses  forces,  vint  de  notiveau 
rétablir  ses  affaires  et  lui  rendre  cou- 

Us  Cyrénéens,  de  leur  odté,  voyant 

laçuerre  se  ranimer,  demandèrent  aide 
aui  Libyens  du  voisinage^et  même  aux 
Gvthaginois  ;  et  ayant  raasemblé  ainsi, 
en  y  joignant  les  troupes  de  la  ville, 
juHju  à  trente  mille  soldats,  ils  se  pré- 

Crerentà  une  bataille  décisive.  Thim- 
an ,  ayant  réuni  une  armée  consi- 
dérable ,  livra  le  combat ,  obtint  la 
victoire  ,  fit  un  grand  carnage,  et  se 
re^rda  comme  bientôt  maître  des  vil- 
hi  voisines.  Mais  les  Cyrénéens,  dont 
tous  les  cliefs  avaient  été  tués  dans 
l'aclion ,  en  élurent  d'autres  à  leur 
place,  avec  le  crétois  Mnasiclès  à  leur 
téte,  pendant  que  Thimbron,  profitant 
de  sa  victoire,  assiégeait  Apollonie  et 
lierait  à  Cyrène  des  assauts  journa- 
liers. La  continuation  de  la  guerre 
tOMn  dans  la  place  la  disette  des  vi- 
vres, et  bientôt  le  renouvellement  des 
séditions  et  des  querelles  entre  la 
plèbe  et  l'aristocratie  ;  le  parti  popu- 
■ire  prévalut,  et  expulsa  les  riches, 
<înî ,  Désormais  sans  patrie,  allèrent 
cherdier  asile,  les  uns  auprès  de  Thim- 
bron même ,  les  autres  en  Ëgypte  au- 
Itèide  Ptolémée,  dont  ils  sollieitè- 


rent  des  secours  pour  leur  rétablisse- 
ment, et  obtinrent  l'envoi  d'une  armée 
tant  de  terre  que  de  mer  soiis  les  or* 
dres  du  général  Ophellas. 

I-.ES  ÉOYPTIFNS,  VENrS  AU  SE- 
COUBS  DES  CVRRNËENS,  S  EMPAREM 

BU  PAYS.  ^  A  la  nouvelle  de  son  ap- 
proche, ceux  qui  s'étaient  réfugiés  au- 
près de  Thimbron,  cherchèrent  à  s'é- 
chapper dans  la  nuit  pour  aller  joindre 
leurs  compagnons;  maia  ils  forent  dé- 
couverts et  mis  à  mort.  De  leur  côté, 
leselu'fs  pléht'iens  deCyrène, craignant 
les  etiets  du  retour  des  exilés,  lirent  la 
paix  avee  Tliimbron ,  et  se  réunirent 
pour  résister  ensemble  à  Ophellas;  mais 
celui-ci  battit  Thimbron  et  se  rendit 
maître  du  pays  et  des  villes ,  ù  l'ex- 
ception de  Cyrène  qui  se  défendit  en- 
core vigoureusement;  Thimbron  fugi- 
tif fut  pris  par  quelques  IJbyens ,  et 
livré  à  Tolinthien  Épicydes  qui  com- 
mandait à  Teuchira  pour  Ophellas , 
puis  conduit  à  Apollonie,  où  il  avait 
commis  tant  de  méfaits,  pour  y  être 
crucifié.  Enfin,  Ptolémée  tuf -même 
Tint,  dit-on  ,  achever  en  personne  la 
conquête  de  la  Cyrénaîque  (*),et  laisBB 
garnison  dans  les  places. 

Quelle  était  11  nature  de  la  do- 
mination ainsi  établie  par  Ptolémée? 
Sans  doute,  dans  sa  pensé?,  une 
souveraineté  absolue  ;  et  de  cette  épo- 
que, h  ce  compte,  devrait  dater  le 
règne  dea  Lagides  à  Cyrène.  Mais  il 
est  douteux  que  les  Cyrénéens  fussent 
disposés  à  considerer'comme  un  maî- 
tre véritable  l*allié  dont  ils  étaient 
allés  solliciter  le  secours  ;  et  le  monar- 
que éiï\*ptien  avait  trop  affaire  lui- 
mémeren  ces  premières  années  de  son 
avènement,  avee  les  rivalités  et  les  in- 
trigues auxquelles  donnait  lieu  le  par- 
tace  de  la  succession  d'Alexandre, 
pour  s'appliquer  a  tenir  dans  une 
stricte  obéissance  une  population  qu'on 
ftisait  plier  diffidlement  sous  le  Joug. 

Histoire  de  la  tyrannie  d Ophellas. 

INTBBVENTION  D'OpHELLAS  DANS 
LBi  DlSSBRSIOnS  DBS  CVB<lliBII8. 

— Il  arriva  cependant ,  peut4tre,  qoo 

(*)  L*aB  3aa  avant  Tin  vnlfrirk 
1.)  7 
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la  garDitoa  égyptienne  que  kf  CyM- 
néens  «fiient  reçue  comme  une  con- 
cession, voulut  un  jour  faire  la  loi  j 
telle  fut  sans  doute  la  cause  <ruDC  in- 
surrection qui  éclata  par  la  saiteC*)  » 
et  dans  laquelle  les  Cyr<^nK  ns ,  reje- 
tant la  garnison  dans  la  citadelle,  i}f 
tinrent  bloquée  :  il  vint  d'Alexandrie 
des  envoyés  chargés  de  les  inviter  à 
lever  le  siège  ;  mais  les  Cyreneens 
irrités  tuèrent  les  envoyés,  et  Dres- 
sèrent plus  vivement  encore  les  soldats 
égyptiens.  Ftolémée,  irrité  à  son  tour, 
envoya  une  armée  sous  le^  ordres 
d'Agis  ,  et  une  flotte  sous  le  comman- 
dement d  Épainete;  Agis,  ayant  atta- 
qué vigoureusement  les  insurges ,  se 
rendit  maître  de  la  ville ,  se  saisit  des 
riiofs  des  lïiiitins  pour  le^i  envoyer  à 
Alexandrie,  désarma  les  autres,  et 
apnt  réuMlPordre  dans  la  Cyrénal- 
que,  s'en  retourna  en  Ei:v;itc 

Il  est  probable  (jue  l  uisurrection 
ainsi  apaisée  n'éuit  que  Tune  de» 
nhasee  de  la  lutte  toujours  subsis- 
tante des  deux  partis  entre  lesquels 
se  divisait  la  population  de  Cyrcne, 
l'un  ayant  pour  novau  raristocratie 
des  ▼nies  qui  s'appuyait  sur  l'armée 
d'occupation  (^^vptienue  commandée 
par  Ophellas,  Vautre  formé  de  la 
plèbe  impatiente  de  toute  domina- 
tion et  de  tout  frein.  L'expédition 
d'Aiîis  et  d'l':|)ainéte  ay-mt  rendu  à 
Ophella^;  la  supériorité' de  forces  que 
rinsurrection  populaire  avait  quelque 
temps  neutralisée,  le  parti  aristocra- 
tique, recouvrant  par  ce  moyen  sa 
prépondérance  politique,  dut  se  mon- 
trer reconnaissant  envers  le  chef  n»- 
cédonien  qui  avait  fait  cause  commune 
avec  lui-,  et  de  là  résulta  sans  doute, 
pour  celui-ci,  l'occasion  et  le  dessein 
de  se  former  aussi  un  royaume  iodé- 
pendant  ,  à  l'exemple  des  autres  com- 
pagnons d'armes  d"  Alexandre. 

Ophellas  se  declabe  roi  de  Li- 
bye. ~  Quni  qu'il  en  soit,  au  lieu  de 
se  borner  à  être  le  lieutenant  de  Ptolé- 
mé<'.  Ophfil.is  prit  en  son  propre  nom 
le  gouvernement  de  la  Cyrenaique 
avec  le  titre  de  roi,  et  ayant  réuni  des 

(*)  h%a  3i3  annt  l'ère  vulgûre. 


troupes  nombreuses ,  il  manifesta  des 
intentions  d'agrandissement  qui  arri- 
vèrent jusqu'aux  oreilles  d'AgalhocIes, 
TOI  de  Syracuse ,  alors  en  Afrique ,  ou 
il  menait  rude  guerre  aux  Carthagi- 
nois. Ce  prince  dépêcha  le  syracusain 
Orthoû  vers  Ophellas,  pour  lui  propo- 
ser une  alKanee  offensive  contre  les 
Carthaginois  leurs  ennemis  communs, 
dont  lu  destruction  laisserait  à  Aga- 
tbocles  la  possession  paisible  de  la 
Sicile ,  à  Ophellas  Tempire  de  la  Libye.  | 
Le  Macédonien  accepta  avec  joie,  et 
envoya  demander  du  renfort  a  Athè- 
nes, ou  il  eUit  connu  et  fort  estimé, 
tant  à  cause  de  son  mérite  personnel 
qu'à  raison  de  son  mariage  avec  Eu- 
tlndice    lille   de   Miltiades,  de  la  , 
race  du  vainqueur  de  Marathon  :  les  I 
Athéniens  se  rendirent  avec  empresse* 
ment  à  son  invitation  ;  et  beaucoup  de  j 
guerriers  des  autres  cites  de  la  Grèce. 
accoururent  aussi  se  ranger  sons  ses 
drapeaux,  espérant  que  la  fortune  al-  i 
lait  leur  livrer  la  plus  belle  portion  de 
la  Liltve  et  les  richesses  de  Carthai;e  [ 
pour  se  refaire  de  l'état  misérable  où  I 
les  dissensions  intestines  les  avaient 
réduits. 

Expédition  malhkubeuse  d'O- 

PUKLLAS    COMllE   LES  CABTHAGI- 

NOIS.  —  Ophellas  ayant  tout  préparé 
pour  son  expédition,' se  mit  en  marche 
avec  une  armée  de  dix  mille  fantassins, 
six  cents  cavaliers,  et  cent  chars  mon- 
tés par  plus  de  trois  cents  combattants; 
il  v  avait  en  outre,  hors  des  cadres  de  , 
l'armée,  près  de  dix  mille  hommes,  | 
avec  femmes ,  enfants  et  bagages ,  en  , 
sorte  qu'il  semblait  que  ce  fiU  une  ! 
colonie  tout  entière.  Après  dix-hmt 
journées   de    route,   pendant  les- 
quelles on  avait  parcouru  plus  de  trois 
mille  stades ,  on  campa  auprès  d*Auto-  I 
malax. 

Au  delà  sont  des  montagnes  aux 
lianes  abrupts,  renfermant  une  vallée 
profonde  droù  surgit  une  roche  es- 
carpée, au  pied  de  laquelle  des 
lierres  et  des  cyprès  cachent  l'entrée 
d  une  vaste  caverne.  C'est  là,  dit^, 
que  vivait  jadis  la  reine  Lamiat 
femme  d'une  beauté  merveilleuse, 
tjraoslormée  en  béte  féroce  a  smuse  de 
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sa  cruaoté :  on  raronie  que,  vovant 
meurir  tous  ses  mfanls  j  le  rl)a<:rin 
M  inspira  une  envie  furieuse  contre 
Ut  ftOBlMS  fèOOOABi  T  fit  <]!l*cll6  XWf 
fit  arracher  leurs  enfants  pour  être 
aussitôt  massacrés.  «  Aussi,  jusqu'à  ce 
jour,  écrit  Diodore  de  Sicile,  les  eufants 
«l-fls  gardé  le  Movenir  de  cette 
femme ,  dont  le  nom  est  pour  eux  un 
époiivant<Til.  "  Elle  chercha  l'oubli  de 
MS  douleurs  dans  l'ivresse  «  laissant 
isnehaciiii  faire  ce  qu'il  Toulait,  sans 
s'enquérir  de  ce  qui  se  passait  dans  le 
pays,  en  sorte  qu'on  la  tint  pour 
aveugle  :  et  Ton  en  vint  ù  dire  tlgu- 
nivdnent  qa*eile  avait  mis  ses  yeux 
fiiTis  sa  poche ,  exprimant  son  incurie 
née  de  l'ivresse  par  la  cccite  supposée 

85  lui  aurait  causée  le  vin.  Qu  elle 
1  dass  tous  les  cas ,  vécu  en  Libye, 
c'pst  un  point,  ajoute  Diodore,  sur 
Ipquelon  peut  invoquer  U;  témoignage 
formel  d'Euripide,  lorsqu'il  dit  (*j  : 
«  Qui  ne  connaît  la  race,  en  horreur 
y\\  mortels  ,  de  la  libyenne  T.imie?  » 

Ophellas  conduisit  ses  troupes  à 
travers  ces  déserts  arides  et  infestés 
IWmanx  dangereux ,  où  le  manque 
^Heau  et  de  virres  mit  en  [irrii  le  sort 
de  toute  l'année.  Au  voisinage  des 
Sntes,  le  oays  est  rempli  de  bétes  ve- 
BliMMsii  dont  la  morsure  fit  beaucoup 
fît»  rnvnzps  ,  ssnns  que  la  médei  ine  ni 
les  soins  de  l'amitié  en  pussent  cou- 
\mt  les  effets;  on  rencontrait  des 
serpents  dont  la  couleur  terreuse  se 
confondait  tellement  avec  celle  du 
soi ,  qu'on  ne  savait  les  éviter,  et  ceux 
qui  les  foulaient  par  inadvertance, 
pérnsaient  de  leurs  morsures.  Enfin 
«prèl  plus  de  deux  mois  de  la  man  lie 
U|^as  pénible,  on  rejoignit  Agatbo- 
ds,  et  Ton  campa  dans  le  riche  pays 
deCarUiage  :  on  sait  comment  le  per- 
fide Syracusain  fit  périr  0|)heUaa  (**) 
pour  s'approprier  son  armée. 

RomrtD.  4^11^  DtODO».  ,  XX,  4*« 

(**)  L'an  3o8  avant  notre  ère. 
*AYs6oiiXiic  'Oçâtfv.. .  nvôô|i£voç  tTvat  çO^ 
kuSb,  $|i7)pov  erôt^  tdv  tUvt  vlîv  lict\x!^ 


CONQUéTB   DE   LA  CYïBlfAIQUB 

PAR  LES  Ér.vPTiF.NS  —  Avec  la 
mort  d'Oplieilas  s'évanouit  le  réve 
d*un  empire  de  Libye.  Mail  ce  n'est 

point  à  dire  que  Cyrène  tombât  im- 
médiatement sous  la  domination  éiiyp- 
tienne;  la  veuve  d'Ophellas,  Eutny- 
dioe ,  retourné  en  Grèce,  y  devint 
l'épouse  dcDémétrius  fils  d'Antigono, 
l'ennemi  le  plus  redoutable  de  Ptolé- 
raée,  et  l'on  peutcroire  qu'elle  employa 
llnfinencequ'elledeviâtavoireonservée 
en  T.ihve,  à  déjourrlps  projets  de  con- 
quête du  maître  d'Alexandrie,  ^ous  sa- 
vons du  moins,  de  Pausanias,  qu'au 
moment  où  Ptolémée  marchait  contre 
Cyrène,  Anticone,  lui  enlevant  la  Sy» 
ru'  et  la  Phenicie ,  le  forçait  à  revenir 
vers  l'Orient;  puis  ce  fut  en  Chypre,  et 
bientôt  en  f«gypte  même,  qu*Antij|çone 
et  ÎVmétrius  transportèrent  le  théiltre 
de  la  fiuerre  ,  en  sorte  que  c'c^t  seule- 
ment après  la  mort  d'Antigone  et  la 
défaite  de  Démétrius,  à  la  célèbre  bâ- 
tai! e  d"Ipsus  ,  que  Ptolémée ,  ayant 
repris  possession  de  la  Syrie  et  de  l'île 
de  Chypre ,  put  songer  de  nouveau  à 
soumettre  la  Cyrénaïque. 

Il  charpea  de  ce  soin  son  beau-fils 
Magas ,  fils  de  cette  Bérénice  qui ,  de 
suivante  qu'elle  était  d'abord  de  la 
reine  Eurydice  fille  d'Antipater,  s'é- 
tait élevée  à  son  tour  juscprà  la  couche 
royale.  Mapas,  lils  de  l'obscur  macé- 
donien Philippe,  dut  à  l'influence  de 
va  mere  le  eommandement  des  trou- 
pes cliari;èes  de  réduire  les  Cyrénéens 
a  l'obéissance ,  et  ensuite  le  gouverne- 
mentde  la  nouvelle  province  ajoutée  par 
ses  armes  à  Tempire  des  Ptolémées. 

C'est  de  ce  moment  (pie  date  l'éta- 
blissement définitif  de  l'autorité  des 
Lagides  sur  la  Cyrénaïque. 

IV.  Rborb  des  Lagidbs. 
Roii  particuliers  de  la  CyrémOque, 
Magas  goitvebnb  d'abobd  ah 

NOM  DE  PXOLEM.BK  LaGIOB.  —  Do- 

puis  Pexpédition  de  Magas,  Ptoté- 
(*)  L'an  Sot  avant  notre  ère. 
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mée  régna  encore  quinze  années  , 
pendant  lesquelles  Cyrène  demeura 
tranquillement  aoumiie  à  son  aceptre, 

sons  le  pouvrrnement  doux  et  ferme 
de  son  beau-fils  ;  car  la  douceur  de 
Magas  n'est  pas  moins  vantée  que  ses 
qnaliûb  militaires ,  et  Pliilarque  dte 
un  exemple  de  son  indulgence  envers 
le  poète  Philémon ,  qui  l'avait  publi- 
quement offensé  par  des  railleries  pi- 
quantes dans  ses  comédies  :  une  tem- 
pête l'ayant  poussé  à  Parétonion  , 
Magas ,  |)Our  toute  vengeance,  se  con- 
tenta de  Teffrayer  par  l'appareil  du 
supplice,  et  tournant  ensuite  la  chose 
en  plaisanterie,  il  le  renvoyn  clinrç;é 
de  Jouets  et  de  bagatelles  comme  un 
entant. 

L'historien  Josèphe  nous  apprend 

que  c'est  ce  premier  Ptolémee  qui 
établit ,  À  Cyrène  et  dans  les  autres 
villes  de  la  Libye ,  de  nombreuses  co- 
lonies de  Juifs,  tirés  de  TÉgypte,  où 
il  les  avait  d'abord  transportés  après 
ses  expéditions  en  Svrie ,  et  uù  il  en 
eiistait  d'ailleurs  déjà  du  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Sentant  sa  fin  approcher.  Ptolémee 
voulut  designer  et  même  installer  son 
sueeesseur  :  il  choisit  l'alné  des  enfonta 
qu'il  avait  eus  de  Bérénice  mère  de 
Magas ,  et  le  fit  solennellement  pro- 
clamer roi  à  sa  place  (*);  puis  il  s'é- 
teignit environ  deux  ans  après ,  dans 
UU  Ane  fort  avancé. 

Magas  se  déclare  soivehain 

£T  MABCHE  COriTHE  PH1LAUëLI>HK. 

—  Le  nouveau  roi  d'Ëgypte,  frère 

utérin  de  Magas,  avait  nom  Ptolémée 
comme  son  père;  il  lut  surnomme 
Philadelplie  y  par  une  amère  ironie 
de  sa  conduite  envers  plusieurs  de  ses 
frères ,  dont  la  vie  fut  sacrifiée  à  son 
ambition. 

Magas  n'attendit  point  d'être  à  son 
tour  une  nouvelle  victime  de  cette 
amitié  fraternelle;  dix-sept  années 
d'un  gouvernement  paisible  avaient 
habitué  les  Cyrénéens  à  sou  autorité, 
et  rendaient  racile  toute  tentative  d'in- 
dépendance de  sa  p.'irt  :  il  avait  d'ail- 
leurs consolidé  sa  position  en  épousant 

n  Vvk  M  avany  nom  ère. 


Apamé,  fille  d'Antiocluis  Soter  roi  de 
Syrie,  et  petite-fille  de  Démétrius  Po- 
lyorcète.  Il  profita  des  circonstances, 
prit  le  titre  de  roi  (*),  et  se  prépara  à 
marcher  contre  l'Kgypte.  Avant  de 
quitter  Cyrène  «  il  n  oublia  point  les 
précautions  de  prudence  que  comman- 
daient l'esprit  remuant  et  riuimeur 
changeante  de  ses  inconstants  sujets  ; 
il  eut  soin  d'y.  laisser  une  garnison 
dévouée ,  de  renfermer  dans  la  citi- 
délie  toutes  les  armes,  machines  et 
munitions  de  guerre,  et  de  faire  dé- 
manteler les  murailles  de  la  ville ,  afin 
d*étre  toujours,  en  cas  de  sédition  ,  le 
maître  d'y  rentrer  par  cette  voie.  S'é- 
tant  mis  en  marche,  il  s'empara  bien- 
t^  de  Parétonion,  et  it  envoya  de  Ut 
des  éclaireurs  qui,  s'avançant  sous 
des  dehors  amis,  conduisirent  ainsi 
l'armée  sans  obstacle  jusqu'au  village 
de  Khi  voisin  d'Alexandrie. 
iNSUBEBCnOH  BBS  Mabmabidbs  ; 

RÉCONCIT  T \T10N  DE  ^ÎKGAS  RT  DK 

PiiiLADËLPiiE.  —  Ptoiemée  Phila- 
delphe^  à  la  première  nouvelle  de 

l'approche  de  Magas,  se  hâta  de  for- 
tifier tous  les  passages,  et  se  tint  sur 
la  detenstve;  mais  dans  ces  conjonc- 
tures, Magas  apprit  que  les  Mj^jrma- 
rides  errants  de  la  Lioye  secouaient 
le  joug  et  pouvaient  rendre  sa  re- 
traite périlleuse  :  il  abandonna  aus- 
sitdt  ses  projets  pour  regagner  Cy- 
rène. Ptolemee  eût  bien  voulu  le  pour- 
suivre, mais  quatre  mille  Gaulois 
mercenaires  uu'il  avait  pris  ù  sa  solde 

rr  se  défendre  contre  les  Cyrétiéena, 
inspirèrent  une  telle  défiance,  que 
son  premier  soin  lut  d'aller  les  perdre 
sur  une  ile  déserte  du  !Nil,  où  il  les 
laissa  motirir  de  faim  et  de  détresse. 
I\Ia^ns  avait,  d'un  autre  côté,  eiiî^ngé 
sou  beau-père  Antiochus  à  venir  por- 
ter la  guerre  en  Egypte  \  mais  Ptolé- 

(*)  II  est  parvenu  jusqu'à  nous  det  mon- 
naies el  tics  pierres  f^ravées  do  reU»»  ôpoque. 

(**)  Ce  village,  aioti  nommé  dans  le  Sta- 
Sasmê  anonyme  dê  la  Gnuêd*  mer,  ot 
appcU-  Je  même  par  Polyen,  comme  le 
marquait  le  ins.  de  Casaubon,  bien  qno  le 
•avant  criiique  ait  regardé  cette  le^a 
coaune  fiiutivt. 
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mée  y  obvia  en  dépéchant  dans  les 
États  de  ce  prince  des  émissaires  af- 
fidés,  charcés  d'inciter  les  populations 
i  la  révolte  ,  en  sorte  que  le  roi  de 
Syrie  fut  retenu  chez  lui  par  le  soin 
de  ses  propres  affaires. 

La  concorde  fut  rrtablie  plus  tard 
entre  les  deux  frères  ,  et  la  paix  fut 
dmentée  par  les  fiançailles  de  la  Jeune 
Bérénice,  fille  unique  et  héritière  de 
Majras,  avec  le  jeune  Ptolémée,  fils  de 
Philadeipbe.  Ainsi  se  trouvaient  con- 
efliéês  toutes  tes  prétentions  ;  et  Ma- 
gie, passant  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  le  repos  et  la  mollesse,  nrquit 
nat  telle  obésité  qu'il  mourut  étouffé 
psrrexeès  d*eiiibonpoint,  après  avoir 
CMMiandé  à  Cyrène  pendant  cinquante 
années. 

Tboubles  de  Cyhène  APAISiS 
Ml  EGDÂMK  BT  DÉM0PR4NBS.  — 

A  la  mort  de  INIagas  ,  privés  d'un 
maître  dont  l'iiabilrto  avait  su  à  la 
fois  concilier  et  comprimer  leurs  riva- 
liiés  et  leur  turbulence,  les  Gyrénéens 
se  laissèrent  de  nouveau  entraîner  à 
des  dissensions  civiles  :  il  y  a  lieu  de 
croire  aue  le  parti  populaire ,  ébloui 
4e  réefair  de  liberté  ^ui  sillonnât 
alors  la  Grèce  et  préludait  aux  grandes 
lottes  de  la  ligue  achéenne,  renouvela 
sei  anciennes  prétentions  à  une  pré- 
paedéranee  exclusive;  deux  philoso- 
phes mégalopolitains ,  Kcdcme  et  Dé- 
niophanes  ,  disciples  d'Arcésilas,  les 
deux  plus  grands  publicistes  de  leur 
lièele,  qui  avaient  délivré  leur  patrie 
delà  tyrannie  d'Aristodème ,  et  puis- 
Mmmènt  aidé  Aratus  à  délivrer  Sicyo- 
nede  celle  de  INicocles,  furent  appelés 
à  Cyrène  pour  y  rétablir  Téquilibre 
entré  les  lactions  rivales  ;  et  le  dou- 
ble témoignage  de  Polyhe  et  de  Plu- 
tarque  nous  assure  qu'ils  remplirent 
wm  soccèa  leur  misston,  et  maintin* 
net  la  versatile  cité  dans  le  paisible 
exercice  d'une  sage  liberté. 
BfiaÉMtCE    ÉPOUSE  SUCCE8SIYB- 

niiT  DiiiiTBiija  bt  Ptolémbb 

EvEBGfcni.  -~  Cependant,  le  mariage 
de  Bérénice  avec  le  prince  royal  d'E- 
sypte  n'était  point  encore  accompli;  et 
la  raine  Arsinoé,  mère  de  la  jeu  ne  prin- 
ceMe,  contre  le  mi  de  la^ieUe  cette 


ANQENNE.  foi 

alliance  avait  été  résolue,  s'empressa 
de  la  rompre  pour  faire  passer  entre 
les  mains  d'un  autre  époux  le  sceptre 
de  la  Cyrénaïque.  Arsinoé  jeta  les  yeux 
sur  le  beau  Démétrius,  fils  duPo- 
lyorcète,  et  frère  d'AntfgoneGonna- 
tas  roi  de  Macédoine  :  ce  prince  ac- 
cepta avec  joie  l'offre  qui  lui  fut  faite 
de  la  main  de  Bérénice  et  du  trône  de 
Cyrène  ;  il  accourut,  fut  fiancé  à  la 
royilr  liériticre,  et  prit  possession  de 
son  royaume  :  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps. 
Démétrius  était  d*une  telle  beauté, 
ue  le  philosoplir  Arrésilas  s'en  était 
pris,  et  que  la  reine  mère  conçut  pour 
lui  un  amour  auquel  il  ne  sut'pus  lui- 
même  résister  :  Bérénice,  offensée 
de  l'oubli  qu'il  faisait  de  ses  engage- 
ments envers  elle  ,  conjura  sa  perte; 
et  l'imprudent  Démétrius  fut  surpris 
et  mis  à  mort  par  ses  ordres,  dans  la 
pn^pre  rlianibre  d'Arsinoé,  qui  essaya 
vainement  de  le  défendre  (*)• 

Alors  Bérénice,  libre  d'accomplir  le 
mariage  auquel  son  père  Pavait  des- 
tinée ,  apporta  en  dot  à  Ptolémée 
Éver^ète,  au  moment  même  où  il 
montait  sur  le  trône  d'Égypte  (•*),  la 
couronne  de  Cyrène  ,  une  bnuié  que 
les  poètes  ont  célébrée,  et  une  pureté 
virginale  qu'ils  ont  aussi  proclamée 
dans  leurs  vers  Callimaaue  la  re- 
présentait comme  la  quatrième  des 
Grâces,  et  Cyrène  préparait  ses  par- 
fums de  rose  les  plus  délicieux  pour  sa 
magnifique  chevelure,  immortalisée 
par  le  sacrifice  qu'elle  eo  fit  à  Vénus 
potir  obtenir  l'heureux  retour  de  son 
époux  lors  de  son  expédition  de  Syrie, 
et  par  la  flatterie  de  rastronome  Go* 
non  de  Samoa  qui  lui  donna  place 

(*)  Cùm  in  lectum  socrûs  conccMtuet 
percatsore»iBuiiittaotar.Scd  Aninoë  aaditâ 

voce  filis  ml  fores  sUntis  et  prscipienUs 
ul  niairi  parcerent,  «dulterum  pauUs|i«r 
corpore  suc  protexit.  (Justin,  Hist.  XX.\'I.) 

(••)  L'an  547  vulgaire. 

f  **)       In  tanpMtola,        uM  kyaw 

Mit, 

▼mUtaoi  San  fTant  Kayrins, 
Dulcia  nocturnx  portans  vettigia  ri%m 
Quara  d«  yitgiuùê  («Meral  ttvriis. 
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parmi  les  constellations  célestes,  et 
plus  encore  par  les  cbaots  (te  Calii- 
œaque  et  de  Catulle. 

TH4YAUX  ET  MOBT  DB  BiBimCB. 

—  Bérénice,  dont  le  nom  et  l'imn^e 
arcompognent  le  nom  et  l'image  de 
Ptoleinee  Évergète  sur  les  nombreux 
roonumento  dont  la  magni(icence  de 
ce  règne  orna  les  villes  de  l'Egypte, 
voulut  aussi  consacrer,  dans  les  déiio- 
mi  nations  nouvelles  qu'elle  imposa  à 
quelques-unes  des  villes  de  la  Cyréna^ 
que,  la  mniioire  de  son  époux,  de  sa 
mère,  et  dVIle-méme;  le  uort  de  Barkè 
fut  ainsi  appelé  désormais  Ptolétnals, 
et  la  trace  en  est  restée  au  nom  mo- 
derne de  Tolomeytali  ;  Teuchira  reçut 
celui  d'Arsinoe ,  oui  s'est  effacé  i  et 
Hespéride  celui  de  Bérénice,  qui  a  dis- 
paru sous  celui  de  Ben-Ghâay. 

Après  un  règne  d'environ  trente 
ans,  depuis  la  mort  de  son  père,  Béré- 
nice ,  qui  avait  eu  la  douleur  de  Toir 
son  époux  bien-aimé  périr  par  le  poi- 
son (')  de  la  main  d'un  (ils  qu'une 
amèrc  ironie  surnomma  Pliilouator, 
et  son  autre  fils  Magas  sacriué  par 
son  frère  à  une  ombrageuse  ambition, 
Bérénice  elle- m^me  devint  la  victime 
de  ce  tils  dénaturé.  Peut-être  avait- 
elle  eu  la  pensée  de  réserver  &  Magas 
le  trône  de  Cyrène;  peut-être  edt  elle 
pu  en  faire  pour  elle-même  la  dot 
d'un  nouveau  mariage:  son  lils  aîné 
coupa  court  successivement  à  toutes 
ces  éventualités,  en  se  défaisant  de 
Magas  et  lie  Bérénice,  comme  il  s'était 
défait  de  son  père  pour  se  saisir  plus 
tôt  du  sceptre  de  TÉgypte  ;  il  ne  lui 
restait  plus  que  sa  sœur  Arsiooé  :  il 
P^usa. 

La  Cyrénaïque  réunie  à  VEgypte. 

Riu.w:  DK  Ptolemke  Philopaïor. 

—  Ptoicuicc  Plulopator,  débarrasse  de 
tout  compétiteur,  réunit  ainsi  sur  sa 
tôle  les  deux  couronnes  d'I^gypie  et 
de  Cyrène.  Nous  savons  peu  de  chose 
de  lui ,  en  ce  qui  concerne  celte  der- 
nière royauté  :  Tite-Live ,  cependant , 
nous  a  conservé  l'indication  d*un  fait 

(*)  L*an  aaa  avant  l'ère  vulgaire. 


qui  s'y  rattache.  Pendant  les  cam- 
pagnes d'Annibal  eu  Italie,  Quand  les 
Camuaniens,  préférant  ratitanoe  de 
Cartnage à  celle  de  Rome,  lui  ouvri* 
rent  les  portes  de  Capoue(*),  Decius 
Magius,  qui  s'était  lîautement  élevé 
contre  cette  honteuse  soumission  de 
sa  patrie ,  lui  fut  livré,  et  aussitôt  em- 
barqué pour  être  exilé  à  Carthage; 
mais  ia  tempête  emporta  le  bâtiment 
de  Tautre  coté  des  Syrtes ,  et  Décius 
Magius  aborda  à  Cyiène,  où  il  courut 
se  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  sta- 
tue du  roi.  Ce  fut  le  jgage  de  sa  déli- 
vrance; conduit  à  Alexandrie  devant 
Ptolémée  pour  s'expliquer ,  il  exposa 
comment  Annibal,  au  mépris  du  di  oit 
des  gens,  l'avait  fuit  charger  de  chaî- 
nes,  et  le  roi  les  lui  fit  dter  aussitôt , 
lui  permettant  de  s'en  retourner  à  son 
gré  à  Rome  ou  à  Capoue  :  Magius  de- 
manda à  rester  dans  les  i^Ltats  du 
prince  à  la  protection  duquel  il  devait 
son  retour  a  la  liberté. 

RàONB  ]>B  PTOLBMil  ÉpIPHAIVlS. 

—  Ptolémée  Épiphanes,  âgé  seulenient 
de  cinq  ans,  succéda  à  son  père  en 
Pannée  305  avant  notre  ère ,  et  porta, 
pendant  vingt-quatre  années,  la  double 
couroime  de  Cyrène  et  de  Memphis. 
C'est  sous  son  règne  ^u'Annibal ,  de- 
puis trois  ans  r^ugie  près  d'Antl6> 
chus  de  Syrie ,  voulut  tenter  un  der» 
nier  effort  contre  Home  :  après  avoir 
persuade  a  son  bote  de  passer  avec  des 
troupes  en  Italie,  il  partit  lui-même 
pour  l'Afrique  avec  cinq  vaisseaux  (**), 
et  vint  débarquer  à  l'extrémité  du  ter- 
ritoire cyréneeu,  où  il  appela  son  frère 
Magon  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  déterminer  sa  patrie  à  re- 
prendre les  armes;  mais  les  Cartha- 
ginois prononcèrent  aussitôt  contre 
Magon  la  même  peine  qu'ils  avaient 
portée  contre  Annlhai  ;  et  les  deux 
ireres  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  se  rembarquer. 

RÈGNE  INDIVIS  ET  PBBTEMIONS 
BB8PBCTIYB8  DB  PHILOMSTOB  BT 

DB  Phtscoh.^  Ptolémée  Épiphanes, 

(•)  I/an  Qi'ï  l'tTi'  vn!f;aire.' 

(**)  L  an  igi  avant  1  cre  vulgaire. 
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en  mourante*),  Inîssnit  deux  fils  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  de  leur  mère 
Gf^patre,  ûlle  d*Antiochus  le  Grand; 
tous  deux  avaient  nom  Ptoléméa  ; 
l'aîné  fut  surnomme  Pliilométor,  et 
le  second,  Évergete;  mais  ce  der- 
nier, qui  acquit  plus  tard  un  embon- 
point difTorroe,  en  reçut  le  surnom 
de  Ph\  seon ,  sous  lequel  il  est  plus 
g^éraienient  désigné.  Arrivé  à  sa 
ngorîté,  Philométor  voulut  porter  la 
çwrre  en  Syrie;  il  fut  battu ,  et  An- 
tiochus  Épiphanes  vint  le  faire  pri- 
sonnier dans  Memphis  (*').  Éver- 
gète,  qui  à  son  tour  atteignait  alors 
sa  majorité,  fut  aussitôt  proclamé  à 
Alexandrie  ,  et  occupa  seul  le  trône 
pendant (juatre  années,  au  bout  des- 

2 elles  Philométor  obtint  sa  liberté; 
jdeux  princes  régnèrent  alors  en- 
Winbledeux  années,  pendnnt  lps(|Uf'lles 
des  discussions  s'élevèrent  entre  eux, 
cbacun  ayant  la  prétention  de  garder 
•uiDaivenient  la  couronne. 

ROJIE  INTERVIENT  ET  FAIT  ADJIJ- 
m  LA  CYAENAIQUE   a  PilYSCON. 

«-Home,  qui  intervenait  d'office  dans 
llièclenient  des  affaires  d'Orient,  en- 
voyaa  ses  commissaires  en  Svrie  Cnéiis 
Octavius,  Spurius  Lucretius  et  Lucuis 
Avrélius)  Tordre  d'aviser  à  la  concilia- 
tioo  des  différends  qui  dinsaient  les 
deux  rois  d'Alexandrie  (***}.  iMais 
dans  fuitervalle  la  guerre  s'était  allu- 
mée entre  les  deox  princes,  et  Fatné , 
ebassé  du  trône  par  son  frère,  venait 
à  Rome  implorer  la  commisération 
dtt  sénat  :  il  y  entra  a  pied ,  couvert 
di  Inilions  ;  en  vain  son  cousin  Dé* 
métrius  Soter,  alors  en  otage ,  vint  au- 
devant  de  lui  niettre  à  sa  disposition 
un  train  plus  digne  de  son  rang;  il 
ofen  toot ,  et  alla  demander  un  loge- 
Mlà  un  peintre  alexandrin.  Aussi- 
tôt qoe  le  sénat  en  fut  instruit ,  il  en- 
voya faire  au  monarque  détrôné  des 
Msea  de  ne  lai  avoir  pas  rendu  les 
honneurs  d'usage;  on  pourvut  avec 
munificence  h  ses  besoins ,  et  l'on  en- 
voya avec  lui,  en  Egypte,  deux  com- 

{*)  L'mi  tSt  avant  l'ère  vulgaire. 
(**)  L'an  170  avant  l'ère  viil!,'aire. 
(***)  L'an  164  avant  l'ère  vulj|aire. 


missaires  spéciaux,  que  Polybe  appelle 
simplement  Canuléius  etQumtus,  pour 
régler  sa  querelle  avec  son  frère.  Le 
patrimoine  des  deux  princa,  jusqu'a- 
lors indivis  et  dispute  entre  eux, leur 
fut  partagé  :  l'Egypte  fut  rendue  à 
Philométor,  et  la  Cyrénaïque  avec  la 
Libye  fut  adjugée  à  Pbysoon. 

La  CyrénaXqtie  de  nouveau  i^Mirée 

de  CÉgypte 

RÉCLAMàTIONS  DE  PhySCON  COK- 
TBB  LA.  MODICITE  DE  SON  LOT.  — 

Physcon  ne  se  tint  pas  pour  satis- 
fait du  royaume  de  Cyrène  ,  et  il 
voulut,  à  son  tour,  venir  à  Rome 
faire  valoir  ses  droits  (*);  il  s'y  ren- 
dit en  même  temps  que  les  commis- 
saires qui  avaietït  fait  le  partage,  et 
se  plaignit  au  sénat  de  l'exiiiuïté  de 
la  part  qui  lui  était  faite ,  demandant 
que  Ton  réformât  la  convention  et 
qu'on  lyoutât  à  son  lot  Hle  de  Chypre, 
après  quoi  son  domaine  serait  encore 
beaucoup  moindre  que  celui  de  son 
atné.  Canuléius  et  Quintos  combatti- 
rent cette  réclamation,  de  concert 
avec  le  carien  Ményllc  d'Alnbande,  en- 
voyé de  Philométor,  qui  prétendait 

3 u Y. vergeté  devait  s'estimer  heureux 
'avoir  obtenu  la  Cyrénaïque  ;  qu'il  en 
était  bien  redevable  aux  Romains , 
ainsi  que  de  la  vie,  tant  il  s'était  fait 
détester  des  Égyptiens  ;  qu'au  surplus 
il  y  avait  un  traité  juré  sur  les  autels, 
et  que  les  paroles  avaient  été  mutuel- 
lement données.  Physcon  contesta  tout 
cela,  et  le  sénat,  voyant  qu'en  effet 
le  partage  n'était  point  ruai ,  profita 
habilement,  dit  Polybo,  de  la  (iiierelle 
des  deux  frères,  pour  amoindrir  les 
forces  du  roi  d'Égypte  par  un  nou- 
veau morcellement ,  en  accordant  au 
plus  jeune  ce  qu'il  demandait.  Deux 
autres  commissaires,  1  itus  Torquatus 
et  Cnéus  Mérula,  furent  envoya  avec 
Physcon  pour  le  faire  mettre  en  pos- 
session de  l'île  de  Chypre,  et  établir 
une  paix  durable  entre  les  deux  rivaux. 

Arrivé  en  Grèce  avec  les  envoyés 
romains,  Ptolànée  Physcon  y  engagea 

(*)  L'an  i6a  avant  l'ère  vulgaire, 
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un  grand  nombre  de  soldats  merce- 
nnires,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
macédonien  Damasippe  banni  de  sa 
patrie  pour  crime  politique  ;  à  la  téte 
de  ces  troupes,  il  se  rendit  dnns  In  Pé- 
rée,  vis-à-vis  de  Rhodes,  et  se  disuo- 
gait  à  passer  en  Chypre ,  lorsque  Tor- 
quatus  lui  représenta  que  Tordre  du 
sénat  était  de  le  mettre  en  possession 
de  ses  États  sans  recourir  aux  armes; 
qu'il  devait  donc  congédier  son  armée, 
renoncer  à  s'emparer  de  force  de  Tîle 
de  Chypre,  mais  aller  attendre  en  Cy- 
rénaîaue  tes  commissaires  romains, 
çtti  die  leur  cdté  allaient  se  rendre 
a  Alexandrie  auprès  de  Philométor 
pour  le  déterminer  à  consentir  à  l'ar- 
rangement souhaité,  et  iraient ensuito 
le  rejoindre  lui-même  sur  ses  fron- 
tières, en  amenant  son  frère  avec  eux. 
Sur  ces  observations  Physcon  renonça 
à  son  projet  de  descente  en  Chypre , 
lioénela  ses  troupes  mercenaires,  passa 
en  Crète  avec  Damasippe  et  Cnéiis 
]\lérula  l'un  des  commissaires ,  et  de 
ià  mettant  à  la  voile  pour  la  Libye 
avec  un  millier  de  soldats,  il  vint 
mouiller  au  port  d'Apis. 

De  son  côté,  Torqiiatus,  arrivé  à 
Alexandrie ,  employa  tous  ses  efforts 
pour  amener  le  plus'5gé  des  Ptolémces 
a  faire  la  paix  avec  son  frère,  cl  à  lui 
abandonner  l'île  de  Chypre;  niais  tan- 
dis que  ce  prince,  cédant  sur  quelques 
points,  résistant  sur  d'autres,  faisait 
traîner  les  choses  en  longueur,  le  plus 

I'eune ,  campé  avec  si  s  Crétois  en  Li- 
tye,  auprès  d'Apis,  ainsi  qu'il  avait  été 
convenu,  et s'tmpatientant  de  ne  rien 
voir  venir ,  envoya  Cnétis  à  Alexan- 
drie pour  joindre  ses  efforts  à  ceux 
de  Torquattts.  Mais  il  attendit  vaine» 
ment  son  retour;  le  temps  le  passa, 
quarante  jours  s'écoulèrent  sans  qu'il 
apprit  rien  de  nouveau  :  son  inquié- 
tude était  extrême.  En  effet ,  son  afné 
cherchant,  à  force  de  caresses,  à  mettre 
les  envoyés  romains  dans  ses  intérêts, 
les  retenait  chez  lui,  quelque  répu- 
gnance qu'ils  eussent  à  y  rester. 

JSSUBBKCTION    DES  CvRÉNÉKNS 

BBPBiMÉE.  — Pendnnt  ces  délais.  Phys- 
con apprend  que  Cy rené  s'insurge  con- 

ueloi,  que  lei  antras  viUea  entrait  dans 


la  même  conspiration,  et  que  son  lieu- 
tenant Ptolémée  le  trahit  :  c'était  un 
Égyptien  à  qui  il  avait  confie  le  gouver- 
nement de  son  royaume  Iorsqu*ils*était 
embarqué  pour  Rome.  Avnnt  eu  avis 
bientôt  après  que  les  Cyrenéens  en 
armes  se  sont  mis  en  campagne .  et 
craignant  qu'en  se  préoccupant  trop 
de  l'affriire  de  Chypre,  il  ne  s'exposât 
à  perdre  la  Cyrénaîque,  il  abandonne 
tout  pour  marcher  vers  Cyrène.  Ar* 
rivé  au  f^rand  Catabatbme ,  il  en  trouve 
les  dénies  occupés  par  les  Libyens , 
faisant  cause  commune  avec  les  Cyré- 
néens  :  dans  cet  embarras,  il  partage 
sa  petite  armée  en  deux  corps ,  dont 
il  fait  embarquer  l'un  pour  tourner 
l'ennemi  et  le  prendre  à  dos,  pendant 
que  lui-même  l'attaquera  de  front  et 
tâchera  de  forcer  la  montée.  Les  Li- 
byens, effrayés  de  ct  lté  double  att.ique, 
abaudonnércnl  leurs  postes;  et  Phys- 
con ,  franchissant  le  catabathme ,  j;a- 
pnn  les  liatiteurs  ct  occupa  Tetrapyr-iia, 
où  il  trouva  de  l'eau  en  nbotidnncc. 
J)e  la,  ayant  traversé  en  sept  jours  le 
désert,  et  ayant  été  rejoint  par  les  ha- 
bitants de  Mochyrinon,  il  atteignit  les 
Cyrénéens,  campés  au  nombre  de  huit 
mille  fantassins  ct  cinq  cents  cava- 
liers. 

Juucant  des  dispositions  de  leur  nou- 
veau roi  pur  ses  précédents  à  Alexan- 
drie, et  reconnaissant  que  ses  com- 
mencements, aussi  bien  que  toute  sa 
ligne  de  conduite,  annonçaient  moins 
un  roi  qu'un  tyran,  les ' Cyrénéens , 
loin  de  se  soumettre  de  bon  gré  à  sa 
domination,  étaient  résolus  à  tout  ris- 
quer pour  la  drfense  de  leur  liberté. 
Ainsi  donc  alors,  à  son  approche,  ils 
lui  présentèrent  la  bataille,  et' eurent 
l'avantage.  Physcon  n'en  continua  pas 
moins  la  guerre  :  Athénée  nous  a  con- 
servé un  fragment  des  mémoires  de 
ce  prince ,  où  il  fait  mention  des  arti- 
chauts dont  se  nourrissaient  ses  trou- 
pes pendant  (;u'il  campait  aux  envi* 
rons  de  Bérénice. 

Dans  un  récit  qui  semble  ne  pouvoir 
mieux  s'appliquer  qu'à  cette  époque, 
Polycn  rapporte  que  les  Cyrénéens, 
dans  leur  guerre  contre  Ptolémée, 
s'étaient  donné  pour  chef,  tvee  les 
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pouvoirs  les  plus  étendus,  Tétolien 
Lycope  ;  et  que,  pendant  que  les  hom* 
mes  combattaient,  les  femmes  forti- 
fiaient les  relranrliements ,  creusaient 
les  fossés,  portaient  les  inuiiitions,  soi* 
gagent  les  blessés,  préparaient  les 
vîrres;  mais  qu'après  rextinction  des 
guerriers,  Lycope  ayant  voulu  trans- 
i'oriner  son  administration  en  souve- 
nlMté,  ces  femmes  Taceablèrent  de 
tant  d'injures  que,  dans  son  exaspéra- 
tion, il  en  tiK]  le  plus  grand  nombre, 
qui  couraient  elles-mêmes  à  la  mort. 
tm  eiroonstances  expliquent  assez 
ewnment  la  résistance  des  Cyrénéens 
ne  put  tenir  longtemps  contre  les  ar- 
mes de  Physcon. 

Rom B  APPUII  OUVBRTBMBNT  LB8 

itCLAMATIONS  DE  PHYSCON.  —  Sur 

ces  entrefaites,  Ctiéds  .Meriila  arriva 
d'Alexandrie,  et  apprit  au  roi  de  Cy- 
1^  que  son  frère  rejetait  toutes  les 
propositions  qui  lui  avaient  été  fai- 
tes, prétendant  qu'on  devait  s'en  te- 
nir exclu.si veulent  aux  conditions  pri- 
oiitivemcnt  convenues.  A  ces  nouvelles, 
le  roi  désijjna  aussitôt  les  deux  frères 
Coman  et  Plolcniée  |)Our  se  rendre  à 
Rome  avec  Cnéus,  et  se  plaindre  au 
sénat  de  la  ténacité  et  des  mépris  de 
son  frère.  Philométor  laissa  partir 
aussi,  vers  le  même  temps,  Titus  Tor- 
quatus,  sans  avoir  rien  l'ait.  Voilà  où 
eo  étaient  les  choses  à  Alexandrie  et 
à  Cyrène. 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'ar- 
rivèrent (*)  à  la  fois  à  Rome  les  am- 
bassadeurs des  deux  Ptolémées  ;  ceux 
du  plus  jeune  ayant  à  leur  tête  Comnn , 
ceux  de  l'aîné  ayant  pour  chel  Ményllo 
d'Aiabaode.  lis  se  rendirent  au  sénat, 
oà  ils  flfentde  longs  discours  et  se  je* 
tèrent  mtituellement  à  la  face  les  re- 
proches les  plus  odieux  :  on  entendit 
aussi  Cnéus  et  Titus  gui  se  hâtèrent 
d'appuyer  de  leur  témoignaji^e  la  cause 
du  filiis  jeune.  11  fut  décrète  par  le  sé- 
nat que  Menvlle  et  les  siens  sortiraient 
de  Home  dans  le  délai  de  cinq  jours, 
que  toute  alliance  était  rompue  av^ 
l'aîné  des  Ptolémées,  et  qu  il  serait 
envoyé  au  plus  jeune  des  commis- 

O  Lim  s6x  avant  /in  vidfûre. 
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saires  chargés  de  lui  annoncer  la  déci- 
sion rendue  en  sa  fiiveor.  Publius 

Apustius  et  Cai'us  Lentulus  furent 
nommés,  et  partirent  pour  Cyrène, 
alin  de  s'acquitter  au  plus  tôt  de  leur 
mission.  Physcon,  plem  de  confiance, 
se  mit  aussitôt  à  lever  des  trouprs  et 
à  s'occuper  exclusivement  de  l'affaire 
de  Cliypre. 

Mais  pendant  ces  préparatifs,  il  se 
tramait  contre  lui  une  conspiration 
dont  il  faillit  être  la  victime;  il  courtJt 
risque  de  la  vie ,  et  n'échappa  au  fer 
des  assassins  qu'après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures:  ce  fut  pour  lui  le 
motif  d'un  nouveau  voy.iRe  à  Rome  , 
afin  de  s'aller  plaindre  au  sénat  d'un 
attentat  dont  il  ne  craignait  point  d'ac- 
cuser son  frère;  et  de  son  côté  ce- 
lui -  ci  etivoya  ÎNéoUiKias  et  Androma- 
chos  pour  se  disculper.  Mais  quand 
Physcon,  h  l'appui  d  un  touchant  dis* 
cours,  eut  montré  les  cirntriccs  de  ses 
plaies,  l'émotion  générale  fut  telle, 
que  l'assemblée  retiisa  d'entendre  les 
envoyés  du  roi  d'Égypte,  et  leur  or- 
donnn  de  sortir  de  Rome  sans  délni. 
On  désigna  au  contraire,  au  roi  de 
Cyrène,  cinq  commissaires,  du  nombre 
desquels  furent  Cnéus  Mérula  et  Lu- 
nus  Thermus ,  qui  devaient  prendre 
chacun  une  galère  afin  de  conduire 
ce  prince  en  Chypre  ;  et  Ton  envoya 
aux  troupes  alliées,  en  Grèce  et  en 
Asie,  l'autorisation  de  lui  prêter  main- 
forte  pour  opérer  sa  descente  dans 
l'île. 

RicoNCiUATiON  DE  Physcon  et 

DE  Philométor.  —  Il  semblait  que  la 
réussite  de  ses  désirs  fût  ainsi  assurée: 
mais  la  fortune  en  décida  autrement:  il 
fut  battu  par  son  frère,  bloqué  dans  la 
ville  deLapithe,et  obligé  de  se  rendre 
à  discrétion.  Cependant  Philométor, 
soit  par  imlulgence ,  soit  par  crainte 
des  Romains,  ne  proGta  pomt  avec  ri- 
gueur de  ses  avantages:  il  lui  offrit, 
en  dédommagement  de  l'île  de  Chypre, 
la  cession  de  quelques  villes  libyennes 
de  plus  à  ajouter  à  son  royaume  de 
Cyrène ,  des  subsides  annuels  de  fro- 
ment, et  dans  l'avenir  la  main  de  sa 
fille  eomme  gage  d'une  alliance  du* 
nUe.  Ainii  lîit  terminée  définitif* 
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ment  (*)  la  querelle  des  deux  rois  ;  et 
Pbyscon  put  désormais  continuer  dans 
rétade,  le  repos  et  la  mollesie,  un  règiM 
dont  les  premières  années  avaient  été 
si  agitées.  Il  nous  a  transmis  lui- 
même,  dans  un  passage  de  ses  mé- 
moires ,  eonsenré  par  Athénée ,  quel- 
ques détails  sur  le  luxe  qu'il  déploya  à 
roccasion  du  sacerdoce  du  temple 
d'Anollon  à  Cyrene ,  quand  il  en  lut 
revêtu  ;  c*était  une  charge  annuelle , 
dont  le  titulaire,  à  son  entr«'e  en  exer- 
cice, réunissait  dans  un  festin  tous 
ceux  qui  Pavaient  précédé  dans  les 
mêmes  fonctions,  et  leur  offrait  un 
vase  de  terre  d'une  certaine  capacité , 
rempli  de  provisions,  en  y  joignant 
Je  plus  souvent  une  lyre.  Phvscon  leur 
fit  servir  des  vases  d*argent  d'un  grand 
prix,  et  y  joignit,  pour  chacun,  un 
cheval  dressé  couvert  de  harnais  do- 
rés et  conduit  par  un  écuycr,  avec  in- 
vitation à  chaque  convive  de  monter 
le  sien  pour  s'en  retourner  chez  lui. 

Physcon  s'empark  de  l'Égyptb 
et  bàgne  tyranmquembnt.  —  a 
la  mort  de  Ptolémée  Philométor,  ar- 
rivée en  l'an  147  avant  notre  ère, 
Ptolcmée  Physcon,  en  ayant  reçu  la 
nouvelle  à  Cyrène,  se  mit  aussitôt  en 
marche  avec  une  armée  pour  aller  re- 
ventlif|ner  la  succession  de  son  frère, 
qui  no  laissait  qu'un  flls  mineur;  sa 
sœur  Cleopâtre,  veuve  de  Philométor, 
lui  envoya  offrir  sa  main  et  la  tutelle 
de  son  nls  :  il  ncrt^pta  .  entra  dans 
Alexandrie;  et  au  iiulieu  des  fêtes  du 
mariage,  il  fit  mettre  à  mort  les  pai^ 
tisans  du  jeune  prince,  le  tua  lui- 
même  entre  les  hras  de  sa  mère .  et 
demeura  ainsi  maitre  du  trône  d'Egyp- 
te, qu'il  souilla  de  sang  et  de  crimes. 
Lk  Cyrénéens  ni<"'me  qui  l'avaient  ac- 
compagné furent  sai  rifiés  pour  quei- 

Siies  paroles  indiscrètes  sur  la  cour- 
sane  Irène,  sa  mattresse.  Après  avoir 
eu  de  sa  sœur  Cleopâtre  un  fUs  qui 
reçut  le  nom  de  IMt  tnphite ,  il  la  ré- 

{)udia,afin  de  prendre  pour  épouse  la 
eune  Cléopfltre  fille  de  la  première, 
dont  il  eut  deux  autres  fila,  Ptolémée 
et  Alesandfe. 

(*)  L'an  169  avant  fère  fuIgttrB. 


Kn  l'année  132  avant  l'ère  vulgaire, 
sa  tyrannie  ayant  comblé  la  mesure , 
une  émeute  survenue  è  Alexandrie  Po- 

bligea  de  se  réfugier  en  Chypre  ;  là  , 
craignant  que  les  Alexandrins,  excités 

i)ar  la  première  Gléopâtre  ,  n'eussent 
*idée  de  proclamer  à  sa  place  son  ftls 
INIiMiipliite,  jeune  homme  plein  de  grâ- 
ce et  de  bonnes  qualités,  qui  était  alors 
a  Cvrène,  il  le  rappela  près  de  lui,  et 
le  nt  mettre  h  mort  sous  ses  yeux  ; 
puis,  s'il  faut  en  croire  un  affreux  ré- 
cit, il  lui  fit  coii(»er  la  t^te,  les  pieds  et 
les  mains,  qui  furent  enveloppés  dans 
un  drap  et  renfermés  dans  un  panier 
pour  ^tre  envoyés  à  la  malheureuse 
mère  comme  un  présent  le  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  de  ce  même 
flls  !  A  la  suite  de  cette  atrocité , 
Ptolémée  Physcon  revint  en  forces 
reprendre  possession  de  I  F.gypte  , 
d'où  la  vieille  Gléopâtre  se  sauva  en 
Syrie. 

t'ne  grande  pluie  de  sauterelles  af- 
fligea la  Cyrénaïque  dans  les  dornieres 
années  du  règne  de  ce  prince  (*)  : 
d*immenses  essaims ,  après  avoir  ra- 
vagé toute  l'herbe  et  toutes  les  feuil- 
les des  arbres,  furent  poussés  dans  la 
mer  par  le  vent ,  et  ramenés  par  les 
flots  sur  la  cAte,  où  leur  accumulation 
caii'Jn,  pnr  ses  minsmes  putrides,  une 
cruelle  peste  qui  lit  |)erir  les  animaux 
et  les  hommes  par  milliers. 

La  CvBiif aiqub  passb  a  Apion  , 

QUI  LA  LÈdlTE  AUX  ROMAÏNS.  —  Kn- 

lin,  après  quaranten^inq  ans  de  règne 
depuis  son  avènement  au  trône  de 
CyiPène,  Ptolémée  Phvscon  mourut, 
en  l'année  117  avant  notre  ère  ,  et  la 
Cyrénaïque  fut  de  nouveau  rnpanage 
d'^un  souverain  distinct  de  eenii  d'E- 
gypte :  le  monarque  défunt  Pavait  spé- 
cialement léguée,  par  testament  ,  à 
Ptolémée ,  surnommé  Apion  ,  ou  le 
Maigre,  son  fils  naturel.  Ce  prince 
occupa  le  trône  plus  de  vingt  années; 
mais  l'histoire  se  taii  sur  les  événe- 
ments de  son  règne  ,  dont  il  nous  est 
seulement  parvenu  quelques  médail- 
les; et  il  n  a  acquis  une  certaine  cé- 
lébrité qu*à  raison  du  testament  par 

(*)  L*aB  laS  anwt  Ttre  vnlgiiM. 
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lefoel,  en  BMmint,  U  légua  «et  États 

an  peuple  romain  (*). 

Cet  acte  a  été  ,  ()our  les  érudits  du 
dû.- septième  siècle ,  le  sujet  d'une 
grare  controverse,  à  cause  de  Téqui- 
voque  commise  par  un  ancien  cornpi- 
bUeur ,  et  répétée  sans  examen  par 
dirers  autres  ,  sur  la  double  date  du 
I91  ftit  à  Rome  par  le  dernier  Pto- 
Moiée  de  Cyrène,  et  de  la  réduction  en 
province  romaine  de  cette  même  terre 
ubyeuae  ainsi  l^uee  parApion.Sextus 
Mis  Festus,  fauteur  du  petit  Bré- 
finire  des  corufu^tes  et  provinces  du 
peuple  romain^  adressé  à  l'empereur 
Valeos  ,  y  a  consigné  ainsi  ce  double 
Ait  :  «  Cyrène  avec  les  autrea  cités  de 
«la  Pentapoie  libyque.nous  les  avons 
•  reçues  de  la  libéralité  du  vieux  Pto- 
«léoiée;  la  Libye,  nous  lavons  ac- 
«  quise  par  la  dernière  volonté  du  roi 
■  Apion.»  Ammien  Marcellin,Eusèbe, 
Jornandès,  ont  suivi  cette  rédaction, 
ti  JosepkhJuste  Scaiiger  en  a  exprès- 
afenem  eonclu  qu'il  y  avait  eu  deux 
Apion,  l*un  roi  de  Cyrène,  l'antre  roi 
(le  Libye,  qui  tous  deux,  celui-la  d'a- 
bord, celui-ci  ensuite,  avaient  légué 
Imt royaume  aux  Romains:  et  quel- 
ques modernes ,  faute  d'examen  suffi- 
sant, ont  admis  eette  explication.  Mais 
lesécrivains  antérieurs,  Cicéron,Tro* 
||f»<Fompée,  Tita*Live,  Tacite,  Ap- 
pien,  suivis  encore  par  Julius  Obsé- 
quens ,  Eutrope  et  Cassidore ,  ne 
nooaoaissent  qu'un  seul  roi  Apion, 
MSBol  fovaome  légué,  un  seul  testa- 
ment; et  fienri  de  Valois,  faisant  va- 
loir Ifiir  teriioifînace ,  a  rétabli  avec 
iautonté  d'une  saine  critiuue  la  seule 
wpfcatiua  admissible  de  réquivoque 
wmmise  par  SextusRufns,  Ammien, 
Eusèbe  et  Jornande*;;  et  de  nos  jours, 
un  savant  danois  qui  s'était  tait  l'his- 
tsrim  spécial  de  Cyrène ,  le  profes- 
seur Thrige,  si  prématurément  enlevé 
aux  lettres,  a  reproduit  avec  clarté  la 
discussion  de  Valois ,  que  sans  doute 
il  Bravait  point  ignorée. 

Kous  n'avons  donc  point  à  nous 
préoccuper  ici  d'une  question  qui  pa- 
rait défini  Lîvement  résolue  ;  et  il  nous 

O      9ft  avant  l'èra  vulgMie, 


suffit  de  répéter  qu'A|>ion  fils  de  Pbys> 

con  fut  le  dernier  roi  de  la  Cyrénaî- 
que,  dont  les  limites  s'étendaient  de- 

Suis  la  grande  Syrte  jusqu'aux  portes 
e  TÉ^ypte,  comprenant  l'aride  Libye 
aussi  bleu  que  la  riante  Pentapole,  et 
qu'à  sa  mort  ,  arrivée  en  l'année  96 
avant  notre  ère,  tout  ce  territoire  de- 
vint, suivant  les  dernières  volontés 
do  défunt,  une  dépendance  de  Rome. 

V.  MŒUBS  PUBLIQUES  £1  PRIVÉES 
MM  CYBBZnUllS  AVANT  LA  PBKTB 
DB  LSUA  N  ATIO» ALITÉ. 

Ce  monde  romain  dans  lequel  ve- 
nait se  fondre  le  royaume  de  Cyrène, 

c'était  connue  un  Océan  oij  disparais- 
saient (luns  un  eomnmn  naufraii^e  tou- 
tes les  uationaiites  qui  s'y  laissaient 
entraîner.  Sans  doute  il  put  rester,  il 
resta  certainement,  à  la  pince  qu'occu- 
paient respectivement  les  nations  ainsi 
englouties,  quelque  faible  vestii^e  des 
caractères  distinctifs  qui  les  dirféren* 
cialent;  mais  ils  se  laissaient  difficile- 
ment apercevoir  à  Irnvers  la  surface 
uniforme  de  i'unùe  romaine.  U  y  a 
donc  intérêt  à  esquisser  id  le  tableau 
rapide  des  mœurs  publiques  et  privées 
des  Cyrénéeus  avant  que  la  conquête 
et  la  longue  domination  de  Rome  en 
eussent  effacé  les  traits  spéciaux  et  la 
couleur  originale. 

Passons  donc  en  revue  les  croyances, 
les  dispositions  naturelles,  les  habitu- 
des, les  goûts,  les  talents  des  Cyré- 
néeus au  temps  de  leur  indépendance, 
tons  ces  détails  de  la  vie  sociale  qui 
donnent  a  une  nation  sa  physionomie 
propre,  qui  font  qu'elle  est  ellennéma 
et  mm  point  une  autre. 

# 

Retigîon,  Culte. 

Apollon,  —  Apollon  étnit  le  dieu 
principal ,  le  dieu  archegete  du  pays  : 
il  était  naturel  que  les  fondateurs  de 
la  eolonie  grecque  de  Libye  y  missent 
en  honneur  le  culte  du  dieu  pylbien, 
dont  la  prêtresse  leur  avait  tant  de  fois, 
dans  le  temple  de  Delphes ,  transmis 
les  oracles.  Son  nom  fut  donné  h  kl 
fontaiot  limpide  qui  «urgiasait  m  ^ 
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sinage  de  leur  principal  étaMinaMiit: 
il  fut  donné  aussi  i  la  ville  même  qui 
B*éleva  aiitour  du  port  de  Cvrène,  d*où 
un  chemin  taillé  dans  le  roc  condui- 
sait directement  m  temple  consacré 
au  même  dioti  par  le  nremier  Battos 
sur  la  grande  place  de  la  cité  ;  de  ma- 
gnifiques cavalcades  parcouraient  en 
pompe  cette  avenue  au  temps  des  fêtes 
carneennes.  Ces  solemnités  avaient 
successivement  passé,  avec  les  Égides, 
de  Thèbes  de  Béolie  ù  Amyciée,  à 
Th^,  et  enfin  en  Libye,  ainsi  que  le 
constatent  les  hymnes  du  puëte  Calli- 
maque:  on  doit  penser  que  le  nom  de 
Carnéades,  qui  se  rencontre  plus  d'une 
fois  chez  les  Çyrénéens,  se  donnait  sou* 
vent  aux  enfants  nés  pendant  la  cclé- 
bration  des  Carnées.  D'autres  fêtes 
étaient  réservées  au  dieu  alexinibrote, 
à  Apollon  roédeein,  pendant  lesquelles 
on  entendait  retentir  mille  fois  Tin- 
vocation  sacramentelle  :  )  V,  yè,  Péan  ! 
Son  fils  Ksculape  avait  lui-n)ëmc  un 
temple  à  Balacris  près  de  Cyrène,  et 
il  semble  qu'une  école  mcdidile  y  fût 
annexée. 

I.e  grand  temple  d'Apollon,  où  le 
feu  sacré  brillait  toujours  sur  l'autel, 
était  desservi  par  un  collège  de  prê- 
tres, dont  le  chef  annuel  était  choisi 
entre  les  personnages  les  plus  distin- 
icués  par  le  rang  et  les  richesses ,  et 
nous  avons  vu  le  roi  Ptolémée  Phys- 
con  revêtu  lui-même  de  ce  sacerdoce, 
et  célébrant  avec  magnificence  son  en- 
trée en  charge. 

Le  culte  d'Apollon  se  manifestait 
jusque  sur  les  monnaies  de  la  cité,  où 
la  téte  du  dieu  se  trouve  souvent  figu- 
rée. Les  liarliares  du  voisinage  subi- 
rent eux-m^mea  l'influence  de  cette 
dévotion  des  colons  grecs  au  culte 
d'Apollon  pythien,  et  1  on  vit  les  Am- 
péliotes,  peuplade  libyenne  du  littoral, 
aller  déposer  sur  l'autel  de  Delphes 
l'offrande  d'une  branche  de  silphion. 

La  sceurd'Apollon,  la  chaste  Diane, 
ne  pouvait  manquer  d'être  particuiiè- 
'  rement  honorée  dans  la  cité  dont  il 
était  le  patron  ;  on  la  voit  figurer  aussi 
sur  les  monnaies  cyrénéeooes,  et  des 
fttes  solennelles  Ipi  étaient  pareille- 
ment comaciécs  sons  le  nom  d^Arté- 


mities  :  e*était  pendant  leur  oéUhra- 
tion  que  le  grand  prêtre  d'Apollon  pre- 
nant possession  de  sa  charge,  réunis- 
sait uans  un  banquet  tous  ceux  qui 
l'avaient  eue  avant  lui. 

Les  autres  gbanbs  dieux.  — 
Cyrène  céléhrait  aussi  des  Olympien- 
nés  en  l'honneur  de  Jupiter. qu'elle  a(}- 
pMi  Éiinfméne  ou  Immuaue.  Et  qui 
pourrait  oublier  Ammon,  ce  Jupiter 
Libyen  que  les  colons  crées  considérè- 
rent comme  le  même  dieu  que  le  maî- 
tre de  rOlympe,  et  dont  le  culte,  dé- 
bordant sur  la  Grèce,  s'introduisit  à 
Thèbes,  à  Sparte,  à  Athènes,  à  Elis? 
ISous  avons  rencontré  en  outre,  dans 
rhistoire  de  l'expédition  d'Amasis  con- 
tre Barkè,  la  mention  du  tertre  de  Ju- 
piter Lycéen,  dont  le  nom  avait  sans 
doute  été  rapporté  en  Libye  par  Dé- 
menai de  Mantinée.  Enfin  des  mon- 
naies cyrénéennes  ofifrent  également  la 

tête  de  Jupiter. 

La  déesse  qui  naquit  tout  adulte  de 
cette  tête  sacrée,  avait  pour  sa  ^art 
les  fêtes  Palladiennes,  et  des  monnaies 
à  son  effigie;  le  pharaon  Amasis  lui 
avait  consacré  une  statue  à  Cyrène  ;  et 
son  image  s'est  retrouvée  encore  par* 
mi  les  ruines  de  Hcrciiice. 

Après  les  dieux  du  ciel,  ceux  des 
eaux.  Le  culte  de  ISeptune  avait  été 
porté  du  Ténare  aux  rivages  lil^ues 
sur  les  vaisseaux  des  Minyens,  et  s'é- 
tait répandu  même  chez  les  barhares; 
Synesios  mentionne  un  de  ses  temples 
dans  la  Çyrénaîque  :  il  était  invoqué 
tour  à  tour  sous  i'épithète  é'Jmphi' 
baios  par  allusion  au  circuit  de  l'O- 
céan, et  sous  celle  de  PelUmios  eu 
égard  à  la  sombre  couleur  des  profon- 
des eaux.  —  La  déité  charmante  née 
de  leur  écume  donnait  son  nom  d'A- 
phrodite à  une  petite  île  de  la  côte  ; 
elle  avait  un  temple  et  des  jardins  aux 
portes  de  Cyrène,  où  sa  statue  avait 
été  placée  parLadice,  épouse  de  i'é- 
çyptien  Amasis;  un  autre  temple  lui 
était  consacré  dans  une  lie  du  lac  Tri- 
tonide.  ^ous  aurions  à  mentionner  de 
plus  ici  la  colline  des  Grâces,  si  elle  ne 
se  fdt  trouvée  en  dehors  des  limites 
de  la  Cyrénaïque.^  L'époux  de  la  gr^ 
cieuse  déesse,  le  noir  Vulcain  nous 
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montre  aussi  sa  figure  sur  quelques 
pierres  gravées  recueillies  parmi  les 
ruines  de  Béréni(  e. 

Venons  aux  dieux  terrestres.  Au 
dire  de  Macrobe,  les  Çjrréuéens  attri- 
huaient  à  Saturne  l'infention  du  miel 
et  des  fruits,  et  pour  célébrer  sa  fHc, 
ils  se  couronnaient  de  figues  fraîches, 
itsVnvoyaient  réciproquenient  desgft- 
ISBBX.  Ils  observaient  les  Telliiries  en 
rhonneur  de  Cybèle,  dont  la  tùiQ  rou- 
roonée  de  tours  se  voit  sur  quelques 
Bonnaies  de  la  Cyrénàlque.  D'autres 
offrent  la  tÊlé  de  Baœbus  ;  on  trouve 
d'ailleurs,  parmi  les  ruines  deCyrène, 
plus  d'un  vestige  du  culte  de  ce  dieu, 
et  Ton  aperçoit  encore  à  Teukhira  les 
listiges  d*itn  temple  qui  lui  était  con- 
«cré. 

Les  dieux  secondai b£S  ou 
iitAiieiBS.  ^  Quant  aux  demi- 
tex,  un  temple  doJié  aux  Dioscures 
ï*élevait  sur  la  place  de  Cyrène,  et  un 
village  s'était  paré  de  leur  nom  ;  un 
tmple  d*Hercale  existait  sur  le  rivage 
près  de  Paliouros;  des  pierres  gravées 
recueillies  sur  remplacement  de  Béré- 
nice nous  offrent  son  image,  et  son 
nom  !était  attaclié  à  :diver8e8  locali* 
tés  de  b  Cyrénaïque  ;  la  nymphe  Cy- 
rrnc  et  son  fils  Arislée  étaient  l'objet 
d'une  vénération  purticulicrc,  à  cause 
des  traditioDS  qui  les  faisaient  ioter- 
vcoir  dans  la  fondation  de  la  colonie 
grecque. 

Outre  ces  dieux  de  la  Grèce,  les  Cy- 
rfoéens  recurent  des  étrangers,  et  mê- 
me dos  barbares,  certaines  divinités  et 
certjins  rites  dont  il  convient  de  consta- 
ter au  moins  la  trace;  ainsi  les  anténo- 
lidsi  GlaucuSf  Érymanthe  et  llippo- 
leqoe,  qui  passaient  pour  s'être  établis 
chez  Amnax  roi  des  Libyens,  sur  une 
coliuje  située  entre  Cyrène  et  la  nier,  et 
àtiqnelle  ils  laissèrent  leur  patronyme, 
furent  placés  par  les  colons  c;recs  au 
rang  de  leurs  héros  mythologiques, 
lorsqu'ils  vinrent  eux-mêmes  prendre 
possession  de  ce  lieu-  —  A  Touest  de 
Cvrene,  sur  la  côte  voisine, se  trouvait 
un  petit  temple  à  Aptoukhos ,  sans 
doute  un  dieu  libyen,  sur  lequel  nous 
n'avons  aucune  autre  lumière,  niais 
fii  aembln  pourtant  avoir  donné  soa 


nom  à  une  bourgade  obscure  de  l'A- 
frique au  delà  des  Syrtes.  —  Divers 

rites  avaient  été  empruntés  à  l'Kgypte, 
dont  le  voisinage  ne  pouvait  manquer 
de  faire  sentir,  sous  ce  rapport,  son 
influence  :  nous  savons  que  les  femmes 
deCyrène  observaient,  en  l'honneur 
d*Isis,  des  jeûnes,  des  jours  de  fêtes, 
et  rabstinence  de  la  ehair  de  vaebe  ; 
par  quel(|uc  motif  analogue  les  Bar- 
céeniies  s'abstenaient  en  outre  de  la 
chair  de  porc. 

Caraeiirê  naUmuU. 

Jusqu'à  quel  point  les  données 

BTHNOLOfilQIIES  FBUTBNT  SBBVIB  À 
DiTBVMINBR  LES  INSTINCTS  NATIO- 

NATTx.  —  Ce  serait  une  étude  vérita- 
blement curieuse ,  mais  complexe  et 
aidue,  que  de  rechoreher  è  priori,  dans 
la  proportion  relative  et  rinfluence  ré- 
ciproque des  éléments  divers  dont  l'a- 
grégation forma  la  population  cyré- 
néenne,  la  résultante  générale  aui'dut  * 
constituer  lecaraetère  national  ne  cet  te 
population ,  et  de  vérifier  ensuite  par 
les  faits  de  l'histoire  les  indications  de 
la  théorie.  Malheureusement  la  plupart 
des  données  essentielles  du  problème 
échappent  à  notre  investigation  :  car 
nous  n'avons,  sur  les  races  antiques 
d'où  prenaient  leur  origine  les  diver- 
ses fractions  de  la  colonie  crrcque  de 
Libye ,  aucune  notion  assez  précise 
pour  qu'il  soit  possible  de  formuler  les 
caractères  ethnologiques  de  rhacune 
de  CCS  races,  dont  quelques  érndits  se 
sont  complu  de  nos  jours  à  faire  res- 
sortir avec  une  inséniense  finesse  l'af- 
finité ou  l'antai^onfsme  politique,  com- 
me de  silrs  indices  de  la  parenté  OU  de 
l'opposition  généalogiques. 

il  s'est  manifesté  néanmoins,  dans 
la  vie  sociale  des  différentes  popula- 
tions grecques,  quelques  traits  saillants 

âuisans  être  peut-être  caractéristiques 
'une  origine  diverse,  accusent  au 
moins  une  différence  de  civilisation 
assez  marquée  pour  n'avoir  échappé  à 
personne;  si  bien  que  les  noms  de 
Sparte  et  d'Athènes  rappellent  foreé* 
ment  et  immédiatement,  aux  esprits 
les  plus  vulgaires,  ki  termes  eitfénici 
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de  la  progression  par  laquelle  les  pa- 
tions  grecques  s'échelonnaient  CBtrB 
elles  depuis  une  grossière  rudesse Jiif> 
qu'à  la  politesse  la  plus  raffinée. 

Mais  si  l'on  traduit  les  noms  de 
Sparte  et  d'Athènes  par  les  dénomi* 
nations  génériques  de  uoriens  et  d'Io- 
niens, peut-on,  ni^me  en  forçant  IVx- 
pression  de  leur  antagonisme  jusou'à 
oublier  les  anneaux  intermédiaires  for- 
més iiar  les  Éoliens  et  les  Achéens, 
méconnaître  encore  qu'ils  ont  eu  tous 
un  père  commun  dans  Hellen?  Il  est 
vTrii  (uron  attribue  à  TinflaeDoe  étran- 
gère des  Pélasges  asiatiques  cette  dé- 
génrrfsrence  on,  si  on  aime  mieux,  ce 
progrès  qui  détermina  le  caractère  spé- 
cial d'élégance  et  de  roollesse^des  Io- 
niens; mais  aue  sriit-on  avec  précision 
et  certitude  des  Pelasses  eux-mêmes  ? 

On  n'est  guère  plus  avancé  quant 
aux  immigrations  austro-orientaies  des 
Inachides  ,  des  Cécronides ,  des  Cad- 
méens,  des  Lélè^es  et  (les  Dannëns,  dé- 
puis  que  le  système  d'explication  s|ui- 
bolique  introduit  dans  1  histoire  vient 
à  la  fois,  arme  h  deux  tranchants,  dé- 
truire d'une  part  le  voile  invtliiqtie 
sous  lequel  on  suppose  cachés  des  fuits 
traditionnels ,  et  d*autre  part  le  pré- 
tendu masque  historique  derrière  le- 
quel on  suppose  que  se  cache  tm  my- 
the. Que  penser,  au  milieu  de  ce  bou- 
leversementdMdées,  desdénomf  nations 
deDaoaëns  et  de  Cadméens  qui  se  trou- 
vent mêlées  aux  indications  ethnolo- 
giques touchant  la  formation  originaire 
de  la  population  cyrénéenne? 

Éléments  principaux  de  lk  po- 
puiation  rvrf.néfnnk  au  point  db 

VUB  £THNULOGi(^liE  :  LES  LlBYENS 
INDIGBIIBS,  LES  COLONS  OBBCS,  LB8 

Juifs  THANSPLA^TF.s.  —  Sans  pré- 
tendre aborder  do  si  haut,  ni  avec  un 
tel  dédain  des  vieilles  croyances  histo- 
riques, une  question  qui  se  présente  à 
nous  entourée  de  tant  de  diiHcultés  et 
d'incertitudes,  bornons-nous  h  rappe- 
ler d'une  manière  générale  que  la  co- 
lonie grecque  établie  sur  le  sol  libyen 
s'était  formée  d'un  premier  noyau  thé- 
réen,  près  duquel  s'étaient  ultérieure- 
ment implantes  d'autres  rameaux  hel- 
lènoit  pour  jeter  ensemble  leurs  racines 


exotiques  sur  une  terre  qui  avait  elie- 
mémesesnsfetons  autoclithooes,  étouf- 
fés peu^étresur  les  points  où  rimpiaii- 
tntion  grecaue  fut  [dus  dense,  mais 
qui  durent  s  y  entremêler  dans  le  pour- 
tour, bien  qu^fls  ne  se  développatseol 
plus  dans  toute  leur  vigueur  qu*à  de 
plus  grandes  distances  des  lieux  en- 
vahis. 

Ainsi ,  dans  les  premiers  siècles  de 
son  existence  la  population  cyrénéenne 

fut  grecque  au  centre  et  libyenne  à  son 
extrême  circonférence;  puis  dans  le 
eentre  même,  indépendamment  de  tou- 
tes les  accessions  étrangères  suocessi- 
vemont  amenées  par  les  relations  po- 
litiques et  par  le  commerce,  mais  qui 
durent  se  perdre  dans  la  masse  hellé- 
nique, il  fut  introduit  un  élément  asia- 
tique, important  par  le  nombre  autant 
que  par  le  défaut  d'affinité;  je  veux 
parler  des  juifîi  que  le  premier  Ptolé- 
mée  transplanta  dans  les  villes  de  la 
Pentapole. 

Trois  peuples ,  non-seulcm-  ni  dis- 
tincts, mais  encore  hétérogènes,  se 
trouvaient  donc  juxtaposés  sui-  le  mê- 
me sol  :  l'un  en  dehors  de  l  a  cite,  les 
Libyens,  anciens  poss<'sseurs  du  pays; 
des  deux  autres,  exerçant  à  des  titres 
divers  leurs  droits  politiques  dans  les 
marnes  villes,  l'un  nouveau  venu .  les 
Juifs  tansplanies  de  Syrie  ;  l'autre  an- 
ciennement établi  et  réunissant  en  un 
seul  f.nsceau  tous  les  éléments  qui  pou- 
vaient prétendre  nu  nom  d'Hellènes. 

Décomposition  de  l'élément 

OBKC    :     CADHiBNS  ,     ÉOLtENS  , 

AcHÉENS;  Péloponésiens  et  Cre- 
tois; INSULAIRES  DK  L\  MER  ËGEF,. 

—  Les  colons  hellènes  avaient  ele 
groupés  par  Démonax,  ainsi  qu*on 
peut  se  le  rappeler,  en  trois  fractions, 
eu  «V^»rd  à  leur  origine,  savoir  :  en  pre- 
mier lieu  les  Théréeus  avec  les  voisins 
immédiats quMIs  s*étaient  assimilés, 
puis  les  Péloponésiens  avec  les  Cré- 
tois,  et  enfin  les  insulaires  de  la  mer 
Égée.  Chacun  de  ces  groupes  étail, 
eomme  on  le  voit ,  formé  lui-même 
par  l'agglomération  de  plusieurs  élé- 
ments, ihans  le  premier  surtout  les 
éléments  etaieut  nombreux  et  divers* 
fitd*abord,oe8  voisins  immédiati,  oeM 
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population  ambiante (îrepCoi/oO^^'P^  g^ns 
delà  banlieue  comme  nous  dirions  au- 
jourd'hui chez  nous,  semblent  ne  pou- 
être  que  des  Libyens  sédentaires 
de  la  côte  soumis  par  les  colons  ihé- 
réens,  et  fondus  dans  l'agrégation 
commune;  et  quant  aux  Théréens,  on 
érft  86  soii?efiir  qa'ils  devaient  leur 
«igine  à  une  association  de  gens  d'A- 
myclee  en  L.ieonie,  de  Minyens,  et  de 
Cadméens.  Ces  derniers,  établis  en 
pirtie  d'ancienne  date ,  en  partie  ve- 
nus avec  Théras,  étaient,  suivant  l'o- 
(rinion  vulgaire  et  probable,  de  racer 
phénicienne;  les  Minyens,  quoique  nés 
a  Lemnos ,  avaient  pris  origine  à 
lolchos  en  The^snlie,  et  paraissent  de- 
voir être  rap()  rtes  à  la  tamille  éolien- 
oe;  el  lo  seul  élément  laconien  de 
ranoeiation  appartenait  &  la  famille 
adiéenne. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
Doriens  étant  devenus  maîtres  de  la 
Laoonte  tors  du  retour  des  Héracli- 
des,  et  leur  domination  s'étant  éten- 
due et  consolidée  à  Théra ,  les  ïhé- 
réeiis  eux-mêmes  furent  compris  dans 
la  famille  dorienne  dont  ils  subissaient 
à  la  fois  raiiloriti»  politique  et  Tin- 
fluenee  sociale,  et  dont  ils  prirent  le 
ûiDgage,soit  parce  que  la  languedu  mat 
tre  s'unpatronise  d'ordinaire  chez  les 
Oyets,  soit  peut-être  aussi  parce  fjue 
Padoption  s  en  trouvait  favorisée  par 
la  dmérence  mutuelle  des  dialectes 
des  trois  populations  réunies,  et  par 
la  prédommance  de  la  fraction  éolien- 
ae,  dont  l'afiinité  était  plus  grande 
•ne  les  habitudes  doriennes.  Quoi 
éfH  m  soit,  il  est  manifeste  que  les 
îïéréens,  déjà  compris  dans  la  natio- 
nalité dorienne  au  moment  de  leur 
apéditlon  coloniale  en  Libye,  appor- 
tèrent  dans  leur  établissement  cette 
même  nationalité  dorienne,  avec  la 
langue  qui  en  était  le  caractère  exté- 
rieur le  plus  apparent. 

Ce  n'est  point  à  dire,  toutefois,  que 
le  souvenir  v  fût  perdu  de  la  distinc- 
Uon  primordiale  des  trois  élémenta 
réODls  et  confondus  sous  une  déno- 
mination commune  :  les  traditions  re- 
cueillies par  Hérodote  en  fout  foi,  sur- 
\Q\iiK  à  ré^rd  des  Cadméens  et  des 


Minyens,  en  déroulant  les  généalogies 
du  ciadméen  Théras  et  du  mmyen  Bat- 
tos  ;  Denys  le  périégèta  et  aon  tradue- 
teur  Priscien  ont  rappelé  dans  leurs 
vers  l'origine  amvcleenne  des  Cyré- 
néens  (*);  et  Pinclare,  qui  a  consacré 
par  ses  chants  la  tradition  antique  des 
jÉgidcs(**)et  des  Minvens  (•**),  donne 
aussi  aux  fondateurs  deCyrène  le  nom 
de  Danaéns  comme  si  l'influence 
de  l*immlgrati4Mi  conduite  par  Danans 
chez  les  Achéens  d'Argos  se  fdt  éten- 
due à  tous  ceux  du  Péioponèse  avant 
que  la  conquête  dorienne  les  eût  dé- 
plaoés^fnsi  le  premier  noyau  de  la 
population  de  Cyrène,  il  est  bon  de  le 
constater,  n'avait  de  dorieo  que  le  nom 
et  le  langage. 

Le  deuxièoM  i^upe,  dans  leqnel 
llguraient  les  Péloponésiens  et  les  Cre- 
tois, était,  suivant  toute  apparence, 
empreint  davantage  de  la  nationalité 
dorienne:  il  est  présumable  qu'il  était 
au  moins  conduit  par  des  chefs  do- 
riens,dans  le  nombre  desquels  i>e  trou- 
vait même  quelque  liéraciide,  puis({ue 
le  cyrén^n  Synesios,  près  de  dix  siè- 
cles après,  faisait  remonter  sa  généa- 
logie, par  Eurysthènes,  jusqu'à  Uer- 
cule. 

Quant  aux  nésiotes  ou  insulaires 

réunis  dans  le  troisième  [groupe,  nous 
n'avons  aucune  désignation  certaine 
de  la  famille  à  laquelle  ils  appartenaient 

(*)  Kv^yi\  T*  fOiinBoc  *à\tvntlnimt  y<vo« 
Dunri,  Pénégisét  v.  ail. 

Nccnon  Cjr«M  daronim  inal«r  «qaeranit 
Urbis  AmycUcK  popului  qium  COMidH  oHoi. 

Paucu»,  Périégètt,  T.  I97-8. 

(**)  'OOev  Yev£vo|icvoi 
txovTo  Or,^v5e  ç«5- 
Tt<  AlyEîSat,  étxot  itatépec. 
PiMOARK,  Pytlii<iues,  V,  ^alÙtlU.  3. 

(***)  ....  tôôe  yàtp  Eù- 
f^4iOu  çutevtOèv,  Xoticèwoiil 
tAXcto ,  xal  AaxcSai- 
uovûdv  iM^Oévrec  dtvâf  ûv 

PtvtDAAt,  PfAifMu,  nr«  Sir.  «• 

(****)  Altii  ol  xeîvav  àmaOî 

VMnâHB,  Pft/ùqtM,  PI,  MKdU 
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dans  la  division  rflmoloizique  de  l'Uel- 
lade;  niais  en  consuliimt  les  conve- 
nances géographiques  de  proximité 
tant  à  IVpanl  de  Delphes  d'où  partnit 
Toradequi  détermina  leur  émigration 
qu'à  l'égard  de  Cvrene  qui  enetattle 
but,  on  doit  regarder  comme  infini- 
ment {)rolKible  qu'ils  venaient  des  Cy- 
clades,  où  desPélasges,des  Phenicieus, 
des  Cretois ,  des  Eoliens  ,  peut-être 
aussi  déjà  quelques  Ioniens,  avaient 
tour  à  tour  pose  les  assises  d'une  po- 

})ulation  mélangée,  au  sein  de  laquelle 
e  commerce  de  Délos  appelait  encore 
journellement  des  étrangers. 

Nous  ne  poserons  nos  ici ,  tant  il 
nous  semble  difficile  de  la  résoudre  , 
la  question  de  savoir  jusqu'à  auel  point 
la  distribution  ethnologique  dont  nous 
venons  d'esquisser  les  traits  prinel- 
paux,  se  trouva  conservée  ou  mécon- 
nue dans  la  distribution  politique  si- 
gnalée par  Josèphe  comme  existante  à 
Cyrène  au  temps  de  Sylla  et  de  Lu- 
culUis,  et  où  i  on  vil  fiçiirer,  en  quatre 
classes  distinctes,  lesatadins,  les  pay- 
sans, les  étrangers  et  les  juifs;  toutes 
les  hypothèses  que  l'on  pourrait  être 
tenté'  de  proposer  à  cet  égard  ne  se- 
raient fondées  qae  sur  d^arbitrairca 
conjectures. 

Les  Grecs  de  Cyrène,  comp- 
tés DANS  LA  FAMILLE  DOHIENNE , 
AYAiaifT  IfiANMOIKS  LBS  MOBOaS 
BAFFINKES   DBS  lONIENS.  — Ce  qui 

ressort  au  moins  de  ce  que  nous  ve- 
nons d'exposer,  c'est  que  la  population 
qrrénéenne,  formée  d'éléments  em- 
pruntés, dans  des  proportions  inégales, 
aux  diverses  races  helléniques,  dut 
présenter,  dans  le  développement  de 
ses  instincts  nationaux,  une  diversité 
de  caractères  conséi]uentc  à  ces  pré- 
niisses  :  la  prédotninancc  dorienue  se 
manifesta  sans  doute  dans  la  consti- 
tution aristocratique,  dans  les  habitu- 
des agricoles,  dans  le  langage;  tandis 
que  les  races  assujetties,  bientôt  puis- 
santes par  les  richesses  que  procurent 
l'industrie  et  le  commerce,  révélèrent 
leur  turbulence  démocratique  dans  plus 
d'une  tentative  d'émancipation  dont  le 
succès  ne  profita  guère  à  la  consoli* 
dmoB  dit  lUMrléi  pabliques. 


En  relisant,  avec  ces  impressions, 
l'histoire  de  la  Cyrénaîque  depuis  l'ar- 
rivée de  Battos  jusqu'au  testament 
d'Apion,  on  sera  port»^  à  s'expliquer, 

Ear  l'antagonisme  des  deux  principes, 
I  plupart  des  troubles  dont  elle  fut  si 
souvent  le  théâtre;  on  reconnaîtra,  ou 
Ton  croira  reconnaître,  ici  les  exigen- 
ces de  l'aristocratie  dorienne^  là  les 
ca|>rices  de  la  démocratie  tels  qu'ils 
étaient  habituels  aux  Ioniens.  Nous  ne 
voulon'^  point  formuler  nous-mêmes 
ces  explications  de  détail  :  au'il  nous 
suffise  de  les  avoir  indiquées  d'une 
manière  générale,  laissant  à  la  pru- 
dence de  chacun  des  interprétations 
tantôt  plausibles,  tantôt  spécieuses, 
tantdt  aussi  fort  aventurées. 

D'autres,  d'ailleurs,  voudront  expli- 
quer les  mêmes  laits,  et  jusqu'à  cet 
antagonisme  dont  on  fait  honneur  à 
l'esprit  de  famille,  par  des  circonstan- 
ces tout  à  fait  iiidéj  endantcR  des  faits 
ethnologiques,  telles  que  l'opposition 
des  intérêts  individuels,  l'esprit  de 
corps,  la  différence  des  directions  pri- 
si  s  <ur  la  grande  voie  de  la  civilisation 
et  du  progrès  social.  A  ce  compte,  le 
caractère  national  des  Cyrénéens  au- 
rait été  le  produit,  non  des  instincts 
héré<litaires,  mais  de  rinfluence  mu- 
tuelle des  institutions  politiques,  et  du 
développement  industriel  et  commer- 
cial déterminé  par  la  richesse  du  sol 
et  la  facilité  des  communications  ma* 
ritimes. 

On  ne  peut  du  moins  se  dissimuler 
que,  dorienne  par  le  tangage  et  la  dé- 
rivation politique,  et  se  reconnaissant 
comme  telle,  la  population  cyrénéenne 
se  distingua  bien  moins  par  la  sévérité 
des  mœurs,  l'économie,  la  sobriété,  le 
patriotisme,  la  vertu  guerrière,  qui  fi- 
rent la  gloire  de  Sparte,  que  par  les 
mœurs  élégantes,  le  luxe,  la  mollesse, 
la  turbulence ,  Tamour  des  lettres  et 
des  arts ,  qui  firent  la  célébrité  d'A- 
thènes. 

Elle  poussa  même  bien  pins  loin 

qu'Athènes  l'amour  du  bien-être,  la 
recherche,  la  sensualité,  l'ostentation. 
Le  poète  comique  Alexis,  cité  par 
Atbenée,  avait  mis  en  scoie  le  Inxa 
des  fostms  à  Cyrèoe  :  qaekju'uo  1» 
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vite*t-il  un  ami  à  dîner?  voilà  aussitôt 
dix-boit  autres  eonvives,  dix  ▼oiturei, 

quinze  attelages  à  héberizer!  —  Qui 
ne  sait  d'ailleurs  que  l'école  philoso- 
phique cyrénéenne  avait  pour  doctrine 
que  le  bonheur  est  dans  le  plaisir? 

Ce  n*est  poii)t  toutefois  d'un  seul 
bond  que  la  colonie  dorienne  de  Libye 
put  arriver  à  ce  raflineroentde  mœurs; 
et  la  civilisation  plus  rude  des  monta- 
gnes de  la  Laconie  ne  dut  s'oublier 
ue  progressivement,  à  mesure  que  le 
éveloppeiiient  des  ressources  agrico- 
les et  commereiates  amenait  une  opa- 
loMe  corruptrice. 

Agriculture  et  commerce;  Revenus 
pubHes;  numnoêes, 

Pboductions.  —  Établis  sur  un 
sol  éminemment  fertile,  les  colons 

n durent  y  continuer  avec  autant 
^  idt  que  de  succès  et  d'avantages 
la  vie  agricole  et  pastorale  à  laquelle 
ils  se  trouvaient  déjà  façonnés  ;  aussi 
ne  doit-on  pas  être  surpris  que  l'idée 
de  richesse  et  de  bien-être  fût  attachée 
ur  eux  au  mot  ô^invto;  (*).  Le  blé , 
ris,  la  vigne,  Tolivier,  couvraient  la 
majeure  partie  de  leurs  t«'res  ;  leur 
huile  était  In  meilleure  qui  fût  au 
monde.  Synesios  vante  aussi ,  plus 
tard,  la  qualité  du  miel  de  Cvrene, 
moins  vanté  toutefois  que  celui  du 
mont  Hymette;  au  surplus  la  cire  et  le 
miel  sont  restés  un  des  prmcipaux 
articles  d*exportatton  de  ce  pays.  D'im- 
menses pâturages  nourrissaient  de 
nombreux  troupeaux  de  bœufs,  de 
pourceaux ,  de  chèvres,  et  surtout  de 
brebis  au  dom  lainage,  et  de  chevaux 
de  race  supérieure  :  tout  cela  se  re- 
trouve encore  chez  les  nomades  d'au- 
jourd'hui. 

Leurs  céréales,  leur  huile,  leur  miel, 
la  laine  et  les  cuirs  de  leurs  troupeaux, 
leurs  chevaux  uième  ,  ct.iieut  sous  leur 
main  pour  fournir  les  éléments  d'un 
commerce  d'exportation  considérable: 
la  nature  leur  offrait  spontanément 
d'autres  articles  plus  précieux,  tels  que 

(*)  C'est-à-dira,  ayant  en  ahmidanee  les 

fruits  de  la  lerre. 
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le  silpfaion  si  rare  et  si  recherché,  le 
safran  odorant ,  la  rose  principe  des 

plus  suaves  parfums,  lesptiagnos  mus- 
qué, le  concombre  aux  vertus  médici- 
nales, enlin  le  bois  de  genévrier  i^i  es- 
timé à  Athènes  sous  le  nom  de  thyon, 
à  Rome  sous  celui  de  citrus,  pdur  l'or- 
nement des  meubles  de  hjxe.  La  chasse 
mettait  de  plus  à  leur  disposition  les 
magniGques  plumes  de  Tautruche;  et 
l'exploitation  des  mines  leur  procurait 
le  sel  limpide  d'Ammon  et  la  craie  de 
Parétonion.  On  peut  supposer  que  l'or 
de  l'Afrique  centrale  parvenait  jusqu'à 
eux  par  la  voie  du  commerce  indigène, 
dont  le  temple  d'Amino»  était  peut- 
être  le  comptoir. 

Commerce. — Placée  entre  Alexan- 
drie et  Carthage ,  Cyrène  eut  dans 
Tuue  et  dans  l'autre  de  dangereuses 
rivales,  dont  l'active  concurrence  dut 
nuire  beaucoup  à  Textension  de  son 
commerce  d'échanges  avec  les  peuples 
reculés  dans  le  contineut,  attendu  la 
facilité  qu'avaient  l'une  et  l'autre  de 
recevoir  directement  aussi  par  la  val- 
lée du  Nil  ou  par  le  Fezzilu  les  pro- 
duits de  r£thiopie  intérieure.  Mais 
Cyrène  avait  des  produits  que  ses  ri- 
vales même  étaient  forcées  de  venir 
prendre  chez  elle  :  Alexandrie  lui  de- 
mandait le  Silphion  et  le  thyon,  qu'elle 
comommait  sur  place  ou  qu'elle  réex- 
portait à  son  tour,  et  les  Carthagi- 
nois soutiraient  par  leur  comptoir  de 
Charax  le  silphion  de  la  Cyrénaïque 
occidentale,  en  échange  des  vins  de 
luxe  qu'ils  apportaient  de  la  Sicile  et 
de  la  grande  Grèce. 

Cette  précieuse  denrée  était  telle- 
ment reefierehée  que  l'on  fit  sur  plu- 
sieurs points,  notamment  dans  le  Pé- 
loponnèse et  dans  l'Ionie  asiatique  , 
mais  partout  sans  aucun  succès,  des 
tentatives  d'acclimatement  et  de  natu- 
ralisation  de  ta  plante  qui  sécrétait 
cette  substance  merveilleuse.  Aussi, 
rionie  par  la  voie  de  Samos,  le  Pélo- 
ponnèse par  celle  de  Cytbèra,  en 
étaient -ils  directement  approvision- 
nés par  les  navires  de  Cyrène,  qui 
l'apportaient  aussi  en  Crète,  en  Chy- 

Sre,  à  Athènes,  en  Sicile ,  et  jusqu^à 
tome. 
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RimiTO  vottimi  «omiAitt.  — 

Les  droits  d'exportation  et  (l'importa* 
tien  sur  les  mnrchandises  devaient 
concourir  a  former,  avec  )e  produit 
dee  tems  doBBaniales,  les  principales 
ressOQfoes  du  trésor  public.  L'or  et 
l'argent  monnayés  abondaient,  ainsi 
que  le  démontre  la  variété  des  ty- 
pes et  des  modules  monétaires  parve» 
nus  jusqu'à  nous  ou  mentionnes  par 
les  anciens  écrivains  :  à  ne  parler  que 
des  monnaies  d*or,  le  lexicographe 
Polltti  constate  Vexistenoe ,  chez  les 
Çyrénéens,  de  tétrastatères,  de  statè- 
res,  de  demi-statères,  et  de  pièces  de 
cinquante  drachmes  (*).  Il  n'est  pas 
moins  vrai  que  le  tribut  imposé  par 
Rome  à  la  Cyrénaîque  fut  exigé,  pour 
partie  an  moins,  en  nature,  et  que  le 
siiphion  notamment  était  reçu  et  dé- 
posé par  les  questeurs  dans  le  temple 
de  Saturne. 

Éléments  de  force  matérielle. 

PinSSANCB  MABTTIMC.  —  L'étOH- 

due  et  Tnctivité  du  commerce  mari- 
time des  Cyréneens  durent  les  rendre 
habiles  dans  Tart  de  la  navigation  et 
dans  celui  des  constructions  navales  ; 
la  renommée ,  ninsî  que  le  constate 
Pline,  leur  attribuait  Tinvenlion  des 
lembes,  embarcations  léf^res  et  rapi- 
des, que  les  Romains  adoptèrent  plus 
tani  pour  letirs  stations  flottantes  dans 
les  grands  ileuves      Quand  le  prince 

(*)  Le  slaicre  d'or  comptait  poor  ao 
drachmes  d*arf;ent,  et  vaudrait  pour  nous, 
d'après  celle  ba-se,  environ  au  francs;  vi 
dès  lors  le  (élrastatère  aenit  de  80  franei, 
Diéaustatèrc  de  10  francs,  et  le  pentrconta- 
dracbme  de  5o  fraucs.  Maii  dans  ce  calcul, 
le  rapport  de  Tor  k  Pargetit  e«i  MNiteoMUt 
dcruplo,  tandis  que  chez  nous  ce  rapport 
est  de  prés  de  16  à  x  :  le«  monnaies  c^'i'é- 
néennca  que  noui  veooot  de  désigner  au- 
raient donc  pour  nous  une  valeur  intrin- 
sèque d'environ  3o  francs  pour  le  siatèrc , 
lao  francs  pour  le  quadruple,  i5  bancs 
pour  le  demi,  et  75  francs  pour  le  pente* 

contaJrarlime. 

(••}  Dans  le  Uhin  et  dans  le  Danube;  et 
les  soldats  qui  y  étaient  anpIo)câ  portaient 
le  nom  de  lemMx. 


Spartiate  Doriéus  foulm  tenter  de 

fonder  une  nouvelle  colonie  sur  les 
côtes  libyques  (*) ,  il  trouva  à  Cyrène 
des  guides  qui  le  conduisirent  à  Vem- 
bottâiuredu  Cynips,  entre  autres  Phi- 
lip|ie  Gis  de  Butacides,  exilé  de  Cro- 
tone,  qui  arma  à  ses  frais  une  trière 
et  y  embarqua  des  soldats  pour  le  sui- 
vra. Un  siècle  après  Cyrène  four- 
nissait de  même  à  une  flotte  Spartiate 
égarée  sur  ses  c(AeSy  deux  trières  et 
des  pilotes  pour  la  conduire  en  Sicile. 
Il  rest  point  douteux  que  les  forces 
navales  aes  Cyrénéens  ne  fussent  res- 
pectables, puisque  nous  savons  de  Sal- 
luste  qu'ils  luttèrent  longtemps  sur 
mer  comme  sur  terre  oontre  les  Car- 
thaginois, pour  la  question  de  limites 
qui  fut  enfin  décidée  par  l'acte  de  dé- 
vouement des  frères  Philènes. 

Chevaux,  chais.^  Un  autre  élé> 
ment  de  force  militaire  qui  appartenait 
en  propre  aux  Cvrenéei)?;,  c'était  la 
qualité  supérieure  des  chevaux  du  pays» 
et  leur  habileté  h  les  dresser  4iu  trait 
par  attelages  de  deux  et  de  quatre  che- 
vaux de  front.  Ce  n'est  probablement 
point  en  vue  de  la  guerre  qu'ils  s'adon- 
naient à  cet  exercice  :  le  luxe.  Télé- 
gance,  rnmour-proprc,  y  avaient  sans 
doute  la  incilleiire  part,  et  la  victoire 
des  jeux  olyqipiques,  pythiques  ou 
istbmioues,  était  celle  quils  ambition- 
naient le  plus:  un  de  leurs  rois,  le  der- 
nier des  Arcésilas.  se  faisait  gloire  de 
remporter,  a  la  cour:»e  des  chars,  le  lau- 
rier p}  tbique  (**)  et  Tollvicr  d'Olym- 
pie(*«);  Tantiouité  classi(|ue  a  de  mê- 
me corisfTvc  les  noms  d  Kulwtas  (*''), 
de  Crutisihenes,  et  des  deux  Théocres- 
tfs,  vainqueurs  également  à  la  course 
des  chars  dans  les  jeux  olympiques,  et 
dont  l'un,  le  [treinier  Tbeocrestes,  avait 
deja  ete  couronné  pour  le  même  genre 
de  course,  aux  jeux  isthmiques.  Anni- 
ccris  conduisait  ses  chevaux  avec  une 
telle  dextérité ,  que  les  roues  de  son 
char,  après  avoir  tracé  en  cercle  leur 

(*)  En  Tannée  St%  arent  Père  vulgeîre. 
(*")  Kn  l'anuéi' /,  I    avant  l'ère  vulgaire. 
i*^)  L'an  466  avant  l'ère  vulgaire. 
(*0  Vuk  460  avant  Fère  vulgaire. 
OL'an  364  avant  l*àce  vuliaira. 
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oroière,  passaient  el  repassaient  sur 
Ib  mène  trace  saut  t'en  écarter,  au- 

tant  de  fois  qiril  lui  plaisait.  Antici- 
pant au  surplus  sur  nos  habitudes  mo- 
aerneS)  les  Cyrénéens  se  voituraient  en 
ehar  dam  Penœinte  même  de  lear  viHe. 
Mais  rc  rafïînprnpnt  de  leur  vie  opulente 
tournait  au  profil  de  leur  puissance 
militaire;  car  ces  chars  si  commodes 
et  si  habilement  dirigés  étaient  d*an 
grand  effet  à  la  guerre,  soit  qu'ils  vins- 
sent déposer  inopinément  des  renforts 
de  troupes  fraîches  au  un  lieu  des  com- 
littantfl  fatiitués,  soit  qu*»  lancés  au 
spin  de  la  mêlée,  ris  iloijlil.issent ,  par 
rifnpétuosité  de  leur  course,  In  vi;^ueur 
des  guerriers  qui  les  montaient.  L'l'uuî- 
tation  était  aussi  dans  leurs  habttitoes, 
et  la  garde  du  roi  se  composait  de 
trois  cents  rnvaliers  choisis. 

EXEBCICES  GYMNASTIQUES.  —  Du 

Teste,  tous  les  exercices  gymnastiques 

propres  à  dé\cl(>p[)er  râ^'ihté  et  la 
forre  du  corps,  étaient  en  honneur 
chez  les  Cyrénéens ,  ainsi  que  le  cons- 
tatent de  nombreux  triomphes  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  Telési- 
crates  fils  de  Carnéades,  deux  fois 
vainijueur  à  la  course  dans  les  jeux 
pythiques  (*)  et  dans  d'autres  solen- 
nités à  Ku;ine ,  à  ."Méiiare  ,  à  (!vrène 
même,  fut  chante  par  Pindare  et  eut 
une  statue  à  Delphes  ;  les  C\'reneens 
Polfmnestes  (••),  Ëubates  Eu- 
botas  (*')  ,  Pauros  deux  fols  cou- 
ronné ,  Polyclès  (••) ,  Idéos  Nica- 
tor  (*0 ,  Acusilas  C) ,  Wnasé-as  (**) , 

(*)  Dans  les  iB*  et  3o*  pythiidet ,  478 
et  470  ans  avant  l'ère  Tuleains. 

Iltta  II  Si*  olympitde,  4M  aM 

«Tant  l'ère  vulgaire. 

C)  l>aiM  là  95*  olympade,  40S  ans 
■▼Mit  fètv  volgurt. 

{")  Dans  la  io4«  o^piade*  M4  an» 
avant  I  «re  vulgaire. 

(*•')  Dans  les  io5*  et  106*  olympiade», 
36o  ou  356  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

{'')  Dans  la  io8«  aljmpiada,  343  ans 
avaot  l'ère  vul^^ire. 

Dans  h  t«6*  olympiade ,  376  ans 
avant  Vvre  vti!{;aire. 

Dans  la  i65*  olympiade,  lao  ans 
arrat  l*<ère  vulgaire. 

lék  du»  oti  inenteioÉ. 


remportèrent  tour  à  tour  le  prix  de  la 
course  è  Olympie;  le  haroém  Amésl- 

nés  V  gagna  celui  de  la  lutte  (*).  Éliett 
nous  raconte  l'anecdote  d'Eurydamas 
d e  C yrerie,  vainaueur  au  pugilat  à  Olym- 
pie,  qui  pour  (fisstotoler  uii  désavan* 
tage  momentané,  avala  les  dents  qu'un 
coup  vigoureux  de  son  adversaire  avait 
brisiées  dans  sa  bouche.  On  pourrait 
encore  ajouter  Ici  un  témoignage  re« 
cueilli  par  Athénée  «ur  le  goût  def 
Cyrénéens  pour  les  monomachies  ou 
combats  de  gladiateurs  à  l'exemple  de 
oeux  que  Démonax  «fait  étaMif  à 
Mantinée. 

Culture  des  arts  et  des  lettreê; 
PkUosofUUe. 

Bbaux-abts,  langage,  poésie. 
—  S'ils  étaient  adonnés  aux  exercices 
du  corps ,  ils  ne  né^igeaient  pas  eeiM 
de  l'esprit;  nous  ne  pouvons  guère 
juger  que  par  des  ruines,  de  leurs 
talents  dans  les  arts  fit>éraux  :  des 
piema  gravées,  des  médailles,  des 
vases  peints  ,  des  restes  d'édifices 
écroulés ,  tels  sont  à  peu  près  les  seuls 
témoignages  aue  nous  ayons  de  leur 
habileté  dans  la  acnlptofe,  la  peintartf 
et  l'architexîtfrre. 

Leur  histoire  littéraire  est  un  peu 
mieux  connue ,  malgré  la  perte  des 
oent  vingt  livres  que  1er  cyrénéen  Cai« 
limaque  avait  consacrés  à  un  Tablenti 
des  écrits  de  tout^enre.  Ils  avaient 
apporté  de  Théra  le  dialecte  dorien  ; 
le  voiaintte  immédiat  des  trBioa  li« 
byennes,  de  fréquentes  relations  mer- 
cantiles avec  des  peuples  de  toute 
origine ,  durent  sllmr  la  pureté  du 
langage ,  et  introduire,  au  moins  dans 
le  parler  usuel,  im  grand  nombre  de 
mots  et  de  locutions  étrangères  ;  mais 
les  écrivains  durent  prendre  d'autant 
plus  de  soin  de  se  tenir  en  garde  eOD* 
tre  ces  indices  du  contact  des  barbares. 

Comme  dans  toutes  les  histoires 
Httérafres,  efest  la  poésie  qui  point 
d'abord  h  l'horizon  :  dès  le  temps  du 
second  fiattos,  Eugammon  compnsait 

O  Dans  li  So*  olympiade ,  4dO  am  avant 
Tkt9  vu^ipuie* 
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m  deux  éhatitt  ton  poëme  d«  la  Tèlé* 

§onie,  récit  des  dernières  aventures 
'Ulysse,  de  son  arrivée  chez  les  Thés- 

5 rotes ,  et  de  sa  mort  sous  les  coups 
e  Tèlégone.  Il  faut  descendre  ensuite 
sous  les  Ptolémées  pour  rencontrer 
le  lyrique  Callimaque  lui-même,  qui 
florissait  à  la  cour  de  Pliiladel^be ,  et 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  petit  nom- 
bre d'hymnes,  des  cpi^rammes ,  et 
quelques  froi^meuls  d'éle^ies  ;  il  ne 
reste  rien  de  son  neveu ,  le  poète  épi- 
que Callimaque  le  jeune.  Et  ce  n'est 
plus  qu':i  de  lontis  siècles  d'intervalle, 
au  dernier  âge  de  Cyrene  province  des 
Romains,  que  Synésios  nous  donnera 
son  nom  à  inscrire  i  odté  de  ces  poëte8| 
pour  les  hymnes  qui  se  trouvent  |»anDt 
aes  œuvres. 

Géographes,   gbammaibibns  ; 

inST01BB,lliDSCINE,  SCIBITCVS MA- 
THÉMATIQUES. —  Plutôt  savant  que 
poète ,  Callimaque  Tancien  avait  écrit 
de  nombreux  ouvrages  scientifiques, 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  d'histoire 
naturelle,  et  principalement  de  géo- 
graphie ,  sur  les  Iles  et  les  villes  au 
point  de  vue  surtout  de  la  noroenda- 
ture  comiiarative ,  sur  les  fleuves  de 
la  terre,  sur  les  choses  remarquables 
des  diverses  contrées  du  monde.  11 
devait  avoir,  pour  cette  dernière  scien- 
ce, une  affection  ou  une  aptitude  par- 
ticulière, car  la  vocation  des  élevés 
dépend  presque  toujours  de  celle  du 
professeur,  et  Callimaque  compta 
parmi  ses  disciples  plusieurs  géogra- 
phes distingués:  Philostéphanos ,  Is- 
ter,  et  le  grand  Êratosthènes.  Pbilo- 
g^phanos  écrivit  un  livre  des  ties,  cité 
par  quelques  scholiastes;  Ister,  qui 
semble  avoir  été  un  esclave  cyréneen 
originaire  des  bords  du  Danube,  avait 
composé  un  recueil  de  documents  sur 
l'Attiqiie,  des  Arcoliques,  et  un  livre 
des  colonies  de  rKiivfite,  dont  on  re- 
trouve quelques  minces  fragments  chez 
les  poly^raphes  ultérieurs;  quant  à 
Ératosthenes ,  qui  fut  bibliothécaire 
des  Ptolémées  à  Alexandrie,  il  réunis- 
sait les  connaissances  les  plus  v.iriees, 
mais  c'est  la  géographie  qui  a  fait  par- 
dessus tout  sa  renommée  ;  et  Strabon 
a  puisé  dans  ses  écrits  le  germe  de 


son  propre  dieM'fleuvre.  A  ees  noms 

géographiques ,  nous  devons  ajouter 
encore  celui  du  cyréneen  Apenas,dont 
râge  est  incertain,  et  qui  n'est  cité  uue 
dans  Tabrégé  d*Artéroidore  d'Éphese 
par  Marcien  d'Hérncléc. 

Parmi  les  divers  précepteurs  dont 
Ératostbène-s  avait  pris  les  le<^ons  à 
Cyrène,  on  compte  le  grammairien 
Lysanias;  ce  litre  de  grammairien 
n'était  pas  dédaigné, par  Callimaque, 
par  Istcr ,  ni  par  Ératosthènes  lui- 
même.  Il  est  donné  encore  à  un  Apol- 
lodore,  un  Damon ,  un  Démétrius- 
Stamnos,  tous  Cyrénécns  aussi ,  mais 
dont  l'époque  est  incertaine,  et  l'exis- 
tence même  à  peine  constatée. 

Dans  le  champ  de  rhistoire,  le  juif 
cyréneen  Jasun  composa  en  grec,  vers 
1  an  160  avant  notre  ère,  sur  les  évé- 
nements de  son  temps  touchant  les 
Juifs,  cinq  livres  de  mémoires  qui  ser- 
virent de  ^uide  au  rédacteur  du  second 
livre  biblique  des  Machabées, 

Dès  le  temps  d'Hérodote,  Pécole  mé- 
dicale de  Cyrène  était  vantée  ccnnine 
la  plus  habile  après  celle  de  Crotone; 
et  pourtant  aucune  renommée  indivi- 
duelle ne  s*est  iait  jour  jusqu'à  nous; 
et  nous  n'aurions  pas  un  seul  nom 
propre  à  prononcer  dans  cette  catégo- 
rie, si  Seitus  Empirieos  n*avait  men- 
tionné un  traité  de  Potyante  le  Cyré- 
néen,  sur  l'origine  des  Asclépîades  ou 
enfants  d'Esculape. 

Si  nous  passons  aux  sciences  ma- 
thématiques, nous  aurons  à  citer  le 
géomètre  Théodore,  contemporain  et 
ami  de  Socrate,  et  dont  le  divin  Platon 
vint  à  Çyréne  écouter  le  docte  ensei- 
gnement ;  mais  nous  n'avons  pas  d'au- 
tre géomètre  à  mentionner  après  lui. 
L'astronomie  ne  nous  offre  également 

3u*un  seul  nom ,  celui  de  Nieotélès , 
ont  nous  ne  savons  d'ailleurs  rien 
autre  chose  sinon  qu'il  avait  écrit  un 
mémoire  contre  l'astronome  Conon  de 
Samos. 

École  philosophique  de  Cy- 
bènb,  et  autres  philosophes  cy- 
BENÉBNS.  —  C'est  la  philosophie  pro- 

f>rement  dite  qui  fit  la  renommée 
ittéraire  de  Cyrene;  et  sur  cette  ma- 
tière l'antiquité  nous  a  i^ué  des  oo- 
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lions  plus  étendues  ;  mais  il  convient 
de  nous  borner  à  quelques  indications 

rnpidps,  afin  d'achever  à  grands  traits 
cette  esquisse  ou>rale  de  Cyrène  an- 
tique. 

A  la  téte  de  tous  les  noms  que  nous 

avons  à  inscrire  ici,  vient  se  pincer, 
dans  l'ordre  chronologique  coinine 
dans  Tordre  de  célébrité,  le  fondateur 
de  rdcole  eyiéndenne,  le  fimeux  Aris- 
tlppe ,  tant  méconnu  ,  tant  calomnié , 
amant  du  plaisir  et  sachant  le  dédai- 
gner ;  cet  nomme  à  qui  allaient  é^ale- 
ment  bien,  suivant  reipresskm  d'Ho- 
race (*)  ,  toutes  les  rotilpurs,  toutes  les 
conditions,  toulrs  les  fortunes,  car  il 
portait  avec  la  même  grâce  le  manteau 
de  pourpre  ou  la  robe  de  bure,  gar- 
dait auprès  des  tyrans  la  même  liberté 
d'esprit  que  dans  la  vie  privée,  et  mon- 
trait la  même  aisance  h  jouir  des  ri- 
chesses et  à  s'en  passer.  Disciple  de 
Smirate,  il  professa  d'autres  doctrines, 
qu'il  parait  n'avoir  ensei£Dées  que  sur 
tes  vieux  joars ,  quand  il  fut  rentré 
dans  sa  patrie,  après  avoir  véco  tour 
à  tour  à  Athènes,  à  Égine,  à  Syracuse. 
Aucun  de  ses  écrits  ne  nous  est  par- 
venu, et  l'on  ne  saurait  juger  saine- 
ment de  ses  principes  par  les  mé- 
disances ou  les  calomnies  de  ses 
détracteurs;  il  semble  résulter  des 
mots  graves  ou  piquants ,  sérieux  ou 
enjoués,  qu'on  lui  attribue,  qu'il  re- 
gardait le  bien-être  matériel  comme 
un  élément  essentiel  du  bonheur;  mais 
qo*ii  faisait  consister  la  sagesse  à  sa- 
voir jouir  des  plaisirs  sans  leur  accor- 
der assez  d'importance  pour  les  fuir 
comme  un  danger,  ou  pour  subir  leur 
empirv  comme  celui  d*an  besoin  indis- 

fiensable.  S'il  va  voir  Laïs,  et  qu'on 
ur  en  fasse  reproche  :  «  Klle  est  à 
«  moi ,  répond-il;  mais  je  ne  suis  point 
«  à  die.  »  Si  son  esclave  est  fatigué  du 
poids  de  l'or  dont  il  est  chargé  :  «  Ne 
porte  que  ce  que  tu  pourras,  lui  dit- 
«  il,  et  jette  le  reste.  »  Si  on  lui  de- 
mande pooraooi  il  vient  à  la  cour  de 
Svraruse,  if  répond  :  «  Pauvre  de 
«  scieuce,  j'allais  à  Socrate  ;  pauvre 

(*)  Oerft âikliyfiMi  éÊnât «dkr tatttM t  m» 
mmimut  ^pùrmt  t,  xm»  v*  si. 


«  d'argent ,  je  viens  à  Denis.  >  S'il  sol- 
licite le  tyran  en  ftivcor  d*ten  ami  (de 
Platon  peut-être  !),  il  ne  roudt  pat  de 

pousser  ses  instances  jusqu'à  se  pros* 
terner  ;  et  quand  on  a  le  courage  de  le 
lui  reprocher,  il  s'écrie  :  «  Est-ce  ma 

"  faute,  à  moi ,  si  Denis  n'a  d'oreilles 
«  qu'à  ses  pieds?  »  Mais  si  Denis  ne 
lui  donne  à  sa  table  que  le  dernier 
rang  :  «  Abl  dit-il,  on  veut  que  cette 
«  pince  devienne  la  plus  honorable.  » 
Et  si  le  tyran  ose  dire  qu'un  philoso- 
phe ,  en  venant  à  la  cour ,  n'est  plus 
qu'un  esclave ,  de  libre  qu'il  était  au- 
paravant :  «  Non,  non,  réplique  aus- 
■  sitôt  Aristippe;  un  philosophe  n'est 
«  point  à  la  cour  un  esclave,  s'il  était 
«  libre  avant  d'y  venir.  »  Et  quand  on 
lui  demande  quel  est  le  mérite  d'un 
philosophe  :  «  De  n'avoir  rien  à  chan- 
«  ger  à  sa  vie,  se  borne-t-il  à  répon- 
c.  (Ire  ,  soit  qu'il  y  ait  ou  n'y  ait  point 
n  de  lois.  »  Sa  philosophie,  voisine  de 
celle  d'£picure ,  qui  linit  par  l'absor- 
ber, en  différait  pourtant  en  ce  que  la 
volupté  se  trouvait  davantage,  pour  le 
Cyrénéen,  dans  le  bien-être  matériel, 
tandis  que  les^ouissauces  intellectuelles 
et  morales  tinrent  une  plus  grande 
place  dans  le  système  du  dernier. 

L'école  d'Anstippe  se  continua  d'a- 
bord nar  ses  propres  disciples ,  Anti- 
paterne  Cyrène,  PtoléméerÉthiopien, 
et  sa  propre  Glle  Arété,  qui  transmit 
sa  doctrine  à  son  fils,  nommé  Aristippe 
comme  son  aïeul ,  et  surnomme,  avec 
juste  raison,  Métrodidaete  on  élève 
de  sa  mère.  Mais  bientôt  la  secte  cy- 
rénaïque  se  partagea  en  trois  subdivi- 
sions, les  Hégésiaques,  les  Annicériens, 
et  les  Tbéodoriens  ;  les  premiers  pro- 
fessaient les  opinions  d'Hégésias,  dis- 
ciple de  Paréhates,  qui  était  disciple 
d'Epitimèdes,  disciple  lui-même  d'An- 
tipater;  les  seconds  eurent  pour  chef 
un  autre  disciple  de  Parébales,  Anni- 
céris,  au'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  le  fait  Diogène  de  Laërte,  avec 
son  homonyme  llnbile  conducteur  de 
quadriges,  par  lequel  Platon  fut  ra- 
cheté de  l'esclavage;  les  derniers  sui- 
virent les  leçons  de  Théodore,  disciple 
d' Aristippe  le  jeune ,  et  auteur  d'oa 
traité  dea  diaus»  ^i  le  fit  suhmuibmc 
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tour  à  tour  TaM  at  1»  dieu  i  do  nom- 
bre do  cmi-ei  lartnt  Bioo  de  Borys- 

thènef  renommé  pour  ses  bons  mots; 
et  Évbémère  le  Messénien ,  qu)  eusei- 

8na  le  premier  rorigino  bietoriqus  doe 
ieut.  Mais*  en  nous  bornant  à  des 

noms  ménéens,  nous  n'avons  à  ajou- 
ter à  ceux  qui  précèdent  que  ^icoteles, 
frère  et  oondiiciple  d' Annioéris  ;  et  un 
Aristote,  dont  nous  ne  savons  rien, 
sinon  que  plusieurs  élèves  le  quittè- 
rent pour  aller  écouter  li>tilpon  de  Mé- 
gare. 

Parmi  les  philosophes  qui,  nés  à  Cy- 
rène,  n'appartiennent  cependant  point 
h  la  secte  cyrénaïuue,  Strabon  nous 
fiit  ooonattre  Apoiloniui  Cronoe,  do 
IVrole  de  Mé^nre ,  profeneiir  do  dia- 
lecticien Diodore  de  lassus ,  qui  prit 
iui-ménie ,  de  son  niattre ,  le  surnom 
do  Cranoi.  Noua  ?  oyons  plus  tard  La- 
eydes  (ils  d*Alexandre«  au  temps  de 
Ptolémée-Évergète,  briller  au  prenuer 
rang  dans  la  ntoyenue  académie;  Pto- 
lériMO ,  oui  avait  reçu  ,  par  rintermé* 
diaire  d  Eubule  et  d'Euphranor,  les 
doctrines  de  Timon ,  essayer  la  res- 
tauration de  l'école  sceptique;  puis 
enfin  Caméedes,  qui  flortssait  environ 
170  ans  avant  notre  ère,  fonder  la 
nouvelle  académie ,  ou  l'école  du  pro- 
babil isme. 

Et  si  l'on  eherche  encore  ^  Cyrène, 
dans  les  t^mps  postérieurs,  un  philo- 
sophe à  mentionner  comme  un  loin- 
tain reflet  de  l'ancien  lustre  de  sa 
patrie,  on  verra  luire,  au  milieu  de 
la  nuit  qin'  enveloppe  alors  les  der- 
niers rt&tes  de  la  civilisation  cyré- 
néenne ,  le  néo-platonicien  Synésios , 
après  lequel  les  lettres  ne  trouvent 
pnia  un  eeul  nom  à  pioponcer. 

VI.   DOMINATION  DES  ROMAINS. 

Prffnif'rf  période,  jusqu'à  la  réduc- 
tion en  province  :  Epoque  de  diS" 
tmulm  ét  de  tyramâe. 

PbEMT^SBE  OnCrAIVTSATIO??  DS  LA 
DOMINATION  fiUMAlNB  EN  LIBYB.  — 

En  recoeiHont  la  suooeMion  des  wAt 
de  Cyrène ,  Rome  avait  le  choix ,  oo 
do  eliBoger  les  iostitutiona  politiquee 


de  ea  noiifelle  aeqoieitlon ,  pour  se 
Tassimiler  d'une  manière  plus  com* 

f>lète  ,  ou  de  prendre  les  choses  dans 
'état  où  elles  se  trouvaient ,  en  subs- 
tituant jfNirement  et  simplement  Tau* 
toritc  du  sénat  à  celle  des  rois.  Elle 
prit  ce  dernier  parti,  laissant  aux  villes 
de  la  Peatapole  leurs  libertés  muuici- 
pales,  se  bornant  à  prendre  possession 
des  terres  domaniales ,  dont  les  pro- 
duits durent  être  désormais  et  furent 
en  effet  verser»  au  trésor  :  dès  les  pre- 
mières années  de  la  domination  ro- 
maine on  voit  figurer,  uarmi  les  re- 
venus publics ,  trente  livres  de  sil- 
phion  faisant  partie  des  tributs  de  la 
Çyrénaîque  ;  et  Ton  sait  que  plus  tard, 
au  commencement  dr^  la  guerre  civile, 
Jules  César,  dictateur,  put  retirer  du 
trésor  cent  onze  livres  de  cette  pré- 
cieuse matière.  En  résumé ,  ee  fut  le 
domaine  utile  que  retinrent  les  nou- 
veaux maîtres  du  pays,  laissant  a  leurs 
sujets  pli'iue  liberté  de  se  gouverner  à 
leur  guise. 

Il  était  impossible ,  avec  Tesprit 
versatile  et  turbulent  des  Cyrenéens, 

au'une  telle  latitude  ne  produisit  pas 
e  déplorables  résultats  ;  les  divisions 
intestines  recommencèrent,  et  du  sein 
de  l'anarchie  aurait  un  despotisme 
t\Tannique.  Un  récit  anecdotique  de 
Plutarque  peut  nous  donner  une  idée 
de  la  siliiniion  où  se  trouva  bientôt 
réduite  Cyrenc  par  l'exercice  de  cette 
liberté  sans  ireui. 

TYBAnniB  DB  NlGOClAIB,  Vih 
TBUITB  PAB  Arktaphile.  —  Nico- 
crate  est  le  nom  du  tvran  qui  d'abord 
s'empara  de  Tautorfté  et  la  conso- 
lida en  ses  mains  par  le  meurtre  d^nn 
grand  nombre  de  citoyens  distin- 
gues ,  entre  autres  de  Melanippe , 
grand  prêtre  d'Apollon,  dont  il  prit 
la  place  ;  il  fit  aussi  périr  Phédime« 
homme  d'un  rang  illustre,  dont  il  con- 
voitait la  femme  Arétaphile,  fille  d'Ê- 
glator,  aussi  remarquable  par  sa  gran- 
de beauté  que  par  sa  prudence  singu- 
lière et  son  aptitude  a  traiter  des  af- 
faires uubiiques;  et  illépousa  mal<:ré 
elle.  Il  commit  une  inbnité  d'autres 
actes  en  violation  des  lois,  si  bien  que 
ron  se  fàt  empreseé  de  fuir  ponr  se 
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soustraire  à  son  horrible  tyrannie,  s'il 
n'eAt  en  H  préeantion  de  faire  garder 
la  portes  avec  une  telle  rigueur,  qu'on 
piquait  même  les  cadavres ,  ou  qu'on 
ïes  passait  au  feu,  pour  s'assurer  que 
des  Tivanta  ne  tentaient  pas  de  a*é- 
cbapper  en  fusant  les  roorU.  Ce  mons- 
tre farouche,  que  rien  ne  pouvait  ap- 
privoiser ,  se  laissait  pourUut  subju- 
guer par  son  amour  pour  Arétapbile  ; 

Eourelle  seule  il  était  doux  et  mania- 
le,  et  souffrait  qu'elle  jouit  d'une 
grande  autorité.  Mais  outre  le  poids 
de  ses  propres  chagrins,  elle  avait  le 
poignant  s|ieetacle  des  malheurs  de  sa 
patrie  indignement  soumise  à  de  si 
atroces  épreuves  :  car  on  sacrifiait  les 
dtovens  Tun  après  Tautre ,  et  il  n*y 
avait  pas  de  vengeance  à  espérer  de 
la  part  de  quelques  exilés  timides, 
faibles  et  dispersés. 

Aretapitile  sentait  qu'en  die  ienlft 
élaitrespoi  r  de  son  pays,  et  pleioed*une 
noble  résolution,  maïs  dénuée  de  tout 
secours,  elle  tenta  de  se  débarrasser  de 
son  époux  par  le  poison;  comme  elle 
faisait  ses  dispotitionB,  se  procurait 
lesdnmues  nécessaires,  et  essayait  la 
force  de  ses  préparations,  la  chose  lut 
découverte  ;  après  en  avoir  recueilli 
les  preuves,  Calbia,  mère  de  Nicocrate, 
femme  sanguinaire  et   implacable , 
opina  pour  qu'Arétapbile  ,  honteuse- 
ment traitée,  fût  mise  à  mort  sur-le- 
ehamp.  Mais  l'amour  retenait  Nico- 
rrate  et  lui  ùtait  le  courage  de  sévir, 
d  autant  plus  qu'Arétapbile  repoussait 
vivement  l'jccusation  et  soutenait  Bon 
innocence.  Voyant  cependant  qu'elle 
ne  pouvait  tout  nier  absolument,  elle 
avoua  qu'en  effet  elle  avait  voulu  pré- 
parer un  breuvage ,  maii  non  pour 
causer  le  trépas  •  «  Il  s'agissait  pour 
•  moi  ,  (lit-elle  ,  d'une  chose  impor- 
«  tante;  car  les  honneurs  dont  je  jouis, 
«  l'autorité  que  je  dois  à  votre  bien» 
«  veillance  ,  ont  excité  contre  moi  les 
n  dangereuses  jalousies  de  beaucoup 
«  de  femmes;  crai tenant  leurs  breuva- 
«  ges  et  leurs  artifices,  j*ai  voulu  aussi 
<  recourir  à  de  semblables  moyena  s 
o  imaginations  vaines  et  féminines  , 
■  .^nris  doute ,  mais  non  punissables 
•  «  du  supplice  j  à  moins  que  vwt  at 


«  jugiez  digne  de  mort  l'épouse  gui , 
«  par  un  breuvage  4*ainour,  espérait 

n  se  faire  chérir  plus  pciltHBtro  que 
«  vous  n'aviez  résolu.  » 

Ën  entendant  Arétapbile  se  défendre 
ainsi,  Piicocrate  ordonna  seulement 
qu'elle  fût  mise  à  la  question  ,  laissant 
à  l'implacable  Calbia  le  soin  d'y  prési- 
der ;  mais  Arétapbile  supporta  les 
tourments  avec  tant  de  fermeté ,  se 
tira  avec  tant  d'avantage  de  toutes  les 
épreuves  ,  que  Calbia  ,  fatiguée  elle< 
niéuie ,  fut  forcée  d'y  renoncer,  et  quo 
Nicocrate,  persuadé  de  l' innocence  de 
sa  femme,  lui  rendit  la  liberté,  plein  de 
reiirel  des  tortures  qu'elle  avait  subies. 
El  bientôt  il  revint  à  elle  plus  amou- 
reux que  jamais ,  la  comblant  d*atteii- 
tions  et  d'honneurs. 

Quant  à  elle,  que  la  douleur  et  les 
tourments  n'avaient  pu  faire  céder, 
die  ne  se  laissa  pas  décourager;  le 
soin  do  sa  gloire  et  sa  ténacité  à  rem- 
plir un  noble  dessein,  lui  tirent  pren- 
dre (1  autres  voies.  Elle  avait  une  fille 
assez  belle,  et  déjà  nubile ,  qu'elle  fit 
voir  a  Léandre,  frère  du  tyran,  jeune 
homme  facile  à  enllamnier ,  et  dont 
elle  exalta  ,  dit-on ,  par  des  prestigeg 
et  des  philtres,  la  passion  jusqu'au  dé- 
lire. Et  lorsque,  tombe  dans  le  piège, 
il  eut,  à  force  de  prières,  obtenu  de 
sou  Irere  la  main  de  la  jeune  fille, 
celle-ci,  sous  l'inspiration  de  aa  mère, 
lui  in.sinua  l'idée  de  délivrer  sa  patrie 
d*une  tyrannie  sous  laquelle  il  ne  lui 
était  pas  permis  de  vivr«  en  liberté  et 
de  prendre  ou  de  garder  une  épouse  ; 
pendant  que  d'un  autre  côté  les  amia 
d'Arélaphile  lui  suggéraient  officieu- 
sement de  calomnieui  soupçons  coft» 
treson  frère.  Léandre  ayant  compris 
que  les  idées  d'Arétaphile  étaient  d'ao- 
cord  avec  les  siennes ,  se  mit  à  l'œu- 
vre, gagna  le  chambellaB  Dapbnia,  el 
par  ion  moyen  parvint  à  tuer  Nioo* 
crate. 

Tyrannie  DE  Lbârdbb,  dbtruiti 

EGALEMENT    PAR    AHBTAFHII.1*  — • 

Léandre  ne  remplit  point  ensuite  l'at- 
tente d'Arétaphile,  et  montra  au  con- 
traire, par  sa  conduite  inhabile  et  hau- 
taine, qu'il  avait  bien  été  un  fintriode, 
mit  wm  un  tfnoMdde.  Avélaphite 
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eoaservait  toutefois  auprès  de  lui  son 
rang  et  son  autorité,  ne  montrant 
elle-ménie  ouvertement  à  son  égard 

ni  hostilité  ni  répugnance  ;  mais  elle 
faisait  silencieusement  ses  disposi- 
tions. Elle  esdta  d*abord  à  la  guerre 
contre  Léandre,  Anabos,  chef  des  lA* 
hyens  du  voisinage,  qui  fit  des  incur- 
Mons  dans  le  pays^  et  s'avança  en  ar- 
mes contre  la  ville;  puis  elw  repré- 
aenta  à  aon  gendre  que  ses  amis  et 
ses  généraux, ppu  disposés  à  la  guerre, 
ne  cherchaient  que  la  paix  et  le  repos; 
qu'au  surplus,  c'était  le  parti  qui  con- 
venait le  mieux  à  ses  intérêts  s'il  vou* 
lait  affermir  son  autorité  sur  ses  con- 
citoyens :  et  elle  otïrit  en  même  temps 
de  a  entremettre  de  la  paix,  se  faisant 
forte  d'amener  Anabos  à  une  confé- 
rence avec  lui,  s'il  le  souhaitait,  avant 
que  les  liostilites  eussent  amené  quel- 
que dommage  irréparable. 

Léandre  lui  ayant  ordonné  d'agir 
dans  cette  voie,  elle  eut  d'abord  une 
entrevue  avec  le  Libyen,  et  obtint  de 
hii,  à  force  de  présents  et  de  promes- 
•ea«au*il  s'engageât  à  se  saisir  de 
iiéandre  quand  il  viendrait  pour  con- 
férer avec  lui.  Cependant  Léandre 
hésitait  ;  néanmoins,  par  boote  via-à- 
vis  d'Arétaphile  qui  déclarait  vouloir 
assister  à  la  conférence ,  il  s'y  rendit 
sans  armes  et  sans  escorte;  mais  iors- 
qn*en  approdiant  il  aperçut  Anabos, 
il  se  mit  a  tergiverser,  à  vouloir  qu'on 
apostat  des  satellites  ;  sa  belle-nicre, 
de  i>on  côté,  le  rassurait,  le  grondait; 
et  eDitn ,  comme  il  tardait  trop  long- 
temps, elle  le  saisit  hardiment  par  la 
main  ,  et  le  conduisit  bel  et  bien  au 
barbare,  et  le  lui  livra.  Léandre,  ar- 
rêté aoasitdtpar  les  Libyens,  fait  pri- 
sonnier, etfîarrolté,  fut  pardé  jusqu'à 
ce  que  les  amis  d'Aretaphile ,  accom- 
pagnes par  le  re^te  des  citoyens,  vins- 
sent apporter  la  récompense  promise. 

Car  l;i  plupart,  à  la  nouvtlio  de  ce 
qui  se  passait,  accoururent  au  lieu  de 
la  conférence,  et  en  voyant  Arétaphi le, 
peu  s'en  fallut  qu'oubliant  leur  colère 
contre  le  tyran ,  ils  ne  négligeassent 
d  ea  tirer  vengeance  ,  n'ayant  rien  de 
plus  pressé  que  de  venir,  en  pleurant 

de  joiOt  la  suiier  comme  a'ils  ennent 


été  en  présence  de  l'image  de  quelque 
divinité  ;  et  comme  ils  affluaient  les 
uns  apiés  les  autres ,  ils  ne  purent 
emmener  Léandre  et  rentrer  dans  la 
ville  que  le  soir.  Là ,  après  avoir  sa- 
tisfait le  besoin  qu'ifs  araieiit  de  re- 
mercier et  de  bénir  Arétaphile  ,  ils 
s'occupèrent  enfin  des  tyrans  :  Calbia 
fut  brûlée  vive,  et  Léandre,  cousu  dans 
un  sac,  fut  jeté  à  la  mer. 

On  supplia  Arétaphile  de  se  joindre 
aux  sénateurs  pour  gouverner  et  ad- 
ministrer la  cite  ;  mais  elle ,  comme 
a'il  se  fut  agi  d'une  pièce  de  théâtre 
en  plusieurs  actes  qu  elle  aurait  enfin 
conduite  jusqu'au  dénoilment ,  dès 
qu'elle  vit  la  liberté  rétablie,  elle  ren- 
tra aussitôt  dans  le  gjrnéoée ,  et  refu- 
sant de  se  mêler  en  rien  des  affaires 
publiques,  elle  passa  le  reste  de  sn  vie 
a  filer  sa  aueaouille  au  milieu  de  sa 
ftmille  et  oe  ses  amis. 

IffTBEVBKTlON  DE  LUCULLUS  ;  B^- 
DUCTION     DE   LA    CYRBNAÏQUE  EN 

PBOVINCB.  —  La  perturbation  causée 
par  ces  événements  n'était  point  en- 
core effacée ,  quand  le  fameux  Lueius 

Lininius  Lucullus  aborda  à  Cyrène. 
il  avait  accompagné  Sylla  comme  ques- 
teur dans  la  guerre  contre  Mithriaate, 

et  pendant  (pie  l'armée  campée  autour 
d'Athènes  avait  ses  convois  interceptés 
par  la  flotte  ennemie ,  il  était  envoyé 
en  Libye  et  en  Egypte  pour  y  rassem- 
bler des  vaisscuix  (*) ,  afin  de  faire 
cesser  cet  état  de  choses.  A  son  arri- 
vée a  Cyrène,  Lucullus  trouva  la  po- 
pulation «leore  en  proie  à  l'agitation 
et  au  désordre  causés  par  les  révolu- 
tions intérieures  dont  elle  venait  d'être 
le  tiiéâtre ,  et  il  mit  ses  soins  à  v  ré- 
tablir le  bon  ordre  et  la  tranquillité  : 
il  se  souvint,  à  cette  occasion,  de  ta 
réponse  que  jadis  PInton  av:iit  faite 
aux  Cyrénéens  qui  lui  demandaient  des 
lois  :  «Qu'ils  étalent  trop  riches  pour 
«  cela  ;  attendu  que  nul  n'est  plus  dif- 
«  ficih'  à  cjniiverner  que  riioniine  ta- 
«  vonsc  par  la  lurlune,  tandis  qu'au 
«  contraire  nul  n'est  plus  souple  et 
«I  plus  docile  que  l'homme  dans  la  dis* 

(*)  Au  couiiucoceiDeot  de  i'auuée  S6 
avant  l'en  vulfairB. 
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•  grâce.  »  Le  temps  était  venu  où  les 
C^réoéeos  devaient  se  trouTer  dans 
les  diipoBiCient  convenables  pour  re- 

eevoir  avec  soumission  les  lois  qui 
leur  seraient  données;  et  cette  cir- 
eonstanoe  rendit  plot  focile  la  tAcbe 
deLucnllus*  <|ai  sans  doute  ne  fit 
oa*assurer  de  nouveau  l'observation 
oes  institutions  anciennes.  Apres  avoir 
pourvu  à  ce  que  lui  paraissaient  eii- 
ger  les  besoins  locaux ,  il  poursuivit 
sa  mission  et  se  rendit  en  Égypte. 

Puis ,  lorsque  douze  ans  après  Lu- 
eoUus  fat  parvenu  an  eonsalat  la 
Bithynie,  que  Nieomède  venait  de  lé- 
guer aux  Romains  ,  et  la  Cyrénaïque 
(ju'ib  avaient  re^ue  d' Apion  vingt-deux 
ans  auparavant,  furent  à  la  fois,  ainsi 
que  nous  rapprend  Appien ,  réduites 
en  provinces  de  l'empire. 

A  quelques  années  de  là,  Tîle  de 
Crète,  qui  s'allonge  en  fiioedes  edtes 
libyennes ,  ayant  été  conquise  par 
Quintus  Cecilius  Metellus,  et  réduite 
aussi  en  province  (**),  on  pourrait  con- 
dure  diitt  rapprochement  fait  par 
Eutrope  dans  une  rédaction  un  peu 
équivoque,  que  dès  lors  furent  réunies 
en  une  seule  province  la  Crète  et  la 
(^rénaîque,  bien  que  eette  réunion  ne 
soit  incontestable  qu'à  dater  de  l'em- 
pereur Auguste,  et  que  dans  l'inter- 
valle la  Crète  d'une  part  et  la  Cyré- 
ttsiqoe  de  Tautre  se  soient  derechef 
trouvées  entre  des  niaiiis  diverses  : 
car  Pattribution  des  provinces  n'eut 
dans  le  principe  aucune  tixité,  et  dans 
ta  répsrtition  annuelle  qui  en  était 
faite  entre  les  consuls  et  les  préteurs, 
on  en  réunissait  souvent  ensemble 
deux  ou  trois  sous  un  même  gouver- 
neur, ainsi  que  Dion  Gassius  a  eu  soin 
d'en  faire  la  remarque  expresse. 

Seconde  période,  depuis  la  réduc- 
(km  en  frraolnce  jusqu'à  Jugutte: 
ÉpoqmB  des  ifuerree  deUes. 

Causb  m  lA  CtkbnaTqub  plai- 

DÉE  PAB  CicÉRON.  — Oo  Sait  quc  , 
sous  le  consulat  de  Cicéron  (***),  le  tri- 

(•)  L'tn  74  avant  I  cre  vulgaire. 
(")  L'an  65  avaut  1  cre  %  ulgaire. 
(***)  L*an  63  avant  rère  vulBÙre. 


bun  du  peuple  Publius  Servilius  Ruilus 
proposa  une  loi  agraire ,  dont  le  but 

apparent  était  de  procurer  aux  citoyens 
|Miuvres  des  terres  en  Italie  :  ces  terres, 
qu'on  leur  aurait  gratuitement  distri- 
buées, il  fallait  les  acheter,  et  pour  cela 
amasser  des  sommes  immenses  desti- 
nées à  les  payer;  et  Ruilus  proposait 
d'y  pourvoir  en  faisant  vendre  aux  en« 
cbéres,  par  dix  oommissaires  spéciaux, 
les  terres  domaniales  de  la  république 
dans  les  provinces  :  les  champs  de  la 
Cyrénaïque  étaient  formellement  com- 
pris dans  cette  opération.  L*éloquenee 
du  consul  a  rendu  célèbre  ce  projet  de 
loi ,  dont  il  sut  avec  tant  d'habileté 
faire  prononcer  le  rejet  ;  et  les  cam- 
pagnes cyrénéennes  restèrent  nomina- 
lement un  domaine  de  l'État,  pend.int 
qu'elles  étaient  envahies  en  realité 
par  des  usurpations  privées,  ainsi  que 
nous  le  verrons  en  son  lieu. 

L'éloquence  de  Cicéron  a  de  même 
consacré  la  mémoire  du  procès  in- 
tenté àCuéus  Piancius,  édile  curuIeH, 
parMarcus  Juventius  Laterensis,  son 
concurrent  évincé,  qui,  parmi  ses 
titres  aux  suffrages  du  peuple,  faisait 
valoir  ses  services  comme  questeur  de 
la  Cyrénaïque ,  où  il  avait  su  se  mon- 
trer à  la  fois  libéral  envers  les  officiers 
du  lise ,  et  juste  envers  une  population 
alliée.  Il  accusait  Plancius  de  lui  avoir 
enlevé,  par  la  brigue  et  la  corruption, 
une  charge  à  laquelle  il  croyait  avoir 
plus  de  droits;  mais  Cicéron  vint  jeter 
dans  la  balance  le  poids  de  son  talent 
en  faveur  de  Plancius,  et  l'ancien 
questeur  de  Cyiène  fut  débouté  de  ses 
poursuites. 

La  Cybbnaîqub  surr  lv  p4Bti 
DE  Pompée.  —  Au  tempsjJeâ^gucixps 
civiles,  lorsque  JïïrtTCesar^t^^ Pompée 
se  dispuj^kalXënip^ire , Ja  Cyrénaïque 
dut  se  trouver  d'abord  ^Mfr  Inut  I O- 
rienl ,  entratnée  dans  lisTparti  de  Pom- 
pée ;  du  moins.aprèsTabafailledePhar- 
.aaie^*)f  la  ilotte  aux  ordres  de  Caton 
vint-elle,  avec  les  restes  considérables 
de  l'armée  vaincue,  y  chercher  refuge 
et  s'y  enquérir  des  nouvelles  du,  fugi- 

(*)  L*aQ  54  avant  .r«re  vulgaire. 
(**)  L*an  4«  avant  Vhn  vul^iie. 
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t;  filla  nUlirdt  m  port  de  Paliouros, 
en  fcce  de  Itle  d«FllMi;  A  l'ut  lâ 

3u*on  apprit  la  mort  do  grand  Pompée, 
c  la  boiicliP  de  son  fils  Sextus  et  de  sa 
veuve  Corneiie,  qui  s'étaient  enfuis  de 
la  nde  de  Pélute,  et  après  avoir  toa- 
ohé  à  Chypre,  avaient  été  portés  par 
les  vents  au  port  même  où  arrivaient 
Gaton  et  les  siens.  Là  se  séparèrent 
dans  diverses  directions  plusieurs  des 
cbefs ,  qui  n'espéraient  plus  qu'en  la 
clémence  du  vninqiipnr,  entre  autres 
Caius  Cassius,  qui  alla  peu  après  se 
rendra  à  César  dans  Alexandrie;  mais 
le  plus  grand  nombre  persista  dans 
son  dévouement  à  la  cause  des  fils  de 
r(mi|ii  i ,  Jlii  HBlinuiiifi  Vin  Miijl  à  Cv- 
rène;  d'abord  la  vilie  ferma  sespories 
à  Labiénus,  mais  le  port  reçut  la 
flotte  ,  qui  de  là  se  rendit  en  Afri- 
que (*) ,  où  allait  se  trouver  le  théâtre 
de  la  guerre. 

Lorsqu'après  la  mort  de  César  (**) 
on  changea  la  distribution  qui  avait 
naguère  été  laite  des  provinces  entre 
les  magistrats,  que  la  Syrie  fut  retirée 
à  Cassius  pour  être  donnée  à  Dola- 
bella  ,  et  la  Maretloine  retirée  à  Hru- 
tus  pour  être  donnée  à  Antoine  |  ce^ 
luireird^apcèiLQL  que  raconte  ApptenT 
fit  assurer  aux  deux  officiers  ainsi  dé- 

f)i)uiliés  de  leurs  provinces,  et  envers 
esquels  il  voulait  cependant  garder 
quelque  apparence  de  ménagement, 
la  Cyrénaïquc  et  la  Crète;  suivant  une 
autre  version  recueillie  par  le  même 
historien,  Cassius  les  aurait  eues  toutes 
deui,  et  cTest  la  Bithynie  qu'on  aurait 
accordée  à  Brutus.  Mais  cotiime  Cicé- 
ron  ,  dans  une  «le  ses  Philippiques 
contre  Antoine,  rappelle  expressément 
que  la  Crète  avait  été  attribuée  & 
BrtitiH  avec  le  titre  de  proconsul,  il 
semble  qu'on  en  doit  conclure  que  la 
première  version  est  plus  exacte,  et 
que  la  Cyrénafque  et  la  Crète  se  trou- 
vaient alors  encore  séparées,  celle-ci 
étant  dévolue  à  Brutus,  celle-là  for- 
mant le  département  de  Cassius. 
Là  GTBBRAÎQlIBBHTtl  DAmUt  LOV 

n  II  <^'>'ig><  de  l'Afirique  propre,  dùtîn- 
guée  de  la  Ubye. 

LVn  44  avant  Tère  valfdra. 


d'Antoihx.  Mais ,  quand  ces  deux 
chefs  eufSDt  été  détraits  i  la  double  ba- 

taillede  Philippe8(*).et  que  les  triunl- 
virs  se  partagèrent  l'empire,  Antoine 
s'attribua  lu  mission  d  aller  réduire  les 
provineesde  l'Orient  pour  leur  compte 

commun  ;  puis,  lors  du  traité  qui  scella 
par  le  mariaj^e  d'Antoine  avec  la  fille 
d'Octavien  la  recouciliatioo  de  ces 
deux  rivaux  (  **  ) ,  dans  le  partage 
qu'ils  se  firent  du  monde  romain ,  i 
I  exception  de  ritaliequi  demeurait  in- 
divise ,  Octavieo  prit  l'Occident ,  et 
Antoine  l'OmfitVchoisissaot  pour  li- 
mite commune  entre  ces  deux  immen- 
ses  departetnents  ,  dans  le  nord  la 
ville  de  S<-odra  en  Illyrie,  et  dans  le 
sud  TAfrique  propre  qu'on  abandon- 
nait à  Lépide  pour  son  lot. 

Antoine,  subjugué  par  les  charmes 
et  l'adres&e  de  ia  tron  fameuse  Cieu- 
pfltre,  se  montra  prodigue  envers  elle 
de  ses  provinces,  romme  il  Tétait  de 
son  temps,  de  ses  trésors,  de  sa  {iloire, 
de  sou  honneur  même  ;  il  ne  se  con- 
tenta point  d'agrandir  les  domaines  de 
la  reine  d'K^vpte  aux  dépens  de  l'Ara- 
bie, de  la  Judée,  de  la  Pbenicie,  de  la 
Celesyrie,  qui  appartenaient  a  des 
prînees  tributaires  Pt  amlS;  il  lui  ren* 
ait  encore  des  pays  dont  Rome  elle- 
même  avait  pris  possession  ,  et  c  est 
ainsi  que  ia  Cvrénaïque  rentra  avec 
Chypre  sous  le  sceptre  des  Plolé- 
mees  (**•).  Cependant  on  le  vit,  trois 
ans  après  (***'),  se  déclarant  puliiiipie- 
ment  Tepoux  de  Cleopàtre,  et  procla- 
mant rois  les  enfants  qu'il  avait  eus 
d'elle,  disposer  encore  en  maître  de 
ces  mêmes  provinces,  et  faire  dt  la 
Cyrénaïque  la  dut  future  <le  sa  (iiie 
Cléopâtro-Séléne ,  la  même  qui  depuis 
fut  mariée  à  Juba  le  jeune,  roideMaih 
ritanie. 

TÉMOIGNAGE  DE  BECON NAISSANCE 
DES  JUIFS    DB    BÉBBMCB  BNTBB8 

Marcus  Titius.  —  A  cette  époipie 
se  rapporte,  suivant  l'opinion  du  docte 
Fréret,  une  inscription  grecque  gravée 

(*)  L'an  49  avant  l'ère  vulgaire. 
(••)  I.'an  /,o  avant  l'ère  ▼iilgaire. 
(•*')  Lau  36  avaut  l'cre  >ulgaire. 
L'an  39  avant  l'en  vnlgairp. 
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Ut 


fur  marbre  blanc ,  venue  originaire* 
ment  de  la  Cyrénaïque ,  transportée 
plan  tard  de  Tripoli  de  Barbarie  à  Atx 
en  Provence,  et  dont  voici  la  tradu^ 
tien  française  : 

«  L'an  55,  le  25  de  paophi,  en  Tas* 
«  semblée  de  ia  féte  des  Tabernacles , 
.  «  soos  rnrchootat  de  Ctéaodre  lils  do 
c  Slrntnninis  ,  d'Euphrnnor  fils  d'A- 
«  rislon  ,  de  Sgsigène  lils  de  Sosippe, 
«d'Andromaqne  (ils  d'Andromaque , 
«de  Marcus  Léiiiis  OiiDsion  fits  d'A- 
«  polloniiis  ,  de  Philonide  fils  d'A{;é- 
m  mon ,  d'Autoclès  fils  de  Zénon  ,  de 

■  Sonicus  fils  de  Théodote ,  et  de  Jo- 

•  seph  fils  de  Straton  ; 

«  D'autant  que  Marcus  Titiiis  fils 
«de  Sextus,  de  la  tribu  Emilia,  per- 
«  sonoage  excellent ,  depuis  son  avé- 
«nement  à  la  préfecture  s*est  coro- 
n  porté  dans  I»  s  affaires  piiblicitips  nvpc 
«  beaucoup)  d'humanité  et  d'uilegrite, 
«  et  qu'ayant  marqué  dana  m  conduite 
«  toutes  sortes  de  bontés ,  il  oootinut 
«  d'en  user  de  même ,  et  non  -  seule- 
R  ment  ^e  montre  humain  dans  les 
«  choses  générales,  mais  aussi  à  l'égard 

■  de  ceux  qui  recourent  à  lui  pour  leurs 
«  affnircs  pnrtinilièrp*; ,  traitant  sur- 
«  tout  (avorabieuient  les  Juifs  de  notre 

•  synagogue ,  et  ne  cessant  de  faire 
«  des  actions  dignes  de  son  caractère 
«  bienfaisant  : 

«  A  ces  causes,  les  chefs  et  le  corps 
«des  Juifs  de  Bérénice  ont  ordonné 
«  qu'il  serait  prononcé  un  discours  à 

•  sa  louanfje,  et  que  son  nom  serait 
«  orné  d'une  couronne  d'olivier  avec 

•  le  lemnisque,  à  chacune  de  leurs  as* 
«  semblées  publiques,  et  à  cbacpie  rr- 

•  nouvellement  de  lune;  cl  qu'à  la  di- 
«ligeoce  desdits  chefs  la  présente 
«  délibération  soit  gravée  sur  une  co- 
«  lonne  de  marbre  de  Paros ,  qui  sera 
«  érigée  au  lieu  le  plus  distingué  de 
«  l'amphilbé^tre. 

«  Voté  k  l'onooimité.  » 

Il  s'agit ,  comme  on  voit ,  d'actions 
de  grâces  décernées  par  les  Juifs  de  Bé- 
rénice au  gouverneur  romain  Marcus 

Îitius,  à  raison  de  sa  conduite  pleine 
humanité  envers  eux  ;  Fréret  pense 
que  la  mission  de  Titius  émanait  d'An- 
tuioe,  et  se  liait  à  ia  proclanuition  de 


la  jeune  princesse  sa  fille  ,  dans  le 
royaume  qui  venait  de  lui  être  attri- 
bué. D'autres  critiques  ont  opté  pour 
une  époque  plus  aoeienne ,  et  d'autres 
pour  une  date  [)Ius  moderne  :  la  ques» 
tion  dei)end,  à  cet  égard,  de  l'ère  à  la- 
quelle doit  être  rapportée  Tannée  66' 
inscrite  en  téte  de  ce  décret;  les  ans 
optent  pour  le  commencement  de  la  s 
domination  romaine  eti  Cyrénaïque, 
Jes  autres  pour  la  réforme  législative 
de  Luculliis,  ceax*ei  pour  la  rédaction 
en  province,  ceux-la  pour  l'adoption 
du  calendrier  Julien  à  Alexandrie: 
chaque  hwothèse  a  ses  arguments  et 
ses  diffieoltés,  et  il  est  difUcde  de 
prendre  un  parti  delinitif  au  miliettda 
toutes  ces  im  crtitudes. 

Antoine  pehd  l4  Cyrénaïque 
R  L'mPiBE.  —  Nous  voici  arrivés 
au  moment  où  la  bataille  d'Artium  (*) 
allait  décider  de  l'emuire  du  monde.  La 
fuite  de  Cléopétre  détermina  le  départ 
et  la  défaite  d*Antoine,  qui  la  suivit  à 
Parétonion  ,  d'où  il  la  laissa  revenir 
seule  a  A  lexaudrie,  détermine  qu'il  était 
en  appareneeè  faire  quelques  disposi* 
tions  militaires  pour  la  continuation  de 
la  guerre.  Il  avait,  dans  la  C\reuaïque, 
quatre  légions  conmiandées  par  Pina- 
rittsScarpus,  un  de  ses  lieutenants, 
et  il  voulut  les  appeler  auprès  de  lui} 
mais  Scarpus  refusa  d'obéir,  fit  tuer 
les  courriers  que  lui  dépêchait  An* 
toine  y  et  même  quelques  soldats  qui 
élevaient  la  voix  pour  blâmer  une  telle 
conduite;  et  il  livra  Cyrène  et  ses 

auatre  légions  a  Gatlus,  lieutenant 
*Octavien.  Antoine  alors  se  rendit 
lui-même  h  Alexandrie,  pendant  que 
Gallus  venait,  avec  les  légions  de  Scar- 
pus, s'emparer  lui-même  de  Paréto- 
nion; le  triumvir  espéra  qu*}l  pour- 
rait, en  faisant  directement  appel  h 
ces  vieux  soldats  (jui  avaient  com- 
battu sous  lui ,  les  ramener  a  sa  cause, 
et  ressaisir  ainsi  la  plaee  importante 
que  la  défection  de  Si  arpiie  venait  de 
lui  faire  perdre:  il  reprit  donc,  avec 
une  flotte  et  quelques  troupes,  la  route 
de  Parétonion;  sa  flotte  entra  sans 
obstacle  dans  le  port,  et  lui*néine 

(*)  L'an  3i  avant  l'ère  vul^aura. 
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8*avança  vers  ses  anciennes  légions; 
mais  comme  il  voulut  leur  parler, 
Gallus  fit  aussitôt  couvrir  le  ton  de  ta 
voix  pnr  les  fanfnres  de  ses  trompettes, 
et  rendit  de  ce  côté  ses  efforts  inu- 
til«t;il]ui  fit  même  souffrir,  dans 
une  tortie,  quelque  désavantagée.  D*iifl 
autre  côté,  des  chaînes  d'al>ord  ca- 
ciiées  sous  l'eau  s'et  iient  tendues  à 
rentrée  do  port ,  et  les  vaisseaux,  blor 
qués,  attaqués  de  toutes  parts,  étaient 
coulés  à  fond  ou  brûlés,  et  il  n'en  put 
échapper  qu'un  très-petit  nombre.  On 
tak  le  reste  :  détonnais  la  Cyrénaïque 
et  Tempire  tout  entier  étaient  dévo* 
lus  à  Octavien,  à  qui  il  ne  manquait 
plus  que  le  titre  d'Auguste,  créé  tout 
exprès  pour  loi  quelque  temps  après. 

Troisième  période ,  cirpuis  Auguste 
jusqu'à  Trajan  :  Epoque  d'iiuur' 
recnon  des  Juifs  cyrénéens. 

L*.   CVRENAÏQUK  COMPBTSE  DANS 

LE  LOT  DU  SENAT.  —  Au  Commen- 
cement de  cette  ère  nouvelle  qui 

commençait  pour  Rome  avec  des  ins- 
titutions où  tous  les  pouvoirs  des 

grandes  ciiarges  de  l'ancienne  répu- 
h'que  venaient  se  concentrer  entra 
les  mains  d'un  seul  homme,  quelques 
dehors  pourtant  srmblaient  être  con- 
serves pour  témoigner  du  respect  de 
oe  ma^ittrat  suprême  envers  le  sé- 
nat et  le  peuple;  et  il  leur  abandonna 
ie  gouvernement  direct  dt  s  provinces 
dont  la  tranquillité  ne  renaait  point 
nécessaire  Factive  surveillance  du  gé- 
néralissime des  armées,  ou  empereur. 
La  Cyrénaïque ,  réunie  à  la  Crète  en 
une  seule  province,  était  du  nombre 
de  celles  qui  furent  ainsi  attribuées  au 
sénat  (*)  ;  dans  la  m(!me  catégorie  se 
trouvait  aussi  l'Afrique  avec  la  Nu- 
midie;  en  sorte  qu'au  sud  de  la  Mé- 
diterranée, le  lot  du  sénat  se  trouvait 
compris  entre  la  iNIatiritatiic  encore 
aux  mainside  Juba ,  et  TKuvptc  dévo- 
lue à  Tempereur  ;  l'Afrique  lut  decla- 

(*)  Ce  partage  des  provinces  fut  fait  le 
z3  janvier  de  r«n  27  avant  iVrc  viil-alre; 
etee  lui  quatre  jours  après  qu  Oclavieu  re- 
^  le  titre  d'Anguita. 


rée  consulaire ,  la  Cyrénaïque  fut  ran- 

Sée  parmi  les  prétoriales.  Les  bornes 
e  cette  dernière  province  étaient  alors 
marquées ,  en  ce  qui  concerne  la  por- 
tion continentale ,  par  les  autels  des 
Philenes  à  l'ouest,  et  le  grand  Cata- 
batbmeè  Test;  et  cette  délimitation 
persista  jusqu'au  r^pied'Adrien. 

Rescrits  en  faveur  df.s  Juifs 
CYKENÉENS.  —D'après  le  récit  de  Fla- 
vien  Josèphe ,  les  Juifs  de  Libye  ainsi 
que  ceux  des  provinces  asiatiques,  se 
voyant  fort  maltraités  par  les  Grecs, 
qui  les  accusaient  d'exporter  de  l'ar- 
gent et  de  leur  être  a  charge  en  toutes 
choses,  furent  contraints  de  recourir 
a  la  justice  d'Au.snste.  qui  adressa  des 
rescrils  aux  magistrats  provinciaux, 
«t  notamment  à  Flavius,  préteur  de 
Libye  (*) ,  pour  qu*on  ne  troublât  plus 
les  réclaniauts  dans  rexereioe  de  leuit 
droits.  » 

Malgré  ces  ordres  précis ,  ils  se 
trouvèrent  génés  de  nouveau  dans  leurs 
libertés,  et  réitérèrent  leurs  plaintes, 
qui  donnèrent  lieu  à  un  rescrit  d'A- 
gnppa  {**) ,  dont  la  teneur  nous  a  été 
conservée  par  Josèphe,  et  que  nous 
croyons  devoir  transcrire  ici  : 

«Mabcus  Agbippa,  aux  magis- 
«  trais  et  au  sénat  de  Cyrène,  salut. 

<  Les  Juifs  qui  demeurent  à  Cyrène 
«  nous  ayant  fait  des  plaintes  de  ce 
«  que ,  encore  qu'Auguste  ait  ordonné 
«  I  l  lavius  préteur  de  Libye,  et  atix 
«  ofliciers  de  cette  province,  de  les 
«  laisser  dans  une  pleine  liberté  d'en- 
«  voyer  de  l'argent  sacré  à  Jérusalem, 
«  comme  ils  ont  de  tout  temps  cou- 
«  tume  de  le  faire,  il  se  trouve  des 
«  gens  assez  malveillants  pour  préten- 
«dre  les  en  empêcher ,  sous  prétexte 
«  de  quelques  tributs  dont  ils  les  disent 
«redevables,  mais  qu*ilt  ne  doivent 
«  point  en  effet  ; 

«A  ces  causes,  nous  ordonnons 
«  qu  Ils  seront  maintenus  dans  la  jouis- 
«s-ner  de  leurs  droits,  sans  qu*iis 
«puissent  V  être  troubles;  et  que  si 
•  dans  quelque  ville  on  avait  diverti 
«  de  Targent  sacré ,  il  soit  restitué  aux 

n  L'an  x5  avant  l'ère  vulgaire. 
C*)  L'an  14  avant  Tère  vulgaire. 
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«  Juifs  par  des  commissaires  nommés 
«  à  cet  met.  » 

Osdispositions  afisiirèrent  peut-être 
la  tranquillité  des  Juifs  pour  le  reste 
du  r^oe  d'Auguste;  mais  les  vexa- 
tions defaient  reoommenoer  pour  eux 
Ueotdt  aprds  la  mort  de  ce  gniod  em- 
pereor» 

Une  simple  mention  de  l'historien 
flonis ,  répétée  par  Jomandes  «  nous 
apprend  qu'Auguste  envoya  pour  sou- 
mettre les  iVlarm.irides  insurgés  et  les 
Garamantes,  Publius  Qpinnius,  le 
même  sans  dèute  qui  avait ,  peu  d'an- 
nées auparavant  ,  procédé  par  ses 
ordres  au  rt^censemcnt  de  h  Syrie,  à 
1  époque  où  naquit  Jésus-Christ ,  ainsi 
flue  le  rapporte  l'évangéliste  saint  Luc. 
Quirinius  fut  victorieux,  et  il  ciU  pu 
se  parer,  à  cette  occasion  ,  du  surnom 
de  Marmaricus ,  s  ii  n'eût  eu  la  mo- 
destie de  priser  moins  iiaut  les  avan- 
tages qu'il  avait  remportés. 

Pbocédures  intentées  par  les 
Cyrknbens  contbe  divers  ofpi- 
GIEBS  BOMAINS.  —  Sous  Tibère .  Cé- 
sius  Cordus  était  proconsul  de  Crète 
et  de  Cyrène  ;  il  conunit  des  exactions 
qui  soulevèrent  contre  lui  les  Cyré- 
néens,  et  les  déterminèrent  à  s'en 
plaindre  devant  l'empereur;  Anclinrius 
Priscus  porta  contre  lui  une  accusa- 
tion de  concussion ,  en  y  ajoutant  celle 
de  lèse-majesté ,  qui  était  alors  comme 
le  complément  obligé  de  toutes  les  au- 
tres (*);  la  plainte  des  Cyrénéens  fut 
reconnue  fondée,  et  sur  la  poursuite 
d'Ancharius  Priaeii8«  Césitts  Cordus 
fut  condamné  comme  concussionnaire. 

Sous  Néron,  Pédius  filésus,  à  son 
tour,  fut  aecuflé  par  les  Cyrénéena 
d'avoir  pillé  le  trésor  du  temple  d*Es- 
culape ,  et  de  s'être  laissé  corrompre 
par  argent  ou  par  intrigue  dans  les 
opératrans  du  recrutement  militaire; 
le  coupable  lut  exclu  du  sénat 
Le.<  Cyrénéens  se  plaignaient  en  même 
temps  d  AciliusStrabo,  qui  avait  exercé 
les  ronetions  de  préteur,  avec  une  mis- 
sion spéciale  de  l'empereur  Claude, 
pour  prononcer  sur  lesr  u^uroations. 

1 1  en  viiuiivai 
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commises  sur  les  terres  autrefois  pos- 
sédées par  le  roi  Apion ,  et  par  lui  lé- 
guées, avec  tout  son  royaume,  au 

peuple  romain  ;  les  propriétaires  voi- 
sins s'en  étaient  emparés  chacun  à  sa 
eonvenanee,  et  ils  ae  fondaient  sur 
rancienneté  de  leur  injuste  possession 
comme  sur  le  titre  le  plus  équitable. 
Le  juj^e  ayant  prononcé  le  reirait  des 
terres  usurpées,  il  en  était  résulté  i 
son  éi^ard  de  grandes  animosités,  eton 
avait  porté  plainte  contre  lui  au  sénat, 

aui  déclara  n'avoir  point  connaissance' 
e  la  mission  donnée  par  Claude ,  et 
renvoya  les  parties  devant  l'empereur. 
N«Ton,  après  avoir  approuvé  l'arrêt 
d'Acilius  Strabo  ,  ajpuia  uue  cepen- 
dant il  voulait  se  montrer  ravoraole  à 
des  alliés,  et  qu'il  leur  ab  mdonnait  les 
domaines  qu'ils  s'étaient  appropriés. 

Insurrection  du  zélateur  juif 
JORATHAS.  —  Sous  le  règne  de  Vespa- 
sien  ,  qui  avait  jadis  été  lui-même  ques- 
teur de  Cyrène  et  de  Crète,  laCvrénaï- 
que  fut  troublée  par  une  sorte  d  msur- 
rection  parmi  la  population  juive  du 
pays.  On  sait  que  Judas  leGaliléen, 
dont  il  est  parlé  dans  les  Actes  des  apô- 
tres, avait  été  le  fondateur  d'une  secte 
de  fanatiques  ennemis  de  toute  sou- 
mission aux  pouvoirs  terrestres,  sur- 
tout à  la  domination  étrangère  ;  que 
cette  secte ,  grossie  plus  tard  des  restes 
de  toutes  les  factions  vaincues,  et  des 
malfaiteurs  toujours  disposés  à  se  met- 
tre en  révolte  contre  les  lois  qui  les  con- 
damnent, couvrant  leurs  brigandages 
du  préteited'un  zèle  ardent  pour  nn- 
dépendance  nationale ,  joua  un  rôle 
important  dans  la  défense  de  Jérusa- 
lem contre  les  Romains;  après  la  sou- 
mission de  la  Judée,  un  assez  grand 
nombre  de  ces  Zélateurs,  comme  ils  se 
nommaient  eux-mêmes,  ou  de  ces  Si- 
caires  ou  assassina,  comme  les  appe- 
lait la  voix  publique,  s'étaient  sauvés 
à  Alexandrie,  en  y  portant  l'esprit  de 
rébellion  qui  les  caractérisait;  mais  ii 
fut  coupé  eourt  aux  menées  révolu* 
tionnaires  qu'ils  y  avaient  entreprises, 
en  les  livrant  aux  magistrats  romains; 

flus  de  six  cents  furent  exterminés,  et 
6r  poursuivit  jusqu'à  Thèbet  ceux 
qui  ry  étaient  véfiigiés. 
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Hais  l'un  d'eux ,  un  tisserand  nommé 
Jonatbas ,  qui  t*était  enAii  à  Cyrène , 
travailla  araYament  à  la  résurrection 
de  son  parti  au  moyen  du  rôle  de  pro- 
phète qu'il  s'attribua;  et  ses  annonces 
de  prodiges  et  de  nriraeles  a^ant  fas* 
semblé  autoar  de  lui  la  canaille  Juive 
du  pays,  il  se  trouva  à  la  tête  de  deux 
mille  misérables ,  avec  lesquels  il  alla 
eamper  au  désert  (*).  Les  principaux 
d'entre  les  Juifs  avertirent  de  ce  trou- 
ble naissant  Ciitullus,  préteur  de  Li- 
bye ,  qui  envoya  contre  les  insurgés 
des  troupes  de  pied  et  de  ebeval  ;  ils 
finrent  entourés,  tués  pour  la  plupart^ 

anelques-uns  faits  prisonniers  et  con- 
uits  à  CatuUus  ;  l'auteur  du  mouve- 
ment, Jonatbas,  parfînt  alors  à  s'é- 
chapper, mais  il  fut  recherché  avec 
soin  dans  tout  le  pays,  arrêté,  et  amené 
devant  le  préteur  :  alors ,  pour  retar- 
der sa  punition,  il  entraîna  Catollos  à 
des  iniquités  au  moyen  de  prétendues 
révélations  qui  désignaient  les  Juifs  les 
plus  riches  comme  les  promoteurs  se- 
erets  de  Pinsurrection. 

KX  ACTIONS  KT  CRffAT'TKS  DU  PHR- 
TEDRCatMJ.I'S  a  LBt.AHI)  DF.SJUIFS. 

—  «  Cet  avare  gouverneur  » ,  ainsi  que 
le  raconte  Phistorien  juif  Flavien  Je- 

sèphe,  «  pr^ta  volontiers  l'oreille  à 
une  si  grande  ralomnie ,  y  ajouta  même 
encore  afin  qu'il  parût  en  quelque  sorte 
avoir  termiM  hri-méne  la  guerrecontra 
les  Juifs  ;  et  pour  comble  de  méchan- 
ceté, il  excita  ces  scélérats  de  sicaires 
à  employer  de  nouvelles  suppositions 
pour  perdre  ces  innocents.  Il  leur  or- 
donna particulièrement  d'accuser  un 
juif  nommé  Alexandre,  qu'au  su  de 
tout  le  monde  il  haïssait  depuis  long- 
tempe,  et  il  le  fit  mourir  avec  sa 
femme  Bérénice,  qu'il  enveloppa  dans 
la  même  accusation.  Il  fit  ensuite 
mourir  aussi  trois  mille  autres  Juifs, 
dont  le  seul  crime  était  d'être  riches, 
sans  qu'il  cn'it  avoir  rien  à  craindre, 

Iiarce  que ,  se  contentant  de  prendre 
eur  argent,  il  confisquait  leurs  terres 
aa  profit  de  l'empereur;  et  pour  ôter 
à  ceux  demeuraient  en  d'autres 
provinces  le  moyen  de  l'accuser  et  de 

L'an  7»  de  fère  va%unb 


le  convaincre  d'un  si  grand  crime,  il  se 
servit  de  ce  même  Jonathas  et  de  quel> 
ques*uii8  de  sa  ftctioa,  prisonniecs 

avec  lui ,  pour  dénoncer  comme  cou- 
pables les  gens  les  plus  bonorabies  de 
Mtt»  nation  qui  demearaient  à  Aleiaa* 
drie  et  à  Rome,  et  du  nombre  desqoell 

était  l'historien  Josèphe  lui-m^me. 

«  Apres  avoir  concerte  une  si  grande 
mécbanosté ,  et  ne  doutant  point  dt 
réussir  dans  son  détestable  dessein, 
il  alla  à  Rome,  y  mena  Jonathas  en- 
chaîné, et  ces  autres  calomniateurs. 
Mais  il  fut  trompé  dans  son  espé» 
rance  ;  car  Vespasien ,  ayant  con^o 
quelque  sou|>ç<)n  ,  voulut  approfondir 
la  vérité;  et  quand  il  Teut  reconnue  « 
il  déclara  innocents,  à  la  sollicitation 
de  Titus,  Josèphe  et  les  autres  qui 
avaient  été  si  faussement  accusés;  et 
pour  punir  Jonathas  comme  il  le  mo- 
ntait ,  il  la  m  brdler  tout  vif  après 
l'avoir  fait  b;ittre  dt;  verj^f^s. 

PlMTION    CELESTE    DES  CHIME8 

DE  Catlllus.  —  •  Quant  à  Catuilus, 
la  clémence  des  denx  prinese  le  snova» 

Mais  bientôt  après  il  tomba  dans  une 
maladie  incurable  et  si  horrible  ,  que, 
quelque  extraordinaires  et  insupporta- 
Mes  que  fussent  les  douleurs  qu'il  rss- 
sentait  en  tout  son  corps,  celles  qui 
bourrelaient  son  Ame  les  surpassaient 
encore  de  beaticoup.  Il  était  agité  sans 
cesse  par  des  frayeurs  épouvantables, 
criait  qu'il  voyait  devant  ses  yeux  les 
fantômes  de  ceux  qu'il  avait  injuste- 
ment livrés  au  supplice  ;  et  ne  pouvant 
demeurer  en  place ,  il  se  jetait  nora  dn 
lit  comme  s'il  y  ertt  été  sur  la  roue 
ou  sur  un  brasier.  Ses  maux  (iresque 
inconcevables  allèrent  toujours  eu 
augmentant,  et  enfin  ses  entrailles 
étant  toutes  dévorées  par  le  feu  qui  le 
consumait,  il  finit  sa  vie  coupable  par 
une  mort  telle ,  que  jamais  Dieu  n'a 
manifesté  d'une  manière  ploe  remar* 
quahie  la  grandeur  des  peines  que  les 
méchants  doivent  attendre  de  sa  jus- 
tice. » 

Josèphe  a  sans  doute  exagéré  outre 

mesure  les  tourments  endures  par  le 
préteur  de  Libye  qu»  avait  sevi  contre 
ses  coréligionoaires.  Divers  savants 
ont  cm  que  ee  magistrat  étail  le  mêflae 
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que  Catullus  Messallinus  mentionné 
par  Plioe  le  jeune  eomme  un  homaie 

sans  hésitation,  sans  pudeur,  sani  pi- 
tié, fameux  par  ses  méfaits  et  ses  ar- 
rêts sanguinaires.  Quelques- uns  ont 
pensé  aussi  que  les  hallocimitioni 

dont  il  était  tourmenté  avaient  fourni 
le  sujet  d'une  pièce  de  théâtre  citée 
par  Ju vénal  sous  le  titre  de  Phasma 

IfOUVELLE  INSUBBBCTION  DBS  JUIFS 

SOUS  Tbajan.  —  Sous  le  rè^ne  de  Do- 
oiitien,  il  y  eut  uu  sénateur  nommé 
Céeiliut  Ruflnus,  que  le  nouvel  aft- 

guste,  exerçant  la  charge  decenseur(*), 
crut  devoir* fiiyer  de  la  liste  du  sénat, 
parce  qu'il  aimait  à  danser:  peut-être 
eet-oe  a  oe  même  personnage  qu*il  fiîut 
rapporter  une  inscription  oîi  l'on  Toit 
figurer  Qnintus  Cécilius  Riifinus  avec 
le  titre  de  proconsul  de  Crète  et  de 
Cyrène. 

Sous  Trajan ,  en  In  dix-huitième  an- 
née du  règne  de  ce  prince  (•*),  une  in- 
surrection générale  des  Juifs,  née  dans 
la  Cyrénaîrjue  et  propagée  dans  les 
contrées  voisines,  donna  au  inonde  le 
spectacle  des  plus  horribles  atrocités. 
Voyant  Tempereur  engagé  dans  la 
ffuerre  contre  les  Partbes,  et  toutes  Ift 
forces  de  l'empire  tournées  vers  l'O- 
rient,  ils  avaient  cru  l'occasion  favo- 
rable pour  recouvrer  leur  indépen- 
dance :  les  Juifs  eyrénéens  donnèrent 
le  signal  ;  ayant  mis  à  leur  téte  un  des 
leurs,  nommé  André,  ils  s'excitent  au 
nassacre  des  Grecs  et  des  Romains 
au  milieu  desquels  ils  vivaient,  et  s'il 
en  faut  croire  Dioti  Cassius,  ils  man- 
gent les  chairs  de  leurs  victimes  ,  dé- 
voreut  leurs  entrailles,  se  frottent  le 
eorpa  de  leur  sang,  se  vêtent  de 
leur  peau  ;  ils  les  scient  en  long  par  le 
milieu  ,  on  bien  ils  les  livrent  aux 
bêtes  féroces ,  ou  les  font  combattre 
entre  eux  jusqu'à  la  mort  comme  des 
gladiateurs  :  affreuses  représiiilles  des 
scènes  de  Tamphithéàtre  où  ces  maî- 
tres du  monde  amusaient  la  populace 
de  Rome  par  de  semblables  horreurs. 
Dion  tàit  monter  à  deux  ceot  vingt 

{*)  L'an  8a  de  l'ère  vulgaire. 
(**)  JL'tea  si5  de  Vén  vul|aii«. 


mille  le  nombre  des  personnes  qui, 
dans  la  seule  Cyrënaîque,  périrent  oans 
cette  épouvantable  boucherie  ;  les  Juife 

d*Égypte  et  de  Chypre,  excités  par  cet 
exemple,  massacrèrent  de  leur  cdté 
deux  cent  quarante  mille  victimes. 

En  vain  les  Grecs  de  Libye  avaient 
tenté  d'arrêter  ce  torrent  furieux  ;  ils 
avaient  été  battus  à  la  première  ren- 
contre ,  et  s'étaient  sauvés  à  Alexan- 
drie,  où  ils  avaient  immédiatement 
fait  main-basse  sur  toute  la  po[»nIation 
juive  de  cette  caoitale,  tandis  une  celle 
qui  était  répandue  dans  le  piat-pays 
vint,  avec  Lucua  son  chef,  qu'Eusèbe 
décore  même  du  titre  de  roi ,  se  réunir 
aux  révoltes  de  la  Cyrénalque.  Trajan 
prit  de  sérieuses  mesures  pour  remé- 
dier  à  ces  désordres  :  il  envoya  en 
Libye  de^  troupes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  et  même  une  armée  navale, 
le  tout  sous  te  commandement  de  Mar- 
cins  Turbo,  l'un  des  plus  va illanta  ca- 
pitaines de  ce  temps,  qui  devint  peu 
d'années  après  préfet  du  prétoire. 
Turbo  réduisit  en  effet  les  rebelles, 
mais  ce  ne  fut  qu'à  force  de  combats 
et  de  temps,  ayant  affaire  non-seule- 
ment aux  Juits  cyreuéeus,  mais  en 
même  temps  à  tous  ceux  de  TÉgypte, 
qui  étaient  accourus  à  r.ipprl  Je  leur 
roi  ;  en  sorte  quf  la  guerre  .se  prolon- 
gea jusqu'à  l'avènement  d'Adrien  (*), 
et  que  ce  lut  seulement  au  coramea« 
cernent  de  ce  nouveau  règne  que  Map» 
cius  Turbo,  ayant  enlin  complètement 
reprimé  les  Juifs  de  Libye,  put  être  en- 
voyé contre  les  Maaies  d'Afrique. 

Quatrième  période  f  depuis  Âdrien 
jusqu'à  Théodose  le  a rand:  Epo- 
que de  réorganitatknit  odmMs' 
îraHves* 

Changement  de  limites  sous 
Adbibn.  —  Les  déprédations  des  in- 
surgés  avaient  tellement  désolé  la  Tj- 
bye,  qu'elle  serait  demeurée  presque 
déserte,  et  inculte  faute  d'habitants, 
si  Adrien  neât  rassemblé  de  tooi 
côtés  des  colons  pour  y  fonder  de  nou- 
veaux établissements.  Ils  bâtirent,  sur 

C)  Iisis  aoét  1x7  de  rèrt  valgaîN^, 


m 


la  c6te,  une  ville  à  laquelle  Us  donné-  un  nome  Maréote.  Peut-être  cette  dé> 

rentle  nom  d'Adrinneoti  Adrianopolis,  limitation  nouvelle  était-elle  la  consé- 

qui  a  disparu  sans  laisser  de  vertiges,  quence  des  dispositions  militaires  dont 

Adrien,  comme  on  sait,  passa  en  la  dernière  insurrection  des  Juifs  avait 

voyages  dans  les  provinces  de  l'em-  fait  reconnaître  la  nécessité, 

pire,  plus  de  moitié  de  la  durée  totale  Dans  ces  limites  plus  restreintes,  la 

de  son  règne;  la  Libye  ne  fut  point  Cyreuaique  continuait  (fctre  réunie  à 

exclue  de  cette  inspection  ï;énéraie  du  la  Crète  en  une  seule  province ,  dont 

inonde  romain,  mais  les  historiens  ne  le  jeune  Publius  Septimius  Geta ,  fils 

nous  ont  conservé  à  cet  égard  aucun  de  Septime  Sévère,  fut  questeur  et 

détail ,  ni  même  aucune  mention  pre-  propreteur  avant  son  avènement  à 

cise:  une  anecdote  seule,  consignée  Fempire,  ainsi  que  le  constatent  les 

dans  le  curieux  recueil  d'Athénec ,  et  inscriptions.  Le  même  ordre  de  choses 

appuyée  du  témoii^na^e  des  médailles,  durait  encore  ao  temps  de  Thistorien 

nous  fait  connaître  qu'Adrien ,  dans  JDion  Cassius. 

une  chasse  qu'il  fit  en  ce  pays(*),  Une  mention  isolée  de  rhistorienVo- 

y  tua  un  lion  d*une  taille  énorme ,  qui  piscus  nous  apprend  que  sous  le  règne 

depuis  lonjîtemps  ravageait  toute  la  d'Aurélien,  Probus,  qui  bientôt  après 

Libye,  et  avait  en  beaucoup  d'endroits  fut  empereur,  eut  a  combattre  vigou- 

forcé  les  habitants  à  déserter  leurs  reusement  contre  les  Marmarides,  qu'il 

demeures.  réduisit  à  Pobéissance. 

C'est  sans  doute  au  règne  d'Adrien,  J-v  (;yré>'aïqi'f  dïïvemte  crré- 

ce  grand  et  actif  administrateur  des  xiK>iN£. — A  l'ej^oque  où  nous  sommes 

provinces,  que  doit  être  rapporté,  s'il  parvenus,  le  christianbme,  qui  s'était  ' 

eut  lieu  en  effet  dans  l'ordre  politique  mtroduit  à  Cyrène  dès  le  temps  de  la 

comme  on  n'en  peut  guère  douter,  un  prédicationdesapôtres,yavait  fait  assez 

changement  dans  les  délimitations  de  progrès  pour  que  les  mesures  dont 

communes  de  la  Cyrénaîque  et  de  la  religion  nouvelle  ^it  Tobjet  de  la 

rÉgypte,  oui  n'est  accusé  par  aucun  part  des  empereurs,  eussent,  pour  cette 

liislôrien  du  temps,  mais  (pii  se  fait  province,  une  importance  directe; 

remarquer  dans  les  descriptions  du  tout  en  nous  réservant  de  consacrer 

géographe  Ptolémée.  Dans  le  coup  d'œil  plus  loin  un  paragraphe  spécial  à  l'ex- 

général  qu'Appien,  au  commencement  posé  succinct  du  développement  et  des 

e  son  histoire,  jette  sur  le  monde  ro-  vicissitudes  de  l'fi^lise  chrétienne  dans 

main,  on  voit  enumérees  eu  effet,  la  Cyrénaîque,  nous  ne  pouvons  nous 

sans  distinction  expresse,  et  d'une  dispenser  ifannoter  ici  que  plusieurs 

manière  assez  équivoque ,  les  diverses  des  villes  de  la  Pentapole  avaient  déjà 

provinces  de  l'empire  ;  en  sorte  qu'il  des  évéques ,  et  qu'à  répo()ue  où  la 

est  diflicile  de  reconnaître  si  l'on  doit  persécution  entreprise  par  Diocletien 

réunir  on  séparer  mutuellement  Cy-  vint  commencer  rère  des  martyrs  (*) , 

rêne  et  les  Marmarides,  et  les  Ammo-  de  saints  confesseurs  y  moururent 

niens .  et  les  peuples  voisins  du  lac  pour  la  foi  ;  l'évéfpie  Théodore  fut 

Maréote,  qu'une  même  phrase  nomme  alors  une  des  victiuies  de  la  persécu- 

ainsi  bout  à  bout.  Mais  son  eontem-  tion,  dont  le  ministre,  dans  eette  pro- 

porain  Ptolémée  décrit  expressément  vince ,  était  le  gouverneur  Di^nianus 

U  province  Cyrénaîque      K'jpr,vatx7>j  (  Dioceniariiis  ?) ,  auquel  la  légende 

kmçijijM)  comme  bornée  sur  la  cote,  à  donne  le  titre  de  prœaes  ou  coraman- 

l'ouest  par  les  autels  des  Pbilènes,  et  dant;  et  aveele  saint  évêauc  périrent 

à  l'est  par  la  ville  de  Daruis;  tandis  le  diacre  Irénée,  et  les  lecteurs  dea 

qu'il  annexe  à  l'I^gypte  un  nome  de  divines  Écritures  Sérapion  et  Ammo* 

Marmarique,  un  nome  de  Libye,  et  nius. 

(*)  Pyobabhnwnt  en  Tinnée  i3ft  de  no-  O  On  sait  que  ïkt  dei  mtttjn  data 

Ira  «ra.  du  S9  «oAl  aS^. 
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MOBCBLLBintHT  DBS  PBOVINCES 

ions  BiocLBTnif.  —  On  s*accorde 

k  rapporter  au  règne  de  Dioclétien, 
sur  la  foi  d'un  reproche  adressé  à  sa 
niémuire  par  l'auteur  du  livre  De  la 
WÊori  des  penéeuteunC)^  le  moicel- 
Icmcnt  des  provinces ,  dont  on  n'en- 
trevoit que  des  traces  éparses  et  fu- 
gitives dans  les  auteurs  contempo* 
rains,  et  à  Tégard  duquel  noue  n'avone 
de  renseignements  précis  que  posté- 
rieurement à  Tor^anisation  générale 
faite  par  Constantin  le  Grand.  On  sait 
du  moins  que  Dioctétien ,  et  son  col* 
lègue  Maximien-Hercule,  s'étant  asso- 
àé,  le  mars 292,  Gonstance-Cblore 
el  Galère,  il  y  eut  alors,  entre  les  deux 
«postes  et  les  deux  césars ,  uoe  di- 
TÎsion  quadripartite  de  l'empire,  dans 
laquelle  Constance- Chlore  eut  l'Occi- 
doit  âo  delà  des  Alpes,  Maxyuiçn 
ntalie  et  TAfrique,  Galèce^Je  reste 
de  l'Europe,  et  Dioclétien  l'Orient:  la 
Cyrénaïque  avec  ia  Libye  et  l'Êgypte 
énient  eomprises  dans  ce  dernier  lot. 

Il  est  difhcile  de  décider  si  la  Crèta 
fut  dés  lors  détachée  de  Cyrène  pouil 
s'aller  annexer  ù  la  Grèce,  apanage  àà 
Gelère  :  quelques  auteurs  ont  admit 
CBtte  séparation  hâtive;  il  nous  semblé 
plus  sage  de  douter,  et  nous  penchoni 
même  à  croire  qu'elle  ne  dut  avoir  lieiA 
qae  tous  ConanintiD*  Il  est  probable, 
en  effet,  que  le  morcellement  des  pro- 
vinces ne  précéda  point  le  partage  de 
i  empire,  et  qu'il  fut,  au  contraire,  une 
flonséquenee  de  ce  part8|(e,  parce  qu'a- 
lors chacun  des  quatre  princes  régnants 
toulut  avoir  sa  cour,  ses  officiers, 
toute  la  hiérarchie  administrative  et 
Hiilitaire  d'un  empire  distinct;  et 
pour  multiplier  les  commandements  , 
il  fallut  multiplier  les  divisions  terri- 
toriales sur  lesquelles  ces  commande- 
MBti  étaient  exercés.  Telle  est  la 
marche  naturelle  des  choses,  telle 
aussi  la  succession  des  indications 

O  Ce  livre  est  vulgairement  cité  «otu  le 
nom  de  Lactamce;  mau  le  Biniiacrit  unique 
ona  MTV»  de  type  à  lotttet  les  4dilioii»  M 

acsigne  l'auteur  que  sotis  le  nom  de  Litciiis 
CécÙius ,  qui  n'a  qu'un  rapport  bien  in- 
c»mplet  avec  eshd  de  Inow  McwIecMm- 


fournies  par  le  livre  De  la  mort  des 
persécuteurs  :  «  Avare  et  timide  à  la 

«  fois,  »  s'écrie  le  fougueux  écrivain, 
«  Dioclétien  a  bouleversé  toute  ia  terre  : 
«  il  s'est  associé  trois  collègues ,  divi- 
«sant  le  monde  en  <|uatre  parties, 
«  grossissant  les  armées  au  point  nue 
«chacun  des  quatre  empereurs  a  plus 
«  de  soldats  qu'il  n'en  fallait  autrefois 
«  au  mettre  unique  de  tout  l'empire... 
«  Les  provinces  aussi  ont  été  coupées 
■  en  morceaux  ;  on  a  établi  des  gouver- 
«  neurs  avec  toute  leur  séquelle  dans 
«  chaque  contrée,  presaue  dans  chaque 
n  cité  ;  des  intendants ue  flnances  mul- 
«tiplies,  des  inspecteurs  généraux 
«  militaires,  des  vice-prefets,  etc.  > 

MODB  D'AFBàS  LIQUBL  L'BMVIBB 

FUT  DiViSB  EN  QUATBE  PARTIES.  — 

Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  le 
partage  de  l'empire  se  Ht  entre  lea 

quatre  princes  par  voie  d'attribution , 

a  chacun  d'eux  ,  d'un  certain  nombre 
de  provmces,  suivant  certaines  conve- 
nances résultant  des  affinités  mutuelles 
de  celles  ci  ;  et  que ,  plus  tard  seule- 
ment, quand  chacune  de  ces  provinces 
en  eut  formé  plusieurs,  la  grande  di- 
râ'on  quadripartite  put  être  modifiée 
par  le  retrait  ou  l'accession  de  quel- 
qu'une de  ces  provinces  nouvellement 
constituées.  C'e;>t  ainsi  t{ue  nous  rap- 
portons au  règne  de  Dioelétfon  l'or- 
ganisation d'après  laquelle  trois  pro* 
vinces  distinctes  se  trouvèrent  formées 
du  territoire  de  l'ancienne  province 
Cyrénéenne  établie  par  Auguste.  Nous 
avons  déjà  remarqué  le  déplacement 
de  limites  qui ,  sous  Adrien  ,  avait 
transporté  de  cette  province  à  celle 
d'ÉgypIe  la  Libye  qui  s'étend  à  l'est 
de  Darnis  ;  sous  Dioclétien,  cette  der- 
nière dut  être  détachée  de  l'Égypte 
pour  faire  une  province  nouvelle;  et 
celle  qui  du  tempe  d'Adrien  compre- 
nait sous  un  seul  gouverneur  la  Pen- 
tapole  cyrénaïque  et  Pile  de  Crète,  fut 
naturellement  subdivisée  par  Dioclé- 
tien en  deux  gouvernements  distincts, 
l'un  continental,  l'autre  purement  in- 
sulaire; et  c'est  au  temps  de  Constan- 
tin seulement  que  ce  dernier  gou- 
vernement, ayant  acquis  ainsi  une 
individualité  {Hropce,  put  être  distrait 


9F  Uprattim.  (AtuituB  Amunnu) 
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sans  effort  de  Pan  dflf  quatre  grands  général  à  NIoée,  en  présente  aAm 

départements  de  l'empire,  pour  être  du  souverain,  le  19  jum  825,  an  nom- 

désormais  rattaché  à  un  département  bre  de  trois  cent  dix-huij  évégues, 

Y^igjQ^  poujr  y  dresser  le  symbole  de  war  rois 

U  gérait,  en  effet*  erroné  de  croire  les  deux  provinces  de  Libye  (la  Libye 

que eee  quatre  gnindea  divisions,  dans  et  la  Pentapole)  y  furent  représentées 

chnrune  desquelles  il  y  avait  un  préfet  par  sept  évéques,  groupés  en  deux 

du  prétoire  avec  plusieurs  v  ice-préfets,  camps,  les  uns  autour  de  leur  metro- 

répondissent  pre^séroent  aux  quatre  poUtain  le  patriarche  d'Alexandrie ,  les 

préfectures  établies  par  Constantin,  autres  autour  du  théologien  Arius,  qui 

et  renfermnssent  les  mêmes  diocèses  fut  alors  déclaré  hérésiarque, 

ou  vi(  e-prétectures  ;  ainsi  Diocletiea  L'organisation  générale  de  l'empire 

n'avait  puint  dans  son  département  sons  Constantin  ne  nous  est  pas  con« 

le  diocèse  de  Thrace,  qui  fut  cepen-  luie  dans  ses  détails  avec  une  pré- 

dant  compris  ensuite  dans  la  prefec-  cision  telle  qu'on  la  pourrait  désirer, 

ture  d'Orient;  et  après  l'abdication  puisque  la  Nùfiee  net  iMgnUé»  dêê 

de  DîoclétienO,  le  lot  qu'il  avait  eu  empirer  d'Orient  et  d'OccUieiU,t% 

ne  passa  môme  à  Maximin  que  dimi-  précieux inventairede toutes leschariues 

nue  encore  des  provinces  du  Font,  civiles  et  militaires  du  monde  romain, 

3u'il  reprit  seulement  après  la  mori  est  postérieure  d'environ  un  siècle  à 

e  Galère  {**)\  Licinius  au  contraire  rétablissement  administratif  fondé  ou 

ajouta  tout  le  dé|);iriomeiit  de  Maxi-  complété  par  cet  empereur.  Toujours 

miu(***)  à  une  portion  de  celui  de  Ga-  est-il,  nous  le  savons^  par  le  téinoi- 

lère.  Nous  ne  saurions,  au  surplus,  fanage  explicite  de  Zosime,  que  dans 

déterminer  le  nombre  et  l'étendue  des  le  partage  qu*il  fit,  en  quatre  grandes 

diocèses  existants  à    cette  époque  preffTtures  prétoriales,  du  territoire 

dans  chaque  déparlement ,  et  c'est  uni-  de  l'empire  qu'il  venait  de  pacifier  (•), 

quement  par  conjecture  que  nous  pou«  la  Pentapole  et  la  Libye  furent  atm* 

vons  considérer  la  Cyrénaïque  et  ses  buées  au  préfet  qui  eut  rfigypte  avec 


vons  avec  assurance,  c  est  que  ces  partenait  au  préfet  d'Italie  ;  celui  des 

provinces  appartinrent  successivement  Gaules  tenait  l'ancien  lot  de  Constance- 

a  D ioclétien,  à  Maximin,  et  à  Licinius,  Chlore. 

et  que  la  persécution  contre  les  chré-  Celte  oriianisation  devait  recevoir, 
tiens  v  fut  à  diverses  fois  renouvelée,  de  son  auteur  même,  une  moditica- 
iusqu'à  la  réunion  de  tout  i  euipire  lion  importante,  lorsqu'il  voulut  dis- 
dans les  mains  de  Constantin.  tribuer  entre  ses  trois  fils,  Constantin, 

OnOAniSATiON  ET  PABTAOE  DE  Constauce  et  Constant,  et  ses  deux 

l'empibe  sous  COKSTAKTiN  KT  sts  neveux  Delmace  et  Annibalien  (**), 

SHVAKTS.— Sous  ce  dernier  empereur,  les  provinces  de  ce  grand  empire;  il 

le  christianisnie  cessa  d'être  opprimé,  est  Trai  que  le  département  dn  jeune 

il  devint  même  la  relif^ion  dominante  et  Constantm  répondit  exactement  à  la 

favorisée;  et  les  Pères  de  ItgUse  ca-  préfecture  des  Gaules;  mais  celle  d'O- 

tholique  purent  se  réunir  en  concile  rient,  donnée  à  Constance,  perdit 

/•V  ,    T      9  «  M        «-  f..t  tuit  d'une  part  la  petite  Arménie ,  le  Pont 

aucuste  des  3o8. 

(**)  En  avril  3ix.  (*)  ^  qui  indique  pour  date  l'auDce  3a6 

'**«)  Maximin,  vainca  par  lidnrat,  mou-  de  notre  éîw. 

rut  vers  août  3i3;  Ucinius  lui-même  fut  J*aMée  llS»dsn  an 

i^l>^.;H^  piT  Com^f'l'f'*  *    fin  *i*  3a3.  mort 


hrH  pour  former  un  royaume  à  An-  cation  mutuelle  entre  collègues.  Aussi 
nilinlien  ,  et  d'autre  part  la  Thrace,  les  aperçus  géographiques  de  l'empire 
oui  fut  jointe  a  ia  Grèce  démembrée  de  romain  qui  nous  sont  fournis  par  Sex- 
rillyne ,  pour  constituer  le  départe-  tas  KufîtB  sous  Valens  et  Valentinien, 
ment  de  Delmace;  la  préfecture  d'Ita-  par  Ammien  Mnrcellin  et  pnr  la  No- 
lie  s'augmenta  au  contraire  du  reste  tice  des  Provinces  sous  Théodose  le 
de  celle  dlllyrle,  pour  devenir  le  lot  de  Grand  et  Valentinien  le  Jeune,  le  re- 
Constant.  Mais  i  la  mort  de  Constant  présentent  comip0  un  seul  tout,  sub- 
tin  le  Grand  ,  cet  ordre  fut  encore  divisé  en  provinces.  La  Notice  y 
bouleversé ,  et  pendant  que  Gonstan-  compte  cent  treize  provinces,  renfer- 
tin  le  jeune  et  Gonstant  se  disputaient  mées  dans  onze  régions  ou  diocèses  ; 
ritalie  et  l'Afrique,  Constance  repre*  la  lésion  d'Égypto  y  fisure  pour  six 
nait  tout  l'Orient  et  la  Thrnre;  puis,  provinces,  parmi  lesquelles  sont  énu- 
quaod  il  alla  combattre  les  tyrans  qui  mérées  la  Libye  Aride  {Libya  5/cca), 
s'étaient  élerés  en  Occident  \  la  place  c'est-è-dire  la  Marmarique,  et  la  Li- 
ée ses  frères,  il  laissa  le  gouvemement  bye  Ptotapole,  c'est-ànl^  la  Cyré- 
supérieur  de  l'Orient  à  son  jeune  cou-  naïque. 

siu  Gallus,  avec  le  titre  de  Gésar  C*^  Sépabation  des  deux  empibes  a  \ 

et  Lucilianus  pour  maître  de  la  mi-  la  mobt  db  Théodosb  ie  Gband. 

liée,  indépendamment  des  préfets  du  —Après  la  mort  de  Xb<épdoaB»j||^]|. 

prétoire  entre  les  mains  desquels  se  traure,  il  y  eut  désormais  deux  empires 

trouvait  l'administratipD  réelle,  et  dont  -iikiLdiâiincts.  conservant,  il  est  vrai, 

il  se  réserrait  la  nomination;  mais  une  organtsation  similaire,  mais  non 

trois  ans  après,  Gallus  ayant  été  mis  plus  commune.  Cest  le  tableau  de 

à  mort  par  ordre  de  Constance,  tout  cette  orcanisation  qui  nous  est  donné, 

l'empire  se  trouva  réuni  de  nouveau  pour  chacun  des  deux  empires,  par  la 

BOUS  un  mime  sceptre.  Au  milieu  de  Notice  des  EHanUés^     nous  allons 

ces  changements ,  la  Pentapole  et  la  relever  les  indications  spédales  qui 

Marmarique  n'avaient  cessé  d'apparte-  concernent  la  Libye, 

oir  directement  a  Constance  que  pen-  L'eumire  d'Orient  était  divisé  en 

daot  le  règne  transitoire  du  eésar  ^f^I^SBkSmfisduj^Téiolcfi^oélMO' 

èalh».                                  ,  rient  et  cdle  d^IiïyrièT  La  jocBOli^ 

BèoNB  DB  Valens  et  de  ThéO"]  comprenait  cinq  diocèsesj  savoir  ,  TÉ- 

DOSE  le  Geand.— Quand  l'empire  futi  gjpte ,  l'Orieni,  l'Asie ,  1^  Pgpt  i>t  Ja 

donoé  à  Valentinien  (en  S94),  on  sait]  Toras^tjdont les  quatni derniers  étaient 

qu'il  le  partagea  avec  son  frère  Valens,  i  gouvernés  par  des  vice-préfets,  tandis 

àqui  il  céda  tout  l'Orient,  dont  les  deux  que  le  gouverneur  du  diocèse  d'figypte 

Krovinces  libyennes  formaient  invari^-  \  avait  le  titre  particulier  de  préfet  au- 

lementuneoépendanee;et8iThéodo$p  ^  gustal:  six  prpvinc.€S  .^trouyajent 

le  Grand,  qui  succéda  n  Valens  (en  379),  dans  sa  circonscription,  savoir^  la  Lie 

parvint  à  réunir  encore  une  fois  en  bye  supérieure  répondant  à  l'ancienne 

ses  mains  tout  l'empire,  ce  fut  pour  Xyrénaïque,  la  Libye  inférieureljné- 

en  consommer  le  partage  irrévocable  ipondant  à  la  Marmarique ,  1  Ésypte 

(en  395)  entre  ses  deux  fils,  Arcadius  propre,  la  ThébaTde,rArcadie,etî'Au- 

qui  eut  l'Orient,  el  Honorius  qui  eut  pustatunique  ;  sauf  l'Égypte  propre, 

rOccideut.  Jusqu'alors  il  n'y  avait  eu,  directement  régie  avec  le  titre  de  pro> 

à  proprement  parier,  qu'un  seul  el  vinoe  consulaire  par  le  préfet  aogof- 

mlme  empire,  possédé  à  la  fois  par  tal  lui-nic^ine,  toutes  ces  provinces 

deux  ou  plusieurs  empereurs,  dont  avaient  chacune  un  commandant  titré 

chacuu  exerçait  plus  spécialement  son  de  pnesesy  ayant,  pour  l'expéditiou 

aalorité  dans  une  àreooacription  dé-  des  affaires  administratives  et  judi* 
minée,  fiwis  pir  uaê  sorte  de  déiér  '  claires,  des  bureaux  dirigés  par  no  pre- 
mier commis. 

(*)  Le  iS  aun  3Sk.  Le  commandement  militaire,  qui 

9.  • 
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depuis  Constantin  ie  Grand  demeurait 
tout  à  fait  séparé  du  gouvernement 
politique,  appartenait,  en  chef,  soua 
les  ordres  iiinnédints  de  Tempereur, 
à  des  grands-maîtres  ou  colonels-gé- 
néraux, deux  pour  la  garde  impériale, 
toujours  présents  à  la  cour,  et  trois 
pour  le  reste  de  l'armée,  exerçant 
chacun  son  autorité  dans  une  grande 
division  militaire,  comme  rOrlinit,  la 
Thraoe  ou  rillyrie.  Parallèlement  à 
eux,  un  grand-maître  des  offices  ou 
intendant-général  avait  dans  ses  at- 
tributions les  services  administratift 
de  Piirmée  et  la  juridiction  militaire 
supérieure.  Chaque  grande  division  se 
partageait  en  plusieurs  subdivisions, 
attribuées  h  des  généraux  de  divers 
rançs,  les  plus  élevt-s  en  grade  ayant 
le  titre  de  comte,  les  autres  celui  de 
duc;  trois  de  ces  généraux  étaient  af- 
fecta au  diocèse  dTÉgv  pte.  savoir ,  un 
comte  d'Êgypte.  un  duo  de  Tbébsudet 
et  un  duc  de  Libye. 

Cheation  d'un  duc  de  Libye. 
—  Dans  le  principe,  il  ny  avait,  pour 
la  défense  de  tout  le  diocèse  d'f.gypte, 
qu*un  seul  duc,  dont  rinstituti()n,ious 
ce  titre  ou  sous  un  autre,  uarait  re- 
monter au  règne  même  d^Auguste; 

{)uis  on  voit,  au  temps  de  Gnilien,  en 
'année  265,  figurer  dans  fliistoire  du 
tvran  Celsus  par  Trébellius  Pollio,  un 
duc  de  Libye,  Fabius  Pomprîanus,  qui 
S*était  prononcé  pour  cet  empereur 
«)hémere  :  mais  quelque  doute  peut 
S^lever  sur  l'exactitude  de  cette  dési- 
gnation ;  il  est  plus  sdr  de  ne  rappor- 
ter qu'au  re;ine  de  Valens  la  création 
des  ducs  de  thebalde  et  de  Libye,  aux 
dépens  des  attributions  du  duc  d'É* 
cypte,  que  l'on  consola  de  ce  démem- 
brement en  rélevant  au  nng  de 
0  comte. 

Le  duc  de  Libye,  qui  aTait  son  quar- 
tier-général àParétonion,  paraît  avoir 
été,  dans  l'origine,  charge  de  la  dé- 
fense de  toute  la  Libye,  c'est-à-dire 
de  la  C^réoaique  et  de  la  Blarmarique 
ensemble;  mais  11  y  eut,  à  cet  égard , 
quelque  changement  notable,  qu'une 
lacune  dans  le  seul  exemplaire  qui 
nous  soit  parvenu  de  Ja  NaUee  èes 
IHgnUéi^  et  riosufibance  ou  Téquivo- 


que  des  autres  documents  que  nous 
possédons,  laissent  fort  obscur  pour 
nous;  et  (^ande  est  la  divergence  des 
critiques  qui  ont  voulu  l'expliquer,  les 
uns  supposant  le  retrait]  absolu  des 
troupes  régulières  de  toute  la  Libye, 
ou  au  moins  de  la  Cyrénàïque,  les  au- 
tres la  coexistence  d'un  gouverneur 
civil  et  d'un  commandant  militaire 
dans  la  Pentapole,  d'autres  encore  la 
réunion  des  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires en  une  seule  main(*).  Quoi  qu'il 
en  soit  à  cet  égard,  des  modiûcatioos 
avalent  eu  lieu,  qui  excitaient  le  dé- 
plaisir de  Synésios,  et  lui  avaient  fait 
réclamer,  quoique  en  vaio,  le  retour  à 
l'organisation  ancienne. 

Cinquième  période ,  règnes  (P/ireO' 
dius  et  de  Théodose  U  Jemi€  .* 
Epoque  de  Synésios. 

COMMKNCEMENTS    DE  SyNKSIOS. 

— !Nous  veuons  de  prononcer  un  nom 
qui  tient  une  place  d*honneor  dans 
rhistoire  de  la  Cyréoaîque  à  cette 
époque:  Synésios  nous  présente,  au 
milieu  des  calamités  qui  désolèrent  sa 
patrie,  une  de  œs  belles  figures  que 
grandit  encore  la  petitesse  des  person- 
nages qui  occupent  la  scène  autour  de 
lui.  Il  nous  faut  consacrer  ici  à  ce 
nom  oélèbro  une  page  spédala. 
Issu  de  la  race  royale  des  Eurystbé- 

(*)  Xjl  première  de  ces  opinions  e<t  e\- 
posôe  par  Marciis,  dam  ses  additions  i 
la  (Géographie  de  Manut-rt  ;  elle  n'est  que 
ipécieme,  et  acoompagnée  de  notablei  er-  * 
reiirs.  La  scroiufc  pst  ]>roffssci"  par  le  .savant 
Tillemont,  qui  cepeudaut  n'a  pas  été  suivi 
sur  ce  point  par  Lebcea ,  son  paraphrtsie 
ordinaire;  maisl^heaii  a  rrrtaincmenl  con- 
fondu des  indications  irès-distinctcs,  «l  ron 
pent  t^ètonner  <^e  Saint-Martia ,  son  dcp* 
nier  éditeur  critique,  n'ait  pas  relevé  cette 
confusion.  Tillemont  notu  semble  dnnr  ici 
le  meilleur  guide  à  suivre,  et  c'ast  eu  nous 
aidint  de  son  jugement  A  la  fi»  poipicBoe, 
consciencieux  et  si^r,  que  nous  avons  pu 
cheminer  dans  le  lab|rin(he  des  données 
Ûmtoriques  cparpilléci  dm  Im  racaeil  déMir* 
donné  des  écrits  de  Synésios.  Notre  con- 
fiance n'a  cependant  point  été  aveugle,  et 
noM  avoM  oié,  wr  quelques  points,  avoir 
«M  opinion  difliirBnie  de  la  Mue. 
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nîdes  de  Sparté,  Synésios  avait  vu  le 
jour  à  Cvrène  vers  le  milieu  du  qua* 
trième  sièelede  notre  ère,  et  se  tron- 
fsit  Taîné  de  trois  enfants  :  Evoptios 
était  le  nom  de  son  frère,  Stratonice 
celui  de  sa  soeur.  Il  fut  élevé  dans  sa 
fille  natale,  où  il  étadia  les  beltes-let* 
très,  mais  surtout  les  mathématiques 
et  In  philosophie,  et  il  alla  perfection- 
ner son  instruction  à  Técole  d'Alexan- 
drie, oftil  Mivit  les  leçons  de  la  cé* 
lébre  Hypathie  fille  de  Théon ,  aussi 
savante  qu'aimable,  aussi  chaste  que 
belle,  pour  laquelle  il  conserva  toute 
n  fie  ane  f if e  et  respeetueose  afleo> 
tiOD,  soumettant  à  sa  critique  et  à  son 
getft  exquis  les  œuvres  sorties  de  sa 
ploiDe,  acceptant  ses  décisions  comme 
des  oracles.  Un  riche  patrimoine  lui 
permettait  de  suivre  son  inclination 
pour  ia  culture  de  la  philosophie  :  il 
s'éloigna  des  affaires  et  embrassa  une 
fiedmice  et  tranquille,  oonfomieàses 
moeurs.  L'étude  fit  ses  délices,  la 
chasse  et  l'agriculture  son  amuse- 
ment. Fufant  la  barbarie  de  son 
temps,  il  se  transportait  dans  les  siè- 
cles les  plus  polis  de  la  Grèce  :  c'était 
là  qu'il  vivait;  il  semblait  en  être  un 
Mte  précieux  ;  il  en  prit  le  goût  et  le 
Ittgage;  écrivain  pur,  éMgant,  ingé- 
nieux, mais  un  peu  trop  chargé  de 
métaphores,  il  ne  put,  même  dans  les 
iboctions  austères  du  sacerdoce  dont  il 
fut  revêtu  dans  la  maturité  de  Fâge,  se 
défaire  de  ce  tour  de  pensées  et  d'ex- 
pressions qui  lui  était  devenu  familier 
pendant  sa  j^nesse,  et  dans  le  langage 
chrétien  il  conserva,  pour  ainsi  parler, 
l'accent  du  paganisme. 

Sa  position  sociale,  les  charges  mu* 
nicipales  auxquelles  il  ne  dierdia  point 
à  se  soustraire,  plus  tard  l'épiscopat 
doot  il  fut  honore,  lui  assurèrent  dans 
Il  patrie  une  influence  qu'il  Gt  servir 
à  rendre  de  nombreux  services,  mais 
ui  lui  suscitèrent  nussi  des  rivaux  et 
«ennemis  qui  contrariaient  ses  des- 
seins ou  se  vengeaient  de  sa  supério- 
rité par  d(M  invectives  et  des  calom- 
nies. Parmi  les  hommes  qui  s'élevè- 
rent contre  lui  dans  les  luttes  du  sé- 
nat, il  nous  désigne  un  certain  Julius, 

qo*!!  troafa  toiyours  opposé  anx  me» 
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sures  qui  lui  paraissaient  au  contraire 
d'urgente  nécessité.  Ce  fut  d'abord  à 
propos  de  l'abandon  qui  était  fait  de 
ia  garde  militaire  et  de  radministra* 
tion  de  la  cité  à  des  mercenaires, 
abandon  que  Synésios  combattait* 
mais  qu*il  ne  put  empêcher.  Puis  on 
fut  au  sujet  d'une  mission  que  le  noble 
Cyrénéen  alla  remplir,  au  nom  de  son 
pays,  auprès  de  l'empereur  Arcadius, 
en  raonée  897;  mission  que  Julius 
ambitionnait  sans  doute,  et  pour  la-  . 
quelle  il  ne  pardonna  peut-être  point  à 
son  rival  de  lui  avoir  été  préléré. 

Mission  ve  SYnisios  aupiAi 
d'Ahcadius.—  Synésios  était  chargé 
d'offrir  à  T em  pereu  r  u  ne  cou  ronne  d'or, 
et  de  demander  une  remise  d'iinposi- 
tion8.Le  discours  d'apparat  qu'il  pro- 
nonça h  son  audience  d'introduction 
nous  est  parvenu;  il  y  iudinue  seulement 
en  quelques  mots  l'objet  cle  sa  venue  au 
nom  de  la  grecque  Cyrène,  antique  et 
vénérable  cité  que  les  poètes  célébrè- 
rent jadis  par  des  milliers  de  vers, 
maintenant  pauvre  et  humiliée,  ruines 
vastes  et  doertes  qui  ont  besoin  do 
la  munilicence  souveraine  pour  être 
en  mesure  de  soutenir  la  dignité  de 
lear  fieilie  origine.  Puis  il  entreprend 
de  faire  entendre  au  jeune  emperrar  « 
quels  sont  les  devoirs  du  monarque  à 
l'égard  du  pays  :  il  fronde  cette  pompe 
extérieure  dont  la  splendeur  affecte  de 
s'accroître  à  mesure  que  le  mérite  dé- 
croît et  s'anéantit.  Quoiqu'il  vît  alors 
tant  de  barbares  promus  aux  premières 
dignités  de  l*£tat,  il  s'élève  librement 
contre  cette  coutume  de  prodiguer  les 
honneurs  aux  ennemis  naturels  de 
l'empire;  il  conseille  d'éloigner  ces 
étrangers,  qui  ne  sont  nés,  dit-il,  que 
pour  être  esclaves  des  Romains.  Il 
trace  d'un  pinceau  ferme  et  hardi  les 
défauts  du  gouvernement,  l'affaiblis- 
sement des  troupes  romaines,  Pascen» 
dant  que  prennent  les  barbares  dans 
les  armées,  les  maux  que  leur  inso- 
lence va  infailliblement  produire,  la 
préférence  que  des  hommes  sans  mé- 
rite et  même  vicieux  obtiennent  à  la 
cour  sur  des  oHiciers  vertueux  et  dé- 
voués à  la  patrie.  11  exhorte  l'empereur 
àae  choisir  des  amii sincères  et  écM- 
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nommer  pour  gouverneurs  et  pour 
magistrats  que  des  hommes  désinté- 
ressés et  gui  aiment  les  peuples,  |)aree 
qoe  oeoi-U  seuls  aiment  le  prince,  et 

à  veiller  par  lui-mÔme  sur  la  conduite 
de  ceux  qu'il  emploie.  Puissé-je,  dit-il 
en  terminant,  trouver  un  empereur 
tel  que  je  viens  de  le  dépeindre,  quand 
je  reviendrai  l'entretenir  des  demande» 
que  lui  adressent  ies  cités  de  ma 
patrie. 

II  suivit  opiniâtrémentpeAdabt  trois 
ans  l'objet  de  sa  mission,  couohant 

Quelquefois  sous  le  portique  du  palais, 
ans  un  grand  tapis  égyptieà  oont  il 
paya  plus  tard  les  bons  offices  de  Tua 
des  tachygraphes  de  la  cour  ;  il  se  con- 
cilia les  "bonnes  grâces  d'un  autre  per- 
sonnage en  lui  faisant  cadeau  d*Uit 
globe  eéleste  d'argent;  mais  le  pro- 
tecteur qui  lui  fut  le  plus  utile,  c'est  le 
sophiste  Troïle,  gui  jouissait  d'une 
grande  considératioli  et  d*un  crédit 
réel.  Synésios  atteignit  le  but  de  ses 
efforts,  et  revint  àCvrène  satisfait  du 
succès  qu'avaient  enun  obtenu  ses  dé- 
marches. 

ÉTÂ»  DB  LA  CYRÉIf  AIQUB  AU  BE- 

TOUB  DE  Synbsios.  —  Mais  il  y 
trouva  la  guerre  au  dehors  de  la  part 
des  barteres  Hazikes  et  Aosuriens, 

habitants  du  désert  sur  la  limite  com- 
mune de  la  lÂbye  et  de  l'Afrique  (*), 
dont  les  incursions  désolaient  la  Pcn- 
tapole  et  s'étendaient  même  jusqu'à 
l*Eglrpte;  et  au  dedans  l'opposition 
de  Julius,  constant  à  repousser  les 
mesures  qu'il  proposait  comme  re- 
mède aux  maux  du  pays  ;  quand,  pour 
redonner  de  la  vigueur  aux  milices, 
Synésios  voulait  en  écarter  les  étran- 
gers, dont  les  habitudes  mercantiles 
ont  linoonvénient  de  réagir  sur  les 
grns  m^me  les  plus  braves,  Jtilius  s'y 
opposa  dans  un  intérêt  purement  per- 
sonnel. Synésios  réclama  ensuite  l'a- 
bolition oa  commandement  militaire 

n  Cette  dininctioii  entra  la  libye  et 

l'Afrique  se  trouve  expressément  obsenêe 
ici  pur  le  grec  Phi^Mtorge  :  MâJ^xn  xai 
AdCcdpta>Pol  (wtoCii  81  Ai06i|c«al*AwOwfliOt«i 
vEjiovTai ,  xaTà  (tèv  tô  k»9iviv  ocûtOv  «JijM 
%^  AiSvnqiV  it^V^IMMflEV  (ZI,  8). 


local,  tout  le  monde  s'accordant  à  dire 
que  l'unique  moyen  de  rétablir  les 
aftàires  était  de  faire  rentrer  les  citéâ 
sous  Tancienne  administration  prlsi- 

diale,  c'est-à-dire  sous  l'autorité  du 
préfet d'Égypte(*);  mais  des  motifs  sor- 
dides poussèrent  encore  Julius  à  s'y 
opposer,  peu  sondeiix  qu*il  était  deé 
malheurs  publics  dont  lui-même  ne 
serait  pas  atteint,  et  se  félicitant  d'un 
succès  présent,  bien  que  la  ruine  fu- 
ture de  la  fiatrie  y  llllt  attachée. 

FANPA.BONNADE  ET  LÂCHETÉ  DB 

Jean,  BivAL  DE  Synésios.  —  Un 
autre  puissant  du  jour  était  un  Phry- 
gien nommé  Jean,  un  de  cas  bôm- 
nips  que  l'on  voit  fanfarons  pendant  la 
paix»  lâches  à  la  guerre,  toujours  mé- 

(*)  Uékn  ifpaçov  îmip  toO  >eXO<T^i  nriv 
«Bip*  axptttqYtgv,  £icep  ànapraç  ô(&ef<iii< 
Vttc  el  xffit  drvOpttMcot  yAtvt  flvaC  ^oun  Xvrij- 
piov  Ttôv  .2E(vb>Vy  iTcavcXBeîv  eî;  àpyatav  ^lyt- 
|iov((xv  tà;  nàXei; ,  Tovrtariv  ûirà  tov  Alyu» 

(StiïÉsios,  e'pttre  g^.) 

Ce  passage  nous  semble  constater,  contre 
l'opinion  de  TiUemont,  qu'il  n'j  avait  pu  I 
la  fois  dans  la  Pteittapele,  à  cette  époqœ , 
un  pouvempiif  rivil  on  prases,  f ycfiibv,  el 
un  commandant  militaire  ou  duc,(£MX,  6où^ 
«ncnrT^c.  Ce[>fndant  le  titre,  un  peu  «Ul* 
pert  il  e«t  vrai,  de  la  Calastasc  de  Syné- 
aios  ^urte  que  l'invasion  des  barbares  qui 
co  fut  le  aujel ,  •  eu  lieu  i^yv^joHùofxxt^ 
rewotoîou ,  xaï  Souxè;  5vto;  'Ivvoxevrîou. 
Cela  supposerait  des  lurs  le  retour  dé»iré 
par  Syn&ioB  clc  kçiyjxioN  i^ye|AOv(ocv  ;  mus 
est-ce  d'alors  st-nlt'int'nt?  Tilleniont  regarde 
Androninis  comme  un  gouverneur  civil,  et 
Anysios  comme  un  duc  militaire,  et  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  ^ur  ce  dernier; 
quant  à  Andronirns ,  Syni-sios  se'sertgéné- 
ralemeut  a  son  é^ard  des  mol»  ^^yeI-'-'^'^»  ^S\I^ 
|iaw(e^  ip^î^,  qui  appartiennent  à  la  magis- 
trature civde  ;  mais  il  semble  le  dr  ii^nrr 
aussi ,  dans  sa  lettre  7a,  par  la  qoaliiicatioa 
de  itratége. 

Il  y  a  dans  tout  cela  une  question  d^or* 
ganisation  provinciale  assez  ai£Bcile  à  dé- 
brouiller. Synésios  parle  de  stratèges;  le 
titre  de  aa  CalMaie  aoeose  un  duc  et  im 
prœses;  sous  I.éon  et  Zrnon  nous  ne  trou- 
vons que  des  ducs;  Hiéroclei  ne  désigne 
que  des  prmâM,  à  la  place  desquels  Josli- 
n(en  vient  constituer  un  duc.  Qtie  de«a> 
nations  en  moins  d'un  siècle  el  demil 
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prisabics.  Au  forum,  il  soutenait  sa 
cause  à  coups  de  poing,  insultait  de 
•et  coups  de  pied  les  gens  les  plus 
tranquilles  ;  le  péril  vint  rab.iisser  son 
at-rogance.   l  e  bruit  courait  depuis 
quelques  jours  qu'une  iocursion  des 
jEôrbares  se  préparait;  un détadumeut 
de  cataliers  désignés  sous  le  nom  de 
Balagrites ,  sans  doute  parce  qu'ils 
avaient  leur  quartier  à  Bafacris,  sortl- 
liat  avec  leur  chef  pour  aller  faire  une 
neonnaissnnce,  et  les  citoyens  s'avan- 
cèrent dans  la  campagne  pour  attendre 
1  enneiiui  mais  ne  voyant  rien  fenir,  ils 
KBtvteent  chez  eux,  pour  se  presentet 
de  nouveau  le  surlendemnin.  Oii  ne  put 
alors  découvrir  Jean  nulle  part;  on 
feisait  circuler  le  brait  quMl  é*était 
cuié  la  jambe,  ou  qu'il  lui  était  ar- 
rivé quelque  autre  grave  accident, 
mais  on  ne  savait  où  il  était  ;  et  ses 
amis  de  déplorer  Tabsenced^un  homme 
si  résolu,  dont  le  bras  ser:nt  d'un  si 
graiTd  spronrs!  T,e  donner  passé,  il 
nivient  coiiune  d'un  long  voyage,  fait 
lebran^  ft*érige  en  commandant  des 
mOlC^,  prétend  les  instruire  et  les 
œreer,  et  s'avnnre  avec  elles  pour 
ftSlé  face  à  un  enneni  qu'il  croyait 
fort  éloigné  ;  mais  voilà  qu'il  arrive  au 
camp  quelques  pâtres  efrniyés,  suivis 
bientôt  d'une  trou[»p  de  pauvres  cava- 
liers que  la  faim  plus  que  toute  autre 
eaiise  semblait  amener,  et  qui  s'arrê- 
tèrent à  la  vue  des  Cyrénéens,  descen- 
'dîrent  de  cheval  et  se  tinrent  en  ob- 
servation, paraissant  disposés  è  se  dè- 
llodre  plutôt  qu*à  attaquer  ;  et  il  n'y 
eut  en  effet  auetm  en^nirenient,  la  re- 
,  traite  s'etant  opérée  de  j}art  et  d'autre 
'  avec  prudence.  Mais  des  l'apparition 
dereniiiiemi,  Jean  avait  tourné  bride, 
et  pressant  les  flancs  de  son  cheval, 
fouettant,  criant,  employant  toutes  ses 
ressources  à  accélérer  sa  course,  Il 
atait  du  moins,  dans  la  fuite  la  plus 
honteuse  qn  fut  jamais,  montré  un 
^    admirable  talent  d'équitation .  fran- 
chissant les  montées,  les  descentes, 
leafaaiêft»  les  fossés  sans  se  laisser 
désari^onner,  jusqu'à  ce  qu'il  fiU  par- 
venu tout  d'une  traite  au  site  de  Bom> 
bîi«qiM  raspériie  des  rochers,  la  prp- 
IMmi  te  faUén»  «I  las  tnmix  d« 
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l'art  rendaient  un  asile  inexpugnable. 

Tels  étaient  les  hbmmes  avec  les- 
quels avait  à  lutter  Synésios  :  il  y  re- 
nonrn  de  dégoût,  et's'enibarquanl  à 
Phyconte,  puis  toucliant  à  Erylhron  , 
et  débarquant  le  cinquième  jour  à  111e 
du  Phare,  il  vint  habiter  Alexandrie, 
où  il  se  niaria  C*)  et  vit  nattre  ion  pre- 
mier enfant. 

Après  deux  ans  d'absence,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  gouvernée  alors  par  le 
stratège  Céréalis,  homme  sans  mérite, 

8 eu  soudeux  de  renommée  ni  même 
e  considération  inhabile  à  la  guerre, 
tracnssier  pendant  la  paix,  à  qui  il 
avait  sufli  d'un  court  intervalle  de 
tranquillité  pour  tout  bouleverser  dans 
le  pavs.  Afin  de  s'approprier  l'argent 
des  soldats,  il  les  disneni>ait  du  ser- 
vice, leur  laissant  la  taeulté  de  s'aller 
établir  la  où  ils  croiraient  pouvoir 
trouverà  subsister;  telle  était  du  moins 
sa  conduite  avec  les  troupes  indigènes; 
quant  aux  autres,  dont  il  ne  pouvait 
extorquer  l'argent,  il  les  employait  à 
rançonner  les  villes,  en  s'y  portant 
comme  pour  tenir  garnison,  et  accep- 
tani  l'or  qu'elles  s'empressaient  d'of- 
frir pour  se  racheter  de  cet  onéreui  sé- 
jour. Oe  chezles  fjhvens  à  demi  civili- 
sés du  voisinage,  \à  nouvelle  de  cet  état 
de  cnoses  se  propagea  chez  les  Iwr- 
bares  pius  éloipiés,  et  bientôt  Cyrène 
se  trouvn  assiéuéf  par  les  Mazikes, 
qui  pillèrent  et  ravagèrent  tout  le  plat 
pavs  ;  le  lâche  Céré&lis ,  au  lieu  d'af- 
fronter le  dtjpger  qu'il  avait  provoqué 
lui-iiu'me,  se  hAta  de  quitter  la  terre 
pour  se  réfugier  dans  un  bâtiment  et 
se  tenir  en  mer  à  quelque  distance  du 
rivage,  avec  des  navires  chargés  (le 
■on  or  et  de  provisions,  Synésios  à  la 
téte  de  quelques  soldats  balagrites 
auxquels  Céréalis  avait  ôté  leurs  che- 
vaux, mais  qui  n'en  étaient  pas  moins 
d'excellents  nreliers,  f  usait  pendant  la 
nuit  des  rondes  autour  de  la  place, 
pour  veiller  à  la  tranquillité  des  habi- 
tints,  et  assurer  l'approvisionnement 
d'eau  dont  la  ville  ne  pouvait  se  pas- 

O  Alafinde4o3wiancQiMniiiWHiint 
de  404. 
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fer.  On  manc^ait  d'armes  et  de  ma* 

chines:  Syiiésios  faisait  fabriquer  des 

l.nipps  rt'des  flèches,  construire  des 
balistes  à  lancer  de  grosses  pierres  du 
haut  des  tours. 

L'occupation  du  pays  par  les  bar- 
bares se  prolongea,  flvec  des  succès 
balancés,  pendant  plusieurs  années, 
sans  que  le  xàle  de  Synésios  se  ralen- 
tit. Dans  Tintervalle ,  sa  femme  lui 
donna  deux  outres  enfants,  cfue,  dans 
les  moments  de  danger,  il  conGait  aux 
soins  de  son  frère,  tout  en  répétant 
pour  lui-même  ce  mot  des  magistrats 
de  Lncédémone  à  Léonidas  :  «  Que 
c'est  en  combattant  comme  si  Ton  de- 
vait être  tué,  qu*on  échappe  le  plus 
sûrement  à  la  mort.  »  Les  prêtres 
d*Axilis,  près  de  Dnrnis,  pendant  que 
les  soldats  se  cachaient  dans  les  mon- 
tagnes, réunissant,  à  Tissue  des  saints 
ofnces,  une  troupe  de  paysans  déter- 
minés, marchèrent  droit  à  l'ennemi, 
qui  s'était  engagé  sans  précaution  dans 
la  vallée  profonde  et  boisée  de  Myrsi- 
nis  ;  le  di.icrc  Faustus,  qui  marchait 
en  avant,  trappe  d'une  pierre  à  la  tempe 
le  premier  de  ces  pillards  qu'il  ren- 
contre, lui  enlève  ses  armes,  et  donne 
l'exemple  d'une  attnque  meurtrière, 
qui  fut  couronnée  du  succès  le  plus 
complet. 

GOUVBBNBHEIIT  &*Alf]>B0IfTCU8 

srccRSSEi  R  DF,  Gennadius.  —  Quel- 
que temps  après,  nous  voyons  le  gou- 
vernement de  la  Cyrénaïque  exercé 
par  le  syrien  Gennadius,  bonune  juste 
et  liahile,  qui,  sans  employer  d'au- 
tres moyens  que  la  persuasion ,  sut 
faire  venir  au  trésor  public  plus  d'ar- 
gent que  les  gouverneurs  qui  eoK 
ployaietit  les  rigueurs  de  la  contrainte. 
Il  lut  remplace  par  Ândronicus,  iils 
d'un  pédieur  de  Bérénice,  qui  obtint 
sa  nomination  en  achetant  les  bonnes 
;;r/lces  des  eunuques  de  la  cour,  et 
porta  dans  sa  nouvelle  dignité  la  bas- 
sesse d*«sprit  et  la  grossièreté  qu'il 
devait  à  sa  naissance.  Comme  la  con- 
duite de  son  prédécesseur  devait  for- 
mer un  fâcheux  contraste  avec  celle 

3u*il  se  proposait  de  tenir,  il  tâcha 
'abord  de  le  noircir,  et  voulut  le  faire 
condamner  commç  coupable  de  pécu- 


lat;  il  alla  jusou'à  fiiire  emprisomiir 
un  avocat  qui  lui  refusait  son  minis* 

tcre  pour  cette  injuste  accusation  ; 
mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  la 
réputation  de  Gennadius  ne  put  être 

ternie. 

Andronicus,  néanmoins,  suivant 
sans  honte  son  penchant  à  la  rapine, 
enlevait  let  deniers  publies  et  faisait 
mourir  de  faim  dans  les  eacbots  les 

ofOciers  chargés  de  les  recueillir.  Le 
pays  avait  déjà  beaucoup  souffert  des 
tremblements  déterre,  des  sauterelles, 
de  «la  famine,  et  du  ravage  des  barba- 
res; Andronicus  fut  un  cinquième 
lléau.  11  inventait  des  supplices  inouïs; 
il  avait  des  instruments  de  torture 
particuliers  pour  disloquer  les  doigts 
(les  pieds,  pour  écraser  le  nez,  pour 
arracher  les  oreilles  et  les  lèvre^  ;  et 
il  avait  pour  eonseillers,  Zénas  (|ui 
avait  eu  l'habileté  de  faire  payer  l'iin- 
pôt  annuel  deux  fois  dans  la  même 
année,  Julius  qui  lui  imposait  d'auto- 
rité ses  propres  volontés  comme  un 
maître  à  son  esclave,  mais  surtout 
Thoas  qui  de  geôlier  était  devenu  re- 
ceveur de  certaines  redevances  mili- 
taires. Ce  Thoas  fit  un  voyage  à  Cooa- 
tantinople,et  voulant  perdre  deux  hon- 
nêtes citoyens  de  Cyrène  nommés 
Maximin  et  Clinias,  il  rapporta  à  son 
retour,  comme  un  secret  fort  impor- 
tant, que  le  patrice  Anthémius,  préfet 
du  prétoire  et  premier  ministre  de 
l'empereur  Tbéodose  le  Jeune,  étant 
malade,  avait  été  averti  en  songe  qu'il 
ne  guérirait  pas  qu'on  ne  fît  mourir 
Clinias  et  Maximin  :  aussitôt  Andro- 
nicus, affectant  un  zèle  ardent  pour  la 
santé  du  tout-puissant  ministre,  fit 
arrêter  ces  deux  citoyens;  mais  ce  qui 
montra  bien  qu'il  y  avait  en  lui  moins 
d'illusion  qn%  de  méchanceté,  c'est 
qu'il  ne  les  mit  pas  à  mort  sur-le- 
champ;  ils  furent  cruellement  maltrai- 
tés à  plusieurs  reprises  :  c'était  son 
passe-temps;  il  revenait  à  eux  lors- 
qu'il n'avait  personne  à  tourmenter. 

Synésios  ,  devenu  kvêque  ,  ex- 
communie Andbonicus.  —  Syné- 
sios avait,  dans  l'intervalle,  vu  ajou- 
ter à  l'autorité  que  lui  donnaient  sa 
naisse nftfi  et  aa  nositioa  •"«"■i*-  ahIU 
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queconfère  le  sacerdoce.  Devenu  chré- 
tien, it  avait  été  élu ,  eu  410,  évéque 
de  Ptolëmais:  N  voulut  résister,  peu 
disposé  qu'il  était  à  auitter  une  femme 
qn  \\  chérissait  et  des  idées  philoso> 
phiques  auxuuelles  il  n'était  pas  moios 
mané;  mais  on  insista,  et  il  fut  sa- 
cré à  Alexandrie  des  mains  du  pa- 
triarche Théophile,  qui  avait  lui- 
même,  sept  ans  auparavant,  béni  son 
anriage.  En  prenant  possession  de  son 
siège,  il  perdit  un  de  ses  enfants,  et  se 
laissa  aller  à  la  plus  grande  douleur, 
d'où  il  fut  tiré  par  le  besoin  d'arrêter 
1m  perséeutions  d' Andronieus.  Celui-oî 
connaissait  le  crédit  de  Synésios,  il  y 
avait  eu  recours  pendant  le  séjour  du 
prélat  à  Alexandrie,  pour  éviter  d'y 
èmmndé  lui-même.  Mais  il  ne  tint 
aucon  compte  de  ses  remontrances, 
s'aigrit  de  ses  réprimandes,  voulut 
Blême  ôter  aux  églises  le  droit  d'asile, 
et  ffemporta  enfln  en  blasphèmes  à  ce 
pnpos.  Synésios  alors  formula  contre 
Anaronicûs,Tboas,  et  leurs  adhérents, 
la  terrible  sentence  d'excommunica- 
tioo. 

•  L'Église  de  Ptolémaïs  à  toutes 
>  celles  de  la  terre.  Qu'aucun  temple 
«  bîeu  ne  soit  ouvert  à  Androni- 
«SOS  ni  aux  siens,  à  Tfaoas  ni  aux 
«  siens;  que  tous  les  lieux  sacrés  et 
«  leur  enceinte  leur  soient  fermés  ; 
«  car  il  n'est  pour  le  démon  aucune 
<  pboe  en  paradis,  et  s'il  s'y  glisse 

•  furtivement  on  doit  l'en  chasser. 

•  J'ordonne,  soit  aux  particuliers^  soit 
«  ML  magistrats,  de  n*avoir  avee  eux 
«  ai  ia  mone  toit  ni  la  même  table  ;  je 

•  le  recommande  surtout  aux  prêtres, 

■  qui  ne  leur  parleront  point  de  leur 

•  Tifaot,  et  ne  leur  feront  point  de  fb- 
«  nérailles  après  leur  mort.  Que  si 

•  quelqu'un,  dédaignant  une  ville  peu 
«  considérable,  recevait  ceux  que  son 
«  q^ise  a  ooodamnés,  comme  ril  était 

•  permis  de  ne  lui  point  obéir  à  cause 

■  de  son  peu  d'importance,  qu'il  sache 

•  oue  c  tsl  diviser  l'Église  nue  Jésus- 

•  Glirist  a  déclarée  inditisible  ;  et  quel 

■  (pj'il  soit,  diacre,  prêtre  ou  évéque, 
«  il  sera  pour  nous  dans  le  même  cas 
«  qu' Andronieus  lui-même ,  et  Ja- 

iioto»  maia  m  toodien  la 


«  sienne,  Jamais  nous  ne  mangerons  à 
«  la  même  table,  bien  loin  de  vouloir 
«  comnronier  dans  les  saints  mystères 
«  avec  ceux  qui  auraient  aucun  rap» 

«  port  avec  Andronieus  et  Thoas.  » 

Cet  acte  de  vigueur  étonna  Andro- 
nieus et  lui  donna  à  réOéehtr;  il  dê^ 
manda  la  suspension  de  la  sentence, 

promettant  de  s'amender,  et  Synésios, 
sur  les  instances  du  clergé  de  la  pro- 
▼ince,  consentit ,  quoiqu'il  n'esperftt 
rien  de  ce  délai,  à  oifTérer  la  publica- 
tion de  la  sentence.  Andronieus ,  qui 
avait  promis  tout  ce  qu'on  avait  voulu, 
montra  bientôt  que  crétaient  de  vaines 
promesses  ;  il  continua  de  piller,  de 
proscrire,  de  faire  périr  les  citoyens. 
On  déulora  surtout  la  mort  de  Ma- 
gnus,  jeune  homme  de  grande  espé- 
rance, distingué  par  sa  naissance  et 
ses  services,  dont  le  frère  avait  été 
banni;  on  n'avait  d'autre  crime  à  lui 
reprocher  que  d*étre  le  frère  d*un 
homme  qu'Andronirtis  haïssait  :  on 
lui  demanda  de  l'argent,  rt  on  le  battit 
jusqu'à  ce  qu'il  payât;  et  quand  il  eut 
pave ,  on  le  battit  encore  ju8qu*à  ce 
qu^il  expirât,  parce  qu'il  avait  trouvé 
de  quoi  pa^'er  en  vendant  des  terres 
à  d'autres  qu'au  stratège  lui-même. 
Synésios  alors  lança  l'excommunica- 
tion, et  l'envoya  à  tous  les  évêques  de 
la  chrétienté,  avec  une  lettre  qui  en 
expliquait  les  motifii,  et  une  seconde 

?|ui  faisait  connaître  les  nouveaux  mé- 
aits  d'Andronicus. 

ANDBONICUS  est  BSMPLA.CB;  AKBI* 

YÉB  D*ArfT8ios.— levigoureui  prélat 

ne  se  borna  point  à  user  de  ces  armes 
spirituelles;  il  avait  déjà  écrit  à  Constan- 
tinople  pour  dévoiler  a  quelques  person- 
nages puissants  la  conouite  du  gouver- 
neur imposé  à  la  Pentapole  pour  son 
malheur;  il  s'adressa  alors  àTroïle, 
en  le  priant  de  mettre  la  vérité  sous  les 
yeux  d'Antbémtos;  et  enfin  Andronieus 
fut  révoqué.  On  avait  déjà  désigné,  pour 
le  commandement  militaire  du  pays  (*), 
Anysios,  jeune  et  brave,  mais  en  même 
temps  sage,  vigilant,  juste,  pieux ,  in- 
tègre, désintéressé,  qui  s'empressa  de 
faire  rentrer  dans  l'ordre  tous  les  su- 

(*)  Avant  PftqaM  de  rsanée  4si* 
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balternei;  d'arrêter  leurs  pillages  et 
leurs  exactions.  Andronicus  fut  pour- 
suivi,  et  n'échappa  aux  rii^ueurs  de  la 
jostice  que  par  notereessiOD  de  Syné- 
sios,  qui,  pour  le  sauver ,  ne  craignit 
pas  de  froisser  plusieurs  de  ses  amis, 
que  le  désir  de  se  venger  animait  con- 
tre le  goiifernear  deratué. 

Depuis  sept  ans,  les  courses  sans 
cesse  renouvelées  des  barbares  raena- 
^ient  la  Pentapole  d'une  ruine  com- 
plète ;  Anysios  I  en  préserva  une  année 
encore  par  sa  bravoure.  Une  horde 
d'Ausunens  s'étant  avancée  dans  la 
proviuce,  Anysios  se  mit  à  la  téte  des 
troupes,  composées  de  Marcomans  et 
de  Thraces,  avec  quarante  cavaliers 
hunnif;ardes,  qu'il  attacha  plus  spécia- 
leaicut  a  sa  personne,  et  oui  suivaient 
tous  ses  mouvements  ;  îi  attaqua  en 
diverses  rencontres  les  Ausurietis ,  et 
par  la  valeur  de  ses  quarante  Uunni- 
gardes,  il  les  culbuta  et  les  battit  si 
rudement,  que  de  mille  cavaliers  qu*ili 
étaient ,  il  en  échappa  à  peine  un  cin- 
quième. Synésios  composa  un  éloge 
spécial  du  stratège  victorieui  et  de  set 
Hunnigardes ,  proclamant  ceux-ci  de 
*  véritnmes  soldats  romains  quand  ils 
étaient  commandés  par  un  tel  chef, 
et  demandant  hautement  qa*U  tûnt  ac- 
cordé à  la  province  un  corps  de  deux 
cents  hommes  de  cette  arme,  persuadé 
qu'avec  eux  Anysios  pourrait  non-seu- 
lement chasser  définitivement  les  Au* 
su  riens  du  pays,  mais  encore  aller  les 
battre  sur  leur  propre  territoire. 

ÉïAT  ])££LOBAfiLE  DE  LàCYBBIIAI- 
QUB  APBte  LB  BAPPBL  D*AlfTSIOS. 

—  Ce  vœu  ne  devait  pas  être  rempli , 
et  Anysios ,  que  l'on  vit  élevé  peu 
d*annees  après  à  la  dignité  de  comte 
des  largesses  impériales ,  lut  appelé  à 

une  autre  destination;  sa  place  fut 
donnée  à  un  nouveau  chef  que  Tâî^e  et 
les  inûrmités  rendaient  impotent,  et 
dont  la  bonne  volonté  ne  pouvait  sup- 
pléer les  forcer  ;  une  indication  sus- 
pecte lui  atlril)Ui!  le  nom  d'Iimocciit 
et  la  qualité  de  duc,  en  même  temps 
qu'elle  nomme  Gennade  comme  gou- 
verneur civil.  Les  Ausuriens  prolilc- 
rent  de  sa  faiblesse  pour  renouveler 
leurs  dépredatious,  ils  euvahireut  les 


campagnes  de  la  Cyrénaîque,  ruinèrent 
le  pays,  où  le  cours  de  la  justice  fut 
interrompu  ;  Svnésios  lui  -  même  se 
trouva  assiégé  uans  sa  ville  éplscopale, 
avec  le  seul  fils  qui  lui  restât  alors,  et 
qu'il  devait  bientôt  voir  mourir  aussi 
tout  jeune  encore.  L'éloquent  évéque 
nous  a  laissé,  dans  un  morceau  que  1  on 
a  intitulé  Catastase  ou  Constatation, 
le  tableau  de  l'état  dénlorable  où  se 
trouvait  alors  réduite  la  Pentapole  : 
«  Elle  était  naguère  en  la  possession 
«des  Romains,  s'écrie  - 1  -  il;  mais 
0  ils  peuvent  la  rayer  maintenant  de 
«  la  liste  de  leurs  provinces  ;  c'en  est 
«  fait  d'elle ,  elle  est  perdue.  —  U  edt 
suffi,  pour  la  conserver,  d*opposer 
«  aux  barbares  quatre  centuries  et  un 
«  stratège;  mais  on  a  laissé  les  Ausu- 
«  riens  s*enhardir  par  le  succès  ;  et 
"  leurs  femmes  même,  Tépée  au  poing, 
«  leur  nourrisson  à  la  mamelle,  vieo- 
«  nent  partager,  avec  leurs  maris»  Thon- 

•  neuretle  butin.  —  0  honte!  ces  fiers 
«Romains,  dont  les  trophées  cou- 
«  vraient  le  monde,  ne  peuvent  garder 
«  les  villes  grecques  de  la  Li^ye ,  ni 
«  même  peut-être  Alexandried*Égyptel 
«  —  Rien  n'a  arrêté  les  barbares,  ni 
«  les  montagnes ,  ni  les  forts  ;  ils  en- 
«  lèvent  les  fêmmeset  les  en^nts;  les  en- 
«  fants  quMls  élèveront  pour  la  guerre, 
«  et  qu'ils  ramèneront  adultes  dévaster 
«  le  soi  oui  les  vit  naître.  —  Qui  vou- 
«dralt  enumérer  les  châteaux  quMIs 

•  ont  démolis,  les  dépouilles  qu'ils  ont 
«emportées,  les  troupeaux  qu'ils  ont 
«  emmenés?  ils  ont  chargé  cina  mille 
«  chameaux  de  leur  butin,  et  fait  trois 
«  fois  plus  de  prisonniers  quMIs  n*é- 
«  talent  eux-mêmes.  La  Pentapole  est 
«  perdue  sans  retour  (*;.  — Je  n'ai  plus 
«  de  patrie  ;  il  ne  me  reste  qu*à  atten- 
«  dre  un  navire  qui  veuille  me  trans- 
«  porter  pauvre  et  humble  dans  une 
o  lie  éloignée ,  à  Cythère  peut-être. 
«  O  Cyrène  !  (|uitterâi-je  donc  ces  ar- 
«  chives  puhli(|ues  où  ma  généalogie 
«  est  inscrite  depuis  Hercule ,  et  ces 
«  tombeaux  doriens  où  le  mieu  devait 

(*)  TéOvy)x«v  icKÙreri  xà  IbvnnrfXnic. 
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«  êtie.  Il  cette  infortunée  Ptolématï 
«  dontf  aiirai  été  le  dernier  pasteur! — 
«  Non ,  non  ,  Tirai  au  saint  temple  de 

•  Dieu,  c'est  la  ma  place;  je  m'entou- 

•  rerai  des  vases  sacrés ,  j'embrasserai 

•  les  balustres  de  la  sainte  table,  et 
«je  m'assoirai  là  vivant  pour  y  at- 
«  tendre  le  moment  où  J  y  reposerai 
«  mort.  » 

"Telles  étaient  les  circonstances  dU 
milieu  desquelles  le  gouvernement  de 
la  Pentapoie  fat  eonflé  h  Bfareellin;  il 
trouTsit  les  ?llles  assiégées  au  dehors 
par  une  multitude  de  barbares  furieux , 
en  proie  au  dedans  à  la  licence  des 
loMalt  el  à  lâ  irapscité  de  leurs  ofB- 
cieii  ;  il  apparut  comme  un  Dieu  sau- 
Tetif ,  mit  rennemi  en  déroute  dans 
Que  seule  bataille,  appliqua  une  sur- 
iaiBabee  soutenue  à  retenir  les  mill* 
tah^  dans  le  devoir,  et  délivrant 
ainsi  les  citoyens  des  deux  fléaux  qui 
ks  opprimaient,  il  leur  rendit  la  paix, 
et  ae  montra  intégré,  désintéressé* 
bienveillant,  pieux,  juste,  humain, 
tel  enfin  qu'un  philosophe  chrétien , 
ainsi  que  se  désigne  lui-méme^yné- 
tioi,  pouvait  se  complaire  à  farjte  de 
lui,  après  qu'il  eut  quitté  sa  cliarge 
et  sa  province,  un  éloge  complet  quoi- 
que exempt  de  flatterie;  et  c'est  en 
«aa  termes  que  l'évêque  dç  Ploléniaîs 
rendait  témoignage  de  la  bonne  admi- 
nistration de  ce  fîouverneur.  Synésios 
occupa  encore  plusieurs  années  son 
si^e  ép^Kopa),  et  continua  sans  doute 
de  prendre  aux  affaires  de  sa  patrie 
une  part  active  et  inlluente;  mais 
rhistoire  ne  nous  en  a  rien  conservé. 

Sixième  période,  depuis  Marcien  jus- 
qu'à Héraclius  :  Époque  de  déca- 
dence et  de  tranaition. 

ADHIinSTBÀTION  DE  LA  CyBÉNAI- 
QCE  sous  ZÉNOIS  £T  SOUS  ÀNASTASE. 

—  Plus  de  soixante  années  s'écoulent 
sans  que  nous  trouvions  aucune  trace 
des  événements  politiques  de  la  Pen- 
tapoie; sous  Zéuon,  et  oendant  le 
court  espace  de  iemp»  Ou  il  régna 
dbnjoiotement  avec  le  jeune  Léon  SOn 
fils,  une  loi  fut  adressée,  par  eux  en 
commun,  à  3uy thrius ,  préfet  du  pré- 


iiè 

toire ,  relativement  à  certaines  eondU 
tions  d'admission  dans  les  bureau! 
des  grands  fonctionnaires  de  l'État: 
et  dans  la  nomenclature  de  ceux-ci 
qui  y  est  insérée ,  on  voit  figurer  à  ht 
fois  les  ducs  (le  la  ï.ibye  et  de  la  Pen- 
tapoie; ce  qui  constate  l'existence ,  en 
474,  de  deux  officiers  de  ce  rang  pour 
les  deux  provinces  libyennes ,  au  lieu 
d'un  seul  marqué  dans  la  Notice  des 
Dignités^  mais  ne  faut-il  point  faire 
remonter  beaucoup  plus  haut  la  créa- 
tion du  titre  de  duc  de  la  Pentapoie  F 
il  semble  que  les  écrits  de  Synésios 
nous  désignent  précisément  cet  officier 
BOUS  Pappellation  de  stratège,  bien 
qu'il  ne  lui  attribue  nulle  part  le  com- 
mandement exclusif  de  la  Cyrénaïqac. 

Sous  Anastase,  la  Pentapoie  fut  en- 
core affligée  par  le  double  fléau  des 
barbares  et  des  mauvais  gouverneurs. 
I>es  Mazikes  renouvelèrent  en  491 
leurs  incursions  et  leurs  ravages  dans 
cette  province,  abandonnée  en  quel- 
que sorte  n  la  famille  du  premier  mi- 
nistre pour  s'y  enrichir:  ce  premier 
ministre  était  le  syrien  Marinus , 
homme  grossier,  brutal,  outrageux  en 

f)aroles,  impitoyable  à  l'égard  (les  mal- 
ïcureux  ,  avide  de  richesses  pour  lui 
et  pour  les  siens.  Il  préposa  d  abord 
à  la  Libye  son  neveu  Marinus,  jeune 
écervelé,  à  qui  les  confiscations  in- 
justes, le  sanç  même  des  innocents, 
ne  coûtaient  nen  pour  arriver  le  plus 
tdt  possible  à  son  but  de  faire  for- 
tune. Après  lui ,  ce  fut  le  tour  de  Ras- 
sianus .  propre  fils  du  ministre ,  dont 
les  excès  et  les  violences  surpassèrent 
encore  celles  de  son  prédécesseur,  att 
point  de  le  faire  regretter.  Les  richesses 
amassées  par  ces  deux  gouverneurs 
furent  un  appât  pour  toute  leur  pa- 
renté et  leurs  amis, qui  allaient, comme 
un  essaim  ,  s'abattre  sur  cette  pro- 
vince pour  avoir  leur  part  du  pillage. 

llBSTAlIBATIOlf  D«  LA  LiBTB  80DS 

JUSTINIEN.— Sous  Justinien Ja  Libye, 
qu'il  avait  trouvée  eiitièrenjent  envahie 
par  les  barbares,  fut  restaurée,  et  re^t 
une  organisation  nouvelle.  L^ndenne 

organisation,  telle  qu'elle  existait  j)en- 
dant  les  premières  annt'-cs  de  ^nn  règne, 
est  constatée  par  le  ôy/iecdeme  de 
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Hiéroclès,  ou  l'on  volt  figurer  la  pro- 
vince présidiale  delà  Libye  supérieure, 
•Tee  iet  viiieide  Soiooia,  Cyrène,  Pto- 
lémaîi,  Teokhira,  Adriane  et  Bérénice; 
et  la  province  éplement  présidiale  de 
la  Libye  inférieure,  avec  les  villes  de 
Parétonion,  Zogra,  Zagoulis,  Pidonia, 
Antiphraif  Darnis  et  Ammoniaca.  Pro- 
bablement (xs  deux  provinces  étaient 
soumises,  au  moins  nominalement,  au 
préfet  d*É|i^pte.  Par  un  édit  Bpédal , 
Justinlen  sépara  entièrement  l'admi- 
nistration de  la  Libye  de  celle  de  l'É- 
gypte,  laissant  cette  dernière  sous 
rautorité  civile  et  militaire  da  préfet 
augustal,  et  constituant  dans  une 
complète  indépendance,  sous  l'aulo- 
rilecivileet  militaired*un  seul  duc,  une 
pande  province  de  Libye,  comprenant 
a  In  fois  la  (>yrénaîque  et  la  Marma- 
riuue ,  plus  la  Maréotide  et  la  ville  de 
Menélas  qui  est  contre  TÉgypte;  ces 
deux  annexes  étaient  enlevées  à  la  eir> 
conscription  du  préfet  nugustal,  pour 
être  désormais  comprises  dans  la  Li- 
bye. Le  duc  était  chargé  de  toutes  les 
branches  de  l'administration ,  et  de  la 
levée  des  impôts  de  toute  nature,  sur 
lesquels  il  devait  prendre  la  solde  de 
tes  troupes. 

L*empereur  n'épargna  rien,  au  sur- 
plus, pour  relever  les  villes  de  l'état 
d'abandon  et  de  décadence  où  elles 
étaient  tombées;  et  nous  devons  à 
Procope  le  recensement  des  travaux 
qu'il  y  fit  exécuter.  Taposiris,  qui  est 
à  une  journée  d'Alexandrie,  fut  dotée, 
entre  autres  ^ifices,  d'un  palais  et  de 
bains  publics;  comme  cette  partie  de 
la  Libye  est  fort  déserte  et  a  besoin 
d'être  défendue  contre  les  incursions 
des  Maures  du  voisinage,  Justinien 
eut  la  précaution  <l'y  fnire  prudem- 
ment établir  deux  citadelles  où  il  mit 
garnison:  l'une  à  Paretonion:  l'autre 
a  Antipyrgos,  qui  n'est  pas  loin  de  la 
Pentapole.  Celle-ci  est ,  pour  un  bon 
marcheur,  à  dix  journées  de  roule 
d'Alexandrie  ;  l'empertuir  y  lit  entou- 
rer la  ville  de  Teuchira  à'une  forte 
muraille,  et  réparer  l'enceinte  de  Bé- 
rénice depuis  les  fondements,  sans 
parler  des  bains  qu'il  fit  construire  en 

ce  dernier  endroit  pour  l'usage  du  pu» 


blic.  Il  entoura  de  fortifications  deux 
monastères  situés  aux  confins  de  la 
Pentapole,  afin  de  repousser  les  bar- 
bares, et  d'empêcher  que ,  par  des  in- 
cursions inattendues,  ils  ne  fissent  ir- 
ruption à  l'improviste  sur  le  territoire 
romain.  Dans  la  même  contrée  est  la 
ville  de  Ptolémaîs,  jadis  Horissante  et 
populeuse ,  délaissée  à  la  longue ,  à 
cause  du  manque  d'eau,  par  la  plupart 
de  ses  habitants,  qui  avaient  émigré 
dès  longtemps  pour  ce  motif,  et  s'é- 
taient dispersés,  au  gré  de  chacun,  sur 
différents  points;  Justinien  ayant  fait 
réparer  les  aqueducs  et  les  canaux  de 
la  place,  lui  rendit  ainsi  son  ancien 
air  d'opulence. 

La  dernière  ville  de  la  Pentapole 
est  Borion,  oij  la  réunion  des  chaînes 
de  montagnes  et  la  difficulté  des  che- 
mins ferment  le  passage  aux  ennemis; 
elle  n'avait  pas  de  murailles  ;  l'empe- 
reur Tentoura  de  solides  fortifications 
qui  en  fissent  un  lieu  silr.  A  quatre 
iournées  de  route  de  Borion  pour  un 
Don  marcheur,  sont  deux  villes,  toutes 
deux  portant  le  nom  d'Augila,  an- 
ciennes toutes  deux,  tournées  au  sud, 
dont  les  habitants  conservaient  les 
nuBurs  et  les  usages  antiques ,  tous 
étant  encore  nomades  au  temps  de 
Procope,  et  adonnés  au  culte  de  plu- 
sieurs dieux;  autrefois  il  y  avait  là 
des  temples  a  Aromon  et  à  Alexandre 
de  Macédoine,  où  les  indigènes  avaient 
continué,  jusqu'au  règne  de  Justinien, 
à  sacrifier  des  victimes.  Ce  orince,  plus 
jaloux  encore  du  salut  de  leurs  finies 
que  de  leur  sûreté  temporelle,  pour- 
vut avec  beaucoup  de  soin  à  leur  con- 
version à  la  vraie  foi ,  en  établissant 
p«rmi  eux  plusieurs  familles  chré- 
tiennes :  ils  abandonnèrent  les  hon- 
teuses pratiques  de  leur  patrie ,  et  il 
leur  construisit  un  temple  consacré  au 
vrai  Dieu.  Quant  à  la  ville  de  Borion , 
voisine  des  Maures  barbares ,  elle  de- 
meura exempte  de  tributs  ;  et  jamais 
depuis  qu'elle  existe ,  ajoute  le  narra- 
teur, il  n*y  est  entré  aucun  ofRcter  de 
finances  ni  percepteur  d'impôts.  Il  y 
avait  jadis  ,  au  voisinac,e  ,  une  colonie 
de  Juifs  possesseurs  d'un  ancien  tem- 
ple fort  vénéré  panni  eux  ;  Jostluen 
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les  ayant  convertis  au  christianisme, 
transforma  ce  temple  ta  église.  Au 
delà  sont  les  Sjrrtes. 

La  Libye  enlbyéb  à  l'ehpibe 
socs  Hbbaclius.  —  Ces  précautions 
assurèrent  sans  doute  à  l'empire  la  con- 
itffation  de  la  Libye;  du  rooios  voyons 
nous,  à  l'époque  où  l'exarque  d'Afrique 
Héraclius,  et  le  patrice  Grégoire  son 
frère  et  sou  lieutenant,  résoluruni,  a  la 
Mllicitationde  Crispus  gendre  de  Pho- 
ras,  d'envoyer  leurs  fils  Héraclius  et 
I^icétas  pour  détrôner  cet  empereur 
dAauche  (*) ,  du  moins  voyons-nous , 
disHe,  Nicétas  choisir,  pour  se  rendre 
de  Cartilage  à  Constantinople,  la  route 
de  terre  à  travers  l'Afrique,  la  Libye, 
rEgijrpte  et  l*Orient,  pendant  que  soo 
ooiisin  Héraclius  allait,  avec  la  flotte, 
tenter  de  Surprendre  la  ville  impériale, 
aio«i  qu'il  l'exécuta  heureusement. 

Béndius  fut  le  dernier  empereur 
fiijwsséda  la  Libye;  les  Arabes  lui 
araient  enlevé  déjà  la  Syrie  et  la  Mé- 
sopotamie; ils  étaient  entrés  en  Egypte; 
fatndil  moamt  (**} ,  Amroobeii  el-'As 
wi^eait  Alexandrie,  oui  fut  prise 
dans  la  même  année;  et  oientôt  après 
£00  lieutenant  Oqbab  ben  I^afe'  enva- 
Itelt  Pantique  oootrée  des  Barkéens , 
lui  imposait  tribut,  et  poursuivait  sa 
roiirse  victorieuse  vers  1  Occident.  C'é- 
tait pour  la  Jjbye  le  commencement 
d'osé  fie  politiqoe  nouvelle,  et  son 
nom  même  disparaissait  à  tout  jamais 
sous  celui  de  pays  de  Barqah  ;  l'bis- 
toiie  de  l'ancienue  Libye  se  termine 
doie  ■ttoreilemeot  à  cette  époque  ;  et 
>l  ne  nous  reste  plus  qu'à  jeter  un 
coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  annales 
de  1  Église  chrétienne  que  les  apôtres 
y  afaîent  établie ,  et  qui  fut  alors  eo- 
gkNrtie  par  le  flot  musulman. 

VIL  FASTSS  DE  L'EGLISB  CHBB- 
TUNMB  BR  LUYB. 

ÉhéUuement  et  proarés  du  christia- 
niÊmdttnt  la  province  étC^rènt, 

RmiàuB  pbboigation;  db  i.'b- 
TAïaiLB  BU  LiBTB.— 0es  ooms  qrré- 

*  (0  En  l'année  ôio. 
r)  I«iiaMrs64<. 


néens  se  font  remarquer  dans  l'histoire 
des  premiers  temps  de  l'établissement 
du  enrististtisme:  qui  ne  eomnft  Simon 

le  Cyrénéen,  qui  aida  Jésus-Christ  à 
porter  sa  croix,  et  qui  fut  père  d'A- 
lexandre et  de  Rufus,  comptés  au 
nombre  des  premiers  fidèles  ?  qui  ne 
sait  que  les  Cyrénéeris  vinrent  à  Aa» 
ttoche  au  temps  du  baptême  du  cen- 
turion Cornélius?  qui  n'a  vu  le  nom 
de  Ludus  de  Cvrène  parmi  les  pré- 
dicateurs entre  lesquels  Paul  et  Bar- 
uabé  furent  désignés  pour  l'aposto- 
lat? Nos  livres  sacres  nous  fournis- 
sent eui*mémes  ces  premières  indica- 
tions ;  et  l'on  doit  croire  que  si  des 
Cjr'rénéens  allaient  ainsi  professer  au 
loin  le  christianisme,  il  s'en  trouvait 
•ans  doute  aussi,  dans  leur  patrie,  qui 
avaient  embrassé  la  foi  du  Christ;  et 
ce  fut  probablement  parmi  les  Juifs  de 
la  Pentapoie  que  la  nouvelle  loi  trouva 
de  nombreux  adhérente. 

On  croit  que  l'évangéliste  saint  Marc 
lui  -  même ,  le  disciple  et  le  secrétaire 
de  saint  Pierre,  était  un  de  ces  Juifs 
çyrénéens  ;  aussi,  lorsque,  après  avoir 
écrit  à  Rome  son  évangile  sous  la  dic- 
tée du  prince  des  apôtres ,  il  fut  en- 
voyé en  Orient  pour  propager  la  parole 
divine,  il  était  naturel  qu'il  vînt  dé- 
barquer  à  C>Tène,  comme  le  témoi- 

Snent  les  historiens  ecclésiastiques, 
ont  quelques-uns  le  font  arriver  dans 
la  Pentapoie  dès  Tannée  40  de  Jésus- 
Christ,  et  lui  attribuent  im  séjour  pro- 
longé dans  cette  province  avant  qu'il 
vînt  commencer  sa  prédication  à 
Alexandrie;  quelle  qu'ait  été  la  durée 
effective  de  ce  séjour,  il  est  unanime- 
ment reconnu  qu'il  en  résulta  de  nom- 
breuses conversions,  tant  parmi  les 
juifs  que  parmi  les  gentils.  De  Cyrène 
il  |)assa  dans  les  autres  parties  de  la 
Libve,  telles  que  la  Marmarique  et  la 
région  Ammonienne, champs  vastes  et 
vierges,  où  la  moisson  fut  abondante. 
Enfin  ,  en  la  septié/ne  année  du  règne 
de  INéron,  l'an  61  de  l'ère  chrétienne, 
il  quitta  la  Cyrénaîque  pour  se  rendre 
à  Alexandrie,  où  il  fonda  diverses  pa- 
roisses, et  exerça  pendant  deux  ou 
trois  ans  les  fonctions  du  patriarcat; 
puis,  a'étant  donné  un  tuiicesseur  dans 
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le  gouvernement  de  l'éplise  d'Alexan- 
drie (la  seconde  alors  de  toute  la  chré- 
tienté), il  revint  dans  la  Libye  visiter 
les  fidèles  qu'il  y  avait  convertis ,  en 
augmenter  le  nonjbre  par  ses  prédica- 
tions, et  établir  parmi  eux  des  mi- 
nistres du  nouveau  culte.  On  prétend 
qu'il  y  institua  même  des  évéques  ;  et 
les  martyrologes  désignent  Lucius  le 
Cyrénéeii ,  le  même  qui  avait  concouru 
à  la  conséeration  de  aaint  Paul  et  de 
saint  Barnabé,  comme  ayant  été  alors 
le  premier  évéque  de  Cyrène.  Saint 
Mare  retourna  ensuite  à  Alexandrie , 
pour  y  trouver  la  mort  dans  une 
émeute  p()|ujlaire  le  25  avril  68. 
Pbem(£&b  obganisâtion  de  l'É- 

0LISB  CYBBHBBHKB.  —  Depuïs  Cette 

première  institution  d'éféques  (  si 
elle  est  réelle)  daiis  la  province,  alors 
unique,  de  Cyreue,  celle-ci  fut  désor- 
naia  aoumiie  à  Toiiédienee  d*Atexan- 
driei  el  il  est  remarquable  que  la 
hiérarchie  était  réclée  de  telle  ma- 
nière, que  l'ordination  des  évéques 
n'y  pouvait  être  Aite  que  par  le  pa- 
triarche, soit  directement,  soit  par  dé- 
légation de  ses  pouvoirs  à  un  de  ses 
sutfragaot&i  ainsi  que  nous  en  ver- 
rons plue  loin  det  exemples. 

Cependant,  suivant  les  annales  arabes 
du  patriarche  Eutychius,  qui  ne  sont 
point  contredites  én  cela  par  les  mo- 
numents hiatoriques  plus  andena,  les 
évéques  d'Alexandrie ,  depuis  Utillt 
Marc  jusqu'à  son  onzième  successeur 
Démétrius  (*) ,  se  bornèrent  a  admi- 
nistrer les  églises  de  leur  obédience 
par  de  simples  prêtres  ;  et  eux-mêmes 
étaient  élus  et  ordonnés  par  leur  pro- 
pre chapitre.  11  est  certain  que,  sauf 
la  mention  de  Lucius  de  Cyrène  avee 
le  titre  d'évèque,  dans  certains  marty- 
rologes, on  ne  découvre  aucune  autre 
trace  d'évê(^ue ,  dans  la  Cyrénaîque , 
BTant  le  milieu  du  troisième  siècle. 

Saiwt  Dems  d'Alexandbie  exi- 
lé EN  LiBYB.  —  Ce  fut  alors  (en 
S60)  qu'eut  lieu  la  persécution  de 
Pécius,etla  retraite  en  Libye  du  pa- 
triarche saint  Denis  d'Alexandrie , 
pna  d'abord  par  des  soldats,  et  con- 

(*)  âe  €f  i9g,  BNit  en  b9i. 


duit  à  Taposiris,  où  il  fut,  malgré 
lui,  délivré  de  leurs  mains  par  quel- 
miee  fidèles  qui  Tobligèrettl  à  fuir 
dans  le  désert  de  Marmarique,  jusqu'à 
trois  journées  de  Parétonion.  La  mort 
de  Decius  rendit  un  moment  la  paix 
à  l'Église;  et  le  patriarche  rentra  aans 
sa  métropole.  Majs  la  persécution  re- 
commença avec^uue  nouvelle  force 
S.QUS  ValértenvTé^^âî^î  et  saint  Denis, 
mande^^arlrpflKtanms^ ,  fot  exilé 
en  Ijbye ,  dans  un  village  obscur  ap- 
pelé Képhron  ;  quoique  malade ,  le 
pieux  éveque  eut  à  partir  sur^le^^hamp 
pour  cette  destination ,  dont  le  nom 
même  lui  était  à  peine  connu  ;  mais 
sa  présence  y  attira  de  nombreux  fidè- 
les, tant  d'Alexandrie  que  du  reste  de 
l'Egypte  ;  et  les  habitants  du  lieu,  qui 
étaient  idolâtres  et  persécutaient  d  a- 
bord  saint  Denis  et  ses  disciples ,  ne 
tardèrent  pas  à  soUr  Pinfloenee  de  sa 
prédication.  Le  préfet  alors  le  trans- 
féra a  Collouthion  dans  la  Maréotide, 
plus  près  d'Alexandrie  il  est  vrai,  mais 
sépar6  de  ses  eompagnons  d'etll ,  k 
chacun  desquels  fut  assignée  onerési- 
denre  distincte. 

ilEHKblE  OB  SaBELLIUS.  —  Cest 

pendant  cet  exil  que  saint  Denis  éari- 

vit,  tant  au  pape  romain  Sixte  II» 

3u'à  Ammoiiius  évéque  de  Bérénice 
ans  la  Pentanole ,  "1  h  ri\iw^rtig  ,  au 
sujet  deTEInsie  de  JahelBiift.dfl  gte- 
léinaïs ,  qiit  C/ïminençait  alors  à  s8 
répandre;  renouvelant  l'erreur  de 
Praxéas,  que  lui  avait  transmTsr  lfDè* 
tosife  Smyrne,  dontil  fut  le  dîsctpic, 
Snlieiliiis  enseignait  qu'il  n''y~à  ea 
Dieu  (ju'une  seule  pervoiine ,  a|>pelée 
de  troiJ».  noms,  différents  suuaof  te 
point  de  vue  sous  lequel  on  la  consi- 
dère. «  I!  s'est  élevé  a  Ptolémaîs  dans 
n  la  Pentapole,  »  mandait  saint  Denis 
à  Sixte  II,  «une  doctrine  véritable- 

•  ment  impie,  contenant  plusieursl>las- 
«  phèmes contre  Dieu  le  Père,  tendant 
«  a  ne  point  regarder  son  tils  unioue 
«  comme  la  première  de  toutes  les 
«  créatures,  le  Verbe  incarné,  et  à  ne 
«  point  reconnaître  le  saint  Esprit. 
«  J'en  ai  reçu  premièrement  des  écrits 

•  de  part  et  d'autre  ;  et  ensuite  des 
«frères  sont  venus  ofeii  parier;  aur 
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«auoirfii  écrit  quelques  lettres  trait  ger,  d'autres  manee^ient  plus  tdt, 

«  Int  M  qôeîfioil  éoos  le  rapport  da  et  qucAques-uns  dès  le  soir  du  samedi. 

■  dogme,  et  je  vous  en  envoie  les  co-  Le  saint  patriarche  blâme  Tintempé- 

«  pies.  ■  En  effet ,  quelaues  evécjues  rance  de  ceux  qui  se  bâtent  trop,  loue 

avaient  adopté  les  idées  de  Sabellius ,  le  courage  de  ceux  qui  tiennent  bon 

Si  lÉor  opinion  avait  tellement  pf6-  jusqu'à  la  quatrième  veille ,  et  n^ 

valu,  que  l'on  ne  pre^nhait  presque  trouve  d'ailleurs  rien  à  redire  à  ce 

Îlus  le  mystère  de  l'incarnation  de  qu'on  cède  au  besoin  du  sommeil , 

feus-Christ  i  saint  Denis,  en  pasteur  tandis  que  les  plus  fervents  passaient 

imgBnt,  les  avait  exhortés  à  quitter  la  nuit  entière  sans  dormir.  «Vous 

îeor  erreur;  mais  ils  n'en  avaient  rien  «nous  avez  fait  ces  questions,  mon 

feit,  et  s'étaient  imprudemment  enga-  «  cher  ûls,  «  disait -il  en  terminant, 

gés  plus  avant  dans  leur  impiété;  et  «  non  par  ignorance ,  mais  pour  nous 

rcst  pour  ce  motif  que  le  saint  pa-  «  faire  honneur  et  entretenir  la  oon- 

triarene  avait  adresse  a  Ammonius  de  «  cnrde;  et  moi ,  j'ai  déclaré  ma  pen- 

Bétépice  et  à  Kuphranor  une  leTtre  «  sée,  non  pour  faire  le  docteur,  mais 

spéciale ,  où  il  rappelait  lc«iéjpp'gna-  «  pour  user  de  la  simplicilé  avec  la 


i^evînT^îTîflÏÏês  su  M  ijUiiSucfie  l'hu-  «  quelle  nous  devons  parler  ensemble.  » 

inanité  djeJesiil'-Chrjst ,  afin  de  mon-  Cette  lettre  à  Basilides  a  toujours  été 

trer  que  ce  iTest  oas  le  Père ,  mais  le  regardée ,  par  les  églises  d'Orient , 

Fils  qui  ^est  fait  nomme  pour  nous,  comme  une  épUre  canonique  faisant 

elles  amener  ensuite  à  la  connaissance  règle  en  matière  de  discipline.  Deux 

delà  divinité  du  Fils.  Mais,  ainsi  qu'il  écrivains  ecclésiastiques  du  douzième 

arrive  souvent  dans  les  discussions,  en  siècle,  Zonare  et  le  canoniste  Théodore 

voulant  combattre  Punité  de  personne  Balzamon,  ont  recueilli  quelques  frag- 

|MBlB5ée  par  Sabellius,  saint  Denis,  ments  de  Basilides  lui-même, 

dans  Sel  lettre  à  Kuphranor  et  Ammo-  Premiebs  évéques  de  la  Cyré- 

Qius ,  avait  un  peu  forcé  l'expression  naiqub.  —  Le  titre  d'évéque  de  la  Peu- 

diï  ar^ments  propres  à  établir  ta  ta|)ole,  que  portait  Basilides,  ne  doit 

dWinction  (lu  Père  et  du  Fils  ;  si  bien  point  nous  induire  à  penser  qu'il  n'y  eût 

•BIP  des  fidèles  scrupuleux  crurent  alors  qu'un  seul  évêque  pour  toute  la 

fiîliver  dans  cet  écrit  des  assertions  Pentapole,  puisque  nous  avons  deja 

fOStiaires  à  la  oonsubstantialité  des  rencontré  aussi  le  nom  d'AmmODÎua 

g personnes  divines,  et  signa-  évêque  de  Bérénice;  peut-être  le  prê- 
tai! pape  l'erreur  prétendue  du  mier  s'intitulait- il  ainsi,  parce  que  le 
arche  j  ce  fut,  pour  celui-ci.  Toc-  siéj^e  de  Ptolémaïs,  qu'il  occupait, 
Gisipn  d'adresser  à  Saint  Denis,  évéoue  était  le  principal  de  la  Pentapole,  et 
dlEome  et  successeur  de  Sixte  II,  lui  donnait,  en  quelque  sorte,  la  qua- 
Dltte  nouvelle  lettre, accompagnée  d'un  lité  de  métropolitain.  Il  y  a  lieu  de 
traité  apologétique  ou  il  se  justifiait  croire  que ,  même  sans  remonter  plus 
BUfaMnent  de  la  fiiusse  interprétation  haut  que  lepatriarehe  Démétrius,  pin* 
JigtÊiêà  k  ses  paroles.  sieurs  évMiés  furent  simultanément 
j&iTRF.  càNOMQCB  A  BASILIDES  établis  daus  la  Cyrénaïque ,  bien  que 
m^OLEMAis. —  Une  autre  lettre  .  nous  n'ayons  trouvé  jusqu'ici  d'indices 
de  aàot  Denis  d'Alexandrie  nous  formels 'que  pour  Bérénice  et  Pto» 
fait  connaître  le  nom  de  Basilides  ,  lémaîs. 

évéque  de  Ptoiemaïs ,  ou  comme  on  Les  martyrologes  nous  désignent 

disait  alors ,  évéque  de  la  Penta|)ole ,  ensuite ,  à  la  date  du  4  juillet ,  Théo« 

qui  Pavait  consulté  sur  pluiieuTa  dore,  évèque  de  Cfrèoe,  comme  avant 

points  de  discipline,  notamment  sur  péri  dans  les  tortures  au  temps  de  la 

l'heure  à  laquelle  on  pouvait  rom-  persécution  de  Dioclétien ,  en  l'année 

pre  le  ieûne  le  jour  de  Pâques;  leç  303;  et  sous  la  date  du  36  mars,  un 

qM  «tUndaiflot  fe  chant  do  coq  aprèy  autre  Théodore,  évéque  de  Ptolémaïs, 

iHIt  fi|ai6  tout  le  samedi  sans  aian*  guiAitiMrQrriiéawJediaoraiBÉQét 
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et  les  lecteurs  Sérapion  et  Ammoiiiiti,   loi ,  en  telle  eorte  qu'il  y  mit  dittino* 
peut-être  à  la  même  époque,  peut^tre  4  tion,  non-seulement  de  personne,  roaîi  A 

seulement  sous  le  règne  de  Licinius ,/Saussi  de  substance. Cet  enseignemenJJy 
vers  819,  comme  oopourrait  le  con-^'^^ien  que  renferme  dîms'S^ûfféUllSS,  WN^ 
dure  des  aonnales  âTutycliius^  où  se   des  prosélytes  et  eutratoe  ptasieun 

des  prêtres  les  plus  distingués  d'Aï 
lexandrie;  mais  d'autres  résistèrent 
la  controverse  naquit,  et  le  patrtarchi 
assembla  dans  sa  métropole,  en  830 
un  synode,  où  fut  anatliematiséc  Thé 
résie  nouvelle,  et  son  auteur  excoraA 
munie  avec  neuf  diacres  qui  parta4 
geaient  son  erreur.  La  lettre  synodalei 


trouve  indiqué,  sous  ce  prince,  le  mar 
tyre  de  Théodore  chevalier,  et  du  mé- 
tropolUain  de  liarUé,  sans  désigna- 
tion plus  précise  de  celui-ci  ;  il  nous 
suffit  de  rappeler,  quant  à  ce  dernier, 

aue  Ptolémaîs  était  alors  la  métropole 
e  la  province,  et  qu'elle  portait  dans 
l'origine  le  nom  de  Barke. . 


le  Libye»  Ariiu  et  son  hérésie, 

NATsaincB  m  PBOOBis  db  l'hé- 
résie d*Abius.  —  Bientôt  éclata^rhé- 
resied'Arius.C'etait,  suivant  le portraft 
que  nous  a  laissede  lui  saint  Épiphanes, 
un  Libyen  déjà  âgé,  à  la  taille  élevée,  au 
maintien  austère,  au  costume  simple, 
au  visage  mélancolique  et  grave,  n  la 
voix  douce  et  persuasive.  Fait  diacre 
•ona  le  patriarcat  de  sàTnt  Pierre 
Bnoeesseur  de  saint  Drnis,  il  avait  eu 
discussion  avec  son  évéuue  en  prenant 
le  parti  de  Mélétius  de  Panopolis  con- 
tre les  rigueurs  qui  avaient  déterminé 
le  schisme  de  celui-ci.  Saint  Achillas, 
successeur  de  saiot  Pierre,  n  en  avait 
pas  moins  élevé  Ariua  à  la  prêtriaet 
lui  donnant  même  la  direction  de  1*4* 
glisc  de  Boukolion,  l'une  des  paroisses 
d'Alexandrie.  Arius,  s'il  en  faut  croire 
ses  ennemis,  prétendait  à  l'épiscopat, 
et  ne  put  pardonner  à  saint  Alexandre 
de  lui  être  préféré  pour  succéder  à 
saint  Achillas  (en  313);  d'autres,  au 
contraire,  assurent  qu'Aleiandie  ne 
lut'  nommé  que  par  Tinfluenoe  d'A* 
rius. 

Alexandre,  en  préchant  à  son  clergé 
et  aux  autres  fidèles  le  mystère  de  la 

Trinité ,  parut  n  l'esprit  prévenu  d'A- 
rius  se  laisser  entraîner  au  sabellia- 
nisme;  et  le  prêtre  ardent ,  comme  i 
autrefois  saint  Denis  d^Alexandrie,  > 

prêchant  à  son  tour  contre  cette  er- 
reur, tomba  dans  l'excès  contraire  ,  et 
enseigna  que,  loin  de  n'admettre  en 


adressée  au  patriarche  d'Antioche  et] 
à  quelques  autres  évêques ,  pour  les! 
instruire  de  cette  décision,  portait  que  \ 
nombre  d'évéques  de  l'Egypte,  de  la  \ 
Thébaïde,  de  la  Libye,  de  la  Penta- 
pole  et  de  diverses  autres  provinces  y 
avaient  adhéré  par  leurs  lettres. 

Mais  riiérésie ,  loin  d'en  être  abat> 
tue,  se  propageait  au  contraire  au  de- 
dans et  au  dehors.  Secundus,  évéque 
de  la  Pentapole ,  c'est-à-dire  de  Ptolé- 
maîs, et  Théonas,  évéque  de  Marma- 
rique,  c'est-à-dire  peut-être  de  Darnis, 
l'adoptèrent  avec  éclat;  et  le  patriar- 
che assembla  en  33]  un  nouveau  sy- 
node des  évêques  d'Êgypte  et  de  Li- 
bye, au  nombre  de  près  de  cent 
disent  les  historiens ,  pour  anatbéma- 
tiser  de  nouveau  Arios  et  ses  adhé- 
rants, et  avec  ceux-ci  les  évêques  Se- 
cundus et  Théonas.  Des  prêtres  et  des 
diacres  d'Alexandrie  et  de  la  Maréo- 
tide  demandèrent  à  être  compris  dans 
la  même  sentence  ,  et  Arius,  se  reti- 
rant en  Palestine,  se  vit  à  la  tête  d'un 
parti  nombreux ,  où  tenait  le  premier 
rang  Eusèbe  de  N ioomédie. 
Rescbit  de  Constantin  poob  Là 

PACIFICATION   DE  L'FgLISE.  —  Lcg 

choses  en  vinrent  à  ce  point,  que  rem* 
nereur  lui-même  sentit  le  bnmn  d'in- 

jr  :  il  écrivit  à  Alexandre  et  à 
une  lettre  commune,  dans  la- 
quelle, au  milieu  de  développements 
étendus,  il  leur  disait  en  sulràtanee  : 

«  J'ai  résolu ,  avec  l'aide  de  la  Pro- 
«  vidcncc  divine,  de  me  constituer  vo- 
A  tre  arbitre  et  votre  médiateur,  et  de 


Dieu  qu'une  seule  personne,  il  fallait    «  vous  rappeler  à  des  sentiments  plus 

bien  reconnaître  que  le  Père  étant  le  «  sages  et  plus  modérés.  Je  dirai  cfonc 
créateur  du  Ifiis,  avait  dd  exister  avant   «  avant  tout  que  toi ,  Alexandre,  tu 
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«  M  été  la  cause  première  de  tout  le 

«  mal,  par  ton  imprtideiico  à  pro()Oser 
«  à  les  prêtres  des  questions  subtiles 
«  et  vaines  sur  divers  passages  du  texte 

■  de  notre  loi;  et  que  toi ,  Anus,  tu 
«  as  indiserètement  manifesté  une  opi- 
«  nion  que  tu  ne  devais  point  avoir, 
a  ou  que  du  moins  tu  devais  cacher 
«  arec  grand  soin:  c'est  de  ces  fautes 
m  qo'est  née  entre  vous  deux  la  dis- 
«  corde  qui  trouble  votre  F,glise.  Mais 
«  tout  pouvait  être  réparé;  au  lieu  de 
m  cela,  vous  avez  refusé  de  vous  con- 
«  certer,  de  vous  entendre;  vous  avez 
«  rompu  toute  communion  relit.'ieuse 

•  entre  vous;  et  le  peuple  des  fidèles, 
«  i  votre  exemple,  sVst  sépare  en  deux 
m  partis,  et  a  détruit  l'unité  de  rÉciise 
«  par  un  schisme  déplorable,  —  Mais, 
«  puisque  le  mal  est  fait,  pardonnez- 
c  vous  mutuellement,  tant  la  demande 
«  inconsidérée  de  l'un  que  la  réponse 
«  imprudente  de  l'autre.  Il  ne  s'agit 
«  pas  entre  vous  de  quelque  pcniit 

•  principal  de  la  loi  nouvelle,  ou  d'un 

■  dogme  qu'on  veuille  inventer  p<nir 
«  l'ajouter  à  la  somme  des  articles  de 

•  notre  foi  ;  vous  profSessez  tous  deux 
«  une  seule  et  même  opinion  sur  le 
«  culte  de  la  divinité  ;  à  tous  deux  donc 
«  il  doit  être  facile  de  vivre  dans  la 
«  mime  communion  religieose.— L*u- 
«  niformité  en  tout  est  impossible; 
«  elle  n'existe  ni  dans  les  volontés,  ni 
€  dans  les  caractères  des  hommes  :  il 
«  doit  suffire  que  vous  soyez  parfaite- 
«  ment  d'accord  sur  la  foi  que  vous 
«  avez  en  Dieu  et  dans  la  Providence 
«  divine  ;  et  si  désormais  quelque  nou- 

•  velie  question  venait  à  s'élever  entre 
«  vous  sur  des  choses  d'un  inoindre 
«  intérêt,  ensevelissez -la  soigneuse- 
«  ment  au  fond  de  votre  cœur,  et  ne 

■  vous  attachez  qu'à  conserver  lacha- 
«  rilémutuelle,  la  vérité  de  la  croyan- 
«  ce,  et  l'observatior)  des  préceptes  de 
«  Dieu  et  de  la  loi.  Crovez-in'eu  :  ai- 
<  mes-vous  de  nouveau  les  uns  les  au- 

•  très;  faites  que  tout  le  peuple,  sans 
«  exception,  puisse,  comme  de  cou- 
«  tume,  donner  et  recevoir  le  baiser 
«  de  paix.  îfanes ,  je  vous  en  con- 
«  jure,  qoerj^ puisse  bient(5t  vous  re- 
«  voir,  ainsi  que  tous  les  peuples  de 
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«  mon  empire,  auflri  tranquilles  et  auisf 

«  heureux  qu'autrefois,  et  que  je  puisse 
«  rendre  à  Dieu,  pour  la  bonne  har- 
«  monie,  la  nrospérité  et  la  liberté  de 
«  tous,  le  trîDut  de  grâces  et  de  k>oan> 
«  ges  qui  lui  est  si  légitimement  dd.  » 

Osius,  évèque  de  Cordoue,  en  qui 
l'empereur  avait  toute  confiance,  lut 
chargé  de  remettre  ces  lettres  et  d*en 
suivre  l'effet  ;  il  se  rendit  5  Alexan- 
drie et  y  convoqua  (  en  324  ),  de  con- 
cert avec  le  patriarche,  un  synode,  où 
se  réunirent,  dit-on .  plus  de  deux 
cents  év^qties,  tant  de  l'Egypte  que  de 
la  Libye;  et  il  tenta  tous  les  efforts 
imaginables  pour  amener  une  récon- 
ciliation; mais  ses  tentatives  furent 
vaines,  et  il  vint  rendre  compte  à 
Constantin  de  l'inutilité  de  sa  mis- 
sion. Alors,  sur  le  conseil  des  évéqiies 
les  plus  influents,  l'empereur  résolut 
de  convoquer  un  concile  écinnénique, 
c'est-à-dire  de  réunir  en  une  seule  as- 
semblée tous  les  prélats  de  Kécumène 
ou  de  la  terre  habitée,  premier  exem- 
ple ifune  réunion  générale  de  touta 
l'Église  chrétienne. 

COlfCItV  GillÂSAL  BB  NiCBB,  QUI 

GOiVDAHN r:  A  luos. ^.Dcft  lettres  im* 

périnles  furent   en  conséquence  en- 
voyées dans  toutes  les  provinces; 
céa.fiit.  désignée  peor.Jê-4ieB  dn 
rendez«vou8,  et  les  relais  de  Tempire 

furent  mis  à  la  disposition  des  évêques 
et  des  prêtres  convoqués.  S'il  en  fal- 
lait croire  les  Annales  d*Eutjrcliius, 

cette  convocation  aurait  amené  à  Nîcée 
deux  mille  quarante- huit  évêques,  tous 
divisés  d'opinions  et  de  croyances;  mais 
probablement  les  simples  prêtres  et  les 
autres  clercs  sont  compris  dans  ce  chif- 
fre, et  l'on  doit  penser  que  le  nombre 
des  evéques  était  seulement  de  trois 
cent  dix-huit,  suivant  le  compte  admît 
par  la  tradition  la  plus  répandue. 

Après  quelques  conférences  particu- 
lières, le  concile  s'ouvrit  le  19  Juin  335, 
sous  la  présidence  de  Tempereur  en  per- 
sonne,  nans  une  des  salles  de  son  palais. 
Ariuset  ses  partisans  furent  entendus, 
elma^ré  leur  uppubition  la  consubstan- 
tîalité  du  Fils  avec  le  Père  fut  recon* 
nue  et  proclamée,  et  l'on  adopta  corn 
me  sacramentel  le  mot  destiné  à  expri« 
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nier  ce  dogme.     ninjorité  futéiiorme, 
et  les  évèques  ariens  qui  rejetèrent  le 
•symbole  de  foi  rédigé  par  elle  se  rédui- 
saient àdix-sppt,  parmi  lesquels  étaient 
Secundus  de  la  Pentapole,  l'héonas  de 
la  Marmarique,  Seeundus  delTheuchi- 
rn,  Dathès  de  Béréi  ii  e,  Sentianus  de 
Borion,  Zéphyrios  de  Barkè.  La  dis- 
cussion et  des  considérations  diverses 
réduisirent  bientôt  le  nombre  de  dix- 
sept  à  cinq  seulement,  savoir  :  Secun- 
dus de  la  Pentapole  ,  Théonas  de  la 
MarmariquCf  Ku^èbe  de  INicomédie, 
Théugnis  de  Nioée,  et  Maris  de  Cal- 
(•«doine  ;  mais  ces  trois  derniers  ne  ré- 
sistèrent pas  à  des  menares  de  déposi- 
tion et  d'exilt  et  en  delinitive  Secun- 
dus et  Théonas  restèrent  seuls  entre 
tous  lesévéques ,  fermes  dans  la  cause 
d'Arius.  Titus  de  Parétoniou  et  Sé- 
rapion  d*Antiphra  s'étaient  rangés, 
dès  le  principe,  de  l'avis  de  la  majorité. 
.  L*assembiée  arrêta  vingt  canons  re- 
latifs à  la  discipline  ,  dont  le  sixième, 
concernant   principalement  l'ordina- 
tion des  évéques,  rappelait  les  ancien- 
nes coutumes  établies  dans  TÉsypte, 
la  Libye  et  la  Pentapole,  où  levcque 
d'Alexandrie  avait  Taulurité  exclusive, 
de  telle  sorte  que,  nul  évéqoe  nepoo- 
Taot,  en  général,  être  institué  dans  une 
province  qu'avec  le  consentement  du 
métropolitain,  il  fallait  en  outre  ici  le 
consentement  de  révéque  supérieur, 
patriarche,  ou  pape,  auquel  étaient 
subordonnées  en  commun  les  diverses 
provinces  que  nous  venons  de  desi- 
gner (*). 

(*)  c.  Antiqtia  consiietudo  servetur  in 
«  iïlejpto,  Lib)â  ei  Pcntapoli,  ui  Alexan- 
m  dnniM  epiical|Mit  heruin  pmnium  habeat 
«  potestatcni.  » 

L'édilion  arabe  des  canons  du  même 
eoDciie  noui  a  conservé,  sous  le  nombre  39, 
lerenieignenient suivrint . nirictix  pourThi»' 
toire  de  Tandenne  biérardiie  des  égUseà 
«l'Orient: 

«  Considerct  Palriarcha  qns  Arcliîepts» 

•  copî  ef  Episropi  ojus  iti  proviiiriis  suis 
«  r«ciunt ,  et  si  quid  reperial  sccùs  quàm 

•  onorteat,  facfum  matêC,  et  diiponat  tit 

•  sibi  videbitur,  si(piidrm  ipse  est  paler 
«omnium;  et  qiianivis  sit  Archiepiscopus 
»  iu  Episcopos  laiiquain  (rater  major  qui 


.  Avant  de  se  séparer,  les  Pères  du 
, concile  écrivirent  une  épître  synodale, 
adressée  principalement  à  i  e^iise  d'A- 
lexandrie et  à  tous  les  fidèles  de  l'it- 
.gvpte,  de  la  Lib^e  et  de  la  Pentapole, 
comme  plus  directement  intéresses 
dans  la  question,  et  en  général  à  tou- 
tes les  églises  de  la  terre,  afin  de  leur 
notifier  les  décisions  de  l'assemblée, 
Texeommanication  et  Pexil  d^Arius,  de 
Secundus  et  deTbéonas.  Saint  Alexan- 
dre, patriarche  d'Alexandrie ,  et  le 
grand  saint  Athauase  qui  était  alors 
son  archidiacre,  forent  chargés  de 
promulguer  cette  épttrc  dans  leurdio- 
cèse. 

RÉUABILITATIOll  £1  MOfiX  D'A- 

Bius.— Mais  cet  actesolemnel,  qui  serq^ 

blait  devoir  anéantir  l'arianisme ,  fut 
loin  de  le  déraciner  :  Kusèbe  de  Nicomé- 
die  et  Théognis  de  ivicée  retirèrent  leur 
signature,  et  se  laissèrent  déposer  et 
exiler  pour  la  cause  d'Arius;  plus 
tard ,  à  la  prière  de  Constantia  soeur 
de. l'empereur,  les  deux  évêques  et 
Arhis  lui-même  furent  rappelés  ;  et 
bientôt  la  rigidité  de  saint  Athanase, 
devenu  patriarche  d'Alexandrie  par 
surprise,  au  dire  de  Plnlustorge,  aigrit 
contre  lui  Consttntin,  au  point  quc-la 
sentence  portée  au  concile  de  Nicée  lie 
lui  parnt  plus  incontestablement  juste,» 
et  qu'un  nouveau  concile  fut  convoqué 
i  Tyr  en  385,  dix  ans  précisément  aprte 
celui  de  Nicée.  On  y  vit  des  évêques 
d'Éîiypte,  de  Libye,  de  tout  l'Orient, 
de  iVJacéduine  etdePannonie;  ils  étaient 
nombreux,  et  la  plupart  ariens;  ils 
n'avaient  pas  terminé  leurs  opérations 
quand  une  lettre  impériale  les  invita 
à  se  transporter  à  Jérusalem  pour  y 
assister  à  la  dédicace  de  l'église  du 
Saint-Sépulcre,  qui  eut  lieu  le  13  sep- 
tembre. Arius  et  tous  les  siens  furent 
reçus  a  la  communion  de  l'Eglise, 
saint  Atbanase  condamné  et  déposé, 
et  bientôt  après  exilé  à  Trêves  par 
Constantin ,  et  Pîstiis  ordonné  à  sa 
place  évéque  d'Alexandrie,  par  Sccun- 
djva  de  Ptolémais.  Une  i^e  synodale 

«  evram  habet  fratrunwlfiii^^n,  et  «i  ddMdt 

«  obcdicntiam  quià  *a;<'«,tr'^  tamen  Pa- 
"  Iriarclia  Icko  pal  m,  siih  ciijus  doutinatl 
«>  ac  polti^ilalu  »uot  iiiu  cjus.  • 
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fut  adressée  à  TÉglise  d'Alexandrie, 
aux  évéques  d'Égypte,  de  la  Libye  et 
de  la  Pentapole,  et  généralement  à 
tous  les  évêques,  prêtres  et  diacres  du 
inonde  chrétien.  Arius  survécut  peu  à 
sa  réhabilitation ,  et  Constantin  le 
Grand  mourut  lui-même  peu  de  temps 
après. 

Résistance  de  saint  Àthanase  contre 
farianisme. 

Succession  de  conciles  contra- 
d1ctoires  qui  consomment  le 
SCHISME. — Constantius,  à  qui  lut  dé- 
volu l'Orient,  penchait  pour  l'arianis- 
me;  mais  Constantin  le  jeune,  qui  avait 
les  Gaules,  se  crut  en  droit  de  renvoyer 
saint  Athanase  à  son  patriarchat,  soit 
qu'il  oU'îten  cclaàdosdisposilionsrcfl-  ; 
lement  favorables,  connue  on  l'admet 
généralement,  soit  peut-être  qu'il  ju 

«eât  prudent  d'éloiiincr  cet  homme 
et  turbulent,  ^.ps  .ipfnx  rq-laii 
reiit  hautement  contre  rette  viola 
de  la  sentence  poritV  J^!!r  le  Pînici 
Tyr;  mais  saint  Atîianas'e  repondit 
leurs  plaintes  en  nssenibUintJi^^lexai 
drie,  en  l'année  340». lîn  synode  d'en 
riron  cent  évéques  i\y  rK"v^)te.jie  I 
TtJéBalde,  BBIJ  Libye  cl  (ïe  là  Tenta 
noie,  nui  écrivirent  '^n  rnmmim,4i 
épîtrej^ntiaie  a  jous  jtp^eveoues  ca,- 
tlfOÏÏqiies  du  monde  cnretien,  pîT 
fnffir  }ps  '''^'''^St^jp"^  dg|it  1^  i>:itri;ir 

che  consuDSianualiste  etaïl  l'ObJPt,  (\t 

repousser   comme  nulle  J'ffrrijnntinn 

du  païriari'liy  Sfl^H'que  SecnnUus  dè 
la  Penta;talfi^^b«ana6  <1»  Libye  lu 
avaienîsu^sUUlU^Ii  s'eu:>uivjt un aou 
Tel  et^tnSS questiou da.ns  un  con- 
cile W)nvoqué  à  Antioclir  ru  3X1  :  sain 
AlilBttS^^  fut  reronnti  dOment<leposé, 
lAr  Ill^sScUt-d^  .Tyrv  et  ou  lui  nomm 
pour  successeur  Gr(  j^oii  c,  ijiii  reçut  I 
conèrni'dTioir  dè  fëiupereur.  Là-des* 
SU5 ,  réclamation  de  saint  Athanasei 
lortout  auprès  du  pape  Jules  1",  qui! 
convoqua  à  Rome,  en  342,  un  nouveau 
concile,  oij  saint  Athanase  tut  déclaré 
évéque  légitime  et  Grégoire  sans  qua- 
lité. 

Lps  églises  d'Orient  et  celles  d'Oc- 
cident se  trouvant  ainsi  en  dissidence 


prononcée,  et  le  désaccord  se  prolon- 
geant de  concile  en  concile,  l'empereur 
Constans  proposa  à  son  frère  d'assem- 
bler un  concile  général  des  évéques 
tant  d'Orient  que  d'Occident,  pour 
trancher  enfin  la  difGculté  d'un  com- 
mun consentement.  La  réunion  eut 
lieu  en  347  à  Sardique  en  lllyrie,  aux 
confîns  des  deux  empires  ;  mais  les  con- 
ditions que  chacune  des  parties  voulait 
imposer  à  ses  adversaires  rendirent 
tout  accord  impossible,  les  Orientaux 
reru§aTTt~tfe^eger  avec  Athanase  et 
d'autres  évéques  qu'ils  avaient  excom- 
muniés et  demandant  que  la  procé- 
dure faite  à  leur  égard  fût  au  moins 
recommencée,  les  Occidentaux  préten- 
dant maintenir  leurdétermination  sans 
nouvel  examen.  Les  choses  en  étant  à 
ce  point,  les  Orientaux  quittèrent  Sar- 
dique  et  se  rendirent  à  Philippopolis, 
laissant  les  Occidentaux  excoinnuinier 
à  leur  gré  le  patriarche  Grégoire  et 
dix  autres  évéques  d'Orient;  mais  ils 
déclarèrent  à  leur  tour  maintenir  leur 
propre  sentence  contre  Athanase  et 
Asantus,  évéques  si  em{)ressés  d'aller 
à  l'etranjîer  et  loin  du  théâtre  de  leurs 
méfaits,  obtenir  l'absolution  des  con- 
damnations prononcées  contre  eux  en 
connaissance  de  cause;  et  ils  excom- 
munièrent de  leur  côté  le  pape  .Iules 
et  quatre  autres  évéques  d'Occident. 
Parmi  les  soixante-treize  signatures 
que  porte  l'épître  synodale  écrite  à  ce 
sujet ,  nous  devons  relever  spéciale- 
ment ici  celle  de  Pi;^on,  évéque  de  Dar- 
nis.  , 
Les  empereurs  pè^nnent  part 

A  LA  querelle;  ^0lIVEAU  RETABLIS- 
SEMENT   ET    NOUVELLE  EXPULSION 

SAINT  Athanase.  —  Les  églises 
^Orient  et  d'Occident  se  trouvèrent 
msi  divisées  plus  que  jamais  ;  et  cha- 
cun des  empereurs  épousa  la  cause  de 
ses  évéques.  Constantius  exila  dans  la 
Libye  supérieure  ou  Pentapole  Arius, 
évéque  de  Pétra  en  Palestine,  et  Asse- 
rius,  évéque  de  Petra  en  Arabie,  qui  s'é- 
taient séparés  de  leurs  collègues  à  Sar- 
diquepour  se  reunir  aux  Occidentaux. 
Constans  de  son  côlé  écrivit  à  son  frère 
pour  lui  demander  le  rétablissement  de 
saint  Allianase/aVec  menaces  d'y  pour- 
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voir  lui-même  s'il  le  fallait.  IGrégoire 
étant  mort  sur  ces  entrefattev,  au  com- 
mencement de  rniinée  3 10,  Constaii- 

tius  jiiîzen  opportun  do  ccHer  aux  cxi- 
'gencès  (le  Cua.slans;  il  rappela  saint 
Atbanase ,  et  adressa  au  préfet  d*£- 
gjrpte,  ainsi  (|u'aux  gouverneurs  des 
provinrpi;  de  l'Aupustainnique ,  dp  la 
Tlu'baïde  et  de  la  Libye,  un  rescrit  a 
ce  sujet.  Arrivé  à  Jérusalem ,  le  pa- 
triarche y  fut  accueilli  par  un  synode 
de  seize  évcqiies,  qui  écrivirent  ;i  ceux 
d  itgyple  tt  de  Libye,  et  aux  prêtres, 
diacres  et  fidèles  d* Alexandrie  pour 
les  féliciter  du  relotir  de  leur  pasteur. 
De  là  saint  Atlmnasc  se  rendit  à 
Alexandrie ,  où  il  fut  reçu,  dit-il  lui- 
même,  avec  une  joie  incroyable  non* 
seidement  du  peuple,  mais  des  évéques 
d'Éiiyple  etdes  deux  îjbves.  qui  arcou- 
raient  de  tous  eûtes,  joveux  de  se  voir 
délivrés  delà  tyrannie  âes  hérétiques. 

CependaM  la  roideurde  saint  Atha- 
nase  envers  les  ariens  ,  les  nicnnoes 


TRIOMPiiE  MOMBl*iTANÉ.  DE  L'a- 

BiAiriSHB.  —  Le  récit ,  sans  doute 

très-partial ,  de  saint  Athannse  lui* 
ni^me,  aecuse  cet  officier  général  d'une 
rigueur  cruelle  :  «  il  écrivit  aux  coin- 
mandants  et  aux  che6  militaires  des 
provinces,  pour  requérir  leur  cou* 
cours;  on  voyait  des  cvéques  prison- 
niers, des  prêtres  et  des  moines  char- 
gés de  chaînes  après  avoir  été  bat- 
tus jusqu'à  la  mort.  Tout  le  pays  était 
en  trouble;  les  peuples  murmuraient 
d'une  ordonnance  si  injuste  et  de  la 
dureté  de  l'exécution;  car,  quoique 
ronlrc  impérial  portait  seulement  de 
les  chasser  de  leurs  sièges ,  on  les  en- 
voyait a  deux  ou  trois  proviuces  de  là, 
dans  des  solitudes  affreuses,  ceux  de 
Libye  dans  la  grande  oasis  de  Thèbes, 
ceux  de  Tliébame  dans  la  Libye  ammo- 
nienne. On  traitait  de  cette  manière  des 
vieillards,  des  infirmes  :  queUpies-uns 
inonrurent  au  lieu  d'exil ,  d'autres  en 
ehiMnin.  ],a  persécution  fr.ippa  ainsi 


qu'il  avait  inspirées  a  Conslans  vis-à-,  près  de  quatre-vingt-dix  évèques,c'c 

vraie  '  a-dire  à  peu  près  autant  qu'il  y  en  av 


'est- 
vis  de  son  ft-èire,  son  accession  vraie  '  à-dire  à  peu  près  autant  qu'il  yen  avait 

ou  supposée  au  parti  de  M  iiinenre,  et  dans  toute  l'Égypte  et  la  Libye;  seize 

d'autres  ;^riefs  scconthiirc^.  lui  eurent  fureiit  bannis,  plus  de  trente  chasses, 

bientôt  lait  perdre  les  bonnes  grâces  ^«'s  uns  et  les  autres  remplaces  aussi- 

de  Constantius,  désormais  seul  èmpe-  tôt  par  déjeunes  débauchés  qui  acbe- 

reur.  Un  concile,  assemblé  à  Arles  en  taient  à  prix  d'or  leur  épiscopat;  quel* 

353,  le  conJannia  de  nouveau,  et  un  <|ui.s-uns  diisimulerent  par  contrainte, 

concile  tenu  à  Antiodie  en  ^54  lui  ,'cl  se  soumirenta  la  reordinalion  du  pa- 

donna  pour  successeur  George,  que,  '  triarche  George.  —  Il  y  avait  à  Barkè 

les  Alexandrins  refusèrent  de  recevoir;  un  prêtre  appelé  Seeuiidus  qui  refusait 

un  troisième  concile  convofiné  à  MT-  de  reconnaître  l'autorité  de  l'évéque 

lan  en  3ôâ  ratifia  encore  la  condam-  Sccundus  de  Ptolémaïs,  Tun  des  plus 

nation  d' A thanase,  ^ui  n*en  persista  fougueux  artem:oelui-ciyajdÂilu  prêtre 

pas  m  ins  à  rester  dans  sa  ville  epis-  Ktir  nne,  qui  (!e[uiis  fut  son  successeur, 

copale,  jus(}u'à  ce  qu'on  eût  recours  maltraita  tellement  a  coups  de  pied  le 

ifiontre  lui  à  la  force,  en  faisant  venir  .»prétre  réfraclaire,  que  le  malheureux 
de  Libye  les  troupes  aux  ordres.du  duq^  en  mourut  :  ceci  se  passait  au  caréàfie 

Syrianus.  Saint  Atban.ise  écrivit  alors  ,de  l'an  Sôfî.  •>  ~  Saint  Atbanase  se 

aux  évégues  U'Éj^'^te  et  de  Libye  une-  '^déroba  aux  violences  dont  il  était  ine- 

lettre  de'jM^téstation  où  il  cite  entre  «acé,  en  s'enfuyant  au  désert.  i\  fV; 
autres  Secundus  de  la  Pentapole  com-    /  'Les  évéques  d'Orient  s'étant  asSem 

me  un  des  promoteurs  de  \b  persécii-  -niés  en  t-oneile  a  Séleucic  au  mois  dé 

UûjK  Celle-ci ,  au  surplus,  s'étendit  septembre  359,  on  y  vit  assister  Ué- 

hors  d'Alexandrie,  par  toute  rÉuypte  ^iodore,  év<?que  de  Sozvsa,  Etienne, 

et  la  Libye  :  lî  y  eut  un  ordre  de  Cons-  successeur  de  Secundus  au  ^ëgo  dtr 

tantitispour  chasser  des  e^ilises  les  évê-  ^^()\n\iâ^.  V7{Un\  Su  Polvdeuces,  évé-#^ 

uues  consubslantialistes,  alin  de  les  Tjue  Je  Marmarique,  c'est  a  dire'  sui-» 

nvter  aux  ariens;  et  le  ducSebartià-  v.mt  fim,»  jI*  r*«»«:-  7 
fiit  changé  de  resécution. 


Xaiit  nous  de  Damis,  et  Siras,  évéuue  > 
Ide  Parétonioo  ;  pendant  le  métoie  teinpà 


•  I 
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les  éfêqiom  d'Occident,  réunis  à  Ri-t  vien,  qui  prononça  le  rappel  de  tous 

mtoi,^  aeoeiilaieiit  une  professîoade  les  bannis  et  la  restitution  des  égliseï 

forïrMrnnf*  envoyée  par  r»'mpereur*,  aux  calholifiiies.  S.iint  Alhnnase  »^m- 

8 uis  les  uns  et  les  autres  furent  mail-,  vit  au  nouvel  empereur  au  nom  de 

és  tous  ensemble  à  Gonstantinople  tous  les  évéques  d'Égypte ,  de  Thé* 

ad  coniitiencement  de  Tannée  300  ,  baide  et  de  Libye,  |H)(ir  lui  demander 

pour  V  siiiner     commun  la  forriuile  de  procinmer  l'observation  exclusive 

dftJUjiuiui,  qui  tut  d'ailleur&  enyoyeâ  du  symbole  de  Nicée;  les  ariens  vou- 

par  tout  Tempirc ,  afin  de  recevoir  l'a-  lurent  réclamer  de  leur  côté,  mais  ils*  ' 

dhésion  de  tous  les  évéques  sans  ex-  ne  furent  pas  écoutés.  Valen8n*acrorda 

ception  ;  et  il  y  eut  en  effet  ^rès-pei)  point  la  même  protection  nux  consub- 

de  retraclaires.  Jf  stantialistes,  et  il  voulut  même,  en  \ 

RÉACTION  CATHOLIQUE.  --#1^6  pa-\  367,  cxpulser  de  nouveau  saint  Atha-  • 


triarche  George  avant  été  tué  dans  \ 
une  émeute  popufnire  eu  302,  saint 
Athanase,  qui  depuis  sept  ans  «  tait 
resté  cadié  au  désert,  pensa  (ju'il  pour- 
rait rentrer  sans  obstacle  a  Alesan- 
'Irie;  il  y  fut  reçu  en  triomphe  par 
les  catholiques,  et  il  y  eut  une  reac- 
tion eoDtra  les  ariens,  auxquels  ils 


nase,  qui  se  tint  caché  pendant  quatre 
mois;  mais,  à  la  demande  de  Valenti- 
nien,  il  lit  cesser  la  persécution  et 
laissa  le  patriarche  tranquille  sur  aoa 

siéi;e. 

iNDULOENCE  ET  RlGUFtm  T)F.  S\INT 

Athanase  ;  fin  de  la  lutte.  — 
Il  y  avait  dans  la  Pentapole,  aux 


enlerèrent  la  possession  des  églises,    confins  de  la  Libye,  deux  bourgades 

leur  la  issnnt  la  consolation  de  se  réu-    continues  ,  nommées  Hydrax  et  Palé- 
nir  dan^  des  maisous  particulières  et    bisca,  comprises  dans  là  circonscrip- 
d*élne  Lucius  pour  succéder  à  George,    tion  de  relise  d*Érythron,  et  trop 
Divers  évéques  catholiques ,  revenant    peu  importantes  pour  avoir  elles-mê- 
de  leur  exil,  se  réunirent  à  Alexan-    mes  un  évéque;  cependant  comme  elles 
drie  sous  la  présidence  de  saint  Âtba-    étaient  un  peu  éloignées  du  siège,  et 
nase»  et  formèrent  un  concile  peu   que révéqueOrion  qui  l'oocupait  alors  \ 
■ombreux  (  vingt  évéques  en  tout  ) ,    n'était  pas  assez  ingambe  pour  les  pro-  ' 
qui  se  crut  en  droit  de  protester  au    léger  tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  \ 
nom  de  toute  TÉglise  contre  la  for-    dles  eurent  le  désir  de  se  donner  aussi 
mule  deRiminiet  les  conciles  qui  l'a-   un  évéque,  et  elles  jetèrent  les  yeux 
vaient  acceptée^Au  nombre  des  assis-    sur  Sidérios.  jeune  homme  actif  et 
tanls  se  trouvaient  saint  Kusebe  de    vigoureux  qui  revenait  de  l'armée  pour 
Vcrceil  revenant  de  I4  Tbebaïde,  As-    faire  valoir  des  terres  qui  lui  avaient  : 
sérius  de  Pétra  en  Arabie  revenant  de   été  accordées.  A  leur  prière ,  Philon  / 
la  LiU'e  supérieure,  puis  encore  Caïus,    de  Cyrène  vint  faire  l'ordination  du 
évé<iuê  de  Parctonion,  Menas,  évèque 
d'Antiphra,  et  Marcus,  évéque  de  Zv- 
gris ,  tous  les  trois  de  la  Libye  inié- 
rieure  et  qui  probablement  revenaient 
de  la  grande  oasis.  \ 

L^iiy^reur  Jubeii  ajaaLaiUiris  le 
retour'de  saint  AlBaflSse ,  ffiScna  que 
celui^qai  avait  été  chassé  par  tesdeci 
sions  de  plusieurs  cmp 
dù  au  moins  en  attendre 
avant  de  revenir;  et  il  env 
le  plWfiM»fU!i^ 
puiser  l  audacieux  <*ve<ju<».i  *'«^r»e 

quitta  la  ville ,  mais  pour 
crèteinent  presque  auss  ' 
Bir  caché  josqu^à  rav<^ 


■irri 


nouvel  évt'qiie  :  ordination  très 
gulicre  sans  doute,  puisqu'elle- dik 


dri...  ou  de  »oi»rmoiosV  cep  j  rS  / 

rvé(}iie.s  nise  ne  crut  nas  lpmnm-«##  '  A  î 
Athajv^M,our  se  n  o^fi  *r^^;>:^^'' 
rab'velsïÉschréliens  ndeles- K  nî"" 


irs  empereurs  aurait^^^'e  j  niénie  et  d^  resoE" 
attendre  une  nouv-Mrdre  '  lutter  contr/PuZ^lVJj^'^Pr^  * 


ne  nouv'^>T"««î    luiier  contre  rhér#ieio  r  " 

4>  Jo.    «Z  ?  «"-T'o^  vie». 


lement 
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rUNlVERS 


L'altier  patriarche  ne  se  montra 
point  aussi  indulgent  envers  le  £ou  ver- 
deur de  la  Libye,  qu'il  traite  d  nomme 
brutal ,  cruel  et  débauché ,  mais  dont 
on  peut  soupçonner  que  le  principal 
crime  à  ses  yeux  était  de  favoriser  la 
cause  des  ariens  ;  saint  Athanase  l'ex-J 
Gonununia,  et  dénonça  l'anathème  à 
saint  Basile,  qui  avait  dans  son  dio- 
cèse la  famille  de  cet  officier  ;  Tévécjue 
de  Césarée  répondit  qu'il  avait  notilié 
celte  condamnation  a  tous  les  servi- 
teurs, tous  les  amis,  tous  les  hôtes  du 
gouverneur  excommunié,  et  que  nul 
n'aurait  plus  commerce  avec  lui ,  ni 
de  feu ,  m  d'eau,  ni  de  couvert. 

Saint  Athanase  étant  mort  en  373, 
les  ariens  reprirent  le  dessus  dans  son 
diocèse,  sous  la  protection  déclarée  de 
l'empereur  Valens  ;  mais  à  l'avéne- 
ment  de  Théodose ,  les  églises  furent 
rendues  aux  consubstantialistes  ;  et 
l'arien  Lucius  fut  expulsé  d'Alexan- 
drie. Bientôt  le  concile  géuéral  de 
Constaniiuople ,  de  381,  vint  complé- 
ter le  symbole  de  ISicée,  et  le  rendre 
tel  qu'il  est  aujourd'hui  chanté  dans 
nos  églises.  Ce  concile  fut  successive- 
ment présidé  par  divers  préJats ,  l'un 
desquels  fut  Timothée,  patriarche  d'A- 
lexandrie; parmi  les  canons  qui  y  fu- 
rent décrètes  ,  le  cinquième  attribuait 
à  l'évéque  de  Constantinople  le  second 
rang,  immédiatement  après  l'evèque 
de  Rome;  nuis  et  lté  décision,  (|ui 
iciait  aux  droits  de  l'evrque 
fut  repoussee  par  des 


M  conrile  ik.Constan- 
la- 


Èpiscopat  de  Synésios, 


Le  patriarche  TnÉopHrLK  pour- 
voit À  DIVKRS  SIÉGKS  EN  LlBYE. — 
Dans  un  concile  assemblé  en  394  à 
Constantinople,  à  l'occasion  de  la  dédi- 
cace d'une  église,  et  qui  eut  à  opter  en- 
tre deux  évéques  qui  se  disputaient  le 
siège  de  Bostra  en  Arabie,  on  vit  figu- 
rer, avec  le  patriarche  Théophile  d'A- 
lexandrie, Probalius,  évéque  de  Béré- 
nice. 

C'était  alors  l'usage  que  les  métro- 
politains promulgassent  chaque  année, 
après  ritpiphauie,  des  lettres  paschales, 
ou  ils  faisaient  connaître  le  jour  où 
devait  commencer  le  carême ,  et  les 
féteâ  mobiles  dépendantes  delà  Pâque. 
Saint  Jérôme  nous  a  conservé  trois 
des  lettres  paschales  émanées  du  pa- 
triarche Théophile,  pour  les  années 
401, 402  et  404  ;  à  la  tin  de  la  seconde 
se  trouve  l'indication  de  quelques  nou- 
veaux èvè(|ues  de  Libye,  dont  il  an- 
nonce l'avènement  afui  de  les  accrédi- 
ter auprès  de  leurs  frères,  pour  qu'on 
leur  écrivît  et  qu'on  reçdt  leurs  lettres 
suivant  la  coutume  de  l'itglise.  «  Il 
«  faut  que  vous  sachiez  ^u'cu  rempla- 
«  cernent  des  saints  é^eques  qui  se 
«  sont  endormis  dans  le  Seigneur,  on 
«  a  ordonné,  a  Lemniade,  îSaseas  à  la 
«  place  de  ileron  ;  a  Érythron,  Paul  à 
A  la  ()lace  de  S.ihbatius.  » 

C'est  ce  même  Théophile  qui ,  en 
l'oniiee  410,  ordonna  Synesios  evéque 
de  Ptolémaïs ,  maigre  la  répugnance 
expresse  et  moiivèe  du  nouveau  pré- 
lat, que  l'amour  de  la  famille  et  des 
étutks  philosophiques  retenait  d«ms  la 
vie  séculière ,  mais  qui  fut  obligé  de 
l  ilier  ses  goèts  aux  instances  de 
't  qui,  après  s'être  préparé 
ns  sacerdotales  par  une 
L'  de  s        Miis,  vint  en  411 
son  siège ,  et 
métropolitains 
-  à  l'cgard  des 
en  même 
lliéophile 
péciaux  ex- 
^  i  ijatrianhe 
,  de  son  côté, 
(.phile  la  défé- 


^1 


MM  et  la  toumission  la  plus  eotière. 

TOtÉBANCB  DB  Synésios.  En 
arrivant  à  Ptolémaïs,  il  y  trouva  rf-- 
fugie  et  rentré  dans  la  vie  privée  le 
Doble  cyréoéea  Alexandre,  qui  s'était 
CQgagé  tite-jeum  dans  les  observan- 
ces monastiques,  avait  ensuite  été  élevé 
au  diaconat,  puis  à  la  prêtrise ,  et  s'é- 
taut  rendu  à  Constantinople ,  y  avait 
lût  la  oonnalaaanGe  de  saint  Jean 
(ihrysostome ,  oui  l'avait  promu  à 
l'epi^copat  en  lui  assignant  la  ville 
de  Basifinopolis  en  Bithynie  ;  quand 
avaient  ëdaté  les  quen  llcs  de  Chry- 
sostome  et  de  Théophile ,  où  la  dissi- 
dence religieuse  des  origéniens  et  des 
anthropontorphites couvrait  des  haines 
personnelles,  Alexandre  était  resté  at- 
taclié  au  parti  de  son  bienfaiteur;  mais 
niiintenant  Clirysostome  était  mort 
depuis  quatre  ans,  il  y  en  avait  trois 
que  la  réconciliation  avait  été  conve- 
nue, et  Théophile  avait  lui-iiiniio  écrit 
au  patriarche  Atticus  de  Constantino- 
ple, en  faveur  des  anciens  partisans 
de  Ghrysostome.  Synésios,  encore 
nouveau  dans  le  sacerdoce,  était  fort 
embarrassé  sur  la  conduite  à  tenir  en- 
vers Alexandre;  il  prit  un  terme 
moyen ,  dont  il  rrâdait  compte  à  Théo- 
phile PII  ces  termes  :  «  Voyant  des 

•  vieillards  qui ,  dans  la  crainte  de 
«  blesser  quelque  règle  canonique ,  le 

•  traitaient  durement,  et  sans  pouvoir 

•  articuler  rien  de  précis  contre  lui , 
«refusaient  de  le  recevoir  sous  leur 
«toit,  je  n*aî  voulu  ni  les  reprendre, 
«ni  les  imiter.  Savez-vous,  mon  véné- 
«  rable  père,  ce  que  j'ai  fait  ?  Je  ne  l'ai 
«  point  reçu  à  l'eiglise,  ni  à  la  couunu- 
«Bton  do  U  sainte  table;  mais  je  Tai 
«aeeneillî  d)ez  moi  comme  un  homme 
■  sans  reproche  ,  lui  faisant  honneur 
«  suivant  mon  habitude  à  l'égard  de 
.«  mes  concitoyens,  sans  crainte  de  dé- 
«  rojser  en  cela  à  la  dignité  de  mon 

•  siège.  » 

SyRBSIOS  remplit  DiyEBSE3  MIS- 
nONS  PATBTAICHALVS.  —  Sur  l'Of- 

dre  de  Théophile,  Sgrnéiîof  se  rendît 
à  ïîydrax  et  Palébisca,  pour  y  insti- 
tuer un  évéque  en  remplacetnent  de 
Sidérios,  jadis  établi  en  ce  lieu  par 
TbHon  ae  Cyvène,  oncleée  réidfue 


du  même  nom  qui  occupait  actaçUtf' 
ment  le  même  siège.  Mais  la  popu- 
lation de  ces  bourgades,  qui  aepuis 
la  translation  de  Sidérios  à  Ptolé- 
maïs,  du  temps  de  saint  Athanase, 
était  rentrée  sous  l'obédience  de  l'évé- 
qun  d'Frythron  ,  et  s'était  attachée  à 
Paul ,  que  Théophile  lui-même  avait 
en  401  nommé  a  ce  dernier  siège,  re- 
fusa d*en  recevoir  un  autre ,  et  de- 
manda avec  instance  à  Synésios  de 
suspendre  l'exécution  de  sa  commis- 
sion jusqu'à  ce  que  le  patriarche  edt 
entendu  la  réclamation  qu'on  lui  adres- 
sait ;  et  il  ne  fut  point  donné  de  suc- 
cesseur  à  Sidérios. 

L'évéque  de  Ptolémaîs  avait  à  ré- 
gler en  même  temps  un  différend  sur- 
venu entre  Paul  o'Érythron  et  Dios- 
core  de  Darnis,  au  sujet  d'un  tertre 
situé  dans  la  bourgade  d'IIydrax,  sur 
la  limite  des  deux  évét:hés,  et  dont 
les  deux  pn'-lnfs  se  disputnient  la  pos- 
session, Dioscore  revendiquant  le  lieu 
comme  ayant  été  de  tout  temps  di  pen-' 
dant  de  son  église,  Paul  prétendant  l'a- 
voir acquis  par  la  consécration  qu'il  y 
avait  faite  d'une  cliapelle  sur  les  ruiues 
d'une  plus  ancienne.  Une  enquête  dé* 
montra  que  cette  consécration  avait  été 
suhreptice  :  Paul  avait  \iol('  l,i  clôturé 
d  une  petite  maison  dont Dioscure avait 
les  clefs,  et  y  avait  fait  ^rter  une  table 
qu'il  avait  bénie;  Synésios, présidant  lê 
sviiodc  (les  évêques  du  voisina^îe  qui 
s'étaient  reunis  à  cette  occasion,  aé- 
dara  indigne  le  procédé  d'employer 
les  cérémonies  de  la  religion  pour 
usurper  la  propriété  d'aulrui;  Paul 
reconnut  ses  torts ,  et  Dioscore  con- 
sentit à  lui  céder,  à  des  conditions  fa- 
vorables,  Timmeuble  objet  du  litige. 

Synésios  présida  à  l'élection  d'un 
nouveau  pasteur  pour  Tevcché  d'OI- 
bia,  devenu  vacant  par  la  mort  d*Atlia* 
mas,  qui  l'avait  rejnuli  jusqu'à  un  âge 
très-avancé.  Les  suftraues  se  portèrent 
sur  Antoine  ,  compagnon  d'études  de 
deux  évéques  présents  à  l'assemblée, 
et  qui  avait  même  reçu  de  l'un  d'eux 
l'ordre  de  prêtrise  ;  l'evêque  de  Ptuié- 
mais  se  joignit  a  eux  pour  le  uuininer, 
et  sollicita  en  sa  faveur  rbomologaiion 
aAtuaaohale» 
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DÉPÉRENCF.  DE  SyIVÉSÎOS  E!SVERS 
LE  PATBIAUCIIE  POUH  LES  AFFAIRES 
BB  SON  PfiOPBR  DIOCfcSB.  —  Svné- 
•ios  avait  soin  en  ontre  de  rendre 
comf)te  :i  Théophile  des  afiaires  de 
son  propre  diocèse.  Le  prêtre  Jason 
ayant  attaqué  de  paroles  le  prêtre 
Lnmponinnus,  celui  ci  s'cchopca  rn 
voies  de  fait,  et  sur  la  pbinte  de 
Jason  fut  exclu  des  assemblées  ec- 
clésiastiques  :  il  témoigna  un  grand 
repentir,  et  sn  crrîre  fut  demandée 
par  le  peuple  des  iideles;  mais  Tevéque 
déclara  que  le  pouvoir  d'absoudre  le 
coupable  était  réservé  au  patriarche. 
— Des  ecclésiastiques  s'inteiitnicnt  nni- 
tuellemenl  des  procès  sraudaleux  de- 
vant les  gouverneurs  militaires,  à  qui 
ils  procuraient  ainsi  un  lucre  illé^i- 
Itine;  Svnrsios  demandnit  n  Théophile 
d'ordonner  qu'on  ne  suivît  plus  cette 
marche  à  Tavenir,  mais  qu*on  8*adre8- 
sât,  en  pareil  cas,  à  la  juridiction  épis- 
copnle.  —  Des  prêtres,  qu'ttant  volon- 
tairement leur  église,  venaient  jouir, 
Bans  charges  ni  soucis,  des  honneurs 
du  sacerdoce  là  où  la  vie  leur  semblait 

f)liis  aij;réal)le;  Synésios  proposa  de  ne 
es  admettre  qu'a  la  communion  des 
laïques,  et  de  les  laisser  confondus  dans 
la  toule  des  fidèles,  afin  que  la  priva- 
tion des  honneurs  ecclésiastiques  les 

Sortât  à  retourner  chez  eux,  et  à  gar- 
er la  résidence  que  leur  ordination 
leur  avait  imposée. 

Le  pieux  évèque  craignit  une  nou- 
velle invasion  de  Tarianisme  dans  la 
Pentapole,  au  moyen  des  prédications 
et  des  assemblées  secrètes  de  ces  sec- 
taires, favorisés  par  un  officier  appelé 
Quintianus,  et  protégés  par  l'autorité 
militaire;  il  écrivit  a  ce  sujet  aux  pré* 
tros  iJo  son  diocèse,  pour  les  inviter  à 
se  l(Mi!r  sur  leurs  gardes,  à  cpicr  et  à 
démaiiquer  ces  suppôts  du  démon,  et 
a  les  chasser  honteusement,  recom- 
mandant  surtout  d'n?ir  en  vue  des 
récomjienses  célestes ,  et  non  d'une 
avidité  sordide  des  richesses,  anathé- 
matisant  d*avance  ceux  qui  se  laisse- 
raient entraîner,  à  |)ri\  d'araent ,  à 
fermer  les  veux  sur  ces  réunions  cri- 
luinelles. 
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PHILOSOPHE  ÉVAGRB  PAR  SyNÉSTOS. 

—  L  u  livre  de  la  vie  des  Pères,  oui  pa- 
rait avoir  été  composé  à  Rome  dans  le 
septième  siècle,  et  qui  porte  le  titre  de 
Pré  "piriiuel,  contient  une  légende  re- 
lative à  la  conversion  opérée  par  Sy- 
ndics, d*un  philosophe  pafen  nommé 
f'v  iijre,  son  ancien  compagnon  d'étu- 
des, qui  résista  longtemps  opiuiAl ré- 
ment a  ses  instructions  et  à  ses  ins- 
tances, mais  qui  se  rendit  enfin  et  se 
laissa  baptise  r  :  il  remit  à  Synésios 
une  somme  d'or  pour  être  distribuée 
aux  pauvres,  en  échange  d'une  pro-  . 
messe  écrite  de  Tévéque,  que  Dieu  lui 
tiendrait  compte  de  cette  charité  dan? 
l'autre  vie.  A  sa  mort,  Lvagre  recom- 
manda à  ses  enfants  de  Penterrer  avee 
cet  écrit  dans  les  mains,  ce  qui  fat 
exécuté.  Trois  joiîrs  après,  il  apparut 
en  songe  à  Synésios,  l'invitant  à  ve- 
nir reprendre  dans  son  tombeau  ce 
mén>e  écrit  revêtu  de  sa  quittance,  at- 
tendu que  In  promesse  qu'il  contenait 
se  trouvait  remplie;  on  alla  recherclier 
dans  le  sépulcre  récrit  de  Synésios; 
et  Ton  y  trouva ,  fraîchement  tracée 
de  la  main  d  Évagre,  la  quittance  an- 
noncée. L'auteur  de  ce  récit  eu  avait 
recueilli  les  éléments  à  Aleiandrie,  de 
la  bouclie  de  Léonce  d*Apanice,  qui 
avait  fait  nn  loni:  séjour  à  ('yrènc, 
dont  il  fut  depuis  evè^ue,  et  où  il  avait 
TU  de  ses  yeux  la  pièce  même  dont 
nous  venons  de  parler,  soi^neusemeut 
conservée  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale. 

Noiis  avons  déjà  rapporté  ailleurs 

les  démêlés  de  Synésios  avec  le  gou- 
verneur Aiidronic,  et  l'excommunica- 
tion dont  il  le  frappa.  Le  noble  evêque 
occupait  encore,  en  417 ,  le  siège  de  « 
Ptolémaîs;  mais,  à  partir  de  cette 
date ,  l'histoire  ne  nous  fournit  plus  . 
à  son  égard  aucune  trace. 

Lutte  de  l'Église  d'  JfexandrIê  eofs* 
tre  le  nestorianisme, 

HÉRÉSIE  DE  Nestorius.  —  L'a- 
nimosite  qui  avait  niitret'ois    divisé  . 
Theoj)hile  et  saint  Jean  Uir)soslouie 
se  reproduisit  entre  leurs  succès- 
leurs,  isjnt  Çyrille,  patriarche 
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Ipinndrif^  et  \p.«;t^)rjus.  patrin irlif  de 
Xiiii*4âH^+uo 1 1 1 <■  -  En  expliquant  le  dog- 
/me  de  rnn  iii  uitinn  rfwiiiOy  Wastnritts 
/  1  ii'î  fï(iu»n(\  tunp  liiiii  lu  ilii  fini  ti m 
I  des  .dûiix,^Jiaf'""es  da  Jj^sus-CUrisL,  à 

ce  j>oijU;,4uliU  ixUiâiii^^  le 
titjft  tarrnnipntpl  4f-fiwrp  rff -fit  -ii  ;  ses 

•  Icico ti V ërXs  d'J^typlP j  et  snint^iJ^xille 
écri y I Cal' $o » i  touy  ppur^*'?^  fr.futer,  en 
eiLxétfranr  pji  nicjtu;  l^uips  alROine, 
ao  po[H>  saint  Célestin,  (jtii  écrivit  de 
son  enté,  et  elÎYova  ses  li'ttresw  saint 
Cyrille  pour  |gs  iiM''fi  l^-Tir.VVI'''' V  ^es- 
tonus.  a^qul  éttês  furent  port*\s  par 
^BftHrévéqiies  du  diocèse  d*Ei:V)te, 
entre  antres  Daniel  de  Dji  niSÏJjcs. 
p^rlifir'"'h  '**  i^'  'iftrriiiri  *  " 
mosiite  et  Théodoret  de  Cyros,  répon- 
dirent aux  méindires  de  saint  CynHe; 
ce  i\it  Évoptios^rère  et  sii»*cesspm,de 
S  y  n<5l  os  ■  ii^Ttl)  MmI  ileJ^Toléj^iaU^ui 

sorr'îm»t(opolUaiu.iajça"ilijt"<^''\'5^ 
Jjg^^^dtMWt.  L'empereur  Tlieodose 

te  j^neV  sollicite  de  convoquer  un 

«oncile  général  pour  mettre  fin  à  cet 

discussions ,  désigna  Éphèse  puMir  lien 
de  réunion,  et  elirir2;ea  Candidianns, 
nebmte  des  domestiques,  c\sl-a-dire 
capitaine  de  ses  gardes ,  de  pourvoir 
à  la  .sûreté  du  concile. 

COxNCILE    d'ÉpHÈSE    Qri  CON- 
DAMNE Nestobius.  —  JNestorius  et 

arille  se  rendirent  diacon  de  leur 
é  à  Éphèse ,  où  le  patriarciie  d'A- 
lexandrie amenait  cinquante  de  ses 
suflragants,  parmi  lesquels  nous  de- 
vons atgnaler  RToptios  de  Ptolémafs, 
Zénon  de   Teuchira  ,   Zénobios  de 
fiaritè,  Publius  d'Olbia,  vSaniuel  de 
Dvstbis,et  Daniel  de  Darnis.  Avant~ 
détendre   Tarrivée  da  patriarche 
1     d*Antioche  avec  son  clergé,  et  mal- 
pré  les  protestations  tant  de  Nestorius 
quedu  comte  Candidianusje  véliément 
Cyrille  voulut  commencer  les  opéra- 
tions, et  ayant  fait  sommer  inutile- 
ment ISestorius  de  eompar;ntre,  on 
procéda  a  une  enquête  :  Daniel  de 
fiarnis  déclara  qu'il  avait,  avec  ses 
collègues,  ren)is  i)nbîiquement  à  Nes- 
torius, un  dimanche,  dans  ?a  ealhé- 
draie,  les  lettres  de  saint  Cyrille  et 


de  saint  Célestln.  «  TI  nous  dit,  » 
ajouta  Daniel ,  «  de  revenir  le  lende- 
main le  trouver  en  particulier;  mais 
quand  nous  y  allâmes,  il  nous  ferma 
les  portes  et  ne  daigna  pa<;  nous  répon- 
dre. «  Ea  destitution  de  Nestorii  s  fut  . 
prononrée  séance  tenante,  le  22  juin 
431.  Mais  le  comte  Candidianus  fit 
publier  des  le  lendemain  un  éilit  de 
protestation  contre  tout  ce  qui  s'était  '■ 
lait,  avec  ordre  d'attendre,  pour  ou-  . 
vrir  le  concile,  l'arrivée  des  évéques  • 
du  patriarcbat  d'Antiocbe.  Ceux-ci  ». 
étant  entres  à  Épbese  cinq  jours  après, 
se  ré«inirent  de  leur  côté  avec  Nesto- 
rius et  les  autres  évéques  gui  avaient 
déféré  aux  avertissements  du  rouite 
Candidianus, et  ils  prononcèrent  a  leur 
tour  la  déposition  de  Cyrille  d'Alexan- 
drie et  de  Memnon  d*Épbèse.  Chaque 
parti  prélendit  être  ie  véritable  con-  • 
cile,  et  écrivit  en  conséquence  à  la 
cbur  de  Coostantinople  ;  saint  Cyrille 
y  envoya  même  Daniel  de  Darnis  avec 
deux  autres  évéques  pour  y  soutenir 
sa  cause.  L'empereur,  admettant  les 
dépositions  prononcées  de  part  et  dW 
fre  comme  valables,  envoya  le  comte 
Jean  arrt^ter  Nestorius  ,*  Cyrille  et 
Menmon ,  et  tenter  la  réconciliation 
de  leurs  adhérents;  et  Jean  n'ayant  pu 
J  réussir,  Tbéodose  ordonna  que  dut* 
que  parti  lui  envoyait  ses  députés  pour 
exposer  les  prétentions  respectives  sur 
lesquelles  il  avait  à  statuer:  Rvoptios 
de  i'tolémaîs  fut  l'un  des  huit  ora- 
teurs désignés  en  conséquence  de  cet 
ordre  par  le  parti  de  saint  Cyrille. 
Théodoret  de  Cyros,  l'on  des  huit  en- 
voyés du  parti  contraire,  manda  bien- 
tôt aux  siens  que  leurs  adversaires 
avaient  gagne  a  prix  d'argent  Teutou- 
rage  de  Tempereur ,  et  qu*ll  ne  fallait 

rtoint  espérer  gain  de  cause.  En  effet, 
e  concile  fut  dissous ,  Cyrille  renvoyé 
à  Alexandrie,  Memnon  maintenu  à 
Éphèse,  et  Nestorius  exilé  et  rem» 
placé. 

Pacification  de  l'Iaîlisk  en 
OiiiEPiT. — Le  schisme  fut  loin  de  ces- 
ser; lean  d'Antiocbe,  dans  un  synode  , 

tenu  à  Tarse  au  mois  de  novembre  131, 
refusa  de  reconnaître  le  successeur  de 
ISestorius  et  analliématisa  de  nouvea); 
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saint  Cyrille  avec  les  évéfjues  députés 
par  lui  vers  Tempereur,  el  paruu  les- 
quels était  Evoptios  de  Ptoléniaïs  ;  et 
fetourné  à  Antloche ,  Jean  y  tint  eo- 
eore  iiu  synode  où  furent  conflrmées 
ces  résolutions;  de  leur  côté,  ceux 
^ui  se  proclamaient  nclusivemeat  ca- 
tholiques, profitant  de  lu  faveur  im- 
périale, désiiinaient  de  nouveaux  évê- 
ques  a  la  place  des  rsestoriens  qu'ils 
chassaient  de  leurs  sièges.  Théodose 
sentit  le  besoin  d'arrêter  ces  désordres; 
il  s'entremit  de  la  paix  entre  les  deux 
patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antio- 
«fae«'el  kMir  léconciliation  fut  enfin 
obtenue  après  un  an  entier  de  négo- 
ciations. IVestorius  fut  relégué  en  436 
dans  la  grande  oasis. 
•  Il  semble  que  des  ordinations  irré- 
gulières s'étaient  faites  dans  les  pro- 
vinces libyennes,  puisque  nous  avons 
une  lettre  de  saint  Cvrille  provoquée 
par  les  plaintes  des  abbés  ae  la  Thé- 
Laïde  ;i  (;e  sujet,  et  adressée  aux  évo- 
ques de  la  Libyeetde  la  Peuta pôle, pour 
leur  euioindre  de  s'informer  exacte- 
«nent  dfe  la  vie  des  ordinands,  s'ils 
étaient  mnrifs  on  non  et  depuis  quand, 
S*ils  avaient  été  chassés  par  quelque 
évéque,  ou  de  quelque  monastère,  aiia 
de  ti*ordoniier  que  des  persoones  lio 
bres  et  sans  reproche. 

Établissement  de  l'hérésie  dKu- 
L*HiBBSIB  d'F.ltychès,  triom- 

raANTB  A  ÉPHÈSB,  EST  CONDAMNEE 
PAB  LB  COVCILB  DB  CaLCBDOIHB.  — 

D'une  opposition  outrée  au  nestorin- 
nisrae  était  née  l'erreur  de  rarclii- 
«andrite  Eutycbès,  ii^  ^'^'snit  puiti; 
une  distinction  sunjsant£_des^de.ux  na- 
tures dé?  JésUs-ChrIbti.  eîlé'f^ut  inei- 
demment  déférée  en  448  à  un  concile 
assemblé  à  Gonstaiitinople ,  et  ana- 
tfeftwatflégl  ^iifyiwM  eg^appela  k  un 

nouveau  conrile  ,  qui  fut  en  consé- 
quOMee  convoqué  a-i^phese  au  mois 
^irayflt  iiX.  et  présidé  par  Dioscore, 
«ccesseur  de  saiot  Cyrille  au  patriar- 
ohat  d'Alexandrie;  il  avait  près  de  lui 
flusieurs  de  ses  suffragaots,  entre  les- 
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de  Sozysn ,  Rufiis  de  Cvrène  et  TUéo- 
doip  de.  Hnriw\4jijLUi  JiJSeiAiapftk  ;  Lu- 
eius  de  Zygris  et  Philocalos  de  Zagylis 
pour  la  Libye  inférieure  :  Eutyclies  y 
fut  absous,  et  ses  accusateurs^ûuuUlUs. 
ngS^  Les  procès- verbaux  du  concile 
témoiffoent  d*UDe'  grande  régularité  de 
procédure,  mais  les  historiens  ecclé- 
siastiques rapportent,  surtout  de  la 

f>art  de  Dioscore,  des  scènes  de  vio- 
ence  et  des  voieis  de  fait  à  peine  croya- 
bles ,  oui  ont  valu  aux  aetes  de  cette 
assemulée  d'être  flétris,  par  les  ca- 
tholiques, du  nom  de  brigandage  d'É- 
pbèse. 

Un  nouveau  concile  général  fut  de- 
mandé; l'empereur  Marcien,  succes- 
seur de  Théodose  le  jeune,  le  réunit  en 

q(Bt(lbEfiJ|>J  à  QtlcédpinCf  ii>*y  trouva 
trois  cent  sôlx.'iiite  évêques,  parmi  les* 

auels  nous  remarquons,  à  la  suite 
u  patriarche,  Dioscore  d'Alexandrie, 
Théophile  d'Érythron.  La  sentence 
prononcée  à  l'-'plièse  fut  annulée,  et 
Dioscore  aua|J[aMnatise  avec  Eutj|jiQfiSt< 
on  voulut  ensmlê  fâTfîi  TîotClîcc  aux 
treize  suffragants  de  Dioscore  pré^ 
sents  au  eoni  ile,pour  souscrire  la  nou- 
velle profession  de  foi  ;  mais  sur  leur 
déclaration  opiniâtre  qu'ils  ne  pou- 
vaient canoniquement  rien  faire  de 
leur  chef  et  s;iris  autorisation  de  leur 
patriarche,  on  les  ajourna  jusqu'à  ce 
qu*un  successeur  eût  été  nommé  à 
Dioscore.  Cependant  le  concile  de  Cal- 
cédoine ne  fut  pas  reçu  paisiblement 
en  Orienr ,  et  il  fallut' plusieurs  édits 
impériaux  pour  en  ordonner  Texécu- 
tion  ;  il  y  eut  schisme  dans  le  patriar- 
chnt  d'Alexandrie,  les  uns  persistant  à 
tenir  pour  Dioscore,  les  autres  lui 
ayant  donné  pour  successeur  rarchi- 
prêtre  Proténui. 

Schisme  sanglant  dans  le  pa- 
TBiAiiGUAx  d'Alex AM>BiE.—  Dios- 
core mourut  en  454  à  Gangres  en 
Paphlagonie ,  où  il  avait  été  relè- 
gue; mais  les  eutychiens.  maintenus 
dans  le  devoir  tant  que  vécut  1  empe- 
reur Marcien,  profitèrent  de  son  déeét 
pour  se  relever  en  Égvpte ,  et  promu- 
rent au  |»atriarrhat  le  moine  Timo- 
tbée  Élure  (Aî/oup;,  c/uU),  qui  fut 

jrioleauDeait  iiUrQuisé  le  29  rn^rs  4^, 
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^JBnwnptreâeYroUriis,  doai  le  «dfwsé  «uiMqwes  et  mx  fidèles  d*V 

eidafre  fut  traîné  dans  les  mes  d*A-  lexandrie,  de  FEgypte,  de  la  lâbye  <t 

lexandrie.  Quatorze  évêqties  de  son  delà  Peiitapole,  et  portant  m  sub- 
d>«cèâe,  entre  lesquels  on  voitligurer  st^nce  que  pour  ubteair  ruiiite  de 
Maifme  de  Zegyl»,  fuyant  lei  pers^  TEglise,  si  vivewMl  d^rée  par  les 
cuiions  du  patriarche  intrus,  se  sau-  ^ensdebicn,ilooDvenait  de  se  rallier 
vèrent  à  Constanlinople,  où  ils  rcmi-  exclusivement  au  symbole  de  ÎSicée, 
reot  à  l'empereur  une  suppliaue  afin  comiilété  à  Constantiuople,  et  suivi 
•dPebtenir  rapalsion  de  Tloiolbée  par  k«Pèretduooiieile(rÉphèse,avep 
Eiure  et  la  liberté  d*élire  régulière-  les  douze  articles  publiés  par  saint 
ment  un  successeur  à  Proténus.  Un  Cyrille  contre  Nestorius;  anathémati- 
tynode  aseemblé  aussitôt  dans  la  ville  «aot  toute  profession  contraire  qui  ait 
inpdrialê  déelan  nulle  la  «emmatien  pu  ou  qui  pouitait  se  produire ,  jadis 
de  Timothée,  et  un  grand  nombre  de  ou  aujourd  hui,  à  Calcédoine  ou  ail- 
synodes  provinciaux  tenus  sur  l'ordre  leurs.  Pierre  reçut  THcnotique.  le  lit 
de  l'empereur  firent  la  même  déclara-  ^recevoir  par  les  catholiques,  et  écrivit 
tion.  Pendait  qveeetleafliiireie  pour-  àee  sujet  des  «pttres  synodales  tant 
suivait,  le  patriarche  Gennadios  de  au  pape  Sim[)Iiciu8  qu'au  patriarche 
Constantinople  ayant  tenu  un  concile  de  CoBStaotiuople  :  mars  révêque  Jeao 
contre  la  simonie ,  les  évéques  é^yo-  de  Zagylis  et  les  archimandrites  des 
tiens  présents  sur  les  lieux  y  assMte-  monastères  delà  basse  Égypte  s^insur» 
lent,  et  nous  devons  nommer  parmi  gèrent  ouvertement,  et  envahissant 
«IX  Pierre  de  Dvsthis  dans  la  Penta-  séditieusement  sa  cathédrale,  le  forcé- 
pôle,  Apollon  d'Antiphra  et  Maxime  rentà  anathemutiser  le  concile  de  Cal- 
îÊê  Zffybê  en  Marmariqoe.  «édoine  et  les  lettres  du  pape  Léon 
TimothéeSalofaciole  futélu  patriar-  contre  Eutyohès.  Le  corps  de  Ti mo- 
che d'Alexandrie  par  les  catholiques,  thée  Salofaciole  fut  déterié  et  jeté  à 
et  Timothee  Élure  relégué  dans  la  la  voirie.  Depuis  lurs  le  siège  d'Â- 
Gberaooèse;  mais  il  revint  à  Alaan-  leundrie  fut  ocMBupé  par  une  suite  de 
dri«en  475,  à  la  faveur  de  Pusurpa-  patriarches  eutychiens,  qui  générale- 
tion  du  tyran  Basilisque,  et  força  son  ment  recevaient  THënotique  de  Zénon 
compétiteur  à  se  retirer  à  Canope.  et  rejetaient  en  même  temps  le  concile 
Quand  Zénon  eut  recouvré  Tempire,  de  daleédoiae;  et  Ton  ne  peut  guère 
en  477,  il  voulut  expulser  de  nouveau  douter  que  les  évn]ues  de  leur  obé- 
le  patriarche  intrus  ;  mnis  reliii-ci  dience  ne  suivissent  aussi  les  uéioes 
s'eii^oisonna.  Ses  adhérents  lui  don-  doctrines. 

nèrent  alors  pour  suoœsseur  l'arcbi-  Gorgilb  eiiriBài»  vi  CoHSTAicTt- 

diacre  Pierre  Monge  (  Moyyô; ,  bègue),  iïople. —  L'empereur  Juslinlen  eut  à 
qui  fut  sacré  pendant  la  nuit  par  un  son  tour  la  prétention  d'opérer  la  réu- 
seuJ  évéque;  Zenon  ordonna l'expulbiun  niondesdiverseséglisesde  la  chrétienté 
de  Pierre  et  le  rétablissement  de  Sa-  aumoyend'uneconfessiondefoiqui  sa- 
lofaciole; mais  le  premier  se  cacha  tisHt  a  toutes  les  exigences  légitimes, 
dans  Alexandrie,  et  le  second  étant  et  il  rendit  à  ce  sujet  en  546  un  edit, 
mort  en  482,  un  lui  donna  pour  suc-  où  est  formulée  l'acceptation  des  qua- 
«esaeur  Jean  Talaîa,  que  sa  liaison  tre  conciles  généraux  de  Kicée,  de 
avec  lejsebelle  lilus,  maître  des  offlCMf  Constantinople,  d'^^phèse  et  de  Calcé- 
fit  repousser  par  l'empereur.  doine,  tout  en  rejetant  certains  écrits 
Hbiiotiqiie  de  Zénon.  —  Zénon  de  Théodore  de  Mopsueste,  de  Tlieo- 
-dOBoa  alors  son  approbation  i  Tin-  dont  de  Cyros,  et  d^Lbas  d'Êdesse,  dé- 
j^oiiisation  de  Pierre  Monge,  et  en-  signés  en  commun  sous  le  titre  vul- . 
vova  au  préfet  et  au  duc  d  F-gypte  des  g;iire  des  trois  chapitres,  et  que  le 
ordres  à  ce  sujet,  en  mêmè  temps  concile  de  Calcédoine  avait  admis;  es- 
Â'uo  édit  d*unM»,  Inen  ccnmu  sous  pérant  ainsi  lever  le  plus  grand  obsta- 
lMiaB4*iifo«liqtte,(bwtMAv,  «ttlIiO»  ola  à  la  iéM|vli«i      dwrqior  MMIP 
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œ&""n 


par 

Tésistances 

fufen  .  dé  rtrr^^  Ph^^vagre  par  Synésios  dePtolemajs. 

Aruméniciife^-^  Au  moment  de  rmvas.on  de  IR- 

ÎSer™ '!^^.bl'fà  cX            par  gypte  par  ^es  ^/usulmaos  les  J^^^^^^ 

"rdrp  (le  l  empcreur,  au  mois  de  mai  tes  obUnwnt  la  protection  du  vaîo- 

ôircondarnèrent  es  trote  chapitre»,  qoeur,  et  furent  même  m,s  en  posses- 

Avm1^  oXlorche  Apollinaire  d'A-  sion  des  édisos  des  melkite<;  suspects 

feirnclrle^o^  rrMrerft  G ^     de  Pto-  aux  conquérants  comme  lies  de  croyan- 

é  nais  dans  a  l4ntapole,  Énnl.en,  évê-  ce  avec  l'empereur,  leur  ennemi  poli- 

ui^^^^'Ânih,^^     dSns  la  Libye  infé-  tigue;  auaai  le  patriarche  nu  lk>te 

i«irii    c   iusuu'à  Théodore,  évéque  Pierre,  ne  trouvant  plus  la  place  te- 

S  Anaîia  d.ns  le  cieserî  nable,  se  relira  a  Constantmople  ,  et 

*  tral  eSsme  d; l%lise  d'Alexan-  Alexandrie  "'-^^P*"?^^^^^ 

rfrie  était  .'onsommé  ;  fo  EoWchiwis  que  des  patriarches  jacobitcs  Qiia.it  a 

ZhT!oLs  à  cause  T  Jao,|»es  ''^'^}m'^i^^^''ï^i^'>Zil'i 

d  K-lesse  leur  chef  le  plus  actif,  ou  «'2î*ÎJ*ÏS.^I  ne  ,vTT  ^  ^ 

cophtes  à  raison  de  leur  nationalité  a»»!»  fondées:  il  ne  sest  tr 

«i^ialement  égyptienne,  «rtèrent  sé-  e""l:,'?;^.ri±'' /  ,t 


jpécialemenl  énvptienn  , 
|)arcs  des  ratlu>fiques,dont  la  masse  se 
composait  des  habitants  grecs  de  l'K- 
gypte  et  des  deux  Libyes,  et  qui  recu- 
lent pins  tard,  soit  des  Juifs,  soit  des 
Arabes,  la  dénomination  de  mc/kitcs 
ou  royaux ,  parce  gu'ils  suivaient  la 
religion  de  la  cour  de  Gonstantinople. 

DBBlinBS    iviQUES    LIBYENS  ; 

CONQTîÊTB  MUSULMANE.  —  T.e  pa- 
ir! arcliat  de  saint  Euloge  d'Alexan- 


trouve  au- 
assez  haut , 

au  milieu  du  naufrage,  la  disparition 
des  évéques,  des  prêtres,  des  fidèles 
que  le  débordeowDt  musulman  ^~ 

glOUtissait. 

Il  £tiàin  perière  ruinae.  • 


Tàbkau  des  éoéehi»  da  dem  iÀ- 

btjes. 

A  cette  esquisse  imparfaite  des  vi- 
iriiii  cimi.  uc  Miiii.  «  ^.v«w..     cissiludcs  du  christianisme  dans  i'an- 

drie,  intronisé  par  les  catholiques  sur  cieune  Cyrenaïque  ,  il  nous  reste  à 
ce  siège  en  580 ,  et  qui  y  mourut  joindre,  comme  un  complément  néces- 
en  607,  a  un  droit  particulier  a  notre  ggjpç^  jg  tableau  succinct  des  évêchés 
attention,  en  ce  que  ce  prélat,  dis-  étaient  compris,  et  la  liste  des 

tingué  par  ses  écrits  contre  les  di-   pféiau  dont  TlUstoire  a  enregistré  les 
vers  hérétiques  de  son  diocèse,  et  par  (jQmg. 
Tamitié  du  pape  saint  Grcsioire  le 


Grand,  avait  pour  syncellc  ou  coad- 
juteur  Théodore,  évéque  de  Darnis  en 
llarmarique,  dont  le  surnom  de  Skri- 
boon  n'est  peut-être  qu'une  trans- 
cription grecque  du  titre  de  scribe  ou 
secrétaire,  et  dénoterait  de  sa  part  un 


1»  LIBYE    SUPERIELIIK  ,  PENTA- 

POLE,  OU  ctbAhaique. 

1.  PiOLBHAis,  métropole. 

»«u.»»«..<^,  w   r   Basilides,  évéque  des  paroisses  de 

concours  *aclif  aux  écrits  polémiques  la  Pentnpole,  à  qui  le  patriarche  saint 

de  son  métropolitain.  Lui-même  mon-  Denis  d'Alexandrie  adressa,  vers  260, 

ta,  après  Euloge,  sur  le  siège  patriar-  une  de  ses  lettres  canonique, 

cbal  et  roccupa  deux  ans,  jusqu'à  ce  Théodore,  métropolitam  de  la  Pen- 

qu'il  périt  en  609,  de  la  main  de  ses  tapole,  martyr  dans  la  persécution  de 

ennemis,;!  l'époque  ou  l'Afrique  et  Licinius  vers  319. 

l'Orient  s'insurgeaient  contre  Phocas  Secundus,  évéque  de  laPentapole, 

Ëmr  donner  la  couronne  impériale  à  fauteur  d'Arius,  excommunié  en  321 

éradius.  Dans  le  même  temps  sié<  par  le  synode  d'Alexandrie,  et  en  825 


■ 
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par  le  concile  de  Nicée;  réhaMIité  en  7.  Soiol»A* 

tS5  par  le  concile  de  Tyr,  condamné  Héliodore,  présent  au  eoncile  de  Sé- 

de  nouveau  en  340,  et  rétabli  en  3ô0.  leucie  en  359. 

Étienne,  évêque  de  Ptolemaïs  de  Li-  Zosinie  (  ou  Sosias),  présent  au  bri- 

bye,  arien,  présent  au  ooncHe  de  Sé-  gandage  d'Éphesc  en  449. 
leucie  en  169. 

Sidérios,  ordonné  d'abord  évoque  8-  Ebytheon. 

d'Hydrax  et  Palébisca,  puis  transféré  Orion,  vieux  à  Tépoque  de  rordina» 

i  Ptolémafs  vers  370.  lion  de  Sidérios,  avant  370. 

Synésios,  évéqne  de  PtolémaîiB  en  Sabbatios,  cité  comme  mort,  dans  la 

410,  siée:eait  eiirore  en  417.  lettre  paschale  du  patriarche  Théo- 

£voptios,  frère  de  Synésios,  présent  pbile  pour  402. 

I  concile  d*Êphè8e  en  481.  Paul  ^  nommé  en  401,  en  différend 


au 


Georges,  présent  au  concile  de  Conf-   avec  l'évéque  de  Damis  en  41 1 . 

Théophile,  présent  au  CODCile  de 

Calcédoine  en  451. 


tantinople  en  663. 

3.  Bnémci* 

Ammonius,  à  qui  le  patriarche  saint 
Denis  d'Alexandrie  adressa  une  lettre 
contre  le  sabellianisme,  vers  260. 

Dathèe,  arien,  présent  au  ooneile  de 

Nicée  en  825. 

Probatius  ,  présent  au  OOOCile  de 
Con^tantinopie  en  3U4. 

3.  Cybènb. 

Théodore,  martyr  dans  la  persécu- 
tion de  Bioelétîett  en  309. 

Philon  l'Ancien,  qui  ordonna  Sidé- 
rios; évêque  d*Hydrax  et  Palébisca 
avant  370. 

Phiton  le  Neveu,  qui  siégeait  en 
410. 

Riifns,  présent  au  brigandage  d'É- 
phèse  en  449. 

Léonce,  oontemporaio  de  Jean  Mes» 
chus,  auteur  du  Pré  tpIrUuelt  vers 
600. 

4.  Bahkè. 
Zépiiyrios  (ou  Zopiros),  arien,  pré- 
sent au  concile  de  Wlcée  en  326.  tantinople  en  469. 

Zenobios,  présent  au  coneile  d'Ë- 

phèse  en  431. 

Théodore,  présent  au  brigandage 
dHÈphèse  en  449. 


9.  Hydbax  et  Palébisca. 

Sidérios,  transféré  à  Ptolémais,  piT 
saint  Athanase,  vers  370. 

10.  LBMnXADB. 

Héron,  cité  comme  mort  récem- 
ment, dans  la  lettre  pascbale  du  pa- 
triarche Théophile  pour  409. 

Naséas,  cité  comme  noufellement 
promu,  dans  la  même  lettre. 

11.  Olbia. 

Atbamns,  mort  à  un  âge  trèMvan- 

cé,  vers  410. 

Antoine,  élu  en  présence  de  Syné- 
sios  vers  411. 

Publius,  présent  an  concile  d*É- 
phèse  en  431. 

19.  Dysthis. 

Samuel ,  présent  au  concile  dHÈ- 
phèse  en  431. 
Pierre,  présent  au  concile  de  Cous* 


3*  LIBYE  INFERIEURE,  SECONDS 
LIBTB,  OU  MABJIABIQUB. 


Secundus,  arien,  présent  au  condle 

de  I^icée  en  32.5. 


1.  Darivis,  métropole. 

Théonas,  évéque  de  Marmarique, 

wiceeen32.5.              ..^  . ,  fauteur  d'Arius,  condamné  au  synode 

Zénon,  présent  au  concile  d'Éphèse  d'Alexandrie  en  891  et  au  concile  de 

^  ^31»  Wicée  en  325. 

6.  BOBION.  Pison,  évéque  de  Darnis,  présent  au 

Sentianus,  arien,  présent  au  concile  concile  de  Sardique  en  847. 

»...  v^iHkai  on  Pdydeuces,  évé^ae  de  la 


de  Nicée  en  896. 
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seconde  Libye,  présent  au  concile  de 
Séleucie  en  309. 

Dioseore,  évéaoe  de  Dtrnifl,  en  éi^ 
férend  avec  Paul  d'Ervthron  rn  îll. 

Daniel,  présent  au  conoie  d'Épbèse 
en  431. 

Théodore  Scribon,  syneelle  oo  ooad- 
jnteur  du  patriarche  saint  Eutoge,  et 
son  eoocesseur  en  607. 

t.  PABÉTONlOir. 

Titus,  présent  ao  eonciie  de  Nkée 
en  323. 

Si  ras,  arien,  préieot  an  concile  de 

Séleucie  en  359. 

Caius,  pré^nt  au  concile  d'Aiexan* 
drie  CD  M3. 

8b  AliTIPHfiA. 

Sérapion,  présent  au  concile  de  Mi* 
cée  en  325. 

Méiias,  présent  au  concile  d*Â]eiaii- 
drie  en  863. 


Apollon,  présent  au  concile  deCon^ 
tantinople  en  459. 

4.  Zygbu. 

Marc,  présent  au  concile  d'Alexan* 
drie  en  362. 

Lucius,  présent  «a  brigandage  d'£- 
pbése  en  449. 

5.  Zagylis. 

Philoralos,  présent  au  iwigandi^ 
d'Ephese  en  449. 
Maxime,  présent  au  concile  deCoss- 

tanlinople  en  4.S9. 

Jean,  qui  força  en  482  le  patriarche 
Pierre  Munge  u  analliéniatiser  le  con- 
cile de  Calcédoine. 

6.  AUTIPTBGOS. 

Emiliaaiast  présent  au  concile  de 
Çonstautinople  en  668* 

7.  AtlGILA. 

Tliéodore,  présent  au  second  con- 
cile général  de  Gonstantinople  en  S58. 
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SECONDE  PARTIE. 


LA  RÉGION  D'AraZQUSy 

L'AFRIQUE  PROPRE,  LA  NUMIDIE 
£T  LES  MAUaiTANlES. 

DESGAIPTION  GÉNÉBAXJS. 


I.  O^OCrHAPHIE  PIIVSIQUB. 

Étendue  et  limites. 

Bornes  générales.  —  Ainsi  que 
nous  Tavons  dit  au  début  de  ce  livre , 
le  nom  d'Afrique  fut  d'abord  nstretol 
à  la  rolonie  phénicienne  concentrée 
sur  remplacement  de  Carthage;  puis  il 
s'étendit  avec  elle  dans  les  environs, et 
gigaant  de  proche  en  proche,  il  désigna 
successivement  une  petite  province  , 
puis  une  province  plus  grande,  puis 
toutes  les  possessions  puniques  dana 
km  plus  grand  développement ,  pui.s 
enfin  tout  le  continent  ou  elles  étaient 
assises. 

De  cette  diversité  d*étendoe  terri- 
toriale que  représente  tour  à  tour  la 
dénomination  d'Afrique,  il  résulte  un 
certain  embarras  4ans  l'emploi  que 
nous  en  voulons  filtre  iei.  Dana  aon 
acception  la  plus  large  au  point  de  vue 
de  r.mtiquile  classique,  elle  désigne 
Je  sujet  de  tout  ce  volume  ;  dans  sou 
acception,  étroite ,  au  contraire ,  elle 
reste  attaébée  au  domaine  politique  de 
Carthage,  auquel  est  consacrée  une 
section  importante  dans  la  suite  de  ce 
travail.  P^ur  le  présent,  U  mnê  ftiit 


cette  acception  iutermédiaire,  où  il 
ne  s*8git  ni  de  toute  rAfrtqne  connue 

des  anciens,  ni  de  la  seule  Afrique 
propre  distincte  de  la  Numidie  et  des 
Mauritanies,  mais  bien  de  la  vaste 
r^on  à  laquelle  ce  mène  nom  d*A* 

frique  étnil  donné  par  opposition  h 
celui  de  Libye,  c'cst-à-dire  de  l'en- 
semble des  contrées  se  succédant  d'est 
en  ouest  depuis  les  AutelaileaPhilènea 

jusqu'à  l'extrême  occident,  et  sur  les- 
quelles l'evêque  de  Carthage  étendait 
son  bâton  pastoral  à  titre  de  primat. 

LIMITB8  ▲  L*IST  BT  AU  NORD.  — 

Cette  région  avait  pour  limite  orientale 
la  Libye  iJropre,  et  le  désert  ultérieur 
jusqu'à  rètbiopie  au-dessus  de  l'Kgypte. 

Au  nord ,  elle  étendait  aor  la  Médi- 
terranée de  lonçs  rivages  onduleux, 
où  le  cap  des  Trières  (Tpir,pâ)v)  et  celui 
qu'on  appelait  les  Têtes  (x&fz>ai)  suc- 
cédaient ensemble  à  l'enfonoementjde 
la  grande  Syrte ,  tandis  qu'un  peu  plus 
lom  celui  de  Zitha  et  celui  qui  tirait 
son  nom  des  bas-fonds  adjacents  (*), 

(*)  Bfmxcd^;       chez  les  Grecs,  CepiU 

wuia  cbex  les  Romains. 
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enfermaient  la  petite  Syrte;  le  cap 

d'Hermès  ou  de  Mercure  projetait 
ensuite  sa  longue  saillie  au  nord,  pour 
enccindre  d'un  côté  le  goJfé  de  Car- 
tliage,  que  bornaient  à  la  fois^  de  r.m- 
tre  côté,  le  Beau  promontoire  (*)  et 
celui  d'Apollon,  jumeaux  mais  dis- 
tincts l'un  de  Tautre.  Puis  les  golfes 
des  deux  Hippones ,  séparés  entre  eux 
par  le  cap  Blanc  {canmdum  promon- 
torium),  étaient  suivis  de  la  Pointe 
du  Cheval  (titiww  ixpa);  plus  loin  le  cap 
Trèton  (xpri-rèv,  percé)  divisait  le  golfe 
Olcarhitps  du  i:oltt'  Numwiique,  lequel 
se  prolongeait  vers  l  ouesl  jusqu'au 
promontoire  Aadon  ;  puis  les  dente- 
lares  de  la  côte  s'amniiidrissant ,  les 
géographes  grecs  et  latins  eurent  peu 
de  souci  de  constater  la  nomenclature 
de  ces  rentrées  et  de  ces  saillies  si 
petites  et  si  nombreuses  ,  jusqu'à  un 
autre  promontoire  d'Apollon,  voisin 
de  Carlenna.  Ils  nous  ont  pourtant 
conservé  à  leur  insu ,  en  transcrivant 
quelques  noms  puniques  sigiiilicatifs, 
rindication  de  plusieurs  de  ces  petits 
caps  intermédiaires,  tels  que  Rousa- 
sous ,  Rousoobbeser,  Rousouccoron , 
Rousibhicar,  Rotisgonion  ,  où  la  syl- 
labe initiale  l'ous  n'est  autre  que  la 
forme  punique  du  mot  que  les  Arabes 
prononcent  rA$,  et  qui  nous  est  main- 
tenant si  familier.  Plus  loin  dans 
l'ouest  s  nrrondissait  le  golfe  Laturus. 
Le  Grand  promontoire  ((a^ï^  i/.p<DTr,piov), 
et  ceux  qui  portaient  les  nonïs  de  Mé- 
tagonite ,  SesUaria  et  OléasUon ,  enfin 


«  Altarnl  pro  |Mrt«  Ctfm  disÉM 
«  Aatiftii  Daui«.  » 

CoAirPK,  JohoMÙdc,  I,  368. 

Lm  modernes  en  ont  fkil  (U^foudim,  «1 
néine  /a  Capouîe. 

(•)  Ka),ov  àx^wTYjÇtov  de  PolUn',  Pid- 
chri  promontorium  de  TUe-Live  ;  les  crili- 
qiies  qui  le  confondent  avec  te  cep  d*Her> 
mes,  comme  \U  \\\c  el  t^rcn ,  on  îivcc  le 
cap  d'Apollon,  commu  Maimeil,  ne  tien- 
nent pas  assez  de  compie ,  dan»  le  premier 
CM,  de  11  situation  relative  à  l'égard  de 
rartlirifje,  et  d:ins  le  second  cas  ,  de  la  dis- 
tinction enlie  le  rAs  S)dy  'Aly -el-Mekky 
(Ka>dv  &icp«itr,{>iov)  à  re«l  de  Porto-Farina, 
et  le  ràs  Zfityh  'ATro)>lOVOÇ  hifosi)  auDord- 
ouest  de  la  même  ville. 


la  pointe  de  Phébus,  sYchelonnaîent 
ensuite  jusqu'au  détroit  des  Colonnes, 
à  la  sortie  duiiuel  se  projetait  le  cap 
Côtés ,  011  la  ligne  des  rivages ,  jus- 
que-là  dirigée  d*est  en  ouest,  tournait 
brusquement  au  sud  pour  tracer^  dans 
cette  direction  nouvelle,  les  timltes 
occidentales  de  la  région  d* Afrique. 

I.ÎMIJES  A   L'ori-ST  ET  AO  SUD. 

— Le  cap  Côle^  ou  Cota,  que  les  Grecs 
nommaient  Anq)clonsia,  était  placé 
justement  à  égale  distance  des  Syrtes 
et  du  terme  des  connaissances  ancien- 
nes sur  le  littoral  africain  baigne  par 
l'océan  Atlantique.  Kn  suivant  du  nord 
au  sud  Tondulation  des  rivages,  on 
trouvait  d'abord  le  golfe  des  Comptoirs 
puniques  (  iii^copixà;  xôXno;  )  portant 
également  le  nom  de  Cdtis  et  celui  de 
Saguti,  puis  la  saillie  du  petit  Atlas 
f  AxXac  c>ârrtovi  appelée  aussi  cnp  d'Her- 
mès  (*),  et  successivement  celles  de  la 
montagne  du  Soleil ,  du  cap  d*Hercule, 
du  cap  Oussadion ,  du  Grand  Atlas 
('AT/a;  (utÇuv);  la  pointe  Gannaria,  la 
pointe  Soloentia  ,  le  cap  Arsinarion  ou 
9urrentiom(**),  extrémité  la  plusooei- 
dentale  de  l'Afrique  alors  connue  ;  le 
cap  Ryssadion  ,  le  cnp  Cntharon  ,  et 
enlin  la  Corne  du  couchant  (  ETn^pou 
lupac) ,  après  laquelle  s*enfonrait  dans 
les  terres  le  golfe  He>périque  !  lerminé 
lui-inènie  plus  loin  par  la  Corne  du 

sud  (iNoTQU  X6pa<). 

La  limite  méridionale  de  cette  vaste 

région  demeurait  indéterminée  ;  les 
coniinissances  positives  s'arrêtaient  à 
la  chaîne  de  1  Atlas ,  dont  on  savait 
déjà  que  le  nom  indigène  était  Dy- 
rin      ;  au  delà,  sauf  l'itinéraire  oe 

(•)  'Epiista  dfyça  ;  rV^t  là  que  les  Ro- 
mains eurent  |)lus  lard  leur  poste  le  plus 
avancé ,  sous  k  nom  de  JS^lormth  «d  M«r^ 
etirios. 

{••)  Ce  promontoire,  ainsi  appelé  par 
Poivhe,  éiaii  icrininé  par  le  mont  Barœ, 
nommé  Bmee  et  Frmxe  par  l^nooyne  Ra> 

vennate. 

(•*•)  Nous  avons  à  cet  éi^ard  l'affirmation 
expresse  de  Siraiiou,  de  IMine ,  de  Solin, 
de  Martianus  C^tpella,  qui  écrivent  (our  à 
tour  J^ûv.v,  Dm  in,  Dirin  ,  AdJinn  ;  qcA 
le  mùute  uoui  que  les  Arabes  écrivent 
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quelques  rares  expéditions  militaires, 
on  n'avait  que  de  vagues  indications 
ncueillies  sur  des  otti*dire  sans  ga- 
nniie. 

Montagnes. 

IirSUFFISANCB  n  DBPBCTUOSITBS 

PF.  L  V  NOMFNCL.VTITRE  DE  PtOLF.MÉE. 

—  Cette  chaîne  de  l'Atlas,  qu  Uero- 
dole  r^ardait  comme  un  faîte  sablon- 
neux courant  depuis  Thèbes  d'É- 
gyple  jusqu'oiix  Colonnes  d'Hercule  et 
même  au  delà,  uiais  dont  Strabon 
connaissait  bien  à  la  fois  la  nature 
SBOntagneuse  et  la  continuité  depuis 
les  Syrtes  jusqu'à  l'Océan,  Ploleniée 
n'en  donne  qu'uue  description  mor- 
celée, ou  pfutdt  une  nomenclature 
nultiple  sans  enchaînement  certain. 
Cependant  ,  l'ordre  successif  et  les 
rapports  de  position  de  toutes  ces 
Bootagnes  diverses,  peuvent  permet* 
tn  d'en  deviner  la  liaison  mutuelle, 
en  fi'aidant  des  indications  oro!];ra- 
phiques  (souvent  bien  aventureuses  ii 
eit  vrai)  de  nos  cartes  modernes.  Ce 
B*est  ici  le  lieu  ni  l'occasion  d'exposer 
les  lois  et  de  justifier  les  procédés  de 
redressement  de  la  carte  de  Ptolenice, 
énsie  bot  de  retrouver  la  place  réelle 
des  éléments  topographiques  qu'il  y 
a  si  siniiuliereinent  éparpillés  :  qu'il 
nous  suilise  de  l'aire  remarquer  d'une 
BMUiière  générale  que  la  corrélation 
nécessaire  des  rivages  et  des  cours 
d'eau  avec  les  reliefs  des  terrains  qui 
détermiuent  les  versants,  nous  four- 
lit  un  heureux  secours  pour  le  dé- 
brouillement  de  ce  chaos  :  on  peut  hicn 
appeler  chaos  ,  en  eflét,  le  tracé  f;ui- 
tastique  où  des  savants  reconimaiida- 
bles,  tels  que  d'Anville,  Rennell  et 
Leake  O^ont  pu  se  croire  autori* 

Denrn,  et  avec  Tarticle  El-Deren  (qui  m 

prononce  EJtlfnn)  :  le  mol  berber  hlràren 
Signilie  montagnes.  Une  observation  à  faire 
ft  celta  occasion ,  c'est  que  le  nom  de  Rys- 
SÊdiroH,  JttuaJir  ou  jùusat/er,  et  Sfs  ana- 
logues plus  011  moins  corrects  Ryssadion , 
et  Oussadton  uu  Risardir,  paraissent  ré- 
pondre simpleiiient  i  hi  locution  punique 
Rôs-hc-Dcren ,  OO,  tuivaut  la  forme  arabe, 
Jteu-el-Deren,  «fesl-àdire  Cajt  de  t  Atlas. 
(')  Voir  leoMeoeireconoenHUitlesri- 
ll*  ià^rakom.  CAfbiqub  ahcib» 


sés  à  reconnaître  les  grands  fleuves 
de  la  iNigritie,  la  oij  il  ne  s'a;;it  que  de 
quelques  torrents  de  l'Atlas. 
Indications  db  PTOLÉifis  qui 

SERVENT  A  CORRICFR  LES  DEFAUTS 

D£  SA  CAiiTE.— Le  géographe  alexan- 
drin nousa  dounélui-méme  la  ciel  d'une 
partie  de  ses  délinéations,  quand  il  a 
rattaché  au  cours  du  (lynips  ou  Cyni- 
phus,  qui  débouchait  près  de  la  Grande 
Leptis,  les  montagnes  de  Zouchabari 
où  il  coulait, etdeGirgiris  où  il  prenait 
sa  source  ;  au  cours  du  Triton  ,  qui 
occupait  le  fond  de  la  petite  Syrte. ,  te 
mont  Ousaleton  au  pied  duquel  il  s'é- 
tendait en  triple  maréca;;e  ;  au  cours 
du  Bagradas  ,  qui  débouchait  ati  nord 
de  Carthage,  les  montagnes  Mampsa- 
ron  où  il  coulait,  et  Oursargala  où  il 
avait  son  origine;  aux  lacs  d'Hippone 
J)iarrhytc  le  mont  Cirna  ;  au  cours  du 
ilubncatus  qui  se  jetait  à  la  mer  près 
d*Hippone-Royale ,  le  mont  Tbammès 
d'où  il  venait  ;  et  au  cours  de  l'Amp- 
sajïas ,  qui  avait  son  embouchure  entre 
Igilgilis  et  Coliops ,  les  montagnes 
liouzara  au  milieu  desquelles  il  pre- 
nait naissance  ;  indiquant  en  outre  {es 
monts  'i  izihi  et  Gi^lion  entre  le  Cyni- 
phos  et  le  Triton ,  le  mont  de  Jupiter 
entre  le  Triton  et  le  Bagradas,  et  le 
mont  Audon  entre  le  Kubricalus  et 
TAmpsasas. 

Pareillement  sur  la  côte  occiden- 
tale Ptolémée  lui-même  nous  met  sur 
la  voie  des  rectifications  à  lui  appli- 

TÎères  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  sur  les 
notions  tirées  des  anciens  et  des  modernes*, 
lu  on  1753  à  l'Académie  rojalc  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  par  d  Aiiville;  l'ou- 
vrage intitulé  :  «  Le  Sysièroe  gé<^^pliique 
d'Hért>dote  examiné  et  «-xpliqné  jKir  une 
coniparaLiou  avec  ceux  de.s  autreu  auteurs 
anciens  et  avec  la  géo{;raphie  moderne  «, 
publié  à  Londres  en  1800  par  Rennell  ;  et 
le  mémoire  sur  cette  question  :  «  Le  Kouâra, 
dont  le  cours  a  été  récemment  reconnu  jus- 
qu'à son  embonehure  dans  la  mer,  est-il  le 
même  fleuve  que  le  ÎNigir  des  anrieiis?» 
communiqué  en  i832  à  lu  »t>oiélé  ruyaio 
féogra|4iique  de  Londres  par  M.  W.  Mar- 
tin Le.ike,  (pli  fait  même  coiiioi'ler  la  \ille 
de  Titamoodocana  de  Ptolémee  avec  la  fa* 
rneuitt  Ten-Boktooe  dei  medeniei  ! 

b.)  11 


Digitized  by  Google 


L*UNIVBRS. 


quer,  en  marquant  expressément  que 
le  Soubos,  dfoni  rembouchure  était 

voisine,  au  sud,  du  pro  iiontoire  du 
grand  Atlas,  prenait  naissaiico  ,'ui\- 
nionts  Sat^apola  ;  que  le  Darados ,  qui 
débouchait  au  sud  de  la  pointe  Soloen- 
tia,  avait  sa  source  au  mont  Caphas; 
que  le  lleuve  St;ir!iir.  dont  l'entrée 
S^ouvrait  au  sud  du  promoutoire  Ilys- 
sadion,  et  le  fleuve  Nia,  qui  avait  la 
sienne  un  peu  plus  loin  vers  le  midi , 
provenjit'iit  l'un  et  l'autre  des  mon- 
tagnes appelées  aussi  Ryssadion  comme 
le  promontoire;  enfin  que  le  Masitho- 
los,  dont  l'einbonchure  était  soiis  la 
(lorne  du  courh.int ,  avait  sa  souree 
dans  le  Théùu-Ochéma.  A  quoi  il  faut 
ajouter  enoore  Tlndication  du  mont 
Mandron  entre  le  fleuve  Darados  et 
les  mont:mn«\s  Sagapola. 

De  même  a  l'iatérieur  le  géographe 
d*Alexandrie  nous  fournit  un  moyen 
iTappréc-irition  de  ses  propres  erreurs, 
en  montrant  d'un  côte  le  lleuve  ISigir 
liant  entre  elles ,  par  son  cours  multi- 
ple, les  montagnes  Sauapola,  Mandron, 
Caphas,  Ousarf;ala,  Thala,  et  formant 
dans  l'intervalle,  à  l'ouest  le  lac  Mgri- 
tes,  à  l'est  le  lac  Libya;  et  en  mon- 
trant d'un  autre  côté  le  fleuve  Gir 
liant  aussi,  de  ses  lonïs  hras,  les 
monts  Ousargaia  à  ceux  du  déliié  Ga- 
romantique ,  et  formant  dans  Tint^ 
yalle  les  paluds  Chclonides,  puis, 
àprès  s'être  caché  quelque  temps  sous 
terre,  reparaissant  pour  former  le  lac 
Nouba. 

Les  indications  directes  ne  man- 

quent  donc  que  pour  les  montaunies 
répandues  sur  la  contrée  à  l'ouest  de 
rXmpsagas  et  au  nord  du  Soubos;  et 
encore  avons-nous  ici  quelques  moyens 
de  repère,  tels  que  le  cours  du  lleuve 
Savos,  dont  l'embouchure  se  trouvait 
entre  Icosion  et  Rusgonia ,  et  dont 
un  affluent  supérieur,  le  Phérnios, 
avait  sa  source  dans  l'intervalle  des 
moûts  Garas  et  Phrourésou ,  le  Savos 
lui-même,  dans  son  cours  Inférieur, 
ayant  à  sa  droite  le  mont  lîyryn  et  à 
sa  gauche  le  mont  Zaîaron.  D'un 
autre  côté,  la  position  du  mont  Yalua 
entre  les  monts  fioi|zara  et  Phrouré- 
son  se  trooTe  par  là  anflhwmment  io> 


diquée;  celle  des  monts  Phocra  est 
assurée  par  leur  double  liaison  au 

})f'tit  Atlas  et  au  promontoire  Ryssa- 
dion; et  il  ne  reste  plus  à  retrouver 
que  les  monts  Garapha  derrière  le 
mont  Zalacon,  puis  les  monts  Cinnaba 
et  Madethoubadon  derrière  les  monts 
Phroureson  et  Garapha  ;  plus  à  l'ouest 
le  mont  Dourdon  i>ur  la  limite  des 
deux  Mauritanies,  à  la  hauteur  du  pro- 
montoire Oussadion;  enfui  le  mont 
Diour  tirant  vers  la  pointe  nord-ouest 
de  la  Tingitane. 

SYNOmrMIB  VODBBIfB  DK  Lk  RO- 
MENCL\TJIRK  OES  MONTAC.XKS  CON- 
NUES DE  Ptolkmée,— Toute  cette  no- 
menclature iucunnexe  peut  donc  être 
rattachée  avec  assez  de  confiance,  au 
moins  d'une  niaiiifM't=  orneraient  sauf 
quelque  hésitation  dans  les  delads,aux 
grands  traits  connus  de  la  chaîne  A  tlan- 
tique  et  de  ses  contre-forts  :  le  mont 
(lirLiiris  se  trouvera  représenté  par  le 
Gharyàn  des  modernes  ;  les  monts 
Ousargaia  s'identifieront  avec  TAurâs 
le  mont  Phrouréson  répondra  aux 
montajines  de  Tithcry,  le  mont  Zala- 
con a  celles  de  Melyânah ,  les  monts 
Garapha  au  Ouâns'cherys ,  le  mont 
Dourdon  aux  montagnes  de  Dédès,  les 
monts  SaLiapoia  aux  montaîines  d'Ach- 
màt;  et  sur  ces  bases  principales  il 
est  aisé  de  compléter  une  restitution 
pbiusible,  aui  localités  actuelles ,  des 
noms  anciens  recueillis  par  Ptolémée. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  car  d'autres 
noms  eneore  sont  fournis  par  les  his- 
toriens :  Titc-Live  parle  du  mont  Bal* 
bum  non  loin  du  territoire  de  (larthaire; 
Ammien  Marcellm  nous  fait  connaître 
les  monts  Ferratus ,  Transeellensis , 
Ancorarius  et  Capraricnsis  ,  répandus 
dans  l'intérieur  (le  la  contrée  qui  s'é- 
tendait depuis  le  méridien  d'Igilgilis 
jusqu'à  eelui  de  Césarée;  Procope 
mentionne  à  son  tour  les  monts  Bour* 
gaon,  Aurasion  et  Pappona,  le  pre- 
mier dans  la  Byzacène,  les  deux  au- 
tres dans  la  Numidie,  celui-là  aisé- 
ment reconnaissable  à  son  nom ,  et  le 
dernier  voisin  d'Hippone-Hoyale.  Kniin 
Victor  de  Vite  desi^une  sous  le  nom  de 
Ziquensis  le  mont  Zaghuuân  des  Axa* 
bfSB,  jadis  anwl^  momagoe  do  Jopî- 
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.  ter,  et  dont  il  paraît  que  los  chrétiens 
avaient  fait  la  montagne  du  Seigneur. 

De  cette  chaîne  descendaient  aux 
djeui  mers,  ou  fers  des  bassins  inté- 
nViirs,  di's  fleuves  nombr<*ii\ ,  dont 
nous  avons  déjà  nommé  les  plus  con< 
lidérables  ;  ils  se  trouvent  naturelle^ 
ment  réj)artis  entre  le  versant  septen- 
trional mcliné  vers  In  Aléditorranée  , 
le  versant  occidental  incliné  vers  l'O- 
(«an,. et  le  versant  austral  dont  les 
peotâ  ne  conduisent  à  aucuns  ri- 
Tsees. 

Fleuves  débguciia^t  dans  le 
bassin  obibmtal  de  la  méditenba- 
HKF  —Qlinntau  versant  septentrional, 
il  a  deux  pl^^^es  bien  distinctes  ,  sépn- 
réespar  le  détroit  de  Sicile  :  Tune  à 
Pest ,  bas.He  et  sablonneuse ,  a  peine 
sillonnée  de  quelques  rares  torrents; 
l'autre  à  Poiiest ,  moiittieuso,  et  rou- 
pée  de  fleuves  plus  iVequeuts.  Sur  la 
|iremière ,  la  Table  Peotingérienne 
.  Mlle  montre  d*abord  un  torrent  sans 
nom,  puis  un  fleuve  Be,  npre»;  les- 
quels venait  le  Cynips  connu  dès  i« 
temps  d'Hérodote  et  que  les  Arabes 
appellent  ainourd'hui  ^Yû^iy  Oahan; 
plus  loin ,  débotielinnt  prés  de  Ga- 
était  le  Ueuve  Énoladon.  men- 
aniqnement  par  le  Stadiasme 
delaGrande-Mcr,  etaneFon  retrouve 
dansleVVêdy  Lfulos  des  Arabes;  puis 
oo  trouvaille  Ueuve  Ausere,  indiqué 
snlwient  par  la  Table  Peotingérienne, 
Qui  le  fait  aboutir  derrière  Tile  de 
Girba.  Le  célèbre  fleuve  Triton ,  et  le 
triple  marécage  qu'il  traversait  pour 
unir  déboiicber  auprès  de  Tacape , 
SQ^  représentés  par  quebprun  des 
cours  d  enu  qui  se  déchargent  au  fond 
du  golfe  de  Qàbes,  et  par  la  chaîne  de 
petits  lacs  que  le  voyageur  Grenville 
Temple  a  signalés  au  voisinage  de  cette 
ville.  C'est  sans  doute  auprès  de  la 
colooi^     Thènes  qu'allait  aboutir  le 
llsove  Tana ,  oà  Salluste  raconte  que 
Marins,  pnrti   des   froiUicres  de  la 
province  romaine  ,  vint  l.iire  prnv  isioii 
d'eau  le  sixième  jour  de  sa  niarciie  sur 
Gi^ ,  où  il  «nv«|  tfp^  jours  aprèi. 


Flkuves  I)Éiîoi(:iia?ît  dans  lb 
b  vssin  occidental  de  la  méoitëb- 
AA?rBB,  A  L*BST  dIcOSION.  —  PaS- 
SOns  le  détroit  de  Sicile ,  et  nous  ren- 
contrerons, au[irès  de  Cartbage,  le 
fleuve  Catada ,  sans  doute  le  Wéd 
JMelyânah  de  nos  jours;  puis,  au- 
dessous  du  Beau  promontoire,  débou- 
chait le  Dagradas,  appelé  aussi  M.iear 
dans  les  récits  de  Polybe,  et  dont  le 
nom  s'est  perpétué  sous  la  forme  Mé- 
gerdah ,  le  plus  important  des  fleuves 
africains  ,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'histoire.  I,a  Table  Peutingérienne 
nous  apprend  que  Tun  de  ses  afDuents, 
SMP  h  route  d'Ilippone-Royale  à  Car- 
tilage par  Bidia-Ilegia,  portait  le  nom 
d*Annascla  ;  et  Orosc  appelle  Ardai  ion 
cet  autre  affluent  près  auquel  fut  battu 
fiiidon,  entre  Theveste  et  AnimeJérn. 
il  la utpeut-êtrc  chercher  encore  parmi 
les  aflinents  du  même  0euve  ce  fa- 
meux Muthui  sur  les  bords  duquel 
Mélellus  eut  à  soutenir  une  si  vigou- 
reuse attaque  de  la  part  de  Jugurtha. 

Le  fleuve  Tusea  avait  son  embou- 
chure près  de  Tabraea  ;  un  peu  plus 
loin  vers  l'ouest  était  le  fleuve  Armiia 
ou  Armoniacum  ;  et  ra|)proche  d'Uip- 
pone-Royale  nous  avertit  ensuite  que 
les  noms  d*Ubus  et  de  Eubricatus 
doivent  trouver  ici  leur  place,  soit 
Qu'on  les  applique  ensemble  au  même 
fleuve,  le  Wéd  Seyboos  des  Arabes , 
comme  le  veulent  la  plupart  des  géo- 
graphes modernes  ,  suit  qi/e  l'on  aime 
mieux,  conformcment  aux  conditions 
itinéraires,  identifler  à  la  petite  ri- 
vière qui  se  décharge  à  cinq  milles  à 
l'est  de  Rone,  le  fleuve  llbus  de  la  Ta- 
ble l^eutingerienne,  et  réserver  le  Sey- 
bous  pour  représenter  exclusivetnent 
le  Uubricatus  de  Ftolémée.  Le  Wèd  el- 
Saf^af  près  de  Philippeville ,  repond 
exactement  au  fleuve  Tapsus  de  Yi- 
bius  Sequester,  qui  débouoiait  près  de 
Rousiccade.  Doublant  alors  le  pro- 
montoire Trèton  pour  entrer  dans  le 
golfe  rsumidiquc  ,  on  arrivait  au 
grand  fleuve  Ampsagas,  le  Wéd  Rébyr 
des  Arabes,  important  dans  l'histoire 
des  déniarcations  territoriales  (Uj  pays. 

£n  continuant  d'avancer  à  l'ouest, 

on  cienoontrait  encore,  dans  le  geUe 
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Numidiaue  ,  d'abord  le  fleuve  Goulos    frappant  des  nutorités  anciennes  aux- 
d.Lu.  haut  un  peu  en  deçà  d  igilgilis,    quelles  i'-  •^.«"f,^^;  Pf^'^^i^^^^^^^^ 
et  qu  il  semble  naturel  de  recuunaître    rir  :  il  y  aurait  matière  à  d  lotermi- 
daus  celui  qui  prend  aujourd'hui  son 
nom  de  la  ville  de  Gyui  l  ;  pms  le 
fleuve  Audon  ,  (|ui  se  dccliarj^eait  sous 
le  promontoire  apuele  pareillement 
Audon ,  limite  occidentale  du  colle. 
Quelle  est  la  dénomination  actuelle  de 
ce  fleuve?  Après  de  grandes  diflicultés 
dans  la  lixation  des  synonymies  géo- 
iiraphiques   applicables   aux  divers 
points  de  la  côte  a  l'ouest  de  Gyiiel  jus- 
que vers  Sehersehel  et  même  au  delà, 


nables  dissertations  s'il  nous  fallait 
traiter  ici  (!<•  telles  questions,  et  dis- 
cuter les  indications  contradictoires 
de  Pline  et  Ptolémée  d'une  part ,  et  du 
vootier  vulgairement  appi-lé  l'Itiné- 
raire d'Antonin  ,  d'autre  part  ;  bor- 
nons-nous a  supposer  admise  sans 
contradiction  l'identité  respective  d*0- 
ran  et  de  ^lersay-d  Kélnr  avec  la 
colonie  de  Kouiza'et  le  Porius-Magnus 
des  anciens  ;  et  alors  la  rivière  Chyli* 


?eTwiViuuS"&e7nblenls'acc^^^  math  de  Ptolémée,  1^  "'èmf  Que  le 

tenant T  adopter  les  déterminations  ÎMulucI.:.  de  ]>hiie  etde  Salluste  ,  «ndi 
jadis  proposées  par  le  docteur  Shaw, 
et  dont  la  plus  importante  dans  la 
question  en  litige ,  est  celle  qui  fait 
répondre  Tancienne  Saldes  a  la  mo- 
derne Bougie  :  le  promontoire  Audon 
se  nlace  alors  lorccnient  sur  le  cap 


quec  entre  Kouiza  et  le  (Irand-Port, 
n'aura  de  correspondance  possible 

Îu'avec  la  petite  rivière  d'Oran.  Le 
'lumen  Salsutn  do  l'Itinéraire ,  le 
fleuve  Asaralh  de  l'ioleinee,  le  Sarda- 
bal  de  Pline  et  de  Mêla  ,  soit  qu'on  les 


^vallo  de  nos  cartes,  et  le  fleuve  considère  comme  autant  de  fleuvea 

Andon  est  représenté  par  la  rivière  distincts,  smt  qu'on  n'y  voie  que  des 

anonvine  qui  coule  un  peu  h  l'est  de  noms  diflerents  d  un  même  cours 

ce  c  m  Le  fleuve  Sisar,  que  Pline  d'eau ,  se  placent  nécessairement  entre 

aDDeile  L^ar,  doit  être  cheïché  dans  Mersày-el-Rébyr  et  la  Tafoay,  près 

rîin  des  cours  d'eau  qui  avoisinent  de  laquelle  se  voient  encore  les  rumes 

Manssourvah,  et  le  lleuve  Nasabath  de  Siga ,  et  qui  répond  précisément  a 

Jidentifle  à  la  rivière  même  de  liou-  l'ancien  fleuve  de  ce  nom. 

idei  le  fleuve  Scrbétès,  au  delà  de  Après  Siga,  jusqu'au  promontoire 

loùsouccora ,  paraît  répondre  au  Wêd  IMct;.^omte  ou  était  la  vdie  de  Kyssa- 

Isser-  et  le  fleuve  Savos,  appelé  Aves  dir,  débouchaient  plusieurs  fleuves,  a 

nar  Vicia  et  Pline,  débouchant  entre  l'égard  desquels  se  reproduisent  des 

Rousgonia  et  Icosion,  ne  peut  être  incertitudes  de  synonymie  que  es  cn- 

aufri  que  le  Hliarratch.  tuiurs  .nodernes ont ,  en  général  trnn- 

FLFI1VF.S  nEBOiicHANT  nA>s  LE  chees  plutôt  que  résolues  :  Strabon 

i,,ssiN  OCCIDENTAL  ï)E  LA.  iMuDi-  n'indiQuc  crt  ect  «idroil  5|ue  Ic  ffleuvo 


IlillBAKÉE,   A  L'OUBST  D'ICOSIOW. 

—  Le  Cbioalapb,  qui  débouchait  a 
l'ouest  et  tout  auprès  de  Césaree  ,  dont 
reniplaceuient  est  occupe  par  la  mo- 
derne Scherschel,  ne  saurait  être  con 


Molochath,  et  Pline  désigne  seule- 
ment ie  fleuve  navigable  Maluana  ; 
mais  Ptolemee  énumere  à  la  fois  le 
Maloua  et  le  Molocbath ,  oe  dernier 
plus  occidental  que  l'autre  ;  tandis  que 


fondu  avec  le  Schélif ,  a  moins  de  sa-  l'Itinéraire  marque  un  fleuve  Pople- 

crificr  a  une  douteuse  homonvmie  les  tura  a  l'est  du  lleuve  Walua.  Il  u  est 

conditions  de  distance  et  de  position  point  douteux ,  d  apr^  les  conditoons 

relative  :  c'est  dans  quelque  petit  fleuve  odométnques,  que  le  Malua  de  I  Itinc- 

côtier  nue  doit  être  retrouvé  le  Chi-  raire  ne  soit  le  Malouyah  des  moder- 

nal.iph  ,  tandis  que  le  Schclif ,  qui  ne  nés,  le  seul  qui  puisse  représenter  aussi 

vient  qu'après  Tenès ,  repondra  tout  c  Maluana  navigable  de  Pline,  et  que 

au  Dlus  au  fleuve  Carlenna  de  Ptolé-  l'homophome  semble  identifier  encore 

mée  A  partir  de  ce  point,  les  difli-  au  :SIaloua  de  Ptolemee;  il  rt-sterait 

cult«''s  tîéoKrapbiques  sont  considéra-  alors  a  chercher  un  ueu  plus  lom  le 

bi^.iJ,ît  Sucs  par  ie  désaccord  Molocbalh  de  Ptolémée  et  de  Strabon. 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  ANaEMNË. 


Entre  Ryssadîr  et  les  colonnes 

d*Herriile  ,  Pline  mentionne  deux 
fleuves  navigables,  le  I.aud  et  le  Ta- 
inuda  ;  Ptolëmée  ne  connaît  que  ce 
dernier,  qu'il  nomme  Thalouda  ;  puis, 
dans  le  détroit  mêine,  entre  la  nion- 
t'ipne  des  Sept  frères  ou  de  Sebthah , 
et  Tingis  ou  Ihaugeb,  il  inscrit  le 
fleuve  Oualon. 

Fleuves  DÉnorciTA>-T  dans  l'O- 
céan ou  SE  l'EUDANT  DANS  L'IiNïÉ- 

BiKUR.  —  Sur  l'Océan  se  succédaient, 
entre  le  promontoire  Côtés  et  celui  du 
petit  Atlas  ou  d'Hermès,  les  Oeuves 
Zilias,  Lix  ou  Lixos,  Soubour,  Sala,  et 
Dyos,  le  même  sans  doute  que  Si^ylax 
appelle  Anldfeus(*)  etPolybe  Anatis:  on 
y  rcronnaît  sans  diffieulté  les  rivières 
d'Azylah,  Seboue,  de  Snld,  et  Yelkein. 
Entre  le  petit  Atlas  et  la  montagne 
du  Soleil ,  Ptolémée  nomme  les  fleuves 
Cousa ,  AsaiDa  et  Diour  (ces  deux  der- 
niers appelés  Asana  et  Vior  par  les 
faldigènes,  suivant  Pline),  qu'il  faut 

(')  11  j  a  de  graude*  difficultés  à  faire 
OMMorder  d'une  manière  satisfaisante  les 
descriptions  que  Hannon,  Scylax  el  Pulybe 
nous  ont  laissées  de  ceUc  côte;  mais  quol- 
qiu>$-iineâ  de  ces  difficultés  ilisparai:>Ât>iit 
uaiiii  ou  étudie  l«s  textes  mêmes ,  au  lieu 
es  billevfsée;»  cli's  IiaJiirtcurs  :  ainsi,  le 
fleuve  Auidicus,  (luu  les  versions  latines  et 
françaises  de  Scylax  mettent  «air  delà  du 
promontoirt*  crHeiniès,  caI  bien  placé  en 
oêfà  dans  lé  texte  grec,  où  il  est  déjà  ex- 
phqné  cUnrement  que  Ton  va  jeter  tin  coup 
d*œil  rétrospectif  sur  la  côte  éni6  if,;  At^vr;; 
fort  nfiv  'EypcGinriv,  quand  l'auteur  ajoute  : 
iicô  £è  tTi;  'Eçt^LOLiaui  àtcpo;  noxa^uo^  é<rc(v  Avi- 
9u6ç  ;  et  c*est  dans  la  même  direction  ({ne 
doiveut  probal)lcmpnt  être  rangées  les  m- 
dicatious  qui  suivent  :  {urà  ti  AvvSieurà 

9.T.X*....  furètt  AtQiWlUT.X  jusqu'à  ce 

que  le  retour  à  Tordre  inverse  soit  formeU 
lenent  sii;nalé  par  rvlW  autre  iuiliralion  ex- 
presse :  oTto  iôv'fi.ioL-i^i'x;  ei;  SoX'^eTav  âx&av 
X.T.  X.  Polybe  agit  de  même  lorsqu'il  énonce 
cral)ord  que  l'Atln^  (le  Grand-Allns  i\v  Plo- 
iémèe,  ainsi  que  le  coiutate  le  voisinage  de 
lUe  de  Cerné)  est  k  405  milles  du  flîeuve 
Anatis,  lequel  est  à  2o5  millr^  du  Lixos, 
situé  lui-même  à  lia  milles  du  détroit  de 
Gadès  ;  après  quoi  les  indications  reprennent 
leur  point  de  départ  au  Lixus  pour  ae  con- 
tianor  dao»  la  direction  du  «ud. 


m 

retrouver  dans  trois  des  petites  riviè- 
res qui  précèdent  DârBaydbfl;  puis, 

entre  la  montagne  du  Soleil  et  le  pro- 
montoire Oussadion,  était  le  fleuve 
Phthouth  ou  Fout,  représenté  aujour- 
d'bui  pnr  TOinm-Rabye'.  Ensuite  se 
présentaient ,  entre  le  promontoire 
Oussadion  et  le  grand  Atlas,  les  lieu- 
ves  Ouna ,  Agna  et  Sala  :  nous  igno- 
rons le  nom  des  cours  d'eau  qui  leur 
peuvent  correspondre  sur  cette  côte 
mal  explorée;  mois  nous  savons  du 
moins  que  les  voyageurs  Badia  et  Wash- 
iniïton  ont  l'un  et  l'autre  renroiitré 
sur  leur  route,  à  quelque  distance  du 
littoral ,  des  courants  dirigés  vers  la 
mer  et  qui  remplissent  ieiles  oondi- 
tions  du  problème. 

Au  delà  du  grand  Atlas  Jusqu'à  la 
pointe  Gannaria,  c'est-à-dire  entre  le 
cap  Cintin  et  le  cap  Agulou,  il  nous 
est  facile  (le  retrouver  le  fleuve  Sdubos 
dans  le  Tensyft ,  le  Salathos  el  le 
Ciiousaris  dans  les  rjvières  qui  débou» 
chent  à  Aghadyr  et  à  Biésah.  Ptiis, 
entre  les  |)ointes  Gannaria  et  Soloen- 
tia  où  Ptolémée  iodique  les  fleuves 
Ophiodes  et  Nouîos,  les  relèvements 
nautiques  nous  offrent  les  rivières  As- 
saka  et  Albueda.  Ensuite  venaient, 
entre  la  pointe  Soloentia  et  le  cap  Ar- 
tiaarioD,  les  fleuves  Massas  ou  Masa- 
tat,  Darados  ou  Darat,dont  le  der- 
nier,  qu'on  faisait  venir  de  fort  loin 
dans  l'intérieur,  parait  répondre  au 
"Wéd  Dara'h  de  nos  jours,  qui  débou- 
che sous  le  cap  IVoun  ,  et  dont  les  in- 
diiïènes  disent  p.ireillement  que  la 
source  est  très-eloii^nee.  Knlm  les 
fleuves  Stachir  et  Nias ,  les  mènes 
sans  doute  que  PoIyl)e  appelait  Saisum 
et  liamboturn,  se  retrouvent  dans  les 
coupures  ou  les  estuaires  voisins  du 
cap  des  Sables  (*),  et  le  Masitholos 
dans  le  fameux  Rio  de  l'Or. 

Pour  ce  qui  est  des  deux  grands 
fleuves  intérieurs,  le  Gir  et  le  Mgir,  il 
semble  que  le  premier  ne  puisse  rai* 

(•)  Appelé  sur  les  caries  îtalionuts  du 
mo)en  âge,  Capo  délie  Sabine ,  d'où  les 
cartographes  anglais  ont  tiré  le  nom  défi- 
guré de  Capo  Jtthy,  qui  «  pMSSQ  MIT  tOUtCa 

les  cartes  modernes. 
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sonnablement  avoir  d'autre  représen- 
tant sur  nos  cartes,  que  le  Wéd  el 

Gédy  des  Arabes ,  et  que  l'autre  doive 
^trc  cherrlicd.ms  une  réunion  coulu&e 
du  Zvz  et  du  Ghyr  de  nos  jours. 

Teï  est  le  tableau  général  sinon  com- 
plt  l  (les  flfuvt's  de  la  région  d'Afrique  : 
Arteuitdore  ,  qui  disait  ces  rivières 
nombreuses  et  considérables,  avait 
raison  du  moins  quant  au  nombre;  et 
Possidonius,  (|iii  les  trouvait  rares  et 
petites,  avait  peut-être  raison  de  son 
côté  quant  à  leur  peu  dMmpoftanoe. 

Productions  naturelles, 

NATUBB  du  sol;  MINéBAVZ.  — 

Considérée  dans  son  ensemble,  toute 
cette  région  offrait,  depuis  le  fond 
de  la  grande  Syrte  jusqu'au  cap  Co- 
tés, une  plage  (Tabora  large ,  sableu« 
se,  basse  et  aride ,  puis  graduelle- 
ment retrécie,  arrosée  et  fertile,  la 
chaîne  de  monta^ies  qui  traversait  le 
pays  dans  Tintérieur  s'élevant  suoces- 
sivement  et  s*étendant  plus  [)rcs  du 
rivage  à  mesure  qu'elle  se  coiiliiiuait 
vers  l'occident.  Un  y  trouvait  des 
mines  de  cuivre,  des  pierres  précieuses 
telles  que  l'escarbouele  et  le  grenat  ; 
on  y  exploitait  des  marbres  renom- 
més; ou  y  connaissait  aussi  une  source 
d*as()halte. 

VÉGÉTAUX.  —  La  végétation  y  était 
adnurable  :  les  arbres  y  acquéraienl  une 
grosseur  prodigieuse,  et  loui  nissaieut 
aux  Romains  ces  larges  tables  d'une 
seule  pièce  dont  les  vemes  présentaient 
à  l'œil  les  accidents  les  plus  variés  ;  des 
ceps  de  vigne  acquéraient  un  tel  dia- 
mètre que  deux  hommes  pouvaient  à 
peine  en  embrasser  le  tronc ,  et  les 
{jrajijies  qui  pendaient  à  leurs  rameaux 
etuient  lonj^ues  de  prcs  d'une  coudée. 
Les  plantes  herbacées  et  potagères  y 
devenaient  aussi  monstrueuses  :  des 
tiues  d'eslraf^on,  de  panais,  de  fenouil, 
d'arlicliaut,  avaient  jusqu'à  douze  cou- 
dées de  haut  et  quatre  empans  de  tour. 
Les  blés,  recollés  deux  fois  Tan  et 
rapportant  ciiaque  fois  pins  de  deux 
cents  puui  un ,  s'élevaient  jusqu'à  cinq 
coudées,  et  la  paille  en  était  grosse 
comme  le  petit  doigt. 


Akimaux.  Mais  les  bétert  ve- 
nimeuses étaient  si  aliondantes,  qu*en 
certains  cantons  les  habitants  renon- 
çaient à  la  culture  du  sol,  et  ^ue 
dans  d*atttre8  ils  ne  pouvaient  fiiire 
leurs  récoltes  (]u'en  prenant  des  pré- 
cautions partieulières  :  c'étaient  de 
grands  scorpions  avec  ou  sans  ailes , 
des  araignées  énormes,  des  lézards 
longs  de  dcUx  coudées,  de  gros  ser- 
pents. Le  pays  nourrissait  d'ailleurs 
abondance  de  gazelles ,  de  bubales  , 
et  autres  animaux  de  la  même  famil- 
le, outre  des  éléphants,  des  lions, 
des  léopards,  des  chats  sauvages,  enfin 
une  prodigieuse  quantité  de  singes, 
dont  les  manières  et  la  tournure  amu- 
sèrent beaucoup  Possidonius  d'Apa- 
mée,  quand  il  en  vit,  sur  la  côte,  une 
troupe  nombreuse ,  dans  laquelle  se 
trouvaient  des  nourrices  aux  i;rosses 
mamelles  et  à  tète  eliaiive  donnant  à 
téter  à  leurs  petits  de  manière  a  offrir 
la  caricature  de  vénérables  matrones. 
Les  rivières  étaient  infestées  de  croco- 
diles et  de  lamproies  (  les  traducteurs 
de  Strabon  eu  ont  lait  des  sanizsues!) 
longues  de  sept  coudées,  ayant  sur  cha- 
que flanc  une  rangée  d'ouvertures 
l)ranchiales. 

Pins  avant  dans  les  terres,  au  dire 
dlphicrate,  serencontraient,avec  lelé- 
phant,  des  girafes,  des  riiinocéros,  et 
(les  serpents  d'une  taille  si  extraordi- 
naire qu'il  leur  croissait  de  l'herbe 
sur  le  dos.  Là  les  roseaux  étaient 
assez  gros  pour  contenir  huit  chénices 
de  froment  dans  l'intervalle  d'ini  noriid 
à  l'autre,  et  les  asperges  avaient  une 
dimension  uou  moins  surprenante. 

n.  OISTUBOTIOll  DBS  POPULATIONS. 

I$idieaHoM  prUnifwes  recueil^  par 

SaUuste. 

Si  l'on  se  rappelle  l'exposé  que  Sal- 
luste  uuus  a  laisse  des  premiers  temps 
de  l'Afrique,  en  téte  de  son  admirable 
livre  de  la  guerre  de  Jugortba  (*) ,  on 
ne  peut  manquer  de  conserver  une 

(*)  Voir  cet  exposé  traïuerit  en  entier 

tffliyi  notre  IiiUoducllon  à  l'Afrlipic  aiirioa- 

ne,  page*  64  et  65  du  présent  volume. 
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idée  aussi  nette  que  précise  d'iinp  dou- 
ble phase  sous  laquelle  se  présente  à 
nous  la  distribution  des  populations 
IhtiqueB  qui  se  paitagèreot  le  sol  afri- 
cain. 

D'abord  apparaissent  seules  «  inéga- 
lement réparties  sur  une  triple  zone, 
ti'ois  races  distinctes  entre  elles,  sa- 
voir :  d'nn  bout  à  l'autre  de  l.i  pinge 
auiburdela  Méditerranéef  les  Libyens; 
derrière  eux  à  l'intérieur,  mais  sur  la 
moitié  occidentale  seulement,  les  Gé* 
tules;  et  plus  loin  encore,  à  une  pro- 
fondeur inconnue,  les  Éthiopiens  brû- 
léi  Mit  le  soleil. 

Plus  tard,  après  Parrivée  et  réta- 
blissement définitif  des  débris  de 
Tarmée  d'Hercule ,  la  triple  zone  de 
peuples  existe  toujours  il  est  vrai,  mais 
h  composition  en  est  changée  :  les 
Éthiopiens  sont  restés  à  l'iiorizon  ex- 
trême ou  nous  les  avions  aperçus  ;  les 
Gétules  soot  demeurés  également  les 
fnaltres  de'  Tiotérieur  en  avant  des 
Éthiopiens,  sauf  peut-^tre  à  recon- 
naître paruii  eux,  sous  le  nom  de 
Ibarousiens  et  de  Pérorses,  quelques 
Piehuns  qui  s*étaient  conserves  ^ans 
mélancc:  mais  sur  le  littoral,  les  Ma  ti- 
res, puslenté  des  Ividdes  et  des  Ariné- 
nieiis  suivant  Salluste,  ou  des  Indiens 
SDdirede  Stral>on ,  mêlée  aux  Libyens 
occidentaux,  occupent  la  région  la  plus 
rapurochée  de  rUispanie  ;  a  cùle  d'eux, 
lei  numides,  nés  du  mélaofEe  des  Per« 
Ml  et  des  Gétules,  ont  subjugué  les 
«intons  qui  s'étendent  sur  la  mer  Sar- 
du-I)rrhcnieMiie;  et  la  plage  orientale 
sode  est  restée  aux  Libyens  primitife. 

Il  serait  fort  délicat  d'assigner  une 
date  absolue  a  ces  changements  :  nous 
lie  l'essayerons  point.  Salluste  les  sup- 
pose antérieurs  à  l'arrivée  des  colo- 
nies phéniciennes  :  c'est  les  faire  re- 
monter I  seize  siècles  au  moins  avant 
notre  cre. 

iiat  des  populations  indigènes  au 
temps  d'dléroUole, 

Le  père  de  l'histoire,  dont  les  con- 
naiss.'inces  de  détail  sur  rAfri(jiie  pa- 
raissent atteindre  tout  au  plus  la  Innite 
OÙ  coiuuieuçait  le  domaine  des  îXuiiu- 
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des  du  littoral  et  des  Gétules  de  l'Inté- 
rieur, Hérodote  laisse  en  dehors  de  ses 
descriptions  les  Gétules  et  les  îiumi- 
des ,  et  à  plus  forte  raison  les  iMaures 
relégués  au  delà  des  humides.  Pour 
lui  l'Afrique  n'a  que  deux  peuples  in- 
digènes :  les  Libyens  sur  la  cote ,  et 
derrière  eux,  au  loin,  les  Éthiopiens. 

Ounnt  aux  Libyens,  ils  sont  noma- 
des depuis  l'Egypte  jusqu'au  llenve 
Triton,qui  s'écoule  dans  la  petite  Syrte; 
au  delà  du  Triton  ils  sont  agriculteurs. 
Notre  examen  doit  se  borner  ici  aux 
contrées  qui  s'étendent  à  l'ouest  de  la 
grande  Syrte ,  où  s'arrêtaient  les  ISa- 
samons  c'est  de  l<à  nue  nous  allons 
reprendre  le  récit  de  l  liistorien  grec. 

NOUADES  DU  UTTOHAL.  —  <«  Sur 

les  bords  de  la  mer,  è  Touest  des 

Nasamons,  habitent  les  Makes,  qui 
se  rasent  les  cheveux  autour  de  la 
téte  et  ne  laissent  croître  qu'une 
touffe  sur  le  vertex  ;  pour  la  guerre 

ils  se  cuirassent  de  peaux  d'autniebes. 

C'ast  dans  leur  pays  que  débouche  à 
la  mer  le  Cinyps,  venaut  des  coteaux 
^ui  portent  le  nom  des  Grâces,  situés 

à  deux  cents  stades  de  la  côte,  et  cou- 
verts de  bocages  épais,  tandis  (|ue  le 
reste  de  l'Afrique,  à  l'orieut,  est  en- 
tièrement déboisé. 

"Près  des  Makes  sont  les  Gindanes, 
dont  les  femmes  portent  chacune,  au- 
tour de  la  cheville  du  pied,  autant  de 
lanières  de  cuir  qu'elle  a  eu  d*amants; 
et  celle  qui  en  compte  davantage  est 
la  plus  considérée  ,  cumme  ayant  mé- 
rité les  suffraj^cs  du  plus  grand  nom- 
bre d'hommes. 

«  Le  rivage  de  la  mer,  en  avant  du 
pays  des  Gindanes,  est  habite  par  les 
Lotophages ,  qui  ne  vivent  que  de 
fruits  de  lotos,  lesquels  ressemblent 
par  la  grosseur  à  ceux  du  lenlisque, 
par  le  goiU  a  ceux  du  palmier,  et  dont 
lis  font  aussi  du  vin. 

«  Aux  Lotophages  confinent  ,  le 
long  de  la  mer,  les  Maehlyes,  (jtii  eux- 
mêmes  font  pareillement  usage  de 
lotos ,  mais  beaucoup  moins  que  les 
premiers;  ils  s'étendent  jusqu'au  grand 
fleuve  appelé  Triton,  qui  se  jette  dans 
le  gr.iud  lac  Thlouide  où  est  l'île  uom- 
mcc  Pbla. 
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«  Immédiatement  après  les  Macb- 
lyes  viennent  les  Auses ,  qui  iiabitent, 
ainsi  qu'eux,  autour  du  l.ic  Ttitnnide, 
mais  qui  en  sont  sépares  par  le  ileuve 
Triton.  Les  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  In  tète, 
et  les  Auses  sur  le  devant.  Ils  ont 
leurs  femmes  en  commun ,  n'habitant 

B)int  avec  elles ,  maïs  vivant  ensem- 
e  comme  des  brutes,  hes  enfants 
sont  élevés  par  leur  mère  :  quand  ils 
sont  assez  grands ,  ils  vont  à  l'assem- 
blée trimestrielle  des  hommes,  et  cha- 
cun devient  le  fils  de  celui  auprès  du> 
quel  il  lin'  convient  de  vivre.  » 

Obseuvations  sua  le  fleuvs 
Tsitoif  n  isJt  LAC  Tbitonids. 
Arrétons-nous  un  instant  ici  pour  re- 
marquer que  si  le  fleuve  Triton  est, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  re- 
présenté par  Tune  des  rivières  qui 
débouchent  au  voisinage  de  QAbes, 
l'épithète  de  srand,  que  lui  donne  Hé- 
rodote, est  une  de  ces  libéralités  uu-ta- 
phoriques  dont  lliistoire  est  si  nrodi- 

fue,  et  qui  du  Tibre  ont  foit  w.  roi 
es  fleuves.  Il  est  évident  m  même 
temps  que  le  lac  Tritonide  d'iiérodote 
est  le  golfe  même  de  la  petite  Syrte , 
et  que  son  île  Phia  n]est  autre  que 
Gerbeh  :  explirr  tion  si  certaine  à  la 
fois  et  si  naturelle,  mie  nous  pouvons 
nous  étonner  à  bon  droit  de  la  donner 
ici  pour  In  première  fois.  I>e  vieil  his- 
torien répele  en  cet  endroit  de  sa  des- 
cription ,  en  les  appliquant  à  ce  lac 
Tritonide,  les  traditions  nrgonauti- 
ques  que  nous  avons  déjà  racontées 
d'après  les  chants  de  Pindare  et  d'Apol- 
lonius de  Rhodes,  qui  les  ranportent 
au  marais  de  Triton  voisin  ae  Béré- 
nice ;  traditions  relatives  à  la  prédic- 
tion faite  aux  Argonautes,  de  l'éta- 
blissement futur  d'une  colonie  grecque 
sur  ces  bords. 

Ilcroddte  insère  en  outre  ici  (jtiel- 
ques  détails  curieux  sur  des  coutumes 
locales  qui  ont  quelque  liaison  avec 
les  ero  va  n  r  os  grecques:  «A  la  féte 
annuelle  de  Minerve  ,  leurs  jeunes 
biles  se  partagent  en  deux  troupes , 
combattent  les  unes  contre  les  autres 
à  coups  de  pierres  et  de  bâton,  suivant, 
à  ce  qu'elles  disent,  les  rita  établia  par 


leurs  pères  en  Thonneur  de  la  déesse 
indigène  què  les  Grecs  ont  nommée 

Atliéné,  et  elles  appell*»nt  fausses 
vierges  celles  qui  meurent  de  leurs 
blessures.  Mais  avant  que  de  cesser  le 
combat,  elles  revêtent  d*nn  casque 
corinthien  et  d'une  armure  grecque 
celle  qui  est  reconnue  avoir  le  mieux 
combattu ,  et  la  faisant  monter  sur  un 
char,  elles  la  promènent  autour  du  lac. 
Quelle  parure  avaient  ces  jeunes  filles 
avant  l'établissement  des  Grecs  dans 
leur  voisinage,  je  ne  saurais  le  dire  ; 
mais  je  présume  que  c'étaient  des  ar- 
mures égy prennes,  car  je  crois  que  le 
bouclier  et  le  casque  sont  venus  aux 
Grecs  des  Égyptiens.  Ces  gens  pré- 
tendent que  .Minerve  est  fille  de  Nep- 
tune et  du  lac  Tritonide,  et  qu'ayant 
eu  quelque  sujet  de  jjlaiute  contre  son 
père ,  elle  se  donna  à  Jupiter,  qui  Ta- 
dopta  pour  sa  fille.  » 

.Nomades  de  l'intéhieub.  — 
INous  venons  de  passer  en  revue  les 
peuples  du  .littoral  qui  mènent  une  vie 
nomade.  Enumerons  maintenant  les 
nomades  de  l'intérieur  qui  ont  été 
connus  d'Uérodote,  et  reprenons  pour 
cela  les  paroles  mêmes  du  vieil  histo- 
rien. 

«  A  dix  journées  de  chemin  à  l'ouest 
d'Augiies  on  trouve  aussi  une  colline 
de  sel  gemme,  avec  une  source  et  de 
nombreux  dattiers,  comme  à  Ammon 
et  à  Augiles  même.  Les  habitants  sont 
appelés  Oaramantes,  et  forment  une 
nation  grande  et  puissante.  Ils  répan* 
dent  de  la  terre  sur  le  soi  pour  taire 
leurs  semailles.  Ils  sont  peu  éloigné.*» 
des  Lotoj)hages,  de  chez  lesquels  il  y 
a  trente  journées  de  route  jusqu'au 
pays  (ui  l'on  voit  des  Ixeiifs  qui  p.iis- 
sent  en  marchant  à  reculous,  parce  que 
leurs  cornes  tournées  en  avant  s'en- 
fonceraient dans  la  terre  s'ils  mar- 
chaient devant  eux;  particularité  au 
surplus,  uui  seule,  avec  leur  cuir  plus 
épais  et  plus  souple,  les  distingue  des 
autres  bœufs.  Ces  Garamantes  font  la 
chasse  aux  Troglodytes  éthiopiens  au 
moyen  de  quadriges,  car  ces  Troglo- 
dytes sont  bien  les  coureurs  les  j)lus 
lestes  et  les  plus  rapides  dont  nous 
ayons  jamais  entendu  parler  :  ils  se 
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nourrissent  de  serpents ,  de  lézards , 
et  autres  reptiles  analogues  ;  ils  ont 
m  langage  qui  ne  ressemble  à  aucun 
autre  et  qu'on  prendrait  plutôt pourle 
cri  des  chauves-souris. 

«  A  dix  autres  journées  de  route 
des  GaramaDtes  se  rencontre  encore 
une  colline  de  sel  pemme,  avec  de 
l'eau  et  des  habitants  à  l'entour  appe- 
lés A  tarantes,  les  seuls  de  tous  les  hom- 
mes que  je  connaisse,  qui  n'aient  pas 
de  noms;  car  ils  sont  a  la  vérité  dé- 
signés en  couuinm  par  la  dénomina- 
tion d'A tarantes,  mais  aucun  d'eux  en 
particulier  n'a  de  nom  propre.  Ils  mau- 
dissent le  soleil  (juand  il  ;irrive  à  son 
point  culminant ,  lui  reprochant  de 
tenir  briller  et  les  hommes  et  le  sol. 

«  Après  dix  journées  de  chemin  en- 
core, on  retrouve  une  nouvelle  colline 
de  sel,  avec  de  Teau  et  des  habitants. 
Auprès  de  là  est  la  montagne  appelée 
Atlas,  étroite,  escarpée  de  tous  cotés, 
et  si  élevée ,  dit-on ,  qu'on  n'en  peut 
voir  le  sommet  à  cause  des  nuages 
dont  11  est  toujours  enveloppé,  en  été 
comme  en  hiver  ;  les  indigènes  en  font 
une  colonne  du  ciel ,  et  les  hommes 
même  d'alentour  en  tirent  leur  nom, 
car  ils  sont  appelés  Atlantes  ;  on  dit 
quMIs  ne  mangent  de  rien  qui  ait  eu 
rie,  et  qu'ils  n'ont  jamais  de  soni^es. 

«  Jusqu'à  ces  Atlantes  »,  ajoute  lié- 
rote ,  «  j'ai  pu  désigner  par  leur  nom 
les  peuples  cantonnés,  de  dix  en  dix 
journées,  sur  le  faîte  qui  s'étend  jus- 
qu'aux stèles  Héracléennes  et  par  delà; 
mais  je  ne  puis  faire  de  même  pour 
eeux  qui  viennent  après  les  Atlantes.  » 

POPII. \TIO>S  ACrBICOLES.  —  «A 

l'ouest  du  lleuve  Triton  et  des  An- 
ses, habitent  des  Libyens  agrtcol- 

tetirs  ayant  des  demeures  fixes ,  appe- 
lés Mnvves,  qui  laissent  croître  leurs 
cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête  et 
rasent  le  cAté  gauche  ;  ils  se  peignent 
le  corps  avec  du  vermillon  et  se  disent 
issus aes Troyens.  Aux  Libyens  INIaxyes 
confinent  les  Zaouèkes ,  dont  les  fem- 
mes conduisent  les  chars  de  guerre; 
après  eux  viennent  les  Zyganles,  chez 
lesquels  les  abeilles  produisent  natu- 
relleiiient  une  grande  quantité  de  miel, 

nais  qui  en  neueUlait  encore  davan- 


tape  par  leur  industrie.  Ils  se  peignent 
tous  le  corps  de  vermdiou ,  et  se  nour- 
rissent de  singes. 

«  Les  Carthaginois  disent  que  dans 
le  voisinage  de  cette  contrée  se  trouve 
l'ile  allongée  de  Kyrkynis  » 

Ainsi ,  dans  la  partie  de  l'Afrique 
dont  Hciodote  connaît  les  hahitnnts, 
le  littoral  entre  les  Syrtes  était  le  do- 
maine des  Makes,  des  Gindanes,  des 
Lotophages,  des  Machlyes  et  des  Au- 
ses,  derrière  lestjuds  s'étendaient  à 
l'intérieur  les  Garamanles ,  les  At.i- 
rantes  et  ks  Atlantes;  puis,  au  delà 
du  Triton  s'échelonnaient  les  Maxyes, 
les  Zaouèkes  et  les  Zygantes. 

Énumération  des  peuplades  africai- 
nes au  iempi  des  Romains 

Peuplades  littorales  de  l'est 

EMBE  l'AmPSAGAS  ET  LES  AUTELS 

DBS  PHiLÈNEs.  —  StHibon  et  Pline 

cotisiderent  de  même,  au  point  de 
vue  géographique,  la  région  des  Syr- 
tes comme  formant  une  division  sé- 
parée; mais  ils  ne  tranchent  pas, 
dans  leurs  indications  ethnographi- 
ques, la  séparation  marquée  par  Hé- 
rodote au  lleuve  Triton.  Sans  doute 
la  domination  de  Carthage  avait, 
en  se  propageant  sur  la  cote,  im- 
primé aux  indigènes  un  cachet  exté- 
rieur de  civilisation  uniforme:  aussi 
Strabon  attribue-t-il  sans  distinction 
le  littoral  aux  Libo-Pbéniciens  ,  der- 
rière lesquels  il  étend ,  sur  une  zone 
parallèle,  les  Garamantes,  jusqu'aux 
montagnes  des  Gélules  dans  Poucst. 
Pline  se  borne  d'abord  à  nous  désigner 
quatre  nations  principales  dans  la  ré- 
gion syrtique ,  savoir  :  au  fond  de  la 
grande  Syrte  confinant  aux  Autels  des 
Philèncs,  b  s  Lotophages,  quelquefois 
appelés  Alachroes  ;  à  1  entrée ,  du  côté 
de  la  grande  Leptis ,  les  Cisipades  ;  et 
au  delà  de  vastes  déserts  qui  les  .sépa- 
raient de  la  petite  Syrte,  les  Gara- 
mantes  ,  au-dessus  desquels  étaient  les 
Psylles.  Hais  ensuite  il  ne  compte  pas 

(')  Voir,  nu  stijct  de  cette  île,  le  volume 
de  la  préseiUe  cuilcctioa  spécialement  coD- 
laoé  ans  ikt  de  l'Afiriqiw»  page  80h 
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hioins  de  cinq  cent  seize  peuplades 
sujettes  de  Rome,  entre  les  Autels  des 
Philèues  et  l'Ampsagas;  il  ne  donne 
toutefois  qu'une  tr»-petite  liste  de 
noms,  savoir:  les  Natabudes ,  les 
Capsitnns,  les  'Misulans,  les  Scibar- 
bares,  les  Massyles,  les  Nisives^les 
Tamacures,  les  Ëthins,  les  Mussins, 
les  Warcluibiens,  et  tous  les  Gétules 
jusqu'au  fleuve  Nigir  qui  sépare  l'Afri- 
que de  r  Ethiopie. 

Ptolémée  nous  offre  une  nomen- 
clature bennrotip  plus  riclie  ,  sans 
distlnf;uer  non  plus  les  pcujdades  syr- 
liques  de  celles  oui  avoisiuLui  Car- 
thage  ;  il  en  fait  I  énumération  en  al- 
lant de  l'Ampsagas  aux  Autels  des  Plii- 
lenes.  Quelque  sèche  et  décharnée  que 
soit  une  liste  étendue  de  noms  aux- 

auels  se  rattachent  peu  de  souvenirs, 
nous  seinl)le  néressaire  de  rapporter 
ici  celle  que  r)ous  a  transmise  le  géo- 
graphe alexandrin .  de  peur  que  foinis- 
sion  n*en  fût  considérée,  avec  (luelqoe 
raison,  comme  une  re^irellable  lacune. 
Voici  donc  la  version  (idele  de  ses 
indications  ethnolouiques: 

■  Les  habitants  oes  parties  occiden- 
tales de  l'Afrique  propre  jusqu'à  la 
mer  sont  les  Cirtésiens  et  les  Aaba- 
thres  ;  après  eux  vers  Test,  les  lontiens, 
contre  la  Muuu<lie  ou  Nouvelle  pro- 
vince, jusqu'à  ThabiMcn  ;  puis  les  Mi- 
denes,  et  contre  la  Carthaginoise,  les 
Liby-Phéniciens;  ensuite,  jusqu'à  la 
petite  Sy rte  les  jMakbynes,  et  d(  r- 
rière  o'relle  ci  les  Kinithiens,  et  plus 
à  l'est  jusqu'au  lleuve  Cinypbos  les 
Nigitimes,  et  autour  de  ^oe  même 
fleuve  les  Lotophages.  Puis  vers  la 
grande  Syrte  les  Sainamykiens ,  et  à 
leur  suite  les  JNycpiens,  derrière  les- 
quels sont  i>lacés  les  Eléoos. 

«  Eu  revenant  au  sud  des  Cirtésiens 
et  de  la  X<iuimdie,  derrière  le  mont 

(•)  Bien  que  la  |  ;it  ticulc  Cnd  prtf  ôlre 
Klléraleiuent  traduite  sans  inconvcnient  par 
soust  m-dessotu  de,  j'ai  préféré  la  rendie 
uiiirumiéiiitDt,  pour  plut  de  riarlé,  par 
ilerrière,  qui  laisse  moins  d'inctrlilude  à 
Tespril  le  piu$  iuatteiitiT.  J'ai  &uiçncu»e- 
nent  traduit  slm  par  putf  ou  ensuit  Ces 
niotioiii  ici  uiif  iiiip')rlnnre *j)cciale poiirca- 
ractuiacr  la  «iluaUuu  rvUlive  dt»  peuples. 


I 

Audon,  les  MIsoulans,  derrière  eux 
les  ISattaboutrs ,  puis  les  Nisibes  ; 
[au  sudj  des  Mideues  les  Miédiens, 
derrière  lesquels  les  Mousounes;  en- 
suite derrière  le  mont  Thninniës  les 
Sjbourboures ,  derrière  eux  les  Ha- 
iiardes,  el  la  campagne  Sittafienue.  Au 
sud  des  Liby-Pheniciens  est  la  contrée 
Tîyzacitrde ,  derrière  laquelle  sont  les 
Ozoutes;  puis  les  Kérophees,  et  les 
Mauipsares  sur  la  montagne  du  inéine 
nom,  et  derrière  la  montagne  les  Mo- 
toutourie;:s.  Derrière  les  Makhynes 
sont  les  Makhrves,  puis  les  Gephes , 
après  lesquels  U-s  Mimakes ,  et  der- 
rière le  mont  Ousaleton  les  Ouzales 
et  le  commeueement  de  la  Libye  d^ 
serte. 

«  De  même  derrière  les  Kinithiens 
sont  les  Sigiplosiens,  puis  les  Acbé- 

mènes ,  puis  les  Moutour^'oures ,  der- 
rière lesquels  les  Moukhlhousiens  ; 
derrière  les  ISigitimes  les  Astacoures; 
derrière  les  Lotophages  les  Ëropées , 
puis  les  Dolojies,  derrière  lesquels  les 
Erebides  ;  derrière  les  Samamykiens 
les  Ëdamensiens ,  puis  les  Nygbèues  ; 
enGn  derrière  les  Nycpiens  et  les 
Éléons,  les  Makes  syrtites,  et  la  Libye 
déserte.  » 

On  voit  que  Ptolémée  a  disposé  les 
quarante  noms  qui  composent  sa  liste, 
sur  trois  zones  parallèles,  représen- 
tant par  leur  réunion  la  zone  littorale 
d'Hérodote;  auant  à  la  zone  intérifure 
sur  laquelle  les  Garamantes  d'Héro- 
dote et  les  Gélules  de  Sallusie  vien- 
nent, au  dire  de  Strabon,  se  rejoindre 
bout  à  l)oot,  elle  fait,  dans  son  ensem- 
ble, pour  le  géographe  alexandrin,  le 
sujet  d'un  ehafiitre  spécial  sons  le  titre 
de  Liliye  intérieure,  rsous  y  revien- 
drons âpres  un  coup  d*œii  sur  le  reste 
des  populations  de ia  côte,  dont  nous 
n'avons  encore  nommé  que  celles  qui 
occupent  ia  fraction  orientale. 

Pbupladbs  littobalbs  db 

L*OUKST  :    BIITBB    L'AmPSAOAS  ET 

LES     COLONNES     l>*hKlu:rLfi.    —  A 

Touest  de  Garthage,  ou  Salluste  se 
borne  à  signaler,  en  deux  grandes  di- 
visions, les  Numides  et  les  Maures, 

Straboii  n'est  iiuère  plus  explicite, 
puisqu'il  se  cunU^nte  de  numnier  les 
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Ifamides  Massylféens  qu  il  enc;lol)e 
dans  le  domaine  punique  ,  puis  les 
Humides  Massesy liens  qu'il  étend  du 
mp  IVèloii  au  eap  Métagonfon,  et  enfin 
les  Maurusiens  a  l'extrême  nrciilent. 
Pline  n'entre  pas  dans  benuroup  plus 
de  détails  :  il  mentionne  sous  la  sim- 
ple dénomination  de  Numides  les  Mas- 
Ififéfns  de  Strabon ,  puis  les  ]Ma$sé<> 
srileiis.  p:irtni  lesquels  il  place  les  peu- 
plades des  Macurebeset  des  Nabades, 
eofio  les  Maures  ou  Maurusiens ,  que 
rinvasion  des  Gétules  Baniures,  Auto- 
IoIps  et  Vésimt's  ,  avait  réduits,  de  son 
temps,  a  un  petit  nombre  de  lainilles. 

Plelémée  a  recueilli  une  bien  plus 
grande  quantité  de  dénominations  pnr- 
timlieres  des  peupiiides  qui  se  ratta- 
chent à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  sou- 
ches, dont  la  distinction  ethnolopi(|^ue 
n'avait  pas  cessé,  bien  que  le  territoire 
respectivement  occupé  par  chacune 
d'elles  portât,  au  moins  depuis  le  rè- 
gne de  Claude,  rappellation  uniforme 
de  Mauritanie,  saut  addition  de  !'(  [)i- 
thele  de  Césarienne  pour  rancieiine 
Kumidie ,  et  de  Tin^^itane  pour  la 
Mauritanie  véritable.  Ptolémee,  dont 
ks  descriptions  procèdent  d'occident 
eo  orient,  commeitce  par  laTingitane, 
et  la  fait  suivre  de  la  Césarienne;  voici, 
dans  l'ordre  qu'il  a  suivi,  l'énuméra- 
lion  qu'il  dorme  des  populations  de 
ces  deux  contrées. 

«  Les  habitants  de  la  province  (Tin* 
iitaoe)  sont,  vers  le  détroit  (des  Go* 
lonnes},  les  Métauonites  ,  vers  la  mer 
Iberieuiie  les  Sucossiens ,  et  derrière 
ceux-ci  les  Ouerouès,  et  derrière  la 
contrée  MétJgonite  les  Masikes;  en- 
suite les  Ouerbikes,  derrière  le^qut•ls 
les  Salinses  et  les  Kaunes;  puis  les 
Bakouates,  derrière  lesquels  lesMa> 
canites.  ]>erriêre  bs  Ouerouès  les 
Ouoloubiliaiis  ;  puis  les  lan^rruif-riiies  , 
derrière  lesquels  les  ISectibères;  ensuite 
la  campagne  Rousse  (Ilu^^ictSCw), 
derrière  eux  les  Zturmsiens;  puis  les 
Ranoïoubes  et  les  Ouakouates.  La  li- 
sière orientale  est  habitée  en  entier 

BIT  les  Maurensiens  et  nne  partie  dei 
erpédltans. 

n  Les  habitants  de  !a  province  (Cé- 
sarieane),  vers  i'occideut,  sont  les 


Herpéditans,  sur  ce  qu*on  appelle  les 
mines  de  cuivre  (  XïÀxto^Oxia);  derrière 
eux  les  ïaladousicns.  Puis  les  Sures , 
au  midi  desquels  les  Masésyies,  der* 
rière  lesquels  les  Dryites.  Ensuite,  au 
delà  du  mont  Dourtion,  les  Élouliens, 
et  les  Tolùtes  et  les  ^acmousiens  Jus- 
qu'aux montagnes  Garapha.  A  resk 
des  Taladousirns  iusqu'aul  bouches 
du  fleuve  Cbinalapn  sont  les  Mncbou- 
siens  ,  derrière  lesquels  le  mont  Za- 
laeon,  et  au  delà  de  oelui-ci  les  Ma- 
zikes.  Puis  les  lîanlourariens,  et  der- 
rière les  montagnes  Garapha  les 
Akouensiens  et  les  Mykènes  et  les 
Maccoures,  çt  sur  la  montagne  Rin- 
naba  les  Énabases.  A  l'est  du  mont 
Zalacon,  vers  la  mer,  les  .Makkhourè- 
bes,  derrière  lesquels  les  Toulensiens; 
puis  les  Hanioures,  derrière  lesquels 
les  Makhoures;  ensuite  les  Salassiens 
et  les  Malkhoubiens.  Encore  à  l'est 
des  Toulensiens  les  Moukounes  et  les 
Khitoues  Jusqu'au  fleuve  Ampsagas; 
derrière  cetix-ei   les  Redr.moiisiens  ; 

i)uis  les  Toduukes  vers  les  sources  du 
leuve  Ampsagas.  » 

Quelque  nombreux  que  soient  ces 
noms,  on  est  loin  d'y  retrouver  pour- 
tant tous  ceux  qui  figurent  dans  les 
récits  d*Ammien  Marcellin  ou  dans  les 
cosmographies  d*£thicu8  et  de  Julius 
Honorius  :  nous  ferons  ici  grâce  au 
lecteur  de  ces  nomenclatures  arides 
qui  passent  sons  les  yeux  sans  inté» 
resser  Tesprit;  l'histoire  nous  dira 
ces  noms  avec  plus  de  profit,  en  les 
enchâssant  au  milieu  des  faits  auxquels 
ils  se  lient. 

Peoplabks  de  l'intébieur.  — 
Passons  à  la  grande  zone  intérieure 
partagée  d'une  manière  générale,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  remarqué,  entre 
les  Garamantes  à  Test  et  les  Gétules  à 
l'ouest  ;  il  nous  reste  h  voir  comment 
Ptolemée  distribue  sur  ce  vaste  terri- 
toire les  tribus  comprises  dans  chacune 
de  ces  deux  divisions  principales.  Nous 
nous  bornerons  encore  à  traduire  lit- 
téralement ce  que  le  laborieux  géogra- 
phe d'Alexandrie  nousexpose  lui-même 
a  cet  égard. 

«  Derrière  les  !\îauritanies  est  Si- 
tuée la  Gétulie*,  derrière  r^Uriquc  et 
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la  Cyrénaîque,  la  Libye  déserte.  Ft 
les  plus  considérables  des  nations  qui 
se  partagent  la  Libye  sont:  celle  des 
Garamantes  (jtii  s'ctcndciit  depuis  les 
sonn'es  du  I>;iiir;iil;is  ju-^(|ii"au  lac 
r^ouba;  et  celle  des  Mélanogetules  qui 
habitent  Tintervalle  entre  les  monts  Sa- 
gapola  et  Ou.<;ar^ala  ;  et  la  race  des 
Ethiopiens  Rouges,  qui  sont  au  nndi 
du  fleuve  Gir;  et  celle  des  Ethiopiens 
Nigrites  qui  sont  au  nord  do  fleuve 
!Nigir;  et  celle  des  Darades  qui  habi- 
tent vers  la  mer  sur  les  bords  du  fleuve 
du  même  noui  ;  et  celle  des  Pérorses 
qui  sont  plus  h  Torient  et  plus  éloignés 
de  la  mer  que  la  montagne  appelée 
Thenn-Ochéma;  et  celle  des  Kthio- 
piens  Odraggides  habitant  l'intervalle 
entre  les  monts  Ra|)ha  et  Tbala;  et 
celle  des  IMimakes  qui  sont  derrière  ce 
même  mont  l  luila;  et  celle  des  Nou- 
bes  habitant  u  l'ouest  du  Deûlé  des 
montagnes;  et  celle  des  Derbikkes  qui 
sont    l'occiaient  du  mont  Aragga. 

«  Il  y  a  des  peuplades  moins  eonsî- 
dérablês  ;  vers  la  mer  au  delà  des  Gé- 
tules,  habitent  les  Antolales  et  les  Si* 
ragizes  et  les  Mausoles,  ju$qu*au  mont 
Mandtoii  ;  puis,  rontrc  cclMi-ci ,  les 
Tabieiis  et  les  Maikoes  et  les  Mandors 
jusqu*aux  Darades,  au  delà  desquels 
les  SophouKéctis,  et  derrière  le  mont 
Ryssadion  les  Lenkcthiopiens  entre  les- 
quels et  les  Perorses  s  étend  la  cam- 
pa;:;iic  Rousse.  Ensuite ,  au  nord  du 
mont  Sagapola  les  Pharousiens ,  au 
noid  du  ujontOusarfiala  les  >alcnjbes, 
du  mont  Girgiris  les  Lygxamates  et 
les  Samamykiens;  et  entre  le  mont 
Mandron  et  le  mont  Sagapola  les  Sal- 
llu";  et  les  Daphiiiles  et  les  /ainaziens 
et  les  ArokKrs  et  les  Ivetiaiies  jus- 
(|u*aux  Éthiopiens  Nisrites.  Derrière 
le  nuint  Ousargala  les  Soubourpores, 
(ierrii're  le  mont  (iiri;iris,  rninnic  vfrs 
les  Gar.iiii;iiiti  s  ,  les  Makkoens  et  les 
Danrliitt  s  et  les  Kalètes  jusqu'au  lac 
Noub.i.  Puis  à  l'est  des  Darades  les 
Mvikkliourebes .  des  Sniilioiikcens  les 
Soloenlieiis;  à  l'est  de  ceux-ci  les  An- 
ticoles  ou  Phraurousiens,  et  les  Khou- 
rites  et  les  Starhires  jusqu'au  mont 
Canha,  entre  lequel  et  le  mont  Theon- 
Ocuéaia,  les  Orpbes,  derrière  lesquels 


les  Taroualtcs  et  les  Maltites  et  les 
Afrikérons,  nation  considérable.  Kt 
eneore,  au  sud  des  Éthiopiens  Odrag- 
pides  les  Acbèmes,  des  Mimak(  s  les 
Gojigales,  au  delà  de>(juels  les  ÎNanos- 
bes;  ensuite  les  jNabalhres  jusqu'au 
mont  Aroualton;  et  entre  le  lac  Libya 
et  le  mont  Tliala,  les  Alitambes  et  les 
ÎMaurales  ;  entre  ceux-ci  et  les  Noubes, 
les  Armies  et  les  Thaïes  et  les  Doio- 
pes  et  les  Astaooures  jusqu*au  Défilé 
des  montagnes;  et  au  nord  du  mont 
Aragpas  les  Arokkes,  à  l'orient  les 
Asafakes.  Entre  les  Derbikkes  et  le 
mont  Aroualtes  les  Dermones;  et  der* 
rière  les  Afriltérons,  à  peu  près  au  sud* 
sud-est,  les  Ethiopiens  A^aiiuines;  au 
levant  de  <'(  u\-ti  derrière  le  mont 
Aroualton  jusqu'au  montAragî^a,  les 
Éthiopiens  Xvlikkes;  enfin  au  delà  de 
ces  derniers  les  Éthiopiens  Oukhalik- 
kes.  » 

On  volt  reparattre  sur  cette  liste  les 
noms  de  diverses  peuplades  qui  déjà 
ont  figuré  parmi  celles  du  littoral,  tel- 
les que  les  Samamykiens,  les  Sou- 
bourpores, les  Makkottrèbes,  les  Acbè- 
mes, les  Mimakes,  les  Nabatbres,  les 
Dolopes,  1rs  Astacoures;  ce  serait  une 
nouvelle  nreuve  «  s'il  eu  était  besoin , 
du  peu  ae  profondeur  de  cette  zone 
intérieure  que  d'aventureuses  hypo- 
thèses ont  lieauooup  trop  reculée  vers 
le  sud. 

m.  VILLBS  ST  BOUTES. 

ContidéraUons  ftréliminaires. 

Impobtancr  des  Itirbraxbbs. 
—  Au  surplus,  les  révolutions  politi- 

quf-s  f(tnt  varier  l'emplacement  des 
peuples,  surtout  lorsqu'ils  persistent 
dans  les  habitudes  nomades  et  errantes 
où  rhistoire  et  la  géographie  les  ont 
trouvés;  c'est  ainsi  que  les  Maures, 
les  Gélules,  les  Mazikes,  et  bien  d'au> 
très,  se  sont  avancés  graduellement 
de  Toccident  exlrf^me  à  l'extrême 
orient  de  la  ré;:ion  d'Afri(|ue,  I,es  vil- 
les qu'ils  ont  bâties  ou  laisse  bâtir  au  mi* 
lieu  d'eux  offrent  au  contraire,  ainsi  que 
les  traits  caractéristiques  du  sol,  tels 
que  la  découpure  des  cotes,  l'assiette 
(les  luonta^oes  et  le  cours  des  ileuvesji 
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des  points  de  repère  invarinbles,  pour 
déterminer  le  véritable  thé«ltre  des 
événements ,  et  remplacement  alors 
oecupé  par  les  peuples  qui  en  ont  été 
les  acteurs. 

Nous  ne  pouvons,  à  ce  titre,  nous 
dispenser  de  jeter  ici  un  coup  d'œil 
lapide  sur  la  distribution  des  villes  à 
b  surface  du  territoire  rpie  nous  étu- 
dions. Les  sources  d'int'ornialion  les 
plus  importantes  que  nous  ayons  n  cet 
égard  sont  bien  moins  les  géographes, 
comme  Strnbon  et  Poni[)onitis  Mêla 

2ui  se  bornent  à  un  petit  nonil)rc  tl'in- 
ications  principales,  ou  même  comme 
Ffine  et  Ptoléinée  dont  les  listes  sont 
assez  considérables,  que  certains  au- 
tres documents  moins  usuels,  mais 
beaucoup  plus  utiles  par  leur  spécia- 
lité, savoir,  les  deux  routiers  romains 
TB^jaireinent  connus  sous  les  dénomi- 
nations deïable  Peutingerienneet  d'I- 
tinéraire d'Aiitouin,  dont  le  premier 
date  de  Tannée  même  de  la  mort  de 
Constantin  le  Grand,  et  dont  le  se- 
cond a  été  r<*diaé  une  quarantaine 
d'années  plus  tard  par  Ethicus. 

n  est  donc  naturel  que  nous  ayons 
recours  surtout  à  ces  guides  que  rien 
ne  pourrait  remnbrer  pour  nous,  afin 
de  donner  une  idée  assez  précise,  tout 
I h  fois,  des  villes  répandues  sur  le 
loi  africain  et  des  routes  qu*eiles  ja- 
lonnaient. 

Disposition  générale  des 
giardbs  boutbs  de  l'àfbrqui. 
—  Une  observation  préalable  est  d'a- 
bord nécessaire  à  cet  éf^ard  :  c'est  que 
la  civilisation,  avec  les  villes  qu'elle 
Mftmte  et  les  routes  qu*elle  traee,  a 
fixé  son  point  de  départ  à  Cartbace, 
soit  des  le  temps  des  fondateurs  phé- 
nicieus  de  cette  cité  puissante ,  soit 
anès  leur  diute  sous  les  coups  de 
Rome,  qui  commença  par  la  la  con- 
quête du  pays.  C'est  donc  de  là  que 
devaient  rayonner  et(iue  rayonnaient 
ea  effet  les  routes  principales  condui- 
sant successivement,  à  travers  des  gî- 
tes d'étape  pins  on  moins  nombreux, 
vers  les  centres  d'administration  des 
provinces  sueoessivement  ajoutées  à 
ce  premier  noyau  ;  et  ces  centrât  se- 
condaires devaient  offrir  à  leur  tour, 


et  offraient  respectivement  en  réniité 
le  point  de  départ  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  voies  rayon- 
nant  à  travers  le  territoire  soumis  à 
charnne  d'elles;  enfm  le  croisement 
de  plusieurs  de  ces  voies  en  quelques 
points  faisait  encore  de  ceux-ci  comme 
de  nouveaux  centres  de  rayonnement. 
Le  territoire  occupé  offrant,  au  sur- 
plus, sous  le  méridien  de  Cartha^^e, 
une  bien  plus  grande  largeur  qu'en 
toute  autre  partie,  les  routes  s'avan- 
çaient à  rintérienr,  deeerôté,  jus- 
qu'à des  profondeurs  beaucoup  plus 
considérables. 

A  examiner  sous  un  point  de  vue 
d'ensemble  la  disposition  générale  de 
ces  routes,  on  pourrait  les  systémati- 
ser ainsi  :  1°  une  roule  non  interrom- 
pue le  long  des  odtes ,  plus  certaines 
portions  de  route  plus  directes  entre 
quelqiirs  tiiips  des  j)rineipales  villes 
maritimes;  2"  diverses  routes,  à  l'in- 
térieur, dirigées  parallèlement  à  la 
première;  3**  enfin  les  communica- 
tions transversales  des  nnt'saux  autres. 
La  reunion  de  toutes  cei^  lignes  cons- 
titue un  réseau  aux  mailles  duquel  se 
trouvent  invariablement  attacbes  tous 
\ps  points  compris  dans  l'un  et  l'autre 
routier,  de  manière  à  fournir  un 
moyen  assuré  de  fixer  complètement 
la  correspondance  des  voies  anciennes 
avec  le  sol  tel  que  les  explorations 
modernes  nous  le  l'ont  connaître  au- 
jourd'hui ;  cependant  il  n'en  est  pas 
tout  à  fait  ainsi,  attendu  que  Tun  ni 
Tautre  de  ces  routiers  ne  nous  est 
parvenu  dans  son  intégrité  ofiicielle , 
et  que  nous  en  possédons  seulement 
des  copies,  doublement  altérées  par  les 
mutilations  du  temps  et  la  révision  des 
éditeurs. 

IkCEBTITUDB  des  SYROimilES 
GiOGBAPHIQUBS  APPLICABLES  AUX 

STATIO-VS   TT1>F.R41RF.S.  —  QtielqUC 

incertitude  peut  donc  subsister  en- 
core ,  maigre  ce  précieux  élément  de 
vériûeation,  dans  la  détermination 
des  synonymirs  2;éo;zraphiques,  et  il 
faut  s'aider  en  outre  d";iutres  indi- 
ces t^'l^  que  la  tradition,  la  ressens- 
blance  des  noms,  les  monuments  lapl* 
daires  tronvéa  sur  place,  sans  ae  diial- 
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muter  qQ*aueone  de  ces  preuves  prise  tels  des  Philènes  et  au  delà,  côtoyait 

isolément  n'est  irréfr.i^rA)!*'.  I.n  tra-  la  mer  en  suivant  à  peu  près  toutes 

dition  altère  quelquefois  le   fait  le  les  sinuosités  du  rivaiio.  Elle  se  pnrta* 

mieux  constaté  :  n'est-ce  point  la  tra-  geaii  en  deux  moitiés  inégales ,  dont 

dition  qui ,  en  forueant  le  nom  de  Carthage  marquait  la  séparation^  et 

bataille  de  Zama  pour  la  fameuse  rrn-  qui  étaient  en  outre,  l'une  et  I  autre, 

contre  Oli  Seipion  Éinilien  vainquit  coupées  par  des  jwints  d'arrêt  inter- 

Aonibal,  a  fait  cliercher  sur  ce  champ  médiaires,  la  oremière  en  sept  portions 

de  batailte  la  ville  royale  de  Zama  qui  suooessives ,  la  seconde  en  trois  ;  en 

en  est  éloiniée  de  plusieurs  journées  ?  voici  la  série  entière  : 
I.n  ressemblance  des  noms  est  trom-      1 .  Du  poste  de  MefCUrioe  jQ8qu*i( 

ne  use  aussi  quelquefois ,  et  si  elle  ne  Tiogis  ; 
laisse  aucun  doute  pour  certains  points      3.  De  Tingis  à  Rusadder  ; 
i*a-t-elle  pas  offert  de 


incontestables,  n^a-t-elle  pas 

fausses  lueurs  à  ceux,  par  exemple, 
qui  dans  Gezâyr  (Alger)  croyaient  re- 
trouver Césarée,  ou  bien  randenne 
Gemells  dans  la  moderne  Gemrotleh 

que  les  inscriptions  désiiznent  comme 
répond.'Mil  en  realité  à  Cuiculum  ?  Les 
inscriptions  néanmoins  ne  procurent 
pas  plus  de  certitude  :  non-seulement 
elles  sont  quelqiielois  uintérielletnMit 
déplacées,  niais  ou  en  trouve  aus.si  qui 
ont  été  consacrées  en  un  lieu  éloigné 
de  celui  au  nom  duquel  elles  sont  foi 


3.  De  Rusadder  i  Césarée  de  M  an- 

ritanie; 

4.  De  Césarée  à  Saldes  ; 

5.  De  Saldes  à  Rusiccade  ; 

6.  De  Rusiccade  à  Hippone  Royale; 

7.  D'nippone  Royale  .i  C.'arthage; 

8.  De  Cartlia^je  a  Tlienes  ; 

9.  De  Thènes  à  la  Grande  Leptis; 

10.  De  la  Grande  Leptis  aux  Autels 
des  Philènes. 

Route  depuis Mercurïos  jusqu'à 
Rusadder. —  La  première  de  ces  rou- 
tes partielles  avait  son  point  de  départ 
tes;  aiti-i  Riis^tinia  e-^t  nommée  dans  po'^te  de  Mercurios,  c'est-à-dire  à  la 
une  inseriplioii  a  llauizah,  et  Rusic-  pointe  d'ilernjes  ou  du  petit  Atlas,  et 
eade  dans  une  inscription  de  Constau-  son  point  d'arrivée  à  Tinçis, décorée  par 
tine.  C'est  par  une  intelli.îîente  combi-  Tempereur  Claude  du  titre  de  colonie 
naison  de  tous  ers  divers  clédients  de  et  du  surnom  de  Julia  Traducta,  à  la 
conviction  (pic  Ton  arrive  plus  sûre-  [>\^ce  de  laquelle  s'elèvc  la  moderne 
ment  a  la  vérité.  Thangelr,  la  route  passait  d'aburd  à 

C*est  sous  Tinfluence  de  ces  préoc-  Sala,  dont  le  nom  est  resté  à  la  ville 
ciipations  que  doivent  être  examinées  de  Salé;  plus  loin  à  Banasa  ,  colonie 
et  comparées  les  voies  décrites  par  les  d'Auguste,  surnommée  Valentia,  dont 
routiers  anciens,  et  les  caries  dressées  les  caries  de  Ptolemée  nous  montrent 
par  les  géographes  modernes.  Les  dis-  que  ta  position  n*était  point  tout  à 
eussions  scientiliques  auxquelles  cet  <ait  littorale;  puis  à  Lix  ou  Lixos,  cé- 
examen  comparntif  peut  donner  lieu,  lehre  j)ar  les  fabuleuses  relations  de 
ne  sauraient  trouver  place  ici  :  nous  l'antiquité  qui  y  plaçaient  le  palais 
nous  contenterons  de  présenter  en  d*Antee  et  le  jardin  des  Hespérides, 
raccourci  le  tableau  des  routes  ancien-  érii;ée  en  colonie  par  l'emperetirClaude, 
nés,  avec  l'indication  des  positions  et  représentée  anjouni'hui  par  El- 
modernes  qui  offrent,  à  1  égard  des    'Aràvsch,  à  l  embouchure  du  Ueuve 

f»rtnci pales  villes,  les  correspondances  Aouikos  (*);  ensuite  à  Zilis  ou  Zilia, 
es  n)oins  contestables  ou  les  plus 


plausibles. 

Grande  route  du  Uttoral. 

Prenons  d'abord  la  cirande  voie  lit- 
torale qui  de  l'extrémité  occidentale 
^  la  province  Tiogîtaue  jusqu'aux  Au- 


(*)  Nous  préférons  écrire  Thaogehi  Bl« 
'ArAyscb,  Aouikos,  Sebtliab ,  pluldt  qiM 
Thnger,  L.ir.a  lie,  Liiccos,  Ccuta,  parce  que 
reiacUtudv  uuuis  iiaruil  devoir  reaiporler 
iur  la  corruption  dTortbographe.  Il  ost  de» 
gens  (lunt  la  prononcialiou  transforme, 
comme  on  sail,  SJiakspeare  ^  sfiut  t/te  fioor, 
en  cliat  qui  expire ,  citât  qui  dort  g  est-ce  yii 
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«otre colonie d*Âugu$te,  nommée  plus  D'un  autre  côté,  les  Trois-Iles,  et 
M  Juli.i  Constantia,  et  dont  la  nie-  le  fleuve  Malua,  qui  marquent  les  deux 
derne  Azylah  retient  la  place  et  le  premières  étapes  à  partir  de  Rusadder, 
ûom.  sont  bien  reconnus  pour  les  trois  îles 
La  seconde  fraction  de  route  se  des  Gja  faryn  et  le  Ueuve  Malouyah  : 
poursuivait  depuis  Tingis  jasqu*à  Rus-  ainsi  les  deux  extrémités  de  cette  route 
adder,  eolonic  d'orliziiie  assez  récente,  sont  bien  déterminées;  mais  toutes 
dont  remplacement  parait  repondre  les  stations  intermédiaires  le  sont  fort 
à  celui  de  Mélylah;  dans  l'intervalle^  peu,  a  raison  de  la  discordance  de  l'I- 
nous  ne  trouvons  d'autre  point  digne  tinéraire  avec  les  cartes  de  Ptolémée, 
d'être  signnié  ici,  que  les  Sept  frères  en  outre  d'une  grande  lacuneque  laisse 
Ce^'  àÎ£>.çol  de  Ptolémée),  où  l'on  re-  en  cette  partie  l<i Table  Peutingérienne, 
connaît  par  son  nom  la  ville  de  Seb-  et  de  l'insultisance  actuelle  des  notions 
thah ,  que  les  Espagnols  appellent  acquises  sur  cette  r^ion.  Ce  n*est  pas 
Céula-  que  les  principaux  lieux  compris  dans 
Route  de  Rusadder  \  Césahée  ;  cet  intervalle  ne  fig»irent  à  la  fois  dans 
DÉSACCURD  Ë?iTR£  lIii.néiiaire  ET  le  roulicr  ronjain  et  dans  la  série  des 
US  Tables  de  Ptolémée.  ~  Depuis  posîtionsdonnées  par  k  uéograpliegrec; 
Kumdder  Jujic/ti'à  Sîga.  —  La  troi-  mais  leur  situation  relative  est  souvent 
sième  partie  de  I:i  route  que  nous  par-  inverse.  Du  moins  ne  peut-il  y  avoir 
courons  se  coutiniKiit  depuis  Rusad-  doute  sur  certains  points:  Siga  ,  par 
der,  ou  Mélylah,  jusqu'à  Césarée,  jadis  exemple,  qui  avait  été  la  capitale  du 
800S  le  nom  de  loi,  1  ésidence  des  rois  pays  au  temps  de  Sypbax,  c'est-à-dire 
indigènes,  dotée  du  titre  de  colonie  a  répoque  des  guerres  pnniqnes,  Siga 
romaine  par  l'empereur  Claude,  et  ca-  devenue  ensuite  une  colonie  romaine 
pitale  de  la  province  à  laauellè  elle  ainsi  que  le  constate  Ptolémée  an  se- 
imposa  son  nom.  On  ne  doute  plus  cond  siècle,  érigée  plus  tard  en  mnni- 
aujourd'huî  que  Césnrée,  qu'on  a  cner-  ripe  comme  nous  le  montre  l'Itinéraire 
cbée  tour  à  tour  sur  l'emplacement  250  ans  après  ;  cette  ville  est  indiquée 
CAIçer  et  sur  oelnî  de  Ténes,  ne  ffit  par  ces  deux  autorités  dans  une  nosi- 
pfécisément  à  la  place  occupée  pnr  la  tion  qui  doit  en  faire  re<<onnaître  rem- 
moderne  Seherscbel,  où  l'on  a  recueilli,  plnremcnt  sur  les  bords  de  la  T5fnày, 
Jans  ces  dernières  années,  des  ins-  où  l'on  en  trouve  encore  des  restes,  à 
tiliptions  qui  paraissent  décisives  :  Tendroit  même  où  s'était  élevée,  après 
L.  ucmio  L.  FIL.  Qvm  ^  conquête  musulmane,  la  ville  mau- 
sETVMnNf).  mcvnioM  resque  d'Aresrhijoul  ,  non  loin  de  In- 
SAESARituN&ivM.  E<iv<»  l'vuLico  fluelle  Ics  Franç.iis  avalent  nni^uere 
KXOWiATo  tACRisQVB  établi  Icur  poste  de  la  ïâfnay,  appelé 
LvPKRc  vLiDvs  FVNCTo  également  par  les  Arabes  Areschqoul, 
^«ALucius  Liciputs  Secundinns,  fils  de  tandis  que  nous  n'avons  conservé  ce 

»"fv  1?"^  den-uré  en  Kis-ounou  llarscll- 

«Césaréens,  «ratuiéd  un  cheva  d  honneur.  1      »  .   ai^     •  • 

•  et  ayant  été  cUargé  de  la  célébraUoii  dei  6°""'  ^  l'^     '^^  f  '«i'^>"5; 
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—  Depuis  Siga  jusqu'à  Césarée, 

 _^   — T.e  p;éoi:rn[)lie  nlexandrin  nous  dé- 

ftecvRiO'Mi  RPLFMîimustiiAE  sii;ne  bientôt  a[)res  le  Portos  yfagnns 

coLuKiAt  cvE!>AiuK>$i8  Rkucioso  OU  Graud  Port,  puis  la  colonie  de 

Awnsnn  sarcti  iiTmiis  maims  Kouiza  qui  dans  le  principe  était  un 

DEVM  DERDROPnono  DicNiMiHO  établissement  étranger  ,   ensuite  le 

«A. .    énius  Falalis,  ûls  do  Caius,  dé-  Theôu-limcn  ou  Port  des  Dieux  ,  en- 

-^rion  de  la  magnttqw  ecrtonie de Géta-  fi^  |a  colonie  A'Arsenaria,  naguère 

'  rée,relif;ieux  pontife  de  la  sainte  «hvimté  viM*               ^.^s.  «aiL.  J«  .i.^»  . 

-deÛMerede8Dieux,dignedendrophore.«  }        milles  du  rivage  : 

^         *^  beux  importants  qui  seraient  repre- 

awUf  pour  que  l'orthographe  M  plie  à  cei  sentés  aujourd'hui  respectivement  par 

ittcuiei  baliverne»  ?...  Mersày  -  ei  -  Kébyr  ou  le  Grand  Port, 
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par  Oran,  par  le  port  et  par  la  ville 
d'Arzêou;  mais  l'Itinéraire  ne  peut 
cadrer  à  ces  correspondances;  son 
PorfNs  Mannus  va  tomber  vers  Mos- 
taghà'ioin,  Bien  qtie  son  Portas  Divi- 
nus  coïncide  avec  celui  d'Arzêou  ; 
tandis  que  son  Çtdza,  de  colonie  de- 
venu inunicipc,  et  son  .irsenaria,  dc- 
pouilltuletoiite  qualification,  devraient 
être  clierchés  sur  la  côte  mal  connue 
è  la  droite  du  Schélif.  Il  semble  que 
l'itinôrnire  ait  subi  quelque  trans|io- 
sition  dont  il  faudrait  açcuser  l'inad- 
vertance des  copistes. 

La  colonie  de  Cartenna,  fondée  sous 
Auguste  par  la  seconde  lé;zion,  {i.ir.iît, 
dans  tous  les  cas,  représentée  [)ar  la 
moderne Ténés,  où  des  fouilles  récentes 
ont  fait  découvrir  cette  inscription  : 
c.  pvLciMio.  m,  r.  qti». 

OrTATO  KI.AM.  AVC.  Il  VIR. 
QQ.  l'ONTIF.  Il  VIR.  AVGVR. 

AID.  OTOTOn.  QVI. 

mHVITIOM  .  BAQV4- 
11TI1.  COLOMAM.  TVl- 

TTS.  BIT.  mraoRio. 

DECnRTI.  ORDINIS-  ET. 
POPVLI  CARTF.NMTANl. 
ET.  ING0L4.  PIllMd.  IPSk 
NEC.  ANTK.  VLLI. 
AERE.  COSLATO. 

«  A  Gliiis  Fiilcinius  Optatus,  (ils  de  Mar- 

«  dis,  do  la  tribu  Quiriiia,  flaniin('auy;iist;il , 
«  diJiiiuvir  quinquennal ,  pontdV,  duuiiivir 
«augurai,  édile,  questeur;  qid  a  préservé 
«  la  rolonie  tic  l'irruption  des  Baqnates  ('); 
«  eu  foi  d'un  déciet  du  corps  municipal  et 
«  des  citoyens  de  C^arteaiia ,  ainsi  que  des 
«  habitants  ;  à  lui  le  premier,  et  à  perSODUe 
«  auparavant  ;  par  souscription.  » 

(*)  Le  nom  des  liaquates,  connu  d'ail- 
leurs par  les  indicatiom  de  Piolémée,  de 
rilinéraire  et  de  Julius  Tlonorius,  figure 
»ur  cet  autre  luonumenl  cpigraphique,  déjà 
publié  pir  Marini ,  par  nJjrelii ,  et  par 
Qrelli,  qui  offre  un  iatérèl  partioiUer  : 

n.  M. 
mëmoris 

fftil 
AvaaiJ 

CAMARTUAB 

nuvctPia  oimmnt 

■AQVATIVM 

qvi  vixrr 
Aifir.  xvr, 

•  Awc  laAaei  de  Mémor,  lilt  d'AorélimCasarlhat 
m  priaet  én  Baq mIm»  mort  à  Mit*  «m.  » 


Dans  Test,  ritinéraire  indiaue  un 
diflteau  appelé  JLar,  qui  peut^tre  fut 
bflti  à  Kar-kôme  ou  village  de  Kar 
mentionné  250  ans  aupnravant  par 
IHoleinee.  C'est  un  peu  plus  loin  que 
ce  géographe  place  des  Castra  Ger- 
nianôn  qui  semblent  répondre  par  leur 
dénoniinnlion  ntix  Castra  puerorttm 
de  rilinéraire,  taudis  que  ce  dernier 
les  désigne  bien  auparavant ,  dans 
l'ouest,  auprès  d'une  colonie  de  Gilua 
inconnue  a  Plolémee  sur  la  cote  (*) , 
et  qui  repondrait  a  Oran  daus  le  tracé 
de  cette  route.  Non  loin  de  Césarée, 
Gunugi  ou  Kauoukkis,  ancien  poste 
rnrfli:miiinis  où  fut  étnblie  une  rolonie 
sous  Auguste  par  une  cohorte  préto- 
rienne, se  montre  dans  Ptolémée  au 
second  siècle,  et  dans  Tltinéraire  au 
quatrième,  sans  aucune  mention  de 
cet  ancien  titre  colonial.  On  voit  de 
combien  d'incertitudes  sont  envelop- 
pées les  notions  qui  nous  sont  parve- 
nues touchant  les  stations  que  les  Ro- 
mains avaient  établies  sur  cette  portion 
de  cote  (**). 

ROUTB  DEPUIS  CéSAB^B  Jt»Qn*A 

RUSICCADE,  PAR  Sai.DCS.  Position 
(leSaUles. — La  (juati  icme  et  la  cioquie- 
me  portioude  la  route  littoraleuui  nous 
occupe,  sont  comprises,  dans  leur  en- 
semble, entre  Césarée  que  nous  savons 
être  Scherschel ,  et  Rusiccade  dont  les 
ruiues  se  voient  encore  au  Kàs  Sokay- 
kadah  près  de  Storah;  et  comme  elles 
sont  d  égale  longueur,  c'est  précisé- 
ment au  milieu  de  cet  interv.die  que 
doit  se  trouver  la  colonie  de  Saldes 
fondée  par  Auguste ,  dont  la  position 
a  longtemps  été  un  problème  pour  les 
modernes,  attendu  que  nulle  ville  im< 

(•)  si  l'on  se  lé^olvail  à  la  clierclier, 
avec  Keicliard,  dans  l'intri  ictir  drs  lrm>.s, 
on  jiourrait  alors  plausibleiueiU  l  ideuUlîer 
à  la  r«y>avy|  de  Pioléiuée. 

(*•)  I.'inltTt't  iiKcial  et  actuel  que  notre 
posse>>i.ion  de  l'Aigérie  imprime  ici  à  uolre 
sujet ,  nous  a  eotraioé  i  nous  départir  qud- 
que  peu  du  ^itème  de  deseripiion  et  de 
narration  rapides  auquel  asireint  IVn- 
seiul)l<'  de  nutio  travad.  Nuuà  n'avons  pour- 
taut  indiqué  que  les  sommilés  de  la  ques- 
tion de  gco{;raphie  conipat  éc  que  deoM  à 
résoudre  l'étude  de  celte  cote. 
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portante  ou  ancienne  n'existe  sur  la 
côte»  à  éfînle  distance  de  Sclierschel 
et  de  Storal)  ;  le  voyageur  Shaw  sup- 
posa Saldes  à  Bougie,  et  le  grand 
géographe  d'Anvilie  la  plaça  à  Tediès  : 
une  inscription  recueillie  a  Bougie  de- 


moderne  Tefesah,  puis  Casm  Cal" 

vpuft  qui  était  peut-être  sur  l'em- 

t)iacenient  de  Qole\ah ,  ensuite  la  co- 
onie  &J€osUm,  bfltie,  si  Ton  eo  croit 
Soiin,  par  vingt  compagnons  d*Her- 

ciile  qui  ne  voulurent  laisser  à  ;iucun 


puis  notre  conquête  paraît,  suivant    d'entre  eux  la  gloire  de  lui  donner  son 


rinlerprétation  'de  divers  savants  . 
donner  gain  de  cause  au  Toyageor  an* 
glais;  la  voici  : 

SBX.  OOMBUO. 

sn.  r.  JUIN.  DnTRO. 

MOC.  ASIVE.  IVIUDICO.  ALE 
XAMDEEAE.  FROC.  KEASH) 
LB08.  BT.  MAVROLKf.  PRAET. 
CLA8SI8.  SYR.  DOMS.  MILITA 
lUB.  DONATO.  A.  DIVO.  HADM 
ANO.  OB.  BBLLW.  ITHAICTM. 
HASTA.  rVBA.   KT.  VFXU.l-O. 
PBAEf.  ALAE.  I.  ATG.  CEM.  GO 
14HHNmi.  TRIB.  LEO.  VItl.  AVe. 
PRAEF.  non.  V.  nvnoiiVM. 

PRAEF.  FABatM.  III.  l'ATHONO. 
GOLONIAB. 
W.  BLAEStTS.  FELIX.    G.  LEG.  II.  TBA 
UN.  FORT.  ADFINi.  PUMIMO. 
OB.  HBBirA. 

<(  A  Sextiis  Cornélius  Dextor,  flis  de  Sr\- 
■  tus,  delatrilMi  Arnienne,  proconsul  d'Asi»', 
«grand  juge  d'Alexandrie,  procurateur  de 
«w  oouvi'lle  ville  et  du  mausolée,  préfet 
«  dp  la  flotte  de  Syrie,  honoré  de  di^;tinc- 
«tiuns  tuilitaires  par  l'empereur  Adrien 
«pour  ta  snerre  contre  les  Juifs  (savoir) , 
•  d'une  pique  simple  et  d'un  guidon;  préfet 
«de  TAile  première  Au^usta-Geinina  des 
•colons;  tribun  de  la  légion  huitième  Au- 
«  guste  ;  préfet  de  la  cohorte  cinquième  des 
«  Rhétieu»  ;  trois  fois  préfet  des  ouvriers  ; 
mmUron  de  la  colonie  :  Publius  Blipsius 
«Félix ,  centurion  de  la  légion  deuxième 
«  Trajana-Forlis,  à  son  boa  parent ,  pour 
«sesliiciiraits.» 

Ceit  oe  titre  de  colonie  donné  à  la 
vîUesnr  remplacement  de  laquelle  est 
aujourd'hui  Bougie .  qui  ,  a  défaut 
d'existence  connue  d'une  colonie  autre 
que  Saldes  dans  rintervalle  où  peut 
rétendre  fincertittide  des  critiques, 
a  été  considéré  comme  un  argument 
décisif  :  les  deux  routes  conduisent 
donc,  dans  cette  hypothèse.  Tune  de 
Scherschel  à  Bougie,  et  Fautre  de 
Bougie  a  Stcrali. 

—  De  Césarée  à  Saldes.  «—  Après 
Césarée  vient  immédiatement  la  ville 
latine  de  Tipssa,  représentée  par  la 


propre  nom;  elle  tenait  de  Vespasieo 
son  titre  de  ville  latine,  et  Ton  pense 
qu'elle  occupait  la  place  actuelle  d'Al- 
ger, d'autant  plus  qu'on  y  a  trouvé 
nnseription  suivante  (*)  : 
L.  smo.  ■.  F.  qviB. 

PLOCAMIAll. 

ORDO. 
ICOtlTAIIOB. 

u.  smvs.  sp.  V.  Qvm 

CAbCILIANVS 
PBO  PlUO 

PIENTISSIMO 
H.  R.  I.  R. 

«  A  LodiiB  Sittitts  Plocamianm  flb  de 

«  Marcus,  de  la  trilm  Qiiirina,  le  corps  niu* 
«  nicipal  des  IcosiUuu  :  Marcus  Siltiu^  Ce* 
«cIllaiitM  fils  de  Sporiiis,  de  (a  tribu  Qoi- 

«  rina ,  pour  le  meilleur  des  fils  ,  aprî^  les 
«  honneurs  reçus,  a  remhouiM-  l.i  dépense.» 

Ou  voit,  après,  Rusgunia,  colonie 
fondée  par  Auguste,  à  laquelle  appar- 
tiennent, dit*on,  les  ruines  que  Ton 
trouve  un  peu  au  sud  du  cap  Tèuied- 
fous ,  et  d'où  l'on  assure  qu'ont  été 
tirées  diverses  inscriptions  transpor- 
tées à  Alger,  entr*autres  celle-ci  : 
L.  rADio.  L.  p.  qvn. 

ROGATO. 
DEC.  AED.  IIVIR.  IITIR. 
QQ.  RVSC.  ET.  RV8C. 
COII8l8TE!rrR8.  OB. 
■BBrrA.  QVOO.  PRV 
MENTVM.  I.XTVLEHIT 
ET.  AMMONAM.  1*AS 
SVS.  MOB.  SIT.  IMBBSGBBB. 
AEAB.  COLLATO. 

n  A  l.ncHis  Failius  Rogalns,  fils  de  Lu- 
«  ciiis,  de  la  tribu  Quirina,  décuriun ,  édite, 
«cduumvir;  les  duumvirs  qulnqueimaiix 
n  (le  Rusj'unia  et  aulres  présents  a  Rnsgu- 
«  nia,  pour  les  servicesqu'il  a  rendus  eu  lai- 

(*)  Le  texte  de  cette  inscription  offre 
beaucoup  d'incertitude  de  lecture  à  la  pre- 
BBÎère  ligne,  ainsi  qu'à  la  fin  de  la  ctuqaicme; 

niais  tout  le  reste  ne  donne  prise  à  auenn 
doute.  Le  nom  queUpic  peu  étrange  di;  p/o- 
emmanus  parait  tiré  du  grec  lâéxa^o;  (clie> 


S  S*  lÀvraiSùn,  (AFBiQra  ANCiEimB.) 


19 


Digitized  by  Google 


178 


L'Ul>nVERS. 


«  sant  venir  des  blés ,  et  en  ne  souffrant  pas 
«que  l'approvitioiiDCfflait  reodiérlt;  pai- 
«  toiMcriptioB.  » 

A  la  suite  paraît  Rusubbicari  dont 

le  nom,  écrit  aussi  Rousikibnr  par 
Ptolémée,  est  quelquefois  accompagne 
dp  celui  de  MaUdie,  en  Thonneur  sans 
(Iiiiite  de  la  princesse  Mntidie,  nièce 
deTryjan  etbelle-mère d'Adrien.  Cisse, 
nui  suit,  avait  le  titre  de  inunu'jpe,  et 
Rusuccunim  celai  de  colonie ,  oui  lui 
avait  été  donné  par  l'empereur  Claude; 
Tomnium  encore  était  un  munieipe; 
Kusdzus  ,  jadis  colonie  d'Auguste  , 
était  pareillement  devenu  un  munieipe 
au  quatrième  siècle;  et  dans  l'inter- 
valie  compris  entre  loinninm  et  Hu- 
sazus  la  Table  Peutingerienne  indique 
un  autre  munieipe  encore,  celui  de 
Rusippisir. 

—  hf  S(i/(frs  n  livsu  rnth'.  —  Pre- 
nant niainlennnt  la  route  de  Sal- 
des  à  Rusiccade,  on  trouve  pour  pre- 
mière cta|)e  ^us^iian,  où  lu  Table 
Peutinficrietiiie  ik'ms  avertit  (ju  il  exis- 
tait des  Ilorn  u  ou  greniers.  A  l  elape 
SHivante  était  ie  munieipe  de  Coba,  qui 
OGcapait  Tendrolt  appelé  aujourd'hui 
Manssouryah.  La  iriodcrne  Gyi;el  a 
succède  à'  la  colonie  d  liiilmiis ,  <|ui 
devait  sa  fondation  a  Aui;ti>)te.  La  sta- 
tion qui  vient  ensuite  nous  montre 
encore  une  fois  le  notn  de  la  prin- 
v\  <.^c  ls\  itiiiie  ;  puis  on  traversait  le 
lU  iive  Anip>ai;as,  qui  vient  de  Cons- 
tantine,  et  à  reinbonchure  ducfuel  le 
bonri.'  de  Tucca  marquait  la  limite 
Commune  de  deux  pro\  inces ,  et  l'un 
arrivait  au  niunicipe  de  Ciiiullu,  dont 
le  nom  s^est  conservé  sur  place  jus- 
qu'à nos  jours,  dans  celui  d'FJ-Qoll. 
Knfln  la  route  a!)Outis>..iit  à  Uusiccade, 

3ui  est  décorée  du  titre  de  colonie 
ans  la  Table  Peutmfsérienoe. 
Route  di.piiis  Rusiccade  jus- 
Qi  'aCahthage.  -Tj'sixièn)cseiiment 
de  la  grande  voie  littorale  que  nouâ 
suivons  nous  conduit  jusqu'à  Hippone 
Royale,  ancien  établissement  carthagi- 
nois, qui  ftit  probablement  cnnqms  et 
dioisi  pour  capitale  par  le  roi  des  iS  umi- 
des  Gala,  père  de  Massinfssa,  érigé  en- 
suite en  colonie  après  la  conquête  des 
Romalju,  illuBtre  par  Tépiscopat  de 


saint  A  timjstin,  détruit  par  les  Vanda- 
ieSf  et  dont  les  ruines  gisent  a  quelque 
distance  au  sud  de  RonCt  bâtie  de  ses 
débris  par  les  Arabes  ,  et  dont  le 
nom  r.'ppelle  encore  celui  de  la  ville 
antique.  Aucune  des  stations  inter- 
médiaires ne  se  recommande  parti* 
culièrement  à  notre  attention. 

T  e  septième  segment  arrive  à  Car- 
thage;  sur  cette  route  se  montre  J'a- 
bord  Thabraca,  dont  le  nom  8*est 
conservé  sur  place  presque  sans  alté- 
ration ,  et  qui  fut  mie  colonie  de  ci- 
toyens romains  à  Temboudiure  du 
fleuve  Tusca ,  limite  alors  entre  la 
Numidie  et  l'Afrique  proconsulaire ^ 
comme  il  l'est  encore  aujoiird'litii , 
sous  le  nom  de  Ouèd-el-Bcrber,  entre 
r Algérie  et  la  rccenœ  de  Tunis  ;  puis 
vient  Hippone-biarrhyte ,  ancienne 
ville  punique  comme  l'autre  H!pp<Mic, 
etrovale  aussi  connue  elle,  au  dire  de 
Stra6on ,  que  Ion  a  taxé  d>rreur  à 
cet  ^rd,  sans  prendre  garde  au  voi- 
sinage immédiat  de  Thimida  qui  fut 
la  résidence  du  roi  lliemsal,  lils  de 
Gulussa  :  Pline  le  jeune  lui  attribue  le 
titre  de  colonie,  peut-être  par  inad- 
vertan-e  on  par  suite  d'une  méprise, 
car  elle  se  dit  libre  sur  ses  monnaies; 
le  surnom  grec  de  Diarrhvte  ou  elle 
devait  aux  eaux  du  lac  à  rentrée  du- 
quel elle  était  b'tie.  >c  corrompit  \r\r 
la  proMotK  iation  afn(\Tme  en  celui  de 
Zaryte,  et  d  llippone  Zarite  les  Arabes 
ont  fait  Ben-Zert,  que  noas  pronon- 
çons et  écrivons  aujourd'hui  Bizerte. 
Ijientôt  après  se  renecmtre  Utique,  K: 
pins  ancien  des  établissement.-)  luudes 
sur  les  plages  africaines  par  les  Phé- 
niciens, et  la  première  des  posses- 
sions roiii.iiues  sur  le  territoire  [)uni- 
que,  puis  capitale  de  la  province  con- 
quise ,  dotée  par  Augtiste  du  droit  de 
cité  romaine,  et  s*intitulant  sur  ses 
monnaies  munidpium  Julium  Uti- 
censé j  réduite  déjà  sous  Adrien  au 
titre  plus  modeste  de  colonie ,  qu'elle 
conserve  encore  sur  la  Table  Peulin- 
gérienne,  mais  qui  ne  paraît  plus  dans 
rltinéraire,  rangée  parmi  les  villes  la- 
tines par  Septime-Sevère  et  Caracalla  ; 
on  croit  que  ses  ruines  sont  celles 
qu'on  apei^it  aujourd'hui  sous  le  nom 
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CAhNiMittr,  à  trots  liraes  au  sod- 
ItlftdePorto-FariQa.  Entre  ces  deux 

e'  "ats  un  villnge,  appelé  Kl-Ouq  ih  par 
Arabes,  conserve  sous  celle  lornie 
|(  nom  de  raocienne  ville  de  Loklia , 
■île  par  Sdpioa  au  GoromeDoement 
oe  la  deuxième  Jîiiprre  punique.  Nous 
arrivons  enfin  a  Cartimge,(lont  il  vaut 
BÎeux,  suivant  Texpressioi)  de  SaU 
Im»,  ne  rien  dire  que  dire  trop  peu. 

EOUTE  DEPUIS  CVRTHAGE  JUS- 
^AÏJ\  AUTELS    DES   FHIL£i\£S.  — 

]k  Carthage  à  Tiiénes.  —  Poursui- 
WU  k  Test  de  Carthage  cette  lon- 
gue route  dont  nous  avons  dej;i  par- 
couru la  plus  grande  moitié  :  ainsi 
gue  nous  Tavons  dit,  cette  seconde 
^ie  était  divisée  en  trois  sei^ments 
pnr  les  deux  points  d'arrêt  qu'oitJraieot 
ïbeuvs  et  Leptis  la  Grande. 

sortir  de  Carthage  on  rencon- 
IpÉH  soccesiivement  deux  villes  du 
liom  de  Maxula,  Vuue  surnommée 
Prafes,  dont  il  semble  que  le  vill.iire 

de  Râdes  ait  garde  a  la  Uns  la 

fceet  le  nom»  l'autre  distinguée  p.ir 
titre  de  cité,  et  dont  la  position 
paraît  ri'(>ondre  à  illiammàui  (  l-Knf; 
(AWe  d'elles  avait  au  temps  de  Pline 
hftiaiilé  de  colonie;  la  (Nremière  re- 
çoit de  Ptolémée  l'epithèle  de  Pa'éa 
ouaucieune.  La  route  coupait  Tisllunc 
aa  delà  duquel  est  la  presqu'île  du  eau 
pouT  arriver  directement  a 
Putput,  rr  présenté  par  la  ville  mo- 
derne de  Hhammâmet  ;  les  Horrea 
Ostiaqui  venaient  ensuite,  ont  laissé 
mm  nom  i  Ehraqiyah  ;  Adrumète , 
ebefolieu  de  la  Byxaeàoe,  ville  libre 
d'abord ,  puis  décorée  par  Trajan  du 
titre  de  colonie  et  du  surnom  de  Con- 
Mia  (*),  Toit  aujourd'hui  la  ville 

f>4a  résulte  d'une  inscriptioa  bien 
i,  de  l'an  Ssi,  rà  on  lit  : 

«MOHI.  OOLOirUX.  dWCOMW*». 
Vl.riAK.  TRAIAITAE 
AVGV«TAft.  rHVOIVaaAB.  HAOUYMBTWAS 
^AlAlimg.  VAU&IW.  WMCfVfU.  V.C 

fftâiBDinK  raovixciAE.  sTZACKiriUb 

T.IBr.BOS.   POSTMOSQVt.  ÏIV» 

 «te. 


«Le»  ri.IotK  <!«•  U  colonie  Concordia  d'UIpius 
«ZayiAa  Aufiuie,  U  Uconde  Adrunéte,  ont  cboui 


arabe  de  Sousab  élevée  an  mMlen  de 
ses  ruines;  celles  de  la  cité  de  Lepti- 

mintis  on  I.eptis  la  Petite  gisent  au 
bourg  de  I^auiUiah ,  et  celles  de  Xus» 
druni,  dont  te  titre  colonial  datait 
sans  doute  du  règne  de  Gordien,  qui 
y  fut  proel.inié  empereur,  montrent 
encore  de  beaux  restes  a  Legem.  La 
cité  ou  le  niunicipe  d'Usula ,  ancien 
établissement  de  Loeriens-Ozolea  si 
l'dn  en  eroit  les  seholies  de  Servius,  a 
laisse  quelques  traces  de  son  nom  a  la 
moderne  Insbilla  :  et  le  nom  actuel  de 
Tény  indique  la  plaee  de  Tancienne 
ville  libre  de  Thenes,  qui  rertit  de 
Tempeieur  Adrien  le  titre  de  colonie 
avec  le  surnom  de  Mercurialis  (*).  On 
voit  que  cette  route  nlKuidonDait  It 
côte  àLeplis  pour  venir  plus  directe- 
ment a  Thenes  ;  elle  laissait  ainsi  sur 
la  gauche ,  le  long  de  la  mer,  Thapsus 
devenue  fameuse  par  la  victoire  de 
César,  dont  remplacement  est  marqué 
au  cap  Dymî'is,  et  la  tour  d'Annibal, 
ou  le  héros  carthaginois  fit  sou  dernier 
adiea  à  la  terre  d*  Afrique. 

—  De  Thénes  aux  .Autels  des  Phi- 
!ènes. — DéThènes  a  Leptis  la  Grande, 
la  première  éUpe  se  faisait  au  municipe 
des  Petites  Maeomades,  qui  tirait  son 
nom  des  marécages  salés  du  voisi« 
nage,  ce  mot  de  Macumudes  désignant 
en  eûet  toujours,  ainsi  qu  >1  est  facile 
de  le  vérifier  par  une  étude  attentlTC, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui,  avee 
les  Arabes,  une  sebkhah;  plus  loin 
ou  atteignait  la  colonie  de  Xacape, 

«  le  cbriksikoe  Quintu-;  Aridiiis  Valerîu»  Proculu»  , 
«  p.iiiv<  rin-ur  de  l.<  juoimi'  Ilyucèiic,  »e»  eiir«nl> 
«  et  dt-'ccruiaiitt  ,  roinii)i>  pnlroo  pOW  CIIS  f  IMU> 

«  enraiiU  1 1  dpscrinl.inis  ,  t  ic.  ■ 

(*)  Une  inscripliuu  noD  moins  connue 
que  la  prccédMilet  «t  de  It  néoiB  date, 
porte: 

DKCTniOiftt.n.COi.n:m.  colowiak.  akmak 
AVOOSTAC  aUaCV&lAI.U.  tu AKIIXX.  CV  m.  ilMS- 
TO.  AaAllIO,  VA&KIIO.  nOGVM.  V.C  VBAB8UIC 

novtxie.  VAb  niAC  ■osktivh.  Guumt 

I,AMQVc.  FrrisSEXT  etc. 

«  Lrs  dt-curioiis  cl  les  colon*  de  U  colonie  d'É- 
«  liui  (Adrien)  Angutte,  la  Mercuriale  Thène»  ,  «u- 
«  nient  fait  cunlrat  d'iiospitatité  «■(  di*  dii^iHf^la 
«  avec  le  dariMlna  Qmiitii»  Aredias  Valmu^  iMo. 
«  culus  .  goaYcniwv  d«ta  praviaw  VaMri*  S/m- 
m  ctfM  etc.  » 

s  12. 
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dont  la  moderne  Oàbes  conserve  le 
nom ,  dépouillé  de  l^rtiole  berber  qui 
le  précède  dans  sa  forme  antique.  On 
traversait  les  municipes  de  Gittis  et 
de  Zita  et  plusieurs  villas,  pour  at- 
teindre la  eolonie  de  Sabrata ,  nue  les 
Ar:ibes  appelaient  encore  Santhoartha 
et  Snbart  avant  que  les  mariniers  euro- 
péens en  eussent  fait  Tripoli  vecchio 
00  le  tIcux  Tripoli  ;  après  une  autre 
villa,  on  atteignait  Tancien n e  (  i  t  é  d'Ééa 
ou  Ea,  revêtue  désormais  du  litre  de 
colonie,  et  représentée  de  nos  jours 
pr  la  grande  Tille  de  Tripoli  de  Bar^ 
Darie;  et  après  deux  villas  encore,  on 
arrivait  à  Leptis  la  Grande,  patrie  de 
Septiine-Sévère ,  et  qui  dut  sans  doute 
à  cet  empereur  son  érection  en  colo- 
nie ;  son  nom  ne  8*est  point  entière- 
ment effacé  dans  celui  de  Lebedab 
qu'elle  porte  aujourd'hui. 

De  Leptis  aux  Autelsdes  Philènes('), 
nulle  station  n'est  digne  d'être  men- 
tionnée, si  ce  n'est  j)eut-étre  celle  des 
Grandes  îNlacomades,  pour  rapneler 
qu'elles  désignent  en  effet  une  sebkbab 
très^nsidérable.  Quelques  traverses 
pouvaient,  entre  ct  rtaines  mutations, 
abréger  le  chcnun,  ou  remédier  à  l'in* 
terruption  accidentelle  de  la  grande 
Tote  :  c'est  là  tout  ce  aue  nous  avons 
à  en  dire,  et  nous  le  disons  ici  pOttf 
n'y  plus  revenir. 

A  l'ouest  de  Leptis,  au  contraire, 
les  traverses  et  les  routes  de  llnté* 
rieur  méritent  une  attention  particu- 
lière, surtout  en  se  rapprochant  de 
Curlhage,  où  est  le  véritable  point  cen- 
tral de  toutes  ces  lignes  de  communi- 
cation. 

Hautes  de  Vintérieur, 

A  l'extrénic  occident,  une  route  in- 
térieure, dont  il  ne  nous  c.sl  parvenu 
qu'une  indication  tronquée,  partait 
probablement  de  quelque  point  de  la 
côte  pour  revenir  à  Xiugis  en  passant 

(*)  Nous  a\0Ds  fait  remarquer  ailleiira 

3 ne  les  Autels  dos  rhilciies  sont  marqués 
ans  rilinéraire  par  la  dénoiniiiation  de 
Bom'u  idestmrte,  mfif uré  par  les  copistes eo 
BnnnHednri.  —  Voyez  !<'  volume  cotmacré 
aux  lia  dt  C Afrique  f  i***^  partie,  p.  3u. 


par  Volubilis,  décorée  du  titre  de  co- 
lonie postérieurement  au  temps  de 

Ptolémée  ;  un  embranchement  qui 
était  tracé  sur  la  feuille  perdue  de  la 
Table  Peutingértenne,  dont  quelques 
vestiges  défigurés  se  retrouvent  dans 
la  compilation  du  cosmographe  ano- 
nyme de  Ravenne,  passait  par  Babba, 
érigée  en  colonie  par  Auguste,  qui 
lui  donna  le  nom  de  Julia  Campes- 
tris. 

Deux  grandes  voies,  l'une  de  Calama 
à  Kusuccurum,  et  de  là  à  Saldes,  puis  a 
Igilgilis,  l'autre  de  Carthage  a  Césarée 
par  Cirta  et  Sitifis,  se  croisant  toutes 
deux  à  Suf;i7,ar,  formaient  une  grande 
ligne  continue,  par  Tmleneur,  entre 
Cartilage  et  l'extrémité  occidentale  de 
la  Mauritanie  Césarienne. 

Grande  route  de  Calama  a  Igil- 
gilis PAR  RlSUCCLltUM  ET  SaLDF.S. 

— Le  première,  celle  de  Calama  a  Ku- 
succurum, traversant  un  pays  sur  le- 
quel nous  n'avons  encore  aujourd'hui, 
maigre  les  intelligentes  reconnaissan- 
ces de  nos  officiers  d'etat-major,  que 
des  notions  imparfaites,  il  est  à  peu 
près  impos.sible  de  déterminer  l'empla- 
cement actuel  d'une  bonne  partie  des 
lieux  par  où  elle  passait.  Le  point 
de  départ  est  lui-même  un  problème 
non  encore  résolu  d'une  manière  satis- 
faisante, nuisqiie  les  uns  l'idenlilienl  à 
ISedromali ,  d'autres  a  un  fort  voisin 
du  Malou]rab,  les  uns  et  les  autres  le 
mettant  ainsi  à  quelques  lieues  dans 
les  terres ,  d'accord  en  ceci  avec  la 

(Position  qu'offrent  les  cartes  de  Pto- 
émée  ;  tandis  que  Pitinéraire  maritime 
des  Romains  semble  en  faire  une  ville 
de  la  côte,  en  énonçant  la  distance  qui 
le  sépare  de  quelques  îles  voi&iues.  Ce 
n'est  ici  le  lieu  ni  d'examiner  ni  de  ré- 
soudre ces  difficultés.  A  la  quatrième 
étape  on  trouvait  une  station  appelée 
Kegiwi  c'était  sans  doute  une  rési- 
dence royale  des  anciens  prince»  indi* 
gènes;  crAnville  supposait  qu'elle  ré- 
pondait à  Telems^n.  Plus  loin  se  ren- 
contraient consécutivement  Castra 
nova  ou  le  nouveau  camp ,  le  Praesi' 
diwn,  poste  ou  fort  de  Ballene,  Mina, 
et  le  camp  do  Gadaum;  pour  cette 
partie  de  la  route,  des  analogies  de 
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dénomination  «Jointes  aux  conditions 
dedutanea,  ef  à  la  certitude  acquise 
qu*au  passage  de  la  rivière  Mynah  exis- 
tent Ips  ruines  d'une  ville  romaine 

2ui  représentent  très-l)ien  celle  de 
lînadlentjoéraîre:  ces  circonstances 
ïwdeot  trit-probabifîs  les  synonymies 
géographiques  d'après  lesquelles  on 

«lacerait  Castra  nova  à  Ma  skarah , 
ont  la  signification  arabe  est  analo- 
gue à  celle  de  Castra ,  un  camp  mili- 
taire; Praesidium  RalleneâQal.Vh.dont 
la  signification  arabe  est  pareillement 
analogtie  à  celle  de  Praesidium,  un 
soste  fortifié,  un  fort^  puis,  au  delà  de 
Mina.  G:idn(un  castra  a  Ttîqdemt,  dont 
rhomouymie  est  fr.ippante.  Plusieurs 
étapes  venaient  ensuite,  dont  les  cor- 
r^pondances  modernes  ne  sont  point 
déterminées;  on  y  peut  remarquer, 
échelonnés  de  proche  en  proche,  le 
cMteaude  Tincitiuuj  (ou  lingitanum), 
le  municipe  de  Tigauda,  la  colonie 
d'Oppidum  novum  et  lecampdeTigava 
au  passage  du  vSchelif:  après  quoi  on 
nocontrait  Malliana  ,  dont  le  nom 
^cst  conservé  dans  celui  de  Melyânah. 
La  route  se  potirsuivnit  ô  l'est  par  di- 
verses stations  dont  la  position  est 
eocore  incertaine ,  mais  parmi  les- 
quelles on  peut  remarquer  le  camp  de 
Tarana-Musa ,  le  poste  ou  Tamaricetum 
ou  de  la  plantation  de  Tamnriscs,  et 
le  camp  de  Rapida,  saus  doute  au 
IMssage  lie  qiielque  rivière,  à  Tun  de 
ces  endroits  t'tppcles  aujourd'hui  Schil- 
I^Inli  ou  Gjendel;  et  l'on  ntteijjnait 
tnlin,  sur  la  côte,  la  colonie  de  Kus- 
^rum,  Identifiée  avec  Tedlès  par 
quelques  géographes. 

De  Rusuccurum  à  Saldes,  la  tra- 
verse de  l'intérieur  passait  par  le  niu- 
nieipe  de  Blda  on  Bldil,  et  par  celui 
de  Tubusaptus,  qni  avait  prccédcm- 
roent  été  une  colonie,  fondée  par  Au- 
guste, ainsi  que  l'indique  Pline. 

De  Saldes  a  Igilgilis,  la  route  faisait 
on  coude  assez  prononcé,  vers  la  co- 
lonie de  Sitifis,  dont  le  nom  est  resté 
à  la  moderne  Séthyf ,  et  qui  fut  la  ca- 
pitale de  la  Mauritanie  Sitifienne;  nous 
y  remarquons  encore  un  municipe, 
celui  de  Sava,  entre  cette  colome  et 
celle  de  Saldes. 


ANCIENNE. 

Gbandk  boute  de  Cabthage  a 

CESABEE  PAB  ClflXA  BT  SlTIFlS.  — 

De  Carthage  à  Thiveste.  —  La  se- 
conde grande  voie  intérieure,  de  Carw 
tha-e  à  Césarée,  était  distribuée  aussi 
en  trois  fractions,  par  les  st^itions 
principales  de  Cirla  et  de  Sitilis  ; 
et  la  première  fractioD  elle-même  , 
de  Carthage  à  Cirta,  se  partageait 
naturellement,  bien  que  l'Itinéraire 
n  en  fasse  pas  mention ,  en  deux  sub- 
divisions à  peu  près  égales,  ayant 
leur  point  de  réunion  à  Théveste, 
côlonie  romaine  dont  le  nom  est  resté 
avec  peu  d'altération  à  la  moderne 
Tébesah.  La  première  subdivision  fut 
restaurée  sous  Adrien,  en  l'année  \  \9 
de  notre  ère,  ainsi  que  le  constate 
1  inscription  bien  connue  que  voici  : 

im.  c4ESAn 

Dm  MBRVAB  MEPOg 

DIVI  TIIAIATSI  l'ARTIIICI  P. 
TRA1A.MVS  UADiUAAVS 

AVO.  PORT.  HAX.  Htm. 
POT.  VM.  co<;.  ifi. 
VIAM  A  CAKTIUCI.NC 
VBBVWTHI  STIAVir 
PIB  LFC.  llf  VVC. 
P.  METILIO  SECV.MX) 
Ue.  AVO.  PB.  PB. 

«  L*enipere«ir  et  c<««ar,  petiMIte  dn  Mm- 

«  nenrpiix  Norva ,  fils  <iii  bienheureux  Tra-  • 

«  jan  le  Partliique,  I  rajau  Adrien  Auguste, 

«  grand  poDtife,  revéta  de  la  poisMoee  tri- 

«  bunilienne  pour  la  septième  fois ,  corisnl 

•  pour  la  troisième  [ois,  a  fait  paver  la 

<i  route  de  carlliage  à  Tliévesie  par  la 

«  lésion  Troisième-Auguste,  sous  Piiblius 

«  Melilius  Secuiidus ,  lieutenaut  impérial 

■  proprttear.  ■ 

Otte  route  |)âssait  par  Musti,  dont 
plusieurs  inscriptions  assurent  rem- 
placement an  village  arabe  de  Sydv- 
Alxl-el-Rabbi;  ensuite  parLares,  Laris, 
ou  Laiibus  comme  on  disait  dans  la 
basse  latinité  (*),  qui  a  laissé  cette 
forme  au  nom  arabe  actuel  d'El-Orbos, 
ville  déjà  connue  de  Salluste,  et  dé- 
corée du  titre  de  colonie  sans  doute 
par  Adrien,  comme  on  peut  le  penser 

(*)  «  Urb»  Laribfu  mmilM  swfit  tirtiulnu  silvii^ 
-  «  £t  Biirift  oranila  ii««tt.  qoM  eendidit  IpM 
M  jMa&ianut  .ipri  nrbis.  n 

GoBtm,  Johanmdê,  TI,  143, 
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é*9près  cette  inseriptfam» 
taote  «ir  place  : 

Drvo 
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OOLONIA 

AVC.  LARKS. 

«  Au  bienheureux  iUktoiiiQ  César,  U  oo- 
«  kmie  Élia  AogaiU  Lares.  » 

L'étape  qui  précédait  Thévestc  por- 
tait le  nom  d'Ammédéra  et  le  titre  de 

colonie,  qii'Hygin  ,  Taffranchi  d'Au- 

puste  et  rniiii"  d'Ovide  ,  mentionne 
dt'ja  comme  une  faveur  récente,  et  qui 
reparait  dans  ritînéraire  après  un  ou- 
bli de  près  de  quatre  siècles. 

—  De  Thérestf  a  Cirta.  —  La  se- 
conde subdivision ,  entre  Xheveste  et 
Cirta,  ne  nous  offre  pas  de  lieu  remar- 
quable; oous  y  devons  signaler  tou- 
tefois de  nouvelles  Macomades,  dont 
le  nom  constate  que  la  route  uassait 
auprès ,  sinon  au  travers  de  la  longue 
seokhah  qui  s'étend  du  sud  au  sud-est 
de  Constantine  ;  de  !à  on  passait  à  Si- 


mérite  que  d'avoir  été  visitées  par 
Peyssonnel  ,  et  l'on  atteignait  Cfrta, 
peut-être  la  plus  ancienne  et  même 
d'abord  l'imique  ville  bâtie  chez  les  Nu- 
mides, qui  pour  la  désigner  emprun- 
tèrent à  la  langue  des  Carthaginois 
cette  appellation  de  vUlê  (*)  qui  man- 
quait à  leur  vocabulaire,  comme  il  man- 
que encore  à  celui  de  leurs  rejetons  les 
Kerbers  de  nos  jours.  Tour  à  tour  ca- 
pitale de  Syphax ,  de  Massinfssa ,  de 
ftlicipsa,  d'Aaherbal,de  Jub:i  le  jeune; 
chef-lieu  de  In  province  romaine  de 
Numidie,  elle  lut  érigée  en  colonie 
par  Jules  César,  pour  récompenser  le 
corps  de  partisans  avec  lequel  Publius 
Sittius  Kucerinus  lui  avait  rendu  de 
si  utiles  secours  pendant  la  guerre 
d'Afrique,  et  fiit  des  lors  appelée  Cirta 
Sittlanorum  et  Cirta  Julia,  ju>^qu'n 
ce  qu'.'iu  quatrième  siècle  elle  reçût  le 
nom  de  Constantine  qui  lui  est  resté. 

—  De  arta  à  SUifi»,  —  La  frae- 
tion  de  route  qui  conduisait  de  Cirta 
ou  Constantine  à  Sitills  ou  Séthyf, 
traversait  Mileum  revêtue  du  titre  de 


(*)  Cette  line  aortH  eu  le  titre  de  co- 
lonie ,  si  c'est  à  elle  qu'il  faut  r;ipporlrr 
riuicriptioQ  suivaule  trouvéo  à  CouiUia- 
tine: 

w.  AVRttio  Ano 

VIVO  C\E<I.   IMP.  DU 

TiHATO.  riiao 

in».  GAIS.  Dm.  M.  AKTOiri 

Ht  1»U  OEnHANlCt  SM'MATl 
CI   rit.,   KIVI   c:OMMODI  FKATRU 
lilM  AnTUMlXI  VU  MET.  DITZ 

lAiri    PARTHICI   AIlHFr.  DIVC 

JTKRVAE  AtlKEPOTlS  ^ 
t..  8BPTIMI  StTBItf  rUTIKA 

€IS.    AVO.   PARTHICI  ARARICX 
FARTHICC  ADUBCHICX  mO 

rAOATOEM  ivPMut  voimv. 
«AS.  mn.  wt,  V  nu.  vm 

COS.    PROf.OS.  FORTIIStMI 
AT  SAIICl'I<>ÂiMl  FRinCIPlA 

cm»  scaviTAiNMtni. 

«  A  Marc  Aurrie  Antoiiin.  cp*nr  et  futur  om;M>- 

«  rcur,  &Ia  6m  rempereur  ei  ct»ar  I.uciu»  v  p- 

«  limiM  S«v«nu  ParttD«x  Augualr.  le  panbuiue  ara- 
«liiqae.  le  parihiqne  atlMbénifiM  »  l'cxlniMur  de 
«l'empire.  graiHt  ponitfe*  Nvéta  d*  la  polmaee 
«irIbMihiMM  p«arb  ciftqHiànMlbb,  d«  titra d« 


l'historien  du  schisme  des  Donatis- 
tes ,  et  encore  reconnaissable  aujour- 
d'hui sous  son  nom  arabe  de  My- 
lah  ;  puis  on  atteignait  la  colonie  de 
Cuieulum ,  dont  une  Inscription  re- 
cueillie sur  place  paraît  déterminer 
avec  certitude  la  position  6  Pendroit 
même  où  a'élève  aujourd'hui  G<'mmy- 
leh ,  vers  le  nord-est  de  Séthyf;  cette 
inscription  est  ainsi  conçue  : 

TELLVRI  CENETRICl  RWI'VBLICA  CVICVLITANOE. 

TEMPLT1I  nCIT. 
C.  nUTB  LBFIDV8  ÎTBTTLLTS  UO.  AYO.  fK. 
PB.  D£DICAVrr. 

ammami  dbab  Acaoïram  ti.  iTLiti 
■oNoaàTfs  roMT.  n*  pp.  bobo  dboit. 

« g^ovralisaitne  pour  la  huitième  foi»,  consul ,  pro^- 
«  consul .  puUsant  «t  inviolabln  prince}  U.coloni* 
«dea  SiffuiiaiM.» Cette imcri^lioo(doatMMftMM 
di*|>«ritoii*  de  traduira  »tidic«lion«  pjira««l 
géii/-a1nj;ique»\  ett  ét  Vwtdm  198,  la  S*  âo  rècM 
d«>  Sr|>tiniF Sévèra»  ttK'adramà MA BltCarMatla» 

alors  ccsar. 

(*)  Kn"^p.  Q""''»'  1>V111««  Berbeft 
ont  de  même  emprunté  tox  Arabes  leur 
mol  Mêdj  nnh .  qu^ili  oM  iMtitralilé  sou  la 
forme  finuljfnt. 
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«AU  Terre  génératrice ,  la  république 
•  des  Cuicnlltniiis  a  élevé  ro  temftle  ;  Caïus 
«liilios  Lt'pidiis  Tertiilliis ,  li<-uteiiant  im- 
«  pérlal  propréleiir,  en  a  fail  la  déilicace  j 
«Tiberius  Julius  Honoratus,  pontife  fia- 
«  Tien,  a  douoé,  de  &es  deniers,  lA  Statua 
«  d«  lad^Mse  sur  son  piéde«t4l,  » 

Cuiciilum  communiquait  à  la  côte 
par  deux  routes  directes ,  l'une  sur 
Coba  avec  enibranchement  vers  Igilgi- 
lis,  rautre  sur  Tocca  à  femboucbure 
de  TAmpsagas. 

—  De  Sîti  fis  à  Césarée.  —  Ln  der- 
nière fraction  de  la  grande  route  de 
Carthage  à  Césarée  partaft  de  Siti* 
fis,  et  ne  comptait  pas  moins  de*doow 
gîtes  d'étape ,  parmi  lesquols  notis 
remarquons  les  noms  de  Perd  i  ces  , 
Cellas,  Macri,  Auza,  Rapidum,  Caput- 
Cillani,  Sufassr,  et  Aquis. 

Sétliyf  d'une  part  et  Sriiersrhel  de 
l'autre  indiquent  les  deux  points  ex- 
trêmes ;  vers  le  milieu  se  trouve,  dans 
le  château  actuel  de  Tlamzah,  le  point 
corrchitif  à  Auz.i, (ju'Ammien  Marcel- 
lin  appelle  Casteliuni  Audiense,  et  qui 
porte  le  titre  de  colonie  dans  deux 
MBcriptioDS  recueillies  sur  les  lieux 
némei  ;  Vm»  est  consacrée 

ATaO  DEO  GF.NIO  ET  CONSEnTATORI  COL. 

«  Au  dieu  d'Auia,  fj/kû»  et  gardien  de  la 

«  colouie.  * 

Tautre  trouvera  sa  [>licc  plus  loin, 
dans  le  résumé  topogi  aphique  de  l'ex- 
pédition de  Théooose  contre  Firmus. 
Cfétait  le  quartier-général  d'un  com- 
mandant de  frontière  que  la  IVotice  des 
dignités  4utitule  jjrœposUus  limitis 
Amenait. 

Ces  trois  |K)ints  ne  suffisent  pas  pour 
donner  une  idée  générale  de  la  direc- 
tiou  de  la  route:  c^x  ou  vient  aujour- 
d'hui de  Sétbjf  à  Hamzab  par  les  ta* 
meuses  Portes  de  fer  que  les  soldats 
fran<;jis  ont  franchies,  tandis  que  la 
voie  romaine  contournait  par  le  sud 
les  montagnes  dans  lesquelles  est  ou- 
vert ce  périlleux  défilé.  Un  Çassr  elr 
Thâtjr  ou  Château  des  Oiseaux  répon- 
drait bien  par  sa  denomtuation  a  la 
station  de  Perdieeê,  si  la  condition  de 
distance  était  mieux  remplie.  Le  nom 
de  CelisB  indique  suffisamment  des» 


magasins,  mais  Templarement  en  esi 
encore  ignoré.  Maqqarah,  lieu  de  nais- 
sance du  célèbre  historien  arabe  Sche- 
hâb-el-Dyn  Ahhmed  el  Maqqary,  re- 
présente très-bien  le  }facri  de  1  Itiné- 
l'aire.  La  route  qui ,  pour  arriver 
jusque-là  ,  avait  tiré  au  sud-ouest, 
reprenait  ensuite  au  nord  pour  gagnef 
Auzn. 

Entre  ce  dernier  point  et  Césarée , 
le  nom  de  Rapidum  indique  une  de 
ces  chutes  d'eau  que  les  indigènes  ap- 
pellent aujourd'hui  Schillôlah,  et  dont 
plusieurs  sont  marquées  sur  les  cartes, 
dans  ces  cantons.  Le  Caput-C'Ulani 
désignait-il  un  poste  établi  à  la  source 
d'un  fleuve  Cillanus?  On  pourrait  le 
croire  :  un  commandant  de  frontière, 
prœposilus  limitU  Capvt-Ccilensis,  y 
avait  ses  quartiers;  et  les  montagnes 
situées  au  delà  portaient  le  nom  de 
mont  Tratis-CcllfHsis;  peut-être  était- 
ce  celle^deTythery.ASufdzar  se  trou- 
vait le  point  (l'intersection  de  la  route 
de  Sitifis  a  Ces.irée  avec  celle  de  Cala- 
ma  à  Uusuccunim;  puis  on  |ias>ait  à 
JquiSy  c'est-à-dire  a  un  établissement 
thermal  destiné  au  soulagement  des 
malades  et  des  blessés;  et  l'on  n'avait 
plus  qu'une  étape  pour  arriver  à  Cé- 
sarée. La  punition  de  ces  thermes, 
ainsi  que  celle  de  Sufezar,  n'a  point 
encore  été  jléterminée  avec  quelque 
assurance  :  le  voyageur  Sliaw ,  qui  con- 
naissait bien  le  pays,  a\ait  désigne 
Hhammâm-Mergbah  comme  représeo* 
tmt  piausiblement  lesJqum  de  Tlti- 
néraire. 

GbAKDE  boute  de  TiÙMES  ▲  SAt- 

DIS  PAB  Trétbstb,  Lam  bIbb  bt  Si* 

TIFIS.  —  La  fîrande  voie  que  nous 
venons  de  parcourir  était  cou|)ée  car- 
rément a  Sitilis  par  une  autre  ligne 
Importante  conduisant  de  Thènes  à 
Saldes  par  Théveste,  Lansbèse  et  Si- 
tiGs. 

Cette  ligne  se  compose  de  divers 
fragments,  qui  sont  présentés  dans  TI- 
tinéraire  en  cet  ordre  :  route  de  Sitifis 
à  Saldes,  route  fie  I^ambese  à  Sitilis, 
route  de  Théveste  a  Sitilis  par  Lambè- 
se,  et  plus  loin ,  route  de  Thènes  à 
Théveste;  rious  aimons  mieux  les  exa- 
miner dans  Tordre  inverse,  qui  mon- 
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trc  plus  clairement  comment  ces  frag- 
ments s*aju8tf  nt  bout  à  bout. 

—  Depuis  Thènes  jusqu'à  Thêrcsfe. 
—  T.a  roule  de  Tlienes  a  Théveste  , 
après  avoir  traversé  Autentum» ou  Au* 
tenti  comme  on  le  trouve  dans  les 
vers  de  Corippe  (*),  passait  par  Suf- 
fetula ,  lieu  important  par  le  croise- 
ment des  diverses  voies  auxquelles  elle 
offirait  ainsi  un  centre  commun,. et 
dont  les  ruines  présentent  encore 
d'assez  beaux  restes  de  trois  temples , 
et  d'un  arc  de  triomphe  dédié  à  An- 
tonin ,  sur  lequel  Peyssonnel ,  Shaw, 
tt  Grenville  Temple  ont  lu  quelques 
mots  épars  d'une  dédicace  que  nous 
croyons  pouvoir  rétablir  ainsi  dans 
son  entier  : 

no».  CAERAni  DIVI  HADRIANI  AlC.  FIL.  mVI 
TRAUIfl  PARTHICI  NEP.  ùiri  MEftVAK  PBOREP. 
TITO  AEUO  BAmiANO  AITIWWO  ATC.  MO 

PONT.  MVX.  TMIB.  POT.  CO».  II.  IP  ORDO  FT 
POPVLVS  SVFFETVUUISIVM  (AKCVM?)  BANC 
BDIPICAVCKTNT  EX  IM».  W. 
«  A  rcinperenr  et  césar  fiU  du  bienhin* 

«  rciix  Atlri«'n  Aiifinsto,  potit-fils  du  bien- 
«  heureux  Trîuaii  le  Parthique, arrière-petit- 
«fib  du  bienheureux  Nerva,  Titns  Elius 
«  Hadrianus  .Viitoninus  Anjsustus  Plus, grand 
«  |K)nlire,  leM'Ui  de  la  puissance  tribani- 
t  tienne,  consul  pour  la  seconde  fois  (**) , 
«  père  de  la  pairie;  le  corps  municipal  des 
«  Sulfètulans  a  élevé  cet  arc;  par  décret 
«  des  décorions,  des  d*  nu  ts  ixthlirs.  » 

Le  nom  de  Sulïetiil.i  se  retrouve 
presque  intact  dans  celui  de  Sobey- 
tbalah  que  porte  aujourd'hui  la  ville 
arabe  élevée  au  milieu  de  ces  ruines. 
Après  Suflétula  on  trouvait  CUium  , 
obscur  dans  les  géographes,  mais  dont 
les  ruines,  éparses  auprès  du  village 
actuel  deQassryn,  montrent  encore  de 
grands  toinl)(^nnx,elun  nrrde  triomphe 
avec  une  inscription  qui  constate  que 
ce  lieu  avait  été  décoré  du  titre  d« 
colonie  : 

roioMvr  ni.iTVNVE 

Q.  MANLIVS  tKLlX  C.  FIU>S  PAl'lBIA  BECEPTVS 
FOCr  AUA  ARCVM  QVOQVB  CVH  mnCNlETS 

rni.n?llAE 

COUTA  IN  PATr.lAM  1.1  UKU. VLITATE  EXEXIT  

«  A  la  colonie  Cili laine,  QuintttS  Manlins 

(•)  «Te  AotflMi  »a  vo«  inacianlM  riderai  hoslei.  m 

GOHirrK,  Joliannidet  III,  319. 

(**)  En  l'annis  xSg  de  notre  èrp. 


«  Félix  Réceptus ,  fils  âe Orfos,  de  la  tribu 

n  Papiria,  outre  d'autres  monuments,  a 
«  aussi ,  avec  sa  libéralilé  accoutumée  en- 
«  vers  sa  patrie,  élevé  cet  ara  décoré  des 
«  Insignes  de  la  cotonie,  etc.  » 

—  Depuis  Théveste  jusqu'à  Lam- 
bése.  —  Sur  la  route  de  Théveste  à  Si- 
tifls,  le  point  important  était  celui  de 
Lambèse,  dont  la  synonymie  géographi- 

3ue est  bien  connue  par  les  vérifications 
e  Peyssonnel  et  par  la  visite  récente 
d'un  jeune  prince  au  miheu  de  ses 
ruines,  où  subsistent  de  nombreuses 
inscriptions, qui  constatent,  aussi  bien 
qu*une  annotation  spéciale  de  Ptolé- 
mée  (*),  que  c'était  une  colonie  de  la 

n  existe  génératemant»  dans  la  m»- 
nièra  dont  cette  annutalioii  est  entendue 
par  les  éditeurs  de  Piolémée  el  par  le^  des- 
sinateurs de  ses  cartes,  une  errenr  trop 
grave  puar  que  nous  ne  regardions  pw 
comme  un  devoir  de  la  lelever  ici,  surtout 
«u  momeul  où  la  petite  édiiiuu  grecque  de 
M.  Nobbe  (destinée ,  par  smi  mérite  aussi 
bien  que  par  la  nindinlé  de  son  prix  et  la 
nelleté  de  son  exécution,  à  une  cuxulatioa 
Irèi-éteiidue)  rend  cette  erreur  pins  sensilile 
eneora  par  une  coupure  mal  placée.  On 
nous  pardonnera  cette  digression,  à  cause 
de  rinierêt  qui  s'attache  à  toutes  les  ques- 
tions de  géographie  ancienne  relatives  au 

territoii  (•  Je  r.\igérie. 

Ayant  à  énuniérer  les  villes  intérieures  de 
la  province  d*Aln(|ue,  Ptolémie  les  distribue 
en  quatre  séries  principales:  1°  entre  le  fleiue 
Anip<iagas  et  Tliahraca  ;  a"  entre  Thabraca 
el  le  fleuve  Bagradas;  V  entre  le  fleuve  Ba- 
gradas.et  le  fleuve  Triton  ;  4"  entre  les  deux 
Syrfe»;  et  il  suhdiv i>e  la  première  el  la 
troisième  de  cl's  quatre  séries  principales 
en  deux  séries  secondaires  chacune,  savoir: 
la  3*  en  villes  soumises  à  Carthage  et  villes 
soumises  à  Adrumète  (ce  qui  revient  à  la 
division  bien  connue  de  la  Zeugitane  et  de 
la  Byiaeène)  ;  et  la  i'*,  dont  nous  voulons 
parler  spécialement  iri,  en  villes  des  Cir- 
tésieus  et  villes  de  la  Numidiu  Nouvelle. 

Les  éditeurs  ne  paraissent  point  s'être 
rendu  cnnipte,  autant  iin'il  était  nécessaire, 
de  cet  arraugemeiit ,  el  ils  ont  fait  i-es^riir 
d'une  manière  uniforme  les  titres  des  sub- 
divisions aussi  bien  que  ceux  des  divisions 

Iiriucipales  ;  4»ien  plus,  rannotatioii  qui  suit 
e  nom  de  Lamhc&e,  ils  Tout  prise  aussi 
nonrim  litre  applicable  aux  vimb  dénom- 
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légion  Troisième-/1ugmte ,  qui  fut, 
depuis  la  conquête,  coiistanuiient  af- 
fectée à  la  garde  de  FAfnque  :  cette 
circonstance,  et  la  multiplirité  des 
routes  tracées  à  l'entour,  nous  fournit 
une  indication  très-digne  de  remarque 
nr  le  eystème  d'occupation  et  de  dé- 
fense ndopté  par  les  Romains  en  cette 
région  :  c'est  à  vingt  lieues  au  sud  de 
CoDstantine  qu'ils  avaient  porté  te 
Wf/voL  de  leurs  forces  militanres,  te* 
nant  ainsi  en  éoher ,  entre  la  côte  et 
le  cordon  des  frontières,  les  indigènes 
subjugués,  et  circulant  librement  sur 
leur  territoire  ao  moyen  des  routes 
dont  ils  l'nvnîent  sillonné  :  co  sytrme 
ne  paraît  pas  enrore  avoir  été  assez 
clairement  aperçu  ni  médité. 
Aiant  d*arri  ver  à  Lambèse  on  passait 

ultérieurement  Jiiiqu*an  titre  suifant; 
si  bieii  que  la  dermm  édition  grecque , 
iléMtypée  à  Leipzig,  porte  même  : 

§  29.  Nou[u8iac  véoc* 


OOUOOUTIÇ.  X.T.X* 

les  cartographes  ont  en  conséquence 
tracé  la  limite  de  la  Numidiê  Nouvelle  au- 
lour  dps  \  \\Ws  êiHinH'rt't's  sous  cette  rubri- 
que jiuques  et  y  comjiris  lauihese,  laissant 
caMiois  les  tuIcs  denomniées  après,  ooin- 

li  elles  composaionl  une  subdivision 
«pédale  affectée  à  la  légioo  Troiiième-Au- 
gittie. 

On  oe  s'est  point  aperçu  :  i**  en  la  forme, 

si  raonotalioii  qui  suit  le  nom  de 
Aâ{ttfit<rgi  cùi  constitué  un  nouveau  titre 
cofvilallf  à  ceux  de  Kipti)«Cmv  et  de  Ifov- 
iHSaç^És:,  il  aurait  fallu  lire  Asyiovo^  xpî- 
tiKeiSaum;;  au  génitif,  au  lieu  du  nonii- 
Mlif  qui  dénoie  une  fonction  explétive  à 
ré»ard  dn  nom  qui  précède;  a°  au  fond, 

les  inscription»  ont  ctiustatû  le  canton- 
uement  de  la  légion  Troisiènie-Aueuste  à 
Unbite,  et  qu'en  outre  Ptoléniee  loi- 
fnéme  a  bien  explique  l'étendue  qu'il  en- 
(eiul  donner  k  la  Numidie  Nouvelle  à  Test 
daiCSrliûens  jiLsqu'à  Thabraca,  quand  il 
plue  laa  lonlieus  xorrà  Tf,v  Nou(Uttetv  xift 

Wfav  iitotp/îav  ixiypi  Oagpâxy^;.  Le$ 
douze  «illes  qui  a^iveut  l'annotation  doiveut 
diMie  lire  comnriies,  aussi  bien  que  Ict 
f>n2e  qui  précèdent,  dans  la  circonscription 
de  la  oonveUe  proviooe  de  Numidie. 


à  Thamugadis,  dont  le  titre  colonial, 
qu  elle  paraît  avoir  reçu  de  Trajcjn,  ne 
nous  est  révélé  que  par  cette  inscrip- 
tion tumulaire  : 

D.  M. 
L.  AELI.  PbKPETTI 

u»4Tiom  rmcn 

PATRIAE  SVAF.  rof  DM 
AB  VLPIAB  TUAMVCA 
Mi  n  IITM1M4. 
FECERVNT 
AiXIl  TESTITS  ET  COJU 
rnil  LKTCAINO. 

«  Aux  mânes  de  Lucius  Elius  Perpetuus, 
«  qui  avait  rempli  les  fonctious  d'envoyé  de 
«  sa  patrie,  la  colonie  Ulpla  TlHunocadu  en 

IVumidie  ;  fait  par  Tertlu  et  Gon»  llla 

«  d'Elius  I.cocadius.  » 

^Depuis  Lambèse  jusqu'à  Soldes. 
^  De  Lambèse  la  route  se  continuait 
▼ers  Sitifis  en  passant  par  Diana,  ap. 
pelée  aujourd'hui  Zanab,  et  qui  était 
un  étnblissement  de  vétérans,  ainsi 
que  i  indique  suffisamment  le  nom  de 
Diana  Veteranoram  qui  lai  est  donné 
ailleurs  dans  Pltinéraire;  sur  au  ara 
de  triomphe  m  ruines  se  Ut  enoora 
cette  inscription  : 

IMP.  CAES.  M.  SeVEROPIO  FEUa  ATG.  POtTr. 

■AI.  m.  yor.  PROTWBnmuM  sr  tAiic* 

TISSISIO  PRINCIPI.  ET  AKTOMNO  WOBILISSIMO 
CAEâAHl  PBINai'l  IVVBKTVTI8.  IMAAE^S.  EX 
DBCBRO  DB.  PP. 

"  A  l'empereur  et  césar  Marcus  Sevenis 
«  Pi  us  Félix,  auguste,  grand  prêtre,  revêtu 
«  de  la  pnlMance  tribnnitienne,  prévoyant 
«et  inviolable  prince  ;  et  à  Antoniii  ttè;*- 
«  noble  céâar  et  prince  de  la  jeunesse  ;  les 
«Dianais,  par  décret  des  décniîona,  des 
«  deniers  pablios.  • 

Une  autre  route  pouvait  conduira 

de  Thf'veste  à  Diana  sans  passer  par 
Lambcsf,  mais  il  y  nvait  communica- 
tion de  l'une  à  l  autre  voie  par  une 
traverse  entra  Lambèse  et  le  Yicus 
Aurelii.  On  pouvait  aussi,  à  vqlonté, 
aller  de  Lambèse  a  Sitilis  sans  passer 
par  Diana,  ^oit  en  prenant  a  droite 
par  Taduttis  dont  le  nom  est  resté  à 
Tattubt,  soit  en  prenant  a  gauche  par 
L.'imasbn  dont  le  nom  se  retrouve  en- 
core dans  celui  de  I^maza,  et  eu  al- 
lant, par  Zarai  qui  est  aujourd'hui  re- 
présenté par  Zéryjlj,  rejoindre  Perdi- 
ces;  mais  Diana, communiquait  direct 
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tement  d*iin  cdté  avec  Tïduttis  et  de 

l'autre  avec  Lnmasba. 

£nûn  de  Sitifis  on  gagnait  Saldes, 
toit  en  droiture,  soit  en  passant  par 

Je  municipe  de  Tubusuptus. 

— .Autres  communications  de  Lam' 
bèse  avec  Thévesle  et  avec  Cirta. 

—  De  Lambèse  se  détachait  vers  le 
sud  une  route  qui  revenait  ensuite  au 
nord  vers  Théveste;  le  point  le  plus 
avancé  du  cdté  du  deserl  était  sans 
doute  Badias  dont  le  nom  et  la  posi- 
tion paraissent  se  rapporter  au  lieu 
que  les  Arabes  appelèrent  plus  tard 
Bâdys  de  Zâb;  cest  là  qu'avait  son 
Quartier -généra!  le  commandant  de 
frontière  désigné  dans  la  Itotice  des 
disnités  «ous  le  titre  de  pnvpnxifus 
limitis  liazensis.  Parmi  les  stations 
intermédiaires,  eellesqui  portent  les 
dénominations  de  .iqupp  HercuHs  et 
ad  l'isrinam  désignent  proh.iblcrnent 
des  établissements  tlterniaux,  dont  le 
dernier  est  peut-être  représenté  par  le 
Qala't-el-  Hnammâm  des  Arabes. 

Une  route  part;iit  également  de 
Land)èse  vers  le  nord,  pour  aboutir 
directement  à  Cirta,  en  passant  par 
une  station  ad  Rotam  qui  semble  in- 
diqurr  nn  moulin  à  eau,  et  par  \v  I/i- 
cus  Jieyius  représenté  sans  dotiti^  par 
la  grande  scbkhab  allongée  qui  couvre 
une  vaste  plaine  dans  le  sud  et  le  sud- 
est  de  Constantine,  et  que  nous  avons 
déjà  rencontrée  sous  le  nom  de  iMaco- 
mades,  entre  Theveste  et  Cirta,  sur 
la  grande  voie  de  Carthage  à  Gésa* 
réf. 

Routes  de  Carthagk  a  Cirta, 

PAB  VaTAHIM,   et    i'All  HllTONK. 

—  Rùute  par  ^atarttm.  —  On  pou- 
vait se  rendre ,  par  un  chemin  plus 
direct,  de  Cartiiafze  à  Cirta,  en  pre- 
nant à  Musti  un  embranchement  qui 
conduisait  d'abord  à  Sioca-Vénéna , 
que  l'on  croit  un  établissement  ori- 
izinairrrnent  punicpic,  devenue  une  co- 
ionie  romaine  des  avant  i'cuoquc  de 
Pline,  et  remplacée  aujoura*bui  par 
la  ville  arabe  tTEI-K^f.  où  sevoit  en- 
core Tinscription  suivante  : 

TICTOBI 
CEMUfUOM 

usciouajuo 


EX  EQVITF. 
ROMARO 

ûB  wfitvn 

ORniAM  ORDO 
aMQBKSlVlI 


BD.  ». 

A  Victor,  centurkHI  légionnaire ,  pt- 
a  chevalier  romaio ,  à  ftisiHi  de  sa  oiunili» 
«  cène»;  te  corps  municipal  des  Slecéens  k 

"  leur  concitoyen  et  co-décnrimi  ;  p.ir  M- 
H  cret  des  décorions,  des  deniers  publics,  n 

On  traversait  ensuite  Narag^ara, 

sous  le«  murs  de  laquelle,  et  nres  de 
Killa,  fut  livrée  cette  bataille  lameuse 
où  Scfpion  vainquit  Annibal.  et  que 
les  modernes  appellent  invariaolenient 

bataille  de  Zama,  par  une  de  ces  con- 
fusions si  communes  dans  les  dési- 
gnations de  oe  genre;  une  communi- 
cation directe  était  établie  de  Narag- 
gara  à  Hippone  Koyale  par  Taiiaste, 
patrie  de  saint  Augustin.  Plus  loin  on 
trouvait  Tipasa ,  représentée  par  la 
moderne  Tvfésch,  d'où  se  détadiait 
unenibranelicmentsur  Hipponr-Roya- 
le;  a  Tif»  s  i  on  avait  à  choisir,  pour 
gagner  Cirta,  entre  la  route  de  droite 
par  Tibilis,  ou  la  route  de  gauche  par 
Sii];ns.  Il  existait  en  outre  ,  pour  aller 
de  Musti  a  Cirta,  une  troisième  roule 
tracée  entre  les  deux  premières  et  com- 
muniquant avec  l'une  et  l'autre  par  quel- 
(jues  traverses;  elle  |)assait  à  l  atarum 
o\\(  rllus  I  at(iri{\\\\\\  Irom  c  place  dans 
les  vers  de  Corippe  (*),  a  J  içji.-^is  qui  a 
laissé  son  nom  a  la  moderne  Tegbzeh, 
t't  enfin  à  Sigu^^  d'où  l'on  arrivait  à 
Cirta;  mais  on  pouvait,  à  volonté , 
poursuivre  son  chemin  eu  droiture  de 
Sigus  à  Sitîlis,  et  continuer  même  au 
delà  vers  quelques  points,  dot»t  le  seul 
connu  est  Tubuna,  qui  se  retrouve 
dans  la  ville  arabe  de  Thobnah,  et  qui 
était  le  quartier-général  du  })rœposU 
tus  Hmitis  Tubuniensis. 

—  Honte  par  llipponc.  —  Il  existait 
encore  une  autre  roule  de  Cirta  à  Car- 
nage :  par  IIi()pone-Royale.On  arrivait 
d'abord  de  Cirta  à  Hipponc  soit  par  Ru- 
sicade,  soit  un  peu  plus  directement  par 

(*)  Voir  ci-aprè£,  paçe  a5o,  oote  (*),  00 
quo  nous  disons  de  ce  be«. 
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]es/équ3e  Tîbilitanx,  que  l'on  croit  cor- 
respondre aux  Hhemmâm  el-Berda*  dtt 
nos  jours.  D'Hippone  n  Carthnc;o,  les 
premières  étapes  nous  montrent  en 
premier  lieu  des  y^quae  désignant  ici , 
eomme  dans  tous  les  cas  semblables , 
un  etnblissement  thermal  public;  puis 
la  colonie  de  Simittu,  oui  paraît  avoir 
lais.sé  son  nom  à  remplacement  où  le 
vot  de  Tunis ,  au  oommeiicenieiit  dt 
Seizième  siècle,  hàtit  la  ville  de  'Ayn- 
Sainmtt,  l)ient<3t  après  ruinée  par  les 
Bédouins  ;  ensuite  BuHa^  qui  dans  le 

nier  siècle  avait  été  la  ville  royale 
imide  Fliarbas  le  compétiteur  de 
Hiemsal,  et  qui  ^tait  bâtie  au  milieu 
d*UDe  campagne  fertile  vantée  par 
mi  Augustin  et  Procope,  et  connue 
des  Arabes  sous  le  nom  de  Fnhhss 
Boll.  Le  reste  de  la  route  n'offre  plus 
.  ou'une  série  de  stations  obscures 
wialonnéfls  à  des  distances  asses  rap- 
proehéesi  le  long  du  Bagradas. 

RouTFS  deTacvpe.  —  Doratarum 
à  Tacape.  —  Ue  Vatarum  une  route 
eoaduîsaft  par  Tbéveste  et  Télepte  jus* 
qo'i  Tacape.  Elle  n'dfnit,  dans  sa  pre- 
mière partie,  aucun  nom  .'i  mettre  en 
saillie  i  dans  la  seconde  se  rencontrait, 
OMunieunimie  station  intermédiaire,  le 
èhitfau  d'Ubaza,  où  aboutissait  aussi 
l'une  des  branches  de  la  route  «le  Ra- 
dias. La  troisième  partie  seule  offre  de 
Matérét.  D'abord  citait  Télepte  même, 
que  la  Table  Peutin^ienne  décore  du 
titre  de  colonie  :  pms  Cap^a,  dont  les 
traditions  héroïques  attribuaient  la 
fbndatiou  à  Hercule,  fameuse  par  Ter- 
pétfitinn  de  IMarius,  ville  libre  à  l'épo- 
qoe  de  Pline,  colonie  au  temps  de  la 
rédaction  de  la  Table  Peutingérienne, 
et  décorée  de  monomisnts  dont  il  nst9 
è  peine  quelques  inscriptions  et  quel* 
qtifs  débris  enchâssés  aans  les  cons- 
taictions  ultérieures  des  Arabes ,  qui 
kd  conservent  le  nom  de  Qafssah  ;  puis 
l»jiquœ  TaeapUanSR,  que  Ton  retrou- 
ve à  Hammâm  près  de  Oâbes.  De  Té- 
lepte et  de  Causa,  deux  routes  jumeU 
kl. bientôt  réunies  en  une  seule  se 
détachaient  au  sud  pour  regagner  Ta- 
cape après  avoir  contourné  au  midi  la 
grande  lagune  salée  qu'on  appelle  au- 
JiNmrbui  £l-Seblibah-el-'Aoudyeh,  et 


dont  nous  supposons  que  Ptoiémée 
avait  fait  son  marait  £16^  :  les  noms 

de  Praesidium,  de  PrrrtoTium,  de  Tiir- 
res.  de  Spéculum,  indiquent  assez  que 
la  irontiere  était  peu  sûre,  et  qu  on 
avait  pris  ses  précautions  pour  com- 
munie) uer  de  ce  côte' avec  Thifjcs^  TU' 
suros ,  .\rpff>,  que  représentent  au- 
jourd'hui Téqyous»  Touzer  et  Nef- 
thah. 

—  De  Tacape  à  Leptis.  — •  De  Ta- 
cape une  route  intérieure  se  ren- 
dait à  Leptis  la  Grande  le  long  des 
frontières  tripoittaines  ;  eMe  passait 
par  les  /iquse  que  nous  avons  oéjà  si- 
gnalées, et  s'enfonçait  ensuite  dans  les 
terres  en  traversant  des  lieux  aujour- 
d'hui inconnus,  è  une  profondeur  in- 
déterminée; des  géographes  ont  pensé 
que  la  ville  reculée  d»^  Cydamus  ,  la 
moderne  Gbadàuies,  mentionnée  seu- 
lement par  Pline  et  Procope,  pourrait 
se  trouver  cachée  sous  quelqu'un  de 
ces  noms  barbares  ;  nous  n  osons  le 
croire.  Peut-être  le  village  actuel  de 
Télémin  eonserve-t-il  quelque  ves- 
tige du  nom  de  la  Turris  TamalletU 
et  du  Limes  Thani<iHrns}s  ;  liézéréos, 
Thabalati ,  Themelami,  iillabari  que 
Gorippe  a  enchâssé  dans  ses  vers  (*), 
Talalati,  paraissent  désigner  les  quar- 
tiers où  résid;ut'nl  les  commandants 
ou  prevùts  de  frontières  que  la  Notice 
des  dignités  deTEmpire  âiumèresous 
les  noms  de  Bizereutani,  Tablatensis, 
Thatn allomensis,  Tillibarensis,  Secun- 
danorum  in  castris  Tillibarensibus,  et 
Talalatensis,  les  uns  sous  les  ordres 
du  comte  d'Afrique,  les  atUres  sous  les 
ordres  du  duc  de  laTripolitairte.  Kntre 
cette  route  et  celle  du  littoral,  une  route 
intermédiaire  partant  de  Taeape  en 
tirant  vers  Suirata  et  traversant  le 
fleuve  Ausere ,  est  indiquée  en  partie 
dans  la  Table  peutingérienne. 

^  De  Mwtti  à  Tacape.  —  On  ar- 
rivait encore  à  Taeape  par  une  autre 
route  intérieure ,  se  séparant  à  Musti 
de  la  grande  voie  de  Cartbage  à  Cé- 

(*)     \<'<-  I  i-<:»nnt  |in;,uIo=  iiifankti  iiiilUrc  r.nn|i{ 
«  Quo«  Tabnta  is  nutrls  tuMCpit  ab  arvts 
«  Tillibaria,  junctisque  laarit  OÎMPliît  «Nail 
M  MâitUMlî  gentlrix.  •* 
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sarée  par  Thé  veste  et  Cirta;  on  ve* 
nait  d'ilbord  à  Assura,  dont  Pem- 
placetuent  est  deLentiiné  par  les  ruines 
qui  portent  aujotird*bui  le  nom  de 
Zanfour  et  au  milieu  desquelles  se  lit, 
sur  une  porte  trioiuphale«  rinacription 
i)Ui vante  :  ^ 

mVO  OPTOH)  8ETEB0  PIO  AYf..  ARAB.  PART. 
ADUB.  MAX.  ET  IMP,  r.\l_SAIU  AVia:l.l(»  ANTO- 
MINO  PIO  AVC  PKUa  PART.  MAX.  RRIT.  MAX. 
CGRV.  UkX.  POItr.  MAI.  PIL.  TRIB.  POT.  XTIII. 
IMP.  ni.  COS  MM.  IM".  PliOCOS.  OPTIMO  MAXI- 
MOQTE  PRINCIPI.  ET  ITLIAB  OOMMAR  PlAE  PERr 
TIKAa  ATC.  HATRI  ATG.  CT  CAmOIITII  BT 
SENATT8  ET  PATRIAE.  COMVGI  DIVl  SKVERI 
AVG.  PU  COL.  nu  AS6VRA  OfiVOTA  NTIUMl 
KOBVH    MU».  9, 

«  Au  «Hen  MenlUsant  Sevenw  Pins,  An- 

«  gnste ,  l'Arabique,  le  Parlliiqiic ,  le  grand 
«  Adiabénique  ;  et  à  l'empereur  et  césar 
«  AorélitM  àntoninos  Plus  Aùnistos  Félix, 
«  1»'  '^r:\n(\  Partliique,  le  grand  Britannique, 
«  le  grand  Germanique,  grand  |)untife,  «m 
•  fils  ,  revêtu  de  la  piiiManoe  tribanitienne 
«  pour  la  xvni"  fois,  gcn»'ralis.*%ime  pour  la 
«  m*  fois,  consul  pour  la  iv*  foU(*] ,  père 
«  de  la  patrie,  le  meilleur  et  le  pins  grand 
M  des  priiK-fs;  et  à  Julia  Domna  Pia  Perti- 
«nax  Augusta,  mère  de  l'empereur,  des 
«  années,  du  sénat  et  de  le  patrie,  épouse 
«  (lu  bifnlu'iiroiix  Srvèrc  Aiinnste  Pins,  la 
«  colonie  .Jiilia  Ai>siira,  de>oueea  leur  divi> 
«nité,  a  t  U-st-  ce,  mooiiiiwaty  dédié  par 
«  décret  des  décurioos.  » 

Les  raines  de  Mabbdher  Aouléd 

'Ayâr  sont  moins  explicites  pour  la  dé- 
termination de  la  rorrespondanre  de 
ce  lieu  avec  rancienne  Tucca  Téré- 
bentbina,  qui  venait  après  Assura; 
Sufes,  qui  suivait,  est  représentep  par 
In  moderne  Esinb.ih.  Hientôt  on  attei- 
gnait Sutfetuta,  et  l'on  arrivait  à  Ta- 
cape  à  travers  quelques  stations  moins 
connues. 

Diverses  routes  passant  par 
Aquas  Rëgias.  —  La  route  ci-dessus 
était  eoupée  à  angle  droit  par  celle  de 
Tysd  rus  a  Thëveste.  sur  laquelle  se  trou- 
vaient y/quic  d'où  l'on  «ja^nait 
ensuite  bulfelula.  Les  Aqux  Regix  se 
rencontraient  également  sur  la  route 
d'Adruniète  à  Suff^ulaf  de  même  que 
sur  celle  de  Sufes  à  Adrumète,  et  enfin 

n  Ces  chiffres  se  rapportant  à  l'in  ex3 
de  notre  ère. 


sur  une  autre  route  encore  de  Tysdnis 
à  Tlu'veste  par  ZcMiia  llegia,  Assura,  et 
Aiuuiédéra  :  celle-ci ,  tracée  unique- 
ment sur  la  Table  Peutingérienne,  est 
importante  en  ce  qu*elle  sert  à  déter- 
miner avec  assurance  la  position  de 
Zama.  plus  célèbre  uar  l'application 
erronée  de  son  nom  a  la  fameuse  Inh 
taille  où  Scipion  vainquit  Annibal,  que 
par  les  faits  réels  de  son  histoire  ;  le 
titre  de  colonie  lui  fut  probablement 
accordé  par  Tempereor  Adrien,  ainsi 

au'on  en  peut  juger  par  le  firagment 
'inscription  que  voici  : 

C0U>1U  GOLOMUE  AEUAE  BADRIAlUB  AV6. 
SAKAB  RMIAK 
Q.  AAABIVM  VALERIVM  PROCVLVM  IPSVM 
UBSaaS  MSTEROSQVE  EIVS  SIBf  UBERIS  POSTE 

RisQVB  svis  vATRoimi  ooerfAVBioirr. 

«  Les  eokms  de  la  colonie  ttia  Adrienne 

«  An^nste  Zanm  Regia  ,  tant  pour  eux  que 
«pour  leurs  enfants  et  descendants ,  ont 
«  cboisi  |K)ur  leur  patron  Quiatas  Aradios 
«  vaierius  Procolus,  SCS  eBnuUs  et  descen- 
«  dants.  • 

MuiifpUeUé  des  vilies  et  avirei  éta- 
bUssementt, 

On  vient  de  voir  quel  était  dam  aon 

ensemble  le  système  de  communica- 
tions itinéraires  établi  dans  la  région 
d'Afrique.  Sur  ces  routes  étaient  se- 
més, en  grand  nombre,  les  villes  ro- 
maines, les  châteaux,  les  camps  ,  les 
postes  occupés  par  des  soldats ,  U  s 
thermes  où  ils  allaient  guérir  leurs 
blessures  et  leurs  maladies,  les  gre- 
niers où  des  provisions  de  vivres  etnient 
accumulées  pour  leur  subsistance. 
Aussi,  tranquilles  possesseurs  du  sol, 
iisbâtissaient,  même  hors  du|»S8agede 
ces  routes,  drs  rites  florissantes  telles 
que  Calama  notre  moderne  Glieluinh, 
Madaurus  la  patrie  d'Apulée;  ils  dis- 
séminaient sans  crainte  dans  les  cam« 
pagnes  ou  les  vallées  des  villas  de 

Îlaisance,  comme  au  sein  de  la  belle 
talie. 

Les  indigènes  de  leurcdté  avaient 
des  cités  et  des  bourgades  multipliées 
répandues  dans  le  plat  pays,  et  l'His- 
toire nous  a  transmis  1p.  nom  d'un 
certain  nombre  de  ces  places;  nous  ne 
cbercberoos  point  à  en  Caire  ici  le  âf- 
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tidieux  inventaire:  nous  aimoiM  mieux 
les  signaler  aver  précision  dans  une 
esquisse  rapide,  au  point  de  vue  topo- 
era|)hique,  des  filitt  historiques  dans 
le  récit  desquels  elles  se  trouvent  en- 
cadrées» et  qu'il  nous  fout  maintemeot 

APERÇU  GÉNÉRAL 
POUTXQUES  £T 

1.  NÂlS8ÂIfC£  £X  PBOGBÈS   D£  LA 
VOISSAIICB  PUIfiQOB. 

ÉtabUssenutU  des  colonies  phéni- 
eiermet  en  JJrique, 

Rbpabtition  du  tbbmtoibb  bn- 

m  1;B8  POPULATIONS  INDIGÈNES 

ATAXT  l'\RHIVEE  DES  PHÉMCIENS. 

—L'histoire  des  divisions  territoriales 
do  toi  africain  ne  peut  remonter  jus- 
qu'à une  antiquité  bien  reculée,  car  iL 
n'eut  longtemps  que  des  habitants  no- 
mades, entre  lesquels  il  n'existe  guère 
ds  ddimitattons  fixes;  les  récits  de 
SiMiiste  et  les  descriptions  d'Héroddte 
nous  montrent  seulement  une  nncMenne 
distribution  générale,  par  grandes  nias- 
m,  des  populations  auxquelles  la  pos* 
session  en  était  dévolue  :  sur  le  pre- 
mier plan  les  Libyens,  les  Numides  et 
les  Maures;  sur  le  second  plan,  les 
Garainaotes  et  les  Gétules  ;  au  dernier 
pi»ii  les  Éthiopieiis.  Quelles  étaient  les 
limites  respectives  de  ces  peuples,  on 
ne  saurait  prétendre  le  déterminer 
avec  précision  ;  il  faut  se  contenter  de 
pÉÎqyM  indications  vagues  et  flottan- 
tes, sorte  de  moyenne  conjecturale 
entre  des  contours  variables  et  igno- 
fés:  eo  peut  ainsi  tracer  à  la  crête  de 
VêMm  la  ligne  qui  séparait,  des  Ga- 
ramantes  et  des  Gélules  de  l'intérieur, 
les  trois  nations  littorales,  à  l'yard 
doquelles  le  fleuve  Tusca  pourrait  of- 
frir assez  plausiblement  la  borne  mu- 
tuelle des  Libyens  et  des  Numides, 
comme  le  fleuve  Maiua  celle  des  Nu- 
nides  et  des  Maures.  Nous  n'oserions 
DOVS  hasarder  à  décrire  au  sud  des 
G«Miaiite>  et  des  Gétules  la  ligne 


passer  en  revue  pour  y  saisir  les  élé- 
ments d'tine  détermination  des  limites 
dans  lesquelles  se  trouvèrent  successi- 
▼ement  renfermés  les  états  et  les  pro- 
vinces entre  lesquels  fiit  morcelé  le 
territoire  de  l'Afrique. 

II. 

DES  RÉVOLUTIONS 
TEEaiTOAIAI.ES. 

qui  les  séparait  des  Éthiopiens;  mais 
nous  pouvons  présumer  que  la  zone 

mitoyenne  occupée  par  ces  deux  na- 
tions se  partageait  entre  elles  vis^fîs 
du  fond  de  la  petite  Syrte. 

Voilà,  autant  que  nous  pouvons  le 
présumer,  quelle  était,  au  temps  d'Hé- 
rodote, la  n'[tnrtition  probable  du  sol 
eutre  les  grandes  uopulattoos  indigè- 
nes ou  réputées  tenes.  Le  vieil  histo- 
rien connaît  de  plus,  en  Afrique,  deux 

{>euples  étrangers  :  —  en  premier  lien 
es  Grecs  établis  dans  la  Cyrénaïque 
et  dont  nous  n*avons  plus  à  nous  oc- 
cuper actuellement;  peut-être  aussi 
quelques  autres  réfugiés  grecs,  rares 
et  épjars  sur  divers  points  des  côtes 
ultérieures,  tels  que  les  colons  lacédé- 
moniens  conduits  sur  b  s  liords  du 
Cinyps  \rw  Doriéus  ,  les  Locriens- 
Ozoles  de  Kyrkiuis  et  d'Uzala,  les 
Hellènes  égarés  au  retour  de  Troie 
qui  abordèrent  à  Meskhela,  et  d*aatres 
encore ,  tous  disparus  sans  laisser 
d'autres  souvenirs  ;  —  en  second  lieu 
les  Phéniciens. 
CoLomss  pHimciBimBs  m  Afbi- 

QVE;  PBBiMlNENCR  DE  CaBTHAGE. 

—Ceux-ci  avaient  fondé,  sur  les  plages 
libyennes,  de  nombreuses  villes,  Ws 
unes  succursales  et  ornement  de  leurs 
métropoles,  qui  y  avaient  écoulé  le 
trop  plein  de  leur  population  ;  les  au- 
tres, souverainetés  nouvelles  créées 
par  des  factions  expatriées,  et  qui  |wé* 
tèrent  à  leurs  frères  d'Orient  un  sp- 
courable  appui  ;  toutes,  à  l'exemple  de 
la  mère-patrie,  trouvant  dans  le  com- 
merce une  source  inépuisable  d'opu- 
lence et  de  prospérité. 
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Favorisrp  pnr  son  heureuse  position 
roantiiue,  Carihage  devait  naturelle- 
ment prime#  au  milieu  de  toutes  cet 
colonies  d*un  même  peuple;  et  la  force 
des  clioses  on  dut  Taire  nn  centre  po- 
litique en  même  temps  (^u'un  centre 
de  commerce,  pour  tous  ces  comptoirs, 
indépendants  sans  doute  les  uns  des 
autres,  mais  réuin's  en  roiilVdér.ition 
nécessaire  sous  l'emnire  d'un  intérêt 
commun  de  monopole  et  de  défense. 

Comme  la  plupart  de  nos  comptoirs 
niodfTiies  ,  ces  villes  phéniciennes 
étaient  des  postes  isolés  sur  une  ulage 
étrangère ,  n  ayant  dans  leur  dépen- 
dance qu'un  petit  territoire  à  Pentour 
de  leurs  ninrailles;  et  nous  savons 
avec  certitude,  au  moins  pour  Cartila- 
ge, qii*il  avait  fallu  acbeler  des  indi- 
ge  nés  l'emp!  acementsur  lequelon  s'était 
établi,  tout  comme  nous  achetons,  des 
peuples  nègres  chez  lesquels  nous  por- 
tons notre  commerce,  l'emplacement 
où  nous  voulons  élever  nos  magasins; 
et  le  prix  cette  cession  était  une  re- 
devance annuelle  ,  tout  comme  celles 
que  nous  payons  sous  le  nom  de  coU' 
fumes. 

Cartiiniïe  pnya  longtemps  les  coutu- 
mes convenues.  Puis  elle  se  crut  assez 
forte  pour  répudier  ce  témoignage 
constant  d'une  possession  précaire: 
elle  voulut  être  chez  elle  maîtresse  in- 
coiuniutable  ;  et  elle  lutta  a  diverses 
reprises  contre  les  indigènes  qui  se 
prétendaient  les  véritables  propriétai- 
res du  sol,  Justin  nous  la  luoiitre  en 
iiuerre  avec  les  Libyens  des  une  épo- 

aue  (ju'Orose  nous  dit  contemporaine 
e  Cyrus;  puis  encore  au  temps  de 
Darius,  et  fore^'e  alors  de  payer  h  s  ar- 
rérages stipulés;  mais  renouvelant 
bientôt  se^  tentatives,  qui  enfin  eurent 
une  meilleure  issue  et  obligèrent  les 
indigènes  n  consentir  l'abolition  do  la 
redevance  contestée. 

ËXTKNSIOiN   DES  ESCALES  ET  DES 

cOMPTOias  PUNIQUES.  —  Les  Car- 
thaginois, au  dire  de  Justin,  por» 
terciit  des  lors  aussi  leurs  armes  chez 
les  iSunudes  et  nicuie  chez  ie^  Mau- 
res. Peut-être  cette  expédition  eut- 
elle  pour  but  rétablissement  de  quel- 
ques escales  sur  le  littoral  pour  assu- 


rer leur  navigation  jusqu'au  détroit 
des  Colonnes,  au  delà  dutfuel  Hannua 
alla  même  fonder  de  nouvelles  colo- 
nies sur  la  pi.ii;o  occidentale.  Celle 
route  leur  était  familière,  ainsi  que 
nous  rassurent  les  inlurmatioas  re- 
cueillies par  Hérodote,  et  dont  il  ré- 
sulte qu'ils  allaient  porter  leurs  mar- 
chandises chez  des  peTiiilcsavec  lesfjuels 
ils  traitaient  d'une  ia^n  singulière, 
déposant  leur  cargaison  sur  le  rivage' 
et  retournant  à  leurs  vaisseaux  pour 
attendre  que  les  indigènes  fussent  ve- 
nus déposer  auprès  de  chaque  objet  la 
Quantité  d'or  Jugée  équivalente,  et  ai 
fussent  retirée  à  leur  tour  pour  atten- 
dre que  les  vendeurs  eussent  examiné 
si  le  prix  offert  était  sullisaot  ;  renou- 
velant de  pot  et  d'autre  oe  manège 
jusqu'à  oe  que  le  marché  fât  accepté 
ou  rompu. 

Du  côté  de  l'est .  les  villes  phéni- 
ciennes étaient  nombreuses  jusuu'à  la 
petite  Syrte,  et  quehjues-unes  s  avan- 
çaient beaucoup  plus  loin,  telle  que  la 
grande  Leptis  lilie  de  Sidon  ;  au  sur- 
plus, la  limite  orientale,  vivement  dis- 
putée par  les  Cyrénéens,  ainsi  que 
nous  l'avons  raconté  en  son  lieu,  fut 
deUnilivement  portée  au  fond  de  la 
erande  Syrte  par  le  dcvouemcut  des 
frères  Pbilènas. 

Étendue  et  concluions  dv  la  puis- 
sance territoriale  de  Cartilage  en 
Afrique. 

RÉPARTITION  DU  SOL  ENTRE  DI- 
VERS OBDRES  DE  PUPLLA.TIOKS.  — 

Jusque-la  Carthage  ne  se  montre  à 

nous  que  comme  colonie  prépondérante 
au  milieu  de  la  confédération  des  co- 
lonies phéniciennes ,  ayant  peut-«tre 
elle-même  quelques  établissements  se- 
condaires immediatenu'nt  soumis  à 
son  autorité,  exerçant  peut-être  aussi, 
à  l'égard  de  cf^rlaines  villes  de  la  con- 
fédération, un  protectorat  plus  direct, 
bien  voisin  d'une  suzeraineté  absolue, 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  en  pareil 
cas  entre  le  fort  et  les  taibies. 

Mais  là  ne  se  bornait  point  le  do- 
maine des  Carthaginois.  L'argent  des 
mines  iberieimes  •  accaparé  p«r  leur 
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commerce  avant  qu'il  devint  fruit 
éB  hors  propres  exploitations ,  leur 
nvait  à  acheter  des  soldats  merce- 
naires, ces  condottieri  des  vieux  temps, 
avec  lesquels  ils  tirent,  en  Afrique  et 
an  dehora,  dea  eonquêtea  tenritorialea. 

Sans  ciierefaer  à  d^rminer  quant 
à  présent  l'époque  précise  où  Cartilage 
parvint  à  ce  point  de  puiasanoe  terri- 
toriale en  Afrique ,  et  sans  diaeuter 
afWHeeren  ai 'Justin  s'est  mépris  en 
faisant  descendre  jiisqu'nti  fnnips  de 
Darius  la  date  où  elle  s'ait  rancliit  de 
kredefance  annuelle  stipulée  lora  de 
n  fondation  ;  nova  remnrquerona  da 
noins  qtie  dès  le  moment  où  cet  ordre 
de  choses  fut  étal)ii|  des  lors  aussi  se 
trouva  constituée  la  distribution  géné- 
nk  du  aoi  africain,  telle  que  Ta  ex- 
pressément si^riMlee  Diodoïc  |)oi!r  un 
temps  ultérieur,  entre  les  Oirliiaf^inois, 
les  Libn-Pheniciens  allies,  les  Libyens 
tenus  à  grand'peine  snua  le  joog,  et  lea 
Humides  irulcpetid mts. 

La  ciTi:  DE  CAinH\OE,  \oyau 

l»E  LA    POPULATION   PUNIQUE.  — 

Qoant  aux  premiers,  c*étaient  les 

Phénicirns  de  Carthage  rointue  les 
appelle  Diodore,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
au  milieu  de  la  nationalité  tyrienne, 
B*élaieot  créé  une  nationalité  spéciale; 
et  le  grand  Annîbal  lui-même  nous  ev- 
pligiie  re  qu'il  faut  rouiprendre  en 
le-ci,  lorsque,  traitant  avec  Philippe 
diflaoédoioe  il  stipule  pour  lea 
seiinieurs  carthaginois,  pour  lui-même 
ff'ur  5;fraté£»e ,  potir  les  citoyens  coin- 
bltaiit  sous  ses  ordres ,  pour  les  Ij^- 
pàniues  ou  gouverneurs  provinciaux 
j  caruaginois ,  pour  tous  ceux  en  un 
I  mot  qui  avaient  en  roinmun  les  mê- 
mes lois.  C'était  la  cité  carthaginoise 
ptnMlaàla  ofté  romaine,  comprenant 
comme  elle,  outre  la  métropole,  tontes 
'•"S  villes,  toM<;  les  établissements  colo- 
niaux peuples  de  citoyens  tires  de  son 
Mfii.  Di  dehora  de  ce  cercle,  tout  ce 
qui  obéissait  à  Carthage  était  confonda 
wus  la  dénomination  générale  de  Sym- 
Bu^ea,  ou  allies,  confédérés,  ainsi 

.  (*)  L*an  ftxS  avant  notre  ère.  Ce  traité 
est  rapporté  en  entier  dans  la  suite  de  M 
volfiaie  {Carthage,  pp.  66  et  87).  , 


que  nous  le  montre  le  premier  traité 
conclu  avec  Rome  Inmédlatomeot 
après  Texpulsion  des  Tarqutna  (*)• 

T.ES  ï.ino  -  Phéniciens  ,  second 

ÉLÉMENT  DE  LA  POPULATION  PUNI- 

QiTE. — Au  premier  rang  parmi  ces  con- 
fédérés étaient  les  LitK>-Pbénioiena,lefl 

Phéniciens  IJbyques  comme  les  ap- 
pelle Ploicméc  ;  c'étaient  les  possea- 
aeurs  de  la  plupart  des  villes  mariti- 
mes, unis  |)ar  d'étroites  affinités  aveo 
les  Ciirtliniiinois,  et  so'ivont  confondus 
avec  eux  sous  un  nièine  nom,  ainsi  que 
rassure  Diodore  et  que  nous  en  offre 
d'ailleurs  un  exemple  le  stadiasme  ano- 
ln  v^e  de  la  Méditerranée,  où  toute  la 
côte  depuis  la  petite  Syrte  jusqu'au 
delà  d'Utique  est  désignée  par  le  nom 
étPhinicie.  ISiais,  ainsi  que  Carthage, 
et  plus  aneienne  qu'elle.  TItique  sur- 
gissait aussi  au  milieu  des  villes  puni- 
ques, de  manière  à  se  constituer  une 
individualité diatincte,  et  elle  prit  place 
nominativement,  à  ee  titre  ,  dans  les  . 
actes  fédéraux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  second  traité  avec  lîome  (^)  et  dans 
le  traité  d'Annibal  avec  Philippe  de 
IMacédoiue. 

Quant  aux  autres  villes  de  la  e  on  fé- 
dération, elles  sont  purement  et  sim- 
plement ainsi  appeléea  dana  le  dernier 
de  ces  deux  actes  ;  mais  dans  le  pré- 
cédent elles  ont  une  désignation  plus 
précise,  puisqu'on  y  voit  nommés,  à 
côté  des  CafthagmÀM  ou  citojrena  de 
Carthage,  et  des  Itfjkéens  ou  citoyens 
d'Utique,  les  Tyricns,  (pii  ne  peuvent 
être  les  citoyens  de  la  vieille  Tyr  d'o- 
rient, ni  d'une  Tyr  africaine  inconnue, 
mais  uniquement  des  villes  tyriennes 
réunies  dans  celte  Phénicie  d'occident 
dont  nous  venons  de  constater  l'exis- 
tence. Aucune  de  ci^lesHïi  n'avait  une 
prépondérance  assez  marquée  pour 
être  mentionnée  individuellement  par- 
mi les  membres  influents  de  la  confé- 
déntioDi  00  bien  elles  ne  matituaient 

(*)  L'an  Tnc)  avant  notre  ère.  Voyez  re 
traité  transcrit  vu  entier  dans  la  auite  de  ce 
volume  {Cartilage ,  pp.  4  et  à). 

(**)  Le  deuxième  traité  arce  Home  cit  de 

l'an  35a  avant  noiro  bvr\  nous  le  roppot»- 
teroDS  un  peu  pliu  loiu  dam  imu  nule. 


Digitized  by  Google 


193 


L'UNIVERS. 


en  commun  qu'un  seul  étal  particu- 
lier, comme  semble  Tinsinuer  plus 
tard  Tite-Live. 

Ces  villes  étaient  nombreuses,  et 
rapprochées  comme  les  anneaux  suc- 
cessifs d'une  seule  chaîne,  sur  la  côte 
(^ui  s'étendait  jusqu'au  fond  de  la  pe- 
tite Syrte,  et  le  trafic  y  était  si  actif, 
qu'elles  en  avaient  reçu  d'une  manière 
absolue  la  dénomination  iTEmporia 
ou  les  Comptoirs.  Entre  les  Syrtes  , 
Taridité  des  côtes  n'était  aucunement 
propice  à  l'accumulation  des  établisse- 
ments de  ce  genre,  et  le  nom  do  'Pfi- 
poli,  resté  à  la  capitale  actuelle  du 
pays ,  sufût  pour  nous  rappeler  que 
trois  grandes  villes  seulement  avaient 
pu  trouver  place  sur  ce  rivage  inhos- 
uitalier.  Dans  l'ouest  elles  étaient  plus 
fréquentes  sans  doute;  après  Utique  , 
Hippone-Diarrhjtef  Tabraca,  venaient 
les  villes  métn^^onites  parmi  lesquelles 
peut-être  il  laut  comptée  l'autre  Ilip- 
pone  qui  plus  tard  fut  distinguée  par 
répithete  do  Royale;  et  tant  d'autres 
villes  quo  leur  nom  phénicien  nous  si- 
gnale à  défaut  de  témoignages  histori- 
ques plus  précis;  enfin,  au  delà  des 
colonnes  d'ilert  ule,  les  comptoirs  de 
la  côte  occidentale. 

L£s  Libyens  sujets  de  Cabthà- 
GB  :  Zbugitanb,  BYZàCÈNB.  —  Pas- 
sons  aux  Libyens,  désignes  par  Dio- 
dore  comme  les  habitants  les  plus 
nombreux  et  les  plus  anciens  du  pays, 
sujets  de  Carthage,  mais  rongeant  le 
frein  qu'elle  leur  avait  imposé.  Stra- 
bon  déclare  que  la  domination  des 
Carthaginois  dans  la  Libve  s'étendit 
sur  toute  la  contrée  qui  n  était  point 
dévolue  aux  Nomades,  c'est-à-dire  sur 
la  presqu'île  comprise  entre  Tabraca 
et  la  petite  Syrte.  INous  avons  déjà 
recense,  avec  Hérodote,  les  peuples 
agricoles  qui  y  avaient  fixé  leurs  de- 
meures. Carthage  prenait  soin  de  dis- 
séminer au  milieu  d'eux,  en  colonies 
intérieures,  le  trop  plein  de  sa  popula- 
tion, constituant  par  ce  moyen,  sur  le 
sol  conquis,  un  réseau  de  villes  puni- 
ques destinées  à  niaintenir  l'asservis- 
sement des  indigènes. 

Le  pays  paraît  avoir  été  partagé  i 
dès  une  époque  fort  ancienne,  en  deux 


régions  distinctes,  sur  la  délimination 
et  le  nom  desquelles  nous  ne  trouvons 
cependant  quelques  données  précises 
qu*è  une  date  plus  réeente. 

L'une  était  celle  que  Strabon  ap- 

t)elle  Karkhédonie  ou  Carthaginoise, 
a  dénommant  ainsi  d'après  la  capi- 
tale ,  par  imitation  peut-être  de  ce 
qu'avaient  fait  les  Carthaginois  eux- 
mêmes  en  étendant  à  toute  cette  con- 
trée la  désignation  açpellative  d'Afri- 
que, d'abord  restreinte  à  leur  ville 
seule  ainsi  que  nous  le  dit  Suidas,  et 
dont  la  signification  paraît  être  ana- 
logue à  celle  de  colonie ^  mais  c'est 
Pline  sealement  qui  nous  instruit  des 
limites  dans  lesquelles  était  renfermée 
autrefois  la  province  d" Afrique  pro- 
prement dite,  assez  exactement  re- 
présentée aujourd'hui  par  cette  portion 
de  la  régence  de  Tunis  qui  est  plus 
spédalement  appelée  Afrynyah  par  les 
indigènes.  Pline  nous  révèle  en  même 
temps  la  dénomination,  sans  donte 
plus  ancienne,  de  Zeugitane,  qui  rap» 
pelle  d'une  manière  frappante  le  nom 
des  peuples  Zaouèkes  d  iierodote,  ai- 
sément reoonnaissabie  encore  dans  ce- 
lui des  berbers  de  Zouàghah ,  leurs 
successeurs  sur  le  même  territoire. 

La  seconde  région  est  celle  que  bor- 
daient à  l'orient  Tes  Emporia  ou  comp- 
toirs libo*phéniciens.  Habitée  par  des 
peuples  a|»pelé.s  Hyzaciens  ou  Byzan- 
tes,  elle  en  avait  re«^u  la  dénomination 
de  Byssatide,  Byzaciuu),  Byzacèue  ou 
Bvzacitide,  qui  apparaît  déjà  dans  Po> 
]fte  et  qui  subsista  jusqu'aux  der- 
niers instants  de  la  domination  ro- 
maine. 

RaPPOBTS  dm  CABTHAGB  ATBG  I.BS 

Numides  ou  Nomades  indépen- 
dants.— Voilà  quelle  ét.iit  l'extension 
territoriale  de  l'autorité  de  Carthage  en 
Afrique.  Au  delà  de  ces  limites  il  n*y 
avait  plus  que  des  Nomades  indéfjen- 
dants,  (juchjuefois  lies  a  elle  par  des 
traités  ae  paix  et  d'amitié,  et  chez  les- 
quels son  or  allait  recruter  des  soldats 
mercenaires  :  mais  ceux-là  n'étaient 
point  rotiiptés  dans  la  grande  circon- 
scriptiun  des  i>ymmaqucs.  Annibal  ne 
les  oublie  ce|»eodant  point  lorsqu'il 
traite  avec  Philippe,  et  après  tous  les 
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Membres  de  la  confédémtion  énumé-  que  nous  venons  de  transcrire  ne  sont 

lés,  il  comprend  encore  duns  la  ligue  qu'une  ajjplicalioii  réciproque  de  ce 

eOlib«  les  Romains,  les  5lra^to^f  qui  que  les  Romains  stipulaieut  de  leur 
M  faisaient  partie  qo*à  c«  seul  titre  de   côté  à  l'égard  des  peuplades  indépen- 

farmée  fédérale.  dantes  du  Latiuni. 

Quant  à  leur  pays,  dès  que  Cartilage  Agk\M)issement   de  la  puis- 

s*était  trouvée  assez  puissante,  elle  en  sance  Piirsu^LE  e.ntre  le  phemiea 

•fiit  interdit  l'accès  à  toute  colonisa-  et  lb  sboono  traité  db  Casthaob 

tlon,  à  toutcomnipree  étraiiners  :  c'est  avfx  Rome.— Dans  !e premier traitéde 

un  double  monopole  qu'elle  se  reser-  Carlliage avecla  repuldique  romaine,  il 

Tait.  Elle  autorisait  seulement  les  ex-  n'est  fait  aucune  condition  a  i'egard  de 

^éditions  de  pillage  et  de  piraterie  eette  région  littorale  où  les  Carthagi- 

mire  les  villes  intlependantes,  à  eon-  nois  se  réservent  exclusivement  ici  le 

dîtion  que  les  luibitants  et  le  hulin  droit  de  conmiercer  et  de  coloniser, 

appartiendraient  seuls  aux  capteurs,  tout  en  reconnaissant  u'èlre  pas  les 

Bais  qu'on  ne  garderait  point  la  place;  mattres  da  sol.  A  cette  autre  époque, 

et  s'il  s^l^issalt  d  une  ville  anne  ,  il  antérieure  de  plus  d'un  siècle  et  demi, 

était  stipulé,  en  outre,  que  les  liabi-  ils  se  bornent  a  interdire  l'accès  des 

Unts  ainsi  enlevés  ne  seraient  point  contrées  situées  au  delà  du  Kaluii 

eoodulu  dans  un  port  carthaginois  yfkrotérkm ,  qui  est  au  nord  de  Car- 

sans  courir  la  chance  d'être  réclamés,  thage,  de  la  Byssalide  et  des  Kmporia; 

et  par  suite  rendus  à  la  liberté.  Tel  dans  le  second' traite  ds  sont  bien  plus 

était  le  droit  public  d'alors  :  nous  le  explicites  à  l'égard  de  ces  parages,  et 

.UMvons  ainsi  expliqué  dès  la  m>nd  ils  prohibent  positivement  tout  trafic, 

Mlé  avec  KomeO,  et  les  conditions  tout  établissement  et  toute  piraterie 

au  delà  du  Kahn  J/crotérion,  aussi 

Il  est  CMeuliel  de  rapporter  ici  ce  bien  qu  au  delà  de  Mastia  et  de  Tar- 

•Mè  de  l'an  35a  avant  notre  ère,  qoi  ne  séîon  (après  lesquelles  étaient  les  co- 

trouve  pas,  comme  le  premier,  dam  la  lonies  de  l'Océan). 

•Bte  de  ce  volume.^  Une  grande  différence  se  révèle  ainsi 

.  n  y  aura  amitie  enb«  le«  Roœaini  et  g^re      jg^x  époques  de  la  puissance 

•?*if**^      f^^T»»»  «i'î  "'^"PJllf  carthaginoise:  ce  qu'elle  stipulait  jadis 

.  Au  delà  du  Beau  promontoire,  de  Mai-  ^^'P"'^,  ^           P"'"!  'f  ^^Z 

.  tia,  deTarseïon,  les  Rnn,,nn>  n.  pourront  indépendante  OU  elle  a  échelonne 

-  faire  ni  pillage,  ui  couunerce.  m  établi»-  ^68  postes  et  des  comptoirs  :  une 

■iMuul.  grande  révolution  s  est  donc  opérée 

-  Si  les  Cartbagimit  prennent  quelque  dans  Tintervalle;  et  le  dircd**  Trogue- 

«  \illt-  dti  Utium  non  soiiniiîte  aux  Romains,  Pompée,  quelque  mutile  qu'il  soit  dans 

«ils  garderont  le  butin  el  les  prisonniers,  le  Sommaire  décharné  de  SOU  abré- 

•  mais  rendront  la  ville.  Si  des  Carthaginois 

«font  prisonniers  des  gens  ^ui  aient  des  «  dans  le  cas  d'infrartion,  on  ne  se  fera  point 

•  traita»  de  paix  avec  les  Romains,  sans  être  «  justice  soi-même  ;  s'il  y  a  tort  cause  par 


leurs  sujets,  qii*oa  n'en  intro-  «  quelqu'un ,  ses  nationaux  seront  respon- 

«dttise  point  dans  1rs  ports  des  Komains;  «sables  du  dommage, 
«s'il  en  e*t  introduit  qiieUpi'un ,  et  qu'un        «Eu  Sardaigne  et  en  Afrique,  ntd  Ro- 

«  Romain  le  saisisse,  il  &era  rendu  a  la  li-  «main  ne  pourra  commercer  ni  former 

«i>erté.  La  même  condition  sera  Obecnrée  «d*élabtisseuieut,  à  asoins  que  pour  pren- 

•par  les  Romains.  «  drc  des  provisions  ou  radoiibi-i-  son  v.tis- 

■  Si  dans  un  ^ys  soumis  aux  Girlhagi-  «  seau;  si  la  lem^)éle  l'y  porte,  il  eu  repar- 

«aoto  un  Somam  prend  de  Peau  ou  des  «tin  dans  les  anq  jours.  Dans  la  Sicile 

•provisions,  il  ne  pourra,  avec  ces  pro-  «  soumise  aux  Carthaginois ,  et  h  Carilu^'c, 

«visions,  rien  faire  contre  ceux  qui  ont  •  il  fera  et  agira  comme  il  appai  tient  à  tout 

«  paix  et  amitié  avec  le»  Carthaginois;  et  le  •  cîto)eu.  Le  Carthaginois  de  son  côté  fera 

«Ckrihisinois  observera  ûnêoieeonditîoo:  «de  même  à  Rome.» 

11*  liMfofi.  (AmQVB  Ancnmn.)  IS 
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viateur,  nVn  a  pas  moins  toute  Taii- 
torité  d  ua  tait  historique  confu-iué 
par  ka  docuroenta  Mnteniporains,  sa- 
voir :  que  Carthage  ne  devint  mat- 
tresse  au  pnys  que  par  les  efforts  de 
la  famiiie  de  Magou,  au  temos  de  Da- 
rius fils  d'Hystaspes,  et  manie  plut 
tard  (•). 

Hàiisk  des  Ltbybns  pour  ls 
JOUG  DK  Carthage-  —  Au  surplus, 
en  ces  Libyens  conquis^  Carthage  ne 
trouva  point  des  aujets  toujours  do- 
ciles; et  le  joug  sous  lequel  elle  fai- 
sait plier  leur  t(?te,  trop  lourd  pour 
être  porté  sans  impatience ,  n'était 
point  assez  fortement  assujetti  pour 
résister  aux  accès  de  colère  d'un  peu- 
ple qu'elle  ne  sut  qu'opprimer. 

Quand  Himilcon  eut  vu  la  peste  en^ 
vahir  son  armée  devant  Syracuse  (**), 
et  que  réduit  à  ftiir  avec  la  seule  co- 
horte sacrée  des  citoyens  carthagi- 
nois, il  abandonna  à  la  merci  du  vain- 
queur ses  ausUiairea  libyens  saos  re- 
fuge sur  cette  terre  étrangère  où  ils 
furent  bientôt  dispersés  et  détruits , 
alors  une  violente  indignation  souleva 
l'Afrique,  dès  longtemps  fttiguée  du 
joujj  a e  ses  maîtres;  elle  reprit  son 
indépendance.  Deux  cent  niillc  soldats 
8*emparaot  de  Tunis  et  pressant  Car- 
thage, lui  demandèrent  compte  de  ce 
l/îche  abandon.  iVInis  ils  étaient  sans 
rhcfs  habiles,  «le  tribus  diverses,  trop 
nombreux  pour  se  procurer  aisément 
des  vivres;  les  Carthaginois  surent 
trouver  quelques  traîtres  à  acheter,  et 
bientôt  cette  multitude  débandée,  re- 
gagnant SCS  dcnu'ures,  délivra  la  cité 
suzeraine  des  frayeurs  qu  elle  loi  cau« 
sait.  Et  l'adroite  Carthage  eut  bientôt 
repris  son  ascendant  politique  en  Afri- 
aue,  où  quatre  aos  après  nous  la  vovons 
raife  de  puissantes  levdaa  de  soUata 
pour  créer  une  nouvelle  année  de  SI* 
cile. 

Mais  quinze  ans  plus  tard  pen- 
dant que  la  peste  et  les  émeutes  diso- 

(*)  Cest-à-dlre  i  la  généralion  suivante, 
tous  les  fils  d'ioiulcu'  ie  cooteinpor<ùa  de 
Danuf. 

(••)  L'an  395  avant  l'ère  v^l|;aircu 
(***)  L'an  379  avant  Tère  vulgaiin. 


laient  Carthage,  les  Libyens  se  hasar- 
dèrent encore  à  secouer  le  joug;  il 
foUut  les  combattre  et  les  vaincre  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  sujétion  :  et 
les  efforts  des  Carthasinois  pour  y 
parvenir  durent  être  bien  grands,  puis- 
que dix  ans  après  Denys  de  Syracuse 
profitait  de  1  épuisement  qui  en  était 
résulté  pour  recommencer  ka  hosti* 
lités. 

Quand  Agatbodfs,  pressé  en  Sicile 
par  les  armes  carthaginoises,  résolut 

de  porter  la  puerre  en  Afrique,  il 
comptait  sur  la  défection  ,  en  sa  fa- 
veur, des  Libyens  alliés  de  Cartbaçe , 
qu*il  savait  être  las  de  la  domination 
punîaue  ;  et  l'événement  SUT  ce  point 
justina  ses  prévisions. 

A G AT HOC LES  ENLEVE  AUX  CA*- 
XHAGIXOIS  TOUTES   LEURS  P0SSB8- 

aïoNan  siDscLiUiB  101  n'Arni^oi. 

—  Cette  expédition  d'Agathocles  (*) , 
qui  sillonna  de  ses  marches  le  sol  de 
l'Afrique  et  mit  Carthage  à  deux  doigts 
de  sa  ruine,  fournit  quelques  indica- 
tions topographiques  qu'il  est  intéres- 
sant de  recueillir  dans  le  récit  de  JOio- 
dore. 

Furtivement  parti  de  Syracuse,  Aga- 

thocles  vient  débarquer  aux  î.nfnmîes 
ou  carrières  que  Von  voit  encore  près 
d'EI-llawaryen;  il  emporte  et  pille  Mé- 
g^atofpotU^  qui  paraît  répondre  à  Sydy- 
ixioud,  et  entre  dans  le  blanc  Titnî's  , 
qui  se  rend  à  la  première  sommation.  Il 
bat  les  premières  troupes  qui  lui  sont 
opposées,  dévaste  les  environs  de  Car-, 
thage ,  reçoit  les  soumissions  d'un 
i;rand  nombre  de  places;  puis  il  mar- 
che contre  les  villes  maritimes,  s'em- 
pâte de  Néapolis.  aujourd'hui  Nabd, 
et  va  assiéger  Jarumètey  la  moderne 
vSousah,  de  concert  avec  F^lymas  roi 
des  Libyens  devenu  son  allie!  11  prend 
ensuite  Thapsusy  dont  les  ruines  se 
voient  au  cap  Dimas.  et  plusieurs  au- 
tres villes  du  m^me  canton.  Ayant 
ainsi,  de  gré  ou  de  force,  réduit  à  son 

O  Dfi  fuiSfo  à  raa  M  ami^rAn  vul- 
gaire. 
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obéissance  plus  de  deux  cents  villes, 
Il  t*enfonoe  dans  Tintérieur.  Les  Car- 
thagîDois  tentent  une  diversion;  mais 
Agathocles  revient  les  surprendre,  les 
taille  en  pièces,  et  reprena  son  ascen- 
dant sur  les  Libyens  après  avoir 
vaincu  et  tué  Elymns  qui  était  retour- 
né nu  parti  ennemi.  Cependant  les 
Carthaginois  envoient  des  troupes 
pour  regagner  les  Numides  deticieuts, 
fli  Affatnoblfla  m  peut  les  empêcher 
d'atteindre  les  terres  des  Zouphons , 
de  faire  déclarer  pour  Carlh;ii,'e  un 
grand  nombre  d'habitants,  et  de  ra- 
mener à  leur  ancienne  alliance  beau- 
coup éê  MUS  9ri  a'ea  étaient  sépa- 
rés. 

Anrès  avoir  appelé  à  son  aide  Ophei- 
ha  et  lavoir  hn  assaasiner,  Agathe* 
des  groasit  sa  propre  année  des  trou- 
pes venues  de  Cyrène;  et  comme  Anti- 
gofie,  DemétriuSjPtolemee,  Cassandre» 
Lysimaque  se  créaient  des  rojauoiea 
dea  lamoeaux  de  l*empire  d'AIncandre, 
hii-nnéme  aii«si  prend  la  couronne  et 
le  titre  de  roi.  Il  viettt  assiéger  Utique^ 
qot'iH  enlève  é^Hsaut,  puis  Nippon^ 
jékray  c'est-à-dire  la  citadelle  de  la 
première  Hippone  représentée  aujour- 
d'hui par  Bizerte,  qu'il  emporte  éga- 
lement; et  il  se  fait  ainsi  reconnaître 
de  la  plupart  dea  Libyens  du  littoral 
et  de  r intérieur  ;  qtiant  aux-  Numides 
quelques-uns  acceptent  son  .dliance, 
us  autres  attendent  Tissue  delinitive 
de  la  hitte. 

Expéditions  d'Edhaque  chez 
LES  Numides.  —  Rappelé  en  Sicile  par 
l'état  de  ses  affaires,  Agathocles  laisse 
à  aon  fila  Archa^Qthe  le  soin  de  conti- 
nuer la  iinerre  d'Afrique.  Celui-ci  en- 
voie dans  l'intérieur  des  terres  im  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  d'Kumaque, 
lequel  prend  d'abord  Takai  et  soumet 
les  Numides  d'alentour,  puis  s'empare 
i\e.  P/icllinf^,  et  réduit  les  Asphodélodes 
du  voisinaue.  semblables  pour  la  cou- 
leur aux  Etniopiena,  se  rend  maître 
ensuite  de  la  grande  ville  de  Meshhe- 
lOj  de  là  va  conquérir  la  citadelle  de 
la  seconde  hippone,  homonyme  de 
celle  qu'avait  naguère  subjuguée  Aga- 
thocles ,  et  enfln  emporte  et  rase  la 
villa  libre  é^Akrtê,  après  quoi  il  va- 


vlent  auprès  il'Archagathe.  Une  se- 
conde expédition  est  ^ors  résolue,  et 
Eumaqua,  dépassant  les  villes  déjà 
soumises,  attaque  à  Timproviste  Mil- 
tinCy  que  des  forces  supérieures  le 
forcent  d'abandonner:  traversant  alors 
une  montagne  infestée  de  abats  sau- 
vages, 1!  entre  dans  un  pavs  rempli  de 
singes,  et  atteint  trois  villes  dont  le 
nom,  traduit  à  la  manière  des  Grecs, 
aat  exnrimé  dana  Diodora  par  aabii  de 
Pithél  îoiisses:  elles  étaient  sans  doute 
placées  vers  le  golfe  d'ICI-Qoll,  où  les 
pithèques  abondent,  et  où  Scylax  in- 
dique d'ailleurs  une  tie  Pitbekouase 
qui  suivant  toute  apparence  eft  ffla 
aux  singes  existant  encore  sous  ce  nom 
près  de  Storab.  Eumaquc  emporte  et 
détruit  une  de  ces  vnica,  reçoit  lea 
soumissions  des  deux  autres  ;  mais  e^ 
frayé  du  nombre  des  ennemis  qui  ac- 
couraient de  toutes  parts,  il  s'enipre&se 
de  regagner  les  bords  de  la  mer. 

CABTHA6B  BBCOUTU  TOOTIS  SES 

POSSESSIONS  d'Afbiqui.  —  Gepei^ 
dant  les  revers  d'Archagatiw  raniel- 
lent  Agathocle  en  Afrioue,  al  mm 
le  dénombrement  qn*il  lait  à  aon  a^• 

rivée ,  ce  prince  compte  encore  six 
mille  Grecs,  autant  de  mercenaires 
d'Europe,  dix  mille  auxiliaires  libyens, 
ouinsecemacbevaux  et  aix  mille  chara 
du  pays  ;  mais  un  premier  érhec 
amène  la  défection  des  Libyens  ,  et 
Â^atbocles  voyant  sa  cause  perdue  en 
Afrique,  s'enfuit  secrètement  en  Si- 
cile. Ses  soldats,  iiidipnés  de  ce  lâche 
abandon,  massacrent  ses  deux  fils,  et 
traitent  directement  avec  Carthage  , 
qui  leur  accorde  trois  cents  talenta  eu 
échange  des  villes  qu'ils  tenaient  en- 
core, réduit  par  l.i  torce  les  garnisons 
qui  voulaient  résister ,  prend  à  sou 
service  ceux  qu'elle  y  trouve  disposéa. 
et  transporte  le  reste  en  Sicile.  Ainsi 
fut  terminée  cette  guerre  qui  avait  dé- 
pouille un  moment  Carthage  de  tou- 
tes ses  possessions  territonales  #A« 
frique,  mais  après  laquelle  les  choses 
se  trouvaient, en  définitive,  remises  au 
même  état  qu'avant  les  hostilités. 

Pour  apprecier  Tébendoe  de  cea  po»* 
sessions,  au  moins  sur  certains  rayena, 
il  noua  anfifarait  de  caunaltrc  Famfla* 
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oemeot  des  ^'umides  Zouphons^  qui 
étaient  une  nation  amie  et  non  sujette, 

située  par  consé(jiient  en  dehors  des 
limites  puniciues  ;  tt  relui  des  villes  de 
i*oue5t  conquises  par  £umaque,  et 
dont  la  première,  ToktA^  est  déjà  in- 
diquée  comme  une  place  numide  :  c'est 
probablement  la  même  que  Ptolemée 
indique  sous  le  nom  de  Toukka  entre 
Tbaoraka  et  le  fleuve  Bagradas;  malt 
la  position  en  demeure  pour  nous  in- 
certaine: et  quant  aux  Zouphons,  il  ne 
s'est  encore  produit  a  leur  égard  que 
da  hypothèses  fans  conaistanoe. 

II.  UJTTB  DB  CABTHA6B  COHTBB 
ROMB. 

Jnsqu'i  Tèpoqae  où  nom  aornines 

parvenus ,  la  reine  du  commerce  de 
roccident,  Carlbage  n'avait  eu  de  rap- 

Sorta  avec  Rome  que  pour  loi  Intw^ 
ire  rapproche  de  ses  domaines  d'A- 
frique: la  Sicile,  jetée  entre  les  deux 
rivales,  était  le  champ  sur  lequel 
elles  devaient  se  rencontrer,  et  com- 
mencer la  lutte,  fameuse  dans  tous  les 
siècles,  où  trois  fois  elles  mesurèrent 
leurs  forces,  s'ébranlant  Tune  l'autre 
dans  leurs  fondements,  jusqu'à  ce 
qu'enfîn  Cartbage  fot  violemment  ai^ 
radiée  du  aol  par  son  implacable  en- 
nemie. 

Les  trois  guerres  qui  forment  com- 
me les  actes  de  oette  longue  tragédie, 
eurent  leurs  intermèdes,  dignes  d*un 
si  grand  drame  :  et  Cnrthniie,  deux 
fois  échappée  aux  coups  de  Kome,  fut 
aux  prises  tour  è  tour  avec  les  soldait 
stipendiés  dont  ses  caisses  épuisées  ne 

fiouvaient  solder  les  services  ,  et  avec 
'insatiable Massinissa. dont  l'ambition 
usurpatrice  la  dépouillait  plèoe  à  pièce 
de  ses  domaines. 

Ainsi  s'offrent  surcessivnnrnt  a  no- 
tre étude  suivant  i  ordre  des  temps  ; 

—  la  première  guerre  avec  Rome,  celle 
dont  Régulus  fut  le  héros  ainsi  que  la 
victime  ;  —  la  guerre  des  stipendiés  ; 

—  la  guerre  chantée  par  Silius  Itali- 
eus,  ou  les  grands  noms  de  Scipion  et 
d'Anoibal  ne  laissent  de  place  pour 
aucun  autre  ;  —  les  querelles  de  ter- 
ritoire élevées  par  Massinissa  \  —  en- 


fin la  dernière  guerre  avec  Rome,  où 
le  fils  de  Paul-Émile,  le  fils  adopttf  de 

Scipion,  n'eut  qu'à  porter  le  coup  de 
grâce  a  la  malheureuse  Carlhape  qui 
se  débattait  en  vain,  dans  une  affreuse 
agonie,  sous  le  fer  impitoyable  de  ses 
bourreaux. 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut  parcourir 
d'un  coup  d'œil  rapide  ;  mais  aux  seu- 
les choses  d'Afrique  doit  se  borner  ici 
notre  examen,  restreint  même,  dans 
son  point  de  vue,  à  de  simples  ques- 
tions de  topographie  et  de  limites  ter • 
ritorialea. 

Première  guerre  punique, 

ExpAmnoif  &B  RiGUurs.— Après 

huit  années  de  combats  où  la  tena* 

cité  des  Romains  semblait  triom- 
pher de  i  inconstante  fortune,  les  con- 
suls Aulus  Maniius  Vulso  et  Marcus 
Atilius  Régulus  (*)  avaient  résolu  d'ef- 
fectuer une  descente  sur  le  territoire 
même  de  Carthage;  et  la  flotte  ro- 
maine, rompant  les  obstacles  que  les 
vaisseaux  puniques  avaient  tenté  de 
lui  ojjposer,  se  rallia  au  promontoire 
d'Hermès;  puis  longeant  la  côte  vers 
le  sud, elle  s'arrêta  devant  Aspis,  dont 
le  nom  grec  était  traduit  dans  la  lan- 
gue des  Latins  par  celui  de  Clypéa,  con- 
servé presque  entièrement  par  les  Ara- 
bes à  la  moderne  Éqlybvah.  C'est  là 
qu'on  débarqua  ;  la  villié  fut  emportée, 
et  devint  le  quartier  général  de  l'ar- 
mée expéditionnaire,  (jui  fut  bientôt 
maîtresse  de  tout  le  plat  çtays  et  de 
nombre  de  places  dans  le  voismage. 

A  l'expiration  de  son  consulat,  Ré- 
gulus, maintenu  comme  proconsul  à 
la  téte  des  troupes  nécessaires  pour 
continuer  la  guerre,  s'avança  vers  Tin* 
térieur  du  pays ,  arriva  sur  les  bords 
du  Ragradasj  et  vint  mettre  fe  siège 
devant  la  forte  place  nommée  Adin, 
au  soutien  de  laquelle  accoururent  les 
Carthaginois  ;  mais  rhabilelé  de  Régu» 
lus  triompha  de  leur  nonjbre;  sa  vic- 
toire fut  complète,  et  lui  valut  la  ca- 
pitulation du  pays  dans  un  ravon  atseï 
étendu  pour  compter  juaqu*à  qoatie- 

(*)  L'ao  a56  avant  i'ère  vulgaire. 
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vingts  villes  soumises.  Certaines  condi- 
tioos  de  positioo  et  d'homopbonie  sem- 
Ueot  désifiicr  la  Tille  amelée  Outbina 
dans  Ptoleiuée ,  Utina  diant  les  cond- 
les,  et  dont  les  ruines  portent  encore 
le  nom  de  Oudenab ,  à  dix  milles  géo« 
graphiques  au  sod  de  Tunis,  comme 
représentant  l'Adin  de  Polybe.  La  prise 
de  Tunis  couronna  celte  brillante  cam- 
paeoe,  où  les  succès  du  proconsul 
etaieDt  accompagnés  des  déprédaliona 
dss  Nufludes ,  ennemis  plus  aebarnés 
encore  que  les  Romains. 

VlCTOIAB   DE  XaNTIPPE.  — -  Cc- 

rsdant  Carthage  ayant  eu  recours 
des  Grecs  mercenaires,  le  lacédé- 
inonien  Xantippe  vint  changer  d'un 
seul  coup  la  face  des  affaires  ;  Tar- 
inée  des  Romains  fut  anéantie,  et 
1000 hommes  à  peine  parvinrent  à  re* 
pacner  (.lypéa.  Les  Carthaginois  sVm- 
p!f>serent  d'expulser  les  Romains  des 
places  qu'ils  occupaient,  et  ils  vinrent 
assiéger  Clypéa.  Mais  Rome  s'était  hâ- 
tée de  mettre  en  mer  de  nouvelles  for- 
ces; les  consuls  Servius  Fulvms  Peti- 
nusNobilior  etMarcus  bmilius  PauUus 
viarent  d*abord  à  VUe  de  Cossura ,  la 
moderne  Pantellaria,  dont  ils  s'empa- 
rèrent; puis  ils  se  dirif^erent  sur  Cly- 
pta  y  en  vue  de  laquelle  ils  remporte- 
ifBt  sur  la  flotte  carthaginoise  une 
victoire  vivement  disputée  ,  descendi- 
rent à  terre,  etal>lirent  leur  cnnip  près 
de  la  ville,  et  battirent  encore  les  Car- 
tiagtnois  ;  puis  «  embarquant  la  gar* 
nison  et  le  Dutin ,  ils  abandonnèrent 
l'AlVique  pour  retourner  en  Italie,  où 
les  honneurs  du  triomphe  les  atten- 
daient à  raison  de  la  prise  de  Cossura 
st  de  b  défaite  des  Carthaginois.  Mais 
une  tempête  détruisit  leur  Hotte  sur 
les  côtes  de  Sicile ,  et  Cossura  fut  re- 
liriie  par  Carthalon ,  pendant  qu'Amil» 
car  Barca  ,  parcourant  en  maître  le 
pays  des  Numides,  les  châtiait  de  l'ap- 

J>ui  qu'ils  avaient  prêté  a  Régulus, 
aisant  pendre  les  cheft  et  imposant 
AUX  populations  de  grosses  oontribu* 
lions  d  argent  et  de  bestiaux. 

Résultats  de  la  guebbe.  — 
Aloii  la  première  expédition  dca  Ro- 
mains en  Afrique  n*avait  eu  d*autre 
résultat,  quant  i  la  possession  du  ter» 


ritoire ,  qu'une  occupation  passagjire, 
dont  toutes  les  traces  étaient  déjà  effa- 
cées. Il  n*y  eut  pins  de  tenr  part,  jus- 
qu*à  la  Un  de  la  guerre,  aucune  tcàjta* 
tive  sérieuse  d'invasion  :  d'abord  les 
consuls  Coéus  Servilius  C^io  et  Caïus 
Sempronhis  Blésos  (*)  Tinrent  lâtra 
quelques  courses  de  pillage  sur  divers 
points  du  littoral ,  jusqu'à  l'Ile  des 
Lotophages  appelée  Ménix  (c'est-à< 
dire  nie  deGerbeh,  où  subsiste  encore 
le  nom  de  Menâqes) ,  emportant  un 
butin  que  la  mer  en<;loulit  à  leur  re- 
tour ,  ce  qui  n'emp^ba  pas  Sempro« 
nios  d'obtenir  le  triomphe.  Six  ans 
après,  quelques  particulieit,  armant 
à  leurs  frais  des  galères  empruntées  à 
la  république,  allèrent  courir  les  cotes 
africaines  «pénétrèrent  dans  le  port 
d'Hippone-Diarrbyte,  y  brûlèrent  les 
vaisseaux  ennemis  ainsi  qu'une  partie 
de  la  ville,  tirent  un  butin  considéra- 
ble ,  et  effectuèrent  leur  sortie  en  fran- 
chissant adroitement  les  chaînes  ten- 
dues pour  leur  barrer  le  passage.  Puis 
à  deux  ans  de  là  le  consul  Marrus 
Fabius  Buteo  {**)  conduisit  une  flotte 
en  Afri()ue,  et  remporta  sur  les  Car- 
thaginois ,  auprès  ae  l'île  Egimurus , 
une  victoire  navale  ,  dont  encore  une 
fois  la  tempête  enleva  les  fruits  aux 
Romains.  Egimurus  est  la  plus  grande 
des  deux  îles  conjointement  appelées 
aujourd'hui  Giouâmer,  pluriel  de  Gja- 
mour,  ou  de  Gjâmerah  dont  les  Eunh 
péens  ont  £iit  Zembra,  ainsi  éerit  sur 
nos  cartes. 

Enfin  la  paix  fut  conclue,  et  la  pre- 
mière guerre  punique,  dont  le  théâtre 
était  demeure,  sur  le  continent ,  res- 
Ireint  dans  un  cercle  médiocrement 
étendu,  fut  terminée  sans  que  Rome 
eilt  pris  pied  sur  le  territoire  d'A- 
frique. 

Guerre  des  StipemUéê. 

Cadsbs  db  la  ourreb.  —  Car- 
thage eut  bientdt  sur  les  bras  toutes  . 

les  troupes  mercenaires  et  libyennes 
que  l'évacuation  de  ia  Sicile  et  la  ces- 

(*)  L'an  M  avant  l'ère  vulgaire. 
{ C*)  L'en  a4S  avant  i'cie  vulfiirai 
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Biflt  IbhIUm,  et  qui  furent  piofi* 
soiremf  nt  trantfNéM  à  8iooa«  Jt  aïo^ 

derne  Kéf. 

Elles  avaient  à  réclamer  un  gros 
arriéré  de  solde  et  de  prestationa  de 

toute  nature,  sur  le  montant  desquel- 
les ou  voulut  marchander;  elles  s'en 
irritèreat ,  et  prenant  la  route  de  Car- 
tbage,  elles  vinrent  camper  à  Tunis  au 
nombre  de  30  000  hommes  (*);  les 
tardives  concessions  du  sénat  cartha- 
ginois accrurent  leurs  exigences,  et 
oomme  on  n'y  obtempérait  pas  nnt 
objections ,  elles  se  révoltèrent  ouver- 
tement ,  et  appelèrent  le  pays  à  Ùiro 
cause  commune  avec  elles. 

Le  pays  conoeotroit  une  longue  loi» 
patience  des  exactions  impitoyables  do 
ses  maîtres,  qui  ne  croyaient  être  que 
justes  en  ravissant  au  cultivateur  la 
moitié  de  ses  produiti,  en  anraeiuidt 
aux  villes ,  en  temps  de  guerre ,  le 
double  des  contributions  ordinnires. 
Touteji  les  villes  et  les  campagnes  ré- 
pondirent à  rappel  de  leurs  frères  ;  de 
toutes  parts  on  envoya  des  soldats , 
des  munitions,  de  l'argent;  les  fem- 
mes même  sacrilierent  avec  empresse- 
ment leurs  joyaux  pour  soutenir  la 
4|uerelle  nationale;  et  les  insurgés 
ayant  ainsi  réuni  une  armée  de  70  000 
hommes,  allèrent,  sous  la  conduite  du 
libyen  Mathôs  et  du  transfuge  campa- 
uien  Spendius,  attaquer  U  tique  el 
Hippone-Diarrhyte,  qui  seules  étaient 
restées  fidèles  a  la  cause  des  Cartha*- 
ginois. 

Succte  vmoL»  BB  H Amroif  «r  d'A- 

Mii.cvR.  —  Le  stratège  Hannon,  qui 
avait  fait  sa  réputation  militaire  par  la 
conquête  antérieure  du  canton  libyen 
d^Heoatompyle,  fut  mis  à  la  léted*oné 
armée  improvisée  au  sein  de  la  capitale- 
Celte  Hécatompyle,  que  Polybect  Dio- 
dorc  font  conquérir  par  Uanhon,  avait, 
suivant  le  dernier,  été  fondée  parHer* 
ctilc  .')  la  sortie  du  désert  de  Libye, 
sur  la  route  d'Kîiypte  à  Gades  ;  et  nous 
savons  par  Salluste  que  la  grande  ville 
fondéa  en  oette  région  par  Hercule, 
n'était  autre  que  Capsa ,  dont  les  Ara- 

(*)  L'an  a4o  tvaat  Tere  vulgaire. 


bas  ont  conservé  le  nom  à  la  moderne 
Qateah  qui      a  auoeédé.  HannoH 

marcha  au  secours  des  places  assié* 
gées ,  et  remporta  auprès  d'Utique  un 
premier  succès,  presque  aussitôt  suivi, 
par  son  imprudence,  d'nn  désastre  qui 
lui  fit  perdre  son  camp  et  tout  sou 
matériel  ;  puis,  à  quelques  jours  de  là, 
devant  la  ville  de  Goraa ,  dont  nous 
ignorons  remplacement  eertain,  bien 
9ue  des  inscriptions  en  soient  tenues 
à  nos  musées  d'Kurope  (*) ,  deux  fois 
son  imperitie  laissa  écliapper  une  vic- 
toire facite.  Qarthage  em*ayée  se  hâta 
de  mettre  sur  pied  UMI  nouvelle  ar» 
mée  de  10  000  citoyens  avec  70  élé- 

fhants,  et  en  donna  le  commandement 
Amilcar  Barca,  qui  fit  prendre  aussi- 
tôt une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Les  insurgés  avaient  établi  des  pos- 
tes multiplies  en  travers  de  l'istnme 
qui  Joignait  Cartbage  au  continent; 
ils  occupaient  en  outra  Tunique  pont 
du  fleuve  Mahar  (c'est  ainsi  que  Po- 
lybe  appelle  le  BaîiradnsouIVIegerdah), 
et  y  avaient  même  bâti  une  ville.  Ce 
pont  et  la  ville  attenante  sont  plau* 
sibienient  représentés  aujourd'hui  par 
la  position  d'KI-Qantharah  ou  le  Pont, 
à  moitié  chemin  de  Tunis  à  Bizerte. 
Amilcar,  au  grand  étonnement  de 
tous ,  tourna  ces  obstacles  en  opérant 
son  passage  sur  la  barre  même  du 
ileuve,  que  la  mer  découvrait  sous 

(•)  I.e  musée  do  Cortoae  rSBferme  deut 
iiucriptious  curieuses  apportées  d'Afrique 
et  publiées  pour  la  première  foù  par  Alanui 
diâf  M  Meniimenu  des  Frins  Arralctf 
nous  nous  bornerons  à  rapporter  ici  un  frug- 
ment  du  l'une  délies,  tialee  de  l'an  7  de 
noire  «M  S 

orriTAS  otazamn  as  *rafC4 
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l'influènce  de  certains  vents  dont  il 
sut  profiter,  et  il  put  marcher  à  dé- 
Mtert  nir  l'armée  auMmie,  la  vain- 
cre, dégager  Utique ,  occuper  la  ville 
du  Pont ,  et  parcourant  en  vainqueur 
le  pays  environnant,  en  reprendre 
iMitca  tes  plaeeti  tea  unes  par  eapitu- 
iatioB ,  les  autres  d'assaut.  Une  nou- 
velle victoire  (due  principalement  à  la 
défection  en  sa  faveur  uu  prince  nu- 
flHde  Maravaae  afec  ses  3  000  eava- 
lieri)  le  délivre  ensuite  dps  corps  de 
tioupes  envovës  pour  le  harceler  dons 
ii  marche  ;  et  il  opère  entiu  sa  jonc- 
tion avee  HaDnon. 

Util  la  rivalité  des  deux  chefs  vint 
paralyser  les  efforts  d'Amilcar;  et  la 
cause  de  Carthage  éprouva  d'autre 
part  des  men  répétés  ;  pour  comble 
de  malheor,  Utiqoe  et  Hippone-Diar- 
ihyte,  jusqu'alors  inébranlables  dans 
leur  fidélité,  ouvrirent  leurs  portes 
au  Libyens;  et  eeoi-ci,  enfin >  vin- 
rent mettre  le  siège  devant  Carthage. 

Victoire  des  Cahthaginois  et 
FIN  DB  LA  Gi]£iLii£.  —  Le  rappel  de 
Uaunon  rendit  à  Amilcar  toute  aa 
force;  il  harcela  lea  assiégeants  jus- 
qu'à leur  faire  kkhcr  prise;  et  les  in- 
surgés avant  mis  a  ses  Iruiis.ses  une 
armée  de  .SO  000  hommes  (où  figurait 
afee  les  siens  le  prince  libyen  Zar- 
xas) ,  il  les  battit  en  détail ,  les  attira 
dans  une  position  desavantageuse , 
en  un  lieu  appelé  /»ridn,  scie,  par 
alhiaion  à  eet  inatrument;  et  pendaat 
qu'ils  attendaient  vainement  des  se- 
cours de  leur  camp  de  Tunis  ,  il  les 
réduisit  à  manger  leurs  prisonniers  et 
ieon  esdavea,  jusgu*à  ce  qu'enfin  il 
pût  anéantir  jusqu'au  dernier  lea 
40  000  hommes  qui  restaient. 

Cette  victoire  valut  encore  la  reddi- 
tion d'un  grand  nombre  de  villea  li- 
byennes. Après  avoir  assuré  la  sou- 
mission du  pays,  Amilcar  vint  assié- 
ger Tunis  de  deux  cotés  u  lu  fois  ; 
.  maia  l'un  dea  eamps  fot  aurpria  et 
Amilcar  obligé  de  faire  retraite  vers 
l'embouchure  du  liagradas.  Hannon 
lui  avant  amené  des  renforts,  les  dt  ux 
fénaaiix ,  agissant  déaormais  de  con- 
eert,  firent  éprouver  à  Matbds  de 
iriqwtau  revers.,  aoit  auprès  deLep- 


tis,  représentée  comme  on  sait  par  la 
moderne  Lemtliah,  soit  ailleurs.  Lnlin 
on  en  vint  à  une  bataille  décisive  où 
la  victoire  demeura  aux  Carthaginois  ; 
la  plupart  des  Libyens  y  périrent,  le 
redite  se  réfugia  dans  une  ville  voisine 
4|ai  ne  tarda  pas  à  se  rendre»  Tout  le 
pays  rentra  dans  robéissanoe,8auf  Uti- 
que  et  Hippone-Diarrhyte,  qu'il  fallut 
réduire  de  force.  Kl  les  Carthaginois 
M  trouvèrent  ainsi  redevenua  maîtres 
encore  une  fois  de  toutes  leurs  posses- 
sions d'Afrique.  Ils  châtièrent  même 
les  populations  voisines  c^ui  s  ciaient 
montrées  hostiles,  notamment  lea  Nu- 
mides Micatanes ,  dont  ils  maltraitè- 
rent les  femmes  et  les  enfants,  et  em- 
palèrent tous  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  maina. 

Deuxième  guerre  punique» 

DlSMSITfOllS  nÎALABLBS  D'AR- 

MiBAL.  —  Dépouillée,  par  les  Romains, 
de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse, 
de  la  plage  ligurienne,  Carthage  trou- 
vait une  ample  oomoensatioii  à  ces 
pertes  dans  ses  conquêtes  nouvelles  en 
Hispanie  ;  niais  la  jalouse  Rome  en 
prit  ombrage,  prelendit  imposer  TÈbre 
pour  limites,  et  réserva  mémo,  au 
delà,  l'indépendance  de  la  grecque  Sa- 
gonte  :  Annihal  prit  SagOAte  et  la 
guerre  fut  rallumée. 

Le  général  carthaginois  pourvut 
aussitôt  à  la  aOreté  de  l'Afrique  et  de 
l'Hispanie  en  les  munissant  de  garni- 
sons échangées  entre  les  deux  pays; 
pour  l'un  ,  comme  au  temps  de  Scy- 
lai,  Cartbaçe  commandait  en  mat- 
tresse  depuis  la  grande  Syrte  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule  i  pour  l'au- 
tre ,  depuis  les  colonnes  tfHercule 
jusqu'aux  Pyrénées.  Annibal  tira  de 
celle  dernière  IG  000  hommes  qu'il 
répartit  entre  Carthage  et  les  places 
de  la  Métagonie,  après  avoir  pris  à 
celles-ci  4  000  tantassins  qu*il  trans- 
fera dans  la  capitale,  comme  otages 
plus  encore  que  comme  défenseurs. 
En  retour  <,  il  lit  venir  en  Hispanie  un 
corps  de  15000  hommes  du  ut  il  n*est 
pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  la  com- 
position :  rinfaoterie  presenuù  un  ef- 
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fectif  un  peu  moindre  de  12000  Li- 
byens, au)Cquels  iljoignitSOOUgarieDS 

et  500  Baléares;  quant  à  la  cavalerie, 
la  Liin'f  et  les  vill»'S  liho-phénicipn- 
nes  n'avaient  pas  fourni  âOO  homoies; 
il  y  avait  de  plus  800  Lorgites  et 
1800  nomades  Massyliens,  Massésy- 
liens,  Makions,  et  Slaures  des  bords 
de  rOcéan.  Lui-même  entra  en  cam- 

f)ngne  avec  une  puissante  armée,  dont 
es  Libyens  et  les  Nnmidet  avaient 
fourni  une  part  importante. 

Nous  n'avons  point  à  raconter  ici 
les  mémorables  prouesses  du  béros 
carthaginois  conduisant  ses  éléphants 
et  ses  phalanges  africaines  à  travers  les 
frimas  des  Pyrénées,  des  Alpes ,  de 
l'Apennin,  ébranlant  toute  l'Italie  et 
réduisant  Rome  h  la  dernière  extré- 
mité ;  nous  n'avons  point  n  dire  les 
exploits  des  Scipions  rn  liispanie  ; 
l'Afrique  seule ,  au  point  de  vue  de 
son  histoire  territoriale,  a  droit  de 
nous  occuper. 

Premièkes  incubsions  des  Ro- 
mains.—Le  consul  CneusServiliusGé- 
minus  (*)  y  Ut  une  première  Ineursion  ; 
d'abord  il  dévasta  Ttiede  Menix,  ran- 
çonna celle  de  Kcrkina  ,  et  débarqua 
ensuite  sur  le  continent  pour  y  faire 
le  dégât  ;  mais  il  lut  enveloppé ,  per- 
dit 1000  hommes  avec  son  questeur 
Sempronius  Rlésus,  et  fut  contraint 
à  une  honteuse  fuite;  dans  la  traver* 
Bée  de  retour,  il  prit  la  petite  tle  de 
Kossyra,  où  il  laissa  garnison,  et 
rentre  à  Ij'lylx'e,  il  remit  le  coinmnn- 
demcnt  de  la  llottc  au  prêteur  Titus 
Otadlius,  le  même  qui  deux  ans  après 
vint  faire  une  descente  sur  les  cotes 
carthaginoises  qu'il  dévasta,  et  trois 
ans  plus  tard  reparut  avec  quatre- 
vingts  galères  devant  Utique ,  enleva 
dans  le  port  même  cent  trente  navires 
charf;és  de  grains,  ravagea  les  envi- 
rons, cl  revint  en  Sicile  avec  un  im- 
mense butin,  fruit  d'une  simple  croi- 
sière de  trois  jours. 

A  son  exemple ,  ÎNIarcus  Valérius 
Messala,  envoyé  par  le  consul  Marcus 
Valérius  Levinus  f  *},  vint  deux  ans 

(*)  L'an  ai7  avant  l'ère  vulgaire. 
(**)  L'aa  aip  tvaut  l'ère  vii^aire. 


après  arec  cinquante  galères  faire  une 
descente  à  Utique,  ravager  la  campa- 
gne et  enlever  des  prisonniers.  L*an- 

née  suivante,  les  comices  voulurentque 
Iiévinus,  conservant  la  Sicile  comme 
proconsul,  fit  encore  quelque  descente 
en  Afrique ,  en  personne  ou  par  un  de 
ses  lieutenants,  soit  IMessala,  soit  le 
propréteur  Lucius  Cincius  Alimentus  ; 
mais  il  n'effectua  son  expédition  que 
la  seconde  année  de  son  proconsulat  ; 
alors  il  partit  avec  cent  galères,  vint 
débarquer  près  de  Ciypéa,  poussa  ses 
excursions  au  loin  dans  la  campagne 
sans  trouver  d*ohstacles,  et,  chargé  de 
dépouilles,  rega!;'nn  préeipilnnnnent  ses 
vaisseaux  pour  con)ballre  et  vaincre  la 
flotte  carthaj^moise  envoyée  contre  lui. 
L!année  d'après ,  proconsul  enoore ,  il 
aborda  près  d  l  tique,  s'avança  fort 
avant  sur  le  territoire  de  CarUiage  , 
et  ayant  recueilli  un  riche  butin,  il 
se  remit  en  mer  pour  battre  la  flotle 
punique  qui  venait  à  sa  rencontre. 

Rome  se  fait  dks  allifs  i:\  Afri- 
que. —  Mais  des  courses  de  pillage  sur 
le  littoral  étaient  sans  portée  ;  pour  in- 
quiéter  sérieusement  Carlhage  en  Afri- 
que, il  fallait  prendre  pied  sur  ce  con- 
tinent ;  Rome  n'avait  point  néglige  de 
6'y  ménager  des  alliances  dans  oe  mit 
Kntre  les  possessions  puniques  et  les 
Maures  voisins  de  l'Hispanie  s'éten- 
daient les  deux  puissants  royaumes 
numides  des  Massésyliena  et  des  Mas* 
syliens,  états  rivaux  se  disputant  la 
possession  d'une  province  eulrvés  à 
Carlhage,  l'un  avant  pour  roi  Syphax 
dont  la  capitale  était  Siga ,  Tautire  aç- 
parteuant  à  Gala  et  ayant  pour  eapi* 
taie  peut-être  la  royale  Hippone.  Les 
Romains  ayant  gagne  Syphax,  les  Car- 
thaginois excitèrent  contre  lui  Gala , 
qui  envoya  son  jeune  fils  Massinissa-  le 
coinbnttre  et  le  vaincre  à  deux  repri- 
ses ;  cependant  Syphax  se  releva  de  sa 
double  défaite  et  obtint  (quelques  avan- 
tages contre  les  Carthagmois,  pendant 
que  Massinissa  faisait  la  guerre  pour 
eux  en  Hispanie,  où  l'avait  accompa- 
gne son  neveu  ie  jeune  Mussiva. 

Massiva  ayant  été  fait  prfsonnier 
dans  une  rencontre,  Scipion  le  ren- 
voya &niis  taq^n  et  comblé  de  pr^ 
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sents  à  son  oncle,  qui  fut  vivement 
touché  de  cet  acte  de  générosité ,  et 
iMut  peut-^tre  dès  lors  d*embra88er 

le  pnrt'  des  lUiinnui^;.  On  peut  croire 
toutefois  que  ses  dispositions  à  cet 
égard  furent  principalement  détermi- 
BMS  par  le  déair  de  s'assurer,  au 
moyen  de  leur  alliance,  la  possession 
future  d'un  trdiie  qui  venait  de  lui 
échapper  par  Pavéneinent  de  son  oncle 
Ésalcès,  plus  favorisé  que  luî-méme 
des  Carthaîïinois ,  lesquels  avaient  ci- 
mente leur  amitié  en  faisant  épouser 
ao  nouveau  roi  une  nièce  du  grand 
AaoilMil.  Quoi  quMI  en  soit,  Massi- 
m'ssa  fll  de  premières  ouvertures  au 
proprcteiir  Mareus  Siianus,  puis  il  eut 
avec  Soipion  lui-même  une  entrevue 
NOféle,  dans  laquelle  il  insista  vive- 
vement  pour  que  la  guerre  fdt  portée 
en  Afrique,  on  il  était  né,  où  il  avait 
efé  élevé  dans  Taltente  d'un  trône,  et. 
en  il  pourrait  montrer  aux  Romains 
ne  jamais  ils  n'avaient  eu  d*ami  aussi 
évoué  que  lui.  Après  s'être  engagé 
matueliement  leur  foi ,  les  deu.\  chefs 
M  séparèrent ,  et  bientôt  Seipion  se 
rendit  à  Rome  pour  obtenir  le  consu- 
lat, et  Massinissn  fut  rappelé  en  Afri- 
que par  le  soin  de  ses  propres  affaires. 
Massinissa  rbcouvbbsonboyau- 

ME  ET  LE  BEPEBO.  —  Il  tfait  d'abord 

reçu  la  nouvelle  que  son  onele  Ksnicès 
ét^iit  mort,  et  que  son  cousin  Capusa, 
fils  aîné  du  défunt,  avait  été  proclamé 
itiisa  place;  bientôt  il  apprît  qoeCa- 
pu5a  avait  été  tuedausun  combat  rnn- 
IreMézetiile,  autre  prétendant,  qui  tou- 
tefois n'avait  osé  prendre  le  sceptre 
9f^h  titre  de  tuteur  do  jeune  Lacuma- 
rès  frère  de  Cnpusa,  tout  en  cherrliant 
a  consolider  son  usurpation,  d'un  eùtë 
par  l'alliance  des  Carthaginois  au  moyen 
de  ion  mariage  avec  la  veuve  d'ÈsaU 
cès  nièce  d'Annibal,  et  d'un  autre 
côté  par  l'allianee  de  Svpliax,  à  qui  il 
envoya  des  ambassadeurs, 

Masoiolasa  ne  perdit  pas  un  instant; 
il  passa  en  ^lanritanie,  et  obtint  du  roi 
Bocchar 4  000  cavaliers  à  titre  d'eseorte 
jusqu'aux  frontières  de  la  ISuuudie  des 
Massyliens,  oà  cinq  cents  de  ses  par- 
tisans, prévenus  de  son  arrivée,  vio- 
lent le  recevoir  i  bientôt  son  armée 
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étant  devenue  nombreuse ,  moins  ce- 
pendant qu'il  ne  l'avait  espéré,  il  mar- 
cha contre  Lacumacès,  qu*il  atteignit 
près  de  Thapsus  nu  moment  où  ce 
prince  partait  pour  aller  joindre  Sy- 
|)hax  ;  Massinissa  s'empara  de  la  ville, 
reçut  à  merci  les  cavaliers  royaux  qui 
se  rendirent,  tailla  en  pièces  ceux  qui 
voulurent  résister;  mais  le  gros  de 
l'armée  ainsi  que  le  jeune  roi  parvin- 
rent à  s'échapper  pendant  la  mêlée  et 
rejoignirent  Syphax.  Ce  premier  suc- 
ces  ayant  grossi  les  forces  de  Massi- 
nissa,  il  put  tenir  téte  a  Mézétnle  mal- 
gré les  renforts  que  Lacumacès  avait 
obtenus  de  Syphax  ;  il  leur  livra  ba- 
taille, les  défit,  les  obligea  à  se  réfu- 
gier sur  les  terres  de  Cartilage ,  et  re- 
couvra ainsi  le  royaume  de  ses  pères  ; 
mais  sentant  qu'il  allait  avoir  Syphax 
sur  1rs  bras,  il  se  hâta  de  fain«"à  ses 
com|>etiteurs  défavorables  conditions, 
et  les  rallia  ainsi  à  son  parti. 

Syphax  en  effet,  adroitement  adté 
par  les  Carthaginois  à  oeeuper  sur-le- 
champ  en  maître  le  territoire  qui  avait 
été  Pobiet  de  contestations  opiniâtres 
entre  Gala  et  lui,  fondit  sur  les  Mas- 
syliens, et  força  Massinissa  a  fuir  dans 
les  montagnes  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers  et  quelques  familles  em- 
portant leurs  tentes  et  chassant  de- 
vant elles  leurs  troupeaux  :  les  habi- 
ta n  l:s ,  dit  Tite-Live,  appellent  ces 
montagnes  Balbum ,  soit  que  l'histo- 
rien latin  traduise  la  signification  du 
mot  indigène,  soit  qu'il  en  reproduise 
simplement  l'émission  phonétique.  I  n 
lieutenant  de  Syphax,  chargé  d'une 
eipédition  dans  ces  gorges  étroites, 
poursuit  Massinissa  de  retraite  en  re- 
traite, l'atteint  et  le  blesse  auprès  de 
Clypéa,  et  perd  enfin  sa  trace  au  pas- 
sage d*un  torrent  où  le  prince  s'est  jeté 
et  doit  avoir  péri  Mais  une  ca- 
verne caehe  le  monarque  blesse ,  qui 
bientôt  rétabli  reparait  au  miheu  des 
Massyliens  enthousiasmés,  reprend  son 
royaume,  ravaue  les  terres  de  ses  voi- 
sins, vient  se  faire  battre  entre  IIip- 
pone  et  Cirta  par  son  heureux  com- 
pétiteur, et  va  chercher  un  refuge  au 
fond  de  la  petite  Svrte,  dans  le  canton 
iitué  entre  les  ooiûptoira  puniques  et 
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lot  Garamantest  où  il  attendit  avec 
oofifiaoee  ëee  jours  mefllears. 

Abrivke  de  Scipion.  —  Tel  était 
l'état  des  choses  quand  le  consul  Sci- 
pion  préparant  en  Sicile  une  ex- 
pédition dmive  contre  Carthage»  en- 
voya Caius  Lélius  avec  une  eseadre 
courir  les  cotes  et  sonder  le  terrain  ; 
celui«ci  debaraua  a  iiippone-Koyale  , 
fit  le  dégAt  dans  les  environs,  eut 
une  entrevue  avec  Massinissa  ,  et  ve* 

fiartit  chargé  de  butin  .  |>endant  que 
es  Carthaginois  effrayés  s'empres- 
saient d'acheter,  au  prix  de  la  main  de 
la  belle  Soplioni^be ,  la  renonciation 
ouverte  de  Syphax  à  Tallianee  ro- 
uiâioe  t  et  tentaient  de  gagner  égale- 
ment Blassinissa ,  qui  feignit  de  s*y 
prêter  et  vint  avec  ses  cavaliers  éta- 
blir son  c.Miip  ntiprès  d'Ulique.  Knfin 
Scipiou,  a  qui  Kunie  avait  laisse,  avec 
le  titre  de  proconsul ,  la  province  de 
Sicile  et  le  soin  de  la  guerre  d'Afrique, 
mit  en  mer  :ivec  une  flotte  bien  équi- 

{)ée  et  de  nombreuses  troupes  de  dé- 
>arquemeut;  après  une  jouniée  etunt 
nuit  bruroeuses ,  le  soleil  dissipa  les 
nuai^es  et  le  vent  fr.iu  hit  ;  on  aperçut 
la  terre  a  cinq  mille  pas,  c'était  le  pro- 
montoire de  Mercure  :  «  Allons  plus 
loin  »,  dit  Scipion.  Le  vent  tomba,  la 
brume  reparut  et  ne  fut  dissipée  que 
le  lendemain  au  lever  du  soleil  ;  on 
revit  la  terre ,  c'était  le  Beau  promon- 
toire :  «  Bon  augure  1  dit  Scipion;  dé- 
barquons ici.  » 

11  établit  d'abord  son  camp  sur  les 
hauteurs  les  plus  voisines,  envoie  sa 
flotte  vers  litiqui  ,  et  prend  la  même 
route  par  les  coteaux  peu  éloignés  du 
rivnpe,  s'empare  chemin  faisant  de 
quelques  places,  est  rejoint  par  Mas- 
sinissa avee  9000  eavauers  numides, 
ravage  la  campagne,  occupe  la  vill^ 
libyenne  de  Loknn  dont  le  nom  est 
reste  au  village  actuel  d'h,l-Ouqâ,  et 
vient  camper  à  un  mille  dU tique; 
puis  il  va,  à  quinze  milles  de  son  camp^ 
tomber  sur  un  corps  de  4  a  ôOOO  ca- 
valiers cantonnés  à  Salera,  (ju'il  em- 
porte, dévaste  lea  alentours ,  prend 
quelqueaautKS  places,  etrevient«  après 

(*)  L'*a  aoâ  avuit  1  ert:  vulgure. 


une  absence  de  sept  jours  seulement^ 
assiéger  Ll  tique  par  terra  et  par  mer* 
L'arrivée  de  Syphax  et  d'Asdrubal  le 
dt'lcrniine  à  lever  le  siépe  après  qua- 
rante jours  d'efforts  inutiles,  et  à  s'al- 
ler retrancher  pour  l'hiver  sur  un  pro- 
montoire qu'un  isthme  ^iDÎt  unissait 
au  continent;  ce  lieu  en  prit  le  nom 
de  Castra  Cornélia ,  sous  lequel  on  le 
voit  figurer  dans  les  itinéraires. 

PfiEMIEHS  SUGCàS  DB  SCIPION.  — 

Afires  (luelqiies  pourparlers  sans  ré- 
sultat, Syphax  se  porta  sur  la  ville  de 
Tholonte  où  les  Romains  avaient  de 
grands  approvisionnements,  et  l'enleva 
par  surprise.  Mais  Scipion  (*),  dans 
uue  expédition  uocturue ,  se  dirige 
silencieusement  vers  le  camp  d'Aa- 
dntbal,  distant  de  soixante  stades  en- 
viron, ou  plus  (if  sept  nn'lies,  pour 
aller  y  mettre  le  feu,  pendant  que  Le* 
lius  80  joint  à  Massinissa  pour  incen- 
dier celui  de  Syphax  ;  profitant  du  tu- 
multe et  de  l'efiroi  que  cause  de  part 
et  d'autre  cet  einl)rabement,  les  assail- 
lants fout  un  épouvantable  carnage  et 
demeurent  bientôt  maîtres  des  deux 
camps:  Syphax  s'enfuit  à  huit  milles 
de  la,  dans  une  position  mieux  défen- 
due; Asdrubal  se  réJugie  avec  ûOO 
cavaliers  seulement  dans  la  ville  d'Au- 
da,  (ju'ii  abandonne  presque  aussitôt, 
et  qui  ouvre  ses  portes  a  Scipion  , 
dont  les  soldats  enlèvent  et  saccadent 
deux  autres  viilès  du  voisinage ,  puis 
il  revient  au  siéiie  d'Ltique. 

Asdrubal  se  hite  de  recruter  de 
nouvelles  troupes;  Syphax,  retiré  à 
Abbd,  y  rallie  tout  ce  qui  lui  reste  de 
soldats,  fait  de  nouvelles  levées,  reçoit 
un  renfort  de  Celtibériens  qui  arri- 
vaient de  I  Hispanie ,  et  les  deux  ar- 
mées réunies  établissent  leur  camp 
dans  ce  qu'on  appelait  les  Grandes 
Plavtrs,  c'est-à-dire  dans  le  canton 
arrose  par  le  lleuve  1  usca,  et  qu'on  ap- 
pelle encore  la  campagne  de  Boll  ;  Sci- 
pion, partant  dUtique,  arrive  en  cinq 
journées,  campe  d'abord  à  trente  sta- 
des ou  quatre  milles  de  l'ennemi,  puis 
il  s*eo  rapproche  jusqu'à  sept  stades  ; 
enfin,  apras  quelques  escarmouchet,  la 

(*)  L'aa  toi  avaut  l'ère  vuifure. 
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bataiUfl  «'engage,  et  Scipion  remporte 
wm  vielohre  complète  qui  force  Srôhax 
anigagner  ses  états  1 1  Asdrubal  a  re- 
tourner à  Cartilage.  Scif)ion  alors  en- 
voie Lélius  etMassiaissaà  la  poursuite 
é»  Syphax,  et  loi-mé^  mibjugue  le 
pays,  prenant  lea  places  les  uneid*as- 
sa'it,  le  plus  grand  nombre  par  capi- 
tulation, fatiguées  qu  elles  étaient  des 
exactions  dont  les  accablait  Cartbage; 
enfin  il  se  rapproche  de  cette  capitale 
et  s'empare  de  Tunis  qui  n'en  est  éloi- 
gné que  de  cent  vin^t  stades  ou  quinze 
nulles.  Les  Carthagmois  tentèrent  avec 
lanr  flotte  une  diversion  sur  l'escadre 
lOMine  stationnée  devant  Clique, 
maïs  lentement,  s'arrètant  en  route 
au  port  de  Ruscinona,  et  laissant  ainsi 
Êtai  Romains  le  temps  défaire  avorter 
cette  attaque.  Scipion  de  son  côté  fît 
une  tentnlive  contre  Utique,  puis  con- 
tre llippone-Diarrhyte,  sans  réussir 
d'âne  part  plus  que  de  l'autre;  alors  il 
brOia  see  madilnes' et  retourna  à  Tu- 
nis. 

Expédition  d&  Lélius  et  ds 
llAieiffiafiA  M  NuuiDiB.  ^  Cepen- 
danl  Lélius  et  MasalDlssa ,  arrivés  en 
I^umidie ,  trouvèrent  les  ÎMassvlicns 
empressés  de  rec>onnaitre  leur  roi  lé- 
gitime et  «Texpulier  les  gouverneurs 
«t  officiers  de  Sypbax ,  en  sorte  4iue 
celui-ci  se  trouva  restreint  à  ses  an- 
ciennes limites;  mais,  stimulé  par 
Sopbonisbe  et  par  Asdrubal ,  il  leva 
de  nouvelles  troupes ,  marcha  contre 
Tennemi,  fut  battu  et  fait  prisonnier: 
la  plus  grande  partie  de  son  armée 
s'enfuit  à  Cirta  dont  il  avait  fait  sa 
capitale.  Alassioissa  s*y  rendit  aussi- 
tôt, emmenant  avec  lui  ce  prince  en- 
chaîné, et  la  ville  ouvrit  immédiate- 
ment  ses  portes,  ^ous  n'avons  point 
à  rappeler  ici  l'épisode  touchant  de 
Sophonisbe,  si  jeune  et  si  helle,  (pii  ne 
putéchn{>per  que  par  le  poison  a  l'op- 
probre d  orner  un  triomphe.  Scipiou 
iéeerae  eolennellement  a  Massinissa 
le  titre  de  roi  *  en  lui  donnant  la  cou- 
ronne et  la  coupe  d'or,  le  trône  et  le 
sceptre  d'ivoire ,  la  robe  et  la  tuinque 
de  pourpre  à  palmes  d'or  dont  on  dé* 
œraitlee  triomphateurs,  et  lui  lit  es- 
pérer tOMto  la  I^umidie  après  i'eàéoh 


tien  de  Svpbax  :  le  sénat  conflrma  tou- 
tes les  dispositions  de  Scipion  à  cet 
égard,  et  combla  de  présents  les  am- 
bassadeurs que  Blassinissa  avait  en- 
voyés à  Rome. 

VlCTOIBB  DECISIVE  DE  SciPION 
8UB  AnNIBAL;  Fllf  DELA  GUE&BB. 

—  Les  Carthaginois  ayant  intimé  se- 
crètement à  Annibal  l'ordre  de  venir 
défendre  l'Afrique  «  il  débarqua  à 
Leptis,  alla  camper  auprès  d'Adru- 
mète,  où  il  fit  des  approvisionnements 
de  vivres  et  de  chevaux;  il  attira  à  son 
parti  Tychee  chef  des  nomades  Area- 
cides,  Mézétule  qui  disposait  de  I  000 
cavaliers,  et  encore  Vermina  fils  et 
successeur  de  Syphax  ;  il  s'empara, 
tant  par  c^pitulatmn  que  par  la  loroe 
des  armes ,  de  plusieurs  vnles  du  do- 
maine de  Massinissa,  et  il  employa 
même  la  trahison  pour  se  rendre  maî- 
li  e  de  celle  de  rSarlvé  ;  puis  il  se  porta 
vers  Zama,  distante  de  cinq  journées 
de  route  à  l'égard  de  Cartilage  :  il  ^ 
eut  la  un  enfantement  de  eavaferie  ou 
les  lloniains  obtinrent  l'avautage. 

Scipion  de  son  coté  courant  la  cam- 
pagne, saccageait  les  villes ,  ne  rece- 
vant pas  même  à  composition  celles 
qui  voulaient  se  rendre.  Après  avoir 
emporté  la  grande  ville  de  Parthoset 
re^iï  des  renforts  de  Blassiniasa,  il  alla 
s'établir  près  de  ^'araggara  ,  oij  il  at- 
tendit Annibal,  qui  lui  avait  fait  de- 
mander une  entrevue  ;  le  général  car* 
thadnois  vint  alors  camper  à  quatre 
milles  de  Scipion ,  tout  près  de  Killa* 
Les  deux  chefs  n'ayant  pu  s'accorder, 
on  en  vint  aux  mains  ;  la  victoire  resta 
à  Scipion ,  et  Annibal ,  après  avoir 
vaillamment  combattu,  se  ret'ugia  avec 
une  poignée  des  siens  dans  la  ville  de 
Thon,  d'où  il  passa  à  Adrumète ,  fai- 
sant à  dieval  en  deux  jours  et  deux 
nuits  une  route  de  près  de  trois  nnlie 
stades.  Ayant  rallié  0  000  fantassins 
et  ôOO  cavaliers,  il  se  porta  sur  la  ville 
de  Marthama^  mais  il  fut  rappelé  à 
Cartbage  par  suite  des  /négociations 
pour  ta  paix. 

Apres  avoir  marché  à  la  rencontre 
de  Vermina  qui  venait  au  secours  des 
Carthaginois,  et  lui  avoir  taillé  en  piè- 
ces lâOiN)  hommes,  bcipioa  rentra  à 
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Tunis  pour  y  recevoir  les  soumissions 
des  vaincus;"  les  condilions  de  la  paix 
furent  ainsi  réglées  :  que  les  Carthagi- 
nois demeureraient  libres,  conservant 
leurs  lois  et  la  possession  des  villes 
de  leur  territoire  en  dedans  des  limites 
existantes  avant  la  guerre,  évacuant 
toutes  les  villes  en  dehors  de  ces  limi- 
tes, et  leur  rendant  leurs  otages;  qu'ils 
livreraient  tous  les  prisonniers  et 
transfuges,  tous  leurs  éléphauts,  tou- 
tes leurs  galères,  sauf  dix  trirèmes 
snilrment;  qu'ils  ne  feraient  aucune 
guerre,  soit  en  Afrique,  soit  au  dehors, 
sans  l'autorisation  de  Rome  ;  qu'ils 
rendraient  à  Massinissa  tout  ce  qu'ils 
lui  avaient  enlevé,  et  s'allieraient  à  lui  ; 
qirils  fourniraient  les  vivres  et  la  solde 
de  l'armée  jusqu'au  retour  des  ambas- 
sadeurs à  députer  au  sénat  ;  qu'ils 
payeraient  10  000  t:ilonts  euboïqties  , 
donneraient  cent  otaLies,  et  reâtitue- 
raient  toutes  leurs  prises. 

Rome  ayant  décerné  de  pleins  pou- 
voirs à  Scipion  (*),  la  paix  fut  ainsi 
délinitrvement  conclue.  Le  proconsul 
ajouta  aux  états  que  Massiuissa  te- 
nait en  héritage  de  ses  pères,  la  ville 
de  Cirta  et  tontes  les  autres  places  et 
territoires  qui  avaient  été  enlevés  à 
Sypliax  par  les  armes  romaines ,  le 
surplus  demeurant  au  pouvoir  de  Ver- 
mina.  Puis  il  quitta  l'Afrique  et  vint 
recevoir  à  Kome  les  booneurs  du 
triomphe. 

Rbsultàts  m  cette  «guerre 

QUANT  AUX  DÉLIMITATIONS  TF.IIRITO- 

BfALES.  —  Quelles  furent  alors  les  li- 
mites où  se  trouvèrent  renfermés  les 
Carthaginois,  quelles  furent  celles  de 
Massinissa  et  celles  du  fils  de  Syphax  ? 
La  question  est  plus  facile  à  poser  qu'à 
résoudre.  Toutefois  il  est  quelques 
données  générales  qui  ressortent  des 
faits  que  nous  venons  de  résumer,  des 
indications  subséquentes  des  géogra- 
phes, et  des  lunneres  que  i  on  peut 
demander  aux  événements  ultérieurs. 
J^s  Carthaginois  devaient  se  renfer- 
mer, dit  Appien,  dans  le  territoire 
ceint  par  les  jossés  puniques  i,*')-^  niais 

(*)  L'an  201  «vanl  noire  ère. 
(**)  'Uinàç  t6v  ^vwidwv  xéfçm. 


ces  fossés  ne  sont  mentionnés  que  par 
lui,  et  par  un  fragment  de  la  Périégese 
perdue  d'Eumaque,  conservé  par  Phlé- 
gon  de  Tralles ,  sans  indication  de 
leur  situation.  Pline  aussi  nous  parle 
d'un  fossé  que  le  jeune  Scipion  établit 
pour  limite  entra  les  possessions  ro- 
maines et  celles  des  rois  numides,  et 
il  est  probable  qu'il  s'ai;it ,  au  moins 
en  partie ,  de  la  même  ligne  de  dé- 
marcation; mais  nous  ne  sommes 
guère  mieux  instruits  de  la  situation 
précise  de  celle-ci.  Quoi  qu*il  en  soit, 
nous  pouvons  admettre,  sans  crainte 
d'erreur  jsrave,  que  les  Carthaginois 
prétendaient  posséder  tout  le  terri- 
toire compris  entre  Thabraca  et  Thè- 
nes;  que  Massiuissa  avait  sans  con- 
testation la  contrée  qui  8*étendait  au 
delà  de  ces  limites  jusqu*à  la  CyrénaK 
que  d'une  part,  et  d'autre  part  au 
moins  jusques  et  y  compris  la  royale 
Cirta;  sauf  les  prétentions  puniques 
sur  quelques  villes  du  littoral,  et  les 
prétentions  de  TMassinissa  sur  une 
bonne  partie  du  territoire  occupé  par 
les  Carthaginois  et  dont  la  restitution 
était  stipulée.  Le  domaine  de  Ver- 
mine ,  assez  vaste  encore,  se  poursui- 
vait à  l'ouest  du  royaume  de  Massi- 
nissa jusqu'à  la  Mauritanie,c'est-a-dire, 
suivant  toute  apparence,  jusqu'au  fleu- 
ve Molochath  au  couchant  du  INlalua, 
où  commençait  le  royaume  de  fioc- 
char. 

Envahitiemeits  de  MassMswi^. 

Gouvernement  d'Annibal  a  Caq* 
thage  :  bévolution  pablembii- 

TAiBE  CONTBE  LL^i. — Le  traité  qui  ve- 
nait d'être  conclu  entre  Rome  et  Car- 
tilage contenait,  dans  ses  dispositions 
en  faveur  de  Massinissa,  le  germe  de 
longues  contestations  ;  car  il  était  évi- 
dent qu'un  intérêt  de  conservation  de- 
vait porter  Carthage  à  résister  aux  ten- 
tatives d'agrandissement  que  ramhition 
et  la  confiance  en  Tappui  des  Romains 
inspireraient  au  monarque  numide  :  et 
l'on  avait  ùté  à  Carthage  la  faculté  de 
vider  à  cet  égard  sa  propre  querelle,  en 
lui  interdisant  toute  guerre  qui  n'au- 
rait pat  raisentiment  de  Rome. 
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Cependant  la  présence  d'Annibal 
dans  sa  patrie  suffisait  pour  contenir 

I«  prétentions  deMassinissa  dans  Ifs 
bornes  d'une  simple  réclamation  di- 
plomatique :  l'illustre  stratège ,  resté 
a  la  téte  de  rarmée  carthaginoise , 
partageait  avec  son  frère  Maison  le 
soin  de  maintenir  l'Afrique  dans  le 
deroir.  Mais  bientôt  Rome  en  témoi- 
Ifiia  de  Pombrage.  Le  parti  populaire 
était  alors  assez  puissant  encore  pour 
lutter  contre  le  servilismequi  env.iliis- 
soitle  sénat  punique;  et  ce  ne  lut 
qu'après  trois  ans  d*efforts  que  les 
oeox  faetlons  que  Ton  appelait  ro- 
maine et  royale  parvinrent  à  faire  pro- 
DOQcer  le  rappel  d'Annibal  et  de  Ma- 
gMi:  oe  ne  lui  même  qu*un  succès 
OMHneotaoé,  ear  le  parti  patriote  re- 
gagna presque  aussitôt  l'avantage  en 
|K)rtant  Annibal  à  la  suprême  magis- 
tiature  f  ).  Le  grand  homme  s'y  mon- 
tfa  plot  redonâble  encore ,  et  d'inn- 
rwnses  réformes  faisant  refluer  au 
trésor,  pour  l'acquittement  des  char- 
ges publiques ,  les  richesses  dont  l*a- 
mtoeratie  avait  seule  jusqu'alors  aiw- 
sivpment  profité,  on  vit  Cartilage  se 
refaire  de  ses  pertes  avec  une  merveil- 
leuse rapidité,  se  créer  des  ressources 
sonrelles,  et  redevenir  pour  Rome 
urifi  rivale  d'autant  pins  formidable 
qu'elle  semblait  se  ménager  des  ailian- 
tts  étran^^ères. 

Aussi  des  ambassadeurs  romains 
arrivèrent-ils  à  Carlhage  sous  le  pré- 
tnlede  terminer  par  voie  de  concilia- 
tion les  discussions  soulevées  par  les 
réclamations  de  Massinissa,  mais  en 
réalité  pour  favoriser  une  révoliitinn 
parlementaire  roiitre  Annibal,  et  ob- 
teoir  Fextradition  de  leur  implacable 
ennemi,  n  leur  échappa  toutefois  en 
sexilant  volontairement  de  son  in- 
grate patrie  :  averti  de  leurs  menées, 
il  ût  secrètement  disposer  des  relais 
Pendant  qu*il  affectait  de  se  montrer 
toute  la  journée  exclusivement  occu[>é 
fies  affaires  publiques;  et  le  soir  il 
partit  furtivement  \  il  fit  une  telle 
dilî^Miee,  qu'après  avoir  traversé  une 
pBreedu  territoire  Yocan,  il  arriva  le 

0  avant  1ère  vulgaire. 


lendemain  matin  à  la  tour  qui  portait 
son  nom  »  entre  Acholla  et  Thapsus. 

Il  se  rendit  le  même  jour  à  l'iie  de 
Cercina,  et  remit  en  mer  la  nuit  sui- 
vante pour  aller  chercher  un  asile  au- 
près d'Antioehus  de  Sj^ie  qui  prépa* 

rait  la  guerre  aux  Romains. 

iNlASSINISSÀ  SB  MET  EN  POSSES- 
SION DES  Lmpoaia.  —  Au  milieu 
des  préoccupations  nouvelles  excitées 
p^ar  cet  événement  inattendu,  la  ques- 
tion de  limites  qui  avait  servi  de  pré- 
texte à  la  venue  des  commissaires, 
fiit  probablement  oubliée:  tandis  que 
Massinissa,  enhardi  par  les  mauvai- 
ses dispositions  des  Romains  contre 
les  Carthaginois,  et  favorisé  en  même 
temps  par  les  dissensions  intestines 
de  ceux-ci ,  prit  le  parti  d*envahtr 
le  territoire  qu'il  convoitait,  soumit  à 
son  autorité  quelques-unes  des  villes 
tributaires  de  Garthage,  et  dévasta 
tout  le  pays  :  il  s*agissait ,  nous  dit 
Tite-IJvc,' de  la  contrée  maritime  ap- 
pelée Kmporia^  bordée  à  la  fois,  d'un 
eété,  par  la  petite  Svrte,de  Tautre  par 
une  campagne  fertile,  et  constituant, 
sous  le  nom  de  Leptis,  une  cité  uni- 
que (•)  qui  payait  à  sa  métropole  l'é- 
norme tribut  d'un  talent  par  jour. 

Cartilage  envoya  à  Rome  des  am- 
bassadeurs (*•)  pour  se  plainiire  de 
cette  violation  oes  limites  tixees  par 
Scipion  :  limites,  disaient-ils,  que  Mas- 
simssa  avait  bien  reconnues  et  respec- 
tées, alors  que,  poursuivant  le  nu- 
mide Aphir  ou  Apntérate  dans  sa  fuite 
vers  Cyrène,  il  s'était  cru  obligé  de 
demander  et  s'était  vu  refuser  par  les 
Carthaginois  le  passage  qu'il  avait  re- 
vendiqué depuis.  Mais  des  envoyés  nu- 
mides étaient  aussi  venus  pour  répon- 
dre à  ces  griefs  :  ils  accusèrent  les 

(*)  C'est  ainsi ,  suivant  nous ,  qu'il  faut 
en  t  endre  06  pasMge  de  Tite-Uve  :  ■  Empo- 
«  ria  vocant  eam  ret;ion('tn  ;  —  »ina  civitas 
cjiis.Leplia.  »  Les  iraducieurs,  qui  oublient 
trop  souvent  la  valeur  do  mot  wfitas  (corps 
politique  ) ,  font  dim  au  Paduuan  qu  il 
n'y  avait  en  ce  pays  que  la  seule  ville  de 
Leplis  1  taudis  que  Polybe  aiiure  au  con- 
traire qu'il  y  avatl  uo  grand  noabre  de 
ville*. 

(^*')  L'an  tg3  avant  l'ère  vulgaire. 


Carthaginois  é9  mensonge  en  ce  qui 
concerii»i»  les  limites  fixées  par  Sci- 
piQi»tf  gue  si  Ton  vealait  remonter  à 
.-forisîne  des  droits  respectifs,  Car- 
'  tli.»ge,  disaient-ils,  n'aurait  d'autre 
domaine  que  Tespaee  OMiuré  par  les 
lanières  de  la  fameuse  peau  de  boeuf; 
tout  ce  qu'elle  possédait  au  delà,  elle 
..o..nr.ii.  mais  gii'on  voulait  se 


l'avait  usurpe  ; 

borner  à  la  question  actuelle,  il  était 

certain  que  la  possession  du  territoire 
en  litige,  loin  d'avoir  constamment 
appartenu  aux  Carthaginois,  avait  au 
contraire  flotté  sans  eitse  entre  eux  et 
les  Foia  minidea,  au  gré  de  la  fortune 
des  armes  ;  et  il  convenait  de  ne  rien 
changer  a  cet  ordre  de  choses. 

Aome  délégua  trois  nouveaux  com- 
niissaires,  parmi  lesquels  était  8cipion 
lui-même,  pour  aller  réi;lcr  cette  af- 
faire sur  les  lieux  ;  niais  après  exa- 
men, les  envoyés  rouiains  aimèrent 
mieux  laisser  la  question  indécise  que 
de  prononcer  un  jugement  qui  eût 
mécontenté  l'une  des  parties  conten- 
dantes  :  et  Massinissa  demeura  ainsi 
provisoirement  mettre  de  fiMt  du  paya 
dont  il  s'était  emparé. 

Massitsissa  reprend  un  canton 
jadis  conquis  par  son  pesb.  — 
IMx  ans  après  Ç),  de  nouvelles  que- 
relles de  territoire  furent  provoquées 
par  d'autres  envahissements  de  Mas- 
sinissa. Cette  fois ,  il  s'agissait  d  un 
camon  jadis  enlevé  aux  Carthaginois 
par  son  père  Gala,  puis  conquis  sur 
Gala  par  Syphax,  et  restitue  par  celui- 
ci  aux  Carthaginois  en  considération 
de  son  beau-pim  Asdmbol  ;  Massinissa 
le  reprit  à  main  armée,  et  opposa  aux 
plaintes  des  Carthaginois  Ip  double 
titre  de  son  droit  héréditaire  et  de  sa 
possession  eflfeetive.  Des  commissaires 
romains  furent  encore  envoyés,  et 
maintinrent  le  stofii  quo  si  favorable 
à  leur  allie,  réservant  au  sénat  le  droit 
de  rendre  une  décision  définitive.  Les 
Carthaginois t  de  leur  côté,  jugent 
opportun  un  moment  où  les  Romains 
avaient  sur  les  bras  la  guerre  contre 
les  Celtibériens ,  pendant  que  Maasi- 
Itti-aséase  était  harcelé  par  d*j 


tfes  DStionf  ibériemieBf  ehaiiBènnt 

leur  boëtharque  (*)  Cartbalon  de  pro- 
fiter de  sa  tournée  dans  les  provinces 

{mniques  pour  reprendre  aux  Numides 
a  contrée  envahie  :  les  hostilitée,  sou- 
tenues de  part  et  d*atttre  avec  aideor, 
durèrent  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux 
commissaires  romains  vinrent  y  met- 
tre uu  terme  en  adjugeant  à  Massi- 
nissa le  territoire  dont  il  a'était  en* 
paré ,  remettant  en  compensation  aux 
Carthnginois  les  cent  otai;es  que 
Aome  avait  jusqu'alors  retenus. 

Massinissa  s'bmpabb  dbs  Gban- 
DKS  Plaines.  —  Après  un  autre  laps 
dedix  années  (**),Rorneeut  encore  àin- 
tervenir  dans  une  troisième  conteâita> 
tioB  de  territoire,  suscitée  par  les  em- 
piétements continuels  de  Massinissa: 
c'était  maintenant  les  Grandes  Plaines, 
c'est-à-dire  le  district  de  iusca ,  qu  il 
avait  envahi ,  et  oô  il  s*était ,  depuis 
deux  ans,  rendu  maître  de  plus  de 
soixante-dix  villes  et  ch«1teaux.  Les 
Carthaginois  renouvelèrent  avec  force 
leurs  puintes  devant  le  sénat  romain, 
et  demandèrent  avee  instance  ou  qu'on 
leur  fît  justice  ou  qu'on  leur  laissât 
vider  par  les  armes  leur  propre  que- 
relle ;  ou  du  moins,  si  rii^ustiee  devait 
prévaloir  contre  eux ,  que  Rome  elle- 
même  fixîH  une  fois  pour  toutes  la  part 
qu'il  fallait  faire  à  leur  insatiable  voi- 
sin. Gulussa ,  fils  du  monarque  nu- 
mide, arrivé  en  même  temps  que  l'am- 
bassade punique,  essaya  de  conjurer 
Torage  ,  mais  n"y  réussit  qu'a  demi  ; 
il  fut  ordonné  que  les  parties  conten- 
dantes  enverraient  des  délégués  spé* 
ciaux  pour  discuter  cette  aft  iire,  non 
dans  la  vue  d'établir  de  nouvelles  li- 
mites, mais  bien  de  s'en  tenir  aux  an- 
ciennes, sans  faire  perdre  aux  Cartha- 
ginois pendant  la  paix  ce  qmia  guerre 
ne  leur  avait  pas  enlevé. 

Gulussa  revint  avec  les  |>ouvoirs  de 
Massinissa,  et  son  premier  soin  ftit 
de  suggérer  des  cramtes  sur  l'usage 
que  pourraient  faire  ultérieurement 
les  Carthaginois,  des  forces  navales 
quMIs  étaient  censés  préparer  pour 


l*)  L'«B  i%»  avant  l'ère  vulgaire. 


(*)  Commandant  des  auxiliaires: 
(**)  L'aa  17a  avant  l'ère  vulgaire. 
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AFRIQUE 

▼ir  les  Romains  cfnns  leur  guerre  de 
Macédoine  ;  en  sorte  que  ia  question 
te  limites  à  débattre  entre  lui  et  les 
envoyés  de  Cartilage  ne  se  présenta 
plus  avec  la  même  faveur.  Comme 
daos  les  précédentes  contestationh, 
rien  ne  fut  décidé,  ainoa  que  lesiaht 

r serait  maintenu  jusqu'à  œ  que 
nouveaux  commissaires  fussent  al- 
lés régler  le  différend  sur  les  lieux  ;  et 
fMi  prit  suin  de  traîner  i*afliiire  en 
longiiear  pour  donner  à  Massinissa  le 
temps  de  consolider  sa  possession, 
fin,  après  de  longues  années  d'at- 
te,  les  commissaires  furent  dési* 
gnés  {*) ,  et  Tun  d*cux  fut  le  farouche 
Mnrcus  Cnton,  reniiemi  aclinrrip  de 
Cartilage:  arrivés  sur  les  lieux,  ils  de- 
mandèrent que  la  décision  du  litii^e 
fàt  entièrement  abandonnée  à  leur  dis- 
rrétion  :  Massinissa,  sûr  d'être  favo- 
risé, s'y  prêtait  volontiers;  mais  les 
Cartha};inois ,  instruits  à  leurs  pro- 
pres dépens  de  la  partialité  de  Rome, 
msist^rent  pour  l'exécution  pure  et 
simple  du  traité  fait  sous  raulorité  de 
Soipion  :  aussi  les  commissaires  s'en 
Mloarnèrent-ils  sans  afoir  rien  feiit, 
mais  frappes  de  la  richesse  du  pays, 
de  l'opulence  et  de  l'aî^randissemeiit 
de  la  ville,  et  depuis  lors  Caton  ne 
sssaa  de  prAeher  hautement  la  guerre 
contre  Cnrlhafîe. 

Pbépabatifs  de  ouekke  dk  Cah- 
THAftB.  —  Une  grosse  armée  numide 
iSMnandée  par  Arebobananes  petit* 
fds  de  Svphax  se  trouvant  rassemblés 
sur  les  frontières  puniques,  Caton  s'é- 
criaqueces  forces,  réunies  en  apparence 
Mire  Massinissa ,  l'étaient  en  réalité 
footre  les  Romains,  et  que  e*était 
pour  ceux-ci  un  juste  motif  de  com- 
mencer les  hostilités;  mais  Scipion 
IMoB  étant  opposé ,  on  résolut 
d'envofnr  des  commissaires  chargés 
de  s'assurer  des  faits,  et  Scipion  fut 
du  nombre  (**)  :  après  avoir  reproclié 
an  séoat  carthaginois  d'avoir  levé  une 
année  et  équipe  une  flotte  contraire* 
ment  aux  traités ,  ils  voulurent  ame- 
ner ia  paix  entre  les  deux  parties 

tt'm  s57  avint  Vère  vulgairv. 
ihSan  mS%  avant  1'«m  vnlgÛM. 
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moyennant  l'abandon  que  ferait  Mas- 
sinissa du  territoire  conteste;  mais 
Giseon  fils  d'Amilcar,  qui  était  alors 
revêtu  de  la  suprême  magistrature, 
voyant  le  sénat  disposé  à  souscrire  à 
ces  conditions,  souleva  st  bien  par  son 
éloquence  riodignation  du  parti  pa- 
triote contre  les  factions  romaine  et 
rovale,  que  les  envoyés  de  Home  em« 
mêmes  eussent  couru  quelque  danger 
s'il  n'edt  assuré  leur  fuite  ;  quant  aux 
royalistes,  il  y  en  eut  quarante  d'ex- 
pulsés, avec  serment  denejamais  souf> 
frir  qu  il  fdt  fait  aucune  motion  pour 
leur  retour;  ils  allèrent  chercher  asile 
auprès  de  Massinissa,  avec  la  résolu- 
tion (le  le  pousser  à  la  i^uerre. 

Gulussa  vint  a  Kome  pour  dénon- 
cer que  Ton  faisait  a  Carlhage  des  le- 
vées de  troupes  ,  qu'on  y  armait  une 
flotte,  et  qu'il  n était  pas  douteux 
q'u'on  n'y  méditât  la  guerre  :  Caton, 
suivant  sa  coutume,  lit  valoir  ces  ar- 
guments; nais  Scipion  Nasica  insista 
pour  qu'on  ne  fît  rien  légèrement,  f 
une  nouvelle  commission  de  dix  mem- 
bres fut  désignée  pour  aller  vérilier 
l'état  des  choses.  Massinissa  voulut 
que  ses  fils  Gulussa  et  Micipsa  accom- 
pniznassent  les  envoyés  romains  ,  afin 
de  demander  le  rajjpel  des  quarante 
exilés;  mais  le  hoatharque  qui  cam* 
pait  aux  portes  ds  la  ville  en  interdit 
l'entrée  aux  princes  numides  ;  une 
embuscade  leur  fut  même  dressée  à 
kur  retour,  et  Gulussa  n'y  échappa 
qu'en  perdant  phisieurs  peraoones  de 
sa  suite. 

Les  commissaires,de  retour  aRome, 
où  Gulussa  se  rendit  avec  eas,  attntè* 

rent  qu'en  effet  il  existait  à  Carthage 
une  armée  et  une  Hotte;  Caton  et  d'au- 
tres sénateurs  oj)inèreut  pour  qu'on 
transportât  aussitdt  une  armée  ro* 
maine  sa  Afrique;  mais  sur  l'avis  de 
Scipion ,  qu'il  n'y  avait  point  encore 
là  une  cause  sutlisante  de  guerre ,  il 
fut  décidé  qtron  y  renoncerait  si  Car- 
thage euiisentait  a  licencier  SOU  armée 
et  à  brûler  sa  Hotte,  sans  quoi  les  pro- 
chains consuls  auraient  à  s'occuper  de 
la  guerre. 
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ROIS.— Sur  ces  entrefaites^  Massinissa 
vint  assiéger  la  place  d*Oroscopa,  qu*il 
dësiraitreiinir  encore  à  ses  usurpations, 

sans  s'inqnipter  (lavant.ii^e  (les  traités. 
Le  boètharque  Asiirubal  marcha  aussi- 
tôt contre  mi  avec  3S  000  hommes  de 
pied  et  4  000  cavaliers  urbains,  et  il 
fut  bientôt  renforcé  de  (iOOO  cava- 
liers numides  par  la  défection  d'Osa- 
sis  et  de  Suba ,  deux  des  généraux  de 
Bfassioissa  ;  il  eut  d*abord  l'avantage 
dnns  quelques  escarmouches  ;  niais 
Massinissa ,  se  retirant  à  dessein  de- 
vant loi ,  le  conduisit  ainsi  jusqu'à  une 
grande  plaine  aride  entourée  ae  colli- 
nes nhruptes  ;  c'est  là  qu'à  In  vue  de 
Scipion  1^2milien  qui  venait  alors  lui 
demander  au  nom  de  Lucullus  un  ren- 
fort  dVU  plunts  pour  Tarmée  de  Celti- 
bérie  (*),  le  vieux  monarque  numide, 
agile  encore  mal«?ré  ses  quatre-vingts 
ans,  livra  aux  Cartliaginois  une  ba- 
taille meurtrière  et  prolongée,  où  il 
eut  le  principal  avantage.  Instruits  de 
la  présence  de  Scipion,  les  Cartliagi- 
nois réclamèrent  sa  médiation  pour 
terminer  enfin  par  un  traité  de  paix 
une  si  longue  querelle;  ils  consen- 
taient à  abandonner  sans  retour,  à 
leur  compétiteur,  le  district  appelé 
Emporia ,  à  lui  payer  mille  talents 
d'argent  ;  le  roi  numide  exigea  qu'on 
lui  livrât  en  outre  les  transfuges,  et 
cette  condition  fit  rompre  aussitôt 
les  négociations;  mais  un  peu  plus 
tard  Asdrubal,  bloqué,  affame,  réduit 
à  rextreniite  par  la  disette,  la  (  lialeur 
et  les  maladies,  consentit  à  tout,  la 
reddition  des  transfuges ,  la  rentrée 
des  quarante  exilés,  le  pavement  d'une 
rançon  de  cinq  mille  talents  en  cin- 
quante années,  l'abandon  de  ses  ar- 
mes ;  puis  le  vindicatif  Golussa  tomba 
sur  cette  troupe  désarmée,  et  Carthage 
revit  à  peine  quelques  soldats  ,  des 
bb  000  hommes  qu  avait  eus  Asdrubal. 

Alors  éclata  la  troisième  guerre  pu- 
nique. 

NOUVELLKS  DÉLIMITATIONS  TKU- 
RITOBIALES  BËSULIANT  DKS  ENVA- 
HISSBMBRTS  DB  MaSSINISSA.—  Eq 

cherdiant  à  se  rendre  un  compte 

(*)  L'aa  i5o  avant  l'cre  vulgaire. 


exact  des  nouvelles  limites  qui  sépa- 
raient à  cet  instant  le  domame  puni- 
que des  £tats  de  Massinissa ,  on  se 

rappellera  les  envahissements  succes- 
sits  du  monaraue  numide  au  sud  et  à 
Touest  de  Cartnage ,  et  Ton  reconnai- 
tra  ,  dès  Tabord  ^  qu'il  s'était  mis  en 
possession  de  toute  la  Byzacène,  et  de 
tout  le  pays  des  Grandes  Plaines  ou 
de  Ttosca ,  probablement  jusqu'auprès 
d*Hippone-Diarrhyte,  sans  parler  de 
quelques  autres  points  (l(Uitetix  ou 
moins  connus.  Quant  a  ceux-ci ,  on 
peut,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
cantons  jadis  enlevés  à  Carthage  par 
Gala  ,  à  Gala  par  Sypbax  ,  à  Syphax 
par  Massinissa,  puis  Vepris  par  Syphax 
et  rendus  à  Carthage  ,  et  repris  enfin 
de  nouveau  par  Massinissa ,  penser 
avec  quelqiie  raison  que  c'était  hi  cam- 
pagne au  nord  de  la  liyzacene,  puisque 
nous  avons  vu  précédemment  Mas>i- 
nissa,  vaincu  par  Syphax  dans  la  lutte 
relative  à  la  possession  dp  ce  terri- 
toire, se  retirer  sur  le  mont  Balbura 
et  dans  le  voisinage  de  Clypea ,  c'est- 
i-dire  jusque  dans  la  grande  prMquIle 
du  cap  d'iiermès. 

Les  états  de  Massinissa  avaient  dû 
s'agrandir  considérablement  aussi  du 
côté  opposé ,  car,  en  admettant  que 
Vermina,  fils  de  Syphax,  etlt  gardé  jus- 
qu'à sa  mort  sans  contestation  nou- 
velle le  sceptre  des  Massésyliens ,  il 
est  certain  qu'Arcbobarzanes,  petit- 
fils  de  Syphax,  s'etaiit  montré  dans 
ces  derniers  temps  l'iillie  de  ('îirthagc 
contre  Massinissa, dut  subir  les  vicis- 
situdes de  la  cause  <|u*il  avait  embras- 
sée, et  se  voir  dépouillé  de  son  royaume 
par  l'heureux  riv.d  de  sa  famille  :  aussi 
Appien  énonce-t-it  que  les  états  de 
Massinissa  touchaient  d'one  part  à  la 
Mauritanie  voisine  de  TOcéan ,  et  de 
l'autre  a  la  Cyrénaïque.  Mais  quant  à 
la  limite  précise  entre  la  ^umidie  et  la 
Mauritanie ,  on  peut  se  demander  si 
elle  était  restée  au  Molochath  comme 
au  temps  oii  Syphax  régnait  à  Siga ,  ou 
si  elle  avait  été  transportée  an  Muiu- 
cba,  où  nous  la  trouverons  prochaine- 
ment indiquée;  la  postérité  de  Syphax 
ayant  dû  être  dépouillée  dnns.  les  der- 
niers temps  du  règne  de  Ma^inissat 
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00  peut  supposer  que  le  roi  de  Mau- 
ritanie Bocchus  y  aura  oonooaru  poor 

s.)  part  et  à  son  profit,  en  s'emparant 
iu  cjijlon  de  Siga  et  s'avançant  jiis- 
au'au  Mulucba,  qu*il  déclarera  plus 
ard  avoir  été  la  limite  commune  en- 
tre lui  et  Micipsa. 

On  peut  se  former  ainsi  une  idée 
assez  juste  des  conditious  territoria- 
les  au  milieu  desquelles  allait  sunre- 
air  la  reprise  des  iiostilités. 

Troisième  guerre  punique, 

PBEMliBBS  OPiBATIOFfS    Bl  LA 

GUERRE.  —  Kn  pren.'int  les  nrmes  sans 
la  perniissioa  de  Rome  pour  repousser 
In  agressions  de  Massinissa,  Carthage 
avait  contrevenu  aux  conditions  du 
traité  que  lui  avait  imposé  s.i  rivnle  ; 
et  elle  redoutait  maintenant  d'autant 
plus  le  courroux  des  Romains,  qu*elle 
venait  d^éprouver  des  revers,  etqu^Uti* 
que  aban(Jot)nnir  sa  cause  pour  se  don- 
ner à  ses  in){}lacables  ennemis.  Elle 
iflaya  de  conjurer  Forage  en  offrant 
satisfaction  au  sénat  de  Rome  ;  les  con- 
suls Lucius  INInrcius  Censorinus  et 
Marcus  Manilius  JNepos  f*)  furent  en- 
voyés en  forces  à  Ut i que  pour  en  die* 
ter  les  conditions,  pendant  que  trois 
ceots  otages  étaient  exigés  eonime  gage 
préalable  d'obéissance.  Apres  ces  ota- 
ges, les  consuls  se  firent  livrer  toutes 
les  armes ,  puis  ils  exigèrent  Tabandon 
de  Carthage  elie-niêfne  ;  ce  fut  le  sii:rKil 
d'une  tentative  de  défense  desespérée. 

Le  boëtharque  Asdrubal  avait  réuni 
SO  000  hommes  sur  le  territoire  exté- 
ri*^rir  :  tous  les  citoyens  en  état  de  por- 
ter le:»  armes  dans  la  ville  se  levèrent 
en  masse  et  furent  placés  sous  les  or- 
dres d'un  autre  Asdrubal,  petit-lils  de 
Ma^sinissa  par  sa  mère;  on  travailla 
jour  et  nuit  à  fabriquer  de  nouvelles 
armes,  et  Ton  se  trouva  en  état  de 
soutenir  vlgaureusement  un  siège, 
d'autant  plus  que  les  Romains  ne  se 
procuraient  qu'a  grand'peine  des  vi- 
vres qu'il  leur  fallait  tirer  exclusive- 
ment d'Adrumète,  Saxos,  Leptis , 
AchoUé  et  Utiqae ,  tandis  qu'Asdru- 

(*}  L'an  14 9  avant  l'ère  Tulgaire. 


bal,  occupant  tout  le  reste  de  l'Afrique, 
dirigeait  sur  Carthage  de  nombreux 

convois.  Les  consuls  furent  repoussés 
au  premier  assaut  qu'ils  voulurent 
tenter,  et  ils  éprouvèrent  encore  di- 
vers échecs  partiels;  harcelée  journel- 
lement par  la  cavalerie  d'Asdrubal,  qui 
avait  établi  son  camp  à  Néphéris ,  à 
tëO  stades  de  Carthage,  l'armée  ro- 
maine se  trouva  plus  d'une  fois  dans 
une  oosition  difficile ,  dont  elle  fut  ti- 
rée cliaque  fois  par  la  bravoure  et  l'ha- 
bileté de  ScipionÉmilien,  alors  tribun. 
Ce  jeune  seigneur  s*acquit  ainsi  une 
grande  réputation  tant  parmi  les  siens 
que  chez  l'ennemi  ;  et  le  vieux  IMnssi- 
nissa ,  qui  voyait  en  lui  le  fds  adoptif 
de  son  premier  protecteur*  l'investit 
en  mourant  du  dfroit  de  r^lo*  le  par- 
tage de  sa  succession  entre  ses  enfants. 
Scipion  adjugea  à  Micipsa  le  gouverne- 
ment politique,  avec  la  possession  de  la 
royale  Cirta;  il  attribua  à  Mastanabal 
le  pouvoir  judiciaire  ;  et  il  réserva  le 
commandeaieiitdes  troupes  à  Gulussa, 
qn*il  ramena  avec  lui  et  un  corps  de 
cavalerie  numide  au  camp  des  Romains 
devant  Carthage. 

Peu  de  succi^s  i>ks  consuls  Ma- 
NILIDS  ET  CALPfJBNIUS.   —  Pour 

laver  la  honte  d*un  premier  échec 
reçu  devant  Néphéris  qu'il  .ivnit  im- 
Drûdemment  attaquée,  Manilius  vou- 
lut alors  faire  contre  cette  place  une 
nouvelle  tentative;  il  emporta  pour 
quinze  jours  de  vivres  ,  et  alla  établir 
son  cam|)  dans  le  voisinage;  mais  il 
n'eut  pas  plus  de  succès,  et  fut  obligé 
par  le  manque  de  vivres  à  effectuer 
sa  retraite  le  dix-septième  jour,  ayant 
à  faire  en  outre  trois  pénibles  journées 
de  marche  pour  regagner  son  camp  de- 
vant Carthage;  et  il  fallut  que  Thabi* 
leté  de  Scipion  le  tirât  encore  d'em- 
barras. 

De  nouveaux  consuls  ayant  été 
nommés  (*),  Lucius  Caipumius  Piso 
Césoniiis  vint  prendre  le  commande- 
ment de  I  nrmée  d'Alrique;  mais  il  ne 
fut  point  heureux  dans  ses  opérations. 
Quittant  le  siège  de  Ctfrthage ,  il  alla 
tenter  contre  Aspis  ou  CTypiéa  une 


(*)  L'an  i48  avaat  l'ère  vulgaire. 
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douMp  attaque  par  terre  et  par  mer, 
et  fut  repousse  i  il  s'en  vengea  en  sac- 
caiieant  une  ville  toisine  qjii  s'était 
rendue  à  lui.  De  là  il  marcha  contre 
nippone-Diarrlute  (ou  Ilippatircta 
comme  rappelle  Appien)  qui  prulilait 
de  son  voisinaj^e  d  Utique  pour  inter- 
cepter les  convois  que  celle-ci  expé- 
diait à  Tarmée  romaine;  la  place  était 
prande  et  forte,  Calpurnius  passa  tout 
l  elé  à  l'assit'ger  sans  succès,  et  11  s  en 
retourna,  sans  avoir  rien  fait,  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  h  IJtique. 

Pendant  ce  temps,  les  Carthaginois, 
rassurés  par  les  échecs  re  pétés  de  leurs 
ennemis  et  par  l'accession  de  huit  c(  nts 
cavaliers  numides  qui  abandonncTent 
Gulussa  pour  venir  avec  leur  chef  Bi- 
thyas  se  ranger  à  leur  parti,  s  enhar- 
dirent à  parcourir  le  pays ,  à  y  distri- 
buer des  garnisons,  à  se  faire  des  par- 
tisans parmi  les  indii^enes  ;  et  le  boe- 
Uiaruue  Asdrubal ,  a  qui  Ion  devait 
'tous  ces  avantages,  fui  élu  stratège  de 
la  république  à  la  place  de  l'autre  As- 
drubal,  qui  tut  mis  à  mort  comme 
coupable  d'miillisences  secrètes  aveo 
son  oncle  maternel  Gulussa,  allié  des 
Romains. 

SCIPI0>--KMIT^1KN  DKTRL'IT  CAR- 
TUAGE  KT  MEDLIT  SON  TEBIHTOIBB 
SN  PBOVIHCB  BOMAINE.  —  Enfin  M 

jeune  Scipion  Êmilien  fut  porte  nu 
consulat  avant  l'â^e  (*),  dans  la  per; 
suasion  que  la  Un  de  cette  guerre  lui 
était  fatalement  réservée,  et  il  vint 
prendre  le  commandement  de  1  arnu-e 
romaine  ;  il  établit  son  camp  devant 
Carthage,  s'empara  dans  un  premier 
assaut  du  faubourg  de  Mégar  i ,  et  flt 
ses  dispositions  pour  afiamer  la  place 
par  un  blocus  njiourcux  ;  puis  il  alla 
détruire  devant  Neplieris  l  armee  exté- 
rieure des  Carthaginois;  et  la  prise  de 
cette  ville  ayant  amené  la  soumission 
de  toutes  celles  du  voisinn;ie,  tranquille 
désormais  de  ce  côté,  il  revint  nrcsser 
le  siège  de  Carthage  (**),  et  malgré  les 
efforts  inouïs  des  assiégés,  il  emporta 
enfin  la  place ,  di  lVndue  pied  a  [)ied 
avec  le  courage  du  dcstspoir,  et  acheva 

(•)  Vua  147  vnnx  l'ère  vulgaire 
(**)  L)an  146  avaot  Ter»  vulgaire. 


de  détruire,  après  la  vîClèIre ,  ce  qoa 
IMncenlfle  et       dévaétalions  de  la 

guerre  avaient  pu  laisser  encore  de- 
bout. Rome  fut  au  comble  de  la  joie, 
et  le  sénat  délégua  dix  commissaires 
pour  régler  avec  Scipion  le  sort  du 
pavs  conquis.  Il  fut  résolu  que  toutes 
les  villes  qui  dans  cette  guerre  avaient 
tenu  le  parti  de  Carihage  seraient  ra- 
sées ,  et  leur  territoire  donné  à  celles 
qui  avaient  embrassé  la  cause  des  Ro- 
mains ;  Uliqiie  ôblint  ainsi  tout  le  can- 
ton qui  s'étendait  d'un  coté  jusqu'à 
Carthage  et  de  l'autre  jusqu'à  Hippone- 
Ûiarrhyte;  le  reste  tut  déclaré  tribu- 
taire, et  il  fut  convenu  qu'on  y  enver- 
rait de  Rome  un  stratège,  ou  prêteur 
annuel ,  comme  gouverneur. 

Rome  se  substituait  ainsi  purement 
et  simplement  aux  Carthaginois  dans 
la  possession  de  leur  domaine  d'Afri- 
que ,  tel  quil  se  trouvait  en  dernier 
lieu  circonscrit  par  les  états  des  mo- 
narques numides.  Peut-être  doit-on 
penser  qu'une  partie  au  moins  de  la 
Ryzacène  fut  dés  lors  reprise  par  Sci- 
pion, et  que  dès  lors  aussi  fut  trace  le 
fo>^sc  de  partage  qui  s'avançait  jus- 
qu'à Tlunes;  peut-être  au  contraire 
est-il  permis  de  croire  que  la  prolon- 
gation du  fossé  jusqu'à  l'hènes  est  un 
Uni  postérieur  a  la  dt  liinitiition  adop- 
tée par  Scipion,  et  dont  nous  rencon- 
trerons plus  tard  quelques  indices. 

m.  COHQUÉTE  DE  LA  MJMIDIB  PAE 
LBS  AOtfAICiS. 

Guerre  de  Jugurtha* 

Slccf.ssion  de  Micipsa  envahie 
PAB  JLCiUUXHA    slb  Uiemsal  IT 

Adhbbbal.  —  La  mort  de  Gulussa 

et  de  Mastanabal,  que  la  maladie  em- 
porta a  une  époque  dont  la  date  ne 
nous  est  point  donnée,  laissa  Micipsa 
seul  mattre  des  vastes  états  de  son 
père,  dont  il  s'appliqua  à  continuer 
l'œuvre;  on  ne  peut  cuiblier  com- 
bien le  règne  long  et  brillanl  de  Mas- 
sinissa  avait  eu  d*influence  sur  les 
moeurs  de  son  peuple,  qu'il  sut  façon- 
ner aux  habitudes  de  1 1  vie  a;;rieo- 
ie;  Micipsa,  prince  ami  de  la  ^ai\  et 
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des  arts ,  poursuivit  activement  cette 
œuvre  de  civilisation,  orna  sa  capitale 
d'édilices  et  d'établissements  utiles,  y 
tfpda  une  eotonie  de  Grecs,  et  la  ren* 
dit  tellement  florissante  et  peuplée, 
qu'elle  pouvait  mettre  en  cimpi^ne , 
suivant  le  calcul  de  Strabon ,  20  000 
Imiassîiit  et  10  boo  chevaux.  La  plaie 
de  sauterelles  racontée  par  Orose,  oui 
fous  son  règne  (*)  \int  nnenntir  les 
D)oissons  et  causer  cette  atlreuse 
prate  à  laquelle  sucoombèrent  plus  de 
800  000  Numides,  200  000  Libyens 
de  la  province  d'Afrique,  et  30  ooô  sol- 
dats romoins  (  nntonnés  à  U  tique,  lut 
an  coup  funeste  à  de  si  favorables 
progrès,  et  il  fallut  lonKtemps  «ans 
ioute  pour  s'en  relever.  IViit-Ptre  est- 
ee  dans  cette  redoutable  épidémie  que 
périrent  et  Mastanabal  et  Gulussa.  Le 
premier  laissait  deox  enfants ,  Gauda 
et  Jui:urtbn  ;  le  second  im  fils ,  Mas- 
lÎTa,  les  seuls  dont  riiistoire  .lit  eu  à 
BOiffi  entretenir.  Micipsa  lui-même  eut 
deux  enftints,  Adherbal  et  Hiemsal. 
Tous  ces  princes  eurent  des  préteo- 
lions  au  tr<)nede  >iimi(lie. 

On  sait  comment  le  (ils  ndoptif  de 
Mieipsa ,  ce  Jugurtha  que  nous  a  si 
bien  fait  connaître  S:illuste,  appelé  à 
partnger  avec  ses  cousins  Adiierb  il  et 
*  Uienisal  la  succession  de  sou  bienlai- 
tMir,  sehflta  de  faire  assassiner  Hiem- 
nlifanssa  capitaleThimi(la'**},et  força 
Adherhal  vaincu  à  se  r<'fugier  a  Rome 
pour  y  demander  protecliou  contre 
rimrpateur. 

O  iTiOk  xtt5  avant  Tcre  viil|;aîre. 

(*•)  Satlusle  rappfll'-  riiirniida;  mais  tous 
les  documents  ultérieurs  :>  accurdent  à  écrire 
thômda.Tliiinida  regia,  entre  mires  celte 
^anv^plioii  imtiléss 

c.  ivT.fO  nïGiî»o  nrcvRiox, 

«vairirAUGm.  mims  mvbbx 
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C4)lClfBNCB!lBlfTS  DB  Là  GUBBilB 

DE  NtiMiDiE.  —  ï.'habile  Ju;;urlha 
sut  adieter  la  faveur  d'un  sénat  cor- 
rompu, oui  envoya  une  commission  de 
dix  membres  faire  le  partage  des  états 
de  .Micipsa  entre  le  fils  survivant  de 
ce  monarque  et  Je  meurtrier  de  l'au- 
tre ;  et  les  déœmvirs ,  gagnés  à  force 
d'or ,  lotirent  Jugurtha  de  la  portion 
la  plus  ptendnp  et  la  plus  puissante, 
la  ^iumidie  des  Massésyliens  depuis  le 
fleuve  Muhidi  i  jusqu'à  une  limite  qui 
nous  semble  avoir  dd  être  établie  dès 
lors  près  du  port  de  Saldes  ,  laissant 
à  Adherbal  la  plus  ornée  de  villes  et  d'é- 
difices, avec  la  royale  Cirta.  Mais  l'am- 
bition de  Juiîurtha  n'est  pas  satisfaite  ; 
il  vient  piller  le  domaine  d'Adher- 
bal,  et  bientôt  envahit  ouvertement 
ses  états,  le  bat  entre  Cirta  et  la  mer, 
et  Tient  Tassiéger  dans  sa  capitale.  Une 
seconde,  une  troisième  commission 
envoyées  de  lldiiu'  sont  ii;mne«'s  ;  Cirta 
capitule,  et  Juguriha  idit  niassacrer 
aussitôt  Adherbal  et  tous  ses  adhé- 
rents. Mais  la  nouvelle  de  ces  attentats 
émeut  à  Rome  les  classes  populaires; 
le  tribun  Caïus  Meimuius  tonne  contre 
les  grands  que  Tor  de  Jugurtha  a  cor- 
rompus; la  guerre  de  Nnmidie  est  ré« 
solue,  et  le  coiisui  Lucius  Calpuniius 
Piso  Bestia  e^t  envoyé  pour  la  com- 
nander. 

I^estia  signale  son  entrée  en  cam- 
paijne  par  la  prise  de  quelques  villes  et 
de  nombreux  captils;  mais  bientôt  l'ur 
du  Numide  aehèteune  paix  facile; 
Memmius  indigné  obtient  qu'on  ap- 
pelle à  Uome  Juijiirtha  pour  démas- 
quer les  concussionnaires,  et  Jugurtha 
Tient  encore  semer  Tor  à  pleines  nuiins 
dans  cette  ville  vénale  :  Massiva,  fils  de 
Gulussa,  qui  s'y  trouvait  aussi,  s'a- 
dresse au  sénat  pour  obtenir  lui-même 
le  royaume  de  Numidte,  et  Jugurtha 
le  fait  assassiner.  Le  sénat  alors  lui 
ordotme  de  quitter  immédinlcment 
l'Italie ,  et  le  consul  Spurius  Posthu- 
mius  AJbinus  recommence  la  ^n'erre; 
•puis  en  laisse  le  soin  à  son  frère  Au- 
lus,  qui  court  assiéger  SuthuI ,  où 
étaient  les  trésors  du  monarque  nu- 
mide, et  que  Paul  Orose  identifie  à 
Galaroa ,  Tul^irement  appelée  auJewuN 

14. 


Digilized  by  Google 


212 


L'UNIVERS. 


d'hui  Ghelma  ;  mnis  .Tiiiïurtha  l'nttire 
dans  une  embusculi'  au  milieu  des  bois, 
et  le  lurce  à  capituler  aux  conditions 
les  pluB  honteuses;  Tarmée  romaine 
est  oblii;(''c  de  passer  sous  le  joug  et 
d'évacuer  en  dix  jours  la  Nuinidie. 

Succès  de  Mktellus.  —  Kome 
ne  veut  point  reconnaître  une  pa- 
reille convcnlion ,  et  elle  charge  le 
noMvenu  consul  Qnintus  Cérilius  Mé- 
telius,  plus  tard  surnouuné  ^unndi- 
eus,  d*ailer  reprendre  la  guerre;  il  se 
rend,  avec  le  fameux  Caïus  Marins  pour 
lieutenant,  dans  la  province  romaine, 
où  se  trouvaient  cantonnées  les  troupes, 
dont  il  fallut  d*abord  relever  le  moral, 
puis  entrant  en  Numidie  ,  il  y  occupe 
d'abord  Vaeca ,  le  marché  le  plus  re- 
Donuné  de  tout  le  royaume,  tres-fré- 
quenté  des  marchands  italiens  ;  arrivé 
sur  les  bords  du  MuthuI,  dans  Tancien 
domaine  d'Adhcrbal ,  il  y  obtient  sur 
Jugurlha  une  victoire  signalée,  à  la 
snm  de  laquelle  il  reçoit  les  soumis- 
sions de  plusieurs  places  ,  et  en  pre» 
mier  lieu  de  Sicca  ,  la  moderne  K^f , 
peut-être  aussi  celle  de  Cirta,  où  nous 
voyons  établis  peu  de  temps  après  ses 
magasins.  Il  se  porte  ensuite  surZama, 
ville  considérable  (*).  le  boulevard  du 
royaume  dans  la  partie  où  elle  était 
située  ;  mais  il  ne  peut  remporter,  et 
il  revient  prendre  ses  quartiers  d*iii« 
ver  dans  la  province  romaine,  au  voi- 
sinage  de  la  Numidie. 

Enfin  Junirttia  se  résout  à  ouvrir 
ses  trésors,  a  livrer  tous  ses  éléphants 
et  une  partie  de  ses  armes  et  de  ses 
che\aux  ;  ce  n'est  point  assez  :  Métel- 
lus  exige  qu'il  vienne  en  personne  re- 
cevoir ses  ordres  à  Tisnlium;  mais 
Jugurtiia  veut  tenter  un  elfort  déses- 
péré plutôt  que  de  se  livrer  lui-même; 
il  recommence  la  guerre,  fait  égorger 
par  trahison  la  garnison  romame  de 
Yucca ,  qui  est  aussitôt  reprise  et  sae- 

(*)  «  Urbem  magnam,  et  in  eA  parte 
«quA  riUi  erat  arc«ni  regni.  Domine  Za- 
«marn,  »  tels  sont  li  s  termes  de  Salinité.  Il 
ne  p€Ut  donc  rire  douteux  que  ce  ne  soil 
la  2a{jux  (leiiluv  oti  grande  Zama  de  Ptolc- 
mée,  la  Zama  r^ia  d'Hirliut  et  de»  nwQil- 
nwata  uUérieuis. 


cagée;  il  est  battu  de  notive.ni  en  rase  . 
campagne,  se  réfugie  dansThala  (dont 
Gren ville  Temple  croit  avoir  de  nos 
jours  retrouvé  les  ruines  à  vingt  milles 
dans  Test  d'Ayédrah  ,  conservant  en- 
core le  nom  de  Tsàlab  (*)  ;  puis  il 
l'abandonne  pendant  que  Métellus 
vient  l'assiéger,  la  prendre,  et  rece- 
voir sur  ses  ruines  tumantes  les  en- 
voyés de  Leplis,  lille  de  Sidon  et  alliée 
de  Rome  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  qui  venaient  lui  demander 
une  garnison;  il  leur  accorda  quatre 
cohortes  de  Ligures  avec  (laïns  Annius 
pour  commandant.  Jugurtlu  va  alors 
recruter  chez  les  Gétules  une  armée 
dont  il  fait  Péducation  militaire;  il 
s'adresse  au  roi  de  .Mauritanie  Boc- 
chus  dont  il  avait  épouse  une  iille, 
reotratnedans  son  parti ,  et  tous  deui 
s'avancent  vers  Cirta,  sous  les  murs 
de  laquelle  i^letellus  vient  asseoir  et 
lortitier  son  camp. 

MaBIUS  TBBMINB  Lk  OUBBBB.  — 
Sur  ces  entrefaites  ,  le  consulat  et  la 
guerre  de  iNumidie  échurent  à  Marins, 
qui  revint  à  L  tique  avec  des  renforts 
considérables  de  troupes  fraîches,  re- 
prit les  hostilités  avec  une  nouvelle 
vigueur,  battit  .Ingurlha  et  ses  Gélu- 
les non  loin  de  Cirta  ,  alla  détruire  la 
lointaine  Capsa,  à  neuf  journées  de* 
distance ,  pnt  et  brûla  nombre  d'au- 
tres places;  puis  à  l'autre  extrémité 
de  la  Niiimdie,  non  loin  du  fleuve  Mu- 
lucba ,  limite  commune  des  états  de 
Bocchus  et  de  Jugurtha,  il  vint  assié* 
ger  et  emporter  d'assaut  un  château 
réputé  imprenable  ;  c'est  la  qu'il  tut 
rejoint  par  son  questeur ,  le  fameux 
Lucius  Coinélius  Sylla,  qui  arrivait 
d'Italie  avec  un  corps  considérable  de 
cavalerie;  et  ils  opérèrent  ensemble 
leur  retraite  vers  Cirta ,  alla  d'aller 

O  Le  nom  anbe  jJli  TêMah  m  yror 

nonce  exactement  comme  le  grec  OdDa,  dout 
le  latin  T/taia  e»l  la  simple  transcription. 
Mats  pcut-élre  foudrait-il  chercher  Thala 
il.i!is  tin  moindre  éloigMiiwnt  de  h  grande 
on  supposer,  nu  ron'mire,  qu'il 
i  a^ll  lie  la  peûle  Lttptis,  ut  que  c  esl  par 
confusion  que  Salllute  lui  a  appliqué  des 
déugoaiions  propres  à  la  gnuide; 
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prendre  leurs  Quartiers  d'hiver  dans 
m  Tîlles  do  littoral.  Booehus  0t  Ju« 

£urtha  ,  réunis  de  leur  côté ,  saisissent 
le  moment  de  ce  départ,  eî  tombent, 
à  la  fin  du  jour,  sur  l'armée  romaine  ; 
mais  l'avantage  reste  à  Marins ,  qui 
reprend  sa  marche ,  et  arrive  quatre 
jours  après  non  loin  de  Cirta,  où  une 
nouvelle  attaque  des  deux  rois  ne  peut 
encore  leur  procurer  une  victoire;  et 
les  Romains  opèrent  enfin  leur  ren- 
trée à  Cirta. 

Alors  s'ouvrirent  des  négociations 
avec  Booehus,  dont  plusieurs  fois  éé^h 
on  avait  sondé  les  dispositions  favo- 
rables. Ce  n'est  point  par  aniinosité , 
rendit-il  à  Sylla,  qu'il  avait  pris  les 
mes  contre  les  Romains ,  mais  uni- 
^ement  pour  la  défense  de  son  firo- 
pre  territoirr;  enr  il  avait  hii-mcme 
conquis  sur  Jugurtha  (*)  cette  partie 
de  la  Nuroîdie  que  Marius  venait  ra- 
vtger  :  «  Je  n'ai  point  fait,  je  n*ai  ja* 

•  mnis  sftMliaité  (l'i'on  fit  l.i  i^iicrre  au 
«  peuple  romain;  j'ai  défendu  a  main 

•  armée  mes  frontières  qn*on  atta- 

•  quait  à  main  armée.  Mais  laissons 

•  cela  ,  puisque  vous  le  voulez  ;  faites 
«  comme  vous  l'entendrez  la  guerre  a 
«  Jugurtha.  Je  ne  dépasserai  point  le 
«  fleuve  IVlulueha,  qui  était  entre  moi 
■  et  "Miripsa  ,   et  je  ne  souffrirai 

•  pas  que  Jugurtha  le  franrliisse  ; 
«  si  vous  avez  a  nie  demander  quelque 
«  chose  de  pins,  je  ne  m'y  refuserai 
«  point,  pourvu  que  ce  soit  diiinc  de 
«  moi  comme  de  vous.  »  Apres  bien 
des  hésitations,  Kadroit  Sylla  parvint 
à  le  faire  consentir  à  livrer  Jugur- 
tha, qui  fut  nmetié  à  Marius,  et  alla 
mourir  de  froid  et  de  faim  dans  un 
Gocliot  de  Hon)e. 

Modifications  dans  lvs  cibcon- 

SCRIPTIOXS  TERRITORTALKS  APBàS 
L4     DEFAITE    DK    .Ilf.rRTIIA.  — 

Quels  furent  les  résultats  de  cette 
oerre  quant  à  la  distribution  du  ter- 
oiolre  uricain  entre  les  diverses  puis- 

(•)  A  ce  propos,  il  n'est  pa»  sans  inlrrét 
di;  rappelei'  iri  que,  d'après  un  fragnit  nt  de 
Dioo  C^uitis ,  il  semble  que  Cirta  lut  totn- 
î)ce  an  pouvoir  df  Itocchns  pnr  \mo.  de 
conposiliou  f  quand  il  traita  avec  Marins. 


sances  oui  s'y  trouvaient  établies? 
Comme  les  historiens  se  taisent  sur  ce 

point,  les  critiques  ont  tenté  d\v  sup- 
pléer par  (les  conjectures,  et  lès  opi- 
nions varit'iit  beaucoup  à  cet  égard. 
Booehus,  qui  promettait  de  se  renfer- 
mer dans  ses  anciennes  limites  du 
IMulucha,  y  demeura-t-il  confiné,  ou 
bien  Rome  le  recompensa*t*elle  de  sa 
trahison  envers  Jugurtha  en  lui  adju- 
geant les  pays  qu'il  énonçait  avoir  lui- 
même  conquis  sur  ce  prince?  Nous 
admettrons,  comme  la  plus  probable, 
cette  dernière  hypothèse,  contre  la- 
quelle ne  s'élèvent  point  les  faits  uhé- 
rîeurs  ;  et  il  y  a  quebpie  motif  de  pen- 
ser, en  ayant  e.gard  à  ceux-ci,  que  la 
limite  orientale  en  put  être  portée 
iusqu*à  Saldes,  qui  fut  plus  tard  la 
borne  commune  de  l;i  IStiniidio  des 
Romains  et  de  la  i^lauritanie  de  Juba 
le  jeune;  il  paraît  certain,  dans  tous 
les  cas,  que  Hocchus  n*eut  point  Cirta, 
M'Mi  (jii'il  l'eut  un  moment  ot'éupée, 
car  elle  fut  plus  tard  conquise  par  son 
fils  Bocchus  sur  Juba  Tancien. 

La  province  romaine  demeura«t-elle 
aussi  confinée  dnns  ses  premières  li- 
mites, ou  fut-elle  augmentée  de  quei- 

3u*une  des  conquêtes  de  Métellus  et 
e  Marius  ?  Cette  dernière  hypothèse 
semble  offrir  quelque  probabilité  :  on 
peut  croire  que  Vacca  et  le  territoire 
adjacent  depuis  Thabraca  jusqu'à  Hip- 
pone-Diarrhyte ,  de  même  c|ue  Sicca, 
furent  désormais  annexés  à  la  province 
d'Afrique. 

Règne  des  princes  nmmUUs  suceeS' 
seurs  de  Jugurtha. 

Regîse  de  Gauda.  —  Quant  au 
surplus,  on  a  trop  souvent  oublié  que 
le  v:ilétii(lin;iire  (iniidn  .  fils  de  IVlas- 
tanabal  cl  Irère  par  conséquent  de 
Jugurtha  ,  tenait ,  des  volontés  der- 
nières de  son  oncle  Micipsa,  un  droit 
éventuel  de  succession  qu'il  avait  fait 
valoir  auprès  de  Métellus,  et  que  Ma- 
rius avait  adroitement  caressé  ;  c'est 
donc  à  Gauda  que  revenait  de  droit, 
aux  yeux  m^mes  des  Romains,  le  scep- 
tre (le  la  Numidie;  et  quand  on  voit 
plus  tard  un  lliarbas  qu'on  dit  son 


Ills,  et  on  Hiemsal  quNm  Cdt  gratui- 
tement fils  de  Gulussn,  régner  en  INu- 
midie,  on  oiibl  e  de  tenir  compte  du 
droit  héréditaire  qui  les  a  appelés  au 
trône.  On  a  trop  négli^^é ,  sur  deux 
pointa  easentlels,  le-s  indications  d'une 
llMcription  dt'Ciriliafïènebien  connue, 
et  souvent  repétée  0,que  nous  allons 
reproduire  à  notre  tour  : 

MUI.  IVBAB.  RI.. 

IVBAE.  FII.IO.  I-.KCIS 
UMFSAUS.  S.  RU;i&.  CAV.. 
PMMEMTI.  «ECU.  VAilNIiB.. 

MioNf  pmis.  M  pon 

UVIR.  QVLNQ.  PATUONO 

ooLom 

«  An  loi  Inba  fili  du  roi  Jnba ,  pet it-lilg 

«  du  r(»i  lempsal ,  arrîèro-petit-lils  du  roi 
"Oauda,  pi-lit-lils  de  rariière-pctit-rds  du 
«  roi  MassinisM  ;  les  duumvfrs  quinquen- 
«  naux  au  Patron  tle  la  colonie.  • 

Il  résulte  évideinment  de  cette  ins- 
rrîption  ,  d'.ibord  (jue  llienisal  ét.ilt' 
lils  de  Oauda  ,  et  en  second  lieu  que 
Gauda  a  eu  le  titre  de  roi;  d*oiï  il 


vint,  avec  d^autres  proscrits,  chercher 
refuge  en  Numidie  auprès  du  roi 
Hii'ins.'d  ,  dont  les  disfiositions  iticcr- 
taiiies  excitèrent  bientôt  leur  deliauce; 
aussi  dès  qu'ils  apprirent  que  le  vieux 
iVhirius  fugitif  avait  paru  à  Carthage, 
ils  s'erluippèrent  [lOtir  le  venir  joindre, 
et  quittant  avec  lui  ces  rivai;cs  iiiliON- 
pitaliers,  ils  s'empressèrent  de  passer 
a  Cercina,  d'où  ils  aperçurent  bientdt 
les  cavaliers  nJimides  que  Hiemsal 
envoyait  a  leur  poursuite.  Puis  les 
proscrits  de  la  veille  devinrent  les 
proseripteiirs  du  lendemain;  puis  la 
fortune  revint  à  l'heureux  Sylla,  et  les 
restes  du  parti  vaincu  navi;;uerent  de 
nouveau  en  Afrique,  pour  s'en  empa- 
rer en  compensation  de  la  perte  de 
ritalie  C)\  c>st  alors  que  nous  voyons 
apparaître  pour  la  première  fois  le  notn 
du  roi  Hiarbas,  que  suivant  toute  au- 
-^■pa  renée  le  parti  de  Marins  éleva  sur  le 
Urùne  de  Numîdie  à  la  place  de  lliem- 
i  sal,  ou  au  moins  en  rivalité  avec  lui. 
Mais  Pompée  envoyé  par  le  dictateur 

 ,fiti 

de  Cosyra  le  consul  Cnéus  Papirios 


faut  conclure  que  Gauda,  à  qm'  Marius  j  caotre  leerabelles,  it  enlever  dans  me 

avait  promis  la  Nuinidie  des  que  Ju-    ^e  Cosyra  le  consul  Cnéus  Papirios 

iCarbo,  qui  fut  décapité;  etdébaruuant 
ià  Curubis  (la  moderne  Qourhah),  il 
jyint  tailler  en  pièces  auprès  dTl tique 


gurtha  serait  pris  uu  tué,  reçut  eifecti 
vement  la  possession  de  oe  royaume,  et 

la  transmit  à  sa  postérité.  Comment  fut 

ré;;lee  sa  sucr^ssiou,  on  riguore  ;  quel-   ;cnéus  Domitius  Ahénobàrbus  et  le  'roi 

lui  panagee  enire  niemsai  et  Hiar-   .^s  fut  tué  et  Uiarbas  prit  la  fuite 
bas;  mais  les  lambeaux  historiques   Km,p^  s^occopa  alors*^de  rétablir 
q.ul  est  possible  de  recueillir  sur  ces    ^^^^  rovaome;  Il  fitat- 

'        î.^.^--      '«'-i-  p^^.  ^^^^ 

lus  uu  roi  maure  Bocchus,  qui  le  força 
à  revenir  s'enfermer  dans  Bu  lia  sa 
capitale  ;**),  où  Pompée  le  fit  mettre  à 

mort  après  avoir  emj)orte  la  place. 
Hiarbas  avait-il  entièrement  dépouil- 

(*)  'Û;  Aïo  jr.v  7Taca<TTy.(TÔti£vo;  à'/ri  r^; 
•lTa).tot<.  (ArriiLM,  Guerres  civiles,  I,  ya.) 
(*'}  C'est  ft  titre  de  capitale  de  Hiarbai 


cune  lumière. 

RÈGNE  SIMULTANÉ  DE  fliBMSAL, 
li^A&DAS,  ET  MaSSIMSSA  PI-BE  d'A- 

RABION.  —  Quand  le  parti  de  Ma- 
rius fut  oblige  de  fiiir  devant  la  for- 
tune de  Sylla     le  jeune  Caîus  Marins 

(•)  Nous  duntious  cette  inscription  d'a- 
près une  empreinte  loutnouveDement  appor 


t«'H'  de  Cai  îli.igciip  pnr  Joseph  Tasdi ,  rnii  que  lîiilla  fut  décorée  dès  lors  do  I  epillièle 
l'a  priie  lui-niéine  sur  l'original  :  elle  diffère  de  Hoyale  qu'on  lui  trouve  désormais  dans 
à  la  foîf,  €t  de  la  copie  du  Pwe  Ximenez    les  géof^raphes,  les  itinéraires  et  les  actes 


]>ul)lice  par  Shaw,  et  de  la  copie  du  die- 
valicr  de  hiliran  empruntée  p;ir  Spon  aux 
papiers  de  Pcircsc  ;  elle  s'cloignu  néanuioius 
fort  MU  de  la  pranière ,  adoptée  par  le 
président  de  Ilrosses  et  YMn-  l'.clley,  qui 
en  ont  loutdois  luccounu  la  portée. 
(**)  Van  M  avant  Fére  vidpÎK.^ 


des  conciles.  — GeUe ex prJitiondePioinpéet 

sur  laquelle  on  ne  po-srde  que  quelques 
raru»  iadtcatious  cpaist'a  dans  les  fragments 
de  Sallusie,  dana  Plularque,  Appien,  Eu- 
trope,  A urélius  Victor,  Orose,  Paul  Diacre, 
et  Zonare,  h  rapiiorte  %i  «i^  ïàn, 
vulgaire. 
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lé  Hieaisal ,  ou  lui  avait-il  seulement 
enlevé  la  portion  de  la  Mumidie  située 
à  fouest  de  la  province  romaine  d*A« 
friqnp  ?  On  peut  rester  indécis  entre 
ces  deux  liy|)othcses.  INIais  il  est  une 
autre  (Question  a  résoudre  :  liiemsal 
devsit*ll  seul  reprendre  tout  ce  dont 
on  dépouillait  Iliarbas,  et  n'y  avait-il 
aucun  autre  prétendant  à  satisfaire? 
Aurelius  Victor  a  laissé  échapper  le 
nom  de  Masninisia  :  est-ce  une  mé- 
prise de  copiste,  ou  bien  y  avait-il  en 
effet  un  prince  du  nom  de  Massissina 
à  qui  il  tallUt  rendre  quelque  portion 
de  la  Numidie  7  On  |)eut  à  bon  droit 
s'arrêter  a  cette  dernière  pensée  lors- 

!|u'oii  rent'chitqiu'  ('esar,  comme  nous 
e  dirons  tout  a  l'heure,  dépouilla  plus 
tpid  de  let  domaines  le  numide  Miu* 
it{iifa,dont  le  fils  Arabiouest  appelé 
roi  par  Appien.  N'est-ce  pas,  dirai- je 
encore,  contre  ce  même  prétendant , 
dint  le  nom  est  écrit  cette  fois  Ma- 
sintka  par  Suétone,  que  le  roi  Hien^ 
salent  à  envoyer  à  Rome  (*),  pour 
souieuir  ses  intérêts,  son  propre  fils 
Ub^  «ossl^ncbe  de  pièces  d*or  que 
deÂeveax,  oit;  plaisamment  Cieéron 
dans  son  deuxième  discours  contre  la 
loi  agraire?  Masintha  s'était  niib  sous 
Il  patronage  de  César,  qui  dans  une 
diràissioD  animée  au  sujet  de  cette  af« 
faire  s'emporta  jusqu'à  saisir  Juba  par 
sa  barbe:  aflrolit  que  celui-ci  ne  lui 
Mdonna  jamais;  aussi,  devenu  roi,  se 
iMluDdes  fauteurs  les  plus  ardents 
^ILMrti  de  Pompée. 

mgne  de  Juba  l'aiscien.  — 
Lorsqu'il  avait  été  charge  pour  trois 
^  de  rimmensc  commandement  ma- 
ritime et  territorial  motivé  par  la 
guerre  des  pirates,  Pompée  avait  assi- 
gné l'Afrique  avec  ia  Sardaigne  et  la 
Corse  à  ses  lieutenants  Cnéus  Corné- 
lius l^ntulus  Marcellinus  et  Publius 
Atlilius  ;  depuis  son  second  consulat, 
ajraot  eu  l'Afrique  avec  l\Lspagne  dans 
(M  lot,  il  les  gouvernait  de  même 
Rir  ses  lieutenants.  Quand  éclata  la 
Koerre  civile  (**),  le  pompéien  Attius 
Vjirus,  cha^  d'Xtaiie,  s'empara  aise- 

(*)  L*an  63  avapt  Père  vulgaire. 
<Pl  V«*é»  mal  i'èm  vi^saiBS. 


ment  de  la  province  d'Afrique ,  et 
trouva  dans  ie  roi  Juba  un  voi^^in  et 
un  atlfé  tout  disposé  pour  sa  cause. 

César  nvnnt  envoyé  contre  Varus  son 
lieutenant  Ciirion,  celui-ci  vint  dcbaf" 
qucr  à  Aquilaria,  lieu  bien  abrite  en- 
tre deux  caps,  à  vingt-deux  milles  de 
Clypéa,  et  qui  •paraît  être  la  moderne 
Ki-liawaryah,  le  même  point  où  plus 
de  deux  siècles  et  demi  auparavant 
Agatliocles  avait  aussi  abordé.  Lejeuoe 
Lucius  César,  n'osant  attendre  a  Cly- 
péa  une  attaque  de  la  flotte  de  Curion, 
alla  se  réfugier  à  Adrumète,  où  Caïus 
ConQdius  Longus  était  cantonné  avec 
une  lé{;ion,  Curion  envoya  ses  vais- 
seaux à  IJti(jue,  vers  la(|uelle  il  sa- 
chemina  lui-même  par  terre  :  trois 
journées  l'ayant  conduit  près  du  Ba- 
gradas ,  il  alla  avec  sa  cavalerie  re* 
connaître  les  Castra  Cornelia,  et  éta- 
blit ensuite  son  cunp  devant  U  tique. 
Juba  avait  à  se  plaindre  personnel- 
lement de  Curion,  qui  Tann^  précé- 
dente ,  pendant  son  tribunal,  avait 
proposé  une  loi  pour  la  coniiscation 
de  la  Numidie  et  sa  réduction  en  pro- 
vince romaine  :  aussi  le  vindicatif  mo- 
narque s'était-il  empressé  d'envoyer 
des  secours  a  Varus,  et  il  vint  bientôt 
le  joindre  lui-même  avec  de  no^veaux 
renforts,  tailla  en  pièces  Curion  et  son 
armée,  passa  au  hl  de  l'epce  ses  pri- 
sonniers, et  rentra  triomphant  dans 
ses  états. 

L'Afrique  devint  alors  le  point  de 
refuge  de  tous  les  restes,  considé- 
rables encore,  du  parti  pompéien  dis- 

f)ersés  par  les  victoires  de  César,  et 
'on  rnolut  de  s'y  défendre  vigou- 
reusement; Caton  s'enferma  dans  11  ti- 
que ,  qui  devait  être  son  tombeau , 
et  Métellus  Scipion  prit  le  comman- 
dement de  rarmée.Mais  si  laMumidie 
de  Juba  était  hautement  déclarée  pour 
eux  ,  il  n'en  était  pas  de  même  des 
états  de  Bogud  et  de  Bocchus,  qui 
avaient  soooMé  à  leur  pète  Booeh»9 
l'ancien,  alliéde  Marins,  et  qui  s'étaient 
partagé  son  héritat^e,  Rogud  conser- 
vant Tancienne  j^lauritanie  avec  Tin^;is 
pour  capitale,  Boccbus  ayant  pour  son 
lot  la  INumidie  des  Massésyliens,  avec 

loi  pour  GDpitilç  9im  fm  A'^n- 
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dique  Solin  ;  l'un  et  l'autre  avaient 
embrassé  avec  empressement  le  parti 
de  G^r,  qai  les  avait  prodamés  tous 
deux  rois,  et  amis  du  |teuple  romain. 
Catonencouraj?ea  le  jctine  Cnciis  Pom- 
pée a  tenter  contre  eux  une  expedilion: 
il  prit  trente  galères ,  et  partant  d*U- 
tiijue,  il  gagna  la  Mauritanie,  roy  hi»  >ip 
de  Rogud ,  où  il  essaya  un  coup  de 
main  sur  la  place  d'Ascùrum,  défendue 
par  one  garnison  royale;  mais  il  fut 
repoussé  dans  ses  vaisseaux,  quitta  ces 
rivages,  et  se  dirigea  vers  les  Baléares. 

Citerre  de  Jvkê'Céêar  en  /ifrique* 

Arrivée  de  ("ésar  en  Afrique; 
SES  DlSPOslTlo^s.  —  Cependant  Cé- 
sar avait  résolu  de  venir  porter  le 
coup  de  grâce  aux  Pompéiens  dans 
leur  dernière  retraite  :  sans  se  lais- 
ser effrayer  par  le  mauvais  temps, 
il  s*étatt  embarqué  pour  l'Afrique ,  et 
passant  en  vue  de  Clypéa  et  de  Néa- 
polis  ,  il  avait  abordé  sans  obstnrio 
niais  avec  peu  de  monde,  près  d'Adru- 
mctc,  d'où  il  s*était  rendu  à  Ruspina, 
puis  à  Leptis,  qui  se  déclarèrent  pour 
lui  :  de  là  il  envoya  dt's  b.'ilinirnts  en 
croisière  pour  raiïier  sa  Hutte  éparse, 
dépêcha  le  préleur  Salluste  à  ,Cercina 
pour  y  fiiire  des  approvisionnements 
de  vivres,  expédia  des  coiirriers  dans 
les  provinces  pour  demander  des  ren- 
forts d*liommes  'et  de  munitions,  et 
laissant  une  garnison  à  Leptis,  il  vint 
établir  son  ram[)  à  Tlnspina,  où  il  fut 
rejoint  par  une  partie  de  son  monde 
et  eut  aussitôt  à  soutenir  uné  vigou- 
reuse attaque  quMI  repoussa,  mais  qui 
menaça  bientôt  de  se  renouveler  plus 
formidable,  Scipion  étant  parti  d'Uti- 
que  avec  le  reste  de  son  armée  pour 
venir  à  Adruméte ,  où  il  devait  être 
rejoint  par  Juba.  Heureusement  que  le 
chef  de  partisans  Sittius,  avec  une  ar* 
mée  que  mit  à  sa  disposition  le  roi 
maure  Bocdius ,  fit  diversion  sur  la 
IVumidie  et  la  Gétulie  de  Juba,  par  la 
prise  de  l'opulente  Cirta  et  la  ruine  de 
deux  villes  gélules  qui  avaient  refusé 
decapituler;  en  sortequeJubafut  obligé 
de  courir  à  la  défense  de  son  propre 

royaume.  Cela  donna  à  César  le  temps 


de  se  fortifier,  de  provoquer  dans  le 
camp  de  Scipion  la  désertion  des  JNu- 
mides  et  des  Gétules  qui  avaient  tenu 
pour  Marius ,  de  faire  déclarer  pour 
lui  diverses  places,  telles  qu'Acilla  et 
Tisdrus,  de  recevoir  des  convois  con- 
sidérables  de  vivres  que  Salluste  lui 
expédia  de  Cercina  après  en  avoir 
chassé  le  questnrien  Caïus  Déeius,  et 
de  voir  arriver  enlin  une  partie  des 
renforts  qu*il  attendait  de  Sicile,  tandis 
que  SittiUs  enlevait  à  Juba  un  château 
fort  on  le  roi  numide  avait  fait,  en 
vue  de  cette  guerre,  de  grands  approvi- 
sionnementsde  vivrra  et  de  munitions. 
Victoire  de  César,  qui  restb 

MAITRE   DE  LA   ISlIMIDTE.   —  César 

alors  s'avança  par  les  hauteurs,  vers 
le  camp  ennemi ,  et  après  une  escar- 
mouche où  il  eut  l'avantage ,  il  s'ap- 
proeba  jusqu'à  un  mille  d'I'zitn,  (n> 
cupée  iiar  Scipion  ;  d'un  autre  coté , 
Cokifidins  qui  était  allé  tenter  de  sur- 

f^rendre  Acilla  et  n*avait  pas  réussi , 
eva  le  sie^e,  et  prenant  son  clu'nu'n 
par  le  territoire  de  Juba  ,  rentra 
a  Adroinête,  et  remit  à  Scipion  une 
partie  de  ses  troupes.  Enfin  Juba, 
pressé  par  Seipion  de  venir  le  rejoin- 
dre, arriva  au  camp,  après  avoir  laissé 
à  son  lieutenant  Sabura  le  soin  de  faire 
tite  à  Sittius.  César,  ayant  assuré  par 
de  bonnes  garnisons  la  défense  de  Lep- 
tis, Ruspina  et  Acilla,  et  donné  ordre 
à  sa  flotte  de  Moquer  Tapsus  et  Adru- 
méte, brdla  son  camp  devant  Uzita  et 
vint  se  retranrber  près  d'Asar,  dont 
les  habitants  s'étaient  vigoureusement 
défendus  contre  diverses  attaques  des 
Gétules  :  Seipion  alors  le  suit  et  porte 
ses  quartiers  à  six  milles  d'Agar;  il 
envoie  des  troupes  pour  faire  des  vi- 
vres à  Zetta,  dont  il  n*était  éloigné 
que  de  dix  milles;  mais  César,  quoî- 
qu'ayant  dix-huit  milles  à  parcourir 
pouf  y  arriver,  l'y  devance,  s'en  em- 
pare, y  met  garnison,  et  revient  à  son 
camp;'  Juba  de  son  côté  saccage  Vacca, 
peu  éloignée  de  Zetta.  et  qui  avait  fait 
inviter  César  à  lui  envoyer  des  trou- 

ijes.  César  a  son  tour  enlève  à  Scipion 
a  place  de  Sarsiira ,  et  met  garnison 
d;ms  Tbabéna  ,  située  à  l'extrémité 
littorale  du  royaume  de  Juba  ;  puist 
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de  son  camp  d'Agnr,  où  il  est  rejoint 
par  de  nouveaux  renforts,  il  s'avance 
de  huit  milles,  jusqu'à  quatre  nulles 
éê  emp  de  Scipion,  auprès  de  la  ville 
deTégea,  où  il  engage  un  combat  de 
cavalerie,  mais  sans  pouvoir  eu  venir 
à  une  action  générale. 

Alors  il  prend  le  parti  de  quittef 
Agar,  et  faisant  seize  milles  avant  le 
jour,  il  vient  assiéger  Thapsus;  Sci- 
piou  le  suit  pour  secourir  la  place;  la 
maille  s^engage  enfin,  et  César  rem- 
porte une  victore  complète  (*);  les 
fuyards  prennent  le  cliemin  d'Utique, 
et  comme  la  ville  de  Parada  leur  ferme 
ses  portes,  ils  la  prennent  de  force  et 
Pincendi/Mit.  (lésar  laisse  à  un  de  ses 
Jieiitenarits  le  soin  d'emporter  Thap- 
sus, en  envoie  un  autre  s'emparer  de 
Tysdrus,  dépêche  sa  cavalerie  vers  Uti- 
que,  va  lui-même  prendre  Usceta,  fmts 
Adrumète,  et  arrive  à  son  tour  à  l  ti- 
Que,  où  Caton  s'était  donne  la  mort 
dedfeespoir,  et  où  Mes^ata  avait  fait 
aussitôt  son  entrée.  Juba,  échappé  de 
Ja  mt'Icp,  se  cachant  le  jour  et  mar- 
diant  la  nuit,  atteignit  ainsi  Zama  sa 
«pitale  ;  mais  elle  lui  ferma  ses  por- 
tis,  et  fit  porter  ses  soumissions  à 
César,  qui  vint  en  prendre  possession; 
le  malheureux  roi  se  tua  de  désespoir. 
D'un  autre  côté,  Sittius  avait  taillé  en 
pièces  les  troupes  que  ce  prince  avait 
Inissces  pour  le  comb.ilt' e ,  il  arrêta 
dans  leur  fuite  à  travers  la  Mauiita- 
nie  les  restes  du  parti  vaincu  qui  vou- 
laient passer  en  Espagne,  et  coula  les 
galères  sur  lesquelles  se  sauvait  Sei- 
pion  et  que  la  tempête  avait  poussées 
daus  le  port  de  la  royale  liippone. 

PABTAGB  DB  14  NtJXIDlB  :  CBB4- 

TION    DL    LA    KOlVELLK  PROVINCR 

d'Afrique.  —  La  ^nmidiedeJubaétait 
tout  entière  au  pouvoir  du  dictateur;  il 
douM  à  Sittius,  en  récompense  de  ses 
services,  la  ville  de  Cirta  dont  il  s't'-tait 
emparé  si  à  propos,  avec  un  territoire 
considérable  au  voisinage;  il  gralilia 
ist  iDi  Bocchus  de  quelques  autres  can- 
toai  a  sa  convenance;  et  de  tout  le 
reste  il  fit  une  province  romaine  con- 
fiée au  gouvernemeut  du  préteur  Sal- 

O  L'an  40  avant  Vtn  vol^irt. 


luste,  qu'il  décora  du  titre  de  procon- 
sul :  cette  province  fut  appelée  .Voure//e 
par  opposition  à  l'Afrique  propre,  qui 
était  VÂndenne,  Il  semble  que,  dans 
l'état  où  la  constitua  César,  elle  con- 
serva Znma  pour  capitale,  et  s'étendit 
au  sul  de  lancienne  province,  par 
Adrumète,  Ruspina,  Leptis,  Adlla  oa 
Acholla,  et  Tysdrus,  jusqu'à  cette 
Tluihcna  extrême,  dernière  possession 
littorale  de  Juba;  et  dans  l'ouest  jus- 

fu'aux  concessions  fiiites  au  partisan 
ittius  et  au  roi  Bocchus. 
Os  concessions  elles -m^mes  n'é- 
taient autre  chose  que  l'ancien  terri- 
toire du  prince  Massinissa,  qui  avait, 
comme  allic,  suivi  la  fortune  du  mal- 
heureux Juba,  et  (jui  peut  i'tre  avait 
péri  avec  lui  ;  Arabion,  lils  de  .Massi- 
nissa,  se  réfugia  en  Espagne  auprès 
du  jeune  Pompée,  et  lorsque  celoi-cit 
après  la  mort  de  Césir,  eut  recouvré 
la  fortune  et  les  honneurs  de  son  père, 
Arabion  revint  en  Afrique ,  rallia  les 
indigènes  auxiliaires,  et  avec  leur  aide 
il  chassa  Bocchus,  se  défit  de  Sittius 
par  trahison ,  et  rentra  en  possession 
de  son  patrimoine.  Quelles  en  étaient 
les  limites?  Sans  avoir  à  cet 'égard  des 
tcmoi.^nnizis  directs,  nous  avons  du 
moins  cette  indication  essentielle  que 
la  ville  de  Cirta,  si  elle  n'y  était  pomt 
elle-même  renfermée ,  en  était  du 
moins  immédiatement  voisine;  d'où 
il  suit  que  selon  toute  apparence,  le 
fleuve  Ampsagas  qui  passait  à  Cirta, 
et  qui  lut  plus  tard  la  limite  occiden- 
tale de  la  province  de  INumidie,  éiait 
la  borne  orientale  du  royaume  d'Ara- 
bion,  qui  s'étendait  sans  doute  à  Top- 
posite  jusqu'à  Saldes. 

IV.  DOMINATION'  DES  ROMAINS  F.N 
AFBIQU£  DEI'LIS  LA  CONQUÊTE  D& 
LA  nUMIDIB  nJSQU'AU  BltGlCB  DB 
CLA.ODB. 

PremUre  période  :  i'JJrique  an- 
cUnne  et  P4frique  nouvelle  /oT' 
tnani  deux  provinces  distinctes. 

Les  deux  Afriques,  PABTAeiBS 

BBTRB  AlITOIllB  BTCiSAB  OCTAVIBN, 

ABANDonnÉBS  ▲  IiÉFiDB.  Autant 
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qu*on  en  peut  juger  sur  les  récits 
contradictoires  de  Dion  Cassius  et 

d'Appien,  Titus  Sextiiis  et  Quintus 
Cornilicins,  l'un  pirtisnii  d'Antoine, 
Fauire  (le  César  Uctavieji,  se  dispu- 
taient alors  la  possession  des  deux  pro- 
vinces d'Afrique,  et  cherchaient  à  at- 
tirer chacun  dans  son  parti  le  roi 
Arabion;  Cornificius,  maître  delà  pro- 
vince Ancienne,  ayant  voulu  envahir 
la  Nouvelle,  qui  appartenait  à  Sextius, 
celui-ci  se  porta  rapidement  de  Tucca 
sur  Adrumète,  ^u'il  occupa,  ainsi  aue 
les  places  du  voisinage  ;  toutefois  il  se 
laissa  surprendre  par  PubliusVentidius, 
Pun  des  lieutenants  de  son  antago- 
niste, tut  battu,  poursuivi,  et  serré  de 
près  dans  la  Numidie,  pendant  que 
Décimus  Léliiis,  autre  lieutenant  de 
Cornilicins,  vint  ns^-ieger  Cirta;  mais 
Jes  Sittiens  et  Arabion  faisant  alors 
cause  commune  avec  Sextius,  oelui*ci 
reprit  le  dessus,  tailla  en  pièces  Yen- 
tidius,  repoussa  Léh'us  juscju'nuprès 
d'Utique,  le  bloqua  d.ms  son  camp, 
défit  et  tua  Cornificius  qui  venait  en 
personne  au  secours  de  son  questeur; 
celui  ci  eut  le  même  sort,  et  Sextins, 
niailre  des  deux  Afriques,  en  conserva 
le  gouvernement  jusqu'à  ce  que  César 
Octavien,  réconcilié  avec  Antoine  pour 
la  formation  d'un  nouveau  triumvirat 
avec  Lépide(*),  eut  pour  sou  lot,  dans 
la  distribution  des  provinces,  les  deux 
Afriques  avec  la  Sardaigne  et  la  Sicile. 
Sextius  ;dors  remit  sans  difliculté  le 
commandement  à  C;iïiis  Fulicius  Fan- 
go,  désigné  à  cet  ctïel  par  Ccsar. 

Mais  après  la  bataille  de  Philippes, 
une  nouvelle  division  des  provinces 
ayant  été  faite  entre  les  triumvirs,  la 
Wumidie  seule  demeura  a  César,  et 
l'Afrique  propre  fut  cédée  à  Antoine , 
sauf  dévolution  éventuelle  a  I.épide  : 
Sextius,  qui  était  resté  sur  les  lieux, 
fut  invite  par  1*  ulvie,femme  d'Antoine, 
à  prendre  possession  de  la  province 
cédée  ;  Fango  résista  ;  mais  il  ne  s'é- 
tait point  lait  aimer  dans  le  pa>^,  et 
il  lut  oblige  de  se  retir^  dans  la  seule 
province  qui  lui  '  était  conservée  :  là 
i||i99i  il  eut  nia(Ue  à  pertiri  avec  les 


Cirtésiens,  contre  lesquels  il  prit  du 
mesures  rigoureuses,  et  Arabion  ayant 

refusé  de  reconnaître  son  autorité,  il 
le  chassa  de  son  territoire  et  demanda 
ensuite  son  extradition  a  Sextius  au- 
près duouei  il  s*était  réfu|;ié;  ne  Payant 
point  obtenue,  il  vint  ^aire  le  dégât 
dans  TAfrique  propre,  fut  repoussé  et 
poursuivi;  mais  Sextius  ayant,  sur 
quelque  sou()çon,  fait  tuer  perfidement 
Arabion ,  la  cavalerie  numide  indi- 
gnée l'abandonna  pour  se  joindre  à 
Fan^o.  Apres  un  moment  de  paix,  ce* 
lut-cifit  une  nouvelle  irruption  en 
Afrique;  les  deux  partis  en  vinrent  aus 
mains,  et  un  second  combnt  ayant  eu 
lieu,  Fan^o  battu  sesauva  dans  lés  mon- 
tagnes ou  il  se  tua.  Sestius  abrs  s'em- 
para sans  difficulté  de  la  ISumidie,  prit 
par  famine  Znma  qui  rési>tait,  et  se 
trouva  amsipour  la  seconde  fois  réunir 
sous  son  autorité  les  deux  Afriques  ; 
mais  Lépide  étant  venu  pour  en  pren- 
dre possession  (*}  avec  six  légions  déta- 
cliée&de  l'armée  d'Antoine,  Sextius  se 
résigna  de  bonne  grâce  à  livrer  au 
triumvir  les  provinces  qui  lui  étaient 
abandonnées  par  ses  deux  collègues  : 
Lepide  les  conserva  quatre  ans,  jus- 
qu  à  ce  que  dépouillé  du  triumvirat 
par  César  Octavien  à  la  suite  de  leurs 
querelles  en  Sicile  ,  il  vit  le  proconsul 
Titus  Statilius  Taurus  les  aller  sou- 
mettre au  vainqueur 

La  MAUniTAMIB  TOMBB  AU  POU- 
VOIR DES  Romains.  —  Quant  à  la 
Mauritanie  et  à  la  Numidie  des  Mns- 
sésviiens,  que  l'on  avait  pris  Tbabi- 
tude  d*appaer  le  royaume  de  Bogud 
et  le  royaume  de  Bocchus,  il  s'y  |)as- 
sait  des  événements  d'une  nature 
analogue  :  JBugud  s'étant  laissé  en- 
traîner à  combattre  en  Espogne  pour 
la  cause  d'Antoine  contre  les  lieute- 
nants de  César,  se  trouva  évincé  de  ses 
propres  états  au  moyen  d'une  insur- 
rection adroitement  ménagée  dans  sa 
capitale  Tingis,  et  de  l'occupation  de 
son  royaume  par  Hocchns,  a  qui  César 
eu  coutirma  la  posse&>iuu  ^  liogud  £u- 

(*)  L'an  4»  avant  l'ère  vulgaire. 

(;*)  Ctito  (xpëdiUoavalulà  Statilius  Tta- 

rus  ua  u-io^)|^(u 
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gitif  alln  rejoindre  Antoine,  et  périt 
plus  tard  à  Méthone.  Bocclius,  souve- 
rain de  tout  le  pavs  qui  s'étendait  de- 
puis S.ddes  jusqu'à  l'Océan,  conserva 
^core  cinq  années  le  gouvernenicut 
4è  ce  faite  royaume  (*))  dans  lequel,  à 
sa  mort,  il  n  eut  point  d'î  successeur 
imniedi.it.  César  l'ayant  alors  compris 
daus  k  nombre  des  provinces  dirccte- 
iWQt  soumises  à  son  autorité. 

La  f^UMIDlE  RENDUE  K  JUBA.  LE 
/EUffB,  PUIS  REPRISE  EN  ÉCHAMIE 

OS  Là  MAUBiTAiME.—  Lorsque  après 
la  liatatlle  d'Actium ,  le  vainqueur 
d'Antoine  fut  resté  seul  maître  de 
l'empire ,  il  donna  f  Icopàtre  Selcne 
l^r  épouse  à  Juba  k  jeune,  son 
eooipagnon  d*armes,  €t  lui  rendit, 
i  cette  occasion  (**),le  royaume  de 
Rumidie,  dont  quinze  ans  auparavant 
Jilies  César  l'avait  déshérité.  Malgré 
cette  restitution  cependant .  lorsque 
César  Octavien,  au  moment  d  être  pro- 
Cluné  Auguste,  partagea  avec  le  sénat 
stie  peuple  l'administration  des  pro- 
Hscndu  monde  romain,  la  Numidie, 
N  FoD  s*eii  rapportait  du  moins  à  la 
IWle  que  donne  l'historien  Dion  Cas- 
sittS,  se  serait  trouvée,  aussi  bien  que 
PAfrique  propre,  dans  le  nombre  de 
celles  qui  échurent  au  sénat;  mais 
cette  indication  ne  peut  convenir  à  la 
date  du  partage  gênerai  des  provin- 
ces^**}, puisque  la  Nunudieétaitalors 
encore  aux  mains  de  .)iii)a,  à  qui  Au- 
guste ne  l'enleva  que  deux  ans  après  , 
CQ  échange  de  la  Mauritanie,  qu  il  lui 
octroya  (****)  telle  que  naguère  Pavait 
pOKwée  le  dernier  ]ioecl)u$,avec  quel- 
ques portions  de  la  Getulie  qui  reeon- 
Udissdient  la  domination  de  Home  : 
i<9  Gélules,  mécontents  de  cette  dis- 
PMitioq,  résistèrent  d*abord  sourde* 

(')  De  rtn  3<  à  l'an  S9  anni  l'ire  vul- 
gaire. 

(")  L  an  3<>  avant  I  cre  vulgaire.  Les  mé- 
dailles rovalt'j»  de  ce  prince  commeaceat 
àm  «etle  éfi^ue. 

{*••)  Au  surplus,  Dion  lui-même  fint,con- 
trt  rexfclitude  rigoureuse  de  »9  li&tu ,  cette 
^bMrvation ,  qu^l  ne  fout  pu  perdure  de 
ne  :  TavTQi  Sè  ovrw  «oicIXifiBt  ^  ^  X*lp^ 
liaotov  aùxôiv  ^lYcjjLOvc'jeTat. 


ment,  puis  s*insttrgèrent  contre  leur 
nouveau  maître,  dévastèrent  ses  fron- 
tières, taillèrent  en  pièces  de  nom- 
breuses expéditions  romaines  succes- 
sivement dirigées  contre  eux,  entraî- 
nèrent dans  leur  parti  les  Musulans, 
qui  les  avoisinaient  à  l'est,  et  ce  parti 
était  devenu  assez  formidable  quand 
après  de  longues  aiuiécs  d'hostilités 
uiéusGoméhus  Cossus  fut  envoyé  par 
Auguste  afin  d'en  avoir  r.iison  (*) , 
pour  que  les  succès  qu'il  obtint  l'us- 
eent  jugés  djgnes  des  honneurs  trioiu- 
pliaux  et  du  glorieux  iomom  de  Gétii- 
lique,  qu*il  transmit  à  son  fils. 

Seconde  période  :  toute  l'Mrique  ro- 

tout  tauUnité  exclusive  crtm  pro* 
constdi 

Rimiioii  i>B  LA  IVmiiBiB  bo- 
MAINB  ▲  l*Afbiqub  pbopre.  —  La 

Numidie,  rentrée  sous  l'auiorité  di- 
recte de  Rome  ,  ne  redevint  point 
une  province  séparée,  attribuée  au  sé- 
nat ou  à  Tempereur,  et  régie  par  un 

proconsul  au  nom  du  preniif^r,  ou  par 
un  lieuteitant  du  second  ;  elle  fut  pu- 
rement et  simplement  annexée  à  la 
province  sénatoriale  d'Afrique ,  et 
coîifoiidue  avec  elle,  penfiant  soixante- 
cinq  atis,  sous  le  gouvernement  d'un 
même  proconr  ul,  ainsi  que  nous  som- 
mes autorisés  à  le  conclure  des  fiiita 
ultérieurs.  Cette  province  unique,  dé- 
fendue par  deux  légions,  s'elendait 
depuis  Saldes  jusqu'aux  confins  de  la 
Cyrénaïque  :  dans  -une  aussi  vaste 
étendue  de  territoire,  il  était  difficile 
que  la  paix  ne  fiit  point  quelquefois 
troublée  par  l'insurrection  de  (quel- 
qu'une des  tribus  indigènes;  mais  les 
historiens  ne  nous  ont  point  transmit 
le  récit  des  expéditions  qu'il  fallut  di- 
riger contre  elles,  et  les  fastes  capito- 
lins  nous  révèlent  seuls  divers  suoeès 
obtenus  par  les  armes  romaines,  en 
nof»  disant  les  noms  des  proconsuls 

(*)  GoMtti  temiiu  celte  guerre  en  fan  6 
de  noire  ère;  elle  durait  depuis  trente  aus, 
si  on  la  fait  rrrnnnier  à  i'avél|Çlueol  de 
Juba  au  troue  4y  Aj^f  ^j^;. 
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d'Afrique  auxquels  ces  succès  valurent 
les  honneurs  au  triomphe  :  tels  furent 
Lucius  Autronius  Pétus  (*),  Lucius 
Si-inpronius  Atr.-itinus  et  Lucius 
Cornélius  Bali)us  (***). 

Mais  s'il  ne  nous  est  parvenu  d'Au- 
tronius  et  de  Sempronius  Atratinus 
que  leur  nom  et  la  simple  mon  lion  dr 
leur  triomphe,  quelques  del;nls  de 
plus  sont  arrivés  jusqu'à  nous  des  ges- 
tes de  Balbas  dans  la  pro? ince  dont  le 
sénnt  Imî  nv.iit  confie  le  gouvernement, 
et  nous  devons  a  Pline  des  indie.itions 
|)récises  qu'il  couvicnt  de  transcrire 
ici  en  entier. 

Expédition  de  Balbus  en  Pha- 
ZANIE. — <i  \  ers  ces  solitudes  africaines 
appelées  Désert  au-dessus  de  la  petite 
Syrte ,  8*étend  la  Phazanfe,  dont  nous 
avons  subjuf^ué  les  habitants  avec 
leurs  villes  il'Alele  et  de  Cillaba,  ainsi 

a Me  Cvdamus  dans  la  région  voisine 
e  Safirata.  Ensuite  se  prol()n<;ent  du 
levant  au  couchant*  sur  un  vaste  es- 
pace, des  montagnes  que  les  nôtres 
ont  appelées  boires ,  à  cause  de.  leur 
aspect  orûlé,  ou  noirci  par  ta  réver- 
bération du  soleil.  Au  delà  se  trouvent 
des  déserts,  Matelges  ville  des  Ga- 
raniantes,  ainsi  que  Débris  arrosée 
par  une  source  dont  Teau  est  bouil- 
lante de  midi  à  minuit  et  glaciale  de 
minuit  à  midi  ;  puis  la  fameuse  ville 
de  Garama  capitale  des  Garamantes  : 
tout  cela  a  été  subjugué  par  les  ar* 
mes  romaines,  et  a  valu  le  trlomplie 
à  Cornélius  Balbus ,  le  seul  étran- 
ger à  qui  Ton  ait  octroyé  le  char 
triomphal  et  les  privilèges  de  citoyen; 
car  on  lui  donna ,  quoique  néàGades, 
le  droit  de  cité  romame,  en  même 
temps  qu\i  Balbus  TAncien,  son  on- 
cle. Et  il  y  a  cela  de  remarquable,  que 
nos  auteurs  ont  constaté  qull  avait 
pris  les  villes  nommées  ci-dessus ,  et 
que  lui-même  lors  de  son  trlomplie 
avait  dans  son  cortège ,  en  outre  de 
Cvdamus  et  de  Garama ,  les  noms  et 
les  images  de  toutes  les  autres  villes 
ou  peuplades,  qui  déiilèreat  dans  cet 

(*)  L'an  29  avant  Yèrt  xnlffàn, 
(")  L'an  31  avant  l'ère  voltaire. 
(***}  L'an  19  avant  rère  vulgaire. 


ordre  :  la  ville  de  Tabidium ,  la  peu- 
plade de  Nitéris,  la  ville  de^égligé- 
méia,  la  ville  ou  peuplade  de  Bubeium, 
la  peuplade  des  Knipes ,  la  ville  de 
Tluiben ,  les  montagnes  appelées  boi- 
res, les  villes  de  Nitibrum  et  de  Rapsa, 
la  peuplnde  de  Diseéra,  la  ville  de  Dé- 
bris, le  fleuve  ISathnhnr,  la  ville  de 
Tlr.ipsngum,  la  penpl.ule  des  tanna- 
ges, la  ville  de  Boïn ,  la  ville  de  l'egc« 
le  fleuve  Dasipari  ;  puis  la  série  con- 
tinue (les  villes  de  Baracum,  Buluba, 
Alasi ,  lîalsi ,  Galla,  îNî.ixala  ,  Ziz.'nnn; 
enlin  les  montagnes  de  Gyri ,  avec  une 
inscription  portant  qu'on  y  trouvait 
des  pierres  précieuses. —  t'enntnoins 
la  roule  qui  v;i  chez  les  Oaramantes 
est  restée  jusqiVi(  i  impraticable,  parce 
que  les  gens  du  pays  couvrent  oe  sa- 
ble l'ouverture  de  leurs  ()uils  ,  qu'on 
retrouverait  pourtant  s.ins  creuser 
beaucoup,  si  l'on  connaissait  bien  les 
localités.  » 

Les  points  principaux  de  cette 
grande  expédition,  c'est,  d'une  part, 
Cvdamus,  dont  la  moderne  Ghadà- 
m'es  a  gardé  à  la  fais  ta  place  et  le 
nom,  et  d'autre  part,  Garama,  dont 
le  nom  et  l'emplacement  sont  pareille- 
ment restés  à  la  moderne  Germai)  ; 
4e  surplus  de  cette  fastueuse  énumé^ 
ration  de  villes ,  de  tribus ,  de  fleuves, 
de  montagnes,  ne  saurait  être  cher- 
ché que  sur  les  routes  (]ui,  de  la  cote, 
menaient  à  ces  deux  points;  et  comme 
toute  cette  nomenchitm  e  n'a  point  de 
synonymie  certaine  chez  les  écrivains 
qui  auraient  pu  nous  en  conserver  la 
tradition ,  il  ne  saurait  plus  aujour- 
d'hui se  produire  que  des  explications 
purement  conjecturales  et  arbitraires, 
dont  il  vaut  beaucoup  mieux  s'abste- 
nir que  de  se  laisser  entraîner  aux 
fantastiques  exagérations  dont  quel- 
ques esj)rits  peu  sensés  nous  ont  of- 
fert plus  d'une  fois  de  regrettables 
exemples. 

Gdbbbb  db  TACPARiif  as.  —  Uoc 
autre  guerre  célèbre  devait  donner 
lieu  à  pltisit'iirs  triomphes;  je  \eux 
parler  de  celle  de  Tad'arinas,  ce  IS'u- 
mide  d*abord  mercenaire  dans  les 
troupes  auxiliaires  des  Romains,  puis 
déserteur^  chef  de  bande,  bientôt  à  la 
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t<?t«  d'une  arm^e  disciplinée,  reconnu 
et  proclame  par  la  puissante  tribu  des 
Mîsolames  oa  Miioulans,  qui  habi- 
taieiit  vers  le  mont  Aurâs,  non  loin 
dudeserl  d'Afrique,  et  n'avaient  point 
encore  de  villes  ;  il  attira  dans  son 
parti  f  d'un  cdté  les  Maures  du  ▼oiti- 
onge  auxquels  commandait  Mazippa« 
et  d'un  autre  rùlé   les  (jnitliiens  , 
peuplade  considérable  dont  on  con- 
mtt  remplacement  rers  le  fond  de  la 
petite  Syrte  :  l'insurrection  avait  sans 
doute  pour  but  de  hriser  le  joii!:?  de 
Rome;  mais  le  proconsul  d'Afrique 
&larcus  Furius  Cannllus  marcha  con- 
tre eux,  remporta  des  avantagnes  st- 
gnnlés,  et  obtint  du  sénat  les  orne- 
ments triomphaux  (•).  Cependant  i'ac- 
farinas  ne  larda  point  à  porter  de 
nouveau  la  guerre  dans  TAfrique  ro- 
maine; il  s'empara  nu^me  d'un  cli;it(>;tu 
peu  éloigné  du  (leuve  Paîçida  ;  mais  il 
fut  battu  ensuite  par  le  proconsul 
Lucius  Aprontus  successeur  de  Ca- 
millus,  devant  le  fort  de  Thala  qu'il 
attaquait,  et  forré  plus  tard  de  faire 
retraite  jusqu'au  iie:>crt;  et  Apro* 
Bios  obtint,  comme  son  prédécesseur, 
les  ornements  triomphaux.  T^ientot 
après  (**),   nouvelles  ineursior."  .1.^ 
Tacfarinas ,  contre  lequel  fut  envoyé 
nr  le  sénat ,  selon  le  foeu  de  Tibère, 
le  proconsul  Caïus  Junins  Blésus. 
Celtii-ri  se  mit  en  campagne  avec  trois 
corps  d'année  ,  Tuu  conlié  à  Cornélius 
Seipion  son  lieutenant,  |Krar  aller 
vers  l'est  garantir  In  ville  de  Leptis 
des  déprédations  de  l'ennemi,  et  lui 
couper  toute  retraite  vers  le  pays  des 
Garamantes;  te  second  aux  ordres 
dn  fils  de  Blésus,  pour  aller  à  Touest 
rouvrir  les  cantons  d«'S  Cirtésiens; 
lui-même,  commandant  le  troisième 
eorps,  s'avançait  entre  les  deux  pre- 
miers, en  ayant  soin  d'établir  des 
postes  et  des  garnisons  dans  les  lieux 
les  plus  convenables;  enliu,  dans  une 
apédition  avancée,  il  parvint  à  s'em- 
parer d'un  frère  du  rebelle;  et  Tibère, 
regardai.!  In  guerre  comme  terminée, 
s'empressa  d'accorder  au  proconsul 


les  honneurs  triomphaux  (*) .  et  de 
rappeler  en  Italie  une  des  légions  em- 
ployées à  ces  expéditions. 

Ce  fut  pour  Tacfarinas  un  motif  de 
recommencer  de  plus  belle  ses  courses 
sur  le  territoire  romain,  aidé  q[u'ii 
.était,  d'un  côté  par  la  défection  des 
Maures,  que  Ptolémée  (ils  de  Juba, 
nouvellement  assis  sur  le  trône  de  son 
père,  avait  mécontentés,  et  d'un 
autre  côté  par  l'alliance  des  Gara- 
mantes;  enfin  par  l'accession  de  tous 
les  gens  sans  aveu  de  la  province;  si 
bien  qu'il  s'enhardit  Jusqu'à  venir  as- 
si^er  la  ville  de  Thuouscum  ,  la 
même,  suivant  l'opinion  commune, 
que  celle  de  Tubusuptus  vers  Saldes, 
bien  qu'on  puisse  trouver  une  res* 
semblanoe  phonétique  plus  grande  en- 
core dans  le  nom  de  Thubursicum. 
Le  nouveau  proconsul  Publius  Corné- 
lius Dolabella  n'eut  qu'à  se  présenter 
pour  faire  lever  le  siège.  Se  liguant 
alors  avec  le  roi  Ptolémée,  DolabeUa 
forma  quatre  détachements  pour  les 
lancer  plus  aisément  à  la  poursuite  de 
cet  ennemi  insaisissable;  et  comme 
on  eut  bient()t  la  nouvelle  que  Tacfa- 
vinas  et  ses  >'umides  avaient  établi  un 
camp  fixe  auprès  du  chiUeau  à  demi 
ruiné  d'Auzéa,  qu'eux-mêmes  avaient 
iadis  incendié,  et  dont  on  voit  encore 
les  restes  au  fort  moderne  de  llam- 
zah  ,  il  vint  les  y  surprendre,  et  leur 
livra  une  attaque  meurtrière  dauj  la- 
quelle Tacfarinas  se  fit  tuer  en  coni> 
battant  (**).  Alors  seulement  la  guerre 
fut  réellement  termiiu'C,  et  des  am- 
bassadeurs vinrent  même  de  la  part 
du  roi  des  Garamantes  faire  leur  son* 
nussion.  Tibère,  ingrat  envers  Dola- 
bella ,  témoigna  du  moins  hautement 
sa  satisfaction  au  roi  Ptolémée  en  lui 
eovoj^ant,  suivant  l'ancien  usage,  un 
sceptre  d'ivoire  et  une  robe  d'hon- 
neur. 

(*)  L'an  %%  de  Tère  vuleaue. 
I*'*»  ai  à»  Vin  vulgiiie. 


(*)  L'an  1 7  de  l'ère  vulgaire. 
L'an  9M»  de  l'ère  vulgaire. 
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TYoistétnr  période  :  toute  V  Ifnqne 
romaine  réunie  en  une  rund"  pro- 
vince suiLS  deux  magistrats  dis- 
Hneis,  f  101  eivily  Fauire  milHMre. 

Sf.PA RATION  DU  GOUVERNEMENT 
CIVIL  ET  DU  COMMANDEMENT  MILI- 

TAf Hs  DB  L*AFBfQUB.  —  Il  n*est  pas 

sans  intérêt  de  remarquer  ici  que 
dans  cette  puerre,  où  des  succès  pns- 
sagers  valurent  jusqu'à  trois  fois  les 
ornements  triomphaux  an  générât 
qui  conimandnit  l'nrmée  romaine , 
ce  gcricrril  rtnit  toujours  le  procon- 
sul d'Afrique,  sans  qu'on  voie  inter- 
venir aneun  gouverneur  de  la  Ita- 
inidie,  bien  que  cette  contrée  fût  le 
principal  thé:Urc  de  l'insurrection,  et 
de  la  lutte  qui  s'ensuivit.  C'est  aue 
la  réunion,  à  cette  époque ,  de  TAm- 
qiie  et  de  la  Numidie  en  une  seule  et 
même  province,  n'est  point  douteuse  ; 
on  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  le  témoignage  contemporain  de 
Strabon,  qui  décrit  comme  formant 
une  m^me  circonscription  territoriale 
le  pays  desMassyiiéens  et  de  Carthage. 

i7n  feiit  non  moins  certain  à  con- 
clure de  ce  récit,  c'est  en  outre  l'at- 
trilMitioii  du  commandement  militaire 
au  proconsul.  Mais  l'oiubrogeuse  sus- 
ceptibilité de  Caligida  changea  cet 
ordre  de  choses,  en  dtant  au  procon- 
sul le  commandement  des  troupes , 
qui  appartint  désormais  à  un  lieute- 
nant du  prince ,  ainsi  que  le  rappor- 
tent Tacite  et  Dion,  l'un  à  l'égard  du 

Kjconsul  Morcus  Si!ani)s ,  l'autre  de 
cius  Pison ,  son  successeur  :  di- 
vision de  pouvoirs  qui  suscita  au 
magistrat  sénatorial  de  perpétuelles 
tracasseries,  en  faisant  naître  une 
envieuse  rivalité,  dont  un  autre  Pison 
fut ,  sous  Yespasien ,  la  sanglante 
victime. 

11  srtuMt'rait  naturel  de  penser  que, 
pour  ulïuiblir  d'autant  plus  l'autorité 
du  proconsul  d'Afrique,  Caligula  dut 
retrancher  de  son  gouvernement  la 
province  de  Numidie  pour  la  donner, 
avec  le  commnndetuent  des  troupes,  à 
un  lieutenant  nnperial  ;  nuiis  le  texte 
de  Dion  Cassius  se  préte-t-il  bien  à 
^tte  bypotbès^,  quand  il  énonce  que 


l'empereur,  pour  diminuer  la  puîs- 
sriure  de  Lucius  Pison,  homme  de 
cccur,  qui  avait  à  sa  disposition  de 
nombreuses  troupes,  soit  nationales, 
soit  étrangères ,  pnrtairea  en  deux  la 
nation  (t6  êOvoç)  pour  attribuer  à  une 
autre  personne  l'armée  et  les  nomades 
qui  en  dépendaient  (-(«bcinpl  odrà) ,  ce 
ni  semble  ne  pouvoir  s'entendre  que 
'un  partatze,  non  du  territoire,  mais 
de  ses  habitants? 

DtGIISSStOII  Sim  14  DATE  PVi- 
CISE  DE  LV  GÉOGRVPniE  DB  MÊLA. 

—  I.a  circonscrifitioti  flonnee  à  la  Nu- 
midie par  Pomponius  Mêla  vient  dé- 
montrer aussi  que  le  territoire  qui 
forma  ultérieurement  la  province  de 
ce  nom,  était  encore  de  son  temps 
compris  dans  l'Afrique  propre;  car 
ce  qu'il  appelle  Numidie  n*est  autre 
chose  que  ce  qui  fut  nommé  depuis 
TNIauritanie  Césarienne;  mais  l'âge  de 
Mêla  n'est  point  détermine  avec  une 
certitude  et  une  précision  sufflsantei 
pour  qu'on  puisse  tirer  de  son  témoi- 
pnase  un  nranment  péremptoirc  con- 
tre l'hypothèse  de  la  division  de  l'A- 
frique en  deux  provinces  par  Caligula: 
Ou  croit  généralement  en  eiffet  que 
Mêla  écrivit  postérieurement  aux  pre- 
miers succès  de  l'expédition  envoyée 
par  Claude  dans  ta  Bretas^ne ,  et  vers 
l'année  44,  OÙ  cet  empereur  triompha 
des  lîretons;  mais  alors  était  déliniti- 
vement  consomme  le  partage  des  états 
du  roi  Ptolémée  en  deux  provinces 
portant  l'une  et  l'autre  la  dénomina- 
tion de  Mauritanie,  avec  les  épithètes 
dislinctives  de  Tingitane  et  de  Césa- 
rienne, que  Mêla  n*a  point  connues,' 
non  plus  que  la  limite  nouvellement 
tracée  entre  elles  :  on  peut  trouver  là 
un  indice  d'où  il  résulterait  que  notre 
géographe  aurait  écrit  antérieurement 
a  l'adoption  de  cette  nomenclature 
officielle,  c'est-à-dire  avant  l'année  41, 
tandis  nue  nous  avons  d'autre  part  la 
certitude  que  sa  description  se  rao- 
porte  à  une  époque  postérieure  à  la 
mort  (le  Juba  le  jeune ,  qui  est  de 
l'an  21  ;  et  il  s'ai^it  de  retrouver  entre 
ces  deux  termes  uue  expédition  con- 
tre la  Bretagne,  dont  notre  autèurait 
pu  dire  que  bientôt  eRe  ^ roeumall 
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sur  ce  pa3's  des  lumières  nouvelles , 
et  donnerait  lieu  à  un  triomphe  pro- 
chain. 11  n  est  pas  déraisonnable  de 
penser,  diaprés  eat  indioes ,  que  Mâa 
a  dû  écrire  précisément  en  l'an  40,  à 
répO(|ue  même  où  Cnhsula ,  après 
avoir  envoyé  en  exil  Ptoiémée,  qui 
parait  avoir  été  assassiné  en  rotite , 
allait  faire  contre  la  Bretagne  la  ridi- 
cule  expédition  d*où  il  ramena  des 
charges  de  coquilles  et  des  captifs 
vrais  on  supposés  pour  orner  le  triom- 
phe qu*it  avait  ordonné  de  lui  pré- 
parer. 

Observations  sur  la  délimita- 

TlOlf  DBB  GOTITBiBS  AFBICAINBS  A 

CETTE  ÉPOQUE.  —  Quoi  qu*il  en 

soit ,  les  descriptions  jiéoprnphiques 
de  Pomponius  Mêla  ,  rapprochées  de 
eélles  de  Sirabon ,  rendent  nécessai- 
res ici  quelques  observations  sur  la 
délimitation  des  contrées  nfriciines. 
Strabon,  qui  terminait  son  livre  vers 
Tan  39  de  notre  ère,  dit  que  le  Mo- 
lochatli  et  le  cap  Métagonion  qui  en 
est  voisin,  séparent  le  pays  des  Mau- 
rusiens  de  celui  des  iMassésvliens , 
et  que  le  cap  Treton  (voisin  de  l'em- 
boudrare  de  TAmpsagas)  sépare  le 
pays  (les  Massésyliens  de  celui  des 
■Massyiiéens  et  de  Carthage;  mais  il 
4tàt  remarquer  en  même  temps  cjue  la 
Kmite  du  royaume  de  Juba  et  du  ter* 
ritoire  romain  est  fixée  à  Saldes,  après 
diverses  variations  causées  par  Tal- 
liance  ou  IMiostilité  des  habitants  de 
oes  contrées  :  ainsi  le  géographe  grec 
nous  tait  connaître  deux  sortes  de  li- 
mites, les  unes  politiques,  entre  les 
états;  les  autres  ethnologiques,  entre 
les  nations.  Mêla ,  plus  jeune  que 
Strabon  jle  dix  hnit  années  ,  dit  à  son 
tour  que"  le  fleuve  Miilucha  sépare  la 
Mauritanie  de  la  ^'un)idie  comme  il 
aéparait  jadis  les  royaumes  de  Boc- 
chus  et  de  Jugurtha  ;  et  que  le  fleuve 
Ampsacas  avec  le  cap  Métagonion  sé- 
parent la  ISumidie  de  l'Afrique  pro- 
prement dite ,  qui  s^étend  de  là  jus- 
qu'aux Autels  des  Philcnes.  Malgré  la 
res.seniblance  des  noms  du  Molot  hath 
de  Strabon  et  du  Muluolia  de  Pompo- 
taÎDS  Héla,  on  sait  déjà  qu'il  n*est  pai 
fieatei  4»  fVàBo  fleuve,  le  premier 


étant  dans  Touest,  îe  second  dans 
Test  de  la  royale  Siga ,  cehii-là  limite 
purement  ethnologique,  celui-ci  limite 
politique.  A  l'autre  bout  au  eontraire, 
malgré  la  différence  des  noms ,  le  cap 
Métagonion  de  Mêla  est  identique  au 
cap  Treton  de  Strabon,  et  nous  savons 
que  c*e8t  la  limite  ethnologique.  Il  y 
a  donc  accorà  entre  les  deux  géogra- 
phes, et  nous  pouvons  en  induire  que 
nulle  délimitation  n'avait  changé  de- 
puis la  mort  de  Juba ,  époque  de  Stra- 
bon, jusqu'à  la  mort  de  Ptolémée, 
époque  de  Pomponius  Mêla. 

V.  ADMINISTRATION  ROMAINE  DE- 
PUIS L'OBOANISATION  PBOVIN- 
CIALE  DE  CL  VI  DR  JI'SQU*A  CBLLB 
OB  MAXiMlEM-HERCULB. 

Nouvelle  organisât  ion  phwinciale  de 
VJ/rlque, 

CBlATtOlf   SB  DBDX  PBOVIUCBS 

DB  Maobitanib  bt  d'unb  MOO- 

VKLLE   PROVINCE   T>F.   Nl  MIDIE.  — 

Une  nouvelle  distribution  de  tous 
ces  territoires  semble  devoir  être  rap- 
portée à  une  organisation  générale 

qui  aurait  été  opérée  au  commence- 
ment du  règne  de  Claude.  Kn  appre- 
nant l'assassinat  du  roi  Ptolémée, 
Eadémon,  l'un  de  ses  affranchis, 
avait  soulevé  les  indigènes  de  la  Mau- 
ritanie pour  venger  le  meurtre  de  ce 
prince  ;  les  premiers  troubles  suscités 
a  cette  occasion  dès  avant  la  mort  de 
Caligula  avaient  été  réprimés  immé- 
diatement, et  Claude,  arrivant  à  l'em- 
pire, se  laissa  persuader  par  ses 
courtisans  qu'il  devait  accepter  les 
Ijonneurs  d'un  triomphe  pour  des 
succès  que  non-seulement  il  n'avait 
point  obtenus  en  personne,  mais  qui 
avaient  même  précédé  son  avènement. 
Les  Maures  s'étant  de  nouveau  sou- 
levés l'année  suivante,  le  prétorien 
Caïus  Suétonius  Pauliuus  fut  envoyé 
pour  les  réduire,  et  c*est  alors  qu'en 
dix  étapes  il  se  porta  jusqu'à  une  dis- 
tance de  quelques  milles  par  delà  les 
cimes  neigeuses  de  l'Atlas,  et  qu'il 
atteignit  mime  le  fleuve  Ger,  qui 
coule  au  milleli  d'un  déiert  poiMw 
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coupé  de  aueiques  roches  brûlées,  non 
loin  des  forêts  remplies  d*éléphants , 

de  fauves  et  de  reptiles,  où  les  Cana* 

riens  fnisnient  leur  demeure.  Dans 
une  nouvelle  expédition  (*),  Cnéus 
Sidius  Géta  marcna  droit  contre  Sa- 
labos  chef  des  insurgés ,  le  poursui- 
vit (!:itis  !(•  (Ic'srrt  (où  une  pltiie  inat- 
tendue vint  suppléer  à  répuisenient 
de  sn  provision  d*eau),  et  força  l'en- 
nenii  à  se  soumettre.  Claude  constitua 
alors  les  deux  provinces  ^fanritnnien- 
nes ,  qui  eurent  pour  chefs-lieux  Tins^is 
et  Césarée,  et  où  il  envoya  des  «j;ou- 
verneurs  pris  dans  l'ordre  des  Ciieva- 
liers.  —  "  Dans  le  incarne  temps,»  ajoute 
Dion,  "(jucUiues  parties  delà  Niiniidie 
«lyant  été  attaquées  par  les  barbares 
du  voisinage,  ceux-ci  furent  battus  et 
soumis,  et  la  paix  rétablie.  » 

Ce  récit  nous  semble  constater  à  la 
fois  la  création  des  deux  provinces  de 
Mauritanie,  et  la  renaissance  de  la 
Numidie  comnip  province  séparée 
avec  Cirta  pour  capilnie.  Ce  n'est  plus 
de  la  iSunndie  di'  Pomponius  Alela 
quMI  peut  être  question  ,  puisque 
celle-ci  est  désormais  offirielieiiient 
constituée  sous  le  nom  de  Mauritanie 
Césarienne  ;  c'est  donc  bit  u  de  la  ISu- 
midie  des  Massyliéens,  naguère  con- 
fondue avec  l'Afritiiie. 

DÉLIMITMIONS  DES  PROVINCES 
OBGAMSEES  PAR  CLAUDB.  —  Ainsï 

Claude  aurait,  en  Tan  4:1,  pourvu  à  une 

nouvelle  répartition  généralede toute  la 
région  d'Afrique  en  quatre  provinces  : 
l'Afrique  propre,  la  Numidie,  la  Cé- 
sarienne et  la  Tingitane;  et  Ton  doit 
raisonnablement  faire  mnonter  à 
cette  répartition  une  modili  ation  dans 
les  circonscriptions  Jusqu'alors  varia- 
bles de  œs  pays ,  de  manière  à  ce  que 
les  limites  des'provinces  coïncidassent 
désormais  avec  les  dclimitalions  eth- 
nologiques dont  nous  avons  signalé 
les  traces.  Le  fleuve  Malua  ,  presque 
contigu  au  Molochatli  de  Strabon, 
borne  commune  drs  Maures  et  des 
iSumides  Masses) liens ,  marqua  la  sé- 
paration entre  la  Tingitane  et  la  Cé* 
sarlenne;  et  TAmpsagas,  Iwrne  mu- 

{*)  L'an  4a  de  notre  ère» 


tuelle  des  Massésyliens  et  des  Massy- 
liens,  devint  la  ligne  de  partage  entre 
la  Césarienne  et  la  Numidie.  Celle^ 

ne  fut  point  rétablie  dans  son  ancienne 
étendue  vers  l'est,  alors  qu'elle  en- 
tourait de  toutes  parts  la  province 
d'Afrique  concentrée  autour  a  Utique 
entre  Xhabraca  et  Adrumète;  la  nou- 
velle Numidie  resta  tout  entière  a 
Touest  de  l'Afrique  propre,  qui  con- 
serva tous  les  territoires  annexes  du 
sud  et  dt'  Test  jtiS(in'à  la  Cyrénaïque. 
C'est  dans  cet  état  que  Pline  l'Ancien, 
qui  termina  son  grand  ouvrage  sous 
le  règne  de  \'espasien ,  trouva  les 
provinces  africaines  et  en  composa 
la  description.  Une  trace  s'y  laisse 
apercevoir  encore  de  celte  annexion  à 
l'Afrique  propre  d'une  portion  jadis 
adhérente  a  la  Numidie,  quand  il  fait 
remarquer  la  distinction ,  en  usage 
alors,  de  la  Zeugitane  jusqu'à  ISeapolis, 
et  du  Byzacium  depuis  Adrumète; 
et  peut-être  faut-il  imputer  à  la  même 
cause  la  dénomination  de  \umidie 
nouccUe  qui  se  retrouve  longtemps 
encore  après  dans  Ptolémée,  par  op« 
position  sans  doute  à  la  Numidie  an- 
cieruie ,  dont  l'étendue  était  bien  plus 
considérable. 

GbADSS  DSS  GOUVBBffBUnS  DE  CBS 
PROVINCES.  — Le  commandement  des 
denK  M.Miritariies ,  nous  avons  à  cet 
égard  im  témoignage  formel,  était  at- 
tribué à  de  simples  chevaliers,  avec  te 
titre  de  procurateurs;  la  ISumidie,  tout 
srnjble  porter  à  le  croire,  n'eut  qu'un 
magistrat  du  même  grade.  L'Afrique 
proconsulaire  elle-même,  sous  le  règne 
éphémère  de  Galba  son  ancien  pro- 
consul, se  trotiva  accidentellement  en- 
tre les  mains  d'un  ollicier  d'un  rang 
inférieur  :  le  commandant  militaire 
Calus  Clodius  Macer,  poussé  par  les 
intrigues  d'une  femme  perdue,  aux 
derniers  jours  dciNeron,  se  révolta 
dans  cette  province ,  y  leva  de  nou- 
velles troupes,  intitula  de  son  nom 
une  légion  ainsi  formée  ,  et  se  souilla 
d'exactions  et  de  cruautés  t^ranni- 
q^ues  ;  ce  fut  le  procurateur  Trebonius 
Garucianus  qui  fut  chargé  par  Galba 
de  la  mission  de  le  délivrer  d'un  tel 
rivai,  et  qui  s'en  acquitta  par  lei 
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nains  du  centorion  Papirius  (*)  :  cette 
aëcution  fut  vue  de  mauvais  œil; 
nwis  rAfriqm  et  ses  légions  ne  firent 
cependant  point  difficulté  de  recon- 
naître Galba,  après  avoir  obéi  à  un 
maître  de  plus  bas  éta^e.  A  la  fortune 
de  Galba  succédn  celle  d'Otbon  :  le 
procurateur  Lucéiu^  Albimis,  à  qui 
Néron  avait  roiilu'  le  iintiverncnirrit 
de  la  Mauritanie  Césarienne  ,  et  qui 
ivait  de  plus  reçu  de  Galba  celui  de  la 
Tfngitane,  se  «féelara  pour  le  nouvel 
empereur  ;  autant  en  lit  Cartha^e  à 
l'instigation  de  Crescens  aftranclii  de 
Néron,  et  son  exemple  entraîna  toute 
f Afrique,  qui  n'attendit  pas  Tarrivée 
du  proconsul  Vipsanius  Apronianus 
qui  lui  étjit  (Mivoyé;  mais  les  destins 
Sontcbangeants,  et  Albinus,  qui  vou> 
lait ,  dit-ôn ,  a*approprier  les  deux 
Mauritanîes  et  envahir  rilispnnic  pour 
Ini-inèine,  se  vit  dépouiller  et  tuer  par 
Cluvius  IVufus  au  nom  de  Viteliius. 

Événements  divers  en  J/rique  de' 
puis  FUellius  jusqu'à  Septime  Sé- 
vère. 

MrL'RTRK  bu   PROCOISSLL  PiSON. 

—  L'étoile  de  Viteliius  pAlit  bientôt  à 
son  tour  devaut  celle  de  Vespasien. 
Vm  et  Taatre  avaient  été  proooosoto 
d'Afrique  ;  mais  le  premier  n'y  svsit 
laissé  que  de  bons  souvenirs;  le  second 
au  contraire  s'y  était  fait  des  enne* 
mis  jiar  sa  sévérité  :  le  proeonsul  actuel 
Lucius  Pison  se  montrait  neutre  en- 
tre les  partis,  mais  fidèle  à  son  de- 
voir, tandis^que  le  lieutenant  inipé- 
iM  yalérius  Festos,  d*abord  partisan 
éldaré  de  Viteliius ,  ne  tarda  point  à 

travailler  aetivement  pour  Vespasien  ; 
et  comme  Fison  avait  fait  exécuter  le 
centurion  Papirius,  le  meurtrier  de 
CÎodius  ^^lacer,  envoyé  pour  Tassassi- 
Mr  lui-m^me,  Vcdénus  Festus  y  sup- 
pléa en  cbargeant  de  la  même  com- 
mission quelciues  cavaliers  auxiliaires; 
•Il  sait  le  dévouement  de  cet  esclave 
qui,  devinant  leurs  sinistres  desseins, 
se  fit  passer  pour  son  maître  :  dévoue- 
ment inutile,  car  il  y  avait  là,  pour 


(*)  L*m  68  de  noire  kn, 

16«  UvraiioiL  (Anui^UB  amcbiiicb.} 


reconnaître  et  signaler  Pison,  l'infâme 
Bebius  Massa,  un  des  procurateurs 
d'Afrique (*).  Après  avoir  reçu  à  A dru- 
mète  la  nouvelle  de  racoûai|iliSBeineot 
de  ses  ordres  (**),  Festus  courut  à  ses 
troupes ,  où  il  distribua  arbitraire- 
ment les  punitions  et  les  récompenses, 
comme  s  il  venait  d'étouffer  une  in» 
surrertiou.  Puis  il  s'achemina  vers 
Ki'a  et  la  gi  ande  Leptis  pour  mettre 
lin  à  leurs  discordes. 

Expéditions  bomaihbs  crbi  im 
Garamantes  et  lks  I^thiopibns. — 
Nées  d'abord  de  quelques  vols  de  ré- 
coltes et  de  troupeaux  entre  paysans, 
ces  discordes  étaient  devenues  sérieu- 
ses par  l'appel  que  veux  d'Eéa,  se  sen- 
tant pins  f;)ibles,  avaient  fait  à  l'al- 
liance des  Garamantes,  gens  indomp- 
té! et  pillards ,  qui  avaient  porté  la 
dévastation  et  In  terreur  chez  les  ha- 
bitants de  Leptis.  Kestiis,  avec  ses 
cohortes  et  ses  escadrous,  alla  atta- 
quer et  mettre  en  déroute  les  Gara- 
mantes,  auxtiiiels  il  enleva  tout  le  bu- 
lin  (prils  avaient  fait,  sauf  ce  qui  déjà 
avait  ete  transporté  par  des  sentiers 
inoocessibles  pour  être  vendu  au  loin. 
C'est  alors  qu'on  découvrit,  ainsi  que 
nous  l'apprenons  de  Pline,  la  route 
appelée  prxter  caput  Saxi^  qui  con- 
duisait chez  les  Garamantes  par  un 
chemin  plus  court  de  quatre  Journées. 

Quelques  expéditions  eurent  lieu 
encore  de  ce  coté,  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  indications  insuffisan- 
tes et  incorrectes  :  il  est  permis  de  se 
demander,  par  exemple,  comment  le 
nom  des  iSasamons  ueut  se  trouver 
rapproché  dans  un  même  récit  de  ce- 
lui de  la  Numidie,  dont  le  commandant 
Flacr.tis  ourait  éprouvé  un  échec  de  la 
part  de  ce  peuple,  et  en  aurait  pris 

(*)  Le  récit  de  Tacile  démontre  qu'il 
puuviiit  y  avoir  à  la  fois  dans  une  même 
pruvîoee  un  proconsul  et  des  ofBeMers 
ayant  resi»ectivemcnt  le  litre  de  légats  et  de 

Erocurateurs  :  il  ne  faudrait  donc  pas,  de 
I  mention  isolée  du  l^iat  on  dn  proeun- 
tLur  d'une  |irovinoe  sénatoriale,  conclure 
ijiK-  (  t  tie  proviaœ  eût  eessé  d'éiR  procon- 

suiaBc. 

(**)  An  conuneaeeaMBt  de  Faii  7»  4e 
notre  ère. 
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immédiatement  sa  revanche  :  e*est  le 
^mpHateurZoBarei|uiDous  rapporte 

cet  ('vénpnipnl  comme  Teffet  d'une 
rel)ellion  des  iSasamons  (*)  contre  les 
exactions  des  collecteurs  romains  :  ne 
•■embl»4-îl  pas  que  sous  ce  nom  de 
Tîasamons  il  faille  chercher  relui  de 
quelque  peuple  plus  voisin  de  la  iNu- 
midie,  et  plus  sûrement  inscrit  parmi 
les  sujets  de  Rome?  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  h  croire  qtie  ce  Fl.irrtis  dé- 
siené  par  Zonare  comme  chef  de  la 
r^umidie,  est  le  même  que  Septimius 
Flaeeus  mentionné  par  Marin  de  Tyr 
comme  étant  venu  en  armes  d'Afrique 
en  Kthi()[)ie  jusqu'à  trois  mois  de 
route  au  sud  des  Garamantes.  Marin 
«itait  en  même  temps  une  expédition 
de  Julius  Maternus  qui,  venu  de  Lep- 
tis  h  Garama ,  avait  ensuite  marché 
quatre  mois  au  sud,  en  compagnie  du 
fof  des  Gmmantes,  jusqu'au  pays 
d'Agisymba,  patrie  des  rhinoreros. 
r^ous  n'avons  sur  ces  laits  aucun  au> 
Ire  renseiiiuement. 

La  cavsv  bb  Lk  pbotingb  d*A- 
VBIQOB  PLAIPBB  PAB  Tacite  et 
Pline  le  Jeune.  —  L'Afrique,  pres- 
surée par  ses  gouverneurs,  éleva  (|ucl- 
quefois  la  toix  contre  leurs  exactions; 
le  proconsul  Marins  Priscus  et  son  lieu- 
tenant Hostilitis  Firminus,qui  avaient 
pillé  la  province  et  vendu  la  justice,  fu- 
rent, sous  Trajan,  dénoncés  au  sénat, 
poursuivis  eteondamnés;  cette  cause  lit 
du  bruit  et  nous  est  signalée  pur  cette 
circonstance  remarquable  ,  qu'elle  fut 
poursuivie  par  Tacite  etPline  le  Jeune 
en  présence  de  Trajan  lui*inéme,  pen- 
dant trois  longues  séances ,  et  (jue 
Pline  y  occtipa  la  tribune  pendant  cinq 
heures  d'horloge  sans  désemparer.  Le 
proconsul ,  coupable  de  concussion  et 
de  forfaiture,  fut  exile,  mnis  sans  être 
dépouillé  de  ses  honteuses  richesses, 
et  Juvénal  put  à  bon  droit  flageller 
dans  ses  vers  cette  vaine  justice 

L'an  87  de  notre  ère,  d'après  la  chro- 
nique d'Ensèb'é.  ' 

 At  hic  <1.imn»las  înani 

«Jntlicio  (quid  niiin  «alvix  iufainiii  niimmii?) 
«  Kxul  ab  ocUv*  Marias  hibil .  rl  fniilar  dtb 
«I  Iraiiil  at  tn  ■  Tictris  prurincia  .  ploras.  • 
JovKiiAX.,  Satyres,  1, 47. 
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8ou5  Adrien  nous  voyons ,  dans  kl 

maigres  histoires  qui  nous  sont  p-^^ 
venues  de  ce  temps,  les  Maures  se 
soulever  (*) ,  leur  gouverneur  Lusius 
Quiétus,  dont  l'empereur  se  déGait, 
rappelé  à  Rome ,  et  Martius  Turbo 
envoyé  en  Mauritanie  pour  le  rentpla- 
cer  et  y  réprimer  1  insurrection.  Mais, 
soit  qu'elle  fût  mal  étouffée,  soit  que 
de  nouvelles  rirronstances  excilassert 
de  nouveaux  troubles  ,  les  Maures 
étaient  encore  soulevée  quand  Adrien, 
au  milieu  de  la  grande  tournée  quMI 
faisait  (îans  les  provinces  de  l'empire, 
vmi  en  personne  les  fiire  rentrer  dans 
le  devoir  (•*),  ce  qui  lui  valut  les  féli- 
citations solennelles  du  sénat.  Plus 
tard  (***),  il  vint  aussi  faire  un  voyage 
dans  rAirique  propre,  et  suivant  l'ex- 
pression de  son  biographe  Suartien, 
il  octroya  aux  provinces  arricainea 
nombre  de  bienfaits  :  nous  savons  par 
une  inscription  qu'il  fit  paver  la  route 
de  Cartilage  a  Theveste.  Peut-être 
était-il  accompagné, dans  ee  tov âge, de 
la  princesse  Matîdie  nièce  de'  Tr.ij.iu 
et  sa  propre  helle-mère,  pour  laquelle 
il  professait  la  plus  haute  considéra* 
tion  ;  toujours  est-il  que  le  nom  de 
cette  princesse  resta  attaché  à  diverses 
localités,  telles  (pie  Husubbicari  et 
Pacciana  dans  la  Mumidie. 

OBSBBTATIONfl  BVB  1.A  CIRCOff- 
SCUIPTION  DES  PKOYinCBB  AFRICAI- 
NES AU  TEMPS  d'Adeihn.  —  11  n'ap- 
paraît d'aucune  modiiication  appor- 
tée par  Adrien  à  la  division  de  ces 
provmces;  mais  il  semble  que  la  na- 
ture des  <  hoses  dOt  amener  insensi- 
blement une  subdivision  de  la  vaste 
étendue  de  l'Afrique  proconsulaire,  et 
l'on  en  découvre  l'indice  préouneof 
dans  renumération  (prAppien,au  proè- 
rae  de  ses  Uistoires,  nous  fait  des  pos- 
sessions de  Rome,  où  il  compte  tour  à 
tour  distinctement  les  Maures ,  les 
rsumides.  les  Africains  de  Carlhage, 
et  les  Africains  du  littoral  des  Syrtes. 
Ptolemee  ,   sou  contemporain  ,  est 

(•)  L'an  117  de  notmère,  - 

(")    L'..ll  122. 

(•••)  L'an  laà. 
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plus  explicite  encore  à  distinguer  les 
villes  de  la  dépendance  de  Carthage, 
les  villes  de  la  dépendance  d'Adru- 
nète,  et  lei  Wllet  entre  les  deux  Sy rtes: 
H  n'est  point  dénltonnable  de  penser 
que  chacune  de  ce«;  fractions  de  la 
province  proconsulaire  était  spéciale- 
oeot  confiée  dès  lors  à  un  lieutenant 
du  proconsul. 
Peut-ftre  y  aurnit-il  lieu  de  croire 

Îne  la  IS'umidie  elle-incine  ,  au  lieu 
e  former  une  province,  compléto- 
ment  constituée  à  part  de  rAfrique, 
s'y  trouvait  réunie  par  intervalles, 
oommp  une  subdivision  analosne  aux 
précédentes,  avec  un  lieutenant  pour 
Il  eomiminder  :  ainsi  s'expliqueraient 
quelques  faits  ultérieurs,  dans  lesquels 
on  est  étonné  de  voir  mutuellement  aux 
prises  les  gouverneurs  de  l'Afrique  et 
des  Maoritantei,  sans  aucune  mention 
ds  la  TVumidie  qui  devait  pourtant  sé- 
fwwr  leurs  territoires  resi)pciifs;  ainsi 
s'expliquerait  aussi  l'expédition  du 
ansmandanl  4e  la  Ifnmloie  (MeupiStac. 
fc^^wv)  Plaçais  contre  des  peuples  de  la 
Syrtique  ♦  tl  n'aurait  fait  amsi  que 
pisser  d'un  bout  à  l'autre  de  la.méme 
jnovinee,  au  lieu  de  sortir  de  sa  pro- 
i^ce  pour  aller  guerroyer  dans  une 
province  voisine  où  il  n'aurait  eu  au- 
cun droit  de  commandement.  Quoi 
Men  soit,  Ptolémée  comprend  en 
dbllB  Runridle  dans  tes  limites  de 
l*AfHqtic  propre,  ce  qui  vient  a  Tappui 
de  l'observation  précédente;  mais  il 
MdMna  spéeialement  la  titra  dopro» 
ilMe  (*&t«pxi«)i  qu'il  refuse  aux  autres 
robdivisions  de  son  Afrique,  ce  qui 
constate  en  même  temps  une  sépara- 
IkMdmKiistrative  plus  tranchée.  Quoi 
fMIcn  soit,  nous  avons  une  preuve 
«|»resse  et  directe  de  la  séparai  ion 
eonpiète  sous  le  règne  d'Antonin, 
dMune  constitution  recueillie  par  le 
jorifconsulte  Tryphoninus  et  citée  d'a- 
près lui  dans  le  Diiieste  de  Justinien, 
<*st  adressée  à  Tuscius  Fusrianus  lé- 
gat de  IVumidiey  c'est-à-dire  lieute- 
nant impérial  ayant  le  comuiandamant 
I»  ptofiMsn  nilitain  aiail  dénoni* 
niée. 

Nouvelles  insubbectious  des 
Màtrus.  —  Les  Blaorct  otniiHnfient 


A1«CI£NNE.  m 

d'inquiéter  l'empire  :  Antonin  refoula 
les  insurgés  d:uis  l'Atlas  et  les  força  à 
demander  la  paix  (*);  niaisils reparurent 
sous  Marc  Aurèle,  et  poussèrent  leurs 
incursions  hardies  jusqu'en  Hlspa- 
nie  C**),  d'où  les  lieutenants  impériaux 
eurent  à  les  chasser  ;  ils  étaient  encore 
en  rébellion  dans  la  Tingitane  sous  le 
règne  d'Alexandre  Sévèra  (***),  qui  les 
fit  heureusement  rentrer  dans  le  de- 
voir par  les  dispositions  de  Furius 
Ceisus,  qui  sans  doute  étxiit  alors  com- 
mandant de  cette  province.  Les  au- 
tres provinces  de  l'Afrique  n'étaient 
|>os  non  {lins  exemptes  de  troubles: 
Commode  avait  fait  semblant  de  voi!- 
loir  s'y  rendre  en  personne  en  l'année 
188;  Pertinax,  qui  y  fut  envoyé  deux 
ans  après  comme  proconsul,  eùtbeaiH 
coup  a  souffrir  des  séditions. 

Septime  Sévère,  Macetn,  Éla- 
eABAi..—  Septime  Séfère,  africain 
lui-même  et  nalifde  la  grande  Leptis, 
qui  avait  exercé  la  charge  de  légat  du 
proconsul  d'Afrique,  eut  soin  ,  a  son 
ayénement  à  l'empire  ,  d'envoyer 
dans  cette  province  dea  légions  pour 
empêcher  son  concurrent  Pescennius 
^ige^des'enemDa^er.  î\larrin,qni  par-, 
▼int  à  son  tour  à  la  pourpre  par  le  meur* 
tre  de  Caracalla(*****),  était  un  Maure 
de  la  Césarienne  qui  s'associa  aussi- 
tôt son  jeune  fils  Dinduinénus,  »lont  le 
règne  éphémère  semble  avoir  laissé 
une  trace  en  Numidie  dans  le  nom  de 
Diadumène  accolé  à  celui  de  la  station 
militaire  Ad  Basilicani  près  de  Lam- 
bèse.  Élagabal  qui  leur  succéda  était 
le  fils  deSÎextus  Varius  MaroeUus,  an- 
cien gouverneur  de  la  Numidie  et 
commnnd;mt  de  la  légion  Troisième 
Auguste,  sous  Septime  Sévère  ;  il  sem- 
blait que  l'Afrique  eût  alors  le  privi- 
lège de  donner  fa  pourpre,  sinon  à  sea 

n  L'an  i38  de  notM  irt, 
(**^  L'an  170, 
(— )  L^an  «34. 

("••)  L'an  1 73  ;  c'est  en  rsunée  tys  qu'il 
avait  clé  légat  d'Afrique* 
(•••••)  L'aa  «T.. 
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propres  enfants,  du  moins  à  ceux  dont 
elle  devenait  In  pntrie  d'adoption.  La 
proclamation  ûc&  Gordiens  eu  offrit 
on  nouvel  exemple. 

Lbs  TROIS  Gordiens. —3ïarcusAn- 
tonius  Gordianiis  Africamis,  qui  avait 
été,  en  Tannée  22^,  le  collègue  de  Teni- 
perâur  Alexandre  Sévère  dans  son  troi- 
sième consulat,  fut  envoyé  l'année  sui- 
vante, comme  proconsul  en  Afrique, 
par  le  sénat,  qui  plus  tard  lui  désigna 
son  propre  fils  poor  lieutenant.  Sept 
années  s'écoulèrent  en  paix  sous  le 
gouvernement  de  Gordien  ,  toujours 

J)rorogé  dans  son  proconsulat;  mais 
e  meurtre  d'Alexandre  Sévère  avait 
frayé  à  Maximin  le  chemin  du  trône 
împéri^il,  et  les  partisans  de  ce  prince 
dur  et  grossier  ciiangèrent  la  face  du 
pays(*)  :  un  procurateur  rigoureux  et 
avide ,  tancé  par  le  proconsul  et  le  lé- 
gat, s'emporta  contre  eux  en  menaces, 
et  les  Africains ,  ne  le  pouvant  souf- 
frir, le  tuèrent  et  proclamèrent  empe- 
reur, à  Tysdrus,  le  vieux  Gordien  lui- 
iTîéme,  malgré  sa  résistance,  ainsi  que 
son  iiis,  et  le  séaat  de  Rome  contirina 

O  Cependant  le  nom  de  Maximin  se 

rattache,  en  Afrique,  à  dfs  travaux  utiles, 
ainsi  que  le  prouve  rinM^ripUuu  suivante , 
qui  se  rapporte  à  Taii  «36  : 

iMP.  caiSA»  c.  mm 
VEHvs  MAUMiws  rivs 

FELIX  AVa.  CBIM.  MAX.  SAE 
MAT.  MAX.  IIAGIGVt  MêX.  MIT. 

MAX.  nm.  ronsT.  ut,  mr.  v. 

C.    IVLIVS   VFRVS   MAXIMIÎfl  K.  10 
BtLISStMVi  CAfe.S.  VaiMC&FS 

iTTurrrns  okhm.  max.  sar 

M\T.    MAX.     n\(t(.VS  MAX. 
VIAM  A  XAKTUAUtKE  VS 
QVS  AD  ratU  «VMtmAK 
VIOVmCIAB  LOIfGA  INCVRIA 
COaRTPTAlf   AnQVE  DII.Ar 
SAM  KESTITVf  RVKT. 

a  L'pinpcreur  rt  n'sar  Tajus  Juliii»  Vcru«  Maxî- 
■  minus  l'iv  Fi'lit,   iju:;ii  Ir',    'f  <  1 1 ni 1 .1 1 1 il I Mf  ,  le 
•t  S*rtn«ti<|Uirv  le  Uacique.  grand  iioutife,  rrvrlu  de 
iImapco  tribunittenne  pour  la  trnisii^ine  fui», 
la  eiof  aMoie  foit  ;  «t 


•  Cafiu  InBat  VcraSi  flb  ib  Vuimia  Âofint»» 

■  très-aoltte  C««ar,  prince  de  la  jennesse ,  le  Ger- 
«  Dianique  ,  le  Sarinatiqne ,  le  Darique  ;  ont  ré- 
««  tjliii  la  route  depuis  Carihapo  jusqu'aux  froii- 
«  Itère»  de  la  Nutoidie ,  qa'une  loiigoe  négligeoM 
«  avait  UinA  difiate  H  Mp4rit.« 


ce  choix  (*);  mais  le  gouverneur  de 
ISiauritanie  (lapf^llianus,  ennemi  per- 
sonnel de  Gordien  ,  et  qui  venait  d'ê- 
tre destitué  par  loi ,  se  mit  en  marche 
avec  les  nombreuses  troupes  qu'il  avait 
sous  ses  ordres  pour  contenir  la  tur- 
bulence des  Maures,  et  se  dirigea  vers 
TAfrique  afin  de  soutenir  la  cause  de 
Maximin;  Gordien  le  jeune  alla  au-de- 
vant de  lui,  mais  il  iut  défait  et  tué; 
et  son  pere ,  à  cette  nouvelle,  mit  lui- 
même  fin  à  ses  jours,  six  semaines 
après  sa  proclamation.  Mais  un  troi- 
sième Gordien,  son  petit-fils,  fut  aus- 
silùt  amené  a  Rome  par  ordre  du  sé- 
nat, et  déclaré  césar,  puis  auguste. 

OBSSRYATIOR  SDR  LA  NOLLItI 

DU  RÔL1-.  PROVINCIAL  DE  LA  NUMI- 
DIE  DANS  LES  TBOUBLES  UB  L'AFBI- 

QU£  A  CETTE  ÉPiHIUB.  —  Sabiniaous, 
proconsul  d'Afrique ,  ayant  voulu  « 
quelque  temps  nprès  (**) ,  tenter  une 
insurrection  dans  sa  province,  à  son 
propre  bénéfice ,  le  eommaiidaot  de 
la  Mauritanie ,  contre  lequel  il  avait 
d'nhord  eu  l'avantage  ,  le  repoussa  vi- 
goureusement ,  réduisit  les  rebelles  à 
fivrer  le  coupable,  et  de  cette  manière 
mit  tin  à  la  révolte. 

Ainsi  entre  le  premier  Gordien  et 
Capelliaiuis ,  entre  Sabmiamis  et  le 
commandant  de  la  Mauritanie,  on  voit 
naître  des  collisions  directes,  comme 
s'il  ii'e\i>t:i!t  point  entre  leurs  gou- 
vernements respectifs  une  province  de 
iSumidie  à  traverser  ;  cependant  nous 
avons  en  même  temps ,  dans  un  autre 
ordre  de  faits,  des  témoignages  cer- 
tains de  l'individualité  proviuciale  de 
la  ISumidie:  le  christianisme,  dès 
longtemps  introduit  et  propagé  ctt 
Afrique,  y  avait  fondé  de  nombreuses 
églises,  dont  les  pasteurs  ,  décores  du 
titre  d'évéque ,  se  réunirent  frcuuem» 
ment  en  conciles  :  une  asseinblée  de 
soixante-dix  évéques  se  tint  à  Car* 
thaire  dans  l'une  des  dernières  années 
du  deuxième  siècle,  et  saint  Cyprien 
énonce  que  ces  prélats  api^artenaient 
à  la  provmce  d*Airique  et  a  la  Numi* 
die  ;  iui*méme  réonit  en  254  un 


*)  L'an  a37. 
L*ant4o» 
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ciie  de  soixante-onze  évéques  tant  de 
la  province  d'Afriaue  que  de  la  Nu- 
midie ,  et  il  présida  en  255  un  autre 
concile  de  quatre-vingt-cinq  évoques, 
dont  ies  actes  nous  sont  parvenus,  et 
constatent  qu'ils  étaient  de  la  pro> 
fODoe  d'Afrique,  de  la  Numidie,  et  de 
la  Mauritanie. 

Le  tvban  Celscs.  —  Alors  que 
de  toutes  parts  s'élevaient  dans  Tem- 
Bfre  ees  prétendants  éphémères  que 
l'histoire  a  dédaigneusement  appelés 
les  trente  tyrans,  l'Afrique  eut  aussi 
le  sien ,  plus  misérable  encore  que 
fei  autres  :  le  proconsul  Vibius  Pas- 
siénus  et  le  duc  de  la  frontière  libj*- 
que  Fabius  Pomponianus  s'insérè- 
rent, en  265 ,  de  proclamer  auguste 
on  ancien  tribun  rentré  dans  la  vie 
privée  et  cultivant  ses  terres ,  nom- 
mé Celsus;  on  le  revêtit,  pour  l'i- 
naugurer, du  manteau  de  pourpre  de 
la  Déesse  Céleste  de  Carthage;  mais  la 
SMnaineétnit  écoulée  à  peine,  que  son 
cadavre  était  livré  aux  chiens  par  les 
habitants  de  Siccii ,  pendant  qu'on  le 
crucifiait  en  efHgie.  Nous  voyons,  dans 
ce  récit  de  Trébellius  Pollion ,  figurer 
ponr  la  première  fois  tin  duc  de  fron- 
tière ;  la  frontière  Ubijque  qui  lui  est 
attribuée  doit  probablement  s*enten- 
dnde  celle  de  l'Afrique  proconsulaire, 
du  côté  de  la  Libye  propre  ou  de  la 
Libye  intérieure  c'est  de  la  même 
charge  sans  doute  qu^étatt  revéta  sous 
Anrélien  un  Flrmua  cité  par  l'histo- 
rien Vopiscus  comme  duc  de  In  fron- 
tière ojricninp  ,  en  nicuie  temps  que 
proconsul.  Prubus.  qui  depuis  fut  em- 
pereur, avait  été  chargé  par  le  même 
prince  d'npaiser  des  troubles  à  Car- 
Iliade,  et  (lî'j.uis  son  élévation  à  rem- 
pire  iui-mcuie  chargea  Sextus  Julius 
ittominiiSiqai  fut  plus  tard  son  com- 
pétiteur ,  de  délivrer  l'Afrique  des 
Maures  qui  l'avaient  envahie. 

fl.  ABMINISTBATIOII  BOKAITIB  DB- 

TO8  L*OBOAKISATION  PROVIN- 
CIALK  DE  MAXIMIEN-HERCULB  JUS- 
QU'A CELLE  d'UO^ORIL'S. 

Dwen  partages  de  Fempire. 
A  FaTénefnent  de  Probus,  eo  276, 


alors  que  Florianus,  proclamé  par  le 
sénat,  était  reconnu  dans  l'Europe, 
l'Afrique  et  TAsie  Mineure,  tandis  que 
le  premier  avait  pour  lui  le  reste  de 
l'Asie  avec  rf.;^ypte;  l'empire  se  trou- 
va un  moment  partagé,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait été  aux  temps  des  Triumvirs ,  et 
que  Caracalla  avait  eu  dessein  de  le 
partager  avec  Géta  ,  en  deux  grandes 
divisions,  qui  allaient  bientôt  se  repro- 
dnire  d*une  manière  plus  duraole« 
jusqu'à  se  perpétuer  enfin  sous  les 
noms  d' Km  pire  d'Occident  et  d'Kmpire 
d'Orient  :  et  dès  ce  moment  la  régiou 
d'Afrique  demeura  comprise  dans  la 
division  occidentale.  Carus,  en  partant 
en  283  pour  l'Orient  avec  Numérien, 
laissa  à  Carinus  l'Italie,  l'illyrie,  l'A- 
frique et  le  reste  de  FOecident,  pour 
les  gouverner  avec  la  plénitude  de 
l'autorité  impériale,  Qtinnd  Dioclétien, 
en  28G,  se  fut  donné  ^our  collègue 
Maximien-Hercule,  il  lui  fit  un  apa- 
naiie  dans  lequel  se  trouvaient  l'Italie, 
l'Afrifjiie  et  l'Ilispanie;  puis,  en  292, 
les  deux  auguates  s'associant  deux  cé- 
sars, Maximien-Hercule  partagea  son 
lot  avec  Constance-Chlore  son  gen- 
dre, à  qui  il  abandonna  tout  l'Occident 
au  delà  des  Alpes,  et  peut-être  même 
la  Tingitane  comme  annexe  de  TUis* 
panie,  se  reservant  l'Italie  et  TAfriquê 
avec  les  îles  intermédiaires. 

MaximienIIerclle  maître  de 
l'Afrique  ,  y  multiplie  le  nom- 
bre DES  PROVINCES.  —  L'attcntiou 
de  Alnximicn ,  excitée  d'abord  par  les 
querelles  intestines  des  Maures  (*), 
eut  à  se  préoccuper  bientôt  plus  sé- 
rieusement de  leuB  insurrection;  c'é- 
taient de  sniivniios  montagnards  can-  } 
tonnes  entre  Saldcs  et  Uusuceurum  ,  i 
formant  une  association  de  cinq  peu- 
plades désignées  en  commun  par  le 
nom  de  Quinquégentiens ,  et  qui  se 
croyaient  a  l'abri  du  jouj?  dans  ces 
retraites  inaccessibles ,  dciéndues  par 
la  nature  elle-même;  leor  révolte 
semble  se  lier,  à  celle  d'un  préten- 
dant nommé  Julien,  d'ailleurs  iucon- 

(*)  -  Furit  ia  viscera  ma  geni  «flirena 
Mauronim.  »  (MAMKnTisT,  Panr^yripÊê, 
m,  17 .)  Ged  le  njforie  à  l'an  291. 
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nu  (*)  :  Maxiniien,  comme  naguère 
<ijn]s  les  mêmes  lieux  le  gouverneur 
français  de  l'Alfiérie,  pénétra  d.ins 
leurs  repaires,  les  battit  et  les  reçut  à 
merci;  mais  pour  prévenir  de  nou- 
veaux soulèvements^,  il  les  transplanta 
îiilleurs.  D'autres  tribus,  voisines  des 
Syrtes,  furent  plus  opiniAtres  ou  plus 
heureuses,  et  échappèrent  à  sou  auto- 
rité  r). 

On  suppose  que  ce  fut  alors  que 
Maximien-lI«T(Mile  rffertua  la  subdivi- 
sion derAtri(|ue  nrocunsulaire  eu  truis 
provinces  distinctes,  ayant  respective- 
ment pour  capitales  Carthage,  Adru- 
mète  et  la  faraude  Leptis  ;  et  (ju'il 
subdivisa  en  même  temps  la  iMauritaine 
Césarienne  en  deux  provinees  dont  les 
chefs-lieux  furent  Césarée  et  Sif  fls  ; 
la  Nuniidie  ronservant  son  it-rriioire 
intégral  et  sa  cajpitale  Cirta.  Quant  a 
laTingitane,  elfe  était  probablement 
d^à  annexée  à  THIspanie.  Le  terri- 

(*)  «  Africain  Jidianus  ac  naUones  Quin* 
qoegientao»  graviter  quftUebant.  •  (  Adrk- 
TAVS  VunoR,  f/r.f  Césars,  xxxix,  3.  )  —  Tl 
ne  peut  éire  quesliou  là  de  Sabiaus  J  ulia- 
ms  louletê  aani  la  Ténétra  et  tué  par 
Carinus,  ni  de  Julien  proconsul  d'Afrique 
auquel  t>st  adressée  une  loi  du  3 1  mars  296 
contre  les  Mauidiéeus,  ni  pruhahlt-iiit  ul  de 
Jdien  ioiilevé  en  Italie.  U>.s  iimiailtes  du 
temps  nous  montrent  unQiiiiii(i>  IVrixinius 
Julianut  et  uu  Marcus  Anreiius  Juliauus, 
dont  l'un  était  aant  doute  le  tyran  africain, 
l'autre  celui  d'Italie;  nuis  nous  n'avons 
aunin  indice  pour  reconnaître  celui  qui 
uouik  intéresse. 

(**)  Notti  voulons  parler  des  Hilagtias  ou 
Ilasgiias,  qui  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
vers  de  Curippe,  uù  ou  les  voit  répéter 
•ans  cesse  : 

n  N'Hi  qnnntiiiii  llil.ipuas 
m  Notot  marto  tibi,  qu«ta  taiita  faina  pi^ittiit 
«  Prises  enait?  C^iitt  jim  Maximianus  in  ariois 
«  Anti^mw  perstflul  «vos.  RumaM  per  ofbera 
«  Seaptra  teMos.  Latii  prinr«|W  F 

Johannitle ,  I ,  .t78. 

«  Imparinai  vicérc  pairs*  :  oon  vincera  iioatroa 
«  HUvintitw  «YOf «  loiMM  fertia  nfai 
«  Scaptra  IMMM»  poiuit. 

ibid,,  rV,  Sas. 

«  H«e  Matimiainit  apertaa 
m  Bi«  potait  confcTK  manai,  càm  sccpln  fanant 
•  Boaiaiii  ptinoup  popali,  «ictorqaa  paroBM 
11  fWltftTWW  gaate»  bfllt»  transirrl  acerliis.  » 

ibid.,  VI,  53o, 


toire  auQuel  resta  le  nom  d'Afrique  se 
trouva  ainsi  eomposé  de  six  provinoéi 

se  succédant  d'ouest  en  est  en  cet  or- 
dre :  la  Mauritanie  Césarienne  depuis 
le  Malua  jusqu'à  Saldes,  la  Mauritanie 
Sitiflenne  depuis  Saldes  jusqu'à  TAjnp* 
sap;is,  la  Nutnidie  depuis  TAinpsagas 
jusqu'à  riiahrac.i,  l'Alnque  propre  de- 

imis  Thabraca  jusqu'à  Horréa-Celia  , 
a  Valérie  ou  Byzacène  depuis  Horréa 
Célia  jusqu'au  fli  uve  Triton,  et  enfin 
la  Subventane  (subsidiaire)  ou  Tripo- 
lilaine  depuis  le  Triton  jusqu'à  la  Cy- 
rénaîque  :  ces  six  provinces  formaient 
ensemble  un  diocèse  gouverné  par  un 
vicaire  du  préfet  du  prétoire;  quel  ti- 
tre était  aluis  atïecté  au  commandant 
de  chacune  de  ces  provinces,  c'est 
cbose  malaisée  à  définir:  on  sait  ^çu- 
ieiiientque  l'Afrique  propre  demeurait 
aiieetee  à  uu  proconsul;  uuaut  aux 
autres,  on  trouve  bien  dans  le  oode  de 
Ju&tinien,  une  constitution  iinpériale 
adressée  en  29.'>  a  un  Concordins  pro- 
consul  dt  INunùdie;maisce  n'est  i>cut- 
étre  que  Terreur  d*un  copiste  peu  ha- 
bile à  distinguer  Tabréviation  du  titre 
de  procurateur  de  celle  de  proconsul; 
quelques  années  après  nous  truuvons 
la  mention  d'un  consulaire  de  Numi- 
die,  et  un  peu  plus  tard  les  monuments 
épiiiraphiques  donnent  à  la  Nuniidie 
un  kifat  propréteur^  et  à  la  Vaiéric- 
Byzseène  un  pranes. 

TYBAHmEs  d'Alexandbe  et  ni 
Maxfinck.  —  Quand  les  cés;\rs  Cons- 
tan(  e- Chlore  et  Galère  furent  |)rocla- 
nies  iuigustes  à  la  place  de  Maximien* 
Hercule  et  de  Dioclétien  oui  abdi» 
qiiaient,  et  qu'ils  eurent  à  leur  (diir 
pour  associes  comme  césars  St^Ncre 
et  Maximin  ,  Constance -Chlore  mit 
sous  l'autorité  directe  de  Sévère  les 
diocèses  qui  avaient  été  le  lot  de 
M.ixiinien  -  Hercule.  Mais  Maxence  , 
fils  de  ce  dernier,  ayant  battu  et  tue 
Sévère  pour  se  substituer  à  lui,  pré- 
tendit se  faire  reconnaître  en  Afri- 
que :  elle  leva  alors  l'étendard  contre 
Maxence  et  proclama  auguste  le  pan- 
nonien  Alexandre  (*)  qui  avait  été  ^ 

(•)  L'an  3o8  ;  c'est  en  ^o'» .  et  peut-^fre 
au|>aravaul,  qu'il  eioii  cuuilc  U  Aint^ue, 
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qnelqiips  nnnées  auparnvnnt  romte 
raililaire  de  l'Afrique  et  avait  ensuite 
été  promu  au  grade  de  vicaire  ou  lieu* 
tannt Itérai  du  préfet  du  prétoire 
duis  tout  le  diorè.se  :  il  conserva  .linsi 
Km  gouvernement  darts  une  complète 
indépendance  pendant  trois  années  , 
au  bout  desquelles  Maience,  devenu 
plus  tort,  envoya  contre  lui  Riifus 
Volijsianus  son  préfet  du  prétoire,  et 
Zéoas  général  ex|>érimente,  qui  le  bat- 
tiNot,  le  poursoivirent  el  rassiégèrent 
dans  Cirta  où  il  s'était  réfuijié,  em- 
portèrent la  place  qui  fut  saccafîée , 
et  s'étant  empares  d'Alexandre  ,  le  &- 
icot  étrangler  :  les  plus  considérables 
des  rebt'iles  furent  dépouillés  de  leurs 
biens  et  sacrilies;  Carlhaiie  elle-même 
fut  pillée  et  incendiée ,  et  toute  TA- 
Mqae  rainée.  Constantin  le  Gmnd , 
aoi  l'année  suivante  ôtù  à  Maxence 

I  empire  et  la  vie,  envoya  en  Afrique, 
comme  une  sorte  de  satisfaction,  la 
lÉetfa  tyran  qui  Tafait  dévastée;  il 

II  réédifiér  Cfrta  qui  prit  désormais 
le  nom  de  Coii*^t;«ntine,  et  il  lit  distri- 
buer dans  les  provinces  des  indemni- 
tés et  des  aumônes  par  les  mains  de 
Téréque  de  Cartilage. 

Sort  de  l'Afrique  dans  les  di- 

TKBS  PAUTAC£S  JUfi  LA  FAMILLE  Ji>B 

CSMtTANTiif  •  —  Bien  que ,  dans  le 
fVlrige  qu*il  fit  en  3t4  avec  Lici- 
nîos,  Constnntin  se  filt  réservé  la 
possession  de  l'Occident,  néanmoins 
Mme  ce  partage  n'était  à  propre- 
ment parler,  ainsi  que  nous  en  avons 
prccHiimment  fait  l'observation  gé- 
nérale, qu'une  distribution  des  par- 
tisi  d'un  même  empire  entre  des  col- 
lègues possédant  en  commun  un  pou- 
voir mdivis  et  solidaire,  il  ne  faut  point 
être  surpris  de  trouver  en  Afrique  des 
Monuments  lapidaires  en  l'honneur  du 
prinee  dans  le  lot  duquel  elle  n'était 
pas  comprise,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins,  pour  elle  comme  pour  tout  le 
iQoode  romain,  le  titre  et  l'autorité 
ini|)ériale  :  on  a  ainsi  relevé,  dans  les 
environs  de  Tunis ,  deux  inscriptions 
des  années  SU  et  Z16  dédiées  a  Lici- 

l^-à>dire  légat  a^ant  k  COBimindwMllt 
éfstroapei.  * 
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nius,  l'une  par  les  décurions  de  Tabu- 
dis ,  l'autre  par  la  colonie  Bisica  Lu- 
cana. 

Quand  tout  Pemptre  fut  réuni  sons 

le  sceptre  de  Constantin,  et  qu'eu  l'an- 
née 320  ce  niDiianjue  en  régla  l'orga- 
nisation en  quatre  préfectures  preto- 
riales  ,  rArrique  tut  comprise  avec 
l'Italie  et  les  îles  intermédiaires  dans 
l'une  de  ces  ijrandes  divisions  territo- 
riales ;  nous  avons  à  cet  égard  un  té- 
moignage exprès  de  Zosinie,  qui  men- 
tionne en  outre  la  séparation  nui  fut 
faite  alors  de  Tautoritc  civile  laissée 
aux  préfets  du  prétoire,  et  de  Tautonté 
militaireréservée  aox  raattres  de  la  mi- 
lice;  mais  nous  ne  connaissons  rien 
de  précis  quant  à  la  hiérarchie  qui  fut 
en  même  temps  établie  dans  diaque 
branche  des  services  publics,  quoique 
nous  sachions  d'ailleurs,  par  quelques 
indices  epars,  qu'il  y  avait,  dans  le 
diocèse  d'Afrique,  un  vicaire,  un  nro- 
oonsul,  des  oonsnlaim,  un  oonseil  gé- 
néral  des  provinces,  et  des  conseils  pro- 
vinciaux distincts,  un  comte,  des 
ducs,  etc.  Dans  la  distribution  que 
Constantin  fit  de  ms  états  en  S86  à 
ses  trois  fds  et  ses  deux  neveux,  l'A- 
frique fut  attribuée  à  Constant  avec 
l'Italie  et  l  lllvrie;  mais  lors<^u 'après 
le  meurtre  de  belmaee  etd'Anoiba  lien, 
les  trois  empereurs  procédèrent  en  ZZ8 
à  un  remaniement  général  de  leur  par- 
tage, l'Afrique  devint  un  sujet  de  dis- 
corde entre  Constant  qui  la  possédait 
déjà,  et  Constantin  le  Jeune  qui  pré- 
tendait l'avoir  :  il  y  eut  même,  suivant 
quelques  critiques,  soit  un  ^morcelle- 
ment par  lequel  Constantin  obtint  la 
proconsulaire  pendant  que  Constant 
gardait  la  Numidie,  soit  une  alterna- 
tive de  possession,  pendant  laquelle 
Constantin,  en  t89,  agissait  en  mettra 
à  régard  des  pravinect  africaines,  que 
Constant  tenait  encore  en  338  et  avait 
deja  reprises  eu  340  avant  que,  la  que- 
relle des  deux  frères  étant  vidée  par 
les  armes, Coiiatant  vainqueur  s'empoi» 
rât  de  tout  Théritage  de  Constantin. 
Mamience  avant  en  350  usurpé  le  trône 
de  Constant,  qu'il  lit  assassiner,  TA- 
frique  le  reoonnut  pour  maître  jus- 
qu'à ee  que  Conatanoe  vint  en  m  if 
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L'LiMVERS 


Eunir  de  son  usurpation,  et  demeurer 
ientôt  seul  possesseur  de  tout  Tem- 
pire.  Constance  à  son  tour  vît  Jolien 
saisir  le  sceptre  dans  les  Gnules;  il 
voulut  défendre  contre  lui  l'Afriqtie  , 
et  y  envoya  pour  cet  objet  Gaudence, 
^  sur  la  fldelite  duquel  il  pouvait  comp- 
ter; mais  la  fortune  de  Julien  rem- 
porta enfin,  et  l'Afrique,  conservée  à 
Constance  tant  qu'il  vécut,  fut  remise 
après  sa  mort  à  son  successeur* 

Imcomioiis  des  Haobbs  Avsnr- 
biens;  prévarication  du  comte 
BOMAiîUS.  —  Vaientinien,  parvenu 
à  Tempire  en  364  ,  céda  TOrient  à 
son  frère  Valens,  et  se  réserva  pour 
lui-même  l'Occident  :  l'Afrifine  étnit 
alors  en  proie  aux  courses  des  Aus- 
turiens  et  autres  nations  maures- 
ques, dont  rinsolence  était  augmen- 
tée par  la  hk'heté  et  Pii varice  du 
comte  Romanus,  plus  habile  encore 
que  les  barbares  à  ruiner  les  provinces 
qu'il  était  chargé  de  défendre,  mais  qui 
se  fiait  pour  l'inipunit»'  «h;  ses  rapines, 
à  sa  parenté  aver  le  mnitre  des  oUices, 
son  chef  immédiat  et  ministre  de  Tem- 
père iir.  Cet  état  de  choses  avait  pré- 
cédé ravénenicnt  do  Valenlinien  ;  la 
fureur  des  Austuricns  avait  de  pro- 
voguée  par  le  supplice  d'un  des  leurs 
qui  s'était  rendu  coupable  de  méfaits 
dans  la  Tripolitaine;  sous  prétexte  de 
le  venger  ils  étaient  venus  piller  et  in- 
cendier les  faubourgs  mêmes  de  I.eptis. 
Le  comte,  appelé  par  les  Leptltams, 
vint  avec  ses  troupes,  mais  refusa  de 
marclier  h  l'ennemi  si  on  ne  lui  four- 
nissait d'immenses  provisions  et  qua- 
tre mille  diameaui  ;  c'était  au  delà  de 
leurs  facultés,  et  le  comte  s'en  retour- 
na ;  les  malheureux  eurent  recours  à 
l'empereur,  mais  le  maître  des  olliccs 
renait  leurs  plaintes  vaines ,  et  dans 
l'intervalle  les  barbares,  envahissant 
la  Tripolitaine,  vinrent  porter  de  nou- 
veau le  ravage  et  la  mort  sur  le  terri- 
toire de  Leptis  et  d*Ééa  :  et  le  gouver- 
neur  de  la  province,  Ruririus,  n'y  put; 
mettre  aucun  ol'Staele,  par»  e  qiuï  ses 
pouvoirs  militaires  venaient  d'être 
transférés  au  comte  :  cependant  Tem- 
pereur  envoie  son  secrétaire  Palladius 
pour  vérifier  les  faits,  mais  Honianus 


le  corrompt  et  legajîne;  une  troisième 
incursion  des  Âusturiens  porte  daos 
la  Tripolitaine  le  carnage  et  la  désola» 
tien,  et  Leptis  dépêche  à  Tempereur 
de  nouveaux  députés  pour  lui  exposer 
les  doléances  de  la  province  ;  mais  Va- 
lentinien ,  prévenu  par  de  faux  rap- 
ports, défère  la  connaissance  de  toute 
celte  affaire  à  Crescens  vicaire  d'A- 
frioue  (*),  et  de  honteuses  manœuvres 
amènent  des  rétractations  par  suite 
desquelles  Ruricius  gouverneur  de  la 
Tripolitaine  est  condamné  comme 
ayant  fait  un  rapport  entache  de  men* 
sonji^  et  dVxageratlon,  et  est  exécuté 
à  Sitifls  ;  d'autres  innocents  sont  aussi 
mis  à  mort  a  Utique.  Et  la  Tripoli- 
taine, saccagée,  ensanglantée,  fut  ré- 
duite à  une  silencieuse  résignation. 
Mais  le  jour  de  la  Justice  devait  arri* 
ver  plus  tard  :  la  conduite  de  Roma- 
nus fut  dévoilée  à  Théodose  pendant 
son  expédition  contre  Firmus ,  et  le 
coupable  renvoyé  devant  Tempereur 
pour  recevoir  son  châtiment. 

Guerre  contre  Firmm. 
Insurrection  dk  Firmus;  le 

COMTK  ThEODOSE  EST  ENVOYE  CON- 
TRE LUI.  —  ISuhel,  un  des  chefs  les 
plus  puissants  des  tribus  mauresques, 
étant  venu  à  décéder,  son  fils  Zanuna 
qui  avait  lié  amitié  avec  le  comte  Ro- 
manus, fut  tue  par  son  frère  Firmus, 
contre  qui  le  comte  envoya  des  rap- 

fjorts  passionnés  ,  aussitôt  remis  à 
'empereur  par  le  maître  des  oflices, 
qui  supprimait  au  contraire,  ou  re- 
tardait la  communication  des  mémoi- 
res Justificatifs  de  Firmus;  celui-ci, 
inquiet  pour  sa  propre  sûreté,  se  ré- 
vuila  et  couunil  des  dévastations  pour 
la  répression  desmielles  Valentinien 
envoya  le  comte  Tliéodosc,  maître  iW. 
la  cavalerie,  avec  quelques  troupes  de 
sa  garde. 

Ce  général ,  débarqué  sur  la  o6te 

(*)  L'an  369.  Morcelli  rapport»^  h  cette 
affaire  uue  loi  du  codeXhéodosien  qui  iaiue 
Ira  firab  du  retour  dam  leur  province  aux 
dùpulés  dont  la  mi.uion  n'a  point  été  jttS- 
tiitée  par  des  piolili  ftuffiianùf 


AFR1QU£  . 

de  In  Mauritnnie  Sitîfienne  à  Igîl- 
gilis,  après  avoir  dépêché  Romanus 
dans  la  Césarienne  pour  y  organiser 
des  postes  avancés,  sr  rendit  a  SitiGs 
oà  il  reçut  les  «nvoyés  de  Ffrmus  et 
demanda  des  oto^es;  puis  il  alla  à  la 
Italion  Panchariana^(*),  passer  la  re- 
file des  légions  employées  en  Afrique, 
Miauflles  il  avait  assigne  ce  lieu  de 
renaez-vous;  et  revenu  a  Sitifis,  il  se 
mit  en  campagne  et  porta  son  quar- 
tier générai  al  ubusuptusdans  les  mon* 
lagMS  de  Fer,  où  iJ  refusa  de  voir  de 
nouveaux  envoyés  de  Firmus  qui  ve- 
naient sans  les  otages  :  tombant  alors 
sur  lesTyndiensctlesMassissiens,il  les 
taflla  en* pièces,  saccagea  le  domaioe 
de  Pétra  aussi  ronsidérahle  (jti'ime 
ville,  et  emporta  la  j)lacp  de  Lamiocta, 
où  il  reçut  les  soumissions  que  iriiius 
fint  hii  fiiire  en  personne  :  deux  jours 
après  le  chef  maure  fit  la  remise,  dans 
Icosium  (qu'on  croit  représenté  au- 
jourd'hui par  Alger),  des  enseignes  ro- 
maines et  du  butin  qu'il  avait  précé- 
demment enlevés;  à  Tipasa  (la  moderne 
Tefsali)  les  IMazikes  allies  de  Finnus 
vinrent  faire  des  offres  de  soumission 

(*)  ()n  a ,  bien  à  lort  ce  nic5cni!)li',  rher- 
dw  cette  station  Pancharicnne,  reiidiz-vous 
dts  troupes  préposées  à  la  gaide  de  l'Afri- 
quc,  dans  les  Pacdana  de  la  cote,  vers  l'em- 
koiirhiire  de  l'AmpsagaA.  11  ne  faut  pas 
oobiier  que  le  pnnci(>al  centra  de  canton- 
■entent  était  à  Lambcsc,  et  que  cVsl  sur  la 
route  de  I.ainl)(>o  à  Silifis  quartier  gcné- 
laldeTiiéuilose,  (jtic  celui  ci  devait  nalureU 
InDcnt  aller  passer  la  revue  des  troupes 
qu'il  voiilail  rninir  à  relit»  qu'il  amenait  des 
Gaules,  et  qui  étaient  déjà  arrtvtx's  à  Sitifis; 
or,  à  moiué  cbeoiin  de  l^mbcse  i  Sitifis, 
BOtts  avons,  dans  la  Table  P(  uiinpérienne, 
entre  Thadule  (  identique  à  Tadulli  de  l'Iti- 
aérairc,  aujourd  bui  l  attubt)  et  Sitifis,  une 
«alioa  appelée  JÊaeemnu,  on  Baeeanu  sui* 
Vaat  le  Ravennate  anonyme,  qui  parait  rc- 
poodre  parfaitement  aux  conditions  du 
pnMèoM,  soit  qu'on  fenille  lire  Suttio 
Baechariana  ou  Pacchnrlana  dans  Ammien, 
soit  qu'on  lise  Pancartis  ou  Baiicanu  dans 
la  Table.  Il  semble  que  la  sagacité  de  d'An- 
liBa  ait  deviné  cette  solution,  puisque  sur 
.".■i  carte  de  Numidie  de  i~\'>,  où  il  a  in- 
diqué les  routes  dunnccs  par  la  Table ,  ii  a 
écrit  Ftmeams  an  lien  de  »ueeam». 


qui  ne  furent  pas  agréées  ;  et  le  comte 

Théodose  arriva  enfin  à  Césarée,  au- 
jourd'hui Scherschel ,  dont  l'incendie 
et  les  dévastations  des  insurgés  avaient 
fait  un  monceau  de  ruines  ;  la  Pre- 
mière et  la  Seconde  légion  furent  char- 
gées de  la  rétablir  et  d'y  tenir  garni- 
son ;  et  les  magistrats  de  la  province 
avec  le  tribun  Ymcentios  vinrent  y  re- 
prendre leurs  fonctions. 

Expédition  de  Théodose  dans 
LB  SUD  DE  Cbsabéb.  —  Mais  le 
comte  Tliéodose ,  ayant  eu  avis  que 
FiriiHis  tramait  qiielrjiie  perfidie,  se 

f)orta  inttJiédiatement  a  Sugabarri  sur 
a  pente  du  mont  Transcellensis ,  y 
surprit  un  corps  de  transfuges*  et  les 
emmena  à  Tiiiavies,  où  lui  turent  con> 
(hiits  prisonniers  Bellen  un  des  prin- 
cipaux d'entre  les  Mazikes,  et  Feri- 
dum  ou  Faraxen ,  leur  chef,  capturé 
par  le  tribun  Quiotus  Gargiliua  (*): 

(*)  La  capture  de  Faraxen,  appelé  Pcri* 
oium  par  Annnien  Blarcellin ,  est  rappelée 

(bru  une  invriplion  reeiieillie  à  Hantzah  , 
l'ancienne  Auza ,  qui  uous  fait  connaiti  e 
le  nom  du  capteur: 

•  ^  AaB0IK>kO  9*  V*  ••••••••• 

rnAM-.  cou....  BRITAWIAB 
TKIB.  CO  MA  va.  CAB  

lu  rniv.  vaAi.  COB.  sma.  bt  vbx. 

BQQ.  MAVROn.   IX  TERnnORlO 
AVZIElfSI  PKKTAIfUaiITtVM 
D8C.  DVARVM  OOIX.  *V1UBII 

aw  n  Bfacfm anaia  bt  na, 

PROV.    on   II»SIC!»EM   II»  et 

vas  AMoaKM  AT  siacvi^ 

BBH  BBOA  MTBIAM  ADfBC 

TIOIflM   ET   Q\OI)    EIVS  VlB 

TVTa  AC  viuilautia  va 
BAXBB  BBaatus  cm  sa 
TButTnn  avis  vtbbit 

CàPTVS  ET  ixTRnrr.rrvs 

ORDO  COL.  AVZIKSStS 
inSntfS  BATABVSi  DB 

CSrro  r.r.  V.  n.i>.  VIU  BAI« 
FRBR.  ra.  <;c\xr. 

•  À  Quintas  Qargilia»...  filt  de  Qoiiitus.  chef  da 
«I  la  coliorte....  BriiMmkrae,  tribun  de  la  cohort» 
«des  MMTta  Cdaariwa  lirâaat  raiU  nilliiiin» 
«  cbef  d»  ta  coliorte  ét»  eavattan  •faigabirM  «« 

M  «fxillairpï  inaurrs  c.iiiipt-ï  éêM  !•  territoir* 
•  d'Aasa,  décurioii  drs  drux  eolonîe»  d'Anta  et 

«  de  nnsctinia  ,  ft  |).Hroii  dr  li  j  r<iTÎii<  r  ;  |»our  »<m 

■  amoar  iuticM  envers  ses  concitoTen* ,  el  ton 
«albdiaa  panieBiyM  «M«fs  M  painai  M  aMpia 
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TbéodoM  fit  paaier  les  transfugefi  par 

Im  armes,  et  décapiter  les  deux  chefè^ 
maures.  De  la  il  alla  prendre  et  raser 
le  camp  fortiUé  de  Gullonatis,  et  se  di- 
rigeant ?en  le  château  Tingitan  à  tra* 
vcra  le  mont  Ancorarium ,  il  tomba 
sur  un  parti  de  Mazikes  commandés 
par  Suggena,  et  les  tailla  en  pièces. 
LeHïomu  militaire  d'Afrique  succes- 
seur de  Romanua  (qui  avait  alors  été 
démasqué  et  renvoyé  à  la  justice  de 
Teuipereur),  fut  chargé  d'aller  dans  la 
IfauritaiHeSitifienne  surveiller  les  pos- 
tes afin  de  garantir  la  province  de 
toute  invasion,  et  Théodose  lui-iuénic 
se  dirigea  conUe  les  Musons;  niais  à 
peine  avancé  jusqu'au  près  du  munîcipe 
d'Audia  ayant  appris  qu'il  aurait 
affaire  à  une  niultittule  iniiomhrahie 
de  gens  de  toutes  les  trihus,  taudis 
au'iin'avait  avec  lui  que  3  i>00  hommes, 
Uprit  le  parti  de  battre  eu  retraite , 
et  quoique  vivement  liarrelc,  il  .'irrivn 
sans  grave  accident  au  domaine  de 
Mazuca,  et  de  là  à  Tipasa,  où  il  rentra 
au  mois  de  février  178. 

m  qM  c'mI  par  Mm  coartf»  «t  M  (ilmce  qo*  le 
«  reMlf  Paraaen  .        m  banda,  a  été  pria  et  mis 

«  à  inori  ;  te  M'ii.it  ilr  la  rolmiie  d'Aiiza  a  fail  r/ritr 
n  (r  moiiumtiit  ;i  iii>r  vitliiiif  (If  la  Iriiliiwin  firs  Ba- 
•  var<"»  ,  nu»  frai»  <ln  lic^'ir  |iiiblir  .  <  \i  rrrlii  d'un 
■  décret  de*  dccurioat,  le  8  dci  caicnilc»  de  février, 
m  Vwa  de  la  previiiee  aai.  » 

La  rettîliilion  de  cette  inscription  of!re 
quelque*  dimcullé^;  la  date  dt  1  .m niée  pro- 
vinciale soulève  plus  d'uue  (jue^lion,  et  le 
chiffire  ménie  notn  en  parait  ciToiié.  Le  nom 
de  Faiueil«  <a  capture,  mort ,  II*  rain- 
penuMit  avancé  il'A.u/a,  la  trahiaou  ulté- 
rieure lies  U<j%ares,  voilà  a&set  de  motifs  de 
certitude  que  rinscription  se  rapporte  à  la 
giicf  I  r  iliTlicndose  contre  Firnius,  et  qu'elle 
doit  être  rétllt  mt  nt  de  l'année  373. 

(*)  Ammiea  Marccllin ,  dont  nous  u'a- 
▼ons  qu'en  texte  très-imparfait ,  perle  ecr- 

tainemcnt  du  iiiènie  lieu  en  trois  «-ndroits, 
où  les  éditions  portent  ncannioios  trois  le- 
çons différentes  ;  munîcipium  Ott  eastettum 
Adiifiise,  jttuHente,  et  Duodicnse;  la  ae- 
conde  leçon  est  évidemment  la  medleure , 
et  uuus  rappelle  U'èt-bien,  »ous  une  forme 
edjedive»  le  nom  d'Judia ,  le  même  que 

Anza;  la  perniutalion  «le  di  en  z  est  une 
des  particnlarités  les  mieux  cousUtéea  de 
l'aocieaae  proiioacialioii  atkkilne, 


Foin  D«  PiBiciis;  sa.  hobC.-* 

Tbéodose  s  occupa  alors  de  rompra 

adroitement  la  ligue  formée  à  grands 
Irais  par  renneiiii ,  et  de  gaguer  par 
des  promesses  ou  des  menaces,  les 

tribus  circonvoisines  telles  que  les 

Baîures,  les  Cantavriens  ,  les  A  vas- 
tomates ,  les  Ca&aves ,  les  Davares  et 
autres  limitropiies.  Firmus  effrayé  du 
danger  d'une  défection,  se  sauva  au 
loin  dans  les  monts  Caprariens,  puis 
dans  le  uiunicipe  de  Conta  :  ses 
alliés  se  dispersent ,  Théodose  dé- 
vaste leur  camp  abandonne,  établit 
des  chefs  dévoues  sur  Us  tribus  (|iril 
soumet  sur  son  patîsage,  va  battre 
chez  eux  les  Caprariens  et  leurs  foi* 
sins  les  Abannes,  et  tournant  vers 
("onla,  il  se  rend  maître  lir  la  place, 
d'où  t'irmus  s'était  eului  a  son  aupro* 
che  pour  se  réfugier  diez  les  Isailieos; 
Théodose  va  les  attaquer  et  les  bat- 
tre,  et  s'eiifonct'  plus  avant  jus(ju';iu\ 
moutagiies  des  Jubalenes,  patrie  de 
Nubel  et  de  Firmus  :  là  les  diflicultés 
du  terrain  l'arrêtent,  et  il  revient  au 
château  d'Audia,  où  il  reçoit  les  SOU* 
mii>stous  des  lessaliens. 

Ayant  porté  son  camp  auprès  du 
château  de  Média,  il  a*oceopa  de  nou- 
veau à  rhercher  les  moyens  de  se  faire 
livrer  Firmus;  apprenant  nui!  était 
revenu  chez  les  Isamens,  il  alla  le  leur 
redemander,  mais  inutilement,  et  après 
un  ronihat  nclKirné  dont  l'issue  fut 
douteuse,  il  retourna  au  château  d'Au- 
dia,  où  il  fut  encore  harcelé  par  les 
barbares;  hâtant  sa  marche,  il  tomba 
à  rimproviste,  par  des  chemins  de 
traverse,  sur  le  pays  des  léssaliens 
dont  ii  se  déliait,  le  dévasta,  et  conti- 
nuant aa  route  par  les  villes  de  la 
Mauritanie  Césiirienne,  il  rentra  à  Si- 
tilis.  Knlin,  dans  une  dernière  cam- 
pagne, Théodo:>e  ayant  iatigue  les  isa- 
fliens  par  de  nouvelles  attaques,  leur 
roi  Ipin.'izen  se  décida  à  traiter  se- 
crètement avec  lui  de  l'extradition  de 
Firmus,  parrinlermédiaire  de  Massilla 
chef  des  Mazikes  dévoué  aux  Romains; 
Firmus,  averti  du  danger,  n'y  échappa 
qu'en  se  donnatit  la  mort.  Son  cada- 
vre, chargé  sur  un  chameau,  fut  porté 
au  cbâteàu  4o  Subicara  près  duquel 


êaMMit  Thi  odose,  qui  natra  alors 
triomphant  à  Sitiûs. 
Éf AT  Dts  pioTiMCM  AnacAims 

A  CETTE  EPOQUE.  —  G(BS  événements 
signalaient  la  fin  du  rèiîne  de  Va- 
leatinien  :  il  nous  reste  de  ce  temps 
h  tsMflMi  abrégié  w  BrMaire  des 
victoires  et  des  provinces  du  peuple 
roinnin ,  de  Sextus  Rufus ,  où  la  ré- 
duction successive  des  eiais  de  1  A- 
;  frique  en  profinoM  «st  rappelée  en 
quelques  lignes,  et  leur  situation  résu- 
oiee  en  res  mots  :  «  Il  a  été  fait ,  de 
«  toute  l'Afrique,  six  urovinces  :  d  a- 
«bofd  eelte  même  ou  estCartbage, 
«  proconsulaire;  la  Ifumidie,  consu* 
•  faire;  le  Byzacium,  consulaire;  Tri- 
■  poli,  et  les'  deux  Mauritanien ,  c'est- 
«  a-dire  b  Sitifienne  et  la  Césarienne, 
«  nmt  préaidiales.  »  Quant  à  la  Tin- 
gitane,  il  déclare  un  peu  plus  loin 
quelle  est  annexée  à  TUispanie  et 
qn^elle  est  au  nombre  des  provinces 
présidiales.  La  même  disposition  se 
trouve  rejtroduite,  avec  quelques  dé- 
tails de  n)()ins,  dans  la  iSutice  des  Pro* 
vinoes  que  Ton  croit  dater  du  règne 
^rcnperair  Tliéodose  le  Grand. 

Vn.  OBGATSISATION  PBOVIMUIAUI 
SOUS  H0>0B1LS. 

Miç4dU  dê  GUdon. 
Le  coiiTK  Giu>ONt  bbvAtu  m 

WDt  LIS  raUVOlKS  MII.IT4UII8  BIC 
AnU^UI,  TEMTE  DE  SE  RHNUIIF.  IN- 

liniiDANT.  —  A  la  mort  de  Vaieu- 
tinteo  (*)  le  sceptre  d'Occident  resta 
aux  mains  de  son  fils  Gratien,  ù<^é 
de  dix-sept  ans  à  peine,  à  qui  l'ar- 
mée donna  pour  culU'gue  son  frère 
Vaieiuiuieo  le  Jeune,  enfant  de  qua- 
tre ans;  et  il  se  fit  eotre  eux  ,  dit- 
OD,  un  partage,  qui  ne  peut  avoir  été 
que  nominal,  par  lequel  l'Afrique,  l'I- 
talie et  riUyrie  auraient  ele  attribuées 
M  damier.  Quoi  qu*il  en  soit,  Tusur- 
pateur  Maxime ,  après  s'être  emparé 
du  lot  de  Gratien,  voulut  dépoudler 
aussi  Valeotiaieo  lé  Jeune ,  et  parvint 
èae  finie  wconnatif  eo  S9§  dans  I9 

I<ti7ii0fcinlire375,  . 


diocèse  d'Afrique,  qu'il  épuisa  d>xae» 
tions;  l'empereur  Théodose  vint  le  pu* 
nir,  et  rétablir  inmédiatoHBeot  iW 
torité  du  prince  légitime  ;  et  quand 
celui-ci  eut  péri  en  80;{,  Théodose  réu- 
nit en  sa  main  tout  l'empire,  qu'il 
partagea  définitivement  à  sa  mort  (en 
896)  entre  ses  deux  fils;  ce  fut  le  plus 
jeune,  nonorins,qui  eut  l'empire  d'Oo» 
cident  sous  la  tutelle  de  Stilichou. 

0aM  eet  temps  de  troubles  et  de 
minorités,  l'organisation  liiérarcbique 
des  services  publics  éprouvait  des  va« 
riations  au  gré  des  besoins  et  des  ooop 
vsnances  locales  ou  du  caprice  des  in- 
fluences personiielles:  Constantin  avait 
prétendu  séparer  complètement  l'ad- 
mmistration  civile  du  commandeuieut 
militaire,  mais  à  l'époque  oà  nous 
sommes  parvenus  on  voyait  un  même 
officier  être  à  la  fois  due  et  président 
de  la  Mauritanie  Césarienne ,  tel  autre 
duc  et  correcteur  de  la  Tripolitaine. 
L'armée  active  avait  été  placée  sous 
les  ordres  de  maîtres  de  la  milice  ré- 
sidant près  de  l'empereur,  et  les  deux 
armes  de  rinfantene  et  de  la  cavalerie 
étaient  même  attribuées  à  des  maîtres 
distincts;  et  d'un  autre  cùlé  les  trou- 
pes sédentaires  préposées  a  la  garde 
des  .  frontières  étaient  spécialement 
commandées  par  des  comtes  et  des  ducs 
nssortissant  au  maître  des  olllces  ; 
mais  quand  ie  maître  de  la  cavalerie 
Théodose  fut  envoyé  en  Afrique  con* 
tre  Firmus,  le  commandement  mïli* 
taire  lui  appartint  sans  réserve  pour 
tout  le  temps  de  son  expédition  :  c'é- 
tait un  jpremier  pas  ;  bientôt  après  le 
comte  oUdoo  fut  revêtu  du  même 
couimandement  eu  titre  d'ollice,  com- 
me maître  de  l'une  et  l'autre  miUce 
en  Afrique,  ce  qui  lui  conférait  un  tel 
pouvoir,  qu'il  edt  été  surprenant  qu'il 
n'en  abusât  pas,  surtout  après  qu  une 
longue  possession  l'eut  consolidé  en 
ses  luains  (*)  :  aussi  de^  que  l'autorité 
imp^ale  faiblirait  on  devaits'atteodfe 

(*)  Claudien  dooiie  à  Gildoa  douze  au- 
aécs  de  gonveraunent: 

 T-Htn  snli<  habwiK 

«Bis  NO**  torii<i<-ii(  biiiiirt  ,  c«rvicibns  ex  quo 
«■■Nllllif* " 
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de  sa  part  à  une  défection.  ITn  mo- 
meut  il  put  croire  douteuse  ia  fortune 
de  Tliéodose  le  Grand,  élmnlée  par  la 
révolte  d'Arbogast  et  d'Eugène,  et  il 
négligea  de  fournir  h  son  souverain  le 
continrent  de  troupes  qui  lui  était  de- 
mandé. Aprèi  la  mort  de  Tbéodose,  il 
ae  trouva  plus  à  Taise  encore;  et  ré- 
solu à  l'indépendance,  mais  n'osant 
toutefois  se  mettre  en  hostilité  ou- 
verte aana  apptil  anflimt  contre  la 
Tlgooreuse  activité  de  Stillchon,  il 
prit  le  parti  de  se  soustraire  à  l'obéis- 
sance d  UoDorius  en  se  plaçant  nomi- 
nateanent  dans  la  dépendanoe  de  l'ein- 
pire  d'Orient  ce  qui  lui  assurait  la 
protection  d'une  puissance  rivale. 
Punition  DE  Gildon;  suppbes- 

SION  DE  LA  ORÀRDB  CHÂBGB  MI- 
LITAIRE DONT  IL  BTAIT  BEVETU.— 

Mais  StilichoM  ii'ét.iit  point  d'un  ca- 
ractère à  souffrir  cette  détection  dé- 
guisée ,  dangereuse  pour  Rome  et 
l'Italie  qu'elle  pouvait  af&mer;  il  avait 
d'yilleiirs  n  ses  ordres  un  ennemi  ir- 
réconciliable de  Gildon,son  frère  Mas- 
kelzer,dont  les  enfants  venaient  d'être 
égorgés  par  ordre  du  perfide  :  il  lui 
confia  un  premier  corps  de  troupes 
assez  considérable,  prêt  à  le  luire  ap- 
puyer par  de  nouvelles  forces  s'il  était 
nécessaire.  Moskelzer ,  débarqué  en 
Afrique,  s'avance  aussitôt  contre  Gil- 
don  et  le  rencontre  près  du  fleuve  Ar- 
dalion,  entre  Xhéveste  et  Ammedéra, 
rattaque  avec  résolution,  jette  le  dé- 
sordre dans  la  cavalerie  indigène,  et 
met  l'ennemi  en  complète  déroute  : 
Gildon  ,  abandonné  des  siens,  s'eni- 
liarque  pour  chercher  un  refuge  en 
Orient,  mais  les  vents  contraires  le 
ramènent  à  Tliabraca,  où  il  trouve  la 
prison  et  la  mort  (•*).  L'Afrique  re- 
tourna à  Honorius;  tous  les  fauteurs 
de  la  rébellion  lurent  sévèrement  re- 
cherrhés  et  punis,  leurs  biens  furent 
coniisquéSf  de  même  que  ceux  de  Gil- 
don ,  au  profit  du  trésor  impérial  ; 
et  des  monuments  lapidaires  aussi 

(•)  Sur  la  fin  tk'  397. 
(••)  Au  coinmeucfiiicnt  de  .IgS. 
(**^  fiios  les  rapporter  ici,  nous  pouvoni 
da  BMin»  y  rvlevcr  k«  plirtict  «unmlct  : 


bien  que  les  vers  des  poètes  furent 
consacrés  à  célébrer  le  triompbe  de 
Stilichon  et  le  rétablissement  de  ta 

paix. 

Ln  grande  charge  demagisterutrius- 
que  militiœ  per  /t/ricam  demeura 
supprimée,  et  c'est  postérieuremeiit  à 
cette  suppression  que  fut  rédigée 
la  Notice  des  Dignités  si  précieuse 
pour  la  connaissance  de  l'organisation 
administrative  des  empires  cTOrient  et 
d*Occident  à  cette  époque.  L'Afrique 
y  occupe  une  place  importante,  qu'il 
y  a  intérêt  de  constater  ici  au  moins 
d'une  manière  succincte,  et  sans  en- 
trer dans  les  développements  que  nous 
interdisent  la  nature  et  les  bornes  de 
ce  travail. 

OrgafdioliUm  det  powxdrs  pubUa. 

Administration  centrale.  — 
Il  nous  faut  dire  d'abord  comme  in- 
troduction nécessaire  qu'autour  de 
l'empereur  se  trouvaient  groupés^  avec 
la  qiinlilication  Alllustres  ,  ccrtaîos 
grands  dignitaires,  ministres  et  ofS* 
ciersdu;palais,qui  avaient,  sur  la  con* 
duite  des  affaires  de  l'empire,  une  in- 
fluence diverse:  le  gouvernement  pro- 
prement dit,  comorenaat  l'administra- 
tion générale  et  la  distribution  de  la 
justice,  était  confié  aux  préfets  du 
prétoire  ;  le  commandement  des  ar- 
mées aux  maîtres  de  la  milice;  l'ad- 
ministration centrale  dans  le  sens  le 
plus  étendu,  mais  au  point  de  vue  de 
la  surveillance  et  du  contrôle  plutôt 
que  de  la  direction  des  affaire^,  avec 

—  s.  p.  Q.  m,  vimncàVA  mu«Lt.M»B  R 

AFKICAK  aUViVUlitMIB  MVrVS.        ».  fltf- 

LtCRONI  K¥HlC.k  COiniUlt  HIVt  n  VBO- 

VlâlOME  MBKRATA,  etC. 

(*)  Postcrîeuretnent  m^me  à  la  chale  de 
Stilichon  en  408,  puisque  celui-ci  ctail 
mnt'nr  tic  la  cavalerie  et  dt-  l'Infanterie  de 
l'euipiru  d'Occident ,  charges  disiiiu  t«»  daiu 
h  Notice.  Ce  tiUw  de  maître  ri  pond  asm 
birn  n  ro  qu'on  nppclait  niitrefois  cbei  uous 
greuid  maître  f  me4ire  de  camp  général  ^  et 
en6n  tolonet  génind  de  Tarmc  placée  tout 
entière  sous  le  ooBunandeiiient  <w  Toffieicr 
ainsi  désigné*  . 


AFRIQUE  ANaENNE.  U7 

la  police  patente  ou  secrète,  les  postas,  cette  anomalie.  Ce  diocèse  avait  six 

les  fabriques  d'armes,  tout  ce  qui  con-  provinces  ;  mais  le  proconsul  qui  goii- 

oeroaiten  un  mot  la  sùrelé  de  Teinue-  veruait  celle  d'Afrique  ,  avec  deux 

lanr  et  de  rem{)ire,  au  mattre  des  lieutenantssous  ses  ordres,  échappait 

offices;  les.  afifaires  législatives  au  par  son  rang  à  Tau torité  du  vicaire  ou 

auesteur;  le  maniement  des  finances  gouverneur  général ,  qui  n'av  iit  ainsi 

e  letat  au  con)te  des  largesses  im-  réellement  sous  sa  dépendance  que  les 

périales  ;  l'intendance  de  la  liste  civile  cinq  autres  gouverneurs ,  savoir,  les 

au  comte  des  affoires  privées  delà  deux  consulaires  de  la  ^umidie  et  de  la 

maison  de  l'empereur.  IS'ous  ne  disons  Bvzacène,  et  les  trois  présidents  de  la 

rien  des  dignitaires  dont  les  attribu-  Mauritanie  Sitifienne,  de  la  Maurita- 

tions  avaient  exclusivement  pour  objet  nie  Césarienne,  et  de  la  Tripolitalne. 

le  service  personnel  du  souverain.  Outre  le  proconsul  et  le  vira  ire ,  il  y 

Elmaintenantvoyonsquellestitaient^  avait  encore  en  Afrlipie  deux  l'onrtion- 

quant  à  l'Afrique,  les  diverses  liiérar-  naires  supérieurs  obéissniit  directe- 

cbies  de  fonctionnaires  placées  dans  ment  au  préfet  du  pretuire,  savoir, 

les  attributions  de  ces  illustres  dépo-  le  préfet  ou  intendant  des  vivres  d*A- 

sitaires  des  pouvoirs  publics  et  des  vo-  frique,  et  le  préfet  ou  intendant  des 

lontés  impériales.  domaines  patrimoniaux  :  nous  n'avons 

GouvEBNEUENT  CIVIL.  —  Quaut  pas  d'autres  lumières  à  leur  égard, 
ao  gouvernement,  tout  le  territoire  Coumaiidbmbnt  militaibb.  — 
de  l'empire  était  partagé  en  deux  pré-  En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  mi» 
fectures  prétoriales  renfermant  six  litaire ,  le  commandement  des  arnjées 
diocèses  et  cinquante- iiuit  provin-  était  dévolu  fondamentalement  à  un 
en.  Le  préfet  du  prétoire  des  Gaii-  maître  de  l'infanterie  et  un  maître  de 
les  avait  dans  sa  circonscription  le  la  cavalerie,  tous  deux  présents  à  la 
diocèse  de  Bretagne,  celui  des  Gau-  cour  :  des  circonstances  exceptionnel- 
les, et  celui  d'ilispanie  où  la  province  les  pouvaient  motiver  la  création  d'un 
de  Mauritanie  Tingitane  se  trouvait  emploi  semblable  hors  delà  résidence 
comprise;  le  préfet  du  prétoire  d'Italie  impériale;  c'est  ce  qui  avait  eu  lieu 
pouvernait  les  trois  diocèses  d'Illyrie,  précédemment  en  Afrique  pour  Gil- 
dltalie,  et  d'Afrique.  Chaque  diocèse  don  ;  c  est  ce  qui  existait  encore  dans 
était  régi  par  un  officier  qualifié  de  les  Gaules  au  moment  de  la  rédaction 
respectable  ou  considérable  {specta-  de  la  ÎS'otîce.  A  cette  dernière  époque, 
hlHs) ,  avec  la  dénomination  de  vicaire  l'autorité  militaire  était  exercée  en 
ou  vice-préfet ,  et  ayant  sous  ses  or-  Afriaue ,  sous  les  ordres  directs  du 
dies  les  gouverneurs  particuliers  des  grand  mattre  de  rinfanterie ,  par  un 
provinces,  auxquels  était  en  général  comte  militaire,  qualifié  de  respecta^ 
accordée  la  qualification  de  trcs-dis-  ,  aussi  bien  que  deux  ducs  ou  com- 
tmgués  {clarissimi) ,  bien  aue  les  uns  mandants  de  frontières  qui  lui  étaient 
Sussent  le  titre  de  conisulaires  et  les  adjoints,  Fun  pour  la  Mauritanie  Gé- 
aotres  celui  de  présidents  :  par  excep-  sarienne,  Tautre  pour  la  Tripolitaine. 
tion,  quelques  gouverneurs  de  pro-  Un  comte  militaire  était  pareillement 
viaces  étaient  d'un  rang  plus  modeste  établi  dans  la  Tingitane.  Sous  le 
et  ne  recevaient  que  le  nom  de  cor-  commandement  de  ces  comtes  étaient 
recteurs,  avec  la  simple  qualification  placées  un  certain  nombre  de  troupes 
de  très-parfaits  ;  d'autres  au  con-  d'infanterie  et  de  cavalerie  tirées  de 
traire,  ou  plutôt  un  autre  seulement  l'armée,  et  organisées  en  légions  et 
dans  tout  rempired*Oocldent|  était  escadrons.  Douze  légions  et  dix-neuf 
d'un  rang  plus  âeté,  et,  revêtu  du  escadrons  se  trouvaient  ainsi  à  la  dis- 
tltre  de  proconsul,  marchait  l'égal  position  du  comte  d'Afrique;  le  comte 
des  vicaires,  recevant  comme  eux  la  de  la  Tingitane  n'avait  que  quatre  1^ 
qualification  de  retpedable,  Cest  en  gions  et  cinq  escadrons.  C'étaient  lei 
AMqoe  ptécisémeiit  que  se  montrait  troupes  de  ligne  et  de  coiiibati  m 
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garnison  dans  1«8  Tilles ,  mobiles  sui» 

vant  les  exigences  de  la  guerre,  et 
exclusivement  attribnées  aux  comlH 
militaires.  Il  v  avait  en  outre  des 
troupes  spéeialement  affectées  à  la 
garde  des  frontières,  établies  à  de- 
mrnrf»  dins  des  cintonnements  fixes, 
sous  le  commandement  de  préposés 
on  préfets  rèspectiTement  placés  sons 
)p$  ordres  du  comte  ou  des  ducs  des 
frontières,  d'après  les  rireonicriptions 
territoriales  assignées  à  ceux-ci.  Le 
comte  d'Afrique  avait  ainsi  dans  sa 
(*irconscrintion  particulière  seize  pré- 
vôts ;  le  duc,  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne en  avait  huit,  et  le  duc  de  la 
Tripolitaine  quatorze.  Malgré  les  dé- 
iWuositésdeia  Notice  et  rinsuffisanoe 
des  dornnients  contomporains  où 
peuvent  être  puisés  les  cléments  de 
(f&mparaison  et  d*éclatrcissement ,  on 
rteonnatt ,  au  milieu  de  la  triple  liste 
des  rantnnnpmpnts  qui  y  sonténumé- 
rés,  nue  si  la  circonscription  respec- 
tive des  ducs  de  la  Césarienne  et  de 
la  Tripolitaine  était  la  même  gne  celle 
de  rhnninp  do  rns  doux  provinces .  la 
division  territoriale  du  conitc  d'Afri- 
que était  beaucoup  plus  cUndue  que 
la  province  proconsulaire,  car  il  est 
farilc  iIp  retrouver  la  liiine  de  ses  li- 
mites particulière^,  jaloiuiée  entre 
Tacape  et  Saldes  par  les  cantonne- 
ments de  Tamallenum,  Nepte  (*),- 
llulire,  demelKT ,  1'ubuna  ,  Zabi  et 
'i'uhiisiipliis ,  qui  embrassent  a  la  fors 
la  Ityzaftne ,  la  Procousu  la  ire  et  la 
SItifienne  ;  et  Ton  vott  de  plus  qn*il 
avait  aussi  des  prévôts  snus  ses  or- 
dres ,  même  conrurremment  avec  ceux 
des  dues,  dans  certains  cantonnements 
de  la  circonscription  de  ceux-et, comme 
n  Hida,  au  Cnpiit  Cillani,  et  ailleurs 
dans  la  (losarienne,  à  Tillibari  et 
ailleurs  dans  la  Tripolitaine;  d'où  il 
nous  paraît  résulter,  contre  Topinion 

(*)  Ln  édiliom  de  k  Notice  portent  : 

Prœpositus  l'inùtis  Monteiuts  im  castrîâ  Lep» 
tilnni%;  sans  cnU'er  dans  iin«-  discussion 
duut  ce  n'est  point  ici  la  place,  iiuus  cru)un$ 
rependant  nec(«saire  d'avertir  que  la  véri- 
table li'^oii  nous  parait  ilrMiir  i  frc  :  Pr,r- 
posittu  mUuumMontenuum  in  autiù  Aeo- 


eommvne,  qne  te  conte  milfiaire  avait 

au-dessus  des  ducs  de  frontière  une 
supériorité,  non-seulement  de  titre  et 
de  rang,  mais  encore  d'autorité  réelle, 
et  peut-être  de  eommandement  hie* 
rarchique.  N'oublions  pas  de  remar« 
quer  ici,  qu'à  la  date  delà  Notice,  la 
commission  de  duc  de  la  Césarienne 
avait  été  donnée  an  président  ou  gon- 
verneur  civil  de  cette  province,  oui 
cumulait  ainsi  deux  emplois  recaraés 
généralement  comme  incompatibles. 
Dans  la  Ttnçitane ,  outre  les  troopes 
de  ti?ne  mises  à  J«  dbposltioii  dm 
comte  ,  il  avait  sotis  ses  ordres  une 
aile  et  six  cohortes  de  troupes  séden- 
taires dans  sept  cantonnements  éche- 
lonnés sur  la  côte  depuis  Pariétina  à 
l'est  jusqu'à  Frii^ula  à  roucsl  (*). 

FlN\NCES    DE    l'F.MIMHB    ET  DE 

l'empeheur  ;  offices.  —  Pour  Tad» 
ministrntion  des  finances,  ViUusfr» 

comte  des  lar^resses  avait  eu  sous  ses 
ordres  dans  chaque  diocèse ,  et  avait 
encore  dans  celui  d'Afrique  un  tréS' 
parfait  comte  des  largesses  cliargé  de 
pourvoir  au  double  service  des  recet- 
tes et  des  dépenses  du  trésor  pu* 
blic  dans  l'étendue  du  diocèse..  Après 
celui-ci  venaient  les  comptables  du 
trésor  {rafiannfef!  siimmnrum) ,  au 
nombre  de  deux  ,  l'un  d'Afrique,  l'au- 
tre de  Numidie,  ce  qui  indique  suffi- 
samment que  te  premier  avait  dans 
son  ressort,  avoe  l'Afritpip  proconsu- 
laire, la  Hyzacène  et  la  Tripolitaine, 
tandis  que  le  ressort  de  l'autre  devait 
comprendre,  avec  la  Nomidie,  la  SI- 
tifienne et  la  Césarienne.  Il  y  avait  en 
outre  troi-^  jirficurateurs  des  ateliers 
publics,  savoir,  le  procurateur  du 
gynécée  de  Carthage ,  atelier  de  ftm* 
nies  pour  la  fabrication  des  étoffes, 
et  deux  procurateurs  des  teintureries, 
l'un  pour  le  seul  atelier  de  l*Iie  de 
Oirba  dans  la  TripoKtaloe ,  et  soo 
collègue  pour  tous  les  autres  ateliers 
de  teinture  disséminés  en  Afri(^ue. 
Quaot  au  domaine  particulier  de 

(*)  Tous  ces  noms  sont  défigwrés  dans  la 

Noiiro;  cl  riiiiirr.iin",  qui  ponrrnîr  aider  à 
les  rétablir,  a  besoin  iui-m&ne  d'une  fivèra 
épuralÎM,  .  * 
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AFRIQUE 

Pempcmir,  V illustre  comte  desaffni- 
it&  privées  avait  sous  son  autorité 
quatre  agents  principaux  dans  le  dio- 
cèse d'Afrique  :  en  premier  lieu  ,  le 
eomte  du  patrimoineGildonien,  chargé 
de  radniioistration  de  tous  les  biens 
Mnfisqvés  naf;uère  sur  le  rebelle  Gil* 
don  et  sps  adhérents;  administration 
assez  importante  pour  ()ue  re  fonc- 
tionnaire eUt  lui-même  sous  ses  ordres 
des  proouratenrs,  des  préposés  et  des 
comptables  dans  les  diverses  provin- 
ces on  ces  biens  étaient  situés.  Il  y 
avait  en  outre  un  comptable  particu- 
lier lies  immeubles  de  la  maison  im- 
périale en  Afrique  •  ,  plus  un  comp- 
table et  un  procurateur  du  doinnine 
privé,  Tun  j>our  l'Afrique,  l'autre 
pour  la  Mauritanie  Sttifienne. 

Le  mottre  des  ufrices  n'avait  en 
Afrique  auain  subordonné  ri  résidence 
fixe;  mais  les  agents  impériaux  atta- 
chés à  son  département  y  faisaient  des 
tpamées d'inspection,  et  nous  sarooi, 
par  rexem()le  du  comte  Homanus , 
qu'on  pouvait  quelquefois  acheter  leur 
silence,  et  obtenir  des  rapports  men- 
songers ,  alors  surtout  que  le  maître 
des  offices  lui-in(^ine  était  complice  des 
mélaiis  à  dénoncer  au  prince. 

Vfil*  ]>01fm ATIOlf  ORS  TANDÂLBS. 

Bégne  de  Giséfic, 

iwvASiON  DK  L'ArRiQUF..  Ls  rè- 
gne du  troisième  Valenlinien  ,  qui 
succéda  à  Honoriiis  (**) ,  fut  marque 
en  Afrique  par  un  grand  désastre , 
Itofision  des  Vandales,  appelés  dans 

Un  pe«crit  du  iS  février  423,  adressé 
fm  Hofioriw  te  eomte  du  domaine  privé, 

relativement  à  l'impôt  dû  sur  les  immeu- 
bles de  la  mai.'K)n  impériale  dan.^  la  Pro- 
toosubire  et  la  Bjzafx'ue ,  peut  nous  faire 
l^ij^vcier  rétendue  des  terres  ainsi  possédées 
Jiârle  prince  :  c!<  ti\  rnnimis<;iiies  avaient  élé 
envoyés  sur  les  lieux  pour  en  faire  la  véri- 
ficadmi,  et  ils  avaîeat  trouvé,  dans  rone  et 
NmA*  ftevinco ,  nne  mesure  totale  équi- 
valente à  près  de  quinze  cent  mille  hectares, 
doDi  plus  de  buil  cent  mille  en  terres  ex- 

.f«)  IiWi  4a4« 


ANCIENNE.  Î89 

un  moment  dVmportement  par  le 
comte  militaire  Boniface,  que  des  in- 
trigues de  Mur  avaient  foit  disgracier  ; 
sim|>le  tribun,  il  avait  défendu  vigou- 
reusement les  frontières  contre  les 
incursions  des  Maures  ;  nommé  comte 
d'Afrique  en  498,  il  avait,  an  mlHeu 
des  troubles  politiques  de  cette  époque, 
maintenu  son  diorèsp  dans  le  devoir. 
Blessé  de  rinjusttce  dont  on  payait  ses 
services,  près  d*étr6  attaqué  comme 
rebelle  par  une  armée  envoyée  contre 
lui ,  il  eut  recotirs  aux  barbares  de  la 
iietique,  et  pendant  que  les  troupes 
impériates  entraient  à  Garthage.  qua- 
tre-vingt mille  Vandales,  mêlés  a'A- 
lains  et  (le  Ooths,  pa<;snient  le  détroit 
au  mois  de  mai  429,  et  s'abattaient 
sur  les  Maoritanies.  La  cnitr  de  Rn- 
venne  fit  alors  appel  à  la  fidélité  de 
Ilonifare  ,  et  il  essaya  d'arrêter  le  tor- 
rent dont  lui-même  avait  rompu  les  di- 
gues; mais  il  fut  battu,  et  refoulé  dans 
Hippone- Royale,  où  les  Vandales  le 
tinrent  ;issiéi:é  pendniit  qn;itorze  mois, 
tandis  que  leurs  b:m(les,  soumettant  le 
plat  pays,  ne  laissaient  plus  aux  Ro- 
mains que  Carthage,  Cirta,  et  Hippone 
elle-même;  si  bien  qu'an  concile  géné- 
ral d'Éphèse,  en  431,  l'Éiilise  d'Afri- 
que n'avait  d'autre  représentant  que 
fe  diacre  Bessula ,  envoyé  par  l'évêque 
de  (Inrthn^e  pour  faire  connaître  l'im- 
possibilité oii  le  clergé  africain  se 
trouvait  alors  de  se  réunir,  à  cause  de 
rinvasion  des  barbares  qui  avaient  dé- 
v;istc  complètement  les  provinces  et 
confie  toutes  les  communications.  Ce- 
peiulant  l'arrivée  d'un  secours  consi- 
dérable enlwanrdit  Boniface  à  tenter  le 
sort  d'une  nouvelle  bataille;  mais  il  la 
pi  rdil,  et  fut  trop  heurenx  que  U  mo- 
dération ou  la  prudence  oe  (iiseric 
rendit  possibles  des  négociations  pour 
la  p.iix.  Le  roi  des  Vandnies  offrit  de 
payer  un  tribut  annuel ,  et  il  donna  en 
otage  de  ses  bonnes  dispositions  son 
propre  fils  Htméric.  Une  trêve  an 
moins  était  conclue,  si  l'on  s'en  rap- 
porte à  la  chronique  de  saint  Prosper, 
lorsqu'en  432  Boniface  quitta  l'Afri- 
que pour  venir  à  Raienne  prendre  pos- 
session de  la  charge  de  maftre  de  la 
inilice,  Aapar,  joo  compagnon  d*8r« 
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mes ,  était  encore  à  Carthage ,  suivant 
U  livre  des  Promesiet  de  Dieu  attri- 
bué à  saint  Prosper,  quand  il  fut  élevé 

au  constiint  en  434. 

Vue  partie  de  l'Afbiqur  est 
cÉDÉB  AUX  Vandales  pab  un 
TBAiTB.  —  Enfin,  le  11  février  415 

d'après  la  clironique  que  noin  venons 
de  citer,  la  paix  fut  faite  à  Hippone  , 
moyennant  la  cession  d'une  partie  de 
TAfrique  aux  Vandales,  à  qtn  fut  sans 
doute  alors  rendu  le  jeune  Ilunéric. 

L'histoire  de  ces  événements  est  fort 
obscure  et  à  peine  indiquée  par  quel- 
ues  mentions  vagues  et  inconnexes 
es  chroniqueurs;  aussi,  comme  de 
raison,  les  conjectures  des  crititpies 
se  sont-elles  librement  exercées  sur 
Tarrangement  des  fiiits  et  la  détermi- 
nation des  détails.  La  fixation  des 
limites  territoriales  résultant  du  der- 
nier traité  offre  surtout  une  question 
susceptible  de  solutions  fort  diverses, 
tnnt  sont  insuffisantes  les  données  du 
problème;  les  uns  supposent  que 
Gisénc  ne  garda  que  les^Maurilanies 
et  restitua  tout  le  reste,  ee  qui  est 
contredit  par  l'exil  qu'il  prononça,  en 
437,  contre  deux  éveques  de  la  Numi- 
die ,  entre  autres  Possidius ,  l'ami  et 
le  biographe  de  saint  Augustin  (*)  ;  • 
d'autres,  au  contraire,  ont  pensé  que 
Giséiic  carda  ses  conciiiêtes  de  IVu- 
midie,  d'Afrique  et  de  Byzacène,  lais- 
sant aux  Romains ,  avec  Cirta ,  Car- 
thage  et  la  Tripolitaine,  les  provinces 
de  l'ouest, dont  il  ne  se  souciait  plus. 
Cette  dernière  opinion  nous  parait  la 
plus  juste,  pourvu  qu*on  ne  com- 
prenne point  dans  les  provinces  aban- 
données  par  Giséric  la  Mauritanie 
Sitiiienne,  d'où  il  exila ,  en  437 ,  I^o- 
vatus  évéque  de  SItifis.  Suivant  toute 
apparence ,  la  paix  de  43.S  ne  fut  que 
provisoire,  pour  trois  ans  seulement, 
comme  l'indiquent  certaines  éditions 
de  la  chronique  de  saint  Prosper,  et 
dut  se  borner  dès  lort  à  consacrer  le 
statu  quo  jusqu'à  un  arrangement  dé* 
Uaiiif. 

^  Giseric  sévissait  ainsi  intrk  hûUta» 
tionts  .uirr  UimiH,  attivut  les  termes  de 


KOUVEAU    TfiAlïé    DE  PABTAOB 

DBS  PBOVIlVCeS  d*Afbtqub  bntbb 

LES  Vandales  et  les  RoMAii<is.  — 
Il  était  naturel  de  voir  les  Vandales  re- 
prendre les  armes  après  l'expiration  du 
terme  oonvenu.Ils  choisirent  le  moment 
opportun,  et  s'emparèrent  de  Carthage 
le  1 8  octobre  430.  On  songea  bien  à  Ra* 
veune  et  à  Constantinople  à  armer  con- 
tre eux;  mais  l'un  et  Tautre  empire  était 
en  proie  à  la  crainte  d'invasions  (iliis 
menaçantes  encore  de  la  part  des  bar- 
bares du  Nord ,  et  t  on  traita;  la  paix 
fut  conclue  en  442,  et  l'Afrique  par- 
taizée  entre  Giséric  et  Valentinien 
d'une  manière  précise  (*)  :  tout  reque 
nous  en  savons  cependant  se  borne  à 
celte  indication  de  Victor  de  Vite,  que 
Giséric  disposa  des  provinces  de  la 
/eusitane,  la  lîyzacène,  TAbaritane, 
la  Getulie  et  une  partie  de  la  ÎVuniidie. 
Il  restait  à  Valentinien  le  surplus  de 
la  Numidie,  et  les  Mauritanies ,  ainsi 
que  le  lénioi;:nent  diverses  lois  ajou- 
tées par  lui  au  (Iode  Théodosien: 
conune  il  ne  rétablissait  point  {>our 
ces  provinces  la  charge  de  vieaire 
d\\fri(|ue,  il  régla  par  une  loi  expresse 
du  21  juin  4-ir>.  que  l'on  porterait  dé- 
sormais directement  devant  le  preiet 
du  prétoire  Tappel  des  sentences  ren- 
dues dans  la  Numidie  et  la  Mauritanie, 
aux  habitants  desquelles  il  fil  en  même 
temps  remise  des  sept  huitièmes  de 
rimpdt  foncier;  et  par  une  autre  loi,  do 
1 3  juil  let  45 1 ,  il  assigna  aux  fonctionnai- 
res de  la  Zeugilane  et  de  la  lîyzacène, 
dépouillés  et  chassés  par  les  Vandales, 
des  secours  en  argent,  et  des  terres  à 
prendre  tant  sur  les  jachères  de  la 
Numidie  que  sur  les  domaines  impé- 
riaux dans  la  Numidie.  la  Siti tienne  et 
la  Césarienne.  Quant  li  la  Tripolitaine 
ou  Subventane,  dont  il  n*est  rait  nulle 
mention,  d'une  ou   d'autre  part, 
nous  serions  porté  à  croire  qu'elle  est 
indiquée  sous  le  nom ,  d*ailleurs  in- 
connu, d'Abaritane(**),  dans  te  lot  de 

(*)  Ccriis  spatutf  dit  la  dirooiqne  ds 

saint  Prosper. 

.  (**)  Il  y  avait  bien  dans  la  Prooonsulrirt 

uoe  localité  appiUV  Ali.iritane,  où  croissait 
nae  es|>ece  particulière  (l«  roseau;  nail 
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Giséric,  d'autant  plus  qu'il  est  certain 
qu'elle  appartenait  à  ce  prirup,  puis- 
qu'il en  exila  plusieurs  evèques  ,  no* 
tamment  ceux  de  Girbn ,  de  Sabrata 
et  d'Ééa  ,  du  vivant  même  de  V;ilen- 
tinien,  et  pendant  la  durée  de  leur 
boDoe  intelligence.  Pour  la  Gctuiie , 
ranonjrme  de  Ravenne  nous  en  dési* 
çnf  l'emplacement  d'une  manière  as- 
surée, en  y  plaçant  les  villes  de  Thu- 
sunim ,  Tiges  «  Spéculum ,  Turres  , 
Gerva,  dont  les  deux  premières  sont 
bien  connues  sous  leurs  noms  moder- 
nes de  Touzer  etTeqyous,  à  l'ouest 
de  la  erande  Sebkhâh  el-'aoudyali. 
IVoufl  n  avons  done  plus ,  pour  nous 
rendre  un  compte  e\art  des  résultats 
du  traité  de  442  (piaiit  a  la  délimita- 
tion mutuelle  du  territoire  romain  et 
do  territoire  Tandale  en  Afrique,  qu'à 
tracer  dans  la  Nurnidie  la  lisne  qui 
(Jivis.iit  cette  province  en  deux  [);ir- 
ties  :  a  cet  égard  nous  ne  possédons 
qoe  de  faibles  indices;  nous  savons 
ain  côté  qu'Hippone- Royale  était 
tombée,  après  la  défaite  dé  Boniface 
et  d'Âspar,  aux  mains  des  Vandales , 
i|oi  Tavaient  saccagée,  et  nous  savons 
en  même  temps  que  Cirta  leur  avait 
résisté ,  sans  que  nou«;  trouvions  au- 
cune trace  de  la  prise  de  cette  capitale 
Gisérie  :  c^est  par  conséquent  en» 
Bippone  et  Cirta  que  devait  passer 
la  ligne  de  démarcation  ;  mais  nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  plus  explicite 
m  se  point, 
lis  Vandales  s'bmpabbnv  db 

TOUT   CE   QUI    RESTAIT    AUX  RO- 

^MAiss  BN  Afrique.  —  A  la  mort 
de  Talentinien ,  Giséric,  appelé  par 
A  veuve  pou  r  le  venger,  alla  punir 
Rome  du  forfait  de  Maxime,  et  se 
considéra  désormais  comme  délie  des 
engagements  que  les  nouveaux  empe- 
Rsrs  d*Oocident  ne  pouvaient  plus 
le  sommer  d'exécuter-,  il  reprit  alors 
^  I^uniidie  et  les  Mauritaoies  :  Ma- 

^  n*«  rien  de  conmiin  tvee  k  province 

d'siinrte  de  fai  Proconsulaire  dout  nous 
pwUs  Victor  de  Vile.  Peut-être,  au  lieu  de 
^■fcwn/a/ia  dans  Ediicus  et  à'jibaritana 
du»  Tidor,  fmdreil-il  lire  onîfonnénent 
]Wtout  StUfratana  on  SaiùtÊUuim, 

16*  Ucraison.  (AraïQim  amcibii] 


jorien  eut  bien  le  projet  d'aller  en 
personne  faire  revivre  les  droits 
l'empire  sur  ce  point  ;  mais  la  murt 
Tarrita  dans  ses  préparatifs.  Les  em- 
pereurs d'Orient  voulurent  à  leur  tour 
porter  la  guerre  chez  les  Vandales 
pour  réprimer  et  punir  leurs  pirate- 
ries; Léon  l'Ancien  envoya  contre  eux 
en  Afrique  (*)  Hérnclius,  qui  débar- 
qua d.ms  la  Tripolitaine ,  battit  les 
troupes  qu'il  y  trouva ,  occupa  les 
villes  sans  diffîculté,  et,  laissant  là  sa 
flotte ,  conduisit  par  terre  son  armée 
vers  Cartilage  pour  y  rejoindre  Hasi- 
lisque ,  beau-frere  de  l'empereur,  qui 
devait  y  arriver  avec  une  expédition 
formidable ,  et  qui  vint  attérir  en  effet 
au  cap  d'Hermès ,  mais  pour  y  voir 
bientôt  sa  Hotte  incendiée  par  lés  brû- 
lots de  Giséric;  en  sorte  au*il  n'eut 
rien  de  mieux  à  faire  que  oes'en  re- 
tourner a  (lonslantinople ,  aussi  bien 
qu'Ueraciius  ;  et  Giséric  reprit  de  plus 
belle  ses  courses  de  piraterie;  mais 
enfin  Zénon  conclut  avec  lui,  en  476, 
une  paix  solennelle,  qui  dura  jusqu'au 
règne  de  Justinieu. 

Régné  des  sueeeueén  de  GUéHe, 

ÉXEiNDUB  DES  POSSESSIONS  VAN- 
DALES 80V8  HoiiiBic.  —  L'étendue 

et  la  division  territoriale  du  royaume 
des  Vandales  nous  est  particulière- 
ment indiquée  par  un  document  pré- 
cieux qui  se  rapporte  au  tempe  de 
la  persécution  exercée  par  Hunéric 
contre  les  catholiques  de  ses  domai- 
nes :  Victor  de  Vite  raconte  qu'il 
exila  i^atre  mille  neuf  cent  soixante- 
seize  evêques ,  prêtres ,  diacres  et  au- 
tres clercs ,  lesquels  furent  réunis  à 
Sicca  et  Lares, ou  ils  furent  livrés  aux 
'Blaores  qui  venaient  les  y  chercher 
pour  les  conduire  au  désert.  La  liste 
des  évéqiies  arrachés  ainsi  à  leurs  siè- 
ges en  l'année  464 ,  se  trouve  à  la 
suite  de  l'histoire  de  eette  perséeutkNi 
écrite  en  487parVietor  deVite;oD 
y  voit  figurer  les  noms  de  quatre  cent 
soixante  et  un  évéques,  y  compris 

OEiirannéo4«l. 
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ctnx  des  îles,  plus  quatorze  si^^  va-  rent  toute  la  IVIatiritanie  depuis  Gades 

cants ,  le  tout  ainsi  réparti  :  jusqu'aux  frontières  de  la  >umidie,  et 

Province  proconsoltire               64  gjande  partie  du  reste  de  l'Afri- 

Province  de  Numidie                 125  <î"e-  évidemment  leur  emnncipation 

Province  de  Bvzacènp                 115  avait  dû  commencer  par  la  Tmmtane, 

ProvincedeMâuritanieCesarienne  12B  plus  éloignée  du  centre  du  gouverne- 
Province  de  Mauritanie  SiUficnne.   42  meut,  et  se  propager  successivement 

Province  de  Tripolitaine              5  ^^^^  1  est;  a  la  mort  de  nuru  ric ,  elle 

PirOTinoe  de  Sardaigne                   8  ^^^'^  '^'^P  atteint  et  envalii  l'A  urasion. 

.               '  -,  Gondaniond  eut  à  soutenir  contre  eux 
  plusieurs  combats,  et  Trasamond 

Pbovincbs  successivement  en-  éprouva  une  satii;lante  défaite  de  la 

LEVÉES  AUX  Vandales  PAR  LES  Mau-  part  de  eeux  auxquels  commandait 

B£s. — Aucune  indication  ne  se  trouve  Kabaon  dans  la  Tripolitaine:  liilderic 

làdelaproviDceTingitane.Lescritiques  à  son  tour  fut  battu  par  Antalas  chef 

ont  cru  reconnattre,  il  est  vrai ,  quel-  des  Maures  de  la  Byzacène. 

ques  sièges  susceptibles  d'être  attri-  Usubpation  de  Gélimfr  ;  Béli- 

bués  à  cette  province  dans  la  liste  de  sàibe  lui  enlève  l'Afkiqub.  — 

eeaxdelaMauritaideGteirienne;mai8  Gélimer  se  prévalut  de  ce  honteux 

cette  attribution  paraît  fort  douteuse,  revers  pour  arracher  le  sceptre  à  Hil* 

On  peut  expliquer  de  diverses  manié-  déric,  qu'il  emprisonna  :  I'emi)ereMr 

re&  ('absence  du  nom  de  la  Tin{;itane  ;  Juslinien,  allié  et  ami  de  Uildéric 

OU  bien  elle  n'avait  point  d'évéques,  qui  avait  été  élevé  à  Gonstantinople, 

ou  ses  évéques  avaient  embrassé  Ta-  réclama  sa  mise  en  liberté; Gélimer  la 

rianisme,  ou  bien  encore  elle  secouait  refusa  :  de  la  la  guerre  qui  substitua 

déjà  le  ioug  des  Vandales.  I.a  présence  la  domination  des  Byzantins  à  c^lle 

des  éveques  catholiques  de  la  Sardaigne  des  Vandales.  Il  y  eut  d*abord  défec- 

et  des  Baléares  nepermet  pas  de  croire  tion  de  la  Tripolitaine,  qu'un  citoyen 

queceuxde  laTiu^'itane,  si  elleenavait  de  cette  province  livra  aux  troupes 

eu  ,  se  lussent  soustraits  à  l'appel  impériales.  Puis  Belisaire  vint  debar- 

d*Hunéric  sous  prétexte  de  leur  union  quer  à  Caput-Vada,  a  cinq  journées 

à  l'Hispanie  sous  le  rapport  de  l*obé*  de  Carthage,  avec  une  armée  de  15  QOO 

dience  ecclésiastique.   Klle  apparte-  soldats  ;  laissant  a  Gélimer,  qui  était 

nait  incontestablement  aux  Vandales  a  Uermione,  à  quatre  journées  dans 

sous  le  règne  de  Giséric;  mais  elle  les  terres,  la  faculté  de  le  poursuivre, 

dut  être  la  pranière  à  échapper  à  ses  il  marcha  sur  Carthage  en  suivant  le 

successeurs.  littoral ,  et  passant  par  Syllecte,  Lep- 

Nous  savons  en  effet  que  les  indigè-  tis  et  Adrumete  ,  il  atteiîinit  Grasse, 

nés  commencèrent,  dès  la  mort  de  ce  résidence  royale  à  trois  cent  cinquante 

prinee,  à  8*insurger  dans  leurs  monta*  stades  ou  cinquante  milles  romains  de 

gnes  et  à  harceler  les  Vandales,  tantôt  Carthage;  quatre  jours  après  il  arriva 

battants,  tantôt  battus;  so'is  le  règne  à  Decimum  ,  c'est-a-dire.  comme  le 

même  de  Hunéric,  ceux  de  TAura-  nom  l'indique,  à  dix  milie^i  de  la  capi- 

sion  avaient  repris  leur  indépendanoe,  taie,  où  Ton  se  rend  en  passant  sur 

et  nul  effort  des  Vandales  ne  put.  h^-  la  droite  contre  une  sebknah  (ittMbw 

réduire  a  la  soumission:  il  est  certain  d/<ôv ,  une  plaine  de  sel).  Cesl  là  que 

que  Procope,  dans  une  rapide  esquisse  Gélimer  le  joignit,  fut  battu,  et  se 

de  leur  histoire,  dit  que  les  Romains  sauva  avec  les  restes  de  son  armée 

les  avaient  repoussés  aux  derniers  dans  la  plaine  de  Bulla,  5  quatre  jour- 

confms  de  l'Afrique  habitable,  tandis  nées  vers  les  frontières  de  la  ISumi- 

qu'ils  avaient  pris  à  leur  solde  les  Car-  die,  pendant  que  Bélisaire  entrait  à 

thaginois  et  les  antres  Libyens;  mais  Carthage.  Ayant  été  rejoint  à  Boita 

que  les  Maures,  après  de  fréquents  par  les  troupes  (jue  son  frère  lui  ra- 

avantages  suc  les  Vandales ,  occupé-  menait  de  Spidaigne,  GéiiÏBar  fiitt  dê 
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nonveau  se  faire  battre  par  Bélisaire 
à  Tricamara,  à  vinfzl  milles  de  Car- 
tbage(*),  et  s  euiuit  préci|jitainnient 
cû  Nomidie,  où  il  se  réfiigia  chez  les 
Maons  barbares  des  montapn^s  es- 
carpées de  Paftpin  ,  dans  It  iir  ville  de 
Medéos,  située  a  l'extrémité  de  ces 
montagnes  ;  mais  il  y  fut  rigoureuse- 
ment bloqué,  et  forcé  en6n  de  se  ren- 
dre ;  et  Bélisaire  ,  après  avoir  envoyé 
ses  lieutenants  prendre  Césarée  ile 
llauritanie  qui  est  à  trente  journées 
de  Carthage,  le  fort  de  Septon  qui  rst 

f>rès  des  Stèles  Hérarleenncs,  1rs  lîa- 
èares,  la  Corse,  la  Sardaignc,  et  avoir 
pourra  à  la  sdreté  de  la  T Hpolitatne, 
mit  à  la  voile  pour  Constnntinople , 
emportant  d'immensos  trésors,  Geli- 
jner  eocbainé,  de  nombreux  captifs, 
«t  laissant  à  Carthage ,  pour  comman- 
der à  sa  place ,  Salomon  qui  avait  été 
•on  chef  d'éta^mijor. 

TH.  DOMIÎîATlOIf  BWàWTIWB. 

Organisation  civile  et  militctire  de 
t^/riqve  SOI»  JwiMm. 

Obgamsation  civile.  —  Avant 

Î'  oe  Bélisaire  quittât  l'Afrique,  il  avait 
lé  pourvu  à  l'organisation  civile  et 
militaire  du  pays  nnr  deux  rescrits 
impériaux ,  datés  1  un  et  l'autre  du 
IS  avril  584,  et  adressés,  le  premier 
I  An^laûs,  ancien  préfet  de  Cons- 
tantinople  et  d'illyne  ,  en  dertiier 
lieu  qut'steur  de  Bélisaire,  et  qui  était 
Bommé  préfet  du  prétoire  d'Afri- 
que; le  second  à  Bélisaire  lui-même 
en  sa  qualité  de  maître  de  la  milice. 
Ce  sont  deux  monuments  trop  direc- 
MflMiil  liés  à  notre  sujet  pour  qu'il 
ne  soit  pas  convenable  d'en  repro- 
duire ici  les  dispositions  principales  : 
on  pardonnera  sans  doute,  on  nous 
saura  gre  peut-èlre,  d'avoir  conservé, 
par  une  version  très-litirrale,  les  for- 
mes et  la  couleur  du  style  caractéris- 
tique de  cette  époque. 
«Au  nom  de  Motre-Seigueur  Jésu^Clirist: 
•fc'EiiKUim  BT  CiflAa  Fuvim  Josmosif, 

l.*ALI.EMAIfI(,)l  E  ,    LK    GOTHIQOE  ,  I.E  GeR- 

Décembre  53). 


I.'AT.\TrrQPE  ,  I.EVAÎfDAt,IQtTt,  r'AFIlICAIH , 
&ÉBUMItAIIl£,    UHDHKUX,  R&1I0MMC,  VAIH- 

qraim  n  TuoMnumini,  voojooat  àU' 

«  A  AaoBÛAds 
Préfet  du  prétoire  d'Afrique. 

«  Notre  esprit  ne  peut  embrasser, 
notre  langoe  ne  peut  dire  tout  ce  que 

nous  devons  de  romerrîments  et  de 
louanjies  à  Notre-Seigneur  Dieu  Jé- 
sus-Christ. Déjà  nous  avions  reçu  de 
Dieu  bien  des  grdces,  et  nous  confes- 
sons 1(  s  innombrables  bienfaits  qu'il 
nous  a  accordés  sans  que  nous  eussions 
rien  fait  pour  les  mériter.  Mais  ce  que 
le  Dieo  fout-puissant  a  daigné  mani* 
fester  en  dernier  lieu ,  par  nous  en 
son  nofn,  dépasse  tontes  les  merveilles 
accomplies  en  ce  siècle  :  qu'en  si  peu 
de  temps  TAfrique  ait  par  nos  efforfir 
recouvré  la  liberté  après  quatre-vingt- 
quinze  années  de  servitude  sous  les 
Vandales,  ces  ennemis  des  âmes  et  des 
corps  à  la  fois ,  car  ils  entraînaient 
dans  leur  impiété,  par  un  second  bap- 
tême, les  rimes  trop  taibles  pour  sup- 
porter les  tortures  diverses  et  les  sup- 
plices, et  ils  soumettaient  durement 
â  un  joug  barbare  des  corps  nés  pour 
être  libres.  Ils  souillaient  aussi  de 
leurs  impictés  les  saintes  églises  de 
Dieu  ;  de  quelques-nnes  ils  avaient  lait 
des  écuries.  Nous  avons  vu  des  hommes 
vénérables  dont  la  langue  coupée  à  la 
racine  racontait  douloureusement  les 
souffrances  ;  d'autres ,  après  des  tor- 
tures diverses,  dispersés  en  diffé- 
rentes provinces,  avaient  terminé  leur 
vie  dans  l'exil.  Par  quelles  paroles, 
par  quelles  œuvres  poarrons4)ous  di* 
gnement  rendre  grâces  à  Dieu  ,  qui, 
par  moi  le  dernier  de  ses  serviteurs, 
a  daigne  venger  les  injures  de  sou 
Église  et  arracher  au  joug  de  la  servi- 
tude les  peuples  de  si  vastes  provin- 
ces? bienfait  que  n'avaient  pu  obtenir 
de  Dieu  nos  prédécesseurs,  à  qui  non- 
seulement  il  ne  fut  point  donné  de 
délivrer  T  Afrique,  mais  qui  virent 
Rome  elle  uK^ne  prise  par  les  Van- 
dates,  et  tous  les  ornements  impériaux 
transportés  de  là  en  Afrïque.  Tandis 
que  maintenaai  Dieo,  par  sa  miséri- 
corde, nooa  a  non-aeolement  livré 
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l'Afrique  et  toutes  ses  provinces^  mais 
nous  a  aussi  rendu  ces  mêmes  orne- 
meots  impériaux  qui  avaient  été  en- 
levés à  In  prise  de  Rome.  Après  donc 
de  tels  bietitails  que  la  Providence 
nous  a  départis ,  ce  aue  nous  atten- 
dons  de  la  miséricorde  du  Seigneur 
notre  Dieu ,  c'est  (ju'il  affermisse  et 
maintienne  intactes  les  provinces  qu'il 
a  daigné  nous  rendre,  et  nous  les  fasse 
régir  selon  u  volonté  et  soo  bon  plai- 
sir, en  sorte  fjue  rAfriquo  entière 
éprouve  la  miséricorde  du  Dieu  tout- 
puissant,  et  que  ses  habitants,  déli- 
vrés de  la  plus  dure  servitude  et  d*un 
joug  barbare,  reconnaissent  en  quelle 
liberté  il  leur  est  donné  de  vivre  sous 
notre  heureux  gouvernement.  Kous 
réclamons  instamment  aussi  des  priè- 
res de  la  sainte  et  glorieuse  Marie 
ijiere  de  hieu,  toujours  vicriie,  que 
tout  ce  qui  manque  a  notre  empire. 
Dieu  le  lui  restitue  par  nous  les  der- 
niers de  SCS  serviteurs,  en  son  nnm  ; 
et  qu'il  nous  rende  dignes  d'accomplir 
ses  œuvreti. 

«  1.  En  conséquence,  avec  Taidede 
Dieu  et  pour  le  honlieur  de  notre  em- 
pire, nous  voulons,  par  cette  loi  im- 
périale ,  que  toute  l'Afrique  que  Dieu 
nous  a  confiée  soit,  par  sa  roiséri* 
corde,  élevée  au  premier  mn^r,  et  ait 
une  préfecture  propre ,  en  sorte  que, 
comme  fOrient  et  rillyrie,  de  même 
aussi  l'Afrique  soit  spécialement  do- 
tée par  notre  Clémence  de  In  suprême 
autorité  prétorienne,  dont  nous  or- 
donnons que  le  siège  sera  àCai  thage, 
et  que  le  nom  soit  ajouté  dans  la 
préambule  des  actes  publics  à  celui 
des  autres  préfectures;  et  nous  avons 
aujourd'hui  lait  choix  de  Votre  £xcel- 
Jeoeepoor  la  gouverner. 

«  3.  Et  avec  l'aide  de  Dieu,  il  y  sera 
Ol^anisé  sept  provinces  avec  leurs 
magistrats,  entre  lesquelles  celle  de 
Tingis,  cdle  de  Carthage  ci*devant 
appelée  proconsulaire,  celle  de  fiyza- 
cium,  et  celle  de  Tripolis,  auront  des 
gouverneurs  consulaires;  les  autres, 
savoir  ,  la  Numidie,  la  Mauritanie  et 
la  Sardaigne,  seront,  Dieu  aidant,  ad- 
ministrées par  des  présidents. 
.  «  8.  Et  quant  aux  bureaux  de  Vo- 


tre Grandeur,  ou  de  Sa  Magnificence 
le  préfet  du  praire  d'An-ique  en 
exercice ,  quel  qu*il  soit ,  nous  ordon- 
nons qu'il  y  spra  employé  trois  cent 
q[uatre*vingt-seize  personnes ,  repar- 
ties entre  Tes  diverses  divisions  et  bu- 
reaux. Quant  à  ceux  des  consulaires 
et  présidents,  il  y  aura  cinquante 
personnes  dans  les  bureaux  de  cliacun 
d'eux. 

«  4.  Les  émoluments  que,  soit  Vo- 
tre Mafînilipcnce,  soit  les  consulaires, 
les  présidents  et  chaque  employé  des 
bureaux,  doivent  ret^evoir  aux  frais 
du  trésor  public  ,  sont  déterminés 
dans  un  étnt  ci-n(irè.s  nrnievé. 

«  S.  Kous  souhaitons  donc  que  tous 
nos  magistrats  s'appliquent  a  admi- 
nistrer leurs  gouvernements  suivant 
la  volonté  et  la  crainte  de  Dieu ,  et 
suivant  nos  instructions  et  nos  ordres^ 
de  manière  qu'aucun  d'eux  ne  s'aban- 
donne à  des  exactions  et  ne  commette 
lni-m(^rne,  ou  ne  laisse  commettre,  par 
des  inai:istrnts,  ou  leurs  bureaux,  ou 
tous  autres,  aucune  violence  à  l'égard 
des  contribuables  ;  car  bien  que  nous 
t.lchions ,  avec  l'aide  de  Dieu  ,  que 
dans  toutes  nos  provinces  en  général 
les  contribuables  n'éprouvent  aucun 
préjudice ,  nous  nous  occupons  sur- 
tout de  ceux  du  diocèse  d'Afrique, 
lesquels,  après  un  si  long  esclavage, 
ont,  avec  l'aide  de  Dieu,  obtenu  par 
nos  soins  de  voir  de  nouveau  luire  pour 
eux  la  liberté.  Nous  ordonnons  donc 
que  toutes  violences,  toute  exaction 
cessent,  et  (jue  la  justice  et  la  lo^  auté 
soient  gardées  envers  tous  nos  sujets  ; 
c'est  par  là  que  Dieu  sera  satisfait,  et 
qu'eux-mêmes  pourront  plus  promp- 
tement^  comiue  les  autres  contribua- 
bles de  notre  empire ,  se  relever  et 
fleurir. 

«  6.  ÎVous  voulons  que  les  bureaux 
de  Sa  Mafinitieence  le  préfet  du  pré- 
toire d*Arrique,  aussi  bien  que  des  au- 
tres magistrats,  reçoivent  leurs  épices 
conforpiément  à  ce  (jui  est  réglé  par 
nos  lois  et  observe  dans  tout  notre 
empire;  en  sorte  que  personne  ne  se 
permette,  en  aucun  temps  nid*aueune 
manière,  d'excéder  le  tarif. 

«  7.  iNous  jugeons  devoir  régler 
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MMi  ptr  la  préfcnte  ordoQnnMe,  que 

les  magistrats  n*aieDt  point  à  sappor- 

.  ter  de  grands  frais  pour  la  mise  en 
r^le  de  leurs  lettres  ou  commissions, 
Mit  «I  notre  chancellerie ,  soit  dans 
les  bureaux  du  préfet  du  prétoire  d*A- 
frique,  aGn  que,  n'étnnt  point  eux- 
mêmes  chargés  de  frais,  ils  n'aient 
aucun  besoin  de  grever  à  leur  tour 
let  eontribuabies  d«  notre  Afrique. 
'Sous  voulons,  en  conséquence,  que 
tes  magistrats  du  diocèse  d'Afrique, 
tant  civils  que  militaires,  ne  payent  à 
■otrecbanoellerie,  pour  les  droits  de 
Ifurs  commissions  ou  lettres  de  no- 
mination ,  que  dix  sous  d'or  (*),  et  au 
bureau  du  préfet,  que  douze  sous 
d*or.  Que  si  quelqu'un  excède  cette 
laie,  Te  magistrat  lui-même  payera 
une  amende  de  trente  livres  d'or,  et 
Ns  bureaux  seront  passibles  non-seu- 
lement de  pareille  amende,  mais  méine 
de  la  pfine  capitale;  car  si  qtielqirMn 
osait,  en  quoi  (jue  ce  soit,  excéder 
nos  ordres,  et  ne  tâchait  pas ,  dans  la 
cninte  de  Dieu,  de  les  observer,  non- 
seulement  il  aurait  à  craindre  la  perle 
de  sa  diiinité  et  de  ses  biens  ,  mais  il 
encourrait  inéiue  le  dernier  supplice. 

«  8.  Voici ,  avec  Taide  de  Dieu ,  Té- 
tat  dt's  émoluments  :  Pour  les  vivres 
et  fourrages  du  préfet  du  prétoire  de 
toute  TAfrique,  en  exercice,  100  livres 
d'er;  pour  les  vims  des  consulai- 
res, 20  livres  d'or  ;  pour  les  vivres  des 
[présidents],  7  livres  d'or.  (Suit  le 
détail,  très-curieux,  ujais  ires  peu  in- 
telligible, et  d'ailleurs  très-long,  des 
émoluments  des  employés  des  bu- 
reaux.) , 

«  9.  Étant  ainsi  instruit  de  ce  que, 
pir  cette  constitution  impériale,  nous 
Sffons  accordé,  pour  leurs  frais,  aux 
maiîistrats  civils  de  l'Afrique  et  à 
leurs  bureaux,  c'est aiîire  tant  aux 
commis  qu'aux  autres  employés  de 
cette  grande  préfecture.  Votre  Gran- 
deur pourvoira  à  sa  mise  à  exécution 
à  dater  des  calendes  de  septembre  de 
la  prochsiiie  indictioii  treizième  (**)» 

(*)  La  valeur  dn  Mm  d^mr  était  d'environ 
14  francs.  11  y  avait  7a  s')iis  à  la  livre,  qui 
valait  a  peu  urèa  looo  francs. 
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et  à  ee  qu'elle  tottebsonrée  et  portée 

à  la  connaissance  de  tous  par  des  édits 

Eublirs  ;  rnr  ceux  qui  auront  été  éta- 
lis  par  Votre  Sublimité ,  conformé- 
ment à  la  présente  constitution  imjfé^ 
riale,  seront  maintenus  à  perpétuité 
dans  leur  situation. 

«  Xsous  statuerons,  avec  l'aide  de 
]>ieu ,  par  une  autre  ordonnanee  sur 
les  nnagistrats  militaires  et  leurs  bu* 
reaux,  et  sur  l'armée. 

•  Donné  à  Constantinopl^,  etc.  » 

Obganisation  MiLiTAiBB.— Pas- 
sons maintenant  à  cette  organisation 

militaire  annoncée  dans  le  précédent 
rescrit,  et  en  tête  de  laquelle  nous 
nous  dispensons  de  répéter  l'invoca- 
tion sacramentelle  et  la  pompeuse  sé- 
rie des  titres  ofBeiels  de  Tempereur. 

A  BÉLis&ine, 
Maître  de  la  milice  d'Orient. 

«  C'est  nu  nom  de  Notre-Sei^neur 
Jésus-Christ  que  nous  poursuivons 
toujours  nos  desseins  et  nos  actes;  car 
c'est  par  lui  que  nous  avons  reçu  les 
droits  attachés  à  la  dignité  impériale, 

Car  lui  que  nous  avons  conclu  avec 
ss  Perses  la  paix  à  per()étuité,  |Mir 
lut  que  nous  avons  renversé  d'opinifl- 
très  ennemis  et  des  princes  puissants, 
par  lui  que  nous  avons  surmonte  de 
nombreuses  difflcoUés ,  par  lui  qu'il 
nous  a  été  donné  de  secourir  TAfri- 
que  et  de  la  réduire  en  notre  pouvoir, 
par  lui  enfîn  que  nous  avons  la  con- 
fiance qu'elle  sera  sous  notre  autorité 
convenablement  régie  et  fermement 
gardée.  C'est  ainsi  que  par  sa  çirîlce 
nous  avons  établi  des  magistrats  ci- 
vils avec  leurs  bureaux  pour  les  pro- 
vinces africaines  respectives,  et  raçlé 
réinoltiment  que  chacun  doit  recevoir. 
Soumettant  encore  notre  esprit  à  sa 
providence,  nous  avons  résolu  d'orga- 
niser les  troupes  armées  et  les  com- 
mandants militaires. 

«t  1.  Nous  ordonnons  en  consé- 
quence que  le  duc  militaire  de  la  pro- 
vince Tripolitaine  aura  sa  résidence 
provisoire  dans  la  ville  de  Leptis  la 
Grande  ;  que  le  duc  de  la  province  By- 
zacène  résidera  provisoirement  dans 
ks  villes  de  Capsa  et  de  Leptis  la  Pe- 
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tite;  qu«  le  due  de  la  fimlMe  delTa- 

midie  aura  sa  résidence  provisoire 
dans  la  ville  de  Constantine;  enfin, 
que  le  duc  de  la  province  de  Maurita- 
nie ridera  provjeoirement  dant  la 
ville  de  Césaree. 

«  2.  Nous  ordonnons  aussi  que  vous 
établissiez  complètement,  sur  le  pas- 
sage qui  est  vers  THispanie  et  qu^on 
appelle  Septa,  en  tel  nombre  que  Votre 
Grnndeiir  le  jugera  nécessaire,  des 
soldats  avec  leur  tribun,  homme  pru- 
dent et  dénnié  à  notre  empire ,  de  ma- 
nière qu'ils  puissent  toujours  garder 
ce  passage,  et  faire  savoir  au  respec- 
table duc  tout  ce  qui  se  fait  du  côté 
de  PHispanie,  de  la  Gaule  on  des 
Francs,  aGn  que  lui-même  le  rapporte 
à  Votre  Grandeur.  Vous  ferez  établir 
en  outre,  dans  ce  passage,  des  vais- 
seaux légers,  autant  que  vous  le  juge- 
ras nécessaire. 

«  3.  Nous  voulons  qu'il  soit  établi 
un  duc  en  Sardaigne,  et  qu'il  réside 
près  des  montagnes  où  se  trouvent 
des  populations  barbares,  avec  autant 
de  soldats  fine  Votre  Grandeur  ju- 
gera nécesiiaire  pour  la  garde  des 
lieux. 

«  4.  Que  tous  veillent  diligemment 
aux  provinces  commises  à  leur  garde; 

au'ils  préservent  nos  sujets  du  préju- 
ice  de  toute  incursion  des  ennemis  ; 
qu*ils  tâchent ,  en  invoquant  jour  et 
nuit  l'aide  de  Dieu,  et  en  travaillant 
activement .  d'étendre  les  provinces 
africaines  jusqu'aux  limites  où  avant 
Tinvasion  des  Vandales  et  des  Maures 
l'empire  rotiinin  avait  ses  frontières, et 
où  les  anciens  entretenaient  des  pos- 
tes, ainsi  qu'on  le  voit  par  les  clôtu- 
res et  les  tours;  qu'ils  se  hâtent  sur- 
tout de  prendre  et  de  fortifier,  à  me- 
sure qu'avec  l'assistance  de  la  misé- 
ricorde divine  les  ennemis  en  seront 
expulsés,  les  villes  voisines  des  clô- 
tures et  des  limites,  et  qui  étaient  au- 
trefois occupées  coninie  étant  établies 
sous  l'autorité  romaine  ;  que  les  ducs 
et  les  troupes  se  rapprochent  succes- 
sivement des  points  où  étaient  aupa- 
ravant les  limites  et  les  cl()ture.s  des 
provinces,  lorsque  sous  l  autorilé  ro- 
maine se  conservaient  encore  intactes 
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espérons,  avec  la  permission  de  Dieu 
par  l'aide  de  qui  elles  nous  ont  été  « 
rendues,  voir  arriver  bientôt  de  notre 
temps.  Et  que  les  provinoea,  dans  Pin- 
tégralfté  de  leurs  anciennes  limites  ^ 
soient  maintenues  en  séctirité  et  tran- 

Îiuillité,  que  par  la  vigilance  et  les  ef- 
orta  des  soldats  les  plus  dévoués  et 
les  soins  des  respectables  ducs  en  eser» 
cice,  elles  soient  conservées  intactes  ; 
car  il  faut  que  les  provinces  aient  tou- 
jours des  gardiens  fidèles,  afin  d*dter 
aux  ennemis  la  faculté  d'enrabir  ou  do 
dévaster  les  lieux  possédés  par  nos  nu- 
jets. 

«  5.  Quant  an  nombre  de  soldat^, 
soit  fantassins  soit  cavaliers,  qu'il  faut 

placer  sur  chaque  frontière  pour  la 
garde  des  provinces  et  des  villes,  Votre 
Grandeur  le  réglera  ainsi  qu*elle  croira 
convenable,  de  manière  que  si  ces  dis- 
positions nous  paraissent  suffisantes 
nous  les  coulirmions,  ou  oue  si  nous 
apercevions  qu'il  y  eût  à  mire  davan- 
tage nous  y  ajoutassions. 

•  6.  Ce  qu'un  duc  doit  recevoir  à  ti- 
tre de  solde,  pour  lui  et  ses  hommes,  et 
ce  qui  revient  à  ses  bureaux,  se  trouve 
détaillé  dans  l'état  ci-dessous  annexé. 

«  7.  Ainsi  donc  qu'il  a  été  dit,  les 
ducs  et  les  troupes  résideront  provi- 
soirement, quant  à  présent,  confor- 
mément à  notre  ordre,  dans  les  villes 
et  lieux  que  nous  avons  désignés,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  prêtant  aide  à  nous 
et  à  notre  empire ,  ils  puissent  être 
rétablis  par  nos  efforts  oans  les  lieux 
où  était  fixée  l'ancienne  limite  de  cha- 
que province,  à  l'époque  où  lesdiles 

ttroviuces  étaient  restées  entières  sous 
'empire  florissant  des  Romains. 

«  8.  Il  nous  paraît  toutefois  néces- 
saire que,  pour  l'organisation  des  fron- 
tières, il  soit  créé,  en  sus  des  troupes 
mobiles  distribuées  dans  les  forts,  des 
troupes  s[)eeiales  qui  puissent  défen- 
dre et  les  Torts  el  les  places  de  la  fron- 
tière, eu  même  temps  qu'elles  culti- 
veraient le  sol;  en  sorte  que  les  aulret 
provinciaux  les  voyant  là,  aillent  s'y 
établir  atissi.  ISous  avons  oruanihé  tui 
modèle  de  bataillon  de  frouUcru,  que 
nous  voua  envoyons,  afln  qu«  sur  ee 
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iBOdéle  Votre  Grandeur  en  organise 
de  lemblables  dans  les  forts  et  les  pla- 
ces qu'elle  clioisirn  ;  Hp  façon  cepen- 
dant que  si  vous  trouvez  dnns  les  pro- 
TÏoees  oa  parmi  les  soldats  qu'elles 
ifaient  antérieurement ,  des  -sujets 
convenables,  vous  en  formiez  un  ba- 
taillon spécial  pour  chaque  frontière; 
atinques'il  y  avaitauelque  mouvement, 
ses  troapei  frontières  passent  elles- 
m^mes  ,  sans  le  secours  des  troupes 
mobiles,  défendre  avec  leurs  chefs  les 
lieux  où  elles  auront  été  placées ,  sans 
i^iloIgMr  beaucoup  de  la  frontière,  ni 
les  troupes ,  ni  leurs  chefs.  Ces  trou- 
pes frontières  ne  supporteront  aucuns 
irais  de  la  part  des  ducs  ni  des  ofli- 
efers  de  ceux-ci ,  qui  ne  pourront  dé- 
tourner frauduleusement  à  leur  profit 
aucun  droit  sur  leur  solde.  ?îous  vou- 
lonSf  au  surplus,  que  ceci  soit  observé 
■on-seafement  à  Tégard  des  troupes 
frontières ,  mais  aussi  à  l'égard  des 
troupes  mobiles. 

«9.  Et  nous  voulons  que  chaque  duc, 
ifaisique  les  tribuns  de  ces  mêmes  trou* 
pes,  eiercent  toujours  leurs  soldats  an 
maniement  des  armes,  et  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s'éloigner,  afin  qu'en 
ON  de  besoin  ils  puissent  résistar  à 
feaoemi  ;  et  qoe  les  ducs  ni  les  tri- 
buns ne  permettent  d'en  en^oye^ 
aocurt  en  rorijié,  de  peur  qu'en  cher- 
diant  à  en  faire  profit,  ils  ne  laissent 
ks  ptorinees  dégarnies.  Que  si  les 
durs  susmentionnés  ou  leurs  bureaux 
ou  les  tribuns  s'avisaient  de  laisser 
^elqu'un  des  soldats  en  congé,  ou  de 
iver  quelque  profit  de  leur  pa^e,  non- 
SWlement  nous  voulons  qu'ils  resti- 
tuent au  trésor  public  le  quadruple , 
mais  encore  qu'ils  soient  destitués  de 
leur  grade.  Car  les  ducs  et  les  tribuns 
doivent  attendre  de  notre  largesse,  en 
sus  des  émoluments  qui  leur  sont  ac- 
cordés, une  rémunération  proportion- 
née à  lears  services,  et  non  chercher  à 
gagner  sur  les  congés  on  sur  1 1  solde 
des  troupes  qui  sont  organisées  pour 
la  garde  des  provinces  ;  d'autant  plus 
que  nous  avons  .assigné  des  émolo- 
ments  su£^nt8  aux  ducs  eux-mêmes 
et  à  leurs  bureaux,  et  que  nous  avons 
toujours  eu  soin  d'élever  chacun ,  en 


proportion  de  ses  Services,  à  des  em- 
plois et  des  grades  meilleurs. 

«  10.  Quand  il  aura  plu  à  Dieu,  que 

f)ar  les  soins  de  Votre  Grandeur  toute 
a  frontière  ait  été  remise  en  son  an- 
cien état  et  soit  bien  organisée;  alors, 
là  oij  cela  dpvîrrulra  nécessaire  les  re#- 
pectables  ducs  se  prêteront,  quand  le 
Desoin  l'exigera  ,  une  mutuelle  assis- 
tance, afin  qu*avee  Taide  de  ÎMett  les 
provinces  oti  les  frontières  soient  con- 
servées intactes  par  leur  vigilance  et 
leurs  efforts. 

«  1 1 .  De  même  que  nous  voulons  que 
nos  magistrats  et  nos  troupes  soient 
audacieux  et  intraitables  envers  les 
ennemis ,  de  même  nous  les  voulons 
doox  et  bienveillants  envers  nos  con- 
tribuables ,  pt  qu'ils  ne  Irar  fassent 
aucim  tort  ni  dommage.  Que  si  un 
militaire  se  permettait  de  faire  quel- 
que tort  à  nos  sujets ,  il  sera  puni 
exemplairement,  sous  la  responsabilité 
du  resjfrrfahip  dur,  on  dti  tribun,  OU 
du  premier  commis ,  de  manière  que 
nos  sujets  soient  indemnisés. 

«  IJ.  Que  si,  pour  certaines  causes. 
Il  était  fait  une  interpell.ition  pnr-de- 
vant  nos  magistrats,  nous  voulons  nue 
les  exécuteurs  ne  reçoivent  à  titre  d'é- 
piees  rien  au  delà  de  ce  (jui  est  fixé  par 
nos  lois  ,  sans  encourir  la  peine  pro- 
noncée par  les  mêmes  lois  en  cas  de 
contravention.  « 

«  IS.  Lorsque,  avec  la  permission  de 
Dieu,  nos  provinces  africaines  niiront 
été  organisées  par  Votre  Grandeur 
conformément  à  nos  ordres ,  que  la 
frontière  en  aura  été  rétablie  suivant 
rniirirn  état  de  choses,  et  que  toute 
r  Afrique  aura  été  restaurée  telle 
qu'elle  était;  lors  donc  que  tout  cela, 
avec  Taide  de  Dieu ,  aura  été  frit  et 
achevé  sous  les  yeux  de  Votre  Gran- 
deur, et  que  par  vos  efforts  l'Afrique 
aura  repris  toutes  ses  anciennes  limi- 
tes, et  oue  vous  nous  aurez  rendu 
compte  ne  l'organisation  complète  de 
tout  le  diocèse  d'Afrique,  savoir,  dans 
quels  lieux  ou  quelles  villes  et  en  quel 
nombre  ont  été  distribuées  les  trou- 
pes, et  de  quelle  espèce  elles  sont; 
combien  de  troupes  frontières  ,  et  de 
quelle  arme ,  en  quels  lieux  elles  ont 


Digitized  by  Google 


WVUfEBS. 


été  plaafes;  alon  Dont  tonkNis  qa» 

\otfe  Grandeur  revienne  auprès  de 

notre  Clémence. 

«  14.  En  attendant,  si  Votre  Gran* 
deur  jugeait  que  eertainea  plaoes  ou 
dbflteaux  de  la  frontière  étaient  trop 
considérables  pour  être  bien  gardés , 
qu'elle  les  fasse  rebâtir  de  telle  ma* 
nièro  qu'elles  puissent  être  bien  gar> 
dées  par  peu  de  monde. 

«  15.  T.ors  donc  que  Votre  Gran- 
deur, après  avoir  ré^ié  toutes  choses, 
effectuera  le  retour  qui  loi  est  ordonné; 
alors  les  ducs  de  chaque  limite,  toutes 
les  fois  qu'ils  auront  besoin  de  quel- 
que chose  pour  la  réparation  des  places 
ou  diftteaux ,  pour  leur  solde  ou  leurs 
proTisions,  le  feront  savoir  au  plus  tÔt 
au  magnifique  préfet  d'Afrique  ,  afin 
que  lui-même  ^se  aussitôt  ce  qui  sera 
nécessaire,  et  qu'aucun  délai  ne  puisse 
nuire  aux  provinces. 

«  IG.  Kt  ce  qu'il  aura  fait  lui-même, 
et  ce  à  quoi  il  sera  encore  nécessaire 
de  pourvoir  ultérieurement,  le  magni- 
fique préfet  du  prétoire  d'Afrique  sus- 
mentionné et  les  respectablesducs  nous 
en  rendront  fréquemment  compte, 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  se  passe  ;  pour 
que  nous  confirmions  ce  qui  aura  été 
bien  fait ,  et  que  les  dispositions  qui 
auraient  pu  être  mieux  prises  soient 
complétées  par  nos  ordres. 

«  17.  Ilous  réf^lons  en  outre  que  les 
magistrats  à  établir  sur  les  frontières 
africaines,  n'auront  rien  de  plus  à 
payer,  soit  dans  le  palais  impérial  à 
aucune  personne  ou  dignité,  soit  dans 
le  prétoire  d'Afrimie  a  la  préfecture 
ou  au  magistère  Je  la  milice,  que  ce 
qui  est  déclaré  dans  l'état  ci-dessous 
annexé;  car  si  quelqu'un  exigeait  ou 
recevait  plus  que  ce  qui  est  taxé  audit 
état,  il  serait  puni  d'une  amende  de 
trente  livres  d'or ,  et  encourrait  de 
plus  notre  indignation.  Ils  n'auront 
rien  à  payer  d'ailleurs  à  aucune  autre 
personne,  dignité,  uu  oflire,  autre  que 
celles  dénommées  en  l'état  ci-dessous. 

«  18.  Nous  ordonnons  en  outre,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  que  chaque  duc.  ainsi 
que  ses  bureaux  ,  reçoive  ses  émolu- 
ments sur  les  tributs  de  la  province 
d'Afrique ,  à  partir  des  calendes  de 
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treizième ,  suivant  ce  qui  est  réglé  ca 

l'état  ci-dessous  annexé. 

«  19.  £t  voici,  avec  la  volonté  de 
Dieu ,  l'état  de  oe  qui  doit  être  alloué 
aux  ducs  établis  en  Afrique,  et  à  leurs 
bureaux,  pour  les  vivres  et  fourrages 
qui  leur  sont  annuellement  dus.  (Suit 
un  détail  fort  embrouillé  des  éoMla- 
ments  dus,  pour  eux  et  leurs  gens,  aux 
cinq  ducs ,  qualifiés  simplement  ici  de 
ciarissimes  ou  très-distingués,  au  lieu 
de  la  qualifieation  de  tpeetabUêM  ou 
considérables,  qui  leur  est  donnée  dans 
le  reste  de  la  loi.) 

«  20.  État  des  droits  que  le  duc  de 
chèque  frontière  doit  payer  à  la  chan- 
cellerie Impériale,  au  prétoire  de  Tam- 
plissime  préfecture  cTAfrique  ,  et  au 
secrétariat  du  maître  de  la  milice  en 
exercice  ;  savoir  :  à  la  chaoeellerie  im- 
périale six  sous  d'or;  au  secrétariat 
du  magistère  de  la  milice,  pour  l'enre- 
gistrementde  l'ordre  impérial  depiotre 
Sérénité  relatif  à  sa  nommation>  douze 
sous  d'or  ;  au  secrétariat  de  l'amplia- 
sime  préfrcturo  d'Afrique,  pour  I  en- 
registremeot  des  mêmes  lettres,  douxe 
sous  d'or. 

«  11.  En  conséquence  Votre  Gloire 
ordonnera  la  mise  à  exécution  et  Vob- 
servation  de  ce  que  Notre  Éternité  a 
réglé  par  cette  ordonnance  officielle. 

«  Loi  rendue  «m  ides  d'avril  à  Cou- 
tnntinoplo,  .sotis  le  (]nalricrue  conmlat  de 
noire  seigneur  Justxkiui  Père  de  la  Pallie 
et  Auguste ,  avec  Ifàvtm,  » 

Tout  ce  qui  était  ordonné  à  Béli* 
saire  dans  ce  rescrit  était  sans  doute 
en  voie  d'exécution  quand  ce  grand 
homme  quitta  Cartilage  pour  aller  re- 
cevoir à  Gonstantînople  les  honneurs 
du  triomphe ,  et  prendre  bientôt  après 
possession  du  consulat.  Son  départ 
laissa  son  œuvre  inachevée ,  et  priva 
l'Afrique  de  la  main  puissante  qui 
seule  pouvait  retenir  à  la  fois  dans  le 
devoir  une  armée  hétérogène  qui  n'a- 
vait plus  de  romain  que  le  nom,  et  des 
chefe  maures  dont  sa  renommée  avait 
amené  la  soumission. 

Guerres  contre  /es  Maures, 
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MOir.  —  Trois  chefs  principaux  corn- 
wwMiaieiit  anx  Maures  répandus  sur  le 

territoire  ronîain  ;  r'ptnipiit ,  dans  la 
B}'zacene,  Antalas(*),  fidèle  a  l'empire, 
qût  se  l'était  attaché  moyennant  une 
pension  annuelle,  et  Coutzinas,  le 
yîos  notable  d'une  foule  de  petits  chefs 
que  le  nom  de  Bélisaire  avait  jusqu'à 
ce  moment  tenus  en  respect  ;  dans 
la  Namklie,  laodas,  demeuré  indépen- 
dant sur  les  montagnes  d'Aurasion. 
On  peut  croire  que  des  couditions  pa- 
reilles à  celles  aAntalas  auraient  as- 
inré  la  soumission  des  deux  autres  ; 
mais  ils  se  plaignirent  hautement  d'à- 
▼oir  été  déçus  par  de  vaines  promes- 
ses, et  leis  vaisseaux  de  Bélisaire 
ataient  à  peine  lefé  ranore,  que  déjà 
OB  soulèvement  général  se  manifestait 
sur  toute  la  frontière;  les  po."?te6  ro- 
mains dans  la  Byzaceue  et  la  ?iumi- 
die,  trop  faibles  encore  pour  arrêter 
Il  torrent,  étaient  battus ,  et  les  bar- 
bares dévastaient  tout  le  pays.  Deux 
officiers  distingués  de  la  cavalerie  im- 
périale afaient  été  tués  dans  la  Bvza- 
cèoe  après  une  défense  acharnée;  dans 
la  ÎVuinidie,  Althias ,  qui  était  can- 
tonné à  Centuries  (*  *)  avec  un  corps  de 
Huns  pour  la  garde  des  forts  d*alen- 
taar,  arait  été  plus  heureux,  et  il  avait 
remporté  sur  laudas,  auprès  de  la 
ifontaiue  de  Tiçisis  (où  Procope  met  la 
Âmeuse  inscription  constatant  Tori- 
pa»  cananéenne  des  Maures) ,  un 
avantage  brillant  quoique  de  neu 
d'importance.  Salomon  marcha  a'a- 
bord  contre  Goutrinas  et  ses  adhé- 
ttnts,  quMI  battit  rudement  à  deux 
tcpnaes ,  d*abord  à  Mamma ,  puis  sur 

(*)  Qe  nom  africain  le  montre  ploi  tard 

Aam  nûstoire  maure»] ue  sous  la  forme 
HltantÊUthh,  kuivaat  TorUiographe  des  Ara- 
bes. 

(•*)  lLxCrci<vit  Sè  *A>Ota<  âv  xevTOv»pCflH<  tfiv 
ixtv<-r,  (  yoviv.^ÀoL  ;  çsovpîojv  cvXaxr.v  ï/wv. 
(Paocurfc.,  Guerre  lU*  Vandales ,  II,  i3.) 
tloot  pensons,  eomne  Ruinait*  qa*il  iiut 
lire  ici  iv  Kevroufîatc,  à  Centuries,  ce  qui 
se  rap|>orle  au  poste  appelé  ad  Centena- 
rium  sur  la  Taule  Peutiiigéricuue ,  enb« 
Gasaiipala  et  Tigi^is,  mr  la  roote  de  Tipasa 
(Tyrâ^rli)  a  Conslanline  par  SigOS.  Hfmi 
est  k  uioUcrue  le^lueli. 


les  monts  Bourgaôn,  les  forçant  à 
s'aller  réfugier  en  Numidie  auprès 

de  laudas.  Il  vint  ensuite  chercher 
celui-ci  dans  l'Aurasion  ,  où  il  fut 

Suidé  par  deux  princes  maures  :  Tun 
e  ces  Kuides  était  OrthaTas,  chef  des 
tribus  cantonnées  dans  l'ouest  de  l'Au- 
rasion, qui  reprochait  à  laudas  de 
favoriser  Mastiêas ,  chef  des  tribus  de 
la  Mauritanie,  dans  le  dessein  cpi*avait 
celui-ci  de  chasser  Orthaîns  lui  m^me 
et  ses  Maures  du  pays  où  ils  étaient 
depuis  longtemps  établis  *,  ce  qui  avait 
déterminé  Taeeession  d*Ortnatas  et 
des  siens  à  la  cause  romaine.  Après 
avoir  campé  sur  le  fleuve  Abi^as,  qui 
s'échappe  de  ces  montagnes,  Salomon 
s'avança  jusqu'à  celle  dVipIt  ou  du 
Bouclier;  mais  craignant  de  s'engager 
trop  avant  avec  des  guides  peu  sûrs, 
il  se  borna  pour  lors  à  cette  démons- 
tration, renforça  en  se  retirant  les 
garnisons  de  la  Numidie ,  et  retourna 
passer  l'hiver  à  Cnrthaiîe  (*). 

Au  printemps  âuivaut,  une  mutine- 
rie de  ses  troupes  obligea  Salomon  à 
quitter  précipitamment,  son  palais ,  et 
à  se  réfugier  à  Missouà,  vers  le  cap 
d'Hermès,  d'où  il  dépécha  un  courrier 
en  Numidie,  pendant  que  lui-même  al- 
lait chercher  Bélisaire  à  Syracuse.  La 
révolte  avait  été  excitée  par  les  fem- 
mes et  le  clergé  vandales ,  et  les  mu- 
tins grossissant  leur  nombre  des  débris 
du  peuple  vaincu«se  réunirent  dans  la 
plaine  de  Bull  a  en  un  corps  de  huit 
mille  hommes,  sous  le  commandement 
de  Stotzas ,  qui  vint  bientdt  assiéger 
Carthage,  mais  qui  battit  en  retraite 
au  seul  nom  de  Bélisaire  arrivant 
avec  quelques  soldats.  Le  fameux 
guerrier  vint  défaire  et  disperser  les 
rebelles  auprès  de  Membreasa,  SUT  le 
Baeradas ,  a  3')0  stades  ou  cinquante 
milles  romains  de  Cartbaee  ,  et,  rap- 
pelé en  Sicile  par  une  autre  révolte,  il 
laissa  à  Salomon,  pour  suivre  les  af- 
faires d'Afrique,  (Jeux  braves  officiers, 
Théodore  et  lldiger,  et  repartit  aussi- 

(*)  A  la  fin  de  Vannée  535,  et  mm  en 

536  comme  riiidicjiin  Lebeau  dans  son 
Histoire  du  Bas-Empirc,  où  cette  date  erro- 
uée  remonte  Jusqu'à  la  bataille  de  Mimma 
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16t.  En  Haniidie,  le  duo  Marcel! us , 

ayant  appris  que  Stotzas  fugitif  ctnit 
avec  peu  de  monde  à  Gazophylet;  ((jue 
Ie6  routiers  romains  appellent  Gazju- 
fula  ou  Gasaupala),  a  deux  journées 
de  Coiistantine ,  voulut  l'y  aller  sur- 
prendre; mais  le  rebelle  lui  débaucha 
ses  troupes ,  et  le  ût  massacrer  avec 
ses  officiers. 

Expédition  db  Germain.  — 
Alors  Justimen  envoya  eu  Afrique, 
pour  remplacer  Salomon  comme  mat- 
Ire  de  la  milîoe,  le  patrice  Germain 
son  neveu  ,  avec  les  sénnteurs  Sym- 
niaqiu'  comme  préfet  du  prétoire  , 
et  Dominique  comme  maître  de  l'in- 
fanterie à  la  place  de  Jean  récem- 
ment déccdc.  La  vérification  des  ma- 
tricules fit  reconnaître  qu'il  m.mqnnit 
à  rajtpcl  les  deux  tiers  des  suidais  : 
rhabileté  de  Germain  en  rappela  un 
grand  nombre  dans  le  devoir,  si  bien 
que  Stotzas  résolut  de  livrer  ba- 
taille avant  que  lu  désertion  de  ses 
adhérents  ne  tàl  complète ,  et  il  vint 
■  camper  non  loin  de  la  mer,  à  trente- 
cintj  stades  ou  cinq  milles  romains  de 
Cartilage.  Germain  alla  l'attaquer,  le 
mit  en  déroute,  le  suivit  en  Numidie, 
et  rayant  atteint  en  un  lieu  que  les 
Komains  apptlaient  Celias  f'atari^ 
ou  les  Ma^asms  de  Valaruui  (*) ,  il  le 

(•)  personne  encore  n'a  su  reconnaître 
dans  le  texte  de  Procope  le  nom  de  oe  lieu 
h  ^  KaX>«c  PoTOfac  xaXoOm  *Pco(M(Tm;  Sea» 
ligcr,  saii'i  rniipni  d'aucun  manu'irrit,  sans 
autre  niolil  uue  rantaUic,  peusa  qu'il 
fallait  lire  S«bia;  '^n^i^tt; ,  forgeant  ainii  h 
non)  latin  de  Scalœ  'velrrcs,  servilfuiimt 
ad»ipté  par  tous  les  traducli-nrs,  et  retraduit 
à  sou  tour  dans  noire  langue  eu  f  'icillcs 
éeheUesi  mai*»  il  esi  évident  que  KaXXaiç 
Poeiâpx;  doit  indiquer  des  ceUcs  ou  maga- 
sins, celias,  comme  uu  eu  couuail  plu» 
neurs  eb  Afrique,  où  Ton  ne  trouve  point 
an  contraire  d'éclielles,  smlas;  et  (pie  pa- 
Tâpaî  ,  ■vataras,  est  l'adjectif  caractérish'iiue 
du  lieu,  comme  nous  voyons  radjeciif  [ti- 
eenthii*  attaché  ans  Cêlus  voiainea  de  Ta- 
rapr.  Or  l'rorope,  en  nous  racontant  la 
bataille  qui  a  eu  lieu  eu  cet  endroit,  nous 
montre  Germain  partageant  la  cavalerie  en 
trois  corps  cununandés  par  Jldij^er,  Tliéo- 
dore,  et  ce  Jean  fi^c  de  Pappus,  auquel 
Jornandès  applique  le  surnoui  de  IrogÛta, 


battit  si  oomplétmBt,  que  SMÎm 

prit  le  parti  de  se  réfugier  avee  qael* 
ques  Vanilales  jusqu'en  Mauritanie, 
où  il  épousa  la  lille  d'un  dief  indigène; 
et  l'Afrique  demeura  enfin  quelque 
temps  en  paix  (*) 

Seconde  expiîdition  de  Salo* 
MON.— i^n  639,  treizième  année  de  son 
règne,  Jostinien  rappela  piês  d«  lui 
Germain,  Symmaque  et  Dominique, 
et  confia  de  nouveau  le  soin  des  af- 
faires d'Alriuue  à  Salomon,  qui  arriva 
avee  des  renforts  de  troupiM  et  d'au- 
très  chefs.  Il  s'appliqua  à  purger  le 
pays  de  tout  ce  qui  y  restait  de  rel- 
ies et  de  Vandales,  à  fortiber  les  villes, 
à  assurer  Tobservation  des  lois,  Taug- 

aui  se  distingua  particulièrement  aux  côtw 
e  Germain,  et  août  Corippe  a  fdit  le  héros 
de  son  poëme  de  la  Johannide  :  on  doit  donc 
trouver  dans  ce  jmcnie  quelque  allu>ion  à 
la  conduite  glorieuse  de  Jean  dans  celle 
bataille;  et  en  effet  Corippe  ne  manque 
de  vn|i[ii'1(T  retle  rircniistance  dans  ses 
vers,  où  il  ujel  dans  la  bouche  d'un  officier 
faisant  en  présence  de  Jean,  alors  niailre 
de  la  milic»,  le  i-écit  des  prérédeotet  goerrei, 
une  indication  précise  de  ce  combat  : 

Tr  quoqur  prr  médiat  Tidii  Victoria  pugoast 
«  Fortii  «t  irnif|tit  IniiMibaa  agmina  caatria 
«  ibiM  gnwl  t  MoiiliqM  vifM  virtate  oacahaa. 
«Ger«Miio  aMrgvnMferun  vidumqu»  lyrannom, 
«  Tp  Cftlas  Katiui  Bire  •p««tal>.it  .tiur.rr, 
-  Te  Auteiiti  tCTM  naetailtCB  viderai  bottes.  » 

'  Goama,  Johtmmdtt  lU,  3r4-3r9b 

Nous  lisons  dans  ces  vers  Cellas  f'alari 
comme  porte  le  manuscrit  deTrivulce,  et 
non  cultor  Fatari,  comme  il  a  plu  à  Mazzu- 
cbelli  de  corrii;cr. 

l  a  'l'.ililf  IVuiiugéricnne  nous  avait  déjà 
révèle  reMstciicc  cl  lait  connaitre  la  situa- 
tion relative  d*un  lieu  appelé  FotaH,  entre 
Sicca ,  Théveste  et  Ciila,  de  manière  à  en 
assurer  la  position  à  que|<|ues  niillcs  dans 
le  sud  de  1  i|)asa ,  aujourd'hui  T>Tèscb.  C'est 
là  qu'a  eu  lieu  la  bataille  décrite  en  détail 
par  Procope.  Riais  les  vers  de  ('oi  ippe  nous 
indiquent  encore  une  autre  atïaire,  dont 
Procope  ne  dit  rien,  qui  eut  lieu  à  Auleii* 
tum  près  de  Suneiula. 

(*)  Cette  paix  est  décrite  avec  beaucoup 
de  charme  dans  les  vers  de  Corippe,  trèS' 
remarquables  pour  rà^e  de  décadenee  rom- 
plèle  uu  ils  furent  écrits;  ils  nous  appren- 
nent auMi  qu'au  niilies  de  cette  paix  aor* 
vint  uue  épidémie. 
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owDtatioiitajrefenus,  et  la  prospérité 
pobUqiie.  Puis  il  résolut  une  expédi- 
tion contre  laudas  et  les  Maures  de 
i'Âurasion;  son  avant-garde  vint  cam- 
per sur  les  bords  de  l'Abigas ,  auprès 
de  la  ville  abandonnée  de  Bagaî,  où 
les  Maures ,  par  des  barrages ,  l'eurent 
bientôt  inondée;  mais  l'arrivée  de  Sa- 
looioa  les  refoule  vers  les  mootagnes, 
CD  UD  lieu  appelé  Babôsia,  où  il  Tieot 
les  mettre  en  déroute;  une  partie  se 
n^re  en  Mauritanie,  une  autre  chez 
lai  barbares  du  Sud.  lauiias ,  ayant 
eoeore  vingt  mille  hommes ,  va  établir 
une  forte  garnison  dnns  le  château  de 
Zcrvoula  ('),  et  gagnant  lui-même  le 
haut  des  montagnes,  il  a'établit  au 
miUeu  des  rochers ,  lur  un  point  en- 
touré de  pentes  abruptes ,  en  un  lieu 
nppelé  Toumar,  pendant  que  ses  fem- 
mtes  et  ses  trésors  sont  renfermés, 
sou  11  garde  d*ua  vieux  guerrier,  dans 
une  tour  écartée,  anciennement  bâtie 
à  la  cime  d'im  pic  isolé  appelé  la 
Pierre  de  Geuiiuien  ;  mais  Salomon , 
aaît  Itre  allé  fourrager  dans  les 
oâiDpi  de  Tamougadis ,  8*empare  de 
Zervouta ,  force  laudas  dans  sa  re- 
traite de  ioumar,  et  enlève  la  tour  de 
Géroinien.  landaa  ,  blessé  lui*méme, 
se  lauve  en  Mauritame.  Alors  Salo- 
mon établit  à  dt^meure  des  postes  for- 
tities  dans  TAurasion ,  et  chassant  les 
Maures  de  toute  la  Numidie,  il  alla, 
dit  Procope ,  soumettre  le  canton  de 
Zaba,  au  delà  de  rAurnsion,  appar- 
tenant a  la  [iremicre  Mauritanie,  dont 
la  métropole  était  Sitifis.  Césaréé était 
la  capitale  de  l'autre  Mauritanie,  sou- 
mise tout  entière  au  prince  maure 
Mastigas,  à  la  seule  exception  de  Cé- 
saréé elle-même ,  où  les  vainqueurs  ne 

(*)  Procope  rappelle  ZspooOr, ,  (|tii  de- 
vait te  prononcer  ZervouUi  Curippe  la  uom- 
M  Zerqutûs,  k  côté  de  Gemînam  petrtm, 
(jui  esl  évidemment  la  Tïfxpa/  r£[X'.vtavoO 
de  Procope  :  la  synonymie  de  Zerqiiilis  avec 
ZcféoûÀT)  est  doue  certaine,  et  asiture  celle 
que  la  «agacité  àv  M.  Dureau  de  la  Malle 
avait  devinée  entre  Z£p€oy).Tî  et  Zrrqelali 
deai  grograplies  arabes.  Le  même  savant  a 
g^joalé  avec  ki  méeie  jaiteMe  rid«nUté  de 
Toumar  et  Pcira  Geminiaoi  «Vie  Toupi^ 
01  KmfJiÊm  de  Ptoléaiée. 


pouvaient  en  oonséquence  se  rendre 
que  par  mer. 

Justinien  ayant,  en  543,  donné  le 
commandement  de  la  Tripolitaine  à 
Sergius  neveu  de  Salomon  ,  en  même 
temps  cni*il  accordait  la  Pentapole  à 
Cyrus  frère  du  premier,  il  y  eut  un 
soulèvement  général  des  Maures  Léva- 
thes,  par  suite  du  massacre  de  quel- 
quei-una  des  leurs  à  Leptis  Magna,  et 
les  deux  frères  furent  obligés  de  se 
sauver  auprès  de  leur  oncle.  Les  in- 
surces  entrèrent  dans  le  Byzacium, 
OÙ  Ils  trouvèrent  Antalas  tout  dispoeé 
à  faire  avec  eux  cause  cninmune;  car, 
à  la  suitt'  (le  (juriques  troubles  ,  Salo- 
mon avait  puni  de  mort  son  frère 
Guarisilaa,  et  supprinié  la  pension 
annuelle  d' Antalas  lui-même.  Salomon 
marcha  à  leur  rencontre ,  et  leur  livra, 
près  de  lheveste,  un  combat  où  il 
périt;  et  les  Lévathes  s*avanoèrent 
jusqu'à  Laribus,  qui  se  racheta  d*un 
siège  par  ime  contribution  en  argent. 

Expédition  deSeri^ius  ex  Àjiio« 
binde;  usubpation  db  Goi«th4- 
Bis  DÉJOUÉE  PAa  Abtàban.  -  Ser- 
giiis  succf'da  à  sou  oncle  dans  le 
coniinandement,  et  se  Ut  détecter  de 
tous  par  sa  hauteur,  si  bien  que  leB 
chefs  de  Tarmée  ne  se  souciaient  point 
de  lui  obéir,  tandis  que  les  Maures, 
ayant  appelé  à  eux  le  rebelle  Stotzas, 
se  montraient  plus  formidables  que 
jamais.  Le  duc  de  la  Byzacène,  Himé- 
rios,  avant  été  [)ris  d.ms  une  embus- 
cade a  Menelesis  (entre  Sulletula  et 
Thévesle) ,  ils  en  profltèrent  pour  al- 
ler s'emparer  jUr  rase  d'Adruméte , 
qu*une  autre  rusa  n«  tarda  pas  à  leur 
enlever. 

L'empereur  envoya  le  sénateur  Ario* 
binde  partager  avec  Sergiua  le  eom* 

mandement  militaire  des  provinces  de 
l'Afrique,  lui  donnant  a  cet  effet  quel- 
ques ofliciers  et  un  petit  nombre  de 
nouvelles  troupes  pour  eontinaer  la 
guerre  en  Byzacène  pendant  que  StP- 
gius  la  ferait  en  iSumidie.  Athanase 
fut  envoyé  eu  même  temps  comme 
préfet  du  prétoire  ;  mais  on  conçoit 

2ue  cette  naute  magistrature  civile 
tait  .'ilors  presque  effacée  au  milieu 
du  tumulte  des  armes.  Ariobiode  ayant 
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appris  que  les  ennemis  étaient  campés 
près  de  Sicca-Vénéria ,  envoya  contre 
eux  un  de  ses  lieutenants ,  qui  les  at* 
taqua  dans  le  port  ou  défilé  deTncia  (*), 
tua  Stotzas,  et  fut  tué  lui  même,  au 
milieu  d'une  défaite  que  le  concours 
de  Sergius  aurait  emnéchée:  Tempe* 
reur  alors  rappela  onfiu  rc  jeune  pré* 
somptueux.  Cionilians,  rhefdes  trou- 
pes de  la  Numidie,eut  l'ambition  de 
ge  substituer  à  la  fois  à  Sergins  et  à 
Ariobinde,  en  se  liguant  secrètement 
avec  les  Mnnres,  et  il  ameuta  laudns 
etCoutzinai;  contre  Carthage,  en  mê- 
me temps  qu'Antalas  8*y  portait  avec 
le  rebelle  Jean ,  que  les  soldats  de 
Slotzas  avaient  élu  pour  chef.  Ario- 
binde rappela  aussitôt  près  de  lui  tous 
ses  généraux,  et  s'efforça  de  désunir 
les  chefs  maures  par  des  négociations 
secrètes.  Gontharis  devenu  nécessaire 
à  Carthage ,  y  leva  le  masque ,  lit  mas- 
sacrer Ariobinde,  et  se  saisit  ainsi 
du  pouvoir;  .Tcan  et  les  soldats  de 
Stotzas ,  amsi  que  le  maure  Coutzi- 
nas ,  vinrent  se  loindre  à  lui ,  tandis 
-qu*Aiitalas  prit  le  parti  de  se  réunir 
aux  troupes  de  la  B\  zacène  restées  fi- 
dèles dans  Adrumete  sous  leur  duc 
Marcentius;  mais  Tarsacide  Artaban, 
d*aooord  avec  le  préfet  Atbanase  que 
Gontharis  avait  dédaigné  de  frapper, 
fît  assassiner  le  rebelle  par  un  de  ses 
Arméniens,  trente-six  jours  après  son 
usurpation ,  et  rendit  ainsi  Carthage 
à  Tempereur,  qui  l*en  récompehsa  en 
le  nommant  lui-même  straléire  ou  maî- 
tre de  la  milice  d'Afjrique  {^**).  Mais 
l'amour  peut«étre  entrait  pour  une 
part  dans  la  conduite  d*Artaban ,  et 
en  sacrifiant  Gontharis  c'est  d'un  ri- 
val qu'il  s'était  défait  ;  j^utrétre  Gon- 
thans  lui-même,  ii*était-il  devemi  cri- 
minel gue  pour  rompre  le  nœud  qui 
imissait  comme  épouse  à  Ariobinde  la 

I'cune  Prejecte  nièce  de  Justiuieu,  à 
a  main  de  laquelle  il  prétoidit  aussi- 
tôt; Artaban  fut  plus  neureux,  et  de« 

(*)  Procope  parle  du  défdé  sans  le  nom- 
ner  ;  nais  le  caroniqueur  Jean  de  Valclara 
uous  fournit  une  indicaiioD  préciac. 

(**)  Kii  la  ï\f  année  du  r^gnede  Jittti* 
nien,  c'efit-à-dire  eu  545. 


manda  son  rappel  pour  Taller  retrou- 
ver à  Constantinople ,  où  il  devint 
maître  de  la  milice  de  la  garde. 

Expédition  de  Jbaîs  Tboglita. 
—  Ce  fut  alors  Jean  Troglita  que  l'em- 
pereur nomma  stratège  d'Afrique  ;  il 
vint  débarquer  à  Caput-Vada  comme 
Bélisaire,  et  après  avoir  réuni  à  Car- 
thage les  troupes  d'Afrique,  celles 
qu'il  amenait ,  et  les  Maures  de  Cou- 
tzinas  qu'une  pension  annuelle  atta- 
chait alors  à  Tempire,  il  courut  dans 
la  Byzacène,  à  l'endroit  autrefois  ap- 
pelé le  Camp  d'Antoine  remporta 
sur  Antalas  et  ses  confédérés  unevie- 
toire  complète ,  et  retourna  triom- 
phant à  Carthage.  Mais  une  ligue  for- 
midable s'étaut  formée  des  -Maures  de 
la  Tripolitaine  avec  ceux  de  la  Byu- 
cène  ,  il  réunit  de  nouveau  ses  troupes 
et  ses  allies  f)our  marcher  à  l'ennemi 
avant  qu'il  eût  envahi  cette  dernière 

f province.  Au  bruit  de  son  approche , 
es  Lévathes ,  qui  étaient  déjà  sur  la 
frontière,  rebroussent  chemin  et  s'en- 
foncent dans  le  désert  de  Gadaïas ,  où 
Jean  Troglita  les  soit  sans  pouvoir  les 
atteindre.  Le  manque  d'eau  et  de  vi- 
vres le  rappelle  vers  la  cote,  où  il 
reçoit  les  soumissions  de  quelques  tri- 
bus; puis  il  se  porte  vers  les  collines 
de  Gallica  pour  couper  le  chemin  aux 
ennemis,  que  la  soit  ramenait  sur  les 
bords  d'un  fleuve,  où  il  les  devance 
avec  quelques  troupes  ;  le  combat 
s*engage  avant  que  les  Romains  eus- 
sent assis  leur  camp;  ils  sont  défaits, 
et  Jean  Troglita  est  obligé  de  se  re- 
plier sur  une  petite  ville ,  puis  de  re- 
gagner Vinci,  où  son  armée  s*était 
ralliée  et  l'attendait;  de  là  il  renvoie 
ses  troupes  se  refaire  dans  leurs  quar- 
tiers ,  et  lui-même  prenant  la  routedo 
littoral,  ne  s*en  écarte  plus  que  pour 
gagner  Laribus,  où  il  donne  rendez- 
vous  a  tout  son  monde  pour  une  nou- 
velle expédition  (*'). 

(*)«  Jjimqof  j>er  c»lirn»o»  proprran*  rxercilui  agroi 
u  Byi'ii  ii.  <  ;>r|>rh;il  iirr  quô  jéntoHim  Cwm 
«  fiuutiitc  cJictus  avU  locu»  est.  m 

GoRirrft,  JohoMHidé,  I,  46a. 

Toate  eelle  etnpagne  eat  rè>uinée 

par  Procope  en  ces  mois  :  «  Les  Lévathc* 
«  venant  de  la  Tripoliuùae  avec  une  ffandt 
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Ayant  bientôt  réuni  les  troupes  et 
toi  BumitioiiB  néeeanins  »  et  un  ren- 

•  année,  entrèrent  dam  la  Byzacèno  et  se 
créanirent  à  AnUlas;  Jean  ayant  marché 
■  MMltt  flu  fut  vftinea,  perdit  beaucoup 
•ds  moùàa,  «t  m  réfugia  à  Laribus.  »  Co- 
lippeau  contraire  nous  fait  un  loug  récit, 

ne  se  trouveol  malheureusement  qu'ea 
fart  pedt  Donibre  les  <léu|iiaiioiis  prèciMS 
nécessaire*  pour  la  détermination  des  loca- 
lités ;  et  Saini>Martia  lea  a  même  négligées 
du»  aoa  ■nalyse  du  poème  ;  noiu  atoai  au 
çuMiMre  soi^eusement  relevé  oe»  fiûblet 
ndîces,  que  rorlalnM  correrlions  haiar* 
dèes  par  IVliizzuchclli  et  répélécs  par  le  le* 
eoad  éditeur.  M.  Emmanuel  Beuer,  rao* 
<}.iicn!  plus  difficiles  à  s.iisir,  en  transportant 
(iau  la  Tingitane  ce  qui  regarde  exclusi- 
'•■LUI  le  IVipotiteine,  bien  que  la  leçon 
du  manuscrit  se  prêtât  mi<  u\  à  la  restitu- 
iioaplus  naturelle  que  nous  avons  adoptée. 
Aim,  quand  la  renomiDée  fait  connaître 
MX  Haures  l'approehe  de  Jean  Troglita 
âne  tous  ses  ducs,  ce  n'est  point  yihylee 
Tmfensu  ad  arva  qu'elle  peut  raisonnaole- 
MH  aller,  maie  bien 

«  I.n^^ii.it.in  |;riitis  ad  oraa 
«Inproba  tendit  iirr.  l mes  jàin  raptor  iniquaa 

•  ^rucii  Tattabal  tqaes  :  aie  pecinrn  ruinor 
«lMiiM«  HMBtieM  mafoA  virtata  JohannU 
•Ivffdtt  iamoNTM  adn  pmt  tcrfa  rdbsit. 

•  Siccai  tuprrarr  flaJaitu 

«Rec  dubilantitriatesque  locos.qaia  nullua  candi 


Oadaîas  ne  s'identifie  ni  à  fydamus  ou  Ga- 
doics,  ni  à  Gadabis  qui  est  vers  Leptis  la 
Ctende;  mais  c'est  '  évidemment  dans  les 
méacs  cantons  nue  la  position  en  doh  élm 
rltrrrhée.  Quand  les  KMMÎm  sont  reveniH 
à  la  côte, 

V  tanc  mala  fida  Latiab 

•  ffnmftaaa  maaaa  AoiBaaia  addiut  falia. 
«.  

•  Sobjicit  ipMi.  .  . 

1  Àstncim  gens  clara  viruin.  » 

Pev  lorsque  Jean  Troglita  va  couper  aux 
^■■■is  M  chemin  dn  fleuve, 

«Infandum  carp^bat  iter,  collesquc  in;>li^nns 

•  Tritti»  et  iiifjuittusi  luonsir^ibdt  Oa//icacaii>|»oa.a 

Dies  un  autre  passage,  le  nom  est  écrit  GaU 
ùdgf  wtti»  fane  ni  l'aullre  forme  ne  nous 
npfirile  on  point  d^  oonnn.  Après  la  dé- 
bile 


«  Sae«r*ait  parrS  diliMaa  aNMrfbBI  arbls» 
■  Indi  pctMM  f^iaet  Honamwa  cMiraUtafaMB.» 

Viad  ne  nous  est  pas  plus  connu  que  Ga- 
»i  que  Geliida,  que  les  Uroéliens  et  les 


fort  considérable  de  Maures  alliés ,  il 
se  remit  en  campagne.  Les  ennemis 
s'étaient  afancés  jusqu'aux  fiftontiènês 
de  In  Byzacène,  et  dévastaient  le  plat 
pays  autour  de  Mamma;  à  la  nouvelle 
de  sou  approche,  ils  se  retirèrent  au 
désert  pour  qu'il  s'y  engageât  encore 
à  leur  poursuite ,  et  s'éloignèrent  jus- 
qu'à une  distance  de  dix  journées.  Jean 
Tr^lita  ayant  envoyé  reconnaître  leur 
position,  s*avancn  jusqu'à  la  ville  de 
Vind  auprès  de'l  ujuelle  ils  étaient 
campés  sur  le  bord  de  la  mer,  et  pen- 
dant que  les  Maures  se  retiraient  de- 
vant lui  sur  les  hauteurs ,  il  occupa  le 
rivage,  dont  il  fit  rentrer  tous  les  bà> 
tiiiients  dans  le  port  de  Larisrum  ; 
puis  il  s'avança  encore  jusqu'en  un 
lieu  appelé  le  Camp  de  Caton  (où 
sans  doute  s'était  jaois  arrêté  ce  grand 
homme  lorsqu'il  ramena  par  terre  les 
restes  de  l'année  des  Pompéiens  de- 
puis Cyrène  jusqu'à  Utigue).  C'est  là 
qu'ayant  habilement  attiré  les  enne- 
mis dans  la  plaine,  Jean  Troglita  leur 
livra  une  sanglante  bataille ,  où  leur 
perte  fut  énorme  (*);  ils  y  perdirent, 
suivant  Jornendès,  dix-sept  cheft  de 
tribus ,  et  demeurèrent  complètement 
écrasés.  Après  avoir  ainsi  terminé  la 
guerre,  Jean  Trosçlita  rentra  trionj- 
jjlinnt  à  Cartilage,  et  s  appliqua  à  faire 

jouir  l'Afrique  des  bienfaits  d'une  paix 
profonde. 

Astrices;  nous  sivons  seolenent  que  c'est 

une  ville  soumise  aux  Komains,  non  loin 
de  la  mer,  à  plusieursi  journées  au  delà  des 
limites  de  la  Bjaeàne. 

(*)  iM  victoire  de  Jean  TrogliU  fut  rem- 
iporlée  dans  les  mêmes  lieux  où  il  avait 
éprouvé  une  défaite;  outre  le  voiNinage  de 
lu  ville  de  Vinci ,  (pu  est  déjà  un  repère 
significatif,  le  Camp  de  Caton  est  hiinBène 
indiqué  clans  Ip  récit  antérieurement  dît 
par  Corippe  de  cette  défaite  ai  bien  rache- 
tée, par  cette  allusion  mise  dans  la  boodie 
de  son  héros  ; 

«I  Magnolias  Galène  assMudoB 

«  Me  ICQlasaa  levant,  n 

En  supposant  que  les  trois  campagnes  de 
Jean  TtogHta  ne  se  soient  succédé  que  d'an- 
née en  année ,  la  guerre  l 
en  548  au  plus  tard. 
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Édifices  Ue  Juitinien  en  Afrique, 

Alors  sans  doute  s^achevèrent  les 
ouvrapps  entrepris  par  Bélisaire  et 
coutioués  par  isalonion  pour  la  sûreté 
§i  remMlttsenient  des  villes.  Prooo- 
pe,  en  nous  racontant  au  sixième  livre 
de  ses  ÉdlGces  les  constnictions  faites 
sous  le  nom  de  Justiuieu  dans  le  res- 
sort de  la  préfecture  d*Afrique ,  nous 
fait  apprécier  Tétendue  des  travaux 
qui  y  lurent  exécutés.  Il  est  intéres- 
sant de  jeter,  sous  ce  point  de  vue  , 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  indica- 
tions  de  Thistorien  courtisan. 

Édificks  db  la  Trifolttatnk. 
— •  La  Tripolitaine,  voisine  des  Syr- 
tes,  a  pour  habitants  des  Maures  bar- 
bares d'origine  phénicienne.  est 
aussi  la  ville  de  Kidamè,  peuplée  de 
Maures  dès  longtemps  allies  des  Ro- 
mains, et  qui  se  sont  aisément  laissé 
prsuader  par  Justinien  d*embrasser 
le  christianisme:  on  les  appelle  Pacati, 
pacifiés,  a  cause  de  la  paix  où  ils  se 
maintiennent  vis-à-vis  des  Romains. 
La  ville  de  Lepti-Magoa,  autrefois 
grande  et  peuplée,  est  devenue  ensuite 
presque  déserte,  et  le  sable  Ta  envahie  : 
Justinien  en  a  relevé  les  murs  depuis 
les  fondements,  mais  sur  une  étendue 
bien  moindre  que  l'ancienne  enceinte: 
il  a  laissé  dans  l'état  où  elle  était  la 
portion  Ue  la  ville  ensevelie  sous  les 
sables,  et  il  a  entouré  de  fortes  mu- 
railles la  partie  restante  :  il  y  a  fait 
construire  un  fort  beau  temple  sons 
l'invocation  de  la  Vierge,  et  quatre  au- 
tres ét^lises;  il  a  restauré  ranclen  pa« 
lais  de  Septime  Sévère ,  qui  était  né 
dans  cette  ville  et  y  avait  laissé  ce  mo- 
nument de  sou  élévation.  Peu  après 
ravéneroent  de  Justinien ,  et  avant  la 

fuerre  de  Bélisaire,  des  Maures  bar- 
ares,  appelés  Leucalhes,  ayant  chassé 
les  dominateurs  vandales  de  Lepti- 
Magna,  Pavaient  désolée  complètement. 
Justinien  l'a  décorée  encore  de  bains 
publics  et  rl'autres  édifices».  Quant  aux 
barbares  d'alentour  ,  appelés  Gadabi- 
tains ,  qui  professaient  le  paganisme 
grec,  il  les  a  complètement  convertis 
au  christianisme.  Il  a  aussi  fortifié  la 
ville  de  ^aratba,  et  y  a  bâti  une 


belle  église.  A  Textrémité  de  la  même 
plage  sont  les  deux  villes  de  Taeapa 

et  de  Cirais,  entre  lesquelles  est  la  ; 

petite  Syrte. 

Edifices  db  l'Aj biqub  pbopbk. 
<-  «  Aprèg  la  Tripolitaine  et  les  Syrtes 
vient  le  reste  de  l'Afrique.  Les  Van- 
dales, devenus  maîtres  du  pays,  avaient  ; 
pensé  qu'il  convenait  à  leurs  intérêts 
de  démanteler  toutes  les  places,  de  ; 
peur  que  les  Romains  venant  à  a*en  ] 
emparer  n'en  tirassent  avantage  contre 
eux;  ils  épargnèrent  les  murs  de  Car-  I 
thage  et  de  queiqif^s  autres  villes, 
mais  les  laissèrent  se  dégrader  par  dé* 
faut  d'entretien  :  Justinien,  après  avoir 
arraché  l'Afrique  aux  Vandales,  non-  i 
seulement  releva  les  forteresses  détrui- 
tes, nuiis  en  construisit  en  outre  plo-  j 
•  sietirs  nouvelles.  Et  d'abord,  s'occupaot 
de  Çartha^e,  appelée  aujourd'hui  a  bon 
droit  Justinienne,  iien  restaura  com- 
plétenient  les  murailles,  et  la  ceignit  ' 
d'un  fossé  neuf;  il  érij^ea  dans  le  pa- 
lais une  chapelle  a  la  Vierge,  et  hors 
du  palais  une  autre  a  sainte  Prime  qui 
est  Tune  des  saintes  indisènes;  il  lit 
construire  des  portiques  des  deux  cô-  | 
tes  de  la  place  dite  de  la  Marine,  et 
de  très  beaux  l>ains  pubhcs  que  l'on  a 
appelés  Théodoriens  du  nom  de  l'iai-  I 
pératrice;  il  a  en  outre  bâti  sur  le 
bord  delà  mer,  près  du  port  appelé 
MandracioQ,  un  monastère  si  bien 
fortifié,  qu'il  en  a  fàit  un  château  ion»  j 
puçnabie  :  voilà  les  édiGces  dont  Jus- 
tinien a  doté  la  nouvelle  Cartha^e. 
IJ.ins  la  contrée  environnante,  qu'on 
appelle  Proeonsulaire,  la  ville  de  Vaga 
se  trouvait  sans  murailles ,  au  point 
que  les  barbares  auraient  pu  la  pren- 
dre sans  effort  et  pour  ainsi  dire  en  , 
passant  :  Justinienr  l*a  fortifiée  de  »• 
nière  à  offrir  de  véritables  moyeut  de  I 
défense  à  ses  habitants,  qui  par  re-  ' 
connaissance  ont  donné  à  leur  ville,  ! 
en  rbonneur  de  l'impératrice,  le  nom  , 
de  TIléodoriade  ;  il  a  érigé  aussi  dM8 
le  même  canton  le  château  «ppilâ 
ïoucca. 

ËDIFICBS  DE  LA   RyZACIÎNE.  — 

a  Dans  le  Byzacium,  la  ville  d'Adra- 
m}-te,  sur  la  cote,  autrefois  grande  et 
peuplée,  avait  ie  rang  «t  le  titre  de  i 
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fflétropole  de  la  contrée ,  tant  à  cause 
de  fOQ  éteodiie  que  do  son  beurense 
pQlitioo;  Iflt Vandales  en  avaient  abattu 

les  murs  pour  que  les  Romains  ne 
pusienl  s'y  retrancher,  et  elle  demeu- 
rait exposée  aux  courses  des  Mnures  ; 
1rs  habitants  avaient,  pour  leur  propre 
sûreté,  relié  entre  elles  et  fortifie  leurs 
maisons  contre  les  agressions  du  dc- 
bors;  mais  dans  une  telle  sitiiulion 
k'ur  salut  ne  tenait  pour  ainsi  dire 
qu'à  un  01,  car  les  Maures  les  harce- 
laient, et  les  Vandales  ne  prenaient 
nul  souci  de  les  défendre.  Mais  Justi- 
Bim  devenu  mattre  de  l'Afrique,  a  en- 
touré In  pl.'ire  de  fortes  murailles  et  y 
a  mis  une  parni.son  sutlivniite  pour 
rassurer  les  habitants  contre  toute  es- 
fèae  d'ennemit;  aussi  appellent* ihi 
ésaiement  aujourd'hui  celte  ville  Jus- 
lînienne  en  téinoignape  de  leur  grati- 
tude jtour  les  bienfaits  du  prince;  seul 
témoignage  en  effet  qu'ils  pussent  lui 
donner  et  qu'il  vouItU  accepter. 

•  Sur  la  côte  de  la  Byzacènc  était 
ualieu  appelé  Capoudvada  par  les  in- 
AfiMi:  €*e8t  la  qu  avait  abordé  la 
flotte  impériale  lors  de  Pexpédition 
contre  frélimer  et  les  Vandales ,  et 
Dieu  y  avait  admirablement  fait  con- 
■lire  sa  Ûenveillanoe  pour  notre  mo« 
nariiue  en  faisant  nattre  dans  ce  lieu 
aride ,  où  l'armée  romaine  souffrait 
beaucoup  du  manque  d'eau,  une  source 
qui  jaillit  tout  à  (HMip  ioos  la  piodie 
m  soldats,  du  sein  d'une  terre  jiis- 
nifalors  desspehée;  en  sorte  qu'après 
avoir  trouvé  là  un  campement  favora- 
Ue,  Us  purent  le  lendemain  s*élancer 
Jtniireaseuietit  à  la  conquête  de  TA- 
fn^.  Aussi  Justinien.  pour  ronsa- 
Cnr  d'une  façon  durable  le  souvenir 
^Ci  divin  bienfait,  ordonna  aussitôt 
h  iMiation  d*une  belle  et  forte  ville, 
<loiil  il  traça  le  plan;  elle  a  été  bâtie 
«n  effet ,  entourée  de  murs ,  et  son 
ttfstence  a  changé  la  face  de  ce  can* 
ton,  ear  les  habitants  se  sont  civiliséi, 
ont  pris  l'habitude  de  venir  tous  les 
jours  au  forum,  de  delii)érer  de  leurs 
affaires  dans  des  assemblées,  d'établir 
ém  HMifeiiés,  de  faire  en  un  mot  to«l 
ce  qui  se  pratique  dans  les  cités  : 
voilà  «oqiM  Jttitiaieii  a  iait  gur  io  JiV 


toral  du  B|2aciuin.  Dans  l'intérieur , 
aur  les  limites  de  la  province  habitées 
par  des  Maures  bartiaries,  il  a  établi 

des  postes  fortifiés,  en  sorte  (prils  ne 
peuvent  plus  faire  d'incur.sions  sur  le 
territoire  romain;  car  après  avoir  en* 
touré  de  fortes  murailles  les  villes 
frontières  de  iMamma  ,  Télepte,  Koti- 
loulis,  et  le  château  que  les  indij^eties 
appellent  Ammétéra,  il  y  a  mis  de 
bonnes  garnisons. 

Édifices  de  l\  Numidie.  —  «  11 
a  de  même  pourvu  a  la  sdreté  de  la 
Mumidie  par  des  postes  fortifies  et  des 
garnisons,  ainsi  que  je  vaia  l'expo- 
ser. Dans  cette  province  se  trouve 
le  mont  Aur.ision  ,  qui  n'a  ()as  son 
pareil  au  monde,  car  il  s'élève  abruu< 
teinent  à  une  grande  hauteur,  et  n  a 
guère  inoiii>  de  trois  jotirnées  de  cir- 
cuit; I  abord  en  est  trewliffieile,  et 
l'un  n'^  peut  monter  qu'a  travers  des 
précipices;  mais  le  sommoten  est  plat, 
d'un  parcours  facile,  couvert  de  pr.ii- 
ries,  de  vergers  et  de  bosquets  odori- 
l'erants,  de  sources  limpides,  de  ruiS' 
seaux  paisibles,  et  diose  surprenante, 
les  moissons  et  les  fruits  n'y  sont  pas 
moins  beaux  que  dans  le  reste  de  I  A- 
frique  :  tel  est  le  mont  Aurasion.  Les 
Vandales  s'en  étant  emparés  au  eom* 
ineneement  de  leur  occupation,  les 
Maures  s'y  établirent  après  le  leur 
avoir  enlevé,  jusqu'à  ce  que  Justinien 
les  en  avant  ehaMés,  l'a  réuni  au  do- 
maine oe  l'empire;  et  afin  d*empécher 
<pril  ne  retombe  au  pouvoir  des  bar- 
l>ares,  il  a  fortifie  les  villes  d'alentour, 
qu'il  avait  trouvées  désertes  et  dé- 
mantelées :  de  plitt  il  y  a  placé  deui 
chàienux  avec  des  garnisons  suffisantes 
pour  ôter  aux  barbares  du  voisinage 
tout  espoir  de  jamais  reprendre  l'Au- 
rasion.  Il  a  éplement  mis  eu  état  de 
défen^^e  les  villes  situées  dans  la  reste 
de  la  Nunudie. 

Édifices  en  Sabdaignb  et  ▲ 
SiPTA.—  «  Dans  nie  de  Sardés  qu'on 
ap[)elle  maintenant  Sardinia,  est  une 
ville  nommée  par  les  Romains  le  Châ- 
teau de  Trajan  ;  Justinien  l'a  ceinte  de 
murailles  et  de  fortifications,  dont  elle 
était  auparavant  dépourvue. 

«  Vais  les  colonnes  d'UsfOils,  sov 


LUMIVERS. 


le  rivage  africain ,  était  autrefois  un 
fort  appelé  Septon ,  eonstmit  par  les 

Romains  à  une  époque  anti  rieure,  et 
croulant  (le  vétusté  par  suite  de  Tin- 
curie  des  Vandales  :  Justinien  Ta  en- 
touré de  bonnes  murailles ,  y  a  mis 
une  forte  garnison,  et  y  a  oiSti  une 
belle  église  à  la  Vierge.  Comme  c'est 
la  que  commencent  ses  États,  il  a  fait 
en  sorte  que  cette  forteresse  soit  inei- 
pugoable.  » 

Dernière  période  de  la  domination 

byzantine. 

Prolo>t,ation  de  la  paix.  — 
Après  quinze  années  de  profonde 
paix,  une  faute  analogue  à  celle  qui 
avait  causé  la  révolte  d'Antalas  vint  de 
nouve.iu  troubler  l'Afrique.  Le  préfet 
du  prétoire  Jear)  Hogathinus  voulut 
supprimer  les  coutumes  annuelles  qui 
étaient  payées  au  maure  Coutzinas 
comme  prix  de  sa  fidélité ,  et  il  fit  as- 
sassiner ce  chef  dans  Cartiioge  quand 
il^  vint  pour  les  réclamer  (•);  ses  lils 
s'insurgèrent  aussitôt,  ne  respirant  que 
la  vengeance,  Pt  se  mirent  à  dévaster 
le  pays  :  Justinien  fut  obligé  d'en- 
voyer, avec  des  troupes,  pour  rétablir 
la  tranquillité,  son  neveu  Mareien  maî- 
tre de  la  niilirp ,  atujuel  ils  se  soumi- 
rent; et  la  paix  fut  ainsi  de  nouveau 
assurée  pendant  quelques  années. 

C'est  peu  de  temps  après  sans  doute 

3ue  fut  nommé  préfVt  du  |)rétoire 
'Afrique,  Tliomas,  célèbre  dans  quel- 
ques vers  de  Coriupe  comme  le  res- 
taurateur de  TAfrique  déchue,  dont  la 
sagesse  avait  plus  fliit  pour  la  soumis- 
sion des  indigènes  que  d'autres  n'a- 
vaient pu  faire  par  les  armes  de 
tels  résultats  ne  s'improvisent  point, 
et  déjà  Thomas  les  avait  obtenus  au 
conmiencement  du  règne  de  Justin  le 
jeune.  Une  inscription  lapidaire,  en- 
eore  encastrée  dans  les  mors  de  Tan- 
cien  Tulmrsieum-Bure ,  atgoiud'luil 

(*)  Le  30  décembre  56a. 
(**)  m  Et  TIhnbm  Ubycc  nnlantls  imûn»  terne , 
•  Q«i  laptm  ttalai»,  vil»  apcM  f«ddi4tl  Afrit. 
«  pMrm  eompMait,  bctiam  «In*  milite  prtMii, 

«  Vieil  «njiilii»  quo»  nullu»  Ticf  rat  arinis.  » 

Go AiPfft  y  Lowuig,  deJuttin,  J,  i8-at. 


Teberseq,  déclare  que  ces  murs  ont  été 
bâtis  pas  ses  loins  : 
s&LTw  Miniiis  MMnis  wmumMUM 

ET  INVICnSSlMlS  IMPFJIATORIBVS 
IVSTINO  ET  SOFIA  AVGV&TIS  HAIfC  MVHmONEX 
TMAS  B%CaLU9IVUnMVS  MABnCIVI  flU* 

ClTEn  AKDIFICAVIT,  » 

«  Sons  le  règoe  de  nos  seigneurs  trèi« 
«  chrétiens  et  invincibles  empereurs  Justin 
«  el  Sophie ,  augustes,  cette  fortification  a 
«  été  bAUe  par  le  très^celtent  préfet  Tbo- 
«  mas.  » 

A  cette  époque  aussi  les  Garamantes 
demandèrent  d'être  reçus  dans  l'ai* 
liance  de  Tempire  et  dans  la  foi  chré- 
tienne, ce  qui  leur  fut  aussitôt  accorde 

Nouvelles  iNsunnECTiONS  des 
Mauji£s.  —  Les  guerres  que  la  sa* 
gesse  du  préfet  Toomas  avait  étouf- 
fées sans  recourir  aux  armes  devaient 
éclater  plus  cruelles  sous  ses  suc- 
cesseurs moins  conciliants  et  moins 
habiles  que  lui.  A  la  téte  des  Mau- 
res se  trouvait  un  homme  d'une 
grande  énergie  que  malheureusement 
nous  ne  connaissons  que  par  les  an- 
notations si  brèves  et  si  sèches  des 
chroniques  de  ce  temps.  Jean  de  Val- 
Clara  seul  nous  parle  du  farouche  Gas- 
mul;  quatre  fois  il  nous  entretient 
de  ses  sanglantes  prouesses  contre  lei 
Romains,  et  tout  ce  qu'il  en  dit  se 
trouve  contenu  dans  ces  froides  an- 
nales de  quelques  lignes  :  «  En  ô(>8 
«  Théodore  préfet  d^Afriqoe  est  tué 
«  par  les  Maures;  —  en  569 Théoctiste 
«  maître  de  la  milice  des  provinces 
«  africaines  est  défait  et  tué  par  les 
•  Maures;  —  en  570  Amabilis  mattre 
«  delà  milice  d'Afrique  est  tué  par  ks 
«  Maures;  —  en&77  Gennadius  maître 
«  de  la  milice  en  Afrique  châtie  les 
«  Maures  :  il  bat  le  puissant  roi  Gas- 
«  mul,  qui  déjà  avait  tué  le^  trois 
«  commandants  sus-nommés  de  l'ar- 
«  niée  romaine,  et  il  frappe  de  son 
«  glaive  oe  roi  lui-même.  »  Que  de 
faits  intéressants  pour  l'histoire  dp 
l'Afrique  se  trouvent  easevdis  SOUS  ce 
peu  de  mots  I 

Plus  tard  Genoadius  eut  le  titre  de 
préfet  du  prétoire  ou  comme  on  disait 
alors  d'ea:orçt/e  d'Afrique;  les  Maures 
voulurent  tenter  eocore  une  insurrec- 
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tion  générale  (*},  et  ils  marchèrent  sur 
Gartbase  avec  des  forées  rfdoutables, 
alUHiuellcs  Gennadius  n'avail  pas  de 

troupes  suffisantes  n  opposer  ;  mais 
raduiinistrateur  d'ulors  se  montra 
aussi  habile  que  le  général  s'était 
montré  brave  autrefois  ;  il  les  aimisa 
par  une  déférence  sinuilée  pour  tou- 
tes leurs  oxicpnces,  et  pendant  (|ue  sa- 
tisfaits <ie  cette  facile  victoire  ils  se 
Rmieni  aui  festins  et  à  la  boisson,  il 
les  surprit,  les  tailla  en  pièces,  et  dis- 
sipa ainsi  cet  orage  qui  avait  paru  si 
menaçant. 

L'AraïQUB  EST  BNYARTS  PAU  IBS 

Sabbasins.  —  A  Gennadius  succéda, 
en  l'année  COO,  Innoeentius,  connu  par 
les  lettres  du  nape  saint  Grégoire  le 
Grand,  dont  il  était  Tami;  et  Innoeen- 
tius à  son  tour  fut  remplacé,  en  Tannée 
603,  }):ir  le'comte  Iléraclius,  avec  son 
frère  G  regoras  pour  lieutenant  ou  pour 
collègue  :  on  sait  qu'à  l'instigation  des 
principaux  personnages  de  la  cour  de 
Phocas ,  les  deux  trèrcs  envoyèrent 
leurs  Ois  Heraclius  et  Nicétas,  le  pre- 
mier avec  une  flotte,  le  second  avec 
nne  armée,  pour  enlever  l'empire  an 
tyran,  et  que  le  jeune  Héraclius,  ar- 
rivé à  Constantinople  le  4  octobre  610, 
I  était  proclamé  empereur  le  lende 


qu'Héraclius  eût  fermé  les  yeux.  Cinq 
ans  après,  Texarque  d'Afrique,  le  pa- 
tnt  e  Gré^ire,  ne  craignait  pas  de  se 
déclarer  indépendant  dans  son  gou- 
vernement; et  l'année  suivante  il  pé- 
rissait lui-même  sous  les  coups  des 
Sarrasins ,  qoi  avaient  déjà  envahi  la 
njajeure  partie  de  l'Afrique  et  la  sou- 
mirent dès  lors  au  tribut.  L'établisse- 
ment de  leur  domination  imprimait  à 
cette  région  une  face  toute  nouvelle  ; 
et  quelque  persistance  que  Ton  veuille 
supposer  à  certains  éléments,  a  cer- 
tains caractères  des  populations  sub- 
juguées et  du  sol  envant,  cette  con- 
quête néanmoins  opérait  une  trans- 
formation profonde ,  dans  laquelle 
disparaissait  sans  retour  l'Afrique  an- 
cienne, dont  rhistoife  se  termiM  doue 
id. 

EÉSUME. 

Nous  venons  de  parcourir  tout  d*one 
haleine  l'iiistoire  des  révolutions  po- 
liticpjes  et  territoriales  de  l'Afrique 
ancienne,  depuis  les  temps  primitifs 
ju8qu*à  la  conquête  musulmane, qui  en 
marque  le  terme  ;  mais  quelque  rapide 
qu'ait  été  nuire  course,  trop  de  dé- 
tails encore  ont  dû  passer  devant  nos 
:  tristo  fortune,  quMI  ne  tarda  yeux  pour  qu'il  n'y  ait  point  utilité  do 
(<)iotà  regretter,et  qu'il  aurait  volon-  récapituler,  à  un  point  de  vue  d'en- 
tiers quittée  quelques  années  après  semble,  les  principales  phases  sous 
pour  revenir  à  Carthage  près  de  son  lesquelles  s'est  montrée  a  nous  suc- 
père,  si  les  B][zantins  iry  eussent  mis  cessiveroent  la  région  d'Afrique,  à 
obstacle  en  exigeant  de  fui  le  serment  mesure  que  les  bouleversements  poli- 
solennel  de  ne  les  point  abandonner.     tiques  y  ont  changé  la  distribution dei 

L'empire  d'Orient  s'en  allait  alors  états  ou  des  provinces, 
par  lambeaux,  et  périssait  sont  Té-  Pébiodb  D'iifDBPBNDAifCB  pbimi- 
treinte  des  peuples  de  l'Asie,  comme  titb.  —  A  une  époque  primordiale, 
l'empire  d'Occident  avait  péri  sous  dont  la  chronologie  n'a  point  mesuré 
l'étreinte  des  barbares  du  Nord  :  et  l'éloitinement,  ime  zone  ininterrompue 
cette  Afrique,  où  Heraclius  avait  pensé  de  peuples  libyens  occupe  toute  la 
trouver  un  dernier  refuge ,  il  eut  la  plage  littorale, 
douleur  de  la  voir  entamée  par  les  En  arrière  de  cette  zone,  les  Gétu- 
conquérants  sarrasins  ;  quand  ils  eu-  les  à  l'ouest ,  les  Garamantes  à  Test , 
rent  pris  Damas,  l'empereur  écrivit,  forment  une  seconde  assise,  après  la- 
ditKm,  à  Pierre  qui  commandait  en    quelle  sont  les  Éthiopiens  jusqu'à  des 


Numidie,  pour  l'appeler  à  la  défense  de 
l*É|^pte;  mais  l'Égypte  était  déjà  oc- 
cupée et  Alexandrie  assiégée  avant 

(*)  Ea  ranoée  597. 


profondeurs  inconnues.  Mais  ces  plans 
éloignes  du  tableau  restent  invariables 
pour  nous;  le  devant  de  la  scène 
éprouve  seul  les  variations  dont  niis> 
toire  s*est  occupée. 
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A  une  seconde  éuo(|ue,  iort  reculée 
aussi  dans  la  nuit  des  temps ,  les 
Maures  et  les  Numides  ont  remplncé 
It^s  rihvpiis  (l.ins  la  partie  on^Mf  ntale 
de  leurs  possessions,  leJî  premiers  de- 
'  puis  I  Uce.in  jusqu'à  une  limite  que 
noua  croyons  devoir  placer  au  fleuve 
Malua,  les  seconds  depuis  en  fi*  uve 
jusqu'à  une  autre  limite  (\uo  nous 
supposons  au  lleuve Tusca;  les  Libyens 
ne  oonff rvant  que  la  plage  qui  l'etend 
à  l  est  de  celui  ci. 

PÉRIODE  Pî'NiQUK.  —  r-Vtal)lisse- 
mentdes  colonies  puniques  vient  chan- 
gar  cet  état  de  choaes;  li  tique  ,  Car- 
tilage et  les  Emporia  ,  implantées  sur 
la  cote  libyenne,  forment  une  chaîne 
de  plus  en  plus  étendue  «  uui  domine 
le  inyt,  ou  en  interdit  l'aeem  aux  peu- 
ples étrangers.  Deux  phases  distinc- 
tes sont  ronstatéivs  a  cet  c^rnrd  p.ir  le 
premier  et  le  second  traité  de  Carlhage 
avec  Rome  ,  qui  se  rapportent  à  l'an 
60t  et  A  l*an  m  avant  notre  ère.  Dans 
le  premier  cas,  les  villes  punique? 
n'ont  que  leur  propre  territoire  avec 
le  monopole  du  commerce  sur  la  côte 
au  sud  au  Kalon-Akrotérion  ;  dans  le 
second  cas,  Carthage,  arrivée  à  l'apo- 
gée de  sa  crandeur,  est  devenue  maî- 
tresse des  pays  libyens,  et  se  reserve 
le  nsonopole  du  oommerce  sur  tout  le 
reste  de  la  cote  africaine. 

Lin  peu  avant  In  deuxième  guerre 
punique,  le  domaine  libyen  dé  Car- 
tilage se  trouve  entamé  par  les  con* 
quêtes  de  Gala,  roi  des  Numides  M as- 
svliéens ,  occupant  le  pays  entre  les 
fîcuves  Tusca  et  AmpsagJs ,  avecUip- 
pone  pour  capitale ,  tandis  que  le  reste 
de  la  Numidie,  appartenant  aux  Mas- 
sésylieiis,  avait  pour  roi  Syphax,  dont 
la  capitale  tut  d'abord  Si^a  ,  mais  qui 
transporta  sa  résidence  a  Cirta  après 
avoir  agrandi  vers  l'est  ses  états  aux 
dépens  des  M.issyliépns. 

Apres  la  deuxième  guerre  punique, 
terminée  par  un  traite  I  an  201  avant 
notre  ère ,  des  changements  notables 
se  sont  opérés;  le  domaine  de  Carlhage 
comprend  encore  la  /eugitane  et  la 
Byzaceue,  depuis  le  lleuve  Tusca  jus- 

3û*è  la  petite  Syrte;  mais  il  est  pressé 
e  tous  o6tés  par  les  étatfde  AUmI- 


nissa,  qui  d'une  part  touchent  à  la 
Cyrénaîque  et  de  l'autre  vont  peut» 

être  jusqu'à  Saldes,  ayant  à  l'ouest  les 
états  de  Vermina,  qui  se  prolongent 
an  couchant  jusqu'au  Malua  ou  au 
Molochat,  limite  de  la  Mauritanie. 

Mais  bientôt  les  envahissements  de 
Massinissa  viennent  amoindrir  de  plus 
en  plus  les  possessions  carthaginoises, 
à  ce  point  qu'au  commencement  de  la 
troisième  guerre  punique,  l'an  150 
avant  notre  ère,  Carthacre  n'a  plus 
qu'un  t-  rritoire  restreint  entre  Hlp- 
pone-Diarrhyte  et  la  presqu'île  du  c.ip 
d'Hermès ,  tandis  que  la  N umidie  s*est 
agrandie  de  tout  le  reste,  et  s'étend 
au  couchant  jusqu'au  fleuve  Muluclïa, 
où  s'avance  alors  la  Mauritanie. 

Après  la  guerre,  Carthage  est  dé* 
truite,  et  le  territoire  qu'elle  avait 
jusqu'alors  gardé  est  désormais  sou- 
mis aux  Romains,  dont  le  préteur 
si(;ge  a  Utique. 

PÉiiODB  B0IC4INB. -«C'est  msfa* 
tenant  sur  la  Numidic  (jue  notre  at- 
tention est  appelée.  Apres  la  mort  de 
Micipsa ,  il  semble  tpi'il  en  eût  été  fait  . 
une  division  tripartite  entre  Adherbal  I 
régnant  h  Cirta,  Hiemsal  régnant  à 
Tliimida  ,  et  Jugurlha,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  ville  royale;  il  est 
du  moins  eertein  qu'aprèe  l'asssssinet 
de  Hiemsal,  il  y  eut  un  partage  effec- 
tif entre  Adherbal  et  Jugurtha,  le  pre- 
mier ayant  toute  la  M umidie  orientale  , 
avec  la  ville  de  Girta,  l'autre  la  Nom^ 
die  occidentale  jusqu'au  Mulucha.  La 
limite  intermédiaire  paraît  avoir  été  à 
la  tiauteur  de  Saldes,  et  l'on  peutpré- 
sonier  que  le  territoire  d' Adherbal  re* 
présentait  son  lot  primitif,  augmenté 
de  celui  de  son  frère  Hiemsal  ;  mais 
biiMitùt  il  est  dépouillé  lui-même,  et 
Jugurtha  se  trouve  maître  de  loat 
l'ancien  royaume  de  Massinissa  et  dé 
Micipsa. 

Les  Romains  vinrcni  renverser  cet  j 
état  de  choses.  Apre^  la  chute  deJu*  I 
gurtha.  Tan  104  avant  notre  ère,  le 
roi  de  Mauritanie  Bocchus  paraît  éten-  ! 
dre  ses  limites  jusqu'à  Saldes  ,  l'Afri- 
que romaine  agraitdit  probablement 
les  sieones  jusqu'à  Sieca  et  au  fleute 
Tttsca>  et  le  reste  AroM  le»  états  do 
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roi  Duipide  Gauda.  La  succession  de 

cplui-ri  est  rnsiiifc  possédée  par  ITirm- 
sal  dont  la  cmitale  est  pont -être 
Zaïua,  par  IliarLas  qui  siège  a  Buila, 
et  par  Massinissa  ou  Masiniha  à  qui 
nppmlieat  le  territoire  à  l'ouest  de 
Cirta.  Que  le  résr)e  de  Hiemsal  et  de 
Hiarbas  ait  été  simultané  ou  alterna' 
tff,  Hiemsal  demeura  seul  mattre  de 
leur  double  domaine,  et  le  transmit 
tout  enflera  Juba  l'Ancien,  qui  con» 
serva  Zama  pour  sa  capitale. 

Après  la  guerre  de  Jules-César,  en 
Afrique ,  Tan  46  avant  notre  ère,  un 
n(Hivel  ordre  df  choses  se  trouve  éta- 
bli :  les  états  du  roi  maure  liocchus 
TAncien  étaient  passés  à  ses  enfants, 
le  roi  Bogud  conservant  l'ancienne 
Mauritanie  à  l'ouest  du  Mtiluclia  avec 
Tingis  pour  capitale;  le  roi  Bocchus  le 
Jeune,  qui  régnait  a  loi,  est  gratilié  de 
quelques  cantons  pris  sur  les  états  de 
Masintlia,  dont  le  surplus  est  donné, 
avec  Cirta,  à  Siltius  et  ses  partisans  ;  et 
laNumidiedeJuba  forme  aux  Romains 
ane  seconde  province  d* Afrique,  appe- 
lée Nouvelle,  gouvernée  [lar  un  pro- 
consul qui  réside  probableincntà Zama, 
tandis  que  l'Ancienne  continue  d'être 
régie  par  un  préteur  siégeant  àUtique. 
Peu  de  temps  après ,  Arabion  fils  de 
Masintha  vint  reprendre  a  Hocchus  et  à 
Sittius  le  patrimoine  dont  Jules-César 
PaTaitdépouillé  ;mai8  il  ne  tarda  point 
à  en  être  expulsé  par  Fango  lieutenant 
de  César-O  tavien  ,  et  l'Afrique  nou- 
velle se  trouva  augmentée  d'autant. 
Sextius,  lieutenant  d'Antoine,  Ten- 
tera à  Fango,  et  la  rendit,  avec  la 
province  ancienne,  au  triumvir  Lé- 
pide;  puis  Slalilids  Taiiru'^,  l'an  40 
avant  notre  ère,  reconquit  l'une  et 
faotre  pour  C^r.  Quant  aux  états 
maures,  Bogud,  entraîné  dans  le  parti 
d'Antoine ,  et  forcé  de  s'aller  réfugier 
près  de  lui ,  laissait  son  royaume  à 
Bocehus,  et  celui-ci  à  son  touir  laissait 
en  mourant.  Tan  33  avant  notre  ère , 
toutes  ses  possessions  à  la  merci  de 
Ce:>ar.  A  ce  moment,  toute  l'Afrique 
était  am  Romains. 

L*empereur  eut  le  bon  plaisir  d*en 
disposer  autrement ,  et  l'an  30  avant 
notre  ère  un  royaume  de  riumidie  fut 
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rétabli  pour  Juba  le  Jeune,  tel,  ce 

sern!)le,  que  I'av;iit  possédé  son  père 
Juba  rÀncien  ;  mais  cinq  ans  après, 
revenant  sur  sa  première  décision  , 
Auguste  reprit  h  Jubn  la  Numfdîe  pour 
l'annexer  a  la  province  romaine  d'A- 
frique, sous  l'administration  d'un  pro- 
consul à  la  nomination  dti  sénat;  et 
la  Mauritanie  de  Bocehus,  depuis  1*0- 
céan  jusqu'à  Saldes,  forma  désormais 
le  royaume  de  Joha  .  qui  donna  à  loi, 
sa  capitale,  le  surnom  de  Césarée. 
Sous  cette  phase ,  TAfrique  ne  nous 

f présente  plus  que  deux  états  parallè- 
es  :  à  l'ouest  le  royaume  de  IMau- 
ritanie,  <à  l'est  la  province  romaine 
d'Afrique  depuis  Saldes  jusqu'à  la 
Cyrénalgue.  L'expédition  de  Balbos 
ajoute  bientôt  à  celle-ci,  nonu'nalement 
au  moms,  Cydamus  et  quelques  can- 
tons de  la  Pliazanie. 

Avec  le  règne  de  Claude,  Tan  43  de 
l*ère  clirélienne,  commence  pour  l'A- 
frique une  nouvelle  ori^anisation  ter- 
ritoriale :  le  royaume  de  Mauritanie, 
devenu  vacant  par  la  meurtrière  Ja- 
lousie de  Caracalla,  forme  dorénavant 
deux  iirovinces  régies  pnr  des  procu- 
rateurs, sous  les  noms  de  Tmgitane 
et  de  Césarienne ,  avec  le  flettve  Malua 
pour  borne  commune,  et  TAmpsagas 
pour  limite  orientale;  une  province  de 
ISumidIe  est  détacbée  a  l'ouest  de  celle 
d'Afrique ,  dont  elle  est  séparée  par 
le  fleuve  Tusca,  et  son  cbeMieu  est  à 
Cirta  ;  mais  l'Afrique  proconsulaire 
garde  alors  dans  sa  circonscription  la 
B^-zacène  et  la  région  Syrtique,  celles-ci 
constituant  peut-être  déjà  des  subdi- 
visions a  chacune  desquelles  était  pré- 
pose un  lieutenant  du  proconsul. 

Maximien-Hercule,  vers  l'an  296, 
opère  le  morcellement  définitif  de  l'A- 
frique en  sept  provinces,  dont  l'une, 
la  Tmgitane,  est  annexée  à  l'Hisp.inie, 
tandis  que  les  six  autres,  la  Césarien- 
ne, la  Sitifienne,  la  Numidie,  l*Afri- 
que  proconsulaire,  la  Byzacène,  et  la 
Tripolilauie  on  S  ibratane,  constituent 
un  diocèse  d'Afrique  dépendant  de  la 
préfecture  do  prétoire  dritalie. 

PÉBiODi  VANDALE. — Un  nooveaa 
bouleversement  est  amené  par  l'inva- 
sion des  Yaudaiea  :  entrés  en  MaurI* 

17. 
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tauie  en  Tannée  429,  ils  ont  déjà  con- 
quis en  4Sf  tout  le  plat  pays  juâqu*à 
Cartilage,  qui  seule  a\rc  Cirta  et  Hip- 
pone  résiste  à  leurs  attaques;  encore 
Hippone  est-elle  prise  en  432.  Alors  un 
armistice  provisoire,  puis  un  traité 
oonciu  en  435  et  stipulant  une  trêve  de 
trois  ans ,  maintiennent  le  statu  quo 
en  attendajit  un  arrangement  délinitif. 
Biais  la  trêve  eipire  avant  qu*uDe  paix 
iolide  ait  été  réglée,  lesVandales  s  em- 
parent de  Cartilage,  et  la  paix,  enfin 
conclue  en  442 ,  leur  assure  toute  la 
partie  orientale  de  la  région  d*Afrique, 
a  partir  d'une  limite  tracée  au  milieu 
de  la  Numidie  entre  Hippone  et  Cirta; 
toute  la  partie  occidentale,  à  partir  de 
cette  limite,  retourne  aux  Romains. 
Mais  à  la  mort  deValentinien  le  Jeune, 
en  455,  Giséric  reprend  ces  provinces, 
et  toute  l'Afrique  est  englobée  dans  le 
royaume  des  Vandales. 

Ce  sont  les  Maures  dont  rinsame- 
liOQ  vient  ensuite  imprimer  à  Torga- 
nisalion  terriloriale  de  rAfriijue  une 
face  nouvelle.  A  la  mort  de  Ilunéric, 
en  484,  laTingitaneet  les  districts  de 
TAurnsion  sont  déjà  perdus  pour  les 
Vandales ,  et  sous  Trasamund ,  vers 
l'année  ôOO,  les  Maures  leur  ont  en- 
levé lereste  des  Mauritanies  jusqu*aux 
frontières  de  la  Numidie. 

Bélisaiie  acheva  de  les  dépouiller. 


Pkbiode  byzantine.  — La  restau- 
ration byzantine  nous  présente  enfin 

la  dernière  phase  sous  laquelle  se 
montrent  à  nous  les  provinces  de  l'A- 
frique ancienne  ;  elles  sont  alors  tou- 
tes réunies,  avec  la  Sardaigne  et  les 
ties  voisines  pour  annexes ,  sous  Tau- 
loritp  d'un  préfet  du  prétoire  établi 
à  Cartilage;  mais  cette  réunion  n'est 
que  nominale  pour  la  Tinaitane,  où 
1  empire  ne  possède  que  le  fort  de 
Septon  ou  Septa,  et  pour  la  Césarien- 
ne ,  où  il  ne  possède  que  Ccsarée 
niénie;  néanmoins  un  gouverneur 
consulaire  et  ini  duc  y  sont  revêtus 
des  pouvoirs  civils  et  du  commande- 
ment. La  Sitifienne  appelée  déNorninis 
Première  Mauritanie,  la  IS'uniidic  qui 
en  est  voisine,  et  la  Sardaigne,  sont 
gouvernées  par  des  présidents;  la 
Carthniiinoise,  la  Byzncène,  et  la  Tri- 

f)olitaine  ont  des  gouverneurs  consu- 
aires.  A  eété  de  cette  administration 
civile  est  constituée  ën  même  temps 
une  hiérarchie  militaire,  qui  l'éclipsé 
complètement  chaque  fois  que  la  tur- 
bulence des  Maures  renouTèile  la 
guerre. 

Puis  tout  cela  s'efface  entièrement 
sous  la  conquête  musulmane,  qui 
vient  clore  brusquement  Thistoire  des 
temps  andeos  de  l'Afrique. 
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CARTHA6E.  ,   , ', 

* 

PAR  M.  BUREAU  DE  LA  MALLE, 


CaHTBAOE  001  le  trifte  deiliB  4e 
lejelir  on  grand  éclat  qu'au  moment 

d»"  sn  mine,  et  de  voir  le  soin  de  sa 
gloire  ^liaDdonné  à  des  historiens 
Itraeiieft.  La  mémoire  de  ees  éeri* 
▼aios  natioMux  t'est  perdue  dqpab 

longtemps;  et,  parmi  les  étrangers, 
il  n'en  est  aucun  qui  ait  écrit  a  une 
manière  suivie  Tbistoire  de  cette  lé- 
publique.  " 
Origine      fondatto^^  de  Car- 

THAGE  ,  878  AVANT  JeSUS-CHRIST.  — 

Il  est  certain  que  Carthage  est  une 
eoloiiie  de  Tyr,  car  la  langne  pani- 

1«e ,  comme  plusieurs  auteurs  anciens 
i'ont  affirmé ,  et  comme  Tout  prouvé 
plusieurs  savants  modernes,  est  la 
mémeoue  le  lanfpe  phénieieme.  Seioii 

la  traaition  poétique ,  renielllie  par 
Virgile  et  Trogiie-Pompéc,  cette  ville 
aurait  dû  sa  fondation  a  Didon ,  fem- 
me de  Sidb6e  et  aaur  de  PygmaKon  « 
roi  de  Tyr.  Ce  prince  ayant  fait  mou- 
rir injustement  Sichée',  Didon  ,  que 
les  Tyriens  appelaient  aussi  Klisa , 
i^cnftiit  avec  see  trésors,  eoivie  d'une 
petite  troupe  de  ses  partisans  ,  et  vint 
aborder  en  Afriqne,  à  six  lieues  de 
Tunis,  dans  le  golfe  où  s^elev;iit  déjà 

1'*  LicrcUson.  (Cabiha-gk  ) 


Utiqoe.  Cette  prlneeiM  dcninda^ 

ditK)n ,  aux  naturels  du  paye  qu*tl8 

voulussent  bien  lui  vendre ,  pour  Té- 
tabUssemeut  qu'elle  méditait ,  autant 
de  temin  qu'en  poarrait  renfermer 
une  peau  de  bmir.  On  ne  crut  pas 
devoir  lui  refuser  une  grâce  si  petite 
en  apparence.  Alors  Didon  divisa  sa 
peeu  de  beonf  en  lanières  fort  étroites, 
et  lec  étendit  à  la  suite  les  unes  des  ' 
nutres,  de  manière  à  former  une  vaste 
enceinte,  où  elle  construisit  d'abord 
une  citadelle  qui ,  de  là ,  fut  appelée 
Byrsa  (*). 

Que  les  fondateurs  deCirthage  soient 
2U)rus  et  Karchedon ,  ainsi  que  le  pré^ 
tendent  Pfailistus ,  Appien ,  Eusèbe  et 
aaint  JMme;  ^ue  ce  eoit  ÉHsa  oa 
nidon,  comme  presque  tous  les  au- 
teurs anciens  nous  l'ont  transmis,  on 
peut  admettre ,  coyime  un  fait  bist<>> 

n  Bûpdlti ,  en  grec ,  ilfnifiè  peau,  (Teit 
ce  qui  a  donné  lieu  à  crtte  ridirulr  rt}Tno- 
logie  dont  les  savants  versés  dans  les  Un* 
guet  sémitM|aet  mi  montré  It  fiiusHé  oi 
faisant  remarquer  que  6ojra ,  qui ,  en  bcbrea 
et  en  syriaque ,  signifie  eifdêU;  a  élé  chaiifè 
par  lea  Grecs  en  pùpveu 
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rique,  qu'elle  a  été  fpndéô  par  ui^ 
colonie  de  r\ riens,  et  cuiiuiu;  une 
o[»inion  viMisriiihluble ,  qae  cette  fon- 
dation a  eu  lieu  avant  celle  de  Rome, 
environ  878  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
deux  qui  adoptent  cette  4ate  ont 
reproché  à  Vir;;ile  l'aiiachronisnie  qu'il 
a  commis  ea  taisant  paraître  à  la  cour 
de  Didun  un  prince  troyen  qui  aurait 
eiisté  |>lu8  de  trois  cents  ans  avant 
cette  princesse.  Ccppnd.int  d'habiles 
critiques  ont  cru  pouvoir  jnstilier  le 
poète  latin,  en  f;iisant  remonter  la 
MiSffôA  ITe  CaHhagé  à  Tannée  1355 
avant  J.  C. ,  qui  est  à  peu  près  celle 
de  la  guerre  de  Troie.  Dans  cette  der- 
nière nypotlièse ,  Didonet  Karchedon 
aunient  aenlement  agrandi  l'enceinte 
et  aufîiiicnté  la  puissance  de  Cartlin;:c. 

Cette  opinion ,  soutenue  par  des 
savants  distingués,  s'appuierait  encore 
rar  les  aatorités  d'après  lesqoellea 
Procope  raconte  l'origme  des  Maures 
et  l'établissement  des  colonies  phéni- 
ciennes en  ACdaue.  L'auteur  bysan- 
liéfiàHPilqiiMrle  témoignage  unanime 
de  tous  les  historiens  anciens  de  la 
Phénicie ,  assure  que ,  lors  de  l'inva- 
sion deiaPaie&tiae  par  Josué,  iiis  de 
flavé  (lllo  aM  «tant  J.  C),  tom  les 
fHUplas  qui  habitaient  la  région  mari- 
tinse,  depuis  Sidon  jusqu  a  l'Kgypte, 
.  et  mii  étaÎMit  soumis  à  uu  seul  roi , 
kl  Gergéséens,  ita  lélNiaéeiia  et  plu* 
aieurs  autres  tribus ,  dont  les  noms 
sont  inscrits  dans  les  livres  histori- 
ques des  Hébreux ,  abandonnèrent 
Sm  flatrie  M  w  portèrait,  à  tn«  ' 
vers'  l'Egypte ,  dans  T Afrique.  Pbo* 
cone  ajoute  qu'ils  s'étendirent  jus- 
qu aux  colonnes»  d  Hercule,  qu'ils  occu- 
^èraot  la  végiea  aepitaitrkmala  font 
«iti^«  et  qu'ils  fondèrent  dans  ce 
vaste  pays  un  grand  nombre  de  villes, 
dans  lesquelles,  de  son  temps,  la  lon- 
0ie  pbéoiciiBttBé^  eooore  tm  usage. 
Ces  récits  ^accoroBot  assez  bien  avec 
ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
sur  la  fondation  d'Ltigiu^,  qu'ils  pla- 
cent deux  ou  trois  oma.  aos  avant 
celle  de  Cartha^e ,  et  il  mm  semble 
que  le  rapprochement  de  ces  autori- 
tés présente ,  de  rétablissement  et  de 
la  formation  de  Cartbai^e ,  un  tableau 


aussi  vraiéenîplable 'qu'il  est  possible 
de  reMtre\t)ir  à  travers  les  nuages  de 
la  fable  et  le  long  espace  des  .sic<-les. 

FOKMATION  ET  .4CCUOISSE3JENTS 
DE  CAHTUAGE  ,  DE  878  A  543  AVANT 

J.  C.  ~  Cartha|;e,  qui  avait  eu  de 

très-f libles  commencements,  s'accrut 
d'abord  peu  a  peu  dans  le  pays  même, 
et  tonna  plusieurs  établisseinents  de 
commerce  â  l'est  et  à  l'ouest  sur  la 
cote  septentrionale  de  l'Afrique.  Mais 
sa  dommation  ne  demeura  pas  lonjj- 
temps  enfermée  dans  ces  bornes  étroi- 
tes. Cette  ville  ambitieuse  porta  ses 
conquêtes  au  dehors ,  envahit  la  Sar- 
daigne,  s'empara  d'une  grande  par- 
tie de  la  Sicile,  soumit  presque 
toute  l'Espagne,  et,  ayant  envoyé  de 
tous  côtés  de  puissantes  colonies,  elle 
demeura  maîtresse  de  la  mer  pendant 
plus  de  six  cents  ans,  et  se  Ct  un  état 
qui  le  pouvait  disputer  aux  plus  grands., 
empires  du  monae  par  son  opulence, 
par  son  commerce,  par  ses  nombreuses 
armées ,  par  ses  flottes  redoutables , 
et  sfltolit;|»r  Je  courage  et  le  mérit^ 
de  ses  capitaines.  La  date  et  les  cio^ 
(X)OStances  de  plusieurs  de  ces  con- 
quêtes sont  peu  connues  :  à  partir  de 
la  mort  de Didon,  il  existe  une  lacune  , 
de  près  de  trois  cents  aM  ^lana  Thl^ 
toire  de  Cartliage. 

GUBA&B  BNT&B  CtbÈXE   et  CiJIr 

THAOB.  —  C'ett  antne  l'époque  de  at 
fondation  et  Tannée  509  avant  Jésus- 
Christ  ,  que  Carthage  s'affranchit  dii 
tribut  qu  elle  avait  ooiu>euti  à  payer 
aux  Libyens,  et  qu'elle  étendit  ses  ' 
conquêtes  dans  l'intérieur  de  l'Afri-t 
que  et  sur  le  littoral  de  la  Mediterra-  y 
uee.  Le  lait  historique  le  plus  ancien^ 

Îue  nous  conoaîasioiia  avec  quelques 
étails  eil  uae  contestation  entre 
Carthnfre  et  Cvrène  nu  sujet  des  limites 
de  leur  territoire.  Cyrène  était  une 
vUle  fort  poissante  située  sur  le  boid . 
de  la  Méditerranée,  vers  la  grande 
Syrte,  qui  avjiit  été  bMic  par  Battus, 
deLacédemoae.  «tutreks  deuxJitats, 
«dit  Salluste,  setcouvait  une  plaine 
« aablonneuse ,  tout  unie,  où  >|  Y 
n  avait  ni  fleuve  ni  montagne  qui 
«  servir  à  marquer  les  limites  ,  <^*'^^JJJ 
«  occasionna  «Ktre  eux  une  guene 
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S«É  sanglante.  Les  armén  éei 
(  nations ,  tour  à  tour  battues  et 

•  mises  en  fuite  sur  terre  et  sur  mer, 
(  tétaient  réciproquemeut  affaiblies. 
■IHasttt  état  de  choies,  ces  |)eu pies 
«craignirent  de  voir  bientôt  un  en- 
«  nenii  commun  attaquer  tout  rnsem- 
'ble  les  vainqueurs      les  vaincus, 

■  également  ^paiséf.  Ui  ooDvinreiit 
'  d  une  trêve ,  et  réglèrent  entre  eux 
'que  de  cliaque  ville  on  ferait  partir 

•  deux  députes;  que  le  lieu  où  ils  se 
«MMOBtrerrient,  serait  la  borne  rei- 
tpedive  des  deux  États. 

«  Carthage  choisit  deux  frères  nom- 
'  més  Philènes.  Ceux-ci  firent  la  plus 

■  grande  diligenee.  Les  députés  de  Cy- 
*rèoe  allèrent  plus  lentement,  soit 

•  que  ce  ftlt  leur  faute,  soit  qu'ils  eus- 
•seot  été  contrariés  par  le  temps; 
■car  II  »*élèfe  eoavent  éum  obs  dé» 
«serls,  comme  en  pleine  mir,  def 
»  teinjK'tes  qui  arrêtent  les  voyageurs: 
«lorsque  le  vent  vient  à  souffler  sur 
*cittê  veste  surface  toute  nue,  qui 
■oelai  présente  aucun  obstacle,  il  y 
•élève  tlf'S  tourbillons  de  sable,  qui, 
■emporte  avec  violence,  entre  dans  la 
«bouche  et  dans  les  yeux  et  empêche 
•kl  voyageurs  de  meiciMr.  Lee  Cy* 
•rénéens  se  voyant  un  peu  en  ar- 
*rière,  et  craignant  d  être  punis  à 
*lar  retour  du  tort  que  leur  retard 
'aurait  causé  à  leur  pays,  aociisent 

•  les  Carthai^inois  d'être  partis  avant 
•le  temps,  et  font  naître  mille  diffi- 
*caltés.  Knfin ,  ils  sont  décidés  a  tout 
*|lutdt  que  de  consentir  à  un  inrtage 
•aussi  inégal.  Les  Carthaginois  leur 
•offrant  un  nouvel  arrangement,  égal 

•  pour  les  deux  partis ,  les  Cyrénééus 
>  leur  donnent  roption ,  ou  drétre  e»* 
•terrés  tout  vifs  (fans  le  lieu  dont  ils 
•''Oulaient  fjirc  la  limitede  Cartliage, 
*<>u  de  les  Ijisser ,  aux  mêmes  coudi- 
•tiong,  aller  jusqu*oà  ila  voudraient. 
*Les  Philènes  acceptèrent  la  proposi- 
•tion,  heureux  de  faire  à  leur  patrie 
*k  sacrifice  de  leurs  personnes  et  de 

vies  :  fit  fuient  enterrés  tout 

•  vivants.  » 

Les  Cart  inginois  élevèrent  deux  au* 
1^  en  leur  nom  au  lieu  de  leur  sépul- 
we,  leur  readîfenteiMg  euxIlfiMii» 


AC£.  i 

Bsufs  difinsy  et  depeis'ee  tanpe-l*  ee 

lieu  fut  appelé  lks  autels  des  Phi- 
lènes, arœ  PhUenorum,  et  servit  de 
borne  a  l'empire  des  Carthaginois, 
qui  s*étendait  depuis  eet  endroit  jus- 
qu'aux colonnes  frilcrciilr. 

I;Art  de  verilier  les  dates  place 
riustoire  des  Philènes  en  i  an  460  avant 
lésus-Gbrist,  sans  s'appuyerser  aa- 
cune  autorité.  Comme  le  premier  traité 
de  Home  avec  Carthage  est  de  509 ,  et 
gu'il  peut  être  range  au  nombre  des 
ndti  les  mieiK  avérés,  nous  avons 
cru  devoir  reporter  à  une  époque  an- 
térieure cette  légende  du  dévouement 
des  frères  Philènes,  qui,  de  màne 
que  le  eombat  des  Horaoes  et  des  Oo- 
riaces,  semble  appartenir  à  l'histoire 
fabuleuse  plutôt  qu'à  Tbistoire  posi- 
tive. 

GtnHtti  cosnras  ïmè  PaociiNs, 
AVANT  J.  C.  543.  —  La  aarfan  de 

Carthage  qui ,  dans  les  siècles  sui- 
vants, devint  si  formidable,  parait 
s'être  montrée  avec  avantage  dans  la 
Méditerranée  dès  l'époque  de  Cyras 
et  de  Cximbyse.  Une  victoire  rempor- 
tée en  ce  teinps-la  par  les  tlottcs  com- 
binées des  Étrusques  et  des  Carthagi- 
nois sur  les  Phocéens,  qui  étaient 
alors  une  des  plus  redoutables  nations 
sur  la  mer,  nous  présente  Cartilage 
comme  la  di^ne  iille  de  l\r  dans  l'art 
delà  navigation.  Les  vainqueurs,  après 
la  retraite  des  vaincus  ,  restèrent  maî- 
tres de  rik  de  Cyrue ,  ai^ourd'hui  la 
Corse. 

EnniPBm  nvs  CurTHAcnfoie 

SUR  LA  Sicile,  536  avawt  l'ère 
vuLr.AiRE.  —  Bientôt  l'ambition  lit 
aspirer  les  Cartliaginois  à  de  nouvelles 
eonquétes.  MaMMis,  qui  avait  déjà 
remporté  des  avantages  signalés  sur 
les  princes  africains ,  voisins  de  Car- 
tilage, s'empara  de  la  presque  totalité 
de  la  Sicile.  Ce  général  est  le  premier 
qu'on  trouve  dans  l'histoire  «ivoir  oc- 
cupé la  dignité  de  suftète.  Peut-être 
est-ce  à  réj>oque  où  il  vivait,  ou  quel- 
temps  auparavant,  eue  la  monai^ 
chie,  à  Cartliaçe,  a  fait  placé  à  un 
gouvernement  républicain,  oomposéde 
trois  pouvoirs. 

iPxszi  À  CàSiKAGi  Kl  «mai 
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DB  SaBDAIGNE,  530  AXS  AVANT  J.  C 

—  La  ioie  qu'avait  répandue  à  Car- 
tbai^e  IB  luociès  de  ses  anneB  en  Si* 

die ,  Alt  Uentôt  troublée  par  une  peste 

horrible  qui  désola  les  Carthaginois. 
Ceux-ci ,  voyant  dans  le  iléau  dont  ils 
étaient  tictimes  un  signe  non  équivo- 
que de  la  colère  des  dieux ,  crurent  les 

apaiser  en  immoluiit  sur  leurs  autels 
des  victimes  humaines.  Justin,  qui 
rapporte  ce  fait,  assure  que  cette 
atrocité,  loin  de  rendre  le  ciel  favo-. 
rable  ;i  Cnrthage,  lui  attira  de  nou- 
veaux malheurs.  «  La  haine  des  dieux, 

•  dit-il ,  vint  punir  ces  forfaits.  Long- 
«  temps  vainqueurs  en  Sicile,  les  Car- 
«  thrii;inois,  ayant  porté  leurs  armes 
«  eu  j^ardaigne,  y  perdirent,  dans  une 
«  cruelle  défaite ,  la  plupart  de  leurs 
«  soldats*  Ce  revers  fut  attribué  à  Mal- 
<'  chus ,  et  ce  général ,  injustriiient  nr- 
«cusc,  fut  banni  avec  les  debns  de 
«  son  armée  vaincue.  Indignés  de  ces 

■  rigueurs,  les  soldats  envoient  des 
«députés  à  Carthage,  d'abord  pour 
«  solliciter  leur  retour  et  le  pardon  de 
«  leurs  revers,  et  bientôt  pour  déclarer 
«  quMls  obtiendraient  par  la  force  des 
«  armes  ce  que  Ton  refuserait  à  leurs 
«  prières.  Prières  et  menaces  sont  éga- 
«  iement  dédaignées.  Aussitôt  ils  s*era- 
«  faerquent  et  paraissent  en  armes  de* 
«  vant  la  ville.  Là,  ils  jurent  an  nom 
«de  Dieu  et  des  hommes,  qu'ils  ne 
«  viennent  point  asservir ,  mais  recou- 
«  vrer  leur  patrie,  et  montrer  à  leurs 
«concitoyens  que  c'est  la  fortune,  et 
«  non  le  courngc,  qui  leur  a  manqué 
«  dans  le  dernier  combat.  Les  corn- 
«  muoicationi  sont  coupées ,  et  la  ville 
«  assîfigée  est  réduite  au  désespoir. 

«  Cependant  Carthalon,  fils  du  gé'- 
«  nérai  exilé,  à  son  retour  de  T)r,  où 
«les  Carthaginois  t'avaient  envoyé 
«  pour  offrir  a  Hercule  le  dixième  du 
«  nutin  que  Malchus  avait  fait  en  Si- 
«  elle,  passe  près  du  camp  de  son 
«père,  et,  appelé  devant  lui,  il  fait 
«répondre  qu  avant  d'obéir  au  de- 

■  voir  particulier  de  fds,  il  satisfera 

•  au  devoir  public  de  la  religion.  In- 
«  digne  de  ce  refus,  Halehus  ne  vou- 
«  lut  cependant  pas  outrager  dans  son 
«  iils  la  nugesté  même  des  dieux.  Mais 


ERS. 

«  peu  de  jours  après,  Carthalon,  ayant 
«  obtenu  du  peuple  un  congé,  retourna 
«  vers  son  père ,  et  se  montra  à  toui  . 
«  les  regards  couvert  de  la  pourpre  et 
«  des  bandelettes  du  sacerdoce.  »  Mal- 
chus  le  prit  à  part,  lui  reprodia  de 
venir  insulter,  par  le  luxe  de  ses  oroo- 
ments,  à  ses  malheurs  et  à  ceux  de 
ses  concitoyens,  lui  rappela  son  refus 
outrageant  de  comparaître  devant  lui 
quelques  jours  auparavant,  et,  oubliant 
qu'il  était  père  pour  ne  se  souvenir 
que  de  sa  qualité  de  général ,  il  fit  at- 
tacher son  malheureux  iils ,  revêtu  de 
ses  ornements ,  à  une  croik  très-éle- 
vée,  en  vue  de  la  ville. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  il  s'em- 
pare de  Carthage ,  assemble  le  peuple, 
se  plaint  de  son  injuste  exil  qui  Ta 
forcé  de  recourir  aux  armes,  et  dé- 
clare que,  content  de  sa  victoire,  il 
se  borne  à  punir  les  auteurs  de  ces 
désastres ,  et  pardonne  à  tous  les  au- 
tres de  l'avoir  injustement  banni,  il 
lit  mettre  à  mort  dix  sénateurs  et  ren- 
dit la  ville  à  ses  lois,  lîientùt,  accusé 
lui-même  d'aspirer  au  trône,  il  fut 
puni  du  double  parridde  commis  con- 
tre son  fils  et  contre  sa  patrie. 

TRAÏTÉ  ENTHE  les  CAnTHAGl.NOIS 
£'£  LES  UOUAIIHS,  50i)  A.^S  A V  XTiT  L  EUR 

▼ULOAIBB.  —  Polybe  nous  apprend 
qu'une  année  après  l'expulsion  des  r.-.r- 
quins,  et  vingt-huit  ans  avant  riniij,- 
tion  de  Xerxès  dans  la  (utve.  sous  le 
consulat  de  J.  Brutus  et  de  M.  Ho- 
ratius,  se  fit  le  premier  traité  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois.  Je 
rapporterai  en  entier  ce,  monument *li 
curieux  de  Tantiquité.  Polybe  Fa  tra- 
duit en  grec  sur  l'oripinal  latin,  le  plus 
exactement  qu'il  lui  a  été  possible; 
car,  dit-il,  la  langue  latine  de  ces  temps 
est  si  diCférente  de  celle  d'aii|ourd'hui, 
que  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  à  entendre  ce  vieux  langage* 

«  Entre  les  Romains  et  leurs  alliés, 
«  et  entre  les  Carthaginois  et  leurs  al- 
«liés.  Il  y  aura  alliance  à  ces  condi- 
«  tions  :  que  ni  les  Romains  ni  leurs 
>  alliés  ne  navigueront  au  delà  du  beau 
«  pronH>ntoire,8*ilsn*ysontpousBés|»r 
«la tempête,  ou  contraints  par  leurs 
«  ennemis  :  qu*ea  oas  qu'ils  aient  été 
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I  poussés  malg^ré  6ax,  il  ne  leur  sera 
t  permis  d'y  Tien  acheter  ni  é^j  rien 

•  prendre ,  sinon  ce  qui  sera  précisé- 

•  ment  nécessaire  pour  le  radouhe- 

<  ment  de  leurs  vaisseaux,  ou  pour  le 
«culte  des  dieux,  et  qu'ils  en  parti- 

<  ront  au  bout  de  eing  lours  ;  que  ceux 

•  (|fii  y  viendront  faire  le  commerce 
«  ne  ^>ourroiit  conclure  aucune  négo- 
«  dation  si  œ  n*e8t  en  pr^ence  d  un 
«  erieur  et  d*un  greffier  :  que  tout  ce 

•  qui  sera  voiulii  dowiiit  ces  deux  té- 
«  moins,  la  loi  j)ublique  le  garantira  au 

•  vendeur  ;  qu'il  en  sera  ainsi  pour  tout 

•  ce  qui  se  vendra  en  Afrique  ou  dans 

•  h  Sardaigne  :  qne  si  quelques  Ro- 

<  mains  abordent  dans  la  partie  de  la 

•  Sicile  qui  est  soumise  aux  Cartliagi- 
«  Dois ,  ils  y  iouiront  des  mêmes  droita 
•que  les  '('arlhaginois  :  que  ceux-ri 
•n'inquiéteront  en  aucune  manière 
•ties  Antiates ,  les  Ardéates,  les  I^u- 
«natins,  les  Cîrcéens,  les  Terraci- 

•  siens  (•)  et  nucun  des  prupirs  I.itins 
«qui  obéissent  aux  Ilomaiiis;  que  s'il 
*yen  a  mém«  quelques-uns  qui  ne 
•soient  pas  &ous  la  domination  ro- 

•  moine,  les  Carthaginois  n'attaque- 
«ront  point  leurs  villes;  «uc  s'ils  en 

•  prennent  quelqu'une,  ils  la  rendront 
•aux  Romains  oans  son  entier;  qu'ils 

•  ne  bâtiront  aucmie  forteresse  dans 
*lc  pays  des  Latins;  que  s'ils  y  en- 
•trent  à  main  armée,  ils  n'y  passeront 
•pas  la  nuit.» 

Ce  trnitfi,  dont  la  simplicité  et  la 
précision  sont  rcmarqunblps ,  montre 
'i'Jc,  sous  le  consulat  du  j>râu)ier  liru- 
tos,  M  y  arvait  des  Romains  qui  fap- 
p'iqunicnt  au  commerce;  que  la  nin- 
nne  ne  leur  était  pns  inconnue;  que 
Tusage  des  vaisseaux  marchands  était 
JMnnon  chez  eux,  et  qu*iM  disaient 
aes  voynges  d'assez  long  cours,  puis- 
qu'ils allaient  jusqu'à  Cartbage.  Il  nous 
iDontre  aussi  quelle  était  à  cette  épo- 
^  la  puissance  des  Carthaginois,  les* 
J'""!^  étant  maîtres  de  la  mer,  de  la 
^ftlaigne  et  d'une  partie  de  la  Sicile, 

.  (*)  peuples  «NI  villes  dont  il  est  parlé 
^  l>ordaienl  la  CÔte  de  la  mer  rt  cou- 
^'«»t  Roaic  sur  ce  point  depuis  remiMn- 
**ure  du  libre  jusqu'à  rcrnciue. 


pouvaient  facilement  infester  les  côtes 
maritimes  de  iltalie. 

AocioiesiiiSNTs  DE  Carthagi 

sous  MaOON,  de  509  A  48a  AVAPIT 

l'£ab  cii]ibti£n«b.  !^  Magou,  qui  9 
soeoéda  h  Malcbos  eoBMie  sufiète  et 
comme  général,  accrut,  par  sestalentt, 

sa  prudence  et  son  adresse,  l'empire  et 
la  gloire  de  Cartilage.  C'est  lui  qui ,  le 
premier,  introduisit  la  discipline  mili- 
taire parmi  les  Carthaginois  ;  il  recula 
les  frontières  de  la  république,  étendit 
son  commerce,  et  laissa  eu  mourant 
deux  fils,  Aidrubal  et  Amilcar,  qui , 
suivant  les  traces  glorieuses  de  leur 
père, tirent  voir  qu'il  leur  avait trans* 
mis  son  génie  aveu  son  sang. 

EznDiTioii  m  Saadaigne  et  ex 
Sicilb;  eunau  goiitbb  lbb  Afbi- 

CAIXS,    sous     LK  COMMA>nEME>T 

d'Asorubal  et  d'Amilcaji,  fils  db 
Magon  ;  DB  489  a  460  avant  J.  C. 
—Sous  les  ordres  des  deux  fila  de  Bla- 
son ,  Cartilage  p»rta  la  guerre  en  Sar- 
daigiic  et  combattit  les  Africains,  qui, 
depuis  lou'^temps,  lui  demandaient  en 
▼aurle  tribut  aimuel  promis  pour  prix 
du  sol  (ju'elle  avait  occupé.  iMais,  pour 
cette  fois,  les  Africains  virent  la  jus- 
tice de  leur  cause  couronnée  par  le 
sort  des  combats,  et  Carthage,  posant 
les  armes,  finit  la  guerre  en  acquittant 
sa  dette.  Asdrubal,  grièvement  blessé 
en  Sardaigne,  laissa  en  mourant  le 
commandement  à  mn  frère  Amilcar* 
A  sd  ru  bal  s'ctnit  vu  onze  fois  revêtu 
de  la  dignité  de  suffete,  et  quatre  t  riom- 
plies  avaient  été  le  prix  de  ses  victoi- 
res. Les  regrets  de  ses  concitoyens  et 
le  souvenir  de  ses  actions  glorieuses 
honorèrent  ses  funérailles;  et,  counne 
s'il  eUt  emporté  dans  le  tombeau  la 
puissance  de  sa  patrie,  lea  ennemis  de 
Carthage  reprirent  confiance. 

Quelques  années  après  le  traité  de 
609,  entre  Cartilage  et  Rome,  les  «  - 

Carthaginois  firent  allitfoce  avec  Xer»  ^ 
xès,  roi  des  Perses.  Ce  prince  voulait    r ,  /  '»  • 
exterminer  les  Grecs,  et  les  Carlhngi- 
nois  s'emparer  du  reste  de  la  Sicile.  V 
Ils  saisirent  avidement  roceasloo  fà- 
vorable  oui  se  présentait  d'en  achever 
la  conquête.  Le  traité  fut  donc  conclu  : 
on  convint  que  les  Carthaginois  utta** 
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Mltieiit  ifeè  toates  leurs  lÎDfoes  les 

Orers  établis  dans  In  Sicile,  pendant 
que  Xrrxès  en  personne  miyrcberait 
contre  la  Grèce. 

«  Les  préparalift  de  cette  goerre  du- 
rèrent trois  ans.  S'il  faut  en  croire  les 
historiens  de  Sicile,  qui  ont  peut-être, 
par  uo  seuUuieiit  de  vanité  uatiouale, 
«agéré  1«  mmibrt  de  leurs  eaaeinis  , 
l'armée  de  terre  ne  montait  pas  à 
inoins  de  trois  cent  mille  hommes,  ' 
et  la  flotte  comptait  deux  mille  vais- 
iMux  ft  plas  de  trois  mille  pilits  bâ- 
timents de  charge.  Âmilcar,  le  capi- 
taine de  son  temps  le  plus  estimé, 
partit  de  i^artiiage  avec  ce  formidable 
appareil.  B  aborw  à  Palerroe,  et,  après 
y  BToir  fait  prendre  quelque  repo  à 
ses  troupes,  il  marche  contre  la  ville 
d'Hymère,  qui  nVn  est  pas  fort  éloi- 
gnée, et  en  femit  le  eiége.  lliéion, 
gouTerneur  de  la  plaee,  ayant  vaine- 
ment imploré  le  secours  de  I^onidas , 
roi  de  Lacédémone,  députe  à  Syracuse, 
▼ers  Gélon ,  qui*  s'en  «ait  reaia  mat- 
tre.  €b  général  accourt  aussitôt  aa 
secours  de  la  ville  assiégée,  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mUle  chevaux. 

Gélon  était  un  général  fort  habile  et 
savait  employer  à  propos  la  force  et  la 
ruse.  On  lui  âmoia  un  courrier  cliarfié 
d'une  lettre  que  les  habitants  de  Séli- 
Donte  adressaient  à  Amilcar^,  pour  le 
prévenir  que  la  t^oune  de  cavaliers 
qu'il  leur  avait  demanaée  arriverait  un 
certain  jour.  Gélon  en  choisit  dans 
ses  troupes  an  fiareil  nombre,  qall  fit 
partir  au  temps  dont  on  était  convenu. 
Ayant  cte  reçus  dans  le  camp  des  en- 
nemis comme  venant  deSélinonte,  ils 
se  jetèrent  sur  Amilear,  qu'ils  tuèrent, 
et  mirent  le  feu  aux  \aisseaux.  Dans 
le  moment  même  de  leur  arrivée,  Gé- 
lon attaqua  avec  toutes  ses  troupei>  les 
Carthaginois,  qol  ae  défendirent  d'a- 
bord fort  vniilanimcrit  ;  mais  quand  ils 
apprirent  la  mort  de  leor  général,  et 
qu  ils  virent  la  flotte  en  feu,  le  courage 
et  les  forces  leur  manquèrent,  et  ms 
prirent  la  fuite. 

I.e  ciiriKiiie  lut  horrible  :  il  v  périt, 
dit-on,  eeat  cinquante  mille  hommes. 
Us  aotne  ft*étant  leUrés  dans  on  en- 


droit où  ils  manquaient  de  tout,  ne. 

'  purent  pas  s'y  détendre  longtemps,  et 
se  rendirent  a  discrétion.  Ce  combat, 
^  suivant  qudi]ue:>  historiens,  se  donna, 
le  jour  ni^ie  de  la  oélèbre  action  des 
Thcrmojiylcs.  Hérodote  et  Aristote  di- 
sent contraire  que  ce  fut  le  jour  de 
lu  bataille  de  Salamine.  Le  témoignage 
de  ces  deux  écrivains  mérite  sans  doute 
la  préférence.  I.e  premier  de  ces  deux 
auteurs  raconte  même  d'une  autre 
nianià^re  la  mort  d'Amiicar  :  il  dit  que 
le  bruit  commun  parmi  les  Carthagi- 
nois était  que  ce  général,  voyant  la 
défaite  entière  de  ses  troupes',  pour 
ne  pas  survivre  à  sa  honte,  se  préci- 
pita lui-même  dans  le  bdcber  où  il 
avait  immolé  plusieurs  victîmes  ha^ 
maines. 

Les  Carthaginois,  imputant  à  leur 
général  la  dânite  qu'ils  venaient  de 
recevoir,  bannirent  de  Carthage  Giy-; 
con,  son  fils,  qui,  dans  la  suite,  pérU 
de  misère  a  Selinonte.  Quelques  siè- 
cles après.  Us  rendirent  à  Amiicor 
des  honneurs  presque  divins. 

La  victoire  complète  que  Gélon  ve- 
nait de  lemportcr,  loin  de  le  rendre 
fier  et  intraitable,  ne  fit  qu'augmenter 
sa  modestie  et  sa  douceur,  même  à 
à  réçard  de  ses  ennemis.  Il  accorda 
la  paix  aux  Carthaginois,  exigeant  seu- 
lement d'eux  qu'ils  payassent  pour  les 
frais  de  la  guerre  deux  mille  talents 
(11  millons  de  francs),  et  qu'ils  bâtis- 
sent deux  temples  où  l'on  exposerait 
en  public  et  où  Ton  garderait  les  Goa- 
ditions  dp  traité. 

Puissance  de  la.  famille  de  Ma- 
gon  ;  creatio.n  du  centumviba.j  ; 

DE  -460  A  440  AVANT  l'ÉRE  VULGAlfif. 

—  Amilcar,  mort  dans  la  guerre  ém 

Sicile,  laissa  trois  fils  ;  Iniilcon,  îlan- 
non  et  (iiscon.  Asdnibal  avait  un  pa- 
reil nombre  d'entants  :  Annibal ,  As- 
dnibal et  Sappho.  Toutes  les  affiiirei 
de  Carthage  étaient  alors  confiées  à 
leurs  mains.  On  fit  la  guerre  aux  Mau- 
res; on  combattit  les  humides;  on 
força  les  Africains  à  renoncer  au  tri- 
but que  leur  avait  promis  Carthage 
naissante.  Cotte  f;iiiHlle  de  généraux, 
qui  reunissaient  dans  leurs  mains  le 
pouvoir  esécutiCetranloiité  jiidiciiiMi 


CARtHAdE.  f 

parut  dMj|creiM^  à  la  liberté.  On  l'or-  qiir  pnr  la  (;esle;  mais  son  oham  in  le 

m  ua  tnbuott}  de  cpnt  sénateurs,  à  plus  vif  était  de  n'uvoir  pu  mourir  au 

fR  kft  généraux  ,  au  retour  de  leurs  milieu  ût  taot  de  bnves,  et  de  se  voir 

ampagnes,  «l^n nient  midrf^  cnrnplede  réserve,  non  pour  coùt^^r  les  douceurs 

leur  comiuite,  pour  uue  la  crainte  sa-  de  la  \ie,  m  us  pour  ser\ir  de  jouet  à 

liitake  des  lois  et  l'attente  d'un  iu-  l'adversité;  que  (  c  j»endi»nt,  après  avoir 

MMlilfiervissentdefrein  à  l'ailiitniire  ramené  dans  Carthage  le^  tristes  Hlh 

du  rommandeiiient  militaire.  bris  de  son  armée,  il  allait  à  son  tour 

Co>TiKUATiON  DE  LA  GLËRBE  DE  suivre  SCS  con»pai;uous  d'armes,  et 

Sicile;  maladie  contagieuse  dans  montrer  à  sa  patrie  que  s'il  avait  pro* 

l'AJUfiB;  DB  440  ▲  410  AVANT  l'èIr  lon^é  jusque-là  ses  l'ours,  ce  n*&ic 

CHRÉTIENNE.  —  En  Sicile,  ImiUon  point  |)ar  amour  de  la  vie,  mais  par 

suaéda  à  Amilrar.  Après  avoir  rem-  crainte  dahandonner,  en  mourant,  nu 

porte  plusieurs  victoires  sur  terrent  milieu  des  armées  ennemies,  ceux  qu'a- 

sor  mer,  et  pris  un  ^rand  nombre  4»  virit  éiAi^nés  le  terrible  fléaa.  Dwlo* 

villes,  il  perdit  tout  a  coup  son  armée  rarit  ainsi  son  malheur,  il  entre  (HUli 

par  les  ravajjes  d'un  m.d  contaj^ieux.  la  ville,  arrive  à  sa  maison,  salue  d*un 

i4>portée  à  Carlha^e,  cette  nouvelle  dernier  adieu  le  peuple  qui  le  sui^iti 

Dloogea  les  habitants  dans  le  deuil,  et,  fanant  fismier  les  pMtes  sans për- 

Les  maisons  et  les  temples  se  ferment;  mettre  à  srs  fils  eux-mêmes  de  lÉr 

encourt  au  port;  on  ne  voit  sortir  des  raitre  devant  lui,  il  se  donne  la  moiT. 

vaisseaux  (|u'(m  petit  nombre  de  sol-  Coati NtAxiox  de  la  guerbe  oi 

dits  échappes  a  oe  désastre.  Sicil»;  pbisb  db  Sblikonti  bt 

(>[)endant,  dit  Justin,  qui  nous  a  d'Hy-MÈre  par  les  Cabthaginois; 

transmis  ce  fait,  le  malheureux  Imil-  environ -110  avant  l'ère  vrf.r, aire. 

coasort  de  son  vaiisscau  dans  l'aban-  —  Après  la  detaite  des  Athemeusde* 

dsft  dt  Ib  douleur,  oourert  d'une  tu-  vwt  Syracuse,  oà  Nicias  périt  avec 

nique  d*e5clave.  A  son  aspect,  les  toute  sa Ibtte,  les  Ségestains,  qui  s'é- 

prôopcs  de  citoyens  éplorés  se  nissem-  tarent  déclarés  pour  eux  centre  les 

Weot  i^itour  de  lui.  11  eleve  les  luains  S)  racusAjns,  craignant  le  ressentiment 

ivrs  le  dm,  déplorant  tofir  I  tour  son  de  leurs  ennimis,  et  te  Toyant  d^ià 

tiiite sort  et  les  désastres  de  sa  patrie,  attaqués  par  ^inonte,  implorèrenlle 

H  reproche  aux  dieux  de  lui  ravir  ses  seeours  de  Carthace,  et  se  mirent,  eux 

triofUpl\^,6es  nombreux  tropiieesqu'd  et  leur  ville,  à  sa  Uiscrétion.  Les  Cat" 

devait  à  leur  appui  ;  de  détruire  fie  la  thai^inois,  «près  avoir  longtemps  ba* 

peste  et  non  par  te  l'er  celte  arhiée  qui  lancé  à  seiigager  dans*  cette  guerre , 

avait  pris  tant  de  villes,  et  si  souvent  que  la  puissance  de  Syracuse  et  Téclat 

Tupcu  sur  terre. et  sur  mer.  il  appor-  ac  ses  dernières  s  iptoires  devaient  lui 

oR  du  BSoioB,  disait-il,. à  ses  conci-  fôire  redouter,  y  furent  poussés  par 

tofens  oe  olotif  de  consolation,'  que  les  conseils  d'Annibal  leur  suwOf 

Fennemi  pou v^ait  bien  se  réjouir,  mais  et  envoyèrent  du  secours  aux  Ségasr 

oou  se  glorilieCfde  leurs  desa:itres.  tains.  « 

qui  étaient  morts  afavaieMt  pas  Annfbal  tin  ded'Afri(]ue  et  de  TEs* 


Qm  qui 
momb^ 


>é  sous  sesiCoups;  ceux  qui  pagne  un  ^rand  nombra  de  sMiQsnaî* 

revenaient  dans  leur  patrié  n'avaient  res;  il  y  joignit  un  nombre  considé* 

IKis  fui  devant  lui.  lin  butin  que  le  rable  de  Cariba^inois ,  et  débarqua  eu 

wn  avait  enWvfi  dans tin  mnf  eban*  Sicile  avec  une  armée  qu'Éphore  porte 

donné  n^était  paairia  oes  dépouilles  h  200  mille  fantassins  et  4  mille  cava* 

«îue  rorgoeil  d'un  vainqueur  se  plaît  à  liers,  mais  que  I  imée  et  Xénoplion  , 

étaler,  mais  d«.€clles  que  la  n^rt  for»,  hijitoriens  plus  dignes  de  loi ,  rédui- 

toits  dClMirs  niaftrw  à  llisaées  va-  sent  en  tout  à  lOO  mille  combattants. 

cnlB  et  livrées  aux  mains  fui  s*an'  Annibal,  petit-lils  d'Amilcar  qui  avait 

emparent. ^^ainqiieurs  de  leurs  ertne-  été  défait  par  Gélon  et  tué  devant 

mil  I  ses  soldaÎB  nVaient  etc  |<iincus  ^iymeie,  et  liis  de^Gisc^n,  qui  avait 
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été  condamné  à  Texil,  était  animé 
dfun  vif  «iéshr  de  venger  8a  famille  ét 

M  "patrie ,  et  d'rfTacer  la  honte  de  la 
dernière  défaite.  Sa  première  entre- 
prise fut  le  siéce  de  Sélinonte.  L'at; 
taque  ftit  trè84iTe,  et  la  défense  hé 
le  Tut  pas  moins  :  les  femmes  m^'mes, 
les  enfants  et  les  vieillards  montrèrent 
un  courage  au-dessus  de  leur  âge  et  de 
leura  foraes.  Après  une  longue  résis- 
tance, la  ville  fut  prise  d'assaut,  et 
livrée  au  pillage.  Le  vainqueur  exorra 
les  deruières  cruautés,  sans  avoir  égard 
ni  au  sexe,  ni  à  l'âge.  Il  fit  déman- 
teler la  ville ,  qu'il  rendit  aux  habi- 
tants que  le  fer  avait  eparunés,  à  con- 
dition qu'ils  se  reconnaîtraient  sujets 
deCartnage  et  lui  payeraient  vn  tribut. 

Hymère,  qu'il  assiégea  erisuite,  ef 
gu'il  prit  aussi  d'assaut,  après  avoir 
été  traitée  avec  encore  plus  ne  cruauté, 
fiit  entièrement  ralée.  Il  nt  sooffriir 
toutès  sortes  d'ignominies  et  de  sup* 
plicps  à  trois  mille  prisonniers,  et  les 
fit  égorger  tous  dans  l'endroit  même 
OÙ  son  grand-père  mil  été  tué,  pour 
apaiser  et  satisfoire  ses  mâpes  par 
le  sang  de  ces  roalbettreilfees  victl- 
mes.  • 

Après  oette  expédition ,  Annibalre-* 
tourna  à  Carthage,  cliargé  d'un  im- 
mense butin.  Toute  la  ville  sortit  au- 
devant  de  lui,  et  le  reçut  au  milieu 
des  cris  de  joie  et  des  applaudissements 
unanimes  :  car  en  quelques  jours  il 
avait  plus  fait  que  les  généraux  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs campagnes. 

FONDATlOlf  DB  LA  TILLI  DB  ThBB* 

MES  ,  EN  SirTLK  ,  «WVIBON  40R  AVA^T 

l'èhb  CHRKT1&Î1NE.  —  Os  brillants 
succès  inspirèrent  aux  Carthaginois 
le  désir  et  l'espoir  de  i*emparer 
de  la  Sicile  entière.  Mais  avant  de 
commencer  b  guerre ,  ils  fondèrent 
sur  la  cote  septentrionale,  auprès 
d*une  source  d'eau  chaude,  une  vflle 
à  laquelle  sa  position  lit'  donner  le 
nom  de  Thermes;  ils  la  peuplèrent  de 
Carthaginois  et  d'Afr-icains. 

EXVBDITION  D*AHNIBA1.  BT  Dlmir 
CON,    SIEGE  d'AOBlGENTE  ,  407  ET 

406  AVANT  l'èbe  vulgaire.  —  Quel- 
que temps  après,  les  Cartbagmois 


nommèrent  encore  pour  général  An- 
niM.  Comme  il  s^cvoosait  sur  son 

grand  Age,  et  refusait  de  se  charger 
de  cette  guerre,  on  lui  donna  pour 
lieutenant  Imiicon,  liis  d'Hannon,  qui 
était  de  la  même  famille.  Les  prépa- 
ratifs de  la  guerre  furent  pn)portîon- 
nés  au  grand  dessein  que  les  Cartha- 
ginois avaient  conçu.  Le  nombre  des 
troupes  montait ,  selon  Tlmée ,  à  plus 
de  120  mille  hommes;  Éphore  les 
porte  à  300  mille.  Les  ennemis,  de 
leur  coté ,  s'étaient  mis  en  état  de  les 
Men  recevoir,  et  lesSyracusains  avaient 
envoyé  chez  tous  les  alliés  pour  y  le- 
ver des  troupes,  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Sicile ,  pour  les  exhorter 
à  défendre  courageusement  leur  li- 
berté. 

Agrigente  s'attendait  à  essuyer  les 
premières  attaques.  C'était  une  ville 

Kissamment  mie,  et  environnée  4e 
nnes  fortifications.  Annibil  oom- 

mence ,  en  effet ,  la  campagne  par  le 
siège  de  cette  place,  située,  de  méiiie 
que  Sélinonte ,  sur  la  côte  de  Sicile 
qui  regarde  TAfrique.  Ne  la  jugeant 
prenable  que  par  un  endroit ,  il  tourne 
tous  ses  efforts  de  ce  côté-là,  fait 
approcher  des  murs  deux  tours  d'une 
hauteur  extraordinaire,  ordonne  la 
démolition  des  totnheaux  qui  envi- 
ronnaient la  ville,  et  fait  construire, 
avee  leurs  décombres,  un  agger  qui 
s'élère  jusqu'à  la  hauteur  des  mu- 
railles.  Bientôt  une  peste  effroyable 
ravage  l'armée  carthai;inoise  ;  Ânnî- 
bal  même  périt  victime  du  Iléau.  Les 
soldats  superstitieux  croient  voir  dans 
les  ravages  de  cette  terrible  maladie 
une  punition  des  dieux,  qui  vengeaient 
ainsi  les  morts  de  l'outrage  qu'on  avait 
fait  à  leur  dernière  demeure.  On  cinîe 
de  toucher  aux  tombeatix  ;  on  ordonne 
des  prières  d'après  le  rit  de  Carthage , 
et,  suivant  la  coutume  barbare  obser- 
vée dans  cette  ▼nie,*en  immole  un 
enfant  à  Saturne,  et  Ton  jcttè  plu- 
sieurs victimes  dans  la  mer  en  l'hon- 
ncur  de  Neptune.  *"* 

Cependant  lesSyracosains,  tf^ec  une 
armce  de  trente  mille  hommes  ét  de 
cinq  mille  chevaux,  viennent  an  se- 
coure d' A  grigente.  Ils  remportent  une 
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Bxaée  victoire  sur  l'armée  des  Car- 
fHginois;  ito  fei  tiennent  bloqués 
dans  leur  camp ,  leur  coupent  les  vi- 
vres, et  les  réauisent  h  la  plus  dépio- 
nble  extrémité.  £fit>ayés  de  leur  der- 
ikr  édiec,  les  anié^eaot$  n*08aieiit 
sortir  de  leurs  retranchemrate  pour 
livrer  bataille.  Déjà  la  famine  avait 
fût  périr  un  grand  nombre  de 
4ts,  déjà  les  mercenaires  menaçaient 
dépasser  à  Tennemi,  lorsqu'un  évé- 
nement imprévu  vint  changer  In  face 
dss  affaires.  Iiuilcon  apprend  par  un 
ipaBfuge  que  les  SyvwSssins  CQfotent 
par  mer  à  Agfigente  un  convoi  consi- 
dérable rte  vivres.  Aussitôt,  ce  général, 
avec  quarante  trirèmes,  leur  dresse 
nne  embuscade.  Les  Syiécosains  navi- 
gnaient  sans  ordre  ,  persuadés  que  les 
Ortinîîinois ,  tant  a  cause  de  leur 
défaite  récente  qu'à  cause  de  la  saison 
dis  tempêtes  q|ui  approchait ,  n*08e« 
■icDt  pas  se  mettre  en  mer.  Imilcon 
profite  de  leur  négligence,  détruit 
tMite  leur  flotte  et  s  empare  du  con- 

famine  passa  alors  du  camp  des 
awif-frennls  dans  la  ville.  Los  Aprigen- 
tins  se  trouvèrent  tellement  pressés, 
que,  se  voyant  sans  espérances  et  sans 
WMourees,  ils  prirent  le  parti  d'aban- 
donner leurs  murailles.  On  marqua  la 
Ottit  suivante  pour  le  départ.  Alors 
*e  foule  innombrable  d'hommes ,  de 
femmes,  d>nfants,  protégés  par  Isa 
soldats,  sortent  de  la  ville  au  milifti 
des  gémissements  et  des  sanglots, 
alvindoonant  à  la  merci  du  vainqueur 

nchékses,  leurs  Ibyers,  leurs 
f'tpiix  domestiques,  et,  ce  qui  aug- 

3 entait  encore  leur  douleur,  les  bles- 
s,  les  malades  et  le^  vieillards.  Ces 
iifortunés  %e  réfugièrent  d'abord  ù 
Géla,  et  obtinrent  ensuite  de  la  pitié 
<}es  Svraausaios  lâ  ville  des  JLéoutios 
pour  asile,  r-  . 

Cependant  Tmilcoft  entra  dans  la 
^'1'',  et  Ht  égorger  tous  ceux  qui  y 
^ient  restes^  On  peut  se  faire  une 
jfee  de  l'immensité  du  Ijuulin  dans  une 
dhl  cHés  les  plus  opulentes  de  la  Si- 
^'«1  peuplée,  selon  Diodore,  de  deux 
fcnt  mille  habitants,  et  qui  n'avait 
i^WusjouCfert  de  siège,  ni  par  consc- 


t 

quent  de  pillase.  On  y  trouva  un  nom- 
mre  inflni  de  taUeanx ,  de  vases ,  de 

statues  de  toute  sorte;  car  les  arts 
d'imitation  étaient  trés-florissants  dans 
Agrigente.  Parmi  ces  monuments  pré- 
cieux qQlmilooa  envoya  à  Carthage, 
était  le  fameux  taureau  de  Phalans, 

a ni,  2G0  ans  plus  tard ,  après  la  ruine 
e  citte  ville ,  fut  rendu  aux  Agrigen- 
tins  par  Scipion  Émllien. 

Si  BOB  ET  PBI8B   DB  Gihk  9àM 

Imilco»;  thattk  enthb  les  Car- 
thaginois et  Dbnts  l'akcieNj  ty- 

BAN  DB  SYBACOSB,  404  ÂfÂMt  t*ltBB 

cnnÉTiEififx.  —  Le  siège  d*Agrigente 

avait  duré  huit  mois.  Imilfon  avait 
épargné  les  maisons  particulières  pour 
servir  de  quartier  rniver  à  ses  trou- 
pes. Lorsr]u*lBttes  se  furent  reposées 

de  leurs  fatigues,  il  en  sortit  au  com* 
mencement  du  printenifis  et  rasa  en- 
tièrement la  viHe.  Imilcon  assiégea 
snauite  Géla,  et  la  prit  malgré  le  se- 
cours qu'y  mena  Denys  le  Tyran,  qin*' 
s'était  eiïipare  de  l'autorité  à  Syra- 
CUiM.  Ce  pvfnoe  éfMtMiva  un  échec  con- 
sidérable dans  une  attaque  dirigée 
contre  le  camp  des  Carthaginois.  ]>e 
seul  résultat  qu'il  put  obtenir,  fut  de 
sauver,  de  la  colère  du  vainoueur.  les 
baliiiatits  de  Géla  et  de  Giiroarma, 
dont  il  protégea  la  retraite  avec  ses 
trou{)es ,  et  qu'il  établit  sur  le  terri- 
toire de  Syracuse.  Cependant,  une 
maladit contagieuse  qui  se  déclara  dana 
le  ramp  des  Carthaginois  et  leur  en- 
leva la  moitié  de  leur  armée,  engagea 
Imilcon  à  proposer  aux  Svracusains 
des  conditions  de  paii.  Di  nys,  qui 
venait  d'éprouver  ne  grands  revers, 
et  dont  la  puissance  n'était  pas  en- 
core solidement  établie  à  Syracuse, 
accepta  avec  joie  ces  propositions. 

Les  conditions  du  traite  furent  que 
les  Carthaginois,  outre  leurs  anciennes 
conquêtes  dans  la  Sicile,  demeure- 
raient maîtres  du  pays  des  Sicaniens, 
de  Sélinonte,  d'Agrigente  et  d'Hy- 
nière ,  coujme  aussi  de  ceUii  de  Gela 
et  de  Camarine,  dont  les  habitants 
pourraient  demeoiër  dans  leurs  villes 
démantelées,  en  payant  tribut  aux  Car- 
thaginois; que  les  Léontins,  les  Mes- 
sénicus  et  tous  les  Siciliens  vivraient 
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Mira  leurs  loii  et oonserreraient  leur  d'envahir  toute  la  Sicile;  que  tkÉÊÊ 

lîbprté  et  leur  indépendnncc  ;  qu'enfin  n'arriHait  leurs  progrès,  leur  rnprww 

les  Syracusains  deuieureraient  souiuis  se  verrait  bieulùt  elle-iuèuic  atlaùuée; 

à  Deovt.  au*il  fadlait  profiter,  pour  se  délivfer 

Irnilcon,  après  la  conclusion  du  oe  ces  barbares,  du  moment  eà^M 

tr.iitn,  retourna  à  (larthage,  où  les  peste  <]ni  ravageait  leur  pnss  les  met* 

débris  de  son  année  apportèrent  la  Uit  iiors  d'ctat  de  se  dei^uik|e.  Ltt 

peste ,  qui  fit  périr  un  grand  noinbrt  fyrèhisains  applaudisseiit  If  jfaiflom 

de  citoyens.  et  les  pro|ilt  de  leur  premieiv 

RENOrVELLF.MF.NT  DBS  HOSTILITES  trat. 

PAH  DlkNYs  LJi  ïïiUN,  399  AYàMT  Sans  aucun  sujet  de  plainte,  sans 

L'iBB  vuMAiRi.  ^  Denys  n'avait  déehmtk»  de  (^em,  u  alMHidomie 

coodu  la  paix  avec  les  Càrthngiuois  au  pillage  et  à  la  fureur  du  peuple 

que  pour  se  donner  le  temps  d'affer-  les  biens  et  les  personnes  des  Cartna- 

ffiir  sou  autorite  naissante,  et  de  tra-  ginois^  qui,  sur  la  foi  des  traités, 

vaitler  aux  préparatifs  de  la  guerre  exerçaieni  le  oommeroe  à  Syracuse; 

q|ii*il  méditait  contre  eux.  Sas  pw^ra-  ou  force  leurs  maisons ,  on  pille  leurs 

tifs  furent  immenses.  Syracuse  en-  effets,  on  leur  fait  souffrir  toutes 

tiere  était  devenue  un  vaste  atelier,  sortes  d'ignominies  et  de  suppliées, 

où,  de  toutes  parts,  on  était  occupé  à  en  représailles  des  cruautés  qu'ils 

ftbriqaer  des  armes,  des  macliines  de  avaient  exercées  contre  lea  habitants 

guerre  (*)  et  des  v.iisseaux.  Coriuthe  du  pays,  et  cet  horrible  exemple  de 

avait ,  la  première ,  construit  des  vais-  pcrlidie  et  d'inhumanité  fut  suivi  dans 

•seaux  à  trois  rangs  de  rames;  c'est  toute  l'étendue  de  la  Sicile, 
du  temps  de  Denys  que  Syracuse, 
colonie  de  Corintlie,  perfectionna  cette 
invention  en  construisant  des  navires 
à  quatre  et  à  cinq  ran^s  de  rames. 
Denys  animait  le  travail  par  sa  pré- 
sence, par  des  libéralitcs  et  des  louan- 
ges qu'd  savait  dispenser  à  propos,  et 
surtout  par  des  manières  populaires 

et  engageantes,- moyens  encore  plus  alarme  à  Cartha&e,  surtout  à' causa 

eflieaces  que  tout  le  reste  pour  réveil-  de  l'état  déplonîUe  W  eUe  se  troUr 

1er  l'industrie  et  l'ardeur  des  ouvriers^  vait. 

et  il  faisait  souveut  manger  avec  lui  Sisgb  d£  Muiya  dâr  hts  Syua- 

ceux  qui  excellaient  dans  leur  genre.  ciWAiiri,  S97ANa  avant  L'ftaacHaé- 

Quand  tous  ces  préparatifs  furent  tienne. Dcnyiouurit  la  campngne 

achevés,  et  qu'il  eut  levé  un  iirand  par  le  siéiie  de  Motya ,  qui  était  la 

uoujbn   '    *"      -  —  j:iv^—   ->v.-  ï. /'-.i^i  :  c:_ 


Denys,  après  cette  sangtante  ia- 

fraction  des  trnitcs,  osa  envoyer  des 
députés  aux  Carth^inois,  pom*  de- 
mander qu'ils  rendissent  la  liberté  à 
toutes  les  villes  de  Sicile,  et  leur  dé- 
clarer qu'en  cas  de  refus ,  ilA  y  seraient 
traités  comme  ennemis. 
CettQ  provtwation  jeta  une  grande 


Hotte  ennemie ,  pût  s'y  opposer.  De- 

menlioaue  les  catapultes.  Élieu  el  PluUraue  ""Î^?*^*^*L"***T^?2!; 

di«»i<|ii>«ll<.f««i!t  in«eni«esalorseiisi3)e.-  vaisseaux  de  g«crre  et  cina 

Mais  il  rstM^rq.R.  cette  arme  terrible  fui  i-m-  S^"^  vuisscaux  de  charie.  Débarqué 

pruiuéei»arles(irea  aux  peuples  orientaux^  devant  la  place,  il  ht  avancer  ses 

enr  les  livrat  uaé$  en  font  mention  en  8 1  o  nMcMnes ,  la  fit         avec  le  bélier, 

avant  l'ère  vulgaire,  sotu  le  r^$ne  d'Osun,  apprOCha  des  niprs  dcs  tOUrs  à  SIX 

roi  de  Jérusalem.  Vby.  «iir  répwpie  de  celle  «agCS,  qui  étaient  portées  SUr  dSB 

intention  la  roliorcétique  des  anciens,  par  roues  et  qui  égalaient  la  llBUteUK  des 

M.  Dureau  de  la  Malle ,  |Nig.  356  et  iniv,  maisoM.  De  là ,  U  incommodait  fort 

p«îi,s8f9,olicsF.Did«L               .  U»  ^tàégj^  pw.Ki  catapullp,iq9* 
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flbÎMlJiifqti'iUors  ÎDCounues  aux  Car- 
thaginois, et  qui  leur  inspiraient  1109 
jtrande  terreur  p.ir  la  force  et  leaoni- 

rre  des  trnits  et  des  pierres  qu'elles 
bn^^ient.  La  ville  ùi  une  longue  et 
rigoureuse  résistance.  L'enceifite  prise, 
Jm  habitants  barricadèrent  leurs  mai- 
sons, et  s'y  défendirent  avec  oninlA- 
trek.  Ce  nouveau  sié^e  coûta  ulus  de 
inoade  aux  Syracusains  que  le  pre- 
mkr.  Knffnt  la'  ville  fut  pnse ,  et  toub 
les  habitants  passés  an  fil  de  ré(M'C, 
excepté  ceui^  qui  se  réfugièrent  <l;in8 
leurs  temples.  On  abandonna  le  pillage 
MX  soMan.  Denys,  y  ayant  laissé  une 
hmne  garnison  et  un  gouvcnieilieat 
wir,  retourna  à  Syracuse. 

Sl£û£  D£  SYUACIISE  PAR  LES  GAA- 

nuamois,  396  st  395  atant  l*bib 

caBÉTiE-tNE.  —  Pendant  que  Denys 
assiégeiiit  Kîotya,  Iniilcon ,  que  les 
Carthaginois  avaient  uuunne  !»uliéte , 
oonpé  en  Afrique  des  anpréts  de  la 
gpNrre,  conçut  un  projet  ae  diversion 
qui  fut  exécuté  avec  une  audace  re- 
marquable. Il  met  un  commandant 
MU  i  la  féttt  de  dix  vaisseaux  légers, 
€t  lui  ordonne  de  partir  secrètement 
la  nuit ,  de  vofzuer  à  tontes  voiles  vers 
Syracuse,  de  forcer  l'entrée  du  jport 
«t  de  détrokv  les  .vaisseaux  qu'on  y 
avait  lainés* I/o('fîcier  entre  la  nuit, 
laos être  aperçu  1  dans  le  port  de  Syra- 
cuse, coule  l^ïuud  tous  les  vaisseaux 

Ïui  s  y  triNivaieBt,  et  reprend  la  routa 
eCarthage. 

I/année  suivante,  Imilcon  revint  en 
Sicile  avec  une  armée  composée ,  sui- 
nnt  Éphore,  de  trois  eent  mille  bom- 
BKsde  pied  et  de  quatre  mille  cbtvaux) 
mais  que  Tiince,  dont  l'assertion  nous 
parait  plus  probable,  ne  fait  monter  en 
•ont  qu'à  cent  miUe  eombattaots.  Sa 
lojttsrétait  oomposée  de  trois  cents 
TMISfany  de  guerre  ,  et  de  six  cents 
nisseaux  de  transport  pour  les  vivres 
«I  les  munitions.  Il  aborda  à  Palerme, 
recouvra  Éryx  par  composition,  Motya 
par  la  force  ,  prit  et  rasa  Messine ,  et 
s'empara  de  Cataue  et  de  quelques  au- 
tres villes.  Animé  par  ses  beureux  suc* 
eès,  il  marche  vois  Syracuse  pour  en 
former  le  siège ,  menant  ses  troupes 
de  pied  par  terre,  pendant  que  sa 


Ilotte,  sous  la  oonduit^i  de  Bli^oo, 
côtoyait  les  borda  de  la  ««r. 

l/arrivée  des  r^rthaguNk^  jeta  un 
grand  trouille  dans  In  aipitale  de  la 
Sidie.  Magon,  à  la  téte  de  ses  nfviMp 
de  «me,  chargés  te  4éoouille»^  de 
la  (lotte  ennemie,  sur  laqueNe  il  Tenait 
de  remporter  une  victoire  signalée, 
cnl  ra  comme  en  trioaiphe  dans  le  grand 
port,  suifi  de  ses  vaisseaux  de  charge. 
On  vit  en  même  temps,  du  côté  de  la 
terre,  arriver  la  nombreuse  armée  que 
conduisait  imilcon.  Ce  général  Gt  dres- 
ser sa  tente  dans  le  temple  même  de 
Jupiter.  Le  reste  de  Tarmée  oampa 
dans  les  environs  à  douze  stades, 
c'est-à-dire,  un  peu  plus  d'une  demi- 
lieue  de  la  ville.  Bientôt  il  range  ses 
troupes  en  bataille  sow  lea  murs  de 
la  place,  et  s'efforce,  mais  en  vain, 
d'attirer  les  Syracusains  au  combat. 
]Von  content  d'avoir  ainsi  obtenu  des 
assiégés  Faveu  de  leur  faiblesse  nur  * 
terre,  il  veut  encore  leur  montrer  que, 
sur  la  mer,  ils  ne  sont  pas  moins  in- 
férieurs aux  Carthaginois.  Du  grand 
port  qu'il  occupait,  il  envoie oenCimi»- 
seanx  d'élite  qui  s'emparent  des  au- 
tres ports  sans  résistance.  Pendant 
trente  iours ,  il  porte  le  ravage  et  la 
désolation  dans  tout  le  territoire  de  Sy- 
racuse. Il  se  rend  maître  du  faubourg 
d'AcIn  adine,  pille  les  temples  de  Gérés 
et  de  Proserpine,  et,  pour  fortifier 
aon  camp,  il  abat  tous  lei  Imabeaus 
qui  environnaient  la  ville,  et,  entre  au- 
tres, celui  de  Gélon  et  de  Démarète  sa  . 
femme ,  qui  était  d'une  ma|nifiGence 
extraordinaire. 

Cette  impiété,  dit  Diodore,  attira 
sur  Imilcon  le  courroux  des  dieux.  La 
fortune  changea  de  face,  et  d'affreux 
revos  suivirent  let  (brillants  succès 
qui  avaiènt  signalé  le  connnencenient 
de  la  campagne.  D'abord  les  Syracu- 
sains, ayant  repris  confiance,  avaient 
eu  l'avantage  dans  quelques  léaères 
escarmouclies.  Des  terreurs  poSquen- 
troublnient  chaque  nuit  le  camp  des' 
Africanis.  Imilcon  l'entoura  de  nou- 
veaux ouvrages  et  construisit  trois 
forts ,  l'un  à  Plemniyre ,  l'autre  vera 
le  milieu  du  port,  et  le  dernier  ^rès  du 
temple  de  Jiqjiitec  il  les  apprpvisiopni 
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de  blé,  de  Tin  et  de  toutes  les  choses 
néoessairei  à  la  défense;  car  il  pré- 
voyait que  cette  pierre  serait  plus 
longue  et  plus  dimcile  qu'il  ne  i'j|jtLait 
cru  d'abord.  *^ 

Pbstb  hobbiblb  dans  le  camp 
T>T.s  C\RTH\OTNOis.  —  !Mais  bientôt 
une  maladie  contagieuse  se  déclara 
dans  son  armée  et  y  lit  des  ravages 
incroyables.  On  était  dans  le  fort  de 
l'été,  et  la  (  b.ileiir,  cette  année,  était 
excessive.  De  plus,  son  camp  était 
placé  dans  une  vallée  basse  et  maré- 
cageuse, circonstances  favorables  au 
développement  de  l'épidémie  qui,  dans 
I  !  même  emplacement,  avait  décimé 
les  Athéniens  lorsqu'ils  assiégèrent 
Syracuse. 

1  a  ennt.ia;ion  commença  par  les 
Africains  qui  mouraient  par  centaines. 
D'abord  on  enterrait  les  njorts,  on 
soignait  les  malades  ;  mais  tous  les 
mèties  étant  inefficaces,  le  mal  se  com- 
mtmiqiiant  à  tous  ceux  qui  assistaient 
les  p&itiférés,  et  le  nombre  des  vie- 
tiiimWWktFoissant  tous  les  jours,  les 
cadavres  dfinrurèrrnl  5;;nis  sépulture 
et  les  malades  sans  secours,  liientôt, 
l'infection  causée  par  la  putréfaction 
de  ces  cadams  augmenta  Fintensité 
du  fléau. 

Cette  peste,  dit  Diodore,  indépen- 
damment des  bubons,  des  lièvrès  vio- 
lentes et  des  engorgements  glandotei- 
res,  srgnes  caractéristiques  de  cette 
maladie,  était  accompagnée  de  symp- 
tômes extraordinaires,  de  cruelles  dys- 
senteriw.,  de  pesanteurs  dans  les  jam- 
bes, de  douleurs  aiguës  dans  la  moelle 
épinière,  de  frénésie  m^me  et  de  fu- 
reur telles  qu'ils  se  jetaient  sur  qui- 
conque  se  troorait  sur  leur  passage  et 
les  mettaient  en  pièces. 

Denys,  connaissant  le  déplorable 
état  de  l'armée  des  Cartbagiuois ,  les 
attaque  de  traiS'  odtës  à  la  fols  avec 
toMÉes  ses  forces.  Dans  la  oonfosioa 
où  cette  triple  attaque  jette  les  Afri- 
cains, il  emporte  d'assaut  deux  des 
lafteMBses  qu'ils  avaient  ooostnrites. 
En  même  temps  la  flotte  syracusaine 
vient  fondre  sur  leurs  vaisseaux.  Les 
A^BiUujginois ,  qui  pensaient  n'être  at- 
iÊfÊM  que  .sur  terre  et  qui  avaient 


rté  toutes  leurs  forces  à  la  défense 
leur  camp,  se  précipitent  en  tu- 
multe vers  le  port  pour  tâcher  de 
sauver  leur  flotte.  Mais  la  diligence 
des  ennemis  les  a  prévenus.  Ils  n*ont 
pas  eu  le  temps  de  se  nu  ttre  en  dé> 
fense  que  déjà  la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux sont  pris,  coulés  à  fond  ou  con- 
sumes par  les  flammes.  Ces  premiers 
succès  augmentèrent  tellement  la  con- 
lianee  des  Syracusains,  que  les  enfants 
et  les  vieillards  se  mêlèrent  à  l'armée 
et  à  la  flotte ,  et  voulurent  aussi  avoir 
leur  part  des  périls  et  de  la  victoire. 

La  nuit  mit  fin  au  combat,  et  Denys 
pla^a  son  camp  en  face  du  camp  en- 
nemi ,  près  du  temple  de  Jupiter. 

Imilcon,  vaincu  a  la  fols  sur  terre 
et  sur  mer,  envoya  secrètement  vers 
Denys  pour  lui  demander  la  permis- 
sion d'emmener  avec  lui  a  (-artha^e  le 
peu  qui  lui  restaitde  troupes.  Il  onrait 
pour  obtenir  cette  jrraee  tout  l'ai-gent 
qu'il  possédait  encore,  et  qui  p.e  se 
montait  pas  a  plus  de  trois  cents  talents 
(1650  mille  fraies).  Il  ne  put  obtenir 
cette  grâce  que  pour  les  Cartl^T^indis 
avec  lesquels  il  s'écliappa  pendant  la 
nuit,  laissant  tous  le&  autrei»  soldats 
i  la  diserétNin  de  Tennemi. 

Ainsi,  dit  Diodore,  ces  ronrtuér.ints 
qui  s'étaient  emparés  de  toutes  les 
villes  de  Sicile,  à  l'exception  de  Syra- 
cuse que  même  ils  regurdaient  déjà 
comme  une  proie  assurée,  se  vovaient 
réduits  à  trembler  pour  le  snfut  de 
leur  patrie.  Ceux  qui  avaient  détruit  les 
tombeaux  des  Syraonsains  iaissaieiil 
étendus  sur  la  terre  étrangère,  et  pri- 
vés des  honneurs  de  la  sépulture,  cent 
cinquante  mille  cadavres  de  leurs  coa- 
citoyens  que  la  peste  avait  moisson- 
nés. Ceux  qui  avaient  porté  le  fer  et 
le  feu  dans  le  territoire  de  Syracuse 
avaient  vu,  par  un  juste  retour^lu  sort, 
lemr  flotte  immense  consumée  par  toe 
flammes.  Ceux  qui  avec  toute  leur  ar- 
mée étaient  entrés  orgtieilleusement 
dans  le  port  de  Syracuse,  i>arés  des 
dépouilles  ennemies  et  dans  tout  Té- 
clat  du  triomphe ,  ne  prévoyaient  pM 
qu'ils  seraient  forcés  de  s'échapper 
lurtivemcnt  au  milieu  de  la  nuit,  aban- 
donnant leurs  alliés,  leurs  compa^^uons 
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(Tarmes  aux  vengeances  d'un  ennemi 
justement  irrité.  Le  chef  lui-même 
fime  armée  si  nombreuse,  ce  fier 
Imilcon  qui  avait  osé  dresser  sa  tente 
dans  le  temple  de  Jupiter  olympien , 
rt  porter  sur  les  trésors  du  dieu  une 
main  sacrilège,  est  réduit  à  implorer 
me  capitulation  honteuse  pour  rame- 
ner du  moins  à  Carthage  quelques 
restes  de  ses  concitoyens.  Les  dieux 
hii  infligent  pour  peine  de  son  impiété 
une  vie  misérable,  déshonorée,  en  butte 
aux  reproches,  aux  outnices,  h  in  ma- 
lédiction universelle.  On  le  voit,  con- 
traint d*hurni  lier  son  orgueil,  couvert 
!e  misérables  haillons,  se  prosterner 
dans  les  temples,  faire  l'aveu  public  de 
son  inij)iété,  implorer  le  pardon  de 
as  mêmes  dieux  qu'il  avait  outragés; 
«fin,  ne  pouvant  échapper  aux  re- 
monls  de  sa  conscienrp,  il  s'impose 
It  laini  pour  supplice  et  se  laisse  ex- 
pirer d'une  mort  lente  et  douloureuse. 
RévoLTB  DV8  AniTCAnfs  coutbs 

Î1"S  r  VRTHAGIIVOTS  ,  395  AVANT  l'fIIÎB 

vfLGAinK. —  Un  nouveau  surcroît  de 
malheurs  vint  accabler  les  Cartliagi- 
nois.  Les  Africains,  qui  depuis  long- 
temps supportaient  avec  peme  la  do- 
mination (le  Carthage,  irrités  alors 
juiqu  a  In  fureur  de  ce  que  le  général 
^  cette  république  avait  lAcnement 
îbindonné  leurs  compatriotes,  et  les 
avait  livres  aux  vengeances  des  Sy- 
racusains,  se  préparèrent  à  la  révolte. 
l>*état  de  détresse  de  leurs  domina- 
teurs leur  in.spirait  l'c^ipoir  de  recou- 
vrer facilement  leur  indépendance.  Ils 
M  liguent  entre  eux,  arment  jusqu'aux 
•«laves,  forment  en  peu  de  temps 
ine  armée  de  deux  cent  mille  hommes, 
s'emparent  de  Tunis,  et  après  avoir 
vaincu  les  Carthaginois  en  rase  cam- 
P^cne,  dans  plusieurs'  combats,  ils  les 
forcèrent  à  se  renfermer  dbns  leurs 
•nurailles.  La  ville  se  crut  perdue  :  on 
'Regarda  ce  soulèvement  imprévu  coni- 
^  on  effet  et  comme  une  suite  de  la 
c'^lèro  des  dieUx ,  qui  poursuivait  les 
coupables  jusque  dans  (.arthaiiemême. 
^  peuples,  dans  leurs  malheurs,  sont 
F^'BÂfs  par  la  crainte  à  la  supersti- 
yn.  Gérés  et  Proserpine  étaient  des 
dirinités  inoonoues  jusque-là  dans  le 


pays  :  pour  réparer  l'outrage  qui  leiir 
avait  été  fait  par  le  pillage  de  leurs 
temples,  on  leur  érigea  de  magnifiques 
statues;  on  leur  donna  pour  prêtres 
les  citoyens  les  plus  distingués  de  la 
ville;  oh  leur  oifrit  des  sacrifices  et 
des  victimes  selon  le  rit  grec,  et  Ton 
n*omit  Hen  de  ce  qu*oo  croyait  pou- 
voir rendre  ces  déesses  propices  à  la 
république.  Après  s'être  acquitté  eu- 
vers  les  dieux,  on  s'occupa  activement 
des  préparatifs  de  la  guerre.  Heureu- 
sement pour  les  Cartli'minois,  la  nom- 
breuse armée  des  rebelles  était  sans 
chefs;  nulles  provii>ions,  nulles  ma- 
chines de  guerre,  point  de  discipline 
ni  de  subordination  :  chacun  voulait 
commander  ou  se  conduire  à  son  gré. 
La  division  s'étant  donc  mise  parmi  ces 
troupes,  et  la  famine  augmentant  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  dans  leur 
camp,  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
son  pays ,  et  délivrèrent  Carthagc  d'une 
grande  terreur. 
Expédition  deMagon  en  Sicilb; 

TRAITÉ  ENTRE  LES  Ca  H  l  U  A  G  I  NOI S  FT 

Uexys  ,  TVftAJf  Dii  Svraclsk;  d& 
895  A  383  ataut  J.  C.  —  Cependant 
les  Carthaginois,  ayant  eu  le  temps  de 
rétablir  leurs  forces,  font  passer  T\îa- 
gon  en  Sicile ,  à  la  tète  d  une  nouvelle 
armée.  Ce  général  reconquit  les  an- 
ciennes possessions  carthaginoises,  fit 
révolter  plusieurs  villes  sounu'sesa  Dc- 
nys,  et  s'avança  jusqu'à  Agyris  (*). 
Denvs  s'y  était  porté  de  S)'raGUSe,  et 
les  forces  des  deux  partis  «ant  balan- 
cées, les  Siciliens  et  les  Cartha^rinolî» 
s'accordèrent  sur  les  base^  d'un  traité 
de  paix.  Les  conditions  furent  les 
mêmes  que  celles  du  traité  corielu  en- 
tre Imilcon  et  Dcnys,  après  la  prise 
d'Agrigente  et  de  Gela,  dont  nous 
avons  déj.^  rapporté  la  substance,  n 
n'y  ctit  (rajouté  que  ces  deux  clauses  : 
que  Manon  abandonnerait  Tauromi- 
nium  aux  Syracusains,  et  que  les  Si- 
cules.  Jusqu'alors  libres  et  indépen- 
dants, seraient  à  Tavenir  Kjett  de 

Denvf. 

Ce  traité  dura  neuf  années  consécu- 
tives. 


(*)  Enln  Bnaa  etOiUuM^  à  aolMBes  en- 
viron de  Sjtaeiiie. 
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KN  Sicile;  mort  de  Magox,  sif- 

FBTE  ET  GÉXÉnAL  DES  CARTHAGI- 
NOIS; 383  AVAiNT  L'ÈRE  CHRETIENNE. 

—  Ceoendant  Df  nys  excite  à  la  défec- 
tion les  villes  soumises  aux  Cartiin^^i- 
nois,  et  les  reçoit  dans  son  alliance. 
Ceux-ci,  craignant  pour  leurs  posses- 
sions, envoient  de  nouveau  IMagon  en 
Sicile,  à  la  téte  de  quatre- vin^t  mille 
hommes.  Après  nuelques  combats,  où 
les  succès  furent  balancés,  une  bataille 
décisive  se  livra  auprès  de  Cabala.  De- 
nvs  y  fit  des  prodiges  de  courage  et 
d  habileté,  tua  dix  mille  hommes  aux 
ennemis,  et  fit  cinq  mille  prisonniers. 
Magon  perdit  la  vie  dans  cette  bataille, 
et  les  Carthaginois  effrayés  demandè- 
rent la  paix  à  Denys.  Celui-ci  leur  ré- 
pondit  qu'il  ne  poserait  les  armes  que 
lorsque  les  Carthaginois  auraient  con- 
senti a  évacuer  la  Sicile  entière ,  et 
à  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Expédition  de  Maçon  II  en  Si- 
cile, 382  AVANT  l'ère  vulgaire. 

—  Ces  conditions  leur  semblèrent  ex- 
trêmement dures,  et,  pour  les  éluder, 
ils  recoururent  à  leur  adresse  accou- 
tumée. Ils  feignent  d'accepter  ce  traité 
desavantageux  et  humiliant  ;  mais,  sous 
prétexte  qu'ils  ne  peuvent  livrer  les 
villes  sans  l'ordre  du  gouvernement, 
ils  obtiennent  une  trêve  assez  lonuue 
pour  envoyer  demander  lu  ratifieation 
a  Carthage.  On  y  profite  de  ce  répit 
pour  lever  et  exercer  de  nouvelles  trou- 
pes. On  leur  donne  pour  chef  Maison , 
lils  du  général  qui  avait  péri  dans  la 
dernière  bataille.  II  était  encore  dans  la 

Eremière  jeunesse  ;  mais  déjà  son  ha- 
ileté,  son  courage,  sa  prudence,  l'a- 
vaient fait  distinguer.  Pendant  le  court 
espace  de  la  trêve,  ses  encourage- 
ments et  ses  leçons  établirent  la  dis- 
cipline dans  son  armée,  et  lui  inspi- 
rèrent une  juste  confiance  dans  ses 
forces. 

Aussitôt  après  l'expiration  de  la 
trêve,  il  livra  contre  Denvs  une  ba- 
taille, où  Leptine,  l'un  des  plus  habiU-s 
énérauxtlu  tyran,  fut  tué,  et  où  les 
yracusains,  a  qui  les  ennemis  ne  fai- 
saient point  de  quartier,  laissèrent 
plus  de  quatorze  mille  morts.  Le  ji  unc 


VERS. 

IMagon  se  montra  prudent  et  modéré 
dans  la  victoire.  11  accorda  à  Dcnvs 
une  paix  honorable.  Les  Carthaginois 
conservèrent  toutes  leui-s  possessions 
en  Sicile,  y  acquirent  en  outre  St-li- 
nonte  et  une  partie  du  territoire  d'A- 
grigente,  et  exigèrent  mille  talents  (*) 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

SÉNATUS-CONSULTE  QUI  INTERDIT 

ALX  Carthaginois  d'apprendre  et 

DE  PARLER  LES  LANGUES  ÉTRANGÈ- 
RES. —  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps- 
là  ,  dit-on ,  qu'un  citoyen  de  Carthage 
ayant  écrit  en  grec  à  Denys  pour  lui 
donner  avis  du  départ  de  l'armée  car- 
thaginoise, il  fut  défendu  par  arrêt  du 
sénat  aux  Carthaginois  d'apprendre  à 
écrire  ou  à  parler  la  langue  grecque» 
pour  les  mettre  hors  (ïéiat  d^avoir 
aucun  commerce  avec  les  ennemis, 
soit  par  lettre,  soit  de  vive  voix. 
L'existence  de  ce  décret,  dont  Justin 
seul  fait  mention,  me  semble  peu  pro- 
bable. Du  moins,  s'il  a  jamais  existé, 
il  dut  bientôt  tomber  en  désuétude. 
Les  relations  de  guerre  et  de  com- 
merce que  Carthage  avait  avec  la  Si- 
cile et  les  provinces  voisines  rendaient 
son  exécution  presque  impossible.  Nous 
savons  d'ailleurs  qu'Amilcar  Barrai  et 
le  fameux  Annibal  haranguaient  leurs 
auxiliaires  dans  leur  propre  langue; 
que  ce  dernier,  suivant  Corndius 
Népos  et  Plutarque,  cultiva  la  litté- 
rature grecque,  et  composa  dans  cette 
langue  les  mémoires  de  ses  campagnes 
et  l'inscription  du  temple  de  Junon 
Lacinia  qui  a  été  vue  et  mentionnée 
par  Polybe. 

Peste  a  Carthage;  nouvelle  ré- 
voLTi:  DES  Africains  et  des  Sardes; 

DE  379  A  3G8  AVANT  L'ÈRK  VULGAIRE. 

—  Carthage  était  affaiblie  par  une  peste 
épouvantable  qui  avait  fait  de  grands 
ravages  dans  ses  murs.  Les  Africains 
et  les  Sardes  voulurent  profiter  de 
cette  occasion  pour  secouer  le  joug  ; 
mais  les  uns  ec  les  autres  lurent 
domptés  et  forcés  de  rentrer  dans  l'o- 
béiss.'încc. 

llENOLVELLEMENT  DE  LA  GUERRE 

ENTRE  Denvs  ET  les  Cabthagiisoisj 
(*)  5,5oo,ooo  fr. 


CAATftAOE. 


wm  DB  Dsinrs;  868  Atamt  l'èri 
vcLOAiial  —  jCTt  le  mênw  temps, 

Deqp  veut  encore  profiter  des  ein- 
des  Cnrthnm'nois  pour  renou- 
Tekr  la  fuerrc.  U  oe  armée  de  trente 
Mil  fiiHli  III ,  de  trois  miHe  dmtmx 
4t  trois  cents  vaisseaux  prend  Séli- 
fioote('Entel!e  et  Éryx.  Mais  elle  est 
de  lever  le  siège  de  Lilybée.  La 
■ni  êtYknfê  ttit  surinrtse  par  cKl« 
des  Cartbagifiois  qui  Itii  enlèvent  trente 
vaisscanx.  Los  doux  p.irlis,  las  de  la 
sucrre,  font  un  nouveau  traité  de 
paii.  FMI  de  temps  après,  Carthage 
vit  délivrée  de  son  ennemi  le  plus 
formidable.  Denvsinotiriit  après  frente- 
iuiU  années  de  re^ne ,  âgé  de  soixante- 
tiUi  ani.  U  «ut  pour  successeur 
Dfnfï  son  fils  atné ,  qu'on  a  disUngné 
par  le  nom  de  Denys  le  îeune. 

SSCOXD  TRAITÉ  BNTBE  LES  Ro- 
lAtRS  ET  LES  CARTHAOIIVOIS,  L'AU 
4QS  OE  L\  FOU  DATION  DE  ROMB,  S59 

AVANT  J.  C.  —  !S\)Ug  avons  déjà  rap- 
porté an  premier  traité  entre  les  Ro- 
satai  et  les  Carthaginois.  Il  y  en  eut 
un  second  qu'Orose  dit  avoir  été  conda 
^  quatre  rent  deiixième  année  avant 
'J  loodation  de  Rome,  et  par  consé- 
TMntrers  le  temps  dont  nous  parions. 
<>  second  tnâ/té  contenait  à  peu  près 
•«mêmes  conditions  que  le  premn  r, 
qçgpté  que  les  habitants  de  Tyr  et 
fofflie  7  étaient  nommément  com- 
prit  c(  joints  aux  Carttiaginois. 

GcrniŒ  DES  Carthacinots  con- 
1t  Denys  le  Jeune;  Timoleon 

^'HWr  AU  SECOI  RS  DE  SYRACUSE;  DE 
552  A  342  AVANT  VkKE  VULGAIRE.  — 

Après  la  mort  du  premier  Denys,  il 
}  eut  de  grands  troubles  à  Syracuse. 
Denys,  qui,  sans  avoir  aucun  des  ta- 
lents de  son  père,  en  avait  exagéré 
tous  les  défauts  et  tous  les  vices,  se 
F^ngea  dans  la  mollesse  et  la  débauche, 
^dcfintpour  tous  un  objet  de  mépris 
<t  4i  liimie.  fiyraouie  lui  déclara  la 
pierre  et  le  diossa  de  ses  murs.  Il  fut 
Recueilli  par  les  Locriens  sur  lesquels 
il  cterca  pendant  six  ans  une  horrible 
tjnDnie.  CbiMé  «Bflore  de  Locres  par 
'^habitants  ligués  contre  lui,  il  re- 
^  en  Sicile,  et  rentra  par  trahison 
Syracuse  où  il  s  abaudouiia  saus 


mesure  à  tous  les  excès  de  la  haine  et 
de  la  vengeance.  Les  S^rneosaint  ae 

révoltèrent  de  nouveau  contre  lui  et 
appelèrent  à  leur  secours  Icétas,  ty- 
ran de  Léontium,  qui  s'empara  de 
tonte  la  vfHe,  excepté  de  la  eitadiila 
où  Denys  réussit  à  se  maintenir. 

La  conjoncture  de  ces  troubles  parut 
favorable  aux  Carthaginois  pour  réa- 
liser leor  déiir  efeftiné  de  s'emparer 
de  la  Sicile,  et  Hs  envovèrent  dans 
cette  île  une  nombreuse  flotte  et  une 
armée  de  soixante  mille  hommes  com- 
mandés par  Manon.  Dans  eatte  eitré* 
mité ,  ceux  d*entre  les  Syracusains  qui 
étaient  le  mieux  intentionnés  eurent 
recours  aux  Corinthiens,  leurs  fonda- 
tours,  qui  les  avaient  d^  aoutent  ai- 
dés dans  leurs  périls.  Ceux-ci  leur  en- 
vovèrent ïimoléon.  C'était  un  cénéral 
liabile  et  un  citoyen  vertueux,  qui  avait 
Btanalé  aon  sèle'pour  leMen  paiiie  m 
affranchissant  sa  patrie  du  jong  de  la 
tyrannie,  aux  dépens  de  sa  propre 
famille.  11  partit  avec  dix  vaisseaux 
seulenent,  et ,  étant  anité  à  Ahege , 
il  éluda  par  un  heurenx  atrata^ma  la 
vieilance  des  Carthaginois  qui,  ayant 
été  avertis  de  son  départ  et  de  son 
desaein  fair  Icétas,  voulaient  i'cmpé« 
cher  de  passer  en  Sicile. 

Timoleon  n'avait  guère  plus  <\v  mille 
soldats  avec  lui  ;  avec  ce  faible  deta- 
cbeOMBt  II  marche  hardiment  au  se- 
OQUia  de  Syracuse,  écrase  auprès  d'A* 
driann  l'armée  d'Irétas  qui  lui  était  bien 
supérieure  en  nombre,  et,  protitant  de 
sa  vioteire,  il  réassit  à  s'emparer  d'une 
partie  de  la  capitale  de  la  SiciliL  Icétas, 
effrayé  de  l'audace  et  des  succès  de 
Timoleon,  livre  le  çrand  port  aux 
Carthaginois  qui  y  font  entrer  cent 
cinquante  vaisseam,  et  déluunquent 
soixante  mille  hommes  dans  la  partie 
de  la  ville  voisine  de  la  rade,  l-.tranye 

Kosition  des  Syracusains,  où  ils  scin- 
laient  avoir  |>erdu  même  jusqu'à  i'es- 
pérance!  Ils  voyaient  les  Carthofiinois 
maîtres  du  port ,  De^ys  de  la  citadelle, 
Icétas  de  l'Aciiradine  et  de  la  ville 
neuve.  Heunuseneot  Denys ,  qui  était 
sans  ressources,  remit  à  Timoléon  la 
citadelle  avec  toutes  les  troupes,  les 
armes  et  les  vivres  qui  s'y  trouvaienti 
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et  en  obtint  un  sauf-conduit  povr  te 
réfugier  à  Corinthe.  Il  y  eut  alors  une 
Stttpension  d'hostilités  entre  les  trois 
armées  qui  occupaient  Sjracuse. 

La  plupart  des  auxiliaires  de  MagoD 
étaient  Grecs.  Ils  se  mêlèrent  penoant 
la  trêve  avec  les  soldats  de  Timoléon. 
Ceux-ci  leur  représentaient  sans  cesse 
qu'il  était  indigne  de  leur  nom  et  de 
leur  courage  d'employer  leurs  armes  à 
la  mine  d'une  des  plus  belles  villes 
fondues  par  les  Grecs,  pour  la  sou- 
mettre à  la  domlnatioii  bariiare  des 
Carthn^inois;  que  l'nppul  que  ceux-ci 
prêtaient  h  Icetas  n'était  qu'un  prétexte 
pour  dej^uiser  leurs  projets  ambitieux 
•  sur  Syracuse  et  sur  la  Sidie.  Ces  iiisi« 
nuations  se  répandent  dans  le  camp 
des  Africains  ;  Magon ,  d'un  caractère 
faillie  et  pusillanime,  que  les  entrepri- 
ses hardies  de  Timoléon  avaient  déjà 
frappé  de  terreur,  se  croit  au  moment 
d'être  trahi  et  abandonné  par  ses  trou- 
pes, et  la  peur  grossissant  le  péril  à 
ses  yeux,  il  remMurque  son  année,  s'é- 
loigne du  port,  et  tait  voile  vers  Car- 
thage.  Dès  que  Maiîon  fut  arrivé  dans 
cette  ville,  on  lui  fit  son  procès;  mais 
il  pfévint  son  supplice  par  une  mort 
volontaire,  et  son  corps  fut  attaché  à 
une  croix  et  exposé  en  spectacle  au 
peuple.  Le  lendemain  du  départ  de 
Ma^on,  Timoléon  atta(^ue  Syracuse  par 
trois  endroits  à  la  fois,  renverse  et 
met  en  fuite  les  troupes  d'Icétas,  et 
s'empare  de  la  ville  sans  avoir  perdu 
un  seul  de  ses  soldats. 

NotnnAox  wpoiTs  dis  Caitha* 
GiNOis  EN  Sicile;  Amilcar  IÎ  kt 

AWIBAL  II  SONT  BATTUS  l'AK  TlMO- 
L£G\;  340  AVANT  L'ÈHB  VULGAIUE. 

—  Les  Carthaginois,  jaloux  de  laver 

la  honte  de  leurs  armes,  équipent  deux 
cents  vaisseaux  lon^s,  mille  vaisseaux 
de  charge,  et  les  envoient  en  Sicile, 
ehargés  de  soixante-dix  mille  combat- 
tants et  d'un  immense  appareil  de 

f;uerre.  Ils  abordèrent  a  Lilybée,  sous 
a  conduite  d'Amilcar  et  d'Annibal,  et 
résolurent  d'aller  d'abord  attaquer  les 
Corinthiens.  Timoléon ,  sans  être  ef- 
frayé de  leur  nombre,  prit  aussitôt 
le  parti  de  marcher  ù  leur  rencontre  ; 

mais  à  Syracuse,  on  fut  tellement 


épouvanté  de  la  supériorité  des  forott 

ennemies,  que,  dans  sa  nombreuse 
garnison ,  Timoléon  eut  peine  à  trou- 
ver trois  mille  Syracusams  et  quatre 
miie  meroenaiies  qui  osassent  le  sui- 
vre; encore,  parmi  ces  derniers,  il  y 
en  eut  mille  qui  se  laissèrent  entraîner 
par  la  crainte,  et  ^ui  désertèrent  pen- 
dant la  marche.  Timoléon,  loin  d  étre 
ému  de  leur  départ,  regarda  comme 
un  avantage  que  ces  lâches  se  fussent 
déclarés  avant  le  combat.  U  encourage 
par  son  air  et  par  ses  dtscmirs  pleins 
de  confiance  le  reste  de  sa  petite  ar- 
mée, et  la  mène  droit  a  rennemi» 
campe  près  du  fleuve  Crimise. 
»  Attaquer  avec  dnq  mille  fantassins 
et  mille  cavaliers  seulement  une  armée 
de  soixante-dix  mille  hommes,  abon- 
damment pourvue  de  tous  les  moyens 
de  défense,  engager  le  combat  à  nuit 
journées  de  Syracuse ,  sans  nul  espoir 
de  secours,  sans  aucun  moyen  de  re- 
traite ,  c'était  daq^  Timolcoh  un  excès 
d^udaoe  qui  semblait  tenir  de  la  folie; 
et  cependant  la  témérité  seule  pouvait 
donner  la  victoire.  Il  se  sert  habile- 
ment, pour  rendre  l'espoir  à  ses  sol- 
dats, du  puissant  mobile  des  présages 
et  des  augures  ;  il  fiiit  passer  dans  leurs 
times  l'enthousiasme  et  la  conlinrïce 
qui  l'animent,  et  tonibe  à  l' improviste 
sur  les  Carthaginois,  au  moment  où 
ils  liassent  la  rivière.  Au  même  ins- 
tant, un  ouragan  épouvantable,  ac- 
compagné d'cciairs,  de  tonnerres,  et 
de  gréions  énormes,  éclata  tout  a  coup 
sur  leurs  têtes  :  ce  fut  pour  les  Grecs 
un  puissant  auxiliaire;  car  l'orage,  les 
frappant  par  derrière,  ne  les  incom- 
modait que  faiblement,  taudis  que  le 
vent ,  ia  grêle  et  les  éclairs  fiwppalent 
en  face  les  Carthaginois.  Kn  mitte  à 
la  fureur  des  éléments,  et  vigoureuse- 
ment presses  par  les  Grecs,  ils  ne 
peuvent  résister  et  prennent  la  fiiite. 
Dès  lors  ce  n'est  plus  qu'une  déroute» 
une  horrible  confusion  :  les  chars,  les 
cavaliers ,  ie^  fantassins,  se  précipitent 
à  la  fois  dans  la  Crimise,  et  s^ambar- 
rassetit  mutuellement  (l;ins  leur  fuite; 
le  neuve,  grossi  par  l'orage,  les  en- 
gloulit  dans  ses  tourbillons.  Ceux  o'"* 
Teulent  cfaercher  un  refuge  n**  ^ 


collines  ioni  massacrés  par  les  troupes 
U^îsts.  La  cohorte  sacrée  des  Car- 
maginois,  cooiposée  de  deux  mille  cinq 
cents  citoyens,  les  plus  distinf^ue's  par 
leurs  richesi>es  et  par  leur  courage, 
combattit  jusqu'au  dernier  soupir,  et 
se  laissa  massacrer  tout  entière  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Les  ('nrtliniii- 
Qois  laissèrent  en  outre  dix  mille 
norts  sur  le  diamp  de  bataille  :  Ti- 
noléon  !(ur  fit  quinze  mille  prison- 
niers et  s'empara  de  leur  camp,  où  il 
trouva  des  richesses  immenses,  qu'il 
ibaiidoima  tout  eotières  à  ses  soldats 
sans  en  rien  réserver  pour  lui-même. 

COKSPIRATIOX  d'HaNNON  CONTRE 
LE   SÉNAT   ET  LE  PEUPLE  DE  CaB- 

tbage;  337a>vaivtl*bbb  crétibnne. 
—  Ce  fut  probablement  vers  ce  même 
temps,  tandis  que  (]nrtliaf;e  était  af- 
faiblie par  les  revers  qu'elle  venait 
d'éprouver  en  Sicile,  qu'eut  lieu  la 
eonspiration  d'Hannon,  dont  le  n  t  it 
ne  nous  a  été  transmis  que  par  le  seul 
Justin.  Hannon,  le  premier  citoyen 
de  Cartilage,  dont  la  richesse  excessive 
était  formidable  pour  la  république, 
employa  ses  trésors  à  l'asservir,  et 
voulut,  en  égorgeant  le  sénat,  se  frayer 
une  route  a  la  tyrannie.  Il  choisit, 
pour  exécuter  son  crime ,  le  jour  des 
noces  de  sa  tille ,  afin  de  cacher  plus  ai- 
sément, sous  le  voile  de  la  religion, 
Taffreux  dessein  qu'il  méditait.  Il  fait 
dresser  sous  les  portiques  publics  C) 
des  tables  pour  les  citoyens,  et,  dans 
l'intérieur  de  son  pnlâis,  un  festin 
pour  le  sénat,  alin  de  le  faire  périr  en 
secret  et  sans  témoins  par  des  bois- 
sons empoisonnées,  et  d  rnvahir  plus 
aisément  l'empire  privé  de  ses  chefs. 
Instruits  de  ce  dessein  par  ses  scrvi- 
teun,  U»  magistrats  le  déjouèrent  sans 
le  puÎBir  :  ils  craignaient  qo'avec  un 

(*)  Ces  portiques  publics  ttaicnl  la  double 
coloonade  qui  entourait  le  Cotkon,  ou  le 
Mfft  imlitaîre  des  GnrlhagiiMni.  Le  pilait 

oÎHannon  <s'élevait  dans  l'île  qui  occupait  le 
milifu  du  Colbôn.  On  peut  en  voir  les  preu- 
ves dans  les  Hecherches  sur  la  tofwgrapiiie 
C^ràuLge^  par  M.^Dureau  de  la  Malle, 
p.  %%  et  ptanclM  IIL  FviSt  Finnia  DidoC 
1835. 

y  Livraison,  (Caathàgb.) 


AGE.  17 

homme  si  puissant  la  découverte  du 
crime  ne  lut  plus  funeste  h  TÉtat  quA 
le  projet  de  son  exécution.  Se  bornant 

done  à  prévenir  In  conspiration,  ils 
hxerent  les  Irais  des  noces  par  im 
décret,  qui,  s'a ^pli quant  à  tous  les 
citoyens ,  semhiait  moins  désigner  le 
coupable  que  réformer  \\n  abus  f^éné- 
ral.  iiannon,  entrave  par  cette  mesure, 
excite  les  esclaves  à  la  révolte,  fixe 
une  seconde  fois  le  jour  des  massacres, 
et,  voyant  encore  sa  trame  découverte, 
s'empare  d'un  ch;iteau  fort  avec  vingt 
miUe  esdaf  es  armés.  Là ,  tandis  quil 
appelle  à  son  secours  les  Africains  et  le 
roi  des  Maures,  il  tombe  aux  mains 
des  Carthaginois,  qui  le  font  battre  de 
verges,  lui  font  crever  les  yeux,  rom- 
pre les  bras  et  les  jambes ,  et  lui  don- 
nent la  mort  aux  yeux  du  peuple; 
enfin  son  corps  déchiré  est  mis  en 
croix.  Ses  fils  et  tous  ses  parents, 
même  étrangers  à  son  crime ,  sont  li- 
vrés au  supplice,  afin  que  de  cette  race 
odieuse  ne  survécût  personne  qui  pût 
imiter  son  exemple  ou  venger  sa 
mort. 

Fin  DR  LA.  GUEBBF  ;  NOUVEAU 
TKAITÉ  I)K  l'\IX  ENTRE  LKS  SVRA- 
CUSAliNS  ET  LES  CaK TH  AdI.NOIS  ;  338 

AVANT  l'èbb'chbétienne.  —  Après 

la  victoire  remportée  près  du  fleuve 
Criniise,  Timoicon ,  laissant  dans  le 
pays  ennemi  les  troupes  étrangères, 

f)our  achever  de  piller  et  de  ravager 
es  terres  des  Carthofrinois,  s'en  re- 
tourna à  Syracuse.  Kri  arrivant,  il 
bannit  de  Sicile  les  nulle  soldats  qui 
Pavaient  abandonné  en  chemin,  et  il 
les  fit  sortir  de  Syracuse  avant  le 
coucher  du  soleil,  sans  en  tirer  d'au- 
tre venceance. 

Les  Carthaginois,  aussi  prompts  h 
se  laisser  abattre  par  les  revers  qu'à 
s'enivrer  d'espérances  exapérécs  au 
moindre  succès ,  demandèrent  la  paix, 
q^ueTimoléon  leur  accorda,  à  condi- 
tion que  les  bornes  de  leur  territoire 
seraient  les  rives  du  fleuve  Halyciis, 

Îiu'ils  laisseraient  à  tous  les  Siciliens 
a  liberté  d'aller  s'établir  à  Syracuse 
avec  leurs  familles  et  leurs  biens,  et 
qu'ils  ne  conserveraient  avec  les  ty- 
rans ni  alliances  ni  intelligences. 
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TÉS  EN  Sicile;  guerres  ms  Car- 
thaginois CONTRE  Ar.ATliOCLK,  TV- 
AAN  DE  Svraci  se;  DE  319  A  309 
AYANT  VkVK  VULGAIRE.  —  COOime 

rhistoîrr  d' \^:ithoolp  rst  intimement 
liée  à  rhistoirc  de  Carthagc,  que  ce 
prince  osa  le  premier  porter  la  guerre 
en  Afrique,  et  qu'il  mit  Gsrtl&ge  à 
deux  doii^ts  de  sa  ruine,  il  est  né- 
cessaire iVentrer  dans  quelques  détails 
sur  la  naissance,  sur  les  coniinence- 
ments  de  cet  homme  extraordhtaire , 
et  sur  les  divers  obstacles  qu'il  eut 
à  surmonter  pour  s'élever  à  la  tvran- 
nie.  11  naquit  à  Thcrma,  en  Sicile, 
d'un  potier  de  terre;  son  père  Tex- 
posa  lors  de  sa  naissance ,  et  l*avait 
condanmé  h  périr  :  il  fut  sauvé  par 
la  tendresse  cte  sa  mère  et  élevé  chez 
on  de  ses  oncles,  qui  lui  donna  te 
nom  d*Agathocle.  Son  enfance  fut 
aussi  méprisable  que  son  origine  était 
basse.  Doue  d'une  rare  beauté  et  d'uue 
pande  perfection  de  formes,  il  ne 
vécut  longtemps  qu'en  prostituant  sa 
pudeur  :  sitôt  qu'il  eut  franchi  l'âge 
de  la  puberté ,  l'ardeur  de  ses  passions 
se  dirigea  des  hommes  vers  les  fem- 
mes; bientôt  en  butte  à  la  haine  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  il  se  vit  con- 
traint d'embrasser  le  métier  de  bri- 
gand. Dans  la  suite,  s'étant  fixé  à  Sy- 
racuse, où  son  père  et  lui  avaient 
o!)tenu  le  droit  de  cité,  il  y  vécut  lonc- 
temps  dédaigné  connue  un  lionnne  qui 
n'avait  ui  houneur  ni  fortune  h  per- 
dre; enfin,  il  servit  comme  simple 
soldat,  et  on  le  vit  toujours  prêt  h 
tout  oser,  aussi  ardent  pour  le  desor- 
dre qu'il  l  avait  ete  pour  la  debauclie. 
Il  montrait  en  effet  toor  à  tour  une 
grande  audace  à  la  guerre,  une  élo- 
quence impétueuse  dans  les  assem- 
blées. Aussi  fut-il  nommé  centurion, 
et  peu  de  temps  après  chiiiarqwe,  ou 
commandant  de  tnille  hommes.  Peut- 
être  dut-il  aussi  cet  avancement  rapide 
à  l'amour  de  Damascon,  qui  était 
éperdumcnt  épris  de  sa  beauté.  Dès 
sa  première  cainj)agne,  il  donna  aux 
Syracusains  des  preuves  signalées  de 
sa  valeur  dans  uuc  guerre  contre  les 
habitants  dlStna.  moê  la  seconde, 


contre  les  Campaniens ,  Il  fit  conce- 
voir de  lui  de  si  hautes  espérances , 
qti'il  fut  nommé  gériéral  à  la  place  de 
Damascon  qui  venait  de  mourir,  lais- 
sant à  sa  femme  d*immenses  richesses. 
Agathocle  aussitôt  s'empressa  d'épou- 
ser la  veuve,  qui,  depuis  longtemps, 
vivait  en  adultère  avec  lui.  Ce  passage* 
inespéré  de  la  pauvreté  A  Populenoe  . 
ne  satisfit  pas  encore  son  ambition ,  il 
se  fît  chef  de  pirates  et  exerça  ses  liri- 
gandages  contre  sa  patrie.  Ses  com- 
plices, faits  prisonniers  et  mis  à  la 
torture,  le  sauvèrent  en  ne  l'accusant 
pas.  Deux  fois  il  tenta  d'asservir  Sy- 
racuse ,  et  deux  fois  il  fut  condamué'  à 
rexît. 

Il  s'était  réfttgié  chez  les  Mnrgan- 

tîns.  Ceux-ci,  en  haine  de  Syracuse, 
le  firent  d'abord  préteur  et  bientôt 
général.  Il  entre  en  campagne,  s'em- 
pare de  Leontium,  et  vient  assiéger 
Syracuse  sa  pairie.  Les  Syracusains 
implorent  la  protection  d'Amilcar,  gé- 
néral des  Cartheghiois,  qui ,  abjurant 
ses  sentiments  de  haine  nationale, 
leur  envoie  des  secours.  Syracuse  vit 
donc  à  la  fois  un  «je  ses  citoyens  l'as- 
siéger avec  toute  l'ardeur  d*on  ennemi, 
et  un  ennemi  la  défendre  avec  le  dé- 
vouement d'un  citoyen.  Comme  la  dé- 
fense était  plus  vigoureuse  que  l'atta- 
ue,  Agatnode  fait  supplier  Ainilcar 
e  lui  servir  de  médiateur  auprès  dee 
Syracusains,  promettant  de  reconnaî- 
tre ses  bienfaits  par  ses  services. 
Amilcar,  séduit  nar  cette  offre,  et  crai- 
gnant d'ailleurs  tes  forces  d'Agathocle, 
fait  alliance  avec  lui ,  dans  l'espoir 
d'en  obîenir,  pour  étendre  sa  puis- 
sance àCartbage,  l'appui  ou'ii  lui  lour- 
nirait  contre  les  Syracusains.  Il  obtint 
donc,  pour  Agathocle  ,  non-seulement 
la  paix ,  mais  aussi  la  dignité  de  pré- 
teur à  Syracuse.  Agathocle  fait  alors 
le  serment  solennel  d'être  fidèle  i  Car» 
tbage,  et  reçoit  d' Amilcar  cinq  mille 
Africains ,  par  l('s<|uels  il  fait  égorifer 
les  principaux  Syracusains.  Sous  pré* 
texte  de  procéder  à  Torganisatioii  dee 
pouvoirs,  il  convoque" le  peuple  au 
théâtre ,  et  rassemble  d'alwrd  le  sénat 
dans  le  gymnase ,  comme  pour  régler 
quelques  préliminaires.  Après  anroir 
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pris  ees  mesures ,  il  fait  niarâier  les 
soldats,  enveloppe  le  peuple,  égor^s 
le  sénat,  et  se  délivre  encore,  après 
ce  massacre,  des  plébéiens  les.  plus  ri- 
ches et  les  audacieux. 

Il  lève  ilon  des  soldats,  et  ras- 
semble une  armée  avec  laquelle  il  fond 
brusquement  sur  les  villes  voisines, 
qui  oe  s'attendaient  point  à  ces  atta- 
quée, lyacooffd  avec  Amilcar,  il  mal- 
traite et  persécute  même  les  alliés  de 
Carthage,  qui  envoient  des  députés 
pour  se  plaindre  aux  Cartliaginois 
■OÎDS  d'Agatbocle  que  d* Amilcar.  «Le 
«  premier  était  un  usurpateur  et  un 
«  tyran,  le  second  un  traître  qui,  par 
«un  pacte  frauduleux,  abandonnait 
«  eee  alliés  à  leur  plus  cruel  ennemi. 
«  Pour  prix  d'un  odieux  marché,  dont 
<•  le  premier  gage  avait  été  le  don 
«  de  Syracuse,  réternelle  ennemie  de 
«CartDage,  la  rivale  qui  lui  dispu- 

•  tait  la  domination  de  la  Sicile,  il 

■  cédait  maintenant  les  villes  de  leurs 
«  alliés.  On  verrait  bientôt  les  effets 

•  de  cette  alliance  de  deux  traîtres 

■  retomber  sur  Carthage  et  devenir 
«  aussi  funestes  à  l'Afrique  qu'ils  l'a- 
«  vaient  été  a  la  Sicile.  »  Ces  plaintes 
ioitèrent  le  sénat  contre  Amilcar; 
nais,  comme  la  force  était  dans  ses 
mains,  la  délibération  fut  secrète,  et 
les  votes,  avant  d'être  publiés,  furent 
wnfcimés  dans  une  urne  qui  devait 
rester  scellée  jusqu^au  retour  d'un  au- 
tre Amilcar,  fils  de  Giscon,  alors  en 
Sicile.  La  mort  naturelle  do  général 
aecuié  mdit  Inutile  l'adroite  précau* 
tiioo  des  sénateurs  et  la  sentence  se- 
crète par  Inqnelle  ils  l'avaient  condamné 
sans  1  entendre.  Ce  jugement,  dont  les 
diqmltioiis  avaient  mnspiré,  servit 
de  pritaxte  à  Agatbocle  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Carthaginois.  Il  livra 
faSord,  près  d'Uymère,  une  bataille 
contre  Amilcar,  m  de  Glseon  :  H  Ibt 
viteco ,  perdit  la  phis  grande  j)artie  de 
son  armée .  et  se  vit  contraint  de  se 
renfermer  dans  Syracuse.  Bientôt,  il 
leva  une  armée  plus  coosidArabie,  et 
tenta  une  seconde  fois,  mais  aani  ploa 
de  succès,  la  fortune  des  armes. 

SiFGE  DE  SYBACUSE  PAR  LES  CAB- 
THAGIIIOIS  \  AGATBOCLB  fOKHB  LB 
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PBrUET  DE  PAS8ËA  E^i  APlilQl  K;  oIU 

AVANT  l'k HE  VULHAIBS.  —  Lcs  Car- 
thaginois vainqueurs  mettent  le  siège 
devîint  Syracuse.  Agntlioele ,  alors 
piesse  par  des  forces  de  terre  et  de 
mer  supérieures  aux  siennes,  mal  pré- 
paré à  soutenir  un  siège ,  délaissé  par 
tous  ses  alliés  révoltés  de  sa  cruauté, 
voyant  la  Sicile  entière,  à  Texceptiou 
de  Syracuse,  au  pouvoii  des  Barbares, 
conçut  un  dessein  si  hardi  et  si  impos» 
siblè  à  prévoir,  que,  même  après 
l'exécution  et  le  succès ,  il  paraît  en- 
core presque  incroyable.  £n  effet,  tao> 
dis  qu'on  jjens.ii^  généralement  qu'il 
n'essayerait  pas  même  de  résister  aux 
Carthaginois,  il  laisse  dans  Syracuse 
une  garnison  sufDsante,  et  passe  en 
Afrique  avec  l'élite  de  ses  trouj)es.  Au- 
dace vraiment  extraordinaire,  d'iiller 
attaquer  dans  leur  capitale  ceux  contro 
lesquels  il  ne  peut  défendre  la  sienne; 
d'envahir  une  terre  étrangère,  lors- 
qu'il ne  peut  protéger  sa  patrie,  et  d'o- 
ser, vaincu,  U)suiler  à  ses  vainqueurs. 
Il  avait  calculé  que  les  citoyens  de 
Carthage,  amollis  par  une  longue  paix, 
ne  pourraient  résister  à  ses  vieux  sol- 
dats, habitués  à  tous  les  travaux,  à 
tous  les  périls  de  la  guerre;  que  lee 
Africains,  fatigués  depuis  longtemps 
du  joug  oppresseur  des  Carthaginois, 
saisiraient  avec  joie  l'occasion  de  s'en 
délivrer  ;  qu*en  un  mot,  par  cette  di- 
version hardie,  il  arracherait  l'ennemi 
ducœur  de  la  Sicile,  et  transporterait 
la  guerre  en  Afrique.  Le  profoud  se- 
oret  qu'il  garda  n^est  pas  moins  suf^ 

Erenant  nue  Pentreprise  même.  Il  se 
orna  à  aéclarcr  au  peuple  qu'il  avait 
trouvé  la  route  de  la  victoire;  qu'il  no 
leur  demandait  que  le  oourage  de  sou- 
tenir le  siège  pendant  quelques  Jours; 
qu'enfin,  ceux  qu'effrayait  r étal  pré- 
sent des  choses  étaient  libres  de  se 
retirer.  Selte  cents  citoyens  seulement 
quittèrent  la  ville  ;  il  fournit  aux  autree 
rargent  et  les  vivres  nécessaires  à  sa 
défense,  et  n'emporta  que  cinquante 
talents  (*)  pour  les  besoins  présents, 
ainBDt  mieux  prendre  le  surplus  à  ses 
eanenis  qu'à  ses  elliés.  Il  tOamdbU 
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tous  les  esclnvas  en  état  de  portiT  les 
armes ,  reçoit  leur  serinent ,  les  em- 
barque et  les  incorpore  dans  ses  trou- 
pes, persuadé  qu'en  confondant  ainsi 
ces  hommes  de  diriV'r(  lUes  conditions, 
il  établirait  entre  tous  une  émulation 
de  eoarage.  Le  reste  fut  laissé  pour  la 
défense  de  la  patrie. 

AGATUOCLK  trompe  la  Vir.lLWCE 
DES  CAJiTHAGlAUiS,  ET  DEBARQUE 

Sff  Amoi»  âVBC  SON  abmbe;  309 
ATAKT  l*1be  vulgaire. — Tout  était 
prêt  pour  le  départ  -,  soixante  vaissenux 
étaient  armés,  portant  le  roi  et  ses 
deux  fils,  Archagathe  et  Héraclide; 
mais  le  port  était  bloqué  par  une 
flotte  ennemie  bien  supérieure  en  nom- 
bre. Tout  à  coup,  un  grand  convoi  de 
vaisseaux  chargés  de  blé  se  dirige  vers 
Syracuse;  les  Carthaginois  lèvent  le 
blocus,  et  courent,  avec  toutes  Ipiirs 
voiles,  pour  s'en  emparer.  Aizathocle 
saisit  Tmstant  propice,  débouciie  du 
port  et  gagne  la  pleine  mer  :  la  flotte 
punique  alors  se  retourne  vers  lui,  et 
abandonne  les  vaissenu'x  de  charge, 

?ui  entrent  dans  la  ville,  désormais  à 
abri  de  la  disette  et  de  la  famine. 
A^athocle,  au  moment  d'être  atteint 

Êar  les  Cartl)afj;inois,  est  sauvé,  d'a- 
ord  par  la  nuit,  le  lendemain  par  une 
éclipse  totale  de  soleil  qui  leur  dérobe 
sa  marche.  Knflin,  après  six  jouis  et 
six  nuits  d'une  poursuite  continue,  il 
arrive  aux  c(')tes  d'Afrique  presque  en 
même  temps  que  les  ennemis,  et  opère 
son  débarquement  à  la  vue  dé  la  flotte 
punique,  qui  arrive  pour  en  être  té- 
moin, mais  trop  tard  pour  s'y  op- 
poser. Agathocle  fait  tirer  ses  vais- 
seaux à  sec  près  des  carrières  où  il 
était  .iliordé  (*),  et  les  entoure  d'un 
retranchement. 

AGATUOCLE  lii:vi:LE  bES  l'UOJhlS 

A  SBs  SOLDATS.  —  C'est  alors  que , 

pour  la  première  fois,  Agatlioclc  ré- 
vèle à  ses  soldats  le  dessein  (ju'il  avait 
conçu.  Il  leur  rappelle  Tetat  de  Syra- 

(*)  LttfttJieiius  Acreutsc*  Cet  oarrién» 

dont  parle  Strabon  (liv.  wd,  p.  S  t.;),  sont 
citiices  sur  le  colé  oriental  du  golfe  de  Tiiiti% 
an  sud  da  cap  ik»o,  k  un  «odroii  appelé 
£4MwriM,.r«icieiUM  ji^uilmw. 


cuse,  dont  Punique  ressource  est  dé- 
sormais de  faire  souffrir  à  rennemi 
ce  qu'elle  souffre  aujourd'hui.  «  La 
«guerre,  leur  dit-il,  ne  se  fait  pas 
«  au  dedans  coiinne  au  ddiors  :  au  de- 
n  dans,  c'est  a  la  patrie  seule  qu'il  faut 
«  emprunter  toutes  ses  ressources , 
"  tandis  qu'au  dehors  on  peut  vaincre 
«  Tennemi  par  ses  propres  forces ,  et 
«ses  alliés  rebelles,  qui,  las  d'une 
■  longue  servitude,  accueillent  avec 
«joie  des  libérateurs  étrangers.  D'ail- 
«  leurs,  les  villes,  les  châteaux  de  l'A- 
«  frique,  ne  sont  ni  entoures  de  rem- 
«  parts,  ni  construits  sur  des  monta- 
«gnes,  mais  situés  dans  la  plaine,  et 
«  ouverts  de  tous  côtés  :  la  crainte  de 
«  leur  destruction  entraînera  facile- 
«  ment  les  places  dans  notre  parti. 
«  I/Afrique  elle-même  va  devenir  pour 
n  Cartilage  une  ennemie  plus  rcdonta- 
"  ble  que  la  Sicile.  Tout  \a  s'unir  con- 
<<  Ire  une  ville  qui  n'a  guère  pour  appui 
«  Que  son  nom ,  et  nous  tirerons  amsi 
«  de  cette  terre  ennemie  les  forces  qui 
«nous  manauent.  De  plus,  l'épou- 
«  vante  soudaine   qu'inspirera  tant 
«d'audace  contribuera  [uiissamment 
«  à  la  victoire.  L'incendie  des  villages, 
«  le  pillaiic  des  villes  et  des  pinces  qui 
n  oseront  se  défendre,  le  siège  de  Car- 
«thage  elle-même,  montreront  aux 
«  ennemis  que  leur  pays  n'est  pas  à 
«  l'abri  du  fléau  delà  anerre  qu'ils  ont 
«jusqu'ici  toujours  porte  cluv.  les  au- 
«  très.  La  victoire  sur  les  Carthagi- 
«  noh  sera  la  délivrance  de  la  Sicile. 
«  Poursuivront-ils  le  siéuc  de  Svra- 
«  cuse,  quand  ils  verront  leur  patrie 
«assiégée?  Ainsi  la  guerre  la  plus 
«facile  vous  offre  la  plus  riche  proie; 
«■  car  la  Sicile  et  l'Afrique  entière  se- 
<■  roiit  le  prix  de  la  concpiête  de  Car- 
«  thage.  La  gloire  d'une  si  belle  entre- 
«  prise  1  perpétuée  d'âge   en  Age , 
«  triomphera  du  temps  et  de  l'oubli. 
«  On  dira  (le  vons  rjne,  seuls  entre  tous 
«les  houunes,  vous  avez  porté  chez 
«l'ennemi  une  {[uerre  que  vous  ne 
«pouviez  soutenir  chez  vous;  que 
«  seuls,  après  une  défaite,  vous  avez 
«  poursuivi  vos  vainqueurs  et  assiégé 
«ceux  qui  assiégeaient  votre  nutrie 
«Entreprenez  donc«  pleins  a'espé- 
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«rance  et  de  joie,  une  guerre  où  la  «  nous  serions  arrivés  en  Afrique, 

«victoire  vous   uroniet  d'immenses  «Aidez-moi,  soldats,  à  m'acquilter 

•  richesses,  et  la  défaite  même  un  glo-  «  de  mon  vœu  ;  les  déesses  sauront 

•  rieox  tombeau.  »  «  bien  nous  dédommager  de  ce  sacri- 
Agathocle  Rvsst'RE  SES  SOLDATS  "  ficc.  Dcj.i  !ii<'me  les  victimes  que  je 

rFFSWÉs  p\R  i/iXLiPSE  ET  MET  LE  "  vicHs  dc  IcuT  imuioler  nous  promet- 
ïLi  A  SES  VAissEALX.  —  ïous  Ics  «  teut  uu  gloHeux  succès.  »  Aussitôt 
ioldats,  enivrés  d*espérance,  applau-  il  prend  en  main  la  torche  sacrée;  il 
dirent  à  ce  discours  ;  cependant,  lors-  en  fait  distrilmcr  à  chacun  des  capi- 
que  la  première  impression  fut  calmée,  taincs  ;  il  met  le  feu  à  son  propre  vafs- 
le  souvenir  de  l'écIipse  qui  avait  eu  seau  ;  chefs  et  soldats  imitent  son 
lieu  peodaDt  leur  voyage,  agita  de  vives  exemple,  et,  en  un  instant,  aux  an- 
terreurs  leurs  âmes  superstitieuses,  plaudissements  et  aux  cris  de  joie  de 
Apathocle  les  rassura  en  leur  f lisant  toute  rnrniéc,  la  flotte  entière  n'est 
eoteodre  que  ces  variations  dans  le  plus  qu  un  v  aste  monceau  de  cendres, 
floon  naturel  des  astres  marquaient  Les  soldats  n'avaient  pas  eu  le  temps 
tODjours  un  changement  dans  l'état  de  réfléchir.  Séduits  par  la  ruse  habde 
présent;  que  l'éclipsé,  loin  d'être  un  d'.Anatliocle ,  une  ardeur  aveugle  et 
lujieste  auRure,  présageait  indubita-  impétueuse  les  avait  tous  entraînés, 
kkmcnt  la  mi  de  leurs  revers  et  le  dé-  Mais  lorsque  leur  enthousiasme  se  ftit 
dinde  la  prospérité  de  Carthauc.  refroidi,  lorsque,  mesurant  dans  leur 
Alors,  vovont  ses  soldats  bien  dis-  esprit  cette  vaste  étendue  de  mer  qui 
■osés,  il  exécuta  une  entreprise  aussi  les  séparait  de  leur  patrie ,  ils  se  virent 
nrdie  et  plus  périlleuse  |)eut-étre  que  en  pays  ennemi  sans  aucun  moyen 
sa  diversion  même  en  Afrique;  ce  fut  «d*en  sortir,  une  noire  tristesse  et  un 
de  briller  entièrement  la  flotte  qui  l'y  morne  dése^tr  8*emparèrent  de  tous 
avait  amené.  Plusieurs  motifs  puis-  les  twurs. 

smts  le  déterminèrent  à  prendre  un  Agathocle,  sans  laisser  à  ce  décou- 
farti  gi  extrérne.  Il  n'avait  pas  de  port  ragement  le  temps  de  se  propager,  se 
«1  Afrique  où  il  pût  mettre  ses  vais-  hâte  de  conduire  son  armée  vers  une 
»auxen  silrcté.  Les  Carthaginois,  maî-  ville  du  domaine  de  Carthage,  appelée 
très  de  la  mer,  s'empareraient  facile-  Megalopoiis.  Le  pays  qu'ils  eurent  à 
■MBtdesa  flotte,  si  elle n'étaitdéfendue  traverser  était  orne  de  jardins,  de  vi- 
yiepar  une  faible  garnison  ;s*il  laissait  ^ncs,  d'oliviers  et  de  plantations  de 
M^er  de  troupes  pour  la  protéger,  il  toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers, 
affaiblissait  trop  son  armée  active  ;  entrecoupé  de  ruisseaux  et  de  canaux 
enfin,  par  la  destruction  de  ses  vais-  d*eau  vive  qui  arrosaient  abondamment 
Naux,  il  enlevait  à  ses  soldats  tout  toutes  les  cultures.  On  trouvait  à  cha- 
«poir  de  retraite ,  et  les  mettait  dans  que  pas  des  maisons  de  campagne, 
boécessité  de  vaincre  en  ne  leur  lais-  bàlies  avec  une  recherche  et  une  ma- 
M  d*autre  ^ressource  que  la  victoire,  gnifioence  qui  attestaient  Topulenoe  de 
Après avoirfoit  approuver  son  |)r<)jet  leurs  propriétaires.  Les  champs  étaient 
partons  ses  officiers  qui  lui  étaient  dé-  couverts  d'immenses  troupeaux  de 
voues,  Agathocle  ofire  un  sacrifice  à  bœufs  et  de  brebis,  et  les  prairies 
Cérès  et  a  Proserpine,  et  convoque  nourrissaient  on  grand  nombre  de  su- 
l'assemblée  des  soldats.  Alors,  veto  perbes  cavales.  En  un  mot,  cette  belle 
«l'habits  de  féte,  le  front  ceint  d'une  contrée,  où  les  plus  nobles  et  les  plus 
Wuronne  :  «  Lorsque  nous  partîmes  riches  C:irtli.it;iiiois  avaient  choisi  leur 
*w  Syracuse,  dit -il,  au  moment  demeure,  offrait  partout  des  preuves 
•d*étré  atteints  par  l'ennemi,  j'invo-  de  leur  godt  pour  la  vie  champêtre, 
•quai  Proserpine  et  ('ércs,  divinités  de  leur  amour  pour  les  arts,  et  de 
■  protectrices  de  la  Sicile,  et  je  leur  leur  habileté  dans  l'aîriculture.  L'as- 

•  prohiis,  si  elles  nous  sauvaient  dans  pect  de  ce  beau  pays  ranime  le  courage 

•  oe péril  eitrdme,  de  brûler  en  leur  abattu  des  soldats,  et  les  entraîne  à 
«honneur  tous  nos  vaisseaui  «  dès  que  braver  tous  les  périls  pour  s'emparer 
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d'une  si  riclie  proie.  Agathocle  profite 
de  leur  ardeur  et  les  mène  à  ratta(|tic 
de  Mégalopolis  qui,  assaillie  à  riiupro- 
viste,  et  n'ayant  pour  défenseurs  que 
des  habitants  sans  expérience  dans  la 
guerre,  est  emnortée  d'assaut.  Aga- 
ihocle  en  abandonne  le  pillage  à  ses 
soldats.  L'abondance  rè^ne  dans  le 
camp;  la  conflance  augmente,  et  aussi- 
tôt ils  s'emparent  d'une  ville  que  Dio- 
dore  appelle  Leuco-Tunès  (*),ct  qu'il 
place  à  deux  mille  stades  de  Cartbagc. 

Défaite  d'Hannon  et  de  Bomil- 
CAR  PAB  Agathocle;  309  avant 
l'khk  vulgaibe.  —  Cependant  les 
Carthaginois,  instruits  par  les  habi- 
tants de^  campagnes  du  débarquement 
d'AgathocIe  en  Afrique,  conçurent  de 
grandes  alarmes.  Ils  crurent,  d'abord 
que  leur  armée  et  leur  flotte  de  Sicile 
avaient  été  entièrement  anéanties.  Com- 
ment concevoir,  en  effet,  qu'Agatlio- 
cle,  à  moins  d'être  vainqueur,  eïlt  osé 
laisser  Syracuse  sans  défense ,  et  qu'il 
se  filt  hasardé  a  traverser  la  mer,  si 
les  vaisseaux  carthaginois  en  eussent 
encore  été  les  maîtres  ?  Le  trouble  et 
la  terreur  se  répandent  dans  la  ville  ; 
le  peuple  court  en  désordre  au  forum. 
Le  sénat  s'assemble  à  la  hâte  et  tu- 
multuairement.  On  délibère  sur  les 
moyens  de  sauver  la  république.  On 
n'avait  pas  sous  la  main  de  troupes  ré- 
gulières (ju'on  pût  onposer  à  l'ennemi, 
et  l'imminence  du  danger  ne  permet- 
tait pas  d'attendre  crlips  qu'on  leurrait 
lever  dans  les  r^impagnes  et  chez  les 
alliés.  Les  uns  voulaient  qu'on  deman- 
dât la  paix  à  Agathocle,  les  autres  qu'on 
attenail  des  informations  plus  précises. 
L'arrivée  du  commandant  de  la  Hotte  fit 
connaître  le  véritable  état  des  choses. 
Il  fut  résolu  enfin  d'armer  les  citoyens. 
Le  nombre  des  troupes  monta  à  qua- 
rante mille  honmies  d'infanterie,  mille 
chevaux  et  deux  mille  chariots  armés 
en  guerre.  On  nomma  pour  généraux 
de  cette  armée  ilannon  et  JJomilcar 
qui  étaient  divises  par  des  inimitiés 
héréditaires.  Mais  le  sénat  vovaitdans 
la  haine  mutuelle  de  ces  citoyens  puis- 
sants une  garantie  pour  la  république. 

(*)  La  position  de  cette  viHe  cit  incoomtc. 


II  se  trompa  néanmoins  dans  ses  pré- 
visions.  lîomllcar  depuis  longtemps 
aspirait  à  la  tyrannie.  Jusqu'alors  il 
n'avait  ni  trouvé  l'occasion  favorable, 
ni  obtenu  le  pouvoir  nécessaire  pour 
arriver  à  son  but.  Revêtu  alors  du 
commandement  de  l'armée,  il  jugea 
l'instant  propice  à  ses  desseins  et  ea 
résolut  l'exécution. 

Bientôt  les  deux  généraux  carthagi- 
nois marchèrent  à  l'ennemi ,  et  l'ayant 
atteint,  rangèrent  leur  armée  en  ba- 
taille. Les  troupes  d'AgathocIe  ne  mon- 
taient qu'à  treize  ou  quatorze  mille 
hommes,  dont  plusieurs  même  n'a- 
vaient pas  d'armes  défensives.  Aga- 
thocle leur  en  fabriqua  avec  les  cou- 
vertures en  cuir  des  boucliers  de  ses 
hoplites.  Il  s'aperçut  ensuite  que  ses 
soldats  étaient  effrayés  de  la  supério- 
rité du  nombre  de  l'ennemi,  et  surtout 
de  sa  cavalerie.  L'habile  politique  em- 
ploie aussitôt  un  pieux  stratagème 
pour  relever  leur  courage.  Il  s'était 
procuré  un  certain  nombre  de  chouet- 
tes privées.  Il  fait  lâcher  à  la  fois  dans 
plusieurs  parties  de  son  camp  ces 
oiseaux  consacrés  à  Minerve,  qui,  se 
sant  sur  les  drapeaux  et  sur  les 
ucliers  des  soldats,  semblent  leur 
promettre  au  nom  de  la  déesse  une 
victoire  assurée. 

La  bataille  s'engage  :  les  chariots  et 
la  cavalerie  des  Carthaginois  vieiment 
se  briser  contre  les  rangs  serrés  de 
l'infanterie  sicilienne.  Ilannon ,  à  la 
téte  de  la  cohorte  sacrée,  soutient 
longtemps  l'effort  des  Grecs,  et  lesen« 
fonce  même  quelquefois  ;  mais  bien- 
tôt il  tombe  mort  aux  premiers  raiigs^ 
accablé  d'une  grêle  de  traits  et  perce 
d'innombrables  blessures.  La  mort  de 
leur  chef  intimide  les  Carthaginois  et 
redouble  la  confiance  des  soldats  d'A- 
gathocIe. Bomilcar,  dont  les  forces 
étaient  encore  entières ,  aurait  pu  ré- 
tablir le  combat;  mais  cet  ambitieux 
conspirateur,  jugeant  que  la  victoire 
d'AgathocIe  et  la  dcfnile  des  Cartha- 
ginois étaient  pour  lui  un  moyen  sûr 
d'arriver  à  la  souveraine  ijuissance, 
se  retire  avec  son  corps  d'armée  sur 
une  hauteur  voisine.  Celte  lâche  déser- 
tion amène  une  déroute  générale.  La 
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cohorte  sacrée  soutient  seule  pendant 
quelque  temps  les  efibris  de  l'enneini  ; 
mais,  entourée  de  tous  côtés ,  elle  se 
laisse  ninssnrrcr  presque  tout  entière 
sur  le  cur|js  de  son  général.  Agatliocle, 
iprës  mir  quelque  temps  poursuifi 
tes  lîiyardi,  revient  sur  ses  pas  et 
s'empare  du  camp  des  Carthaginolf. 

Les  historiens  varient  sur  la  perte 
qu'éprouvèrent  tes  Carthaginois  dans 
cette  bataille*  Les  uns  la  portent  à 
hiille  honimps  snilcinent,  les  autres 
à  six  mille,  ce  qui  nous  {Kirait  plus 
vraisemblable.  Après  cette  victoire, 
Agatbode  s'empare  des  villes,  tut  un 
ininiense  buliu,  égorge  des  milliers 
d'ennemis.  Il  vient  asseoir  son  camp  à 
Tunis  pour  que  les  habitants  de  Car- 
Hiage  puissent  voir  du  haut  de  leurs 
murailles  la  ruine  de  ce  qu'ils  ont  de 
plus  cher,  le  rava^o  de  leurs  rarnpa- 
gnes,  l'incendie  de  leurs  maisons.  .Mé- 
morable exemple  des  vicissitudes  de  la 
Fortune,  qui,  par  un  retour  inattendu, 
élevait  les  vaincus  au  niveau  des  vain- 
queurs !  lin  effet,  les  Carthaginois, 
*qirès  avoir  remporté  en  Sicile  sur  les 
Syracnsains  une  victoire  sii;nalée ,  as- 
siégeaient Syracuse,  tandis  ({u'Agatlio- 
de,  vainqueur  œntre  .son  attente  dans 
on  eombat  dëefsif ,  entourait  les  murs 
de  Carthnae  rie  ses  retranrlieincnts  ; 
et,  chose  étoniinnfe,  ce  gênerai  (jui, 
dans  son  propre  pays ,  avec  ses  forces 
tout  entières,  n*avait  pu  résister  aux 
barbares ,  màintenant ,  sur  la  terre 
ennemie,  avei*  une  faible  portion  des 
débris  de  son  armée  vaincue,  ébranlait 
b  puissance  de  Carthage. 

OrrRAINDES  ET  SACRIFICES  DES 
CARTHAGINOIS  A  lÏERCULE  HT  A  SA- 
TURNE. —  Ces  revers  réveillèrent  dans 

artiiageles  idées  superstitieuses.  Elle 
ribua  ses  malheurs  à  sa  négligence 
envers  les  dieux.  C'était  une  coutume 
à  Carthage,  aussi  ancienne  que  la 
Ville  même ,  d'envoyer  tous  les  ans  à 
IVr,  d*oà  elle  tirait  son  oriL^ine,  la 
dîme  de  tous  les  revenus  de  la  répu- 
blique, et  d'eu  faire  une  offrande  à 
Uercule ,  le  patron  et  le  protecteur  des 
deux  villes.  Depuis  quelque  temps  les 
Carthauinoîs  avaient  diminué  la  va- 
leur des  offrandes.  Lq  scrupule  les  sai- 


sit :  ils  avouèrent  pul^liquement  leur 
mauvaise  foi  et  leur  sacriié^e  avarice, 
et  pour  expier  leur  faute,  ils  envoyè- 
rent à  riiercule  tyrien  ujte  f;rande 
sonmie  d'argent  et  un  nouibre  consi- 
dérable de  riches  présents. 

Leur  superstition  barbare  imagina 
ntjssi  que  Saturne,  irrité  contre  eux, 
leur  envoyait  ces  revers  ijour  les  uunir 
d*avoirn^ligé  robservation  exacte  des 
pratiques  de  son  mite.  Anciennement 
on  immolait  à  Saturne  les  eiif.nifs  des 
meilleures  maisons  de  Cartluj|;e.  Us  se 
reprochèrent  d'avoir  usé  de  fraude  et 
de  mauvaise  foi  envers  le  dieu  en  of- 
frant, à  la  place  des  enfants  de  leur 
noblesse,  d'autres  enfants  de  pauvres 
ou  d'esclaves  qu'on  achetait  dans  cette 
vue.  Pour  expier  cette  transgression 
sacrilège,  ils  immolèrent  à  leur  dieu 
sanguinaire  deux  cents  enfants  choisis 
dans  les  plus  illustres  lamilUs  de  la 
ville,  et  plus  de  trois  cents  personnes 
qui  se  sentaient  coupables  de  cette; 
traude  impie  s'oflrirent  elles-mêmes 
en  sacriiice  pour  éteindre  par  leur  bang 
la  colère  de  Saturne. 

Progrès  d'Agathoclk  en  Afri- 
que: DÉFECTION  des  SUJETS  ET  DES 

ALLIES  DE  Carthage.  —  Cependant 
la  renommée  publie  dèms  TAm^ue  en- 
tière gne  l'armée  des  Carthaginois  est 
détruite,  qu'Agathocle  s'est  emparé 
d'un  grand  nombre  de  villes  et  met  le 
siège  devant  Carthage»  On  s^étonae 
qu'un  si  puissant  empire  ait  été  si 
brusfîuement  attaqué,  et  par  un  en- 
nemi déjà  vaincu.  A  la  surj)rise  suc- 
cède insensibiemént  le  mépris  pour  les 
Carthaginois ,  et  Agathocle  voit  bien- 
tôt passer  dans  son  parti ,  non-seule- 
ment les  Africains  tributaires,  mais 
encore  de  puissantes  dtés  alliées,  en- 
tratnéea  par  Tamour  du  changement  ; 
il  en  reçoit  pour  prix  desa  tiowire  des 
vivres  et  de  l'argent. 

pifàm  ii*AMrLCAii  bu  Sicile, 
-BHinioii  809  AVANT  l'ère  chré- 
tienne. —  Dans  cette  position  cri- 
tique, les  Carthaginois  dépêchent  un 
navire  en  Sicile  pour  instruire  Amil- 
car  de  l'état  des  choses  en  Afrique, 
et  le  presser  d'envover  du  secours. 
Employant  encore  ^ans  cette  occa- 
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sion  leurs  ruses  accoutuniées ,  ils  font  alliance  uuchèf africain, appelé Élyma. 

remettre  à  Amilcar  les  éperons  de  Profitant  du  d(^partd*Agatiiode,  les 

vaisseaux  cirrs  ([n'ils  nvniriit  eu  soin  Carth.minois  dirigent  toutes  leurs  for- 

de  recueillir  après  Tincendie  de  la  Hotte  ces  contre  Tunis ,  s'emparent  du  camp 

d'Agathocle.  Le  général  carthaginois  reti'anclic,  approchent  de  la  ville  les 

prescrit  aux  envoyés  le  plus  profond  inachines  de  guerre,  et  redoublent  l*ao- 

silence  sur  les  victoires  des  Siciliens  ,  tivité  de  leurs  attaques,  pour  s'en  em- 

répand  le  bruit  qu'  Agathocle  a  été  parer  avant  le  retour  du  prince  sicilien, 

complètement  battu,  que  sa  flotte  est  Agathocle,  averti  de  la  prise  de  son 

au  pouvoir  des  Carthaginois ,  et  pour  camp  et  du  danger  qui  menace  Tunis, 

preuve  de  son  assertion ,  il  montre  les  laisse  devant  Adruniètc  la  plus  grande 

éperons  des  vaisseaux  qu'on  lui  avait  partie  de  son  armée,  et,  ne  prenant 

expédiés.  Cette  nouvelle  s'accréditait  avec  lui  que  sa  garde  et  quelques  fai- 

dans  ia  ville;  le  grand  nombre  son-  Mesdétaâiements,  il  gravit  en  silence 

rit  déjà  à  se  rendre  et  à  capituler;  une  montagne  d'où  il  pouvait  être 

commandant  même  de  la  place,  aperçu  et  par  les  habitants  d'Adru- 

Antandros ,  frère  d'Agathocle ,  qui  était  uiète  et  par  les  Carthaginois  qui  assic- 

loin  d'avoir  son  oouraj^e  et  son  éner*  geaient  Tunis.  Là  il  invente  un  strata- 

gie,  parlait  déjà  de  traiter  avec  l'en-  gème  qui  jette  à  la  fois  la  terreur  chez 

nemi,  lorsqu'un  esquif  à  trente  rames  tous  ses  ennemis.  Pendant  la  nuit,  il 

2u*Agathode  avait  fait  construire  à  la  fait  allumer  de  grands  feux  qui  cou- 

âte  arriva  dans  le  port,  et  parvint,  vrent  un  vaste  espace  de  terrain.  Les 

non  sans  peine  et  sans  dai^r,  jus-  Carthaginois  occupés  au  siège  de  Tu- 

qu'aux  assiécrés.  T,es  Syracusains,  que  nis,  croyant  qu'il  marchait  au  secours 

la  curiosité  faisait  courir  en  foule  vers  de  la  place  avec  une  nombreuse  armée, 

le  port,  avaient  négligé  sur  quelques  s'enfuient  dans  leurs  murs  en  aban- 

points  la  garde  des  murailles.  Amilcar  donnant  leurs  machines.  Les  habitants. 

Eroflte  de  l'occasion,  et  fait  attaquer  d'Adrumète,  persuadés  que  les  assié-' 

rusqueraent  cette  partie  des  remparts  géants  reçoivent  un  reufort  consider»* 

par  une  troupe  d'énte.  oie,  sont  frappés  de  crainte  et  se  ren- 

Mais  la  nouvelle  des  victoires  d'A^a-  dent  à  discrétion.  D'Adrumète,  il  se 

thocle  s'était  répandue  dans  la  ville,  dirige  vers  Thapsus, qu'il  emporte d'as- 

et  avait  rendu  la  confiance  et  le  cou-  saut;  et  après  s'être  rendu  maître,  tant 

rase  à  tous  les  habitants.  Pleins  d'une  par  la  force  que  par  la  persuasion ,  de 

ardeur  invincible,  ils  se  précipitent  près  de  deux  cents  villes,  il  entreprend 

sur  le";  assaillants,  et  les  repoussent  une  expédition  dans  l'intérieur  de  TA- 

apres  en  avoir  fait  un  grand  carnage,  frique. 

Découragé  par  cet  échec,  Amilcar  A  peine  s'est-il  éloigné  de  quelques 
leva  le  siège  de  Syracuse,  et  envoya  journées  de  marche  oue  les  Carthagi- 
cinq  mille  nommes -au  secours  de  sa  nois  lèvent  de  nouvelles  trou{)cs,  les 
patrie.  joignent  à  celles  qu'ils  ont  reçues  de 
Conquêtes  d'Agathocle  DANS  LA  Sicile.,  et  mettent,  pour  la  deuxième 
Byzacàrv;  stbatagème  de  ce  fois,  le  siège  devant  Tunis.  Agathocle, 
princk;  300  AVANT  J.  C.  —  Pendant  instruit  par  un  courrier  de  cette  atta- 
que ces  événements  se  passaient  en  que  imprévue,  revient  de  suite  sur  ses 
Sicile,  Agathocle,  maître  de  la  cara-  pas,  place  son  camp  à  deux  cents  stades 
pagne,  tourna  ses  armes  contre  les  de  l'ennemi,  et,  pour  cacher  son  arri* 
villes  maritimes  soimiises  aux  Cartha-  vée,  il  défend  à  ses  soldats  (rallumer 
ginois.  Il  laisse  dans  son  camp  re-  des  feux.  Il  se  met  en  marche  pendant 
tranche  a  Tunis,  une  armée  suffisante,  la  nuit;  au  point  du  jour,  il  surprend 
marche  contre  Néapolis,  prend  la  ville  les  Carthaginois  hors  de  leur  camp, 
d'assaut,  et  traite  les  vaincus  avec  in-  dispersés  dans  la  campagne,  et  fourra- 
dtilsiencc.  De  la  il  va  mettre  le  sie^e  géant  sans  ordre  et  sans  discipline.  Il 
devant  Adrumète,  et  attire  dans  son  tombe  sur  eux  comuitt  la  foudrs,  eu 
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lue  deux  mille  et  fait  un  grand  nombre 

de  prisonniers.  Ce  nouveau  succès  ré- 
tablit la  supériorité  d'Agathode,  nu'on 
croyait  alors  inférieur  aux  Carthagi- 
Bois,  depuis  que  oeux-d  avaient  reçn 
des  renforts  de  Sicile  et  des  aeeoara 
de  leurs  alliés  d'Afrique. 
Nouvelle  ExNTJi£PRisK  u  Amilcar 

GORTU  SYBACUSB  ;  DBPAfTB  BT  MOBT 
SI  CB  GBNBRAL;  308  AVANT  L*ÈBB 

VULGAIRE.  —  Pendant  que  ces  événe- 
ments se  passaient  en  Afrique ,  Auiil- 
m,  ^ui,  à  la  téte  d'une  fione  et  d'une 
armée  trè^>nombreuse,  avait  soumis  la 
Sicile  presque  tout  entière,  résolut  de 
teoter  un  nouvel  effort  contre  Syra- 
CQie.  Il  se  porte  du  côté  du  temple  de 
Jnpiter  olympien ,  et  prend  la  résolu- 
tion de  donner  l)rusquement  l'assaut  à 
la  ville;  car  les  devins  lui  avaient  pré- 
dit qu'il  y  souperait  le  lendemain. 

Les  assi^és,  devinant  Tintention 
de  l'ennemi,  avaient  placé  sur  les  hau- 
teurs d'Eurycle  trois  mille  fantassins 
•I  quatre  cents  cavaliers.  Les  Cartha- 
poois  ignoraient  ces  dispositions  et 
«oyaient  sur|)rcii<lre  l'enueini.  T.a  nuit 
était  sonihre  et  pluvieuse.  Amilcar 
marchait  en  avant  à  la  tête  de  sa  garde, 
niivi  de  sa  cavalerie  et  de  deux  corps 
d'infanterie,  composés  d'Africains  et 
de  Grecs  auxiliaires.  Attirée  par  l'e^- 

SHr  du  pillage,  une  foule  inuncnse 
înelaves  et  de  valets  désarmés ,  sans 
ordre  et  sans  discipline,  s'était  mêlée 
dans  les  rangs.  Cette  nniltitude  turbu- 
lente se  pressait,  ^'entassait  confusé- 
nentdans  les  chemins  étroits  et  embar- 
ntssés  (jtii  conduisaient  aux  remparts. 
Bientôt  des  rixes ,  des  querelles ,  suivies 
de  cris  discordants,  s'élèvent  parmi 
tts  masses  avides  de  pillage,  qui  se 
beurtaient  pour  arriver  aux  premiers 
ï*ngs.  Leur  désordre  paj^ne  les  trou- 

K régulières,  et  l'éveil  est  donné  à 
^  Joemi.  Alors  les  Syracusains,  qui 
«'étaient  postés  ^ur  rEuryèle,  fondent 
brusquement  sur  les  Carthaginois,  les 
accablent  d'une  grêle  de  traits,  et,  les 
attaquant  de  plusieurs  cdtés  à  la  nis, 
leur  ooupent  la  retraite.  Les  Cartha- 
einois,  assaillis  à  l'improviste  au  mi- 
lieu des  ténèbres,  ignorant  la  confîgu- 
■atioQ  du  terrain  et  les  forces  de 


rennemi,  se  troublent,  hésiieiit,  et 

finissent  par  prendre  la  fuite.  Lesunt 
tombent  dans  des  précipices,  les  au- 
tres sont  écrasés  par  leur  propre  cava- 
lerie;  d'autres,  par  une  nîéprise  oidi« 
nai^e  dans  ces  rencontres  nocturnes, 
se  combattent  entre  eux.  Amilcar, 
avec  sa  garde,  soutint  d'abord  coura- 

geusement  l'efTort  de  l'ennemi;  mais 
ientôt,  abandonné  par  ses  soldats, 
transis  de  trouble  et  d'effroi ,  il  est  pris 
vivant  par  les  Syracusains. 
.  Ce  fut  encore  un  des  événements  let 
plus  inattendus  que  présenta  cette 
guerre  si  féconde  en  cnanp;ements  de 
fortime.  Agathocle,  le  plus  liabile  gé- 
néral de  son  siècle,  à  la  téte  d*une 
puissante  armée ,  avait  été  vaincu ,  près 
d'Ilvuière,  par  les  ("arthaiiinois ,  et  y 
avait  perdu  l'élite  de  ses  troupes;  ét 
maintenant  un  petit  nombre  de  Syra- 
cusains vaincus,  restés  pour  la  défense 
de  leurs  murailles,  venaient  de  dé- 
truire la  nombreuse  armée  punique 
qui  les  assiégeait,  et  de  prendre  vivant 
Amilcar,  le  plus  illustre  des  généraux 
de  Carthage.  Trois  mille  hommes  dé- 
terminés ,  n'ayant  pour  eux  que  l'avan- 
tage de  leur  position  et  l'imprévu  de 
leur  attaque,  avaient  suffi  pour  mettre 
en  déroute  une  armée  de  plus  de  cent 
vingt  mille  combattants. 

Les  Carthaginois,  dispersés  de  tous 
côtés,  ne  se  réunirent  qu'avec  peine, 
et  se  virent  désormais  hors  d'ditftt  de 
rien  entreprendre. 

Les  Svracusains  rentrèrent  dans  la 
ville  chargés  de  riches  dépooilles. 
Après  avoir  fait  souffrir  h  Amilcar 
toutes  sortes  de  supplices,  ils  le  firent 
périr  d'une  mort  ignominieuse,  et  en- 
voyèrent sa  téte  à  Agathocle.  Ce  sé- 
néral  s'approcha  aussitôt  du  camp  aes 
Africains,  et  y  jeta  le  sansîlant  trophée 
qu'il  venait  dë  recevoir,  pour  leur  ap- 
prendre dans  qoel  état  étaient  leurs 
affaires  de  Sicile. 

SÉniTiON  n\NS  l'armée  d'Aga- 
tuocle;  défection  d'une  partie 
DE  8BS  TBOUPBS.  —  Les  Carthaginois 
étaient  consternés.  Açathocle ,  que  la 
victoire  avait  couronné  dans  toutes  ses 
entreprises  depuis  son  débarquement, 
voyant  qu'en  Sicile  et  en  Afrique  VtOr 


SA  LUiS: 

tmi  M  pouvait  plus  résister  à  sat 

armes,  se  croyait  au  bout  de  ses  tra- 
vaux et  se  livrait  aux  plus  ambitieuses 
espérances,  lorsque,  du  sein  de  la 
propre  arniiée,  s'éleva  subitement  une 
tempête  qui  menaça  d'engloutir  à  la 
fois  sa  vie  et  sa  fortune.  Lyciscus,  Tua 
de  ses  plus  braves  lieutenants,  au  mi- 
lieu d'un  repas  où  il  était  échauffé  par 
le  vin,  avait  lance  des  traits  mordants 
contre  Agathocle  et  contre  son  lils 
Archagate.  JJans  son  ivresse,  il  8*était 
même  emporté  jusqu*à  reprocher  à  ce 
dernier  unfc  liaison  mcestueusc  avec  sa 
bellc-mère.  Archagat€,  bouillant  de 
coli're,  saisit  un  javelot,  et  frappe 
Lyciscus  iVun  coup  mortel.  La  mort 
de  cet  olTicier  fut  le  signal  d'une  ré- 
volte générale.  Chefs  et  soldats  se  ras- 
semblent en  tumulte  autour  de  la  tente 
du  prince;  tous  demandent  à  fjirands 
cris  qu'on  livre  le  meurtrier  à  leur 
♦'engeance.  Si  Agathocle  persiste  à  vou- 
loir le  sauver,  il  tombîera  lui-même 
sous  leurs  coups.  En  même  temps,  ils 
exigent  insolemment  le  payement  de 
leur  solde  arriérée;  ils  nomment  des 
généraux  pour  les  commander,  s'em- 
parent de  Tnnis ,  et  placent  des  gardes 
sur  tous  les  points  des  remparts  de 
cette  ville.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
volte, les  CarthaKÏnois  conçoivent  l'es- 
péranoe  d'attirer  lies  séditieuxdans  leur 
parti.  Ils  font  proposer  aux  soldats 
une  pave  plus  forte,  et  aux  ofTîciers  de 
magniûques  présents.  Plusieurs  de  ces 
demian  se  laissent  conrompre ,  et  a*en* 
aaganti  passer  avec  leurs  troupes  dani 
le  camp  africain. 

Dans  cette  extrémité  Agathocle,  re- 
doutant la  mort  ignommieuse  qu*U 
aurait  à  subir  s'il  était  livré  à  fen» 
Demi,  trouve  dans  réiicrgie  do  son 
désespoir  le  moyen  de  raniener  ses 
soldats.  Il  quitte  la  pourpre,  se  cou- 
vre d'humbles  vêtements  et  s^avance 
au  niilicu  d'eux,  (^e  changement  inat- 
tendu les  frappe;  tous  l'ont  silence, 
Agathocle  prend  alors  la  parole.  Après 
leur  avoir  rappelé  tous  les  suceès  qu*il 
doit  à  leur  courage,  il  leur  déclare 
nu'il  est  prêt  à  mourir  si  sa  mort  peut 
être  utile  à  ses  compagnons  U'armss; 
que  jamais  la  cnûnte  ou  le  désir  de 


« 

prolonger  sa  vie  ne  Tont  ftit  souscrire 

a  une  action  indigne  de  sa  gloire,  et 
|>our  leur  en  donner  la  preuve,  il  tire 
son  épée  et  menace  de  s'en  frapper  à 
leurs  yeux.  On  court  vers  lui  ;  on  s'em- 
presse d'arrêter  son  bras.  Toutes  les 
voix  proclament  son  innocence  et  l'in- 
▼itent  à  reprendre  les  insianes  de  la 
royauté.  Il  cède  à  leura  insfanccs  réi- 
térées ;  il  leur  exprime  sa  reconnais- 
sance en  versant  des  larmes  de  joie  et 
de  tendresse  ;  tous  les  cœurs  sont  émus, 
et  les  applaudissements  unanimes  de 
l'assemblée  célt^brent  le  rétablissement 
complet  du  pouvoir  de  leur  général  et 
de  leur  roi. 

NOUVBLUta  piFÀITBS  DES  CaB- 

THAOIXOIS  TAB  AgATHOCLE;  SUP- 
PLICK  DES  transfuges;  308  AVANT 

L  EKE  CHHÉTiEN.NE.  —  Cependant  Aga- 
thocle, qui  ne  négligeait  aucun  moyen 
d'affaiblir  la  puissance  de  Carthage, 
envoya  des  députés  à  Ophellas,  roi  de 
la  Cyrenaïque ,  pour  l'attirer  dans  son 
alliance.  Ce  prince,  qui  avait  été  Tun  des 
lieutenants  d'Alexandre  (*) ,  et  avait 
épousé  une  descendante  du  fameux  Mil- 
tiade ,  nourrissait  l'espoir  ambitieux  de 
soumettre  l'Afrique  a  sa  domination. 
Agathocle  lui  fait  représenter  que  Car- 
tilage est  le  seul  obstacle  à  l'agrandisse- 
ment de  leur  puissance ,  que  le  motif  de 
son  invasion  en  Afrique  a  été ,  nonfam- 
bition  de  conquérir,  mais  la  nécessité 
de  se  défendre,  et  qu'après  la  destruc- 
tion de  rennemi  commun ,  il  lui  aban- 
donnerait l'Afrique ,  et  se  contenterait 
de  régner  sur  la  Sicile  entière.  Ophel- 
las  se  laisse  séduire  par  ces  offres  bril- 
lantes, et  vient  joindre  Agathocle  avec 
une  armée  composée  de  dix  mille 
hoplites  |precs,eta*un  pareil  nombre  de 
troupes  irrégulières.  Agathocle  l'ac- 
cueille d'abord  avec  la  plus  grande 
bienveillance,  le  comble  de  caresses, 
lui  prodigue  des  flatteries,  l'invite 
souvent  a  sa  table,  et  lui  fait  même 
adopter  un  de  ses  flis.  Mais  ce  prince 
n*avait  Jamais  reculé  devant  un  crime 

(*)  Ophellas  aTait  d'abord  conquit  cl  gou- 
verné la  ryirnîiïqiip  au  nom  de  rtolt-mé*»- 
Lagut,  et  avuii  Uui  par  6V  rendre  iodépen- 
dant 


CARTHA6E. 


27 


.  atile  u  ses  intérêts  et  h  sa  puissance. 
Par  une  pcrticlie  sans  exemple ,  il  dé- 
bauche une  partie  des  troupes  d*0- 

I  phellas,  le  fait  périr  nu  milieu  de  son 
conip,  et  s'nttarho  son  armée  tout 
entière  par  des  preseut;>  et  de  inagni- 

'[    Iqnti  iironoesses. 

\  Conjuration  de  r.0MiLC\n;  sup- 
plice DR  CE  OKNEUAL;  307  AVANT 

l'è&b  coA&TUbTfNK.  —  Joinais ,  depuis 
!•  eomoMnoeiiient  de  la  guerre,  Car- 
,  tbage  ne  t^était  trouvée  dans  un  si 
grand  péril.  Aux  ennemis  étrani^ers 
'  dont  les  forces  venaient  d*étre  doublées 
pur  la  réuoion  de  Tannée  d'Ophellas, 
se  joignait  un  ennemi  domestique ,  non 
moins  dansereux  et  non  moins  redou- 
table. Bouiilcar,  qui  depuis  longtemps 
aspirait  à  la  tyrannie,  jugea  le  mo- 
i  ment  favorable  pour  exécuter  son  pro- 
jet- Il  éloijïna  de  Cartlia^e  sous  diffé- 
rents prétextes  la  plus  jurande  partie 
4ela  noblesse  qui  aurait ttn  onrtacle 
à  ses  desseins.  Kientdt,  ayant  fait  des 
.levées  dans  le  faubourg  noninié  In 
Nouvelle  ville,  qui  est  un  peu  en  de- 
bars  de  l'ancienne  Cartilage,  il  licen- 
cia tous  ceux  qu'il  .croyât  attachés 
au  gouvernement.  11  rassembb  quatre 
mille  mereenaires  et  cinq  cents  de  ses 
concitoveoSf  complices  de  ses  projets, 
il  se  lit  déférer  par  eux  le  pouvoir 
despotique.  Il  divise  sa  troupe  en  cinq 
'X>rps  et  entre  dans  la  ville,  massa- 
crant toua  ceux  qu'il  rencontre  dajis 
les  rues.  Une  terreur  incroyable  se 
répand  dans  Cartliape.  Tous  fuient, 
persuadés  que  la  ville  a  cte  livrée  a  l'en- 
Beini,  (j^u'Agatl)ocle  a  (>énétré  dans  son 
aneeinte.  Mais  sitdt  que  la  Térité  est 
connue,  les  jeunes  ciloynns  courent 
aux  armes,  l'ormeut  leurs  rangs  et 
marcbcjit  contre  le  (yuan.  Cekii-ci, 
après  avoir  tué  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre sur  sa  route,  pénètre  dans  le 
fonini.  Alors  les  (^rtliaginois,  ayant 
uœupé  les  maisons  très  -  liantes'  qui 
kûident  cette  place  publique ,  font  pleu- 
voir une  grêle  de  traits  sur  les  conju- 
rée qui,  dans  cette  position,  se  trou- 
vaient a  découvert  ue  tous  les  côtés. 
Geux-d,  trop  niattiaités ,  serrent  leurs 
rangs,  et,  à  travers  les  rues  étroites, 
seSiyeQt  un  passage  jusqu'à  la  Nou- 


velle ville,  malgré  les  pierres  et  les 
traits  qu'un  lance  sur  eux  de  toutes 
les  maisons  situées  sur  leur  route  ; 
enfin  ils  occupent  sur  une  éminenee 
une  position  avantageuse  (*)  ;  mais 
tous  les  citoyens,  ayant  pris  les  ar- 
mes, viennent  camper  devant  les  ré- 
voltés. 

I/aflaire  se  termina  par  une  amnis- 
tie générale  uue  la  foi  punique  rompit 
envers  le  seul  Bomllcar.  On  le  fit  périr 
dans  les  plus  cruelles  tortures.  Justin 
ajoute  que  Bomilcar  fut  mis  en  croix 
au  aiUieu  du  forum ,  afin  que  le  même 
lieu  où  on  hil  avait  conreré  les  hon- 
neurs suprêmes  devint  le  théâtre  de 
son  supplice  et  de  son  ignominie. 

Diouore  observe  j  comme  une  sin- 
gularité reRUurqnable,  que  les  Cartha- 
ginois ignorèrent  entièrement  les  pro- 
jets d'Agathocle  contre  Ophellas ,  et 
qu  a  sou  tour  Agathocle  n'eut  aucune 
connaissance  de  la  conjuration  de  Bo^ 
milcar.  S'il  en  eût  été  autrement,  on 
bien  les  Carthaginois  se  seraient  lignés 
avec  0|)hellas  pour  chasser  Agathocle 
de  TAfrigue,  ou  bien  ce  général  aurait 
profité  de  la  guerre  avfle  allumée 
dans  les  mtirs  de  Cartbage»  pOUr  s'em- 
p;irer  de  cette  ville, 

TUISB  D'UtIQUE  et  D*HlPPOZABI- 
TUS;  AOÀTHOCIB  PAS8B  BIf  ^CILB; 

307  AVANT  l'Ère  vulgaire.  —  Ce- 
pendant Agathocle  |)orte  ses  armes 
dans  les  provinces  situées  à  Toecident 
de  Carthage.  U  sVnipare,  après  une 
vive  résistance,  dytique  et  d'Hippo- 
zaritus,  qui  avaient  essayé  de  se  sous- 
traire à  sa  domination.'  Dans  le  but 
de  prévenir  désormais  detmreOles  ten- 
tatnes  ,  il  inflige  h  ces  oeux  cités  un 
chAtiment  eveniplaire  :  il  en  abamionne 
le  pillage  a  ses  soldats,  et  fait  passer 
au  fil  de  répée  la  pkis  grande  partie  de 
leurs  hnl)itants. 

Apres  cette  sanglante  exécution,  il 
soumil  a  son  pouvoir  la  plus  grande  par- 
tie des  villes  maritimes  et  les  peuples  de 
rintérieuncnx^letNamideSiaoBtlea 

(M  GeUe  position  est  probablement  le 
L^wtl'khttm  près  du  ca|)  Qamart.  Voye» 
la  Topographie  de  Carthage ,  par  M.  Du- 
itsil  de  la  MaUe,  p.  73  et  pluodia  O. 
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uns  entrèrent  dnns  son  nllinncp,  les  nu- 
tres  restèriMit  neutres  en  nttendant  l'is- 
sue de  la  guerre.  C'est  alors  que,  se 
voyant  sopériear  aux  Carthaginois,  tant 
par  ses  propres  forces,  qne  pnr  reten- 
due de  ses  aliinnees  et  que.  nrjcnit  sa 
domination  solidement  établie  en  Afri- 
que,  il  se  résolut  à  passerenSidle,où 
le  mauvais  état  des  affaires  semblait 
exif^er  sa  présence.  Il  n'emmena  que 
deux  mille  soldats ,  et  laissa  le  cono- 
mandemeot  du  reste  de  rarmée  à  son 
fils  Ârchagate. 
État  des  \rF\rRES  en  Afrique 

SOLS  L£  CUUMAND£U£i\T  D'ABCUA- 
GATE  ,  306  AVANT  L*jUIB  CHBÉTIBNNB. 

—  La  fortune  sembla  d*abord  favoriser 
les  armes  du  nonvenn  iiénérni.  Il  fit, 
par  ses  lieutenants,  quelques  expédi- 
ions heureuses  dans  la  partie  méri- 
dionale derAfrique,etsubjuguaiii£me, 
dit  Diodore,  quelques  tnbu»  dépeu- 
ples ne;;res. 

•  Cependant  le  sénat  de  Cartilage,  se 
relevant  de  rabattement  où  l'avaient 
jeté  les  sucrés  d'Agatliocle ,  résolut 
de  tenter  un  dernier  effort,  et  mit  sur 
pied  trois  corps  d'armée,  composés 
chacun  dedix  mille  hommes ,  qui,  sous 
le  eommandement  d'Adherbal,  d'Han- 
non  et  d'Imilcon,  devaient  ili^ir,  l'un 
sur  les  côtes  de  la  mer,  l'autre  dans, 
les  provinces  de  rintérieur,  le  troi-' 
sieme  sur  les  frontières  méridionales. 
Ils  espéraient,  par  ce  plan  de  eampa- 
(^ue,  contraindre  l'ennemi  à  diviser 
ses  forces,  délivrer  la  ville  du  blocus 
qui  gâviit  Timportation  des  vivres, 
et  enfin,  rafTermir  la  fidélité  chance- 
lante de  leurs  alliés,  qui,  voyant  de 
nouveau  les  armées  puniques  en  cam- 
pagne ,  pourraient  compter  sur  un  se- 
cours  efficace. 

Ce  pian ,  bien  conçu ,  obtint  le  ré- 
sultat qu*on  en  avait  espéré.  Plusieurs  . 
des  alliés  de  Carthage,  que  la  crainte 
seule  avait  f(trrés  de  se  réunir  aux 
Grecs ,  s'en  détachèrent  et  renouèrent 
avec  la  république  leurs  anciennes  liai- 
sons d*amitié.  D'un  autre  côté ,  Archa- 
«îate,  voyant  les  troupes  cartbni;inoi- 
ses  répandues  dans  toute  l'Afrique, 
partnp;ea  lui-même  son  année  en  trois 
c  r|)s.  Eschrion,  à  la  téte  d'une  de  ces 
divisions ,  était  chargé  de  défendre  les 


l^ERS. 

provinces  de  l'intérieur.  ITannon,  qui  • 
lui  était  opposé  ,  lui  dressa  une  em- 
buscade, où  le  çeneral  syracusain  périt 
avec  quatre  mille  fantassins,  et  deux 
cents  cavaliers. 

Imileon,  charge  des  opérations  de 
la  guerre  sur  le^  frontières  méridiona- 
les, s^était  emparé  d'une  place  forte 
sur  la  route  que  devait  tenir  Kuma- 
clins.  Celui-ci  ayant  présenté  la  ba- 
taille, le  rusé  Carthaginois  laissa  dans 
la  ville  une  partie  de  son  armée  avec 
Tordre  de  fondre  sur  Tennemi  au 
moment  où  il  feindrait  lui-m^me  de 
,  prendre  la  fuite.  Au  même  instant,  il 
sort  de  la  ville  avec  la  moitié  de  ses 
troupes,  s'avance  sous  fcet  retranche- 
ments de  l'ennemi,  engage  le  combat, 
et  s'enfuit  aussitôt  comme  frappé  d'une 
terreur  soudaine.  Les  soldats  d'Eu- 
macbus ,  croyant  la  victoire  décidée, 
rompent  leurs  rangs  et  s'abandonnent 
en  désordre  a  la  poursuite  des  fu'.  ards. 
Tout  à  coup,  la  portion  de  l'arnite 
carthaginoise  qui  était  restée  dans  lA 
ville,  tombe  sur  eux,  rangée  en  bon 
ordre  et  poussant  de  grands  cris  :  les 
Grecs ,  surpris  par  cette  attaque  im- 
prévue, s'arrêtent,  frappés  de  Wreur, 
et  s'enfuient  presque  sans  résistance. 
ÎNIais  rennemi  leur  avait  coupé  la  re- 
traite du  cote  de  leur  canu)  ;  Luma- 
chus  fut  contraint  de  se  réfugier- avec 
ses  soldats  sur  une  éminence  voisine, 
position  assez  forte,  mnîs  entièrement 
dépourvue  d'eau  :  les  Carthaginois  les 
y  poursuivent,  entourent  la  colline 
d'un  retranchement,  et  l'armée  grec- 
que périt  tout  entière,  soit  par  la  soif, 
soit  par  le  fer  de  l'ennemi.  De  huit 
mille  huit  cents  hommes  dont  elle 
était  composée,  il  ne  se  sauva,  dit  Dio- 
dore, (pie  trente  ^tassins  et  quarante 
cavaliers. 

Archagate,  consterné  par  ces  revers 
inattendus,  se  retire  à  Tunis,  réunit 
autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  restait  de 
trouj>es,  et  envoya  en  Sicile  porter  à 
son  père  la  nouvelle  de  ces  désastres , 
et  le  supplier  de  venir  aussitôt  à  son 
secours.  Dcjà  il  était  abandonné  de 
presque  tous  ses  allie:^;  il  était  bloqué 
dans  Tunis  par  les  trois  généraux  car- 
thaginois, et,  la  mer  étant  ou  pouvoir 
de  l'ennemi ,  m  année  abattue  et  dé- 
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couragée  était  en  proie  à  toutes  les 
borreors  de  la  disette. 

Agathocle  repasse  e\  Afuiqt  e 

POUR  SECOI  HIR  S0\  FILS  AnCIIV(iV- 

TUE.  —  Agathocle,  après  avoir  obtenu 
d*abord  quelques  succès  en  Sicile,  avait 
vu  la  plus  grande  partie  d<'  Pile  se 
soustraire  à  sa  domination.  >i»'anii)o!ns 
les  nouvelles  qu'il  re^ut  d'Alrique  lui 
parurent  si  désastreuses,  au*il  résolut 
de  s'embarquer  sur-lc-cnanip  pour 
aller  au  secours  de  son  armée.  Il 
trompe,  par  un  nouveau  stratagème, 
h  figilance  des  Carthaginois- qui  Mo- 
qoaîent  le  port  de  Syracuse ,  en  sort 
avec  dix-sept  galères,  met  en  fuite  la 
flotte  supérieure  en  nombre  qui  le 
poursuivait ,  et  débarque  en  Afrique. 
Là,  retrouvant  ses  soldats  épuisés  |Nir 
la  disette  et  abattus  par  le  désespoir, 
il  relève  leur  courage  par  ses  exhorta- 
tions,  leur  démontre  qu*une  victoire 
déosive  peut  seule  les  sauver,  et  les 
mène  contre  Tennemi,  Il  lui  restait 
encore  en  infanterie  six  mille  hommes 
de  troupes  grecques,  un  pareil  ncChibre 
de  mercenaires  étrusques,  celtes  et 
samnites ,  et  dix  mille  Afrieains,  sur 
la  fldt'lite  desquels  il  ne  pouvait  pas 
entièrement  compter.  Il  avait  encore 
quinze  cents  hommes  de  cavalerie  grec- 
que, et  six  mille  chars  de  guerre  mon- 
les  par  des  Africains.  Les  généraux 
carthaginois,  quoiqu'ils  eussent  la- 
vantage  du  nombre  et  de  la  position, 
ne  voulaient  pas  s'exposer  aux  hasards 
d'une  hnt aille  contre  un  ennemi  au 
désespoir  ;  persuadés  qu'en  traînant  la 
guerre  en  longueur,  et  en  continuant 
«loi  couper  les  vivres,  ils  le  force- 
raient h  se  rendre.  Agathocle,  ne  pou- 
vant attirer  Tennemi  dans  la  plaine, 
prend  le  parti  d'attaquer  les  hauteurs 
sur  lesquelles  étaient  retranchés  les 
Carthaizmois.  La  détresse  où  il  se 
trouvail  justifiait  a  ses  )eux  la  témé- 
rité de  l'entreprise.  L'armée  puniaue 
sort  de  son  camp  ran;;ée  en  bataille; 
Asathoeie,  maigre  tous  les  désavanta- 
ges de  sa  position,  résiste  longtemps 
aux  efforts  des  Carthaginois.  Enlin, 
les  mercenaires  et  les  Africains  ayant 
été  enfoncés ,  il  est  contraint  de  se 
retirer  dans  son  camp.  Les  Cartha- 


ginois, dans  la  poursuite,  eurent  soin 
d'épargner  les  Africains  auxiliaires 
qu'ils  espéraient  engager  à  la  di'fec- 
tion;  ils  s'acharnèrent  a  mi-ssacrer  les 
biciliens  et  les  mercenaires,  dont  trois 
mille  environ  restèrent  sur  la  place. 
Incendie  du  camp  des  Cabtha- 

r.INOIS;  TFIUtEUR  PAMOUr  DA!NS  LES 

Dti  X  ARMEES.  —  Pendant  la  nuit  qui 
suivit  la  bataille,  un  événement  i»at- 

tenriii  porta  la  terreur  et  le  désordra 

dans  les  deux  armées.  Tandis  que  les 
Carthaginois,  en  réjouissance  de  leur 
victoire,  immolaient  aux  dieux  l'élite 
de  leurs  prisonniers,  le  feu  de  l'autel 
emhrasa  la  tente  du  sacrifice.  Favorisé 
par  un  vent  impétueux,  l'incendie 
consuma  en  un  instant  le  camp  tout 
entier,  qui  n'était  qu'un  assemblage  de 
cabanes  grossièrement  formées  de 
paille  et  de  roseaux.  Les  rapides  pro- 
grès du  feu  rendent  tout  secours  inu- 
tile. Les  uns,  surpris  par  les  flammes 
dans  les  rues  étroites  du  camp  où  ifs 
s'étaient  entassés,  y  trouvent  le  même 
supplice  que  leur  impiété  barbare  vient 
d'mfliger  à  leurs  prisonniers;  les  au- 
tres, qui,  en  tumulte  et  en  désordre, 
s'étaient  jetés  hors  des  retranche- 
ments ,  y  trouvent  une  nouvelle  cause 
de  trouMe  et  d'épouvante.  Cinq  mille. 
Africains  de  l'armée  d'Agathocle  dé* 
sertai<  rit  en  ce  moment  ses  drapeaux, 
et  se  rendaient  au  camp  des  Carthagi- 
nois. Ceux-ci,  les  avant  aperçus  do 
loin,  supposent  que  l^armée  des  Grecs 
vient  tout  entière  les  attaquer.  T^ne 
terreur  incroyable  se  rénand  dans  l'ar- 
mée; tous  prennent  la  roite  :  les  uns, 
aveuglés  par  la  crainte,  se  jettent  dans 
des  précipices;  les  autres,  dans  l'obs- 
curiié  de  la  nuit,  croyant  combattre 
l'ennemi,  tournent  leurs  armes  contre 
leurs  camarades,  et  s'égorgent  entre 
eux.  Cinq  mille  hommes  périrent  dans 
ce  tumulte;  le  reste  s'enfuit  précipi- 
tamment vers  Cartilage,  dont  ie^  ha- 
bitants, trompés  par  cette  foite  désoi^ 
donnée,  crurent  que  leur  armée  avait  ' 
été  complètement  défaite. 

Cependant,  les  déserteurs  africains, 
à  l'aspect  de  l'incendie  du  camp  des 
Carthaginois  et  du  désordre  qu'v  avait 
jeté  leur  approche,  n'avaient  ose  pour- 
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suivre  leur  marche,  et  étaient  retour- 
nés sur  leurs  pas.  A  leur  retour,  la 
luéiue  terreur  panique  qui  venait  d'ê- 
tre si  fiitale  aux  troupes  carthagi- 
noises ,  se  répandit  tout  à  coup  dans 
le  camp  d'Af;athocle.  Les  Grecs  s'inia- 
ginéreut  au&bi  que  Tarmée  ennemie 
tout  entière  Tenait  les  attaquer;  le 
tumulte  et  répouvante  causés  par  cette 
erreur  produisirent  sur  eux  les  mêmes 
effets,  et  coûtèrent  la  vife.  à  quatre 
mille  nommes. 

ÂGATHOCLE  ABANDONNE  SON  AB- 

HÉE  ET  UEPASSE  E\  Sl<:iLE;-FlN 
DE  LA  GUEIIBE;   300  AVANT  L  JbBE 

YtfLOAiBS.  —  Après  ce  nouveau  dé* 
sastre,  AgatboGle,  se  voyant  aban- 
donné par  tous  ses  alliés,  et  trop  fiiible 
desoruiais  pour  lutter  avec  les  CarUia> 
ginois,  fésolot  d'abandonner  TAfri- 
que.  II  manquait  de  vaisseaux  pour 
transporter  ses  troupes;  d*ailleurs,  la 
luer  était  au  |>ouvoir  des  ennemis.  Ces 
deux  motifs  le  décidèrent  à  s'embar- 
quer seul  sur  un  vaisseau  léger,  lais- 
sant SCS  deux  fils  et  son  armée  exjwsés 
à  toutes  les  chances  de  la  guerre.  A  la 
nouvelle  de  son  départ,  les  soldats 
épouvantés,  et  se  croyant  déjà  dans 
les  mains  d'un  ennemi  implacable,  s'é- 
criaient que,  pour  la  seconde  Ibis,  leur 
roi  les  abandonnait  au  milieu  des  enne- 
mis; que  celui  qui  leur  devait  jusqu'à 
la  sépulture  renonçait  même  à  dé- 
fendre leur  vie.  Ils  veulent  poursuivre 
leur  roi.  mais,  arrcti^  par  les  Aumi- 
des  de  l'armée  eartliaginoise,  ils  sont 
forcés  de  rentrer  dans  leur  camp. 
Alors,  dans  leur  désespoir,  ils  égor- 
gent les  fils  d'Agalliocle,  et  traitent 
avec  les  Carthaginois.  Les  conditions 
de  cet  aocomniodeineot  furent  que  les 
Grecs,  moyennant  trois  cents  ta- 
lents livreraient  aux  Carthaginois 
toutes  les  villes  dont  ils  étaient  en 
possession;  que  ceux  qui  voudraient 
servir  dans  les  armées  puniques  y  re- 
cevraient la  oaye  ordinaire  des  trou- 
pes ,  et  que  les^  autres  seraient  trans- 
portés à  Sulonte,  en  Sicile,  où  on  leur 
donnerait  les  moyens  de  s'établir.  Les 
couuuaiulauts  de  quelques  places,  dans 
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l'espoir  d'être  secourus  par  Agatho- 
de ,  ne  voulurent  point  souscrire  h 
cette  capitulation.  Les  Cartiiaginois 
mirent  le  siège  devant  ces  villes ,  et, 
après  s'en  être  emparés ,  ils  nùj-ent  en 
croix  les  chefs,  réduisirent  en  escla- 
vage les  soldats ,  et  forcèrent  à  faire 
reOeurir  la  culture  dans  leurs  campa* 
gnes«  ces  mêmes  mains  qui  y  avaient 
porté  le  ravage  et  la  désolation. 

Telle  fut  la  iîii  de  cette  guerre  mé« 
morable,  qui  avait  duré  quatre  an* 
nées  et  qui  avait  â>rimlé  dans  ses  fon- 
dements la  puissance  de  Carthage. 

L'année  suivante,  un  traité  conclu 
entre  Asafliocle  et  les  Carthaginois 
rétablit  les  possessions  des  deux  partis 
en  Sicile  dans  le  tnéme  état  où  elles 
étaient  avant  la  guerre.  La  république 
consentit  à  payer  pour  ce  traité  att 
prince  qrracusain  trois  cents  tdents 
et  deux  cent  mille  médîinnes  de  blé. 

MoHT  d'Agathocle  ;  nouvelle 
BxpÉDiTion  des  Carthaginois  bn 

SiCtLB,  DB  805  ▲  378  AYANT  L*iBB 

vi'LGAiBB,  —  Les  vingt-cinq  années 
qui  suivirent  le  dernier  traité  avec 
Agathocle  furent  probablement  pour 
Carthage  une  période  de  calme  et  de 
bonheur.  Le  silence  de  l'histoire  est 
presque  une  preuve  de  la  tranquillité 
uniforme  dont  jouit  alors  cette  répu- 
blique. Les  époques  stériles  pour  les 
historiens  sont  généralement beoreuses 
pour  !e<  peuples. 

Agathocle  était  mort  en  289  avant 
J.  C,  après  un  règne  de  vingt-huit 
ans,  dans  la  soixante-douzième,  et 
suivant  quehpies  historiens,  dans  la 
quatre-vingt-quinzième  année  de  son 
âge.  La  démocratie  s'était  rétablie  dans 
Syracuse;  les  dissensions  intestines 
qiiii,  pendant  neuf  ans  entiers,  dédii- 
rèrcnt  cette  mallieureuse  ville,  réveil- 
lèrent chez  les  Carthaginois  l'espoir 
de  s'en  emparer.  Ils  vinrent  l'assiéger 
par  terre  et  par  mer,  avec  cent  vais- 
seaux de  guerre  et  cinquante  niifle 
hommes  de  troupes  de  déDorquemcnt 

Tboisù:me  tiwitk  pf.s  Romaiivs 

ET  DES  CARTTr\r,I.\()IS  ;  G  heure  EN 

Sicile  contre  PyniuiiJSi  278  AVAirr 
VÈME  YOifiAllB.  —  Deux  ans  aiq  a- 
mant,  les  CuthagfnoîB  et  les  Ao- 
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■Bns,  alarmés  de  fainbitf<m  de  Pyr* 

rhus,  roi  d'Épire,  qui  menaçait  à  la 
fois  la  Sicile  et  T Italie,  avaient  renou- 
velé leurs  anciens  traités ,  en  y  ajou- 
tant  la  danse  d'une  alliance  offensive 
et  défensive  contre  ce  prince.  Leur 
prévoyance  n'avait  pas  été  vaine  :  Pyr- 
ibus  iuuruu  ses  ariucs  contre  l'Italie, 
Si  j  Rfliporta  plusieurs  victoires.  Les 
CarthagiQois,  en  conséquence  du  der- 
nier traité^  se  crurent  obligés  de  se- 
courir les  Koiuâins,  et  leur  envoyé- 
NÉt  nne  Ootte  de  cent  vingt  vaisseaux, 
commandée  par  Magon.  Le  sénat  ro- 
main téiiioîcna  sa  reconnaissance  de 
rempressemeut  de  ses  alliés,  mais 
n'accepta  pas  leurs  secours. 

Uagon.  quelques  jours  après,  alla 
trouver  Pyrrhus,  sous  prétexte  de  mé- 
nager un  accomuiodf^ment  entre  ce 
pruice  et  les  Romains ,  mais,  en  effet, 
pour  le  sonder,  et  pour  pressentir  ses 
desseins  .iti  sujet  de  la  Sicile,  qui,  de- 
puis longtemps ,  rappelait  à  son  se- 
cours. 

En  efiÎBt,  les  Syracusains,  vivement 

pressés  par  It  s  (îarthafiinois ,  avaient 
envoyé  députes  sur  députés  à  Pyrrhus, 
pour'le  supplier  de  venir  les  délivrer. 
Qe  prince,  ayant  éoousc  Lana8sa,'flUe 
d'Afîathode,  regardait  en  quelque  sorte 
la  Sicile  roninie  un  héritage  qui  lui 
était  dévolu.  Il  partit  donc  de  Tarente, 
nasa  le  détroit,  et  aborda  en  Sicile. 
Les  peuplades  grecques  de  cette  île  le 
reçurent  avec;  une  joie  extraordinaire, 
et  lui  offrirent  à  Tenvi  leurs  villes, 
leors  troupes,  leur  argent  et  leurs 
vaisseaux.  Pyrrhus  avait  amené  avec 
lui  trente  inillt;  fantassins,  deux  mille 
cinq  cents  cavaliers,  et  deux  cents 
fateseaux  de  guerre.  Ses  conquêtes 
livent  d'abord  si  rapides,  qu'il  ne  resta 
dans  toute  la  Sicile  aux  Carthaginois 
eue  la  seule  ville  de  Lil}bec,  dont  il 
s  apprêtait  à  taire  le  siège.  Alors  les 
Cartlia^inois  entrèrent  en  négociation 
avec  lui  :  ils  consentaient  niénic  à  ache- 
ter la  paix  au  prix  d'une  flotte  et  d'une 
somme  d'argent  considérable  qu'ils 
Bfreraient  entre  ses  mains.  PvTrhus 
eiîgeait  cju'ils  abandonnassent  la  Sicile 
tout  entière.  Cette  condition  sembla 
trop  dive  aux  Carthaginois,  et  la  né- 


gociation ftit  rwnnve.  Dès  lors  Pyr- 
rhus résolut  d'employer  tous  les  moyens 
pour  s'emparer  de  Lilvbée;  mais  les 
Carthaginois,  étant  maîtres  de  la  mer, 
avaient  fait  entrer  des  vivres  et  une 
nombreuse  garnison  dans  cette  vlUe, 
qui,  située  sur  un  promontoire  es- 
carpé, de  toute  part  environnée  par 
les  eaux,  ne  se  joignait  à  la  terre  ferme 
que  par  un  isthme  fort  étroit.  Ils 
avaient  en  outre  fortifié  avec  le  plus 
grand  soiu  cette  partie,  qui  était  la 
seule  accessible.  Pyrrhus  employa  vai- 
nement toutes  les  madûnes ,  tous  les 
procédés  usités  pour  l'attacjue  des  pla- 
ces. Après  deux  mois  de  tentatives 
inutiles,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 

Ce  premier  revers  fut  pour  P)  rrhus 
le  présaiie  de  revers  j)lus  fiuiestes.  Il 
avait  besoin  de  rameurs  et  de  soldats 
pour  Pexécution  de  ses  projets  ambi- 
tieux :  la  dureté  avec  laquelle  il  en 
exigea  des  villes  de  Sicile  excita  con- 
tre lui  un  mécontentemeut  universel. 
Les  Carthaginois,  prompts  à  saisir  une 
occasion  si  liivorable  de  recouvrer 
Ipurs  anciennes  possessions,  envovè- 
rent  en  Sicile  une  nouvelle  armée,  qui 
se  grossit  de  jour  en  jour  par  le  con- 
cours des  mécontents.  Alors  Pyrrhus, 
sous  prétexte  de  défeiulre  les  villes 
contre  les  troupes  puniques,  y  mit  des 
garnisons  qui  lui  étaient  dévouées ,  et 
fit  périr,  connue  coupables  de  trahison, 
les  citoyens  les  plus  distingués ,  dans 
l'espoir  nu'il  lui  serait  plus  aisé  de 
contenir  la  multitude  privée  de  la  pro- 
tection de  ses  chefs.  Ces  actes  de 
cruauté  décidèrent  sa  ruim*.  Dès  lors, 
il  se  vit  abandonné  par  le  petit  nombre 
de  villes  qui  jusque  -  la  lui  étaient  res- 
tées fldèies  ;  la  Sicile  repassa  sous  la 
domination  de  ses  anciens  maîtres , 
et  il  perdit  cette  belle  et  riche  contrée 
avec  autant  de  rapidité  qu'il  l'avait 
conquise.  Ptutarque  rapporte  que  lor^ 
qu'if  se  fut  embarqué  pour  retourner 
à  Tarente,  il  s'écria,  les  yeux  tournés 
vers  les  côtc^  de  Sicile  :  «  O  le  beau 
«  champ  de  bataille  que  nous  laissons 
•t  aux  Carthaginois  et  aux  Romains?» 
Cette  prédiction  fut  pleinement  justî- 
iiee  par  les  guerres  acharnées  que  se 
firent  ces  deux  peuples,  et  par  les 
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sanglantes  défaites  qu'ils  essuyèrent 
tour  à  tour. 

HiBBOlf,  BLBVéALA  BOTADTÉ  ▲ 

Syracuse,  contimii-  l\  guerre  con- 
tre LES  CABTUAGLNOIS  ,  275  A  2f)8 

AVANT  L^ÈRC  VCLGAIBE.  —  Après  le 
départ  de  Pyrrhus,  la  magistrature  su- 
prême de  Syracuse  fut  remise  aux 
malus  d'Hiéron.  Gagnées  par  l'attrait 
de  ses  vertus,  toutes  les  villes  lui  dé- 
oemèrent  d'un  commun  accord  leoom- 
niandeuicnt  des  troupes  contre  les 
Carthaginois.  Fils  d'ilieroclesjidnitne 
d'une  naissance  distinguée,  qui  des- 
cendait de  Gélon,  ancien  tyran  de  la 
Sicile,  son  origine  maternelle  était 
obscure  et  honteuse.  Il  devait  le  jour 
à  une  esclave ,  et  son  pcre  le  Ut  expo- 
ser comme  Topprobre  de  sa  maison. 
Bientôt,  sur  la  foi  de  brillants  pré- 
sages, qui  annonçaient  la  grandeur  fu- 
ture de  cet  enfant,  Uiéroclès  le  ^rit 
avec  lui  et  s'apj)liqua  à  le  rendre  diçne 
des  destins  qui  l'attendaient.  A  peme 
sorti  de  l'adolescence,  il  se  distmgua 
dans  plusieurs  actions,  et  reçut  de 
Pyrrhus  plusieurs  récompenses  mili- 
taires. Doué  d'une  rare  beauté,  d'une 
force  plus  qu'ordinaire,  plein  de  grâce 
dans  ses  paroles,  de  jui»tice  dans  sa 
conduite,  de  modération  dans  le  pou- 
voir, il  se  vit  déférer  d'un  consente- 
ment unanime  le  nom  et  l'autorité  do 
roi.  11  fut  chargé  de  la  guerre  contre 
les  Cartliaginois,  et  remporta  sur  eux 
de  grands  avantages.  Mais  bientôt  des 
intérêts  communs  unirent  les  Cartha- 
ginois et  les  Syracusains  contre  un 
nouvel  ennemi,  qui  menaçait  la  Sicile, 
et  leur  donnait  aux  uns  et  aux  au- 
tres de  vives  et  justes  alarmes.  Il  était 
aisé  de  prévoir  que  les  Uomains,  qui 
avaient  cunijuis  toute  rilalie  jusqu'au 
détroit  de  Sicile,  ne  s'arrêteraient  pas 
devant  cette  faible  barrière,  et  qu'ils 
porteraient  bientôt  leurs  armes  victo- 
rieuses dans  celte  ile  ricbe  et  féconde, 
qui  leur  semblait  en  quelque  sorte  une 
annexe  de  l'Italie.  Il  ne  leur  manquait 
pour  s'en  emparer,  qu'un  prétexte  ou 
une  occasion  tavorable  :  elle  se  présenta 
bientôt,  et  fut  cauie  de  la  première 
guerre  punique. 


PAEMij^AË  GUERSB  PUKIQUS. 

Ici  les  événements  8*agrandissent, 

et  l'histoire  prend  un  cnraethe  plus 
imposant.  Les  deux  pltis  puissantes 
républiques  du  monde,  alliées  depuis 
plus  de  deux  siècles  et  dont  jusqu'alors 
aucun  ilitTerend  n'avait  troublé  la 
bonne  intelligenrc ,  vont  s'entrecho- 
quer avec  toutes  leurs  forces,  avec 
un  acharnement  sans  exemple.  Car- 
thage  avait  pour  elle  d'immenses  ri- 
chesses ,  une  marine  formidable, 
une  cavalerie  auxiliaire  excellente: 
Rome,  l'union  et  la  force  de  son  goo- 
vernement,  l'austérité  de  ses  vertus 
antiques,  le  courage  et  la  discipline  de 
ses  armées  nationales,  exercées  par 
deux  cents  ans  de  Tictoires  oontreles 
peuplades  guerrières  de  l'Italie.  Jamais 
on  ne  vit  aux  prises  des  nations  plus 
belliqueuses,  et  jamais  ces  mêmes  na- 
tions ne  déplo\  érent  plus  de  Ibrce  et 
d'énergie.  En  effet ,  ce  n'était  pas  seu- 
lein*M)t  une  médiocre  province,  c'était 
Tenipire  du  monde  que  ces  deux 
p(  uples  rivaux  se  disputaient  dàns  l'é- 
troite arène  de  la  Sidle.  i 

C\lSrS  DF  lA  PRl-MTÉRE  GUERRE 

pUMyi.E,  2(3»  AVAJST  J.  C.  —  Déjà 
quelques  signes  de  refrotdissem^ 
s'étaient  manifestés  entre  les  Romaini 

(t  les  ('arthaginois  pendant  la  guerre 
de  Pyrrhus  et  le  siège  de  Tarente  : 
mais  ce  furent  les  dissensions  de  Mes* 
sine  qui  amenèrent  entre  les  deux 
peuples  une  rupture  déclarée.  Sous  le  ^ 
règne  d'Agathocle,  tyran  de  Sicile, 
quelques  aventuriers  campaniens  qui 
étaient  à  la  solde  de  ce  prince  s'é- 
taient ouvert  pnr  la  perfinie  l'entrée 
de  la  ville  de  Messine,  avaient  égorge 
une  partie  des  babitanls,  chassé  les 
autres,  épousé  leurs  femmes,  envahi 
leurs  biens ,  et  étaient  demeurés  seuls 
maîtres  de  cette  place  importante.  Ils 
avaient  pris  le  nom  de  Mamertina  (*). 
A  leur  exemple,  et  par  leur  secours, 
une  légion  romaine,  compnsée  de  sol- 
dats canipaniens,  et  commandée  par 
Décius  Jubellus,  citoyen  de  Ca()oue, 

(*)  Ce  nom  venait  du  moi  if  amers ,  qui , 
dans  la  bogue  campMiieniie,  signifiait  ifar<- 
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avait  traité  de  même  la  ville  de  Rhége, 
située  vis-à-vis  de  Messine,  de  l'autre 
efté  du  détroit.  Les  Mamertins ,  sou- 
tenus par  ces  dignes  alliés,  accrurent 
rapidement  leur  puissance,  et  devin- 
rent un  sujet  de  crainte  et  d'inquié- 
tude pour  les  Carthaginois  et  les  Sy- 
racusains,  qui  se  partajjeaient  l'empire 
de  la  Sicile.  Mais  sitôt  que  les  Ro- 
mains, délivrés  de  la  guerre  contre 
Pyrrhus,  eurent  tiré  vengeance  de  la 
perfide  légion  qui  s'était  emparée  de 
Rhége,  et  rendu  la  n  ses  anciens 
habitants,  les  jMiinicrtins,  demeurés 
seuls  et  sans  appui ,  ne  furent  plus  en 
élude  résister  aux  forces  de  Syra- 
msc,  et  crurent  devoir  recourir  à  une 
protection  puissante.  Mais  la  division 
se  mit  parmi  eux  :  les  uns  livrèrent 
la  citadelle  aux  Cnrthaginoia,  les  au* 
très  envoyèrent  à  Rome  un  ambassa- 
deur pour  offrir  la  possession  de  leur 
Tille  au  peuple  romam,  et  le  presser  de 
Tenir  à  leur  secours. 

L'affaire,  mise  en  délibération  dans 
le  sénat,  fut  envisagée  sous  deux  points 
de  vue  opposés.  D'un  côté,  il  parais- 
nit  indigne  des  vertus  romaines  de 
protéger,  en  défendant  les  Mamertins, 
des  brigands  semblables  à  ceux  qu'on 
avait  punis  si  sévèrement  à  Rhége;  de 
Taiitre,  il  semblait  important  d'arrêter 
ies  progrès  des  Carthaginois ,  qui , 
maftrfô  de  Messine,  le  seraient  bien- 
tôt de  Syracuse  et  de  la  Sicile  entière, 
it^,  ajoutant  cette  oonauéte  à  leurs 
noennes  possessions  de  Sardaigne  et 
d'Afrique,  menaçaient  de  toutes  parts 
les  côtes  de  1  Italie.  Le  sénat  n'osa 
prendre  aucune  décbion  :  il  renvoya 
l'iffaire  au  peuple,  qui,  excité  par  les 
consuls,  résolut  de  seeourir  les  Ma- 
oiertins. 

Passage  do  Dinoir  m  Sicilb, 

IT  OCCUPATION    DE   MESSINE  PAB 

LES  Romains  ,  264  ava>t  l'khb 
VCLGAIBE.  —  Aussitôt,  le  consul  Ap- 
piis  Claudius  se  mit  en  marche  avec 
son  armée,  et  se  rendit  à  Rhége,  où 
il  attendit  l'occasion  favorable  de  pas- 
^  le  détroit  de  Sicile.  Ce  général  au- 
dadeui  ose  se  oonfler  t  la  mer  sur 
une  frêle  barque  de  pécheur,  passe , 
UDs  être  aperçu,  au  travers  de  la 

t*  liPTOdiOfl.  (GàEXHAflB.) 


flotte  carthaginoise,  et  arrive  5  Mes- 
sine. Là,  par  son  éloquence  et  de  bril- 
lantes promesses ,  il  détermine  les  ha- 
bitants à  réunir  leurs  efforts  pour 
recouvrer  leur  liberté.  Les  Mamertins 
emploient  tour  à  tour  les  menaces ,  la 
rusé,  la  force,  et  parviennent  à  chas- 
ser de  la  citadelle  l'officier  qui  y  com- 
mandait au  nom  des  Carthaginois. 
Ceux-ci  font  mettre  en  croix  le  com- 
mandant dont  la  lâcheté  ou  l'impéritie 
avait  causé  la  perte  de  Messine ,  et 
assiègent  cette  ville  par  terre  et  par 
mer.  Kn  même  temps,  Hiéron,  jugeant 
l'occasion  favorable  çour  chasser  en- 
tièrement les  Mamertins  de  la  Sicile, 
fait  alliance  avec  les  Carthaginois,  et 
part  de  Syracuse  pour  se  joindre  à 
eux. 

Le  consul  Appius  Claudius  qui,  pen- 
dant cet  intervalle,  était  retourné  à 
Rhege,  essaye  de  traverser  le  détroit 
avec  sa  flotte ,  dans  le  but  de  faire 
lever  le  siège  de  Messine.  Ce  fiit  d'a- 
bord en  plein  jour  qu'il  tenta  ce  pas- 
sage dangereux:  mais  la  supériorité 
et  l'expérience  de  la  flotte  carthagi- 
noise, Fimpétuosité  des  vagues  dans 
cette  mer  difficile  et  resserrée,  et  une 
viohnte  tempête,  qui  s'éleva  tout  à 
coup ,  furent  pour  ses  matelots  peu 
exercés. des  obstacles  invirnsHUes.  H 
perdit  quelques  vaisseaux,  et  ne  re- 
gagna qu'avec  beaucoup  de  peine  le 
port  de  Rhége,  d'où  il  était  sorti. 

L'Ame  ferme  et  constante  du  consiil 
ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  pre- 
mier revers.  Persuadé  qu'il  ne  pour- 
rait passer  en  Sicile  tant  que  les  Car- 
thaginois occuperaient  le  détroit,  Il 
eut  recours  à  un  ingénieux  stratagème. 
Il  feignit  d'abandonner  l'entreprise, 
de  retourner  à  Rome  avec  sa  flotte,  ci 
fixa  publiquement  le  jour  et  Theure 
du  (iépart.  Sur  l'avis  q&i  leur  en  fut 
donné,  les  ennemis  qui  bloquaient 
Messine  du  côté  de  la  mer  s'etant 
retirés  comme  s'il  n'y  avait  plus  ricD 
à  craindre ,  le  consul,  qui  avait  soi- 
gneusement observé  la  nature  du  dé- 
troit, s'empressa  de  saisir  le  moment 
ftvorable.  Aidé  dn  vent  et  de  la  ma- 
rée ,  profitant  de  Tabsence  des  Cartha- 
ginois et  de  robsoirité  de  la  nuit,  il 
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effectue  le  passage  et  ébmde  h  Messine. 

L'accomplissement  de  cette  entre- 
prise immortalisa  le  nom  (rAppiiis. 
Comiiic  il  avait  transporté  au  milieu 
de  la  nuit ,  à  travers  cette  mer  dange* 
reuse,  la  plus  grande  partie  de  ^es 
soldats  sur  des  rndeaiix  formés  de 
troncs  d'arbre  et  de  planches  grossiè- 
rement jointes,  on  lui  donna  le  surnom 
de  Cauaex,  des  mots  amdices  et  caw 
dicari.r  narrSj  par  lesqin'ls  les  llo- 
mains  désignaient  ces  sortes  d'embar- 
cations. 

Appius,  se  voyant  pressé  dans  Mes- 
sine par  des  forces  de  terre  et  de  nier 
supérieures  aux  siennes,  lit  olïrir  la 
paix  aux  Carthaginois  et  aux  Svracu- 
sains,  à  condition  qu'ils  abandonne- 
laient  le  siège  de  cette  ville.  Ces  pro- 
positions furent  rejetées.  Alors  le  con- 
sul, réduit  a  tenter  la  fortune  des 
armes,  résolut  d*attaguer  séparément 
chacun  de  ses  ennenus.  Il  fondit  d'a- 
bord sur  Parniée  d'Hiéron,  qui,  après 
une  assez  vigoureuse  résistance,  fut 
iPaincoe  et  forcée  de  se  retirer  dans 
son  catnp.  lliéron,  déjà  mal  disposé 
envers  l«'S  (Carthaginois,  ;i  rause  de  la 
négligence  qu'ils  avaient  nii^e  n  i^arder 
le  détroit,  et ,  de  plus,  prévoyant ,  d'a- 
près l'essai  gu'il  venait  de  faire  des 
armes  romaines,  que  l'issue  de  la 
guerre  leur  serait  favorable,  s'échappa 
en  silence  au  milieu  de  la  nuit ,  et  re- 
tourna promptement  à  Syracuse, 

l)ÉF\nE  nivs  Cabihaginuis  de- 
vait M£SSiiNË;  LKS  Romains  s'a- 
VÀirClNT  JUSQU'A  Syracusb.  —  Le 
lendemain,  Appius,  eiih^irdi  [);ir  la  vic- 
toire et  parla  retraite  des  S\r.ieusains, 
résolut  d'attaquer  les  Carthaginois 
dans  leurs  retranchements.  Us  étaient 
campes  dans  un  lien  que  la  nature  et 
l'art  avaient  fortifie.  iJ  un  enté  In  mer, 
de  l'autre  un  marais  large  et  profond, 
formaient  une  péninsule  qtt*ils  avaient 
fermée  d'une  muraille  sur  le  seul  point 
par  où  elle  était  accessible.  Les  Ro- 
.  mai  us  tentèrent  de  forcer  cette  bar- 
rière ;  mais  la  difliculté  des  lieux ,  et  la 
résistance  opiniâtre  des  ('.«rthriginois 
rendirent  leurs  efforts  inutile  s.  Appius 
reconnut  bientôt  la  témeiile  de  son 
OBtnpriM,  et  ordonna  la  retraite. 


Alors  les  Garfliagfnofs,  persuadés 

que  c'était  à  leur  valeur  et  non  à  l'a- 
vanln^re  du  terrain  qu'ils  devaient  la 
victoire ,  sortirent  de  leurs  retranclie- 
ments  et  poursuivirent  les  Romains. 
Tout  à  ecup  la  fortune,  changea  avec 
la  i)ositioii  des  lieux  ;  il  ne  resta  à  cha- 
cun ^ue  son  propre  couraiie.  Les  Car- 
thaginois ne  purent  soutenir  le  choc 
des  Romains.  Il  y  en  eut  un  grand 
nombre  de  tués.  Les  autres  se  réfu- 
gièrent soit  dans  les  villes  voisines, 
soit  dans  leur  camp  d*où  ils  n*osèrent 
plus  sortir  tant  qa*Âppiv»  demeura 
dans  Messine. 

Appius,  maître  de  la  campagne,  laisse 
une  forte^arnison  dans  Messine,  porte 
le  ravage  aans  le  territoire  de  Svracuse, 
et  met  le  siéfje  devant  cette  vîlle  dans 
l'espoir  de  détacher  lliéron  de  l'alliance 
des  Cartiiaffinois.  La  campagne  finit 
sans  qu'il  eut  pu  réussir  dans  son  des» 
sein ,  et  il  repassa  en  Italie. 

Continuation   de  i.a  r.rF.RRF.  ; 

TBAITÉ  DES  HOMAINS  AVEC  liiKUUN; 

263  AVANT  l'èbi  vulgaibb.  —  ïi'sn- 

née  suivante,  les  Rojnains ,  ayant  h 
cœur  de  terminer  la  izuerre  de  Sicile, 
y  envoyèrent  les  deux  nouveaux  con- 
suls avec  quatre  légions,  et  le  nombre 
d'ati \ il iaires  qui  était  attaché  à  chacun 
de  ces  corps  (*).  Avec  ces  forces  impo- 
santes, tantôt  unissant  leurs  troupes, 
tantôt  les  séparant,  tes  consuls  Mt» 
tirent  en  plusieurs  occasions  les  Car- 
thaginois et  les  Syracu-sains ,  et  ré- 
pandirent partout  la  terreur  de  leurs 
armes.  Leurs  soocsès  forent  si  rapides 
qu'ils  se  virent  en  peu  de  temps  maî- 
tres de  soixante-sept  villes,  on  nombre 
desquelles  fumit  Catanc  et  Taurome- 
nium.  Alors  Hiéron  qui ,  voyant  le  dé> 
couragement  général  des  peuples  de  la 
Sicile,  se  défiait  de  ses  forces  et  de 
celles  de  ses  alliés,  envoya  des  députés 
aux  consuls  pour  traiter  de  la  paix 
avec  eux.  Ceux-ci  ne  furent  pas  uifR- 
ciles  sur  les  conditions.  F.n  détachant 
de  l'alliance  des  Carthaginois  lliéron, 
souverain  des  contrées  les  plus  fécon- 
des de  la  Sicile ,  Ils  se  procaraicot  tes 

(*)  £u  tuui  Ja  mille  fantas&ias  et  36oo 
cavalicn. 
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moyens  d'approvisionner  leur  armée, 
qui  ne  pouvait  que  très-difBcilemeut 
leceroir  des  ▼ivrai  d*Italie ,  tant  que 
ks  flottes  puniques  étaient  maîtresses 
de  la  mer.  Les  clauses  du  traite  lurent 
qu  ou  se  rendrait  de  uort  et  d'autre 
KS  prisoomers,  qu*Hieron  serait  réta- 
bli dans  la  possession  intégrale  de  son 
royaume .  et  qu'il  payerait  cent  talents 
^ur  les  li  aïs  de  la  giierre  (*).  Annibai. 
fléoéral  des  Cartliaginois,  s^avancait 
dcyà  avec  sa  flotte  pour  secourir  Hié- 
ron  qu'il  croyait  assiégé  dans  Svracuse 

rr  les  lioiuâins  ;  mais  iorsc^u'H  apprit 
Cftndwsioo  du  traité,  il  jugea  pru- 
dent de  retourner  sur  ses  pas. 

TbOISIÈHB  ANNFE  de  I.  V  r*  CUEBRE 

Vuniqlb;  siège  £t  bataille  i>  A- 

6«IG£NT£;  963  AVANT  VkBB  CHBS- 

tuniKE.—  Cependant  les  Girthaginois, 
Toyant  les  Romains  fortifiés  de  l'al- 
iia'uce  d'ilieron,  jugèrent  à  propos 
«renvoyer  eu  Sicile  des  forces  plus  con^ 
akléralMes,  tant  pour  résister  à  leurs 
ennemis  que  pour  conserver  leurs  an- 
ciennes possessions.  lis  joignirent  à 
leurs  armées  nationales  un  grand  uoui- 
bre  de  mercenaires  tirés  de  la  Ligurie» 
de  la  G.iule  et  surtout  de  l'Espagne. 
Ils  cliuisirent  pour  leur  place  d  armes 
Agrigente  que  sa  position  naturelle  et 
MS  fortifications  rendaient  presque 
imprenable,  et  y  firent  entrer  des 
vivres  et  une  nombreuse  p;iniison. 
Les  consuls  romauis,  ayant  reuui  îi 
leurs  légions  toutes  les  forces  de  leoif 
allies,  viennent  ramper  à  mille  pas 
d' Agrigente ,  et  forcent  les  Ciii  tliagi- 
uuis  a  se  renfermer  dans  les  murs.  Les 
àeissons  étaient  alors  parvenues  à 
leur  maturité,  etJes  soldats  romains, 
qui  prévoyaient  la  longueur  du  siège , 
s'étaient  iiuprudemmeiit  dispersés  daus 
lacsuipa^ne  pour  ramasser  des  grains. 
Les  Cartnagmois ,  profitant  de  leur  né- 
digenre,  fondent  à  l'in)f)roviste  sur  les 
iuMirr^^eurs  et  les  mettent  aiseiueut  en 
frite.  Die  là  ils  marchent  au  camp  des 
BomainSy  ct  (tartai^és  en  deux  corps,  les 
uns  commencent  a  arracher  les  palis- 
sades ,  tandis  uue  les  autres  combatteut 
les  postes  qui  coun^  leswtraocfa^ 
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ments.  En  cette  occasion  comme  en 
plusieurs  autres,  les  lois  rigoureuses 
de  la  discipline  militaire  sauvèrent 
Tarmée  romaine  d'un  désastre  mat 
paraissait  inévitable.  Ces  lois  punis* 
saient  de  mort  le  soldat  qui  lâchait 
pied  dans  une  bataille  ou  qui  abandon» 
nait  son  poste.  Aussi ,  quoique  infé- 
rieurs en  nombre  aux  assaillants,  les 
Komains  chargés  de  la  défense  du 
camp  soutinrent  leur  àm  avec  une 
incroyable  fermeté,  leur  tuèrent  phis 
de  monde  qu'ils  n'en  perdirent,  et 
donnèrent  le  teoips  aux  cohortes  d# 
s'armer  et  de  Tcair  à  leur  secours. 
Alors,  ks  Cartliaginois ,  qui  s'étaient 
vus  au  moment  d'emporter  les  retran- 
chements, sont  enveloppés  de  toutes 
parts ,  taillés  en  pièces  ou  mis  en  dé- 
route, et  t)oursuivis  jusqu'aux  portes 
de  la  ville.  Cet  événement  renait  à  la 
fois  les  Romains  plus  circonspects, 
Ct  les  Carthaginois  moms  entrepre- 
nants. 

Ceux-ci  n'engnceant  plus  que  rare- 
ment de  légères  cscarmoucues ,  les 
consuls  divisèrent  leur  armée  en  deux 
corps,  dont  l'un  fut  placé  devant  le 
temple  d'Ksculape,  l'autre  du  côté  de* 
la  ville  ^ui  regarde  Héraciée.  Les  deujt 
camps  étaient  protégés  par  une  double 
ligne  de  retranchements,  l'une  desti- 
née à  empêcher  les  sorties  des  assié- 
gés, l'autre  à  garantir  les  derri»'res  du 
cauiu,  et  à  intercepter  les  secours  qu'oi^ 
voudrait  introduire  dans  la  place.  Des 
postes  fortifiés  remplissaient  l'espace 

mtermédiauTjS  entre  les  dsvu^  Wfy» 
d'armce.  * 

Le  blocus  durait  depuis  cinq  mois. 
Les  Romains  recevaient  de  leurs  alliés 
de  Sicile  des  vivres  en  abondance. 
Agrigente  au  contraire,  où  cinquante 
mille  hommes  se  trouvaient  entassés , 
souffrait  déjà  toutes  les  horreurs  de  la 
disette.  Annibai,  fils  de  Giscon,  qui 
commandait  dans  la  place,  envovait 
depuis  longtemps  à  Carthage  oourners 
sur  courriers  pour  exposer  sa  détresse, 
ct  demander  des  secours  en  vivres  et 
en  soldats.  Enfin  les  Cartliaginois  firent 
jpasser  en  Sicile  le  vieil  Hannon  avec 
cinquante  mille  honuncs  d'infanterie , 
six  omIIs  chevaux  et  soixante  déliants. 
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A  peine  ce  général  était-il  débarqué  à 
Héraciée  avec  toutes  ses  forces  qu'on 
lui  livra  la  ville  d'Erbesse ,  voisine  du 
camp  latin,  où  l'on  apportait  de  tous 
les  points  de  la  Sicile  les  vivres  desti- 
nés à  rapprovisioiinement  de  Tarmée 
romaine.  Alors  les  Romains,  assié- 
geants à  la  fois  et  assiégés,  se  trou- 
vèrent réduits  à  la  même  pénurie  qu'ils 
faisaient  éprouver  à  la  garnison  d'A- 
grigente.  La  famine  fit  bientôt  de  tels 
progrès  qu*îls  furent  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  lever  le  siège ,  et  ils  y  au- 
raient été  forcés  si  l'adresse  et  le  zèle 
d'Hiéron  n'eussent  réussi  à  leur  faire 
passer  quelques  convois  qui  soulagèrent 
un  peu  leur  détresse.  Hannon ,  voyant 
les  Romains  affaiblis  par  la  famine  et 

Sar  les  maladies  oui  en  sont  la  suite  or- 
inaire,  s*approdia  de  leur  camp,  ré- 
solu délivrer  une  bataille  générale.  D'a- 
bord il  eut  l'adresse  d'attirer  dans  une 
embuscade  leur  cavalerie  qui  éprouva 
une  perte  considérable.  Enhardi  par 
ee  premier  soooès ,  il  porta  son  camp 
sur  une  colline  à  quinze  cents  pas  de 
Tarmée  romaine.  Cependant  la  bataille 
.  se  donna  beaucoup  plus  tard  qu*on  ne 
devait  Fattendre  de  deux  années  si. 
voisines  l'une  de  l'autre,  les  Romains 
et  les  Carthaginois  craignant  alterna- 
tivement de  confier  la  décision  de  la 
guerre  ao  hasard  d'une  seule  journée. 
«  Ainsi,  tant  qu'Hannon  témoigna  de 
l'empressement  pour  en  venir  aux 
mains,  les  consuls  se  tinrent  renfer- 
més dans  leurs  retranchements,  ef- 
frayés de  la  multitude  et  de  !a  confiance 
de  leurs  ennemis,  et  décourages  en 
outre  par  la  défaite  récente  de  leur 
cavaleiie.  Mais  quand  ils  s'aperçurent 
que  leurs  craintes  et  leurs  délais  affai- 
blissaient le  zèle  et  le  couraiie  de  leurs 
alliés,  que  les  Carthaginois  en  deve- 
naient plus  fiers  et  plus  hardis,  et  que 
b  faim  était  un  ennemi  encore  plus  à 
craindre  pour  eux  que  les  soldats 
d'Hannon ,  ils  se  décidèrent  à  accepter 
la  bataille.  Alors  Hannon,  à  son  tour, 
parut  en  craindre  l'événement  et  cher- 
cher les  moyens  de  1-éviter. 

Deux  mois  se  passèrent  dans  cette 
alternative  de  confiance  et  de  crainte 
tans  auoini  événement  décisif.  Enfin, 


sollieité  parles  vives  instances  d'Anni- 
hal  qui  lui  mandait  que  les  assiégés  ne 
pouvaient  plus  résister  à  la  fannne  et 
^uc  plusieurs  de  ses  soldats  passaient 
à  l'ennemi ,  Hnnnon  n'solut  de  donner 
la  bataille  sans  nlus  di Itérer,  et  eon- 
vint  avec  Annibal  qu'il  ferait  en  même 
temps  une  sortie.  Les  Romains,  par 
les  pressants  motifs  que  nous  avons 
indiqués,  n'étaient  pas  moins  disposés 
à  livrer  le  combat.  La  bataille  s'enga- 
gea dans  une  plaine  située  entre  les 
deux  camps.  Le  succès  fut  longtemns 
balancé.  Enfin,  par  un  dernier  effort,  le 
consul  Posthumius  enfonce  les  rangs 
des  mercenaires  qui  combattaient  en 
téte  de  l'armée  carthaginoise.  Ceux-ci, 
reculant  en  désordre  sur  les  éléphants 
et  sur  les  troupes  de  la  seconde  ligne, 
portent  le  trouble  et  la  confusion  dans 
toute  Tannée.  Dès  lors  plus  de  résis- 
tance; presque  tous  tombent  sous  le 
fer;  Hannon  se  sauve  à  Uéraclee  avec 
une  poignée  de  soldats.  Les  Romains 
s'emparent  du  camp  des  Carthaginois 
et  de  presque  tous  les  éléphants.  An- 
nibal ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
diversion.  Il  fit  une  sortie  contre  le 
camp  romain,  fut  repoussé. avec  une 
grande  perte,  et  poursuivi  jusqu'aux 
portes  de  la  ville. 

Cependant  il  sut  habilement  saisir 
le  moment  favorable  pour  sauver  sa 
garnison.  Au  déclin  du  jour,  il  remar- 
qua que  les  Ron)ains,  soit  par  l'ex- 
trême confiance  qui  suit  toujours  la 
victoire,  soit  à  cause  des  fatigues 
d'une  si  rude  journée,  -^nrdaient  leurs 
lignes  avec  plus  de  négligence  qu'à  l'or- 
dinaire. 11  sortit  en  silence  au  milieu 
de  la  nuit,  traversa  les  fossés  des  li- 
gnes romaines  sur  des  pontons  qu'il 
avait  préparés  d'avance,  et  parvint  à 
s'échapper  avec  toutes  ses  troupes  à 
l'insu  des  ennemis.  Les  Romains,  au 
point  du  jour,  s'étant  appr(;us  de  son 
évasion,  se  contentèrent  de  harceler 
son  arriere-garde  et  portèrent  toutes 
leurs  forces  à  l'attaque  de  ta  ville. 
Agrigente,  abandonnée  de  ses  défen- 
seurs ,  fut  prise  sans  résistance  et  li- 
vrée au  pillage  ;  vingt-cinq  mille  de  ses 
habUanU  furent  veodua  comme  escla- 
ves. La  conquête  de  cette  place,  dont 
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le  liège  avait  duré  sept  mois,  fut  éga- 
Iment  utile  et  glorieuse  aux  Romains  ; 

mais  elle  leur  coilta  de  grands  sacrifi- 
ces. Ils  y  perdirent  plus  de  trente  mille 
hommes ,  tant  de  leurs  soldats  que  des 
Scfliens  leurs  alliés.  Aussi  les  consuls, 
se  voyant  désormais  hors  d'état  de 
former  auaine  entreprise  importante, 
se  retirèrent  à  Messine. 

QDATBiitMB  AimÉB  DB  LA  OUEKBB 

ruMiQini;  361  avant  l'ère  ciui- 
TiENNE.  —  Aucun  événement  impor- 
tant n'a  signalé  la  quatrième  année  de 
la  première  guerre  puniaue.  Les  Car- 
thaginois ,  indignés  de  la  perte  d*A- 
gricente  et  de  la  défaite  (Vlîannon , 
destituèrent  ce  générai  et  le  condam- 
nèrent à  une  forte  amende.  Il  fut 
nmplacé  en  Sicile  par  un  Amilcar,  qu*il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Amilcar 
Barca,  pere  du  fameux  Annibal.  La 
flotte  nunique,  envoyée  en  Italie  pour 
cnîpêclier  le  passage  des  consuls,  ne 
put  accomplir  son  dessein  ;  mais  en 
Sicile  elle  réussit  à  recouvrer  la  plu- 
part des  villes  maritimes  dont  les  Ko- 
mains  s'étaient  emparés.  Ceux-ci,  ce- 
pendant, depuis  la  prise  d'Agrigente 
qui  avait  répandu  dans  toute  l'île  une 
consternation  générale,  s'étaieut  ren- 
dus maîtres  do  presque  toutes  les  ▼illes 
de  l'intérieur,  que  les  Carthaginois 
étaient  hors  d'état  de  défendre.  Ainsi 
les  Romains  occupant  les  villes  éloi- 
tnées  des  cdtes  aussi  fiicilement  que 
les  Carthaginois  celles  qui  étaient  si- 
tuées le  long  de  la  mer,  et  les  deux 
peuples  conservant  leurs  conquêtes, 
il  existait  entre  leurs  forces  respecti- 
ves ,  quoique  de  nature  différente ,  un 
équilibre  nui  ne  permettait  pas  de  pré- 
sager quelle  serait  Vissue  de  la  guerre. 

Cinquième  anitbb  db  la  GDBBmi 
nmiQUB;  corstbuctioudb  la  flot- 
te ROMAINE,  PRISE  DU  CONSUL  COB- 
KELIIÎS  PAR  LES  CARTHAGINOIS;  260 

AVANT  J.  C.  —  Cependant  les  projets 
et  les  espérances  des  Romains  s  agran- 
dissaient avec  leurs  victoires.  La  con- 
quête de  Messine  ne  suffisait  plus  à 
leur  ambition  ;  ils  méditaient  mainte- 
nant celle  de  la  Sicile  entière.  Lassés 
d'un  état  de  choses  qui  ne  décidait 
lien»  irrita  d'ailleurs  de  voir  TAfri- 


ue  paisible  et  tranquille,  tandis  que 
Itaue  était  infestée  par  les  fMquentet 

incursions  des  flottes  puniques,  ilf 
formèrent  raudarieuse  et  magnanime 
résolution  de  disputer  à  leurs  ennemis 
l'empire  de  la  mer.  Ils  n'avaient  pat 
alors  un  seul  vaisseau  de  guerre,  paa 
un  constructeur  habile,  pas  un  rameur 
ex^ri inenté  :  une  galère  carthaginoise 
à  cinq  rangs  de  rames,  échouée  sur  leurs 
o6tes,  leur  sert  de  modèle.  Ils  se  livrent 
avec  une  ardeur  incroyable  à  des  tra- 
vaux, à  des  exercices  entièrement  nou- 
veaux pour  eux.  Les  uns  construisent 
les  vaisseaux,  les  autres,  imitant  sur  le  • 
rivaf^e  les  mouvements  des  rameurs, 
s'exercent  à  la  manœuvre.  Les  con- 
suls animent  tout  par  leur  présence  et  • 
parleurs  exhortations  :  à  peine  soixante 
^ours  s'étaient  écoulés ,  et  Rome  avait 
a  l'ancre  une  flotte  de  cent  vingt  ga- 
lères ,  qui  semblait  sortie  par  miracle 
tout  armée  et  tout  équipée  des  fiiréts 
de  l'Italie. 

Le  commandement  de  l'armée  de 
terre  en  Sicile  était  écliu  à  Duilius, 
celui  de  la  flotte  à  Cornélius.  Ce  der- 
nier avait  pris  les  devants  avec  dix- 
sept  vaisseaux,  le  reste  de  la  flotte 
devait  le  suivre  de  près.  Arrivé  à  Mes- 
sine ,  il  se  livra  avec  trop  d'imprudence 
à  l'espoir  qui  semblait roffrir  de  s'em- 
parer de  1  lie  et  de  la  ville  de  I-iparî. 
Les  habitants,  de  concert  avec  Annibal. 
amiral  de  la  flotte  cartliaginoise,  lui 
avaient  promis  de  se  rendre.  Il  part 
avec  ses  dix-sept  navires;  mais  à  peine 
est-il  entré  dans  le  port,  qu'il  y  est 
bloqué  par  vingt  galères  quecomman* 
dait  Boodès,  lieutenant  d'AnniliaL 
Alors,  enveloppé  de  toutes  parts,  et 
ne  pouvant  résister  à  deux  ennemis  à 
la  fois,  il  est  foroéde  se  fendre  à  Boo- 
dès qui  le  conduit  en  triomphe  à  Gte<- 
thage. 

Invention  du  corbeau;  bataillb 

HAYALB  BNTBB  LES  ROMAINS  ET  LES 

Gabthauinots.  —  Peu  de  jours  après, 
le  même  excès  de  confiance  qui  avait 
causé  la  perte  de  Cornélius  devint  fu- 
neste à  1  amiral  carthaginois,  II  avait 
appris  que  la  flotte  romaine  longeait  les 
côtes  de  l'Italie  pour  se  rendre  à  Mes- 
sine. Plein  de  mépris  pour  un  ennemi 
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sans  expérience  dans  la  navij^ation, 
0t  dans  les  combats  maritimes,  il 
l*avança  pour  le  reconnaître  à  la  Ute 
de  cinqu.inte  gnlèros.  Dans  sa  pré- 
somptueuse coiinauce,  il  marcliolt  en 
désordre  et  sans  précaution ,  lorsque 
ioatà  coup,  au  détour  d'un  promon- 
toire d'Italie,  il  rencontra  la  flotte 
lomaine  voguant  en  bon  ordre  et  toute 
prête  à  combattra.  Il  fait  de  Tains  ef- 
forts pour  réparer  son  imprudence  et 
setrouve  vaincu  avant  d'avoir  pu  même 
disposer  sa  ligne  de  bataille.  11  perdit 
la  plus  grande  partie  de  SeS  TfllsseaUt 
et  eut  bien  de  la  peine  -à  se  SSHiyer  aveC 
le  peu  qui  lui  en  restait. 

La  flotte  victorieuse  ayant  appris  le 
désastre  de  Cornélius,  en  donna  avis 
àDuilius  son  collègue,  qui  comman- 
dait les  troupes  de  terre  en  Sicile,  et 
lui  apprit  en  même  temps  son  arrivée 
et  l^vantage  quelle  tenait  de  rem- 
porter sur  renneml.  Duilius  laissa  le 
commandement  de  l'armécaux  tribuns, 
et  se  mit  à  la  téte  de  la  flotte.  Arrivé 
à  la  vue  des  Carthaginois  près  ded 
côtes  de  Hylœ  (*),  u  se  prépara  ad 
combat. 

Mais  s'apercevant  aussitôt  du  dé- 
savantage que  ses  pesants  vaisseaux, 
oonstniits  grossièrement  et  à  la  hâte, 
auraient  en  combattant  ceii\  des  (Car- 
thaginois, plus  élancés ,  plus  agiles  et 
plus  faciles  à  manier,  il  suppléa  à  cet 
inconvénient  nar'jine  machine  qui  fut 
inventée  snr-le-chan)p ,  et  que  depuis 
on  a  appelée  (  orhcat/.FAh  se  composait 
d'un  mat  planté  sur  la  proue,  auquel 
s'adaptait  un  pont-levis ,  portant  h  son 
extrémité  un  cône  de  fer  très-pc^ant 
et  très-aigu,  garni  de  crochets  mobi- 
les. Cette  macliines  abattant  avec  force 
d^une  grande  hauteur,  le  cône,  par  sa 
forme  'et  par  son  poids ,  s'enfonçait 
dans  le  pont  du  vaisseau  ennemi ,  y 
fixait  le  pont-levis  et  doiuiait  ainsi  aux 
soldats  romains  uii  moyen  facile  de 
monter  à  l'abordage. 

La  flotte  carthaginoise  se  composait 
de  cent  trente  vaisseaux.  Son  connnan- 
dant  Annibal ,  le  même  qûî ,  lors  de 

(*)  Mclam  sur  It  cdte  septenlrionale  de 

la  Sicile, 


la  prise  d'Agriçente,  avait  fait  une  re- 
traite si  hardie,  montait  une  galèro 
5  sept  rangs  de  rames  que  les  Cartha- 
ginois avaient  prise  dans  leur  guerre 
contre  Pyrrhus.  Le  dernier  échec  qu'il 
avait  essuyé  n'avait  pas  abattu  sa  pré- 
somptueuse confiance.  A  l'approche 
des  Romains,  il  s'avança  dé(laigneu- 
sement  contre  eux ,  et,  comme  s'il  no 
se  fût  pas  agi  de  combattre,  mais  seo- 
lemeni  de  recueillir  des  dépouilles  dont 
il  se  croyait  déjà  maître,  il  ne  prit 

Sas  même  la  peine  de  former  sa  ligne 
e  bataille.  Uavant-garde  des  Cartha> 
ginois  fut  pourtant  un  peu  étonnée  de 
ces  machines  élevées  sur  la  proue  de 
chaque  vaisseau,  et  qui  étaient  nou- 
velles poof  eux.  Mats  bientôt  se  ras» 
su  ranf  et  se  moquant  même  de  Piik 
vention  grossière  d'un  ennemi  igno- 
rant, ils  fondent  avec  impétuosité  sur 
les  Romains.  Alon  les  eoneaiix,  abais- 
sés tout  à  coup  et  lanoéa  avae  Ibrâe 
sur  leurs  raisseaut,  lés  accrochent 
malgré  eux,  et,  changeant  la  forme 
do  combat,  les  oUigent  à  en  venir  aux 
mains,  comme  si  Ton  edt  été  sur  terre.- 
Les  uns  sont  massacrés;  les  autres, 
frappés  de  stupeur  à  l'aspect  de  ces 
inacliiiie8iDOOnoues,8èrenaent prison-  • 
niera.  Les  trente  galères  de  ravant- 
garde  ,  au  nombre  desquelles  était  le 
vaisseau  amiral,  furent  coulées  à  fond 
ou  prises  avec  tout  leur  équipage.  An- 
nibal, voyant  tout  perdu,  ne  a'winppa 
qu'avec  peine  dans  une  chaloupe. 

Le  reste  de  la  flotte  des  Carthaginois 
vogtjait  avec  ardeur  pour  fondre  sur 
les  Romains.  Mais  lorsqu'ils  virent  le 
désastrede  leuravant-garde,  ilss'avan- 
cèrent  avec  plus  de  circonspection,  et 
cherchèrent  a  éviter  par  leurs  manœu- 
vres l'atteinte  des  redoutidiles  cor- 
beaux. Ces  habiles  marins,  se  fiant  à 
l'agilité  de  leurs  galères  et  ii  la  [)romp- 
titude  de  leurs  évolutions,  espéraient 
encore,  en  attaquant tantdt  les  flancs, 
tantôt  la  poup^des  vaisseaux  romains, 
venir  à  bout  de  leurs  ennemis.  Mais 
conmie  ils  se  voyaient  environnés  de 
tous  cdtés  par  ces  terribles  madiinea, 
et  rniiiine.  pour  peu  qu'ils  s'approcto- 
sent,  ils  ne  pouvaient  éviter  l'abor- 
dage, la  terreur  les  saisit,  et  ils  pri- 
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ioiMtes,  qui  l'emportaient  dans  les 
eombats  de  pied  ferme  par  leur  cou- 
nge,  reiercice  et  la  bunté  de  leurs 
vainquirent  aisément  des  en* 
nemts  moins  bien  armés,  qui  comp- 
taient beaucoup  plus  sur  la  légèreté  de 
ieurs  vaisseaux  que  sur  leur  valeur  per- 
muMltoet  tar  la  vigueur  de  leurs  bras. 

Annibal  sentait  bien  ce.  qu'il  avait  à 
craindre  de  ses  concitoyens  après  sa 
défaite.  Il  se  hâta  d'envoyer  un  ami  à 
CBtbÊgb  Kvmt  oue  la  nouvelle  de  son 
désastre  y  eât  été  portée,  et  s'avisa  de 
cette  ruse  pour  éviter  le  supplice  dont 
cette  république  punissait  souvent  ses 
flénérauv  mahenurem^  Le  messager, 
introduit  dans  la  salle  des  délibératioiis 
du  sénat ,  informe  l'assemblée  que  le 
eonsul  Duilias  est  arrivé  avec  une  noii>- 
breuse  flotte,  cl  lui  demiide  si  eHe 
€Sl  4*avis  qu^Aonibal  livre  la  bataille. 
Tous  s'étant  écriés  qii'Annibal  devait 
saisir  au  plus  tôt  l  uocasion  de  combat- 
tre. «  Eh  bien,  •  reprit  Tenvoyé,  «  H 
«  l'a  fait  et  il  a  été  vaincu.  »  Par  cet 
adroit  stratagème,  Annibal  mit  les  sé- 
nateurs dans  l'impossibilité  de  oon- 
damner  une  action  qa*ih  afalent  too^ 
MMIée  eux-mêmes. 

Cette  victoire  fetainalée redoubla  l'ar- 
deur et  la  confiance  des  Romains. 
Duilius  débarqua  en  Sicile,  reprit  le 
(tommandement  de  ses  léj^inns ,  fit  lever 
le  siège  de  Ségeste  que  lesCnrthminois 
avaient  réduite  à  la  dernière  extrémité, 
et  emporta  d'assaut  Macella,  sans  qu'A- 
ttHoar,  général  des  troupes  carthagi- 
noises osât  se  présenter  dcvnnt  hii. 
I>e  consul ,  après  avoir,  par  ses  succès, 
assuré  la  tranquillité  des  villes  alliées, 
mant  l'hiver  flppn>cber,f'eD  fetonma 
I  Rome. 

Les  Romains  lui  rendirent  des  hon- 
neurs extraordinaires.  11  fut  le  premier 
k  qui  le  trtomplie  naval  fut  accordé. 
On  lui  érigea  une  colonne  rostrale 
avec  une  inscription  qui  eiiste  encore 
aujourd'hui. 

MAOtM  FAVORABLIS  AUX  CaRTHAGI- 

jfOis.  T/absence  de  Duilius  rétablit 

lii  a£tairea  des  Cartha^oois,  et  plu- 


sieurs villes  rentrèrent  sous  leur  obéis- 
sance. Les  Romains  furent  obligés  de 
lever  le  siège  de  Mytistrntr  après  ravoir 
continué  pendant  sept  mois  et  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  inonde.  Quel(jue 
tempe  après,  il  s*éleva  une  dissension 
d.ms  l'armée  romaine  entre  les  légions 
et  les  auxiliaires  qui  prelciidaicnt  oc- 
cuper le  premier  rang  dans  les  batail- 
les. Amîlcar,  qui  était  alors  à  Palerme, 
ayant  été  instruit  que,  par  suite  de  ces 
divisions,  les  auxiliaires  r.inipaient  sé- 
parément entre  Parope  et  iliermesn, 
▼int  fondre  tout  à  coup  sur  eux  et  leur 
tua  plus  de  quatre  mille  hommes;  peu 
s'en  fallut  même  que  toute  l'armée  ro- 
maine ne  fut  détruite.  Aniilcar,  après 
cette  vidoire,  reprit  encore  plusienn 
villes,  les  unes  de  force  et  les  autfee 
par  composition. 

SiXiËME  ANNÉE  DK  LA  FBBMlBJkK 

•tmul  FUmQUE  ;  bxpAditioiis  dars 

LA  SARDAIONI  BT  DANS  LA  GOBSB, 

259  AVANT  L'èHB  VULGAIRE.  —  Après 

sa  défaite,  Annibal  reprit  la  route  de 
Carthage  ifis  ce  qut  lui  restait  de 

vaisseaui.  Quelque  temps  après  'fl 
équipa  une  nouvelle  flotte ,  choisit  pour 
commander  ses  vaisseaux  les  capitaines 
lès  plus  expérimentés,  et  passa  dans  la 
Saruaigne.  Les  Romains  lui  opposè- 
rent le  consul  Cornélius  Scipio,  a  qui 
était  échu  le  commandement  de  la 
flotte.  Ce  fut  là  leur  première  expédi- 
tion contre  la  Sardaigne  et  la  Corse. 

Ces  deux  îles,  si  voisines  qu'on  les 
prendrait  pour  une  seule  et  même  tle, 
sont  cependant  fort  différentes  pour 
la  nature  du  terroir  et  le  caractère  des 
habitants.  La  Sardaigne  est  grande  et 
fertile;  elle  possède  de  riches  trou- 
peaux, des  mines  d'or  et  d'argent,  et 
produit  du  blé  en  si  grande  abondanee 
qu'elle  en  a  longtemps  fourni  à  Rome 
et  à  l'Italie.  La  Corse  ne  saurait  lui 
être  comparée,  ni  pour  la  grandeur  ni 
pour  la  fertilité;  elle  est  montucuse  et 
aprc,  inaccessible  et  inculte  en  plu- 
sieurs endroits.  Les  habitants  partici- 
pent de  la  nature  sauvage  du  terroir, 
et  sont  d*un  caractère  dur  et  féroee» 
Jaloux  à  reioèe  de  tour  indépendance, 

(*)  TbenniB  bymerensui. 
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ils  ne  se  soumettent  (qu'avec  peine  à 
une  domination  étrangère. 
'  Les  Carthaginois  avaient  longtemps 
fait  la  guerre  aux  habitants  de  ces  deux 
tIes,  et  ils  avaient  fini  par  s'emparer 
de  tout  le  pays,  à  l'exception  de  cer- 
tains points  inaœessiMes  et  impratica- 
bles à  leurs  armées.  Mais  il  était  plus 
facile  de  vaincre  ces  peuples  que  de  les 
dompter.  Pour  les  tenir  dans  une  en- 
tière dépeodanoe,  les  CarttiagiDois 
avaient  arraché  leurs  blés ,  détruit  leurs 
arbres  fruitiers,  et  leur  avaient  dé- 
fendu, sous  peine  de  mort,  de  rien 
semer  ou  planter  qui  pût  leor  fiAimir 
aucune  espèce  de  nourriture.  Par  là, 
Us  les  obligèrent  à  venir  chercher  en 
Afirique  toutes  les  provisions  néces- 
saires à  leur  subsistance,  et  les  aooou» 
tumèrent  insensibleoMOt  au  JOQg  pé- 
nible de  la  serv  itude. 

Le  consul  Cornélius  débarqua  d'a- 
bord dans  la  Corse ,  et^près  avoir  pris 
de  finee  la  ville  d'Aléria,  il  se  rendit 
maître  aisément  de  toutes  les  autres 
places  de  Tile.  De  là,  il  fit  voile  vers 
la  Sardaigne,  où  Annibal  venait  d'ar- 
river avec  ses  vaisseaux.  L'amiral  car- 
thaginois ,  bloqué  dans  un  des  ports 
de  l'Ile  par  la  Hotte  romaine,  perdit  la 
plus  grande  partie  de  ses  galères,  et 
ii*éohappa  point  cette  Ibis  au  ressenti- 
ment de  ses  concitoyens.  Il  fut  saisi 
par  ses  propres  soldats ,  irrités  de  son 
im|>éritie,  attaché  tout  vivant  à  une 
croix,  et  ne  reçut  la  mort  qu'après  de 
cruelles  torttirp*;. 

Cornélius  marcha  ensuite  vers  01- 
bia,  dans  le  dessein  d*en  former  le 
alége;  mais  se  sentant  trop  faible  pour 
attaquer  une  vIIIp  défendue  par  sa  po- 
sition naturelle  et  par  une  nombreuse 
carnison,  il  renonça  pour  le  moment 
a  son  entreprise,  et  retourna  h  Rome 
pour  y  lever  de  nouvelles  troupes. 
A  son  retour,  il  reprit  le  siège  d'Olhia. 
Hannon  avait  succ^é  à  Annibal  dans 
le  commandement  de  la  flotte  cartha- 
ginoise. Le  consul  battit  son  nouvel 
adversaire,  qui  perdit  la  vie  dans  le 
combat,  s'empara  de  la  ville  d'Oibia, 
et  soumit  en  peu  de  temps  toutes  les 
villes  de  Sardaigne. 

Dans  la  Sicile  où  le  consul  Fiorus, 


collègue  de  Cornélius,  commandait  les 
légions  romaines,  Amilcar  soutenait 
encore  la  tbrtune  de  Carthage.  Enna  et 
Camarine  lui  avaient  ouvert  leurs  por- 
tes. Drénane,  situé  près  de  la  ville 
d'Éryx,  lui  offrait  un  excellent  port, 
n  s'empara  d'Éryx ,  la  détruisit  do  «kl 
en  comble ,  et  en  fit  passer  tous  les  ha- 
bitants à  Drénane,  dont  il  fit  une 
ville  considéraiole,  qu'il  entoura  de 
bonnes  fortifications. Enfip ,  il  se  serait 
en  peu  de  temps  rendu  maître  de  It 
Sicile  entière,  si  le  consul  Florus  ne 
se  fût  opposé  à  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès en  restant  dans  lUe  malgré  la  ri- 
gueur de  la  saison. 
Septième  année  dk  la  guerre; 

PRISE  DE  PLUSIEURS  VILLES  EN  Sl- 
GILB  PAB  LIS  CONSULS  ATILIUS  CA- 
LATINUS  ET  SULPITIUS  PàTBBCULUS  , 

258  AVANT  l'Ère  vulg  aire.  —  Les 
nouveaux  consuls  arrivés  en  Sicile  con- 
duisirent toutes  leurs  forces  vers  Pa- 
lerroe,  où  les  Carthaginois  avaient 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  leur  présen- 
tèrent la  bataille.  Ceux-ci  l'ayant  refu- 
sée et  frit  ainsi  raveu  de  leur  faiblesse, 
les  consuls  marchent  sur  Hippane  et 
l'emportent  d'assaut.  De  là,  ils  vont 
mettre  le  siège  devant  M}'tistrate ,  place 
très-forte'  que  leurs  prédécesseurs 
avaient  attaquée  à  plusieurs  reprises, 
mais  toujours  sans  succès.  La  place 
avait  capitulé;  mais  le  soldat,  irrité 
de  sa  résistance  opiniâtre,  massacra  la 
plus  grande partiedesbabitatits  et  livra 
la  ville  aux  flammes. 

L'armée  romaine  marcha  ensuite 
sur  Camarine.  Pendant  le  trajet,  une 
habile  manœuvre  du  général  carthagi- 
nois la  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Ce  général ,  suppléant  par  la  ruse  a  l'in- 
fériorité de  ses  forces,  s'était  hâté 
d'occuper  les  hauteurs  qui  dominaieut 
une  vnllép  où  les  Romains  s'étaient  té- 
mérairement engagés,  et  d'en  fermer 
toutes  les  issues.  Ils  se  trouvaient  pres- 
que dans  la  même  situation  au'aux 
fourches  caudines,  et  n'attendaient 
plus  que  la  mort  ou  une  capitulation 
Ignominieuse,  lorsque  le  tribun  M.Cal- 
pumius  Flamma ,  par  sa  présmoe  d'es- 
prit et  son  ( ! (  \  n 1 1  ement  s u bl i me ,  réussit 
a  sauver  l'année  d'une  porte  <^T*iifnf- 
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Diepréaente  au  consul  et  lui  fait  sentir 
Wmmiiinee  da  danger.  «  Il  faut  te 

«hâter,  dit-il,  si  tu  veux  délivrer  ton 

■  armée ,  d'envoyer  quatre  cents  hora- 
«  mes  d'élite  s'emparer  de  cette  bau» 

■  teor.  notre  divenioo  attirera  toute! 

■  les  forces  des  ennemis;  ils  ne  s*occu- 
«  pcront  qu*à  la  repousser.  Snns  aucun 

■  doute  nous  y  périrons  tous;  mais  en 

•  fCDdant  cher  notre  Tie,  nous  te  don- 

•  nerons  le  temps  de  sortir  du  dé614 
«  avec  tes  légions.  Il  ne  te  reste  plus 
«  d'autre  moyen  de  salut.  »  Les  prévi- 
iîoM  du  tribaii  ne  ftirent  point  nom* 
Dées.  Il  se  porte  sur  la  hauteur;  fin* 
lanterie  et  la  cavalerie  carthaginoises 
enveloppent  de  toute  part  sa  fâible 
eoborte  ;  elle  se  défend  aToc  on  eonrage 
inviocible;  enfin,  après  d^'ncroyables 
efforts,  accablée  par  le  nombre,  elle 
reste  tout  entière  sur  le  champ  de  ba- 
trille.  Mais  la  résistance  avait  été  àsset 
opiniâtre  et  assez  longue  pour  que  le 
consul  eût  le  temps  de  déjuger  son 
armée.  L'issue  d'une  action  si  héroïque 
est  tonte  nenrdileuse  et  ea^lève  en- 
core réclat.  Calpumios  fut  trouvé  au 
milieu  des  cadavres,  criblé  de  blessu- 
res, dont,  par  un  hasard  qui  tient  du 
■Mnde,  aucune  n'étftlt  mortelle.  Il 
parvint  à  s*en  gpérir,  reçut  pour  ré- 
compense la  couronne  obsidionale,  et 
rendit  encore  de  grands  servicès  à  son 
pays. 

Délivré  du  danger,  Atîlius  alla  met- 
tre le  siège  devant  Camarine.  Avec  les 
machines  de  guerre  que  lui  fournit 
Hiéron,  il  renversa  les  remparts,  s'em- 
para de  la  ville,  et  vendit  comme  es- 
claves la  plus  grande  partie  des  habi- 
tants.Enna,  Sittana,Camicum,  Erbesse 
et  plusieurs  autres  villes  de  la  province 
carthaginoise  tombèrent  en  son  pou- 
voir. Enhardi  par  ces  succès,  il  s  em- 
barqua pour  aller  attaquer  Lipari ,  où 
il  croyait  avoir  un  parti  parmi  les  ha- 
bitents.  Mais  Amilcar,  ayant  pénétré 
ses  desseins  ,  était  entré' secrètement 
dans  la  ville,  où  il  épiait  l'occasion  de 
le  surprendre.  En  effet,  le  consul  qui 
cn^^  Amilcar  bien  éloigné  s'avançait 
sous  les  murs  de  Lipnri  avec  plus  de 
hardiesse  que  de  prudence,  lorsque  les 
Carthaginois  lirent  sur  lui  une  vigou- 


reuse sortie , dans  laquelle  ils  blessèrent 
ou  tuèrent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains. 

Huitième  année  de  la  guerre, 

2ô7  AVANT  L*ÈBB  VULGAIBS.  —  Cette 

année  il  ne  se  passa  entre  les  armées  et 

les  flottes  romaines  et  carthaginoises 
aucune  action  remarquable.  L'his- 
toire ne  rapporte  que  quelques  évé- 
nements peu  importants ,  ou  les  suc- 
cès de  part  et  d'autre  lurent  élément 
balancés. 

Neuvième  année  de  la  pbemièile 
«imn punique;  batailu  natalb 

I»*£clfOMB  ;  DEFAITE  DES  CABTHA- 

6IN0IS  ;  256  AVANT  l'ÈRE  CHRÉ- 
TIENNE. *—  Cependant  les  deux  peu- 

S les  rivaux,  jugeant  bien  que  Tissue 
e  la  guerre  serait  en  faveur  de  ce- 
lui qui  resterait  maître  de  la  mer, 
avaient  employé  toutes  leurs  ressour- 
ces à  dss  préparatift  immenses.  Les 
Romains,  avec  une  flotte  de  trois  cent 
trente  galères,  abordèrent  h  Messine, 
et  de  là  se  rendirent  à  Ecnome,  où 
leurs  légions  étaient  campées.  En  même 
temps  Amilcar,  qui  commandait  la 
flotte  carthaginoise ,  composée  de  trois  . 
cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre, 
avait  abordé  à  Lilybée ,  et  s'était  en- 
suite porté  sur  H^aclée,  où  il  obser^ 
vait  les  mouvements  des  Romains. 
Ceux-ci  avaient  conçu  le  projet  auda- 
cieux de  passer  en  Afrique,  d'en  faire 
le  théâtre  de  la  guerre,  et  de  réduire 
par  là  les  Carthaginois  à  combattre 
non  pour  la  possession  de  la  Sicile, 
mais  pour  celle  de  leur  territoire  et  le 
salut  de  leur  patrie.  Les  Carthaginois, 
au  contraire,  sachant  par  expérience 
combien  l'accès  et  la  conquête  de  l'A- 
frique étaient  faciles,  ne  craignaient 
rien  tant  que  cette  invasion ,  et  avaient 
résolu ,  pour  l'empiîcher,  de  tenter  le 
sort  d'une  bataille  navale. 

Les  Romains  firent  leurs  disposi- 
tions pour  accepter  le  combat ,  si  on  le 
leur  présentait,  on  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  le  pays  ennemi ,  si  on  n'y 
mettait  pas  obstacle.  Ils  embarquèrent 
l'élite  de  leur  armée  de  terre,  et  divi- 
sèrent toute  la  flotte  en  quatre  esca- 
dres ,  distribuant  également  les  légions 
dans  les  trois  premières,  et  réunissant 
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toas  les  iîMm(^  dM  la  deniièra.  m  réloignant  4a  «ntre,  et  la  eompo- 

Cbaque  Taisseau  contenait  trois  cents  sèrent  des  vaîsseMiz  les  plus  légers  cA 

rameurs  et  cent  vingt  combattants ,  ce  les  plus  propres ,  par  la  rapidité  de  leurs 

aui  portait  les  forces  romaines  à  près  manœuvres ,  à  envelopper  Teanemi.  Ils 

e  cent  quarante  mille  hommes.  Les  ajoutèrent  sur  les  derrières  de  l'aile 

Carthaginois  étaient  supérieurs  pour  gauche  une  quatrième  escadre  qui  s'é- 

le  nomnre,  et  afaient  sur  Jpurs  vais-  tendait  obliquement  vers  la  terre.  Han- 

seaux  plus  de  cent  cinquante  mille  non,  le  même  général  qui  avait  été 


hommo,  tant  rameurs  que  soldats,  vaineu  pràs  d'Agrigente,  commandait 
Ces  chiffres  suflisent  à  eux  seuls  pour  l*aile  droite;  Amilcar,  qui  avait  battu 
donner  une  haute  idée  de  la  puissance  les  Romains  h  Lipari,  s'ct.iit  réservé 
et  de  l'énergie  de  ces  deux  grandes  ré*  le  centre  et  Taile  gauche.  Celui-ci ,  peu- 
publiques,  dant  la  bataille,  employa  un  strata- 
Les  Romains,  cÉloulant  que  c'était  gème  qui  filiUit  causer  la  perte  de« 
Surtout  en  pleine  mer,  où  ils  allaient  Romains. 

s'engager,  que  les  Carthaginois  Tem-  Comme  Tarmée  carthaginoise  était 

portaient  sur  eux  par  la  légèreté  de  rangée  sur  une  simple  ligne,  qui,  par 

leurs  vaisseaux,  chenbèrent  a  suppléer  oette  raison,  paraissait  ûcde  k  être 

à  ce  désavantage  par  une  ordonnance  enfoncée,  les  Romains  commencent 
compacte  et  diflicile  à  rompre.  Dans  ce  l'attaque  par  le  centre.  Amilcar,  pour 
but ,  les  deux  vaisseaux  à  snc  nngs ,  que  rompre  leur  ordre  de  bataille ,  avait 
montaient  les  deux  consuls  Régulus  et  ordonné  aux  sieoi  de  ^ndre  la  fuite 
Manlius,  furent  placés  de  front  à  côté  sitôt  que  l'action  serait  engagée.  Les 
l'un  de  l'autre.  Derrière  eux  s'allon-  Komams,  se  laissant  emporter  à  leur 
geaient,  sur  deux  flies  obliques,  la  courage,  poursuivirent  les  fuyards 
première  et  la  seconde  escadre,  figu-  avec  une  ^ardeur  téméraire.  Ainsi  la 
rant  les  deux  côtés  d'un  triangle,  dont  première  et  la  seconde  escadre  s'éloi- 
la  troisième  escadre  formait  la  base,  enèrent  de  la  troisième  qui  remorquait 
Cette  troisième  escadre  remorquait  les  les  vaisseaux  de  charge,  et  de  la  qua« 
vaisseaux  de  charge  placés  oerrièvB  trième  où  étaient  les  triaires  destinés 
elle  sur  une  longue  ligne  parallèle;  à  les  soutenir.  Dès  qu'il  voit  que  son 
enfin,  la  quatrième  escadre,  ou  les  stratagème  a  réussi,  Amilcar  donne  le 
triaires,  venait  après,  rangée  de  ma-  signal;' les  fuyards  font  volte-face,  et 
nière  à  déborder  des  deux  côtés  la  fondent  avec  impétuosité  sur  ceux  qui 
lipne  qui  la  précédait.  Cet  ordre  de  ba-  les  poursuivaient.  Alors  le  combat  de- 
laille,  jusqu'alors  inusité,  rendait  la  vint  terrible  et  le  succès  douteux. 
flotte  romaine  également  propre  à  sou-  Carthaginois  rem{)ortaient  sur  les  Ro- 
tenir  le  choc  des  ennemis  et  a  les  atta*  mains  nar  la  légèreté  de  leurs  vais> 
quer  avec  avantaiçe.  seaux,  l'agilité  de  leurs  évolutions  et 
Cependant  les  généraux  carthagi-  k  précision  de  leurs  manœuvres;  mais 
nois,  après  avoir  exhorté  leurs  soldats  les  Romains  compensaient  ce  dé&avao- 
à  combattre  courageusement  dans  une  tage  par  leur  vigueur  dans  les  combats 
action  d'où  dépendait  le  sort  de  Car-  de  pied  ferme,  lorsque  leurs  corbeaux 
tba«?e,  les  voyant  pleins  de  confiance  avaient  accroclie  les  vaisseaux  enne- 
ct  d'ardeur,  sortirent  du  port  d'Héra-  mis,  et  par  l'ardeur  que  leur  inspirait 
clée  et  allèrent  au-devant  de  l'ennemi,  la  présence  de  leurs  consuls,  sous  les 
Ils  disposèrent  leur  plan  de  bataille  yeux  desquels  ils  brûlaient  de  sé  si- 
d'après  l'ordotinance  des  Romains,  lis  gnaler. 

partagèrent  leur  flotte  en  trois  esca-  Pendant  ce  temps-là,  Hannon,  qui 

ores  rangées  sur  une  seule  ligne.  Ils  commandait  l'aile  droite,  et  qui,  au 

étendirent  en  pleine  mer  l'ailé  droite  commenreuimt  du  combat,  l'avait  te- 
nue à  quelque  distance  du  reste  de  la 

(*)  Les  u-iaires,  chez  les  Romains,  corn-  flotte,  tourne  les  vaisseaux  des  trial- 

posùBBt  la  dcnrièrs  ligM  ds  l'més.  res,  les  attaque  bmsQuemeot  {MuNte- 
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rière,  y  jette  le  trouble  et  la  confu- 
400.0*00 antre  côté,  les  Carthaginois 

de  raiie  gauche,  qui  étaient  rancf's 
obliquement  vt-rs  la  terre,  rhangeiint 
kor  precnière  disposition,  se  forment 
\   m  Hnie  de  bataille,  et  fondent  sur  la 
troisiëne  escadre,  dont  les  fi.ilcre*? 
,    étaient  nttarhées  aux  vaisseaux  de 
1   (hanie  pour  les  remorquer.  Ainsi  cette 
I  Msme Véseotatt  trois  actions  diffé* 
!   rentes,  séparées  Tune  de  l'autre  par 
des  distances  considérables.  L'avan- 
(ue  fut  longtemos  balancé  de  part  et 
Mtre.  Ma»  enfin  l*escadre  que  com- 
mandait Ainilcar  est  mise  en  fuite,  et 
I    Manlius  attache  à  ses  vaisseaux  ceux 
(    qu'il  avait  pris.  Régulus  vient  au  se* 
I    won  dea  triaires  et  des  vaisseaux  de 
'    charge,  menant  avec  lui  les  galères  de 
k  deuxième  escadre,  qui  étaient  sor- 
ties du  premier  combat  sans  être  en- 
dommagées. Pendant  qu'il  est  an 
mains  avec  Hannon,  les  triaires,  qfii 
étaient  près  de  se  rendre,  reprennent 
courage ,  et  retournent  à  la  charge  avec 
wm  noPOTelle  tigueur.  Im  Gailiingl- 
noîs,  assaillis  par-devant  et  par-der- 
rière, et  ne  pouvant  résister  à  cette 
double  attaque,  gagnent  la  pleine  mer 
pour  échapper  à  une  destfaotiOD  lod* 
MMIe. 

Sur  ces  entrefaites,  Manlius  revient 
et  aperçoit  la  troisième  escadre  acculée 
contre  le  rivage  par  les  Carthaginois 
êe  rafle  gauche.  Les  vaisseaux  de 
rfiarfie  et  les  triaires  étant  en  sûreté, 
Ré'jiTlus  et  lui  mussent  leurs  forces 
pour  la  tirer  du  péril  eittréme  oà  ella 
1     le  trouvait;  car  elle  soutenait  une  es- 
pèce de  siège,  et  elle  aurait  été  im- 
\     raanquablement  détruite,  si  les  Car- 
1    thaginois ,  par  la  crainte  des  eorbeaut 
et  ae  l'abordafîe,  ne  se  fussent  con- 
tentés de  In  tenir  bloquée  contre  la 
terre.  Les  consuls  arrivent,  envelop- 
pent de  toutes  parts  les  Carthaginois 
et  leur  enlèvent  cinquante  vaisseaux 
avec  tout  leur  équipage.  Quelques-uns 
s'échappèrent  en  rasant  la  côte  de  Si- 

°Telle  fut  l'issue  de  cette  grande  ba- 
taille navale.  Trente  vaisseaux  cartha- 
ginois furent  coulés  à  fond,  soixante- 
quatre  furent  pris.  Da  cdté  dH 


Romains,  vingt-quatra yriwili  m* 
Isment  périrent  dans  Je  eofBliat;aoeDB  ' 

ne  tomba  en  la  puissance  des  ennemisi 
Dfscente  u£s  Romains  en  Arai* 
gi  1  \  PBTsa  na  Cltpka  n  os  pus* 
siRUBS  AUTRES  PLACES.^ Bientôt  les 
Romains,  après  avoir  radoul)é  leurs 
vaisseaux  et  complété  tous  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  une  nnaM 
campagne,  mirent  à  la  voile  pour  I  A- 
frique,  sans  qu'Auiilcnr  os.1t  faire  un 
seul  mouvement  pour  s'opposer  à  leur 
passage.  Les  premiers  navires  abordè- 
rent au  promontoire  Uermaeum,  qui 
forme  l'extrémité  orientale  du  frolfeîde 
Cartilage,  ils  y  attendirent  les  bâti- 
ments qui  étaient  en  retard ,  et ,  après 
avoir  réuni  toute  leur  flotte,  ils  lon« 
gèrent  la  côte  jusnn'à  la  ville  de  Clypea 
(aujourd'hui  Kaliuia);  ib  y  débarquè- 
rent, et,  après  avoir  tiré  leurs  vais* 
seaux  à  terre ,  et  les  avoir  environnés 
d'un  fossé  et  d'un  retranchement,  ils 
mirent  le  siège  devant  la  ville. 

Ijà  nouvelle  de  la  défaite  d'Ecnome 
avait  répandu  la  consternation  parmi 
les  Cartnaginois.  Tous  s'attendaient  à 
voir  les  Romains,  enorgueillis  d'un  si 
brillant  succès ,  tourner  leurs  armes  vic- 
torieuses contre  Carthage  elle-mima* 
Mais  quand  ils  apprirent  que  les  con- 
suls débarqués  à  Clypea  perdaient  leur 
temps  au  sié&;e  de  cette  ville,  ils  repri- 
rent eonrn^e,  et  B*ooonpèrent  à  ras- 
sembler des  trou|)es  pour  mettre  leur 
capitale  et  le  pays  d'alentour  à  l'abri 
des  attaques  de  1  ennemi. 

Les  consnls  avaient  envoyé  des  cour- 
riers à  Rome  pour  informer  le  sénat 
de  ce  qu'ils  avaient  fait  jusqu'alors,  et 
le  consulter  sur  les  mesures  ultérieures 
à  prendre.  En  attendant  leur  retour, 
ils  fortifièrent  Clypea  pour  en  faire 
leur  place  d'armes;  ils  y  laissèrent  un 
corps  de  troupes  pour  garder  la  ville  et 
son  territoire,  |>énétrèrentdans  le  pays 
avec  le  reste  de  leur  année,  et  ravage* 
rent  le  plus  beau  canton  de  l'Afrique, 
qui,  depuis  le  teums  d'Agatbocle,  n'a- 
vait pomt  éprouve  les  malheurs  de  la 
guerre.  Ils  détruisirent  un  grand  nom- 
bre de  maEtnitiqiics  maisons  de  plai- 
sance, enlevèrent  une  quantité  im- 
mense de  bestiaux,  et  ftiant  pkia  da 
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^  vingt  mille  prisonniers ,  sans  trouver 
'  aucune  résistance.  De  plus,  ils  prirent 
de  force  ou  reçurent  à  conipo:jtlion 

ÎilusieoTt  villes,  dans  lesquelles  ils 
rouvèrent  quelques  déserteurs  et  un 
bien  plus  grand  nombre  (\p  Romains 
faits  prisonniers  dans  les  dernières  cam- 
pagnes, parmi  lesquels  était  probable- 
ment Cn.  Cornélius  Sdpio,  que  nous 
voyons  deux  ans  après  élevé  à  un 
deuxième  consulat. 

Alors  arriva  la  réponse  du  sénat. 
Elle  prescrivait  à  Regulus  de  rester 
en  Afrique  avpc  quarante  vaisseaux, 
quinze  mille  fantassins  et  cinq  cents 
cavaliers ,  et  à  Manlius  de  retourner  à 
Rome  avec  les  prisonniers  et  le  reste 
de  la  flotte. 
Dixième  année  de  la  giebre; 

BATAILLE  d'ADIS;  PfilSB  DE  TUMS 

PAB  US  Romains;      avant  L'ins 

vuLGAim:.  -  T.es  nouveaux  consuls 
furent  Servius  Fulvius  Paîtinus  Nobi- 
lior  et  Marcus  yEmilius  Paulus.  Le 
sénat,  pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  des  victoires  deRéfîulus,  lui  ron- 
Itnua  le  commandement  de  l'armée  en 
Afrique  avec  le  titre  de  proconsul.  Lui 
seul  riit  affligé  d'un  décret  qui  était  si 
glorieux  pour  lui.  II  écrivit  au  sénat 
que  le  régisseur  des  sept  juger  es  {*)  de 
terre  qu'il  possédait  à  Pupinies  était 
mort ,  et  que  Pkomme  de  journée ,  pro- 
fitant de  roccasion ,  s*était  enfui  après 
avoir  enlevé  tous  les  instruments  de 
culture;  au'il  demandait  donc  qu'on 
lui  envoyât  un  sooeesseur,  puisque ,  si 
son  champ  n*étatt  pas  cultivé,  il  n'au- 
rait plus  de  quoi  nourrir  sa  femme  et 
fies  enfants.  Le  sénat  ordonna  oue  le 
champ  de  Réélus  serait  de  suite  af- 
ferme et  (  iiltivé ,  qu'on  rachèterait  aux 
frais  de  PÉtat  les  instruments  dérobés , 
et  que  la  république  se  chargerait  aussi 
de  la  nourriture  de  sa  femme  et  de  ses 
enfiuits.  Rare  exemple  du  mépris  des 
honneurs  et  de  la  fortime!  T/éclat  dont 
brille  encore  le  nom  de  Régulus ,  après 
une  longue  suite  de  siècles ,  prouve  que 
la  gloire  est  pour  la  vertu  une  récom- 
pense plus  durable  que  la  richesse. 

(*)  Le  jugèv  valait  un  demi-arpeut  :  94 
ares,  M  eéstiaroik 


Cependant  les  Carthaginois,  qui 
avaient  élu  pour  généraux  Asdrubal, 
lils  d'Uannon,  et  Hustar,  rappelèrent 
encore  de  Sicile  Amilcar,  qui,  avec 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq 
cents  cavaliers ,  se  rendit  aussitôt  d'Hé- 
raclee  a  Carthage.  Ces  trois  généraux, 
après  avoir  délibéré  entre  eux ,  se  dé- 
cidèrent à  tenir  la  campagne ,  pour  ne 
pas  laisser  le  pays  exposé  impunément 
aux  ravages  oe  l'ennemi. 

Régulus  s'avançait  dans  la  contrée, 
s'emparant  de  toutes  les  villes  qui  se 
trouvaient  sur  son  passage.  Arrivé  de- 
vant Adis  (*),  l'une  des  plus  fortes 
places  du  pays,  il  en  forma  le  siège. 
Les  généraux  carthaginois  s'empres- 
sèrent de  venir  au  secours  de  la  ville. 
Ils  occupèrent  une  colline  qui  dominait 
le  camp  des  Romains  et  qui  paraissait, 
au  premier  coup  d'œil,  une  position 
avantageuse.  Mais  l'inégalité  et  l'âpreté 
du  terrain  rendaient  inutile  la  princi- 
pale force  de  leur  armée ,  qui  consistait 
en  cavalerie  et  en  éléphants.  Régulus, 
en  habile  général,  profite  de  la  faute 
de  ses  ennemis ,  et  avant  qu'ils  eussent 
le  temps  de  la  réparer,  en  descendant 
dans  la  plaine,  il  monte  avec  ses  lé- 
gions sur  la  colline,  et  les  attaque  de 
deux  côtés  à  la  fois.  La  cavalerie  et  les  . 
éléphants  des  Carthaginois  ne  leur  ren- 
dirent aucun  service.  Les  troupes  mer^ 
cenaires  combattirent  avec  une  grande 
valeur  et  mirent  d'abord  en  déroute  la 
première  légion;  mais,  ayant  rompu 
leors  rangs  dans  Tardeur  de  la  pour^ 
suite,  ils  Turent  entourés  par  les  trou- 
pes romaines  qui  attaquaient  la  colline 
de  l'autre  cote,  et  forcés  eux-mêmes 
de  prendre'la  ftiite.  Leur  exemple  en- 
traîna le  reste  de  l'armée.  cavalerie 
et  les  éléphants  se  sauvèrent  dans  la 
plaine.  Les  Romains  poursui  virent  pen- 
dant quelque  temps  Tiiifanterie  et  re- 
vinrent pilier  le  camp  des  Carthagi- 
nois. 

•  Après  cette  victoire,  Régulus,  maî- 
tre oe  la  campagne,  ravagea  impuné- 
ment tout  le  pays ,  et  s'empara  même 
de  la  ville  de  Tunis.  Cette  position, 

(*)  Aujourd'hui  Rhadès,  à  qudques  lieues 
deXonis. 
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tant  par  sa  force  naturelle  que  par  sa 
piX)Mmité  de  Cartha^e,  lui  parut  tres- 
tnuitageuse  pour  l'exécution  de  ses 
pnjets  :  il  en  fit  sa  place  d'arnies,  et 
ymbUt  un  camp  retranché. 

MG0C1A.T10NS  INFUtCTLEUSBSBir- 
m  LBS  ROMAIKB  BT  LES  CARTHA- 
GINOIS. —  I^es  Cartha<ïinois  avaient 
été  battus  par  terre  et  par  mer.  ils 
avaient  vu  plus  de  deux  cents  places 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Tant  de  défaites  vt  de  portes  reveillè- 
rent contre  eux  la  haine  des  .Numides, 
leurs  anciens  ennemis  ,  qui  se  réjjan- 
diroit  dans  leurs  campagnes,  y  mirent 
tout  à  feu  et  à  sang,  et  y  causèrent 
encore  plus  de  terreur  et  de  désola- 
tion que  n'avaient  lait  les  Romains 
cas-mêmes.  Les  habitants  de  la  cam- 
pignffr  te  réfiigiaot  de  tous  côtés  à  Car- 
tbage  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants ,  pour  y  cliercher  un  abri ,  aug- 
mentaient la  ooosteniation,  etfaisalent 
craindre  la  famine  en  cas  de  siège. 

Dans  ces  extrémités,  les  Carthagi- 
nois députèrent  les  principaux  séna- 
teurs au  général  romam  pour  demander 
Il  paix.  Régulas  ne  se  refusa  poi  nt  à  ces 
ouvertures;  mais,  abusant  des  droits 
de  la  victoire,  il  leur  imposa  ces  dures 
conditions:  «  Céder  aux  Romains  la  Si- 
dk  et  la  Sardaigoe  toutisntières;  leur 
icndre  tons  leurs  prisonniers  sans  ran- 
çon, et  racheter  les  prisonniers  cartha- 
ginois -,  payer  tous  les  frais  de  la  guerre, 
cl,  déplus,  se  soumettre  à  un  trihut 
annuel.  »  Telles  furent  d'abord  les 
prétentions  du  vainqueur.  11  y  ajouta 
d'autres  obligations  qui  n*étaient  pas 
moias  humiliantes  pour  les  Carthagi- 
nois :  qu'ils  n'auraient  d'antres  ninis 
et  d'antres  ennemis  que  ceux  des  Ro- 
mains; qu  ils  ne  pourraient  mettre  en 
Bwr  qu'un  seul  vaisseau  de  guerre,  et 
qu'ils  fourniraient  aux  Romains  cin- 
quante trirèmes  toutes  les  fois  Qu'ils 
en  seraient  reauis.  Les  ambassadeurs 
loppli^nt  R^ulns  de  mettre  plus  de 
nooération  dans  ses  demandes ,  et  de 
leur  prescrire  des  conditions  plus  sup- 
portables ;  mais  il  ne  voulut  se  relâcher 
snr  aucun  point,  ajoutant,  avec  un 
■  Qfgaeil  insultant ,  qu'il  fallait  ou  savoir 
•  vaincre  ou  savoir  obéir  au  vainqueur. 


l.e  st'/iat  de  Cirthage,  sur  le  rapport 
de  ses  envoyés ,  fut  tellement  indigné 
de  la  dureté  des  lois  qu'on  lui  impo- 
sait, que,  malgré  sa  détresse,  il  prit 
la  généreuse  résolution  de  tout  souffrir 
et  de  tout  tenter  plutôt  que  de  subir 
la  plus  insupportable  et  la  plus  hon- 
teuse de  toutes  les  servitudes. 

AllIUVKE  DK  XaXTHIPI'E  A  CaB- 

tuaul;  d£fait£  £T  pbisk  de  Riou- 
Lus.  —  Telle  étai^  la  situation  dci 

Carthaginois ,  lorsque  les  vaisseaux 
qu'ils  avaient  envoyés  dans  la  Grèce 
pour  y  lever  des  troupes,  revinrent 
avec  un  renfort  assez  cojnsidérable  de 
soldats  mercenaires.  Dans  le  nonibre 
était  Xanthippe  de  Lacédémone,  qui, 
forme  des  son  enfance  à  la  discipline 
austère  de  sa  patrie ,  y  joignait  une 
expérience  consommée  dans  le  métier 
de  la  guerre.  Cet  officier,  instruit  en 
détail  de  la  dernière  défaite  des  Car- 
thaginois et  des  droonsCanoes  qui  ra- 
valent amenée,  calculant  de  plus  lea 
ressources  qui  leur  restaient ,  le  nom» 
bre  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  élé- 
phants, pflosa  en  lui-même  et  dit  à  ses 
amis  qné  les  Carthaginois  n'avalent  pas 
été  vaincus  par  les  Romains,  mais  par 
eux-mêmes  et  par  Tincapacité  de  leurs 
généraux.  Ce  mot  se  répand  dans  le 
public,  et  arrive  bientdt  aux  oreilles 
des  sénateurs.  Les  magistrats  font 
ap|>eier  Xanthippe  ;  il  vient  et  justifie 
clairement  ce  qu'il  avait  avancé.  Il 
leur  démontre  que ,  soit  dans  les  mar- 
ches ,  soit  dans  les  campements ,  soit 
dans  les  combats  mêmes,  on  avait 
toujours  clioisi  les  positions  les  moins 
avantageuses.  U  ajoute  que  s'ils  vou- 
laient suivre  ses  conseils,  et  tenir 
constanjment  Tannée  dans  la  plaine, 
il  leur  répondait  non-seulement  de 
leur  salut ,  mais  encore  de  la  victoire. 
Tous  les  chefs  de  la  république ,  et  les 
généraux  eux-mêmes ,  par  une  généro- 
sité bien  rare  et  bien  digne  de  louange, 
sacriflèrent  leur  amour-propre  au  sa- 
lut de  la  patrie,  et  confierrnt  à  un 
étranger  le  commandement  de  leurs 
armées. 

L'habileté  avec  laquelle  Xanthippe 
avait  jugé  l'ensemble  de  la  guerre, 
avait  dqà,  inspire  aux  Cartiiagineia 
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une  çr^^de  confiance  dans  ses  lumières. 
Mais  Quand  on  le  vit  ranger  prompte- 
ment  rarmée  en  bataille  aux  portes  de 
la  ville,  oommander  des  manœuvres 
savantes,  faire  exécuter  en  bon  ordre 
les  évolutions  les  plus  compliquées,  un 
enthousiasme  universel  s  empara  da 
peuple  et  de  l'année ,  et  tous ,  dé  j  a  sil  rs 
de  vaincre  sotis  un  tel  général ,  de- 
mandèrent, avec  des  cris  de  joie,  à 
marcher  contre  r>ennemi. 

Xanthippe  ne  laissa  pas  refroidir 
cette  ardeur,  et  alla  chercher  les  Ro- 
mains. Son  armée  était  composée  de 
douze  mille  hommes  dMnfanterie ,  de 
quatre  mille  chevaux  et  d'environ  cent 
éléphants.  Ké^îulus  fut  d'abord  surpris 
de  voir  les  Cartltaginois ,  changeant 
leur  méthode  ordinaire,  diriger  lea|r 
marehe  et  asseoir  leur  camp  dans  la 

f laine;  mais,  plein  de  mépris  pour  des 
roupes  qu'il  avait  vaincues  tant  de 
fois,  il  était  résolu  de  les  combattre, 
quel  que  fût favantage  de  leur  position. 
Il  vint  donc  camper  à  mille  toises  de 
l'ennemi. 

Alors  Xanthippe ,  par  déférence 
Mar  les  oflkiers  de  l'armée  fwiqiie, 
les  réunit  en  conseil  de  £nierre,  et  les 
consulta  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à 

Îirendre.  Mais,  pendant  cette  délibéra- 
ion ,  les  soldats  demandaient  à  gnuMls 
cris  la  bataille,  et  Xanthippe  sup- 
pliant le  conseil  de  ne  pas  laisser 
écliapper  une  occasion  si  favorable, 
les  oieft  eidonnèrent  à  Tarmée  de  se 
tenir  prête,  et  laissèrent  à  Xanthippe 
rentière  liberté  d'agir  comme  il  U  ju- 
gerait convenable. 

Ce  général  ran^  aind  «on  armée 
en  bataille.  Il  mit  en  avant  les  élé- 
phants disposes  sur  une  seule  ligne. 
Derrière  eux,  à  quelque  distance,  il 
plaça  la  phalange  cartba^noise  qui 
était  Télite  de  son  Infanterie.  11  répan- 
dit la  (  avalerie  sur  le»  deux  ailes,  avec 
ceux  des  soldats  auxiliaires  qui  étaient 
le  plus  légèrement  armés.  Le  reste  des 
mercenaires  fut  placé  à  l'aile  droite 
entre  la  phalange  et  la  cavalerie.  Xan- 
thippe avait  ordouné  à  ses  soldats  ar- 
mtt  à  la  légère ,  après  qu'ils  auraient 
lam^é  leurs  traits ,  ae  se  reti  rer  dans  les 
kàmn\)M  qiii  séparaient  les  corps  de 


troupes  placés  derrière  eux ,  et ,  pen- 
dant aue  rcnnemi  serait  aux  prises 
avec  la  phalange  caritiaginoise,  de 
sortir  de  odié  et  de  l'attaquer  m 

flanc. 

R^ulus  avait  d'abord  rangé  son 
armée  en  bataille  suÎYant  la  méthode 
ordinaire.  Mais  ^|uand  II  vit  la  dispo- 
sition des  ennemis,  pour  se  garantir 
du  cbo€  des  éléphants ,  il  mit  tous  ses 
vélites  à  la  première  ligne.  Ensuite,  il 

Elaça  ses  cohortes,  'dont  il  doubla  les 
les ,  et  distribua  sa  c>avalerie  sur  les 
deux  ailes ,  donnant  ainsi  à  son  urdre 
de  bataille  moins  de  front  et  plus  de 
profondeur  qu'il  n'avait  fait  d'abord. 
Cette  ordonnance,  dit  Poiybe,  ♦tait 
excellente  pour  résister  aux  éléphants, 
mais  elle  exposait  les  Romains  à  être 
entourés  par  la  cavalerie  carthagi- 
noise, fort  sopérieureea  mmdInw  aie 
leur. 

Xanthippe  alors  fait  avancer  à  la  fois 
les  éléphants  pour  «ofonoer  le  centre 

de  l'armée  romaine,  et  la  cavah-rie  de 
ses  deux  ailes  pour  charger  et  envelop- 
per l'ennemi.  Les  Romains  poussent 
fsnr  cri  de  guerre,  et  marchent  auda- 
cieu.sement  sur  les  Carthaginois.  La 
cavalerie  romaine,  trop  inférieure  en 
noiubreàcellé  des  ennemis,  ne  putré&is- 
ter  longtemps ,  et  laissa  les  deux  ailmà 
découvert.  L'infanterie  de  l'aile  gauche, 
soit  pour  éviter  le  choc  des  éléphants, 
soit  pour  montrer  sa  supériorité  sur  les 
soldats  merocjiaires  qui  formaient  l'slle 
droite  des  Carthaginois  ,  les  attaque, 
les  disperse  et  les  poursuit  jusqu'à  leurs 
retranchements.  Au  centre  qui  était 
opposé  aux  éléphants,  les  premiers 
rangs  furent  renversés  et  foulée  aux 
pieas  parées  masses  énormes.  Le  reste 
du  corps  de  bataille,  ù  cause  de  sa 
profondeur,  resta  quelque  temps  iné- 
branlable. Mais  lorsque  les  oerniers 
rant:s.  eiivel(i|)pes  par  la  cavalerie  et 
par  les  armes  a  la  légère  ,  furent  con- 
traints de  fiiirs  voUe-foce  pour  leur 
tenir  téte,  et  que  ceux  qui  avaient  forcé 
le  passajje  au  travers  des  éléphants 
rencontrereut  la  phalange  des  Cartha- 
ginois, qui  n'avait  pas  encore  chargé , 
et  qui  était  en  bon  ordre  ,  la  position 
des  iiomains  fut  tout  a  lait  d(ésen>éréc* 
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LtÊ  uns  furat  iamêt  y»  les  élé- 
phants; les  autres,  sans  sortir  de 
leurs  rangs  ,  périrent  sous  les  iavelots 
de  la  cavalerie  et  des  troupes  légères. 
Il  n*y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui 
eherciièrent  leur  salut  daus  la  fuite  ; 
mais  dans  cette  plaine  rase  et  unie,  ils 
De  purent  échapper  aux  poursuites  des 
êàfbÊÊâM  «t  de  la  cavalerie.  Cinq  cents 
hommes ,  qui  s'étaient  ralliés  autour 
de  Reçulus ,  furent  faits  prisonniers 
mecîui.  Les  Carthaginois  perdirent  en 
MÉtoocasion  liuit  cents  soldats  étran- 
qui  étaient  opposés  à  raile  f;aij(  lie 
Romains  ;  et  de  ceux-ci ,  il  ne  se 
•auTa  que  les  deux  mille  qui ,  en  pour- 
suivant l^aile  droite  des  ennemis,  s'é- 
twent  tirés  de  la  ni<''lée,  et  qui  p;irvin- 
ient ,  contre  toute  espérance,  a  se  ré- 
ilgier  dans  les  murs  de  Cl ypéa.  L'armée 
fietOfieiiM  rentra  en  tfiumphe  dam 
Carthagc,  traînant  enchaînés  le  pro- 
consul romain  et  les  cina  cents  soloats 
qfû  avaient  été  pris  avec  lui. 

LMvresse  des  Carthaginois,  après 
cette  victoire ,  fut  d'autant  plus  grande, 
que  le  succès  était  inespéré.  Ils  célé- 
brèrent leur  triomphe  par  des  fêtes 
Kligieuses,  te  festins  publics  et  des 
•puissances  de  toute  espèce.  Xan- 
thippe ,  qui  avait  sauvé  Car thage  d'une 
ruine  presque  certaine ,  prit  le  sage 
pvti  oe  se  retirer  bientôt  après  dans 
sa  patrie.  Il  eut  la  prudence  de  s'éclip- 
ser, de  peur  que  sa  gloire ,  jusque-là 
Dure  et  entière,  après  le  premier  éclat 
tbloDissant  qu'ette  avait  jeté,  ne  s'a- 
mortît peu  à  peu  et  ne  soulevjlt  contre 
lui  l'envie  et  la  calomnie,  redoutables 
surtout  pour  un  étranger  qui ,  loin  de 
tsn  pays,  n'a  ni  parents,  ni  amis,  ni 
aucun  appui  pour  se  défendre.  Appien 
et  Zonare  rapportent  que  les  Carthugi- 
Bois,  bassement  jaloux  de  la  gloire  de 
Xntbippe,  st  humiliés  de  devoir  leur 
idut  à  un  étranger,  le  firent  périr  par 
trahison,  en  le  reconduisant  dans  la 
Grèce.  Mais  ce  fait  est  peu  probable  ; 
asom  des  historiens  latms  ne  le  rap* 
|K)rte;  et  certes,  s'ils  l'avaient  connu, 
ils  n'auraient  pas  laissé  échapper  une 
aussi  belle  occasion  de  couvrir  d'un 
opprubM  itonal  ces  eanemis  du  nom 
iMBan,  enfin  lesqucHi  ils  nMoftnBt 
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d'ailleors  me  haine  si  viotents,  etpni» 

que  toujours  si  injuste. 

Nouvelle  expédition  en  Afri- 
que; BATAILLE  NAVALE  ENTEE  LES 
ROKAIlfS   BT.LBS   CARTHAGINOIS  ; 

NAIFRACE  KT   DKSTBUCTION  DE  LV 

fLOiiK  EOMAINE.  —  La  nouvefUî  de 
la  défsiite  et  de  la  prise  de  Ré^ulus  ne 
découragea  point  les  Romanis.  Ils 
s'occupèrent  aussitôt  à  construire  in)e 
nouvelle  Hotte  et  à  sauver  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  avaient  échappé  à  ce 
désastre.  Les  Carthaginois  soumireot 
d'al>ord  les  Numides,  et  recouvrèrent 
sans  peine  la  plupiirt  des  villes  qui 
avaient  embrasse  le  parti  des  Uoinains. 
Mais  ils  attaquèrent  inutilement  Cly- 
péa ,  dont  la  garnison  fit  une  opiniâ- 
ire  résistance.  Après  avoir  vainement 
employé  tous  les  moyens  pour  la  ré- 
duira, ils  furent  contraints  de  lever  le 
siège.  S'.ir  l'avis  qu'ils  recurent  alors, 
que  les  Uomains  c(]uipaient  une  flotte, 
et  se  disposaient  à  passer  de  nouveau 
dans  rAfrique,  ils  radoubèrent  leurs 
anciens  vaisseaux,  en  construisirent 
de  neufs,  et  se  mirent  en  mer  avec 
deux  cents  galères  complètement  équi- 
pées, pour  observer  rarrivée  de  reo- 
nemi. 

Au  commencement  de  l'été,  les  Ro- 
mains partirent  avec  trois  cent  cin- 
quante vaisseaux ,  sous  le  commande- 
ment (les  deux  consuls Marcus  ^milius 
et  8ervius  l'ulvius,  et  se  dirigèrent 
vers  l'Afrique.  Ils  rencontrèrent  près 
du  promontoire  Uermaeum ,  la  flotte 
cartliaginoise ,  rattafjuèrcnt  siir-lc- 
champ,  et  l'ayant  mise  en  déroute, 
lui  prirent  (Quatorze  vaisseaux  avec 
tout  leur  é<]uiqaee.  Néanmoins ,  après 
cette  victoire,  ils  évacuèrent  Clypéa, 
emmenèrent  la  garnison  et  prirent  le 
chemin  de  la  Sicile.  Ou  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  les  Romains,  avec  une 
flotte  si  nombreuse  et  après  une  vic- 
toire si  décisive,  n'aient  soni^é  qu'à 
évacuer  Clypea  et  à  eu  retirer  sa  garni- 
son, au  lieu  de  tenter  la  conquête  de  1*  A- 
frique,  que  Régulus,  avec  beaucoup 
moms  de  forces ,  avait  presqueachevée. 
Zonare  syoute,  il  est' vrai,  que  les 
Romains  remportèrent,  près  de  Cly- 
péa, une  grande  victolKe  sur  r«rmée 
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de  terre  des  Carthaginois.  Mais  il  s*ao 
corde  nvpc  Polybe  sur  l'évacuation  de 
Clypéa  par  les  Romains.  Eutrope  ea 
donne  pour  motif  le  défaut  de  subsis- 
tances. 

Une  navigation  favorable  avait  ame- 
né la  flotte  romaine  jusqu'en  Sicile. 
Les  pilotes  avaient  eonseitlé  de  retour- 
ner de  suite  en  Italie  pour  éviter  la 
saison  des  tempêtes  qui  approchait. 
Mais  les  consuls,  méprisant  leurs  avis, 
s'obstinèrent  à  vouloir  reprendre  quel- 
ques villes  maritimes  qui  tenaient  en- 
core pour  les  Carthaginois.  Cette  im- 
prudence fut  la  cause  d'un  désastre 
épouvantable.  Ils  fiirent  assaillis  tout 
à  coup  d*une  si  violente  tempête,  que 
sur  trois  cent  soixante-quatre  vais- 
seaux ,  ils  purent  à  peine  en  sauver 
quatre-vingts." 

I/activité  des  Carthaginois  sut  me(> 
tre  à  profit  cette  faveur  de  la  fortune. 
Ils  envoyèrent  une  armée  en  Sicile, 
formèrent  le  sié^e  d'Agrigente ,  pri- 
rent en  peu  de  |oursoette  ville,  qui 
ne  reçut  point  de  secours ,  et  la  rui- 
nèrent entièrement.  Il  paraissait  pro- 
bable que  toutes  les  autres  places  des 
Komains  auraient  le  même  sort  et  se- 
raient obligées  de  se  rendre  aux  Cartha- 
ginois; mais  la  nouvelle  du  puissant 
armement  que  Ton  préparait  à  Rome 
donna  du  courage  aux  alliés,  et  les 
engagea  à  tenir  ferme  contre  les  enne- 
mis. Kn  effet ,  dans  l'espace  de  trois 
mois,  deux  cent  vingt  galères  furent 
mises  en  état  de  faire  voile. 

OnZIEME  ANNÉE  DE  LA  GUERRE; 
TENTATIVE  INUTILE  DES  ROMAINS 
SUR  DjiEPANK  ;  l'UISE  DE  CePUA- 
MEDIDM  BT  DK  PALBBMI;  364  AYAirr 
li*ÀBE  VULGAIRE.  —  Lcs  deux  nou- 
veaux  consuls ,  Cncius  Cornélius  Scipio 
Âsina  et  Aulus  Atilius  Calatinus ,  char- 
gés do  commandement  de  la  flotte ,  se 
rendirent  d'abord  à  ^lessine,  où  ils 
recueillirent  les  bâtiments  qui  avaient 
échappé  au  naufrage  de  l'année  précé- 
dente. De  là ,  avec  trois  cents  vaisseaux 
de  guerre,  ils  abordèrent  à  Crpbalœ- 
dium,  qui  leur  fut  livrée  par  l;i  trahi- 
son de  quelques  habitants,  ils  essayè- 
rent ensuite  de  a^emparer  deDrépane; 
mais  les  seoouis  qu'y  introduisireat 


les  CaHlui(({noi8  les  forcèrent  de  re- 
noncer au  siège  de  cette  ville.  Loin  de 
se  laisser  décourager  par  cette  tenta- 
tive infructueuse,  ils  allèrent  mettre 
le  siège  devant  Palerme  (*) ,  capitalede 
toutes  les  possessions  carthaginoises  en 
Sicile.  Ils  s'emparèrent  du  port ,  et  les 
habitants  ayant  refusé  de  se  rendre, 
ils  travaillèrent  à  environner  la  ville  de 
fossés  et  de  retrancbements.  Comme 
le  pays  était  couvert  d'arbres  jusqu'aux 
portes  de  la  ville,  les  palissades,  les 
(tgger  et  les  machines  avancèrent  rapi- 
dement. Ils  poussèrent  vigoureusement 
leurs  attaques,  et  renversèrent  avec  le 
bélier  une  tour  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Les  soldats  montèrent  à  l'as- 
saut par  la  brèche,  et  après  avoir  fait 
un  grand  carnage,  s'emparèrent  de 
cette  partie  de  la  place  qu'on  appelait 
la  Nouvelle  Ville.  Les  habitants  de 
la  Vieille  Ville,  manquant  de  vivres, 
offrirent  de  se  rendre.,  à  condition 
qu*on  leur  laisserait  la  vie  et  la  liberté. 
Les  consuls  n'acceptèrent  point  cette 
proposition ,  mais  fixèrent  leur  rançon 
a  deux  mines  par  tête  Il  y  en  eut 
dix  mille  qui  se  rachetèrent  à  ce  prix; 
tous  les  autres ,  au  nombre  de  treisa 
mille ,  furent  vendus  à  renean  avec  le 
reste  du  butin. 

La  prise  de  cette  ville  fut  suivie  de 
la  reddition  de  plusieurs  autres  pla- 
ces (***),  dont  les  habitants  chassèrent 
la  garnison  carthaginoise  et  embrassè- 
rent le  parti  des  Romains. 

Les  consuls  laissèrent  une  çamison 
dans  Palerme  et  retournèrent  a  Rome. 
Pendant  leur  traversée,  les  Cartlia- 
ginois  leur  dressèrent  une  embuscade 
et  leur  enlevèrent  quelques  vaiasesnx 
chargés  d'argent  et  de  butin. 

Douzième,  treizième  et  quator- 
zième AN>£ESD£LAPfi£MIÈfiEGLER- 
BB  PUKKIUB,  S5S  A  S60  AVANT  h'tBE 

CHRÉTIENNE. —  L'année  suivante,  les 
consuls  C.  vServilius  Cœpio  et  Caius 
Sempronius  Bloci^us  passèrent  en  Afri- 

(*)  Anciennement  PauuiwiU. 

(**)  iRi  fr.  95  V.  La  rançon  des  disBuHi 
fut  doue  de  i,Sa9,5oo  fr. 

(***)  JéliM,Péliim0,8QlaBl0,1^pids- 
nt|  etc. 
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(peavec  toute  leur  flotte.  lisse  bornè- 
lUtltonger  la  edte  et  à  feirede  temps 

'  à  autre  des  descentes ,  dont  le  seul  re- 
sullat  fut  \e  pillafj^e  de  quelques  cam- 
pagnes, tant  les  Carthagiuois  avaient 
neo  pourvu  àknv  à  la  garde  et  à  la 
lûrete  de  leur  pajra.  Ils  retournèrent 
à  Romp  ,  en  cotovant  les  côtes  de  la 
Sicile  et  celles  de  Tltaiie.  Mais  au  uio- 
meotoù  ils  doublaient  le  cap  Paliniure. 
i  i^éleva  une  furieuse  tempête  qui 
submerq;ca  cent  rinqiinnte  vaissenux 
de  guerre  et  un  grand  nombre  de  bâ- 
timents de  charge.  Quelle  que  fût  la 
eiBStaiioe  des  Romains ,  tant  de  dé- 
ftstrescons^utifs  abattirent  leur  (  ou- 

1    Itge.  Us  renoncèrent  à  disputer  r«'m- 

j  pire  de  la  mer,  que  les  vents  et  les  Iluts 
mfalaient  leur  reftuer.  Ils  mirent 
détonnais  tout  leur  espoir  dans  leurs 
lésons ,  et  se  bornèrent  à  (équiper 
soixaut^î  vaisseaux  pour  traubuorter  eu 
StoSe  les  vivres  et  les  munitions  né- 
sessaires  à  leurs  armées. 

Ce  découragement  des  Romains  re- 
leva la  confiance  des  Carthaginois.  Ja- 
mais ,  depuis  le  eommencement  de  la 
Kuerre ,  I  état  de  leurs  affaires  n*avait 
été  plus  florissant.  Les  Romains  les 
avaient  laisses  maîtres  de  la  mer,  et 
Us  commençaient  à  concevoir  une 
■Milieu re  opinion  de  leurs  troupes  de 
terre.  En  effet ,  les  Romains  ,  depuis 

I  b  défaite  de  Régulus ,  fjui  avait  été 
décidée  surtout  par  les  éléphants ,  s'é* 

I  tirient  fait  de  ces  animaux  belliqueux 
unr  idée  si  terrible,  que  pendant  les 
df  il  \  a  11  nées  su  i  V  an  tes ,  où  ils  cam(>èreut 
souvent  dans  les  campagnes  de  Lilybée 
Stde  Sélinunte,  à  cinq  ou  six  stades  de 
rememi ,  ils  n'osèrent  ni  accepter  le 
eombat ,  ni  descendre  dans  la  plaine. 
Ptiv^  de  cette  confiance  qui  leur  fai- 
gait  ordinairement  chercher  la  bataille 
avec  joie ,  ils  se  retranchaient  soigneu- 
sement sur  des  montagnes  escarpées  et 
dans  des  positions  inaccessibles.  Aussi 
tontes  leurs  opérations,  pendant  ces 
deux  années  de  la  guerre ,  se  bornè- 
rent-elles aux  sièges  presque  insigni- 
fiants de  Thermes  et  de  Lipari. 

Cependant  les  Carthi^nois ,  jugeant 
l'occasion  favorable  pour  reprendre 
Tofiensive ,  résolurent  d'augmenter  les 
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forces  qu'ils  avaient  en  Sicile.  Mais 
comme  leur  trésor  était  épuisé  par  les 
dépenses  énormes  d'une  si  longue 

pwrre  ,  ils  envovf^rent  une  ambassade 
a  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Égypte, 
pour  le  prier  de  lair  prtodeux  mille 
talents  (*).  Celui-ci,  qui  était  allié  des 

deux  peuples  ,  anrès  avoir  vainement 
interposé  sa  médiation  pour  les  recon- 
cilier ,  refusa  le  prêt  sollicité  par  les 
Carthaginois ,  en  disant  qu'il  ne  conve- 
nait pas  à  un  ami  de  fournir  des  se- 
cours contre  ses  amis. 

Alors  les  Carthaginois  épuisèrent 
toutes  leurs  ressources ,  et  expédièrent 
en  Sicile  Asdrubal  avec  deux  cents 
vaisseaux ,  cent  quarante  éléphants  et 
vingt  mille  hommes,  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie.  Ce  général  employa 
toute  l'année  suivante  à  exercer  ses 
troupes  et  ses  éléphants,  et  les  armées  '  • 
romaines  ne  firent  dans  cette  campa- 
gne aucune  action  qui  mérite  d*étre 
rapportée. 

Quinzième  année  de  la  première 

GU£RA£PUNIQU£;L£S  CABTUÀGIiXOIS 
SORT  BATTUS  PABUSROMÂmS  SOUS 

LES  MUBS  DE  Palebme;  350  AVANT 

l'ère  vl'i.gaihf.  —  Le  sénat  romain, 
voyant  s'augmenter  de  jour  en  Jour 
le  découragement  des  légions  oui  fai- 
saient la  guerre  en  Sicile  ,  revint  sur 
sa  première  résolution  ,  et  se  décida 
à  tenter  de  nouveau  sur  mer  la  fortune 
des.  armes.  Les  nouveaux  consuls 
Caius  Atilius  Régulus  et  Lucius  Man> 
lius  Vulso  furent  chargés  d»  préparer 
et  d'équiper  avec  le  plus  grand  soin 
une  nouvelle  flotte.  Lucius  Coecilius 
Metellus ,  l'un  des  consuls  de  Tannée 
précédente,  fut  continué  dans  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Sicile  avec  le 
titre  de  proconsul.  . 

Asdrubal  avait  remarqué  que,  pen- 
dant les  précédentes  campagnes,  les 
Romains  avaient  tacitement  fait  l'aveu 
de  leur  crainte  eu  évitant  toujours  les 
occasions  de  combattre  en  bataille 
rangée.  Instruit  (|ue  l'un  des  consuls 
était  retourne  en  Italie  avec  la  moitié 
des  troupes ,  que  Méteiius  était  resté 
seul  enSidleavec  l'aotrenioitié;  pressé 

(*)  xs  miUimMt 
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d'ailleurs  par  les  instances  de  ses  sol- 
dats, qui  brûlaient  de  marcher  à  l'en- 
neini ,  il  résolut  de  pronter  de  ces  cir- 
constances favorables  pour  engager 
une  action  décisive.  Il  partit  donc  de 
Lilybée  avec  tontes  ses  rorees  r  et  vint 
campor  sur  la  frontière  du  territoire 
de  Palerme.  M  été  II  us  se  trouvait  alors 
dans  cette  ville  avec  son  armée. 

Celui-ci,  ayant  appris  pardes  espions 
eartbaginois'quMI  avait  eu  l'adresse  de 
surprendre  qu' Asdrubal  s'avanr^ïitdans 
le  dessein  de  lui  livrer  bataille  ',  affecta 
de  montrer  de  la  crainte  pour  inspirer 
à  son  ennemi  une  plus  aveugle  confian- 
ce, et  se  tint  soiiinpusenient  enfermé 
dans  ses  inurnilles.  dette  terreur  simu- 
lée accrut  en  effet  ia  témérité  li'Asdru- 
bal.  Il  franchit  les  défilés,  s'avance  dans 
la  plaine ,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang , 
et  porte  le  r;iv,ii;e  jusc^u'aux  portes 
mêmes  de  Paieruie.  Metellus  ne  lit 
encore  aucun  mouvement  dans  l'espoir 
d'engni^er  les  Carthagii»ois  à  franchir 
la  rivière  d'Orethiis  .  qui  coule  le  long 
de  la  ville,  et  ne  laissai  même  pa- 
lattre  sur  les  remparts  qtt*un  petit 
nombre  de  soldats.  Asdrubal  donna 
dans  le  piège.  Il  fit  passer  ia  rivière  à 
son  infanterie  et  à  ses  eiejuhants ,  et, 
plein  de  mépris  pour  les  Romains,  H 
dressa  ses  tentes  presqOMOUS  les  murs 
de  In  ville,  sans  daigner  même  les 
protéger  par  un  fossé  et  par  un  retran- 
chement. MéteHus  aussitôt  Ht  sortir 
quelques  troupes  légères  pour  harceler 
les  Carthaginois  et  les  enuager  à  mettre 
toutes  leurs  forces  en  bataille.  Alors, 
voyant  que  son  stratagème  avait  com- 
plètement réussi,  il  place  une  partie 
de  ses  vélites,  armés  de  javelots,  en 
avant  du  fossé  et  des  murs  de  la  ville, 
avec  ordre  de  lancer  tous  leurs  traits 
contre  les  éléphants  dès  qu'ils  seraient 
h  portée,  et,  s'ils  se  trouvaient  trop 
presses,  de  se  jeter  dans  le  fossé  pour 
en  sortir  ensuite  et  revenir  a  la  charge. 
Il  fait  mettre  sous  leurs  mains,  au 
pied  des  murailles,  une  crrmde  pro- 
vision de  javelots,  dispose  sur  les  rem- 
parts ses  archers  et  ses  frondeurs,  et 
Rd-méme,  avec  se.s  soldats  pesamniSBt 
armés,  se  tient  derrière  la  porte  op- 
posée à  1  aile  g»ucbe  des  Carthaginois, 


envoyant  sans  cesse  de  nouveaux  se- 
cours à  ses  vélites  qui  étaient  engagés 
avec  l'ennemi.  Les  conducteurs  des 

éléphants,  piqués  d'une  noble  émula- 
tion et  voulant  avoir  Thonneur  de  la 
victoire,  chargent  tous  à  ta  fois  les 
premiers  rangs  des  Romains ,  les  ren- 
versent et  les  poursuivent  hardiment 
jusqu  au  bord  du  fosse.  Mais  alors,  les 
éléphants,  accablés  d'une  grêle  de  flè- 
clittl  qu'on  faisait  pleuvoir  du  haut  des 
murs,  et  des  traits  que  leur  lançaient 
les  vélites  rangés  en  avant  du  rossé, 
entrent  en  fureur,  se  tournent  contre 
les  Carthaginois,  écrasent  tons  ceux 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage  et 
portent  le  désordre  et  la  confusion 
dans  leurs  rangs.  Métellus,  qui  n'at- 
tendait que  ce  moment ,  sort  avec  ses 
légions  rangées  en  bon  ordre ,  et  tombe 
sur  le  flnnc  des  ennemis,  effrayés  et 
deju  plus  d'à  moitié  vaincus.  Aussi 
n'eut-il  pas  de  peine  è  achever  leur  dé- 
faite. On  en  tua  un  grand  nombre  sur 
le  champde  bataille;  on  en  fit  un  îjrand 
carnase  daus  la  fuite,  et,  pour  sur- 
oroltoe  roalbeop,  un  aocidéht ,  qui  au- 
rait dd  leur  être  favorable ,  contriblia 
encore  à  leur  désastre,  La  flotte  car- 
thaginoise ayant  paru  dans  ce  moment, 
tous  se  précipitèrànt  aiHlevant  d*eile, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  leur  salut 
Mais,  avant  de  pouvoir  atteindre  les 
galères,  ils  furent  ou  écrasés  par  les 
éléphants,  on  tués  par  les  Romains  qui 
les  ])oiirsuivaient,  ou  submergés  dans 
les  Ilots.  Les  Carthaginois  perdirent 
dans  cette  journée  vingt  mille  soldats, 
et  tous  leurs  éléphants  tombèrent  au 
pouvoir  de  l'ennemi. 

Métellus ,  outre  l'honneur  d'une  vic- 
toire si  mémorable,  eut  encore  la 
gloire  d'avoir  rendu  leur  ancienne 
confiance  aux  légions  romaines  qui, 
dès  ce  moment,  restèrent  maîtresses 
de  la  campagne.  Asdrubal,  après  sa 
défaite,  se  réfugia  à  Lilybée.  Ce  seul 
malheur  fit  oublier  aux  Carthaginois 
tous  les  serviics  que  cet  habile  géné- 
ral leur  avait  rendus.  Il  fut  condamné 
pendant  son  absence,  et,  lorsqu'il  re- 
vint è  Cartbage,  U  fiit  anété  et  mis  à 
mort. 
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GULUS  A  Rome  pour  négocier  la 
PAIX  ;  SON  opimoN  dans  ls  sénat  \ 

ton  SUPPLICB  ET  9k  MOBT.  —  Ce  DOth 

Teau  désastre ,  joint  aux  pertflS  consi- 
dérables que  les  (Carthaginois  avaient 
prouvées  sur  terre  et  sur  mer  dans 
kl  dernières  campagnes,  les  en^gea  k 
oorrir  des  n^ociations  de  paix.  Ils 
pensèrent  que  par  Tentremise  de  Régu- 
lus,  ils  pourraient  obtenir  des  condi- 
tions plus  iavorables  oq  du  moins 
réchange  de  leurs  prisonniers,  iloiit 
quelques-uns  appartenaient  aux  pre- 
mières familles  de  Carthage.  On  lui 
aviit  fait  prêter  serment  de  revenir 
B^il  ne  réussissait  pat  dans  sa  négocia- 
tion. II  partit  donc  pour  Ronieavcc  les 
aiubassadcurs  des  (larthaginois  ;  mais 
lorsqu'il  fut  arrivé,  il  ne  voulut  jamais 
entrer  dans  la  ville,  quelques  instances 
ne  lui  fît  le  sénat,  alléguant  pour  nio- 
W de  son  refus  que,  suivant  les  cou- 
tomes  de  leurs  ancêtres ,  un  députe  des 
ennemis  ne  pouvait  point  y  être  intro- 
duit, mais  qu'on  devait  lui  donnerait» 
dience  hors  de  l'enceinte  de  Rome. 

Les  sénateurs  s'etant  donc  assem- 
Ués  hors  des  murs,  Régidos  leur  dit  ; 
•  I.es  Carthaginois,  pères  conscrits , 
nous  ont  envoyés  vers  vous  (car  moi 
aussi ,  par  le  droit  de  la  guerre ,  je  suis 
<lsTetta  leur  esclave),  et  nons  ont 
chargés  de  demander  la  paix  à  des 
conoitions  qui  puissent  être  agréées 
(ieâ  deux  peuples,  sinon  d'insister  au 
■Kiins  sur  l'échaqgedes  prisonniers.  » 
Après  avoir  prononcé  ces  roots ,  il  se 
'étirait  en  silence  avec  les  anibassa- 
^r^.  Les  consuls  le  pressaient  vive* 
Mtd'assister  à  la  délibération;  mais 
H  o*y  consentit  qu'après  avoir  obtenu 

permission  des  C:arthaginois,  9l*il 
i^ardait  comme  ses  maîtres. 

Les  proix)sitions  de  paix  furent  écar- 
^  ;  la  <lelibération  ne  roula  que  sur 
l'échange  des  prisonniers.  Invité  par 
1^  consuls  à  donner  son  avis ,  il  répon- 
^  qu'il  n  était  ulus  sénateur  ni  même 
citoyen  romain  oepuis  qu'il  était  tombé 
entre  les  mains  de  rennenii  ;  mais  il 
ûe  refusa  pas  d'émettre  son  opinion 
^Onune  simple  particulier.  Il  n'avait 
V^*Vù  mot  à  prononcer  pourreoouTrer, 
Mit  Ubffïé,  seshieDs»  lesdigaités, 


sa  femme,  ses  enftints, sa  patrie.  Mais 
cette  âme  ferme  et  constante  sacrilia 
toutes  ses  affections  à  Tintérét  de  son 

pays ,  et  déclara  nettement  qu'on  ne 

devait  point  songer  à  faire  I  échange 
des  prisonniers;  qu'un  tel  exemple  au- 
rait  des  suites  funestes  pour  la  répu- 
blique ;  (|ue  des  citoyens  qui  avaient  eu 
la  lâcheté  de  livrer  leurs  armes  à  l'en- 
nemi étaient  indignes  de  compassion 
et  incapables  de  servir  utilement  leur 
patrie;  que  pour  lui-même,  en  le  per- 
dant, ils  ne  p<  rdraient  que  les  dehris 
d'un  corps  use  par  la  vieillesse  et  par 
la  guerre,  tandis  que  les  généraux 
carthaginois ,  qu'on  leur  proposait  d'éi- 
changer,  étaient  tous  dans  la  vigueur  do 
l'âge,  et  pouvaient  rendre  longtemps 
encore  de  grands  services  à  leur  pays. 
Les  sénateurs  admiraient,  mais  n^o- 
saient  accepter  cedévouement  sublime. 
Ilsnese rendirentenlinquesurles  vives 
instances  de  Regulus  lui-même,  qui, 
par  une  générosité  sans  exemple ,  sHm- 
molait  à  l'intérêt  de  sa  patrie. 

L'échanpe  fut  donc  refusé;  niais  la 
famille,  les  amis,  les  concitoyens  de 
'  Régulas  employèrent  presque»  forée 
pour  le  retenir.  Le  grand  pontife  lui- 
même  assurait  qu'il  pouvait  rester  à 
Rome  sans  être  pariure  à  son  ser* 
ment.  Rien  ne  put  ânranler  la  géné* 
reuse  obstination  de  cette  âme  infleti* 
ble.  Il  |)ar(it  de  Rome  pour  se  rendre 
à  Cartilage,  sans  se  laisser  attendrir 
ni  par  la  vive  douleur  de  ses  amis,  ni 
par  les  larmes  de  sa  femme  et  de  sea 
enfants.  Cependant  il  n'ignorait  pas 
quels  supplices  aifreux  l'atteudaient  à 
son  leteor;  maie  il  fsdoutait  plus  le 
parjme  que  la  cruauté  de  ses  enne- 
mis. 

£n  effet,  lorsque  les  Carthaginois 
apprirent  que  c'était  sur  l'avis  même 
de  Régulus  que  rériiange  des  prison- 
niers avait  été  refusé,  ils  lui  firent 
souffrir  les  plus  affreux  tourments.  Ils 
le  tenaient  longtemps  reniérmé  dans 
unnoircadMrt,  d*ou,  après  lui  avoir 
coupé  les  paupières,  ifs  le  faisaient 
sortir  tout  à  coup  pour  l'exposer  au 
soleil  le  plus  vif  et  le  plus  ardent.  Ils 
renfermèrent  ensuite  dans  un  coffre 
Mriflsé  de  pointes  de  ler,  où  il  expirai 
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miné  par  la  douleur  et  par  les  fatigues 
d'une  insomnie  perpétuelle. 

SlJBOS  DE  LlL\ BHl^  PAB  LES  RO- 

XAiifS.  Cependant  les  consuls  par- 
tirent de  Rome  nvcc  quatre  légions  et 
une  flotte  de  deux  cents  voiles  ,  d;ms 
le  dessein  de  venger  la  mort  de  Régu- 
las, et  de  proGterde  la  victoire  de 
Palerme  pour  chasser  entièrement  les 
Carthaginois  de  la  Sicile.  Après  avoir 
réuni  à  leur  année  toutes  les  forces 
qui  étaient  dans  cette  province ,  ils  ré- 
solurent défaire  le  sié^e  deLilybée, es- 
pérant qu'après  la  prise  de  cette  ville, 
rien  ne  pourrait  plus  s'opposer  à  leur 
pessafife  en  Afrique.  Les  Carthaginois 
sentaient,  aussi  bien  que  les  Romains, 
de  quelle  importance  était  cette  place, 
soit  pour  la  défense  de  1  Afrique, soit 
pour  la  conquête  de  la  Sicile.  Aussi 
M  deux  peuples  employèrent-ils  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  forces  pour  Tatta- 
quer  et  pour  la  défendre. 

Lilybée  est  située  surle  promontoire 
du  même  nom  qui  est  tourné  du  cété 
de  rAfrique.  Cette  ville,  que  les  Car- 
thaginois avaient  fortitiée  avec  le  dIus 
grand  soin,  était  entourée  d*épaisses 
murailles,  d'un  fossé  profond  et  de 
hupjnes  salées  presque  mipraticables. 
Cest  à  travers  ces  lacunes  que  s'ou- 
vrait l'entrée  du  port,  dont  l'accès  était 
très-dif^le  pour  ceux  qui  ne  connais- 
saient pas  parfaitement  la  rade.  Les 
Romains  ayant  établi  leurs  camps  sur 
deux  points  opposés  de  la  ville  qui  se 
rapprochaient  de  la  mer ,  les  joignirent 
entre  eux  pnr  des  lignes  fortifiées  d'un 
fossé ,  d  uu  muret  d  un  retranchement. 
Ils  dirigèrent  leurs  premières  attaques 
contre  n  tour  la  plus  proche  qui  regar- 
dait l'Afrique,  ajoutant  toujours  de 
nouveaux  ouvrages  aux  premiers,  et 
s'avançant  de  plus  eu  plus.  Lniiii,  ils 
renv«llèrent  sMdfMmoontigttës  à  celle 
dont  nous  avons  parlé ,  et  entreprirent 
d'abattre  les  autres  avec  le  bélier.  Dans 
ce  but ,  ils  conimenccreut  à  combler, 
pour  y  établir  leuls  machines,  le  fossé 
qui,  sdou  Diodore,  avait  soixante 
coudées  de  large  et  quarante  de  pro- 
fondeur, ci  ils  poussèrent  avec  une 
constance  inébranlable  os  long  et  pé- 
nible tmvaU.  I^ià  ptasieurs  tours 


avaient  été  renversées  ;  d'autres  mena- 
çaient ruine,  et  les  as^iés^eants  s'avan- 

S aient  de  plus  eu  plus  vers  Tintérieur 
e  la  place.  Alors  la  terreur  et  la 
consternation  se  répandirent  dans  la 
ville,  quoique  la  parnison  fi\t  de  dix 
mille  soldats,  sans  compter  les  liabi- 
tants,  et  qu'Imiloon,  leur  comman» 
dant ,  déjjloyilt  dans  la  défense  de  la 
place  un  couraîçc  et  une  habileté  re- 
roarauables.  Ku  effet,  l  infatigable  ac- 
tivité de  ce  général  pourvoyait  à  tous 
les  besoins,  et  déjouait  tous'  les  efforts 
des  ennemis.  S'ils  creusaient  une  mine, 
il  en  ouvrait  une  autre  nour  les  traver- 
ser; s'ils  parvenaient  a  foire  une  brè- 
che, elle  était  aussitôt  réparée;  si  une 
portion  du  mur  s'écroulait,  un  autre 
mur  s  élevait  en  arrière  pour  le  rem- 

gicer.  Toujours  vigilant  et  attentif, 
ujours  préiwnt  au  milieu  du  danger, 
il  ne  laissait  ni  ses  soldats  en  repos , 
ni  ceux  des  assiégeants  en  sûreté,  op- 
posant ses  ouvrages,  ses  mines  et  ses 
armes,  aux  ouvrages,  aux  mines cA 
aux  armes  des  Romains.  Il  épiait  sans 
cesse  l'occasion  de  mettre  le  feu  aux 
machines  des  assiégeants,  et,  pour 
Y  parvenir,  le  jour,  la  nuit ,  à  tous  les 
mstants  favorables,  il  faisait  de  brus- 
ques sorties,  et  livrait  des  combats 
acharnés,  plus  meurtriers  quelquefois 
que  des  batailles  rangées. 

Penflant  qu'Imilcon  se  défendait  si 
courageusement ,  quelques  ofliciers  des 
soldats  étrangers fornterent  entre  eux  le 
complot  de  livrer  la  ville  aux  Romains, 
espérant  entraîner  dans  leur  defei  tion 
les  troupes  qu'ils  avaient  sous  leurs 
ordres.  Le  général,  dont  la  vigilance 
avait  pénétre  ce  projet  de  révolte,  ne 

f>erd  pas  un  instant.  Il  rassemble  sur 
e  fonnn  tous  les  mercenaires;  il  re- 
veille dans  leurs  âmes  les  sentiments 
d'affection  et  de  fidélité  qu'ils  doivent 
à  Carthage  et  à  leur  général;  il  leur 
fait  payer  l'arriéré  de  leur  solde;  et 
enfin,  par  se^  proutesses,  par  son  élo- 
quence, il  les  détermine  à  punir  les 
traîtres,  et  à  se  dévouer  entièrement 
avec  lui  à  une  cause  qu'ils  ont  défendue 
jus^ue-la  avec  tant  de  courage  et  de 
gloire. 
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FLOTTE  ROMAINE  POI  R  INTRODUIRE 

DU  SECOUBS  ua:^s  Lilybée.  —  Bien* 
tSt  de  noaveam  secooTS  que  reçurent 

les  assié<»és  relevèrent  encore  leur  con- 
fiance. I.es  Carthaiiinois  qui ,  sans  avoir 
reçu  aucun  renseignement  certain  sur 
réut  de  lilybée,  prévoraient  cepen- 
dut  les  dangers  et  les  oesoins  ae  la 
fille  assiégée,  équipèrent  une  (lotte  de 
cinquante  vaisseaux,  y  embarquèrent 
dû  nriUe  soldats ,  et  chargèrent  Anni- 
M,  fils  d*Amilcar,  d'introduire  des 
troupes  n  T  ilybée,  avec  de  l'argent  et 
des  vivres.  Il  re^t  ordre  de  partir  sans 
délai',  et  âe  brarer  tous  les  dansera 
pour  pénétrer  dans  la  place.  Annibal 
aborde  aux  îles  h^gusps,  situf^es  prés 
de  Lilybée,  et  v  attend  un  vent  favo- 
rable pour  y  exécuter  cette  diflicile  en- 
trepriae;  car  les  Romains,  dès  le  com- 
mencement dti  siège,  avaient  obstrué 
l'entrée  du  port  en  y  coulant  à  fond 
ouinze  vaisseaux  chargés  de  pierres. 
Sitôt  qu'un  vent  fort  et  propice  h  ses 
desseins  s'éleva  du  côté  de  la  mer, 
Annibal  déploya  toutes  ses  voiles,  et 
se  dirigea  vers  Lilybée,  tenant  sur  le 
pont  de  ses  galères  ses  soldats  rangés 
en  bon  ordre  et  tout  prêts  à  combattre. 
I>a  flotte  romaine,  surprise  et  comme 
frappée  de  stupeur  par  Timprévu  de 
cette  manœuvre  hardie,  craignant 
d'ailleurs  que  la  violence  du  vent  ne  la 
poussât  dans  le  port  ou  sur  les  bas- 
fonds  qui  bordaient  le  rivage,  ne  lit 
aoeun  mouvement  pour  s'opposer  au 
assage  des  vaisseaux  ennemis.  Anni- 
al,  sans  ralentir  sa  course,  évitant 
avec  adresse  tous  les  obstacles,  entra 
tèrement  dans  le  port  et  débarqua  ses 
dix  raille  soldats,  aux  cris  de  joie  et 
aux  applaudissements  de  toute  la  ville. 
SoBTiE  d'Imilcon;  combat  san- 

OLAIIT  AUTOUR  DBS  MACHimiS.  —  LeS 

Romains  n'ayant  pu  empêcher  Tintro- 
duction  du  secours  dans  la  ville  assié- 
gée, présumèrent  qu'imilcon,  après 
avoir  reçu  an  renfort  si  considérable, 
eatreprendrait  bientôt  de  détruire 
leurs  machines.  Ils  ne  se  trompèrent 
point  dans  leurs  c4)niectures.  Imilcon, 
voulant  profiter  de  rardeur  des  nou- 
velles troupes ,  et  du  courage  que  leur 
mivée  avait  rendu  à  la  ganuaon  et 


aux  habitants,  les  réunit  tous  sur  la 
place  publique,  et  les  décida  à  une 
aortie  générale  par  l'eq^éranoe  d'uni 

victoire  infaillible  et  dea  réoompensef 

dont  elle  serait  suivie. 

Assuré  de  leurs  bonnes  dispositions, 
il  assemble  les  principaux  officiers,  il 
leur  assigne  les  postes  qu'ils  doivent 
orrnper,  leur  donne  le  mot  d'ordre, 
ILxe  1  instant  de  la  sortie,  et,  au  point 
do  Jour,  il  attaque  mat  plusieurs  points 
à  la  fois  les  ouvrages  des  Romains. 
Ceux-ci,  qui  avaient  pénétré  d'avance 
les  desseins  de  rennenii,  ne  furent 
point  surpris  par  cette  brusque  atta- 
que. Ils  80  portent  rapidement  sur  tous 
Içs  points  menacés  et  présentent  par- 
tout une  vigoureuse  résistance.  Les 
deux  partis  avaient  déployé  toutes  leurs 
forces.  Vin^t  mille  hommes  .étaient 
sortis  (le  la  ville;  les  assiégeants  leur 
en  avaient  opposé  encore  un  plus  grand 
nombre.  La  mêlée  devint  générale  et 
le  combat  sanglant.  L'action  était  d'au- 
tant plus  vive  que,  de  part  et  d'autre, 
les  soldats  »  abandonnant  leur  ordre  de 
bataille,  se  battaient  pêle-m('Ie  et  ne 
suivaient  que  leur  impétuosité.  On  edt 
dit  que  dans  cette  multitude  immense 
homme  contre  homme,  rans  contre 
rang,  s'étaient  déliés  l'un  l'autre  en 
combat  singulier. 

Mais  c'était  surtout  autour  des  ma- 
chines que  les  efforts  étaient  plus  vio- 
lents et  la  lutte  plus  acharnée.  Les 
Carthaginois  dans  l'attaque,  les  Ro- 
mains dans  la  défense,  rivalisaient 
d'audace  et  d'opiniâtreté.  Les  uns,  pour 
repousser  les  Uefeuseurs  des  machi- 
nes, les  autres,  pour  ne  pas  céder  le 
terr;iin,  prodiguaient  leur  vie  et  tom- 
baient morts  sur  la  place  même  où  ils 
avaient  commencé  à  combattre.  Ce  qui 
mettait  le  comble  au  tumulte  et  à  rhor> 
reur  de  cette  affreuse  mêlée,  c'était 
les  soldats  qui,  armés  de  torches  et 
d'etoupes  enflammées  pour  aller  met- 
tre le  feu  aux  machines,  se  précipi- 
taient comme  des  forcenés  au  milieu 
des  périls  et  du  carnage.  Les  Romains, 
effrayés  de  tant  d'audace,  lurent  plu- 
aieura  fois  sur  le  point  de  céder  et 
d'abandonner  leurs  ouvrages.  Mais 
enfin  Imilcon,  voyant  qu'il  avait  (ait 
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de  granfîef!  pertes  snns  obtenir  aucun 
avantage  décisif,  fit  sonner  la  retraite. 
Les  Romains,  satisfaits (Pavoirpo con- 
server leurs  macl)ines,  ne  songèrent 
point  à  le  poursuivre.  Dès  In  nuit  sui- 
vante, Annibal ,  choisissant  le  moment 
où  les  Romains  fatigués  du  combat 

Ëirdaient  le  port  avec  moins  de  Wgi- 
nce,  sortit  avec  ses  vaisseaux  et  re- 
Joiî;nit  Adherbal  h  Drépane,  ville  ma- 
ritime située  à  cent  vingt  stades  (*)  de 
LilyMe.  Il  emmena  arec  loi  la  cavalerie 
qui ,  n'étant  d'aucun  usage  dans  la  ville 
nssiéi;(M",  pouvait  être  utilement  em- 
ployée ailleurs.  En  effet,  ces  cavaliers, 
par  leurs  incursions  continuelles,  ren- 
direntaux  assiégeants  les  chemins  dan- 
çereut  et  le  transport  des  convois 
uifUcile,  exercèrent  loutes  sortes  de 
ravaces  dans  les  campagnes  voislnee, 
et  donnèrent  beaucoup  d'embarras  et 
d'inquiétude  aux  consuls.  Adherhnl  ne 
leur  en  causait  pas  moins,  du  cote  de 
la  mer,  par  de  fréquentes  et  snWtet 
incursions,  tantdt  sur  les  côtes  de  Si» 
elle,  tantôt  sur  celles  de  Pltalie.  Cette 
tactique,  suivie  avec  persévérancei 
amena  dans  le  camp  des  Romains  une 
si  grande  disette,  que,  réduits  pour 
tout  aliment  à  la  chair  des  animaux, 
In  plupart  furent  emportés  par  la  fa- 
mine ou  par  les  maladies  qui  en  sont 
la  suite  ordinaire. 

T,es  cons;iIs,  nynnt  perdu  près  de 
dix  mille  hoiniues,  décidèrent  que  l'un 
d'eux  retournerait  à  Rome  avec  la 
moitié  des  légions,  afin  que  celles  cpi 
resteraient  pour  contirnier  le  sieL'e 
eussent  moins  de  difli(  nlté  pour  se 
procurer  des  vivres.  Dé('ides  à  conver- 
tir te  siège  en  blocus,  ils  entreprirent 
de  fermer  par  une  âizue  l'entrée  du 
port  de  Lilvbée;  mais  la  profondeur 
des  eaux  e{  la  violence  au  courant 
avant  rendu  leurs  efTorts  pres(|ue  en- 
tièrement inutiles,  ils  se  bornèrent  à 
en  garder  l'entrée  avec  plus  de  vigi- 
lance qu'auparavant. 
AuDiCE  d'Anhibai  lb  RHoniEif  ; 

IL  PÉNÈTRE  PLUSIEURS  FOIS  DANS  LE 
BQBX  DE  LlLYSÉBl  IL  EST  PBIS  AVEC 

(*}  11,340  toÎMii  environ  4  lieues  de  ao 
au  degré» 
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SON  VAISSEAU.  —  Cependant  à  Car- 
tbage  on  ne  recevait  aucune  nouvelle 
de  ce  qui  se  passait  à  Lilybée,  et  per- 
sonne ne  s'offrait  pour  aller  s'en  ins- 
truire. Annibal,  surnommé  le  RI10- 
dien,  homme  brave  et  entreprenant, 
se  fit  fort  de  pénétrer  dans  la  ville 
assiégée,  d'en  examiner  avec  soin 
la  situation  ,  et  de  venir  rendre  un 
compte  tidèle  de  tout  ce  qu'il  aurait 
observé.  Les  Carthatiiuois  applaudirent 
à  son  zèle  et  à  son  dévouement,  et  aor 
ceptèrent  ses  offres,  bien  qu'ils  fussent 
persuadés  qu'il  aurait  beaucoup  de 
peine  à  accomplir  sa  {ironiesse;  car  ils 
savaient  que  les  vaisseeux  romains 
étaient  à  Fancre  devant  le  port  et  m 
fermaient  presque  entièrement  l'en- 
trée. Mais  Annibal,  ayant  équipé  un 
vaisseau  qui  lui  appartenait  en  propre, 
aborde  à  l'une  des  fies  qui  sont  via- 
à-vis  de  Lilybée,  et  le  lendemain,  pro- 
iitaut  d'un  vent  favorable,  il  met  a  la 
voile  vers  le  milieu  du  jour,  passe  à 
travers  la  flotte  romaine,  et  entre  dans 
le  port  à  la  vue  des  ennemis  étonnés 
de  son  audace.  Le  jour  suivant,  il  se 
disposait  à  retourner  à  Carthage.  Mais 
le  consul,  pendant  la  nuit ,  avait  choisi 
dix  de  ses  vaisseaux  les  plus  légers,  et 
les  avait  placés  aux  deux  côtés  de  l'en- 
trée du  port,  étendant  leurs  rames 
comme  des  ailes ,  pour  fondre  au  pre- 
mier signal  sur  le  navire  carlhapinois. 
Annibal,  fort  de  son  audace  et  de  la 
légèreté  de  sa  galère,  part  en  plein  jour 
pour  braver  l'ennemi.  11  passe,  avecla 
rapidité  d'un  oiseau,  à  travers  les 
masses  presque  immobiles  des  vnis- 
seaux  romains,  et,  se  jouant  de  leurs 
pesantes  manœuvres ,  il  revient  sur  aei 
pas,  vol'iize  sur  leurs  flancs,  quelque- 
fois s'arrrle  pour  les  provoquer  au 
combat ,  et  ne  s'eloigue  euliu  qu'après 
avoir  longtemps,  avec  un  seul  vais- 
seau,  déjoué  les  efforts  de  toute  la 
Hotte  romaine.  L'heureuse  issue  de 
cette  entrej)rise,  qu'Annibal  réitéra 
plusieurs  fois  avec  le  même  succès ,  lit 
connaître  aux  Cartliapnois  les  besoins 
de  Lilybée,  et  leur  donna  les  moyens 
d'y  pourvoir.  Elle  accrut  en  ît!(-me 
temps  kl  eonflanoadtt  assiégés  et  abat- 
tit le  ooniBge  des  RomasM,  honteux 
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de  Toir  leurs  projets  tratertés  par  la 
témérité  intulbniê  d*ua  seul  homme. 

L'audace  présomptueuse  du  Cnrtltn- 
cînois  et  ta  réussite  constante  de  ses 
teiilatives  tenaient  principalement  à  la 
eonnaissance  approfondie  qu'il  |)Ossé- 
dait  des  érueils,  des  b.is-fonds  et  des 
étroits  passages  de  cette  rade  dnimc- 
reuse.  Déjà  son  exemple  était  iiiiilé 
|Mr  d'autres  navigateurs,  qui  allaient 
n  r.ilybée  et  en  rcvcn.iieiit  ImputK^- 
ment,  lorsque  le  lusard  lit  tomber  au 
pouvoir  des  Romains  une  quadrirème 
esrtbaiHnoise,  remaniuable  par  Télé- 
gance  de  sa  coupe  et  la  légèreté  de  ses 
mouvements.  Les  Romains,  ayant 
choisi  pour  son  éauipage  de  braves  sol- 
dats et  d*eicellents  rameuis,  a'en  ser- 
fiient  pour  observer  ceux  qui  tente- 
raient ne  pénétrer  dans  le  port,  et 
surtout  Aniiibai.  Celui-ci,  qui  était 
entré  de  nuit  dans  la  THIe,  en  repartait 
CD  plein  Jour.  Serré  de  près  par  la  qua- 
drirème qui  suivait  tous  ses  mouve- 
Boents,  il  la  reconnut  et  ne  put  se  dé- 
fendre d'un  sentiment  de  frayeur.  Il 
chercha  d'abord  à  lui  échapper  par  la 
fopidité  de  sa  course;  mais  pagné  de 
vitesse,  et  au  moment  d'être  atteint, 
il  fut  contraint  de  faire  volte-face  et 
4^aoMpter  le  oombat.  Alors ,  trop  faible 
pour  résister  au  nombre  et  à  la  valeur 
des  soldats  romains,  il  fut  pris  avec 
son  vaisseau.  Les  Romains  équipèrent 
ce  navire  avec  le  plus  grand  soin,  et 
Ils  employèrent  avec  tant  de  succès  ces 
deux  belles  galères  a  la  garde  du  port, 
que  personne  désormais  n'osa  plus  en- 
trer dans  Ulybée. 

NouviLLB  SORTIE  d'Imilco?j;  in- 
cendie DES  MACHINES.  —  A  partir  de 
ce  moment,  les  assiégeants  redouble- 
rait lenn  assauts  avee  une  nouvelle 
vigueur,  et  attaquèrent  les  fortifica- 
tions voisines  de  la  mer,  pour  attirer 
de  ce  coté  toute  Tatteution  et  toutes 
)aa  forces  de  la  garnison.  Ils  espéraient 
que,  à  la  fiivear  de  cette  fausse  atta- 
^tip,  leurs  troupes  campées  du  coté  de 
la  terre  pourraient  s'emparer  du  mur 
extérieur  de  la  ville.  Ce  projet  réussit 
d'abord;  mais  les  Romains  n*a valent 
pas  encore  eu  le  temps  de  s'établir  dans 
Wois  positions»  lors^i'lmilcoa  tomba 


sur  eux  à  Timproviste,  en  tua  dix 
mille  et  força  lea  autres  i  prendre  h 

fuite. 

Quelqueji  temps  après,  une  circons- 
tance imprévue  fournit  aux  assiégés 
Toccasion  de  détruire  les  ouvrages  Ses 
Romains.  Il  s'éleva  tout  à  coup  un  ou- 
ragan impétueux  (|ui  ébranla  leurs  ga- 
leries et  renversa  même  les  tours  des- 
tinées à  les  protéger.  Quelques  soldats 
mercenaires  jugèrent  le  moment  d'au- 
tant plus  favorable  pour  les  incendier, 

aue  le  vent  les  lavorisait  en  souillant 
u  oôtéde  la  ville.  Ils  oommuniquàrent 
leur  idée  à  Imilcon  et  s'offrirent  pour 
exécuter  l'entreprise.  Imilcon  approuva 
ce  projet  et  ût  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires. Us  sortent  partagés  en  trois 
corps,  et  mettent  h  la  fois  le  feu  aux 
machines  sur  trois  points  différents. 
Ces  machines,  construites  depuis  long- 
tempe  et  formées  d'un  bois  desséché 
par  le  soleil  et  les  ardeurs  de  Tété, 

f)rîrent  feu  aisément,  et  la  violence  de 
'ouragan,  portant  de  tous  cotés  les 
débris  des  mantelets  et  des  tours  en- 
flammées, propagea  l'incendie  avec 
une  rapidité  effrayante.  I,es  Romains 
accoururent  pour  défendre  leurs  ou- 
vrages; mais  leurs  secours  étaient  di- 
rign  au  hasard  et  leurs  efforts  impuis* 
sants;  car  le  vent  qu'ils  avaient  en  face 
poussait  dans  leurs  yeux  et  dans  leurs 
visages  des  tourbillons  de  cendre,  de 
flanune  et  de  fomée,  et  il  en  périt  un 
grand  nombre  avant  qu'ils  eussent  pu 
même  approcher  des  endroits  qu'il  fal- 
lait secourir.  Les  Carthaginois,  au 
contraire ,  favorisés  par  la  direction  du 
vent,  et  éclairés  par  le  feu  qui  consu- 
mait les  machines,  lanraient  leurs  traits 
avec  certitude,  et  inanquaient  rare- 
ment le  but  qu'ils  voulaient  atteindre. 
Enfin,  les  mantelets ^  les  tortues,  les 
béliers,  les  balistes,  toutes  les  machi- 
nes destinées  soit  à  creuser  des  mines, 
soit  à  battre  les  murs,  furent  entière- 
ment consumées. 

Dès  ce  moment,  les  Romains  per- 
dirent toute  espi^rance  de  se  rendre 
maîtres  de  Lilybee  par  la  force.  Ils  se 
bornèrent  à  entourer  la  ville  d'un  fossé 
et  d'un  retranchement.  Ils  fertnèrenl 
leur  camp  par  uue  forte  muraille,  et 
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changeant  le  siège  en  blocus ,  ils  atten- 
dirent que  la  famine  forrfit  la  place  à 
se  rendre.  Les  assièges,  de  leur  coté, 
relevèrent  les  fortifications  qui  avaient 
été  renversées ,  et  se  ménegerent  tous 
les  moyens  d'une  vigoureuse  résistance. 
Seizième  année  de  la  guehbe; 

BATAILLE  NAVALE  DE  DBÉPANE  ; 
TICTOIBB  COMPLtTB  DBS  CABTHA- 

GlNOls;  249  AV  ANT  l'Ère  vi  lp.aire. 
—  Quand  on  eut  appris  à  Rome  qu'une 
partie  des  troupes  avait  péri  a  Lilybée, 
soit  dans  rinocndie  des  machines ,  soit 
dans  les  autres  opérations  du  siège, 
cette  fâcheuse  nouvelle,  loin  d'abattre 
les  esprits,  sembla  renouveler  Tardeur 
si  le  courage  des  citoyens.  Chacun  te 
hâtait  de  porter  son  nom  pour  se  faire 
enrôler,  et  bientôt  dix  mille  hommes , 
et  un  renfort  considérable  de  matelots 
passèrent  le  détroit,  et  allèrent  par 
terre  se  joindre  aux  assiégeants. 

Le  déi)arteraent  de  la  Sicile  était 
échu  au  consul  Publius  Ciaudius  Pui- 
cher.  C'était  un  homme  d*mi  carac- 
tère dur  et  Tident,  entêté  de  sa  no- 
blesse et  de  son  propre  mérite ,  plehi 
deconflance  dans  ses  lumières,  de  mé* 

f>rîs  pour  celles  des  autres  ;  punissant 
es  moindres  fautes  avec  une  extrèfue 
rij:ueur,tanflis  que  lui-nK'me,  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  ne  mon- 
trait pas  moins  (l'extravagance  que 
d'incapacité.  Ainsi,  quoiqu'il  eût  blâmé 
avecune  aigreur  excessive  les  derniers 
généraux  d'avoir  tenté  de  fermer  l'en- 
trée du  port  au  moyen  d'une  digue, 
il  s*obstuia  à  poursuivre  l'exéctnion 
de  ce  projet  impraticable  et  écbooa 
devant  les  mêmes  obstacles. 

Mais,  de  toutes  les  fautes  qu'il  com< 
mit,  la  plus  fiineste  fut  Fattaque  de 
Drépane,  où  il  perdit  par  son  impru- 
dence et  par  la  valeur  d'Adhcrbal  la 
Hotte  .a  plus  brillante  que  les  Romains 
eussent  mise  en  mer.  Il  s'était  per- 
suadé qu'il  serait  facile  de  surprendre 
Adherbal  à  Drépane;  que  ce  général, 
instruit  des  pertes  que  la  ilotte  ro- 
maine avait  éprouvées  an  siège  de 
LHybéc ,  et  i^inorant  le  nouveau  ren- 
fort qu'elle  avait  reçu,  ne  s'attendrait 
pas  a  ce  qu'elle  reprit  subitement  l'of- 
Imiive  et  ne  serailpas  en  garde  coolie 


une  attaque  imprévue.  Il  choisit  dans 
toute  la  flotte  deux  cents  vaisseaux,  et 

Îr  embaraua  ses  meilleurs  rameurs  et 
es  plus  oraves  soldats  des  légions.  Il 
sortit  du  port  au  milieu  de  la  nuit, 
sans  être  aperçu  des  assié^iés,  et  la 
téte  de  sa  flotte  n'était  pas  loin  de 
Drépane ,  quand  le  jour  parut  et  la 
découvrit  aux  veux  d' Adherbal.  Cette 
apparition  inaitendue  le  surprit  sans 
le  déconcerter.  Entre  les  deux  .seuls 
partis  qu'il  avait  a  prendre,  il  /allait 
se  déterminer  promptement.  Le  pre- 
mier était  d'aller  au-devant  des  Ro- 
mains et  de  les  combattre  sur  le  champ, 
l'autre  de  les  attendre  et  de  se  laisser 
assiéger.  Il  rejeta  ce  dernier  parti  qui 
lui  parut  à  la  fois  lâche  etdangereux.il 
rassemble  sur  le  rivajie  les  matelots  et 
Itô  soldats;  il  leur  fait  entendre  en 
peu  de  mois ,  mais  pleins  de  force  et 
d*énergie,  ce  qu'ils  ont  à  espérer  en 
sortant  du  port  pour  livrer  la  bataille 
aux  Romains ,  ce  qu'ils  ont  à  craiudre 
en  se  laissant  inveitir. 

Tons  ayant  demandé  le  combat  avec 
de  crnnds  cris  de  joie,  il  leur  ordonne 
de  s'embarquer  sur-le-champ  et  de 
suivre  la  galère  amirale,  qu'il  allait 
monter  lui-même,  sans  la  perdre  de 
vue.  Il  gaiine  le  premier  la  haute  mer 
et  fait  filer  sa  flottederrière  les  rochers 
^ui  bordaient  le  côté  du  port  opposé 
à  celui  par  lequel  entrait  l'ennemi. 
CInudius  voyant,  contre  son  attente, 

aue  les  Carthaginois  étaient  sortis, 
isposés  a  lui  livrer  bataille  en  pleine 
mer,  envoya  ordre  à  ceux  de  ses  vais- 
seaux qui  'étaient  déjà  dans  le  port  ou 
au  moment  d'y  entrer,  de  revenir  sur 
leurs  pas  pour  se  joindre  au  gros  de 
la  flotte.  L^exécution  de  cette  manœu- 
vre fut  la  cause  d'un  désordre  extrême. 
Parmi  les  vaisseaux  romains ,  les  plus 
légers  avaient  déjà  pénétre  dans  le 
port,  d'autres  les  suivaient  de  près, 
quelques-uns  étaient  arrêtés  à  l'entrée 
m^me.  Il  en  résulta  que,  dans  cet  es- 
pace étroit,  tous  faisant  à  la  fois  de 
grands  efiforts  pom  revirer  de  bofd , 
ils  s'embarrassaient  mutuellement ,  se 
heurtaient  les  uns  les  autres  et  se  bri- 
saient réciproquement  leurs  rames. 
Enfin  ifétent  oégagés  me  beaucoup 
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ét  ^éOÊr  fli  m  rangèrent  en  batatlle 
le  long  de  la  cdte,  la  proue  tournée  Yen 

l'ennemi. 

Le  trouble  et  la  confusion  causés 
par  cette  manoeoTre  avaient  commenoé 

a  jeter  de  Tinnuiétude  et  de  la  frajeur 
dans  rnrmf^e.  Une  action  irréligieuse 
du  consul  acheva  de  la  déconcerter  et 
de  loi  faire  perdre  tout  courage  et 
tonte  eipérance.  Lei  Romaîni,  à  cette 
é|)oque,  avaient  une  confiance  supersti- 
tieuse dans  les  présages  et  dans  les 
augures.  Au  moment  où  la  bataille 
était  près  de  s'engager ,  on  vint  dire 
à  Claudiiis  que  les  poulets  sacrés  ne 
voulaient  ni  sortir  de  leur  cage,  ni 
prendre  de  nourriture  :  «  Qu'ils  boi- 
ftnt  àonc ,  puisqu'ils  ne  vement poM 
manger»^  dit  Claudius  avec  ini  ton 
d'impiété  railleuse,  et  il  les  fit  jeter 
dans  la  mer. 

Cependant  le  consul ,  qui ,  aupara- 
Taot,  était  placé  à  Parrière  -  garde , 
$e  trouva ,  par  I  e  mouvement  qui  venait 

s'opérer,  à  la  téte  de  Taile  gauclie 
et  I  rattrémitë  de  la  ligne.  En  même 
temps,  Adherbal, ayant  ga§^é  la  haute 
mer  et  tourné  la  Hotte  romaine,  raniiea 
ses  calères  sur  une  même  ligne  vis-à- 
^ 'de  celles  des  Romains  qui  s'éten- 
daient le  long  du  rivage.  Au  signal 
donné  par  les  amiraux,  Ip  combat  s'en- 
pgea,  et  fut  d'abord  soutenu  de  part 
«t  (Tautre  avec  la  même  ardeur  et  un 
accès  à  peu  près  égal.  Mais  bientôt 
la  balance  pencha  en  faveur  des  Cartha- 
giwis  qui,  dans  cette  bataille,  avaient 
■urles  Romains  plusieurs  avantnges. 
Leurs  Taisaeam  étaient  beaucoup  plus 
l^^pfs,  leurs  rameurs  plus  habiles  et 
plus  expérimentés.  Ils  avaient  habile- 
ment  choisi  leur  position  en  mettant 

pleine  mer  derrière  eux.  Bn  cffist , 
s'ils  étaient  trop  pressés,  ils  pouvaient 
'[feuler  sans  aucun  risque  et  éluder 
l'attaque  de  Tennemi  par  l'agilité  de 
Icun  Taisseauv.  Les  Romains  se  lais- 
nieat-ils  emporter  trop  loin  par  l'ar- 
^wr  de  la  poursuite ,  ils  se  retour- 
naient tout  à  coup,  les  enveloppaient  de 
toutes  parts ,  brisaient  avec  Téperon 
l**^  n;uios  de  leurs  navires  et  les  cou- 
l^iaitàfond.  Claudius,  au  contraire, 
3vatt  toutes  les  di£Qcultés  à  vaincre. 


La  pesanlaordeses  ntaManx  etPhn 

expérience  de  ses  rameurs  rendaient 
toutes  ses  manœuvres  infructueu- 
ses. Rangés  trop  près  du  rivage ,  ses 
navires  n'avaient  ni  Tespaoe  néces- 
saire pour  leurs  évolutions,  ni  les 
moyens  de  faire  retraite  lorsqu'ils 
étaient  pressés  par  Tennerai  :  aussi  la 
plupart  échouèrent  sur  les  bancs  de 
sable  ou  allèrent  se  briser  contre  les 
rochers  de  la  cote.  1!  ne  s'en  échappa 
que  trente  qui ,  étant  auprès  du  consul , 
prirent  la  fuite  avec  lui  en  glissant 
entre  le  rivage  et  la  flotte  victorleose. 
Tout  le  reste  des  vaisseaux ,  au  nombre 
de  quatre-vingt-treize,  tomba  avec  l'é- 
quipage en  la  pui.ssance  des  Carthagi- 
nois, dont  la  perte  dans  cette  bataille 
fut  peu  considérable.  Du  côté  des  Ro- 
mains, huit  mille  hommes  furent  tués 
ou  noyés,  vingt  mille,  tant  soldats  que 
matelots,  furent  pris  et  conduits  à 
Cnrthnge.  Claudius ,  pour  regagner  plus 
siirement  Lilybée,  en  longeant  les 
cotes  qui  étaient  au  pouvoir  des  Car- 
tfaacinois ,  orna  ses  galères  de  palmes, 
de  lauriers,  de  tous  les  signes  de  la 
victoire,  et,  par  ce  stratagème,  il 
réussit,  même  en  fuyant,  à  inspirer  la 
terreur. 

Ce  brillant  succès,  qui  était  dil  tout 
entier  à  la  prévoyance  et  à  l'habileté 
d'Adberbal ,  lui  valut  de  grands  hon- 
neurs à  Carthage.  A  Rome,  au  con- 
traire, on  punit  par  une  forte  amende 
l'incapacité  et  l'impiété  arrogante  de 
Claudius,  qui  avaient  été  si  funestes  à 
la  république. 

Cependant  Adbeifaal  profita  de  sa 
victoire  pour  enlever  aux  Romains, 

Eres  de  Palerme,  un  firnnd  nombre  de 
arques  chargées  de  vivres;  il  parvint 
à  les  introduire  dans  Lilybée,  et  ra- 
mena ainsi  Tabondanoe  dans  la  ville 
a^iégée. 

CaBTHALON  amène  de  Ci^BTHAGE 
im  BBRFOBT  DK  SOIXàlffTB-DTX  TAIS- 

seaux;  tl  si  nr«K>n  la  flotte  ao- 

MAINF.  DEVANT  LlLYBEE.  —  La  Hu  dc 

cette  année  amena  encore  aux  Romains 
de  nouveaux  désastres.  Ils  avaient 
diailgé  Lucius  Junius,  l'un  des  con- 
suls, de  conduire  à  Lilvbée  des  vivres 
et  des  munitions  pour  l'armée  qui  as- 


siégeait  cette  lie.  Jimiai  yHà  àbovder 

à  Messine,  où  il  trouva  une  infinité  de 
bAtiments  de  toute  espère  (jui  s'y  étaient 
rysseinbles  de  toutes  les  jparties  de  la 
Sicile.  Il  en  composa  une  flotte  de  cent 
vingt  vaisseaux  de  guerre  et  de  hait 
cents  navires  do  transport,  avec  la- 
qtielle  il  se  rendit  a  Syracuse.  Des 
qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  partir  les  ques- 
teurs, avec  la  moitié  des  vaisseaux  de 
charge  nt  mielques  galères,  pour  sub- 
venir aux  besoins  pressants  des  trou- 

i>es  qui  bloquaient  Lilybée.  Il  attendit 
ui-méme  a  Svracusê  les  bcltiments 
qui ,  partis  de  Messine  avec  lui ,  étaient 
restées  en  arrière,  et  l'arrivée  des  con- 
vois de  vivres  que  ses  alliés  lui  en- 
voyaient des  provinces  éloignées  de  la 
mer. 

Cependant  Adherbal,  enhardi  par  ses 
premiers  succès  et  par  un  renfort  de 
ioixante-dix  vaisseaoi  que  Cartbakm 
venait  de  lui  amener  de  Carthaçe,  ré- 
solut de  frapper  un  coup  décisif.  Il 
oootle  cent  galères  à  Cartbalou,  il  lui 
ordonne  de  cingler  vers  liilybée,  et, 

Ear  une  brusque  attaque ,  d'eillevert  de 
rûler  ou  de  rouler  à  fond  les  vaisseaux 
romains  qui  étaient  à  l'ancre  devant  le 
port.  Carthalon  part  aussitôt  pour 
exécuter  cet  ordre.  Il  arrive  avant  le 
jour  à  Lilybée,  fond  avec  impétuosité 
sur  la  Hotte  romaine,  enlève  quelques 
vaisseaux,  en  brdle  quelques  autres, 
et  répand  le  trouble  et  la  terreur  dans 
le  camp  des  assîéî;eants.  Ceux-ci  ac- 
courent à  la  lidte  pour  défendre  leurs 
galères;  mais  Imilcon,  gouverneur  de 
M  ville  assiéflée,  averti  par  le  tumolte 
et  les  cris  des  combattants,  fait  Tine 
sortie  .à  la  téte  de  ses  merceuaires  et 
tombe  sur  les  derrières  des  Romains, 
dont  le  désordre  s'aceralt  par  cette 
double  attaque. 

Mancjfxvkes  de  Carthalon  dk- 
vaut  les  flottes  bomaines;  haiî- 

VBAGB  R  SBSTBUCTIOlf  niTlftn  DB 

CBS  DEUX  FLOTTES.  —  I/approchc  de 
la  nouvelle  flotte  romaine  einpêrlia 
Carthalon  de  pousser  plus  loin  ses 
avantages.  Il  alla  se  poster  h  Héraclée 
pour  observer  Tarrivée  des  questeurs 
et  leur  eoriper  la  communication  avec 
l'armée  de  siège,  bientôt,  instruit  par 


ses  édaireun  «l'une  tfmée  navale 

composée  de  bâtiments  de  toute  espèce 
se  dirigeait  vers  I.ilybée,  il  saisit  Poc- 
casioo  avec  joie,  et,  plein  de  mépris 
pour  les  Romains  qu'il  avait  d^  vain- 
cus, il  s*avance  à  leur  renrontie  pour 
leur  livrer  bataille.  L'escadre  co»n- 
mandee  par  les  questeurs,  se  jugeant 
trop  faible  pour  soutenir  le  combat, 
alla  aborder  a  une  petite  ville  alliée, 
nommée  Phintias,  (pii  à  la  vérité  n'a 
pas  de  port,  niais  ou  des  promontoires 
avancés  dans  la  mer  forment,  pour  les 
vaisseaux,  un  abri  commode  et  une 
rade  faeile  à  défendre.  Ils  y  débarquè- 
rent, et,  après  y  avoir  disposé  tout  ce 
que  la  ville  nui  leur  fournir  de  cata- 
pultes et  de  oalistes,  ils  y  attendirent 
l'attaque  des  Cirthaiiinois.  Ceux-ci 
pensèrent  d'abord  que  les  Romains 
effrayés  se  retireraient  dans  la  ville  et 
kor  abandonneraient  leun  vaisseaux. 
Mais  trouvant,  contre  leur  attente, 
une  vicoureuse  résistance ,  et  se  vovant 
exposes  dans  cette  position  ditlicile  à 
des  périls  multipliés,  ils  se  contenté» 
rent  d'emmener  quelques  vaisseau  de 
charge  qu'ils  avaient  pris,  et  se  reti- 
rèrent dans  le  ûeuve  Ualycus  pour  ob- 
server le  départ  de  la  flotte  romaine. 

Vers  le  même  temps  le  consul  Ju- 
nius,  après  avoir  terminé  les  affaires 
qui  le  retenaient  à  Syracuse,  doubla  le 
promontoire  Pacbynum  et  cingla  vers 
Lilybée,  ignorant  encore  ce  qui  s'était 
passé  à  Pnintias.  Carthalon,  à  cette 
nouvelle,  mit  sur-le-champ  a  la  voile, 
dans  le  dessein  de  livrer  bataille  uu 
consul  avant  qu'il  edt  rejoint  la  divi- 
sion rie  sa  flotte  commandée  par  les 

auesteurs.  .luniiis  recoïinut  de  loin  la 
otte  nombreuse  des  Carthaginois; 
mais  trop  faible  pour  sontenir  un  com- 
bat, et  trop  proche  de  l'ennemi  pour 
échap|>cr  à  sa  jK)ursurte,  il  prit  le  parti 
d'aller  jeter  l'ancre  près  de  Camarine, 
dans  une  rade  entourée  de  rodiers  et- 
car|)és  et  presque  entièrement  inabor- 
dable, aimant  mieux  s'exposer  à  périr 
au  milieu  des  écueils  (\uii  de  tomber 
avec  toute  sa  flotte  au  pouvoir  des  en- 
nemis. Carthalon  se  garda  bien  de 
donner  bataille  aux  Romains  dans  des 
lieux  si  diiliciies  \  il  alla  mouiller  auprès 
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d'an  promontoire ,  d*où  il  était  à  portée 
d'observer  eo  même  temps  les  deux 
flottes  ennemies  et  de  prendre  sur  elles 
tOflS  ses  avantages. 

Bientôt  après,  les  vonts  romm«>ncè- 
reat  à  souiller  avec  violence,  et  les 
pSotes  carthaginois,  aoooutumés  à  na- 
tfguer  sur  ces  mers,  conseillèrent  h 
ùrthalon  de  quitter  sa  stntioii  et  de 
doubler  sons  délai  le  promontoire  de 
fte^om.  Garthahm  suivit  ce  conseil , 
«t parvint,  après  de  grands  efforts,  à 
mettre  sa  flotte  en  sffreté.  Mais  celles 
dei  Romains ,  surprises  Tune  et  l'autre 
pv  la  tempête ,  au  milieu  des  rochers 
cl  des  bas-fonds,  éprouvèrent  un  nau- 
frnge  si  affreux,  que  de  tant  de  vais- 
seaux il  ne  se  sauva  que  deux  galères, 
avec  lesquelles  le  consul  Janios  se  ren- 
dit à  Lilybée. 

Ji'Mus  s'empabe  par  trahison 

DB  LA   MONTAGNE  ET  DE  LA  VILLE 

B'ÉaYX.  —  Ce  dernier  désastre  acheva 
d'abattre  les  Romains  déjà  découragés 
et  affaiblis  par  les  pertes  précédentes'. 
Ils  reuon(  erciit  ûc  nouveau  à  disputer 
Teinpire  de  la  mer  aux  Carthaginois, 

toamèrent  leurs  efforts  du  cété  de 
la  terre,  résolus  d'employer  toutes 
leurs  ressources  pour  maintenir  la  su- 
périorité qu'ils  y  avaient  acquise. 
Ainsi ,  loin  de  renoncer  au  siège ,  ils  en 
poussèrent  les  opérations  avec  une 
nouvelle  vj^iH  ur.  L'armée  ne  inam^uait 
Qi  de  munitions  ni  de  vivres,  qui  lui 
^Mcnt  apportés  par  les  peuples  de  Si- 
cile, dont  la  plupart  s'étaient  soumis 
volontairement  aux  Romains  ou  leur 
étaient  unis  par  des  traités  d'alliance. 

Cependant  le  consul  Junius,  qui 
était  resté  à  liljrbée,  poursuivi  par  le 
souvenir  de  ses  fautes  et  de  son  nau- 
^^ge,  cherchait  à  les  faire  oublier  par 
Quel()ue  action  d*éclat.  Il  se  ménagea 
des  mtelligences  secrètes  dans  Éryx, 
€t  se  lit  livrer  la  ville  et  le  temple  de 
Vénus.  L'Érvx ,  la  plus  haute  moutagne 
^  la  Sicile' après  l'Etna,  est  située 
Jrts  de  la  mer,  entre  Orépane  et  Pa- 
lerme,  mais  bien  plus  rapprochée  de 
t^répane.  Au  sommet  de  la  montagne 
^  un  vaste  ulateau  sur  leouel  on  avait 
le  temple  de  \  énus  Erycine,  le 
m  beau  ei  le  plus  riche  sans  oompa- 


raison  de  tous  les  temples  de  la  Sicile. 
Un  peu  au-dessous  du  sommet  s'éle- 
vait la  ville  d'Éryx ,  oà  l'on  ne  montait 

Sue  par  un  chemin  très-long  et  très- 
iflicile.  Junius  avait  placé  une  partie 
de  ses  troupes  sur  le  plateau ,  gardant 
avec  le  phis  grand  soin  les  noints  de  la 
montagne  accessibles  du  coté  de  Dré- 
pane;  il  fortilia  même  Kgithalle,  place 
située  sur  la  mer  au  pied  du  mont 
Éryx,  et  y  laissa  huit  cents  bommei 
de 'garnison.  Il  croyait,  par  ces  dispo- 
sitions, avoir  bien  assure  sa  conquête; 
mais  CarthaJon,  ayant  débarque  uen- 
dant  la  nuit  les  troupes  près  d'Egi- 
tludl^,  emporta  cette  place  d'assaut, 
tua  ou  prit  ceux  oui  la  détendaient,  à 
l'exception  de  quelques-uns  qui  se  ré- 
fugièrent dans  la  ville  d'Éryx. 

DlX-SBPTliSB,  niX-HUITlÉIft,  SIX- 

NEUVIÈME  ET  VINGTIÈME  ANNÉE  DB 
LA  GUEHBE,  DE  248  A  244  AVANT 
L'ERE CHRETIENNE;  AMILCAR OCCUPB 
LA  FOBTB  POSITION  D*£BCTB.-^CeSt 
cette  année  que  commence  à  paraître 
sur  la  st'ène  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes ûc  guerre  que  Carthage  ait  pro- 
duits. Amilcar,  surnommé  Barea,  père 
du  fameux  Aimihnl,  reçoit  le  com- 
mandement gênerai  des  armées  de  terre 
et  de  mer  en  Sicile.  Il  part  avec  toute 
sa  flotte,  va  porter  le  ravage  sur  les 
côtes  d'ftalie,  et  revient,  chargé  de 
butin,  aborder  près  de  Palernie. 
son  coup  d'ail  habile  lui  lit  reconnaître 
dans  Ercté  une  position  admirable 
pour  y  retrancher  son  armée  et  braver 
pendîmt  longtemps  les  efforts  de  l'en- 
nemi. Krcté  est  une  montagne  d'une 
assez  grande  hauteur,  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  entre  Éryx  et  Palerme, 
escarpée  de  tous  les  cotés  et  couronnée 
par  un  plateau  de  cent  stades  de  cir- 
conférence (*).  Ce  plateau  est  très-fer- 
tile et  produit  d'abondantes  moissons 
de  toutes  sortes  de  grains.  Du  côté  de 
la  terre  et  du  côté  de  la  mer,  les  ûancs 
de  la  montagne  sont  presque  entière- 
ment revêtus  de  rochers  à  pic,  inter- 
rompus seulement  par  quelques  ravins 
faciles  à  fortilier.  Au  milieu  du  pla- 
teau ,  s'élève  une  éminence  oue  la  na- 

(*)  EnvinMi  9,5oo  toiies. 
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tare  senible  avoir  formée  à  la  fois  prar 

servir  de  citadelle  et  pour  observer 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  campagnes 
voisines.  Le  pied  de  cette  montagne, 
où  l*on  trouve  une  erande  atwndanoe 
d*eau  douce,  s*étena  jusqu'à  un  port 
très-commnde  pour  ceux  qui,  de  Dré- 

i>ane  Ibu  de  Lilybée,  font  voile  vers 
'ItaHe.  On  n'arrive  au  sommet  du 
mont  que  par  trois  chemins,  deux  du 
côté  de  la  terre  et  un  du  côté  de  la 
mer,  mais  tous  également  pénibles  et 
difficiles.  Cest  dans  ce  poste  mi'Amii* 
car  eut  Taudace  de  s'établir,  u  se  pla- 
çait au  milieu  d'un  pays  ennemi,  en- 
vironné de  tous  cotés  par  les  armes 
romaines,  loin  de  ses  alliés,  loin  de 
toute  espèce  de  secours,  et  cependant, 
par  l'avantage  de  cette  position,  par 
son  courage  et  son  expérience  dans  le 
métier  de  la  guerre,  il  sut  créer  aux 
Romains  obstacles  sur  obstacles,  et 
les  jeter  dans  des  périls  et  des  alarmes 
conliiiuelles. 

Succès  d'IIannon  en  Afbique. — 
Pendant  qu'Amilcar  rétablissait  en  Si- 
file  riionneiir  des  armes  puniques, 
llannon,  son  rival  de  gloire,  étendait 
en  Afriquè  la  domination  de  Cartilage. 
Ce  général,  pour  exercer  ses  soldats 
et  les  nourrir  aux  dépens  do  l'emienii, 
avait  porté  la  guerre  dans  celte  partie 
de  la  Libye  qui  est  aux  environs  d'ilé- 
catompyle.  Il  s'était  emparé  de  cette 
grande  ville;  mais  jaloux  de  relever 
par  la  clémence  l'éclat  de  sa  victoire, 
il  se  laissa  attendrir  |jar  les  prières  des 
habitants,  se  conduisit  à  leur  égard  en 
vainqueur  généreux,  leur  laissa  leurs 
biens  et  leur  liberté,  et  se  contenta 
d'exiger  trois  mille  otages  pour  garants 
de  leSr  fidélité. 

Siège  de  Drépaise  pab  le  consul 
î'Aiurs.  — Vers  le  même  temps  le  con- 
sul Fabius  faisait  le  siège  de  Drépane. 
Au  midi  de  cette  TOIe  et  tout  près  du 
rivage  est  une  île  ou  plutôt  un  rocher, 
que  les  Grecs  appelaient  Pile  des  (lo- 
lon)l)i  s.  Le  consul  y  envoya  pendant  la 
nuit  quelques  soldats  qui  s*en  emparè- 
rent après  avoir  égorgé  la  gnriiison 
carthai^inoise.  Amilcar,  qui  était  ac- 
couru a  la  défense  de  Drepane,  sortit 
au  point  du  jour  pour  reprendie  ce 


poste  important  à  la  sûreté  de  la  vHIe 

assiégée.  I>e  consul  s'en  aperçut  trop 
tard,  et,  ne  pouvant  aller  au  secours 
des  siens,  il  donna  l'assaut  à  Drépane 
avec  toutes  ses  forces,  espérant,  par 
cette  diversion,  ou  prendre  la  ville  en 
l'absence  de  son  commandant,  ou  for- 
cer ce  dernier  à  revenir  sur  ses  pas. 
Il  obtint  Ton  de  ces  avantages.  Amil- 
car étant  retourné  dans  la  ville  pour 
repousser  les  assaillants,  Fabius  resta 
maître  de  l'ile,  qu'il  joignit  au  conti- 
nent par  one  digue,  et  dont  il  se  servit 
utilement  dans  la  suite  pour  y  établir 
ses  machines  et  presser  plus  vivement 
les  assiégés. 

Ahilcab  se  maihtient  pendant 
TBOis  ANS  ▲  EBCTi  coutbb  tous  les 
EFFORTS  DES  RoMATNS.  —  Cependant 
Amilcar  conservait  toujours  sa  forte 
osition  d'Ercté.  Sans  cesse,  avec  sa 
olte,  il  infestait  les  côtes  de  la  Sicile 
et  de  l'Italie,  et  même  lorsque  les  Ro- 
mains commandés  par  Métellus  se  fu- 
rent établis  en  avant  de  Palerme,  à 
cinq  stades  de  ses  retranchements,  il 
sut  encore  déjouer  leurs  manœuvres  et 
se  maintenir  pendant  trois  ans  dans 
cette  position  formidable. 

Pendant  ce  long  espace  de  temps  il 
ne  se  passa  presque  point  de  jour  qu'il 
n'en  vînt  aux  mnins  avec  l'ennemi. 
C'étaient  des  deux  cotes  des  embilciies, 
des  surprises  habilement  préparées, 
plus  habdement  déjouées,  des  attaques 
miprévues,  des  retraites  simulées,  en 
un  mot,  des  combats  de  détail  si  fré- 
quents, si  semblables  entre  eux,  que 
leur  description  a  rebuté  même  la  mi- 
nutieuse exactitude  de  Polybe.  «  Une 
«  idée  générale  de  cette  lutte,  oii  les 
«succès  furent  également  balancés, 
"Suffira,  dit-il,  nour  faire  juger  de 
«  l'Iiabileté  des  aeux  lîénéraux.  En 
«  effet ,  tous  les  stratagèmes  que  l'ex- 
•  périence  peut  apprendre,  toutes  les 
'c  inventions  que  peuvent  suggérer  l'oc- 
«  casion  et  la  nécessité  pressante, 
«  toutes  les  manœuvres  oui  exigent  le 
«  secours  de  l'audace  et  de  la  tétnArité, 
"  furent  employés  de  part  et  d'autre 
a  sans  amener  de  restilînt  important. 
«  Les  forces  des  deux  armées  étaient 
«  égales  ;  les  deux  camps  bien  fortifiés 


•il  iiiccessibles  ;  TintervaDt  qui  kl 

«séparait  fort  petit.  Toutes  res  eauscs 

•  râioies  dounaient  lieu  cliui^ue  jour  à 
•dai  combats  partiels,  mais  empé- 
t  ehaieot  que  Taction  devint  jamais  oé- 
«cisive;  car,  toutes  les  fois  qu'on  en 
«  venait  aux  mains,  ceux  qui  avaient 
«le dessous  trouvaient  dans  la  proxi- 
«milé de  leurs  retnnchenieiits  un  asile 

•  assuré  contre  la  poursuite  des  enne- 
<  mis  et  le  inoyea  de  les  combattre  avec 
«avantage.  » 

Les  nouveau  oonsuis  (*)  ne  furent 
pi=;  plus  heureux  en  Sieile  que  leurs 
prédécesseurs ,  avant  toujours  à  lutter 
rentre  les  dilUcultés  des  lieux,  contre 
les  entreprises  hardies  et  les  ruses 
Iwbileuient  concertées  d'Aniilcnr.  Ce 
grand  général,  par  son  activité,  par 
son  courage ,  par  sa  présence  d'esprit, 
par  son  babileté  à  saisir  Toocasion, 
tarait,  avec  des  forces  inférieures,  con- 
server toutes  les  places  qu'il  avait  pri- 
ies,  inquiéter  celles  des  ennemis,  et 
Uanwr  en  Sicile  la  fortune  et  la  puis- 
s^^nce  de  Rome.  Il  résolut  de  secourir 
Lilybee,  qui ,  bloquée  par  terre  et  par 
nier ,  était  en  proie  au  découragement 
et  à  la  lamine ,  et  il  v  réussit  par  cet 
adroit  stratagème,  il  ordonna  à  une 
partie  de  sa  thjtte  de  se  tenir  en  pleine 
mer  et  de  manoeuvrer  comme  si  elle 
mille  dessdn  de  pénétrer  dans  Lily- 
bée.  Dès  que  les  Romains  Tcurent 
aperçue,  ils  sortirent  pour  aller  ;iu- 
dcvaht  d'elle.  Aussitôt  Aniilcar ,  avec 
tnote  de  ses  yaisseaux,  qu*ll  avait 
tenus  soigneusement  cachés,  se  saisit 
•lu  port,  y  fait  entrer  des  vivres  et  des 
accours,  et  pourvoit  à  tous  les  besoins 
és  II  garnison,  dont  sa  présence  relève 
et  fortifie  encore  le  courage. 

V I  >  G  T-r  M  È  M  E  A  !V  N  ÉK  DE  L A  G  UERBE  ; 
rUSE  DE  LA  VILLE  D'ÉaYX  PAB  AMIL- 
CAB;  IL  s'y  m  AlIITIBIITnNDAIITOBOX 

INTBB  DEUX  JAlliBS  lOMAIMBS; 

AVAST  i/ÈRE  VULGAIRE.  —  L'an- 
née suivante ,  Amilcar,  toujours  infa- 
t«able ,  conçut  une  entreprise  enoomi 
Pns  hardie.  Lss  Roraams,  comme 
BOUS  rafOBi  rapporté,  s'étaient  em- 

,n  A.  Manliufl  lorquatiu  et  C.  Scoipro- 
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parés  de  la  ville  et  du  mont  trfx . 

lis  avaient  établi  deux  camps  retran- 
chés ,  l'un  vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne ,  l'àutre  sur  le  plateau  qui 
dominait  la  ville ,  en  sorte  qu'ils  sem- 
blaient n'avoir  rien  à  craindre  pour 
cette  place  défendue  par  sa  situation 
naturelle  et  par  cette  double  garnison. 
Mais  ils  avaient  à  faire  à<am  ennemi 
dont  I.i  vigilance  et  l'activité  auraient 
dU  les  tenir  toujours  en  haleine.  L'au- 
dace d'Amilrjir,  a  qui  rien  ne  parais- 
sait impossible,  it  fit  un  jeu  de  ces 
obstacles  presque  insurmontables.  Il 
fait  avancer  ses  troupes  pendant  la 
nuit,  se  met  à  leur  téte,  gravit  la  mon- 
tagne dans  le  plus  profond  silence,  et 
après  (Iciix  heures  d'une  marche  aussi 
pénible  que  dangereuse,  il  arriv»»  de- 
vant Éryx,  l'emporti  d  assaut,  égorge 
une  partie  de  la  garnison,  et  fait  con- 
duire le  reste  à  Drépnne, 

A  partir  de  ce  moment,  cette  petite 
montagne  fut  l'étroite  arène  où  se  dé- 
battirent les  destins  des  deux  plus 
grandes  républiques  du  monde.  Amil*' 
car,  placé  entre  deu\  corps  ennemis, 
était  assiégé  par  celui  qu'il  dominait, 
tandis  qu'il  assiégeait  lui-même  te 
camp  placé  au-dessus  de  sa  tête.  Les 
Romams,  retranchés  sur  le  plateau  de 
la  montagne ,  bravaient  tous  les  périls 
et  supportaient  toutes  les  privations 
avec  une  persistance  opiniAtre.  Les 
Carthaginois,  par  une  constance  qui 
tient  du  prodige,  quoiqu'ils  fussent  de 
toutes  parts  entourés  par  les  ennemis, 
quoiqu  ils  ne  pussent  se  procurer  de 
vivres  que  par  un  seul  point  de  la  cote 
dont  ils  étaient  maîtres ,  restaient  iné< 
branlables  dans  cette  position  sans 
exemple.  Les  deux  peuples,  par  la 
proximité  de  leurs  camps,  exposés  à 
des  travaux  et  a  des  périls  sans  cesse 
renaissants,  réduits  tous  les  jours  et 
presque  tous  les  instants  à  craindre  ou 
a  soutenir  le  combat ,  à  éviter  les  piè- 
ges ou  à  repousser  Teonemi ,  s'étaient 
volontaireineiit  condamnés  à  des  souf- 
frances au-dessus  des  forces  humaines. 
Le  manque  de  repos,  la  privation  d'a- 
liments épuisaient  leur  vigueur  sans 
abattre  leur  courage.  Toujours  égaux 
et  toi^ours  ioTinoDles ,  ils  soutinrent 


pendant  daox  ans  cette  kitte  acharnée« 

sans  qu'aucun  d'eux  se  rehiitllt  de  ses 
défaites  ou  j)ilt  lorcer  l'autre  a  lui  cé- 
der la  victoire. 
VinGT-DBiiiiiin  àsmÈÊ  vm  14 

GITHIIF.  ;  DKFF.CTION  DES  MERCEXAI- 
HKSCAilTHAGli>01S;  aETABLISSËMKNT 
DK  LA.  MABINE  fiOMAINB  ;  243  AVANT 

VkaM  CHmÉTismiB.  —  L'arrivée  des 

nouveaux  consuls  (*)  ne  changea  point 
la  l'ace  des  affaires.  La  guerre  se 
continuait  sur  le  même  terrain  avec 
la  même  opiniâtreté  et  la  même  alter* 
native  de  revers  et  de  succès ,  lorsque 
les  Gaulois  et  quel(|ues  autres  corps 
de  troupes  mercenaires  qui  étaient  au 
aervioe  de  Carthage,  mécontents  des 
retards  api  nrtés  au  payement  de  leur 
solde,  formèrent  le  complot  de  livrer 
aux  Kontains  la  ville  d'Éryx ,  ou  ils 
étaient  en  garniaon.  Leur  projet  ayant 
échoué,  ils  |)assèrent  dans  le  camp  des 
consuls  et  turent  les  premiers  étran- 
gers admis  à  porter  les  ai'uies  au  ser- 
▼ioe  de  la  république  romaine.  Cette 
défection,  qui  diminuait  les  forces  d'A- 
niilcar,  sembla  redoubler  encore  son 
courage  et  son  énergie.  Ce  générai, 
qu'on  ne  pouvait  ni  surprendre  par  la 
nie,  ai  dompter  par  la  force,  sut  encore 
opposer  une  si  vigoureuse  résistance 
aux  Komains,  que  ceux-ci,  désespérant 
d'achever  la  conquête  de  b  SicilB  avec 
leurs  seules  forces  de  terra,  revinrent 
au  proj''t  de  rétablir  leur  marine. 

Mciis  la  longueur  de  la  guerre  avait 
épuisé  le  trésor  public,  et  le  peu  d'ar- 
sent  qui  restait  suflisait  à  peine  à 
Pentretien  des  lésions.  L'amour  de  la 
patrie  et  la  pénerosité  des  principaux 
citoyens  sujipleèrent  aux  ressources 
qui  manquaient  à  l'État.  Grâce  aux 
contributions  volontaires  de  tous  les 
ordres  de  la  république,  Home,  en 
peu  de  temps ,  arma  une  Hotte  de  deux 
cento  galères  à  cinq  rangs  de  rames. 
Elles  furent  ecinstriiites  stir  le  modèle 
de  celle  qu'on  avait  prise  a  Annil»al  le 
lUiodten,  et  l'on  apporta  les  soins  les 

Èus  attentifi  à  leur  fiilirication  et  à 
or  équipement. 

(*)  C  Fundanius  Fundulus  et  C  Sulpi> 
lins  Gallas. 


'DnDnftii  AimiB  mi  tk  foiuti; 

BATAILLE  NAVALE  DES  ILES  ROATES; 
VICTOIBB  DES  Ji01U.INS;  242  AVANT 

L'àBB  CHUTiBififE.  —  Au  commence- 
ment  da  printemps,  le  consul  Lutatius, 

ayant  rassemblé  tous  les  vaisseaux  de 
là  république  et  ceux  des  particuliers, 
passa  en  Sicile  avec  trois  cents  galè- 
res et  sept  cents  bâtiaMnte  de  trans- 
port. Il  s'empara,  sans  trouver  de 
résistance,  des  ports  de  Drépane  et  de 
Lilybée,  parce  que  les  Carthaginois, 
qui  étaient  loin  de  s'attendra  a  l'ar- 
rivée d'une  flotte  romaine,  s'étaient 
retirés  en  Afrique  avec  tous  leurs  vais- 
seaux.  Encourage  par  cet  heureux  dé- 
but ,  le  consul  tt  les  approcbes  autour 
de  Drépane,  et  disposa  tout  pocirle 
siège.  Mais,  en  même  temps,  ce  géné- 
ral ,  dont  l'activité  égalait  la  prudence, 
prévoj^nt  que  ta  flotte  poniqae  ne 
tarderait  pas  à  paraîtra,  et  p^rMimié 
que  l'issue  de  cette  longue  guerre  dé- 
pendaitd'une  bataille  navale,  employait 
tous  les  moyens  pour  préparer  la  vic- 
toire. Il  exerçait  sans  relâche  les  mate- 
lots ,  les  rameurs  et  les  soldats  de  ses 
galères ,  les  formait  a  toutes  les  évo- 
JiitioDS,  les  accoutumait  à  toutes  Isi 
manoeuvres,  et  eniln,  par  ces  leçoM 
sans  cesse  répétées,  il  parvint ,  en  peu 
de  tejnps,  a  leur  donner  une  instruc- 
tion et  une  expérience  presque  égales  à 
CeMesde  leurs  ennemis. 

Cependant ,  les  (Carthaginois,  surpris 
de4'audace  des  Romains ,  qui  venaient 
de  reprendra  la  supériorité  sur  mer, 
songèrent  sur-le-champ  à  ravitailler  le 
camp  d'Kryx.  Dans  ce  but,  ils  tirent 
passer  en  Sicile ,  sous  le  commandement 
d*Uannon ,  une  flotte  de  quatre  cents 
vaisseaux,  chargés  d'ar^iBBty  de  vivras 
et  de  munitions  de  toute  espèce.  Le 
dessein  d'Hannon  était  d'aborder  près 
d'Éryx  à  Tiusu  des  enoemis,  U  y  dé- 
char^^sesvmsieaux,  de  renforcer  aoa 
armée  navale  par  les  vétérans  aguerris 
qu'Amilcar  lui  fournirait,  et  daller 
ensuite,  avec  ce  général ,  combattre  la 
flotte  romaine.  Ces  meaima  .étaient 
bien  prises ,  si  la  vigilance  de  Lutatios 
ne  les  eût  déconcertées.  Le  consul, 
ayant  deviné  les  projeta  de  1  eanemi , 
Itt  embaïqoer  ttir  ta  flotte  l'éUto  de  JWf 
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UdoM ,  et  fit  ToUe  vers  Éçuse ,  île  si-  mis  en  mer  One  flotte  équipée  à  la  hâte, 

toée  entre  ■Drf'prrne  et  Lilvlx  r,  d'où  i!  et  où  tout  nrnisnit  l'incurie  et  la  pré- 

I               de  loin  la  floite  ennemie.il  cipitation  :  soldats  et  matelots,  tous 

i    averCit  les  pilotes  et  les  soldats  de  se  mercenaires  nouvellement  levés ,  sans 

}    friuutt  pour  combattre  le  lende-  eitpérîeooe,  sans  courage,  sans  sèle 

I     mam  ,  et  les  exhorta  à  bien  faire  leur  pour  la  patrie,  connne  sans  Intérêt 

I     ^TOÎr.  pour  la  cnusv  romrniine.  Aussi  la  vic- 

•       Mais,  au  point  du  jour,  voyant  que  toire  ne  fut  j)as  longtemps  incertaine, 

j    le  vent  lui  était  aussi  contraire  qu'il  I^s  Oirthaginols  plièrent  detoascÀtéi 

I     ttait  favorable  aux  ('arliiasinois ,  et  dès  la  prernicre  attaque.  ï h  perdirent 

3ue  la  mer  était  cxtrènKincnt  aiiitée,  centviUfit  fialeres,  dont  cinquante  fu- 

hésita  d'abord  sur  le  parti  qu'il  de-  rent  coulées  à  tond ,  et  soixante-dix 

▼ait  prendre.  Cependant,  il  ^Icu  la  que  furent  prises  avec  «ax  qal  les  mon* 

si,  nmlgré  ces  d(''snvantni:c.<? ,  il  niira-  taient, au  nombre dedix millehommes. 

geait  fie  suite  la  bataille,  il  n'aurait  à  I.e  reste  s'échappa,  secondé  par  le 

lutter  que  contre  liannon  lui  seul,  vent,  qui,  ayant  change  tout  a  coup, 

Mfliie  des  vaisseaux  incomplètement  laTorisa  leur  fbife.  Lulatius  conduisit 

iiimf  II .  et  embarrassés  d*un  charge-  à  Lilybée  les  vaisseaux  et  tes  priionp* 

ment  considérable  de  munitions  et  de  niers'dont  il  s'était  emparé. 

TiTres .  tandis  que  s'il  attendait  le  cal-  Traité  i>ë  paiil  entre  Rome  et 

M  et  laissait  Hannon  se  joindre  avec  Caithaos.  —  Telle  fbt  la  célébra  bi^ 

le  camp  d'Itryx,  il  lui  faudrait  com-  taille  des  îles Égates.Quand  la  nouveUt 

]     battre  contre  des  vaisseaux  allégés  du  en  fut  jiortée  à  Carthage,  elle  y  causa 

Sid&  de  leur  cargaison ,  contre  l'élite  d  autant  plus  de  surprise  qu'on  s'y  était 
rinrmée  de  terre ,  et ,  ce  qui  était  en-  moins  attendu.  Le  sénat  ne  manquait  ni 
I     Me  plus  formidable  que  tout  le  reste,  de  volonté  ni  doconstance  pour  soute- 
j     contre  le  cénie  et  Tint rrpiditcd'A mil-  nir  la  guerre;  mais  il  n'entrevoyait 
car.  Ces  motifs  reinuorterent  dans  son  aucun  moyen  de  la  continuer.  En  effet 
esprit ,  et  le  déterminèrent  à  saisir  Toc-  les  Romains^  étant  maîtres  de  la  mer, 
casion  présente.  on  ne  pouvait  envojrer  à  l'armée  d*^ 
Comme  les  ennemis  approchaient  ryx  ni  vivres  ni  secours  :  ahruidonner 
à  pleines  voiles,  il  lève  l'ancre  et  s'a-  cette  armée  à  ses  propres  ressources, 
f^Dce  a  leur  rencontre.  L'adresse  et  la  c'était  la  livrer  à  1  ennemi  ;  et  dès  lors 
MgÊtnr  de  Téquipage  se  jouent  de  la  il  ne  restait  plus  à  Carthage  ni  géné» 
llpstancc  des  vasues.  La  flotte  se  raux  ni  soldats.  Dans  cette  extréjnité, 
ranpe  sur  une  seule  ligne,  la  proue  le  sénat  donna  a  A niilcar  plein  pouvoir 
tournée  vers  l'ennemi.  Les  Carthagi-  d'agir  comme  il  le  jugerait  convenable 
nois,  voyant  aue  les  Romains  leur  pourPintérétde  la  republique.  Ce  grand 
fermaient  le  chennn  d'T'rj'x,  serrent  nomme,  tant  qu'il  avait  entrevu  quel- 
leurs  voiles  et  se  préparent  au  com-  que  lueur  d'espérance,  avait  fait  tout  ce 
bat.  qu'on  pouvait  attendre  du  courage  le 
Sbis  ce  n'étaient  plus,  de  part  et  phis  intrépide  et  de  l'expérience  la  plus 
d'autre,  ces  mt^mes  flottes  qui  avaient  consommée.  Il  avait  dispute  la  victoire 
œmbattu  à  Drej>ane;  aussi  le  succès  avec  une  constance  et  une  opiniâtreté 
devait-il  être  difiérent.  I..€s  Romains  sans  exemple.  Mais  lorsqu'il  vit  que 
wikai  Âït  de  grands  progrès  dans  la  résistance  devenait  impossible,  que 
fàltde  construire  les  vaisseaux.  Leurs  la  paix  était  le  seul  moyen  de  sauver  sa 
équipages  étaient  formés  d'excellents  patrie  et  les  soldats  qui  avaient  partagé 
loatelotâ,  de  rameurs  exercés  et  de  ses  travaux,  il  sut,  en  homme  sage, 
aoMats  choisis  parmi  les  |>los  braves  céder  à  l'impérieuse  nécessité,  et  dé* 
de  l'armée.  Les  Carthaginois ,  au  con>  ploya  autant  de  prudence  et  d'habile^ 
traire,  trop  confiants  dans  leur  supé-  dans  les  négociations,  qu'fl  avait  mon- 
riorité ,  avaient  depuis  longtemps  né-  tre  de  valeur  et  d'audace  dans  le  com- 
~"  '  leur  marine.  Au  Muier  brait db  mandementdee  amiéaf.  U  eaim  donc 
dca  Roâiimi,  fis  avaient  au  consul  Lutaliaa  des défsw  char* 
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gés  de  lui  faire  des  propontioiis  de  paix  juger  des  efforts  incroyables  que  firent 

et  d'alliance.  les  deux  peuples,  lorsqu'on  les  voit ,  à 

Le  consul ,  jaloux  d'enlever  à  son  la  lin  de  la  guerre ,  après  les  pertes 
successeur  la  gloire  de  terminer  une  immenses  éfirouvées  de  part  et  d'au- 
guerre  si  importante,  accueillit  avec  tre  (*),  réunir  dans  une  même  bataille 
pie  ces  ouvertures.  Il  s:n:iit  d'ailleurs  navale  sept  cents  palères  à  cinq  ran/çs 
que  les  forces  et  les  linaiices  de  la  ré-  de  rames.  Une  ^ale  passion  de  demi- 
publique  étaient  épuisées  ;  que  le  peu*  ner  animait  les  deux  républiques.  De 
pie  romain  était  las  d'une  lutte  si  Ion-  là,  même  audace  dans  les  entreprises, 
eue  et  si  difficile.  II  n'avait  pas  oublié  même  a(  tivité  dans  l'exécution,  même 
les  funestes  suites  de  la  hauteur  inexo-  constance  dans  les  revers.  LesCartha- 
rable  et  imprudente  de  Régulus.  Aussi,  ginois  l'emportaient  par  la  science  de 
il  ne  se  montra  point  difoÎBile,  et  con-  la  marineV  par  l'habileté  dans  In  eons- 
sentit  à  la  paix  aux  conditions  suivan-  truction  des  vaisseaux,  par  la  préci- 
tes :  que  les  Cartha<^inois  évacueraient  sion  et  la  rapidité  des  manœuvres ,  par 
entièrement  la  Sicile  ;  au  ils  ne  feraient  l'expérience  des  pilotes,  par  la  connais- 
la  guerre  ni  contre  Hiéron  et  les  Sy-  sance  des  cdtes ,  des  plages,  des  rades 
racusains,  ni  contre  leurs  alliés;  qu'ils  et  des  vents;  enfin  par  leurs  riches- 
rendraient  sans  rançon  aux  Romains  ses  qu'alimentait  un  commerce  floris- 
tous  les  prisonniers  et  les  transfuges  ;  sant ,  et  c^ui  leur  donnaient  les  moyens 
qu'ils  leur  payeraient ,  dans  Tespace  de  de  subvenir  à  tous  les  frais  d'une  guerre 
vingt  ans,  aeux  mille  deux  cents  talent»  longue  et  dispendieuse.  Les  Romains 
euboïques  d'arîîent  (*).  n'avaient  aucun  de  ces  avantages; 

Lutatius  avait  d'abord  exigé  aue  les  mais  le  courage,  le  zèle  pour  le  bien 
troupes  qui  étaient  dans  Éryx  livras*  public,  l'amour  de  la  patrie,  une  noble 
sent  leurs  armes.  Amilcar  déclara  qu'il  émulation  pour  la  gloire  ,  un  vif  désir 
ne  rendrait  jamais  aux  ennemis  de  son  d'étendre  leur  domination,  leur  te- 
pays  (les  armes  que  son  pays  lui  avait  naient  lieu  de  tout  ce  qui  leur  man- 
conOees  pour  le  défendre,' 9u'il  péri-  quait  d'ailleurs.  • 
mit  lui-même,  qu'il  laisserait  périr  sa  Quant  aux  soldats, l'armée romaiire 
patrie  plutôt  que  d'y  retourner  cou-  était  bien  supérieure  à  celle  de  Car- 
vert  d'une  pareille  ignominie.  Cette  thage  pour  le  courage  et  la  discijjiine. 
généreuse  r&istance  força  le  consul  h  Quant  aux  généraux,  aucun  Romain  ne 
céder.  peut  être  comparé  à  cet  Amilcar,  qui  , 

Ce  traité,  expédié  à  Rome,  ne  fut  arrivé  en  Sicile  au  moment  où  les  nf- 

pas  d'abord  accepté  par  le  peuple.  On  faires  étaient  presque  désespérées ,  les 

envoya  dix  commissaires  sur  les  lieux  rétablit  jMir  les  seules  ressources  (M 

pour  examiner  de  plus  près  l'état  des  son  génie,  sut,  avec  des  forces  infc- 

affaires.  Ceux-ci  ne  chaniièrent  rirn  à  ri(Mirrs,  déjouer  pendant  cinq  années 

l'ensemble  du  traité.  Ils  ajoutèrent  seu-  entières  tous  les  efforts  de  la  puissauc^ 

lement  aux  premières  conditions,  que  romaine, etqui  même,  lorsaueCartnagS 

les  Carthaginois  paveraient  sur-le-  succomba ,  eut  la  gloire  de  n'être  pas 

champ  mille  talents  pour  les  frais  de  vaincu.  Dans  tout  le  cours  de  cette 

guerre,  et  deux  mille  dans  les  dix  an-  guerre,  il  n'a  paru  cliez  les  Roniains 

nées  suivantes,  et  qu  ils  abandonne-  aucun  général  dont  les  talents  eda- 

raient  toutes  les  tles  situées  entre  la  tants  aient  pu  être  regardés  comme  la 

Sicile  et  l'Italie  (**).  cause  de  la  victoire,  en  sorte  que  c  est 

Ainsi  fut  terminée  l'une  des  plus  uniquement  par  la  force  de  sa  çonsu- 

longues  guerres  dont  il  soit  parle  dans  tution  et  par  ses  vertus  nationales  que 

l'histoire;  elle  dura  près  de  vingt-qua-  Rome  a  triomphé  de  Cartbage. 

tre  ans  sans  interruption.  On  peut  (*)  Dans  le  cours  de  eetle  guerre  *  le» 

Romains  jH-nlirnit,  soit  parles  combab^^ 

(*)  Environ  1 1  millious.  par  les  iiaufra^jcs,  300  vaisseaux  de  gutfW» 

Excepté  la  SaidaigM  d  la  Cone.  «1 1«  GuthagiMMS  Soo. 
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CAETUAGEU  M 

GusBBB  DU  Libye  ou  coiitbb  mettre  un  terme,  entra  en  négocia- 

LBS  MERCENAIRES  DE  240  A  237  tion  Hvec  leurs  otdciers.  Il  fut  con- 

AVANT  J.  C.  —  A  la  guerre  que  les  venu  que  les  soldats,  après  avoir  reçu 

Cirthaginois  venaient  de  terminer  chacun  une  pièce  d*or  pour  lee  besoins 

contre  les  Romains  en  surréda  im-  les  plus  pressants,  se  retireraient  à 

médiatement  une  antre,  moins  Ion-  Sirra,  qu'ils  y  attendraient  l'arrivée 

gue,  mais  non  moins  dangereuse,  du  reste  de  leurs  camarades,  cl  qu  a- 

oui  attaqua  le  cœur  de  TÉtat,  et  qui  Ion  on  lear  payerait  tous  lei  arré- 

nit  souillÉe  par  des  actes  de  barbarie  rages  qui  leur  étaient  dus. 

et  de  cruauté  sans  exemple.  C'est  celle  A  cette  iniprudence,  on  en  ajouta 

qu'ils  eurent  à  souteiiir  contre  les  une  autre,  ce  lut  de  les  forcer  d'em- 

soldato  mercenaires  qui  avaient  servi  mener  avec  eux  leurs  bagages ,  leon 

en  Sicile  et  contre  les  Numides  et  let  femmes  et  leurs  enfants  qu'ils  deman- 

Africains  qui  étaient  entrés  dans  leur  daient  a  laisser,  sui\atit  la  coutume, 

révolte.  Cette  guene  ou  les  Ciarthu/^i-  dans  les  murs  de  la  capitale,  et  qui 

Dois  tremblèrent  plastemrs  foft,  non-  aornent  été  des  gages  certains  de 

seulement  pour  la  possession  de  leur  leur  fidélité. 

territoire,  mais  encore  pour  leur  pro-  Lorsqu'ils  furent  réunis  à  Sicca, 

pre  salut  et  celui  de  Cartlia;;e,  prouve  ces  hommes  qui  avaient  été  si 

a>mbien  il  est  dangereux  pour  un  temps  privés  des  douceurs  du  repos 

Etat  de  s'appuyer  avec  trop  de  con-  s'y  livrèrent  avec  délices,  et  l'oisi- 

fiance  sur  des  troupes  étrangères  et  veté,  mero  des  séditions,  si  dans^e- 

sur  des  soldats  soudoyés.  Voici  quelle  reuses  surtout  parmi  les  troupes  etrau- 

en  liit  ToccasIoD.  ffères,  relâcha  tous  les  liens  de  la 

Causes  de  la  ouEnRE.  —  Aussitôt  aiscipline.  Ils  occupaient  leurs  loisirs  à 

après  que  le  traité  avec  les  Romains  calculer  les  sommes  (jue  la  république 

eut  été  conclu  et  ratilié,  Amilcar  leur  devait.  Ils  grossissaient  leurs 

eondulsit  à  Liiybée  les  troupes  do  créances  de  toulss  les  promesses  qu'on 

eunp  d*Éryx,  et,  8*étant  démis  du  leur  avait  faites  dans  les  occasions 

commandement,   laissa   à   Giscon,  périlleuses,  et  les  considérant  comme 

gouverneur  de  la  place,  le  soin  de  les  des  titres  d'une  validité  incontestable, 

niie  passer  en  Afrique.  Celui -cf',  ils  s'enoonrageaient  les  uns  les  autres 

par  une  sage  prévoyance,  fit  partir  à  en  exij^er le  payement.  Enfin  leur 

ces  troupes  par  corps  détachés  et  à  avidité,  se  livrant  a  toute  rexapéralion 

de3  intervalles  assez  éloignés  l'un  de  de  ses  espérances,  jouissait  deju  par 

f autre,  pour  que  les  premicis  venus  aronce  du  bonheur  et  des  avantages 

pussent  recevoir  l'arriéré  de  leur  gui  dsnraient  en  être  le  fruit, 

solde,  et  être  renvoyés  chez  eux  avant  Comme?icements  de  la  révolte; 

l'arrivée  des  autres.' Le  gouvernement  les  mebcknai&es  vo^t  campi-u  ▲ 

de  Carthage  n'imita  pas  la  prudence  Tmns;  140  ans  ayaiiit  L*iBB  chbA- 

de  Giscon.  Comme  le  trésor  public  tienne.  —  Quand  les  derniers  corps 

était  épuisé  par  les  dépenses  d'une  furent  arrivés  de  Sicile  et  que  l'armée 

longue  guerre,  on  ne  se  pressa  pas  tout  entière  fut  réunie  à  Sicca  , 

de  fiajrer  les  troupes  à  mesure  qu'elles  Hannon,  gouverneur  de  la  province, 

arrivaient,  au  contraire  on  attendit  leur  fut  envoyé  parle  sénat  de  Car- 

qu'elles  fussent  toutes  réunies  à  Car*  thage.  Celui-ci,  foin  de  satisfaire  i'al- 

Ûiage ,  dans  l'espoir  qu'elles  consenti-  tente  et  les  jprétentions  exorbitantes 

raient  à  une  dimmntion  sur  le  montant  des  mercenaires,  alléguant  Tépuise- 

de  leur  solde.  Mais  ces  vieux  soldats,  ment  des  finances  de  la  république,  et 

nourris  dans  le  tumulte  de  la  guerre  rénwmité  des  tributs  iitiposés  par 

et  accoutumes  a  toute  la  licence  des  Tennemi,  les  supplia  de  consentir  à 

camps,  troublaient  nuit  et  jour  la  paix  une  réduction  sur  le  montant' de  la 

de  la  dté  par  leurs  dérèglements  et  solde  qui  leur  était  légitimement  duc 

Isnrs  violences.  Le  sénat,  pour  y  A  peine  a44i prononcé  ces  mots  que 

(•  UfPTQkÊim.  (Gastha^i.)  ft 
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Il  sédition  édiltdani  Cftte  soldatesque 

avide  et  indisciplinée.  Des  groupes, 
des  conciliabules  se  forment.  D'abord, 
les  soldats  de  chaque  natioa  s'assem- 
blent séparément;  bientôt  toutes  les 
nntlons  réunies  ne  forment  qu'un 
attroupement  général.  La  dilïerence 
de  peuples,  la  diversité  de  langages, 
rimpossibilité  de  s'entendre  Tun  1  au- 
tre ,  jettent  dans  cette  multitude  in- 
cohérente un  trouble  et  une  coolusiou 
inexprimaiiles. 

Si  les  Oarthafinois,  dit  Polybe, 
dans  la  composition  de  leurs  armées 
ont  eu  pour  but  de  prévenir  les  asso- 
dations  et  les  réroltes  générales,  et 
de  rendre  les  soldats  moins  redou- 
tables pour  leurs  chefs,  ils  ont  eu 
raison  de  les  fonner  constamment  de 
troupes  choisies  parmi  des  nations 
éifimates.  Mais  lorsque  la  haine 
couve  au  fond  des  ropurs,  que  la 
colère  s'allume,  que  la  sédition  éclate; 
lorsqu'il  faut  apaiser,  éclairer,  ra* 
mener  au  devoir  les  esprits  égarés, 
c'est  alors  qu'on  sent  tout  le  vice 
d'une  institution  pareille.  De  sem- 
blables armées,  lorsque  la  rébellion 
les  soulève ,  ne  mettent  point  de  bor- 
nes à  leur  fureur.  Ce  ne  sont  plus  des 
hommes;  ce  sont  des  bêtes  féroces, 
dont  la  rage  f  orcenée  se  liTre  à  tous 
les  excès  d'une  barbarie  impitoyable. 
Les  (Carthaginois  en  firent  dans' cette 
occasion  une  triste  expérience.  Il  y 
avait  dans  cette  multitude  des  Kspa- 

gnois,  des  Gaulois,  des  Liguriens  « 
es  Baléares,  des  Grecs  de  toutes  les 
nations,  la  plupart  transfuges  ou  es- 
claves, et  surtout  un  grand  nombre 
d'Africains.  Les  assembler  dans  un 
ni^me  lieu ,  et  leur  parler  à  tous  en 
même  temps,  était  chose  impossible; 
les  haranguer  séparément  et  par  ua- 
tion  ne  Pétait  pas  moins ,  aucun  gé* 
néral  ne  possédant  tant  de  langues  di- 
verses. Il  ne  restait  à  Hannon  que  le 
moyen  d  employer  les  officiers  pour 
ftire  entendre  propositions  aux 
soldats.  C'est  celui  qu'il  adopta.  ÎSIais, 
parmi  res  officiers,  les  uns  ne  com- 
prenaient pas  ce  qu'il  leur  disait  ;  les 
autres,  soit  par  ignoranoe,  soit  par 
wriiWt  iifpottaiwt  iia  aolditt  le 


contraire  de  ce  qu'Hannon  avait  pro- 
posé. De  là,  l'inutilité  de  ses  tentatives 
partielles,  et  partout  Tincertitude,  le 
désonlre  et  la  méfianœ. 

Outre  leurs  autres  sujets  de  plainte  i 
les  mercenaires  reprochaient  encore 
aux  Carthaginois  d'avoir  écarté  à  des- 
sein les  généraux  qui  avaient  partagé 
leurs  glorieux  travaux  en  Sicile,  et 
leur  avaient  fait  de  magnifiques  pro* 
nasses,  pour  leur  envoyer  un  homme 
qui  ne  s*etait  trouvé  il  aueun  des  oom* 
.bats  où  ils  s'étaient  signalés.  Enfin  « 
transportés  de  colère,  pleins  de  mé- 
uri:>  pour  Hannon ,  de  défiance  pour 
leurs  officiers,  ils  partent  sur^lendiampi 
niarrhent  sur  Carlliage  au  non^Mon 
plus  de  \inul  nnlle,  et  vont  camper 
l>res  de  i  unis,  a  V20  stades  de  la  ça» 
pitale. 

GomTBlirATIOlf  dis  CABTHAet* 

^OIS;    PMGFNTKS    DFS  RÉVOLTÉS. 

—  Alors  les  Oirthaginuis  reconnurent 
leurs  fautes ,  lorsquMI  était  trop  tard 
pour  les  ré|Mirer.  Dans  la  frayeur  où 
les  jeta  le  voisinage  de  cette  armée,  ils 
se  résignèrent  a  tout  céder,  à  tout  souf- 
frir pour  apaiser  sa  foreur.  On  en- 
voyait en  abondance  aux  mercenairee 
des  vivres  dont  ils  taxaient  enx-m^nies 
le  prix  à  leur  gré.  Chaque  Jour  le  sénat 
leur  députait  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres pour  les  assurer  qu'ils  n'avaient 
qu'à  detnander;  qu'on  élnit  prêt  à 
tout  faire  pour  eux ,  pourvu  que  ce 
qu'ils  demanderaient  fut  possible.  Ce- 

Pendant  ils  ajoutaient  chaque  jour  à 
exigence  de  leurs  prétentions. 
terreur  et  la  consternation  nu'ils  li- 
saient sur  le  front  des  Carthaginois 
augmentaient  leur  audace  et  leur  In» 
soli'nre.  Ils  se  persuadaient  d'ailleurs 
qu'aucun  peuple  du  monde,  à  plus  forte 
raison  les  Carthaginois ,  n'oserait  ris- 
quer le  combat  contre  des  vétérans 
qui,  si  longtemps  en  Sicile,  avaient 
rivalisé  de  gloire  et  de  succès  avec  les 
légions  romaines.  A  peine  fut-on  d'ac- 
cord sur  le  montant  de  la  solde  qu'ils 
demandèrent  le  prix  des  clievaux  qu'ils 
avaient  perdus.  Cette  proposition  ad- 
mise ,  ils  exigèrent  qu'on  leur  payât  en 
argent  le  Ué  qui  leur  était  dû  oepuis 
loufteiiipst  M  plus  hant  fdi  fu'il  s'é* 
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tait  vendu  pendant  la  guerre.  C'étaient 

tous  les  jours  de  nouvHIps  exiernces 
^ue  lea  brouillom  et  les  séditieux  dont 
cetto  soktatetque  était  remplie  met* 
taiaot  en  avant  pour  traverser  la  né» 
gocintions.  Knlin,  le  sénat  se  mon- 
trant disposé  a  les  satisfaire  dans  tout 
ee  qui  n'était  paa  impossible,  obtint , 
par  cette  condôcendance  t  qu*ils  accep- 
teraient pour  médiateur  Pim  des  pé- 
aéraux  qui  avaient  commandé  en  Si- 
cile. 

GiaCOIl  B8T  CHOIBI  VOUl  AUtTIB; 

Mathos  et  Spf.îvdius  ROMPE'HT  ï.es 

négociations;  ILS  SOKT  ÉLUS  CHEF8 

m  ii£BCBNA.iBB8.  ~  Amtlcar  sem- 
blait désigné  pour  cette  fonction.  Mais 
il  leur  était  suspcrt ,  parce  que,  s'étant 
démis  volontai  remeut  du  commande- 
ment des  armées ,  et  n'ayant  pas  de- 
OModé  à  être  cliargé  de  négocier  avec 
eux  ,  il  semblait  avoir  abandonné  leur 
cause.  Giscon  ,  au  contraire,  qui  avait 
lenri  en  Sicile ,  et  qui ,  dans  plusieurs 
airoonstanoes ,  surtout  à  l'oix^sion  de 
leur  retour,  avait  pris  à  rceur  leurs  in- 
térêts ,  s'était  acquis  leur  coniiance  et 
leur  affection.  Ils  le  choisirent  donc 
pour  arbitre  de  leurs  différends  avec 
la  république.  On  fournit  ii  fiisron  l'ar- 
gent nécessaire.  Il  part  de  Carthaue  et 
débarque  à  Tunis.  Il  s'adresse  d'ai>ord 
aux  chefs,  et  fait  ensuite  rassembler 
les  soldats  par  nation.  Alors  ,  em- 
j>loyant  des  paroles  douces  et  insi- 
nuantes ,  il  leur  fait  de  légers  reproches 
aur  leur  conduite  passée ,  leur  tait  sen- 
tir tout  le  danger  de  leur  situation  pré- 
sente, leur  donne  de  sa^es  conseils 
iKNir  l'avenir,  et  les  exhorte  à  renouer 
laa  liens  d*um  andenne  affection  avee 
un  État  qu'ils  ont  servi  si  longtemps, 
et  dont  ils  ont  reçu  tant  de  bien* 
faits. 

Enin,  il  se  disposait  à  payer  toutes 

les  dettes  arriérées ,  lorsque  deux  sé- 
ditieux ,  romnant  l'accord  qui  commen- 
çait a  s'établir,  remplirent  tout  le 
camp  de  twmilte  et  de  désordre.  L'un 

était  un  certain  Spendius,  Campanicn 
de  nation ,  d'esclave  devenu  transfuge , 
bonune  qui  s'était  distingué  dans  l'ar- 


La  crainte  de  tomber  entre  les  mains 

des  Romains  qui,  d'après  leurs  lois, 
auraient  puni  sa  désertion  des  plus 
cruels  supplices,  le  porta  à  tout  entre- 
prendre pour  rompre  raccommode- 
ment. L'autre  était  un  Afrioxiin  nommé 
Mathos,  homme  de  condition  libre,  et 
qui  avait  aussi  servi  dans  l*arroée, 
mais  qui,  ayatitété  l'un  des  principaux 
Instigateurs  de  la  révolte,  s'attendait 
à  servir  d'exemple,  et  à  payer  de  sa 
téte  le  crime  qu*il  avait  conseillé.  Cette 
communauté  de  crainteeuiiitd*un  lien 
étroit  ces  deux  hommes  pervers.  Ma- 
thos^,  de  concert  avec  Spendius,  se 
présente  aux  Africains.  Il  leur  per- 
suade que  sitôt  que  les  troupes  étran*  ' 
gères  auront  rf^u  leur  solde  et  se  se- 
ront retirées  chacune  dans  leur  pa^  s , 
resté.s  seuls  et  sans  défense ,  ils  devien- 
dront les  victimes  de  la  oolèrt  des  €iP> 
thaginois,  qui  se  vengeront  sur  eut  de 
la  révolte  commune.  A  ces  mots  les 
esprits  s'échauffent  et  sMrritent;  et 
commeGisconn'acquittaltquel'arriévi 
de  la  solde ,  et  remettait  à  une  autre 
époque  le  pavement  du  prix  des  che- 
vaux et  du  hlê,  ils  saisissent  avidement 
OB  lé^sr  prétexte ,  s'attroupent  en  tu- 
multe,  et  s'élancent  vsn  la  plaoe  eft 
se  tenait  rassemblée. 

Là,  lorsque  Spendius  et  Mathos  se 
Vépandaient  en  invectives  contre  Gis* 
con  et  les  Carthaginois,  ils  accueillaient 
leurs  discours  avec  une  bienveillance 
attentive.  Mais  si  quelque  autre  se  pré* 
sentait  k  la  tribune  pour  leur  doniMt 
des  conseils.  Ils  ne  prenaient  pas  seu- 
lement le  temps  de  sMnstruire  s'il  était 
contraire  ou  favorable  à  leurs  chefs, 
l'aooablaient  d'une  aréle  de  iilerret 
avant  même  qu'il  eût  pu  se  faire  en- 
tendre. Plusieurs  particuliers  et  un 
grand  nombre  d'oHiciers  périrent  dans 
ce  tamultuein  conciliabule  oà  le  mol 
y^a/J|pe/ Quoique  différent  dans  chaque 
langue,  était  le  seul  qui  fdt  compris 
par  toutes  ces  nations  diverses,  parce 
ou*il  était  sans  eesse  accompagné  dê 
1  action  qui  en  expliquait  le  sens.  Mail 
c'est  surtout  lors(|ue  échauffés  par  l'i- 
vresse, ils  se  réunissaient  après  le  re<* 
pas,  que  la  Ibretr  (Sm  fiMtietix  était 
le  |taffid«al*tob  A  pdM  te  molMl 
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étnît-il  prononcé,  l'imprudent  qui  avait 
ose  >>e  présenter,  frapj)é  de  milie  coups 
à  la  fois ,  surooniibnit  sans  avoir  pu  ni 
échapper,  ni  se  défendre.  Ces  vio- 
lences aynnt  ('carté  tous  1rs  concur- 
rents, Matlios  et  Spendius  furv  ntclioi- 
sis  pour  commander  l'armée. 

ViOLÂTIOir  DU  DBOIT  DES  GBifS 
ENVERS  GiSCON  ET  SES  COMPA- 
GNONS; SIÈGE  d'IJtIQLE  et  d'Hip- 
PONE;  239  ANS   AVANT   Ll-BK  \  L  L- 

GATRR.  —  Aa  milieu  de  ce  tumulte 
«ftreux  ,  Gisron  restait  inaccessible  à 
la  crainte.  Décidé  à  se  sacrifier  aux  in- 
térêts de  sa  patrie ,  et  prévoyant  même 
que  si  la  rage  de  ces  forcenés  se  dé- 
cbnînnit  contre  Carthajïe,  l'existence 
même  de  la  république  était  menacée, 
il  accomplissait  sa  mission  avec  une 
constance  inébranlable.  S^exposant  à 
tous  les  périls ,  tmtot  il  s'adressait  aux 
chefs ,  tantôt  il  rassemblait  tour  .i  tour 
les  soldats  de  chaaue  nation ,  et  s'eftbr- 
çait  de  calmer  leurs  ressentiments. 
Mais  les  Africains ,  qui  n'avaient  pas 
encore  reçu  i'nrriéré  de  leur  solde, 
vinrent  en  demander  le  pavement. 
GoiDine  ils  Tei igeaient  avec  liaiitear 
et  avec  insolence,  Giscon,  dans  un 
mouvement  de  colère ,  leur  répondit 
uu'ils  n'avaient  qu'à  s'adresser  à  Ma- 
mos,  leor  général.  Cette  léponse  les 
transporta  d'une  telle  fureur,  qu'ils  se 
jetèrent  à  l'instant  sur  l'argent  préparé 
pour  le  pavement  de  leur  solde,  et 
qu*i1s  arracbèreat  de  leur  tente  Giscoa 
et  les  Carthaginois  qui  l'avaient  accom- 
pagné. Mathos  et  Spendius ,  persuadés 
qu'un  attentat  public  au  droit  des  gens 
«tait  un  moyen  sdr  d'allumer  la  guerre, 
irritaient  encore  l'exaspéTationde  cette 
multitude  turbulente.  Ils  Ii>Tent  au 
pillase  l'argent  et  les  bagages  des  Car- 
ttaginoîs ,  chargent  de  nrs  GisooD  et 
ses  compagnons,  et  les  jettent  dans  un 
cachot,  après  les  avoir  abreuvés  d'ou- 
trages et  d'ignominies.  Tels  furent  les 
causes  et  1&  CMBmcncemeBts  de  ia 
fuerre  eomire  l89.mêrcenairet ,  qu'on 
a  appelée  aussi  jMerre  ct.4  frîque. 

Matlios,  MMCet  attentat,  envoya 
des  dépotésTMlsÉ  les  Tilles  d*Afri- 
«ne  pour  les  exhorter  à  recouvrer  leur 
libellé,  è  fMiMuis  son  aUiaooe,  d 


à  lui  envoyer  des  secours.  A  son  Insti- 
gation presque  tous  les  peuples  afri- 
cains  se  révoltèrent  contre  la  domina- 
tion des  Carthaginois  ,  et  lui  fournirent 
des  vivres  et  des  renfort^.  Alors,  ayant 
uartagé  leurs  troupes  en  deux  corps, 
Mathos  et  Spendius  allèrent  mettre  le 
siège  devant  Utiquc  et  Hippone ,  qui 
avaient  refiisé  de  prendre  part  à  leur 
rébellion. 

Position  cbitique  des  Cartha- 
ginois. ^Jamais  Carthage  ne  s'était 
vue  dans  un  si  grand  danger.  Jusqu'a- 
lors les  revenus  des  f  roprietcs  parti- 
culières avaient  fourni  u  l'existence  des 
familles;  les  tributs  que  payait  l'AfK* 
que  avaient  alimenté  le  trésor  public , 
et  les  troupes  étrangères  avaient  tou- 
jours composé  l'élite  de  ses  armées. 
Toutes  ces  ressources  non-seuleoMot 
lui  manquaient  à  la  fois ,  mais  se  tour- 
naient contre  elle  et  s'unissaient  pour 
Taccabler.  La  consternation  et  le  dés- 
espoir s'augmentaient  CDOore  par  l'im- 
prévu d'un  tcl^  événement.  Lorsque, 
épuisés  par  les  longs  efforts  que  leur 
avait  causes  la  guerre  de  Sicile,  ils 
avaient  enfin  obtenu  la  paix ,  ils  ffé» 
talent  flattés  de  pouvoir  respirer  mi 
moment ,  et  d'employer  à  rétablir  leurs 
affaires  les  années  de  calme  et  de  tron- 
qm'llité  dont  ils  se  eroyaient  assurés  ; 
et  voilà  qu'il  surgissait  toot  à  coup 
une  nouvelle  guerre  plus  terrible  et 
plus  dangereuse  encore  que  la  pre* 
mière.  Auparavant  fls  n'avaient  à  coni» 
battre  qu'une  nation  étrangère;  il  na 
s'agissait  gue  de  la  possession  de  la 
Sicile  :  maintenant  c'était  une  guerre 
civile  où  leur  patrimoine,  leur  salut, 
l'existence  même  de  Carthage  étaienC 
en  péril.  Ils  se  trouvaient  sans  armes, 
sans  troupes  ni  de  terre,  ni  de  mer, 
sans  approvisionnements  pour  soute- 
nir un  siège,  sans  argent  dans  le  tré- 
sor public ,  et ,  ce  qui  mettait  le  comble 
à  leurs  malheurs ,  sans  aucune  espé- 
rance de  secours  étrangers  de  la  part 
de  leurs  amis  ou  de  kina  alliés. 

Du  reste,  ils  ne  pouvaient  attribuer 
ces  malheurs  qu'à  leur  conduite  passée. 
Ib  avaient  traité  avec  une  extrême  du- 
reté les  [teupies  africains  |iendant  la 
cooia  de  la  gucRt  piéeédflota,  MtaK« 
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tant  les  dépenses  qu'elle  occasionnait, 
ils  avaient  exij^é  des  propriétaires  ru- 
raux la  moitié  de  leurs  revenus,  et 
des  habitants  des  villes  le  double  de 
l  impôt  qu'ils  supportaient  auparavant, 
sans  accorder  aucune  grâce  ni  aucune 
remise  aux  plus  pauvres  tt  aui  plut 
misérables.  Entre  les  gouverneurs  des 
provinces ,  ce  n'étaient  point  ceux  qui 
les  administraient  avec  douceur  et  avec 
homaoîté  auxquels  ils  prodiguaient 
leur  estime,  mais  ceux  qui  fais:uent 
entrer  de  plus  grosses  sommes  dans  le 
trésor  public ,  et  auprès  desquels  les 
conteibuables  trouvaient  lê  moins  d'ac- 
cès  et  d'indui/^erïce.  Hannon  était  du 
nombre  de  ces  derniers.  Des  peuples 
ainsi  maltraités  n'avaient  pas  besoin 
^Instigations  poor  les  pousser  à  la  ré- 
folte;  T'était  as.sez  qu'on  annonçât  un 
soulèvement  pour  qu'ils  fussent  prêts 
à  s'y  joindre.  Les  femmes  mêmes  qui 
mient  ea  souvent  la  douleur  de  voir 
traîner  en  prison  par  les  collecteurs 
des  impôts  leurs  maris  et  leurs  pères, 
inootrerent  pour  leurs  vengeurs  un 
éivouemeni  unanime.  Elles  se  dépouil- 
lèrent avec  empressement  de  leurs  bi- 
joux et  de  leurs  parures ,  et  en  consa- 
crèrent le  produit  aux  frais  de  la  guerre; 
de  sorte  que  Matbos  et  Spendius, 
après  avoir  payé  aux  soldats  ce  qu'ils 
leur  avaient  promis  pour  les  engager 
à  la  révolte ,  se  trouvèrent  encore  en 
état  de  fournir  abondamment  à  toutes 
les  dépenses  de  Parmée. 

H\NNOîf,    NOMMÉ   GÉNÉRAL  DES 
CàlTHAGINOIS ,  SPfiOUVS,  PAB  SA 
VADU,  un  ACHIG  COnSlDiBABU  À 
Vtiqiib.  —  Cependant  les  Cartbngi- 
nois ,  au  milieu  de  la  détresse  qui  les 
accablait ,  trouvèrent  encore  des  res- 
toorees  dans  leur  énergie.  Ils  nom- 
ment pour  général  Hannon  ,  le  même 
çii,  quelques  années  auparavant,  avait 
soumis  Uécatomuvie.  lis  font  venir  de 
tous  edtés  des  soldats  mercenaires;  ils 
enrôlent  dans  l'infanterie  et  dans  la 
cavalerie  ;  ils  exercent  aux  manœuvres 
tous  les  citoyens  en  âge  de  porter  les 
armes  ;  enfin  ils  équipent ,  sans  perdre 
de  temps,  tout  ce  qui  leur  restait  de 
vaisseaux.  De  leur  côté,  Matlios  et 
Spendiusi  dont  Taruiée,  gros&ie  cha- 


que jour  par  de  nouveaux  renforts, 
s  élevait  deja  à  soixante-dix  mille  liom* 
mes,  pressaient,  sans  être  inquiétés 
par  l'ennemi,  le  siège  d'I  tique  et 
d'ilippone.  En  même  temps  ils  forti- 
fiaient avec  le  plus  grand  soin  leur 
camp  retranché  près  de  Tunis,  et  cou* 
paient  ainsi  aux  Carthaginois  toute 
communication  avec  le  continent  de 
l'Afrique.  En  effet ,  Carthage  est  situéo 
sur  une  péninsule ,  bordée  d'un  C4Îté 
par  la  mer,  de  l'autre  par  le  lac  de 
Tunis.  L'isthme  qui  la  joint  à  l'Afrique 
est  large  d'environ  vingt-cinq  stades. 
Utique  et  Tunis  sont  Uties  Tune  à 
l'ouest ,  l'autre  à  l'est  de  Carthage,  et 
toutes  deux  à  une  petite  distance  de 
cette  ville.  De  ces  deux  points  les  njer- 
cenaires  harcelaient  sans  cesse  les  Car- 
thaginois. Le  jour,  la  nuit,  à  chaque 
instant,  ils  poussaient  leurs  excursions 
jusqu'au  pied  des  murailles ,  et  répan- 
daient le  trouble  et  la  consternation 
parmi  les  habitants. 

Hannon  était  habile  et  actif  dans 
l'organisation  et  dans  l'administration 
d'une  armée;  mais,  en  présence  de 
l'ennemi ,  c'était  un  homme  tout  diffé- 
rent. Alors  il  ne  montrait  ni  sagacité 
pour  faire  naître  les  occasions ,  ni  éner- 
gie pour  en  profiter,  ni  vigilance  pour 
se  garantir  des  surprises.  Ce  général 
s'était  avancé  au  secours  d' Utique.  Il 
remporta  d'aburd  un  avantage  oui  au- 
rait pu  devenir  décisif,  mais  cfont  il 
profita  si  mal,  qu'il  aurait  pu  causer  la 
perte  de  ceux  mêmes  qu'il  était  venu  se- 
courir. Il  avait  amené  nlus  de  cent 
dlé|rtiants,  et,  s'étant  aoondamment 
poun*u  de  catapultes,  de  batistes ,  et  de 
toutes  sortes  de  traits  qu'il  trouva  dans 
Utiaue,  il  plaça  6on  camp  en  avant  de 
la  vnle,  et  entreprit  d'attaquer  les  re- 
tranchements des  ennemis.  Les  élé- 
phants ,  poussés  avec  impétuosité ,  ren- 
versent tous  les  obstacles.  Les  mer- 
cenaires, ne  pouvant  soutenir  leur 
choc,  prennent  la  fuite  et  abandon- 
nent  leurs  retrancbenients.  Un  grand 
nombre  périt  victime  de  la  fureur  de 
ees  animaux  redoutables.  Ceux  qui 
parvinrent  à  s'échapper  se  retirè- 
rent sur  une  colline  escarpée  et  cou- 
verte d'arbres,  qui  leur  parut  une  posi- 
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tion  avantageuse  et  facile  à  défendre. 

Hannon ,  aocoutumé  à  faire  la  guerre 
contre  dee  Niuniilee  et  des  Africains, 

Î[ul,  au  premier  échec,  prenaient  la 
uite  et  se  dispersaient  à  deux  ou  trois 
journées  de  oistance,  crut  que  la  vic- 
toire était  complète  et  qu'il  n  avait  plus 
d'ennemis  à  combattre.  Préoccupé  de 
cette  idée,  il  ne  soni^ea  plus  à  veiller 
ni  sur  la  discipline  de  son  armée  ni  sur 
la  défense  de  ion  eamp.  Il  entra  dans 
la  ville  et  se  livra  en  pleine  sécurité 
au  repos  et  aux  plaisirs. 

Les  mercenaires  qui  s'étaient  retirés 
sur  la  colline  étaient  mb  mêmes  vété- 
rana auxquels,  dans  une  lonj»ue  confra- 
ternité d'armes,  Aniiicar  avait  trans- 
mis son  audace.  Pendant  les  campagnes 
de  Sîdle,  ils  s'étaient  instruits  par 
son  exemple  à  soutenir  avec  fermeté 
toutes  les  vicissitudes  de  In  fiuene. 
Plusieurs  fois,  dans  le  même  jour,  on 
Iw  avait  vos  ftiire  retraite  devant  Ten- 
nenii,  changer  de  front  brusquement 
pour  l'attaquer  à  leur  tour,  et  ces  pé- 
rilleuses manœuvres  leur  étaient  deve- 
iraesAmilières.  A  lors,  ayant  appris  que 
l'ivresse  de  la  victoire  nvnit  introduit 
dans  l'armée  ennemie  la  négligence  et 
l'indiscipline,  que  le  général  s'était  re- 
tiré  dans  la  ville,  i|ue  m  aoldata  a*écar* 
talent  sans  précaution  de  leurs  retran- 
chements, lis  se  forinenl  en  ordre  de 
bataille,  viennent  fondre  sur  le  camp 
des  Gaitbaginois,  en  tuant  un  grand 
nombre,  efforcent  les  autres  à  fuir 
honteusement  jusque  sous  les  murs  de 
la  ville.  Ils  s'empar^ent  de  tous  les  ba- 
sages ,  ifo  toiitas  fm'mrtam  et  de  toutes 
les  machines  de  siège  qu'Hrmnnn  avait 
fait  sortir  d'Utique,  et  qui,  par  cette 
imprudence,  tombèrent  au  pouvoir  de 
snr  BimÉiiro  WWB  Art  pas  la  seule 
cil[nnrtif|iice  où  ce  général  donna  des 
ph/ÙvéB  dTincapacité.  Quelques  jours 
plus  tagi,  eomme  il  était  campe  près 
m%  >Mii  w'^dorsa ,  en  face  des  enne- 
mis ,  Toccaslon  se  pré^^enta  de  les  dé* 
faire  deux  fois  en  bataille  rangée  et 
deux  fois  par  surprise,  et  cependant, 
c[uoiqu*j|  rot  à  [tortée  d*oliaerver  les 
fautes  de  ses  adversaires  et  d'en  pro- 
fiter, il  laissa  toujours  échapper  ces 
occasions  décisives. 


AHlLCÀfi  BABCÀ,  NOMUK  au  COM- 
XAHnBMBNT  W  L'ABMBB  ▲  LÀ  PLÀCB 
]>*iiABf NON ,  IBMVOBTB  8UB  LBS  MBB- 

CENAIRI-S  INE  VICTOIRi:  SIC.NALÉB, 
FAIT  LEVKR  LE  SIEGE  d'LTIQUE  £T 
S*B1IPABB  DB  PLUSIEURS  VILLES, 
238  AVANT  L'ÈBE  VULGÂIBB.  —  Le8 
Carthaginois,  ayant  enfin  reconnu  l'in- 
capacité d'Hannon,  rendirent  à  Aniii- 
car, surnommé  Barca,  le  commande- 
ment de  l'armée.  Ils  lé  chargèrent  de 
la  conduite  de  la  guerre;  ils  lui  don- 
nèrent soixaute-dix  éléphiints,  tous  les 
soldats  étrangers  qu'ils  avaient  pu  rai»- 
semliier,  tous  les  transfuges  et  les 
trou  nés  d'infanterie  et  de  cavalerie 
qu'ils  avaient  levées  dans  la  ville.  Cette 

Cetite  armée  s'élevait  à  peine  à  dix  mille 
ommes.  Dès  sa  première  action  il  sa 
montra  dit;ne  de  son  ancienne  renom- 
mée, et  reujpiit  les  es|>érance.s  que  sa 
nomination  avait  fait  nuitre  naruii  i>eii 
concitoyens.  A  peine  sorti  de  Cartbage, 
il  tombe  à  l'improvisle  sur  ses  enne- 
mis, et  les  frappe  d'une  si  grande  ter- 
reur que,  peroant  toute  confiance,  ils 
abandonnent  le  si^  d*Utique.  L*im* 
])ort:mce  de  cet  événement  exige  quel- 
ques détails. 

Le  coi  étroit  de  l'istinije  qui  joint 
Carthage  à  TAfrique  est  entouré  de 
collines  escarpées  et  d'un  accès  diffi- 
cile, sur  lesquelles  l'art  a  pratique  des 
chemins  qui  ouvrent  des  connuunica- 
tiuns  avec  le  continent.  Mathos  avaîl 
fortifié  :ivec  soin  tous  les  |)assa2es  d# 
res  collines  susceptibles  de  défense. 
Indépendamment  de  ces  JbrliUcatious 
naturelles,  le  Baocara(*),  fleuve  pro- 
fond .  qu'il  est  presque  impossible  de 
traverser  à  une  dans  cette  partie  de 
son  cours,  fermait  à  ceux  qui  venaient 
de  Carthage  le  débouché  dans  Ti^ 
rieur  du  pays.  Ce  He uve  n*8vait  qu*ua 
seul  pont  dont  les  mercenaires  avaient 
fortibé  les  abords,  et  au-dessus  duquel 
ils  avaient  même  construit  une  vule, 
de  sorte  que  non-seulement  unearoaée« 
mais  même  un  homme  seul  ne  pouvait 
sorlir  de  l'isthme  sans  élre  aperçu  dM 
ennemis. 

Amilcar,  toujoun  attentif  à  saisir 

(*)  Ou  Bi^wia. 
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les  occasions  qiie  lui  présentaient  le 
temps  et  la  nature  des  Iram,  et  Tojrant 

rimpossibilité  de  débusquer  Pennemi 
pnr  la  force,  imacrinn  cet  expédient 
pour  ouvrir  un  passage  à  son  armée. 
Il  avait  obeerré  que  lorsque  le  Tent 
soufflait  d*ail  oertain  point  pendant 
quelques  jours,  le  lit  du  fleuve  était 
obstrué  par  le  sable  et  qu'il  s'y  formait 
me  espèce  de  bene  oui  permettait  de 
le  traverser  à  gué  près  de  son  emboo- 
rlvire.  Il  tint  son  armée  prête  à  se 
mettre  en  marche,  et  sans  s'ouvrir  de 
son  dessein  h  personne,  il  attendit 
patiemment  la  circonstance  favonUe. 
Les  vents  soufflent;  le  pué  se  forme; 
il  part  la  nuit  aver  toutes  ses  troupes, 
et  se  trouve  au  point  du  jour  de  l'autre 
c<)té  du  fleuve,  sans  avoir  été  aperçu 
de  l'ennenii.  La  réussite  de  cette  au- 
dacieuse entreprise  frappa  d'étonne- 
nient  et  les  mercenaires  et  les  Oirtha- 
|inois  eux-mémee  qui  la  eroyaient 
impossible.  Amilcar  poursuit  sa  route 
à  travers  une  plaine  découverte,  et  se 
dirige  vers  le  pont  qui  était  occupé  par 
un  détachement  de  l'armée  de  Spen* 
dius. 

Celui-ci,  instruit  de  l'approche  d'A- 
roilcar,  &it  sortir  dix  mille  hommes 
de  la  ville  Mtle  au-dessus  du  pont,  et 
s'avance  en  rase  campagne  à  la  ren- 
contre du  général  carthaginois.  En 
même  temps  ceux  qui  assiégeaient  Uti- 
que,  au  nombre  de  plue  de  quinte 
mille,  se  hâtent  d'arriver  au  secours 
de  leurs  camarades.  Ces  deux  corps 
d'armée  réunis  s'exhortent,  s'encoura- 
Kent  à  saisir  Poceaslon  flivonUe  et 
fiNideot  sur  les  Carthaginois. 

Jusque-là  Amilcar  avait  consen-é 
son  orare  de  marche,  les  éléphants  à 
la  tête;  derrière  eoi  la  eavalerie  el  lee 
annés  à  la  légère;  l'infanterie,  pesam- 
ment année,  formait  l'arrière-garde. 
Surpris  par  la  brusque  attaque  des 
nereenam»,  il  diange  en  un  moment 
toute  la  diapoaitioii  de  aen  armée.  Par 
un  mouvement  de  conversion  rapide , 
il  porte  à  la  fois  sa  cavalerie  sur  les 
derrières ,  et  ramène  son  infanterie  sar 
le  front  de  bataille  pour  l'opposer  à 
rennemi.  Les  Africains,  attribuant  à  la 
crainte  la  marche  rétrograde  de  la  ca- 


valerie j  rompent  leurs  rangs  et  la 
poursuivent  avec  impétuosiu.  Mais 

lorsque  les  cavaliers,  faisant  tout  à 
coup  volte-face,  se  déployèrent  sur  les 
deux  ailes  de  l'infanterie  qui  s'avançait 
en  ordre  de  bataille,  la  terreur  se  ré- 
pandit parmi  les  Africains.  L*ardeur 
inconsidérée  de  la  noursm'te  avait  jeté 
le  désordre  dans  leurs  rangs;  aussi 
n'opposèrent-ils  presque  aucune  résis- 
tance; du  premier  choc  ils  forent  mia 
en  fuite,  culbutés  les  uns  sur  1^  au- 
tres, foulés  aux  pieds  des  chevaux  et 
des  éléphants,  qui  les  pressaient  sans 
leur  donner  le  temps  de  se  rallier.  Sis 
mille  hommes ,  tant  Africains  que  mer- 
cenaires, restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  On  fit  deux  mille  prisonniers; 
le  reste  se  sauva,  les  uns  dans  la  ville 
bîltie  au-dessus  du  pont,  les  autres 
dans  le  ramp  d'Utique.  Amilcar,  pro- 
fitant de  sa  victoire,  pt^uisuit  les 
fuvards  sans  relâche,  et  s^mpare  de  la 
vifle  qui  défendait  le  [)ont  du  FJareara 
et  que  les  meroe  aires  avaient  aban- 
donnée pour  se  retirer  à  Tunis.  En- 
suite, a  avançant  dans  I.  pays,  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  villes,  dont 
les  unes  se  rendirent  à  composition  et 
les  autres  furent  prises  de  vive  force. 
Par  ose  bsureoi  succès  il  releva  le  eoo* 
raçe  et  la  oonllanoe  des  Carthaginois, 

aui  naguère  désespéraient  entièremeDi 
u  salut  de  leur  patrie. 
Amiusab  ht  BBSsiiid  pài  lis 
mehcf.n  vires  dans  unb  position 
daxgkrki  se;  il  EiN  sort  pab  le  si- 
couBS  d'un  chef  de  I^umides,  qui 

ABANDOIIIIB  LA  GAU8I  Dit  liVOUrds 
PODB  SB  JOINDBB  AUX  CABTHAOI- 

woîs.  —  Cependant  Mathos  continuait 
toujours  le  siège  d'Uippone.  11  donna 
à  Spendiua  et  I  Autorité,  dMf  dea 
Gaulois,  le  sage  conseil  d'observer  de 
près  l'ennemi,  d'éviter  les  plaines  où 
leurs  éléphants  et  leur  cavalerie  don- 
naient auat  Carthaginois  l'avantage ,  de 
suivie  le  pied  des  montagnes ,  de  régler 
leur  marche  sur  celle  d'Amilcar,  et  de 
ne  l'attaquer  que  lorsqu'ils  le  ver- 
raient eittagé  dans  quelque  position 
difllBile.  Ëa  OBéme  temps  il  eipédie 
des  messages  aux  ^umide8  et  aux  Afri- 
cains pour  les  engager  à  envoyer  dea 
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lenfbrts,  et  à  ne  pos  laisser  échapper 
roccssion  de  recouvrer  leur  indépen- 
dance. Spendius  niors,  nynnt  joint  niix 
deux  mille  Gaulois  d'Autante  ^ix  mille 
hommes  choisis  parmi  les  soldats  de 
toute  nation  qui  étaient  campés  à  Tu- 
nis, se  met  à  observer  In  ni;irclie  des 
Carthaginois  et  à  suivre  tous  leurs 
mouvements  en  côtovant  toujours  le 
pied  des  montagnes.  Ûn  jour  qu^AmiU 
car  était  rampé  dans  une  plaine,  en- 
viroruiée  de  tous  cotés  par  des  hauteurs 
escarpées,  les  renforts  (jue  Speuîlius 
attendait  des  Numides  et  des  Africain^ 
lui  arrivèrent  à  la  fois  jiar  deux  points 
différents.  Amilear,  pressé  en  même 
temps  par  les  Africains  qui  s'étaient 
retranchés  en  face  de  son  camp,  par  les 
Numides  qui  avaient  pris  position  sur 
les  derrières,  par  Spendius  qui  mena- 
•  çait  les  flancs  de  son  armée ,  se  trouvait 
enveloppé  de  tontes  parts  et  n*eotre« 
voyait  que  des  périls  et  des  difficultés 
insurmontables. 

Une  circonstance  imprévue  rétablit 
ses  affaires.  Les  Numides  avaient  pour 
chef  IVaravase,  un  des  citoyens  les  plus 
distingués  de  leur  nation  par  sa  nais- 
sance et  (>ar  sa  bravoure.  Ce  jeune 
guerrier,  nourri  dans  des  sentiments 
d'affection  pour  les  Carthaginois,  avec 
lesquels  son  père  avait  été  uni  d'une 
étroite  alliance,  était  encore  entraîné 
par  un  vif  enthousiasme  pour  le  carac- 
tère et  les  exploits  d'Amdcar.  Jugeant 
donc  le  moment  favorable  |>our  s'ac- 
quérir Testime  et  Tamitié  de  ce  grand 
nomme,  il  prend  une  escorte  de  cent 
cavaliers  et  se  dirige  vers  le  camp  des 
('nrthnïïinois.  Arrivé  près  des  retran- 
chements, il  s'arrête  avec  une  noble 
assurance,  et  fait  signe  avec  la  main 
^*il  demande  à  être  introduit.  Amil- 
ear, surpris  de  cette  démaniie,  lui 
envoie  un  cavalier.  JNaravase  sollicite 
une  entrevue  avec  le  général.  Celui-ci, 
se  déOant  de  la  foi  des  Numides,  hési* 
tait  à  raccorder.  Alors  Naravase  remet 
à  un  des  hommes  de  sa  suite  son  cheval 
et  sa  lanrc,  et,  plein  d'une  audacieuse 
confiance,  il  entre  seul  et  sans  armes 
au  milieu  des  retranchements  ennemis. 
T.es  Carthaginois,  frappés  à  la  fois 
d'étounemeut  et  d'admiration  pour  une 


telle  hardissie,  raceueiiieirt  avec  bien- 
veillance et  le  conduisent  à  leur  séné^ 

ral.  Nnravnse  lui  dit  qu'il  portait  une 
affection  sincère  à  tous  les  Carthagi- 
nois, mais  qu*!l  désirait  siirtout  être 
l'ami  de  Barca,  qu'il  n'était  venu  que 
dans  le  dessein  de  s'attacher  à  lui,  et 

2ue  désormais  il  serait  le  compagnon 
dèle  de  tous  ses  périls  et  de  tous  ses 
travaux.  Amilear,  frappé  de  la  noble 
confiance  de  ce  jeune  nomme  et  de  la 
franchise  ingénue  avec  laquelle  il  avait 
exprimé  ses  sentiments,  non-seulement 
radmit  dans  le  conseil  à  la  connais- 
sance de  tons  ses  projets,  niais  eneure 
s'engagea  par  serment  à  lui  donner  sa 
fille  en  mariage,  pourvu  qu'il  restât 
fidèle  à  l'alliance  de^  Gartbajginois. 

Après  l'échanue  de  ces  promesses, 
Naravase  conduisit  au  camp  d'Amilcar 
deux  mille  Nuuiides  qu'il  commandait. 
Renforcé  par  la  jonction  de  ses  nou- 
veaux alliés,  Barca  présente  la  bataille 
aux  eiuieuus.  Spendius  se  réunit  aux 
Africains,  descend  dans  la  plaine  avec 
toutes  ses  forces  et  en  vient  aux  mains 
avec  les  Cartliaiiinois.  Le  combat  fut 
Ions  et  opinidtre;  mais  In  victoire  de- 
meura à  Amilear.  Les  éléphants  se  si- 

Ênalèrent  dans  cette  journée,  et  la 
rillante  valeur  de  Naravase  contribua 
puissamment  au  succès.  Autarite  et 
Spendius  se  sauvèrent  par  la  fuite ,  lais- 
sant dix  mille  morts  sur  le  champ  de 
bataille  et  quatre  mille  prisonniers  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Après  celte  vic- 
toire, Amilear  admit  dans  ses  rangs 
ceux  des  prisonniers  qui  voulurent 
s'enrôler  au  service  de  Carthage,  et 
leur  distribua  les  armes  qu'il  avait 
prises  sur  les  ennemis.  Quant  à  ceux 
qui  refusèrent  de  prendre  ce  parti,  il 
les  rassembla  tous  dans  un  même  lieu 
et  leur  dit  qu'il  leur  pardonnait  leur 
conduite  passée;  qu'il  leur  laissait  l'en- 
tière liberté  de  se  retirer  chacun  dans 
leur  patrie,  à  condition  qu*ils  ne  fe- 
raient plus  la  guerre  contre  Car- 
tilage; mais  que  ceux  qu'on  prend  t  ait 
dans  la  suite  les  armes  à  la  main 
devaient  s'attendre  aux  plus  cruelfl 
supplices. 

Les  Carthaginois  perdent  la 
Sàjiuaigne.  —  Vers  le  méiue  temps 
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Itt  nercenaires  qui  étaient  préposés 

à  la  sarde  de  la  Sardaigne,  entraînés 
par  rexemple  de  Mathos  et  de  Sjx'n- 
dius,  se  révoltèrent  contre  les  Cartba- 
çmis.  Ils  enfermèrent  danê  la  cita- 
delle Rosfar  leur  commandant,  et  le 
6rent  pvrlr  avec  tous  les  CartliaLrinois 
qai  étaient  avec  lui.  Hannon  y  lut  en- 
Toyé  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
étouffer  la  sédition;  mais  ses  soldats 
ayant  prisse  du  cMv  des  rebelles,  ceux- 
ci  le  prirent  vivant»  rattachèrent  à  une 
croix,  et  masaacrèrent  tous  les  Car- 
tha^nois  {|ui  se  trouvaient  dansTîle, 
après  leur  avoir  lait  souffrir  les  plus 
cruels  supplices.  Ensuite,  ils  attaaue- 
Rot  toutes  les  places  Tune  après  rau- 
tr<^,  et  se  rendirent  en  peu  de  temps 
maitres  de  tout  le  pays.  Mais  bientôt 
la  division  s'étant  mise  entre  eux  et  les 
bit^nts  de  l*tle,  les  meroenatres  en 
raient  entièrement  chassés  et  se  réfîi- 
fièrent  en  Italie.  C'est  ainsi  que  les 
Urthaginois  perdirent  la  Sardaigne, 
Ile  d*une  grande  importance  par  son 
Rendue,  par  sa  fertilité  et  parle  nom- 
bre de  ses  habitants. 

CllLAUTËS  DES  MËRCENAIBES;  SUP- 
n.1GB  DB  GlSCON  ET  DE  8B8  COMPA- 

eifoiis. — Cependant  Mathos,  Spend  ius 

rt  Autarite,  craignnnt  rpie  l'humanité 
d'Âinilcar  envers  les  prisonniers  n'en- 
couraf^ât  leurs  soldats  à  la  défection , 
résolurent  de  les  rendre  complices  d*un 
nouvel  attentat  qui  pilt  exaspérer  la 
ftireurdes  Carthaginois  et  rendre  im- 
PowfWe  toute  réconciliation  avec  eux. 
Pour  erfectiicr  ce  projet,  ils  réunirent 
^ute  l'armée,  et  introduisirent  dans 
[^emblée  un  courrier  chargé  d'une 
yttfe  supposée  de  la  part  des  révoltés 
Sardaigne.  Celte  lettre  portait  qu'il 
fallait  n'irdcr  aNCc  la  plus  jurande  vigi- 
'■^l'ce  Giseon  et  ceux  de  ses  compagnons 
Qui  avaient  été  pris  avec  lui  à  Tunis; 
^'il  se  tramait  secrètement  dans  Tar- 

<ui  complot  pour  les  faire  évader. 
Spendius,  prolitant  de  l'impression 
produite  par  cette  lausse  nouvelle,  en- 

d'mrd  ses  soldats  à  ne  pas  se 
"{••er  séduire  par  la  feinte  douceur 
«Amilear.  Il  leur  représente  que  ce 

point  par  humanité  que  ce  général 
*  WSné  la  vie  de  ses  prisonnien; 


qu'en  leur  rendant  la  liberté  il  a  en 
seuleninit  pour  but  d'attirer  à  lui  par 
cet  aj>i»àt  trompeur  ceux  qui  avnient 
encore  les  armes  à  la  main,  et  d exer- 
cer sur  eux  tous  une  vengeance  éda- 
tante  dès  qu'il  les  aurait  en  son  pou- 
voir. Il  ajoute  encore  qu'ils  devaient 
bien  se  garder  de  rel.lcher  Giscon ,  s'ils 
ne  voulaient  devenir  l'objet  du  mépris 
et  de  la  risée  des  ('arthnginois;  que  la 
ruine  totale  de  leurs  affaires  suivrait 
infailliblement  l'évasion  de  ce  grand 
énéral,  qui  deviendrait  sans  aucun 
oute  leur  ennemi  le  plus  redoutable  et 
le  plus  acharné. 

Spendius  parlait  encore  lorsqu'un 
autre  messager,  gui  se  disait  envoyé 
de  l'armée  de  Tunis ,  apporta  dans  ras- 
semblée une  lettre  conçue  dans  les 
mêmes  termes  que  la  première.  A  la 
lecture  de  cetie  lettre,  Autarite  s'écria 
que  leur  enii^e  était  perdue  s'ils  se  lais- 
saient prendre  aux  pièges  que  leur 
tendaient  leurs  ennemis.  «  Jamais,  dit- 
il  ,  je  ne  regarderai  comme  un  compa- 
non  fidèle  celui  qui  aurait  la  fiiiUesse 
'attendre  son  salut  de  leur  humanité. 
N'écoutez,  ne  croyez,  ne  suivez  que 
oeut  qui  montrent  pour  les  Carthagi- 
nois la  haine  la  plus  franche  et  la  plus 
déclarée.  Ceux  qui  professent  d'autres 
sentiments  ,  regardez-les  comme  des 
ennennis  et  des  traîtres.  Pour  mol, 
mon  avis  est  qu*il  n*y  a  point  de  sup- 
plice assez  cruel  pour  Gisron  et  pour 
ceux  qui  ont  été  pris  avec  lui;  qu'il 
faut  les  mettre  à  mort  sur-le-champ; 
et  que  désormais  on  ne  doit  plus  faire 
aucune  grâce  aux  prisonniers  qui  tom- 
beront dans  nos  mains.  »  Autarite  avait 
une  grande  influence  dans  les  assem- 
blées, parce  que,  ayant  ap|vis  par  un 
long  usage  à  parler  la  langue  punique, 
la  plupart  de  ces  étrangers  compre- 
naient ses  discours.  Sa  harangue  obtint 
les  applaudissemeatt  et  Passentinient 
de  la  multitude. 

Cependant  plusieurs  soldats  de  tou- 
tes les  nations,  mus  par  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  Im  bienMti 
qu'ils  avaient  re^  de  Giscon,  de- 
mandèrent que,  si  sa  mort  était  réso- 
lue, on  lui  éjûurgnât  du  moins  les  tortu- 
res. Gomme  ils  parlaient  toasensemUe^ 
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et  chacun  dans  leur  langue,  on  ne  les 
entendit  pas  d*abord.  Mais  sitôt  que 
Ton  eut  compris  qu*ils  demandaient  un 

ndourissemont  de  peine  pour  Giscon , 
et  que  quelqu'un  des  assistants  eut 
prononce  le  uïot  frappe!  ces  nialheu- 
reux  furent  en  un  instant  asson)més 
à  coups  de  pierres.  Spendius  alors  fait 
conduire  hors  des  retranchements  Gis- 
con et  les  autres  prisonniers  carthagi- 
nois ,  au  nombre  de  sept  cents-  Là,  en 
frice  du  camp,  ces  harbares  leur  cou- 
pent (i'nb  »rd  les  mains  en  comnien- 
^'aiit  par  Giscon ,  cet  hounne  que  na- 

fuère  ib  proclamaient  comme  leur 
ienfaiteur,  et  qu'ils  avaient  prêféri^ 
à  tous  les  Carthaginois  pour  être  l'ar- 
bitre de  leurs  dift'creuds. Après  les  avoir 
ainsi  mutilés,  ils  leur  brisent  les  brai 
et  les  jambes  et  les  jettent  encorf 
vants  (lins  une  fosse. 

A  cette  nouvelle,  les  Carthaginois, 
pénétrés  de  douleur  et  voulant  donner 
a  Giscon  et  à  ses  oompagnons  une 
bonorabfe  sépulture ,  envoyèrent  des 
députes  aux  mercenaires  pour  rede- 
mander  le  corps  de  leurs  malheureux 
concitoyens.  Mais  ces  barbares,  ajou- 
tant l'impiété  a  leur  crime,  refusèrent 
de  les  rendre,  et  déclarèrent  que  si 
désormais  on  leur  adressait  encore  des 
députés  ou  des  hérauts,  ils  seraient 
traités  comme  Pavait  été  Giscon.  Sur- 
le-cliamp  il  fut  décrète,  d'un  consen- 
tement unanime ,  que  tout  Cartha^^i- 
nois  qu'on  prendrait  dans  la  suite 
perdrait  la  vie  dans  les  supplices;  que 
tout  allié  des  G  iiihauinois  leur  serait 
renvoyé,  les  mains  coupées;  et  cette 
loi  fut  toujours  obeervee  depuis  dani 
toute  sa  rigueur. 
Divisions  dans  l'abmée  cartha- 

GIi\01b£  ;  PKBT»  SihU  CONVOI  CONSI- 
*  DBIABUtllSnVBBfBTDBHimiTIONt; 

DEFECTioa  d'Utiqub  et  d'IIippone. 
—  Amilcar,  jugeant  par  la  résolution 
déiespérôa  dies  mercenaires  combien 
la  guerra  lenit  dififasjie  et  opiniâtre, 
rlmit  à  son  armée  les  forces  que  corn- 
mandait ,  sur  un  autre  point,  un  gé- 
néral cartbai^mois  appelé  llauuon.  Il 
pensait  que  tiiiAve  ces  troupes,  réunies 
en  mi  seul  ooirps ,  obtiendraient  des 
succès  plus  prompts  et  plus  décisifs. 


L'unique  moyen  d'en  finir  était  d'ex- 
terminer complètement  ces  barbares. 

Aussi  dès  ce  moment  ne  leur  fit-il 
pîus  de  quartier.  Les  prisonniers  qui 
tombaient  entre  ses  mains  étaient  ou 
livrés  aux  bêles ,  ou  passes  au  Ul  de 
répée. 

Déjà  les  Cartiiaginois  concevaient 
sur  leur  position  de  meilleures  espé* 
rances,  lorsque  plusieurs  événements 
inattendus  vinrent  changer  subit^nent 
la  face  des  arr;iires.  A  peine  les  deux 
p('iH'raiix  fiireiit-ils  réunis  que  la  di- 
vision éclata  parmi  eux.  Cette  mé^in-  . 
telli^ence  non-seulement  leur  lit  perdre 
plusieurs  occasions  de  battre  l'ennemi, 
mais  encore  les  e>;|>osa  souvent  à  des 
surj)rii>es  dont  leurs  adversaires  au- 
raient pu  tirer  un  f^^nd  avantage. 
Dans  cette  conjoncture,  le  sénat  de 
Carthaue  décida  qn'im  seul  général 
serait  chargé  de  la  direction  de  le 
guerre ,  et  que  l*armée  choisirait  elle- 
même  celui  des  deux  qu'elle  jugerait 
digne  de  la  commander.  AmiiCar  fill 
élu  d'une  voix  unanime. 

En  même  temps,  une  nombreuse 
n  tt(  ,  qui  leur  arrivait  de  laByiacène^ 
cliai  j:é('  de  vivres  et  de  iiiiii.itions  pour 
l'armée,  périt  tout  entière  submergée 
par  une  horrible  tem|)éte.  C'était  pres- 
que leur  unique  ressource  depuis  que 
la  Sardaigne,  dont  ils  tiraient  de 
grands  secours,  s'était  &oui»traite  à 
leur  domination. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  leur 
malheur,  ce  fut  la  défection  d'Utique 
et  d  Ilippone.  Ces  deux  villes,  qui 
seules  entre  toutes  cell  s  de  l'Afrique 
avaient  résisté.anx  armes  d'Agatliode 
et  de  Régulus,  qui,  dans  la  guerre 
présente,  avaient  renoussé  avec  une 
généreuse  constance  les  attaques  des 
mercenaires,  qui,  en  un  mot,  avaient 
témoigné  dans  tous  les  temps  un  at- 
tacbeinent  inviolable  à  Carthage  ,  tout 
à  coup,  sans  le  moindre  prétexte, 
embrassèrent  la  cause  de  ses  ennenût. 
Ktce  qui  est  presque  inexplicable,  c'est 
que,  (lès  ce  moment,  elles  se  montrè- 
rent aussi  iidèles  et  aussi  dévouées 
à  leurs  nouveaux  alliés  qu'animéee 
d'une  baioe  implacable  contre  leurs 
anciens  amis.  Les  habitants  de  ces  deux 
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dtés  mamcrèrent  et  précipitèrent  du 
haut  4«  leurs  murailles  environ  cinq 
eraU  bonimes  ane  Carthnge  avait  en- 
fOjéspour  les  nefendrf'.  Ils  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Africains,  et  refusè- 
rent même  aux  Carthaginois ,  malgré 
leurs  instances,  la  faveur  d'ensevâir 
corps  de  leurs  concitoyens. 

SlËGB  DECaBTHACiE  PAl\  LES  MER- 
CKHÂIBBS;  les  CABTHAfilKOlS  IM- 
PUHUUrr  LB  SBCOCBS  DB  LBUBS  AL- 
Uis.  —  Ces  circonstances  favorables 
à  leur  cause  accrurent  tellement  la 
confiance  de  Mnthos  et  de  Spendius, 
qu'ils  osèrent  mettre  le  siège  devant 
r.irthoL'e  elle-ni^inc.  Atnilcir  alors 
[jrend  avec  lui  ^aravasc  et  Annihal, 
gui  avait  été  clioisi  pour  remplacer 
fianon.  Il  divise  ses  forces  en  phi- 
sieurs  corp> ,  ravn:ic  le  pavs  ,  linreèlc 
Matlios  t'i  Spendius  par  des  escarmou- 
ches contiuueiles,  et  intercepte  les  vi- 
msetleseonvois  qu'on  envoyait  à  leur 
irmce.  Dans  cette  occasion,  comme 
iliiis  Iwaucoup  d'autres,  le  Numide 
.Naravase  lui  rendit  les  plus  utiles  ser- 

Cependant  les  Carthaginois,  bio- 
gués de  toutes  parts,  se  trouvèrent 
contraints  d'implorer  le  secours  de 
alliés.  Hiéron ,  qui  suivait  d'un 
ni  ntfentif  tous  les  événements  de 
'cUe  j^uerre  ,  leur  avait  accordé  jus- 
qu'alors avec  bienveillance  tout  ce  qu'ils 
iTsient  demandé.  Dans  cette  occasion 
'ritique,  il  redoubla  dVmpressement 
^Ide  zèle.  O  prince,  dont  la  politique 
^tait  à  la  fois  habile  et  prudente,  jugea 
bien  qu'il  était  de  son  intér^  d*empé- 
<^r  la  mine  de  Carthage.  Il  sentait 
<iue,  pour  conserver  sa  domination 
^  Sicile,  et  maintenir  son  alliance 
^vec  les  Éomalns,  il  lui  importait  que 
la  balance  fût  égale  entre  les  deux 
peuples  rivaux ,  car,  si  l'équilibre  était 
une  luis  rompu,  il  se  trouverait  à 
a  merci  du  plus  fort. 

Les  Romains  eux-mêmes,  fidètes 
observateurs  du  traité  qu'ils  avaient 
conclu  avec  les Carthaainois,les  avaient 
•idée  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
VUS  le  conunenceroent  de  la  çuerre 
Qae querelle  passagère  eût  altère  leurs 
étions  d'amitié.  Les  Carthaginois 


avaient  arrêté  et  conduit  dans  leurs 
ports  des  vaisseaux  niarciiaiuls  qui  ap- 
portaient d'Italie  des  vivres  aux  rebelles 
d'Afriipie.  Ils  avaient  jeté  en  prison 
ceux  qui  les  montaient,  et  leur  nom- 
bre s'élevait  déjà  à  cinq  cents  lorsque 
les  Romains  commencèrent  à  mani- 
fester leur  mécontentement.  INIais  à 
la  première  réclamation,  ceux-ci  ob- 
tinrent la  liberté  de  leurs  concitoyens, 
et,  pour  ne  pas  se  laisser  vainere  en 
générosité,  ds  rendirent  sur-le-champ 
a  Carthage  tout  ce  qui  leur  restait  des 
prisonniers  qu'ils  avaient  faits  dans  la 
guerre  de  Sicile.  A  partir  de  cett« 
époque,  ils  s'empressèrent  de  préve- 
nir toutes  les  demandes  des  Carthaaii- 
nois.  Ils  {)ermirent  aux  vaisseaux  d'Ita- 
lie d'approvisionner  Garthagede  vivres 
et  de  numitions,  et  leur  défendirent 
d'en  fournir  aux  rebelles.  Ils  résistè- 
rent aux  sollicitations  des  niercenai- 
res  de  Sardaigne,  qui  les  pressaient 
de  s'emparer  de  cette  île,  et  poussè- 
rent même  la  religieuse  observance 
des  traités  jusqu'à  refuser  de  recevoir 
poor  sujets  lesliabitants  dlltique ,  qui 
se  soumettaient  volontairement  à  leur 
dominatioïi.  Carthage  trouva  ainsi, 
dans  les  secours  fournis  par  ses  al- 
liés, des  ressonroeB  pour  soutenir  le 
si^e. 

LESMERCR^ATnF<;,ro\TrAÎNTS  DB 
LEVER  LB  SIEGE  DE  CahTHAOE  ,  SE 
BBMBTTBIfT  Bif  CAMPAGNE;  237  ANS 

AVANT  l'Ère  chrétienne.  —  Cepen- 
dant Mathos  et  Spendius,  tout  en  as- 
siégeant Carthage,  étaient  eux-mêmes 
assiégés.  Amilcar  leur  courrait  les  vi- 
vres, et  les  réduisit  bientôt  à  une  si 
extr(»me(lisette,  qu'ils  furent  contraints 
de  renoncer  a  leur  entreprise. 

Peu  de  temps  après ,  les  deux  chefs 
des  rebelles,  ayant  formé  avec  l'élite  de 
leurs  troupes 'une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  au  nombre  desquels 
étaient  l'Africain Zar/as  et  les  auxiliai- 
res qu'il  commandait,  reprirent  leur  an- 
cienne tactique  et  se  r  mirent  en  cam- 
pagne, j-errant  de  près  Atnilcar  tt 
observant  tous  ses  mouvements.  La 
crainte  des  éléphants  et  de  la  cavale* 
rie  de  Naravase  les  empe'chait  de  se 
hasarder  dans  les  plaines  et  les  forçait 
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à  se  maintenir  sur  les  montagnes  et 
dans  les  défilés.  Dans  cette  campagne, 

les  mercenaires ,  quoiqu'ils  ne  tussent 
inférieurs  aux  Carthaginois  ni  pour 
l'activité  ni  pour  le  courage,  éçrou- 
Tèrent  souvent  des  échecs  par  Tigno- 
rance  et  Tincapacité  de  leurs  chefs. 

Amtlcar  extermine  l'abmke 
d'Altauite  et  de  Spendius.  —  On 
voit  par  le  détail  des  faits  combien  une 
tactique  habile,  fondée  sur  une  pro- 
fonde connaissance  du  grand  art  de 
la  guerre,  remporte  sur  la  valeur  in- 
disciplinée et  sur  une  aveugle  routine. 
En  effet  lorsqu'ils  s'écartaient  par  pe- 
tits delaeheinents ,  Amilcar  leur  cou- 
Dait  la  retraite,  les  enveloppait  de 
toutes  parts  et  les  détruisait  presçjue 
sans  confbat.  Lorsqu'ils  marchaient 
avec  toutes  leurs  forces,  Amilcar  at- 
tirait les  uns  dans  des  embûches  habi- 
lement préparées,  tombait  brasqu^ 
ment  sur  les  autres ,  tantôt  le  jour , 
tantôt  la  nuit,  paraissait  toujours 

Îuand  il  était  le  moins  attendu ,  et 
»  tenait  ainsi  dans  des  transes  con- 
tinuelles. Enfin ,  il  eut  l'adresse  de  les 
engager  dans  une  position  entièrement 
désavantageuse  à  leurs  troupes,  et  fa* 
ToraUe  de  tous  points  aux  Carttngi- 
nois.  Il  se  saisit  de  tous  les  passages,  de 
tous  les  défilés,  enveloppa  le  camp  des 
rebelles  de  fossés  etde  retranchements, 
et  les  resserra  de  si  près,  que ,  n*osant 
hasarder  la  chance  d*un  combat  et  ne 
pouvant  échapper  par  la  fuite,  ils 
«prouvèrent  en  peu  de  jours  toutes  les 
horreurs  de  la  disette.  Btentdt,  privés 
de  toute  espèce  d'aliments,  pour  apai- 
ser la  faim  qui  les  tourmentait,  ils 
furent  contraints  de  se  dévorer  entre 
eus.  Xuste  punition,  dit  Pol^rbe,  de 
leur  impiété  et  de  leur  barbarie. 

Cependant  ils  ne  faisaient  aucune 
proposition  de  paix.  conscience  de 
leurs  crimes  passés ,  et  la  certitude  des 
snpplioea  qui  les  attendaient  s*ils  tom* 
baient  au  pouvoir  de  Fennemi ,  leur 
en  étaient  même  la  pensée.  Pleins 
d'une  aveugle  conBance  dans  les  pro- 
messes de  leurs  généraux ,  et  bercée 
par  l'espoir  que  l'armée  de  Tunis  arri- 
verait pour  les  délivrer ,  ils  suppor- 
taient avec  une  incroyable  constance 


ces  affreuses  extrémités.  Mais  lors- 
qu'ils eurent  mangé  tous  leurs  prison- 
niers et  nieme  leurs  esclaves,  aucun 
secours  ne  venant  deTimis,  l'année, 
exaspérée  par  ses  souffrances,  édata 
en  menaces  contre  ses  cheft.  Alors 
Antarite,  Zarzas  et  Spendius  résolu- 
rent de  capituler  avec  Amilcar,  et, 
a\'ant  obtenu  un  sauf-conduit  j  se  rea* 
durent  au  camp  des  Carthaginois.  Amil* 
car  leur  imposa  ces  conditions  :  Quo 
dix  d'entre  les  rebelles,  au  choix  des 
Carthaginiois ,  seraient  livrés  à  leur 
discrétion ,  et  que  les  autres  seraient 
renvoyés  sans  armes  et  sans  aucun 
autre  vêtement  qu'une  simple  tunique. 

S^uand  le  traité  fut  signé,  Amilcar 
édara  sur-le-champ  qiren  vertu  des 
conventions,  il  choisissait  ceux  qui 
étaient  présents.  C'est  ainsi  qu'Auta- 
rite,  Spendius  et  les  autres  cliefs  les 
plus  distingués ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  Carthaginois. 

Lorsqu'ils  apprirent  qu'on  avait  re- 
tenu leurs  chefs,  les  révoltés,  igno- 
rant la  capitulation  qui  avait  été  con* 
due  et  se  croyant  trahis,  coururent 
aux  armes.  Mais  Anu'lcar  fit  avancer 
contre  eux  ses  éléphants  et  son  armée, 
les  enveloppa  de  toutes  parts,  et  lêi 
extermina  tous  sans  accorder  ni  grâce 
ni  pardon.  Leur  nombre  dépassait 
quarante  mille. 

Sives  DB  Tunis  pab  Amilcàb; 
suppLiCB  DB  Spexditjs;  Akuibal 

EST  SURPRIS  PAR  MaTHOS  ET  ATTA- 
CHÉ A.  UNE  CBOix.—  Après  cette  san- 
glante exécution  «  Amilcar  parcourut 
le  pays,  accompagné  de  Naravase  el 
d'Annibal.  Presque  toutes  les  villes 
d'Afrique  2  découragées  par  ce  dernier 
échec,  lui  ouvrirent  volontairement 
leurs  portes,  et  rentrèrent  sous  1*0- 
béissance  des  Carthaginois.  Sans  per- 
dre de  temps,  il  mardie  contre  Tunis, 
oommMidaft  Mathos,  et  qui,  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre, 
servait  aux  révoltés  de  refuge  et  de 
place  d'armes.  11  fait  camper  Annibal 
en  afant  de  la  ville ,  du  coté  qui  re- 
garde Carthage;  lul'mline  établit  son 
camp  sur  le  point  opposé.  Ensuite, 
ayant  fait  conduire  près  des  murailles 
Spendius  et  les  autres  cheâ  des  rebelles 


Oigitized  by  Gopgle 


CARTHAGE. 


77 


qaî  avaient  été  pris  avec  lui,  il  les  fît 
attacher  à  des  croix,  à  la  vue  de  toute 
Il  vile.  Cependant  Mathoa  8*aperçal 
fO'ADnibal ,  par  Texcès  de  confiance 
que  donnent  les  succès,  était  devenu 
moins  attentif,  et  se  jgardait  avec  né- 
^ence.  Il  fait  ttne  vigoureuse  sortie, 
ituique  les  retranchements  des  enne- 
mis, en  tue  un  grand  nombre,  chasse 
les  autres  de  leur  camp ,  s'emuare  de 
tons  les  bagages  et  Ait  nrisonnier  An* 
nibal  lui-même.  Aussitôt  on  conduit 
ce  malheureux  tiéfiéral  au  pied  de  la 
croix  de  Spendius.  Là,  les  rebelles, 
•près  loi  avoir  6it  souffrir  les  plus 
cruels  tourments ,  détachent  le  cada- 
vre de  leur  chef,  clouent  à  sa  place 
Aonibal  encore  vivaut,  et  inunolent 
nr  le  oorps  de  Spendios  trente  des 
pins  illustres  Carthaginois 

La  distance  qui  séparait  les  deux 
camps  était  si  considérable  que  Barca 
o'aporit  que  fort  tard  la  sortie  de 
Matnos  et  le  danger  que  courait  An- 
nibal.  Même  lorsqu'il  en  fut  instruit, 
la  difficulté  des  chemins  Fempécha  de 
R  porter  au  secours  de  son  collègue. 
Alors  II  kim  le  siège,  et,  cdtovant 
le  Baccara ,  il  alla  camper  sur  le  bord 
de  la  mer,  à  Tembouchure  de  ce 
feove.  Cet  édiec  inattendu  répandit 
de  nouveau  Talarme  et  la  coostema» 
tion  dans  Carthage.  A  peine  commen- 
çait-elle à  se  relever  de  ses  malheurs 
passés  et  à  entrevoir  un  avenir  plus 
uureux ,  qu'elle  voyait  S'évanouir  en- 
core toutà  ses  espérances  ,  tant  le 
tours  de  cette  guerre  offrit  une  aiter- 
estive  continuelle  de  succès  et  de  re- 
vers ,  de  confiance  et  de  désespoir. 

RÉCONCILIATION  D*AMILCAB  ET 
Û'HaNNON  ;  ILS  TERMINENT  ENFIN  LA 
ttOlRBE  PAR  LA  DÉFAITE  DE  MaTHOS 

ST  LA  aooinssioN  des  villes  be- 
BELLES.  —  Cependant  le  sénat  de  Car- 
thage  résolut  de  tenter  un  dernier 
cÇrort  pour  empéclier  la  ruine  de  la 
Yêpubhaue.  Il  rassemble  tout  ce  qui 
T'estait  de  citoyens  capables  de  porter 
les  armes,  et  les  renvoie  à  Amilcar 
*008  les  ordres  d'Hannon,  le  même 
Jui,  quel^ie  temps  auparavant,  avait 
Jlé  dépouillé  du  commandement.  Il  y 
Joiot  une  dépulatiDa  de  trente  séna- 


teurs, et  les  charge  expressément  d'em-  ' 
ployer  tous  les  moyens  possiblies  pour 
réconcilier  les  deux  généraux.  Ces  d^ 
pûtes  leur  représentent  la  situation 
déplorable  de  la  république,  les  con- 
jureut  au  nom  des  malheurs  de  la  pa« 
trie  d'oublier  leurs  querelles  passées, 
et  de  sacrifier  leurs  ressentiments  au 
bien  de  l'I^tat.  Amilcar  et  Hannon,  ne 
pouvant  résister  à  leurs  longues  et 
vives  instances,  abjurèrent  avec  une 
noUe  générosité  leur  haine  récipro* 
que,  se  réconcilièrent  de  bonne  fol, 
et,  dès  ce  moment,  dirigèrent  les  opé- 
rations de  la  guerre  avec  un  ensemble 
et  un  accord  qui  en  assurèrent  le  suc- 
cès. Ils  eniîasîerent  Mathos  dans  une 
multitude  de  uetits  combats,  où  il  eut 
toujours  le  oésavantage.  Ce  chef  de 
rebelles ,  voyant  que  ce  genre  de  guerre 
consumait  inutilement  ses  forces,  ré- 
solut d'en  venir  à  une  bataille  géné- 
rale «me  les  GMrtliaginois,  de  leur  côté, 
ne  desiraieiit  pas  aveo  moins  d'ar- 
deur. 

Les  deux  partis  se  préparèrent 
comme  pour  une  action  qui  devait  à 

jamais  décider  de  leur  sort.  Us  ré- 
unirent tous  leurs  alliés,  et  rappelè- 
rent à  leur  armée  les  soldats  de  tioutes 
les  garnisons.  Enfin ,  lorsque  tout  lui 
prêt  de  part  et  d*antre,  au  Jour  et  à 
rheiire  convenus,  les  deux  armées 
descendirent  dans  Tarène.  La  victoire 
se  déclara  en  faveur  des  Carthaginois^ 
La  plupart  des  Africains  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille,  le  reste  se  sauva 
dans  une  ville  qui  se  rendit  quelque 
temps  après.  Mattios  tombt  vivant  an 
pouvoir  des  vainqueurs.  Le  résultat 
de  cette  victoire  fut  la  soumission 
complète  de  toutes  les  villes  de  l'A- 
frique. Hippone  et  Utiqoe  seules  pur* 
sisterent  aans  leur  rébellion.  Les  fof- 
fiuts  dont  elles  s'étaient  souillées  dans 
le  commencement  de  leur  révolte  leur 
interdisaient  tout  espoir  de  miséri- 
corde et  de  pardon.  Mais  Amilcar  et 
Hannon  mirent  le  sié^e  devant  ces 
deux  villes  ,  et  les  forcèrent  bientôt  h 
subir  les  lois  que  Cartbage  voulut  leur 
imposer. 

Ainsi  finit ,  après  trois  ans  et  quatre 
mois,  la  guerre  des  mwoenaires  qui 
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avait  jeté  Carthage  dans  de  si  grands 
périls  et  dont  chaque  période  avait  été 
signalée  par  des  actes  dMmpiété  et  de 

Ijarbarie  sans  exemple.  On  punit,  dans 
les  villes  d'Afrique,  les  principaux 
citefsde  laievulte.  L'unnée  v  ictorieuse 
rentra  en  triomphe  dans  Cartilage, 
traînant  enclioînés  Matlios  et  ses  com- 
pagnons f  auxquels  on  lit  expier ,  par 
une  mort  cruelle  et  iguorainieuse, 
une  vie  souillée  par  tant  de  crimes  et 
de  si  noires  perfidies. 
Abandon  dk  la  SAnDAiONE  par 

LES  CàBTUAOlNOlS;  '2'<il  ASS  AVAM 

J.  C  ~  A  peine  les  Cartliaginois 

corainençaient-iis  à  respirer,  qu'ils 
furent  menacés  d'une  nouvelle  guerre. 
Les  mercenaires  de  Sardaigne ,  ijui , 
comme  nous  l'avons  dit,  avaient 
d'abord  fait  d'inutiles  insfnnces  an- 

Srh  des  Roîiiains,  |>our  les  eimaiier 
passer  dans  cette  Ue  et  à  s'en  rendre 
maîtres,  les  déttrniinèrent  enfin  à 
prendre  ce  parti.  Les  Carthaginois 
s'offensèrent  de  ce  manque  de  foi, 

Srétenduut,  noo  sans  raison,  que  la 
ominatton  de  la  Sardaigne  leur  ap- 

Sartenait  i  bien  plus  juste  titre  qu'aux 
loraains.  Déjà  ils  équipaient  une 
flotte  pour  passer  dans  cette  iie  et 
punir  les  auteurs  de  la  révolte.  Les 
Romains  saisissent  cette  occasion  et 
décrètent  sur-le-champ  la  guerre  con- 
tre Carthage ,  sous  le  frivole  prétexte 
que  ses  préparatifs  sont  dirigés  contre 
eux  et  non  contre  les  peuples  de  Sar- 
daigne. T.es  Carthagmois ,  affaiblis 
par  lu  dernière  guerre  qui  avait  tant 
épuisé  leurs  ressources,  et  hors  d*état, 
en  ce  moment,  dt  résister  ù  la  puis- 
sance du  peuple  romain ,  cédèrent  n  la 
force  des  circonstances.  INon-seule- 
ment  ils  abiodonoèrent  la  Sardaigne , 
mais  encore,  pour  prévenir  une  lutte 
inégale,  ils  consentirent  à  njouler 
douze  cents  talents  au  tribut  imposé 
par  le  dernier  traité. 

ExpiDinoRt  vu  Gabthaoinois 
EN  Espagne.  —  Lorsque  les  Cartha- 
ginois eurent  terminé  la  guerre  d'A- 
frique et  réglé  leurs  diffiérâds  avec  les 
Eoinatais,  ils  envovèrent  en  Espagne 
une  armée  sous  le  commandement 
d'Amikar  (S37  ans  avant  J.  C). 


I/histoire  ne  nous  a  pas  transmis  la 
date  précise  de  l'entrée  des  Carthagi- 
nois en  Espagne.  On  sait  seulement 
qu'ils  y  étaient  venus  au  secours  de 
Cadix,  \iile.  ainsi  que  C.arlhaue,  d'o- 
rigine tyrienne ,  dont  les  rapides 
accroissements,  avaient  exdté  la  ja- 
lousie des  peuples  voisins  Cette  pre- 
mière expédition  eut  un  hcure«ix  ré- 
sultat. Les  Cartliaginois  délivrèrent 
Cadix  de  ses  ennemis  et  s^emparèrent 
d'une  partie  de  la  province,  sans  qiio 
Ton  connaisse  exactement  la  limite  où 
s'arrêtèrent  leurs  conquêtes.  Pendant 
neuf  ans  qu'Amilcar  commanda  les 
armées  en  Espagne,  il  soumit  à  la 
domination  cartiiaginoise  un  grand 
nombre  de  peuples,  les  uns  subjugués 
par  la  force ,  les  autres  vaincus  par  la 
|)crsuasion,  et  il  trouva  enfin  sur  le 
champ  de  bataille  une  mort  honorable 
et  digne  de  toute  sa  vie.  Ce  fut  daim 
un  oombat  sanglant  et  acharné  contra 
un  ennemi  puissant  et  belliqueux , 
qu'entraîné  par  son  audace  au  plus 
fort  de  la  mêlée ,  il  succomba  glorieu- 
sement les  armes  à  la  main. 

ASDHIJRAL  SUCCÈDE  A  AlflLCAm 
SON  BK\U-PÈnE  DANS  LR  COMMAN- 
liHMENX  DES  ABMÉES  EN  ËSPAGNB  ; 
iS7  AVANT  L*àBS  VULGAIBV.  —  tétÊ 

Carthaginois  élurent  à  la  place  d'A- 
milcar,  Asdnih,'«l  son  gendre.  Celui- 
ci,  plus  politique  que  guerrier,  s'at- 
tadiant  les  petits  princes  de  fa  contrée 
par  les  liens  d'une  hospitalité  géné» 
rense,  et  par  l'affeetion  des  chefs  se 
conciliant  celle  des  peuples,  eut  l'art 
d*aocrottre  ainsi  la  puissance  de  Car- 
thage ,  non  moins  que  s'il  eût  emplojré 
la  guerre  et  les  armes.  Les  Romains 
redoutaut  son  caraclere  insinuant ,  et 
oet  art  merveilleux  qu*il  mettait  à 
gagner  les  peuples^  pour  les  réunir 
sous  sa  domination ,  avaient  réglé 
avec  lui,  par  un  traité,  que  l'Èbre 
serait  la  limita  des  deux  empires ,  et 
que  Saçonte ,  qui  se  trouvait  enclavée 
au  milieu,  conserverait  son  indépen- 
dance. Mais  le  plus  éminent  service 
gu'Asdrubal  rendit  à  sa  patrie,  fut  la 
rondation  de  Carthagène.  Cette  ville, 
par  rav.'uitage  de  sa  situation,  la 
CQnunodile  de  ses  ports,  lus  ridiessof 
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de  son  oonranerce,  la  force  de  ses 
reinprts,  devint  le  plus  solide  appui 
de  la  domination  carthaginoise  en 
Espagne.  Après  avoir  gouverné  cette 

Soviuce  pendant  huit  ans ,  Aidrubal 
t  assassiné  en  pteine  paix  et  dans  sa 
ffOfn  maison  ,  par  un  esclave  gnii- 
loû  qoi  voulait  venger  la  mort  de  ^oii 
maître. 

Annibal  est  biiyoyb  m  EsPAeiii 

AFBÎCS  LA  MORT  D^ASORUBAL;  CA- 
lACTEBE  DE  CE  GÉNÉRAL  ,  220  ANS 

AT19T  J.  C.  —  Trois  ans  avant  sa 
noit,  Asdrubal  avait  écrit  à  Corthage 
pour  qu'on  lui  envovAt  Aniiil)nl  qui 
était  alors  dans  sa  vingt- troisième 
année.  Cette  demande  ifut  mise  en 
délibération  dans  le  sénat  que  divi- 
Mient  alors  deux  factions  contraires. 
La  faction  Barcine  qui  voulait  qu'An- 
oibal  coinmençût  à  se  montrer  aux 
innéci,  afin  de  pouvdir  succéder  à  la 
puissance  de  son  père,  appuyait  avec 
daleur  la  proposition  d'Asdrubal.  La 
Action  contraire  dont  le  chef  était 
Himion ,  préférant  ma  ehanees  d'an» 
guerre  incertaine  et  dangereuse,  une 
jttix  sûre  qui  conservât  à  la  république 
toutes  les  conquêtes  d'Esoague,  s  a- 
IvHMtt  de  et  notnrel  aocroitseinentde 
puissance  dans  la  famille  Barca,  et 
«doutait  le  caractère  belliqueux  et 
catreprenant  du  jeune  Annibal.  Han- 
Mi  rappela  aux  sénateurs  la  pufsaatioe 
eicessive  et  la  domination  absolue 
d'Amilcar.  Il  leur  représenta  combien 
il  était  imprudent  de  faire  du  com- 
■niement  de  leurs  armées  le  patrf- 
tn^ne  d'une  seule  famille.  Il  ajouta 
SU*il  serait  plus  utile  pour  l'État  et 
peur  Annibal  lui-même  que  ce  jeune 
MWt  restât  à  Carttiage  aflo  d*y 
^9màn  rMUmuM  ain  lois,  To- 


béissance  aux  magistrats,  aGn  de 
8*aocoutumer  à  courber  la  tite  sous 

le  joua;  de  l'éiialité.  Ses  remontrances 
furent  vaines  ;  la  faction  Barcine  l'em- 
porta, et  Annibal  partit  pour  l'Ks- 
pagne. 

Dès  qu'il  parut  h  Tarniée  ,  il  attira 
sur  lui  tous  les  regards.  Les  vieux 
soldats  s'imaginaient  revoir  leur  Amil- 
car,  rendu  a  sa  première  jeunesse, 
(''était  le  même  feu  dans  les  yeux  ,  le 
uk'uu'  caractère  de  vi;;ueur  empreint 
sur  toute  sa  figure  :  c'était  tout  son 
air  et  tous  ses  traits.  Ils  ne  se  lassaient 
loint  de  le  contempler.  Mais  bientôt, 
e  souvenir  du  père  fut  le  moindre  des 
titres  du  lils  a  l'affection  publiuue. 
Jamais  homme  ne  réunit  au  même 
degré  deux  qualités  entièrement  oppo- 
sées, la  subordination  et  le  talent  de 
commander;  aussi  n'eut-il  oas  été 
ftdie  de  décider  qui  le  chérissait  le 
plus  ou  du  général  ou  de  l'armée. 
C'était  l'offîcicr  qu'Asdrubal  cboisis- 
sait  de  préférence  pour  les  expéditions 
qui  demandaient  Je  l'activité  et  de  la 
vieueur.  C'était  le  chef  sous  qui  le 
soldat  se  sentait  le  plus  de  confiance 
et  d  intrépidité.  Autant  il  avait  d'au- 
dace pour  aller  affronter  le  péril, 
autant  il  avait  de  sang-froid  dans  le 
péril  môme.  Nulle  épreuve  ne  pouvait 
dompter  ni  les  force;^  de  son  corps , 
ni  la  fermeté  de  son  courage.  Il  sup- 
port'iit  également  le  froid  et  la  cha- 
leur, la  soif  et  la  fai»n,  les  fatigues 
et  l'insomnie.  11  ne  cherchait  pas  à  se 
distinguer  des  antres  par  Tédat  de  ses 
vêtements,  mais  par  la  bonté  de  ses 
chevaux,  de  ses  armes  :  il  était  sans 
contredit  le  meilleur  cavalier  et  le 
meilleur  fentassin  de  toute  l'armée. 
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Ciuns  DE  1.A  BBUXi ikMV  GUBBBB   ws  écri?aiii8  sont  tombés  dans  Vex 


€n  Sicile,  contre  les  Romain?:,  en  Afri-  cause  de  cette  guerre  dans  l'espoir 

que,  contre  les  mercenaires,  la  coa-  conçu  par  les  Carthaginois  de  sortir 

méte  récente  de  l'Espagne,  lessiieoit  de  rétat  d*al»isseiiient  où  les  afait 

cl*Asdrubai,  gendre d'Amiicar,  avaient  placés  le  traité  oui  avait  suivi  la  ba- 

donné  dans  h  république  une  grande  taille  des  ties  Egales.   Us  avaient 

influence  a  la  tamilie  Barca.  Un  parti  perdu  leurs  établissements  de  la  Si« 

peu  nomln^eax,  il  est  vrai,  mais  pois-  die,  et  Rome,  au  moment  même  où 

sant,  le  parti  aristocratique,  essayait  ils  avaient  à  se  défendre,  en  Afri- 

de  contre- balancer  cette  influence,  que,  contre  les  mercenaires,  leur 

Quand  la  famille  Barca  entra  en  lutte  avait  enlevé  ,  au  mépris  de  la  toi  ju- 

OQverte  avec  raristocratie  qui  refusait  rée,  la  Corse  et  la  Sardaigne.  Ciar- 

do  Paider  dans  ses  grande^  entrepri-  tbage.  voulut  d'abord  se  dédommager 

■es,  elle  tourna  ses  regards  vers  les  de  ces  pertes  par  la  conquête  de  TÉs- 

classes  inférieures  qui ,  jusau'à  cette  pagne.  Bientôt  les  succès  d'Amilcar  et 

époque,  n*avaienteu  qu*nne  raible  part  «TAsdruboI  loi  firent  oonoevoir  la  peo- 

d  aetloii  dans  les  affaires  de  l'Etat.  Le  sée  de  se  rétablir  dans  ses  anciennes 

peuple  se  prononça  volontiers  pour  possessions  et  de  déchirer  l'humiliant 

ceuxqui,aumomentdudanger,avaieut  traite  que  Rome  lui  avait  imposé.  Tou« 

sauvé  la  république ,  et  qui  s'étaient  tefois ,  elle  ne  voulait  point  s'engager 

iUustrés  par  de  brillantes  victoires,  témérairement  dans  cette  entreprise,et 


supériorité,  dans  le  sénat,  à  la  fac-  un  coup  hardi,  mit  lin  à  toutes  lesirré- 

tion  Barcine.  Ctst  là  un  événement  solutions.  Dès  lors  la  guerre  contre 

crave  dans  Phistoire  de  la  oonstitu-  les  Romains  fîit  votée  et  poursuivie 

lion  de  Cartilage;  car,  ce  qui  n'avjiit  avec  un  accord  presque  unanime.  Il 

été,  dans  Torigine,  qu'un  dii>seii-  existait,  il  est  vrai,  dans  Carthage, 

timent  entre  Hannon  et  Amilcar  et  un  parti  gui  voulait  la  paix  ;  mais  ce 

une  querelle  de  familles ,  devint  une  parti,  qui  avait  pour  chef  Hannon  et 

lutte  plus  sérieuse  et  plus  générale  qui  était  un  reste  de  l'ancienne  aris- 

entre  l'aristocratie  qui  avait  eu  jus-  tocralie ,  était  dominé  par  le  peuple, 

qu'alors,  dans  le  gouvernement  de  et  même,  dans  le  sénat,  il  avait  contre 

rRtat,  Taotorité  suprême,  et  la  dé-  lui  une  forte  majorit'é.  Pendant  la 

mocratie,  qui  s'élevait  dans  la  repidili-  dcuxiènic  guerre  punique,  Carthage  ne 

que  et  acquérait  chaque  jour  di*  nou-  s'ecarta  point  du  but  (|u'elle  s'était 

velles  forces.  Plusieurs  écrivains  se  proposé,  et  elle  s'épuisa  d'hommes  et 

sont  fotidés  sur  cette  lutte  des  partis,  d'argent,  non-seulement  pour  eonser^ 

pour  aKirnif^r  (jue  la  nécessité  où  se  ver  l'Espagne,  mais  encore  (>our  se 

trouvait  Annihal  de  séduire  la  miiiti-  rétablir  dans  la  Sicile  et  la  Sardaigne. 

tude  par  des  actions  d'éclat  avait  été  C'était  une  faute,  assurément,  que  d'en- 

la  seule  cause  de  la  deuxième  guerre  voyer  des  flottes  et  des  années  nom- 

pvdqDe.  En  eela,  nous  te  croyons,  brousai  dam  cet  oontréet.  Là  no  do> 


elle  hésitait  encore  lorsque  A  nnibal,  par 
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Tait  point  se  porter  tout  Teffort  de  la  expéditio?ï  d'Italie;  219  et  218 

Serre,  et,  comme  le  pensait  Anni-  avant  notbe  èbe.  —  Quand  An- 
I,  il  fallait  d\il)ord,  pourposséder  la  nibal  se  crut  maître  de  la  majoritédes 
Sicile,  la  Sardaigneet  l'Espajine,  vain-  votes,  dans  le  sénat  de  Carlha^îe,  il 
are  les  Romains  en  Italie.  Ce  fut  en  frappa  un  coup  qui  devait  rendre  la 
Tain,  on  le  sait,  qu'Annibal  épuisa  guerre  inévitable.  Parmi  les  villes  si- 
toutes  les  ressources  du  couraee  et  du  niées  au  midi  do  TÈbra,  il  y  en  avait 
cénifî  pour  réparer  les  fautes  ou  sénat  une  qui ,  refusant  de  se  soumettre 
de  C.irthnge.  Certes,  on  ne  pourrait  aux  Carthaginois,  ovnit  contracté  avec 
accuser  sans  injustice  la  famille  Barca  la  république  romaine  une  étroite  ai- 
de n  avoir  agi  alors  que  par  des  motife  liance.  Rome,  dana  le  traité  qu'elle 
d'ambition,  et  seulement  pour  domi-  fit  avec  Asdrul)n!,  avait  compris  les 
ner  dans  l'État  par  son  influence.  Les  habitants  de  Sagonte  au  nombre  de 
faits,  au  contraire,  semblent  attester  ses  alliés.  Au  m^ris  de  ce  traité,  An- 
qa'Annibal  et  aes  frères  n'eurent  en  nibal  a'afance  contre  Sagonte;  il  l*âa- 
vue,  pendant  toute  la  durée  de  la  guer-  siège ,  et ,  après  des  combats  multipliés 
re ,  que  le  aaiut  et  la  gioira  de  Car*  et  sanglants  où  les  Sagontins  périssent 
tliage.  jusou'au  dernier,  la  ville  est  détruite 
Arnibâl  succiDB  A.  AsDBDBAL  de  ioud  en  comble.  Déjà ,  au  moment 
DANS  LE  coMMANDBiiBiiT  DE  l'ab-  OÙ  le  si^  avaît  commeucé,  des  am- 
MÉE  ;  Gl'ERBB  EN  ESPAGNE  CONTEE  bassadcurs  romains  s'étaient  trans- 
LEs  indigènes;  LEsOclades,  LES.  portes  à Carthage  pour demanderqu'on 
TiocKBilS  BT  LB8  CABPiTAiis  wvt  mt  lIvrAt  le  général  qui  avait  violé 
TAIHCUS  ;  221  -  319  AVANT  NOTBE  les traités.  Quand  on  sut,  à  Rome,  la 
ÈBE.  —  Après  la  mort  d'Asdrubal ,  les  nouvelle  de  la  ruine  de  Sagonte  ,  toute 
soldats  se  réunirent ,  et ,  d'une  voix  ia  ville  fut  plongée  dans  la  consterna- 
noanime,  ils  décernèrent  à  Annibal  le  tion.  Une  nouvelle  ambassade  se  diri* 
titre  de  général.  L'élection  faite  par  gea  aussitôt ven l'Afrique;  et,  lorsque 
l'amiée  fut  bientôt  ratifiée  par  le  peu-  les  Romains  furent  arrivés  à  Cartilage, 
lilc  de  Carthage.  Annibal  songea  dès  ils  se  iirent  introduire  dans  le  sénat, 
lors  à  renouveler  la  guerre  contre  les  Là  se  passa  une  scène  qui  est  restée 
Romaine,  et  à  mettre  à  exécution,  célèbre  dans  Thistoire:  un  des  en- 
par  une  expédition  en  Italie,  les  vastes  voyés ,  Fabius ,  demanda  satisfaction 
projets  de  son  père  :  mais  avant  de  au  nom  de  Rome,  et  une  déclaration 
tenter  cette  périlleuse  entreprise,  il  qui  établit  que  le  gouvernement  de 
voulut  tout  à  la  fois  essayer  ses  forces  Carthage  était  resté  étranger  à  Ten- 
et affermir  en  Espagne  la  domination  tre()rise  d'Annibal.  Knhanlis  par  les 
de  Carthage.  Il  lit  la  guerre  aux  indi-  succès  de  leur  général ,  les  sénateurs 
sènes.  et  il  vainuuit  successivement  carthaginois,  malgré  les  efforts  de 
usOclades  et  les  vacoéens.  Cependant,  quelques  ennemis  de  la  famille  Barca,  ro- 
ces  deux  peuples  ne  voulurent  point  Insèrent  d'arcéder  à  la  demande  des  en- 
se  soumettre  ;  ils  soulevèrent  les  Car-  voyés  romains.  Alors  Fabius  fit  un  pli 
Çétans  qui ,  jusqu'alors,  étaient  resléii  à  sa  toge ,  et  dit  :  «  Je  porte  ici  la  paix 
étrangers  à  la  lutte,  et  tous  ensemble  ou  la  guerre,  choisissez.  »  On  s'écrie 
levèrent  une  armée  de  cent  mille  de  toutes  parts  :  «  Vous-même ,  clioi- 
Jiomnies.  Le  général  carthaginois  n'iié-  sissez.  >»  Fabius  laissa  retomber  sa 
&ita  point  à  les  attaquer;  il  livra  ba-  toge,  et  répondit:  Je  vous  laisse  la 
taille  sur  les  bords  du  Tage,  et  rem-  guerre.  •  Tous  les  sénateurs  eartliagi- 
porta  sur  les  trois  peuples  réunis  une  noia  répètent  alors  :  «  La  guerre!  nous 
victoire  signalée.  l'acceptons,  et  nous  saurons  bien  la 
Ruine  de  Sagonte;  déclaba-  soutenir.  »  Dans  ce  jour  solennel,  le 
non  M  GVBBBB  PAiTB  PAB  I.B8  Ro-  séuat  de  Carthage,  en  déclarant  la 
IUibsdâhslb  SÉNAT  dbCabthaqb;  guerre  avec  un  si  grand  enthousiasme, 
Vbspabatifs  d'Annibal  poub  bor  prenait  one  aorte  d'engagement  avec 
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le  général  qui  avait  rompu  les  traités. 
Dès  lors,  tous  les  vœux  d*Annîbal 
étaient  roir.blés ,  et  il  pouvait  marcher 
librement  ii  l'acooiuplissemeat  de  ses 
vastes  projets. 

Apr&  la  prise  de  Sagonte,  Annibal 
passe  rbiverà  Caithagène,où  il  fait  ses 
premiers  préparatifs.  Asdrubal  son 
frère  doit  rester  en  Espagne  avec 
Quinze  mUleCartbaginois,  vinet-quatfe 
«lépliantset  soixante  çalères  ;  il  gouver- 
ne les  pro\  incesqui  s'étendent  de  l'Èbre 
au  détroit  de  Gades.  Hannon,  avec  onze 
mille  Carthaginois  «  est  préposé  à  la  dé- 
fense du  pays  qui  se  trouvecoinpris  en- 
tre les  Pyrénées  et  l'Èbre.  Les  troupes 
d'ilannbn  et  d'Asdrubal  forment  aussi 
une  réserve  dettinée  à  njolndre,  au 

f premier  appel ,  Tannée  qui  marche  sur 
'Italie.  Annibal,  pour  gagner  l'affec- 
tion des  soldats  qu'il  a  choisis  pour 
•on  expédition ,  leur  fait  de  grandes 
largesses  ;  puis  il  k  tir  accorde,  pour  se 
reposer,  toute  la  saison  d'hiver.  C'est 
alors  qu'il  se  rend  à  Gades  au  temple 
d*Hercule.  Le  bruit  se  répand  en  Espa- 
gne que  les  dieux  ont  promis  de  le  pro- 
téger, (  t  (\u\in  envoyé  céleste  est  venu 
lui  prédire  que  les  soldats  qu'il  com- 
mandait feraient  la  conuuéte  de  ntalie. 
Quand ,  au  retour  de  la  belle  saison , 
l'armée  carthaginoise  fut  rassemblée, 
Annibal, qui  avait  amassé  de  grandes 
sommes  d'argent,  et  prépare,  pour 
son  expédition,  d'immenses  approvi- 
sionnements, se  mit  en  marche  avec 

auatre-vingt  mille  honunes ,  et  bientôt 
eut  franchi  l'Ebre  et  les  Pyrénées  (*). 
EnTIBB  D*AlCinBAL  DANS  LB8 
Gaules;  PASSAOB  DBS  Alpes;  218 
AVANT  NOTBE  ERE.  —  A  son  entrée 
dons  les  Gaules,  Annibal  rencontra 
quelques  peuples  qui  s*étaient  armés 
pour  \c  combattre.  Il  ne  rbercha  point 
a  les  vaincre  ;  il  leur  envoya  des  mes- 

(*)  Lp  rrrit  qui  va  suivre  ne  présentera 
ou'un  résumé  succinct  des  ex|>édilions  tar- 
tmgilKNM>s  en  Italie  t  m  Xi^àgnêp  en  &dlê 
et  en  SarJaigne.  On  Irouvora  ailleurs,  dans 
les  volumes  de  V  Univers  consacrée  à  ces 
difKrcnts  pays ,  tout  les  détails  de  ces  expé- 
ditions. Nous  ne  devons  insister  ici  que  sur 
les  événements  qui  se  rattachent  directemeat 
à  l'histoire  de  Carthage. 


.  sages  de  paix,  et,  sans  plus  tarder,  il 
traversa  le  pays  jusqu'au  Rhéne,  puis 
il  franchit  le  neuve.  Il  apprit  alors 
qu'un  cénér.il  romain  ,  Seipion  ,  avait 
débarque  près  de  l'embouchure  avec 
une  armée.  II  v  eut  une  escarmouche 
entre  un  détachement  de  cavalerie  ro- 
maine et  une  troupe  de  Numides;  mais 
Aumbal,  pour  ne  point  user  ses  forces, 
évita  un  comhat  général  et  continua  sa 
marche.  Il  entra  sur  le  territoire  des 
A liohroges, traversa  la  Duranee, enfin 
il  atteignit  les  Alpes.  Annibal  touchait 
A  ntal  e ,  mais  il  lui  restait  encore  à 
franchir  des  montagnes  couvertes  de 
neige  et  de  glnre,  où  il  fallait  lutter 
tout  à  la  fois  contre  les  bonmies  et 
contre  les  éléments.  On  sait  quels 
furent  les  fatigues  et  les  dangers  de  ce 
mémorable  passage  qtii  roilta  plus  de 
trente  mille  nommes  à  l'armée  cartha- 
ginoise. Après  avoir  surmonté  tous  les 
obstacles,  Annibal  entra  en  Italie. 
Ai^iNiBAL  EN  Italie;  combat  du 

TÉSIN  \  DÉFAITE  DES  CABTHAGINQIS 
A  LlLYBéE;  MABCHB  D*AnmbaL 
BANS  LA  (  iSALPniB;  BATAILLE  DB 

LaTrébie;  Anmbai,  passe  en  Êtbu- 

BIl;  BATAILLE  DE  TbaSIMÈNE;  218 
BT  217  AVAUT  nOTBE  ÈRE.  —  LcS 

Romains  avaient  essayé  de  faire  face 

à  tous  les  danger*?.  Ils  avaient  envoyé 
des  armées  en  Espagne ,  en  Sicile ,  poiir 
combattre  les  Carthaginois,  et  en  Ci- 
salpine pour  contenir  les  Gaulois  qui 
menaçaient  de  se  soulever.  Scipion, 
après  avoir  envoyé  son  frère  Cnéus  en 
Espagne,  attendait  Annibal  à  la  des- 
cente des  Alpes.  Annibal,  desoneété, 
commençait  à  désespérer  du  surrr?  de 
son  entreprise  quand  il  vit  les  Gaulois 
cisalpins  rester  neutres ,  contre  leurs 
promesses ,  et  refuser  de  venir  se  join* 
dre  h  l'armée  carthaginoise.  Toutefoi?, 
un  premier  et  brillant  succès  vint  ra- 
nimer ses  espérances.  Il  y  eut  un  com- 
bat de  cavalerie  sur  les  bords  du  Téstn, 
où  la  victoire  demeura  aux  Carthagi- 
nois. I,e  consul  Sripinn  fut  blessé  d  ins 
cette  rencontre.  Rome  se  hâta  de  rap- 
peler de  la  Sldle  Sempronius,  qui  avait 
déjà  fait  éprouver  aux  Carthaginois  des 

Ïtertes  considér.ihles.  Le  préteur  j^^mi- 
ius  avait  détruit,  près  de  Lilybée, 
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VMÛotte  cartha$;inois6,  et  Seinpro 
oius  lui-ménir  s'était  emparé  de  l'île 
de  Maltn.  CVst  alors  que  Scmpronius, 
pour  obéir  au  sénnt,  vint  dans  la  Ci- 
nipioe  au  aeeoure  de  son  collègue 
Scipion.  Annibal  ne  tarda  point  il  se 
trouver  en  présence  de  l'armée  romaine 
qui  campait  sur  les  bords  de  la  Trébie. 
Malgré  les  avis  de  Scipion,  Sempro» 
nius  attaqua  les  CartnaKinois;  mais 
bientôt  il  eut  h  se  repentir  de  son  im- 
prudence. Annibal  lut  vainqueur,  et 
us  Romains  perdirent  dans  la  bataille 
trente  mille  soldats,  qui  périrent  les 
armes  à  la  main  ou  devinrent  prison- 
niers. Cette  érJatante  victoire  des  Car- 
Hujdnois  fut  le  signal  d*un  Immense 
soulèvement  dans  la  Cisalpine.  Les 
Gaulois  n'hésitèrent  ()liis  h  se  raniier 
du  côté  des  ennemis  de  Konie.  Apres 
b|ournéede  laTrâiie,  Annibal  compta 
dans  son  armée  quatrô'Vingt-dix  mille 
soldats.  Il  songea  alors  h  pénétrer  au 
centre  de  ritaîie.  Il  franrhit  l'Apennin 
et  gagna  TÉtrurie.  Ce  ne  fut  point  sans 
S*eiposeràde  grands  dangers  qu'il  tra- 
versa  une  partie  de  cette  contrée.  Khfin 
il  rencontra  les  Romains.  Il  attira  le 
consul  Flaminius,  non  moins  pré- 
sonptueui  et  non  moins  imprudent 
lie  son  prédécesseur  Seinpronius , 
ans  une  position  défavorable.  II  le 
força  à  con)battre,  et  une  nouvelle  ar- 
mée romaine  fut  exterminée  sur  les 
boTÔs  du  lac  Tra«;imène. 

axmbal  pénètre  au  centre  de 
l'Italie;  sa  mabche;  bataille  de 

CAHNKS;  317  BT  316  AVANT  NOTBV 

ÈBE.  —  Après  la  journée  de  Trasi- 
mène ,  Annibal  passe  en  Ombrie  et  dans 
le  Picenuiu,  ou  il  ravaj^e  les  terres 
des  alliés  de  Rome;  puis  it  s'avance 
dans  la  Sabine  et  le  Samnium,  où  il 
continue  ses  dévastations  pour  attirer 
encore  une  fois  les  Romains  au  coni- 
iMt.  Mais  dans  eette  mardie,  il  ren- 
contre un  général  plus  prudent  et  plus 
habile  que  Scmpronius  et  Flaminius; 
c'est  Fabius,  le  bouclier  de  Rome,  qui 
observe  Annibal,  le  soit  pas  à  pas,  et 
évite  néanmoins  tout  engagement  sé- 
rieux. Kn  temporisant,  Fabius  oI)tipnt 
un  important  résultat  ;  il  use  les  forces 

de  Taraiéo  carthaginoise ,  qui  m  vit  et 


ne  se  raomte  qa*afec  Mine  dans  lei 

provinces  centrales  de  ritalie,  où  les 
populations  sont  habituées  depuis  long- 
temps à  la  domination  romame.  Mais 
enfin  Fabius  est  remplacé,  et  les  con- 
suls Paul  Émile  et  Yarron,  qui  lai 
succèdent  dans  le  commandement  des 
légions,  en  cessant  de  temporiser,  of- 
frent bientdt  i  Annibal  l'oecasion  d^iq 
nouveau  triomphe.  Il  y  eut  une  grande 
bataille  près  de  Cannes ,  en  Apnlie ,  5ur 
les  bords  de  l'Autide,  où  les  JHomains 
perdirent  ouatre*v{ngt  mille  hommes,* 
deux  questeurs,  vingt  et  un  tribuns 
des  légions ,  quatre-vingts  sénateurs  et 
Paul  Emile,  l'un  des  consuls.  Jamais, 
depuis  la  funeste  journée  de  PAHia,li 

{puissance  de  Rome  n'avait  été  ausst 
brtement  ébranlée. 

RÉSULTATS  DE  LA  BATAILLE  DK 

CAifiiBS  BN  Italie;  l'Italie  cbit- 

TfeALB  BBSTBVlDi^LE  AlTZ  R0«AT1fS| 

LA  Cisalpine  et  l'Italie  méridio- 
nale SE  DONNENT  A  ANNIBAL;  AN- 
NIBAL POUBSIJIT  LA  OUEBBE;  316  ET 

315  AVANT  NOTBE  ÈRE.  —  Lorsqu'on 
reçut  à  Rome  la  nouvelle  de  la  bataillle 
de  Cannes,  il  y  eut  dans  la  ville  un 
deuil  public  et  toutes  les  manifesta- 
tions a'une  grande  douleur.  On  se  bâta 
de  faire  de  nouvelles  levées,  et  les  ci- 
toyens se  soumirent  volontairement 
aux  plus  grands  sacrifices.  La  Cisalpine 
se  déclarait  alors  ouvertement  pour  le^ 
Carthaginois,  et  les  peuples  de  l'Italie 
méridion.ile  offraient  leur  alliance  îi 
Annibal  et  lui  promettaient  de  nom* 
breux  auxiliaires.  Parmi  les  ennemi! 
des  Romains,  on  comptait  les  A  pu- 
liens,  les  Messapicns,  les  Lucanicns, 
les  Bruttiens,  une  partie  des  Samnitcs , 
et  même  quelques  peuples  de  la  Cam- 
panie.  C'est  Magon,  le  frère  d'Anni- 
nai,  qui  va  recevoir  la  soumission  de 
ces  nouveaux  alliés  de  Carthage.  Il  n'J 
avait  que  Htalie  centrale  qui  restât 
fidèle  à  Rome.  Annibal,  après  avoir 
donné  une  partie  de  ses  troupes  à  ceux 
de  ses  lieutenants  qui  devaient  retenir 
les  peuples  de  ntalte  méridionale  dani 
les  liens  de  la  fidélité,  s'avance  vers 
la  Campanieavec  vin^^t-cinq  mille  hom- 
mes. Il  vient  d'abord  assiéger  Naples. 

mais  il  échoue  dans  mu  eoirs^rfie.  Dd 
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Naples,  il  se  dirige  vers  Capoue,  qui 
lui  ouvre  ses  portes.  C'est  alors  qu'il 
envoie  Magon  à  Carthage  pour  de- 
mander (le  l'argent  et  des  troupes. 

Mà(10?(  vient  DEllAi\  de  n  UES  SE- 
COUBS  A  CAUTUAGE;  D£Liil£UATION 
su  SBHAT  CARTHàGINOIS.  —  Tite- 
lave  nous  donne  sur  h  mission  du 
frère  d'Annibal  les  détails  suivants  : 
«MagoUf  fils  d'Amilcar,  était  venu 
porter  à  Carthage  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Cannes.  Son  frère  ne  l'nvait 
pas  envoyé  du  ehamp  de  bataille  même , 
mais  il  l'avait  retenu  quelques  jours 
pour  recevoir  la  soumission  des  Brut- 
tiens  et  de  quelques  autres  peuples  qui 
s'étaient  sé[)arés  des  Romains,  Intro- 
duit dans  le  sénat,  Magoa  expose  tout 
œ  que  son  frère  a  fait  en  Italie.  «  Il 
avait  combattu  en  bataille  rangée  six 
généraux ,  dont  quatre  consuls ,  un  dic- 
tateur et  un  maître  de  la  cavalerie, 
défait  six  armées  consulaires,  tué  à 
IVnnemi  plus  de  deux  cent  mille  hom- 
mes et  lait  plus  de  cinquante  mille 
prisonniers.  Des  quatre  consuls,  deux 
avaient  péri,  le  troisième  était  blessé, 
le  dernier  avait  perdu  toute  son  armée 
et  s'était  enfui,  a  peine  avec  cinquante 
soldats.  Le  maître  de  la  cavalerie,  qui 
était  revêtu  à  l'armée  du  pouvoir  con- 
sulaire, avait  été  battu  et  mis  en  dé- 
route. Quant  au  dictateur,  il  était 
regardé  comme  le  modèle  des  généraux 
par  cela  seul  qu'il  n'avait  jamais  osé 
livrer  une  grande  bataille.  Les  Tîrut- 
tiens  et  les  Apuliens,  une  partie  des 
Sanuiites  et  des  Lucaniens,  avaient 
abandonné  le  parti  de  Rome  pour  se 
donner  aux  Carthaginois.  Capoue,  la 
capitale,  non  pas  seulement  de  la  Cam- 
pauie,  mais  de  l'Italie  entière,  depuis 

Î|ue  la  journée  de  Cannes  avait  abattu 
a  puissance  romaine,  s*était  livrée  à 
Annibal.  Pour  des  triomphes  si  nom- 
breux et  si  grands,  il  était  juste  de 
rendre  aux  dieux  immortels  de  splen* 
nelles  actions  de  {grâces.  »  En  témoi- 
gnage de  ces  heureuses  nouvelles, 
Magon  fit  verser  dans  le  vestibule  du 
ténat  une  quantité  d'anneaux  d'or  si 
prodigieuse,  que  certains  auteurs  pré- 
tendent qu'il  v  en  avait  bien  trois  bois- 
seaux et  demi}  mais  la  traditiou  qui  a 


f>révalu ,  et  qui  se  rapproche  le  plus  de 
a  vérité,  est  qu'il  n'y  en  avait  pas  au 
delà  d*un  boisseau.  Magon  ajouta ,  pour 
faire  sentir  toute  la  grandeur  des  pertes 
éprouvées  par  les  Romains,  que  les 
chevaliers  et  seulement  les  plusdistin- 

§ués  pouvaient  porter  l'anneau  d*or.  Il 
it,  en  terminant,  que  plus  on  avait 
l'espoir  proehain  de  terminer  glorieu- 
sement la  lutte,  plus  il  fallait  prodiguer 
à  Annibal  toute  espèce  de  secours.  En 
effet,  la  guerre  se  faisait  loin  de  Car- 
thage, au  milieu  d'un  pays  ennenn"; 
elle  absorbait  beaucoup  de  vivres  et 
d'argent.  Les  batailles  où  les  armées 
ennemies  avaient  été  détruites  avaient 
aussi  causé  des  pertes  au  vainqueur. 
Il  fallait  donc  envoyer  de  nouvelles 
trou(>es,  de  l'argent  et  du  blé  pour  la 
solde  et  la  nourriture  des  soldats  qui 
avaient  si  bien  mérité  du  nom  cartha- 
ginois. Ces  paroles  de  IMagon  causèrent 
une  grande  joie  dans  le  sénat.  Alors 
Himilron,de  la  faction  Harcine,  mit 
l'occasion  favorable  pour  humilier  Han- 
non.  «  £b  bien,  dit-il,  Hannon,  re> 
«  grettez-vous  encore  que  l'on  ait  fait 
«  la  ç^uerrc  aux  Romains?  Or(!onnez 
«  maintenant  de  livrer  Aniiibai;  einpé* 
«  chez  qu'au  sein  de  la  prospérité  nous 
«  rendions  des  actions  de  grâces  aux 
«  dieux  immortels  !  Écoutons  ce  que 
«  va  dire  ce  sénateur  romain  dans  le 
«  sénat  de  Carthage.  »  Alors  Hannon  : 
«  J'aurais  aujourd'hui  gardé  le  si- 
«  lence  ,  pour  ne  pas  troubler  l'allé- 
«  gresse  universelle  |iar  des  paroles 
*t  qui  ne  respirent  point  i  enUiousias- 
«  me.  Mais  puisqu'un  sénateur  m'a 
a  demandé  si  je  regrette  encore  que 
«  l'on  ait  entrepris  la  guerre  contre 
«Rome,  je  me  hâte  de  répondre, 
«  parce  ^e  mon  silence  serait  inter- 
"  prétédiversemenl;  les  uns  pourraient 
«  l'attribuera  mon  orgueil,  les  antres 
«  à  la  honte  que  l'on  éprouve  quand  ou 
«  a  commis  une  erreur.  Je  ne  suis  ni 
«  orgueilleux  ni  repentant.  Je  dirai 
«  donc  a  Himilcon  que  mes  regrets  sur 

•  la  guerre  sont  aussi  grands  que  jpar 
«  le  passé,  et  que  je  ne  craserai  d^tc- 

•  cuser  votre  invincible  général  que 
«  quand  je  verrai  la  lutte  terminée  à 
«des  conditions  raisonnables j  et  je 
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«  nVxcnserai  la  rupture  âe  rnncicniie 
«  paix  qu'au  moment  où  Ton  aura  fait 
«  une  paix  nouvelle.  J*avoue  que  tous 
«  en  brillants  succès  que  Ma^  vient 

•  de  nous  raconter  aver  tant  de  roîti- 

{Plaisance,  et  qui,  dans  ce  momt  nt, 
ont  la  joie  d'Himilcou  et  des  autres 

•  partisans  d'Annibal,  font  aussi  la 

•  mienne,  parce  que  ces  victoires,  si 

•  nous  voulons  user  sagement  de  la 
«fortune,  nous  procureront  une  paix 
«plus  avantageuse;  mais  si  nous  lais- 
«sons  échapper  cet  instant,  où  nous 

■  pouvons  paraître  donner  la  paix 
«  plutôt  que  la  recevoir,  je  crains  turt 
«qoe  oet  édat  éblouissant  ne  s'éva- 
«nouisse  promptement.  Aujourd'hui 
«même  que  vient-on  nous  dire?  J'ai 
«détruit  les  armées  ennemies;  en- 
«  voyez«moi  des  soldats.  Que  deman- 

•  deriez-vous  si  vous  étiez  vaincu?  J'ai 
«  pris  les  deux  cnmps  ennemis  remplis 
«sans  doute  de  butin  et  de  vivres; 

•  filites-moi  passer  da  blé  ot  de  l'ar* 

Knt.  Parleriez-vous  autrement  si 
nnemi  vous  eût  enlevé  vos  res- 
«  sources,  eût  forcé  vos  retranciie- 
«  anento?  Et  pour  que  je  ne  sois  pas 
•leiil  h  expliquer  ce  que  tout  cela  a 

•  d'inconcevable  (cnr,  puisque  j'ai  ré- 
«  pondu  a  liimiicon ,  j'ai  bien  le  droit 

■  de  l'interroger  à  mon  tour),  je  vou- 

•  drais  qu'Himilcon  lui-même ,  ou  Ma- 

•  gon,  me  donnât  quelque  éclaircisse- 

•  luent.  Puisque  la  bataille  de  Cannes 
•entraîne  la  ruine  entière  de  Pempim 

•  romain ,  et  qu'il  est  certain  que  toute 
«  rilalie  est  en  pleine  défection ,  qu'on 
«me  nomme  d'abord  quelque  peuple 
•de  la  confédération  ou  Latiam  qui 
«  ait  embrassé  notre  parti  ;  puis  quel- 

■  que  citoyen  des  tribus  de  Rome  qui 
"  soit  passîé  dans  le  camp  d'Annibal.  — 
•Je  ne  saurais  en  nommef,  répondit 
•Magon.  —  Ainsi  donc,  reprit  Han- 

■  non ,  il  ne  nous  reste  encore  que  trop 
«d'ennemis.  Mais  à  Rome,  quelle  est 
«la  disposition  des  esprits?  Conser- 
«▼ent-iis  encore  de  l'espoir?  C'est  un 
«point  que  je  voudrais  éclaircir.  —  Je 
«l'ignore,  dit  Magon.  —  Rien  pour- 

•  tant  n*est  plos  ncile  à  savoir,  ajoute 

•  Hannon.  Les  Romains  ont-ite  envoyé 
•dei  ambuadsMrs  à  Anafliil  pour 


«  demander  la  paix?  A-t-il  été  un  seul 
a  moment  question  de  paix  à  Rome, 
«  d'après  les  rapports  que  l'on  vous  a 
«  faits?  —  Non ,  dit  eneore  Magon.  — 

*  Kh  bien  ,  s'écrie  Hannon ,  nous  avons 
«  donc  la  guerre  tout  aussi  entière  que 
«  le  jour  où  Annibal  a  mis  le  pied  en 
«  en  Italie...  Pour  moi,  si  Ton  met  en  ' 
«  délibération,  ou  de  proposer  la  paix 
«  à  l'ennemi  ou  de  la  recevoir,  je  sais 
«  quel  avis  j'ouvrirai.  Si  vous  vous  oo- 
«  cupez  seulement  des  demandes  de 

•  Magon,  je  pense  que  si  nos  soldnts 
«  sont  victorieux  ,  il  ne  faut  rien  leur 
«envoyer;  et  s'ils  nous  abusent  par 
«  de  faux  rapports  et  par  de  chlmeri* 
«  ques  espérances ,  il  faut  se  garder  en- 

eore  davantage  de  leur  eovofer  quel* 
«  que  chose.  • 

«Le  discours  d'Hannon  fit  peu  de 
sensation.  Son  animosité  contre  la  fa- 
mille Rarca  le  rendait  suspect  de 
partialité,  et  les  esprits  étaient  trop 
préoeeupés  des  heureuses  nouvelles  dn 
moment  pour  que  l'on  pût  rien  enten- 
dre qui  tendit  à  diminuer  raiiégresse 
générale.  A  Carthage,  ro^)inioii  com- 
mune était  qu'avec  le  roomdre  cîfort 
on  pouvait  mettre  fin  n  In  guerre. 
Aussi  l'on  décréta  à  une  immense  ma» 
jorité,  dans  le  sénat,  nue  l'on  enver- 
rait à  Annibal  un  renfort  de  quatre 
mille  Numides,  quarante  éléphants  et 
un  grand  nombre  de  talents  d'argent. 
Ou  lit  partir  aussi  un  dictateur  aveo 
Magon  pour  l'Espa^,  afin  d'y  lever 
vingt  mille  fantassins  et  quatre  mille 
chevaux  destinés  à  compléter  les  ar- 
mées d'Espagne  et  d'Italie.  » 

Les  nouveaux  préparatifs  des  Car> 
thaginois  se  firent,  comme  le  remar- 
que Tite-Live,  avec  négligence  et  une 
extrême  lenteur.  Au  reste ,  les  renforts 
votés  par  le  sénat  étaient  {nsufflaanti 
pour  achever  la  guerre.  Annibal,  trom- 
pé dans  ses  espérances,  n'eut  plus  re- 
cours alors  qu'à  sa  prudence  et  a  son 
habileté  pour  se  maintenir  en  Italie. 

Suite  de  l'expédition  d'Anni- 
bal; LUTTE  DES  CARTHAGINOIS  ST 
DES  R0tfA.UI8  EN  ITALIE  JUSQU'AU 
MOMBNT  OU  STBACUBB  BT  UNI  PAM- 

Tis  DE  LA  Sicile  abandonnent  l'a^ 
iiUiiCB  nm  BoMAiiiii  su  ATAira 
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HOTBB  iiv. — Mattr»  de  Capoue ,  An- 
nibal  se  prépara  à  de  nouvellflS  expé- 
ditions. Mois  les  Romains  lui  opposèrent 
un  f^énerai  qui,  par  son  activité,  Tar» 
réta  dans  presque  tootei  eei  entrepri- 
ses; c'était  MarceWm^tipiede  Jîome. 
Toutefois,  Marcelliis  ne  put  omitècher 
Annibal  de  mettre  le  siège  devant  Ca- 
ttlin.  Ce  siège  tratnait  eu  longueur, 
iorecnie  leehef  earthaginoii  leeonTertit 
en' blocus,  et  revint  à  Capoue  pour  y 
prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Ses  soU 
dats  ne  s'amollirent  poiotalors,  comme 
on  Ta  prétendu,  dans  une  funeste  oi- 
siveté, car,  dans  les  premiers  jours  du 
printemps,  ils  se  reportèrent  avec  une 
Douveile  ardeur  devant  Casilin,  qu'ils 
forcèrent  à  capituler  à  la  vue  de  deux 
armées  romaines.  l\lais  Annibal,  qui 
ne  recevait  point  de  Carthafîe  des  se- 
cours'ibullisauts,  voyait  ses  forces  de- 
trottre  de  jour  en  jour.  Les  RomaiM, 
au  contraire,  faisaient  les  plus  grands 
sacrifices;  ils  ordonnaient  de  nouvelles 
levées  et  augmentaient  sans  cesse  le 
nombre  de  leun  loldati.  Ils  preecri- 
vaient  en  même  temps  à  Marcellus  et 
à  leurs  autres  jnéiiéraux  de  n'agir 
qu'avec  une  extrême  prudence.  Anni- 
bal ne  pouvant  se  maintenir  dans  l'Ita* 
lie  centrale ,  se  dirigea  vers  le  Brutium , 
où  il  devint  maître  de  Pétilie,de  Co- 
seotia ,  de  Crotone  et  de  Locres ,  qui 
redisaient  de  s*aUier  aux  Carthaginoia» 
Alors  il  revint  dans  les  provinces  oui 
avoisinent  Home,  et  il  mit  le  siège 
devant  Cumes.  Ilepoussé  avec  perte, 
il  i*éloigBB  de  nouveau  et  entra  eu 
Lucanie,  où  il  prit  ses  quartiers  d*hi- 
ver.  Au  printemps,  il  s'empressa  d'ac- 
courir au  secours  de  Capoue,  mais  il 
épreun  anr  tous  les  points  une  vifu 
résistance;  et  bienidt  la  défaite  de  son 
lieutenant  Hannon,  qui,  dans  un  com- 
bat contre  l'armée  de  Graccbus,  perdit 
■eiie  miUe  hommei,  lui  enleva  pour 
toujours  l'espoir  de  M  UMUrteuir  diDS 
l'Italie  centrale. 

ARNIBAL    fait   ALLUnCB  AVEC 

Phiuppb  ds  Macédoine;  tbaité 

SRTKB  U  UBIVBKAI.  GABTHAOIHOIS 

BT  leboideMacbdoius;  215  avant 
noTBB  bbe.  —  Privé  des  secours  qu'il 
attendait  de  Carthage  et  de  r£spagne, 


Annibal  tourna  ses  regards  Ters  la 
Grèce.  Il  s*adressa  h  Philippe,  roi  de 

Î^Iacedoine,  qui,  craignant  h  politique 
ambitieuse  des  Romains,  n'hé&ita  pomt 
i  filîre  alliance  avec  le  général  cartha- 
ginois. Polybe  nous  a  conservé  le  traité 
qui  fut  conclu  alors  entre  Annibal  et  le 
roi  de  Macédoine. 

«  Voici  le  traité  qu'ont  juré  le  géné- 
«  ml  Annibal ,  Magon ,  Myrcal  et  Bar- 
«  mocn! ,  tons  les  sénateurs  qui  sont 
«  auprès  d'eux  et  tous  les  Carthagi- 
•  nois  (mi  sont  dans  l'armée,  avec 
«  Xénophane,  fils  de  Cléomaqoe  d*A* 
n  tliènes,  envoyé  comme  ambassadeur 
«  auprès  de  nous  par  Philippe,  fds  de 
«  Démètrius,  pour  lui.  les  Macédo- 
«niens  et  leurs  alliés. 

««  Ce  traité  a  été  juré  en  présence  de 
«  Jupiter,  de  Junon  et  d'Apollon;  en 
«  présence  du  génie  de  Cartilage,  d'Uer- 
«cule  et  d'Iolaûs;  en  présence  do 
«  Mars,  de  Triton  ,  de  Neptune  et  des 
«X  dieux  qui  combattent  avec  nous;  eu 
«  présence  du  soleil ,  de  la  lune ,  de  la 
«  terre,  des  fleuves,  des  prairies  et  des 
«  eaux;  en  présence  de  tous  les  dieux 
«qui  protègent  Carthage;  enfin  de 
a  tous  ceux  qui  protègent  la  Macé^ioiue 
«  et  le  reste  de  la  Grèce ,  et  devant 
«  tous  les  dieux  qui  président  à  la 
«  guerre,  et  sont  témoins  de  ce  ser* 
«  ment. 

«  Le  général  Anniltat,  tous  les  sé- 

«  nateurs  de  Carthage  qui  sont  auprès 
«  de  lui ,  et  tous  les  Carthaginois  qui 
«  sont  dans  son  armée ,  avec  l'assenti- 
«  ment  des  ndtres  et  des  vôtres ,  nous 
«  nous  jurons  sUiance  d*amitié  et  do 
«paix,  comme  amis,  comme  compa- 
ti gnons  et  comme  frères  aux  coudi- 
«  tions  suivantes  : 

A  Le  roi  Philippe,  les  Macédoniens 
«  et  les  autres  Grecs  leurs  alliés,  pré- 
«  terout  assistance  et  secours  au  peu- 
«plo  carthaginois,  au  général  Aoni- 
«  bal,  à  tous  ceux  qui  raccompagnent, 
«  aux  sujets  de  Carthage  qui  reconnais- 
«sent  ses  lois,  aux  habitants  d  Clique, 
«aux  Tilles  et  peuples  soumis  aux 
«  Carthaginois,  à  l'armée ,  aux  alUés, 
«  à  toutes  les  villes  et  n  tons  les  peu- 
«  pies  avec  lesquels  uous  &omu)e«  liés 
«  en  Italie,  en  Gaule  et  en  Ligurie,  et 
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•  avec  lesquels  nous  pourrions  encore 
«  contracter  dans  ces  pays  des  relations 

•  amicales  et  des  alliances. 

«  Assistance  et  paix  seront  aussi  ac- 

•  cordées  au  roi  Pnilippe  et  aux  autres 
«Grecs  alliés,  par  les  Carthaginois, 

•  les  habitants  d'Utiqoe,  toutes  les 
«  villes  et  tous  les  piMiples  soumis  à 

•  Cjrthaije,  leurs  alliés  et  soldais, 
«et  par  Tes  villes  et  peuples  qui,  en 
«Italie,  en  Gaule  et  en  Ligurie,  sont 
«ou  pourraient  devenir  nos  nlliés. 

«  Réciproquement  nous  ne  nous  ten- 

•  drons  pas  de  pièces  ou  d'embdchcs. 
«  Vous  serez  ennemis  des  ennemis  de 
«  Cnrthage  ;  nous  exceptons  de  ces  en- 
«  nemis  les  rois,  villes  et  peujiles  avec 
«  lesquels  vous  entretenez  des  alliacées. 
■  De  même  nous  serons  ennemis  des 
«ennemis  du  roi  Philippe,  en  pxcep- 

•  tant  toutefois  les  rois,  villes  et  peu- 
«  pies  avec  lesquels  nous  avons  cou- 
•traeté  des  alliances.  Vous  serez  aussi 
«  nos  alliés  dans  la  guerre  contre  les 
«  Romains ,  jusqu'à  ce  que  les  dieux 
<  nous  donnent  ainsi  qu'à  vous  la  paix. 
«  Vous  Yiendrez  à  notre  secours,  quand 

•  il  sera  nécessaire,  et  selon  que  nous 
«en  conviendrons.  Si  les  dieux  vous 
•favorisent,  ainsi  que  nous,  dans  la 
«guerre  contre  les  Romains,  et  que 
«ceux-ci  viennent  à  demander  la  paix, 

•  nous  la  ferons  de  manière  que  vous 
«y  sovez  aussi  compris.  Il  ne  leur 

•  sera  pas  permis  d'entreprendre  une 
«guerre  contre  vous.  Les  habitants  de 
«Coreyre,  d'Apollonie,  dTpidrimne, 

•  de  Pharos,  de  Dimalle,  lesPartbiniens 
«  etles  Atintanes  ne  pourront  être  sous 
«la domination  romaine.  Ils  rendront 
«  niissi  à  Démétrius  de  Pliaros  tons  les 
«hommes  de  sa  nation  qui  sont  sur 
«  leur  territoire.  Mais  si  les  Romains 
«  venaient  à  nous  attaquer  Tun  on  Tau- 
•tre,  nous  nous  assisterions  comme 
«les  circonstinces  l'exigeraient;  il  en 
■serait  de  même  si  d'autres  nous  fai- 
«  saient  la  guerre ,  en  eiee|itant  tou- 
■jours  du  nombre  de  nos  ennemis  les 
«^rois,  villes  cl  peuples  avec  lesquels 
«nous  vivons  en  alliance. 

«Enfin,  si  nous  jugions  à  propos 
«de  retrancher  ou  d';ijouter  quelque 
«  chose  a  ce  traité ,  il  nous  sera  loîstbte 


«  de  le  faire  d'un  commun  accord  {*).  » 

Coiitiituàtioii  db  la  gubbbe  £rf 
Itaub  iosqo'a  la  bataillb  do 

l)IÉTAUnE,    EX    207    AVANT  AOTRE 

ÈRE.  —  Rejeté  dans  l'Italie  méridio- 
nale, Annibal  se  vit  contraint  de  sou- 
tenir sans  interruption ,  dans  l*A|Nilie, 
la  Lucanic  et  leRrutium,  une  lutte 
acharnée  contre  les  armées  roinaines. 
La  révolte  de  plusieurs  villes  de  la  Si- 
cile, et  notamment  de  Syracuse,  qui 
s'étaient  déclarées  pour  Carthnge,  le 
délivra  un  instant  de  Marcellus  mi'il 
comptait  parmi  ses  plus  redoutables 
adversaires.  Cependant  Rome  no  ces- 
sait point  de  lui  opposer  ses  meilleures 
légions  et  ses  plus  habiles  généraux. 
En  213,  il  eut  à  soutenir  les  efforts 
de  deux  armées  consalalres.  Gelto 

de  ces  armées  où  se  trouvait  en  qua- 
lité de  lieutenant  Fabius,  le  bouclier  de 

n  Tile-Liv»  perle  luni  dn  trtflé  qni  Ait 

fait  Filtre  Annibal  et  Philip|>c,  roi  de  Ma- 
cédoine; il  dit  :  «Le  traité  fut  conriii  aux 
«  condiliont  suivantes  :  q««  le  roi  Philippe, 
«  avec  une  flotl*  OèMoaiidéfaUi  (il|MMI* 

■  vait  réunir  deux  ceiifs  vaisseauxV  passe- 

•  fait  en  Italie  et  ravagerait  les  côtes  ;  qu'il 
-  f&nk  h  giMinedc  a—  eèté  sur  terre  et  sur 

•  mer  ;  qu'au  moment  où  elle  serait  termi- 
«  née,  toute  l'Italie  cl  la  ville  de  Rome  ap- 

■  partiendraient  à  Anuibul  et  aux  Cartha- 
pgini)is  ainsi  que  la  totalité  du  butin.  Mais 
«  unr  fi)i->  la  cr)nqii«*li'  de  l'Italie  achevée, 
«  les  Carlba^iuois  à  leur  tour  s'engageaient 

•  à  ae  porter  lur  la  Grèce,  et  à  faire  11 
«  i;nerre  atix  rois  ennemis  dp  Philippe.  Les 
«  villes  de  la  Grèce  et  les  îles  qui  avoiai- 

•  neot  la  Maeédotne  deraient  être  rattacbéee 

■  an  rayauflM  de  Philippe.  Telles  furent  à 
«  pt-u  près ,  ajoute  Tile-Live ,  les  clauses  du 
«  traité  conclu  entre  le  général  carthaginois 

«  et  les  députés  macédoniens  »  (Tite- 

Live,  XXIII,  33).  version  de  Polybe  qui 
a  été  admise  jusqu'ici  comme  aulhenti^ue 
difffera  en  plutieurs  points  de  cflUe  db  Tite- 
Live.  Pourquoi  l'hisiorien  latin  fait-ît  inter» 
venir,  dan-*  le«  conditions  du  traité,  ce  par- 
tage qui  doit  donner  un  jour  Rome  et  l'Italie 
aux  Carihdginois  et  la  Grèce  entière  à  M* 
lippe  ?  C'est  qu'il  a  cm  peut-être  qu'en  re- 
courant à  l'exagération  il  ferait  mieaxaentir 
à  m  cenlemporain  la  naudeur  du  diB§w 
(pli  menaçait  Kome  et  ftfWt  A  fif BqpH  de 
rexpédiliôn  d'Anuibal, 
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Mcme,  obtint  tor  Aonibal  quelques 
OTantases;  mais,  ranné(>  suivante,  le 
génf'>r.'il  carthaginois  Ot  d'importantes 
conquêtes ,  et  il  se  rendit  maître  de 
Tarente,  de  Sybaris  H  de  Métaponte. 
Il  profitait  des  moiiidns  fautes  de  ses 
cnrieniis,  et  plusieurs  généraux  ro- 
mains expièrent  cruellement  leur  im- 
prudence. Dans  une  seule  rencontre 
il  tua  quinte  mille  soldats  nuv  Ro- 
mains qui ,  sous  la  conduite  de  Cente- 
ni'us  Penuin ,  s'étaient  enpgés  témé- 
rairement dans  la  Lucarne.  En  211, 
Annibal  accourut  avec  son  armée  au 
secours  de  Cnpoue.  Celte  ville,  qui 
était  restée  si  fidèle  à  l'alliance  cartha- 
ginoise, était  alors  assiégée  par  deux 
armées  romaines.  Annibal,  désespé* 
rant  de  faire  lever  le  siéi:;e  ,  essaya ,  par 
une  audacieuse  diversion,  d'attirer 
sur  lui  tous  les  efforts  des  ennemis.  Il 
marcha  sur  Rome,  et  il  déploya  ses  en- 
seignes près  de  la  porte  Colline.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  comprendre  qu'avec  des 
troupes  peu  nombreuses  et  épuisées  par 
de  longues  fatigues  etdeseombatsaam 
eesse  renouvelé,  sa  tentative  ne  devait 
point  avoir  de  résultats.  Alors  il  rétro- 
grada et  regagna  le  BruUum.  Cepen- 
dant lesRomams  pressent  lesiégedeCa* 
poue  et  ils  entrent  enfm  dans  cette  ville 
où  ils  exercent  de  terribles  vengeances. 
Pendant  les  années  310,  309  et  208,  la 
lotte  entre  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
mains se  continue  dans  les  provinces 
de  l'Italie  méridionale.  Fabius  et  Mar- 
cellus  reparaissent  à  la  téte  des  liions, 
i-abius,  en  209,  enlève  Tisrente  aux 
CarthagiDois;  mais.  Tannée  suivante, 
Rome  éprouve  une  grande  perle.  Mar- 
cellus ,  qui  a  été  nommé  consul ,  est 
tué  dans  un  combat  où  succombent 
avec  loi  Crispinus ,  son  collègue ,  et  les 
principaux  officiers  de  l*araiée  ro- 
maine. 

ÉVÉNEMENTS  DE  LA  DEUXIÈME 
OUBXBB  miQUB  BN  ArBIQUB ,  BN 

Sicile  et  en  Sabdaigne  ;  219-207 
AVANT  NOTRE  î-RE.  — Au  Commence- 
ment de  la  deuxième  guerre  punique, 
Sempronlus  s'était  emparé  de  Tlle  de 
Malte  ;  mais  il  n'avait  |)oint  essayé  d'at- 
taquer les  Carthaginois  sur  leur  propre 
territoire.  Servilius,  qui  avait  tenté  une 


detoente  en  Afrique ,  avait  été  npomé 
avec  perte;  et  depuis  lors,  jusqu*à 
l'arrivée  de  Seîpion  en  204,  Cartliace 
n'eut  pas  besoin  de  rassembler  des  sol- 
dats pour  défbndre  ses  murailles  contre 
les  attaques  des  armées  romaines.  H 
est  vrai  qu'en  213,  Syphax,  roi  d'ime 
partie  de  la  Numidie ,  se  déclara  pour 
les  Romains  ;  mais  il  en  coûta  peu  aux 
Carthaginois  pour  combattre  ce  nou- 
vel ennemi.  Ils  reçurent  dans  leur  al- 
liance Gula,  chef  d'une  autre  partie 
de  la  Numidie ,  qui  les  aida  puissam- 
ment à  refouler  Syphax  et  N>s  siens 
jusque  dans  In  INlaiirit  inie  Tin^ilane. 
Ainsi,  pendant  quinze  ans,  Cartilage 

fHit  disposer  de  toutes  ses  forces  pour 
utter  contre  Rome,  en  Espaj^ne,  en 
Sardaigne ,  en  Sicile  et  en  Italie. 

Carlhaize ,  en  effet ,  ne  soniieait  point 
seulement  à  combattre  les  armées  ro- 
maines qui  se  trouvaient  en  Espagne 
et  en  Italie,  elle  voulait  encore  ressai- 
sir les  provinces  que  les  guerres  précé- 
dentes lui  avaient  enlevées ,  et  relever 
en  Sardaigne  et  en  Sicile  ses  anciens 
établissements.  Après  la  bataille  de 
Cannes,  au  commencement  de  l'année 
216,  elle  envova  en  Sardaigne  une  ar- 
mée considéraole,  sous  le  commande- 
ment d*Asdrubal.  Mais  bientdt  ses 
espérances  s'évanouirent;  l'armre  de 
Sardaigne  fut  anéantie,  et  Asdruhal 
fîit  conduit  à  Rome  à  la  suite  du  triom- 
phateur. 

Mais  c'était  principalement  sur  la 
Sicile  que  s'était  portée  l'attention  des 
Carthaginois.  Dans  les  premières  an- 
nées de  la  guerre,  ils  avaient  équipé 
tme  flotte  nombreuse  pour  faire  une 
descente  dans  l'île;  mais  cette  flotte, 
comme  nous  l'avons  dit  çlus  haut, 
avait  été  détruite  près  de  Lilybée,  par 
le  préteur  vEmilius.  Une  perte  aussi 
considérable  fut  loin  d'enlever  tout 
espoir  aux  Carthaginois;  ils  entretin- 
rent dans  la  Sicile  des  émissaires ,  qui 
excitaient  In  population  à  se  révolter 
contre  les  Romains.  Puis,  ils  équi- 
pèrent encore  de  nombreux  vaisseaux  ; 
et ,  peu  de  temps  après  la  bataille  de 
Cannes,  le  propréteur  T.  Otacilius  écri- 
vit au  sénat  :  «  Les  Ëtats  d'Hicron  sont 
«  dévastés  par  une  flotte  carthaginoise. 
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«Au  moment  où,  sur  les  instaDces  de 
«ce  roi ,  je  me  disposais  à  loi  porter 

«secours,  on  est  venu  m'apprendre 
«  qu'une  autre  flotte  ennemie  se  tenait 
«fers  les  îles  Egates,  toute  prête, 

•  dès  qu*on  me  saurait  parti  pour  pro- 
«léger  la  côte  de  Syracuse,  à  fondre 
«  sur  Liiybf'e  ei  sur  les  autres  villes 
«de  la  province  romaine.  Envoyez 
«  donc  des  vaisseaux ,  si  vous  voulez 
<» défendre  Hiéron  votre  allié,  et  vos 

•  possessions  de  la  Sicile.  »  Quand 
Biéron,  oui  avait  été  pendant  cinquante 
ans  le  fidèle  allié  des  Romains,  mou- 
rut et  laissa  sa  royauté  de  Sjrracuse  à 
son  petit-fils  Hiéronyme,  un  grand 
diangement  se  fit  en  Sicile.  La  rébel- 
lion fomentée  par  les  Carthaginois 
éclata ,  et  près  de  soixante  et  dix  villes 
se  soulevèrent  contre  les  Romains. 
Marcellus  fut  alors  envoyé  pour  assié- 

Er  Syracuse.  Les  Carthaginois,  de 
ir  coté,  firent  les  plus  grands  efTorts 
pour  soutenir  les  Siciliens  qui  avaient 
embrassé  leur  parti.  Bomilcar,  Himil- 
«on ,  Hannon  et  Mutine  luttèrent  sou- 
vent STec  suooès  contre  les  armées  m* 
maines.  Ln  prise  de  Svracuse,  par 
Marcellus,  ne  termina  point  la  guerre; 
lai  Carthaginois  se  maintinrent  sur 
tOtt  les  points;  et,  peudant  plusieurs 
années,  ils  obtinrent  sur  leurs  enne- 
mis d'irnoortants  avantages.  Une  tralii- 
•on  renoit  inutiles  ces  longs  efforts  de 
Carthage.  Mutine  livra  Agrigente  aux 
Romnins,  qui  ne  tardèrent  jioint  à 
rentrer  en  maîtres  dans  les  autres 
ailles.  Cétait  en  l^nnée  910;  dès  lors, 
les  Carthaginois  abandonnèrent  pour 
toiijniirs  la  Sieile  qu'ils  disputaient 
âux  Romains  depuis  si  longtemps* 
Éybrbmerts  db  la  dbvxièmb 

6CBBBB  PVNI<)QB  BN  ESPAOBB  BB* 

PUIS    LE    DÉPART   d'ANNIBAL  JïS- 

Qu'au  mOxMënt  ou  ASDBUBAL  PB- 
RKTBE  M  Italie  ;  2 1 9-a07  avant  no- 
îBB  àBB.  ~  Dans  les  premiers  temps 

delà  guerre,  Publius Cornélius Scipion 
avait  eti:  envoyé  en  Espagne  pour  pré- 
venir les  projets  d'Annibal.  Il  se  ren- 
dait au  poste  qui  lui  avait  été  assigné, 
lorsqu'il  apprit  que  le  ^'énf'Tal  rnrtha- 
ginois,  après  avoir  rrnncljj  les  Pvré- 
Ste,  traversait  la  Gaule  et  se  diri- 


geai t  vers  ritalie.  Il  avait  essayé,  comme 
nous  Pavons  dit,  d*engager  un  combat 
sur  les  bords  du  Rhône;  mais  son  en- 
nemi lui  avait  échappé,  et  Seipion 
n'avait  revu  Annibal  que  sur  les  bords 
du  Tésin.  Toutefois,  Cnéus  Scipion, 
le  frère  du  consul,  avait  continué  sa 
route  vers  TEspiRne  avec  une  armée 
nombreuse.  Il  avait  à  peine  opéré  son 
débarquement  à  Emportes  qu'il  vain* 
quit  ITnnnon ,  et  se  rendit  maître  de 
toutes  les  contrées  qui  se  trouvent 
comprises  entre  TÈbre  et  les  Pyrénées. 
L'année  suivante  (917),  Asdfrubal  lui- 
même  fut  vaincu ,  et  Cnéus  Scipion , 
après  avoir  traversé  l'Èbre ,  parcourut , 
avec  son  armée  victorieuse,  toute  la 
edte  jusqu'aux  colonnes  dUercole.  Les 
Cnrtnnuinois  éprouvèrent  alors  en  Es- 
pagne des  revers  multipliés.  Ils  avaient 
a  combattre  tout  à  la  fois  et  Tarmée 
des  Sdpions  (*) ,  et  les  indigènes  qui 
se  déclaraient  pour  les  Romains.  As- 
drubal  av.nt  déjà  perdu  In  meilletire 
partie  de  ses  forces  lorsqu'il  reçut  ordre 
du  sénat  de  Carthage  ,  après  la  bataille 
de  Cannes ,  de  remettre  le  gouverne- 
ment de  l'Espncne  à  lîimilcon ,  et  de 
partir  avec  son  armée  pour  rejoindre 
Annibal  en  Italie.  Il  se  mit  en  marche; 
arrivé  au  bord  de  l*Èbre,  Il  rencontra 
l'armée  roinnine  qui  s*opposait  à  son 
passage.  Asdrubal  livra  oataille,  fut 
vaincu  et  rejeté  en  Espagne.  Quand  la 
nouvelle  en  vint  à  Rome,  par  une 
lettre  des  Scipions,  la  joie  fut  univer- 
selle. On  sentait  toute  l'importance  de 
cette  victoire  oui  empéehait  Asdrobtl 
de  passer  en  Italie.  Cartbnge  envojra 
des  renforts  à  ses  armées  d'Espaf;ne; 
mais  les  deux  Scipions,  Publius  et 
Cnéus ,  ne  cessèrent  point  de  vaincre. 
Ils  livrèrent  deux  grandes  batiilles 
sous  les  murs  d'Illiturgi  et  d'Intihili, 
où  ils  firent  éprouver  aux  Carthagi- 
nois des  pertes  considérables.  Ces  der- 
niers suooès  eurent  un  immense  ré* 
sultat,  car,  suivant  la  remarque  de 
Tite-Live,  presmie  tous  les  peuples  de 
l'Espagne  se  déclarèrent  alors  pour  les 
Romains. 

(*)  Publius  était  venu  rejoindre  son  fi  rre 
et  avait  amené  trente  vaisMana  et  btiit 
niilic  soldau. 
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1m  Carthaginois  ne  furent  point 
découftigés  par  tant  de  revers ,  et  ils 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  sou- 

tenir  t  h  K'^pngne  les  nrmées  que  com- 
mandaifnt  alors  Giscon,  Mugon  et 
Asdrubal.  Cependant,  chaque  année 
amenait  pour  eux  de  nouveaux  dà»s- 
très  :  en  214,  ils  furent  vaincus  dnns 
quatre  batailles,  à  lllitiirgi,  à  Bigcrra, 
à  Munda  et  à  Auringe.  «  Après  cette 

•  brillante  campigne.  dft  Tite-Livei 
«  les  Romains  épruuvèrent  un  scnti- 
«  nient  de  honte  en  songeant  que  Sa- 
«  conte  était  depuis  huit  ans  au  pouvoir 
«  de  leurs  ennemis.  Us  chassèrent  de 
«  la  ville  In  parnison  carthaginoise,  et 
«  y  rappelèrent  ceux  des  anciens  lia- 
«  bitantsqui  avaient  échappe  aux  mal- 
«  heurs  de  la  guerre.  »  Par  on  brosi|ue 
changement,  la  fortune  devint  bien- 
tôt contraire  aux  Romains.  Les  deux 
Scipioos  qui,  tant  de  fois,  avaient  été 
TBioqoeurs,  périrent  avec  une  partie 
de  leur  armée.  Rome  était  sur  le  point 
de  perdre  en  Espagne  le  fruit  de  ses 
nombreux  succès,  lorsqu'elle  envoya 
dans  eette  provinee  le  ms  de  Publius, 
pour  commander  les  légions.  Le  Jeune 
Scipion  se  dirigea  vers  PEspagne  avec 
trente  galères  et  dix  mille  hommes.  Il 
joignit  ces  dix  mille  hommes  aux  trou- 
pes que  Néron  avait  amenées  Tannée 
préc^ente,  et  aux  débris  de  Tannée  qui 
avait  combattu  si  gloriensement  sous 
les  ordres  de  son  père  et  de  son  oncle. 
Scipion  illustra  bientôt  son  comman- 
dement par  une  action  (i\rlat  :  il  se 
porta  sur  Carthagène,  (ju  il  prit  d'as- 
saut après  un  combat  qui  n'avait  duré 
que  quelques  bfures.  Dans  cette  ville 
réputée  inexpugnable,  les  Carthaginois 
avaient  déposé  l'argent  et  les  appro- 
visionnements qui  servaient  à  la  solde 
et  à  Tentretien  de  Itars  arasées.  Au 
leste,  pour  se  faire  une  idée  de  Tim- 
mensite  des  perte*;  que  firent  alors  les 
Cartba^inoi^i,  U  suait  de  lire  dans  1  ite- 
live  réMiméiilioQ  suivants  :  «  On 

•  s*empara  d*uiie  prodigieuse  4|uaotité 
«  de  machines  de  guerre  :  c'étaient  cent 
«  vingt  catapultes  de  la  première  gran- 
«deur,  deux  cent  quatre-vingts  de 
«  grandeur  moyenne ,  vingt-trois  gran- 
«des  balistes/cinquante-deuz  petites, 


«  un  nombre  considérable  de  scorpions 
«  grands  et  petits,  d*armes  offensives 
«  et  défensives;  on  prit  aussi  soiisnte- 

«  quatorze  drapeaux.  On  porta  au  gé- 
o  nerai  une  grande  quanti 'é  d'or  et 
«•  d'argent ,  deux  cent  soixante-seize 
•  coupes  d'or,  presque  toutes  du  poids 
«  d'une  livre,  dix-huit  mille  trois  cents 
«  livres  d'argent  monnayé  et  ciselé,  et 
«  beaucoup  de  vases  du  même  métal. 
«  Tous  ces  objets  ftireat  comptés  et 
«  pesés  devant  le  questeur  Caius  Fla- 
n  minius;  on  trouva  encore  quarante 
«  mille  boisseaux  de  froment  et  deux 
«  cent  soixante^ix  mille  boisseaux  d*o^ 
«  ge.  Soixante-trois  vaisseaux  furent 
"  pris  dans  le  port;  parmi  ces  vaisseaux 
«  il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient 
«  chargés  de  Mé,  d'armes,  de  coivre, 
«de  fer,  de  voiles,  de  cordages,  et 
«  d'nutre«î  airrès  nécessaires  à  Tequipe- 
«  ment  d'une  Uotte.  »  La  pri>e  de  (i^ 
thagène  et  la  politîooe  de  Scipion  qui, 
par  des  actes  de  elemence  et  de  mo- 
dération, savait  gagner  aux  Romains 
les  populations  indigoies,  portèrent  en 
Espagnenncoupinmel  à  ladominatton 
carthaginoise.  Toutefois,  au  moment 
même  ou  ('arthai:e  venait  d'éprouver 
de  si  grandes  pertes,  Asdrubal,  par 
un  dernier  effort,  mit  à  exécution  le 
projet  qu'il  avait  conçu  depuis  long- 
temps. Il  passa  TÈbre,  entra  dans  les 
Gaules  par  les  Pyrénées ,  et  après  avoir 
franchi  les  Alpes ,  il  pénétra  enfin  CO 
Italie. 

AsDRTiBAL  EN  Itai.if.;  batuli.t: 

SI  R  LES  BORDS  DU  MeTAI  RE;  L'aR* 
H££  D  ASDliLBAL  EST  BXTEBMINÉE', 

Annibai.  concbntbb  toutes  ses 

FOiicrs  T)v>s  LE  BnirTHM;  207 
AVANT  NOTRE  iiRE.  —  Asdrubal  com- 
mit une  grande  faute  en  s'arrétant  dans 
la  Cisalpine  et  en  mettant  le  siège  de- 
vant Plaisance.  Ronie  eut  le  temps  de 
faire  de  nouvelles  levées  et  d'organiser 
deux  armées  pour  résister  aux  enne- 
mis qui  ta  menaçaient  au  nord  «t 
au  midi.  Asdrubal  s'aperçut  enfin  de 
sa  faute,  et  il  essaya  de  la  rcpnrer  en 
se  liâtant  de  traverser  l  ltalie  pour  re- 
îoindre  Annibal.  Mais  arrivé  en  Ooh 
orie,  il  rencontra  le  consul  Livius  sur 
les  bords  du  Métaure. Héron , queilonie 
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avait  opposé  à  Annibal,  connaissait 
dapuls  longtemps,  par  des  lettres  In- 
terceptées, les  plans  d'Asdrubul.  Il 

nvait  confié  son  armée  à  un  de  ses  lieu- 
tenants, et  il  était  venu  dans  le  camp 
de  son  collègue  Livius  avec  quelques 
troufies  d*élite.  Une  bataille  sanglante 
fut  livrée  sur  les  bords  du  Métaure. 
Asdrubai  y  perdit  la  vie ,  et  son  armée 
tout  entière  fut  exterminée.  Alors  IVé- 
ton  revint  dans  son  camp;  il  portait 
avec  lui  la  téte  d'Asdrubal,  (\u'\\  fit 
jeter  dans  les  retranchements  d'Anni- 
Oil.  On  dit  qu*à  la  vue  de  cette  téte, 
I  Amiibal  s'écria  :  "Je  reconnais  la  for^ 
I     tune  de  Carthage.  >•  Kn  effet,  tout  es- 

eir  de  triompher  des  Romains  en  Italie 
i  itait  désormais  enlevé.  C'est  poui^ 
fioi  il  partit  anssitdtdeCanouse,  et, 
ra<se;i^l>Iant  les  troupes  qui  lui  res- 
taient, il  concentra  toutes  ses  forces 
dans  le  Brutium,  à  Textrémité  de 
I  MtaUe. 

I  Fin  de  L4  deuxième  nuvEBl  ptj- 
niQDE  EN  Espagne,  depuis  ie  db- 

I  Fabt  d'Asdrubal  jusqu'à  la  prise 
DeGades;  209-205  AVANT  NOTRE  km:. 
—  La  prise  de  ('nrtliauôiir  et  le  dr[)art 
d'Asdrubal  avaient  livré  aux  llomains 
toute  l'Espagne  citérieure  ou  Tarrago- 
ASise.  Magon  et  G  i  scon.  avec  les  débris 
(les  armées  carthaginoises,  se  mainte- 
naient, il  est  vrai,  dans  la  Bétique  ;  mais 
Scipion  vint  encore  les  attaquer  dans  ce 
dernier  asile.  Ce  fut  en  vain  ^ue  Car- 

I  ^^i^ZP  envoya  alors  à  ses  généraux  de 
nouvelles  troupes  commandées  par 
Rannon;  elle  pérdit  sa  dernière  armée 
dans  une  grande  bataille  livrée  sur  les 
fonlins  de  la  Bétique,  et  bientôt  elle 
ne  posséda  plus,  dans  la  Péninsule, 
la  ville  de  Gades.  Le  roi  Massi- 
nissa,  qui  jusqu'alors  était  resté  fidèle 
Cartbajiinois,  et  qui  les  avait  puis- 
samment aidés  dans  les  guerres  d'Es- 
pgne.  passa  aux  Bomains  avec  ses 
riumides.  Scipion,  de  son  côté,  se 
fendit  en  Afrique  auprès  de  Syphax, 
ju'il  gasjna  à  l'allini  ce  de  Borné,  et  il 
Jwit  ainsi  contre  Carthage  les  rois 
des  deux  Nanfitdies.  Enfin  la  prise  de 
^adcs,  qui  suivit  de  près  res  événe- 
Bwats,  plaça  l'Espagne  tout  entière 
Mm  la  domination  romaine* 


Fin  DELADBUXli;ME  guerbe  puni- 

Qui  m  Itaub  ,  Dirais  la  bataille 

DU  MiTAlIBBiD81Itr*AUDiPABTD*AR- 

NIBAL;  207-203  AVANT  NOTRE  ÈRK. 

—  Depuis  l'instant  où  la  mort  de  son 
frère  Asdmbal  avait  fsAt  évanouir  ses 
phisbêlies  es  péra  nces ,  A  n  nibal ,  coi  n  me 
nous  Pavons  dit,  avait  concentré  toutes 
ses  forces  dans  le  Brutium.  A  force 
d'expédients ,  d*habllflté  et  d«  eoora^e , 
il  se  maintenait  dans  eette  position 
contre  tous  les  généraux  romains,  ('e- 
pendant  les  armées  que  Borne  lui  op- 
posait lui  enlevaient  chaque  jour 
quelques-unes  des  villes  qui  avaient 
embrassé  son  parti ,  et  le  refoulaient 
peu  à  peu  à  l'extrémité  de  Tltalie.  Au 
moment  même  où  Carthage  venait  de 
perdre  PEspagne,  il  put  espérer  un 
instant  de  reprendre  l'offensive  et  de 
reporter  la  guerre  sur  un  the<1tre  plus 
digne  de  loi.  Il  apprit  que  Mngon,  son 
frère,  avait  débarqué  en  Ligurie  avee 
une  armée,  et  qu'il  se  préparait  à  mar» 
cher  sur  ses  traces  en  traversant  f  Ita* 
lie;  mais  cette  fols  encore  Annibsl  Ait 
déçu  dans  ses  espérances.  Magon ,  après 
quelques  suceès,  fut  vaincu  avec  les 
Gaulois  ses  alliés.  Ce  Ait  alors  que 
Carthage,  pressée  en  Afrique  par  les 
Romains,  appela  à  son  dde  Magon  al 
Annibal. 

Les  BOMAINS  PORTENT  LA  GUERRE 

Btf  Afrique;  expéditions  de  Va- 
XBHios  LmvimiBwt  db  Laliub;  Sci^ 

PION  DÉBARQl'E  EN  AFRIQUE  AVEC 
UNB  ABMBK  ROMAINE;  SES  PREMIEBS 
SUCCÈS  ;     207  -304    AVAin  NOTRB 

ÈRE.  —  A[irès  la  bataille  du  Mé- 
taure,  les  Bomains  avaient  essayé  de 
porter  la  guerre  sur  le  territoire  de 
Carthage.  Dès  Tannée  307,  Valérius 
I^vinus  anit  débarqué  en  Afrique, 
et  il  avait  poussé  ses  ravnces  jusque 
sous  les  murs  d'LI tique.  La  se  termina 
son  expédition.  A  son  retour,  il  ren- 
contra une  flotte  carHiarinwse,  la 
battit  et  lui  fit  éprouver  de  grandes 
pertes.  Scipion,  des  son  arrivée  en  Si- 
cile, avait  envoyé  Lœliiis  pour  recon- 
naître et  piller  les  côtes  de  TAfrique. 
Lui-même,  après  avoir  obtenu  l'adhé- 
sion du  sénat,  ne  tarda  pas  à  suivre 
son  lieutenant.  Avant  sou  départ,  il 
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avait  fondé  de  grandes  espérances  sur  ginoîs ,  comme  dans  celui  des  Numides, 

l'alliance  qui  nnissait  Syplinx  aux  Ro-  les  soidnts  étaient  logés  dans  des  ca- 

mains;  mois  il  apprit  bientôt  qu'As-  bancs  faites  de  planclies,  de  branches 

drubai,  en  donnant  sa  fille  Sophonisbe  d'arbres  et  dcjoncs.  Il  conçut  alors  un 

à  Syphax,  avait  entraîné  ce  roi  des  hardi  projet.  Tant  que  dora  l*hivef,  il 

Nuuîidcs  dans  le  parti  des  Cartliagi-  ne  cessa  (loint  d'envoyer  à  Sypbax  des 

nois.  D'autre  part,  Massinissa,  qin*  messa^iers  qui  sen»blafent  préparer,  |>ar 

était  resté  Ijdèle  à  Rome,  avait  perdu  rintermédiairc  du  roi  des  ?iumides, 

ses  États.  Ces  I9cheases  nouvelles  ne  un  traité  de  paii  entre  les  Romains  ét^ 

purent  arrêter  Scipion.  Il  débarqua  les  Cart!)aginois.  Ces  né<;ociations  sans' 

avec  trente  mille  hommes,  et,  à  son  cesse  renouvelées  donnaient  à  Asdru- 
arrivee,  il  rencontra  Massinissa  qui  .  bal  et  aux  autres  chefs  de  &on  armée 

amenait  avec  lui  deux  cents  cavaliers,  une  sécurité  trompeuse  et  endormaient 

Siu.ind  les  Romains  touchèrent  le  so\  leurvigilanee.  Au  retour  du  printemps, 
e  l'Afrique,  une  terreur  profonde  se  Scipîon, par  une  nttnqtie simulée, sem- 
répandit  à  Cartbage  et  dans  toutes  les  bla  porter  toutes  ses  forces  vers  Uti- 
villes  voisines.  Les  Carthaginois,  dans  que.  Asdrufaal  et  Syphax  étalent  loin 
leur  imprévoyance,  n'avaient  point  alors  de  soupçonner  les  véritables  pro- 
songé à  rassembler  une  armée.  Ils  or-  jets  du  pénéràl  romain.  Un  soir,  Scî- 

Sanisèrent  à  la  hâte  quelques  troupes  pion  donna  ordre  à  ses  tribuns  de 
e  cavaliers  qui  furent  battues  par  nire  prendre  les  armes  aux  soldats, 
les  Romains.  Ce  ne  fut  oue  lorsque  Quand  ils  furent  prêts  à  marcher,  il  se 
les  premières  cr.iintes  se  aissipèrent,  mit  à  leur  téte,  et  s'avança  vers  le 
et  au  moment  où  Scipion  s'arrêta  vers  camp  des  Carthaginois,  qui  était  éloi> 
Utique,  que  les  Carthaginois  firent  les  gné  du  sien,  dit  Polybe,  de  soixante 
préparatifs  néoMsaires  pour  arrêter  stades.  Il  arriva  aux'  retranchements 
rinvasion.  ennemis  vers  la  fin  de  la  troisième 
Scipion  assiège  IJtique;  il  sur-»  veille.  Il  avait  partagé  son  armée  en 
PBEifD  AsDRUBAL  ET  SvPHAx  ;  IL  deux  corps.  Lslius  et  Massinissa  se 
MBT  LB  FBU  AUX  CAMPS  DES  Cabtba-  portèrent  sur  le  camp  des  Numides  et 
GINOIS  ET  DES  NuMiDES;  QUAi\A>TE  ils  mirent  le  fcii  oux  premières  c.'iljanes. 
MILLE  HOMMES  PKKissE.^T  DANS  L'inccndic  se  propagea  avec  iii.e  rf- 
l'ikcendie;  l'abmëe  d'Asdeubal  frayante  rapidité,  et  bientôt  toutes  les 
B8T  aubantib  ]>ab8  UNE  BATAILLE;  csbanes  des  Numides  furent  la  proie 
203  AVANT  NOTRE  ERE.  —  Les  Car-  des  flammes.  ÎSIassinissa  gardait  les 
thaginois  avaient  enfin  levé  une  armée,  issues,  et  presque  tous  ceux  qin"  es- 
et  Syphax  avait  embrassé  sincèrement  sayerent  U  échapper  au  feu  furent  nias* 
leur  alliance.  Asdmbel  s'avança  alors  sacrés.  Scipion,  de  son  côté,  porta 
avec  des  forces  considérables  contre  Tincendlo  et  le  massacre  dans  le  camp 
Scipion,  qui  avait  mis  le  siège  devant  des  Carthaginois.  Asdrubal  et  Syphax 
Utique.  L  armée  carthaginoise  s'arrêta  parvinrent,  il  est  vrai,  à  s'échapper, 
non  loin  des  retranchements  romains,  mais,  dans  cette  nuit  désastreuse,  ils 
et  se  partagea  en  deux  camps.  Dans  avaient  fait  des  pertes  considérables, 
celui  a  Asdrubal,  on  comptait  trente  Quarante  mille  hommes  avaient  perdu 
mille  hon)ines  de  pied  et  trois  mille  la  vie  et  cinq  raille  étaient  tomb<^  au 
chevaux,  et  dans  celui  des  Numides,  pouvoir  des  Romains.  A  la  nouvelle 
que  commandait  Syphax,  dix  mille  de  Tincendie  des  deux  camps,  les  Car- 
chevaux  et  cinquante  mille  hommes  thaginois  furent  plongés  dans  la  cons- 
d'inlanterie.  Les  deux  camps  étaient  ternation.  Les  sénateurs  s'assemblèrent 
séparés  par  un  espace  de  dix  stades,  pour  délibérer.  Après  de  vives  discus- 
Scipiun,  qui  envoyait  fréquemment  sions,  il  fut  décidé  qu'une  nouvelle 
des  émissaires  à  Syphax  pour  le  ra-  armée  se  mettrait  en  campagne  sous  la 
mener  à  Tailiancc  romaine,  apprit  conduite  d'Asdrubal.  On  tU  des  levées; 
bientôt  que  dans  le  camp  des  Cariha-  on  soudoya  quatre  mille  CelUbériens, 
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ft  Svphax  ne  tarda  point  à  donner  au 

Senéral  cartliagiaois  le  secours  de  ses 
lomides.  Asdrobal  avait  réuni  environ 
trwte  mille  hommes,  lorsqu*il  fut  en- 
core attaqué  par  les  Romains.  Au 
moment  ou  Scipion  avait  appris  que  les 
Carihai^inois  rataeoiblaieDt  de  nou- 
velles lorces,  il  avait  abandonné  la 
sié^e  d'Utique  pour  aller  combattre 
A^irubai.  Après  cinq  jours  de  marclie, 
il  était  arrivé  dans  un  lieu  que  Polybe 
appelle  les  GrandeS'Plainet.  C'est  !□ 
que  fut  livrée  une  bataille  qui  enleva  à 
Cartilage  sa  dernière  année  et  ses  dcr- 
aièrès  ressources. 

DtLIBimATION  DO  SBN  AT  CABTHA* 

Gt?f0IS    APRÈS    LA    BATAILLE  DES 

Gbandes-Flainbs;  Scipion  s'em- 

PABB  DB  Tunis;  ATTAQUB  DIBItiBB 
COaTBB   LA   FLOTTB  BOMAtRB  QUI 

ASSIÉGEAIT  UtIQUE;  LES  CaHTHAOI- 

kois  envoient  des  ambassaukulis 
aRomb;  Annibal  débarque  a  I.kp- 

TIS;  203  BT  302  AVANT  IfOTBB  ÈBB. 

—  Le  résultat  de  !a  bataille  des  Gran- 
des-Plaines porta  la  terreur  dans  l'âme 
des  Carthaginois  et  leur  Ht  perdre  tuulo 
mpbmnOB,  Las  sénateurs  décidèrent 
Ûors  qu'on  fortilierait  la  ville,  qu'on 
ferait  les  préparatifs  nécessaires  pour 
soutenir  un  siège,  et  qu'on  rappellerait 
dltaUe  Ma^on  et  Annibal.  Le  danger 
était  pressa  nt  en  effet;  Scipion,  met^ 
tant  à  profit  sa  victoire ,  s'avançait  sur 
Carthage,  et  déjà  il  était  maître  de 
Ttaiiis.  Les  Cartba^nois  essayèrent 
alors  une  diversion  ;  ils  envoyèrent  des 
vaisseaux  pour  attaquer  la  Hotte  ro- 
m\ae  qui  assiégeait  Utique,  et  ils 
ftraftrent  Sdpion  è  quitter  Tunis  et  à 
Toler  au  secours  d'une  partie  de  son 
armée.  Après  cette  entreprise  qui  ne 
leur  réussit  point,  les  Carthaginois, 
priféi  des  teeours  de  Syphax  leur 
sUié,  .qui  était  attaqué  dans  ses  pro* 
près  Etats  par  I^aclius  et  IMnssinissa, 
demandèrent  une  trêve  à  Scipion,  et 
envoyèrent  des  ambassadeurs  à  Rome 
PfNir  demander  Ib  paix.  Mais  en  celte 
circonstance,  comme  en  bien  d'autres, 
ils  se  montrèrent  peu  scrupuleux  pour 
Kmplir  les  engagements  qu'ils  avaient 
pris;  ils  s  emparèrent,  à  la  faveur  de 
*à  tiéve«  d'un  eoovoi  de  deux  oenta 
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navires  qui  apportaient  de  la  Sicile  le^ 
provisions  destinées  à  Tarmée  de  Sci- 
pion. Alors,  sans  doute,  les  Carthagi- 
nois fondaient  de  grandes  espérances 
sur  l'arrivée  d'Annibal  i.*).  Ce  i^éiu'ral, 
en  effet,  avait  obéi  aux  ordres  du 
sénat  de  Carthage,  et  il  éuit  parti 
pour  l'Afrique  avec  son  armée.  Mais 
ce  ne  fut  j)oint  san*?  une  profonde  dou- 
leur, et  les  historiens  anciens  l'ont 
attesté,  qu*il  abandonna  cette  Italie 
dont  îl  n  avait  pas  cessé  de  rêver  la 
conquête,  et  où  il  avait  dépensé,  pen- 
dant quiiue  années,  tant  de  courage 
et  de  génie.  Annibal  aborda  à  Le|)- 
tis;  puis  il  vint  i  Adrumète,  où  il  prit 
quelques  jours  de  repot,  et  de  là  il  se 
rendit  à  Zama. 

Annibal  et  Scipion  entrent  en 
confbbbiicb;  bataii.i.biibZaiia(**). 
202  ans  avant  notre  ERE.  -  C'é- 
tait sur  les  instances  du  sénat  car- 
thaginois qu'Annibal  était  venu  cam- 
per è  Zama.  Cependant  Tarmée  ro- 
maine se  trouvait  encore  assez  éloignée 
de  cette  ville,  qui  est  à  cinq  journées  de 
Carthage  du  coté  du  couchant.  Bientôt 
Annibal  leva  son  camp ,  pour  se  rappro- 
cher encore  desRomains.  Déjà  la  bataille 
entre  le  général  carthaginois  et  Scipion 
était  inévitable,  lorsque  ces  deux  illus- 
tres ehefii  se  rendirent  à  une  entrevue. 
La  conférence,  comme  il  était  facile  de 
le  prévoir ,  n'eut  aucun  résultat ,  et  l'on 
se  prépara  au  combat.  Scipion  rangea 
ses  troupes  dans  i*oidra  anvant  :  il 
mit  les  hastairet  sur  la  pramièra  ligne, 

(*)  Magon  de  son  côté  avait  quitié  la  CisaU 
pineet  venait  aufecoandtsa  patrie  lonqu'il 

Aïoiiriitcii  mer,  àlahadieiir  ilc  la  Sardaigne. 
(")  Le»  écrivains  modernes  s'accurdent 

Êénènilement  pour  donner  I  celle  bataille 
s  nom  de  Zama.  Cependant  \u  b.i taille  fui 
livrée  loin  de  rrlt«*  ville,  entre  Kiila  et  Na- 
ragara  (V.  Tivc-  Live  cl  Appien).  Le  llieà- 
tie  (le  raclion  n'est  point  ludiqné  d'une 
nianiero  précise  dans  l'olybe,  mais  il  est  fa- 
cile  de  voir,  iiar  le  récit  de  cet  ht&torieu  , 
que  les  Carthaginois  el  les  Romaina  n*eQ 
vinrent  aux  maiiu  qu'à  une  assez  grande 
diiilanre  de  Zama.  Il  faut  nj  )ulerqne,  sui- 
vant Appien,  il  y  eut  à  Zama,  queU|u«e 
joort  avant  la  prmde  bataille,  un  eombit 
entre  de»  cavalwit  ronMina  et  cirthiginoiti 
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et  laissa  des  intervalles  entre  chaque 
cohorte  ;  à  la  seconde  ligne  il  pinça 
les  princes  :  les  cohortes  des  princes 
étaient  posées  non  vis4-vis  des  inter- 
vnlies  de  In  preinifTe  lit-ne,  rominc  cola 
se  prntiquc  ciiez  les  Romains,  mais  les 
unes  derrière  les  autres  avec  des  in- 
tenralles  entre  elles,  è  cause  des  nom- 
breux éléphants  qui  se  trouvaient  dans 
l'année  ennemie.  Les  triaires  for- 
maient la  réserve.  Sur  l'aile  gauche 
était  Lttlius  avec  la  cavalerie  dltalie, 
et,  sur  In  droite,  Massinissa  avec  ses 
Numides.  Scipion  jet;i  des  vélites  dans 
les  tatervalles  de  la  première  ligne ,  et 
leur  donna  ordre  de  commencer  le 
combat,  de  mnnirre  pourtnnt  que  s'ils 
étaient  repoussés  ou  ne  pouvait  nt  sou- 
tenir le  choc  des  éléphants,  ils  se  reti- 
rassent, par  les  intervalles,  derrière 
l'armée.  Annibni,  de  son  côté,  plaça 
sur  le  front  de  son  armée  plus  de  qua- 
tre-vingts éléphants;  les  mercenaires, 
Lifuriens,  Gaulois,  Balétret  et  Mau- 
res, occupaient  la  première  iip;ne;  der- 
rière eux,  sur  la  seconde  ligne,  se 
trouvaient  les  Africains  et  les  Carlba- 

Sinois;  enfin  à  la  troisième  ligne ,  qui 
tait  éloignée  de  la  seconde  de  plus 
d'un  stade  (*) ,  on  voyait  les  troupes 

2ui  avaient  lait  les  guerres  d'Italie, 
lans  les  deux  armées ,  les  Numides 
4!ominencèrent  la  bataille  par  des  es- 
carmouches. Ensuite  Annibal  fit  avan- 
cer les  éléphants.  L  infanterie  romaine 
eut  beaueoup  à  souifrnr  de  cette  atta- 
que ,  mais  les  éléphants  se  retirèrent 
par  les  intervalles  que  Scipion  avait 
ménages  sur  sa  triple  ligne,  et,  à  coups 
de  traits,  on  les  cnassa  nors  du  champ 
de  bataille.  Alors  Laelius  et  Massinissa 
se  précipitèrent  sur  les  corps  de  cava- 
lerie qui  leur  étaient  opposes ,  et  les 


(*)  Tous  CCS  détails  sont  empruntés  à 
Poljbe.  La  mmtiim  d*Appi«D  est  trfa-dr> 

coiisiatiriiV  .  niMselle  est  remplie  d'un  Foule 
de  traditions  mensongères.  Nous  devons 


dire  aussi ,  qu'en  oe  oui  eoaoeme  les  der- 
■ifln  événements  de  la  deutiàott  guerre 
puniqtie,  Appicn  est  souvent  en  contimlir- 
liou  avec  Pohbr  et  Tite-Live.  Pour  le  rtu  il 


mirent  en  déroute.  Cependant  Tintan- 
terie  sYtait  abonlce.  i.es  soldats  sou- 
doyés par  Carthage  se  battirent  d'abord 
avec  un  grand  courage;  mais  voyant 
que  la  seconde  ligne  restait  immobile 
et  ne  vetiait  point  a  leur  secours,  ils 
lâchèrent  nied  et  se  précipitèrent  sur 
les  Afiricams  et  les  Carthaginois.  La 
seconde  ligne  d'Ainiîbal ,  attaqu(^e  tout 
à  la  fois  par  les  mercenaires  et  les  Ro- 
mains ,  fut  taillée  en  pièces.  Le  géné- 
ral carthaginois, ne  voulut  pas  que  les 
fuyards  vinssent  se  mêler  aux  soldats 
qui  lui  restaient  :  il  ordorma  au  pre- 
mier rang  de  la  troisième  ligne  de  leur 
présenter  la  pique,  oe  qui  les  obligea 
de  se  retirer  le  long  des  ailes  dans  la 
plaine.  Scipion  se  porta  alors  avec 
toute  son  infanterie,  hastaires,  prin- 
ees  et  triaires  réunis,  sur  la  troisième 
ligne  d'Annibal.  Le  combat  fut  long 
et  acharné,  et  la  victoire  était  encore 
indécise,  lorsauc  Lœlius  et  Massinis- 
sa, qui  revenaient  de  la  poursuite,  se 
jetèrent,  par  derrière,  sur  l'infanterie 
carthaginoise  et  en  firent  un  grand 
carnage.  Ce  fut  ainsi  que  se  termina 
la  bataille.  Les  Romains  perdirent  dans 
cette  mémorable  journée  plus  de  quinze 
cents  hommes;  mais,  du  côté  des  Car- 
thaginois, vingt  mille  soldats  restèrent 
sur  la  place  et  vingt  mille  furent  faits 
priionniers.  Après  cette  terrible  dé- 
faite ,  Annibal  se  sauva  en  toute  hâte 
à  Adrumète  (*)• 

(*)  Polard ,  dans  le  commentaire  qui  fo* 

compapnc  le  riVit  de  Pnlybe  sur  !«  hatsille 
de  Zania,  a  jugé  peut-être  Annibal  avrt 
trop  de  sévérité.  Après  avilir  essayé  de  éè* 

montrer,  par  une  longue  série  d  argumenti, 
que  la  conduite  du  Rcncral  cartiisginoii , 
avant  et  pendant  ia  baUille,  ne  répondit 

roinl  à  sa  réputation  de  prudence  et  d  ua- 
ilclé,  il  njoute  :  «  Polybe,  Tite-Live,  et  un 
"  grand  nombre  d'auteurs  fort  éclaires  P'J** 
«les  modernes,  oe  petivcot  •'«'"Pjf^ 
«  d'admirer  la  men  eill'  use  disposition  d  An- 

«  nibal  dans  cette  bataille  ;  passe  pour  Tile* 
«  LIve  et  pour  ces  derniers  ;  ils  n'ont  pa$ 

■  cm  devoir  se  morfondre  à  fairf  l'analyse 
«de  rrs  deux  ordres  de  Iwtaillr.  I'*.^ 

éirer 


SUIVI 


le  sentiment  général ,  sari*  p'""^'"* 
de  la  bataille  de  Zama  nous  avons  donc  pré-    •  plus  Imn  ;  nais  que  Poljbe ,  qui  <  î^'' 
MMjfbeàl'biiIfliMiakundria,  «tiMMiie  jadideiu,         hiHoneBi  d 


GAETHAGE. 


Avant  la  bataille,  dit  Polybe,  non- 
MQleinent  Htalie  et  l'Afrique,  mais 
encore  l'Espni^ne ,  la  Sicile  et  la  Sar- 
daigne  ét.iient  en  suspens  et  suivaient 
les  événements  avec  une  vrve  anxiété. 
U  victoire  de  Sdpioo  mit  fin  aux  in* 
certitudes  et  rendit  Jet  Romains  ma!- 
très  du  inonde. 

Les  Cabtuaginois  envoient  des 
ambassadbubsaSgifion;  béponsb 

DE  ScipIOR;  DBLIBiBATIOIl  DU  Si- 

NAT  CARTHAfiimOlS;  LE  SÉNAT  ET 
LE  PEUPLE  BOMAIN  APPBOUVENT  LE 
TBAITB  DB  PAIX  CONCI.U  PAB  Sci- 

PION  ;  riir  db  la  DBoxitaB  ocîbbbb 

punique;  202  et  201  avant  notre 
£EE.  —  Annibal  s'était  enfui  d'abord 
è  Adrumète;  puis,  rappelé  à  Carthage, 
il  était  venu  dans  cette  ville  qu'il  n'a- 
vait point  vue  di^puis  trente-six  ans.  Tl 
conseilla  alors  aux  Carthaginois  de  de- 
tout  riisoinI)!e  un  excellent  homme  de 

•  guerre;  cpiu  Polybe,  dis-je,  soit  le  pre- 

•  nier  cjui  ait  été  de  ce  sentiment ,  et  qu'il 

•  lit  donné  le  bnnle  à  eelni  de  tovi  les 

•  autres,  ^oili  ce  qui  me  stirprend.  Semît- 

•  M  en  Tue  de  relever  la  gloire  de  Scinion 

•  qvi  éuH  son  ami,  ou  prévenn  par  les 

•  prandes  actions  d'Annibal ,  ou  Taule  de 
«réflexion?   Pour  pfu  qu'on  ait  de 

•  CMinaissancede  la  guerre ,  on  verra  qu'An- 
«  nifaal  ne  se  surposM  jamais  moins  que 

•  dans  celle  bataillo   Quoiqu'il  soit 

•  toujours  dangereux  d'être  singulier  dans 
■fM  opinion,  el  d'attaquer,  comme  j'ai 

•  bit,  un  sentiment  généralement  re^u,  je 
«  ne  puis  que  je  ne  dise  que  cet  ordre  de 
>  bataille  est  Irès-peu  digue  d'cuvie  et  de 

•  Télo^  deSoipton  J'avuue  qu'il  n'y 

"  a  qii  iitM'  voix  sur  rcxcellcuce  de  l'ordi-e 

•  de  bataille  adopté  à  Zaïna  par  Aniiii>al  ; 
«  mais  ce  oe  doit  pas  être  une  raison  pour 

•  me  soumettre  à  I'o|iiiiiou  de  ces  geiis  là. 

•  Ils  ont  profondément  exanuiic  relit*  mé- 

•  thode,  dira-t-on,  fort  bien  ;  cela  ne  diiil 
«  pas  m'empécher  d'examiner  i  mon  tour 

«  et  voir  s'ils  ne  se  sont  pas  trornprs.  Il  est 

•  aisé  de  juger  si  la  chose  mérilail  d  étic 

•  examinée.  Il  n^  a  rien  qui  doive  euipô- 

•  rher  de  rerotinaitre  des  faute*  dans  Un 

•  homme  extraorduiaire,  ain<i  que  dans  un 

•  antre.  Personne  n'est  exempt  de  fautes,  cl 
«  le  plus  parfait  est  celui  qui  en  a  le  moins 

•  flOBous.  Amibal  peut  ém  aii  de  ee 


mander  la  paix  aux  Romains.  On  en- 
vo^  donc  oes  ambassadeurs  ji  Sripion , 
qui  leur  ordonna  de  se  rendre  à  Tunis 

où  il  conduisait  son  armée.  Scipion 
son{;ea  un  instant  à  faire  le  siège  de 
Carthage,  et  à  terminer  la  guerre  uar 
la  ruine  de  cette  ville.  Mais  bientôt, 
rraipnaiit  que,  pendant  les  longueurs 
du  .siège  ^u*il  méditait,  un  successeur 
ne  vtnt  lui  enlever  le  fruit  de  ses  nom- 
breux succès  et  toute  sa  gloire ,  il  ré- 
solut d'accorder  la  paix  aux  Cartiiagi- 
nois.  Voici  à  quelles  conditions  il  voulut 
traiter  : 

•<  D'une  part,  les  Carthaginois  gar- 
deront en  Afrique  toutes  les  places 
qu'ils  avaient  avant  la  dernière  guerre, 
ainsi  que  les  terres ,  les  esclaves  et  les 
autres  biens  dont  ils  étaient  en  posses- 
sion; à  partir  de  la  conclusion  du 
traité,  il  ne  sera  fait  contre  eux  aucun 
acte  d'hostilité;  ils  continueront  à 
vivre  suivant  leurs  lois  et  leurs  eou- 
tumei;,  et  on  neleur  imposera  point  de 
garnisons. 

«  D'autre  part ,  les  Carthaginois  res- 
titueront aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
leur  ont  injustement  enlevé  pendant 
les  (rcîves;  ils  leur  remettront  tous 
les  prisonniers  de  guerre  et  trans- 
fuges qu'ils  ont  pris  ou  reçus;  ils 
abandonneront  tous  leurs  longs  vais» 
seaux ,  à  l'exception  de  dix  galè- 
res; ils  livreront  tous  leurs  élé- 
phants ;  ils  ne  feront  aucune  guerre  ni 
au  dehors ,  ni  au  dedans  de  l'Afrique 
sans  l'adhésion  du  peuple  romain;  ils 
rendront  à  Massioissa  les  maisons, 
terres,  villca  et  autres  biens  qui  lui 
ont  appartenu  ainsi  qu'à  ses  ancêtres 
(les  Romains  se  réservaient  de  dési- 
gner les  pays  où  se  trouvaient  ces 
mensde  Massinissa)  ;  ils  fourniront  des 
vivres  à  l'armée  romaine  pendant  trots 
mois;  ils  payeront  la  solde  de  cette  ar- 
mée jusqu'au  moment  ou  le  sétiat  et  le 
peuple  romain  auront  statue  sur  les 
articles  du  traité;  ils  donneront  dix 
mille  talents  d'arî^ent  en  cinquante  ans^ 
en  payant  chaque  aiinei'  di  iix  cents  ta- 
lents euboïques;  enlin ,  comme  garan- 
tie du  traité,  le  consul  dioisira  oent 
Otiges  dans  la  jeunesse  carthaginoise.  » 

Quand  les  ambassadeurs  «TBleiit 
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été  envoyés  h  Tunis  revinrent  n  Cnr- 
tbage,  et  firent  couuaitre  le  résultat 
de  leur  négodation ,  il  y  eut  dans  le 
aénat  une  grande  hésitation.  Plusieurs 
sénateurs  étaient  d'avis  de  rejeter  les 
conditions  proposées;  et  parini  eux, 
Giseon  essaya  par  un  discours  de  mo- 
tiver son  opinion.  Il  commençait  à 
parler  lorsque  Annibal  s'élança  vers  lui 
et  Tarracha  de  son  siése.  Aussitôt  de 
Tiolents  murmures  edat^ent  dans 
l'assemblée.  «Vous  me  pardonnerez, 
dit  Anoibal ,  si  j'ai  commis  une  faute 
contre  les  usages.  Vous  savez  que 
sorti  d»  ma  patrie  à  Pâge  de  neuf 
ans  ,  je  n*y  suis  revenu  qu'après 
trente-six  ans  d'absence.  Veuillez  aonc 
me  pardonner  la  faute  que  j'ai  com* 
mise ,  et  ne  considérer  que  mes  inten- 
tions qui  sont  celles  d*un  non  citoyen.» 
Annibal  ajouta  que  rejeter,  dans  un 
danger  si  pressant,  la  paix  accordée 
par  Scipion ,  c'était  vouloir  la  ruine  de 
Carthage.  Il  termina  en  disant  :  «  Me 
délibérez  point  sur  les  articles ,  mais 
recevez-les  avec  joie.  Offrez  des  sacri- 
liees  aux  dieux,  et  pdei-les  de  ftire 
en  sorte  que  le  peupla  fomain  latifle 
le  traité  que  l'on  nous  propose.  »  Le 
sénat  se  rendit  à  l'opinion  d'Annibal , 
et  fit  partir  des  ambassadeurs  pour 
conclure  la  paix.  Ces  ambassadeurs  se 
dirigèrent  vers  Scipion  qui  campait  à 
Tunis,  et  de  là  ils  allèrent  à  Rome. 
Introduits  dans  le  sénat,  Asdrubel 
Hmduty  l'un  d'eux,  prit  la  parole  et 
implora  la  pitié  des  Romains.  On  leur 
accorda  la  paix ,  et  le  traité  conclu  par 
Scipion  fiit  latilé  par  le  peuple  et  lei 
léoateurs.  Alors ,  les  ambassadeurs  fe« 
vinrent  en  Afrique. 

«Les  Carthaginois,  dit  Tite-LIve, 
«  livrèrent  leurs  vaisseaux  de  guerre, 
«  leurs  éléphants ,  les  transfuges,  les 
«  esclaves  fugitifs  et  quatre  mille  pri- 
«  sonniers ,  parnii  lesquels  se  trouva 
«un  sénateur,  Q.  Terentius  Culleo. 
«  Scipion  fit  ocmduire  les  vaisseaux  en 
«  pleme  mer  pour  y  être  brûlés  ;  ils 
«  formaient ,  suivant  quelques  histo- 
«  riens ,  un  total  de  cinq  cents  bâti* 
«  ments  à  rames.  L'aspect  de  cet  em* 
•  brasement,  qui  tout  à  coup  vint 
«  frW^  ^  rc^ds,  cauAa  aux  Car- 


n  thaginois  une  douleur  aussi  profondé 
«  que  s'ils  avaient  vu  l'incendie  niême 
•  oe  Oirthage.  »  Quand  il  fallut  faire 
le  premier  payement  des  contributions, 
les  sénateurs  carthaginois  manifes- 
tèrent une  vive  afïliction,  et  plusieurs 
d^entre  eux  versèrent  des  larmes  amères. 
Alors  Annibal  se  prit  à  rire  :  sur  le 
reproche  que  lui  lit  Asdrubal  f/adus 
d'insulter  par  sa  joie  à  la  douleur 
publique,  dont  il  était  la  première 
cause ,  il  répondit  :  «  Si  I  œil  qui 
distingue  les  mouvements  extérieurs 
pouvait  lire  au  fond  de  l'ûme ,  il  serait 
neile  de  reeonnatCre  que  ce  rire  qui 
vous  choque  n'est  pas  l'expression  de 
la  joie ,  mais  plutôt  d'un  délire  causé 
par  l'excès  du  malheur.  Toutefois,  ce 
rire  est  encore  moins  dépiscé  que  votre 
douleur.  Quoi  !  au  moment  où  Ton  ar- 
rachait les  dépouilles  de  Carlhace, 
quand  on  la  désarmait,  vous  ne  pieu- 
nez  point  ;  et ,  dans  ce  jour  où  chaque 
citoyen  doit  payer  sa  part  du  tribut, 
on  dirait  que  la  perte  de  votre  or  est 
une  véritaole  calamité  publique.  Uelas  ! 
je  crains  qu*avant  peu  vous  ne  vous 
aperceviez  que  ce  qui  vous  coûte  au- 
jourd'hui des  larmes,  était  de  tous  vos 
maux  le  plus  léger  !  » 

Scipion ,  avant  de  quitter  l'Afrique , 
ajouta  aux  États  que  Massinissa  tenait 
de  ses  ancêtres  Cirta  et  les  autres  villes 
qui  avaient  appartenu  à  Sypbax.  C'était 
pour  le  récompenser  de  sa  fidélité  et 
rattacher  de  plus  en  plus  au  parti  des 
Romains.  Ainsi  Carthage,  épuisée  d'ar- 
gent par  d'onéreuses  contributions, 
sans  armées  de  terre  et  sans  flotte,  se 
voyait  livrée  à  la  discrétion  de  sa  ri- 
vale. Toutefois ,  Rome  craignit  encore 

3u'elie  ue  pût  se  relever  de  tant  de 
ésastres;  et ,  pour  la  tenir  toujours 
faible  et  toujours  humiliée,  elle  accrut 
la  puissance  de  Massinissa,  Vemumi 
étemel  du  peuple  carthaginois.  Au 
moment  où  Scipion  partit  pour  aÔer 
recevoir  le  triomphe,  il  était  déjà  évi- 
dent que  le  traité  qui  avait  mis  fin  à  la 
deuxième  guerre  punique  ne  faisait 
qu'ajourner  la  ruine  de  Carthage. 
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mains;  réponse  ni-s Caîitii \r,i>OTs 

ACES  AMBASSADEURS  ;201-I9ô  AVANT 

HOTBB  ÈBE.  —  Après  avoir  succombé , 
&rtb<iKe  ne  tarda  pas  à  sentir  com- 
étaient  riffonreuscs  et  dures  les 
lois  que  Rome  victorieuse  imposait  à 
m  ennemis.  Dès  lors,  en  effet,  elle 
fat  obligée  de  Bubir,  jusqu'au  innment 
de  sa  ruine,  une  Innfîup  série  d'bumi- 
lintions  et  d'injustices.  Ainsi,  les  Ro- 
mains avaient  à  peine  ratifié  le  traite 
qui  termina  la  guerre,  que  les  Cartha- 
ginois s'empressèrent  de  remplir  leurs 
nouveaux  envasements  et  de  se  sou- 
mettre à  toutes  les  conditions  qu'ils 
avaient  acceptées.  Ils  croyaient  sans 
doute  avoir  satisfiit  aux  exigences 
des  vainqueurs,  lorsque  des  ambassa- 
deurs se  j^résentèrent  à  eux ,  et 
parlèrent  ainsi  au  nom  de  Rome: 

•  Amilcar,  un  de  vos  concitoyens ,  est 
«resté  dans  In  Gaule;  il  a  levé  une 

•  année  de.  Gaulois  et  de  Liguriens,  et 
«  il  fait  la  guerre  aux  Romains  contre 
«.la  foi  des  traites.  Si  vous  désirez 
•conserver  In  paix,  rappelez  Amilcar 

•  pour  le  livrer  au  peuple  romain.  ■ 
Osajoutôrent  encore  :  «  Tous  le«  trans- 

•  fuges  n'ont  poiat  été  rendus;  il  en 
«est  resté  un  grand  nombre,  qui, 
•dit-on,  se  montrent  publiquement  à 
•Cartilage.  Vous  devez  en  faire  une 
"  rechercne  exacte  et  les  arrêter,  .lOn 
«  de  les  remettre  aux  Romains  diaprés 

•  les  termes  du  traité.  •» 

Amilcar  avait  agi  sans  la  participation 
des  Carthaginois;  ceux-ci  ne  pouvalfot 
donc  lui  ordonner  de  suspendre  une 
gJJerreà  Inqiielle  ils  étaifnt  étrangers. 
Toutefois ,  a  la  voix  des  ambassadeurs 
Mai:>ins,  ilss*humilièrent,  et  firent  celte 
réponse  :  «  Tout  ce  f|tii  est  en  notre 
•pouvoir,  cest  d'exiler  Amilrar  et  de 
•conOsquer  ses  biens.  A  l'égard  des 
■  traufttiiges ,  nous  avons  restitué  ceux 
"  que  des  recbercbes  exactes  nous  ont 

•  tait  découvrir.  Psous  nous  pi  oposnns , 

•  à  ce  sujet,  d'envoyer  des  députéi:  au 

•  Sénat  romain  pour  Inl  donner  des 
«  explications  satisfaisantes.  »  Les  Car- 
thaginois ne  se  bornèrent  point  à  pro- 
{^ster  ainsi,  par  leurs  paroles,  contre 

•  ttalveillanoe  de  laian  ennemis,  ils 


se  bâtèrent  encore  d*envover  à  Rome 

deux  cent  mille  mesures  de  blé  (  t  au- 
tant à  Tarniée  de  Macédoine.  Quant  h 
Amilcar,  li  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille où  les  Gaulois  furent  vaincus (*). 

Nous  devons  ajouter  ici  (pie  les  am- 
bassadeurs qui  étaient  venus  à  Car- 
thage  avaient  mission  de  poursuivre 
leur  route  en  Afrique,  et  de  se  pré* 
senter  a  Massinissa  pour  lui  offrir  de 
ricbes  présents,  et  le  félii  itcr,  uon- 
seûlement  d'avoir  reconquis  les  iiUxlA 
de  ses  pères,  mais  eoeore  d'avoir  dé* 
pou  il  lé  de  son  royaume  Syphax,  Pallié 
des  (larthaL'inois. 

CUNDLI TE  u'ANMDAL  Pt.XlU.NT  LA 

paix;  lbs  bbpokiibs  opÏbb 

nA\S  LE  GOUVERNBME.NT  DB  CAB« 
TIIA(,E  SOIÎI.i:VENT  COMRK  LUI  LE 
PARTI    aristocratique;  A.\MfiAL 

icHAFPB  AUX  Romains  par  la 

fuite;   195  AVANT   NOTRE  ÈRE.  — 

Quand  la  guerre  fut  terminée,  Anni- 
i>al,  chef  de  la  faction  Barcuie,  fut 
porté  par  ses  concitoyens  aux  plus 
hautes  dignités  de  la  république.  Bien- 
tôt il  usa  de  soîi  pouvoir  et  de  son 
influence  pour  opérer  dai.s  le  gouver- 
nement de  Carthoge  dimportantcs  re- 
formes; mais  il  ne  put  attaquer  cei^ 
tains  vires  de  la  constitution  sans  se 
faire,  dans  le  parti  aristocrati(|uc, 
d Implacables  ennemis.  A  cette  épo- 
que, Tordre  des  juges  exerç  it  dans  la 
ville  une  domination  d'autant  plus  ab« 
solue  et  tvrannique,  que  les  charges 
de  cet  ordre  étaient  mamovibks.  Les 
JuiKCS  disposaient,  suivant  leurs  ca- 
prices ,  ilt's  biens ,  de  l'hoî  npur  et  de  la 
vie  uu'ine  des  citoyens.  Il  suflisait  d'à- 
voir  déplu  à  Tun  dV.ux  pour  être  ex- 
pose à  la  baine  de  tous  les  autres. 
Annibal  essaya  d'attaquer  les  juges  qui 
depuis  longtemps  étaient  devenus 
odieux  au  peuple.  Lnjour  qu'il  siégeait 
à  son  triounal,  il  s'éleva  fortement 
contre  eux,  et  les  acrusn  d'avoir 
arjeanli,  par  l'ahus  qu'ils  avaient  fait 
de  leur  pouvoir  et  par  leur  arrogance, 

[*)  Tiie-Live  non» apprend  que,  suivant 
rcrtaiiw  historiens ,  Amilcar  fut  pris  pcn 
dunl  U  bataille  cl  qu'on  le  vil  paraître  è 
RoaM»  dans  un  Iriodiphe. 
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l'autorité  des  lois  et  des  innc;islrats. 
Quand  Annibal  s'appiriit  (iiio  In  iiiiil- 
titude  écoutait  son  discours  avec  fa- 
veur, il  Gt  passer  ane  loi  qui  portait  : 
«  qu*à  l*avenir«  on  élirait  chaque  année 
de  nouveaux  juizes,  et  que  personne  ne 
pourrait  être  juge  deux  ans  de  suite.  » 
Cette  grande  mesure  fut  aeeneilKe  avee 
Joie  par  le  peuple,  mais  elle  no,  fit 
qu'irriter  de  plus  en  plus  la  fa<;tion 
aristocratique.  Bientôt  une  autre  loi , 
faîte  dans  un  but  d*atilit6  publique, 
acheva  d'exaspérer  tous  les  ennemis 
d'Annibal.  Depuis  longtemps,  les  re- 
venus de  TKtat  étaient  dilapidés  par 
ceux-là  même  à  qui  la  république  les 
avait  conflés ,  ou  enlevés  par  les  grands, 
qui  se  les  partageaient  comme  une 

troie.  Les  sommes  destinées  a  pa\'er 
»  tribut  annuel  imposé  par  les  Ro* 
mains  se  trouvant  ainsi  détournées,  le 
peuple  était  soumis  à  d'onéreuses  con- 
tributions. Annibal,  après  avoir  pris 
une  connaissance  exaete  de  rétenduc 
des  revenus  de  l  l^tat,  força  à  une  res- 
titution les  détenteurs  des'dcniers  pu- 
blics. Dès  lors,  il  fut  expoiic  a  toute  la 
haine  de  raristoeratie.  Ses  ennemis 
écrivirent  à  Rome  pour  l'accuser  d'en- 
tretenir avec  le  roi  de  Syrie,  Antio- 
cluis,  de  coupables  intelligences.  s 

Les  Romains,  qui  craignaient  toa- 
jours  Annibal,  prêtèrent  une  oreille 
favorable  à  ses  accusateurs,  et  ils  ré- 
solurent, malgré  Topuosition  de  Sci- 
pion  r Africain,  de  reroparer  de  sa 
personne.  Ils  envoyèrent  à  C^othage 
C.  Servilius,  M.  Clàudius  Marcellus  et 
Q.  Terentius  CuUéo,  qui,  d'après  les 
conseils  des  ennemis  d*Annibal,  ca- 
chèrent le  but  de  leur  voyage.  Quand 
ils  furent  arrivés ,  Annibal  ne  se  trompa 
point  sur  leurs  projets.  11  ût  ses  urc- 
paratifs,  et  le  jour  même  de  sa  ruite 
on  le  vit  se  promener  longteffl|M  sur 
la  place  publique.  Quand  le  soir  fut 
venu,  il  se  rendit  à  une  des  portes  de 
la  ville,  suivi  seulement  de  deux  hom- 
mes qui  ignoraient  son  dessein.  Des 
chevaux  l'attendaient,  et  il  partit  aus- 
si lût.  Le  lendemain,  il  arriva  au  bord 
de  la  mer,  entre  AcboUa  et  Thapsus, 
et  là  il  s'embarqua  sur  une  ir.-'lrrt'  que 
depuis  longtemps  il  immi  prèto  et 


équipée.  C'est  ainsi  qu'Annibal  quitta 
rAfrifjue;  et  dans  sa  fuite,  dit  Tite- 
Live,  il  pensait  plus  souvent  a  la  triste 
destinée  de  Cartbage  qu'à  ses  propres 
malheurs. 

I-a  nouvelle  de  la  di«[)nrition  sou- 
daine d'Auuibal  se  repandit  bientôt  à 
Cartilage.  Les  bruits  les  plus  divers 
circulaient  parmi  la  foule  oui  s'était 
rassemblée  dans  la  place  publique.  Les 
uns  disaient  qu'il  avait  pris  la  fuite; 
les  autres ,  et  c*était  le  plus  grand  nom* 
bre,  afiirmaient  qu'il  avait  été  tué  par 
les  émissaires  des  Romains;  enfin,  on 
apprit  par  des  luarcbands  qu'Aiiuibal 
retait  montré  dans  l'Ile  de  Cercine. 
Jjn  ambassadeurs  romains ,  trompés 
dans  leur  attente,  se  présentèrent  au 
sénat  de  Cartbage,  où  ils  dirent  :  qu'ils 
n'ignoraient  pas  qu' Annibal  entrete- 
nait des  relations  avec  Philippe  de  ]\Ia- 
cedoine,  Antioclujs  ,  les  Étoliens,  et 
tous  les  ennemis  de  Rome;  qu'il  ne  se 
donnerait  point  de  repos  qu*il  n'eût  al- 
lumé la  guerre  dans  le  monde  entier; 
que  les  Carthaginois  ne  devaient  pas 
laisser  ces  uiauœuvres  impunies,  s  ils 
voulaient  prouver  au  peuple  romain 
qu'ils  étaient  comijlctcn.tnt  étrangers 
aux  projets  d'Antuhal.  >  J.cs  Cartlia- 
^iuois  repondirent  a  ces  ai  rogaulcs  pa- 
roles, qu'ils  étaient  disposés  à  se  sou- 
mettre eu  toutes  choses  aux  volontés 
du  peuple  rum-tin.  Mais  déjà  il  était 
hors  de  leur  pouvoir  de  combler  les 
vœux  de  Rome,  car  Annibal  en  ftivant 
s'était  mis  à  l'abri  de  la  haine  et  de 
la  perfidie  de  tous  ses  ennemis. 

A^NiUAL  CHEZ  Aisxtocnus;  SES 

TBNTÂTtVES   POUB    SALLUHEII  LA 

GUEHllE  CONTRE  LES  RoMAiNS;  IL 
ESSVIi:,  PAU  U.\  DE  SES  I  MTSSAIRES, 

DE  soul;^ver  les  CaIITIIAG1>"0IS. 
195-193  AVAKT  NOTRB  ÈRB.  — '  An- 
nibal, après  une  heureuse  navigation, 
arriva  a  Tyr,  où  il  fut  reçu  comme 
dans  une  seconde  patrie.  Il  ne  fit  pas 
un  long  séjour  dans  cette  ville ,  et  il 
s'empressa  de  se  rendre  à  Antiocbe. 
Quand  il  apprit  que  le  roi  de  Svrie 
elait  absent,  il  se  remit  en  nier  èt  il 
se  dirigea  vers  Éphèse,  où  il  rencon- 
tra enfin  Antiochus.  O  prince  était 

alors  dons  de  ^ào^i  iiu:ertitudes«  et 


iliMiafait  s'il  devait  entreprendre  la 

guerre  contre  les  Rom.iins.  L'iirrivée 
d'AuniUaJ  mit  lin  à  tuules  ses  irrc^o- 
htïoDS.  On  apprit  bientdt  à  Rome 
qu'Antiochus  laisait  de  grands  prépa* 
fltlfi.  Celte  fois  encorê",  1rs  f  artlia- 
lÎQois  vinrent  dénoncer  Aniubul  au 
lénat  romain,  et  Taccuser  d*avoir  été 
rÎDStigateur  de  1 1  guerre  (jui  allait  com- 
mencer. En  ellet,  Annibai ,  qui  avait 
^né  la  coiiliance  d'Aatiocliut»,  lui 
mit  inspiré  une  partie  de  ta  haine 
contre  les  Romains.  Il  ne  cessait  de 
lui  dire  que  Rome  était  l'ennemie  de 
tous  les  ueupies,  uue,  pour  lui  résis- 
Im*,  il  fallait  la  prévenir  et  Tattaquer 
eo  Italie.  Il  s*offrait  pour  conduire  une 
expédition  dans  celte  contrée,  qu'il 
avait  abanduunte  avec  tant  de  regret, 
•t  il  disait  au  roi  de  Syrie,  que  si  le 
tibéfitre  de  la  guerre  était  porté  encore 
une  fois  en  Italie,  Cartli.iî^e  elle-même 
K  tarderait  point  à  reprendre  les  ar- 
nei.  Après  avoir  fait  goûter  ses  pro* 
jets  à  Antiochus,  il  voulut  connaître 
les  intentions  de  ses  cnnritoyens.  Il 
eovoya  à  Cartbage  un  eimssaire  adiuit, 
le  Tyrien  Arislon ,  auquel  il  ne  confia 
poiot  de  lettres,  mais  seulement  des 
instructions  verbales,  et  il  l'adressa  à 
ceux  qu'il  comblait  encore  au  nombre 
de  ses  amif . 

Dès  qu'Ariston  parut  à  Cartilage, 
robjet  ire  sa  mission  fut  connu  de 
tous  :  alors  la  faction  aristocrati- 
que conçut  de  grandes  craintes.  Les 
sénateurs  étaient  d'avis  de  faire  com- 
paraître Arislon  devant  les  magis- 
trats, de  l'envoyer  à  Rome  s'il  ne 
pcNivait  donner  sur  son  voyage  des  ei- 
plications  satisfaisantes,  et  ils  disaient 
qu'on  devait  maintenir  la  république, 
non-seulement  a  l'abri  de  tout  repro- 
che, mais  énoore  de  tout  soupçon. 
Appelé  devant  les  magistrats,  Ariston 
lit  valoir,  comme  moyen  de  défense, 
l'impossibilité  ou  1  on  èiait  de  produire 
flontrs  lui  des  preuves  écrites.  €!cpeft> 
dant  il  ne  put  trouver  pour  son  voyage 
un  prétexte  plausible,  et  il  montra  un 
extrême  embarras  lorsqu'on  tu^i  lit  ub- 
lirver  qu*il  ii*avait  eu  des  antretiens 
ttiVec  les  n)en)bres  de  la  faction  Bar- 


sénateurs  commencèrent  à  délibérer; 
mais  bientôt  des  débats  s'élevèrentdans 
le  sénat,  les  avis  furent  partagés,  et 
on  se  sépara  ce  jour-là  sans  avoir  pris 
une  (J«'eision.  Quand  le  soir  fut  arri- 
vé, Ariston,  vraisemblabirmcnt  d'a- 
près les  conseils  des  amis  d'Annibal , 
vint  avec  des  placards  dons  un  des  en- 
droits les  plus  fréquentés  de  la  ville,  et 
il  les  suspendit  au-dessus  du  trdiunal 
où  siégeaient  cliaquc  jour  les  magis- 
trats. Lui-même,  vers  la  troisimM 
veille  ,*  s'embarqua  et  prit  la  fuite.  Le 
lendemain,  lorsque  les  suffètes  se  ren- 
dirent a  leur  tribunal  pour  rendre  la 
Justice,  on  aperçut  les  placards;  on  les 
détacha  et  on  en  flt  lecture.  Ils  por- 
taient :  «  que  les  instructions  données 
à  Ariston,  n'étaient  ^oint  secrètes  et 
quelles  ne.  s'adressaient  à  aucun  ci* 
toyen  en  particulier ,  mais  à  tous  lai 
sénateurs.  »  Cette  déclaration  qui  com- 
promettait les  familles  les  plus  illus- 
tres, fut  cause  qu*on  ralentit  toutes 
les  poursmtes;  cependant  on  crut  né- 
cessaire d'envoyer  une  ambassade  à 
Rome,  pour  informer  les  consuls  et 
le  sénat  de  ce  qui  s^était  passé. 
Pbsmièbfs  attaques  de  Massi* 

NISSA  CONTRE  LES  CaRTH \(.  I  >OIS 
ÛUl  lMPLOfiE.\T  J.'ljiT£A>E^N110.\  DES 
ROlIilHS;  OpIIflOK  DB  POLYBB  BT 
SBTlTi£-I.IVE  SUR  LA  CONDUITS  VU 
SÉNAT  romain;  103   AVANT  IIOTBB 

BBE.  —  Massini&sa  ne  tarda  paa  à  voir 
que  le  stratagème  d^Ariatoo  avait  ins- 
piré aux  Bomaias  des  craintes  sérieuses; 
il  profita  de  cette  circonstance ,  cl  aussi 
des  divisions  qui  existaient  au  sein  de 
Carthage  entre  le  sénat  et  le  peu])le , 
pour  agrandir  ses  États.  Il  attaqua  les 
Cartbac;inois,  et  il  exerça  de  grands 
ravages  sur  les  terres  qu]  leur  étaient 
seuroissi.  Polviie  a  parlé  en  ||eu  de 
aM>(a  de  cette  tentative  de  Massinissa. 
Il  suffira,  nous  le  croyons,  de  lire  le 
court  récit  de  cet  iiistorien  pour  con- 
naître le  qrstème  de  conduite  ove  les 
Romains  avaient  adopté  alors  à  régard 
des  Cartliagînois.  «  En  Afrique,  dit  Po- 
a  lybe .  Massinissa  avait  été  ibrtement 
«  tenté  de  8*emparer  du  territoire  qui 
ff  se  trouve  aux  environs  de  la  petite 
«  Syrte,  et^u'o»  iWfiUe  £mforim*  11 
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«  y  avait  sur  ce  territoire  ud  grand 

«nombre  de  villes (*);  le  pays  étnit 
«beau,  et  on  en  tirait  îles  revenus 
«  très-considf^rabies.  Il  prit  enfîn  la 
■  résolution  d*envahir  cette  riche  con- 
«  trt'P.  Il  se  rendit  maître  des  ram- 
«  pa;;nes;  mais  ,  lorscju'il  voulut  at- 
«  taquer  les  villes ,  il  rencontra  de 
«  crands  obstacles.  Les  Carthaginois 
«  les  (Irfpndirent  si  binri ,  qu'il  ne  put 
«  y  eutit  r.  Pendant  toutes  ces  hos- 
«iililes,  les  Carthaginois  envoyaient 
«  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  se 
«I  plaitidre  du  roi  de  IS'umidie;  et  le  roi 
«  V  députait  aussi  de  sa  part,  pour  se 
«justifier  contre  les  Carthaginois. 
«  L'équité  voulaU  qu'on  se  prononçât 
«  pour  Cartharje;  cependant  les  Ito- 
«  mainsj'avorùaient  MassinissUf  non 
u  que  te  ban  droit  fût  du  côté  de  ce 
m  prince  y  mais  parce  qu'il  était  ds 
«  rinférét  du  sénat  de  décider  en 
m  sa  faveur.  Voici  la  cause  des  lios- 
«  tilités  :  le  roi  de  Numidie  ayant 
«  demandé  à  traverser  le  territoire 
n  \oisin  de  la  petite  Syrte  pour  pour- 
«  suivre  un  rel>elle  appelé  Aphtera* 
«  te  C*)y  les  Carthaginois  lui  avaient 
«  refusé  le  pass<ige.  Ce  refus  leur  codta 
«  cher.  Ils  furent  tellement  pressés  par 
«  Massinissa,  qu'à  la  fin  ils  perdirent 
«  la  campagne  et  les  villes;  ils  forent 
«  même  obligés  defiiyer  cinq  cents  ta- 
n  lents  pour  les  revenus  qu'ils  avaient 
«  perclus  depuis  le  commencement  de 
«  la  contestation.  • 

Les  Carthaginois,  pendant  toute  la 
durée  de  la  lutte,  n'avaient  cessé  d'in- 
voquer le  traité  |>ar  lequel  Scipiou, 
après  sa  victoire,  fixant  les  limites  de 
leurs  possessions,  avait  enclavé  dans 
ces  limites  la  contrée  qu'on  appelle 
Emporia,  Les  Romains  ne  pouvaient 
ouverten>ent  violer  le  traité»  et ,  d'au- 
tre part ,  leur  intention  n'était  pas  de 
dépouiller  Massinissa  de  sa  nouvelle 
conquête.  Pour  mettre  de  leur  cote, 
au  moins,  les  apparenees  de  la  Justice, 
ils  eurent  reooars  au  moyen  suivent. 

(*)  TSte-Livc  prélend  au  rontraire  que 
dans  tmrt  le  pays  il  o*y  avait  qu'une  tmie 
ville.  C'était  I.eplis. 

(*•)  Tile-Iive  ïfi^Afhit* . 


Ils  envoyèrent  en  Afrique  des  com« 

missaires  qui  devaient  teruiiner  In  con- 
testation. Voici  les  curieux  renseigne- 
ments (|ue  nous  donne  Tite-Live  sur 
la  manière  dont  ces  commissaires  s'ac- 
quittèrent de  leur  mission  :  «  Pidilius 
«  Scipion  l'Africain,  C.  Cornélius  Cé- 
«  thé^us  et  Minucius  Rufus,  après 
«avoir écouté  et  examiné  l'affaire,  ne 
«  se  prononcèrent  pour  aucune  des 
a  deux  parties,  et  ils  laissèrent  toutes 
«  choses  indeiMses.  On  ne  sait  s'ils  agi' 

*  reni  ainsi  de  levr  propre  mouve* 
«  menf ,  ou  s'ils  ne  firent  que  se 

*  conformer  aux  inslruclions  qu'ils 
«  avaient  reçues  ;  mais  il  est  certain 
n  que  tes  circonstances  voulaien  t  qu  'on 
«  laissât  les  Carthaginois  et  le  roi  de 

*  j\umidie  dans  une  complète  mésin' 
«  telligence  ;  autrement  Scipion ,  par 
«  la  connaissance  exacte  qu'il  avait 
«  de  foule  raffaire ,  auratt  pu  /nm- 
«  cher  la  difficulté.  » 

Debmf.rbs  a>nées  de  la  VI b 
l>*AlfNIBAL  ;  193-183  AVANT  NOTBB 
i^RF.  —  Arinibal,  d.ms  son  exil,  vit 
bientôt  avec  douleur  qu  Antioclius  res- 
tait inactif  et  mettait  en  oubli  ses  utiles 
conseils.  Des  courtisans,  jaloux  de  la 
faveur  d  mt  il  jouissait .  avaient  inspiré 
au  roi  de  Syrie  des  doutes  sur  sa  hin- 
eérité.  Il  v  avait  deja ,  dans  les  rapports 
d'Annibal  et  d'Antiodius,  quelque  re- 
froidissement lorsque  des  'ambassa- 
deurs romains  arrivèrent  en  Asie.  L'un 
d*eux ,  Villius,  se  rendit  à  Kphèse ,  où 
il  se  ménagea ,  dit-on ,  de  fréquents 
entretiens  avec  le  chef  cartbniiinois. 
A  la  suite  de  ces  entretiens  diversement 
interprétés,  Antioehtts  craignit  une 
trahison ,  et  il  cessa  de  confier  ses  pro- 
jets à  Annibal. 

Ici ,  la  tradition  place  une  anecdote 
célèbre  que  nous  allons  rapporter. 
P.  Scipion  i'AfiricaIn  était  au  nombre 
des  ambassadeurs  romains  qui  se  ren- 
dirent à  Éphèse.  Dans  une  entrevue 
qu'il  eut  avee  Annibal,  il  lui  demanda 
quel  était  celui  de  tous  les  géné- 
raux qu'il  plaçait  au  premier  rang.  — 
Alexandre,  répondit  Annibal. —  Et  au 
second  rang?  —  Pyrrhus.  —  Et  au 
troisième.'  —  Moi-même.  —  A  quel 
rang  vous  plaoeriea-vous ,  dit  Scipioii 
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m  riant ,  sî  tous  m'aviez  ralneo  ? — Je 

me  placerais  avant  Alexandre,  avant 
Pvrrluis ,  et  nvnnt  tous  les  nutres  pé- 
oeraux,  repartit  Annibal.  Scipion, 
ajoute  la  tradition ,  fut  touché  de  cette 
louan<:e  imprévue,  qui  Ip  mettait  ainsi 
hors  lie  toute  com|i;iraisor»  (*). 

Annibal  soutint  cl  abord,  sans  profé- 
leruoepiainte,  les  injurieux  soupçons  . 
d*Antiochus.  INfais,  enfin,  il  ne  put 
résister  au  désir      se  justifrer  et  de 
combattre  les  perlides  insinuatious  de 
les  ennemis.  Il  se  rendit  un  jour  au- 
près d'Antiochus ,  et  lui  dit  :  «  O  roi , 
j*étais  bien  jeune  encore  lorsque  mon 
père  Amilcar  quitta  Cartilage  pour 
alieren  Kspagne.  Avant  son  départ, 
il  me  conduisit  à  l'autel  où  il  sacri- 
fiait aux  dieux  ;  et ,  là  ,  il  me  lit  pro- 
mettre de  vouer  une  haine  éternelle 
aui  Romains.  Ce  serment  prêté  à 
mon  père ,  devant  les  dieux ,  je  l'ai 
gardé  religieusement  jusqu'à  ce  jour. 
Cest  pour  ne  point  violer  ce  solennel 
engagement  que  j'ai  abandonné  Car- 
tilage asservie,  et  que  je  suis  venu 
dans   vos   États.  Si  vous  trom- 
pez mes  espérances,  j*irai ,  fidèle  à 
mon  premier  serment,  j'irai  partout 
où  je  saurai  qu'il  y  n  des  soldats  et 
des  amies,  alm  de  susciter  des  en* 
Demis  a  ux  Romains.  Je  hais  les  Ro- 
mains ,  et  j'en  suis  haï  :  mon  père 
Amilcrir  et  les  dieux  sont  témoins  de 
la  vérité  de  mes  paroles.  0  rui*  si 
vous  songez  à  faire  la  paix  avec  les 
Romains,  vous  pouvez  m*enle?er 
votre  confiance  ;  mais  si  vous  vous 
préparez  à  leur  faire  la  guerre,  sa- 
chez qu'Annibal  est  le  meiilettr  et  le 
plus  dévoué  de  vos  conseillers » 
Ces  paroles,  dit  Tite-Live,  produi- 
sirent une  telle  impression  sur  l'esprit 
du  roi  qu'il  tendit  à  Annibal  toute  sa 
confiance,  et  qu'il  se  décida  enfin  à 
déclarer  la  guerre  aux  Romains. 

{•)  Vov.  Titr  T.i\r.  —  Pliilarqi:?  ,  dans  la 
viv  de  Pyrrhus,  raconte  autsi  ici  «utrelien. 
Suivanl  lui,  Annilwl  mil  Pyrrhus  an  pre- 
niit-r  rang,  fïcipion  au  deuxième,  et  lui 
même  %c  plaça  au  Iroiiième.  La  traditiun  sur 
laquHIe  l'Iiilaifpie  fondait  loii  récit  ne  fai- 
sait point  iiit  iition  d'Alexandre. 

O  Voy.  Tito-Lift  et  Gormlius  Napot. 


Antfochus  fit,  il  est  mi ,  des  né» 

paratifs;  mais  il  agit  avec  tant  deleO" 
teitr  et  tant  de  néi:ii,i:en(  p  ,  qu'Annibal 
vit  s'evauouir  alors  ses  dernières  espé- 
rances. Le  roi  de  Syrie  passa  en  Grèco, 
où,  par  sa  folle  conduite,  il  perdit  une 
iiataille,  et  donna  aux  Romains  un 
prétexte  pour  entrer  en  Asie.  Au  mo- 
ment où  il  regagnait  en  fuyant  sa  ville 
d'l*;phèse,  Aiiîiochus,  dit-on,  recon- 
nut la  sagesse  des  plans  d'Annibal, 
Mais  le  repentir  venait  trop  tard  et  ne 
pouvait  le  nuver,  car  déjà  une  armée 
romaine  se  préparait  à  l'attaquer  dans 
ses  Etats.  I.es  événements  justifièrent 
les  prédictions  d'Annibal.  Lej»  Ro- 
mains passèrent  en  Asie ,  et  Antiocfaus 
fut  vaincu.  Toutefois,  pendant  la 
;;ucrre,  le  général  carthai^inois  n'a- 
bandonna point  celui  ({ui  lui  a\ait  ac- 
cordé l'hospitalité.  Il  aida  le  roi  de 
Svrie  de  ses  conseils  et  de  sa  lonzue 
expérienee,  jusqu'au  jour  oit  ce  prince 
lit  la  paix  avec  les  Romains.  Alors 
A.nnibal ,  cédant  encore  une  fois  à  la 
mauvaise  fortune,  alla  chercher  un 
nouvel  asile.  Il  se  rendit  auprès  de 
Prusias,  et  ce  fut  eu  Bithynie  qu'il 
passa  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il 
y  vivait  en  repos  lorsque  des  ambassa- 
deurs romains  arrivèrent  à  la  cour  de 
Prusias.  L'un  d'eux,  Flamininus,  re- 
procha au  fol  de  donner  asile  au  plue 
implacable  ennemi  des  Romains.  Pru- 
sias comprit  aisément  que  les  repro- 
ches de  Flamininus  étaient  des  me- 
naces, et  il  résolut  de  tuer  ou  de 
livrer  celui  qui  lui  était  uni  par  les 
liens  de  l'hospitalité.  Quand  Annibal 
vit  qu'il  ne  Im  restait  aucun  moyen  de 
fuir,  il  prit  du  poison  ;  et ,  avant  de 
tnourir.  il  chargea  d'imprécations  Pru- 
sias et  les  Romains.  Telle  fut  la  lin  de 
cet  homme  que  son  génie ,  ses  bril- 
lante victoires,  SCS  malheurs  sans 
nombre  et  sa  iiaine  contre  Aome  ont 
rendu  à  jatuais  célèbre. 

LUTTB  BKTBB  LB8  CABTHAOIHOIS 
ET  MAS8INISS4  ;  LES  CABTHAGUIOU 
PORTENT  t.Kl'nS  PLAINTES  A  ROMB; 
PAUTIALITE  DES  A&U1TB£S  ROMAINS; 
18S-I5S  ATAHT  nOTBB  ÀBB.  —  AU 

moment  même  où  Annibal  expirait 
dans  une  contrée  lointaine ,  Cartbage , 
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taf nette  et  humilia,  a*étalt  fuc  forcée 

de  céder  au  roi  de  Numidie  une  nou- 
velle portion  de  son  ferritoire.  Plein 
de  conliance  dans  l'amitié  des  Romains, 
et  rassuré  d*ailleur8  par  Papprobation 
tacîte  qu'ils  avaient  donnée  a  ses  pre- 
mières usurpations,  Massinissa  avait 
renouvelé  les  liostilités,  et  il  avait  en- 
core enlevé  une  province  aux  Cartha- 
ginois. Ceux-ei  envoyèrent  des  ambas- 
sadeurs à  Pome  pour  porter  plainte 
contre  Massinissa.  Les  Romains  nom- 
mèrent des  arbitres  qui  prirent  con* 
naissance  de  l'affaire ,  mais  qui  ne  se 
prononcèrent  point.  Toutefois,  ils  lais- 
sèrent provisoirement  à  Massinissa  les 
terres  qn*tl  avait  conquises.  Les  Car- 
tliaginois  i)rotestèrent  longtemps  con- 
tre cette  odieuse  partialité.  En  eflfet , 
nous  savons  par  Tite-Live  que  deux 
ans  après  Tenvoi  des  oonnnis8alre8,letf 
Romains ,  pour  apaiser  les  plaintes  de 
Carthage,  lui  rendirent  cent  otaces 
et  lui  garantirent  la  paix  non -seule- 
ment avec  eoxHmémes,  mais  encofa 
avec  Massinissa.  Pendant  quelques  an- 
nées, le  roi  de  Numidie  resta  fidèle 
aux  engam'iiu  lits  que  les  Romains 
avaient  pris  pour  lui;  mais  enfin  il 
ne  put  résister  au  désir  de  renouveler 
contre  les  Carthaginois  une  guerre  qui 
lui  procurait  de  si  grands  avantages. 
Il  redama,  comme  sa  propriété,  une 
portion  de  territoire  connue  sous  le 
nom  de  Crandes-Plainrs ,  et  une  pro- 
vince apoelée  Tt/sca,  où  l'on  comptait 
un  grana  nombre  de  villes.  Tandis  que 
les  Carthaginois  protestaient ,  au  nom 
de  la  justice,  contre  cette  nouvelle  pré- 
tention ,  Massinissa  s'empara  des  villes 
et  du  terntoire. 

Par  le  trai^  qui  avait  mis  fin  à 
la  deuxième  guerre  punique,  les  Car- 
thaginois se  trouvaient  tellement  en- 
chaînés oo*ils  ne  pouvaient  repous- 
ser la  violence  par  la  violence ,  et  re- 
courir au\  armes  pour  se  défendre 
contre  le  roi  de  .Numidie.  En  eftet,  il 
ne  leur  était  pas  permis  de  foire  la 
guerre  nu  delà  de  leurs  frontières  ;  et 
quand  bien  inêine  'Rome  les  edt  auto- 
risés à  user  de  représailles,  ils  étaient 
encore  liés  par  un  article  du  traité  qui 
tour  ordonnait  formeUement  de  vivre 


en  paix  avèc  les  alliés  du  peuple  lo- 

main.  Carthage  ne  savait  que  trop 
bien  que  Rome  plaçait  ÎNIassinissa  au 
nombre  de  ses  allies' les  plus  iidèles  et 
les  plus  dévoués.  Un  seul  moyen  res- 
tait aux  Carthaginois  :  c'était  de  porter 
leurs  plaintes  au  sénat  romain.  Les 
amljassadeurs  qu'ils  envoyèrent  alors 
.demandèrent  pour  leurs  compatriotee 
une  de  ces  trois  choses  :  ou  de  les  aa« 
toriser  à  discuter  avec  Massinissa  sur 
leurs  droits  respectifs  au  tribunal  d'un 
peuple  allié;  ou  de  leur  permettre 
d'opposer  à  une  injuste  agression  une 
défense  légitime  ;  ou  bien ,  enfin  ,  si  la 
faveur  l'emportait  sur  le  bon  droit, 
de  déclarer  mie  fois  pour  toutes  ce 
qu'on  voulait  leur  enlever  pour  le  don- 
ner à  Massinissa.  «  Si  l'on  ne  veut  ac- 
«  corder  aux  Carthagmois ,  ajoutèrent 
«  les  ambassadeurs,  aucune  de  eestroia 
«  choses  ;  et  si,  depuis  la  paix  accordée 
«  par  Scipion ,  on  a  quelque  tort  à  leur 
«  reprocher,  il  faut  agir  Iranchement  à 
«  leur  égard.  Ils  aiment  mieui  une  ser« 
K  vittide  tranquille  sous  la  domination 
n  des  Romains  qu'une  liberté  exposée 
«  aux  violences  de  Massinissa.  »  Ce  dis- 
eours  achevé,  lia  se  prosternèrent  en 
pleurant ,  et  les  sénateurs  romains  ne 
purent  se  défendre  d'un  mouvement 
de  compassion.  On  jugea  convenable 
d'Interroger  le  fils  du  roi  de  Numklle, 
Gulussa ,  qui  se  trouvait  alors  à  Rome. 

Gulussa,qui  n'avait  aucun  moyen  de 
justifier  la  conduite  de  sou  père ,  ré- 
pondit que  Massinissa  ne  lui  ayant 
transmis  aucune  instruction,  il  ne 
pouvait  donner  les  explications  qui  lui 
étaient  demandées.  Le  sénat,  après 
avoir 4éli*béré ,  décida  ^ue  Gulosaa  re- 
tournerait en  Numidie  pour  avertir 
son  père  d'envoyer  des  ambassadeurs 
chargés  de  répondre  aux  plaintes  des 
.  Carthaginois.  «  On  a  déjà  fait  beaucou  p, 
disait  le  sénat,  et  Ton  fera  plus  encore 
pour  récompenser  Massinissa  de  son 
attachement  sincère;  mais  on  respec- 
tera la  justiee  et  Ton  n'accordera  rien 
à  la  faveur.  Les  Romains  désirent  que 
le  territoire  contesté  reste  à  son  pos- 
sesseur légitime ,  et  que  les  anciennes 
limites  tracées  entre  les  deux  États 
Mient  respectées.  Ht  n*oiit  pat  nada 
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•Kl  Carthag^iiolâ  vAûim  leors  villes 

et  leur  territoire,  pour  leur  arracher 
par  violence ,  durant  la  paix ,  ce  qu'ils 
n'ont  ou  Toolti  leur  enlever  par  te 
droit  oe  la  guerre.  » 

On  pourrait  s'étonner  de  cette  déci- 
sioQ  innpartiaie  des  Romains,  si  Ton 
M  savait  <yu*tu  moment  même  où  ils 
paraissaient  disposés  à  écouter  les 
plaintes  des  (l;irlh;i^inois,  ils  couraient 
de  grands  daugers.  Le  roi  de  Macé- 
éoine,  Feroée,  aviit  envoyé  des  am* 
bâssadeurs  nu%  Carthaginois ,  et  il  leur 
avait  proposé  de  se  liguer  avec  lui  pour 
combattre  leurs  ennemis  conuiiuns. 
Gafttt  atoro  que,  pour  prévenir  eetto 
ndoutal)Ie  coalitiori,  le  sénat  se  mon- 
tra juste  et  bltlma  avec  «uelque  sé- 
vérité les  agressions  de  Massinissa. 
Ibli  quand  Persée  fîit  vaioei»,  les  Ro* 
Mina  changèrent  de  langage,  et  ils  M 
montrèrent  plus  le  même  empresse- 
ment pour  donner  satisfaction  aux  Car- 
thaginoia.  lia  envoyèrent,  il  est  vrai,  dea 
eommissaires  en  Afrique  (*);  mnis  ces 
commissaires  n'avaient  point  mission 
de  forcer  le  roi  de  ^iumidie  à  restituer 
la  territoire  qu'il  avait  injustement 
OSDrpé;  ila  proposèrent  seulement  à 
Massinissa  et  aux  Carthaginois  de  s'en 
remettre  à  leur  arbitrage.  Massinissa 
aecepta  volontiera ,  psree  qu'il  ne  pou- 
vait que  ^gner  à  un  jugement  pro- 
noncé par  les  Romains;  mais  les  Car- 
thaginois refusèrent.  Ils  disaient,  pour 
raison ,  que  le  traité  qui  avait  été  donnd 
par  Scipion  n'av.iit  pns  besoin  de  mm- 
mentaire ,  qu'on  devait  seulement  s  en- 
quérir  de  ce  qui  avait  été  fait  contre 
es  traité.  Cette  fois  encore,  lea  com-' 
missaires  envoyés  pnr  Hnnic  quittèrent 
l'Afrique  sans  j)ronoiicer  un  jutieincnî. 
Mais  il  était  laciie  de  voir  que  la  ques- 
tion avait  été  tranchée  en  faveur  de 
Maasinissa.  Dès  lors ,  le  roi  de  Ntmiidie 
ne  c^ssa  de  susciter  aux  Carthaginois 
de  nouveaux  embarras.  Enlin,  par  ses 
attaques  aana  ceasa  renoQveléea,  U  lea 
entraîna  dans  une  guerre  qui  devait 
amener  leur  ruine. 

£tAT  INTKBIEUA  D£  CàBTUAGE} 

(')  Caum  élaitaa  nontet  de  en  coa- 


lAOÊ.  loS 

»AHTIS  QCt  Divisait  LA  ttéPtmU' 
GUEBRE   l'tMQUE,    COKSEaVB  EN- 

coBB  Aaasz    potasAncv  poim  ma^ 

PIBBB  DBa  CBAINTRS  SÉBIEUSSa  AOX 

RoM  viNS.  —  Il  n'y  eut  longtemps  h 
Cnrthage  que  les  (ieux  partis  qui,  à 
l'époque  de  la  deoxième  guerre  puni- 
que,  avaient  eu  pour  cheis  Hannon  el 
Annibal.  î.e  parti  d'IIannon,  comme 
nous  Tavons  dit,  représentait  Tan- 
dettue  ariatoeratle  carthaginoise,  et  te 
|MDrtid*Aonibal,  connu  dans  Thistoire 
sous  le  nom  de  faction  Barcine,  était 
le  parti  populaire,  et  si  nous  en  jugeons 
par  ses  actes,  le  parti  vraiment  na* 
tional.  Après  la  bataille  de  Zama,  la 
faction  Barcine  ne  jperdit  rien  de  son 
influence.  Annibal  était  revenu  à  Car- 
thage ,  où  sa  grande  renommée  lui  avait 
acquis  la  considération  de  tous  et  Tatait 
porté  aux  premières  dignités  de  la  ré- 
publique. Toutefois,  l'aristocratie  ne 
subissait  ^int  aana  peine  la  aupériorlté 
de  la  faction  Barcine.  Quand  Annibal 
voulut  introduire  dans  la  république 
d'utiles  réformes,  auand  il  attaqua  les 
juges  (]ui  osaient  ^anniquement  du 
pouvoir  qui  leur  avait  été  confié ,  quand 
il  força  à  une  restitution  ceux  qui 
avaient  dilapidé  les  trésors  de  l'ILtat, 
les  premières  fimiillea  de  Carthage, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  ma- 
gistrats prévaricateurs,  lui  vouèrent 
une  haine  implacable.  Comme  le  parti 
aristocratique  ne  fwuvait  triompher, 
par  la  force,  de  la  taetion  Barcine,  il 
eut  recours  h  un  odieux  moyen.  Il  en- 
tretint a  Rome  des  émissaires  qui  dé- 
nonçaient comme  attentatoirea  aux 
traités  cotirlus  chacune  des  nrtiona 
d'Annibal.  Les  Romains  accueillirent, 
saris  y  croire  peut-être,  les  déialions 
de  l'aristocratie  carthag;inoi8e  contre 
celui  dont  le  nom  seul  étnit  pour  eux  un 
objet  de  terreur.  Annibal,  on  le  sait, 
s'expatria  pour  échapper  à  ses  enne- 
mis. Privée  de  son  cnef  et  obligée  de 
céder  aux  circonstances,  la  faction 
Barcine  abandonna  le  pouvoir  au  parti 
aristocratique,  que  les  historiens  de 
l'anfkiuité  ont  Juatenoent  Bétri  en  le 
qualifiant  de  parti  romain.  Bientôt, 
par  auite  dea  auccèa  de  Maasinissa  at 
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des  relations  fréquentes  des  ÎVuniides 
avec  Carthage,  il  se  forma  dans  la  ré- 
publique une  troisième  fiiction  :  celle* 
ci  fa\'orisait  ouvertement  les  préten- 
tions du  roi  (IcNumidie,  et  se  montrait 
non  moins  hostile  que  l'aristocratie  au 
parti  vraiment  national. 

Rassuréa  par  la  lutte  des  factions  et 
)ar  les  dissensionsqui  éclataient  chaque 
,  our  au  sein  de  la  ville,  se  liant  d'ail- 
eurs  sur  la  vigilance  de  Massinissa, 
leor  fidèle  allié,  les  Romains  faisaient 
la  truerre  en  Fs()ao;ne,  en  Tilyrip  et  en 
Grèce,  et  ils  attendaient  patiemment 
Voccasion  de  porter  le  dernier  coup  à 
la  puissance  carthaginoise.  Par  son  lan- 
, caççe  et  par  ses  actes,  Carthase  sem- 
Eiait  encore  ôter  aux  Romains  tout 
sujet  de  crainte.  Elle  remplissait  ses 
engagements,  payait  exactement  le 
tribut  qui  lui  avait  été  imposé,  et  quand 
les  Romains  entreprenaient  uneguerre, 
elle  leur  prétait  une  loyale  assis^ 
tance  (*).  Il  arriva  un  jour  h  Rome  des 
ambassadeurs  qui  annoncèrent  que  les 
Carthaginois  avaient  amassé  au  bord 
de  la  mer  un  million  de  boisseaux  de 
blé  et  cinq  eent  nn'Ilc  boisseaux  d'orge, 
et  qu'ils  étr»ienl  prêts  à  les  faire  trans- 
porter où  il  plairait  au  sénat.  Les 
ambassadeurs  ajoutèrent  :  •  Ce  présent 
«  et  ce  service  èont  loin ,  sans  doute , 
n  de  répondre  5  notre  bonne  volonté  et 
«  aux  bicntaits  du  peuple  romain  ;  mais 
«  TOUS  savez  que  dans  d*autres  temps 
«  et  lorsque  la  fortune  des  deux  peu- 
•  pif's  était  également  prospère,  nous 
«  avops  maintes  fois  rempli  les  devoirs 
«  de  bons  et  fidèles  alliés.  »  Ce  langage 
abject  et  une  si  entière  soumission  en- 
tretenaient les  Romains,  à  l'éfîard  de 
Oirttiaçe,  dans  une  complète  sécurité. 
Mais  bientôt  leurs  craintes  se  réveil- 
lèrent, et  ils  portèrent  toute  leur  at> 
lention  sur  cette  ville,  qu'après  Ij  ba- 
taille d?  Zama  ils  croyaient  abattue  et 
privée  de  ses  demièrrâ  ressources. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  de 
la  C(tnt('st;ilion  qui  s'était  élevée  entre 
les  Carlliuginois  et  Massinissa  au  sujet 

(*)  Pendant  la  gttciTt  contre  Pa^,  les 
Carihngiiiois  aviient  «mofé  dtt  yiiiietta 
aux  &<iinuiis. 


de  la  province  de  Tysca  et  du  territoire 
des  Grandes-Plaines,  que  les  Romains 
avaient  envoyé  des  commissaires  en 
Afrique.  Pour  pénétrer  jusqu'au  terri- 
toire qui  faisait  l'objet  du  débat,  ces 
commissaires  traversèrent  une  contrée 
qui  appartenait  aux  Carthaginois.  lis 
virent  alors  des  campagnes  fertiles, 
embellies  par  une  savante  agriculture, 
et  où  l'on  rencontrait  d'immenses  ap* 
provisionnements.  Après  avoir  rempK 
leur  mission,  ils  entrèrent  à  Carthage. 
Là  ils  furent  frappés  d'étonnemenl.  Kn 
effet,  peu  d'années  s'étaient  écoulées 
depuis  la  victoire  de  Scipion,  et  cepen- 
dant Carthage  semblait  avoir  reparé 
toutes  ses  pertes.  Klle  brillait  par  ses 
richesses,  et  dans  ses  rues  circulait 
une  innombrable  population.  Les  com- 
missaires revinrent  à  Rome,  où,  rap- 
pelant leurs  impressions,  ils  racon- 
tèrent ce  qu'ils  avaient  vu.  «  Cartilage, 
disaient-ils,  s'est  relevée  de  ses  dé* 
faites  et  elle  a  repris  toutes  ses  forces. 
Dès  à  présent,  les  richesses  et  la  puis- 
sance de  cette  ville  ennemie  doivent 
nous  inspirer  des  craintes  sérieuses.  » 
Ce  fut  alors  que  Caton  laissa  tomber 
dans  le  sénat  des  figues  qu'il  portait 
dans  sa  toge.  Les  sénateurs  adnn'raient 
la  beauté  ét  la  grosseur  de  ces  figues, 
lorsr^u'il  leur  (ht  :  «  La  UXTt  qui  les 
produit  n'rst  qu'à  trois  journées  de 
Rome.  V  Caton  ne  se  bornait  pas  a  faire 
des  allusions,  il  exprimait  ouvertement 
sa  pensée,  et  l'on  sait  qu'à  cette  épo- 
que il  terminait  tous  ses  discours  par 
ces  mots  :  «  J'opine  pour  la  destruction 
de  Carthage.  »  Il  trouva,  il  est  vrai, 
quelques  contradicteurs  dans  le  sénat, 
mais  la  tnajorite  de  l'assemblée  parta- 
geait ses  opinions.  La  destruction  de 
Carthage  fut  donc  résolue,  et  le  sénat 
romain  n'attendit  plus  qu'une  ooc^ision 
favorable  ponr  mettre  son  proj»  t  à 
exécution.  Cette  occasion  ne  tarda  pas 
à  se  présenter. 

Les  9ABT184NS  DB  MASSINISSA 

SONT  EXPULSES  DF  ('AUTHACE  PAl 
LK  PXHTI  DEMOCHATIQLE  ;  GlfEaBB 
EiNTllE  LES  CaRTHAGIKOIS  ET  LE  BOt 
DB  NOMIDIB;  152-149  AVANT  NOTRE 

ÈRE.  —  Au  moment  même  où  les  Ro- 
mains préparaient  la  destruction  de 
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Ovtba^e ,  cette  ville  était  en  proie  à 
de  violentes  dissensions.  Vers  Tannée 
iS2  ie  parti  démocratique  remporta, 
et  fit  eondamner  è  Texil  quarante  ci- 
toyens qui  cippartenaient  a  la  faction 
du  roi  >lns.sinissa.  Dans  celte  circons- 
tdQce,  le  peuple  s'engagea  par  serment 
à  ne  jamais  rappeler  ceux  qu'il  venait 
d'expulser.  Les  citoyens  bannis  se  re- 
tirèrent alors  en  Numi'lie  :  là  ils  pres- 
sèrent vivement  iMassinissa  de  déclarer 
la  guerre  i  leurs  eoncitoyens.  Le  roi, 
dit  un  historien  ancien  ,  cédant  moins 
aux  conseils  qu'on  lui  donnait  qu'à  sa 
propre  inclination ,  n'hésita  point  à 
s'engager  dans  une  nouvelle  lutte  con- 
tre les  Carthaginois.  D'abord  II  réso- 
lut dVnvoyer  a  Carthage  ses  deux  lils 
Gulussa  et  Miciitsa,  pour  exiger  qu'on 
rappeMt  ceux  oe  n»  partisans  que  le 
peuple  avait  bannis.  Gulussa  et  Micipsa 
touchaient  déju  aux  portes  de  Cartlia^e 
lorsqu'ils  apprirent  que,  par  ordre  des 
magistrats,  il  leur  était  défendu  d*en- 
trer  dans  la  ville.  On  raconte  qu\i  leur 
retour ,  l«'s  fils  du  roi  de  !S'umidie  fu- 
rent attaqués  )»ar  les  Carthaginois ,  et 
qu'après  avoir  vu  périr  plusieurs  hom- 
mes de  leur  escorte  ils  n'échappèrent 
qu'avec  peine  a  ceux  qui  les  poursui- 
vaient. Massinissa  prolita  de  ces  cir- 
constances pour  s'empareir  de  la  ville 
d  Oroscope  ,  qu'il  avait  respectée  jus- 
qu'alors, pour  ne  point  violer  trop  ou- 
vertement les  traités.  Lnc  tentative 
aussi  audacieuse  mit  fin  à  toutes  les 
hésitations  des  Carthaginois.  Ils  levè- 
ï'ent  quarante-cinq  mille  fantassins  et 
quatre  cents  cavaliers,  et  ils  placèrent 
Asdnibal  ft  la  téte  de  cette  année. 

Asdrubal  se  mit  en  marche,  et  il  vit 
bientôt  ses  forces  augmentées  de  six 
mille  cavaliers  numides  qui  avaient 
liHindonnéleGampdeMassinissa.  Dans 
l^s  premiers  combats  qui  furent  livrés, 
les  Carthaginois  obtinrent  l'avantage. 
Mais  Massinissa  usait  de  ruse,  et  par 
Une  fuite  simulée  il  attira  peu  à  peu 
Asdrubal  et  son  armée  sur  un  terrain 
inculte  et  |»arseme  d'un  fzr^md  nombre 
d'émmences.  Le  roi  de  ISumidie  resta 
ajorsdans  la  plaine,  et  les  Carthaginois 
s'emparèrent  des  lieux  élevés,  croyant 
ie  ménager  aioù  une  forte  position. 


Enfin ,  il  y  eut  entre  les  deux  armées 
une  grande  bataille.  Pendant  cette  san- 
glante mêlée  qui  dura  un  jour  entier, 
Massinissa,  flicé  alors  de  quatre-vingt- 
huit  ans,  courait  à  cheval  parmi  Tes 
siens,  remplissant  tout  à  la  fois,  dit 
Appien,  les  devoirs  du  général  et  du 
soldat.  Vers  le  soir,  la  victoire  était 
encore  douteuse  lorsque  les  deux  ar* 
mées  se  séparèrent. 

Le  jeune  Scipion  se  trouvait  à  cette 
bataille,  mais  il  n'y  prit  aucune  part  ; 
il  se  tenait  à  distance,  sur  une  colline, 
et  de  là  il  suivait  avec  attention  les 
mouvementsdesdeux  armées. Plus  tard, 
il  répéta  souvent  qu'il  avait  assisté  à 
de  nombreuses  batailles,  mais  qu'il  n'a- 
vait jamais  éprouvé  un  plaisir  aussi  vif 
que  dans  cettejou  rnée,  où  il  a  vai  t  \  u  aux 
prises  plus  de  cent  mille  combattants. 

Il  est  vraisemblable  qu'après  cette 
bataille  Asdrubal  conçut  des  craintes 
sérieuses  sur  l'issue  de  la  guerre,  car 
il  pria  Scipion  de  s'employer  nour  ré- 
tanlir  la  paix  entre  les  Cartliatiinois 
et  Massinissa.  Il  disait  que  (larlhage 
était  prête  à  céder  une  portion  de 
son  territoire  (*);  il  promettait  en 
outre,  au  nom  de  ses  concitoyens,  de 
faire  payer  à  Massinissa  mille  talents: 
deux  cents  immediutement,  et  huit 
cents  à  une  certaine  époque  que  Ton 
fixerait  d'un  commun  accord.  Le  roi 
de  Kumidie  accepta  ces  propositions, 
mais  il  voulut  aussi  qu'on  lui  renvoyât 
ses  transfuges.  Sur  le  refus  des  dsr^ 
thaginois,  1m  négociations  furent  rom- 
pues. 

Alors  Massinissa  environna  d'un 
fort  retranchement  la  colline  sur  la- 
quelle se  Irouvnif  l'armée  d'Asdrubal. 
Il  intercepta  l'arrivée  des  convois,  et 
il  fit  si  bonne  garde  que  les  Carthagi- 
nois, ne  pouvant  sortir  de  leur  camp 
pour  se  procurer  des  vivres,  furent 
bientôt  en  proie  à  une  horrible  famine. 
Quelques  jours  encore  après  la  bataille , 
Asdrubal  et  les  siens  auraient  pu  tra- 
verser les  rani^s  de  l'armée  ennemie 
et  reseiiir  à  Carthage;  mais  ils  avaient 
appiis  que  des  ambaiisadeurs  romains 

(•)  Suivant  Appien ,  c'était  le  territoire 
qui  H  Irottvtît  aux  cnvïroM  àm  Emporicu 
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l'étaient  rendus  auprès  de  Massinissa , 

et  ils  romptninnt  sur  leur  intervention. 
Ils  furent  trompes  dans  leurs  esper.iu< 
ces  ;  car,  dit  Appien ,  les  ambassadeuni 
romains  avaient  reni  pour  mission  de 
mettre  fin  h  la  lutte  si  Massinissa  fêtait 
vaincu ,  mais  d'encourager  ce  prince 
à  poursuivre  la  guerre  8*îl  était  vain- 
queur.  Ces  premiers  moments  d'hési* 
tation  perd  i refit  les  Carthapinoi?. 

Massinissa  redoubla  de  vigilance ,  et 
Fannée  assiéfçée  fiit  réduite  aux  der- 
nières extrémités.  Quand  les  Carthagi- 
nois  eurent  épuisé  les  vivres  qui  leur 
restaient,  ils  tuèrent  les  cbevaux  et  les 
bétes  de  somme.  Pois  ils  employèrent 
les  cuirs  pour  apaiser  la  faim  qui  les 
dévorait.  I.es  rlinleiirs  de  l'été  se  fiii- 
saient  sentir  alors  dans  toute  leur  vio- 
lence. Les  mauvais  aliments ,  Pinac- 
tion ,  une  brûlante  atmosphère  ne 
tardèrent  point  à  amener  la  peste  dans 
l'armée  carthaginoise.  Les  soldats,  rcn- 
lèrmés  dans  un  étroit  espace,  mouraient 

f»ar  milliers;  et  l'odeur  qu'exhalaient 
e^  cadavres  eotrissés  développait  et 
accroisbait  de  ioiir  en  jour  lu  terrible 
maladie.  Déià  la  plus  grandé  partie  d« 
rarméc  carthasinoise  avait  succombé» 
lorsque  Asdruhal  tenta  encore  une  fois, 
pour  se  sauver,  la  voie  des  négocia- 
tions. Massinissa  consentit  k  faire  It 

f)aix  :iti\  conditions  suivantes:  «Que 
es  Carlh.iuinois  lui  rendraient  ses 
transfuges  ;  qu'ils  lui  paveraient  en 
cinquante  ans  cinq  cents  talents  d'ar* 
Çent;  qu'ils  s'cns^aizeraicnt  par  serment 
a  rappeler  les  citoyens  qu'ils  avaient 
bannis,  et  que  les  soldats  qui  se  trou- 
raient  encore  dans  le  camp  assiégé  sor- 
tiraient un  à  un,  sans  armes,  et  qu'ils 
traverseraient  ainsi  son  armée.  »  As- 
druhal accepta  ces  dures  conditions. 
On  dit  que  Gulussa  tomba  à  l'impro* 
viste,  avec  s»»s  rnvaliers  numides,  stip 
les  soldats  desarnu*s  qui  avaient  rrpris 
le  cJienun  de  Carlhage,  et  qu'il  les 
massacra. 

IXins  cette  guerre,  les  Cirîhacinois 
perdirent  cinquante  -  huit  mille  hom- 
mes {"j.  Il  n'y  eut  qu'Asdrubal ,  le  chef 

(*)  Asfinihal  n'eut  d'ahoid  arrc  lui  que 
quarAnU-ctoq  mille  bonuneS}  mai»  p«iuliint 


de  Tarmée ,  éi  nn  petit  nombre  de  iol- 

dats,  qui  revinrent  àCartlinîre,  et  qui 
survécurent  a  un  si  grand  desastre. 

LB9  CâBTHAGTIVOIS  BtlTOlBNT  t>tM 
AMBASSADRI  RS  POUR  PBBTXNIB  LA 
COLÈRE  DES  ROMATNS;  RÉPOrïSE  DV 
SÉNAT  BOMAIN  ;  UtIQUB  ABAMJJOn NB 
L*ALLtARCB  HB  CABTHAOB  ;  149 
AYANT  NOTBB  ÈBE.  --  Les  Cnrîhaiîi- 
nois  virent  hient<it  toute  l'étendue  du 
danger  qui  les  menaçait.  C'était 
moins  le  roi  de  Numidie  et  son  arméfl 
victorieuse  qu'ils  craignaient  alors, 
qu'un  autre  ennemi  bien  plus  redou- 
table. Ils  savaient  que  les  Romains 
prendreient  occasion  de  la  goerre  qui 
avait  été  faite  n  Massinissa ,  leur  fidcle 
allié,  pour  faire  éclater  contre  Car- 
thage  leur  vieille  inimitié  et  toute  leur 
animosité.  «  En  cela,  dit  Appien,  ils 
ne  furent  point  trompés.  En  elfet,  aus- 
sitôt que  les  Romains  eurent  appris  la 
défuite  des  Cartliaginois,  ils  Urent  des 
levées  dans  toute  fltalie;  et,  sans 
voiler  leurs  projets,  ils  ordonnèrent  à 
leurs  soldats  de  se  tenir  prêts  à  partir.  » 

Les  Carthaginois,  de  leur  cote,  eu- 
rent recours  a  lin  dernier  mojren  pour 
prévenir,  s'il  en  était  temps  encore  Jes 
attaques  des  Romains.  Ils  condamnè- 
rent à  mort  Asdruhal ,  Carthalon ,  et 
quelques  autres  qui  s'étaient  ouvBrta» 
ment  prononcés  pour  la  guerre  contre 
Massinissa.  Puis  ils  envoyèrent  des 
ambassadeurs  a  Rome ,  pour  déclarer 
que  les  seuls  coupables  étalent  oem 
que  l'on  venait  de  condamner.  Dans 
le  sénat  romain,  on  répondit  aux  am- 
bassadeurs :  n  Pourquoi  navci  -  vous 
«  point  fait  cette  déclaration  an  eom- 
«  mertcement  de  la  jzuerrc?  Pourquoi 
«  n'avez-vouscondamne  Asiii ubal etses 
«  complices  qu'après  la  victoire  de  Mas» 
«sihissset  votre  propredéfaite?»Pleiiit 
de  trouble,  les  C.irth  i:;inois  .s'écrièrent 
alors  :  «  Si  vous  nous  croyez  coufia- 
n  hles,  dites -nous  an  moins  (oumient 
"  nous  pouvonsobtenir  notre  pardon.a 
Le  sénat  ne  leur  ilil  que  ces  mots  : 
«  Kn  donnant  satistnctinn  au  peuple 
«  romDin.  »  On  interpréta  diverscuieut, 

la  guerre,  Mm  amie  K|pK  dt  wmàmtaa 
mferitt 
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kOvthage,  la  réponw  da  lénat  tu-  vohrt.  Quand  les  entoyés  eirtbacdnoif 

main.  Il  s'agissait,  suivant  les  uni,  entrèrent  à  Rome ,  ils  apprirent  Te  d^ 

d'ajouter  de  nouvelles  sommes  au  tri-  part  de  rarmée  et  di  s  (leii\  constds. 

but  imposé  par  Scipion,  et,  suivant  ils  ne  balancèrent  point  alor2>,  et  ils 

tel  autres ,  de  eéder  à  Massiniasa  la  annoncèrent  au  sénat  que  leurs  conei- 

territoire  qu'on  lui  disputait.  Enfin,  tovens  sç  mettaient ,  eux  et  leurs  biens, 

pour  mettre  un  terme  à  toutes  les  in-  h  la  discrétion  du  peuple  romain.  On 

certitudes,  on  résolut  d'envo)er  une  leur  repondit:  «  Puisque  vous  avez 

seoDOde  anibassade.  Arrivés  à  Rmiie«  «  pris  cette  sage  résolution ,  le  sénat 

Im Carthaginois  furent  introduits  dans  «  vous  laisse  votre  liberté ,  vos  lois  et 

le  sénat.  «  Que  devons-nous  faire,  de-  «  votre  territoire.  Toutefois,  aucune  de 

maadèreot'ils,  pour  donner  satisfac-  «ces  choses  ne  vous  sera  accordée, 

tion  Bui  Romains?  —  Vous  le  savez ,  »  «si  vous  n*envoyei  à  Lilybée ,  avant 

Hrcnt  les  sénateurs;  et  ils  reiivoyèrent  ■  un  mois,  trois  cents  otages  pris  dans 

les  ambassadeurs  avec  cette  fa|^  ré-  «  lespremièresfanilllesdela  ri>pul)lique, 


Une  trista  nouvelle  vint  porter  au  «  aoi  ordres  des  consuls.»  On  congédia 

comble  la  frayeur  des  Carthaginois,  ainsi  les  ambassadeurs,  et  en  niéino 

l tique,  qui  depuis  tant  de  siècles  était  temps  on  lit  avertir  secrètement  Mani- 

la  ûdèle  alliée  de  Carthage,  avait  eu-  lius  et  Censorinus  de  ne  point  s*ccar- 

TOTé  des  ambasaadeors  à  Rome  pour  ter  des  Instructions  «ju  ils  avaient  re- 

ééclarer  qu'elle  était  prête  à  recevoir  çues. 

la  domination  romaine.  Le  sénat  ac-       La  réponse  du  séiKit  romain  fut  loin 

cueillit  avec  joie  la  soumission  volon-  de  dissiper  les  craintes  des  Carthagi- 

tsirt  de  cette  ville ,  qui  avait  de  bons  nois.  Ils  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre , 


lors,  il  ne  cacha  plus  ses  projets  de  voyer  à  Liiybee  les  otages  qu'on  leur 
guerre,  il  donna  ordre  aux  deux  con-  avait  demandes.  Au  moment  où  les 
MtoManilius  et  Censorinus  de  se  diri*  jeunes  gens  choisis  parmi  les  plus  no- 
ger  vers  Utique.  Les  consuls  avaient  bles  familles  numtèrcnt  sur  les  vais- 
en  outre  une  mission  secrète;  c'était  seaux  qui  dînaient  les  transporter  en 
de  oe  point  terminer  la  guerre  avant  Sicile,  toute  la  ville  lut  plongée  dans 
éTavoir  détruit  Carthage.  ManiKua  et  la  tristesse.  Ceui  gui  avaient  payé  une 
Censorinus  partirent  avec  une  Hotte  part  du  funeste  tribut  [lieurateiit  et 
l'onsidérable ,  et  bientôt  ils  arrivèrent  poussaient  des  cris  comme  dans  un 
eo  Sicile.  jour  de  funérailles,  et  ce  (|ui  redoublait 
LBa  CàBtHAOïifOfS  MTnHT  AUX  la  commune  aflliction ,  c  est  qu'on  pré- 
ftOMAiNS ,  POUR  OBTF.MR  Là  PAIX  ,  voyait  bien  que  des  sacri lices  si  grands 
TBOis  CENTS  OTAGES  ET  TOUTES  et  si  doulourcux  lie  pourraient  apaiser 
UDfis  armes;  les  consuls  en  Afri-  les  llomains.  Kniiu  les  vaisseaux  levé- 
QUB;  fbbfidib  bbs  Romains;  H9  rent  Tancre  et  se  dirigèrent  vers  la  Si* 
AVANT  NOTRE  ÈRE.  —  Lcs  Carthaf^i-  cilc.  Quand  les  otases  furent  livrés, 
nois  n'étaient  point  prejiares  à  la  les  consuls  refusèrent  encore  de  dé- 
guerre. Ils  avaient  perdu  recennnent  voiler  aux  ambassadeurs  carthaginois 
Une  armée,  et,  depuis  leur  dernière  les  véritables  projets  du  sénat  romain; 
défaite,  ils  n'avaient  point  encore  levé  seulement  ils  letir  dirent  :  «  Vous  sau- 
de  nouvelles  troupes,  Otiant  à  leur  rez  a  L  tique  ce  que  vous  avea  à  faire 
ville,  elle  manquait  d'approvisionné-  pour  obtenir  la  paix.  > 
aMnta  et  n'était  point  en  état  de  sou-  Manilius  et  Censorinus  ne  tardèrent 
tenir  un  Ions  slé^e.  Ils  furent  donc  point  à  passer  en  Afrique.  Ils  laissèrent 
forcés  de  recourir  aux  né^'ocintions.  leurs  vaisseaux  dans  le  port  d  Ltique, 
Ils  dloisirent  pour  andiassadeurs  Gis-  et  ils  conduisirent  leurs  soldats  non 
con,  Amilear,Mides,Giliica  etMagoo,  loin  de  cette  ville,  à  Tendroit  néflfM 
et  ils  leur  oonfièrcat  daa  plairn  pou-  «6,  vws  la  fio  da  la dauaièaie  goant 


ponse. 


»  et  si  vous  refusez  de  vous  soumettre 


et  ils  hésitèrent  loni;tem|)S  avant  d'en- 
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punique,  Scipion  ftvaft  campé;  c^est  là 

qu'ils  reçurent  les  ambassadears  car" 

th.i^iiiiois'.  Ccnsorinns  leur  dit  nl()rs  : 
«  Livrez-nous  vos  armes.  Dès  Jiujour- 
«d'faul,  elles  sont  devenues  inutiles, 
«  puisque  vous  désirez  sincèrement  la 
«  poix.  »  Les  C:irlha<iiiiois  se  résigiiè- 
rejtt  j  ce  dernier  sacrifice  ;  seulement  ils 
déclarèrent  aux  Romains  qu*Asdrubal 
avait  rassemblé  vingt  mille  hommes, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  contraindre  les 
soldats  de  cette  armée  a  livrer  leurs 
armes.  «  Laissez-nous  ce  soin ,  ajoutè- 
«  rent  les  ronsuls,  et  retournez  a  Car- 
o  lliaiie.  »  On  vit  hienlot  arriver  nu 
camp  romain  d'innombrables  chariots 
tout  chargés  d*armes  ft  de  machines 
de  guerre.  Ils  étaient  .sin\is  des  am- 
bassadeurs cartliaiilnitis  et  d  une  foule 
de  citoyens  qui  tenaient  un  ran^  dis- 
tingué dans  la  république.  «  Rn  ce 
iour,  dit  Polybe.  on  put  apprécier  toute 
la  puissance  de  Carthage,  car  elle  livra 
plus  de  deux  cent  mille  armures  et 
deux  mille  catapultes.  »  Se  crojrant 
maîtres  déjà  d'un  ennemi  pris  au  dé- 
pourvu et  (h'S  irmé,  les  deux  consuls 
n'hésitèrent  plus  à  faire  connaître  la 
volonté  du  peuple  roniain.  Censorinus 
s'adressa  aux  Carihaginois,  et  leur  fit 
entendre  ces  terribles  paroles  :  «  Aban- 
«  donnez  (^rthage,  et  choisissez,  sur  le 
«  territoire  que  Rome  vous  a  laissé,  un 
«  emplacement  pour  y  transporter  vos 
«  demeures.  Toutefois,  que  la  ville  nou- 
«  veile  soit  éloignée  de  la  mer  au  moins 
«de  trois  lieues.  Rome  nous  a  envoyés 
«  pour  détruire  Carthage.»  Quand  Cen- 
sorinus eut  achevé,  les  Carthaf;inois 
donnèrent  tous  les  signes  de  la  plus 
vive  afniction.  Ils  pleuraient,  déichi- 
raient  leurs  vêlements,  se  jetaient  à 
genoux,   et  invoquaient   les  dieux, 
u'ils  prenaient  a  témoin  de  la  per- 
die  des  Romains.  Les  consuls,  pour 
écliapper  à  de  si  justes  plaintes,  et  [mur 
ne  pas  voir  plus  longtemps  cette  scène 
de  douleur,  dirent  aux  Carthaginois  : 
«  Hâtez-vous  d'obéir  aux  ordres  du 
n  sénat.  Retournez  promptement  à  Car- 
«  thage.  Vous  n'avez  rien  à  redouter,  car 
«  vous  n'avez  point  encore  perdu  à  nos 
«yeux  1^  caractère  sacré  qui  défend  et 

«  proté§^  les  ambassadeurs.  *  Puis  ils 


ordonnèrent  aux  licteurs  d*éloîgnerle8 

Carthaginois. 

Les  AMBASSADEi  nS  REVIEîïXENT  A 

Cabtuage;  ils  fo.nt  conmaItbe  au 

8BNAT  LA  BÉPORSB  DBS  CONSULS; 

TUMULTE  DATSS  LA  VILLE;  LES  CAR- 
THAGINOIS  SE   PUÉPAIIENT    A  SOU- 

T£i\rA  Ui\  siegë;  149  avant  notre 
BBB.  —  Se  fondant  sur  le  récit  d'Ap- 

pien,  quelques  historiens  ont  pense, 
avec  raison  peut-être,  qu'il  y  avait  des 
traîtres  parmi  les  ambassadeurs  car- 
tliaginois.  En  effet,  Appien  nous  ap- 
prend qu'après  avoir  connu  la  volonté 
du  peuple  romain,  les  ambassadeurs 
s'approchèrent  des  consuls  et  leur  di- 
rent :  «  Si  vous  nous  abandonnez ,  nous 
serons  massacrés  par  nos  concitoyens 
avant  d'avoir  achevé  le  récit  de  notre 
mission.  iNous  vous  prions  de  diriger 
votre  flotte  vers  Carthage,  afin  que  la 
vue  de  vos  vaisseaux  vienne  en  aide  à 
nos  paroles,  et  fasse  comprendre  au 
peuple  la  nécessité  où  il  se  trouve  au- 
jourd'hui d*ofaéir  à  vos  ordres.  •  Cen- 
sorinus partit  alors  avec  vingt  galères 
à  cinq  rangs  de  rames,  et  il  \int  croi- 
ser sur  la  côte  de  Carthage.  Parmi  les 
ambassadeurs,  il  y  en  eut  plusieurs 
qui  ne  furent  |)oint  encore  assez  ras- 
surés par  cette  démonstration  du  con- 
S(d  et  qui  s'enfuirent  par  différents 
chemins;  les  autres  ne  balancèrent 
point  à  se  diriger  vers  la  ville  pour 
apporter  la  fatale  nouvelle  à  leurs  con- 
citoyens. 

a'  Carthage,  on  attendait  avec  Im- 
patience le  retour  de  ceux  qu'on  avait 
envoyés  au  cnmî>  des  Romains.  T'nc 

f)artie  des  habitants  s'était  portée  sur 
es  murailles,  l'autre  se  tenait  sur  la 
route  d'Ulique,  afin  d'épier  le  moment 
de  leur  arrivée.  Ils  parurent  enfin.  Du 
plus  loin  qu'on  les  vit,  on  courut  a 
leur  rencontre.  La  démarche  des  am- 
bassideurs  et  la  tris'esse  qui  était 
peinte  sur  leurs  visages  jetèrent  bien- 
tôt la  toute  qui  les  environnait  dans 
une  inexprimable  angoisse.  On  tes 
abordait,  on  les  pressait  de  questions, 
mais  ils  avançaient  toujours  et  gar- 
daient le  silence.  Quand  ils  arrivèrent 
à  la  porte  de  la  ville,  tout  le  peuple 
se  précipita  vers  eni.  Gonuae  us  ret- 
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talent  silencieux,  on  voulut  les  massa- 
crer. Kffravés  par  les  cris  et  les  nie- 
mon  qui  let  aecueillaient  de  toutes 
parts,  ils  dirent  alors,  pour  échapper 
au  danger,  qu'ils  nll.iicnt  coniniuiii- 
quer  au  sénat  les  nouvelles  qu'ils  au* 
portaient.  Aussitôt  le  calme  sembla 
renaître;  les  (lots  pressés  de  In  nuilll- 
tude  s'ouvrirent  et  laissèrent  aux  am- 
bassadeurs un  libre  passage. 

Le  Heu  où  le  sénat  s'était  réoni  fut 
bientôt  environné  par  une  foule  im- 
mense. Quand  les  ambassadeurs  intro- 
(i  litâ  dans  rassemblée  firent  connaître 
kt  ordres  des  consuls,  les  sénateurs 
poussèrent  un  cri  auquel  répondit,  du 
dehors,  la  voix  du  p^-uplc;  puis,  au 
moment  où  les  ambassadeurs  raconté- 
reot  ce  quMIs  avaient  dit  pour  fléchir 
les  Romains ,  il  y  eut  un  morne  silence; 
enlin,  quand  on  apprit  que  les  consuls 
ne  permettaient  pas  même  aux  Car- 
thaginois d'envoyer  à  Rome  une  am* 
bassade,  les  sénateur^  firent  entendre 
un  nouveau  cri.  Le  peuple  en  fureur 
for^a  alors  l'entrée  du  sénat  et  se  pré- 
cipita au  milieu  de  l'assemblée. 

En  im  moment,  il  y  eut  dans  In  ville 
un  horrd)le  tumulte.  On  massacra  les 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  de  li- 
iKr  aux  Romains  les  trois  cents  otages 
et  toutes  les  armes  ;  on  poursuivit  à 
coups  de  pierres  les  ambassadeurs,  et 
on  se  jeta,  pour  user  de  représailles; 
ter  les  Italiens  qui  se  trouvaient  a\6fi- 
à  C.irtha;;e;  |)uis  il  y  eut  un  grand 
nombre  de  citoyens  qui  roururent  nux 
portes  et  aux  murailles  pour  les  dé- 
Midre  contre  l'ennemi  que  Ton  atten- 
•^iiit  à  chaque  instant.  "  Toute  la  ville, 
dit  Appien,  était  pleine  de  larmes,  de 
fureur,  de  crainte  et  de  menaces.  « 

Dans  un  danger  si  pressant,  le  sénat 
<*arthaginoisse  montra  ferme  et  résolu; 
il  ordonna  à  tous  les  citoyens  de  se 
tenir  prêts  à  combattre,  et  par  un  dé- 
cret ,  qu'un  héraut  était  chargé  de  lire 
publiquement,  il  affrnnrlut  les  escla- 
^^s.  On  eut  bientôt  rassemblé  de  nom- 
breux soldats.  AsdrubaU*),  qui  avait 
<lqà  sous  ses  ordres  vingt  mille  bom- 

(*)  C'était  le  même  qui  avait  (' ti-  roruliinuié 
Amort  pour  avoir  fait  la  guerre  à  Alas!»iiu»Aa. 


mes  complètement  armés,  fut  choisi 
pour  commander,  hors  des  murs  de 
Carthage,  les  trounes  delà  république, 
et  un  autre  Asdrubnl,  petit-fils  de 
.Massinissa  par  sa  mere,  fut  chargé  de 
veiller  à  la  défense  de  la  ville  Cette 
généreuse  résolution,  chrs  un  prupïe 
qui  depuis  un  (Icini-sièelc  avait  montré 
à  l'égard  de  ses  plus  cruels  enneims 
tant  de  faiblesse  ei  une  si  ku-.he  con- 
deseendance,  ne  pourrait  s'expliquer, 
si  l'on  ne  savait  que  la  révolution  qui 
venait  d'éclater  dans  la  r('puf)lique 
avait  remis  le  pouvoir  aux  mains  de 
ceux  qui  aimaient  sincèrement  leur  pa- 
trie.  Quand  les  projets  odieux  des 
traîtres  vendus  à  Rome  et  à  ISIassinissa 
furent  dévoilés,  Carthage,  comme  au 
temps  de  la  i^uerred'Annibal,  n'hésita 
point  à  confier  ses  destinées  au  parti 
démocratique.  Dès  lors,  elle  sembla 
se  ranimer  avec  toutes  ses  forces  pour 
engager  contre  ses  ennemis  un  dernier 
et  glorieux  combat. 

l.es  Cnrthafîinois  avaient  envoyé  au 
camp  romain  demander  une  trêve  de 
trente  Jours.  Cette  trêve  ne  leur  fut 
point  accordée.  Le  refus  des  consuls, 
loin  de  les  abattre,  ne  fit  que  leur  ins- 
pirer une  nouvelle  audace.  Hommes 
et  femmes  se  précipitèrent  alors  dans 
les  temples  et  les  édifices  spacieux  pour 
les  transformer  en  ateliers.  Là,  ils 
travaillèrent  nuit  et  jour,  sans  nliiche, 
à  la  fabrication  des  armes,  et  bientdt 
i\<  eurent  en  nombre  sutTisant  des  ni- 
ques, des  épées  et  des  boucliers.  Il  y 
eut  un  moment  où  Ton  manqua  de 
cordages  pour  les  machines  de  guerre; 
"  alors,  dit  Appien,  les  femmes  n*hé« 
sitèrent  pointa  faire,  pour  la  défense 
commune,  le  sacrifice  de  leurs  che- 
veux. » 

Commencement  de  la.  tbotsikme 

Gl'FRHK  FlIMQrE;  MaNILHIS  ET  CRN- 

souiMJs  s'approchent  dë  Cartha* 

GB;  PBBMiàBBS  OPBBAT10N8  DV  SIB- 

GB;  149  AVANT  NOTRE  ERE.  —  DCS 

événements  imprévus  avaient  air/'té 
Manilius  et  Censorintis.  Le  \ieu\  roi 
de  Numidie,  Massinîssa,  n*avait  point 

vu  sans  douleur  les  Romains  descendre 
n\  Afrique  pour  lui  arracher  une  con- 
quête qu'il  poursuivait  depuis  un  demi- 


flO 


L'UNIVERS. 


siècle.  TTne  choBe  surtout  l'avait  irrité, 
c'e&t  que  les  Romains  l'avaient  laisse 
dans  une  ignorance  complète  de  leurs 
desseins.  II  témoigna,  par  ses  messa- 
ges, son  mécontenteinpnt  à  Mnnilius 
et  à  Censoriuus  :  ceux-ci  étaient  doue 

fieu  rassarés  sur  les  dispositions  de 
eurplus  fidèle  allié,  lorsquMIs  reçurent 
des  courriers  qui  annoncèrent  que 
Massinissa  enverrait  des  scrours  aux 
Romains,  et  qu*il  leur  [uticrait, 
comme  par  le  passé,  une  loyale  assis- 
tance. Les  consuls  avaient  encore  un 
autre  sujet  de  crainte;  ils  ne  se  proLU- 
raient  des  vivres  qu*avee  une  ei tréma 
difficulté,  et  ils  ne  recevaient  dis  con- 
vois  (jue  d'un  petit  notnhre  de  villt-s 
*  situées  au  bord  de  la  mer.  Asdrubal 
tenait  toute  la  campagne,  et  il  ne 
cessait  d'envoyer  à  C^rthage  d*im* 
menses  ap[)ro\ isionnements.  Cepen- 
dant, après  plusieurs  jours  |>assés  dans 
rinceititude,  Manilius  et  Censorinus 
prirent  enfin  la  résolution  de  venir 
attaquer  Carthage,  et  ils  se  (liri^:e- 
rent  vers  cette  ville  aveu  toute  leur 
armée. 

Carthage  était  hôtie  sur  une  pres- 
qu'île, entre  Utiquc,  au  nord-ouest, 
et  Tunis,  au  sud-ouest.  Vers  le  conti- 
nent, la  ville  était  défendue  par  une 
triple  défense  :  un  fossé  bordé  d'une 
palissade,  un  mur  d'une  hauteur  mé- 
diocre, et  un  autre  mur  d'une  éléva- 
tion considérable.  Du  côté  de  la  mer, 
il  n'y  avait  qu'inie  simple  muraille. 
Au  nord,  se  trouvait  un  faubourg 
qu'on  appelait  la  Ville  neuve  ou  Mé' 
gara.  Un  mur  particulier  séparait  ce 
faubourg  de  l'ancienne  ville.  Au  sud 
de  Carthage  se  trouvaient  deux  ports; 
Tun  était  destiné  aux  vaisseaux  mar- 
chands ,  l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre. 
Les  deux  ports  communiquaient  à  la 
mer  par  une  entrée  commune,  il  lallait 
traverser  le  purt  marchand  pour  ar- 
river au  port  militaire  ou  Cothon.  La 
place  où  .se  teiinient  les  .'issciiihlees  du 
peuple  était  «ituee  près  du  Cutliùu;  et 
non  loindeoette  place,  en  se  dirigeant 
vers  le  nord,  on  rencontrait  la  cita- 
delle connue  sous  le  nom  de  lîyrsa, 
l^ous  devuns  ajouter  encure,  aliu  de 
ittidre  plus  clair  le  récit  qui  va  suivre. 


qu'il  y  avait  au  sud  de  Carthage  une 
langue  de  terre  étroite  et  allongée  qui 
séparait  le  lac  de  Tunis  de  la  mer. 

€ette  langue  de  terre  s'appelait  Taenia. 
Au  point  (le  jonction  de  la  Tœnia  et  de 
la  presqu'île  où  est  bùtie  Carthage, 
•'élevait  un  mur  qui  n'était  pas  tras- 
élevé  et  qui  n'avait  qu'une  médiocre 
épaisseur.  C'était  l'endroit  le  plus 
faible  des  lorlilications  de  Carthage(*). 

Arrivés  sous  les  murs  de  la  ville, 
les  deux  consuls  combinèrent  les  opé- 
rations du  sicize.  Manilius  se  plaça  sur 
le  continent,  au  nord  de  Cartbagè,  non 
loin  vraisemblablement  de  la  poHs 
d'tJtique.  Censorinus  avec  la  flotte  se 

I)orta  h  l'extrémité  de  la  Tîcnia,  vers 
a  partie  faible  de  la  muraille.  Manilius 
et  Censorinus  s'étaient  promis  uao 
victoire  aisée  :  ils  croyaient  Carthage 
dépourvue  d'armes  et  de  soldats,  et 
déjà  ils  se  préparaient  à  bvrer  l'assaut, 
lorsqu'ils  virent  sur  les  murailles  dei 
hommes  bien  armés  et  ipii  l'aisaieni 
bonne  contenance.  Tant  de  resolution 
et  d'audace  chez  les  assiégés  étonna  les 
consuls.  Us  lurent  contraints  alors, 
pour  ne  point  s'engager  témérairement 
dans  une  périlleuse  entreprise,  de  pren- 
dre de  nouvelles  dispositions.  Entiu, 
après  quelques  moments  d'hésitation, 
ils  vouliirrnt  tenter  l'assaut  et  ils  es- 
sayèrent une  double  attaque,  mais  ils 
iureait  repousses  par  les  Cartliaginois. 
Ce  premier  succès  accrut  encore  II 
courage  et  l'ardeur  des  assi,  i;és. 

On  vit  bientôt  paraître  sur  les  bords 
du  lac  de  Tunis  l'armée  d'Asdrubal. 
Craignant  à  leur  tour  d'être  envelop- 
pés et  assiégés,  ]\lanilius  et  Censorinus 
fortiliercJit  It  iirs  camps  et  s'y  tinreot 
renfernu%s  ;  obligés  de  se  j)rémunir 
contre  une  double  attaque,  ils  furent 
forcés  de  raletjtir  b's  opérations  du 
siège.  Asdrubal,  en  effet,  surveillait 
tous  les  mouvements  des  armées  coo> 
sulaires.  Ln  Jour,  Censorinus  ayant 
traverse  le  l;ic de  Tunis  pour  se  procu- 
rer le  bois  nt^cessaire  a  la  construc- 
tion des  machine»  de  guerre,  il  se  vil 

(*)  Nous  ronvovons  nos  It^cteiirs  .i  la  par- 
tie de  noire  travail  que  aouâ  ovoqs  cQii»a* 
crée  à  la  topograpbie  âv  X^fu-lbagc. 
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attaqué  à  Timproviste  pnr  Himilcon, 
surnommé  Phamaîas,  général  de  la 
cavalerie  cartiiagiiiojie.  Le  consul  par» 
dit  cinq  oaaU  boouiies  dans  oetts  ren- 
contre. 

Les  Romains  s'approciièrent  alors 
4m  mors  de  la  ville  et  tentèrent  un 

nouvel  assaut ,  mais  cette  fois  encore 
ils  turent  reuousséâ  par  les  Carthagi- 
nois. Cet  échec  fit  croire  à  Manilim 

2ue  du  coté  où  il  avait  établi  son  camp 
lartlinue  ('t.iil  inexpupnnblt» ,  et  il  ne 
renouvela  point  ses  attaques,  (aiiso- 
rinus  ne  perdait  point  courage ,  et  il 
conservait  toujours  l'espoir  d'enipor- 
ter  la  ville  en  donnant  l'assaut  par  la 
Tsnia.  Pour  rendre  plus  faciles  ses 
■Mnocuvres,  il  élargit,  en  comblant  une 
initie  do  lac ,  Fétroit  espace  où  cam- 
paient ses  soldats  ;  puis  il  fit  construire 
deux  énurntes  béliers  pour  battre  la 
fiertie  filible  des  murailles.  Mises  en 
n)OuvenuBtpird*ionoaibrables  mains, 
les  deux  machines  ouvrirent  bientôt 
uoe  large  brèche.  Les  Carthaginois  ne 
futaient  point  inactift  et  ils  relevaient 
pendant  la  nuit  la  partie  des  nmrailles 
qui  sVtait  éi-roulée.  Mais  ils  ne  tardè- 
reat  point  à  voir  que  le  travail  des 
nuits  était  insufllsuit  pour  réparer 
toutes  les  brèches  que  les  machines  fai- 
saient pendant  le  jour;  alors  ils  s'é- 
lâQcèrent  hors  des  remparts  avec  des 
torches,  et  ils  incendièrent  les  deus 
liéliers.  Les  Romains,  h  leur  tour*  es- 
sayèrent de  pénétrer  dans  la  ville  par 
l«s  brèches  qui  n'avaient  point  ttc  re- 
puces.  Us  apefcevaieat  de  loin ,  par 
l'suverture  des  murailles,  les  Cartha- 

E'eois  rangés  en  biitoille.  et  cette  vue 
lirritait;  ils  se  précipitèrent  sur  l'en- 
■ini  qui  les  attendait  de  pied  ferme, 
et  une  lutte  terrible  s^engagea.  Enfin 
les  Romains  furent  repoussés  avec 
Pfrte,  et  ils  couraient  dtna  le  danger 
«être  massacrés  j  us<|u  au  dernier,  lors^ 
(|ue  le  jeune  Scipion ,  qui  servait  dans 
I  armée  en  qualité  de  tribun,  s'avança 
avec  des  troupes  de  réserve,  et  assura 
|v  ses  prudentes  dispositions  le  salut 
et  la  retraite  des  soldats  qui  fuyaient. 

On  était  en  plein  été,  cl  la  canicule 
uîtait  ressentir  toutes  ses  ardeurs, 
ta  tthalaiioiis  p^itOeoUeUes  s'éle- 


vaient du  lac  de  Tunis,  où  se  trouvait 
la  flotte  romaine.  Déjà  les  équipages 
étaient  soumis  aui  malimes  influences 
de  la  saison ,  lors<pie  (.ensoriniis  or- 
donna aux  commandants  des  vaisseaux 
dc'quitter  le  lac  pour  entrer  dans  la 
mer.  I^s  Carthaginois  protitèrent  de 
cette  circonstance  ;  ils  observèrent  le 
veut  et  lancèrent  un  jour  des  briUots 
contre  les  vaisseaux  roinains.  La  (lanmie 
se  communiqua  à  plusieurs  galères,  et 
peu  s'en  fallut  alors  que  toute  la  flotte 
ne  lut  incendiée.  Peu  de  temps  après 
ce  dernier  événement ,  Censorinus  fut 
rappelé  à  Rome  pour  assister  aux  co- 
mices où  Ton  devait  élire  les  nouveaux 
consuls. 

APBÈS  hR  DKPABT  DE  CENSOBI- 

NUS  LBs  Carthaginois  bbdodblbnt 

d'activité;  isiPRrnp.Nrr,  dv  con- 
sul àlAMLlUSi  |.'aBM££  BUMAINE 
BBT  SAUVÉS  PLUSIBUBS  FOIS  PAB  LB 
4BUNB  SCIPIOII;  BXPiDITlON  DE  MA» 

NIMI  S  CONTRE  LE  C\MP  DK  NÉPRE- 
BIS  \  IVJ  AVAfiTMOiiiE  KBE.  — OUJnd 

les  Carthaginois  eurent  appris  le  dé- 
part de  Censorinus,  leur  audace  s'ac- 
crut, et  ils  conçurent  le  hardi  projet 
d'attaquer  Manil'ius  dans  ses  retranche- 
ments. Ils  sortirent  de  nuit ,  et  ils  se 
précipitèrent  sur  le  camp  romain.  En 
peu  (le  teujps  le  désordre  fut  au  comble 
dans  l'armée  de  Manilius.  Deja  les 
Carthaginois  avaient  arraché  une  par* 
tie  des  palissades,  lorsque  Scipion  les 
repoussa  avec  une  troupe  de  cavaliers, 
et  les  força  à  rentrer  dans  la  ville.  Au 
milieu  dû  tumulte,  le  Jeune  tribun 
s'était  élancé  hors  du  camp;  il  avait 
tourné  Tannée  ennemie,  et  l  avait  at- 
taquée par  derrière.  Lfirayés  alors  par 
ranrivée  imprévue  d*une  troupe  de  ea> 
valiers,  les  Cartlia^inois  n\ aient  pris 
la  fuite,  et  s'étaient  retires  derrière 
leurs  murailles.  C'était  la  seconde  fuis 
que  Scipion  sauvait  une  armée  ro- 
maine. 

Depuis  cette  vive  alerte,  le  consul 
Manilius  se  montra  vigilant  et  se  tint 
sur  ses  gardes.  Puis,  au  lieu  d'une 

palissade,  il  construisit  un  mur  autour 
de  son  Ciunp.  Malgré  ces  précautions , 
l'armée  romaine  courait  encore  de 

grands  dangers.  Les  vivres  lui  msii" 
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quaient.  Les  renvois  que  l'on  envoyait, 
par  nif-r,  à  Mnnilius,  étaient  souvent 
interceptt'^  par  les  Carthaginois.  Pour 
prot^'*r  les  débarqamnents,  le  consul 
avait  fait  élever  un  fort  sur  la  côte; 
mais,  depuis  longtemps,  les  provisions 

Îu'il  recevait  ne  pouvaient  lui  sulTire. 
I  réunit  alors  dtx  mille  fantassins  et 
deux  mille  cavaliers,  et  il  leur  ordonna 
de  se  répandre  dans  les  campagnes 
pour  enlever  les  blés  et  le  fourrage, 
ce  oorps  d*amiée  eut  bientôt  à  redou- 
ter les  ott;u]iics  de  Pham<T;is.  Le  géné- 
ral de  la  cavalerie  carthaginoise  se 
cachait  dans  les  vallées,  et,  lorsqu'il 
▼oyait  les  fourragears  romains  épars 
cil  "et  In  dans  In  campagne,  il  se  préci- 

fntait  sur  eux ,  et  les  massacrait.  Parmi 
es  tribuns  qui  commandaient  à  tour 
^  rôle  les  soldats  qui  sortaient  du 
camp,  Scipiori  rtnit  le  seul  que  Pha- 
niaMs  fi'osat  [)oint  attaquer.  En  effet, 
le  jeune  tribun  maintenait  ses  soldats 
dans  une  discipline  sévère  ;  il  ne  leur 
permettait  point  de  s'écarter  des  rnnizs  ; 
et,  lorsqu'il  envoyait  une  troupe  pour 
couper  l'herbe  et  enlever  le  blé,  il  fai- 
sait garder  les  fourrageurs  par  de  forts 
détachements  de  cavaliers  et  de  fan- 
tassins. Scipion  ne  tarda  point  à  rendre 
de  nouveaux  services  à  Ta rniée;  d'abord 
il  repoussa  les  Carthaginois  qui  avaient 
essayé  d'enlever  le  fort  que  le  consid 
avait  bâti  au  bord  de  la  mer;  ensuite 
il  sauva  Manilius  et  les  soldats  romains 

aui  s*étaient  imprudemment  engagés 
ans  une  expédition  contre  Asdrubal. 
Le  général  carthaginois  avait  établi 
son  camp  à  ISephéris.  C'était  de  là 

Î[uMI  envoyait  Phamsas  pour  harceler 
es  soldats  romains.  Le  consul ,  mal- 
gré les  avis  de  Scpion,  prit  tm  jour 
la  résolution  d'attaquer  Asdrubal  dans 
ses  retranchements.  Il  se  mit  en  mar^ 
che  et  il  se  dirigea,  à  travers  un  pays 
qui  lui  était  inconnu ,  vers  l'armée 
ennemie.  Les  Romains  n'étaient  plus 
séparés  du  camp  d*Asdrubai  que  par 
un  espace  de  trois  stades  lorsqu'ils 
rencontrèrent  un  fleuve.  En  cet  ins- 
tant,  Scipion  conseilla  à  Manilius  de 
rétrograder.  Alors  quelques  tins  des 
tribuns,  qui  étaient  jaloux  de  la  gloire 
de  Scipion ,  s'écrièrent  que  fuir  à  là  vue 


de  l'ennemi ,  c'était  montrer  plus  de 
l.lcheté  que  de  prudence.  «  Au  moins, 
ajouta  Scipion ,  restons  de  ce  côte  du 
fleuve , et  attendons  qu'Asdrubal  vienne 
nous  présenter  la  bataille.  >»  Les  tri- 
buns repoussèrent  encore  cet  avis.  «  Si 
nous  devons  ici ,  dit  l'un  d'eux ,  obéir 
.  à  Scipion ,  et  non  point  au  consul ,  je 
siu's  prêt  à  jeter  mon  épéc.  «  Apres 
cette  vive  altercation,  !Maniiins  p;issa 
le  fleuve.  Il  v  eut  bientôt  entre  les  Car- 
thaginois  et  les  Romains  une  sanglante 
mêlée;  mais  il  est  vraisemblable  que 
l'avantage  ne  resta  point  aux  lloinaiiis, 
car,  immédiatement  après  la  bataille, 
ils  se  disposèrent  à  la  retraite.  Parmi 
eux,  dit  Appien,  il  y  en  avait  déjà  un 
grand  nombre  qui  se  repentaient  d'avoir 
donne  à  Manilius  le  conseil  d'entre- 
prendre cette  périlleuse  expédition. 
Au  moment  où  I  armée,  en  se  retirant, 
arriva  aux  bords  du  fleu  ve ,  l'embarras 
fut  extrême ,  car  on  ne  trouvait  qu'un 
petit  nombre  de  bateaux  pour  trans- 
porter les  soldats  d'une»  rive  à  l'aiitrc 
Les  Romains,  craignant  alors  d'être 
attaques  pendant  les  lenteurs  du  pas- 
sage, rompirent  leurs  rangs,  et  bien- 
tôt, parmi  eux,  le  désordre  fut  à  son 
comble.  Asdrubal  épiait  tous  leurs 
mouvements.  Quand  il  crut  l'instant 
favorable ,  il  se  précipita  sur  eux  et  en 
fit  un  grand  massacre.  Trois  tribuns 
des  légions  restèrent  au  nombre  des 
morts  ;  c'étaient  Its  mêmes  qui  naguère 
avaient  conseillé  à  Manilius  de  persis- 
ter dans  son  dessein,  et  de  livrer  ba- 
taille aux  Carthaginois.  L'armée  ro- 
maine courait  grand  risque  d'être 
exterminée  tout  entière ,  lorsque  Sci- 
pion ,  prenant  avec  lui  un  corps  de  ca- 
valerie, arrêta  l'ennemi  par  ses  habiles 
manœuvres.  Il  attira  sur  lui- tout  fef- 
fort  des  Carthaginois,  et  donna  le 
temps  aux  Romains  de  passer  sur  l'au- 
tre rive.  L»'  consul  et  son  armée  se 
trouvant  ainsi  hors  du  péril Scipion, 
avec  ses  cavaliers,  se  jeta  dans  le  fleuve, 
au  nnlieu  d'une  grêle  de  traits,  et  il 
parvint,  non  sans  peine,  à  rejoindre 
ceux  qu'il  avait  sauvés. 

Au  moment  où  Asdrubal  avait  eom' 
inencé  le  combat ,  quatre  cohortes  ro- 
maines avaient  été  séparées  du  &ros 
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de  l'armée.  Pour  être  en  mesure  de  se 
défendre,  elles  s'étaient  retranchées 
sur  une  émincnce.  Là  elles  ne  tar- 
dèrent point  à  être  assiégées  par  toute 
l'armée  carthaginoise.  Les  Romains  ne 
s'aperçurent  qu'après  le  passage  du 
fleuve*,  de  l'absence  de  ces  nuatre 
oobortés.  Le  consul  et  ses  soldats  tiirent 
alors  en  proie  à  de  vives  inquiétudes. 
Ils  ne  savaient  à  quoi  se  résoudre  : 
les  uns  voulaient  marcher  encore  une 
Ibis  à  l'ennemi  pour  délivrer  leurs 
compnjrnons  assiégés;  les  nu(rc<;,  n»i 
contraire ,  [}rétendaient  qu'en  essayant 
d*arracher  a  la  mort  un  petit  nombre 
d'hommes,  on  risquait  de  compro- 
mettre le  s;ilut  de  l'année  tout  entière. 
Déjà  ce  dernier  avis  semblait  préva- 
loir, lorsque  Scipion  dit  au  consul  : 
"  Nos  soldats  courent  le  plus  grand 
danger,  et  nous  ne  devons  point  les 
laisser  périr.  C'est  maintenant  qu'il 
faut  avoir  recours  à  Taudace.  Si  vous 
voolez  me  confier  une  partie  de  votre 
cavalerie,  j'essayerai  de  les  délivrer, 
ou  je  mourrai  avec  eux.  »  Quand  Sci- 
pion se  mit  en  marche  avec  la  troupe 

âu'il  avait  choisie,  Tarmée  le  suivit 
es  veux  avec  tristesse,  cnr  on  crai- 
eoait  que  lui-même  ne  revint  pas. 
Mais ,  contre  toute  espérance.  Il  déli- 
vra les  cohortes  assiégées ,  et  les  ra- 
mena au  camp  de  Manilius.  Par  sa 
noble  conduite,  le  jeune  Scipion  s'at- 
tira l'admiration  des  soldats.  Ses 
louanges  étaient  dans  toutes  les  bou- 
ches. On  le  proclamait  le  di^ne  héri- 
tier de  Paul  Émile  son  père ,  et  des 
Scipions  qui  Tavaient  adopté.  On  di* 
sait  même ,  et  c'était  romnion  com- 
mune dans  l'nrniée,  qn'if  avait  pour 
conseiller  et  pour  protecteur  le  dieu 
qui  jadis  avait  accompagné  le  vain* 
qiieiir  d'Annibal ,  et  lui  avait  dévoilé 
fes  secrets  de  l'avenir. 

Cependant  l'armée  romaine  conti- 
nuait sa  retraite  au  milieu  des  plus 
grands  dangers,  car  Phamœas  la  sui- 
vait de  })rès  avec  sa  cavalerie ,  et  ne 
cessait  de  la  harceler.  Klle  croyait 
enfin,  toucher  au  terme  de  ses  longues 
Ëitigues,  et  elle  se  préparait  à 
rentrer  dans  son  camp,  lorsqti'clle fut 
attaquée  inopinément  par  la  gan»ison 

8*  Livraison.  (Carthace.) 


de  Carthage.  Elle  livra  alors  un  non» 
veau  combat  dans  lequel  elle  perdit 
encore  plusieurs  soldats. 
MoiT  DB  Massirissa;  Gulussa. 

VIENT  AIT  SECOURS  DES  ROMAINS  ; 
I\I  \  M  LI  US  E  NT  II  E  P  R  F,  N  0  I  ^  E  S  ECO.NDB 
EXPEDITION  COMltli  LE  CAMP  DB 
NÉPHtos;  PHAWiRAS  TEAHIT  LCS 

CAnTlIAOINOIS  ET  PASSE  DA!VS  LE 
CAMP  DES  KOMAINS;  SciPION  ET 
PUAMiEAS  VONT  A  ROMK  ;  149  ET  1 48 

AVANT  NOTRE  ÈRE.  —  Sur  CCS  entre- 
faites, on  vit  arriver  en  Afrique  des 
commissaires  envoyés  par  le  séliat  ro- 
main ;  ils  devaient,  à  leur  retour,  faire 
un  rapport  fidèle  sur  Tétat  de  Tarmée 
et  snr  les  événements  qui  s'étaient 
accomplis.  Les  commissaires  examinè- 
rent tout  avec  soin  dans  le  camp  de 
Manilius.  Là,  ils  remarquèrent  le  sen- 
timent d'admiration  qu'inspirait  non 
point  seulement  aux  soldats ,  mais  en- 
core aux  tribuns  et  au  consul ,  la  con- 
duite de  Scipion.  Ils  revinrent  à  Rome, 
où  ils  firent  part  nii  sénat  de  tontes 
leurs  observations.  Il  est  vraisemblable 
qu'après  ce  rapport,  les  Romains  oon- 

Surent  des  craintes  sérieuses  au  sujet 
e  la  guerre  d'Afrique,  et  qu'ils  dou- 
tèrent du  succès  de  leur  entreprise, 
car  ils  envoyèrent  alors  des  ambassa- 
deurs à  Massinissa  pour  lui  demander 
des  secours  contre  les  Cartbaginois. 
Quand  ies  ambassadeurs  arrivèrent  eu 
Mumidie,  Massinissa  avait  cessé  de 
vivre,  et  ses  trois  fils,  Gulussa,  Mi- 
cipsa  et  Manastabal ,  s'étaient  partagé  { 
ses  vastes  États.  ; 

Peo  de  temps  avant  sa  mort,  le  t 
vieux  roi  avait  mandé  Scipion,  et  Pavait  ! 
chargé  de  réi^ler  les  affaires  de  sa  suc- 
cession.  Celui-ci.  s'était  empressé  d'ac- 
courir pour  rendre  ce  dernier  service 
'au  compagnon  et  à  Tami  de  son  illustre 
aïeul.  Se  conformant  aux  intentions  de 
Massinissa  mourant,  Scipiun  avait 
réglé  les  partages  au  gré  de  tous  les 
héritiers,  et  après  s'être  acquitté  avec 
sagesse  des  fonctions  délicates  qu'il 
avait  acceptées,  il  était  revenu  avec 
Gulussa  au  camp  de  Manilius.  Les  Ro-  . 
mains  ne  tardèrent  point  h  voir  qu'ils 
avaient  dans  le  jeune  roi  de  Numidie 
un  précieux  auxiliaire ,  car,  avec  ses 
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cavaliers  agiles  et  expérimentés,  il  pré- 
venait toutes  les  ruses  dé  Pluimxas, 
et  réprimait  ses  audacieuses  tentatives. 

Il  arriva  un  jour,  pendant  Thiver, 
que  Phamsas  et  Scipion  eurent  ensem* 
ble  uu  entretien.  lis  suivaient  l'un  et 
l'autre,  avec  leurs  soldats,  les  bords 
d'un  torrent,  et  ils  n'étaient  séparés 
que  par  le  courant  profond  et  rapide, 
lorsque  Scipion,  qui  redoutait  les  ruses 
du  {général  cartlinqinoîs ,  s'avança  en 
tête  de  sa  troupe  pour  reconnaître  les 
cbemins.  Phamsas ,  de  son  côté,  se 
sépara  de  ses  soldats ,  et  courut  en 
avant,  accompagné  d'un  seul  cavalier. 
Scipion  ,  persuadé  que  le  Carthaginois 
ne  cherchait  que  l'occasidù  dé  lut  par- 
ler, prit  avec  lui  un  de  ses  amis  et 
mardia jusqu'à  un  endroit  d'où  il  pou- 
vait ae  faire  entendre  de  Pbamacas  ;  il 
loi  cria  alors  :  «  Puisque  Vdili  ne  pou- 
vez sauver  Cartha^e,  pourquoi  ne 
point  songer  à  votre  propre  sûreté? 
—  Et  que  doîs-je  espérer  ék  Romains, 
dit  Phamoas,  moi,  qui  leur  ai  fait 
tant  de  mal?  —  Vous  pouvez  tout  es- 
pérer, r^Dondit  Scipion,  et  dès  au- 
fikllrflnit  ]é1ll*éngage ,  au  nom  de  mes 
concitoyens,  à  vous  accorder  la  vie 
sauve  et  une  récompense.  —  Je  me  fie 
à  vos  paroles,  répliqua  Phanixas. 
Toutefois,  je  ne  veux  me  décider 
qu'après  mûre  réflexion.  Je  vous  ferai 
connaître  plus  tard  la  détermination 
que  j'aurai  prise.  »  A  ces  mots,  Pha- 
inseas  et  Scipion  rejoignirent  leurs  sol- 
'  dats. 

Cependant  le  consul  Manilius  voulait 
*  effacer,  par  un  éclatant  succès,  la 
l  honte  de  sa  ofemière  expédition  contre 
I^épliéris.  Il  fît  donc  ses  préparatifs, 

et  après  avoir  ordonné  aux  soldats  de 
se  pourvoir  de  vivres  pour  quinze 
jours,  il  se  mit  en  marche  et  se  dirigea 
vers  le  camp  d'Asdrubal.  Cette  fois, 
IM  iiiilius  se  montra  plus  circtmspcct 

âuc  dans  sa  première  expédition,  mais 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Quand  il  se 
trouva  en  vue  des  Carthacinois ,  il  ne 
farda  pas  à  comprendre  (juc  son  entre- 
prise devait  échouer,  et  bienlùt  il  son- 
gea à  la  retraite.  Mais  le  consul ,  mal- 
gré se.«f  précautions,  ne  pou\ait  rétro- 
grader fans  courir  les  plus  grands 


dangers ,  et  il  redoutait  déjh  pour  son 
armée  les  attaques  d'Asdrubal.  I.e  gé- 
néral et  les  soldats  étaient  en  nroie  à 
la  crainte  et  à  la  honte,  lorsqu  un  des 
cavaliers  numides  de  Gufussa  apporta 
une  lettre  à  Scipion.  On  l'ouvrit  en 
présence  de  iMauiiius,  et  on  y  lut  ces 
mots  :  a  Je  me  trouverai  tel  jour  a  tel 
endroit;  je  vous  attends.  Dites  à  vos 
soldats  de  se  tenir  prêts  à  recevoir 
celui  qui  se  présentera  à  eux  pendant 
la  nuit.  »  Quoi(]ue  la  lettre  ne  fut  point 
signée ,  Scipion  comprit  aisément 
qu'elle  lui  avait  été  adressée  par  Pha- 
micas.  Au  jour  convenu ,  il  se  dirigea, 
avec  l'assentiment  du  consal,  vers  "en- 
droit qui  lui  avait  été  désigné.  Il  y 
trouva  Phamrras  qui  l'aborda  et  lui 
dit  :  «  Je  suis  prêt  à  passer  dans  votre 
camp;  c*est  à  vous  que  je  me  confle, 
et  Je  remets  mon  sort  entre  vos 
mains.  »  Après  un  court  entretien,  le 
général  cartluiginois  rejoignit  les  siens. 

Le  lendemam ,  Phanksas  mit  sa  ca- 
valerie en  bataille,  puis  il  ordonna  aux 
ofliciers  do  sortir  des  rangs.  Quand  ils 
furent  rassemblés,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Si  nous  pouvions  enoore 
sauver  Carthage,  vous  me  verriez  ten- 
ter avec  vous  les  plus  graïKls  efforts 
pour  écarter  de  notre  malheureuse  pa- 
trie te  danger  qui  la  menace.  Mais  au- 
jourd'hui que  tout  espoir  est  perdu, 
j'ai  dil  songer  «î  mo  sauver  moi-mcnip. 
Je  m'empresse  d'ajouter  que  je  ne  vous 
ai  point  oubliés.  Les  Romains  se  sont 
engagés  à  vous  accueillir,  vous  comme 
moi ,  si  toutefois  vous  consentez  à 
suivre  mon  exemple.  Réfléchissez  à 
mes  paroles ,  et  voyez  ce  qu'il  vous 
reste  a  faire.  »  En  achevant  ces  mots, 
il  se  dirigea  vers  les  Romains,  suivi  de 
deux  mille  cavaliers.  Alors  Hannon, 
rassemblant  les  débris  de  la  troupe  de 
Pbama'as,  ramena  au  caïup  d'Asdrubal 
les  soldats  (jui  ne  s'ctaicnt  point  laissé 
séduire  par  de  honteuses  promesses, 
et  qui ,  au  jour  du  danger,  n'avaient 
point  <lr<r-^pf^ré  du  saint  de  r:trtli.iîe. 
Quand  rarnice  romaine  mI  arriver  Sci- 
pion accompagné  de  Piiamaîas  c4  des 
autres  transfu<!es ,  elle  s'avança  à  sa 
rmcrnitrc  et  raccueillit  comme  un 
triomphateur.  La  joie  du  consul  était 
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extrême,  car  ii  sentait  qu'il  pouvait 
eontinuer  sa  retraite  sans  crainte  dï  tre 
inquiété  pnr  les  Cnrthnginois.  Il  se  mit 
donc  en  marche  et  liAta  son  retour. 

Peu  de  temps  après  cette  expédition 
qui  avait  dure  vinçt  jours,  Manilius 
apprit  que  Calpurnius  Pison  avait  été 
choisi  pour  le  renipiaccr  d,uis  le  coni- 
mandement  de  Tarniee.  Ce  fut  alors 

Se  Seipion  partit  pour  Rome  avec 
ïamcas.  Les  soldats  arcompai^nèrent 
le  jeune  tribun  jusqu'à  son  vaisseau: 
ils  priaient  les  dieux  de  le  ramener  en 
Afrique,  car  lui  seul,  disaient-ils,  pou- 
vait (létniiiT  Carlhage.  A  Rome,  Sel- 
pion  reçut  les  éloges  du  sénat.  Quant  à 
Piiarnxàs,  on  le  combla  de  présents,  et 
on  lui  fit  entendre  outin  lui  donnerait 
bien  plus  encore,  s  il  restnit  fidèle  aux 
nouveaux  engagements  qu'il  avait  con- 
tractés. Phamacas  fit  les  plus  grand» 
promesses ,  et  il  ne  tarda  pas  a  partir 
potir  l'Afrique,  OÙ  il  rejoignit  le  eamp 
des  Romains. 
Le  coNsuii  CAUPDBinus  Prsoir  sr 

L  IfAHCniUS  TlSNtlENT  PRENDRE 
IR    COMMA-Tf  DEMENT    DK  L'ARMEE 

d'Afrique  ;  succès  des  Caiitiia.gi- 

NOIS  ;  LES  VXÉBBS  DU  GULUSSA  BÉ' 
SlTEIfT  ABinrOYBl  DES  8EC00BS  AUX 

AoMAi?fs;  TROunLRs  A  Carthage; 
148  AVANT  NOTRE  ÎJRE.  —  AU  Com- 
mencement du  printemps,  on  irit  arri- 
ver en  Afrique  le  consul  Calpurnius 
Pison  et  L.  Mancimis  qui  avait  été 
choisi  pour  commander  ia  Hotte  ro- 
maine. L'armée  que  leur  laissa  Mani- 
lius était  ai  feibie  et  si  découragée , 
qu'ils  n^osèrent  point  attaquer  Car- 
tbage,  et  qu'ils  se  bornèrent  a  porter 
la  guerre  dans  la  contrée  qui  avoisinait 
le  camp.  Ils  vinrent  d'abord  assiéger 
par  terre  et  par  mer  la  ville  do  Ctypra; 
mais  cette  première  tentative  ne  lut 
point  heureuse,  et  ils  ftirent  repoussés. 
Peu  de  temps  après,  Pison  entra  dans 
une  ville  qu  il  pilla,  maliiré  la  promesse 
lurmelie  qu'il  avait  laite  aux  babitants 
de  respeeter  toutes  leurs  propriétés. 
Ce  succès  lui  fut  plus  funeste  qu'utile, 
car  les  antres  citrs  de  l'Afrique,  se 
déliant  de  la  parole  de  Pison ,  refusè- 
nDtd*éminer  ses  propositions,  et  elles 
aîBrirait  odèai  te  défendre  jusqu'à 


la  dernière  extrémité  que  de  se  rendre. 
Calpurnius  Pison  se  dirigea  alors  avée 

son  armée  vers  Flipinme.  Cette  ville 
avait  une  forte  citailelle,  de  bonnes 
murailles  et  un  excellent  port.  Située 
non  loin  de  Carthage  et  dlJtique,  elle 
nvriit  pris  part  à  la  guerre  ,  et  elle  in- 
terceptait cbaque  jour  les  convois  des 
Romains.  Le  consul  voulait  se  venger 
avec  éclat  sur  les  habitants  d'Hippone, 
et  il  »•>•)!  rait  en  outre  recueillir,  après 
la  prise  de  la  ville,  un  riche  butin, 
lofais  ses  espérances  furent  déçues. 
Les  assiégés  furent  vainqtieurs  dans 
dcnv  sorties,  et  avec  l'aide  des  Car- 
thaginois, ils  incendièrent  les  uiachines 
des  Romains.  Le  siège  d'Hippone 
dura  tout  l'été.  Pison;  dfecsperant 
enfin  d'emporter  la  [ilare,  se  retira  à 
Utique^  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 

la  fortune  semblait  favoHser  Car- 
thage. L'armée  d'Asdrubal  n*araît  en* 
rore  éprouvé  aucune  perte.  Le  consul 
Pison  n'avait  pas  été  plus  heureux  que 
ses  prédéeesseurs  Manilius  et  Censo- 
rinus ,  et  au  moment  même  oâ  les  Ro- 
mains levaient  lesiéiie  dTfippone  ,  huit 
cents  cavaliers  numides  abandonnaient 
Gulussa  pour  s*enfîiîr  dans  le  camp  des 
Carthaginois.  De  plus,  ceux  que  Rome 
comptait  au  nombre  de  sts  alliés,  en 
Afrique,  commençaient  à  manifester 
une  grande  irrésohition.  Midpsa  et 
Manastabal,  frères  de  Gulussa,  n*a- 
vaient  point  cessé  de  dire  qu'ils  étaient 
disposes  à  envoyer  aux  Romains  des 
armes  et  de  Pargent,  ntais  ils  ne  se 
hâtaient  point  de  remplir  leurs  pro- 
messes ,  et  ils  attendaient  l'issue  des 
événements.  Alors,  les  Carthaginois 
sentirent  leiir  <ioura|;e  B*aoeh>ttre;  et 
ils  purent  espérer  un  instant  d'échapper 
au  danger  qui  les  nirniicnt.  D'nbonI, 
ils  mirent  des  truupes  dans  les  pro- 
vinces voisines  de  Carthage;  puis  ,  ils 
répandirent  dans  toutes  les  parties  de 
l'Afrique  des  émissaires  qui  avaient 
pour  mission  d'exciter  les  populations 
a  faire  ia  guerre  ant  Roamins.  Ces 
émissaires ,  qui  se  rendirent  aussi  au- 
près des  rois  Micipsa  et  Manastabal , 
disaient  que  les  Romains  n'étaient 
point  invincibles;  que  deux  fois  ils 
avaient  échoué  contre  AsdnibaU  à 
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Népliéris ,  et  que  nnguère  encore  ils 
avaient  été  i'oicvs  de  lever  le  siège 
d'Hippone.  Ils  ajoutaient  :  «  Vous  ères 
menacés  cunnne  nous,  car  si  Cartlmge 
su<Toinl)e,  les  Humains  ne  tanlcroîit 
point  a  porter  leurs  armes  victorieuses 
jusque  sur  votre  propre  territoire.  » 
Les  Carthaginois  lirent  plus  encore: 
ils  envoyèrent ,  s'il  faut  en  croire  Ap- 
pien ,  des  ambassadeurs  en  Macédoine 
a  celui  qui  se  disait  le  fils  dti  roi  Per^ 
sée.  Ils  Texhoftèrent  ù  poursuivre  avec 
ardeur  la  guerre  contre  les  Romains  , 
et  ils  s'engagèrent  à  lui  fournir  de 
Vargent  et  des  vaisseaux* 

Au  moment  même  où  les  Carthagi- 
nois déployaient  ime  si  grnnde  nrtivitp 
et  manifestaient  hautement  ieurs  espé- 
rances, des  querelles  intestines  agitaient 
la  république.  Asdrubal,  qui  deux  fois, 
à  IVéphéris,  avait  vu  échouer  l'armée  de 
]Vlauilius,  voulait  alors  devenir  le  ma- 
gistrat suprême  de  TÉtat  etcommaDder 
d.ins  Carthage.  Pour  réussir^  11  accusa 
le  chef  de  la  république,  qui,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  s'appelait 
aussi  Asdrubal,  et  se  trouvait  lie  par 
les  liens  de  la  parenté  à  la  famille  de 
Massinissa,  d'entretenir  avec  Giiliissa 
de  coupables  intelligences.  Quoique 
cette  accusation  fût  calomnieuse,  dit 
un  historien  ancien,  le  premier  magis- 
trat de  Carthage  subit  le  châtiment 
réservé  aux  traîtres,  et  fut  mis  à 
mort  (*). 

ÉLECTION  DCS  CONSI  LS  A  ROHE  ; 
SCIPIO.N   EST   POBTÉ    AU  CONSULAT 

l'au  l£$  suffrages  unanimes  du 
peuple;  Mancinits  se  pb^sente 

DEVANT  LES  ML'RS  DE  CAfeTHACK  ET 
DONNE   l'N    assaut;    SCÏPION  ,  EN 

Afaique,  sauve  d'une  perts  cer- 
taine Mancinds  BTSESTBOUPBS;  147 

AVAfîT  NOTRE  F.RE.  — I.n  nouvelle des 
échecs  rerus  jiar  le  consul  (^ul()urnius 
Pison  jeta  la  crainte  dans  l'âme  des  Ko- 
mains.  Ils  commençaient  à  croire  que 
Carlhagene  pouvait  être  détruite,  lors- 
que tout  àcoup  le  souvenir  des  actiou^ 
glorieuses  accomplies  par  Scipion  vmt 

(*)  Xons  dirnn^  plus  bas  co  qu'il  faut 
penser  du  témoignage  d'Appien,  lorsque  cet 
UMoriMi  D0115  parle  d'Aadriibal. 


les  rassurer.  A  Home ,  les  citoyens  se 
racontaient  à  i'envi  chacun  des  exploits 
du  jeune  tribun,  et  tous  disaient  que 
pour  terminer  proniptement  la  guerre, 
li  fallait  élever  Scipion  au  consulat,  et 
l'envoyer  en  Afrique.  Lorsque  le  jour 
des  eomioes  fut  arrivé,  Scipion  brigua 
Tédilité,  mais  le  peuple,  d'une  voix 
imanime,  le  nomma  consul,  ('e  rlîoix 
du  peuple  était  une  iofraction  aux  lois, 
car  le  nouvel  élu  n*avait  point  encore 
atteint  l'âge  où  Ton  pouvait  parvenir , 
dans  la  republique,  a  la  première  des 
dignités.  Toutel'uis ,  après  quelque  lié- 
sitation,  le  sénat  ratifia  ce  qui  avait  été 
fait  dans  les  comices.  Scipion  reçut  le 
commandement  de  l'armée  d'Afrique, 
et ,  avant  son  départ,  il  fut  autorisé  à 
lever  eii  Italie  et  oillairs  de  nombreux 
soldats. 

Cependant,  le  chef  de  la  flotte  ro- 
maine ,  L.  Manciuus,  s'était  approché 
de  Carthage  et  il  av^it  essayé  ae  &*em- 
parer  de  la  ville  par  surprise.  Il  s'était 

f)orté  sur  un  point  des  murailles  que 
es  Carthaginois  négligeaient  de  gar- 
der, parce  nue  eette  partie  de  ren* 
ceinte  était  défendue  par  une  chaîne 

de  rochers  très-escarpés  et  par  une  mer 
semée  d'écueils  et  de  bas-fonds.  A  la 
vue  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
gnons qui  pénétraient  dans  la  ville, 
tous  les  soldats  de  la  flotte  de  .Manci- 
nus  s'élancèrent  impétueusement,  la 
plupart  sans  armes ,  vers  rendrait  des 
fortilirntions  qui  avait  été  forcé.  Là 
ils  se  crurent  dans  une  forte  position 
et  ils  y  passèrent  la  nuit;  mais  bientôt 
Ils  s'aperçurent  -qu'ils  couraient  de 
grands  dangers  :  ils  manquaient  de 
vivres  .  et  ils  pensaient  avec  effroi  que 
les  Carthaginois ,  supérieurs  en  nom- 
bre, pouvaient  facilement  les  repoas* 
ser  et  les  précipiter  dans  la  mer  dtt 
haut  des  rochers.  Mancinus  se  hâta 
d'envoyer  quelques  hommes  à  Utique, 
pour  demander  à  Pison  de  prompts  se- 
cours. Lescraintrsdcs  Romains  étaient 
fondées,  car  le  lendemain,  au  lever  de 
l'aurore,  ils  furent  attaques  de  tous 
côtés  par  les  Carthaginois.  Mancinus 
Compt;iit  à  poine  (  inq  cents  hommes 
armes  parmi  ceux  qui  s'étaient  élances 
avec  lui  pour  surprendre  la  ville.  11 
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soutint  longtemps  le  choc  des  assail* 
lants;  mnis  enfin  il  céda  du  terrain,  et 
déjà  il  allait  succomber  avec  les  siens 
lorsqu'on  aperi^uit  au  loin  sur  la  mer 
de  nombreux  vaisseaux. {Tétait  Scipion 
qui  arri\ait.  ]l  nv;iit  reçu  à  l^tique 
Jes  lettres  de  Mancinus  ,'ct  il  s'ct^it 
bAté  de  mettre  à  ia  voile  et  de  se  di- 
riger vers  Carthage.  Quand  les  Cartha- 
pnois  virent  approcher  cette  nouvelle 
flotte  romaine,  ils  revinrent  se  placer 
derrière  leurs  murailles,  et  Scipion  put 
rerueillir  sur  ses  vaisseaux  Mancinus 
et  les  soldats  qui  l'avaient  suivi.  Man- 
cinus fut  renvoyé  en  Italie,  et  Serranus 
lui  succéda  dans  le  commandement  de 
la  flotte  romaine.  Alors  Scipion  réu- 
nit ses  troupes,  et  il  soniiea  à  conti- 
nuer d'une  manière  suivie  et  régulière 
le  liège  de  Carthage.  Pour  mettre  à 
oécution  le  projet  nu'il  avait  conçu, 
il  vint  camper  non  loin  de  cette  ville 
avec  toute  son  armée.  Les  Carthagi- 
nois, de  leur  côté,  s'avancèrent  hors 
des  mors  pour  prendre  position  en  face 
du  camp  romain,  et  ils  ne  tardèrent 
point  à  voir  arriver  dans  leurs  retran- 
cbeoientsAsdrubal,  le  premier  de  leurs 
fiénéraux^et  Bithya,  transfuge  numl- 
Qu'ils  avaient  mis  à  la  tdte  de  leur 
cavalerie.  Asdrubal  et  Uithya  ame- 
ntkat  avec  eux  six  mille  fantassins 
et  mille  cavaliers  d'dlite. 
Scipion  bf.tarltt  la  dtsciplt^îe 

I>AIIS  L'aBM£ëBOMAI.\E;  147  AVANT 

ROTiB  ÈRE. — Scipion,  à  son  retour  en 
Afrique ,  avait  remarqué  dans  la  disci- 
pline de  l'armée  romaine  un  funeste  re- 
lâchement. Sous  le  commandement  de 
^son,  les  soldats  s^élaient  habitués  à 
yivre  dans  le  désordre  ;  chaque  jour 
ils  sortaient  du  camp,  contre  les  lois 
nùlitaires,  pour  se  livrer  au  pillage  et 
a  la' rapine ,  et  chaque  iour  aussi  une 
multitude  d'étrangers  s  introduisaient 
dans  les  retranchements  pour  vendre 
ou  pour  aclieter.  Puis,  il  y  avait  sans 
ytse  entre  les  soldats  des  querelles , 
des  rixes  et  de  sanglants  combats.  Sci- 
pion porta  remède  au  mal,  en  décla- 
'Vit  que  les  moindres  fautes  seraient 
punies  par  des  châtiments  sérères.  Il 
chassa  alors  du  camp  ceuxqui  notaient 
point  enrdlés,  et  il  eolera  aux  soldats 


tous  les  objets  qui  n*étaient  propres 

qu'à  les  corrompre  et  à  les  amollir. 
Après  avoir  rct.ihli  dans  son  ar/>ice 
l'ordre  et  la  discipline ,  Scipion  réso- 
lut enfin  de  diri^^er  une  attaque  contre 

les  jiiiirs  de  Cai  tliage. 

S(  II'ION  PAKISD  LE  FALDOl  nr,  DR 
Mbi.AUA;  LB8  SOLDATS  CABTIIAGI- 
ROfS  SB  BBPUOIBNT  DANS  LB  QOAB* 

TIER  DE  LA  CITADELLK;  1  17  AVANT 

NOTRE  F.RE.  —  "  Pendant  la  nuit,  dit 
Appien  (*),  et  quand  l'ennemi  ne  s'y  at- 
tendait pas,  Scipion di ri i^ea  une  double 
attaque  contre  la  partie  de  Cartliat;e 
(|u 'on  appelait  Megaïa. C'est  unquarti«T 
tres-Arand  qui  est  continu  aux  murs 
extérieurs.  Ayant  envoyé  des  troupes 

fiour  attaquer  sur  un  point,  il  se  porta 
ui-méme  à  vingt  stades  de  distance, 
avec  des  haches ,  des  échelles  et  des  le- 
viers ,  en  gardant  le  plus  profond  si- 
lence. Les  sentinelles  carthaginoises 
placées  sur  les  murs  de  Mégara,  aver- 
ties de  son  approche,  ayant  poussé  le 
cri  d'alarme,  son  corps  d'armée  et  ce- 
lui qui  faisait  la  hussc  attaque  y  ré- 
pondirent par  un  cri  terrible.  I.es 
Carthaginois  furent  effrayés  de  voir , 
la  nuit,  tant  d'ennemis  les  assaillir  de 
deux  cotés  à  la  fois.  Cependant  il  ne  put 
s'emparer  des  murs ,  malgré  tous  ses 
efforts.  Heu  reu  sèment  u  ne  tou  r  déserte, 
située  hors  des  murs  qu'elle  égalait 
en  hauteur,  s'élevait  à  peu  de  distance 
de  leur  enceinte.  Scipion  y  fait  monter 
de  jeunes  soldats  intrépides  qui ,  avec 
des  solives  et  des  planches  appuyées 
sur  la  tour  et  le  mur,  forment  un 
pont,  renversent  l'ennemi  qui  défen- 
dait la  muraille,  s*eii  emparent,  sau- 
tent dans  Mégara,  et  après  avoir  brisé 
une  des  portes  y  introduisent  Sci- 

Pour  certains  détails  du  nom 
rcprudiiirons  Cdviement  le  récit  d  Appieu. 
ComiiM^  les  paf(sages  de  ce  récit  qui  servent 
à  détiTminer  l:i  position  dps  diff'ércnls quar- 
tiers de  la  ville  assiégée  et  des  lieux  qui 
ravoÎMoettl,  ont 'été  rendus  avec  une  seni- 
puleiisc  exactitude  par  M.  Diireau  de  U 
Malle ,  nous  nous  pruposous  de  citer  quel- 
quefois les  e&celleiUes  traductions  aue  Toii 
rencontre  dans  les  Xedurehti  sur  m  ftjpo- 
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pion.  U  y  entre  avec  quatre  rniHe  hom- 
mes, et,  par  une  prompte  fuite,  les 

C.irfIiaf;inois,  comme  si  le  reste  de  la 
ville  était  pris,  se  sauvent  dans  B}  rsa. 
Les  cris  oes  prisonniers  ,  le  tumulte 

Îiu'ils  entendaient  derrière  eux,  ef- 
rayèrent  tellement  IcsQirtliaainoisqui 
étalent  dans  le  camp  retranciié ,  liors 
des  murs,  qulls  abandonnèrent  aussi 
cette  position  et  se  réfugièrent  avec 
les  autres  dans  la  citadelle.  Mais  coni  me 
Je  faubourg  de  Megara  était  rempli  de 
jardins  plantés  d'arbres  fruitiers,  sé- 
parés par  des  clôtures  en  pierres  sè- 
ches, lies  Laies  vives  d'nrî)iistcs  épi- 
neux, et  coupés  par  de  noniLtrcux  canaux 
profonds  et  tortueux ,  Scipion ,  crai- 
gnant de  s'engager  dans  ce  terrain 
difficife  dont  les  voies  étaient  incon- 
nues aux  Komains,  et  où  rennenii,  à 
la  faveur  de  la  nuit,  pouvait  lui  dres- 
ser une  embuscade,  s'arrêta  et  fit 
sonner  la  retraite.  » 

ASDBUBAL  MASSACUE  LES  PUISUN- 
NIEBS  BOMAINS;  MOYENS  EMPLOYAS 

PAU  AsnilUBAL  POUR  DOMIM  K  n  V^S 

LA  vii.i  i;  ;  Scipion  E.vLKvi:  auxCar- 

IHAChNOlS  TOUTE  COMMU.MC ATION 
AVEC  LE  continent;  VAHINE  A  CAB- 

THAOE;    117  AVANT  NOTRE  ÈRE.  -r- 

Le  lendemain,  quand  le  jour  parut, 
Asdrubal,  à  la  vue  des  ennemis  qui 
campaient  dans  Mégara,  fut  en  proie 
à  la  douleur  et  à  II  ce  1ère,  Il  rassembla 
alors  les  soldats  romains  qui  avaient 
été  pris  pendant  la  guerre,  et  après  les 
avoir  livrés  à  d'horrlMes  mutilations, 
il  les  lit  précipiftr  du  haut  des  mu- 
railles. Il  croyait  sans  doute,  dit  l'Iiis- 
torien  du  siège,  enlever  ainsi  ù  ses 
concitoyens  tout  espoir  de  traiter  avec 
les  Romains  ;  mais  celte  horrible  exé- 
cution n'eut  point  le  résultat  qu'il  at- 
tendait. Asdrubal  s'aperçut  bientôt 
qu'il  avait  soulevé  contre  lui  de  vio- 
lentes haines.  On  lui  reprocha  même, 
en  plein  sénat,  d'avoir  montré,  en 
égorgeant  ses  prisonniers,  plus  de 
cruauté  que  de  prudence.  Pour  étouf- 
fer les  plaifitesdes  mécontents,  il  fit 
tuer  ceux  qui,  parmi  les  sénateurs,  se 
déclaraient  ses  adversaires  et  blâmaient 
sa  conduite.  Dès  lors,  il  r^oa  dans  la 
fille  par  la  terreur. 


«  Cependant,  ajoute  Appien  ,  après 
la  prise  de  Méi^ara,  Seipiou  lit  brûler 
le  eamp  retranché  qnc  les  Carthaginois 
avaient  abandonne  la  veille,  iûrsqu  ils 
8*enfiiirent  dans  la  vîtle,  et  maître  de 
tout  l'isthme  (*) ,  il  le  cùiifia  par  un 
fossé  prolongé  d'une  mer  :i  r.iiitre.  qui 
ne  s'éloignait  pas  des  murs  ennemis 
de  pins  a*une  portéis  de  trait.  Les  as- 
siégés l'inquiétaient  toujours  dans  cette 
opération  où  le  soldat,  sur  un  dévelop- 
pement de  vingt-cinq  stades,  devait 
tour  à  tour  travailler  et  combattre.  Ce 
fossé  achevé  {qui  était  ta  circonrafta- 
t'wn  ) ,  il  en  fit  im  autre  de  même 
gra.ideur  à  une  faible  distance  {la  cûn- 
trevallatkm)y  qui  regardait  le  continent 
de  l'Afrique;  il  y  ajouta  deux  fossés 
transversaux  qui  «lonnèrcntà  l'onvra^e 
total  la  forme  d'un  parallélogramme,  et 
les  hérissa  tous  de  palissades.  Derrière 
les  palissades  s'élevait  Vaggcj\  Du  côté 
qui  re::arclait  Carthage,  il  construisit 
un  mur  dans  toute  la  longueur  des 
vingt-cinq  stades,  de  douze  pieds  de 
haut,  sans  les  parapets  et  les  tours 
qui  f]an(|uaient  la  rourline  par  inter- 
valle. La  largeur  du  mur  était  moitié 
de  la  hauteur.  Au  nn'Iieu,  était  une 
tour  en  pierre  très-haute,  surmontée 
d'une  tour  de  bois  à  quatre  étages, 
d'où  la  vue  plongeait  dans  la  ville.  11 
adieva  cet  ouvrage  en  vingt  jours  et 
vingt  nuits.  Toutes  les  troupes  y  fu- 
rent cnq  loyées,  les  soldats  se  relayant 
tour  à  tour  pour  travailler  et  se  battre, 
pour  manger  et  pour  dormir.  » 

Dans  ces  liizncs,  l'armée  romnîne 
trouva  une  forte  position  contre  l'en- 
nemi. De  phis,  en  coupant  Tistlime 
dans  toute  sa  longueur,  Scipion  obtint 
un  important  résultat;  il  etnpêcha  l'ar- 
rivée des  convois  qui ,  par  la  route  du 
continent,  avaient  fourni  jusqu'alors 
d'abondantes  provisions  aux  Carthagi* 
ncis  assiégés.  Une  grande  famine  ne 
tarda  pas  a  se  faire  senlir  à  Carthage. 
Les  habitants,  qui  ne  pouvaient  percer 
les  lignes  de  Scipion  pour  rétablir  leun 
communications  avec  le  rontineiit ,  ne 
se  procuraient  des  vivres  qu'avec  une 


Carnage. 
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eaitréme  dîf^culté.  Us  étaient  forcés  de 
sortir  avec  leurs  vaisseaux,  et  de  faire 
un  long  détour  pour  prendre  au  loin  , 
■ur  le  rivage  ,  les  provisions  que  leur 
menait  k  grand'peme  Bithya,  le  géné- 
ral de  leur  cavalerie.  Encore  ces  cour- 
Ms  ne  se  faisaient  point  sans  danger, 
^r  il  fallait  que  les  vaisseaux,  h  leur 
départ  et  à  leur  arrivée,  évitassent  la 
flotte  romaine  qui  croisait  devant  la 
ville.  D'un  autre  coté,  Carthage  ne 
pouvait  tirer  aucun  secours  des  pays 
étrangers.  Depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  son  commerce  avait  été 
anéanti ,  et  les  marchands  n'osaient 
plus  pénétrer  dans  ses  ports.  Les  con- 
vois qui  arrivaient  par  mer  ne  pou- 
vaient subvenir  à  tous  les  besoins,  et 
Asdrubal  se  vit  bientôt  forcé  de  ne 
distribuer  des  vivres  qu*aux  trente 
mille  soldats  qu'il  avait  choisis  pour 
combattre.  Alors  la  ))op!ilatioti  de 
Cartilage  qui,  pendant  la  çuerre,  s'était 
emSore  accrue  des  habitants  de  la 
campagne ,  fut  en  proie  à  d'effroyables 
sounranres. 

ASDBLllAL    ESSAIE    DE  TAAITEd 

▲YKC  LBS  Romains  ;  son  BirrRBytTB 

AVEC  Culussa;  réponse  de  Sci- 

PION;    147    AVANT    ^OTllK    F.RE.  — 

Pressé  de  tous  cotés  par  rcuuemi ,  en- 
vironné d'une  foule  imn>ense  dont  ks 
maux  déjà  si  grands  et  si  profonds 
s'aggravaient  sans  cesse  ,  Asdrubal 
perdit  courage.  Ce  fut  alors  que,  sans 
espoir  de  réussir ,  il  eut  recours  aux 
négociations.  Il  s'adressa,  non  point 
directement  àScipion.  mais  au  roi  de 
Nuniidie,  Gulussa,  et  il  lui  demanda 
iine  entrevue.  Appien  ne  parle  point 
de  ces  négociations;  mais  Polybc,  qui 
se  trouvait  dans  le  camp  romain  h 
l'époque  du  siège  de  Carlhage  ,  les  ra- 
tonte  avec  assez  d'étendue.  NOUS  doa- 
nons  ici  la  curieuse  narration  de  ee 
dernier  historien  (*). 

%  Asdrubal,  le  chef  des  Carthaginois, 
on  bomme  faioi  rempli  de  jac- 

(•)  Fragments  du  livre  xxxtx.  —  Comme 

produirp  le  récit  de  Polybe,  il  y  a  hèu  de 
t'êlonncr  qu'il  n'.ilt  ])as  monte  inenliotUlé 
l'eulrevue  d'A^ulwd  et  de  Guituca. 


tance,  et  qui,  en  toutes  circonstances, 

se  montrait  dépourvu  des  qualités  que 
possèdent  ordinairement  ceux  qui 
veulent  commander  è(  dominer  dans 
une  république.  Voici,  entre  plusieurs 
autres,  un  exemple  de  sa  vanité.  Quand 
il  arriva  au  lieu  désigné  à  Gutussa 
pourTentrevue,  il  parut  armé  compilé- 
tement  et  couvert  d'un  riche  manteau 
de  pourpre.  Il  s'était  fait  accompagner 
par  dix  soldats.  Cependant  il  laiissa  ses 
gardes  derrière  loi,  è  vingt  pas  envi- 
ron ,  et  du  bord  du  fossé  qui  le  proté- 
geait ,  par  un  signe  qu'il  devait  plutôt 
attendre  que  doimer,  il  fit  comprendre 
au  roi  de  Numidie  qu'il  pouvait  appro* 
cher.  Gulussa,  au  contraire,  vmt  à 
l'entrevue  sans  escorté,  et  v^tu,  suivant 
l'usage  des  ISumides ,  avec  la  plus 

Sranne  simplicité.  Lorsqu'il  fut  près 
'As<lnibal,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
s'ctait  couvert  d'une  cuirasse  et  muni 
de  toutes  ses  armes  :  «  Qui  donc  crai- 
gnez-vous?  lui  dit-il.  —  Je  crains  les 
Romains,  reprit  le  Cartliaciiiois.  — 
Je  le  vois  bien,  repartit  Gulussa,  car, 
s'il  en  était  autrement ,  vous  ne  reste- 
riez pas,  sans  cause,  enfermé  dans 
votre  ville.  TNlais  enfin,  que  souhaitez* 
vous  de  moi?  —  Je  vous  prie,  dit  As- 
drubal, d'être  notre  intercesseur  au- 
près do  général  romain.  Vous  pooves 
lui  promettre  ,  nu  nom  de  tniis  mes 
concitoyens,  que  s'il  épargne  Carlhage 
et  la  laisse  subsister,  il  trouvera  eu 
nous  une  entière  soumission.  »  Go- 
hissa  se  nrit  à  rire,  et  s'adressant  au 
chef  cartliagidois  :  «  Vos  paroles  sont 
des  paroles  d'entant.  Quoi!  dans  l'état 
déplorable  où  vous  êtes,  assiégés  p^ 
mer  et  par  terre ,  n'ayant  pins  de  res- 
sources et  ne  conservant  pas  même 
des  espérances,  vous  n'avez  pas  d'aii- 
tres  propositions  h  faire  que  celles 
qu'on  a  rejetées  antique,  avant  le 
siège?  —  !Nos  aflaires  ne  sont  point 
aussi  mauvaises  que  vous  le  pensez , 
répondit  Asdnibai.  Nos  alliés  armerjt 
au  dehors  pour  notn  dé&nse  (*),  él 

Poljrbe  9^QM]A  ijl  ne  savait  pas  ce  qui 
s'élmtpastéJiuula  JUawttanie.  Nous  igno> 
rons  aussi  les  évioenifiits  qui  s'il.ti»  iit  ac- 
complis alors  dans  cette  partie  d«  l'Afrique, 
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les  tronpps  que  nous  avons  placées  sur 
différents  points  de  notre  territoire , 
liront  point  encore  été  attaquées.  Maïs 
'c*est  surtoot  dans  les  dieux  que  nous 
mettons  notre  confiance.  Ils  sont  trop 
Justes  pour  ne  point  nous  venger  de  la 
perfidie  des  Romains.  Dites  aa  consul, 
ie  vous  prie,  que  même  après  ses  bril- 
lants succès,  les  dieux  et  la  fortune 
peuvent  faire  triompher  notre  cause, 
enfin ,  dites-loi  que  les  Carthaginois 
ont  pris  la  résolution  de  se  faire  mas- 
sacrer jusqu'au  dernier  plutôt  que  de 
se  rendre.  »  Ici  Unit  Teutrevue,  mais 
avant  de  se  séparer ,  Asdrubal  et  le  roi 
de  ÎSumidie  s'engagèrent  à  revenir  ta 
même  endroit  trois  jours  après. 

«  Rentré  au  eamp,  Gulussa  rendit 
compte  à  Sdpion  de  l'entretien  qu'il 
avait  eu  avec  Asdrubal.  Scipion  se  mit 
à  rire,  et  dit  :  «  Kn  vérité,  je  ne  con- 
çois pas  qu'après  avoir  massacré  cruel- 
lemeot  nos  captifs,  cet  homme  ose 
encore  nous  reprocher  d'avoir  violé  les 
lois  divines  et  humaines.  »  Mais  le  roi 
de  IS'unu'die  fit  alors  remarquer  à  Sci- 
pion qu'il  était  de  son  iotérlt  de  finir 
au  plus  tôt  In  guerre;  gue,  sans  parler 
des  cas  imprévus ,  le  jour  où  l'on  fe- 
rait à  Rome  de  nouveaux  consuls  ne 
tarderait  pas  à  arriver,  et  qu'il  était  à 
craindre,  si  l'hiver  se  passait  en  d'inu- 
tiles  attaques ,  qu'un  autre  ne  vînt  lui 
ravir,  sans  Tavoir  mérité,  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Scipion  sentit  ai- 
sément la  justesse  de  ces  réflexions , 
et  il  chargea  Gulussa  d'annoncer  au 
général  carthaginois,  de  sa  part,  qu*il 
Fui  accordait  à  lui,  à  sa  femme,  à  ses 
enfants  et  à  dix  familles  parentes  ou 
amies,  la  vie  et  la  liberté,  et  qu'il  lut 
permettait  eo  outcB  d'emporter  de 
Garthage  dix  talents  de  son  bien  ,  et 
d'emmener  avec  lui  ceux  qu'il  voudrait 
choisir  parmi  ses  esclaves.  Gulussa, 
avec  des  offite  qui  devaient,  ce  sem- 
ble, être  agréables  à  Asdrubal,  se  ren- 
dit le  troisième  jour  à  Tendroit  fixé 
pour  l'entrevue. 

«  Asdrubal  y  vint  anssî.  Il  portait 

Hest^raiscmblable  que  Poh ho  avait  racoiilé 
ces  évén€ineuLs,-uuiis  sou  récit  uesl  poiiil 
parvenu  jusqu'à  oow. 


encore  ses  armes  et  son  manteau  de 
pourore.  A  .sa  démarche  lente  et  grave 
on  eut  dit  qu'il  jouait,  dans  une  tra- 
gédie, le  rôle  du  tyran.  Le  général 
carthaginois  était  gras  de  sa  nature, 
mais  ce  jour-la  son  embonpoint  parut 
plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Par  sa 
grosseur  et  son  teint  enluminé,  cet 
nomme  ressemblait  bien  plus  aux  bœufs 
que  Ton  engraisse  dans  les  marchés, 

?[u'au  cliefd^une  ville  assiégée  qui  souf- 
rait des  maux  inexprimables.  Après 
avoir  connu,  par  Gulussa,  les  offres 
du  consul ,  il  s'écria ,  en  se  frappant 
la  cuisse  à  coups  redoublés  :  ■  Je 
prends  les  dieux  et  la  fortune  à  témoin 
que  le  soleil  ne  verra  Janjais  Carthage 
détruite  et  Asdrubal  vivant.  Un  hom- 
me de  cœur  n*est  nulle  part  plus  no« 
blenient  enseveli  que  sous  les  ruines  de 
sa  patrie,  quand  il  n'a  pu  la  sauver.  >• 
Résolution  généreuse,  maj^niliques  pa- 
roles qu'on  ne  peut  trop  admirer!  mais 
plus  tard,  au  jour  du  danger,  on  vit 
bien  qu'Asdrubal  n'était  qu'un  lâche 
et  un  fanfaron.  D'abord,  on  peut  lui 
reprocher  d'avoir  fait,  au  milieu  de 
gens  affamés ,  de  somptueux  repas  et 
d'avoir  insulté,  en  quelque  sorte,  par 
son  embonpoint  aux  souffrances  de  ses 
eondtoyens.  Alors,  en  effet,  le  nombre 
de  ceux  qui  échappaient  à  la  famine 
par  la  mort  ou  la  fuite  était  immense. 
Asdrubal  se  montrait  impitoyable  ;  il 
raillait  les  uns,  accablait  les  autres 
d'outrages  ,  et  souvent  même  il  tuait 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  A  force 
de  sang  répandu ,  il  intimida  tellement 
la  multitude,  qu'il  conserva  jusqu'au  ' 
bout ,  dans  Carthage  assiégée ,  une 
puissance  aussi  absolue  que  le  pour- 
rait être  oelle  d'un  roi  Juste  dans  une 
Tille  heureuse.  » 

Examen  pu  jugement  que  Po- 
lybe  et  quelques  auxaes  histo- 

BtETTS  DUT  POBTi  SUB  A8DBUB4L.  — 

Il  ne  faudrait  peut-être  point  admettre 
sans  restriction  le  témoignage  de  Po- 
lybe  et  de  quelques  autres  écrivains 
amis  de  Rome,  lorsqu'ils  font  le  por- 
trait d'Asdrubal  et  qu'ils  essayent 
d  appréeier  son  caractère  et  ses  aetes. 
Peudaot  les  six  années  qui  précédèrent 
la  raine  de  Carthage,  Aadnibal  ma* 
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Difesta  contre  les  ennemis  de  son  pays 
une  haine  trop  vive  pour  que  les  Ro- 
mains et  tous  ceux  qui  s'étaient  atta- 
chés à  leur  fortune  aient  pu  le  juger 
Bans  prévention  et  nver  impartialité. 

Nous  avons  rapporte  fidèlement  l'o- 
pinion de  Polybe  et  celle  d'Appien  qui 
a  suivi  avec  tant  d'exactitude  le  récit 
de  l'illustre  Mégapolitain ,  et  on  a  vu 
que  cette  opinion  était  sévère.  Il  est 
vraisemblable  encore  que  Tite-Live, 
dans  la  partie  de  son  histoire  qui  n'est 
point  arrivée  jusqu'à  nous,  n'avait  pas 
épargné  le  blâme  au  dernier  chef  des 
Cartiiaginois.  Voilà  sans  doute  de  gra- 
ves, d  imposantes  autorités.  Toute- 
fois ,  en  nous  servant  du  récit  même 
de  Polybe  et  d'Appien,  nous  pouvons, 
sinon  tran:>t'ornier  Asdrubal  en  un 
grand  capitaine  et  le  montrer  comme 
un  homme  exempt  de  fautes,  au  moins 
prouver  qu'il  aima  sincèrement  sa  pa- 
trie ,  et  que  toutes  ses  actions  ne  fu- 
rent' |>as,  comme  Toot  prétendu  des 
écrivains  ennemis,  contraires  à  la  pru* 
dence  et  à  la  justice. 

Au  moment  même  où  pour  la  pre- 
mière fois,  l'histoire  fait  mention 
d'Asdrubal,  nous  le  voyons  fii^urer  à 
Carthaiie  dans  le  parti  populaire,  c'est- 
à-dire  dans  les  rangs  des  ennemis  im- 
placables  du  nom  romain.  Bientdt  il 
acquiert  assez  d'influence  parmi  ses 
concitoyens,  pour  accomplir  avec  eux 
et  par  eux  une  importante  révolution. 
Il  raitbannir  de  la  ville  les  partisans  de 
Ifossinissa.  Puis ,  il  entreprend  une 
guerre  utile  et  juste  contre  le  roi  de 
IS'umidîe,  qui,  Udèle  allié  de  Rome, 
n'avait  cessé  ,  depuis  un  demi -siècle , 
d'attaquer  les  Carthaginois  et  de  leur 
porter  de  continuels  dommages.  As- 
drubal ,  nous  l'avons  dit,  échoua  dans 
son  expédition  contre  Massinissa. 
Alors,  mettant  à  profit  les  malheurs 
publics  ,  les  amis  des  Romains  repri- 
rent assez  d'audace  à  Carthage  pour 
Droscrire  le  chef  du  parti  populaire. 
Kon  contents  de  condamner  à  mort 
Asdrubal  et  ses  adhérents,  ils  vendirent 
leur  patrie  aux  Romains;  ils  envoyè- 
rent a  Lil)ybée  trois  cents  otages  (les 
Carthaginois  n'en  avaient  remis  que 
cent  aux  vainqueurs  ajurès  la  bataillp 


de  Zama) ,  et  ils  li\rcrpnt  aux  consuls 
Manilius  et  Censorinus  toutes  leurs 
armes.  Au  moment  même  où  les  traî- 
tres, en  désarmant  (Carthage,  prépa- 
raient le  triomphe  des  ennemis ,  le 
chef  du  parti  populaire  rassemblait 
vingt  mille  soldats.  Il  prévoyait  sans 
doute  que  ses  concitoyens  désabusés 
ne  tarderaient  point  à  le  rappeler.  En 
effet ,  au  retour  des  ambassadeurs  qui 
étaient  allés  recevoir  à  Ltique  la  ré- 
ponse des  consuls,  il  y  eut  dans  la  ville 
une  sanglante  réaction.  "Le  parti  vrai- 
ment national  se  releva  plein  de  force 
et  d'énergie ,  pour  engager  contre  les 
Romains  une  dernière  et  terrible  lutte. 
Au  jour  du  danger,  Asdrubal  oublia 
les  vieilles  injures,  et  proclamé  général 
par  la  voix  du  peuple,  il  se  hâta  d'offrir 
a  ses  condtoyens  les  soldats  gu*aves 
tant  de  sniiesse  il  avait  réserves  pour 
la  défense  de  la  patrie.  Tandis  que  les 
Carthaginois  assiégés  repoussaient  glo- 
rieusement les  premiers  assauts  de 
l'armée  romaine,  il  se  maintint  dans 
son  camp  de  IVéphéris,  devant  lequel 
vinrent  échouer  deux  fois  les  légions 
de  Manilius.  Enfin,  lorsque  Scipion 
étant  consul,  (^artli;i"-!;e  eut  à  soutenir 
des  attaques  sérieuses  et  multi|iliees,  il 
se  jeta  dans  la  vi^le  et  la  défendit  jus- 
au  au  moment  où  il  ne  vit  plus  autour 
(le  lui  fiu'un  mopceau  de  ruines. 

Les  historiens  de  l'antiquité  ont  ac- 
cusé Asdrubal  de  cruauté,  et  nous 
avons  rapporté  précédennnent  les  faits 
qu'ils  ont  donnes  à  l'appui  de  leur  as- 
sertion. Mais  nous  devons  remarquer 

Sue  ceux-là  même  qui,  après  l'arrivée 
es  Romains  en  Afrique,  furent  victi- 
mes de  la  réaction  populaire,  étaient 
soupçonnés,  nous  pourrions  dire  con- 
vaincus de  s'être  vendus  à  l'ennemi  et 
de  trahir  leur  patrie.  Ainsi  le  magistat 
suprême  que  fit  mourir  Asdrubal^  était 
le  petit-fils  de  Massinissa,  l'ami  des 
ISumides,  et,  de  l'aveu  d'Appien,  il  ne 
perdit  la  vie  que  pour  avoir  été  accusé 
d'avoir  entretenu  avec  Gnlussa  de  cou- 
pables intelligences.  Ailleurs,  l'histo- 
rien alexandrin  nous  apprend  qu'après 
le  massacre  des  [idsonniera  romains, 
quelques-uns  des  sénateurs  reprochè- 
.  reot  à  Asdrubal  d'avoir  agi  avec  plw 
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de  cruauté  que  de  prudence,  et  de 

leur  on)ir  enlevé  tout  espoir  de  trai- 
ttr  avec  l'ennont;  il  ajoute,  que  pour 
étouffer  leurs  jilaintes,  Asdrubal  les 
nt  tuer.  Certes,  quand  on  a  suivi  avec 
altt  ntion  l'histoire  des  six  nriuées  qui 

£ recèdent  la  ruine  de  Carthoge,  on  est 
mté  de  croire  que  ceux  qui ,  au  mo- 
ment même  où  l'ennenii  sVt;iit  rendu 
maître  (riiiie  ['.ntie  de  l;i  ville,  j)ro- 
clamaient  liauleuient  que  l'un  pourrait 
encore  réussir  par  la  voie  des  négocia* 
tions,  étaierit  des  traîtres  et  les  amis 
des  Kouinins,  ISons  ne  voulons  point 
ici  excuser  les  crimes  ou  les  fautes 
qu'Asdrubal  a  commis;  nous  essayons 
seulement  de  montrer  qu'il  a  pu  se 
faire  que  le  dernier  ç«''neral  carthagi- 
nois ait  etc  calomnie  par  les  ennemis 
de  Carthage. 

«  .  Isdruhnl ,  disent  Polyhe  et  Ap- 
pien,  rcgnnit  sur  le  peuple  par  la 
terreur,  et  il  conserva  jusqu'à  lu  Jin^ 
iur  la  mutfltatle  y  vne  autorité  sans 
bornes.  >>  On  peut  croire  .inssi  qu'As- 
drubal  re^n.i  sur  l,i  iimltilude,  moins 

{)ar  la  terreur  que  parce  qu'il  était 
'élu  de  cette  multitude  et  le  chef  do 
parti  populaire. 

Knnn,  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'au  moment  où  les  Carthaginois  as- 
siégés subissaient  de  cruelles  priva- 
tions et  souffraient  d%  la  famine  .  A  s- 
drubal se  soit  fait  un  jeu  de  la  n>i.sere 
publique,  et  qu'il  ait  insulté  à  ses 
concitoyens  malheureux,  en  donnant 
à  quclques-tins  de  ses  ntnis  de  soni{)- 
tueux  banquets.  «  Scifjiou^  dit  Pohbe, 
fit  annoncer  au  général  carthaginois 
gu'tt  UU  <iccordaU  à  lui,  à  sa  femme, 
à  ses  enfants  ,  et  à  dix  fu milles  pa- 
rentes ou  amies,  la  vie  et  la  liberté ^ 
et  qu'il  lui  permettait,  en  outre,  d^em- 
porter  de  Carthage  dix  talents  de 
son  bien,  fl  d'emmener  avec  Fui  ceux 
qu'il  voudrait  elioisir  parmi  ses  eS' 
etaves*  «  Pourquoi  Asdrubal  repoussa- 
t-îl  alors  les  propositions  de  Scipion? 
Pourquoi  préféra-t-il  a  une  retraite 
tranauUle  où  il  aurait  troiivé  le  repos 
et  te  oien-étre,  le  séjour  de  Carthage? 
Assurément,  pour  se  livrer  j  i.i  bonne 
chère  et  pdur  donner  de  splendides  fes- 
tiusi  c'était  mai  choisir  sou  lieu  que  de 


8*CDfernier  dans  une  ville  assiégée  qui 
souffrait  toutes  les  horreurs  de  la  fa- 
uiine. 

On  peut  reprocher  S  Asdrubal  de 

s'être  écrié  un  jour  e  n  [irésvMice  de 
Guldssa  :  «  Le  soleil  qui  éclairera  la 
destruction  de  Carthage  ne  nie  verra 
point  vivant.  »  Comme  il  survécut  à  la 
ruine  de  sa  patrie,  Polybe  a  pu  dire  : 
«  On  vit  bien  nu  jourdii  d.mger  (jue  ces 

ârandes  et  belles  paroles  étaient  sorties 
e  la  bouche  d*un  fanfaron.  » 

Ajoutons  encore,  avant  déterminer, 
qu'entre  tous  les  torts  d'Asdrulial ,  le 
plus  grai»d  peut-être  a  ete  celui  d'avoir 
succombé  et  d*avoir  abandonné,  comme 
sa  malheureuse  patrie,  le  soin  de  sa 
gloire  à  des  historiens  etran'jers. 

Suite  du  bécit;  Sch'ion  ferme 
l*entbée  des  ports  pab  une  jetee; 
LES  Cauthaginois  s'ouvrent  une 

NOUVELLE  ISSUE  ET  MI  TTl  .NT  U>E 
FLOTTE  A  LA  ilEK;  COMIIAT  NAVAL; 

147  AVAWT MOTRE  ÈRE.  —  Pour  privef 
les  Carthnginois  des  vivres  (ju'ils  rece- 
vaient p.ir  iner,  et  Irur  enlever  leurs 
dernières  ressources ,  Scipiun  résolut 
de  fermer  l'entrée  du  port.  «  A  partir 
de  la  bonde  de  terre  qui  était  entre  le 
l.ic  et  1.1  iiKT,  dit  Appien,  il  fit  jeter 
une  digue  qui  s'avançait  presque  en 
droite  ligne  vers-  l'embouchure  du 
port,  peu  distnnte  du  rivage.  Cette 
jf'lee  avait  vuiijt-quatre  pi«'ds  de  large 
au  son>met  et  qu.it re-vingt-seize  k  la 
base  (*).  Scipion  disposait  d'ime  nom* 
l)r('use  armée  qu'il  faisait  travailler 
jour  et  nuit,  et  les  Carthaginois,  qui 
d  abord  avaient  ri  de  ce  projet  gigan- 
tesque, allaient  se  trouver  entièrement 
bloqués,  car,  ne  pouvant  recevoir  de 
vivres  pnr  tcne,  et  la  mer  leur  étant 
fermée ,  la  faim  les  eût  contraints  de 
se  rendre  à  discrétion.  Cest  alors 
qu'ils  entreprirent  d'ouvrir  une  nou- 
velle issue  dans  une  autre  partie  de 

(*)  «  CcUe  jclée  fut  comiruite  comme 
celles  des  rades  deCherboiii  g  «l  d»;  Pl>  mouth 
Tonl  élé  dopais,  en  laiiç.int  à  (lot  [mi, la 
d  uuurtnci  quarlirrs  de  loclics  q  ti ,  par 
leur  cohésion  et  l'inclinaison  de  leur  plan , 
pu»voni  résister  .n  l'acUon  deUinifr.  »  J/.i>tt- 
reau  de  la  MaUe, 
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leur  port  qui  rt'ganl.iil  In  \>\nno  nier. 
Ils  choisirent  ce  point  paive  que  la 
profondeur  de  l'eau  et  la  violence  des 
vji:u<  s  s'y  brisent  rendaient  im- 
possible aux  Romains  de  le  fermer 
avec  une  digue.  Hommes,  femmes  et 
enfants  y  travaillèrent  jour  et  nuit,  en 
commençant  nnr  la  partie  intericiire  , 
et  avec  latit  de  secret  que  Scipion  ne 
put  rien  savoir  des  prisonniers  qu'il  ût 
alors,  sinon  qu'on  entendait  un  grand 
bruit  dans  les  ports,  m.iis  qu'on  en 
ignorait  la  cause  et  l'objet.  Kn  même 
temps,  les  assiégés  construisaient  avec 
d'anciens  matériaux  des  trirèmes  et 
des quinqu crèmes  avec  une  adresse  et 
une  activité  singulières.  Eulin,  lorsque 
tout  fut  prêt,  les  Carthaginois,  au 
|>oiiitdu  Jour,  ouvrirent  la  communica- 
tion avec  la  mer,  et  sortirent  avec  cin- 

auante  trirèmes  et  un  crand  nombre 
'autres  navires  qui  avaient  été  appa- 
reillés avec  le  plus  grand  soin,  et  de 
manière  à  jeter  la  terreur  parmi  les 
Romains.  » 

Ceux-ci,  en  effet,  à  la  vue  de  ta 
flotte  carthaginoise,  furent  frappés  de 
crainte.  Les  lourds  et  pesants  vais- 
seaux de  la  station  romaine  n'avaient 
ni  rameurs  ni  soldats,  car  les  équipa- 

§es  étaient  descendus  à  terre  [lour  ai- 
er  Si  ipion  dans  ses  travaux.  Si  les 
Cartbagmois,  par  une  attaque  sou- 
daine, tétaient  portés  sur  les  vaisseaux 
ainsi  désarmés,  ils  auraient  obtenu  une 
victoire  aisée,  et  ils  auraient  atiénnti 
d'un  coup  toutes  les  forces  navales  de 
rennemi  ;  mais  ils  se  contentèrent  de 
se  montrer  et  d'insulter  les  Tlnninins 
par  de  vaines  d«*iuonslrations.  Quand 
trois  jours  après  ils  vinrent  présenter 
le  combat,  roecasion  favorable  était 
perdue  et  Ils  n'avaient  plus  les  mêmes 
châtiées  de  succès  :  les  rameurs  et  les 
soldats  avaient  regagné  leurs  vais- 
seaux ,  et  les  Carthagmois  trouvèrent 
une  flotte  toute  pré[»arée  à  recevoir 
leurs  attaques.  Ils  n  hésitèrent  point 
cependant,  et  une  lutte  terrible  s'en- 
gagea. On  se  battit  pendant  une  joui^ 
née  entière,  et  ce  ne  fut  que  vers  le 
soir  que  les  Carthaginois,  fatigués  et 
non  vaincus,  se  dirigèrent  vers  la  oou- 

vcUe  entrée  du  pott.  Par  celte  entrée, 


qui  était  fort  étroite,  les  vais^^enux  ne 
ouvaient  pénétrer  qu'en  petit  nombre 
la  fois  et  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté. Alors,  pour  ne  point  être  atta- 
quées par  les  Romains,  pendant  les 
lenteurs  de  la  retraite,  les  trirèmes 
c.irthaginoises  remontèrent  le  long  de 
la  rùte  et  jetèrent  l'ancre  vers  un  quai 
qui  avait  servi  autrefois  au  débarque- 
meut  des  marchandises  (*).  Au  mo- 
ment même  où  les  bâtiments  lé^'crs 
vcuaictiî  (\c  se  mettre  à  ra!)ri  dans  le 
port  et  ou  les  gros  navires  s'arrêtaient 
non  loin  des  murailles,  la  proue  tour- 
née vers  la  mer,  on  vit  arriver  la  flotte 
ennemie.  Il  fallut  encore  soutenir  une 
nouvelle  attaque.  Quoique  les  Romains 
eussent  à  se  défendre  et  contre  les 
équipages  des  vaisseaux  et  contre  les 
trou|)es  de  terre  qui  étaient  placées 
sur  le  quai ,  ils  tirent  cependant  éprou- 
ver à  la  flotte  des  assiégés  des  pertes 
considérables.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat. Alors  seulement  les  gros  navires 
des  Carthaginois  parvinrent  à  se  ré- 
fugier dans  le  port. 
Les  Cabth  aginois  attaquent  lbs 

RCMAINS  PENDANT  LA  NUIT  ET  BRO- 
LENX  LEL'AS  MACHINES  DE  CUEIlBB; 
DU  Càxi  DE  LA  MBB,  SCIPION  BESTB  ' 
MAtTBB  DBS  OUVRAGES  AVANCÉS  DES 

Carthaginois;  117  avant  notur 
ÈRE.  —  Le  lendemain  matin ,  Scipiou 
s'empara  du  quai  à  l'abri  duquel  8*é- 
tait  placée'la  flotte  carthaginoise.  «  Cet 
ouvrage  ,  dit  Appien ,  devenait  un 
point  d'attaque  trcs-avantagcux  pour 
entamer  le  port  (  le  Cothdn).  Alors 
ayant  amené  beaucoup  de  machines  et 
battu  avec  des  béliers  la  fortification 
intermédiaire  (  le  rempart  cleve  dans 
la  longueur  du  quai  par  les  Carthagi- 
nois ) ,  il  en  renversa  une  partie.  Les 
assiégés  firent  une  sortie  la  nuit  et 
se  portèrent  coutre  les  machines  des 
Romains,  non  par  terre,  car  c'était 
impraticable,  ni  avec  des  vaisseaux  , 
car  la  mer  sur  ce  point  est  pleine  de 

(*)  Ce  quai  était  très-large.  De  peur  qu'il 
ne  servît  aesplanade  à  reiineiiii  pour  l'al- 

ta<|UcdesrutinulU's,U's  ('.ai  tliaf;iriois  l'avaient 
coupé  dans  su  luugucur  par  un  foMié  «l  ua 
rempart 
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bas-fonds  :  ils  y  marchèrent  tout  nus, 

portant  des  tort  lies  non  allumées  pour 
n'être  pus  aper«^'us  de  loin.  Ils  entrent 
dans  la  mer  sans  être  vus,  et  s*avan- 
cent  les  uns  à  la  nage,  les  autres  ny.mt 
de  Tenu  jusqu'il  la  poitrine.  Lorsqu'ils 
sont  arrivés  près  des  machines ,  ils 
allument  leurs  torches,  et  alors  le  feu 
les  ayant  découverts,  ils  reçurent  sur 
leurs  corps  nus  de  terribles  blessures. 
Mais  telle  fut  leur  audace  et  la  force 
de  lear  désespoir,  que,  malgré  ce  dé* 
tarantage,  ils  enfoncèrent  les  Ro- 
mains et  brillèrent  leurs  machines.  La 
terreur  même  lut  si  grande,  que  Sci- 
pion  fut  contraint  de  foire  tuer  quel- 
ques-uns des  fuyards  pour  forcer  les 
autres  h  rentrer  dans  le  camp,  où  ils 
passèrent  tout  le  reste  de  la  nuit  sous 
les  armes.  Les  Carthaginois,  après 
avoir  brûlé  les  machines,  retournèrent 
il  la  nage  dnns  In  ville.  » 

Les  Carthajjinois  se  hâtèrent  de  ré- 
parer la  partie  de  leurs  fortifications 
qui  était  tombée  sons  les  coups  du 
bélier,  et  ils  y  élevèrent  cb  s  tours  en 
bois  de  distance  en  distance.  Mais  les 
Romains ,  après  avoir  construit  dbu- 
tres  machines ,  renouvelèrent  bientôt 
leurs  attaques  :  ils  incendièrent  quel- 
ques-unes des  tours,  en  lançant  contre 
elles  des  vases  remplis  de  poix  et  de 
soufre  enflammés.  Enfin  Scipion  se 
rendit  maître  des  ouvrages  avancés  des 
Carthaginois.  Il  éleva  alors  un  mur  en 
brique ,  égal  en  hauteur  au.\  ren^parts 
de  la  ville  et  à  peu  de  distance  de  ces 
remparts;  puis  il  plaça  sur  ce  mur, 
qui  était  protégé  par  un  fossé,  quatre 
mille  hommes  de  trait.  Il  pensait  que 
ce  corps  d'année ,  dans  une  position 
inexpugnable,  suffisait  pour  contenir 
les  assiégé  pendant  toute  la  durée  de 
la  grande  expédition  qu*il  allait  entre- 
prendre. 

EXPEniTION  DE  SCIPION  COMIIK 
I.*ÀBMkE  Ql  l  S£  TIENT  A  ISePUÉRIS; 
LE  CAUP  DES  CaETHAGINOIS  EST 

VKis;  sifcedeNépheius;  pli  siei  ns 

VILLES  SE  il£.\J)EM  AUX  ilOMAl^S; 

147  AVANT  hothb  àbb.  —  Jusqu*aux 
derniers  événements  que  nous  venons 

de  raconter,  une  chose  avnit  entretenu 
le  courage  et  les  espérances  des  Car- 


thaginois :  c'était  la  présence  à  Néphé> 

ris  d'une  armée  nomoreuse  fortement 
retranchée,  et  qui  paraissait  surveil- 
ler, malgré  réloignement ,  toutes  les 
opérations  des  Romains.  Scipion  avait 
toujours  à  redouter  une  double  atta- 
que; et  lorsque  oarfois  il  songeait  aux 
expéditions  mallieureuses  du  consul 
Maniiius ,  il  n*était  point  sans  inquié- 
tude. Il  crut,  non  sans  raison,  que  la 
destruction  de  l'armée  de  ^éphéris  çou> 
▼ait  seule  bfiter  les  travaux  du  siège 
et  consommer  la  ruine  de  Carthage.  Il 
se  mit  donc  en  marche  avec  une  par- 
tie de  ses  troupes,  et  il  se  dirigea, 
avec  Lslius  et  Gulussa,  vers  le  camp 
carthaginois.  Diogène  y  commandait 
depuis  le  Jour  où  Asdrubal  s'était  jeté 
dans  la  ville  assiégée.  Scipion  prit  po- 
sition non  loin  de  Néphéris.  Il  s*aper- 
çut  bientôt  qu'en  deux  endroits  les 
retranchements  carth.it^inois  s'étnient 
écroulés.  11  prit  alors  la  résolution  de 
recourir  à  un  expédient  qui  lui  avait 
déjà  réussi  plusieurs  fois  :  il  se  porta 
avec  ses  troupes  vers  une  des  brcilies, 
et  la,  tandis  qu'il  occupait  Diogcne  par 
une  attaque  simulée,  mille  hommes 
qu'il  avait  cachés  s'élancèrent  dans  le 
camp  par  l'autre  brèche.  Tandis  que 
les  soldats  romains  faisaient  dans  l'in- 
térieur des  retranchements  un  horri- 
ble massacre,  Gnlnssn  et  ses  cavaliers 
numides  poursuivaient  cl  lunient  dans 
la  campagne  tous  cei>x  qui  avaient  pris 
la  fuite.  «  Dans  cette  journée,  dit  Ap- 
pîen,  soixante-dix  mille  hommes  per- 
dirent la  vie,  dix  mille  furent  pris,  et 
quatre  mille  seulement  parvinrent  i 
s'échapper.  » 

I/arinée  carthaginoise  ayant  été 
anéantie  d'un  seul  coup,  les  Romains 
se  pré.«entèrcnt  devant  les  murs  de  Né- 
phéris.  Après  un  siège  de  vingt  deux 
jours,  Scipion  se  rendit  maître  de  la 
place.  Ce  rouveau  succès  eut  un  grand 
résultat.  Quand  Népliéris  cutsucoom* 
bé,  toutes  if  s  villes  avoisinantes  se  sou- 
mirent aux  Romains.  Toutefois,  nu  mo- 
ment même  tu  s'évanouissaient  leurs 
dernières  espérances,  les  Carthaginois 
assiégés  n'en  persistèrent  pas  moins 
dans'riiQroïque  résolution  de  se  de* 
fendre  Jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
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CAKTHAGE. 


ScrPION  ATTAQUE  LE  POnT  DE 
CARTHAOE  ;  PRISE  DU  (^otiiù.n  ;  LKS 
ROMAIi\S  DANS  CaRTH\Gë;  CUMliAX 
ACHABNB  DANS  LBS  BOBS  QUI  CON- 
DUISAIENT DE  LA  PLACE  PUBLIQUE  A 
LA  citadelle;    14()   AVANT  NOTRE 

EBE.  —  Scipion  avait  passé  une  année 
presque  entière  à  préparer  par  de  sû- 
res of>érations  la  ruine  de  Cnrthaîie  (*). 
Après  avoir  détruit  pendant  l'hiver 
l'armée  de  Diogène,  pris  ^éphéris, 
refu  la  soumission  des  villes  d'Afrique 
qui  tenaient  encore  pniir  les  ('nrtlm- 
pinois,  il  résolut,  niiv  nfjproclies  de  la 
belle  saison,  de  tenter  de  vigoureuses 
attaques  et  de  frapjter  les  derniers 
poupp.  Tl  se  dirigea  d'aborJ  vers  le 
port  qui  était  appelé  Cothôn;  Asdru- 
bal,  qui  croyait  avoir  découvert  les 
projets da  général  romain.  Ht  mettre 
le  feu,  pendnilt  la  nuit,  à  la  partie 
auadrangulaire  de  ce  port.  Tandis  qu'il 
uxait  sur  ce  point  toute  son  attention, 
I.tIius  escalnda  la  partie  ronde  du 
(.'tthôn  qui  était  opposée  à  la  partie 
quadrangulaire,  et  il  ouvrit  ainsi  Ven- 
trée  de  Carthage  à  ilinnée  romaine. 
Bient()t  le  p«rt  et  les  fortifications 
qni  Pentourni  ent  furent  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Scipion  alors  pénétra  dans 
UTiUe,  et  il  s'établit,  pour  la  nuit, 

{*)  -  Si  l'on  examine  attentiveiMmt  reo- 

Moible  du  récit  d*Appicn  et  l'hittoire  du 

(le  Cnrllmcc  pciicLinl  U's  troii  niu  de 
tluice,  011  stra  tousaiucu  que,  niaigié 
les  foreea  immenses  en  troii|>cs  de  terre  et 
«le  n»T  emplovéf-s  par  les  Uomaitis,  il  était 
■xceuaire  du  prorcder  de  cette  manière 
Irato  et  circonspecte  pour  obtenir  la  vic- 
toire. La  position  admira! ilc  de  Cnrlbage 
défendue  par  plusieurs  enceintes  séparées, 
indépendamment  du  Cothon,  régalitédet 
forces  entre  l'assaillant  et  l'assiégé,  con- 
Iniçnirenl  Sripion  à  cxécnter  ses  travaux 
gigatiu-^pics  de  cireonvallation.  Il  lui  fallut 
narcher  pas  à  pas  dans  celte  lutte  difficile. 
Il  csl  même  probable  que,  si  les  Roiunins 
par  une  perfidie  plus  que  puriquc,  n'eu&>ent 
cnlevi  dUbord  aux  Carthaginois ,  dèf^u»  par 
IVspoir  de  oootenrer  la  ,  leurs  amies, 
leurs  machine* et  leurs  vaisseaux, cette  troî- 
Mème  guerre  te  ferait  anoore  lerainée  par 
■iri  traité  et  n'aurait  pat  eu  pour  résultat  la 
tuiim  et  la  de^tiructioa  deCurtlMIge.»!/.  Du- 
rttui  de  la  Malle. 


avec  ses  soldats  sur  la  place  publique. 
Le  lendemain,  au  point  du  Jour,  il 
appela  à  son  aide  quatre  mille  nommes 
de  troupes  fraîches.  Au  moment  où 
ceux-ci  entrèrent  à  Carthage ,  ils  se 

f)récipitèrent  dans  le  temple  d'Apol- 
on  ,  et,  sans  tenir  compte  des  mena- 
ces de  leurs  officiers,  ils  enlevèrent 
les  lames  d'or  qui  couvraient  la  st.iliie 
de  la  divinité.  Ils  n'obéirent  aux  ordres 
de  Scipion  que  lorsqu'ils  eurent  par> 
tagé  entre  eux  ces  uépouilles  sacrilé* 
ges,  qui  valaient  l)ii'n,  dit  un  historien 
de  l'antiquité,  une  somme  de  mille 
talents. 

Quand  Scipion  eut  fait  tous  ses  pré- 

par.'itifs  pniir  attaquer  Byrsa,  il  se  mit 
en  marche  avec  ses  troupes.  Mais  bien- 
tôt il  s'aperçut  qu*il  ne  parviendrait 
point  sans  peine  jusqu'au  pied  de  la 
citadelle.  Trois  rues  étroites,  bordées 
de  cliaque  côté  de  maisons  à  six  étages, 
raontaMnt  de  la  place  publique  à 
Bjrrso.  Les  soldats  dte  SeipioB  étaient  k 
peine  entrés  dans  ces  rues  qu'une 
bataille  terrible  s'engagea.  Les  Ao^ 
mains  furent  alors  aioeablét  par  une 
grêle  de  traits  et  de  pierres.  Il  fallait 
pénétrer  et  se  battre  dans  chaque  mai- 
son ,  et  à  chaque  étage.  Les  Carthagi- 
nois étaient  partout,  dans  la  rue,  sur 
les  toits,  et  Tarmée  romaine  ne  pÂuTait 
avancer  que  lentement  et  pas  à  pas. 
La  ville  présentait  en  ce  moment  un 
spectacle  norrible;  les  uns  périssaient 
par  répée,  les  autres  par  les  traits  qui 
étaient  lancés;  d'autres  enfin,  en  tom- 
bant du  haut  des  maisons ,  étaient 
reçus  sur  les  piques  des  soldats.  On 
entendait  aussi  le  bruit  dos  armes  qui 
se  choquaient,  les  plaintes,  les  gémis- 
sements et  les  cris  de  douleur  des  bles- 
sés et  des  mourants.  Enfin ,  après  une 
lutte  prolongée  et  des  efforts  inouïs , 
Scipion  arriva  devant  Byrsa.  ('c  fut 
alors  que  voulant  se  ménager  un  va^te 
emplacement  pour  les  manœuvres  de 
ses  troupes,  il  fit  mettre  le  feu  au 
quartier  de  la  ville  qu'il  vettait  de  ira* 
verser. 

IlfCBITDIB  DB    CAB'THAGB  ;  CfN- 
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116  L'UI^ilVERS. 

TBAHSFUOiSBOMÂiifSSBBiFBifDSifT  veillait  les  soldats,  les  pressait  el  se 

ENCORE  DANS LETKMPLED'F.scrLAi'K;  portait  sur  tous  1rs  points:  c'était  Sci- 

MG  AVA>T  >oTiu:  i:uK.  -  Pour  nv.m-  jiion.  Kniin  le  septième  jour ,  se  trou- 

cer  plus  rapidement  dnns  ienr  œuvre  vaut  aeeablc  de  lassitude,  il  monta  sur 

de  destrtiction,  les  Koniains  ne  se  une  éininence  et  s 'assit  dans  un  lieu 

contentèrent  p.is  de  mettn"  le  feu  aux  d\n\  il  pouvait  encore  examiner  ce 

édifices  et  de  les  démolir  par  portions,  se  Taisait  dans  son  armée.  Ln  cet  ins- 

ils  les  sapèrent  par  la  base  alin  de  faire  tant,  on  lui  amena  plusieurs  Curthagi- 

éerouler  la  masse  entière.  On  vit  alors  nois.  Ils  venaient  lui  dire  que  tous  ceux 

une  clmse  hideuse:  des  corps  humains  qui  s'étaient  enfermés  dans  l'enceinte 

tombaient  avec  les  décombres;  c'étaient  de  la  citadelle  étaient  prêts  a  se  rendre, 

les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants  s'il  promettait  de  ne  pas  les  égorger, 

qui  jusqu'h  ce  moment  étaient  parvenus  «  Je  vous  le  {>romets,  dit  Scipion;  les 

à  se  dérober  aux  repnrds  des  vain-  transfuges  seuls  n'obtiendront  noint  do 

queurs,  en  se  cachant  dnnS  les  réduits  f^ràce.  »  Cinquante  nulle  inaividus, 

obscurs  et  dans  les  endroits  secrets  des  hommes  et  femmes  (*) ,  sortirent  alors 

maisons.  Ces  corps  étaient  broyés  sous  de  Byrsa  et  ftirent  mijs  sous  bonne 

les  pieds  des  chevaux  qui  pa<s:iîrfit  et  2;'ir(l'\  Il  ne  restait  plus  dans  la  cita- 

repassaient;  puis ,  arrivaient  avec  des  délie    que  neuf  cents   transfuges  , 

haches,  des  crocs  et  des  funrches,  ceux  Asdrubal ,  sa  femme  et  ses  deux  en- 

qui  étaient  cfiarqés  de  déblayer  le  ter*  fants. 

rain.  Ils  enlevaient  les  monceaux  de  Asdrî'bal  ET  l'es  traasft'gtis  se 

ruines  et  jetaient  dans  un  même  fossé,  jettknt  dans  le  tempi.k  d'F.scu- 

les  poutres,  les  pierres,  les  cadavres  et  lape  ;  Asduubal  se  hk.nd  ;  IiNceiNdib 

18b  corps  de  ceux  qui  respiraient  en-  du  teiiplb;  moet  DE  LA  FBMllB 

corp.  «  Ce  n'était  point  par  crii  nitc  îii  d' \si>HrHAL  ;    conversation  de 

à  dessein,  dit  un  historien  del'anti-^  ScirioN  et  de  Polype;  116  avant 

quité  ,  que  les^  Romains  agissaient  notre  ère.  —  Le  temple  d'Esculape 

ainsi.  D^abord ,  ils  étaient  animés  par  était  bâti  sur  un  roc  éle?é,  au  sommet 

l'espoir  d'une  victoire  prochaine;  en-  duquel  on  ne  pouvait  parvenir  qti'cu 

suite,  le  mouvement  et  l'agitation,  la  montant  soixante  degrés.  C'est daus  ce 

▼oix  des  hérauts ,  les  sons  éclatants  de  temple  que  se  jetèrent  Asdrubal  et  les 

la  trompette,  les  commandements  des  transftiges.  Dis  ee  Heu,  ils  pouvaient 

tribuns  et  des  centurions  qui  dirigeaient  facilement  repousser  les  assniîl.mts  et 

le  travail  des  cohortes,  tous  ces  bruits  soutenir  longtemps  encore  les  etiorta 

enfin  d*nne  ville  prise  et  saccagée  ins-  de  Pi^nnée  romaine.  Ils  se  défendirent 

piraient  aux  soldats  unesorted  enivre-  d'abord  avec  tout  le  courage  qu*inspire 

ment  et  de  fureur  qui  les  emp^chnient  le  désespoir;  mais  enfin,  épuisés  |«rir  1rs 

de  voir  ce  qu'il  y  avait  d'horrible  dans  veilles,  par  la  faim  et  par  des  combats 

un  pareil  spectacle.  •  Dans  ces  dures  sans  cesse  renouvelés,  ils  abandonnè- 

{laroh»  d*ilppien,  il  est  fidle  de  saisir  rent  les  alentours  du  temple  et  se 

es  impressions  de  Polybe  qui  assista  fiigièrent  dans  les  parties  i^levées  de 

à  la  ruine  et  à  la  destruction  de  Car-  l'edilice.  Ce  fut  alors  qu'Asdrubal  sup- 

thage,  et  qui  ressentit,  dans  le  camp  pliant  vint  se  rendre  à  Scipion.  Le  se* 

romain,  à  côté  de  Scinion,  son  élève  et  néral  romain  le  fit  asseoir  à  ses  pie&, 

son  ami,  tout  l'entnousiasme  de  la  et  IVxposa  ainsi  prosterné  et  humilié , 

victoire.  aux  regards  des  transfuges.  Ceux-ci  ac- 

L'armée  romaine  passa  six  jours  et  câblèrent  d'abord  leur  ancien  chef  des 

six  nuits  à  déblayer  le  terrain  qui  était  plus  ertirllcs  injures,  ensuite  ils  mirent 

couvert  de  ruiné''.  Les  xM.its  se  suc-  le  feu  au  temple  et  tombèrent  ensevelis 
cédaient  dans  le  travail,  pour  ne  ^oint 

succomber  aux  veilles  et  è  la  fati^.  o  Quarante  mille  homines,  tuivant  Flo- 

II  y  avait  un  homme  cependant  qui  ne  rn<i;  trente  raille  bomma  et viiigt-eim|adlle 

prenait  ni  sommeil,  ni  repos,  qui  sur-  («aunes,  suivani  Oroie.  * 
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fouf  ses  ruines.  Au  moment  où  Tin- 

ccndie  coinnieiirait  à  Hévorpr  Tédifice, 
la  lemme  d'Astlrubal ,  revêtue  de  ses 
pîus  beaux  vêtements,  se  présenta  avec 
s«s  deux  enfants,  à  la  vue  de  Sripioii; 
die  lui  cria  avec  force  :  «  Romain,  les 
dieux  tf^  sont  favorables,  puisqu'ils 
t'acconlent  ia  victoire.  Souviens-toi  de 
punir  Asdrubal  qui  a  trahi  sa  patrie, 
ses  dieux,  sa  femme  et  ses  enfants. 
Les  génies  qiii  protégeaient  Carlhn.^e 
s'uniront  à  toi  pour  cette  œuvre  de 
▼engeance.  »  Puis,  se  tournant  vers 
Asdrubal  :  »  O  le  plus  lâché  et  le  plus 
infâme  des  honmies!  tu  me  verras 
mourir  ici  avec  mes  deux  enfants;  mais 
bientôt  tu  sauras  que  mon  sort  est  en- 
core moins  à  plaindre  que  le  tien.  Il- 
lustre chef  (le  l.i  puissante  Cartlin^e, 
tu  orneras  le  trlonipiiedc  celui  dont  tu 
baise  les  pieds,  et  «iprès  oe  triomphe, 
tu  recevras  le  châti nient  que  tu  mé- 
rites. »  Kn  achevant  ces  mots,  elle 
égorgea  ses  deux  enfants  et  se  précipita 
avec  eux  au  milieu  des  flammes*  •  Ce 
n'était  point  la  femme  d'Asdrubal,  dit 
Apfui'ii,  qui  (lev;iit  terminer  sa  vie  par 
celle  mort  iieroï(]ue,  mais  Asdrubai 
lui-même.  » 

On  raconte  que  Scipion,  en  voyant 
autour  de  lui  tant  de  ruines  accumu- 
lées, versa  des  larmes.  Il  pensait  à  la 
triste  destinée  de  Carthage  qui  avait 
été  si  longtemps  riche  et  pui.ssante.  Il 
iiii  arriva,  au  milieu  de  ses  réflexions , 
(le  s'écrier  nvec  Homère  : 

•  Viendra  un  jour  où  périra  Troie, 
h  ville  sacrée,  et  où  périront  avee  elle 
Priam  et  le  peuple  de  Priam  (*).  » 

Polybe,  qui  se  trouvait  a  côté  de 
Scipion ,  lui  dit  aiors  :  «>  Quel  sens  at- 
tadiez-vous  à  ces  paroles.'  —  C'est 
Home  qui  occiq)e  ma  pensée,  ré[)ondit 
Scipion;  je  crains  |)our  elle  l  inslabi- 
jitécjes  choses  humaines.  Ne  pourrait- 
|l  peint  se  faire  qu'elle  éprouvât  un 
jour  les  mallieurs  de  Carthage?  » 

Carthagr  ri  inke;  Scipion  par- 
tage LE  BITIN  ENTRE  SES  SOLDATS; 
'OIB  A  UOMR  A  LA  NOUVBU.B  VE  LA 
PBISE  DE  CaUTHAOK;  LETERRITOIUE 
CIBTHAGII^OIS  EST  AEDUIX  £Ki  P&Q' 

0  Iliade  IV,    lOi  s65. 


viNCE  romaiivb;  146  avant  notbb 
ÈRE.  —  Scipion  permit  à  son  armée 
de  piller  les  ruines  (\o  Cirthage;  tou- 
tefois, il  lit  mettre  en  reserve  l'or, 
l'arpent  et  les  objets  qui  avaient  été 
consacrés  aux  dieux  dans  les  temples; 
Plus,  il  donna  une  gratification  à  ses 
soldats.  Il  envoya  alors  à  Home  un 
vaisseau  chargé  de  riches  dépouilles, 
pour  annoncer  sa  victoire.  Kn  même 
temps,  il  fit  s'ivoiraux  peuples  de  la 
Sicile  qu'il  était  prêt  à  leur  restituer 
tout  ce  qui  leur  avait  été  pris  pendant 
leurs  guerres  avec  les  Carthaginois  (*}. 

Ce  fut  un  soir  que  l'on  vit  arriver 
à  Rome  le  vaisseau  envoyé  par  Sei- 

£ion  et  que  Ton  apprit  la  nouvelle  de 
I  ruine  de  Carthage.  La  joie  fut 
grande  flans  la  ville.  Pendant  la  nuit, 
les  citoyens  s'abordaient,  s'interro- 
geaient et  s'adressaient  de  mutuelles 
félicitations.  On  racontait  aussi  les 
guerres  passées,  et  lorsqu'on  rappe- 
lait les  divers  incidents  de  ia  dernière 
lutte ,  on  trouvait  qu'aucune  victoire 
n'était  comparable  à  celle  que  venaient 
de  remporter  Scipion  et  son  armée. 
Le  succès  même  était  si  grand ,  que 
parfois  on  était  tenté  de  n'y  pomt 
croire,  et  l'on  entendait  des  gens  qui 
disaient  :  "  Mais  est- il  bien  vrai  que. 
Carthage  ait  été  détruite  »  Toute  la 
nuit  se  passa  ainsi  en  joyeux  propos  èt 
en  manifcst.itions  de  la  plus  vive  àllé- 
gresse.  Le  lendemain,  a  la  pointe  du 

i'our ,  on  se  rendit  aux  temples  pour 
'aire  des  prières  et  des  sacrifices.  Après 
avoir  rendu  aux  dieux  de  solennelles 
actions  de  gnlces,  on  donna  des  jeux 
au  peuple,  et  les  fêtes  commencèrent. 

O  ..  rVtairnt.dit  Diodore  ,  d»s  portraiU 
peints  de  leurs  hommes  illustres ,  des  sta- 
tues exéctttéet  «tee  nn  talent  remarquable, 
et  di-s  ufTrandcs  en  or  e(  en  argent  qu*oo 
avait  failt'sà  h-ius  dieux,  llimère  y  n  trouva 
sa  slaïue  jH-LSOiuiiliét:  sons  les  traits  d'une 
femaicet  celle  du  nocleSlt'sielion  ;  Segcsle, 
sa  Diane  ;  r.i  la  ,  pliisit  iM- (d.jcis  il'-irt  ;  A},'ri- 
geute ,  le  fameux  taureau  de  i'iialai  is.  i'Iu- 
siein^  villes  d*tlalie  et  d'Afrique  recoinTè- 
rvnt  alors  ,  par  la  lil)énlité  de  Scipion  .  les 
objets  précieux  duut  elle!  avaieiil  été  dc> 
pouiilées  par  les  CarUiagtaoi».  •  Jf« 
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Cependant,  le  sénat  envoya  en  Afri- 
que dix  ooimnissaires  choisis  dons 
Tordre  des  iiatridens.  Ils  devaient  se 

concerter  avec  Scipion  pour  régler  le 
sort  de  la  province  carthaginoise.  A  leur 
arrivée,  ils  ordonnèrent  de  dttruire 
ce  qui  reitait  encore  de  Carthage.  Ils 
déclarèrent  que  nul,  à  l'avenir,  ne  se- 
rait autorisé  a  bûlir  sur  reuiplaccnient 
de  la  ville  minée ,  et  surtout  i  Ten- 
droit  où  s'élevaient  jadis  les  quartiers 
de  Byrsa  et  de  ]Mpi;ara.  Puis,  comme 
s'ils  avaient  craint  de  voir  les  Cartha- 
ginois sortir  de  leurs  tombeaux ,  ils 
accompagnèrent  cette  défense  de  tout 
l'appareil  des  rérémonies  religieuses, 
et  lis  prouoncerent  au  nom  des  dieux, 
contre  celui  qui  viendrait  habiter  ces 
lieux  maudits,  de  terribles  împréca* 
tions.  Après  avoir  récompensé  les  peu- 
ples et  les  \iilcs  qi;i  avaient  prêté  aide 
et  appui  aux  Humains ,  dans  la  der- 
nière guerre,  et  après  avoir  puni  ceox 
qui  étaient  restés  (alc'cs  n  (.'nrthage, 
les  conunissaucs  dile^ues  par  le  sé- 
nat revinrent  en  Italie.  Avant  leur  dé- 
part, ils  avaient  réduit  en  province 
romaine  tonte  la  partie  de  l'Afrique 
qui  avait  appartenu  aux  Carthagi- 
nois. 

Dans  la  même  année  (  146  avant 
notre  ère  ),  on  vit  à  Rome  deux  triom- 
phes; Scipion  et  Mummius  montèrent 
au  Capitole,  en  étalant  aux  yeux  d*uiv 
peup!»'  innnense  les  dépouilles  des  vil- 
les qu'ils  avaient  vaincues.  Certes,  les 
deux  triomphateurs  étaient  loin  de 
prévoir  qu*un  siècle  à  peine  après  leur 
victoire,  Rome  elle-même  essaierait 
de  réparer  ses  propres  injustices,  rt 

Sue  César,  en  léguant  aux  héritiers 
e  sa  puissance  le  soin  de  relever  Co- 
rinlhc  et  Cartiiaiie,  croirait  faire  sa- 
tisfaction à  l'humanité  outragée. 

coNsrrronoN  rouTtQOB, 

OOLOVICS  BT  AUTIin  MMWttMMira,  AOmtCOL- 

TURE  ,  COMMtRCK,  I!*m  *.TRIF.  .  ARM^'^s, 
RKI.IGIOK  ST  LITTltRATUAE  DUS  CARTU4- 
OIKOlt. 

L*histoire  du  peuple  carlha"inois 
n'est  pas  tout  entière  dans  la  série  des 
évéoements  que  nous  avons  racontés. 


Pour  connaître  à  fond  Cartilage  et  son 
histoire,  il  fiitit  aller  plus  avant  et  pé- 
nétrer, si  nous  pouvons  nous  exprimer 

ainsi,  dans  les  secrets  de  son  organi- 
sation intérieure.  Dès  l'antiquité,  ceux 
qui  ont  éerit  sur  cette  puissante  répa- 
Dlique  ne  se  sont  point  bornés  à  oon* 
signer,  dans  leurs  livres,  1rs  guerres  et 
les  traités  de  paix  ou  d'alliance;  ils 
ont  encore  étuoié  sa  constitution  poli- 
tique; son  système  d'administration; 
l'étendue  de  ses  possessions ,  de  son 
commerce ,  de  ses  richesses  et  de  ses 
forces  militaires;  sa  religion ,  ete.  Nou 
nous  proposons,  à  notre  tour,  d'abor- 
der séparément  chacun  de  ces  points, 
et  d'exposer,  dans  un  court  sommaire , 
en  nous  appuyant  sur  Taotorité  des 
écrivains  de  l'antiquité ,  tous  les  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  trans- 
mis sur  cet  important  sujet  (*). 

Coif STiTUTiON.  —  A  Carthage ,  le 
pomoir  était  aux  mains  d'une  puis- 
sante nristocratie.  Toutefois ,  il  ne  fau- 
drait pas  croire  qu'entre  cette  aristo- 
cratie et  celle  que  l'on  rencontre  à 
Sparte  ou  à  Rome,  il  existât  une  par- 
faite ressemblance.  En  effet ,  à  Car- 
tilage, il  n'y  avait  point  de  noblesse 
fondée  sur  des  souvenirs  de  conquête 
ou  sur  une  gloire  héréditaire,  mais 
une  noblesse  qui  tirait  en  général  tout 
son  éclat  de  l'étendue  de  ses  richesses. 
Il  est  vrai  qu'à  certaines  époques ,  on 
vit  s'élever  dans  la  république  des 
hommes  qui  acquirent  une  grande  re- 
nommée, et  qui  transmirent  à  leurs 
familles,  pour  un  temps  plus  on  moins 
long,  toute  Ipur  illustration.  Mais 
nous  devons  ajouter  que  ce  fait  ne  se 
produisit  que  rarement  dans  l'hiitaire 
de  Carthage  ;  et  si  les  Magon ,  les  Ban- 
non  etlesBarcasevirenten  possession, 
pendant  de  nombreuses  années,  des 
dignités  de  TÉtat  et  de  la  considéra- 
tion publique,  c*est  qae,dans ces  fa- 
milles «  les  richesses  se  perpétuaient 

(*)  Nous  noua  sommes  aidé  aussi  des 
travaux  de  ta  erittqne  moderne,  «t  n'Hiê 

avons  consulté  frécpiemnient  U*s  diapitres 
que  Ilccrcii  a  consacrés  à  Carthage,  dans 
lOH  grand  ouvrage  sur  ia  politique  d  U 
coumerce  des  p§iilet  'd»  fmti^fmH 
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wmA  bien  que  lei  ▼ertiis.  Trois  sièclei 

avant  notre  ère,  Aristote  avait  saisi  la 
différenre  qui  existait  entre  l'aristocra- 
tie cartliagiuoise  et  i  aristucratie  qui 

Soinrernait  Sparte.  Il  a  insisté  sur  cette 
istinction;  et  les  faits  qu'il  a  rassem- 
blés, à  ce  sujet,  dans  sa  Politique ^ 
nous  fournis^nt  sur  la  constitutioa 
de  Carttaaj^e  de  précieux  renseigiie* 
ments.  Aristote  nous  a  encore  apprte 
<|ue,  dans  la  république,  les  riches 
étaient  les  seuls  qui  parvinssent  aux 
■nagistratures.  Il  s'exprime  formdle- 
nient  à  cet  égard  :  «  On  pense  à  Car- 
thage ,  dit-il ,  que  celui  qui  veut  exer- 
cer une  l'onction  publique  doit  avoir 
non-seulement  de  grandes  qualités, 
mais  encore  de  grandes  richesses.  « 
PouvoiBS  i)K  i.'Ktat;  obandb 

ASSEMBLÉ B  (ouy^.r.TC;;;  CONSEIL  SU- 
PBâMB  00  DIS  CkNT  (Tt^ttMw);  AS- 

SKMULÉrs  D»;  PKUPLF.  ;  SLKt'iîTKS; 
GF.ÎN'KBALX;  CE>SEliB  DES  IKEIBS; 
ATXBIBLIIONS  DES  DIFFERENTS  POU- 
VOIBS DB  L*ÉTAT.  —  La  grande  as- 
semblée (aw^T.Tc;)  était  un  corps  per- 
manent qui  se  composait  de  relite  des 
Carthaginois,  c'est-u-dire,  des  liouimes 
qui  avaient  acquis  par  leurs  richesses 
une, grande  iiifluenee.  Dans  un  État 
où  les  citoyens  les  plus  notables  sont 
les  citoyens  les  plus  riches,  les  fonc- 
tions publiques  ne  sont  point  hérédi- 
taires. Comme  nous  l'avons  dit,  par 
suite  de  l'instabilité  des  grandes  for- 
tune:», i'ari.itocratie  cartliaginoise  de- 
vait non  point  changer  dans  son  es- 
sence, mais  se  renouveler  sans  cesse. 
La  grande  assemblée  était  soumise  à 
<%ttc  loi;  et  vraisemblablement  l«s 
pifioes  vacantes  furent  souvent  rem- 
plies par  des  hommes  qui  n'avaient 
reçu  aucune  illustration  de  leurs  aïeux , 
mais  qui,  à  force  de  travail  et  de  peine, 
par  le  commerae  ou  par  l'industrie, 
étaient  parvenus  à  acqiierirdes  richesses 
considérables.  Les  écrivains  anciens 
ne  nous  ont  point  donné  de  renseigne- 
ments sur  rorganisatiojfi  intérieure  du 
sénat  carthaginois.  Toutefois,  d'après 
quelques  indications  empruntées  aux 
historiens,  il  nous  est  permis  de  croire 
que  les  membres  qui  le  composaient 
étaient  fort  nombreux.  La  grande  at- 

9*  Unr^OMfm,  (€abtha6b.) 


semblée  {wnXtmi)  paratt  avoir  été  uo 

corps  délibérant;  c'était  à  Carthage* 
pou  r  employer  une  expression  moderne, 
le  fjouvoir  législatif  y  comme  la  petite 
assemblée  (^tp&uoîa)  qu*  Aristote  appelle 
le  conseil  suprême,  était  le  pouvoir 
exécutif.  Le  conseil  suprême,  qui  re- 
çut la  dénomioation  particulière  de 
«)ftpow«(«,  se  composait  de  cent  mem- 
bres. Dans  le  principe,  il  n'avait  été 
qu'un  démembrement  de  la  grande  as- 
semblée, un  comité  chargé  spéciale- 
ment de  feire  la  police  de  l*Etat ,  et  de 
ju^r  les  magistrats  et  les  généraux 
prévaricateurs.  Le  conseil  des  Cent  ne 
cessa  point  de  se  recruter  parmi  les 
notables  de  la  république  :  mais  peu  a 
peu  i!  .se  fit  conférer  aes  pouvoirs 
extraordinaires ,  et  il  iinit  par  se  ré- 
server la  connaissance  des  affaires  les 
plus  importantes,  e t  par  s'arrojger  le 
droit  de  décider  dans  les  grandes  cir- 
constances. Ajoutons  ici  que  plusieurs 
écrivains  de  Tantiquité  ont  compris 
les  deux  assemblées  sous  le  nom  com- 
mun de  synédrin  (awiSpiov). 

«  La  sphère  du  sénat  à  Cartha- 
«ge,  dit  ileeren,  en  y  réunissant 
«le  grand  conseil  (oiItxXdtoc)  et  le 
n  conseil  lies  Cent  f^ifcjaia) ,  parait 
«  avoir  éUi  en  général  la  même  que 
«  celle  du  sénat  romain.  Toutes  les 
«  transsctions  avec  l^étranger  loi  sont 
confiées.  Les  rois  ou  sutfètes  qui  le 
«présidaient  y  font  des  rapports;  il 
«reçoit  les  ambassadeurs,  il  délibère 
•  sur  toutes  les  affaires  d'État,  et  son 
n  autorité  était  si  grande  qu'il  décidait 
«même  de  la  guerre  et  jde  la  paix, 
a  quoique,  pour  la  forme,  la  ratiiica- 
«  tion  altflt  quelqoeffliis  au  peuple  (*).  » 
Pîous  savons,  en  effet,  qu  il  existait  à 
Carthage  des  assemblées  du  peuple. 
Mais,  comme  l'a  remarqué  le  savant 
historien  qoenousvenons  de  citer,  ces 
assemblées  n'exerçaient  point  une  in- 
fluence réelle  sur  les  affaires  de  l'fl- 
tat(**). Il  arrivait  toutefois  qu'en cerlai- 

(*)  Beeran ,  De  ta  politique  et  du  eom* 
merce  des  peuples  de  l'antiquité,  t.  lY,  M 
la  traduclion  françÙM,p.  140. 

(**)  Eo  piriant  ici  de  la  consliialîoo  car- 
thaginoise, Bou»  n*avoor  en  vut  qna  Tépo» 
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rité  était  loin  d'être  illimitée,  et  ils  ne 
pouvaient ,  à  eux  seuls,  contre-bainncer 
la  puissance  du  conseil  des  Cent  et  de 
la  grande  assemblée.  Il  fallait,  il  est 
vrai,  que,  pour  l'adoption  des  me- 
sures jugées  indispensables  par  les 
assemblées ,  ils  donnassent  leor  ad* 
iiésion.  Quand  cette  adhésion  man- 

tuait ,  le  seuat  avait  encore  un  moyen 
e  remporter.  Il  s'adressait  au  peuple, 

a ni  décidait.  Ce  (]ui  relevait  la  dignité 
es  suffetes  à  Carthage,  c'était  moins 
l'importance  des  fonctions  que  les 
distinctions  honoriliques.  Ainsi ,  ils 
avaient  la  préséance  dans  les  aasem- 
blées.  Ils  étaient  choisis  parmi  les 
membres  les  plus  inûuents  du  sé- 
nat, mais  leur  élection  était  ratifiée 
par  le  peuple.  Leur  pouvoir  était 
a  vie,  et  par  conséquent  soumis  à 
l'élection.  INous  voyons  quelquefois  les 
sufTètes  prendre  en  main  le  comman- 
dement des  armées  de  terre  et  des 
flottes,  mais re commandement  n'était 
point  inhérent  à  leurs  fonctions.  Tout 
0OUS  porte  à  croire,  au  contraire ,  que 
Ton  abandonnait  plus  volontiers  aux 
suffetes  ce  qui  concernait  l'adminis- 
tration civile.  La  republique  apportait 
le  pins  grand  soin  dans  le  cnotx  de 
ses  généraux:  on  prenait  pour  com- 
mander les  armét-s,  ceux  <|ui,  dans 
les  guerres,  s'ctaieut  distingues  par 
leur  courage  ou  leurs  talents.  D*abord 
c'était  le  conseil  supérieur  ou  des  Cent 
qui  nommait;  ensuite  la  erande  as- 
semblée et  le  peuple  sanctionnaient  la 
nomination,  su  plusieurs  circonstan» 
ces,  le  choix  fut  laissé  a  Tarniée  elle- 
m^me;  ainsi,  pend.nft  la  cuerre  des 
Mercenaires,  au  moment  ou  tm  funeste 
dissentiment  éclata  entre  Ilanaou  et 
Amilcar,  les  soldats  re<^urent  pouvoir 
d'élire  un  chef  unique  :  ils  se  pronon- 
cèrent, on  le  sait ,  en  faveur  d'Aniilcar. 

£nfin  ,  pour  terminer  cette  no- 
menclature, nous  dirons  que  Cor- 
nélius Kepos  parle  d'uu  magistrat  qui, 

le  gouvcrni'iiutnt  républicain.  Malchus,  qui 
dpalenwnt  p.  80,  97  et  Mihr.,  iô3,  108,  eoaiiiunxben9iciIeetenSardaigne(536-53o 

lot),  III  et  suiv.  avant  noire  én-\  est  le  preuiit  r  ('aithagi- 

^*)  Suivant  les  Iradiiiuu»,  le  gouverne-     nois  qui,  dans  Ibi&tuire,  porte  ie  tiljrc  d« 
avait  précédé,àCarlbnge,    titffèie»  Voy.  pltH  haut,  p.  3. 


nescirconstancesl'interventiondu  peu- 
ple était  jugée  nécessaire.  Quand  les 
poQvoirs  supérieurs,  qui  seeomposaient 
des  deux  assemblées  et  des  suffetes , 
n'étaient  pofnt  d'accord ,  c'était  le 
peuple  oui  décidait.  Les  deux  suffètes 
m  rois  ctaient  placés  à  la  téte  du  gou- 
nnwMcal  (*).  Cependant  leur  auto* 

que  où  larépvbliqaepar  aet  conquêtes,  paT 

la  pi;iii(k-iir  cl  la  nature  de  ses  eiiiiepn>t'S , 

Sar  lu  nombre  des  peuples  tributaires,  elait 
oiiitsante  et  te  trouvait  i  rapo[,'ée  de  st 
uissaiin' et  de  sa  «plendiur.  A  Cfite  rpocpie, 
\c  gouverneiticnt ,  à  CarUiagc ,  élait  pur»* 
meni  aristoeratique  et ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  le  peuple  n'avait  dans  les  afTaire«  de 
l'ibat  qn'tine  faible  part  d'acliou  C'est  Je 
jeu  des  iiLstitutious  tjui  uiaient  en  vigueur, 
pMtfant  oette  période  que  nous  venomd'm- 
p!i(pter.  Mus  lard  ,  au  niomenl  m'i  Cirtlirif,'e 
s«  trouva  en  conlact  avec  lioiue,  et  après 
de  longues  guerres  et  de»  désasirat  mtilli- 
jiliés,  il  se  fit  dans  la  oomtitution  de  gra- 
ves chan},'eti;cuis.  Le  {leuple  à  son  tour  voulut 
iuti-t'\enir  dans  gouverueiuiiil  et  se  nic- 
nagcr  daiis  lesafÈures  de  TÉtat  une  grande 
iullurnre.  I.'.'iristorrali»'  soutint  une  lutte 
opiuiulre  contre  cette  préientiou  uouxelle 
et  elle  accabla  de  toute  sa  haine  la  familll» 
Barrn  qui  appuv.-iil  li  >  n  r  Inni  idnns  de  [a 
démocratie.  Cf^iendaiit, au  lenijjsdus  i^urrrcs 
puniques,  les  circoiistancet  étaient  eliang«Vs, 
et  des  événements  imprévus  nére^silaient , 
p'iit-ètre  ,  (l,i!is  l.'i  constitution  des  refor- 
mes exlraoniniutres.  Si  l'aristocratie  s'était 
prMée  de  son  plehi  gré  aux  réfantieidema»> 
dées  par  le  pfiq)le,  tliapt*  eOt  prul-éli-e 
cdiappé  aux  humiliations  et  aux  malheurs 
sans  nombre  c|ui  vinrent  fondre  sur  elle  pen- 
dant undemi  siècle  (202-  14G  avant  uotrecK); 
peut-être  aussi  eùi-«*lle  évité  une  entière  des- 
truction. C'est  l'opinion  de  Montesquieu: 
«C^arihage,  di)  1! ,  |  >  lit  parce  que,  l(N«qu*0 
f.illnl  relrain  lnT  Us  .iI)iin,  flic  ne  put  souf- 
frir la  main  de  >un  Annihat  mùinv,»{^(ii  ant/eur 
et  décadence  det  Rùmains,  th.  vtii.)  Anni- 
bal.  nu  lt>  sait,  fut,  .tprcs  Auiilrar  sou  père, 
le  chef  du  prti  démocratique.  Au  re>ie, 
nous  avons  racouié  plut  haut;  avec  ({ueique 
étendue,  les  changements  survenus  dans  la 
constitution  de  Cartlia^t-  et  la  lutte  de  la 
démocratie  contre  l'arisloci^lie.  Vo^ez  priQ' 
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à  Carthage,aiirnit été  revêtu  des fono-  par  re  monopole,  qui  était  loin  de 

tions  de  censeur  des  mœurs.  contribuer  à  la  prospérité  des  colonies, 

Noas  ne  poufons  nooi  arrêter  m  la  répabiique  gagnait  d'incalculables 

les  instittitions  judiciaires  des  Gartha-  richesses.  La  métronole  avait  soin  de 

gîhoîs,  rnr  nous  n'avons  sur  ces  insti-  transporter,  î.i  où  elle  établissait  des 

tutiuas  que  des  données  incomplètes,  cuions,  ses  dieux  et  son  culte.  La  con- 

Iléin  savons  cependant  qu'il  «ristait  fennité  des  crovanees  religieuses  était 

des  magistrats  spéciaux  pour  juger  les  aMurément  un  lien  poissant  ;  mais  Car* 

affaires  civiles  et  rriiiiînelles.  thage  eut  encore  recours  à  d'atitros 

SYSTEMii  DE  oou VKBNEMBiiT  A  movens  pour  retenir  les  colonies  SOUS 

L*BGAiti>  DIS  pwnus  TilBiTTAiBis  Sft  dépendance.  EHe  plâtrait  dans  cha- 

BDB  LE  CONTINENT  AFRICAIN  ET  OIS  Goncaelles  des  magistrats  cortliaglnoîs 

COLONIES.  —  (!;irtli.'ige  tenait  dans  une  rbari:és(l(  radministnitioncivileelinili. 

étroite  dépendance  toutes  les  villes  qui  taire,et  i>uuvent  elle  adjoignait  d ces  ma- 

hif  étaient  soumises  sur  le  continent  gistrats  une  garnison  de  néroenaires. 

africain.  Loin  de  leur  conférer  des  ÉxEmiini  db  la  pdissahgb  cab- 

privilèges  étendus,  elle  les  traitait  en  thaginoisb; PEUPLES  sorMis  a CAa- 

viilcs  conquises,  et  elle  montra  parfois  thagb  sua  lx continent  africain  ; 

à  leur  égard  une  extrême  dureté.  Elle  oolonibs.  -~  Cartlidge,  après  sa  fon- 

leur  faisait  payer  de  lourds  iropdts,  dation,  se  trouva  en  lutte  avec  les  peu- 

et,  lorsqu'il  s'îîfiiss.iit  de  percevoir,  le  pies  fini  l'avoisinaient.  Klle  triompha 

fisc  de  la  république  |)roceaait  avec  une  cepeudant,  et  elle  compta  eatin  au 

Mexibfe  rigueur.  Les  gouverneurs  nombre  desestributairestoialeteBDe- 

délégué^  pour  administrer  les  villes  mis  qui  Pavaient  attaquée.  Par  «a  long 

Svaierit  mission,  avant  tout,  de  faire  contact,  les  hommes  qui  habitaient 

entrer  de  grosses  sommes  dans  le  tre-  autour  de  Cartilage  et  de  quelques  au- 

iHr  public ,  et  tes  percepteurs  em-  très  établissements  phéniciens  se  mé- 

ftof aient  souvent  d'énergiques  moyens  lèrent  peu  à  peuauxcolons  venus  deTyr 

Cor  extorquer  l'arfient  des  tributaires,  ou  de  Si(lon,et,  par  suitedc  l:i  fusion 
t  habitants  des  r  impagues  n'étaient  qui  s  était  opérée,  ils  reçurent  le  nom 
IM  traités  avec  plus  de  modératidn,  aeIJby-Pbéoiciens.Danile8provioGea 
et,  en  plusieurs  circonstances,  on  en-  voisines  de  Cartbage s'élevèrent  bien- 
îeva  nfix  ciiltiv.iteurs  propriétaires  la  tôt  des  villes  non)breuses,  et  le  sol  fut 
moitié  de  leurs  revenus.  Les  habitants  embelli  et  fertilisé  uar  uue  savautc 
des  vifles  et  des  campagnes  qui  res-  agriculture.  lodépendanMnent  des  peu- 
Ment  soumis  par  la  force  gardaient  le  pies  sédentaires  qui  s'étaient  presque 
souvenir  de  ces  odieuses  exactions,  et  assimilés  aux  Phéniciens,  il  y  avait 
ior^qu'un  ennemi  mettait  le  pied  sur  encore  des  nomades  qui  s'étaient  sou- 
te sol  de  Cartbage.  ils  se  rangeaient  de  mis  à  la  puissance  carthaginoise.  A 
son  côté  et  lui  prêtaient  aide  et  appui,  l'ouest,  quelquesounes  des  peuplades 
Cette  haine  des  peuples  tributaires  de  la  Numidie  payaient  un  tribut.  Au 
contre  la  république  se  manifesta  sur-  midi,  jusqu'au  lac  Triton,  et  à  1  est. 
tottt  avf^  violence  à  l'époque  de  la  jusqu'à  la  grande  Sy rte,  on  distinguait 
guerre  des  Mercenaires  (*).  parmi  les  tributaires  de  Carth.l^c  les 
r.\rth:iL'e  suivit  la  même  règle  de  Ausenses,  les  Maxyes,  les  Machlyes, 
conduite  a  l'égard  de  ses  colonies.  Elle  les  Lotopliages  et  les  ^asamons.  La 
teor  fit  sentir  quelquefois  sa  préémi-  soumission  ou  ralHance  de  toutes  ces 
nence  d'une  manière tyrannique.  Ainsi,  tribus  était  précieuse  à  la  république; 
elle  les  obliiieait  a  fermer  leurs  ports  les  unes  lui  servaient  de  barrière  contre 
aux  marchands  étrangers.  C'était  à  les  invasions,  et  les  autres,  en  trans- 
CMhage  seulement  qu  on  acketait  les  portant  ses  denrées  jusqu'aux  rives  du 
plwInitB  des  contrées  lointaines,  et  Sl^er,  fncilltaieut  son  oonuueroedans 

rinttn  ieur  de  l'Afrique. 

(*)  To^ez  plus  haut,  p.  6â  et  69.  COLONIES.  —  il  ne  faut  pas  raugcr 
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au  nombre  des  colonies  carthaginoises 
certaines  villes  qui  peut-être,  bieu 
avant  Carthage  elle-iiiliiie,  aTaieat  été 

fondées  par  des  Phéniciens  sur  lesedtes 

de  l'Afrique.  Salluste  nous  apprend 
que  la  plupart  des  villes  du  littoral, 
aux  environs  de  Cartbage ,  telles  qu'A- 
drumète,Hippo>Zaryt6sJa  petite  Lep* 
tis,  devaient  leur  origine  à  aes  émigra- 
tions phéniciennes.  11  en  était  de  uiéine 
pour  U tique  et  la  grande  Leptis.  La 
ville  d'Utique  formait  un  Etat  indé- 
pendant et  n'était  point  soumise  à 
Carthage.  Dans  deux  traites  que  Po- 
lybe  nous  a  consenrés  et  qui  furent 
laits  avec  les  Romains  (509  et  348 
avant  notre  ère) ,  et  encore  dans  un 
autre  traité  qui  lut  conclu  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine,  a  Tépoque  de 
la  seconde  guerre  punique ,  les  Cartha- 
ginois mentionnèrent  Utiqiie  rointne 
ville  alliée  et  non  point  comme  ville 
tributaire.  Il  semble  même,  d'après  ces 
traités,  qu'ils  la  placèrent  sur  le  même 
.  rang  que  Carthage. 

Apres  avoir  donné  une  nomencla- 
ture dus  villes  et  des  ports  qui  se  trou- 
vent sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule, Scylax  ajoute  :  »  Les  villes  et 
places  commerçantes ,  depuis  les  Hes- 
pérides  (la  grande  Syrte)  jusqu'aux  co- 
lonnes d  Hercule ,  appartiennent  toutes 
aux  Carthaginois.  »  Carthage  eu  effet, 
dans  un  but  commercial,  avait  fondé 
des  établissements  nombreux  sur  le 
littoral  nfrieain,  ou  bien  encore  elU? 
avait  place  des  comptoirs  dans  les  villes 
qui  ne  lui  devaient  point  leur  origine. 
Carthage,  par  sa  position  et  par  la 
nature  de  ses  entreprises ,  était  animée 
de  l'esprit  de  conquête.  Il  fallait  pour 
les  intérêts  de  son  commerce,  qui  re- 
cevait chaque  jour  de  nouveaux  déve- 
loppements, qu'elle  accnlt  et  iniiltipli.'^t 
ses  possessions  dans  lititérieur  des 
terres  et  au  delà  des  mers.  Klle  com- 
battait sans  cesse  pour  aajuerir,  dans 
les  provinees  qui  l'avoisuiaient,  de 
nouveaux  territoires  et  de  nouveaux 
alliés,  et  pour  placer,  dans  les  contrées 
lointaines  explorées  par  ses  naviga- 
teurs, des  colonies  ou  des  comptoirs. 
Cette  nécessite  de  s'agrandir  ta  jeta 


dans  mille  entreprises  diverses  qui 
toutes  eurent  un  plein  succès,  jusqu'au 
moment  où  elle  M  trouva  eo  contact 
avec  les  Romains. 

s  A  II  D  AIGNE.  —  Justin  parle  d'une 
expédition  des  Carthaguiois  contre  la 
Sardaigne.  Cette  expédition,  qui  eut 
Heu  vraisemblablement  entre  600  et 
Û50,  est  une  des  premières  que  Car- 
thage ait  dirigées  contre  cette  île.  La 
Sardaigne  était,  sans  contredit,  une 
des  possessions  les  plus  importantes 
des  Carthaginois  dans  la  Méditerranée. 
Tous  les  peuples  de  l'île  furent  soumis, 
à  l'exception  de  quelques  indigènes  qui 
se  retirèrent  dans  les  OMUtagnes.  Les 
Carthaginois,  pour  assurer  leurs  éta- 
blissements dans  ce  pays  qui  leur 
offrait  de  précieuses  ressources,  fon- 
dèrent deux  villes,  Caralis  et  Sulchi. 
La  Sardaigne  est  mentionnée  expres- 
sément dans  les  deux  premiers  traités 

2ue  Carthage  fit  avec  Rome.  Par  Tun 
e  ces  traités,  les  Romains  peuvent 
entretenir  des  relations  commerciales 
avec  la  Libye,  c'est-à-dire,  avec  les 
habitants  du  territoire  carthaginois  en 
Afrique ,  et  avec  la  Sardaigne;  par  Tau- 
tre,  Carthage  leur  déO-nd  de  naviguer 
vers  ces  deux  pays.  La  Sardaigne,  nous 
le  répétons,  était  pour  les  Carthaginois 
une  précieuse  acquisition ,  car  elle  leur 
foin^nissait  du  hié  en  abondance,  et, 
dans  les  temps  de  guerre,  elle  lut  plus 
d'uninTois  le  grenier  de  Carthage. 

Corse.  —  La  possession  de  la  Corse 
n'oftr.iit  pas  les  mêmes  avniitnizes. 
Toutefois,  les  Carthaginois,  sans  trop 
se  soucier  d'une  contrée  qui  ne  devait 
pas  leur  rapporter  de  grands  profits, 
ne  se  montrèrent  point  indifférents 
lorsqu'il  s'agit  de  savoir  à  qui  appar- 
tiendraient lés  cotes  de  la  Corse.  Ainsi , 
quand  les  Phocéens,  fuyant  la  domi- 
nation des  Perses,  vinrent  chercher 
dan>  l'île  une  nouvelle  patrie  et  y  fon- 
dèrent Aialia,  les  Carthaginois  s'uni- 
r^Ép^aux  Etrusques  pour  les  expulser. 
iJfPhocéens  cédèrent  à  une  coalition 
si  puissante,  et  ils  se  dirigèrent  vers 
un  autre  pays  pour  trouver  enlin  un 
asile  et  un  durable  établissement.  La 
Sardaigne  et  la  Corse  appartenaient  à 
Carthage,  lorsque  les  Romains  se  reot" 
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dirent  maîtres  de  ces  deux  ties  en  237, 
au  moment  où  finissait  la  guerre  des 

Mercpiiaires. 
^  Sicile.  —  On  connaît  assez  la  po- 
sition et  rétat  florissant  dv.  la  Sicile 
dans  Tantiguité,  pour  savoir  combien 
sn  possession  devait  être  utile  à  Car- 
tilage. Mais  jamais  la  commerçante 
cité,  makré  ses  efforts  réitérés,  ne 
parvint  à  la  posséder  dans  son  entier. 
KI!p  rencontra  sans  cesse  fies  ohstacles, 
et  le  plus  grand  tut  assurément  la  ri- 
valité  des  Syracusains,  qui ,  eux  aussi , 
vooiaient  dominer  en  maîtres  absolus 
dans  toute  l'étendue  do  l  i  Sicile.  O  qui 
ouvrit  à  Cartilage  l'entrée  de  l  île,  ce 
fut  d'abord  sa  parenté  avec  EryXfPanor- 
nie ,  Motya,  Soloes,  Li  lybée,  et  quelques 
autres  villes  qui  étaient  d'origine  phé- 
nicienne j  ensuite  les  rivalités  oui  exis- 
taient entre  les  d  ifférentes  eolonies  grec- 
ques. Après  avoir  fondé  leurs  premiers 
établissements  sur  la  côte  qui  avoisine 
Liiybée,  les  Carthaginois  ne  tardèrent 
point  à  s*étendré,  et  à  pousser  leun 
conquêtes  jusque  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  contrée.  !Sous  devons  remar- 
quer ici  que,  par  suite  du  système  de 

rtivemementadotit*  par  la  métropole 
l'égard  de  ses  colonies,  les  villes 
cnrthniiinnises  de  la  Sicile  ne  furent 
jamais  bien  Qorissantes.  Cartilage  les 
maintenait  dans  on  rang  très-inférieur 
an  sien  ,  et  ces  villes,  ^nées  dans  leur 
développement,  ne  pouvaient  rivaliser 
avec  les  colonies  grecques  ni  par  leur 
splendeur  ni  par  leur  population*  Ce* 
pendant  Cartiiage  connaissait  toute 
l'importance  d'une  bonne  position  en 
Sicile.  A  partir  du  jour  ou  elle  eut  dans 
la  partie  occidentale  de  Ttle  de  solides 
étalilissements,  elle  détint  conqué- 
rante, et,  comme  nous  l'avons  dit, 
elle  essaya  de  s'agrandir.  Ce  fut  alors 
qu*une  guerre  terrible  éclata  entre  elle 
et  les  Syracusains  ses  rivaux.  Dans 
cette  p^nerre  qui  du -a  plusieurs  siècles 
(de  l'an  4  i  0  à  Tan  264  avant  notre  ère) , 
les  Carthaginois  prodigtièrent  leurs 
trésors  et  leurs  .<<ol(iots;  ils  ne  se  lais- 
sèrent point  abattre  jiar  les  succès  de 
Gelon ,  de  Dcnys  l'Ancien  et  d' Asatho- 
cle,  et  Ton  ne  saurait  dire  quelle  au- 
rait été  rissue  de  la  lutte,  si  les 


its 

Romains  n'avaient  franchi  le  détroit  de 
Messine  pour  descendre  à  leur  tour 

dans  cette  sanglante  arène.  Il  résulta 
de  cette  guerre,  dont  les  succès  étaient 
partagés,  que  l'étendue  du  territoir- 
cartbaginois,  en  Sidie,  varia  sane 
cesse.  Tantôt  les  Syracusains  étaiens 
réduits  à  défendre  leurs  propres  mut 
railles,  tantôt  Carthage  ne  conservait 
en  Sicile  nue  Motya  ou  Lilybée.  Ce- 
pendant, depuis  l'année  383,  le  peti^ 
fleuve  Halykus  était  regardé  comme 
une  ligne  de  démarcation  entre  les  deux 
parties  belligérantes.  On  sait,  par  le 
récit  qui  précède,  comment,  ipres  une 
guerre  qui  avait  dure  plus  de  vingt 
ans,  les  Carthaginois,  vaincus  par  les 
Romains,  furent  ubbgés  de  renoncer 
à  la  eonrjuête  de  la  Sicile. 

Iles  Baleabks.  —  S'il  faut  en  croire 
Dtodore,  Cartilage  eut  des  relations 
avec  les  lies  Baléares  deux  siècles  seu- 
lement après  sa  fondation.  î,es  Cartha- 
ginois surent  apprécier  de  bonne  heure 
toute  rimportance  de  ces  fies.  Ils  y 
fondèrent  ane  ville,  Érésus,  qui  offrait 
aux  navigateurs  un  excellent  port ,  et 
qui  brillait  par  lu  beauté  de  ses  éditices. 
Les  lies  Baléares  serraient  d'entrepôt 
aux  marchands  qui  allaient  en  Espa- 
gne, et  elles  fournissaient  aux  ar- 
mées de  Carthage  des  soldats  renom- 
mée pour  leur  habileté  i  lanœr  au  loin 
des  projectiles,  et  surtout  à  se  servir 
de  la  fronde. 

Pbtitxs  îles  de  Lk  Mbditehaa- 
nvt.  —  Entre  l*Afrique  et  la  Sicile  on 
voyait  les  deux  îles  de  Gaulos  et  de 
IVlelitu,  qui,  à  une  époque  fort  recu- 
lée, avaient  appartenu  aux  Phéniciens.  ^ 
Carthage  s'en  empara ,  et  elles  lui  ser- 
virent de  stations  pour  son  commerce. 
A  M  cl  i  ta  [  Malte  )  se  trouvaient  de 
nombreuses  manufactures  pour  la  fa- 
brientton  des  tissus.  Dans  ces  tIes,  com- 
me dans  toutes  Ics  autres  possessions 
de  I  I  républi<jne,  îî  y  avait  une  garni- 
son de  mercenaires  a  laquelle  était 
préposé  un  officier  carthaginois. 

EsPAGifB.  —  Il  serait  difficile  de  pré 
ciser  le  temps  où  Carthage  mit  le  uicd 
pour  la  première  fois  sur  le  sol  de 
r Espagne.  Toutefois,  il  est  avéré  que 
d^à,  à  une  époque  fort  aneienne,  les 
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CsrtbagliioiB  envoyèrent  des  coloneenr 
Ipl  €ÙÙê  d»  ftbérie.  Nous  savons,  au 
reste,  que  lès  Phéniciens  les  avaient 
dev  dDC^  en  fondant  des  établisscnieuts 
célèbres,  Gadès  entre  antres,  sur  la 
o6te  méridionale  de  l'Espagne.  Les 
rapports  de  Carthage  flonssa  de  avec 
la  péninsule  ibérique  furent  tout  paci> 
fiques.  Plas  tard  senlement,  quand  la 
réi)ublique,  épuisée  par  de  longues  guer- 
res ,  se  vit  enlever  par  les  Romains  la 
Sicile ,  la  Ck)rse  et  ia  Sarduigne ,  elle 
changea  de  système  à  Pégard  de  l'Es- 
pagne :  elle  ne  se  contenta  plus  des 
établissements  fondés  sur  les  côtes  par 
les  Phéniciens  ou  par  cUe-nièiue;  elle 
essaya  de  pénétrer  dans  Tintérienr  du 
pays,  de  conquérir  de  crandes  provin- 
ces et  de  compenser  ainsi  les  pertes 
considérables  qu'elle  avait  faites.  La, 
en  effet,  les  produits  de  la  terre  et  les 
minci  à  peine  explorées  étaient  enrore 
pour  elle  une  source  abondante  de  ri- 
chesses, ^ous  ne  rappellerons  point 
ici  ta  lutte  qu^elle  soutint  dans  la  pé- 
ninsule ibérique  pour  consolider  ses 
élablissenients  el  assurer  ses  eonquè- 
tes,  car  nous  avons  résume  plus  haut 
lliistoire  de  la  domination  cartbagi* 
noise  en  Espa^ne. 

Cartha;:e  n'avait  point  de  colonies  en 
Gaule  et  en  Italie.  Dans  la  nreiuicre 
de  ces  deux  contrées,  Massilia,  fon- 
dée par  les  Phocéens  ses  ennemis, 
dans  In  seconde,  Rome  et  les  villes 
de  la  Cainpanie,  lui  faisaient  une  trop 
redoutable  concurrence.  Il  paraît  ce- 
pendant qu'elle  eut  de  fréquents  rap- 
ports avec  la  Gaule,  car  on  voit  des 
légions  entières  de  Gaulois  dans  ses 
araiées  de  mercenaires. 

CÔTES  OCCIDF.\TAI.F.S  PB  l' AFRI- 
QUE ET  DR  l'Li  ROPB  ;  PE&IPLES 
D'HAKNOiN  ET   D'HiMILCON.  —  LcS 

Carthaginois  franchirent  le  détroit  de 
Gadès  et  ils  explorèrent  une  partie  des 
côtes  occidentales  de  rAtriquc  el  de 
l'Europe.  Nous  savoQs  que  lu  roi  lian- 
non  fut  chargé  ^e  passer  le  détroit  et 
de  fonder  dt*s  colonies  sur  différents 
points  de  In  côte  africaine.  Il  condui- 
sait au'<'.  lui  trente  roill^  Liby-Pbeut- 
ciens  qui  devaient  peupler  lesnouveaiu 
établissements.  A  la  même  épo^. 


RImiloon  esploralt  ia  e6te  occidentale 

de  l'Europe.  Les  frncments  do  FestOi 
Avienus,  qui  pnrie  de  ce  périple,  ne 
nous  apprennent  rien  de  certain  sur 
le  ^ut  et  le  résultat  du  voyage  d*Hi- 
milcon.  * 

Trésor  tublic;  ses  bbvenus.  — 
Le  tresior  public,  à  Carthage,  se  rem- 
plissait facilement,  soit  par  la  rentrée 
des  impôts  et  des  tributs ,  soit  par  la 
part  considérable  que  l'Etnt  se  réser- 
vait dans  les  découvertes  iniporlantfiS 
que  Élisaient  chaque  jour  ses  oolonf 
ou  ses  navigateurs.  En  ce  nui  eoncerne 
cette  dernière  brnixlit'  de  revenus, 
Cartliase,  eonune  nous  l'avons  dit  pré- 
cédenunent,  trouva  dans  Texploitatiofi 
(b  s  mines  de  l'Espagne  d'inepuisablei 
ricljesses.  Les  rewnus  fixes  et  réiru- 
liers  consistaient  dans  les  tributs  que 
payaient  les  peuples  soumis.  Les  villes, 
dans  toute  l'étendue  des  possessions 
carthaginoises,  donnaient  (le  l'ament  ; 
les  cultivateurs,  et  en  gênerai  ceux  qui 
n'habitaient  point  la  cdte,  s'acquit- 
taient en  nature  envers  le  fisr  et  ses 
agents.  La  Sardaigne  et  la  Sicile  eu- 
voyaient  le  blé  qui  servait  aux'appro- 
visinnnements  publics.  Carthage  s'en- 
richissait aussi  par  les  droits  (pi'elle 
percevait  à  l'entrée  des  ports  de  la  ca- 
pitale et  des  colonies.  Dieu  souvent  elle 
se  procura  de  l'argent  par  la  pirate- 
rie. Parfois  elle  confisqua  la  charge  des 
vaisseaux  qui  stationnaient  dans  son 
port  ;  niais  elle  n'avait  recours  a  ce^ 
moyens  violents  que  dans  les  tnoinente 
de  détresse  et  lorsque  de  grands  tlan- 
gers  la  men.ir lient,  comme  a  l  epnque 
de  la  guerre  des  Mercenaires.  Toute- 
fois ,  hâtons-nous  de  le  dire,  quand  le 
péril  s'était  éloigné,  quand  le  calme 
renaissait,  elle  s'empressait  de  resti- 
tuer, et  elle  indeumisail  les  inarcliands 
qui  avaient  eu  à  souffrir  de  ses  injus- 
tes saisies.  Ce  qui  contribua  prineipa- 
Innent  a  rendre  (^irthatre  riche  »  l  flo- 
rissante, ce  tul  la  prospérité  de  e.ltacuu 
des  individus  soumis  à  ses  lois.  En 
effet,  par  l  a^riculture ,  le  commerce 
et  l'industrie,  presque  tons  étaient 
uarvenus  à  se  procurer  l'aisance  et  le 
oieD-étre. 

AABiGUi.Tinu.  —  Las  Garthagiiioif 
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habituèrent  de  bonne  heure  à  la  vie 

rurale  les  populations  inditipnps  qui  les 
avoisinaieot.  Ëui-u)èines  ne  se  porté- 
nol  point  exclusivement  vers  le  com- 
merce ou  rindustrie  ;  ils  s'adonnèrent 
aussi  aux  trav.iux  de  la  r;Hiipaî;ne. 
L'agriculture,  dans  les  terres  de  la 
domination  carthaginoise,  était  parve- 
nue  à  un  haut  degré  de  perfectionne- 
ment. Les  etiiingers  qui  pnrroiiraieut 
les  environs  de  Cartilage,  traversaient, 
non  sauf  admiration,  les  campgnes, 
oue  de  savants  procédés  avaient  trans- 
lormées  en  de  véritables  jardins,  «  La 

•  contrée  qu'Agathocle,  après  son  dé- 
«  barcpiement  en  Afrique,  traversa  à 

•  la  lete  de  son  armée,  était,  suivant 
«^Diodore,  couvert»»  de  janlins,  de 
«  plantations,  et  cou^e  de  canaux  qui 
«  lenrftieat  à  les  arroser.  De  superbes 
«  maisons  de  campagne  décelaient  les 
«  ricliesses  des  propriétairrs.  Ces  de- 
«  meures  oÛraient  toutes  les  commo- 
«  dités  de  la  vie,  car,  dans  l'intervalle 
«  d*uoe  longue  paix .  les  habitants  y 
■  avaient  entassé  tout  ce  qui  peut  flnt- 
«  ter  la  sensualité.  Le  sol  était  planté 
«  de  vignes,  d*oliviers  et  d'autres  ar- 
«  bres  fruitiers.  D'un  côté  s'étendaient 
"des  prairies  où  paissaient  des  trnu- 

•  peaux  de  bœufs  et  de  brebis;  de  Tau- 
«  tre,  dans  les  contrées  basses,  se  trou- 

•  vaient  d'immenses  haras.  Ou  voyait 

•  partout  l'aisance,  car  les  Cartliapi- 
«  oois  le^  plus  distingues  y  avaient  des 

•  possessions  et  rivalisaient  de  luxe.  » 
Polybe  nous  apprend  que  la  campagne 
de  (^arthaf^e  offrait  encore  le  meinc 
aspect  au  moment  où  l'arfuee  de  Ke- 

ulus  descendit  en  Afrique,  c'est-è- 
ire  cinquante  ans  après  l'expéditioo 
d'Agatlioele.  flntre  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Carthaginois  possédaient 
sur  le  sol  de  TAfrique,  la  Byzaoèae 
tenait  le  premier  rang  par  son  extrâne 
fécondité.  «  Cette  contrée  habitée  par 
«  des  Libvens,  dit  Scylax ,  est  très-ter- 
«  tile  et  elle  offre  un  magnifique  aspect 
«  Elle  abonde  en  troupeaux,  «I  SM 
«  habitants  sont  très-ricnes.  » 

ifeeren  a  fait  une  remarque  impor- 
tante que  nous  devons  rappeler  ici , 
cfest  que,  dians  les  provinces  de  l'Afri- 

qm  aauinîaM  àCwttiaga,  ra§riadtnre 


n'était  pas  seulement  pratiquée  dans 
toutes  ses  branches,  mais  encore  trai- 
tée dans  des  écrits  que  les  Romains 
ne  dédaignèrent  pas  de  faire  traduire 
dans  leur  langue  (voy.  l'alinéa  que  nous 
avons  consacre  à  la  littérature  des  Car- 
thaginois). Le  savant  historien  ajoute: 
d  A  Cartilage ,  l'amour  de  l'agricul- 
«  ture  semme  même  avoir  surpassé 
"  l'amour  pour  le  commerce.  Dans 
<>  l'antiquité,  l'état  de  commerçant 
«  n'était  uas  le  plus  estimé,  et  il  est 
«  vraisemolable  que  les  Carthaginoia 
«  eurent  à  cet  égard  une  opinion  con- 
«  forme  a  celle  des  autres  peuples. 
«  Nous  savons  que  les  grandes  familles 
«  delà  république poBsédaientdesIneas* 
^  fonds  et  vivaient  de  leurs  revenus, 
«  mais  nous  ii(>  trouvons  aucun  fait 
«  qui  prouve  qu'elles  aient  £ut  quelque 
«négoce.  »  Ici,  nousiecrovoas,  Hee- 
ren  s'est  exprimé  avec  quelque  exagé- 
ration ,  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
démontré  jusqu'à  Tévidenee,  par  le 
moignage  des  écrivains  de  l'antiquité, 
que  les  (  larthaiiinois ,  tout  en  se  livrant 
au  conuiu  rce  et  a  l'induitrie,  donnè- 
rent les  plus  grande  aaina a«K  travaux 
de  l'agricultare. 

COMMERCK  F.T  ÎNOrSTBIE.  —  Car- 

thage  fut  pendant  plusieurs  siècles  l'en- 
trepôt detottlsa  lea  rtehessea  du  monda 
aneien.  Ses  vaisseaux  lui  amenaient 

chaque  jour  les  produits  des  contrées 
les  plus  lointaines,  et  ses  caravanes, 
gui  traversaient  les  déserts,  appor- 
Urieilt  les  trésors  de  l'intérieur  de  l'A» 
frique  el  même  de  l'Orient  ('). 

COMMEBCB  PAB  MKB.  —  Oo  pCUt 

juger  de  Tétendue  do  commerce  mari- 
time de  Garthage  par  le  nombre  de  ses 
colonies.  Nous  avons  énuméré  précé- 
demment les  villes  et  les  provinces  qui 
avaient  reçu  ses  eolona  an  qui  étaienl* 
soumises  à  sa  domination.  De  tous  ces 
points  divers  arrivaient  dans  ses  ports 
des  vaisseaux  clutrgés  de  précieuses 
msTchandisea.  Caftha|e,  nous  l*avoiia 
dit ,  recevait  de  la  Stale  et  de  la  Sar- 
dogna  de  grandes  piovisiens  da  hié, 

(*)  Voyez  sur  le  conuiieroc  da  Cartkage 
YH\he\m  hitSig^  (Gtschicbtt  dtr'Cmikm 
p.  66fltaBÛblwiia«  ite^  • 
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mais  elle  prenait  encore  dans  ces  deux 
ties ,  ainsi  que  dans  la  Corse ,  du  miel 
et  de  la  dre.  Il  est  Traisetnblable  que 
les  Carthaginois  exploitèrent  les  mines 
de  métniix  qui  sont  en  Sardaigne ,  et 
oue,  pour  leur  commerce  de  pierres 
nnes,  ils  surent  tirer' profit  des  sar- 
doines  que  Ton  rencontre  fréquemment 
dans  cp  pays.  Ils  trouvaient  à  Lipara 
et  dans  les  petites  îles  uui  i'cutoureut, 
dn  Irftume,  et  è  INa  (111e  d*Elbe) 
du  minerai  de  fer.  Les  Iles  Baléares, 
ou  ils  achetaient  de  nombreux  escla- 
ves, leur  fournissaient  en  outre  du 
vin ,  de  rbutle  et  une  laine  très>(lne  et 
très-recherchée.  Les  mulets  des  îles 
Baléares  étaient  aussi  fort  estimés. 
Les  produits  naturels  de  TEspagne 
fonnaicot  une  branche  très-importante 
du  commerce  de  Carthage.  Mais  ce 
ui  attira  principalement  l'attention 
e  la  république  vers  l'Espagne,  ce  fut 
l'mploitation  des  mines,  qui  produi- 
saient  alors  abondamment  et  qui 
étaient  pour  elle  la  source  d'immenses 
richesses.  Tout  nous  porte  à  croire 
qoe  les  Carthaginois  comme  les  Phé> 
niciens  firent  un  grand  commerce  avec 
les  c<Hes  occidentales  de  l'Afrique  et 
de  l'Europe.  Les  vaisseaux  de  Car- 
thage, après  avoir  firanchi  le  détroit 
deOadès,  montaient  aunord  jusqtraux 
îles  Cassitérides,  d'où  ils  revenaient 
charges  d'étain  ;  on  prétend  même 
qo*ils  allaient  ebereher  Tambre  jusque 
sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique.  Car- 
tilage entretint  aussi  des  relations  avec 
la  Gaule,  malgré  la  concurrence  de 
MassiKa. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Mé- 
diterranée, le  œmmerce  des  Cartha- 
ginois était  beaucoup  moins  étendu 
Que  dans  la  jwrtie  occidentale.  Toote- 
lois,  Ut  avaient  encore,  pour  les  pro- 
duits de  leur  industrie,  de  nombreux 
débouchés  en  Grèce  et  eu  Italie.  C'é- 
tait  là  prineipalement  qae,  oiltre  les 
pierres  fines  et  les  esclaves  noirs,  ils 
vendaient  les  objets  sortis  de  leurs  ma- 
nufactures. 

GoMiincB  FAB  TBBM. — Le  Com- 
merce par  terre  était  très-actif  et  très- 
etendu.  Des  caravanes  arrivaient  du 
fond  de  l'Arabie ,  et ,  passant  par  les 


stations  du  désert ,  depuis  l'Égypte  jus- 
(ju'a  Ammonium,  et  depuis  A  innionmni 
jusqu'à  la  grande  Leptis,  ou  jusqu'aux 
tentes  des  premières  tribus  nomades 
soumises  à  Carthage,  elles  trans'nel-  * 
taient  les  trésors  de  l'Orient.  D'un 
autre  côté,  le  commerce  par  terre 
s'étendait  jusqu'au  Niger,  ou  les  Car- 
thaginois envoyaient  du  sel  et  d'autres 
produits ,  et  recevaient  des  grains  d'or 
en  échange.  Outre  les  grains  d*or,  les 
Carthaginois  tiraient  de  Tintérieur  de 
l'Afrique  des  esclaves  noirs,  des  dattes 
et  des  pierres  précieuses,  aue  Plinu 
appelle  Carfnmeutt  carekemmH,  Les 
peuples  nomades  étaient-,  si  nous  pou- 
vons nous  exprimer  ainsi,  les  inter- 
médiaires de  ce  grand  commerce.  Ils 
se  chargeaient  de  porter  les  marchan- 
dises à  leur  destination.  Cependant 
les  Carthai-'inois  eux  -  m(*mps  se  joi- 
gnaient queiqueluis  aux  caravanes ,  et 
nous  savons  qa*un  certain  Magon, 
marchand  de  Carthage,  fit  trois  fois 
le  voyage  du  désert 

iNDUSïiUË.  -  A  Carthage,  il  y  avait 
plus  de  commerce  que  d'industrie.  Les 
Carthaginois  échangeaient  souvent , 
sans  les  livrer  à  la  fabrication,  les 

Produits  qu'ils  allaient  recueillir  dans 
9s  contrées  lointaines.  Toutefois,  la 
magnificence  et  le  luxe  qui  édataii  nt 
à  Carthage  attestent  que,  dans  cette 
ville  llorissante,  les  arts  manuels 
étaient  pratiqués  et  cultivés  avec  soin. 
Certaines  branches  de  l'industrie  re- 
urent  chez  les  («irthaginois  de  grands 
^loppements;  nous  citerons,  entre 
ailles ,  la  fabrication  des  tissus.  Dans 
l'antiquité,  les  étoffes  qui  sortaient 
des  fabriques  carthaginoises  étaient 
fort  recherchées.  Athénée  nous  ap- 
prend qu'un  Grec,  nommé  Polémon , 
avait  fait  un  traité  spécial  sur  la  fa- 
brication de  ces  étoffes  (*).  Carthage 
possédait ,  dans  Tile  de  Malte,  de  nom- 
tireuses  mamifaetorss  qui  produisaient 
des  tissus  renommés  pour  leur  finesse 
et  leur  beauté. 

Moff is'AiBS.  —  Frappait-on ,  à  Car- 
thage ,  des  monnaies  cror  et  d'argent? 

(*)  L'ouvrage  de  Polémon  était  imitldél 
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Cest  là  une  question  que  les  numis- 
mates n'ont  point  encore  résolue.  Il 
eiiile  des  momiafes  qui  ont  été  frap- 
Dées  par  les  Carthaginois  dans  les  villes 
le  la  Sicile  y  et  qui  portent  une  inscrip- 
tion DUnique.  Il  est  vraisemblable  que 
h  oMtropole  n'attendit  point  Texemple 
de  ses  colonies  pour  avoir  une  mon- 
naie. Toutefois,  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  les  Carthaginois  apurirent 
dans  les  villes  grecques  de  la  Sicile  les 
éléments  de  Viart  numismatique.  Si, 
dans  les  premiers  siècles  qui  suivirent 
sa  fondation ,  Carthage  n  eut  point  de 
neonaies,  c'est  que  dans  les  pavs  oà 
die  pénétrait  le  commerce  se  faisait 
par  échange. 

FOBCEii  MILITAIAES  DE  XaB- 
THâGB;  ABICBVS  NAVALU.  —  NouS 

ooyons  indispensable  de  donner  ici 

Îueiques  détails  sur  les  forces  militaires 
e  Carthage ,  sur  ses  armées  de  terre 
et  de  mer.  Au  rapport  des  historiens, 
il  y  avait  deux  ports  à  Carthage;  Tun 
Ptait  destiné  aux  vaissauv  du  com- 
merce, l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre. 
Ce  dernier  contenait  ordinairement 
cent  cinquante  et  deux  cents  galères. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique, les  vaisseaux  étaient  tous  à 
trois  rangs  de  rames.  Mais  les  forées 
navales  de  Carthage  s'sccturent  consi- 
dérablement à  répoque  où  elle  entra 
lutte  avec  les  Romains.  Alors  aussi 
hs  Carthaeinois  firent  de  grands  pro- 
grès dans  rart  de  construire  les  vais- 
seaux. En  effet ,  nous  voyons  que , 
dans  un  combat  livré  à  Régulus,  la 
flotte  carthaginoise  se  eomponit  de 
trois  cent  cinquante  galères,  à  cinq 
'^'iiigs  de  raniej;.  Chaque  galère  portait 
cent  vingt  combattants  et  trois  ceuts^ 
oooimes  pour  b  manoeuvre. 

AiMBis  DE  TRBBB.  —  L<  S  arméss 
de  terre  entretenues  par  la  republique 
étaient  considérables.  Elles  se  cou)- 
poealent  de  soldats  mercenaires  que 
Carthage  avait  levés  en  différents  pays. 
Cependant,  dans  chaque  corps  d'ar- 
niee,  il  v  avait  une  troupe  ou  les  Car- 
thaginois seuls  étaient  admis.  C'étaient 
fir$  des  grandes  familles  qui  ve- 
naient s'exercer  au  métier  des  armes , 
A  se  préparer,  dans  les  counbats,  aux 
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divers  commandements  des  armées. 
La  légion  composée  de  Carthaginois 
était  peu  nombreuse.  Si  l'on  en  croit 
Diodore,  il  arriva  une  fois  que,  dans 
une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
liommes,  on  ne  compta  que  deux 
mille  cinq  cents  Carthaginois.  «  Le 
c  nombre  des  citoyens  carthaginois 
«qui  servaient  dans  les  armées,  dit 
A  Heeren ,  n'était  jamais  considérable. 
«  Les  peuples  tributaires  de  l'Afrique , 
«  que  Polybe  appelle  toujours  Ubi/ens, 
"  tormaient  l'élite  des  troupes.  Ils 
«  combattaient  à  cheval  ou  à  pied ,  et 
«  ils  étaient  le  noyau  de  la  grosse  ca- 
«  Valérie  et  de  la  grosse  infanterie.  Ils 
«  portaient  de  longues  piques  qu'An- 
n  uibal  changea ,  après  la  bataille  de 
«  Trasimène ,  contre  des  armes  ro- 
«  mailles.  A  coté  de  ces  troupes  se 
«  rangeaient  les  Fspaiinols  et  les  Gau- 
«  lois.  Les  soldats  espagnols  étaient 

•  les plosdiseiplin^ desannées  delà ré- 
«  nublique  ;  ils  faisaient  ordinairement 
u  le  service  de  la  grosse  infanterie.  Ils 
t  portaient  des  habits  blancs  de  lin 
■  avec  des  ornements  rouges;  une 
«  erande  épée,  qui  pouvait  tout  à  la  fois 
n  Irapper  et  percer,  était  la  principale 
«  de  leurs  armes.  Les  Gaulois  com- 
«  battirent  de  bonne  heure  dans-  les 
«  ran^s  carthaginois.  Dans  la  bataille 
'<  ils  étaient  nus  jusqu'à  la  ceinture,  et 
«  n'avaient  qu'un  sabre  pour  frapper 
«'  TennemL  Lltalie  grossissait  le  nom- 
«  bre  des  mercenaires  de  Carthage. 

Les  Lipirtens  paraissent  dans  ses 
0  armées  au  commencenieat  de  la  lutte 
«eoi^  Rome,  et  les  Campaniens 
"  d^à  à  l'époque  des  guerres  contre 
«  Syracuse.  La  république  avait  aussi 
N  dès  Grecs  à  son  service.  Les  iles  Ha- 
«  léares  fournissaient  à  Carthage  jus- 
«'gu*à  mille  soldats.  Ils  portaient  une 
«  fronde  qui  avait  presque  l'effet  de 
<(  nos  petites  armes  à  feu ,  car  les 
«piores  qu'elles  lançaient  brisaient 
«ira  boucliers  et  les  cuirasses.  Dans 
«  une  bataille  contre  les  habitants  de 
««  Syracuse ,  ils  assurèreut ,  par  leur 
«  aoreme ,  la  victoire  aux  Carthaginois. 

Mais  la  force  principale  des  armées 
«  de  Carthaye  consistait  en  cavalerie 

•  légère,  que  la  république  tirait  des 
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«  tribus  nomades  placprs  sjîr  Ips  deux 

•  côtés  do  8on  territoire.  Toutes  ce» 
«tribus,  depuis  les  Massyliena  lirni.» 
«troplifs  jus(|u'aux  Mpunisiens  de- 
■  nirnrniit  il;ius  J(î  Fez  et  le  Maroc 
«  niodmie^s ,  avaient  l'habitude  de  m 
«  battre  dans  les  armées  des  Carthagi- 

•  DOis,  et  d'être  a  !a  solda  de  cette  aa- 
«  tion.  I.a  levée  des  troupes  était  faite , 
«  dans  les  provinces  de  l'Afrique  au^si 
«  bren  qii*eQ  Europe ,  par  oes  s^ia- 
«teun  députés  qui  pénétraient  jus- 
«  qu'aux  contrées  les  plus  loint;iines. 
"  Les  cavaliers  numides  couraient  sur 

•  de  petits  -chevaux  non  sellés,  qui 
«  étaient  dressés  à  des  évolutions  ra- 
"  picles,  et  (in'jjs  dirigeaient  sans  frein. 
«  La  peau  d'un  lion  ou  d'un  tigre  leur 

•  foumifttait  à  la  fois  un  Tétement  tt 
«  une  couche  pendant  la  nuit  ;  et,  lors- 
«  qu'ils  coinhattOM-tit  <'i  pied  ,  un  mor- 
«  ceau  de  peau  d'eiepUant  leur  servait 
«  dê  boocner.  Leur  attaque  était  ter- 
«  rible  i  cause  de  l'agilité  de  leurs 
«  chevaux;  et  la  fuite  n'avait  rien  de 
«  honteux  pour  eux,  puisqu'iU  fuyaient 

•  seulement  pour  faire  une  nouvelle  at> 
«  taque.  La  grosse  cavalerie  se  compo- 
«sait,  suivant  Polyhe,  de  Cartlii^i- 
n  nois.  de  Libyens,  d'Flâpagnols  et  de 
«  Gaulois.  •  Dans  les  armées  de  Car- 
thage ,  on  voyait  aussi  des  éléphants 
qui  étaient  guidés  par  des  Ethiopiens. 
Heeren  suppose  que  ce  ne  fut  qu'après 
les  guerres  de  Pjrrrluis,  en  Sicile ,  que 
les  Carthaginois*  eniptovèrent  oes  ani- 
maux flnns  les  h  ilniilrs. 

Pour  une  partie  dei'armee  soudoyée 
par  Carthage ,  le  service  militaire  était 
permanenL  Ainsi ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  il  v  avait  des  garni- 
sons de  mercenaires  iixées  dans  ita  îles 
et  les  provinces  soumises  à  la  républi- 
que. T^s  flottes  et  les  armées  de  terre 
avaient  des  chefs  distincts.  Toutefois, 
les  commandants  des  flottes  étaient 
tolMirdonnés  aux  (généraux  des  armées 
de  terre  lorsqu'ils  agissaient  conjoiA* 
tement.  Dans  les  autres  rireonstan<Ts, 
le  counnundant  de  la  Hotte  recevait  di- 
reetement  les  ordres  du  sénat.  Enfin , 
nous  savons  qu'il  exiitaHides  casernes 
à  Carthage.  Dans  les  murs  de  la  cita- 
delle, on  avait  pratiqué  des  écuries 


pour  trois  cents  éléphants  et  quatre 
mille  chevaux.  Il  y  avait  des  logements 
pour  vingt  mille  fantassins,  et  des  ma- 
gasins rwnplis  de  ce  qui  était  nccet- 
saire  à  la  subsistant  e  des  hommes  et 
des  animaux  etnplo\  es  a  la  guerre  (voy. 
plus  bas  la  Topograph  ie  de  Carthage). 

Le  récit  de  la  lutte  terrible  et  un* 
gereuse  que  les  Carthaginois  eurent  à 
soutenir  contre  leurs  propres  soldats 
après  la  première  guerre  punique  (*) , 
noua  dispense  d'entrer  ici  dans  de  k»- 
triies  considérations  sur  les  nvantapes 
ou  les  périls  reserves  aux  Ëtats  qui  en- 
tretiennent des  armées  composées 
tout  entières  de  mercenaires.  En  ter- 
minant ce  que  nous  avions  à  dire  du 
système  niilitaire  des  Carthaginois, 
nous  devons  encore  faire  une  remar- 
que, c'est  que  les  Romains  essayèrent 
constamment ,  depuis  le  iour  où  pour 
la  première  fois  ils  franchirent  ic  dé- 
troit de  Messine ,  de  détacher  de  Car- 
thage toutes  les  provinces  où  elle  en- 
rôlait des  mercenaires.  Ils  lui  enlevèrent 
la  Sicile ,  la  Corse  et  la  Sardaigne  ;  ils 
s'allièrent  aux  Phocéens  de  Marseille 
et  à  quelques-unes  des  nations  qui  ha- 
bitaient le  midi  de  la  Cianle;  eu  Es- 
pagne, par  des  actes  de  cleuttnce  et  de 
générosité ,  ils  se  concilièrent  un  grand 
nombre  de  peuples;  enfin,  en  Mauri- 
tanie et  en  ÎSnmidie ,  à  force  d'adresse, 
ils  se  lireiit  des  amis  nombreux  et  dé- 
voués. Cette  politique  réussit  aux  Ro- 
mtinB,qui  anéantirent  ainsi  peu  à  peu, 
mieux  qu'ils  ne  l'auraient  fait  par  de 
urandeii  batailles,  toutes  ie^  forces  des 
Carthaginois. 

Religioim  des  Carthaginois. 
Les  éiniiirés  qui  fondèrent  Carthace 
apportèrent  avec  eux ,  sur  la  côte  d'A* 
frique ,  la  religion  de  la  Pbénide.  Ce- 
pendant, nous  devons  ajouter  que,  dans 
cette  religion,  par  suite  du  long  con- 
tact des  Carthaginois  avec  les  Lii)yeos 
et  les  Grecs  de  la  Sicile,  il  s'iutrddui- 
ait  un  grand  nombre  d'éléments  étran- 
gers. IS'ous  donnerons  ici  les  noms  des 
principales  divinités  adorées  à  Car- 
thage. Le  premier  de  tow  let  dieu 
était  Baal  oa  Biaioek,  le  teigneiir,  le 

(*)  Voyes  plus  iMut  p.  6S  et  wiiv. 
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roi  du  ciel.  C'était  \p  dieu  suprême 
dans  lequel  les  Grecs  crurent  voir  Aro- 
iios,  et  les  Romains  Saturne,  A  ce  dieu 
Baal,  les  Carthaginois  associèrent  la 
puissante  déesse  .Istartê  ].a  déesse 
Aitarté  ou  Asturoth  (ce  ujot  répond 
I  ridée  de  souveraine  du  ciel  et  des 
astres)  fut  appelée  par  les  Grecs  Vr€^ 
nip,  et  par  les  Romains  la  Déesse  cé- 
leste ou  Junon.  Après  liaul vl  Istaiiéj 
nous  devons  mentionner  le  dieu  Meh 
carth.  Chaque  année,  C;irlli.iLîe,  par 
un  pieux  respect  et  en  souvenir  de  sa 
prenté,  envoyait  dans  sa  vieille  iné- 
iropole  an  vaisseau  chargé  de  riehes 
offrandes  pour  le  diru  Mcirorth ,  qui 
était  le  f;énie  tutelaire  de  l  i  ville  de 
Tyr.  I.es  Carthaginois  transportèrent 
dans  toutes  leurs  colonies  le  culte  de 
Mpicnrth  lïerrulr  tyrien),  aussi  bien 
queeel'iide  llanl  et  iV.istarft  .  IMu- 
sieurs  écrivains  de  Tantiquité  ont  rangé 
aussi  au  nombre  des  aieux  puniques 
EmuU'F.sailape ,  nui  avait  S(U)  tem- 
dIc  sur  la  colhne  ne  Byrsa.  (.oinnie 
Spuslavons  dit,  lesCartliaginuis  adop- 
(treot  quelques-unes  des  divinités 
él^-an^ères.  Ils  empruntèrent  aux  Grecs 
le  culte  de  (]erès  et  de  l'roserpine, 
peul-étre  même  celui  d'A|)olion;  et, 
ffil  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile , 
ils  envoxèrent  une  t'ois  des  atnbassa- 
deurs  au  temple  de  Delphes.  Les  fonc- 
tions du  sacerdoce  étaient  reclter<  hées 
parlesfemilles  les  plus  illustres  de  la  ré* 
ptiblique  ;  cependant  il  n'y  avait  point 
aCartha;ie  de  caste  sacerHot.de  ('). 

«Le  caractère  de  la  religion  cartha> 
«ginoise  fut  comme  celui  de  la  nation 
•■qui  la  professa,  mélnnroh'fpie  jus- 

•  qu'à  la  cruauté.  La  terreur  était  le 
«mobile  de  celte  religion,  qui  avait 

•  soifde  sang  et  t'environnait  des  plus. 
'<  noires  images.  A  voir  les  abstinen- 
«  ces,  les  tortures  volontaires,  et  sur- 
«  tout  le6  horribles  sacritices  dont  elle 
«  faisait  un  devoir  aux  vivants,  on  s*é- 

•  toinie  peu  que  les  morts  aient  dil  leur 
«  sembler  dignes  d'envie.  Elle  impo- 

(*)  Voyez  sur  la  rdigon  dfs  Carthaginois 

le  savant  ouvrage  de  Muulcr  {Rt  Ugion  Jii- 
Cwiho^er);  voyez  aussi  Wilhelin  BoUiclicr 
ifieschtchfe  der  C^rthager)^  p.  77  et  suiy. 


«  sait  silence  aux  sentiments  les  plus 
«  sacrés  de  la  uature,  elle  dégradait 
•  les  flroes  par  des  superstitions  tour 

«  à  tour  atroces  et  dissolues ,  et  Ton 
«  est  réduit  à  se  denunnder  quelle  in- 
«  flueucc  vraiment  morale  elle  put  exer- 
«  oer  sur  les  mœurs  du  peuple.  Aussi 
«  le  portrait  que  l'antiquité  nous  a 
«laissé  des  Carth.iuinois  est -il  loin 
«  d'être  llatteur:  a  la  lois  durs  et  ser- 
«  viles,  tristes  et  cruels,  égoïstes  et 
«cupides,  inexorables  et  sans  foi,  ij 
<y  semble  que  l'esfirit  de  leur  eulte  ait 
«  conspire  avec  la  jalouse  aristocratie 
«  qui  pesait  sur  eux.  avec  leur  existenc» 
«  toute  commerciale  et  industrielle,  à 
«  fermer  leurs  ca  iirs  aux  émotions 
«généreuses,  au.\  besoins  d'un  ordre 
«  élevé.  Ils  pouvaient  avoir  quelque^ 
"  nobles  croyances,  niais  dont  la  pra- 
«'  tique  se  ressentait  peu.  Une  déesse 
«  présidait  à  leurs  conseils  publics , 
«  mais  ces  conseils,  ces  assemblées  m 
«  tenaient  la  nuit ,  et  Thistoire  dépose 
«  des  terribles  mesures  (|ui  s'y  agi- 
«  taient.  Le  dieu  de  la  clarté  solaire, 
«Hercule,  fut  le  patron  de  Cartiiago 
«  comme  celui  de  Tyr  ;  il  y  donna 
«  l'exemple  des  grandes  entreprises  et 
«  des  hardis  travaux  ;  mais  le  sang  y 
«  souillait  sa  lumière ,  et  tous  les 
«ans,  des  vietiiiies  humaines  tom- 
«  baient  au  pied  de  ses  autels  aussi 
«  bien  qu'aux  fêtes  de  l'impitoyable 
«  RaaI.  Partout  où  les  Phenieiens, 
«'  où  les  Carthaiiinois  .iprès  eux  |K)rtè- 
«  rent  leur  conunerce  et  leurs  armes, 
«  non-seulement  à  certaines  époques  , 
a  mais  dans  toutes  les  conjoncUirea 
■  critiques,  leur  fanatisme  exalté  re- 
«  nouvela  ces  immolations  sanguinai* 
«  res.  £n  vain  Gelon  de  Syracuse,  avec 
«  Tautorité  de  la  victoire;  en  vain,  par 
«  unepacilique  influence,  les  Grecs  eux- 
«  mêmes  fixés  à  Cartbage  tentèrent 
A  dV  mettre  un  terme,  Tantique  bar- 
«  bcrie  reparut  sans  cesse  et  se  maîn* 
<-  tint  dans  la  Cartbage  romnitie.  Au 
«  connnencement  du  troisième  siècle 
«  de  itotre  ère,  ou  découvre  encore  des 
«  vestiges  de  ce  culte  affreux,  tout  au 
«  moins  alors  prati(jué  en  secret.  Dès 
«  Tan  655  de  Roni«,  tous  les  sacrifices 
«  humains  avaient  été  prohibés;  mais 
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c  plus  (l'une  fois  les  empereors  se  trou- 
«  Tèiént  dans  la  néeessité  de  répéter 

«  cette  (li'feDse,  et  nous  devons  ajouter 
«que,  peudant  longtemps,  la  sévérité 
«  aes  lois  romaines  ne  put  mettre  un 
«  termeà  ceshideuies  immolations(*).  • 

ÎJTTÉBATUBE  DES  CARTHAGINOIS. 

—  \  avait -il  une  littérature  a  Car- 
tilage? Des  documents  assez  nombreux 
et  assez  authentiques  nous  permettent 
de  résoudre  aflirmativement  cette  ques- 
tion. Cependant  dix  vers  eu  langue  pu- 
nique qui  se  trouvent  dans  le^cennliif 
de  Plante,  dix  vers  que  personne  jus- 
qu'ici n'a  pu  traduire  même  approxi- 
mativement, quoiqu'en  remontant  aux 
sources  primitives,  c'est-à-dire,  à  la 
lan;:ue  hébraïque,  qui  ne  devait  |)as 
différer  beaucoup  de  la  lariiiue  phéni- 
cienne, sont  les  seuls  vestiges  de  la 
littérature  carthaginoise  qui  soient 
parvenus  Jusqu'à  nous.  Mais  nous  avons 
en  revanche  le  témoiiïnrt^e  des  écri- 
vains grecs  et  romains  qui  attestent 
oue  les  lettres  forent  cultivas  à  Car- 
mage.  Pline  l'ancien  rapporte  qu'après 
la  prise  et  la  destruction  de  la  ville, 
les  Romains  doimerent  les  bibliothè- 
ques publiques  aux  princes  d'Afriaue , 
leurs  alliés.  Salluste,  de  son  coté, 
quand  il  parle  des  premiers  peuples 
(lui  ont  habité  l'Alrique,  invoque,  à 
rappui  de  ses  assertions,  les  livres  pu- 
niques {Hbri  punki)  qui  avaient  ap- 
partenu au  roi  Hiempsnl.  Les  livres 
puniques,  livres  d'histoire  vraisembla- 
blement, étaient  ceux  qu'après  la 
destruction  de  Carthage  les  Romains 
avaient  donnés  à  leurs  alliés  d'Afrique. 
Au  reste,  Polybe  nous  apprend  aussi 
(|ue  Carthage  avait  eu  des  historiens. 
Rntre  lesouvrages  de  la  littérature  car- 
Ihasinoise,  le  [dus  estimé  [)ar  les  étran- 
gers tut  un  traite.de  .Magon  sur  l'agri- 
culture. D.  Silanus  le  traduisit  en  latin. 
Nous  suivons  qu*il  était  divisé  en  vingt- 
huit  livres.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  l'économie  rurale,  Caton, 
Pline,  et  Coluinelle,  entre  autres ,  ont 
fait  de  cet  ouvrage  le  plus  grand  éloge, 

(•)  ReligioHi  de  l'antiquité,  ouvrage  de 
CrèuMr,  refonda,  eomplélé  et  développé 
per  M.  GuigniaaI. 


et  ils  en  ont  extrait  de  nombreuses  ci- 
tations. Heeren  dit,  à  propos  du  livre 

de  Magon  :  «  On  ne  saurait  douter 
qu'il  n'y  eût  une  littérature  carthagi- 
noise Un  ouvrage  aussi  étendu  que 

celui  de  Magon  ne  pouvait  être ,  à  Car- 
thaïe,  ni  la  première  ni  la  dernière 
production  littéraire.  »  Les  Carthagi- 
nois durent  se  perfectionner  dans  la 
littérature  par  Tetude  des  chefs-d'œu- 
vre que  le  iiënte  izrec  avait  enfantés; 
et  cette  élude  leur  lut  rendue  facile  par 
les  voyages  quMls  faisaient  dans  la 
Grèce elle>iiiénie«et  parleurs  relations 
suivies  avec  les  peuples  de  la  Sicile. 
Enfin  nous  savons  qu'il  y  eut  dans 
Téoole  grecque  un  philosophe  cartha- 
ginois. Clitomaque  était  le  nom  qu'il 
portait  à  l'étranger  ;  dans  sa  patrie  oo 
l'appelait  Asdruliai  (*). 

'(*)  «  Winkelmann  (Kuntt  gesehiekte)^ 

nie  que  los  bc-nix-nrts  ai«Mii  fh  iu  i  à  Car- 
tlia{;c  ;  nMt!>  l'arcliiu-t  turi>  do  son  Cuthô»  et 
de  aes  doubles  poriiqiips ,  le  temple  et  le 
Hiiisse  d'Apollon,  dérrils  par  Appîcn ,  la 
aieotioo  faiic  par  Polybe  des  monumeuls 
élevés  à  Carthage  et  dam  lotîtes  les  colooies, 
en  rhnntiinir  d'Amilrar,  fil-,  d'ilannon;  le 
bouclier  d'argent  cilé  par  Tite-Live  (x-tv, 
3()) ,  qui  était  décoré  du  portrait  d'Asdriibal 
il  ]>esait  i3t  livres;  le^  statues  érigées  dans 
Carthage,  k  C.crbs  r\  ri  Proserpiiic  ;  «'nfm 
le  goût  des  Cartha^jinoi»  |)our  les  clieti- 
dVeavre  de  la  Grèce,  srmlileni  prouver  que 
rriie  assertion  tïanriiêe  d'un  auiïî  habile 
antiquaire  doit  èlre  modiliée.  Le  style  dar- 
clittectnre  des  stèles  volives  chargées  d'iu- 
acripttons  puniques ,  des  médailles  pbéni- 
cienoe*  ,  surtout  du  médaillnu  maxime  d'ar- 
gent de  la  hil)liotlie(|u<-  royale,  est  tout  à 
fait  j^ree,  et  nous  iudin't  a  penser  que  le 
voisinage  de  la  Sicile,  que  les  relations  fré- 
quentes entre  cette  ile  el  Carthage  ont  dù 
porter  le  goât  et  la  culluiedes  arli  daut  celle 
rcpul)Ii(|ii(-  riclie  et  eommerçaute;  qu^eofitt, 
s'ils  n  ont  pas  eu  de  bons  artUlea  nationaux. 
Cf.  qui  n'est  pas  prouvé ,  ils  se  sont  servit 
des  artistes  greca,  comme  l'uni  fait  depuis 
|e,s  Romains  .  pour  la  tirroralion  de  leurs 
maisons  pnvé-s,  de  leur»  édi lices  pubitcs  et 
rembelliaseaMQt  de  leur  capitale.  U  niate 
à  I.e.dr  un  ;'raud  nombre  de  monuments 
funéraires  en  teri«  cuite,  couverts  d'inacrip- 
ikms  phénicteimea,  ei  décorés  de  buatea 
d'individus  des  deux  sexes,  vsoMrqiiables 
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Hous  avons  essaye  de  reunir  ici  les 

K'  KÛpaux  renseignements  qûe  les 
vains  de  rantlquité  nous  ont  lais- 
sés sur  la  consliiution  intérieure  de 
Carthage  ;  sur  sou  système  de  gouver- 
nement à  réçard  des  peuples  qui  lui 
étaient  soumis,  et  de  ses eolonies  ;  sur 
l'étendue  de  ses  po^sessiniis ,  de  son 
commerce  ,  de  ^es  ric^^iCÀses,  de  ï^cs 
forces  militaires;  enfin  sur  sa  religion 
et  sa  littérature.  Si  nous  avons  parlé 
de  toutes  ces  cliosf  s  mvpc  quelque  éten- 
due, c'est  qu'elles  se  rapportaient  iu- 
tluiement  à  Thistoire  d'une  ville  qui  a 
joaé,  comme  on  l'a  vu,  un  grand  râle 
dans  l'iiisloire  du  monde  ,  et  qui ,  par 
ses  relations  conmierciales  et  ses  loin- 
tains voyages  «  a  exercé  sur  la  civilisa- 
tion de  presque  tous  .les  peuples  de 
Taotiquité  une  notable  influence. 

TOPOGRAPHIE  DB  CARTUAGB. 

* 

Position  de  CAnTHAGE,  —  Au 
fond  du  golfe  de  iuuis,  entre  le  lac  a 
Textrémité  duquel  est  située  «xtta 
ville,  et  les  marais  saumâtres  formés 
par  l'ancieime  emhouehure  et  les  nllu- 
vions  du  lleuve  Medjerdah,  s'avance 
une  haute  |)éninsule ,  pres(|ue  entière- 
ment couverte  de  grandes  masses  de 
déeoîubres.  C'esfc,  la  que  tous  les  sa- 
vduts  qui ,  jusau'ici ,  se  sont  occupés 
de  Cartilage,  s'accordent  à  placer  les 
raines  de  cette  antique  cité.  Cependant 
les  uns  mettaient  la  ville  et  le  port  au 
nord-oue^t  de  la  presqu'île,  près  du 
cap  Qamart ,  vi84>vis  rancienne  Uti- 
que;  les  autres,  au  Sttd*eBt,  sur  le 
lac  de  Tunis,  et  en  regard  de  cette 
ville.  De  nouvelles  ob^rvations,  et 
surtout  les  savantes  recherches  de 
M.  Bureau  de  la  Malle,  semblent  avoir 
démontré  maintenant  que  ces  deux 
opinions  sont  également  erronées ,  et 
qu'il  faut  chercher  désormais  Tenqila- 
eement  de  Cartilage  entre  ces  deux 
positions  extrêmes ,  c'est-  à-dire ,  à  l'ex- 
tremite  de  la  péninsule ,  à  l'endroit  où 

psr  kurs  traits  «frictiiis  et  leun  cheveux 
Mités  comme  roux  des  portrail.s  uionétnires  . 
ét  Jubé.  "  DvHf  w  Dft  LA  Mallk,  Rtchercltes 
JSP  la  iopogrupilie  dt  Carthoffe. 


se  trouvent  le  bourg  moderne  de  Alersa 
et  les  hameaux  de  Malqa  et  de  Douar- 
el-Sehat.  Cette  position  s'accorde  d*ai|. 
leurs  exartement  avec  les  indieations 
que  l'on  trouve  dans  Polybe.  «  Lar- 
«  thage ,  dit  cet  historien ,  est  située 

•  dans  un  golfe,  sur  une  espèce  de 
«  chersonàsp ,  et  elle  est'entouiée  dans 
"  la  plus  grande  p.u  tie  de  son  eiicein(e, 
«  d'un  coté  par  la  mer,  de  l'autre,  par 
a  le  lac.  L'isthme  qui  rattache  à  la 
"  îj'hye  n  de  largeur  environ  vin^i- 
"  ciiiij  stades  (*).  Du  côte  où  cet  istliine 

•  se  tourne  vers  la  mer  est  placée  la 
«vilh;  d'Utique;  l'autre  cote,  bordé 
«  par  le  lac,  regarde  la  ville  de  Tunis.  » 
Tile-Live  évalue  à  douze  milles  (**)  la 
distance  qui  séparait  cette  dernière  ville 
de  Carthage;  et  aujourd'hui  cette  dis- 
tance est  encore  la  même  entre  Tunis 
et  l'extrémité  méridionale  du  lac ,  où 
se  trtwvent  les  premières  traces  de 
Tenceinte  de  la  ville  ruinée. 

Après  avoir  fixé  la  [losition  de  (]ar- 
thage,  nous  allous  essayer  de  décrire 
chacune  des  parties  de  la  ville,  et  d'énu- 
inérer  les  principaux  édifices  que  l'on 
y  rencontrait  ('•*). 

SlXLATlUA  DES  POBTS.  —  Le  laC 

de  Tunis  est  séparé  de  la  mer  par  une 
langue  de  terre,  au  milieu  de  laquelle 
se  irouve  le  fort  moderne  dr  la  GnU' 
lette.  Cette  langue  de  terre  est  désignée 
par  les  auteurs  anciens  sous  les  noms 
de  Tœnia  et  de  Idfula,  Au  point  de 
jonction  de  hi  péninsule  sur  laquélle 

C)  Le  stade  valut  i8o  mètres. 

(**)       mille  romain  valait  1 17»  meires. 

(•")  Pour  relie  partie  de  notri'  Ira^ail  , 
nuus  avons  cuiutaiimieul  suivi ,  connue  giiî< 
de ,  M.  Dureau  delà  Malle,d<in.s  m>.s  s^ivautea 
Rrclterches  ittr  In  tojwgraphu-  île  Curlliuge. 
M.  Dureau  de  la  Malle,  qui  a  ru<».seuil>ic 
avec  lani  d'érudilîon  et  discuté  avec  tant 
de  sagarité  ion-,  les  tt'inoi;;n;ii;<  s  di  s  auli  uis 
anciei»  el  moderois,  est  arrivé  à  des  résul- 
tat* que  la  science,  aujourd'hui ,  lient  |)uur 
ioeontettablei.  Nous  nous  sommes  bornét  à 
ne  présenter  (pie  les  rt'snilalii ,  paire  (pie, 
reul'eriués  dans  d  élroileji  liuiitc» ,  uous  ne 
pouvions  énomérar  ici  tons  les  aifomenls 
et  toutes  les  preuves  que  M.  Dureau  de  la 
Malle  a  donuei  à  l'appui  de  chacune  de  ses 
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est  bâtie  Garthage,  et  de  ta  Ttmktf 
oo  reneoiitte  une  petite  anse  formée, 
d'un  côté,  par  la  Tœnia  elle-même, 
de  l'autre ,  par  un  nadie  construit  de 
main  d'borame.  Cest  là  que  te  troil- 
▼ait  rentrée  du  port  marchand.  A  l*épo* 
gtie  du  siciiV  de  Carthage,  Scipion 
terma  cette  anse  par  une  jetée  dont  on 
■  distingue  eoDore  les  débris. 

Port  xaichand.  —  Le  port  mar- 
chantl  rnminuniquait  à  la  mer  par  une 
entrée  ou  goulet  de  soixante-dix  pieds 
romains  de  largeur  (*) ,  que  Ton  fer- 
mait au  moyen  de  chaînes  de  fer  :  il 
formait  une  ellipse  allongée  de  cinq 
cents  pieds  sur  trois  cents.  Dans  toute 
rétendue  de  la  clroonféreoce  étafeot 
disposés  de  nombreux  points  d'attache 
pour  amarrer  les  navires. 

POKT  MILITAIBB  OU  COTHÔN.  — 

Le  port  mlKtabre,  oonno  soos  le  nom 
de  Cuihôn  (**),  n'avait  pas  d'autre  en- 
trée que  relie  du  port  marchand  :  il 
communiquait  avec  lui  par  un  canal 
voûté,  semblable  à  oetui  qoi  oniasaU 
l'un  à  l'autre  les  deux  ports  d'Alexan- 
drie. Le  Cothôn  était  moins  étendu  que 
le  port  marchand  :  il  n'avait  que  qua- 
tre cents  mètres  de  longueur  sur  troia 
cents  de  largeur,  et  une  ile  de  cent 
cinquante  mètres  de  diamètre  en  rétré- 
cissait encore  la  surface.  Voici,  au 
reste ,  la  description  qu'en  a  donnée 
Appien  :  «Au  milieu  du  port  intérieur 
«s'élève  une  île;  l'île  et  le  port  sont 
«bordes  de  vastes  quais,  sur  lesquels 
«  sont  bAtiet  des  logea  ou  cales  qui 
«  contiennentdeux  cent  vingt  vaisseaux 
«  et  des  magasins  de  bois  et  d'agrès. 

•  En  avaot  de  ciiaque  loge  s'élèvent 

•  deax  ootomiea  toniques  ;  ah»!  le  port 
«  et  rtle  présentent  l'apparence  de  deux 
«  portiques.  C'est  dans  cette  île  qu'é- 
«  tait  plu(  é  le  palais  de  l'amiral ,  uui , 
«de ce  point,  pouvait  tout  voir  Jana 
«  Tarsenal.  C'est  de  là  qu'il  faisait  don« 
«  ner  le  signal  par  la  trompette ,  ou 
«  ses  ordres  par  la  voix  du  béraut.  £a 

(*}  M  mctret  6  dédaèlm.  Le  pied  ro- 

DMÙn  valait  u"',i945. 

(**)  Senius ,  qui  donne  l'étyinologie  de 
et  mot ,  dit  qu'il  signifie  un  port  cnnsê  de 
PMia  d'iioame. 


«effet,  cette  fie  était  sitaéé  près  de 
«rentrée  qui  communiquait  avéc  le 
rt  port  extérieur,  et  assez  élevée  pour 
«  que  l'amiral  pdt  voir  tout  ce  qui  ar- 
a  rivait  par  b  mer,  sans  une  les  navi- 
«giteiirs  vissent  ce  qui  était  dans  le 
«Cothôn.  Les  marchands,  inème  en 
«  entrant  dans  leur  port,  ne  uouvaient 

•  apercevoir  l'intérieur  de  l'arsenal , 
«  car  il  était  entouré  d'un  double  mur, 
«  et  il  y  avait  des  portes  qui  introdui- 
«saient  les  commerçants  du  premier 
«port  dans  la  ville,  sans  passer  par 
■«  le  Cothôn.»  Le  même  historien  nous 
apprend  que  le  second  port  n'était  pas 
comme  le  premier,  de  forme  ellipti- 
que ,  mais  00*11  avait  une  partie  eir- 
eulaire  du  coté  de  la  ville  et  une  partie 
rectangulaire  du  côté  de  la  mer.  C'est 
par  ce  dernier  côté  que  les  Carthagi- 
nois ouvrirent  une  nouvelle  entrM, 
lorsque  Scipion  eut  fermé  celle  du  port 
marchand.  Ils  choisirent  cet  endroit, 
dit  Appiea ,  parce  que  la  profondeur 
de  l'oBO  et  la  violence  des  vagues  qof 
s'y  brisent  n'auraient  pas  permis  aitt 
Romains  d'y  construire  une  seconde 
digue.  Cette  nouvelle  entrée  subaistil 
après  la  destruction  de  Carthage,  (t 
lorsque  cette  ville  se  releva  de  ses  rui- 
nes et  devint  une  colonie  romaine, 
elle  n'eut  plus  d'autre  port  que  le  Co- 
tfiôn ,  qui  reçut  plot  tard  le  nom  de 
MoTidradum. 

•  FoR!'M.—  La  placeoù  setennientles 
assembleeii  du  peuple  était  située  près 
de  Cothôn  :  elle  était  déforme  recta  ngu  • 
laire  et  entourée  <fo  maisons  très-hau- 
tes. C'est  Diodore  qui  nous  a  fourni  ce 
détail ,  en  racontant  la  conjuration  de 
Bemilear.  Sur  l'one  des  faees  do  Po- 
rsm  s'élevait  le  temple  d'Apollon. 

CURlR.  —  Le  lieu  ordinaire  des  as- 
semblées du  scnat  était  voisin  du  ïo- 
rwn;  et  peut-être  était-ce  une  des 
salles  du  temple  d'Apollon.  Dans  Ip? 
circonstances  importantes,  le  scnat  se 
réunissait  à  Byrsa,  dans  le  temple 
dlEsculape. 

PbIKCIPALBS  BUB81>y  CABTHAOB; 

NOMS  DB  QUATHK  DK  CES  RUKS'  — Lj 

Forum  communiquait  à  la  citadelle 
par  troia  ruas  de  <|uatre  oa  dntt  costf 
mètres  de  longueur.  Ces  mes  étaient 
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bordées  de  maisons  à  six  étiges  ;  elles 
étaient  assez  étroites  pour  que,  lors 
ÛÊ  h  prite  de  €•  quartier,  m  toldate 
romint  puaient  eommuniquer  d'un 

f(5te  à  l'antre ,  en  pinçant  des  planches 
et  (ks  solives  sur  les  terrasses  des  mai- 


LorK|He  Seipion  fut  mattre  de  ces 
trois  rues,  il  y  fit  mettre  le  feu  ;  puis, 
ifis  de  se  ménager  une  esplanade  pour 
Hlifuer  lu  citadelle ,  H  entreprit  de 
taire  enlever  tous  les  débrie  qui  cou- 
Traifnt  le  terrnin.  I/artnée  romaine  » 
composée  de  cent  vinet  mille  hommes , 
ftmviilla  jour  et  nuit;  et  le  septième 
joir,  lorsque  les  Carthaginois  retran- 
dMsdans  iiyrsa  deniniulerent  h  c.'ipitu- 
klif  eDe  n'avait  encore  enlevé  qu'une 
pMtie  des  décombres.  Ce  Ait ,  rap« 
podé  par  Appirn,  suffit  pour  don- 
iwriine  irlée  (lu  nombre  et  de  la  gran- 
àm  des  édifices  qui  se  trouvaient  dans 
N  quartier.  Les  rues  de  Carthagu 
iMit  dallées.  Serrius,  dans  sou  eom* 
tmutrc,  à  propos  de  oe  vers  de 

'Mifjiur  porla»,  iilrrpitiimqiie  et  strata  vitrum,» 

prétend  que  les  Carthaginois  furent 
ift  premiers  qui  imaginèrent  de  paver 

les  rues. 

On  connaît  les  noms  et  la  direetîon 
^^Viatre  rues  ;  mais  connue  elles  ap- 
pnuennent  â  Carthage  colonie  ro- 
maine, et  que  rien  ne  prouve  qu*dles 
3«ent  existe  avant  la  destruction  de 
luKâenoe  Carthage,  nous  nous  con- 
icsteroDS  de  les  nommer.  Ce  sont  les 
y^JRsmun  ou  Salus{via  saiuiaria)\ 
'difarté  ou  Ca'lrsds  {ria  cah'stùt); 
^f^appaies  {via  mappaiieiuis);  et 
4,  la  voie  des  tombeaux. 

PoSlTIOIf  DR   LA  CITADELLE,  OU 

Byis4.  —  La  citadelle,  connue  sous 
ie  nom  de  Byrsa,  était  située  au  nord 
de  Forum  et  des  ports ,  sur  une  col- 
'"lê  de  deux  cents  pieds  de  hruitenr. 
Uieavait  vin^t-deux  stades  de  tour  (*) , 
jrtjant  Servius,  et  seulement  deux 
■olks  romains  (**),  s'il  faut  s*en  rap- 
porter au  témoignage  de  Paul  Orose. 
lia  double  mur  la  séparait  de  la  rille 

(*)  3^60  mëirp*. 
(**)  a^i  luctre*. 


basse  et  de  Mégara  ;  son  enceinte ,  du 
coté  de  l'ouest,  se  confondait  avec 
Tenceinte  générale  de  la  ville.  Le  point 
lu  plus  élevé  de  la  colline  était  occupé 
par  le  temple  d'Ksmun  -  Kscuinpe,  le 
plus  célèbre  et  le  plus  riche  de  Car- 
thage. A  cdté  se  trouvait  le  palais  dont 
la  tradition  attribuait  la  construetion 
à  Didon  ,  et  d'où,  suivant  Servius,  on 
découvrait  la  mer  et  toute  la  ville. 
C'est  dans  Tenreinte  de  la  citadelle 
qu'étaient  situés  le  temple  d'Astarté  et 
celui  de  RaaIMoloch ,  OÙ  i'on  oârait 
des  sacriGces  humains. 

Mbgaba.  —  La  nouveliu  ville,  ou 
Mégara  {*) ,  s'étendait  «U'aord  ue  la 
citadelle,  jusqu'à  la  mer  et  aux  pre- 
mières pentes  du  cap  Qamart.  Ce  quar- 
•  tier,  le  plus  étendu  de  Cartilage ,  était 
eependant  le  moins  populeux.  Il  était 
rempli  de  jardins  plantés  d'arhres  frui- 
tiers, et  séparés  par  des  clôtures  en 
nienes  sèenes  et  par  des  baies  vives, 
un  grand  nombre  de  canaux  profonds 
le  coopnierït  dans  tous  les  sens.  Ils  n'a- 
vaient sans  doute  été  creusés  que  pour 
servir  à  l'irrigation  des  jardins  et  à  la 
défense  de  la  ville;  car  l<  s  vmw  qui 
coulent  sur  le  territoire  de  Carthage 
et  dans  toute  cette  partie  du  littoral 
de  rAiHque  sont  généralement  sau- 

mâtresetne  peuvent  servir  :ui\  iis.jgeS 
alimentaires.  Le  faubourg  de  Mei;ara 
était  protégé,  du  côté  de  l'isthme,  par 
l'meeînté  générale  de  la  ville ,  qui , 
comme  nous  le  dirons,  se  proioneeait 
jus(ju'à  la  mer.  Il  était  entouré  d'une 
sini[)le  muraille  du  côté  de  la  mer  et 
du  c<ip  Qamart;  un  mur  particulier  lé 
séparait  de  Byrsa  et  «le  l'ancienna 
ville. 

î«iBCROPOLES  DE  CaHTHAGE.  —  Le 

nord  et  l'est  du  iMbourg  de  Mégara 
étaient  consacrés  à  la  sépulture  des 
morts.  On  troiive  encore,  en  cet  en- 
droit, de  nombreux  vestiges  de  tom- 
beaus.  Les  Carthaginois  ne  brûlaient 
point  leurs  morts;  ils  les  enterra it^nt , 
suivant  l'usage  de  tous  les  peuples  de 
sémitique. 


(*)  C«  nom,  luivant  bidon  de  Séville, 
vient  du  tiiot  puiùque  Maoab,  qui  signifie 

nouvelle  vdle. 
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Circo^fbbbhcb;  population  de 
Cabïuage.  —  T^s  murs  de  Cartilage, 
suivant  Strabon ,  présentaieot  un  dé- 

veloppenient  de  trois  cent  soixante 
stades  (•)  d.ins  tonte  leur  étendue ,  et 
de  soixante  stades  i*')  dans  la  partie 
qui  traverse  rislhme,  do  c^té  du  con- 
tinent. Les  auteurs  anciens  sont  loin 
d'être  d'accord  avec  Strabon.  Applen 
ne  donne  à  l'isthme  que  viiiKt-cinq 
sfades  (*•  •)  de  largeur ,  et Tite-Live ,  I 
I.t  Mlle  entière,  seulement  vingt -cinq 
milles  romains (•***)  de  circonlerence. 
lille  n'eu  avait  que  vingt  (••***)  suivant 
Paul  Orose.  On  a  cherché  à  expliquer 
ces  contradictions  en  sii[ijHisant  que 
Strabon  avait,  mesuré  le  développe- 
ment des  murailles ,  en  avant  é^ard  à 
toutes  leurs  sinuosités.  Quoi  quMi  en 
aoit,  en  supposant  même  que  «elle  ait 
été  l'idi  e  de  Strabon  ,  la  mesure  quMI 
nous  donne  de  la  circonlerence  de  Car- 
tilage est -évidemment  exagérée,  et 
rétat  des  lieux  démontre  qu'il  faut  s'en 
leu\r  il  relies  que  nous  trouvons  dans 
Tite-Live  et  Appien.  Strabou  n'exagère 
pas  moins  la  population  de  Cartilage. 
Klle  était,  suivant  lui,  de  sept  cent 
mille  Ames  au  commencement  de  la 
troisième  gutrre  punique.  Cefiendant 
Appien  nous  apprend  qu'après  la  prise 
de  iMégara  et  du  Cotbôn ,  par  Scipion 
fjnilien ,  tous  les  babilants  se  retirè- 
rent à  Byrsa ,  et  que ,  lors  de  la  capi- 
tulation oe  la  citadelle ,  il  n'en  sortit 
que  cinquante  mille  individus,  liommcs 
et  lemint's.  (>  nombre  touleiois  nous 

{tarait  beaucoup  trop  faible,  et  il  ne 
ilut  peut-être  pa?  prendre  à  la  lettre 
Tnssertion  d'Appien,  quand  il  nous  dit 
que  toun  ks  habitants  s'étaient  refu- 

âiés  dans  la  citadelle.  Un  autre  (Uissaee 
e  cet  auteur  a  fourni  à  M.  Dureau  de 
la  Malle  un  moyen  de  calculer  plus 
e\arlt  inent  la  population  d»'  (1  irthage. 
i^orsque  Scipion ,  par  ses  li^^nes  de  cir- 
convallation ,  eut  intercepte  toutes  les 
communications  des  assiégés  avec  le 

(*)  6i8oo  mùlres. 
(**)  10800  mèires. 

(•*•)  ',5ou  inctres. 
(*•••)  ICSia  mètres. 
(••^•)  2945»  nièln». 


continent,  la  famine  commença  à  se 
faire  sentir  parmi  eux,  et  Asdrubal 
ne  distribua  plus  de  vivres  qu'aux  seuls 
combattants,  qui  étaient  au  nombre  de 
trente  mille.  En  évaluant  à  vinf;t  mille 
le  nombre  de  ceux  qui  avaient  péri  de- 
puis le  oommencenient  de  la  guerre, 
et  en  supposant  que  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  formassent  le 
cinquiéuie  de  la  population,  on  voit 
que  celle  de  Cartnage  devait  s'élever 
environ  à  deux  cent  cinquante  mille 
âmes. 

Ou  peut  supposer  encore ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que,  dès  le 
commencement  de  la  guerre ,  et  lors* 
que  la  ville  se  vit  menacée  d'un  siège, 
un  grand  nombre  d'habitants  la  quit- 
tèrent pour  aller  chercher  de  nouvelict 
demeures. 

T  B  11»  L  E  D  K  F  E  N  s  E .  —  Ca  rthagc ,  roa^ 
tresse  de  la  .MeAliterrauée  parses  flottes, 
protégée  d'ailleurs  du  coté  de  la  mer 
par  la  violence  des  vagues  qui  se  bri- 
sent avec  fureur  contre  les  rochers,  et 
rendent  iuipossible  toute  tentative  d'a- 
iiordage,  iravait  à  craindre  une  attaque 
sérieuse  que  du  côté  de  la  terre.  C'est 
aussi  de  ce  côté  (prelle  avait  élevé  ses 
meilleures  iurtilicatiuns.  De  l'extré- 
mité septentrionale  du  lac  de  Tunis 
jusqu'au  bord  de  la  Scbka{*')y  s'éten- 
dait une  triple  défense.  Ou  voyait  d'a- 
bord un  fossé  bordé  d'une  patissade, 
puis  un  premier  mur  en  pierres,  d*une 
élé\*ation  médiocre,  et  enfin  un  mur 
d'une  I)aut4>ur  considérable,  protégé 
par  un  grand  nombre  de  tours.  Tous 
ces  ouvrages  suivaient  les  sinuosités 
de.s  collines  sur  lesquelles  la  ville  était 
a.s.sisc ,  et  faisaient  de  nombreux  an- 
gles rentrants.  Appien  nous  a  laissé 
une  description  des  hautes  murailles 
qui  formaient  la  partie  principale  de 
l'enceinte  de  Cartbage.  Voici  cette 
description  :  «  A  partir  du  midi ,  vers 
«le  continent  «  du  côté  ét  l'isthme  » 
•  où  était  placée  Ryrsa ,  régnait  une 

(*)  Ia  Sebàa  foriuail  anlrefoil  UD  golfe 
qui  s'rlendait  jimprauv  dt-rnièrrs  ponle<.  du 
cjp  (gainait.  Omilitt-t.*  peu  à  |>eii  {ur  le*  al- 
luvionsdeh  Medjerdnli ,  elle  ne  présente 
plus  aiijoiird'liiii  qu'âne  iuito  de  iaguoci 
d'eau  mI««. 
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'  iJ»g^®  «défense.  La  hauteur  des  murs  Poètes.  —  Parmi  les  portes  de  Car- 

•  était  de  trente  coudées  (*) ,  sans  les  thage,  nous  en  connaissons  cinq ,  dont 
o  créneaux  et  les  tours,  qui  étaieot  du*  la  position  nous  est  indiquée  par  des 
«  tantesentreellesdedeux  plèthresC**),  textes  formels;  ce  sont  celle  de  W- 
«  et  avaient  chacune  «uatre  eta-es,  et  aura,  dont  s'empara  Seipion  ,  Iprs  de 
«  trente  pieds  (***) ,  depuis  le  sol  lus-  la  prise  de  ce  fâuhourg;  celle  qui  est 

•  qoaufonddufot8é.Lesniursavaient  désignée  par  Appien  sous  le  nom  de 
«aiiss!  deux  etnc;cs;  et,  comme  ils  pora-  d'Utigw;  celle  de  Theveste. 

•  étaient  creux  et  couverts,  le  rez-de-  qu'une  inscription  nous  fait  con- 
«  chaussée  servait  d'écurie  pour  trois  naître;  celle  de  turnos,  dont  parle 

•  cents  éléphants ,  et  de  magasin  pour  Victor  de  Vite;  et  enfln  celle  qui  con- 
"  tout  ce  qui  était  destiné  à  leur  nour-  duisait  à  Thapsus ,  et  par  laquelle 
«  riture.  Le  premier  état^e  contenait  Annihal  s'enfuit,  lorsque  des  envoyés 
«  quatre  mille  chevaux  ,  avec  le  four-  romains  vinrent  à  Carlhage  pour  àe- 

•  rage  et  l'orbe  sufiisants  pour  les  mander  qu*il  leur  filt  livré.  Otte der- 
«•  nourrir;  et,  de  plus,  des  casernes  nière  porte  devait  se  trouver  piis  de 
"  pour  vingt-quatre  mille  soldats.  Telles  la  Ta  ni  i  et  de  in  partie  faible  des  murs. 
«  étaient  les  ressources  [wur  la  guerre ,  Places  publii^ubs.  —  Nous  avons 
«  que  les  murs  seuls  contenaient  dans  parlé  du  Forum  et  de  son  emplace- 
■  leur  intérieur.»  Toutes  ces  cons-  ment  entre  les  ports  et  la  citadelle, 
tractions ,  suivant  Paul  Orose,  étaient  Dans  |(  réeit  de  l'attaque  dirigée  par 
formées  de  pierres  détaille.  Les  ruines  le  tou^ul  Censorinus  contre  la  partie 
n^ont  pas  tellement  disparu,  au*on  ne  fiiible  des  murailles,  Appien  nous  ap* 
puisse  encore  suivre  la  trare  (les  murs  prend  (pie,  près  de  là,  au  point  de 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  jonetiun  de  ta  Taenia  et  de  la  presqu'île, 
étendue.  se  trouvait  une  seconde  place.  Klle 

Quais.  — Le  rivage  de  la  mer,  près  était,  comme  le  Forum,  environnée 

du  Cothôn,  était  bordé  de  larges  quais  de  hautes  maisons.  Victor  de  Vite  nous 

ou  les  marchands  déposaient  leurs  den-  lait  connaître  une  troisième  place,  à 

l  ées.  Ces  quais  étaient  en  dehors  de  laquelle  il  donne  le  nom  de  place  neuve, 

renceinte  de  la  ville.  Les  Carthagi-  Plafea  nova;  celle-ci  était  ornée  de 

nois,  pendant  le  siège,  y  construi-  gr.idins,  Ct  située  au  centre  de  la 

sirent  un  ouvrage  avancé ,  à  égale  dis-  ville, 

lance  du  rempart  et  de  la  mer,  afin  Temi'LE  d'Astabtb.  — Nous  avons 

que,  si  l'ennemi  venait  à  s'emparer  de  dit  que  le  temple  d*Astarté  était  com- 

cequai ,  il  ne  pilt  lui  servir  d'esplanade  pris  dans  l'enceinte  de  la  citadelle.  Cet 

ou  de  place  d'armes  pour  attaijuer  la  édifice  était  situé  sur  une  colline ,  au 

ville.  Cette  précaution  fut  inutile;  on  nord  de  celle  ou  s'élevait  le  temple 

sait,  en  effet,  que  c'est  précisément  d*Esmun-Esculape.  Un  immense  Mé» 

de  ce  côté  que  Sciftion  dirigea  sa  der-  ron  lui  servait  d'avenue.  Cette  cour, 

nière  attaque,  dont  le  résultat  fut  la  qui  n'avait  pas  moins  de  deux  milles 

prise  du  Cothôn  et  de  toute  la  ville  romains  (*)  de  longueur,  était  revêtue 

basse.  de  larges  dalles  en  pierre ,  ornée  de  mo- 

LfS  autres  parties  de  la  presqu'île  saïques,  de  belles  colonnes,  et  environ- 

n'étaient  point  garnies  de  quais.  Elles  née  de  tous  les  temples  des  divinités 

étaient  inabordables  à  cause  des  écueils  inférieures.  Parmi  ces  temples  secoa- 

et  des  bas-fonds  qui  en  défendaient  daires,  on  distinguait  celui  d*Élisa  ou 

i'approcbe.  Didon.  Le  temple  d'Astarté,  relevé 

par  les  Romains  avec  une  grande  ma- 

(*)  i3  mètres  5  déctmèuei,  U  coudée  gnificence,  reçut  sous  le^  premiers 

valant  o",45.  empereurs  de  nombreuses  et  riches 

(")  6oinèii«s.L»plètlirevaliitioop&Bdt  offiraades.  Son pnoei|ialofneiiient était 

grec». 

(•••)  9  mètres.  Le  pif  d  grec  valait  o«",3o.  (*)  ay45  mètres. 

iO*  Uvruiion.  (Ga&thaob.)  10 
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un  voile  ou  p^fhi  d'une  grande 
beauté. 

TBims  ra  Baal-Moloch  ou  Sa« 

TLRNF..  —  Ce  tenif)!r  était  situé  entre 
ceux  d'Astarte  et  irKsmun -Esculape , 
et  donnait  son  nom  à  un  quartier  de 
la  Tilie  (tfct»  seuls).  Saint  Augustin 
nous  apprend  que  le  dieu  BaaI-Moloch 
inspirait  aux  Carthaginois  une  terreur 
rel^ieuse  si  profonde  ,  qu'osant  à 
peine  prononcer  son  noftl ,  ils  se  con- 
tentaient de  le  dési^rnor  par  l'épithète 
d'ancien  {senex).  «La  statue  de  ce 
■  dieu ,  suivant  Diodore ,  était  d*airatn  ; 
«  elle  avait  les  bras  pendants  ;  aei 
m  mnins,  dont  la  paume  était  en  dessus, 
«étaient  inclinées  vers  la  terre,  afin 
«que  les  enfants  qu'on  y  plaçait 
«  tombassent  immédiatement  dans  un 

«  gouffre  plein  de  feu.  » 

Le  temple  de  Baal-Moloch  contenait 
les  arcbites  de  la  république.  Le  roi 
Hannon  y  avait  déposé  la  relation  de 

son  voyage. 

Tkmplb  d'Apollon  ;  statue  co- 
LossALB  DE  OB  mBu.  —  Noos  a?onB 
d^à  dit  que  sur  Tune  des  faces  du 
Forum  B*elevait  le  temple  d'Apollon. 
Cet  ddifloe,  qui ,  selon  M.  Dureau 
de  la  Malle,  échappa  à  la  ruine  de 
Carâiage,  et,  plus  tard,  fut  consa- 
cré au  culte  rhrétirn  ,  sotis  le  nom  de 
Basilica  iwrpetua  restitula,  était  or- 
né, lors  de  la  prise  de  la  ▼ille  por  Sci* 
pfon  Émilien ,  d'une  statue  colossale 
rev<Hue  de  lames  d'or.  Le  lendemain 
de  ia  prise  du  Cothon ,  des  soldats  pe- 
nétrèrmtdans  le  temple,  s'emparèrent 
de  ces  lames  d'or,  et  se  les  partagè- 
rent. La  statue  fot  emportée  à  Rome, 
où  elle  fut  placée  près  du  grand  cir- 
que, à  edté  de  la  statue  en  nronie  de 
Titus  Qainctius  Flamininus.  Elle  por- 
tait le  nom  de  grand  ÀpoUon  de  Car- 
thaue,  et  subsistait  encore  au  temps 
de  Plutait|ife. 

Temples  de  MblcAeth -IIbba- 

CLÈS,  DE  CÉBRS  ET  DF-  PrOSERPINK. 

—  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut , 
les  Carthaginois  transportènmt  dans 

leurs  colonies  le  (  iiltf  de  Melcarth,  aui 
ét'iit  le  cénie  tutélaire  de  toutes  les 
villes  d  origuie  ohenicienne.  Nous 
Bout  croyons  fonoés  i  penser  quïl  y 


avait  à  Carthage  un  temple  élevé  en 
l'honneur  de  Melcarth,  quoique  les 
auteurs  anciens  n'aient  jamais  nnB- 
tionné  cet  édifice. 

Les  Carthaginois  empruntèrent  aux 
Grecs  le  culte  de  Cerés  et  de  Proser- 
pine.  Diodore  de  Sicile ,  qui  parle  Ion- 
îîuenient  des  statues  et  des  prêtres  de 
ces  deux  déesses ,  ne  nous  donne  aucun 
renseignement  sur  l'emplacement  des 
temples  qui  furent  eonsottés  à  CSS  di- 
vinités étrangères. 

Il  nous  est  impossible  aussi  de  dé- 
terminer l'endroit  où  se  trouvaient  les 
deux  temples  que,  suivant  le  même 
historien .  les  Carthaginois  s'ohiigèrent 
à  élever  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-cinquième  olympiade,  pour  y  dé- 
poser le  traité  qu*ila  avaient  oonelu  avec 

Gélon. 

ClTEBllES  publiques;  GYMNASE; 

THBATBB.  —  Outrc  Ics  oîtemes  parti- 
cnlières,  dont  chaque  naeiaon  devait 

^tre  pourvue,  dans  tjn  pays  où  les  piiits 
ne  iourn-ssent  que  de  Teau  isaumàtre, 
Carthage  possédait  encore  plusieurs 
citernes  publiques,  dont  les  ruines, 
grâce  à  1;  ur  situation  souterraine  et  à 
la  solidité  des  constructions,  sont  à 
peu  près  tout  oe  qui  a  survécu  de  la 
ville  pliénicienne.  La  plus  coiisidéra- 
hie  de  ces  citernes  était  située  au 
nord-ouest  de  Byrsa ,  a  l'extrémité  et 
dans  Heneeinte  même  de  la  dtaddle. 
Le  village  moderne  de  Malqa  est  cons- 
truit sur  ses  ruines.  «  On  y  voit  en- 
core, dit  le  voya)|eur  Shaw,  un  en- 
semble de  vingt  réservoirs  contigus, 
dont  chacun  avait  cent  pieds  de  long 
sur  trt'ute  de  larce.  »  Le  P.  Caroni, 
^ui  a  fait  a  Tunis  un  long  séjour,  donne 
a  ces  réservoirs  les  mêmes  dimensions. 
Au  treizième  siècle,  ce  monument 
était  encore  presque  intact;  voici  la 
description  qu'en  a  faite  i'Avhx ,  géo- 
graphe artfbe  de  cette  époque ,  qui  était 
né  en  Afrique,  et  dont  on  s'accorde  à 
reconnaître  la  véracité  et  l'exactitude, 
«Parmi  les  curiosités  de  Carlhage, 
«dit- il,  sont  les  citernes,  dont  le 
«  nombre  s'élève  à  vingt-quatre ,  sur 
«  une  seule  liçne.  La  longueur  de  cha- 
«  cune  d'elles  est  de  cent  trente  pas, 
«ftk laigsnr  de  vingt-sii.  fiUea  aant 
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«  Surmontas  dfe  coupoles  ;  et ,  dans  M 

«  intervalles  qui  les  séparent  1rs  unes 
«  des  autres ,  sont  des  ouvertures  et 
«  des  conduits  pratiqués  pour  le  pas- 
«sage  des  eaox«  Le  tout  est  dis- 
«  posé  géométriquement  avec  beaucoup 
«  a*art.  »  Lorsque  l'empereur  Adrien 
toulut  conduire  dans  Tintérieur  de 
Carthage  les  eaux  de  la  source  deSchou- 
kar,  pour  mettre  cette  ville  à  l'abri 
des  longues  sécheresses,  l.i  citerne  de 
Malqa  cliangea  de  destination;  elle 
devint  le  rénerrofr  do  grand  aqnedue 
dont  nous  allons  parler.  Sa  position 
au  centre  de  la  ville  la  rendait  propre 
à  cet  usage. 

Les  autres  grandes  citernes  publi- 
ques étaient  situées  près  de  la  mer,  à 
l'est  de  Ryrsa.  Leurs  ruines  sont  par- 
faitement conservées.  Eilesont,  suivant 
le  père  Caroni ,  plus  de  cent  quarante 

fueds  de  lonsneur,  sur  cinquante  de 
argeur  et  trente  de  hauteur.  Les  nvirs 
onî  cinq  pieds  d'épaisseur  et  sont  llan- 
qués  de  six  tours,  aux  angles  et  au 
milieu.  Nous  empruntons  à  un  écrivain 
du  oiiZièmc  siècle,  Al)OU-()i)aid-n(  kri , 
un  passage,  où  Ton  trouve,  avec  la 
description  deceseiternes,cellededeux 
autres  édifices  (|ul  méritent  aussi  d'e 
fixer  l'attenlion;  nous  voulons  parler 
du  gyninase  et  du  théiUre.    On  voit 

•  il  Cartilage,  dit  Tauteur  arabe,  un 
«  palais  appelé  Moa//af:a/i,  qui  se  dis- 
«  tingue  par  une  étend. le  et  une  élé- 
«  vation  prodigieuses.  Il  est  composé 
i  de  galeries  voûtées  qui  forment  plu* 
«  sieurs  étages,  et  il  doniine  la  mer. 
<t  Du  coté  de  l'ocrideut  s'el»  ve  un  autre 
«  monument  appelé  le  linàlre.  Il  eat 
«  percé  d*un  grand  nombre  de  portas 
«  et  de  fenêtres,  et  s'élève  écah  iutMit 
«  par  étages;  sur  chacune  des  portes 
«  s'élèvent  des  lij^^ures  d'animaux  et 
«  des  représentations  de  toute  espèce 
■  de  professions.  L'édiflce  a[q)elé 

*  mas  (lisez  Djo»nnnas  )  se  ronipose 
«  égalenieut  de  plusieurs  étages;  il  est 
«  orné  de  piliers  de  marbre  de  forme 
«  carrée,  dont  la  grosseur  et  la  hau- 
«  teur  présentent  des  dimensions  pro- 
«  digieuses.  Sur  le  chapiteau  d'une  de 
«  ces  colooDes  on  voit  douze  homniet 
«  «Mii  autour  d*one  talile.  Près  àt  là 
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«  eortimenoenl  dé  vaste!  réwrvofn  ap- 

*  pelés  citernes  des  diables,  encore 
«  remplis  d'une  eau  tort  ancienne,  qui 
«  existe  là  depuis  une  époque  incdn- 
«  nue.  .  Dureau  de  te  Malle  pensé 
gue  les  citemet  des  diables  et  Tédi- 
nce  appelé  Monllahnh  p  ir  Bekri  sont 
le  même  monument,  et  qu'ils  ne  dif- 
férent pas  de  celui  dont  les  raines  ont 
été  mesurées  par  le  père  Caroni. 

Les  deux  grandes  citernes  dont  nous 
venons  de  parler  sont  évidemment  de 
construction  punique;  tout  le  prouve! 
la  nature  des  matériaux  qui  y  sont  em- 
ployés, les  détails  de  leur  architec- 
ture, et  l'usage  généralement  répandu 
chez  les  peuples  de  race  sémitique,  de 
n'pin[)l(iyer  que  l'eau  des  pluies  aux 
usages  alimentaires.  En  effet.  Il  exis- 
tait de  grandes  citernes  à  Utique,  qui 
était  ,  comme  Cartfia«;e,  une  ooloDie 
phénicienne.  Tvr  et  Jérusalem  qui,  par 
leur  position  au  pied  des  montagnes, 
pouvaient  se  procurer  avec  tant  de  fa> 
cilité  des  eaux  de  source ,  n'employè- 
rent cependant  pour  leurs  usages  que 
des  eaux  de  pluie.  Au  moins  pouvons-  i 
nous  dire  qu'il  en  fut  ainsi  Jusqu'à 
répoqae  où  pénétrèrent  en  Syrie  lef 
mœurs  grecques  et  rohiaiues. 

Virgile  attribue  h  Hidou  la  cons- 
truction du  ihcuire  de  Carthage.  Tou- 
tefois, nous  ne  pensons  pas  que  la 
fondation  de  cet  édifice  remonte  à  une 
époque  aussi  ancienne  (*).  Tout  nous 

Eorte  a  croire  que  le  théâtre,  conime 
{  gymnase,  n^appartihrent  pas  à  la 
ville  pimique,  mais  bien  à  la  colonie 
romaine.  Suivant  la  ronjeeture  d« 
M.  Dureau  de  la  Malle,  Carthage,  re- 

3 instruite  et  embellie  par  Auguste, 
evait  ces  deux  édifices  à  la  munifl- 
cence     ret  empereur. 

AMraiiuÉATBE.  —  Nous  ne  pou- 
vons nous  dispenter  de  foire  ici  men* 

Ni)iis  cilont  ici.Ien  ver!»  de  Virgile. 
Ceii  vt'is  ne  pruu>ent  pas  lUtturéineot  l'ori» 
gine  phénicienne  du  tkélM,  OMil  iUdoB« 
nent  du  moins  une  linuteidèe  d«  la  gnih 
deur  de  ce  moaumeut. 

FondàmenU  locmt  «lii ,  iiWBMMqM  whnwM 
BttfdMu  «Mi4«at»  Mwiit  lUMon  alu  iiitmis. 
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tion  de  cet  édifice,  qui,  selon  toute 
apparence^  appartient,  comme  les  deux 

Sree^ents,  a  l'époque  romaine,  mais 
ont  les  ruines  sont  an  nombre  des 
pins  iinportantes  de  Carlhage.  Voici  la 
description  qu'en  a  donnée  le  géogra- 
phe arabe  dont  nous  avons  déjà  invo- 
ué le  témoignai^e  à  nropos  des  cit<'rn('s 
e  Malqa  :  "  Cet  cdilice  est  de  forme 
N  circulaire  et  se  compose  d'environ 

•  cinquante  arcades  subsistantes.  Cha- 
«  eu  ne  d'elles  embrasse  un  espace  d'en- 
«  viron  vingt-trois  pieds,  ce  qui  fait 
«  onze  cent  cinquante  pieds  pour  la 
«circonférence  totale.  Au-dessus  de 
«  ces  arcades,  s'élèvent  cinq  antres 
«  rangs  d'arcades  de  même  forme  et  de 
««  même  dimension.  Au  sommet  de 
«  chaque  arcade  est  un  cintre  où  se 
*>  voient  diverses  figures  et  repré^en- 

talions  curieuses  d'hommes,  d'ani- 
«*  maux  et  de  navires  sculptés  avec  un 
«art  infini.  En  général,  on  [ieut  dire 
«  (|ue  les  autres  et  les  pins  beaux  «di- 
a  fiées  eu  ce  genre  ne  sont  rien  en 
«  comparaison  de  celui-ci.  »  Tel  était 
encore,  au  treizième  siècle  de  notre 
ère,  l'état  de  conservation  de  Taniphi- 
thé.'itre  de  Carlhage.  «  Il  ne  se  recon- 

naît  maintenant,  dit  M.  Falbe,  que 
«  par  l'excavation  intérieure,  qui  a  en- 

viron  deux  cent  qdnrante  pieds  dans 
(.  la  plus  grande  longueur  de  Tel- 

•  lipse.  La  profondeur,  qui  n>st  pas 

•  moindre  de  quinze  pieds,  au-dessous 
«<  du  clicniin ,  montrejusqu'à  (jnel  point 
«  sont  accumulées  les  ruines  de  Car- 

•  thape.  » 

(  .iBQUB.  —  M.  Falbe  a  reeonna  au 
siid-onost  de  la  colline  rie  rsa ,  à  peu 
de  distance  de  la  triple  delense,  les 
ruines  d'un  cirque,  avec  sa  spina  et 
ses  carceres.  Nous  savons,  en  effet, 

f)ar  s&int  Augustin ,  que ,  de  son  temps , 
es  Carthaginois  étaient  passionnes 
pour  les  Jeux  du  cirque.  En  outre, 
nous  lisons  dans  Prooope,  que  sous  le 
rèizne  (le  Tnstinien  ,  il  y  eut  une  révolte 
de  soM.its  dans  le  cirque  de  Carthage. 

The  «MES.  —  Nous  savons  par  Va- 
1ère  Maxime  qu'il  existait  à  Carthage 
des  bains  réservés  aux  sénateurs,  et 
où  les  hommes  du  peuple  n'étaient 
point  admis.  Cest  là  Tunique  rente!» 


gnement  que  nous  possédions  sur  les 
bains  de  la  ville  punique.  En  ce  qui 
concerne  Carthage  romaine ,  les  docu- 
ments  abondent.  Sous  les  eniperciirs , 
il  y  put  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  thermes.  Nous  citerons, 
parmi  les  principaux  établissements  de 
ce  genre,  les  tlu-nnes  de  IMnxiniien 
{Mn.rimian.T) ,  ceux  de  Gargilius  Car- 
yUiaiUL'),  où  se  tint,  en  41 1 ,  le  synode 
qui  condamna  le  schisme  des  donatis- 
tes;  enfin  ceux  de  Théodora  [TheodO' 
r'uin.T  ,  (]w  les  habitants  de  Carthage 
durent  a  la  munilicence  de  Juslinieu. 

Aqueduc  d^Aobibn .  —  En  parlant 
des  citernes  publiques,  nous  avons  dit 
ue  celle  de  Mau|n  devint,  sous  la 
omination  romaine,  le  réservoir  ou  le 
château  d'eau  d*un  immense  aqueduc. 
Ce  monument,  bien  que  d'tme  époque 
postérieure  n  la  prise  de  Carthage, 
doit  cependant  obtenir  ici  une  courte 
mention ,  parce  que  d'abord  il  explique 
la  conservation  d'un  important  ouvrage 
punique,  qui  ne  fit  que  changer  ilf 
destiuiitiun ,  et  aussi  parce  que  ses 
ruines  sont  les  plus  belles  et  les  plus 
imposantes  que  Von  voie  à  Carthage. 
On  en  jugera  par  c(ttt'  description 

Sui  est  eiupruntée  à  l'ouvrage  de 
haw  :  «  On  voit  jusqu'à  Zow-Wann 
«  et  Zniii:-Car,  à  cinquante  milles  ()our 
«  le  lUitins  dans  les  terres,  des  vesti- 
«  ges  du  grand  aqueduc  qui  fournissait 

•  l'eau  à  Carthage.  C^t  ouvrage  avaft 
'■  codté  beaucoup  de  peine  et  d'argent, 
n  et  la  partie  qui  allait  le  long  de  la 
«  péninsule  était  fort  belle  et  revêtue 
«de pierres  de  taille.  On  voit  encore  à 
B  Anana,  petit  village  à  deux  lieues 
«  au  nord  de  Tunis,  plusieurs  arches 
«  qui  sont  entières,  et  que  j'ai  trou- 
«  vécs .  en  les  mesurant ,  avoir  soixante 
«  et  dix  pieds  de  haut,  les  [«il astres 

•  qui  les  soutenaient  avaient  seize  pieds 
«  en  carré.  Au-dessus  de  ces  arcades, 
«  est  le  canal  par  lequel  les  eaux  pas- 
«  salent.  Il  est  voilto  par-dessus  et  re- 
«  vétu  d'un  bon  cnneut.  Une  personne 
«  détaille  médiocre  pourrait  y  marcher 
«  sans  se  courber.  L'eaa  ▼  montait,  A 
«ce  ou'il  paraît,  par  les  manpus 
«qu'elle  a  laissées,  à  près  de  trois 
«  pieds.  Il  y  avait  des  temples  à  Zow- 
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I  Wann  et  à  Zung-Gar,  au-dessus  des  à  moitié  ruinés,  qui  pouvaient  donner 
«  MNirces  qui  fournissaient  d*eau  Ta-  asile  aux  derniers  et  faillies  débris  éa 
«  queduc.  »  peuple  carthaginois.  Les 


Pbisons;  pal\is  proconsulatbe.  envoyés  par  le  sénat  romnin  |)our  ns- 

~  Lorsque  Carthage  romaine  fut  de-  sister  à  la  destruction  de  CarUiage 

venue  la  capitale  de  la  province  d*Afri*  avaient  expressément  indiqué  les  quww 

Sue,  les  proconsuls  établirent  leur  tiers  de  Byrsa  et  de  Mé^ara,  dans  la 

emeure  sur  la  collinp  de  Byrs.i.  Los  défense  qu'ils  avaient  faite  d'habiter 

rois  vandales,  maîtres  de  Carthage,  dorénavant  remplacement  de  la  ville 

dMrisirent  pour  habitation  le  palais  pro-  vaincue.  On  peut  induire  de  cette  men- 

eonsulaire.  L'historien  Procope  nous  tien  toute  spéciale ,  que  Rome,  dans 

apprend  que  les  prisons  étaient  situées  les  premières  années  qui  suivirent  la 

au-dessous  de  ce  palais,  et  que,  de  victoire  de Scipion,  tolérait  au  moins, 

leurs  soupiraux ,  on  pouvait  apercevoir  ai  elle  n'autorisait  pas ,  les  nouveaux 

la  mer  et  les  vaisseaux  qui  s'avançaient  établissements  fondés  en  dehors  det 

vers  le  port.  M.  Falbe  a  reconnu,  sur  quartiers  de Byrsa  et  de  >Iéf;ara.  Il  pa- 

la  colline  où  était  située  Byrsa  ,  à  une  rait  même  que  le  Cothon,  ancien  port 

hauteur  de  cent  quatre-vinift-huit  pieds  militaire  des  Carthaginois ,  fut  trans- 

au-dessus  de  la  mer,  des  vodtes  de  formé  par  les  Romains  eux-mêmes  en 

vinjît  à  trente  pieds  de  larjieur,  dont  la  port  marchand  (*).  On  comprend  ai- 

coQStruction  lui  a  paru  plus  ancienne  sénitent  que  les  vainqueurs  n'aient  point 

que  celle  des  édifices  dont  les  débris  voulu  perdre  tous  les  avantages  que 

M  voient  encore  au-dessus.  Ces  vodtes  Tadmirable  position  de  ce  port  pou- 

sont,  à  n'en  pas  douter,  de  construr-  vait  procurer,  par  le  roinmerce,  à  la 

tioo  punique.  A  l'époque  de  la  domi-  province  qu'ils  venaient  de  conquérir, 

nation  romaine,  «les  devinrent  les  Les  historiens  racontent  que  les 

prisons  que  Ton  remarquait  au-dessous  Romains  prononcèrent,  au  nom  des 

ou  palais  proconsulaire.  dieux,  de  terribles  imprécations  con- 

Mous  avons  essayé  de  donner  ici ,  tre  ceux  qui  essayeraient  de  relever  et 

4*aprè8  les  auteurs  anciens  et  moder*  d*habiter  Carthage.  Mais  on  ne  saurait 

nés,  la  description  de  l'ancienne  Car-  établir,  à  l'aide  de  ce  fait,  que  la  ville 

thnse.   Cette  description  demandait  resta  pendant  quelques  années  entiè- 

Îeut-étredepluslongsdéveloppements.  rement  déserte;  car,  il  est  trop  évi- 

'outefois,  nous  croyons  avoir  pré-  dent  que  les  Carthaginois,  qui  avaient 

seoté,  dans  le  court  résumé  qui  pré-  écluippé  à  la  mort  ou  à  l'esclavage,  ne 

cède,  les  principaux  renseignements  devaient  avoir  aucune  crainte  de  vio- 

qui  ont  été  rassemblés  jusqu'à  ce  jour  1er  les  prescriptions  d'une  religion 

lur  la  topographie  et  les  édifices  de  étrangère  et  de  braver  les  nwnaœs  des 

cette  viNe  cnèbre.  dieux  romains  qui  n'étaient  point  leurs 

dieux.  D'ailleurs ,  les  Romains  eux- 

coNCLUSio.N.  mêmes  ne  se  montrèrent  point  scrupu- 
leux ,  et ,  comme  le  remarque  Appien , 

CARTHAGE  soDs  LA  DOiOKATiOH  BOMAiNB.  Cnïus  oVacchus ,  saus  tenir  compti 

Caïus  Gracchits  CONDUIT  UNE  dcs  imprécations  prononci^s  par  les 
COLONIE  BOMAiNfi  SUB  l'emplacs-  vainqueurs  sur  les  débris  encore  fu- 
HBRT  DB  Cavtraob  PUNIQUE.  —  Au  mants  de  la  ville  prise  et  saccagée , 
UMMuent  où  l'armée  de  Scipion  quitta  vint  établir  une  colonie  à  rendroit 
l'Afrique,  Carthage  n'offrait  plus  aux  menie  où  s'élevait,  vlnpt  années  aupa- 
K^ards  qu'un  amas  de  ruines.  Toute-  ravaut,  la  cité  punique.  Voici  comment 
fois ,  le  temps  manqua  aux  Romains  Plutar^ue  raconte  cet  événement  : 
pour  tout  détruire,  et,  comme  l'a  dé-  .  «  Rubrius,  un  des  tribuns  du  peuple, 
montré  de  nos  jours  un  savant  criti- 
que, il  restait  encore,  au  milieu  des  (*)  Voyei  M.  Dmeau  de  U  Malle, 
éieoaibres.  quelques  édifioesiiiteeli  ou  «Améc»  wr  h  topographie  dê  Cmthtîjg: 
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ayant  proposé  par  une  loi  le  létoblis- 

ieinent  <le  C.irthape  ruinée  par  Sci- 
pion ,  et  cette  commission  étant  échue 
par  ie  sort  à  Caïus  Gracchus,  il  s'eiu- 
oarqua  pour  Gonduirt  cette  nouTelle 
colonie  en  Afrique...  Cnïus  était  oc- 
cupé du  rétablissement  de  Carthagc 
qu'il  avait  nommée  Jununia,  lorsque 
m  dieui  loi  envofèrent  pluiieun  si- 
gnet fonestes  pour  le  détourner  de  cette 
Entreprise.  La  pique  de  la  première 
enieisne  fut  brisée  par  l'elTort  d'un 
feot  impétueux,  et  par  le  résistanoe 
raémeque  fit  celui  qui  la  portait  pour 
la  retenir.  Cet  ouragan  dispersa  les 
entrailles  des  victimes  qu'on  avait  déjà 
poiéet  8nr  Tautel,  et  lee  transporta 
nors  des  palittades  qui  formaient  Ten- 
ceinte  de  la  nouvelle  ville.  Des  loups 
vinrent  arracher  ces  palissades  et  les 
emportèrent  fort  loin.  Malgré  ces  pré- 
sages, Caïus  eut  ordonné  et  réulé  en 
soixante-dix  jours  tout  re  qui  con- 
cernait rétablissement  do  cette  colo- 
nie; après  quoi  U  a*embarqua  pour 
revenir  à  Rome  (*\  >■ 
Histoire  de  C^rthage  romaixe 

DBPUIS  L'BTAfiLISSEMEM  DES  CO- 
L0H8  AMBNiS  M  AFBIQUB  PAl  CaÎOS 

fiR  vccHus,  jusqu'à  Tibîîre.  —  Ma- 
rius  proscrit  par  Sylla,  se  sauva  en 
Afrique  et  descendit  à  Cartlia^^e.  A 
peine  avait-il  pris  terre,  qu*un  Ucteur 
rint  à  sa  rencontre,  et  lui  dit  :  «  Le 

(*)  Les  patricieiu  n'avaient  qu'un  moyen 
dWrédiler  oe  HpH  faboIeM  auprès  de  h 
nullitnde,  c^ètait  de  noairerque  les  sînis- 
tn>s  présnçM  qui  aTakot  accompagné  l'éta- 
blissement de  la  nouvelle  cobnie  étaient  un 
effet  de  la  colère  des  dieux  contra  celui  «pli 
B*était  fait  un  jeu  di  s  irii|)i  cc:)tions  pronon- 
eêea  sur  les  ruiner  de  Carihagc  pour- 
raîf-oo  point  dire  que  le  passage  de  natarf|ue 
prouve  d'une  manière  ludin  cte  que  Caïui 
Grarchiis  établit  ses  colons  sur  remplace- 
ment nu  nte  de  la  ville  d^ruite  ?  Mats,  nous 
ne  sommes  point  réduits,  oomme  Ta  dé- 
nonlré  INI.  Durraii  de  la  Malle ,  clans  une 
savante  discu.<>sion ,  à  ce  genre  de  preuves: 
PKne  ft  Patil  Oroae  nom  epprennent  d'une 
manière  |Mj"iitive  que  C^rlhage  romaine  ét.iit 
placée  là  où  s'élevait  ^adis  Carlbage  ^uui- 
qne.  Noni  powrionatrtat  eneon  ri^ltoiiw 
4nlim<odtTtMi«eb 


préteur  Sextilius  te  défend ,  6  H9tii$%, 

d'entrer  en  Afrimic.  vSi  tu  n'obéis  point 
à  ses  ordres,  il  mettra  à  exécution, 
contre  toi ,  le  décret  du  sénat  qui  te 
condamne  eomme  ennemi  du  peuple 
romain.  —  Dis  au  préteur,  répond  l'il- 
lustre proscrit,  que  tu  as  vu  Marim 
assis  sur  les  ruines  de  Carthagc.  » 

Ce  récit  prouve  évidemment  ^ue 
préteur  Sextilius  avait  sa  résidence 
dans  la  colonie  romaine,  puisque,  au 
moment  même  oit  iMarius  descendait 
en  Afrique,  il  fut  informé  de  son  arri- 
vée et  fui  envoya  un  licteur.  !\Iariu| 
s'était  probablement  réfugié  dans  une 
des  parties  de  la  ville  punique  qui 
n*avaient  point  été  relevées.  Depuif 
l'arrivée  de  Caïus  Gracchus,  la  colo« 
nie  n'avait  pus  encore  pris  des  accrois- 
sements assez  considérables  pour  cou- 
vrir tout  l'emplacement  de  I  andenno 
Carthagc. 

A  son  retour  d'Égypte,  César  pour- 
suivit dans  TAlVique  carthaginoise  les 
partisans  de  Pompée.  Suivant  une  ap- 
cienne  tradition,  il  campait  non  loin 
de  Cartliaire,  lorsqu'une  nuit,  pendant 
un  sommeil  agite,  il  vit  en  songe  une 
grande  armée  qui  l'appelait  en  gémis- 
saut  et  en  pleurant.  Le  lendemain,  à 
sou  réveil,  César  écrivit  sur  ses  ta- 
blettes le  nom  de  Cartilage.  Lorsqu'il 
revint  à  Rome,  les  citoyens  pauvres 
lui  demandèrent  des  terres  :  ce  ftijt 
alors  qu'il  envoya  des  colons  à  Corin- 
the  et  à  Cartilage.  Dion  Cassius ,  en 
parlant  4b  César,  s*écrie  avec  un^ 
sorte  d'enthousiasme  :  <  Relever  deux 
villes  illustres,  sans  tenir  compte  4* 
leur  ancienne  inimitié  contre  Rome, 
et  cela  seulement  en  fouvenir  de  leur 
puissance  et  de  leur  splendeur  pas- 
sées, c'est  une  t^oire  qui  n'appartient 
^'a  Ce^f^r.  »  i>ion  ajoute  :  «  fut 
aissi  que  ces  deux  dtés  oélièbires ,  qu| 
jadis  avaient  été  détruites  à  la  même 
époque,  commencèrent  à  reprendre 
simultanément  une  nouvelle  vie  et  re- 
devinrent une  seoonde  fois  trts-florlf> 
santés.  »  On  pourrait  croire,  d'après 
ces  paroles  d'un  grave  historien  .  que 
César  fut  le  véritable  fondateur  de 
Cirthage  roBsainn.  Il  B*en  fst  rien  to»> 
tafoii.  César  |i*enTojr|i  90  Afâ/gaut  w 
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trais  mille  eoloiis.  Un  possags  de  SoUn 

nous  explique  les  appnrerites  contra- 
dictions qui  existent  pour  cette  époque 
entre  plusieurs  historiens.  Suivant  cçt 
aatear,  la  colonie  de  Caïus  Gracdios 
eut  des  coinmeneements  faibles  et  sans 
gloire.  Klle  n'avait  j<oint  encore  pris 
de  grands  développements  lorsque  , 
SOUS  le  consulat  de  Dolabella  et  de 
Alnrc- Antoine  ,  elle  brilla  d'un  vif 
éclat,  et  fut  vraiment  en  Afrique  uae 
seconde  Carthage, 

Dion  Cassîus  nous  apprend  qa*Aa- 
guste  envoya  de  nouveaux  entons  en 
Afrique,  parce  que  Lépidus,  non  con- 
tent de  priver  Carthage  de  ses  privi- 
l^es  de  colonie  romaine ,  lui  avait 
encore  enlevé  une  partie  de  ses  hnbi- 
tants.  Quelle  était  la  cause  des  sévéri- 
tés de  Lépidus?  On  Fignore.  L'ancien 
triumvir  avait  vralsemblableaient  en- 
rôlé les  colons  romains  dans  ses  lé- 
gions ,  et  lorsqu'il  avait  privé  de  ses 
privil^es  une  ville  fondée  par  Caîus 
Graechas  et  restaurée  par  Jules  César, 
il  avait  cru  peut-être,  lui  qui  était  un 
des  cliefs  de  l'aristocratie ,  porter  un 
eoup  à  la  démocratie,  qui  était  sur  le 
point  de  triompher  dans  la  personne 
des  etupereurs. 

Histoire  de  Carthage  romainb 

DBPtnS  TiBiBB  XOSQirA  L'ABBIYÈI 

DBS  Vandales  en  AFiiiQrK.  —  l'oni- 
ponius  Mêla  ,  qui  fut  le  contemporain 
de  Tibère  ,  de  Caligula  et  de  Claude, 
disait  en  parlant  de  Carthage  :  «  Cette 
colonie  du  peuple  romain  est  déjà  bril- 
lante et  ricbe  pour  la  seconde  lois.  » 
Kn  effet,  Carthage  prenait  chaque 
jour  de  nouveaux  aceroissements  et 
s'embellissait  ))ar  les  somptueux  édi- 
fices qui  s'élevaient  dans  son  enceinte. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce, 
et,  ooreme  autrefois,  les  vaisseaux 
qui  sortaient  de  son  port  nllnient  tra- 
fiquer dans  presque  toutes  les  parties 
du  monde  ancien.  Une  chose  encore 
servait  à  sa  prospérité  at  lui  donnait 
une  p'ande  importance,  c'est  qu'elle 
était  devenue  le  véritable  grenier  de 
l'Italie ,  et  qu'elle  pouvait  eu  quelque 
aorte  remplacer,  pour  le  peuple  de  Ko* 
me,  l'Fsvpte  et  Alexandrie.  Elle  vivait 
dans  une  fieureuae  paix  sans  éprouver 


les  oonmotiom  viotaaies  qui  agitaient 
plusieurs  provinces  de  Tempire,  lors- 
qu'un événement  subit  vint  lui  enle- 
ver uour  quelques  iustau^  le  repus  et 
la  sécurité.  Nous  reproduirons  ici  daps 
son  entier  le  récit  (le  Tacite. 

«  Rome  était  en  ahirmes,  l,'Afri- 
que,  disait-on,  était  soulevée;  la  ré- 
volte avait  pour  chef  Pison,  proconsul 
et  gouverneur  de  la  provmce.  Ces 
bruits  étaient  faux;  mais  comme  des 
vents  contraires  [retardaient  l'arrivée 
de  la  flotte  d'Afrique  qui  portait  des 
bbls  à  Rome,  on  croyait  que  Pison 
avait  fermé  le  port  de  Carthage  et  vou- 
lait affamer  la  capitale.  D'ailleurs,  la 
province  et  les  troupes  regrettaient 
Vitcllius  et  n'aiinnient  rnilleuient  Ves- 
pasien.  Tous  deux  avaient  ete  procon- 
suls d'Afrique,  et,  chose  étonnante, 
Viteilius  avait  emporté  l'estime  et  Ves- 
pasien  la  bnine  de  cette  province.  Mu- 
cien  suscite  contre  Pison  deux  agents 

8rovocatcurs,S.igitta,  préfet  d'un  corps 
e  cavalerie,  et  un  centurion.  Le  lieu- 
tenant de  la  4'  légion,  Valérius  Fes- 
tus,  se  joint  à  eux  pour  l'entraîner  à 
la  révolte.  Pison  repousse  les  sollici- 
tations du  lieutenant  et  du  préfot.  Le 
centurion  de  Murien  arrive  :  h  peine 
entre  au  port  de  C.artiiagp,  il  proclame 
Pison  empereur;  le  i)euple  se  précipite 
au  Forum ,  et  demande  que  Pison  y 
paraisse.  Celui-ci  refuse,  tait  pufur  le 
centurion,  réprimande  les  Carthagi- 
nois par  on  édit  sévère,  et  se  tient 
renfermé  dans  son  [)a!nls,  sans  m/*me 
exercer  les  fonctions  publiques  de  sa 
charge.  Festus,  sitôt  qu'il  apprend  l'a- 
gitation dn  peuple  et  le  supplice  du 
centurion ,  pense  à  gniner  par  un  crime 
la  faveur  de  Mucien  et  envoie  des  ca- 
vabers  pour  tuer  Pison.  Ceux-ci  font, 
peudant  la  nuit,  une  maieba  forcée, 
arrivent  au  point  du  jour,  se  précipi- 
tent, répée  nue,  dans  le  palais  du 
proconsul,  et  l'égorgent  (*).  » 

La  sédition  populaire  fut  bientit 
apaisée  à  Carthage  ,  et  pendant  un 
siècle,  sous  le  gouvernement  des  Fla- 
viens  et  des  Antonins,  cette  viUe  ne 
cessa  de  jouir  du  calnt  banraix  qai 

(*)  T«cit«  ,  liv.  IV  dflft  Hiatoire». 
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jusqu'alors  avait  tant  contribué  à  la 
rendre  Hche  et  florissante  (*). 

Sous  Commode,  qui  voulait  que  Cir- 
thaize  portât  son  nom  et  s'a[)|ielàt 
Alexandria  Commoda  Toyala,  il  y 
eut  quelques  moavements  en  Afrique. 
Nous  savons  que  Pertinax,  qui  et  iit 
alors  proconsul  dans  cette  [trovince, 
réprima  plusieurs  séditions.  Le  peu- 
ple était  agité  par  les  prophéties  qui 
émanaient,  à  Carthage,  du  temple  de 
Juno  CoBlestis.  Mais  ces  troubles  ne 
furent  pas  de  longue  durée,  et  pendant 
un  demi-siècle  encore  la  Tille  véeut 
dans  une  paix  profonde  (**>. 

En  235,  Maximin  devint  le  chef  de 
l'empire.  Cet  ancien  pâtre  de  la  1  hra- 
ee,  qui  était  Goth  d*origine,  se  rendit 
bientôt  odieux  par  son  avarice  et  sa 
cruaut*'.  L'Afrique  carthaainoise  tut  la 
première  province  qui  se  révolta  con- 
tre lui.  Quelques  ennemis  de  Maximin 
forcèrent  le  proconsul  Gordien  à  re- 
cevoir le  titre  d'empereur,  (^e  fut  à 
Carthage  que  ce  vieillard,  qui  était 
alors  de  quatre-vingts  ans,  prit 
les  marques  de  la  dignité  impériale.  Il 
associa  a  son  nouveau  pouvoir  son  fils, 

âui  portait  comme  lui  le  nom  de  Gur- 
ien.  L'élection  des  nouveaui  empe- 
reurs fut  approuvée  à  Rome,  en  hame 
de  Maximin.  Mais  Capellien,  qui  com- 
mandait en  Numidie,  rassembla  des 
troupes  et  marcha  contreGordien.  Les 
habitants  de  Carthage  prirent  les  ar- 
mes pour  défendre  celui  qui  avait  été 
élu  et  proclamé  enq)ereur  au  milieu 
d*eux.  Les  Carthaginois  furent  vain- 
cus. Le  jeune  Gordien  fut  tué  dans  la 
bataille,  et  son  père,  qui  ue  conter* 

(*)  Les  événcinenU  les  plus  importants 
qui  signalent,  i  Cerihafp,  le  rommeneenent 
el  le  milieu  du  (leuxiftne  sirrle  de  noire  ère, 
•ont  la  Gomtruclion  du  grand  aqueduc  par 
Adrien  et  Tineendie  du  Pomnaona  le  règne 
d*Anloom  le  Pieus. 

(•*)  St'ptime  Sévère,  s'il  faut  en  croire 
Tzeize^,  lit  élever  un  tombeau  de  marbre 
blanc  au  plus  illiiitre  des  Carthaginois,  à 
Aunibal,  qui  éilit  Africain  comino  lui.  Si 
Tzclzci  dit  vrai,  ce  lombfnii  df  niarhrr 
blanc  fut  Traisemblablemenl  placé  a  C«ir- 
llMfe,  qui  éltit  la  pairie  d*Aiunbal. 


vait  plus  d'espoir,  mit  fin  à  ses  jours 
en  8*étranglant  avec  sa  ceinture.  Peu 

(le  temps  après,  on  vit  à  Rome  un 
jeune  enfant  de  la  famille  des  Gordien 
revêtu  de  la  pourpre  des  Césars  :  il 
était  âgé  de  douze  ans  à  peine.  Après 
un  règne  qui  fut  bien  court,  il  |)érit, 
comme  son  pere  et  son  aïeul,  par  une 
mort  violente. 

Après  la  révolte  que  nous  venons 
de  raconter,  l'histoire  ne  nous  dit  pas 
que  Carthage  ait  été  le  théâtre  de 
quelque  grand  événement  politique. 
Nous  savons  seulement  que  Tempereur 
Probus,  dans  ses  courses  rapides,  vi- 
sita cette  ville  et  qu  il  y  comprima 
des  séditions  (*).  Ln  auteur  chrétien, 
saint  Prosper,  nous  apprend  encore 
qu'en  l'auriée  42-1,  Carthage  fut  en- 
close de  murailles  :  jusqu'alors  <  Ile 
était  rei>lee  ouverte  et  non  fortilice. 
Quel  danger ,  en  effet ,  menaçait  la 
province  carthaginoise  et  sa  capitale  ? 
Pendant  longtemps  les  intérêts  de  Ro- 
me et  de  l'Atrique  avaient  été  si  bien 
liés,  qu*ttne  seule  légion  avait  suffi 
pour  garder  tout  le  pays  depuis  Tan- 
ger jusqu'à  Cyrène.  Des  l'établisse- 
ment de  l'empire,  la  province  cartha- 
ginoise n'inspirait  aucune  crainte  aux 
Romains;  Auguste  l'avait  abandonnée 
a  l'administration  du  sénat ,  et  l'on 
sait  que  le  prévoyant  empereur  avait 
eu  som  de  se  réserver  les  provinces  des 
frontières  qui  étaient  sans  cesse  me- 
nacées et  où  campaient  de  nombreuses 
léuions  (**).  Pourquoi  donc,  en  424, 
Théodose  le  jeune  fit-il  entourer  Car- 
thage de  fortes  murailles?  On  ne  le 
sait.  C'était  peut-être  par  un  vague 
pressentiment  des  maux  qui  allaient 
londre  sur  l'Afrique.  Mais,  certes,  on 
était  loin  de  prcvoir  que  les  ennemis 
qui  devaient  envahir  cette  province  du 
vieil  empire  romain  étaient  des  barba- 
res venus  des  bords  de  la  Baltique. 

Pbbsistaiicb  d«  la  bacb  poniqob 

(*)  8oiu  le  sixième  consulat  de  Diorlélien 
et  le  cîiu|utème  de  Maiiiniien,  on  éleva  dee 
thermis  à  Carthage.  On  ki  appela  Therwm 

de  Masimifii. 

(••)  Tillemont,  Histoire  de»  empereurs, 
1 1,  p. 8  de  réditîon  in-i e  i  Bmxelles,  1707. 
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DAlfS  CàBTMAGE  R0MAIN£.  —  Il  n'est 
(Klint  ioutite  d«  eomteter  ici  lo  per- 
stataoce  de  la  race  punique  au  sein 
même  de  Gartba^  devenue  cQlooie 

romaine. 

La  victoire  de  Scipion  Émilien  n'a- 
vait pu  ane'nntir  d'un  seul  coup  tous 
les  descendants  des  Phéniciens.  D'a- 
bord ,  au  commencement  du  siège  que 
nous  avona  précédemment  raconté, 
plusieurs  £imilles  avaient  dû  quitter 
rarthase  pour  se  réfugier  dans  les  vil- 
les voisines.  Ensuite,  on  peut  croire 

Su'après  le  siège ,  an  anoment  même 
e  la  destmetiOD  de  là  eité  punique, 

{ilusieurs  de  ceux  qui  avaient  défendu 
eurs  foyers  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité écnappèrent  à  la  mort  et  à  I*e8* 
davage. 

«  Un  fait  très-curieux  pour  l'histoire 
de  Carthage  romaine,  ait  M.  Dureau 
de  la  Malle ,  se  trouve  égaré  dans  le 
vaste  recueil  d'Athénée  où  personne 
ne  s'est  avisé  d'aller  le  chercher.  Cet 
auteur  rapporte  un  discours  du  peripa- 
téticien  Athénion,  devant  l'aaaemUée 
du  peuple  d'Athèoft«  dau  leouel  ce 

Ehilosophe  affirme  que  non-setilement 
is  peuples  italiques,  mais  que  les  Car- 
thaginois même  ont  envoyé  des  ambaa- 
aâdeurs  à  >lithridate,  pour  conclure 
avec  lui  une  alliance  offensive  dans  le 
but  de  détruire  la  puissance  de  Ro- 
me. Ce  document  carieux  orottve  qu'à 
cette  époqoo  beaucoup  de  Carthai^ooia 
étaient  encore  mêlés  à  la  colonie  ro- 
maine, qui,  formée  d  Italiens,  parta- 
geait là  naine  des  ▼aioeua  contre  le 
sénat  obatiné  à  lui  refiiaer  le  droit  de 
dté.  » 

Mais  il  est  une  chose  qui  prouve 
mieux  encore  la  persistance  de  la  race 
punique  au  milieu  de  la  colonie  ro- 
maine, c'est  la  transmission  non  in- 
terrompue des  idées  religieuses  venues 
de  POnent.  La  reli^on  dea  Carthagi- 
nois se  releva  pour  ainsi  dire  avec  leur 
ville.  Parmi  les  anciens  temples  que  les 
Romains  consacrèrent  à  leurs  dieux, 
il  y  en  eut  on  qui  acquit  bientôt  un 
grand  renom  :  ce  fut  le  temple  de  Juno 
Cœlesds.  La  déesse  Céleste,  comme 
on  l'appelait  alors,  fut  honorée  par 
des  oéremonies  qui  n'afaient  lien  d*a* 


nalogue  dans  les  rits  italiques ,  mais 
(|^ui  se  ra|)prochaient  beaucoup  des  pra- 
tiques en  usage  dans  TOrtent.  L'em- 
pereur Héliogabale  comprit  aisément  la 
transformation  qui  s'était  opérée;  sous 
le  nom  romain  il  distingua  l'Astartë 
phénicienne,  et  lorsque,  par  un  ca- 
price bizarre,  il  voulut  unir  par  ma- 
riage le  dieu  Baal  et  la  Jww  (  œfexfi.s, 
il  n  Ignorait  pas  qu'il  rapprochait  ainsi 
deux  divinités  asiatiques  qui  apparte- 
naient à  une  seule  et  niéme  religion. 

Ce  n'était  point  seulement  par  le 
|;enre  des  hommages  qu'ils  rendaient  ^ 
a  Juiwn  (  éieste  que  plusieurs  habi- 
tants de  Carthage  décelaient  leur  ori- 
gine nhénicienue,  niais  encore  par  1rs 
sacrincea  humains  qu'ils  faisaient  à 
leurs  anciens  dieux.  Dans  la  colonie 
romaine,  le  sang  des  hommes  coula 
plus  d'une  fois  en  l'honneur  de  Baal 
et  de  Melcartb,  et  nous  avons  dit  pré- 
cédemment que,  sous  les  empereurs, 
on  fut  oblige  de  faire  des  lois  sévères 
pour  arrêter  ces  terribles  et  kanglautet» 
immolationa. 

A  Carthage  et  dans  le  paya  qui  avoi- 
sinait  cette  ville,  la  langue  punique 
ne  cessa  |)oint  d'être  en  usage,  même 
à  Tépoque  de  la  domination  romaine. 
Nous  pourrions  peut-être  donner  ce 
fait  comme  une  preuve  de  la  persis- 
tance de  ta  race  vaincue.  Apulée  nous 
anprend  que ,  aous  le  règne  d'Anto- 
niln,  on  parlait  également  à  CartIiage 
le  punique  et  le  latin;  et  longtemps 
encore  après  le  siècle  où  vécurent  An- 
tonio et  Apulée,  on  se  servait,  en 
Afrique,  de  la  vieille  langue  des  Phé- 
niciens, si  l'on  en  juge  par  lé  passage 
suivant  que  nous  empruntons  à  l'un 
de  nos  plus  aavanta  et  de  nos  plue  il- 
lustres liistoriens.  «  Le  premier  ou- 
vrage de  saint  Augustin  contre  les 
donatistes  fut  un  cantioue  en  rimes 
acrostiches,  suivant  Torcnre  de  l'alpha- 
bet, pour  aider  la  mémoire.  Saint  Au- 
gustin le  lit  d'tm  style  très-simple,  et 
n'y  observa  point  la  mesure  des  La- 
tine ,  de  peur  d*é(re  obligé  d*y  mettre 
quelque  mot  hors  de  l'usage  vulgaire, 
car  il  composa  ce  cantique  pour  l'ins- 
truction du  bas  peuple  ;  ce  qui  fait 
vabr  çn'eneore  qfk  la  iangue  punique 
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fûA  encore  en  usage  dans  cette  partie 
de  VAfrkfuej  il  y  avait  peu  d«  %fm 

qui  nVutcndisspnt  le  latin  (*).  » 

CARTHAdE  CHRETIENNE.  —  Oïl  HC 

saurait  fixer  d'une  iiiunière  précise  le 
temps  où  le  christianisme  pénétra  pour 
la  première  fois  dans  l'Afrique  cartha- 
ginoise. Mous  savons  seulement  qu'à 
la  fin  du  deuxième  siècle  de  notre  ère 
on  comptait  déjà  dans  cette  province 
un  grand  nombre  de  chrétiens.  C'était 
l'époque  où  vivait  à  Carthage  un  des 
plus  illustres  écrivains  de  l'Ë^lise,  Ter- 
tallien.  Cet  homme  qoi,  soifant 
pression  de  Fleury,  avait  un  génie  dur, 
sévère  et  violent  y  une  grande  chaleur 
d imagination  f  composait  dans  cette 
villt ,  pour  rinstrueuon  ou  la  défrnse 
de  ses  rrères  en  religion,  les  éloquents 
traités  qui  l'ont  rendu  à  Jamais  cé- 
lèbre. 

Les  édits.de  persécution  atteigni- 
rent bientôt  en  Afrique  les  sectateurs 
des  idées  nouvelles.  1/an  200  de  notre 
ère,  sous  le  règne  de  Septime  Sévère, 
on  amena  douxe  chrétiens  à  Saturnin, 
procoii<^til  de  la  province  carthaginoi- 
se. Nous  citerons  ici  les  noms  glorieux 
de  ces  douze  premiers  confesseurs  de 
l'Église  d'Afrique.  Sept  hommes  :  Spe* 
ratus,  NnrzaI,  Ciltin ,  Veturius,  Fé- 
lix, Acvllin,  Letantiu.s;  cinq  femmes: 
Jaiiuarla,  Generosa,  Vestina,  Donata 
et  Secnnda,  aimèrent  mieux ,  par  un 
sublime  dévouement,  perdre  la  vie  que 
renoncer  à  leurs  croyances.  Ce  fut 
vraisemblablement  a  l'occasion  de  ce 
martyre  que  TertoUien  écrivit  le  plus 
célèbre  de  ses  OMvmno^  ,  Y  Apologéti- 
que. Mais  le  hardi  défenseur  des  chré- 
tiens ne  put  se  faire  entendre,  et,  au 
moment  où  circulait  dans  toutes  les 
mains  son  éloquent  plaidoyer,  il  vit, 
à  Carthage,  le  supplice  de|>erpetue  et 
de  Félicité  (**). 

Au  milieu  du  troisième  siècle,  Cy- 
prien  illustra  l'Église  de  Carthage.  Gé- 

(*)  Yojrei  JFleury*  Histoire  eccléûastiquct 
liv.  XIX. 

(**)  Nulle  légende  chrétienne  n*égale  en 

beauté  le  récit  dcf  longues  souffrances  de 
PerpéUie  et  de  bé|icité.  Vojez  les  Âcta 


tait  un  homme  nourri  dans  les  lettm 
et  la  pbikisophie,  et  qui  lisait  assidd- 
ment  les  ouvrages  de  Tertullien.  Il 
consuma  sa  vie  à  ranimer  par  ses  écrits 
le  zèle  de  ceux  qui  partageaient  ses 
croyances,  et  à  combattre  les  ennenis 
de  la  religion  chrétienne.  II  avait 
échappé  bien  des  fois  aux  ruses  des 
persécuteurs  et  à  la  fureur  du  peuple 
qui  ne  cessait  de  crier  :  Gjpprien  am 
lions  !  lorsqu'il  souffrit  lemartfreaoïia 
l'empereur  Valérien. 

Apres  les  sanglantes  persécutions  de 
Diocléticn  et  de  Galérras,  la  religimi 
chrétienne  triompha  enfin  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire.  Mais  la  lutte 
contre  le  polythéisme  était  à  peine 
terminée,  que  TÉglise  lut  agitée  par 
dos  dissensions  intestines  et  de  gran- 
des discordes.  A  Cartilage,  l'élection 
contestée  de  l'évéque  Cécilien  deviut 
la  cause  d*vn  schisme.  Les  dissidenta 
donatistes  se  multiplièrent  bientôt  dans 
toutes  \qs  parties  de  l'Afrique.  Ce  fut 
a  l'occasion  de  ce  schisme  qu'on  vit  a 
alors  à  Carthage  de  nombreux  conci- 
les, et  qu'un  de^  Pères  les  [tins  illustrsi 
de  l'Église,  Augu.stin,  evéque  d'Hîp- 
pone ,  soutint  dans  ses  ct^rits  de  lon- 
gues et  célèbres  controverses  (*).  La 
uerelle  entre  les  orthodoxes  et  les 
onatistes  n'était  point  encore  apai- 
sée lorsque  les  Vandales  passèrent  en 
Afrique. 

KtAT  FLORISSATÏT  KT  srLEIfDECB 

DE  Carthage  sons  la  domination 
bomaine;  arrives  d£s  Vandales 
EN  ÀFBiQUE.  An  oommenoemeni  é« 
l'empire,  Strabon  disait  déjà  de  Car- 
thage :  «  Maintenant  il  n'existe  point 
de  ville  en  Libye  qui  soit  plus  peupiee;  » 
et  Pomponins  Mêla,  peu  de  temps 
après ,  la/eprésentait  comme  une  cité 
riche  et  florissante.  Sous  le  règne  d'Ai- 
tonin,  Apulée,  en  faisant  une  pom- 
peuse description  de  Galbage ,  nous 

{larle  de  sa  nombreuse  population,  de 
a  beauté  de  ses  édifices,  du  kixe  qui 

(•)  Encequi  conct  rnc  l'Église  de  Carthage 
ttle  schisme  des  donatistes, nonsreiiToyoïu, 
pour  de  plus  amples  dclalN,  à  !.i  pnrftrt  Jf 
CCI  ouvrage  qui  es^  cOQSSciee  è  Vjéjrique 
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éclatait  de  toutes  parts  dans  son  en- 
edote,  et  de  In  riciiesse  de  ses  habi- 
tants. Hérodien  prétend  qu'à  IVpofpje 
de  Gordien  clk;  no  cédait  (pi'a  Rome 
seule,  et  qu'elle  disputait  le  second 
rang  à  Alexandrie.  Solin,  qui  écrivit, 
co!îiine  l'a  démontré  Snimaise,  avant 
la  translation  de  l'enipire  à  Constanti- 
nopie,  nous  dit  :  <>  Carthage  est  main> 
tenant  après  Rome  la  seconde  ville  do 
monde.  »  Un  géographe  qui  vécut  sous 
Tempereur  Constance  vante  la  boauté 
de  ses  rues  et  de  ses  places,  la  sûreté 
de  son  port,  et  ta  magn{Âeenee  du 
Forum  aécoré  par*le  superbe  porttoue 
ffps  banquiers  (*).  A  l'époque  de  Valen- 
tinten  et  de  Gratien ,  Ausone  ne  met 
au-dessos  d*elle  que  Rome  et  Cons- 
tantinople. 

Les  nombreux  témoignages  que  nous 
venons  de  citer,  peuvent  nous  don* 
ner  une  hante  idée  de  la  splendeur 
de  Carthage  romaine.  Cette  ville ,  en 
effet,  voyait  circuler  dans  son  enceinte 
une  innombrable  population.  Elle  était 
ornée  de  superbes  édifices.  Elle  avait 
un  cirque,  un  théâtre,  un  amphithéâ- 
tre, un  gymnase,  un  prétoire,  de  beaux 
temples  (**),des  rues  et  des  [>laces 
bien  alignées  et  un  immense  aquedoc. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce  et 
l'industrie.  Elle  possédait  des  sculp- 
teurs et  des  fondeurs  habiles ,  et  ses 
eeovres  d*art  étaient  recherchées.  Elle 
brillait  aussi  dans  les  sciences  et  dans 
les  lettres;  Apulée,  sons  le  rèïno  d' \n- 
tonin,  se  faisait  gloire  d'être  sorti  des 
écoles  de  Carthage;  el  ce  fot  dans 

(•^  Voyez  M.  Diireau  df  la  Malle, 
cherchet  sur  la  topograoliie  de  Carthage. 

(*')  A  partir  de  I%teb1iuanent  du  chris- 
lianisme  dans  l'empire ,  on  vit  sVIt'ver  à 
Carthage  pli»  de  vingt  égliies  ou  mojuutèra. 


cette  ville  qu'écrivirent  et  parlèrent 
Tertullien  et  Cyprien,  et  que  saint 
Augustin  enseigna  la  rhétorique. 

Pour  coni[)let('r  ce  tablcan,  il  nous 
sufiira  de  donner  ici  une  description 
de  Carthage  faite  par  Salvien,  au  mo- 
ment même  où  l'empire  était  envahi 
de  tous  côtés  par  les  nations  barbares. 
«  Je  prendrai,  dit-il,  pour  exemple  Car- 
thage ,  la  première  et  presque  la  mère 
de  toutes  les  villes  d'Afrique,  toujours 
la  rivale  de  Rome,  autrefois  par  ses 
armes  et  son  courage ,  depuis ,  par  sa 
irrandeur  et  par  sa  magnidoenoe;  Car- 
thage, la  plus  cruelle  ennemie  de 
Rome,  et  qui  est  pour  ainsi  dire  la 
Komede  l'Afrique.  La  se  trouventdes 
établissements  pour  toutes  les  fonc- 
tions [luMiqiies,  des  écoles  pour  les 
arts  libéraux,  des  académies  pour  les 
philosophes,  enlin  des  gymnases  de 
tonte  espèce  pour  réducation  physique 
et  intellectuelle;  là  se  trouvent  ;iiissi 
les  forces  militaires  et  les  chefs  qui  diri- 

(;eut  ces  forces;  là  s'honore  de  résider 
e  proconsul  qui ,  tous  les  jours,  rend 
la  justice  et  dirige  l'adnunistration , 
proconsul  quant  au  nom  seulement , 
mais  consul  quant  à  la  puissance;  la 
résident  enQn  des  administrateurs  de 
toute  espèce,  dont  les  emplois  diffèrent 
autant  que  les  noms,  qui  surveillent, 
en  quelque  sorte,  toutes  les  places  et 
tous  les  carrefours ,  qui  tiennent  sous 
leurs  mains  presque  toutes  les  parties 
de  la  ville  et  tous  les  membres  de  la 
population.  » 

Quand  Salvien  écrivait  ces  mots, 
dans  un  ouvraue  célèbre,  l'instant  n'é- 
tait pas  éloigné  où  ,  franchissant  je 
détroit  de  Gadès,  les  Vandales  allaient 
se  répandra  en  Afriq|Ue  et  faire  de 
CafthÀge  la  capitale  de  leur  empire. 


FIN. 
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3o  a;  se  joignent  aux  mercenaires  dam 
leur  révolte  contre  Cai  lliage,  fiS  a. 

Afrioue.  Quels  |)eiiples,  d'après  les  livres 
des  Hébreux ,  en  ont  occupé  la  r^ion  sep- 
lenlrionale,  a  a. 

Af^allioele,  sa  naissance;  simple  soldat 
dans  les  troupes  syracusaiues,  se  distingue 
par  sa  valeur;  se  ftiit  ebef  de  piraies,  est 
deux  fois  exilé  de  R\rarn<,e  :  if  eti  f.iit  le 
si^e;  par  Tappui  d'Àmiicar  il  y  est  nommé 
prateur;  sons  auel  prilejile  u  déclare  la 
|0m«  aux  C^arihaginois;  vaincu  deux  fois, 
d  rentre  dans  Syracuse,  18  a,  19  e;  assiégé, 
il  éehappe  aux  Carthaginois  et  débarque  en 
Afrique,  bcAle  sa  flotte,  défait  Haniion  et 
Homilrar,  reçoit  des  vivres  et  de  l'argent 
des  Africains  el  de  plusieurs  cités  puissan- 
tes, f  9  a,  a3  b  :  ainége  et  prend  Adramèle; 
bat  les  Cjirlhaginois  devant  Tunis  ;  reçoit 
des  Sjraaisaiui  la  téte  U'Ânùlcar;  apaise 


une  sédition  daiu  son  armée  ;  anonenle  ses 
Ibrees  d'une  pertie  de  Tarmée  d'Ophellas 

qu'il  fait  mourir  par  trahison;  s'empare 
d'Utiqiie  et  d'Hippozaritns  ;  soumet  à  son 
pouvoir  plusieurs  villes  maritimes  et  peu« 
pies  de  l'Afrique  ;  laisse  le  oomMendement 
a  Ari  liat,'atlie ,  l'un  de  ses  fih,  et  retourne 
eu  Sicile,  34  a,  29  a;  re|>asse  en  Afrique, y 
essuie  phi^wrs  revers;  s'embarque  seul 

pour  la  Sicile,  laissant  ses  deux  fds,  qui  sont 
égorgés  par  leurs  soldats;  l'année  suivante 
fut  mlmiléaveeks  Carthaginois  ;  sa  mort 
vingt-cinq  ans  après  ce  traité;  pendant  ce 
temps  aucun  événement  remarquable,  aç)  a, 
3u  b;  avait  donné  sa  iille  en  luanuge  à 
Pyrrhus,  3i  a. 

A|;rif;enie,  assiégée  par  Annibal,  lils  de 
Oiscuti,  el  Imilcon,  fils  d'Hannou,  est  alian- 
donnée  par  ses  habitants;  les  Syraensains 
leur  assignent  une  ville  pour  asile,  8  b,  <)  a; 
elle  est  rasée  par  Imilcoi^,  9  b  ;  pri^  par 
les  Romains,  36  h  ;  assiégée  el  ruinée  en- 
tièrement par  les  Carthaginois,  48  a. 

Alalia,  fondée  dans  la  Corse  par  les  Pho- 
céens, 1 3a  b. 
Aléria ,  en  Corse,  prise  par  les  Romins, 

40  a. 

Amilcar  Harca,  Carihagiiiois,  |;énéral  des 
armées  de  terre  et  de  mer  en  Sicile,  se  re> 

Iratiche  sur  la  montagne  d'Rrclé,  s'y  main- 
tient trois  ans,  59  b,  61  a;  fait  entrer  des 
vivres  et  des  secourt  (bns  Lilybée,  61  a; 
s'empare  de  la  ville  d'Eryx  et  s'y  maintient 
deux  ans,  61  a,  b;  après  la  conclusion  du 
traité  de  paix,  se  démet  du  commandement, 
65  a;  était  »us|>ect  aux  mercenaires  révoU 
tés,  f)7  a  ;  est  chargé  de  mettre  fin  à  la 
guerre  de  Libye,  et  remporte  plusieurs  vic> 
toires,  70  b,  7a  b  ;  il  réunit  à  son  armée  les 
troupes  d'Hannon;  la  division  éclate  entre 
les  deux  généraux ,  Amilcar  reste  seul  a  la 
tète  de  l'armée,  74  a,  b;  il  marche  contre 
les  rebelles  qui  assiégeaient  Canhige;  il  ae 
joint  de  nouveau  à  Haiinou  ,  et  remporte 
avec  lui  uue  victoire  qui  met  hn  à  celle 
guerre,  74  b,  77  b;  il  passe  en  Espegne, 
délivre  Cadix  de  ses  ennemis  el  s'empare 
d'une  partie  de  la  province  i  il  y  commande 
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les  armées  avec  succès  pendant  neuf  ans,  et 
D))Mtil  sivleâMiH^  Abataillo,  7S  a,  b. 

Aniilrfir  romplare  en  Si(  ilr  le  vii'il  Han- 
nou,  37  a  ;  fooiJ  sur  les  auxiliaires  des  Ro- 
mains ,  et  bat  auMÎ  l'autre  partie  de  leur 

amire,  h. 

Amilcar,  général  cartliagiuois,  e^t  de- 
mandé par  des  ambanadeurs  rouiams  après 

b  fin  de  la  deusième  guerre  punic|(ii>, 
comme  continuant  la  guerre  dans  la  Gaule; 
il  perd  la  \ie  dans  une  bataille,  97  a,  b. 

Amilcar,  fils  de  Magon ,  aborde  à  Palerme 
avcr  DM  nrmcmcnt  roiisiticrabli',  fait  k'  5ii  f;e 
d'il)  nici  e,  périt  dans  celle  exuvdiliuu  i  deux 
tiWitions  sur  sa  nort,  6  a,  0. 

Amilrar  II ,  fils  de  Gisrnn,  ahorilf  à  T,i 
lybée,  e<it  enticremeul  défait  jiar  Timolcoo, 
x6  a,  17  a  ;  remporte  une  victoire  sur  Aga- 
iDcl^  (9  a;  a>siége  Syracuse,  19  b;  repoussé 
avec  perle, il  love  le  siège,  a4  a  ;  l'attaque  de 
nouveau  ,  et  lonkbe  au  pouvoir  des  Syracu- 
MÎns  qui  le  font  mourir,  aS  a ,  b. 

Aniiilial  ,  joint  à  Aniilrar,  fait  le  sii  ge 
de  Tunis  dans  la  guerre  de  Libye;  Malbos, 
dans  luie sortie,  le  fait  prisonnier  et  le  doue 
encore  vivant  sur  k  croix  de  Spendiua, 
76  b,  77  8. 

Annibal ,  fils  d'Asdrubal. 

Annibal  snflete ,  fila  de  Giscon ,  engafa 
les  Carthaginois  à  seronrir  Sôposfe  conJi-e 
Syracuse  ;  il  prend  d  assaut  helinoute  et 
H3rrocre,  7  b,  8  a;  dans  une  seconde  cspi* 
diiion,  il  fait  le  .siège  d" A :,'i  i;;ente  et  meitrt 
d«  la  |>este  devant  celte  place,  8  b. 

Annibal  II,  joint  à  Amilcar  II,  al)ordeà 
Lil)  bi'e ,  est  entièrement  défait  par  Timo* 
léon,  i()  a ,  17  a. 

Annibal ,  lils  de  Gisron ,  enfermé  dans 
.  Agrinenle  par  les  Romains,  demande  vive- 
ment <les  secours  à  Cartilage,  'î"»  1»;  après 
la  défaite  d'Hanupu  s'écbappe  de  la  ville 
avec  toutes  set  troupes,  36  b;  par  une  nue 
ourdie  avec  les  habitants  de  Lipari  ,  il  fait 
tomber  Cornélius ,  avec  une  jiartie  de  la 
flotte  romaine,  au  pouvoir  deBoedès,  son 
lieutenant;  vainctt  parllailiua,  il  envoie  à 

Cartlia;;e  un  ami  <|ui,  par  une  demande 
'adroite  dans  le  sénat,  prévient  la  punition 
probable  de  sa  défaite  ,  37  b ,  39  a;  est 
mis  à  la  tcte  d'une  exj^ition  coutre  la 
Sardaigu*.!  ;  bloqué  dans  un  des  ports  par  la 
dotle  romaine ,  il  eut  mis  en  croix  par  sea 
propres  soldats,  'in  U,  40  a. 

Annibal,  fils  d'Amiicar  Barca.  Son  |>ère 
le  demande  auprès  de  loi  en  R«p«gne,  âgé 
de  vin^t-lrois  an^  ;  son  caractère,  79  a«  b$ 
il  MMMda  à  Asdrubal  dans  le  coiMMnde* 


ment  de  l'armée,  wmMt  plusieurs  peuplât 

en  lv«pi-t;;ne,  f  i  i,  rttine  S%bnte  ,  allume 
ainsi  la  t;uerre  entre  Carthage  et  Rome 
^vojez  deuxienje  tjuerre  punique);  la  guerre 
elant  terminée,  il  fait  d'importantes  i-éfor> 
mes  dans  radministration  de  la  justice  et 
des  revenus  de  Carthage,  97  b,  98  a  ;  pour- 
suivi par  les  Romains ,  0  sa  rend  auprès 
d'Antiocluis,  roi  de  Syrie;  Antiochus  se 
décide  à  faire  la  guerre  aux  Romains,  il  e>t 
vaincu  ;  Annibal  se  rend  auprès  de  Prusias, 
roi  de  Bilbynie;  celui-ci  avant  résolu  de 
le  li\rer  aux  Romains,  Annibal  met  lia  à 
ses  jours  par  le  poisuu ,  98  a ,  101  b. 

Annibal  (le  Rbodien),  parti  de  Cartbage , 
entre  dans  le  port  de  Lilybée  et  en  sort  en 
présence  de  la  flotte  romaine  ;  il  réussit 
ainsi  plusieui*  fois  à  faire  connaître  aux 
Cai  thaginoit  Isa  besoina  de  cette  place;  fl 
est  pris  avec  son  vaisseau ,  54  a,  55  a. 

A|M)Uon ,  son  temple ,  à  quel  culte  il  fui 
depuis  consacré;  à  quelle  époque  sobaislail 
encore  sa  statue  colossale,  t \G  a. 

Ap|Men,  cité  sur  les  fondateurs  jintsumés 
de  Garthifi,  i  b;  atir  la  |>ai  tie  d«  Ov- 
thage  qoe  Seipion  fit  écrouler  par  la  UfKt 
sa6  a. 

Appins  Claudius,  surnommé  Caudex;  se 
rend  à  Rhége,  perd  qm  Itpx   vaisseaux  dans 

sa  première  tentative  de  faire  lever  le  .siège 
de  Messine,  réussit  ensuite  à  y  al>order; 
débit  d'abord  Hiéron ,  puis  les  Cartfaiy» 
nois;  met  le  siège  devant  SyracuM»  repasse 
en  Italie,  33  a,  34  h. 

Apulée ,  fait  une  pom|)euse  detcriplioo 
de  Cartilage ,  i54  a. 

Arrliafjathe ,  un  des  fds  d'Agathocle , 
reçoit  le  cominandemcnt  da»  forces  syracu- 
saines  en  Afrique,  de  son  père  «pii  retourne 
on  Sicile;  il  essuie  plusieurs  nvers  ;  Aga- 
ihocle  revient  en  Alrupie  ;  mais  bieuiot 
après,  s'étant  embarqué  de  nouveau ,  aeul , 
[>iiur  la  Sicile ,  ses  soldats  dans  leur  déses- 
poir tuent  Arckagathe  et  son  frère,  a8  a , 
3o  a. 

Ardéalea,  aomnésdans  le  premier  traité 
entre  Ica  EoUMini  et  les  Cartbnfinoi», 

5  a. 

Ariileii ,  tyrien, eat  envoyé  4  Cartba§e 

par  Annibal  réfugié  chez  AlÛiociMiay  dans 
quelles  vues .  99  a ,  b. 

Aristote  donna  nae  époaun  w—wiiMble 
à  la  victoire  de  Gélon  aor  lea  Gartkagpnois 

en  Sicile,  fl  b. 

Asdrulial ,  lils  de  Magon  ,  onze  fuis  suf- 
fèlei  après  avoir  eu  quatre  ft>is  les  bon-  - 
nenra  dn  tnompbe,  il  aianrt  M  Sardiipa 
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étà  ioilcs  de  «es  blessurei,  5  b;  itotow  dë  4ui  là  commandai;  H  le  eonduil  à  Gw- 

M  trait  flil,  6  b;  tbage,  37  b. 
Asdrubal  éëmnpié  eti  Sicile ,  âtliqué       Bostar,  commandant  des  mercenama  k 

Métellns  prè*  des  murs  de  Palerme;  est  la  solde  de  Cari  h. i  fît»  m  Sardaigne,  est  tué 

faiiiru  et  se  réfugie  à  Ltijrbée;  il  retourne  par  eux  dans  leur  révolte,  73  a. 
1  Carthagp ,  y  est  mis  A  mort,  49  b,      b.       Ryrsa,  ritad^le  de  Garthage,  i  b.  Sa  po- 


Asdriihal,  gendre  d'Aniilcar  Barca,  est 
élo  pour  lui  succéder  en  Espagne;  il  arrroii, 
«b  m  cobeHiaflt  l'affection  des  pennies,  la 
^pissance  de  Carthage  ;  il  fonde  Cartha- 

K'  ne  et  gouverne  cette  province  pendant 
It  ans  ;  il  est  assassine  d;uis  sa  propre 
BMison  par  un  GMdois,  78  b,  79  a. 

AsJrub.'d  Iliediis,  un  des  députés  rariha- 
^ois,  dans  la  deuxième  guerre  punique, 
jthmd  lu  parole  dam  le  sénat  et  implore  M 
pilîé  des  Romains  ,  (>fi  a. 

Asdnibal,  général  carthaginois,  est  en- 
^%  tu  Serdaigne  pendant  la  deuxième 


silioii,  143  a,  b. 

hyzacene  (la^,  une  des  provinces  rartha- 
ginoisea  en  Alrique,  d'une  extrême  fécon- 
dité, i3S  a. 

C 


Cabèlt,  tille  pr^  de  taqoelto  Dmys  le 

Tyran  remporte  sur  les  Caitbaginola  Une 
tictoire  éclatante,  14  a. 

Caius  Atilins  Régnius,  un  des  eonsuU 
sous  lesquels  les  Romains  remportent  une 
victoire  navale   près  du  mont  Errmme, 
_  .  aborde  eu  Afrique,  y  remporte  de  grands 

fficnre  punirpie.  sou  armée  y  est  détruite,  avantages;  ftiit  prisonnter,  il  est  envoyé  à 
d^est  eOftdiiit  a  Kome  pri'snnnier,      b.  Rome  pour  des  négociai iniis  ;  à  «on  retour 

Afbénée  nomme  le  Grec  Paicmon  comme    à  Carthage,  il  y  est  mis  à  mort,  4a  a,  5a  b. 
ayaui  écrit  nn  traité  sur  la  fabrIcaiMm  des       C.  Fnndanius  Fnndulns. 

étofre»  ti>viir^  pr.r  les  (:arl!Ki;;ir)nis  i36  b;         C.  f  .i  accbus,  conduit  une  colonie  romaine 

rapporte  un  di«vcours  nrononcé  à  Athènes  sur  remplacement  de  l  aucienne  Carihaj^e; 

)Mf  Alliêtfton,  qui  y  amme  que  lel  Car-  signes  funestes  qui  y  apparurent,  149  b, 

tliapitioi-.  mit  sollicite  r»llianre  de  Mitbr^  i5o  a. 

date  contre  les  Romains,  1 53  a.  C.  SemproTiins  HItsus  et  C.  Smiliiu 
Atilius  Ca1alinn«. consul,  s'empare  d  Hip-  Cœpio,  consuls,  |>assent  en  Airiqne  a\ec 
pane  ;  est  délivré  d  un  danger  inuttînent  pêr  nne  flolle  ;  k  leur  retonr  en  Italie  ils  per- 
le tribun  Calpnrnius  Flamma  ;  prend  Ca-  dent  dans  une  violente  tempête  nu  fp-and 
■wrine;  reçoit  d'Amilcar  un  échec  près  de  nombre  de  vaisseaux  et  d'autres  bàtmients. 
tiparî,  40  b.  4t  b.        -  48  b,  49 

Aulus  Atilins  Cnlafinus,  consul  dans  la        Camari ne,  en  Sicile;  ses  babiuints,  après 

pfemièrc  guerre  nuniaue,  avec  Cn.  Corn,  l'entrée  d'Imilcon  dans  Gél.i,  reçoivent  de 

Semio,  s'empare  de  Paierme,  48  a.  b.  Oenys  le  Tyran  un  asile  sur  le  territoire  de 

Autarlte,  rbef  des  Ganinb  dans  la  gtterre  Syracuse,  9  b;  un  traité,  qui  les  rend  tri- 


ée Libye,  71a. 


B. 


Bàal-Btoloeh.  Voyez  Saturne. 

Baceara,  fleuve  profond  dans  l'isthme 
qni  sépaM  Carthage  de  flntérleur  dti  pays, 
70  b. 

Baléares  (îles),  ce  qu'elles  foumlssaient 

•Ox  Clarthaginois,  i36  a. 
Battus,  fondateur  de  Cyrène,  a  b. 

Romilcar,  envoyé  axic  Hannou  contre 
Agatbocle,  se  relire  sur  une  hauteur  vol 


bulaires  de  Carthage,  leur  permet  de  ren- 
trer dans  leur  ville,  iètd.i  elle  ouvre  ses 
portes  i  Aniile«>,  40  b;  est  \msB  par  les 
Konains,  .\t  a. 

Gamicum ,  en  Sicile,  prise  par  les  Ko- 
méins,  41  a, 

Carthage  :  aeaon|^ae,  date  de  sa  fonda* 
tion,  diNCtission  sur  «e<  fondateurs,  r,  a; 
ses  accroissements  Jusqu'à  l'an  5.\'i  avant 
J.  C.  ;  ses  guerres  contre  Cyrène,  contre 
les  l'Iioréens,  2  I).  i  h  ;  détails  sur  ses  ports, 
ses  places  et  ses  fortifications  lors  de  la 


line  après  b  déroute  et  la  mort  d'Hannon,  iroisfème  guerre  punique,  no  a,  b;  sa 

psr  quels  motift,  aa  a,  a3  a;  il  lente  de  constilutiim  an  temps  de  sa  splendeur,  les 

■  emparer  à  force  ouverte  de  la  sonseraine  deux  sufTetes,  les  généraux,  laS  a.  i'.\t  a; 

inbaince;  il  périt  dans  les  tortures,  a;  sa  rigueur  envers  les  {teuples  tributaires, 

^-  ékmdne  de  m  puissance  en  Afrir|ne,  ses 

Roodrs.  Il.'iit.  finiir  d'Arini|)aI,  prend,  par  colonies,  t^(  a,  l'ii  h;  ses  revenus,  r34  h; 

<jh  stratagème,  dans  le  port  de  Linuri,  une  élal  florissant  de  son  agrienlinre,  J34  b, 

pMi  da  la  Ootle  romaine,  al  CornCtius  tSS  b;  indostrie,  eommenè  par  aaei'  al  par 
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terre,  i35b,  i36  b;  monnaies,  i36  b,  iS; 
a;  forces  militaires,  armées  navales,  amtëea 
de  terre,  i37  a.  i38  b;  religion,  divinitis, 
sacrifices,  1 38  b,  140  a,  t53  a,  b  (\u)cx 
Tietimes  btunaines);  littérature,  140  a,  b; 
position  de  Cartliat;»-,  siliiatioii  des  p'nl-, 
141  a,  14a  b;  forum,  curie,  rues  priuci- 
ples,  i4«  b,  143  a;  Mégaraoa  la  nouvdle 
ville,  143  b;  nécropoles,  ib'td.;  ciifonfé- 
rence,  population  présumée,  i44ai  b;  tri- 
ple défense,  quais,  144  b,  a;  portes, 
places  publi(|nes,  temples,  ikS  b,  146  b; 
ciii  rnt  s  ])ul)lu|iies,  gymnase,  théâtre,  am- 
plulhéalre,  c»rque,  146  b,  j 48  a;  cirqui-, 
thermes,  aqueduc  d'Adrien,  prisons,  pabb 
pTuconsiiIairc,  i  ', S  ,i.  i^rj  a.  —  Cahthvi;» 
Boos  I.*  DOMiflATtoN  liOMAiHiL.  L'ue  colouïe 
romaine  y  est  établie  malgré  les  impréca- 
tions aniériettrcs  el  quelques  sis^ncs  tunes» 
tes,  149  a.  i5o  a;  César  y  envoie  des  co- 
lons ,  mais  elle  ue  prospère  que  sous  lo 
consulat  de  Dolabellk  et  de  IVlarc>An>oine^ 
i5o  h;  Aiigii<te  V  «•nVoif  de  iiotiveanx  co- 
|i)i)s,  i5i  a;  est  déjà  lloriisanlusuiti  libère; 
(jiit  Iqiics  troubles  s'y  élèvent  du  temps  de 
Vespasien  el  «le  Coniriiode;  elle  se  réxollc 
contre  Maximin  ;  le  proconsul  Gordiea 
jirend  i  Carlhuge  les  manpies  de  là  dignité 
impériale;  mort  (1<  mi  1  lil>  et  de  son  petii- 
nis,  I '>  [  a,  \)\  la  \i!le  est  entourée  de 
ninraiili"<,  i'ji  b;  laits  divers  attestant  la 
per»istattre  de  la  race  punique  dans  cette 
roloiii»',  t.v^  I),  i5i  n;  La  rrli^ioiicln ilitnne 
)  compte  des  dcfenM.*uis  el  des  martyrs, 
tS4  •*  b;  quels  auteurs  ont  décrit  Car- 
llKi|;e  eoninie  rîcbe  et  flori.«<niiie.  jusqu'au 
tenqis  où  les  Vandales  en  ont  fait  la  capi- 
tale de  leur  empire,  04  b,  i35  b. 
Cariliagéue,  fondée  par  Asdrobal,  gendre 

d'Airiilcar,  -S  |>,  79  a. 

Carlliaginuis  :  lc:iir  entreprise  sur  la  Si- 
cile, 3  b;  leur  premier,  deuxième,  troisième 
traité  a\ec  les  Romains,  4  l>,  i5  a,  Ui  b; 
fout  alliance  avec  Xercès,  5  b;  «ml  repoux» 
sés  en  Sicile  parOélon,  6a;  forcés  d'abord 
de  payer  un  tribut  aux  Africains  pour  prix 
du  territoire  de  Carlliagc,  5  b,  ils  s'en  af- 
franrhiasent,  6  b;  leurs  ex|)éditions  souvent 
renouvelées  contre  la  Sicile,  3  b,  3a  a;  Pyr* 
rlius  s'empare  de  toutes  leurs  possessions 
en  Sieile,  à  l'exception  de  Lilybce;  ils  en- 
voient eu  Sicile  une  nouvelle  armée  et  les 
recouvrent,  3i  b;  perdent  leur  allié  Massi- 
nissa,  qui  devient  lallié  des  Romains;  dis- 
sensions non  apaisées  par  Ira  Romains; 
guerre  funeste  aux  Cartl^a^^nois  (vo\e/  Mas- 
•inÏMa)  i  sacrifices  continuels  à^i  Carlbaj^i- 


nois  pour  obtenir  la  paix  des  RooMlot, 

106  b,  107  a;  les  consuls  se  font  remettre 
toutes  les  armes;  les  Carthaginois  se  prépa- 
reul  a  soutenir  un  siège,  se  fabriquent  des 
armes,  remportent  de  fréquents  avantages; 
les  Ilomaiiiîi  s'cinpjircnt  d  iiiie  partie  de  la 
\ille  ;  les  babilauls  sunt  en  proie  à  la  famine; 
après  diverses  attaques  et  un  affreux  boule* 
>ersenieiil,  rarlliai;f  est  anéantie,  i  l  tout  le 
territoire  qui  lui  a  appartenu  est  réduit  eu 
province  romaine,  loS  a,  laS  a. 

Cartlialon,  fiU  du  généré  caftliagiiiois 
MalrhuSf  est  mis  en  croix  par  ao&  père, 
4  a,  b. 

Garthalon  amène  de  Carthage  un  renfort 

pour  I.i!\l)tT:  il  siirpri-nil  l.i  flollt  rniMaiiie; 

f;Nrantil  sa  flotte  d'une  tempête  qui  détruit 
es  deux  flottes  des  Romains,  S^  b,  59  b. 

Catiliii.  Annibal,  en  prt>sence  de  deux 
ni  mées  romaines,  force  cette  ville  à  capitu* 
1er,  86  a. 

Catane,  prise  par  les  Romains,  34  b. 

Catapultes.  \'(i\e"/  la  note  paf^f  10. 

Centénius  i'éuulu,  général  romain,  s'eu- 
nge  iémérairement  dans  la  iMcanie;  Aani» 
bat  lui  fait  essii\er  UM  perle  de  qoinae 
uiilie  hommes,  88  a. 

GontumviFai  :  but  de  son  institution,  7  a. 

Cvpliala-ilium,  port  de  Sicile«  est  livré 
aux  Romains,  48  a. 

César  envoie  des  culous  à  Corinlbe  cl  à 
Cartilage,  i5o  h,  i5i  a. 

(',l\péa,  ville  d"  \fr  i(pif.  la  première  qui 
y  fui  prise  par  le^  Kumains,  43  b;  ils  ré\a- 
cuent  et  en  mmènenl  bi  garnison  en  Sicile 
47  l>. 

Cneius  t^nelius  Scipion  Asioa,  consul 
dans  la  première  guerre  punique  avec  Aul. 
Atlil.  Gatatinus,  s'empare  de  Merme, 

4^  a,  I). 

CneUÂ  Sciptu ,  frcrc  de  Publiuj»  Corné- 
lius. 

Colonne  rostrale.  Voye*  Duilius. 
Corbeau,  machine  destiuée  à  faciliter 
Tabordage  dans  les  combats  sur  mer,  3S  a. 

Corinthiens,  fondateurs  de  Syracu^*;  ils 
y  envoient  1  iniuléun  pour  repousser  PatiM- 
ue  des  Carthaginois  et  réiabUi-  le  calme 
ans  la  ville,  t5  D. 
Coriiilms,  roriimamlaiit  de  la  fl otlf  ro- 
maine dans  la  picmitre  guerre  punique, 
est  pris  avec  une  partie  de  sa  flotte  dans  le 
port  (II-  l.ipuii  pur  Boodès,  et  conduit  à 
Cai  lhage,  3;  b. 

rornélios  Sripio,  consul,  commande  la 
flotte  dans  l'expédition  contre  la  Sardaigne 
et  kl  Corse,  c»t  vainqueur  d'Antiibal  et 
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d'Uânnon,  et  soumet  toutes  les  villes  dt 
Sardaigne,  39  a,  40  a. 

Corse.  Voyez  Cyme. 

Coudée,  son  évaluation^  i45  a. 

Gyrne,  anjourd'haî  la  Corse,  eonquise 
par  les  Carth  iLiiriois,  3  b;  ils  s'unissent  riii\ 
Étrusques  pour  en  expulser  les  Phocceits  ; 
Us  Romains  s'en  rendent  maîtres  vers  la  fin 
da  la  gaerre  de  Libje,  i3s  b,  i33  a. 

Denys  PAneien  ou  le  lyran,  mardioan 

secours  de  Géla  assiégée  par  Iinilron.  Il  v 
essuie  nn  échec  considérable  ;  mais,  favorisé 
par  la  peste ,  il  obtient  des  Carthaginois  un 
traité  de  paix  qui  ronGrme  sa  domination 
dans  Syracuse,  9  b,  10  a;  fait  de  [^ands 
préparatifs  de  guerre;  livre  à  la  fureur  du 

Seuple  de  Syracuse  les  biens  et  les  i>crsonnca 
es  Clarlbaginois;  assiège  Mdiva  et  s"en  em- 
pare ,  lob,  II  a.  La  peste  ravageant  Par» 
née  des  Carthaginois  qui  assiégeait  Syra- 
cuse^ Denys  les  accable  de  toutes  paris, 
mais  facilite  à  Imilcon  sa  retraite  avec  les 
Cirdia^nois  seulement ,  la  a ,  b  ;  perd  tes 
possessions  carthaginoises,  dout  il  s'éiait 
emparé,  et  conclut  uu  nouveau  traite  de 
fMa  avec  Mnf;on  ,  i  i  b  ;  excite  par  de  nou- 
vdles  hostilités  les  Carthaginois,  qu'il  défait 
auprès  de  Cabala  ,  i4  •  n  ;  fait  la  pni\  après 
avoir  été  vaincu  par  Magun  11  ;  rcconimence 
la  guerre ,  et  meurt  peu  de  temps  après  avoir 
fait  un  nouveau  traité  de  paix,  14  a,  i5  a. 

Deuys  le  Jeune,  succède  à  Denys  le  Ty> 
m,  son  père;  chaisé  de  Syracuse,  puis 
de  Iiocres,  rentre  par  trahison  dans  Syra- 
cuse, où  il  ne  possètle  plus  que  la  citadelle; 
il  !a  remet  à  1  inioléon  ;  se  réfugie  à  Co- 
rmthe,  i5  a,  16  a. 

Didnn  on  Klysa  ,  fonilalrire  de  (larilinge 
suivant  la  tradition  poétique,  i,  a  a;  selon 
Th^ple  a  bit  eonstroire  le  théâtre  de  Car- 

Diodore,  cité  sur  la  population  d'Agri- 

5 ente  ,93;  sur  la  peste  qui  désola  l'armée 
'Imilcon  devint  Syracuse ,  la  a;  nomme 
Leuro-Tunè»  une  ville  située  non  loin  de 
Carthage,  aa  a;  sur  la  grandeur  du  fossé 
qui  défendait  Lilybée,  5a  a;  cité  sur  Oplid« 
las  et  sur  Roniilcar,  27  b;  sur  l'époque  à 
laquelle  Carlhage  commença  à  avoir  des 
rdations  aveeM  Ses  Baléares,  i33  b;  sur 
rétat  de  l'agriculture  chez  les  Carthaginois, 
a35  a;  sur  la  statue  de  Saturne,  146  a. 

Oiogène ,  général  carthaginois ,  est  vain- 
cn  par  Scipion  qui  l'attaque  dans  soo  camp 
de  Néphéna,  sa4  a,  b. 

11*  iÂvraiitm.  (Gakthagb.). 


Dion  Cassius ,  sur  les  colons  envoyés  pai' 
César  à  C<Minthe  et  à  Carthage ,  1 5o  b. 

Duilius ,  commande  rarniée  romaine  en 
Sicile,  dans  la  première  guerre  punique; 
se  met  à  la  téte  de  la  flotte;  invente  la  ma- 

rliim*  appelée  corheaii  ;  défait  la  floMe  car- 
thaginoise, puis  reprenant  le  commande- 
ment de  ses  légions ,  fait  lever  le  siège  de 
Si^este  et  s'empare  de  Macella  ;  obtient  le 
premier  le  triomphe  naval ,  37  b,  3()  a  ; 
colonne  rostrale  éiigée  eu  sou  honneur, 
39»  e. 

E. 

Ëbre ,  devait  être  ^ur  les  Romaiui  et 
les  Girthaginou  la  luntle  des  évax  em- 
pires ,78  b. 

Éclipse  de  soleil ,  favorise  le  débarque- 
ment (l'Af^alhncle  en  Afrique,  ao  a. 

Ecnome  ;  les  Cai  tliaginoia  sont  vaîooua 
par  les  Romains  près  de  ee  mnnt,  et  per- 
dent la  plus  graude  partie  de  leur  flotte, 
41  b,  43  a. 

P.ç;;ites  (les  îles).  Près  de  ces  îles  ,  le  con- 
sul Lutatius  remporte  sur  la  flotte  cartha- 
ginoise une  victoire  qui  met  fin  i  fai  pre- 
mière guerre  punique,  63  a,  h. 

Éf,'ill)alle,  *»n  Sicile,  prise  d'abord  par  le 
consul  Junius,  est  reprise  par  le  général 
carthaginois  Carihalon,  5g  b. 

Église  d'AlVique,  qtu'Is  hommes  cl 
quelles  femmes  t'ont  illustrée,  i54  a,  b. 

tiléphanls;  soixante  sont  amenés  en 
Sicile  par  Hannon,  presque  t(nis  pris  par 
les  Romains,  35  a,  3G  b;  employés  par 
les  Carthaginois  devant  Adis,  44  b;  par 
Xanthippe,  46  b;  par  Asdrubal,  49  b, 
5o  a ,  I)  ;  par  Hnnnon  dans  la  guerre  de 
Libye ,  69  a  ;  par  Amilcar  dans  la  même 
guore,  71  a,  b,  73  b;  par  Annibal  à 
Zama ,  94  a. 

Elyma,  cbef  africain ,  fait  alliance  avec 
Agalhode,  a4  a,  b. 

Éphore.  Son  évaluation  de  l'armée  dé- 
barquée en  Sicile  par  Annibal,  fils  de 
Giscon  ,7b;  /V.  pour  le  siège  d'Agrigente 
par  Aimlbal  et  Lnikon,  fils  d'Haonon, 

8  b. 

£résu->,  ville  fondée  dans  une  des  iles 
Baléares  par  les  Carthaginois;  utilité  d« 
ces  îles  pour  Carthaî^e ,  !>. 

Eryx,  ville  située  sur  la  montagne  de  ce 
mNU,  d'origine  phénicienne,  i33  a;  prise 
par  Amilcar,  40  b;  le  consul  Junius  s'y 
ménage  des  intelligences  et  s'en  rend  ainsi 
maître,  5()  b;  Amilcar  Karca  l'emporte 
d'assaut  ;  cette  montagne  est,  pendant  deux 
arn,  le  théâtre  de  lagneife}  qnelqoei corps 

11 
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de  l'armée  d*Amilcar  tenlent  de  la  livrer 
aux  Ronaim,  6f  a,  Sa  a;  tombe  au  pou- 
voir  des  Roinniiis  après  la  Tidoire  rem- 
portée par  Lutatius,  64  b. 

Escnrioii,  un  des  lientenanti  d*Arcba- 
galbe*  est  chargé  par  lui  de  défendre  les 
provinres  de  rinténeiir  de  l'Afrique;  il 
péril  daiis  une  embuscade  dres-Nce  par  Han- 
noa,  aS  a,  h. 

Espagne.  I^s  Phénicien";  y  fondèrent  les 
premiers  des  établissements ,  entre  autres 
Gedès;  Garlhage  ne  pénètre  dans  l*mlériear 
qti'après  qu'elle  a  penlu  la  Sirile,  la  ('orsK 
et  la  Sardaigne;  quel»  avantages  elle  en 
retire,  t33  b,  i34  a;  AoiOcar  7  délivra 
Gadta  de  ses  ennemis,  et  y  commande  lea 
armées  carthaginoises  pendant  neuf  ans , 
78  a,  b.  (Yo^ez  Amilcar  Barca}  Annibal, 
aon  fils;  deimème  guerre  punique.) 

Espagnols ,  servent  comme  merrenaires 
sous  Anaibal  (ils  de  Gisoon,  7  b;  de  luème 
dans  les  rangs  des  Gartbaginob  noiir  la 
défense  d'Agrigenta  atiiégèe  par  les  Ro- 
nuins,  35  b. 

Étrusques  joints  aux  Carthaginois,  rem- 
portent une  victoire  navale  sur  les  Pho- 
céens, et  les  expulsant  de  Tile  de  Gyme  (la 
Corse),  3  b. 

Rumaehus,  un  des  lieutenants  d*Ardw- 
gathc,  est  vaincu  par  Trniirnn,  28  h. 

Eusébe,  cité  sur  les  fondateurs  présumés 
de  Carthage,  t  b. 

Fiifrope,  cité  sur  le  motif  de  Vévacna- 
tioa  de  Cljfpéa  par  les  Eomaios ,  48  a. 

F. 

Faliiiis,  consid,  s'empare  d'une  île  dans 
laquelle  il  établit  ses  machines  pour  le  siège 
de  Drépane,  60  a,  b. 

Femmes,  travaillent  dans  les  temples,  à 
Gartbage,  pour  la  fabrication  des  armes,  sa- 
crifient leurs  cbevettx  pour  fiiire  des  cor- 
dages ,  109  b;  fin  désespérée  de  la  faune 
d*Asdrubal,  1Q7  a. 

Festus  Aviénus.  On  a  de  lui  des  frag- 
ments où  il  parie  du  périple  d'Imilcon  sut 
la  côle  occidentale  de  l'Afrique,  1 34  a,  b. 

Florus,  consul  romain,  s'oppose  en  Sicile 
auxprogràid'Amikar. 

«. 

Onnirfs,  aarvtent  comme  mcreenairai  dans 

ks  rangs  des  Carthaginois,  35  a. 

Caulos,  petite  île  de  la  Méditerranée,  ser- 
vait aux  Carthaginois  de  station  pour  leur 
commerce,  b. 

Gela,  prise  par  Imlkoii;  les  habitants «n 


sont  établis  par  Denys  le  Tyran  sur  le  ter- 
ritoire de  Syracuse,  9  b. 

Gélon,  maître  de  Syracuse,  remporte  une 
victoire  signalée  sur  Amilrar  qui  assiégeait 
llymère,  6  a,  b;  t<>nte  en  vain  de  mettre  un 
terme  à  rimmolation  des  virlinu-s  humaines, 
139  b;  le  traité  c^u'il  Ut  avec  Cai  thage  de- 
vait Y  être  dépose  dans  tm  temple,  i^f]  b. 

Giscon,  fils  d'Amilcar,  est  banni  de  Car- 
thage,  et  périt  de  misère  à  Sélinonte,  6  b. 

Giscon,  gouverneur  de  Lil}bée,  la  pre- 
mière guerre  punique  étant  terminée,  fiiit 
partir  srparénient  pour  l'Afrique  les  divCfS 
corus  de  l'armée  de  Sicile,  G5  a. 

Gordien,  prooonsul  i  Garthage,  y  reçoit 
le  titre  dVmpereur  ;  il  est  vaincu  par  Capel- 
lien  et  met  fin  à  ses  jours,  i5a  a,  h  :  son 
fib  est  tué  dans  le  combat;  son  petit-lils, 
après  un  régne  bien  court,  périt  d'une  mort 

violente,  ihid. 

Gracchus,  défait  Hannon,  lieutenant 
d*Ànnîlial,  86  a. 

Grecs ,  fournissent  des  mercenaires«au\ 
Carthaginois,  45  b;  tentent  en  vain  de  met- 
ire  un  terme  à  Piramolalion  des  vietînct 

humaines,  139  h. 

Guerre  de  Libye  ou  contre  les  merce- 
naire^.  Causes  de  relte  guerre,  65  a,  b  ;  iU 
marchent  sur  Carlliaç;e  et  campent  à  Tu- 
nis, Cy't  h,  fif)  li;  excités  jiar  deux  séditieux, 
Speudius  et  Mathus,  ils  chargent  de  fers 
Giscon  et  ses  compagnons,  et  mettent  le 
siège  devant  Ufiqnr  ci  Hipponc,  6-  a,  fiS  h; 
sont  vaincus  par  Hannou,  profitent  de  sa 
négligence  et  le  battent  k  leur  tour ,  69  b , 
70  a;  sont  défaits  par  Amilcar,  70  a,  71  b; 
il  les  bat  de  nouveau  et  tente  de  terminer 
la  guerre,  71  h,  7-a  b;Spendius  et  Malhos 
la  rallument  en  faisant  mourir  Giscon  et  les 
prisonniers  rarthaginois,  73  a,  7'»  h  ;  ils  ns- 
»i^nt  Garthage,  éprouvent  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine;  teors  cheb,  d'après  un 
traité,  sont  retenus  par  Amilcar,  les  révol- 
tés courent  aux  armes,  Amilcar  les  exter- 
mine, 75  a,  76  b;  il  fait  le  siège  de  Tunis; 
Aanibal  son  lieutenant  y  est  pris  et  mis  en 
croix  par  les  rebelle*,  -fi  b,  -7  a;  Hannon 
est  adjoint  à  Amilcar  ;  ils  oublient  leurs  que- 
relles et  remportent  une  victoire  décisive, 
assiègent  et  soumettent  Utiqae  et  Hi|^poQe« 
77«|h. 

Gttcnes  punic^uea.  Cauieide  la  preo^ère, 

3a  b,  33  a;  débite  des  Carthaginois  et 

1)rise  de  Messine  :  Syracuse  est  assiégée  par 
es  Romains,  33  a,  34  a;  rapidité  de  leurs 
progrès,  font  un  traité  d'alliance  avec  lOé- 
mn,  34  ht  35  a;  aaaiéieat  Agrigenle,  reB|> 
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porfpnt  la  victoire  sur  Antii!),il  (jni  ('tait 
dans  la  place,  et  sur  Haiiuou  qui  venait  la 
Mcoorir;  ils  «'«nfierenl  de  la  Ttlle,  35,  a, 
I7  3;  les  rarth.i!;iiioi>  recouvrent  un  grand 
nombre  de  villes  luarilinK  .s  ;  les  Romains 
eonstniiient  nne  flotte  ;  C<>rnélius  est  fuit 
prisonnier  et  conJuit  à  Carthage,  37  a,  b; 
victoire  navale  de  nuiliiis  ,  se<  «iicrès  en 
Sicile,  3;  b,  3()  a  ;  suites  iâchetiM;»  de  la  dis- 
sension eoire.  les  liions  et  les  auxiliaires» 
39  b;  Anniba),  .1  !a  1.* te  d'une  nouvelle 
flotte ,  passe  dam  la  Sardaigne  ;  Cornélius 
Seipio  sVmpare  «Tabord  de  la  Corse,  puis 
d' ti  uit  dans  un  des  ports  de  la  Sardaifjne  la 

Ï lus  grande  partie  de  la  flotte  d'Aiinihal;  il 
pfcil  ensuite  llannon  et  soumet  luutes  les 
villes  de  cette  île;  le  consul  Floru.s  arrête 
les  progrrs  d'Amilcar,  ^f)  h,  40  b;  les  Ro- 
mains marchent  sur  Camarinei  s'engagent 
tiniérairement  dans  des  défilés,  sont  sauvés 
par  le  dévouenieul  de  qiiatic  rrnts  hommes 
d'élite  et  du  tribun  M.  Caipuruius  Fiamma; 
■b  s^emparent  de  Camarine  et  de  plusieurs 
stitres  villes,  essuient  un  ccluie  sous  les  murs 
de  T.iparî,  /,o  b,  ',  t  b;  remportent  nue 
grande  victoire  naxale  près  du  mont  £c- 
aome,  b,  43  b;  aboroenfen  Afrique  et 
y  ^luicgent  Cljpéa,  s'rn  emparent  et  la  for- 
tifient, 43  b;  assiègent  Adis,  et  dclonl  les 
Carthaginois  devant  tette  place,  prennent 
Tunis  et  y  établissent  nu  camp,  /,4  b,  45  a; 
aégocinlions  infruclueiises,  ibid.;  Xanlhippe 
de  Lacédcnione  reçoit  le  commandement 
de  rarmée  des  Carthaginois,  et  remporte 
sur  les  Romnins  une  victoire  signalée;  Ré- 
culus  est  fait  pri:!>uniiier,  45  b,  47  a;  la 
flotte  romaine  est  détruite ,  en  grande  par- 
lie,  par  une  tempête,  48  a;  les  rarthagirioïs 
s'emparent  d'Agrigente  et  la  ruinent  entiè- 
vcment,  ibid.  ;  prise  de  Païenne  par  les  Ao* 
nnins,  48  b;  ils  perdent  dans  une  tempête, 
prés  de  Palinurc,  un  ^raiid  nombre  de  vais- 
lesux,  49  a  ;  les  Cartbaginui.s  envoient  do 
nouvelles  forces  en  Sicile,  49  b;  essuient 
tin»'  «^iti;;!  uite  défaite  devant  Palerme,  5«»  a, 
b;  lis  envoient  Régulus  à  Rome  pour  né- 
gocier la  pals  ;  son  opinion  prononieée  dans 
le  sénat,  son  retour  à  Cartliage,  où  il  suijit 
une  mort  cruelle,  5o  b,  5a  a;  les  Romains 
•■siègent  lilybce,  longue  résistance  de  celle 
place,  5'i  a,  59  a;  les  Romains  perdent  leurs 
deux  fluttes  par  la  tempête,  59  a  ;  le  consul 
Junius  s'empare  de  la  ville  d'Eryx,  ibid.; 
Amilcar  Rarca  s'empare  d'Ercté  et  s'y  main- 
tient trois  aii>,  5(j  b,  C)t  a  ;  il  fait  cutn-r  des 
secours  dans  Lilybée,  s'emnare  d'Eryi,  n'^t 
poiot  déoooragé  par  k  oéficlioii  do  pla- 


sieurs  corps  de  mercenaires,  61  a,  fii  a;  les 
Romains  eqiii|)ent  une  iioiivelle  flotte,  sont 
vainqueurs  près  des  Iles  tigates  ;  Un  trailé 
de  paix  termine  la  guerre,  f>2  a,  64  b. 

Deuxième  t;uerre  punique.  Causes  de  celte 
guerre,  8u  a,  b,  81  a;  ruine  de  .Sagonle  par 
Arinibal;  Fabius, dans  le  sénat  de  Cartbage, 
offre  la  paix  ou  la  guerre,  81  a,  b  ;  Annibal 
entre  dans  les  Gaules,  francliit  les  Alpes, 
entre  en  Italie,  8a  a,  b  ;  remporte  un  avan- 
tage sur  li-s  bords  du  Tésin  ;  le  cohmiI  Sci- 
piou  y  est  blessé;  Sempronius,  qui  s'était 
ehipari  de  Malte ,  vient  au  secours  de  son 
collègue,  il  essuie  une  défaite  sur  les  bords 
de  la  Trébie;  les  Gaulois  dans  la  Cisalpine 
prennent  narti  pour  Annibal  ;  il  gagne 
tnirie  et  bat  le  consul  Flaminius  sur  les 
bords  du  lac  Trasiniène;  le  consul  Fabius 
l'arrête  ;  mais  bientôt  les  consuls  Paul  Émile 
et  Tamm  essuient  près  de  Cannes  uoo 

cruelle  défaite,  I),  S?  b;  repeudanl  An- 
nibal échoue  devant  Naplcs ,  mais  Capoue 
lui  ouvre  ses  portes;  Magon  son  frère,  se 
rend  à  Carthage  et  demande  des  secours , 
on  lui  en  accorde  d'insuffisants,  84  a,  85  b; 
Rome  lui  oppose  le  consul  Marcellus;  il  se 
rend  mettre  de  plusieurs  villes;  mais  son 
lieutenant  H.ninnn  ayant  perdu  seize  mille 
hommes,  il  n'espère  plus  se  maintenir  dans 
l'Italie  centrale,  86  a;  fiiit  alliance  avee 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  S()  a,  S7  b;  \a 
jusque  sous  une  des  portes  de  Rome, 
trograde ,  mais  ne  peut  empêcher  la  prise 
de  Capoue  par  les  Romains,  87  b,  88  a;  Ict 
Carthaginois  font  «le  nouveaux  efforts  pour 
recouvrer  la  Sicile,  la  perdent  sans  retour, 
88  b,  89  a;  ils  éprouvent  en  Espagne  des 
revers  continuels;  ils  perdent  Cartbagène, 
leur  trésor  et  leur  arsenal;  cependant  As- 
drobal  pénètre  en  Italie,  89  a,  90  b;  son 
armée  y  est  exterminée,  il  péril  dans  le  com- 
bat; l'Espagne  entière,  après  la  prise  de 
Gadès,  est  aotis  la  doMinttioo  ramaine, 
90  b,  91  a;  Annibal  et  Magon  sont  rappe- 
lés en  Afrique;  Scipion  assiège  lîfiqiie,  il 
surprend  Asdrubal  et  Sypbax ,  délmii  la 
dernière  armée  de  Carthage,  91  b,  9a  b; 
Annibal  est  vaincu  à  Zama,  conseille  à  ses 
concitoyens  de  demander  la  paix ,  Scipion 
en  dicte  les  eoadilions,  toeroil  b  puissance 
de  Massinissa,93  b,  96  b. 

Troisième  guerre  punic^ne.  Les  consuls 
Manilius  et  Censorinus  assiègent  Carthage; 
Manîlius  est  attaqué  dans  ses  retranche- 
ments et  sauvé  par  le  jeune  Scipion,  fils  de 
Paul  Émde,  100  b,  iiz  b;  d  attaque  le 
«Dp  d'Aidnibal  à  Néphéris,  est  eoeora 

11. 
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sauvé  par  Scipion,  xift  a,  xi3  a;  «près  k 

mort  fie  M;i<.<;iiiissa,  Oiiliissa,  un  de  sf>  fils, 
»e  juint  aux  Kuuiaiiis;  l'hanixas,  général  de 
la  cavalerieesrthaginmse,  passa  au:>si  dr  leur 
côté,  lia  a,  ii5,  a;  Caipurnius  i'isou  et 
L.  Mancinus  prennent  le  commandement  ea 
Afrique  ;  au  siège  d'Hippone  par  Fison,  les 
Cariliaginois  incendient  les  machines  des 
Romains;  Cartiiage  est  agitée  par  dfs divi- 
sions intestines  ii-lî,  a,  116  a;  Scipion 
aonsmé  consul,  sauve  les  soldats  â»  Manci- 
nus, prend  le  faubourg  de  Mégara,  117  b, 
xr8  a;  Asdrubal  massacre  les  prisonniers 
romains,  exerce  des  cmantés  dans  Garihage 
qui  est  en  proie  à  la  famine,  e'i^.ive  de  trai- 
ter avec  les  Romains,  ses  den\  cnirevui^s 
avec  Gultissa,  réponse  de  Scipon,  iiH  a, 
lao  b;  Scipion  ayant  presque  fermé  Toi* 
trée  des  ports,  les  assiégés  ouvrent  une  nnn- 
Telle  issue,  et  engagent  un  comhat  naval; 
ils  brillent  les  machiDas  de  guerre  des  Ro» 
main.t;  Scipion  reste  maître  de  leurs  ouvra- 
ges avancés,  ia3  b,  ia4  a;  défait  eniiere- 
meot  Tannée  campée  devant  Néplièm  et 
prend  cette  ville,  134  a,  b;  prise  rt  incen- 
die de  Carlhage  ;  toute  la  partie  de  l'Afrique 
soumise  aux  Csrthagtnou  est  réduite  en 
province  romaine,  laS  a,  ia8  a. 

Gula,  du  t"  ninnide.  se  joint  aux  (Cartha- 
ginois dans  la  deuxième  guerre  punique , 
S8b. 

Cnlussa,  fils  de  Massinissa,  est  inlerrop;é 
à  Rome  sur  la  conduite  de  sou  père  contre 
les  Carthaginois,  tôt  b;  est  envoyé  par  son 
père  ;i  Clarilin^e  avec  une  mission,  il  n'est 
point  admis  dans  la  ville,  104  a;  apr(>s  la 
mort  de  son  père,  il  est  amené  par  Scipion 
dans  le  camp  des  Romains,  is3  b. 

Halyeus,  fleaw  qui  fut  longtemps  la 

limite  entre  les  possessions  des  Cartliaj;!- 
nois  et  celles  de^  Syracusains  eu  Sicile , 
i53  h. 

Hannon  (le  vieil)  est  envoyé  en  Sicile  avec 
un  renfort  pour  Agrigente,  35  a;  il  est 
vaincu  |»ar  le  consul  Posiumius  36  b;  des- 
titué et  eondamné  à  une  forte  amende,  37  a. 

Hannon  succède  à  Annil><il  dans  le  com- 
mandement de  la  Ûolle  qui  défendait  la 
Sardaîerne,  est  vaincu  et  p«rd  la  vie  dans 
un  combat,  40  a. 

Ifannon  s'empare  U'Uécatompyle  en  Li- 
bye, traite  les  vaincus  avec  humanité,  60  a; 
passe  en  Sicile  pour  se  joindre  à  Amilcar, 
est  préveiiM  par  le  consul  Lutatius  qui  l'at- 
taque et  rciupurte  la  victoire,  62  b,  Gi  1>; 


ne  peut  apaiser  la  révolte  des  ■MTWBaûres 

contre  Cartilage,  fiS  b,  Ofi  h. 

Hannon  ,  envoyé  contre  Agathocle  en 
Afrique,  est  vaincu  et  tué  dans  la  première 
bataille  (pi'il  lui  livre  ;  Honiilcar  ioix  coU 
lègne ,  |>ar  uiimitié  contre  lui  et  voulant 
usurper  le  pouvoir ,  abandonne  le  champ 
de  bataille,  11  a,  a. 

Hannon,  ricbe  citoyen  de  Carthage,  veut 
par  la  force  s*einparer  du  pouvoir;  il  ^érit 
ame  ses  fils  el  tous  ses  parents  au  milien 

des  supplices  ,  173,  b. 

Hécaionip^le,  dans  la  Libye,  est  prise 
par  Hannon,  60  a. 

Hélin;;al)ale  veut  unir  le  diett  Baal  d  la 
Juno  Cceiestù,  i53  b* 

Réradide,  un  des  deux  fils  d'AgathocIe, 
90  a.  V.  Afathode. 

Hercule  Tyrien,  ou  Melcarth-Héraclès , 

Crotecleur  de  Tyr  et  de  Carthage  ;  Cartba- 
»n,  fils  de  Malehus,  lui  porte  le 
du  butin  fait  en  Si(  ile.  4  a  ;  dans  un  Icnjps 
de  revers  les  Carthaginois  lui  envoient  de 
riches  présents,  a3  a,  b;  ils  transportèrent 
son  culte  dans  leurs  colonies ,  146  a. 

Uermwum,  promontoire  en  Afrique,  où 
abordèrent  les  premiers  navires  rooMiiBB 
dirigés  sur  cette  côte,  43  b. 

Hérodote  :  à  quel  join-  il  fixe  la  \ictoire 
de  (>elun  sur  les  Carthaginois  «pii  assié- 
geaient Hymère  ,6b;  quelle  fut ,  selon 
lui,  la  mort  d'Amikar,  fils  de  Mann, 
iiiJ. 

Hiéron,  roi  de  Syracuse,  fiiît  d*abord 

avec  succès  la  gueiTC  an\  Carthaginois , 
s'unit  ensuite  à  eux  contre  les  Romains 
pour  recouvrer  Messine,  3 a  a,  33  b  ;  vaincu 
par  les  Romains  il  retourne  à  Syracuse ,  y 
c<t  assiégé  par  eux  ;  il  se  sépare  des  Car- 
thaginois et  t.nt  alliance  avec  les  Romains, 
34  a,  b;  leur  fait  parvenir  des  vivres  pen- 
dant qu'ils  assiègent  Agiigente.  V>  a;  leur 
fournit  des  machiites  pour  le  siège  de  Ca- 
marine,  4*  a  ;  d'après  le  traité  &t  p«r  les 
Romains  avec  les  Carthaginois ,  ceux-ci  ne 
feront  la  guerre  ni  contre  Hiéron  ni  contre 
les  Syracusains  ,  G4  a  ;  il  est  bienveillant 
envers  les  Carthaginois,  surtout  dans  la 
guerre  de  l.i!)ve,  75  a  ;  ses  États  sont  dévas- 
tée narune  lloite  c<irlhagiuoise,  88 b;  meurt 
allie  des  Romains,  89  a. 

Iliéronynie,  petit-fils  du  rOt  RiérOA,  lui 
succède  à  Syracuse ,  89  a. 

Rimileon  ,  général  carthaginois ,  lutte 
souvent  avec  succès  contre  les  Romains  en 
Sicile,  89  a;  succède  à  Asdrnbal  dans  lo 
gouvcrnemcot  de  i'L>pagne,  89  b. 


Digitized  by  Google 


CONTENUES  DANS  CARTHAGE. 


105 


Hippane,  en  Sicile,  prise  par  les  Romuia^, 
40  h, 

Hippone  ,  assirt;rf  par  If  s  inprrenairrs 
dans  Id  giitrrt-  de  Lib}e,  685  ;  prend  tout 
à  coup  parti  pourein,  74  b  ;  Mumise  enfin 
par  Amilcar  et  Hannori,  7-  h  .  i  t'sisie  aux 
Koniains  ,  it5  a;  saiut  Augustin  en  fut 
évé<|iie ,  i54  b. 

llijipoy-arilus,  prise  par  A|ilhocle,  a; 
avait  élé  fondée  par  les  Pliéniricns ,  i  la  a. 

Hyincre  ,  assiégée  par  Amilcar  et  secou- 
rue |>ar  Gëlon  t  0  a;  prise  d'assaut  et  trai- 
tée rriiellemeot  ptr  Aiuibal ,  petil-fib  d'A- 
luilcai',  8  b. 

I. 

leétai ,  tynn  de  LéoaUum ,  tWpare  de 
Syracuse  «  mais  non  de  la  dladelle^  e«t 
vaincu  deux  fbtt  et  repouné  p«r  TinoléoD, 
i5  b,  16  a. 

lailoQiit  général  cerlhaginois ,  défend 
cou  rageusement  Lilyhée  ,  5^  h  ;  atfarpio 
vivement  les  roachioes  des  Koniains  ;  leur 
lait  perdre  beeoeoap  de  aonde  oar  une 
sortie;  favorisé  par  un  ouragan,  il  détroit 
leurs  machines  par  le  feu ,  55  a ,  b. 
^  teikon ,  fih  d'Amilcar  ;  après  plusieurs 
victoires  eu  Sicile ,  son  armée  j  est  désolée 
|»ar  uue  maladie  contagieuse,  il  en  ramène 
les  débris  à  Carikagc  et  s'y  donne  la  mort , 
7  a,  b. 

Imilcon,  fds  d'Hannon,  est  donné  pour 
lieutenant  à  Anniiial  ;  il  assiège  Agrigcule 
et  t'en  nod  makre  par  b  bmioe,  S  b,  9  ; 
ne  peut  empêcher  la  prise  de  Mot  va  par 
Denys  le  Tyran,  10  b;  étant  nommé  suf- 
iêle,  il  eoveie  aecrètcment  à  la  tète  de  dix 
vaisseaux  légers  nn  eoMnndant  qui  coule 
à  fond  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
dan.s  le  jjort  de  Svrucuse;  sou  retour  en  Si* 
cile  où  il  reprenJ  Motva  et  plusievn  autres 
villes,  forme  le  siège  de  Syracuse,  commet 
des  actes  d'impiété,  11  a,  b;  une  maladie 
eanlaf^ienae  accable  son  année  ;  il  est  vdoeu 
par  Denys  sur  terre  et  sur  mer ,  la  a,  b; 
à  quel  prix  il  se  retire  avec  les  ^enls  Car- 
thaginois; 0ait  misérablement  à  Cartbagc, 
leb»  i3a. 

J. 

Jérôme  (>aint) ,  cité  sur  les  fonda teuH 
présumés  de  Cartbage ,  i  b. 

Junius.  Y.  Lttfiut  Junius. 

Junonia  ,  nom  donne  à  la  viUe  qui  fut 
fondée  par  la  colonie  romaine  établie  siu* 
le  sol  de  Carihage,  i5u  a. 

Justin ,  cité  sur  let  viclitnea  humainea 
imolée»  à  Cartbafe,  4     snr  les  ravages 


d'im  mal  conlajieux  dans  l'armée  d'Iowlcou 
en  Sicile,  7  •  *  b  ;  est  le  seul  qui  fasse  men- 
tion  d  un  arrêt  du  sénat  de  Carihage  qui 
aurait  interdit  aux  Carthaginois  l'élude  et 
Tnsage  de  la  langue  grecque,  14  b.  Lui  seul 
aussi  a  transmis  le  récit  de  la  conspirai  ion 
d'Hannon,  17  a,  b;  cilë  sur  le  MippHce  de 
houiilear,  a?  b;  sur  uue  expédition  des 
Carthaginois  contre  la  Sardaigne,  i3a  b. 

K. 

Karchedon,  «D  dai  fondatoun  de  Car- 

thage,  I  b. 

L. 

Langue  grercpio,  interdite,  selon  Justin, 
'aux  Carthaginois .  r',  I). 

Léonidas  ,  roi  de  I.acédémone,  refnse  SOB 
secours  à  Amilcar  eu  Sicile,  6  a. 

lepline ,  un  des  généraux  dé  Denys  le 
Tyran ,  est  tué  dans  une  bataille  gagnée 
par  Magon,  H,  14  a. 

Leuro-Tonès,  ville  prise  par  Agathocle, 
non  loin  de  Cirth.igi' ,  ?u  a. 

Lilybée,  d'origine  phénicienTie;  les  Car- 
thaginois fondèrent  sur  cette  cote  leurs 
premiers  élahlissemeuts  en  Sicile,  i33  a. 
A'druhal  en  part  pour  attaquer  Métellus; 
vaincu,  il  s'y  réfugie,  4y  b,  5o  b;cst  assié- 
gée par  les  Romains;  courageusement  dé- 
fendue p;ir  Iiiiilmn,  rn-oil  un  renfort  amené 
par  AuniUl,  des  vivres  par  Adherbal,  des 
secours  et  des  vitres  par  Amilcar,  5a  a,  6i 
a;  Lutalius  s'empare  du  port;  il  y  amène 
ses  prisonniers  et  les  vaisseaux  qull  a  pris 
près  des  îles  Ëgates,  6a  b,  63  b. 

Lucius  Junius ,  consul  dans  la  prc:nière 
guerre  pimique,  est  rharpé  d'amener  des  vi- 
vres et  des  munitions  à  l'armée  qui  assiège 
Lilybée;  jette  Pancre  près  de  Camarine, 
plage  dan^^ereuse;  li  s  deux  florti-s  rnniniiies 
y  sont  presque  entièrement  detniites  par  la 
tempête,  5;  b,  59  a;  il  s'empare  de  la  mon- 
tagne et  de  la  ville  d'Éryx  ;  la  place  d'Fgi- 
thalle  lui  est  enlevée  par'Carthalon,  59  a,  b. 

Lucius  Msniius  Vulso,  consul,  chargé 
avec  C.  Atilius  Régulus  de  préparer  une 

nouvelle  flotte,  ',<,  h. 

Lutatius,  consul,  jmsse  en  Sicile  à  la  téte 
d'une  flotte  nombreuse  ;  remporte,  près  des 

îles  î-*p;.Tfes,  tuio  vicroirc  qui  met  fin  à  la 
prem li  re  guerre  punique,  6a  b,  64  a. 

Lrriscus,  un  été  Ketitenants  d'Agathocle, 
est  tué  par  Arèhaptlie  an  milieu  d\m  re- 
pas a6  a. 

H. 

MaceDa,  villè  de  Sicile,  emportée  d*ai« 
saut  par  Dnilins,  39  a. 
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IfagPQi  sufTfle  et  géDém)  mrili.-ii^inois, 
▼NOt  awc  une  flotte  au  secours  de^  Kouiains, 
aprèthun  défaites  par  Pyrrhus,  3  i  a  :  daoi 
quai  but  il  a  UIM  entrevue  avec  lui,  ibid. 

Maison,  sufîcte  et  général  carthaginois, 
ciaiiiit  le  premier  la  discipline  militaire, 
augmente  la  puissance  de  sa  patrie  et  biiae 
drux  fils  illustres,  5  h  ;  pouvoir  de  reftP 
famille ,  inslituliou  d'uu  tribunal  dei^line  a 
le  tempérer  ;  6  b,  7  a. 

Maqon,  à  la  tète  de  h  flotte  jointe  à  l'ar- 
mée d'Imilcon,  remporte  une  victoire  aigna- 
lée  «or  la  flotte  rmcottîne,  tth. 

lfagon«  aufTète  et  général  carthaginois 
est  envové  contre  Denis  le  Tyran;  reprend 
les  ancienne»  possessions  carthaginoises,  et 
oondot  on  muneau  traité  de  paix  avee  De> 
nvs,  il  h;  est  de  nouveau  envové  contre 
Denys;  bataille  décisive  auprès  de  Cabala; 
Bf^Kon  vaineu  T  perd  b  yie«  14  a. 

Magon  II,  fils  du  précédent,  remporte 
sur  Deuvs  de  grands  avantage*»  14  a,  bj  en- 
voyé à  la  téte  d*oiie  forte  armée  et  d^uoe 
flotia  nombreuse  pour  s'em|)arer  de  S)ra- 
cuse  assiégée  par  'l  inioléon,  IKse  croit  trahi 

Sar  SCS  troupes  et  le»  rauieue  à  (>arthage; 
prévient  par  ane  mort  volontaire  le  sup- 
pbce  auquel  il  est  condamné,  i  .'î  h,  iG  a. 

Malchus  a'empare  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Sicile,  3  b;  banni  de  Carthage, 
comme  l'auteur  d<s  revers  e^snvés  en  Sar- 
dai^e,  il  y  rentre  par  la  force  des  armes 
après  avoir  lait  mourir  son  fils;  fait  mettre 
à  mort  dix  des  lénaleun;  bientôt  après  il 
périt  lui-méma  accusé  d'aspirer  a»  tréna, 
4  a,  b, 

Malga,  village  modenie;  sur  quelles  rai> 

nrs  il  e<.l  h.'ili,  i4fi  b. 

Malte  ou  Melita,  avait  apjuurtenu  aux 
Phéniciens,  Carthage  s*en  était  emparée; 
était  renommée  pour  ses  tissus,  x33  b; 
Sempronius  sVn  rend  maître,  Mg  a. 

Mamertins  (les)  se  rendent  maitres  de  Mes- 
ÙM,  alunissent  à  une  légion  romaine,  (|ui, 
avec  leur  secours,  s'empare  de  Hliége,  3'i  li, 
33  a;  bientôt  après,  1^  un!»  livrent  la  cita- 
delle de  Messine  aux  Carthaginois;  les  au- 
très  offrent  relie  ville  aux  Romains  qui 
leur  promettent  de  les  secourir,  33  a. 

Manliiu,  consul,  remporte  avec  Kéguins 
une  victoire  navale  sur  les  Carthaginois, 

Près  du  mont  F.cnome,  V-s  a,  4^ a;  reçoit 
ordre  de  reiouraer  a  Kouic  avec  les  pri- 
sonniers romains  retrouvés  en  Afrique,  et 
une  partie  de  la  flotte,  4  • 

Marcellus,  conjiul,  arrête  Annibal  dans 
presque  kwlffs  sas  eotrepriias,  Se  a;  est  tné 


dans  un  combat,  88  a;  Syracuse  s'étant  dé- 
clarée pour  les  Carthaginois,  il  en  avait  fait 
le  iiége  et  s'en  était  emparé,  s  g  a. 

Marcus  ^milius  Paulus,  consul  pendnl 
la  première  guerre  punique,  44  a. 

Massinissa,  roi  d'une  partie  de  la  Nnmi> 
die,  allié  de  Carthage,  passe  du  côté  des 
Romains  9»  a;  nC't  avec  eux  lors  de  l'in- 
cendie du  camp  des  Carthaginois  par  Sri* 
pion,  9a  b;  combat  avec  les  Romains  i  la 
journée  de  Zania.ç)'»  a;  reroit  de  riches 
présents  des  ambasi>adeurs  romains,  97  b; 
attaque  les  Carthaginois,  9^)  b,  lou  b;  ses 
envahissements  ne  sont  point  franchement 
réprimés  par  les  Romains,  10 r  b,  io3  a; 
quarante  citoyens  de  Carthage,  partisans  de 
Massinissa,  sont  bannis  de  cette  ville,  ils 
exritent  à  la  fjiierre  Massinissa,  <pii  s'empare 
d'Orotco|>e,  io5  a;  une  première  bataille 
livrée  par  Asdmbal  laisw  la  victoire  dou- 
teiHp  ;  la  peste  ravage  l'armée  des  Cartha- 
ginois; Massinissa  accorde  la  paix  à  de  duies 
eondtllona,  xo5  a,  to6  a;  prooset  aux  Ro- 
mains une  loyale  assistance  dans  leurs  nou- 
velles entreprises  contre  Carthage,  cio  a; 
charge  Scipiun  de  régler  les  affaires  de  sa 
sncoeision,  1 1 3  b. 

Mathos,  chef  des  mercenain^s  dans  la 
guerre  de  Libye.  Voyez  Guerre  de  Libye. 

Mauritanie  Tingîtane.  STpbax  et  les  siens 
sont  reponssés  jusque  dans  cette  contrée  par 
les  Carthaginois  dans  la  deuxième  gucârce 
puninue,  88  b. 

Megalopolis,  «iporléa  d^assant  par  Aga- 
tbocle,  20  a. 

Mégara,  nu  la  nouvelle  ville,  partie  la 
Bsoina  peuplée  dans  Carthage,  14)  b. 

Mercenaiies,  tirés  de  l'Afi  ifinr  ef  de  l'Fs- 
pagiie  par  Annibal,  fils  de  Giscon,  7  b; 
Étrusques,  CHles  et  flamnites  sous  Agatha- 
de,  99  a;  levés  par  les  Carthaginois,  dans  la 

Îïremière  gnerre  punique,  dans  la  Lignric, 
a  Gaule  et  surtout  dans  l'Espagne,  S5  a; 
chez  les  Grecs  pour  résister  aux  Romams, 
h:  quatre  mille  d'entre  eux  soutiennent 
Boiuiicar  t^ui  aspirait  à  la  tyrannie,  37  a; 
les  Carthaginois,  dans  un  avantage  «prils  ont 
sur  AqitliorK-,  accablent  les  mercenaires  et 
en  tuent  environ  trois  mille,  a8  a,  b;  les 
mercenaires  des  Carthaginois,  revenus  de 
Sicile  en  Afrique  après  la  première  guerre 
punique,  se  révoltent  contre  Carlliagi* :  voy. 
Guerre  de  Libye  ;  se  révoltent  aussi  en  Sar^ 
daigne;  les  soldats  d'Hannon  se  joignent  i 
eux,  massacrent  Hannon  el  tons  |i  >>  C-irtha- 
ginois  qui  étaient  dans  l'ile;  ils  soui  ensuite 
«ipulsés  par  las  habitanis  de  li  SarUaigue, 
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qai  est  ainsi  pordoe  pour  les  Ourthaginoia, 
7»  b,  73  a. 
BfeMtne  ert  oooupée  par  les  Mamertins, 

Si  b  ;  devient  le  sujet  de  la  première  qneire 
punique;  les  habitants,  excités  par  les  pro- 
nMMei  da  eonsul  romain  qui  s*est  introduit 
dam  ta  place,  rhassent  de  la  citadelle  le 
commandant  qui  la  tenait  pour  les  ("artha- 
giaois  :  ceux-ci  assié;^eut  la  ville:  elle  tuuibc 
an  pouvoir  des  Bomains,  3a  b,  3\  b. 

Métaure,  fleuve  de  l'Ombrie,  sur  les 
bords  duijuel  Asdmbai  est  vaincu  par  les 
lomains,  90  b,  a. 

Micipsa,  fils  de  Massinissa. 

Mille  romain  :  son  évaluation,  141  b. 

Motya,  en  Sidle,  ville  d'origine  phéni* 
cieniM^  lis  a;  fnriaa  par  Deuya  la  Tjrnua, 
10  b,  Ti  a;  reprise  par  Imilcon,  ti  a. 

Mutine,  général  carthaginois,  livre  Agri- 
gMlaaox  Romains,  89  a. 

MyUe,  en  Sicile.  Près  de  celte  ville  ,  T)iii- 
Itot  remporte  une  victoire  luivale  sur  les 
CarÂa^nois»  3d  a. 

Mjrtistrate.  Les  Komains  sont  obligés 
d'en  lever  le  siècle,  39  b;  elle  capitule,  ait 
néaamuiuà  b>ru:  aux  flammes,  40  b. 

H. 

Naravaae,  un  des  chefs  des  Numides, 
dans  la  giiarra  de  Libye,  pana  do  côté  d'A* 
aùlcar,  et  contribue  puissamrneotàsaBvio 
^ires,  j%  a,  b,  75  a,  b. 

IVaptaiM.  Las  Gartha^nois  M  sacrifient 
plosieufa  victimes  humaines ,  8  b. 

Numides,  se  joignent  aux  mercenaires 
dans  leur  révolte  contre  Cartbage,  65  a. 

O. 

CRbia,  «i  Sardaignet  est  prise  par  les 
lanains,  40  a. 

oicades ,  peuplai  dVspagoa  viiiWM  par 
Annibal,  81  a. 

OpheIUs,roi  da  la  Cyrénaïque,  périt  vie» 
time  de  la  perfidie  d*A|atluM!la,a  6  b ,  27  a. 

Oretbus ,  livièra  fui  eoole  prèi  da  Fa* 
terme,  5o  a. 

ONaa,doBMla  date  d'un  second  traité 
aatnlasBMaainsat  las  rarthaginais,  xSa. 

». 

Nerme  ou  Panorroe.  Amilcar  y  aborde 
avec  une  flotte  redoutable,  6  a;  prise  par 
les  Romains,  48  b;  était  d'origine  phéni- 
cienne ,  sS3  a. 

Palintire,  cap  sur  la  côle  d'Italie;  en  le 
doublant,  une  flotte  romaine  a  beaucoup 
à  saolftir  d'mw  violaBla  lanpéla»  49  i* 


Peste  :  désole  Cartbage  après  sa  conquête 
d'une  grande  partie  de  la  Sicile ,  3  b  ;  ra- 
vaf^ en  Sicile  Tarmée  d7nilcon,  7  a;  dé- 
SdifT.irmée  carthaginoise  ,  et  fait  mourir 
Annibal ,  fils  de  Giscun ,  au  siège  d'Agrî- 
gente,  8  b;  Imilcon,  maître  de  Géla,  mais 
forcé  par  nna  maladie  contagieusa  de  faire 
la  paix  avec  Denys  le  Tjran ,  ramène  la 
peste  a  Carihage,  10  b;  au  i>ié|;e  de  S)ra- 
cnse ,  il  voit  de  nouveau  son  armée  en  proie 
à  ce  n«'ati,  ta  a;  il  affaiblit  de  nouveau 
Cartbage,  14  b;  ravage  l'armée  cartbagi» 
notae  dans  la  goem  oontra  Massinissa, 
106  a. 

Pbaraxas ,  général  de  la  cavalerie  cartha- 
ginoise, combat  souvent  contre  les  Ro- 
mains  avae  avantage,  pnit  paisa  da  leur 
côlé ,  r I a  a ,  ii 5  b. 

Pbilenes  (les  frères)  :  leur  dévouement 
pour  Carthage  leur  patrie,  a6, 3  b, 

Pliilippe ,  roi  de  Macédoine,  lût  oa 
traité  avec  Annibal ,  86  a  »  87  b. 

Mtilistas,  cité  sur  las  fondateurs  pré- 
sumés de  Carthage  I  i  b. 

Phocéens,  sont  vaincus  sur  mer  par  les 
Éirusaues  et  le»  (^ariliagiuuii  réunis,  3  b. 

Pied  grec,  son  évaliuUion,  145  a. 

Plethre,  son  évaluation  ,  i45  a. 

Plutarque,  rapj>orle  l'exclamalion  de 
Pyrrhus  a^éloignanl  de  la  Sicile,  3i  b* 

Polylie.  Texte  donné  par  lui  du  premier 
traité  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois, ^  b,  5  a;  cité  sur  la  longue  lutte  entre 
Amilcar  Rarea  al  ks  généraux  lemainSt 
60  b;  sur  la  guerre  contre  les  mercenaires, 
66  a;  reudus  furieux  par  la  faim ,  dit-il, 
las  mercenaires  se  dévorent  entre  eux, 
fi'i  a;  rapporte  le  traité  fait  entre  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  Annibal,  86  a,  87  b; 
neonte  deux  entrevues  d*AsdmbBl  et  de 
Gulti'^^a.  119  a.  120  h;  son  jugement  sur 
Asdrobal ,  examen  de  ce  jugement ,  1  ao  b, 
saa  hi  dté  sor  Faspeet  floriaiant  de  la  cam- 
pagne de  Carthage  lors  de  la  preasièra 
guerre  punique,  i35a. 

Procope,  cité  sur  l'origine  des  Maures  et 
rétablissement  des  ooMoies  phénieiennsi 
en  Afrique,  a  a. 

Proseiftine,  dut  avoir  un  temple  et  des 
prêtres  à  Cartbage,  i4fi  a ,  b. 

Piolémée  Philadelphe ,  refuse  a\ix  Car- 
thaginois de  leur  prêter  une  somme  dont 
ils  lui  faisaient  la  demande,  49  b. 

Publius  Clandins  PuMier,  consul  dans 
la  première  guerre  punique;  son  impru- 
dence cause  la  perle  de  la  flotte  romaine; 
SM  paralM  et  mm  aeiieb  iiifiliglanini  m 
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moment  oft  Vaelion  allu't  t^engager;  il  ctt 

puni  par  une  forli'  nnieiide,  56  a,  57  b. 

Pyrrhus,  reuiporle  en  Italie  |ilut»Mfurs 
victoires  sur  les  Rofiiains;  gendre  d*Aga- 
ihoclc,  il  pouvait  se  faire  de  celle  alliance 
un  tili  f  pour  possédor  In  Sicile;  il  y  J<l)OM!e, 
cnK-ve  atix  CarJluigiiiui!<  tout  ce  i^u'iU  y 
possédaient,  excepté  Lil}bée;  il  en  fait  le 
siège  sans  succès  ;  excite  le  mèconlenlo- 
ment  des  Siciliens  par  &a  dureté;  perd 
toutes  ses  conquêtes  et  retourne  à  Tarente, 
3o  b,  3t  b. 


Rr^'iiliis ,  ini  (les  cntisuls  sOUS  lesquels 
la  ûolte  romaine  fut  vaincue  près  du  mont 
Senomeen  Sicile,  4a  a,  4S  a. 

Résolus,  prisonnier  à  Carthage.  Vojes 
(laius  Atilius  Kègulus. 

Rbège.  Une  légion  romaine  s'empare  de 
celle  ville  et  s'allie  aox  idamerlins,  maîtres 
de  Mt ssine  ;  les  Romains  rendent  la  ville 
à  ses  anciens  habitants,  3a  b,  33  a. 

Roonins.  Premier  traité  entre  eux  et  les 
Carthaginois,  46;  second  traité,  i5  a:  troi- 
sième traité,  d'après  qutls  motifs,  3u  b,  3i 
a;  n'acceptent  point  les  secours  que  leur 
envoient  les  Cailhaginois  d'après  ce  traité, 
'îr  a;  un  traité  de  paix  termiiie  la  jireiiiièrc 
cuerre  puniqniie,  63  b,  64  a;  les  traites  sont 
fidèlement  obtervés  par  les  Romains  pen- 
dant la  guerre  de  Libye,  75  .1,  h;  ils  éta- 
blissent en  Espagne,  par  un  traité  avec  As- 
dmbal,  que  l'Ebre  sera  h  limite  des  deux 
empires,  78  b;  par  (puis  moyens  ils  ren- 
dirent de  plus  en  plus  diniciles  aux  Car- 
thaginois les  levées  de  mercenaires,  128  b. 

S. 

Sagonte,  enclavéi>  enliv  hs  liiniirs  dps 
Romains  et  celles  dc-a  Cartiiagiiiuis  en  Es- 
pagne, devait  conserver  son  indépendance, 
78  b;  est  niiuéi'  p.ii  Aniiihal;  devient 
ainsi  la  cause  de  la  deuxième  i;uerre  puni- 
que, 8f  a;  rétablie  huit  anv  après  par  les 
Romains,  «jo  a. 

Saint  Augustin.  Sur  la  terreur  inspirée 
pai  le  dieu  ItaaUMoloch,  14C  a;«quei  fut 
son  pK'inu-r  nuvTage  Contre  les  donatistest 
i/jl  li;  SIS  longues  confinverses,  i54  b. 

ballusie  :  sou  récit  sur  la  guerre  entre 
Caribage  et  Cyrène,  et  sur  le  dévouement 

des  frères  Philènos.  x  h,  i  h. 

Sardaigue,  euvaltic  par  le»  Cartbaginois, 
%  b;  dans  quels  cas,  a  quelles  conditiont 
ils  pn  mettent  aux  Roroams  d'y  aborder, 
d'y  faire  leo(Niuiieroe,4  b,  5  a;  nature  du 


terroir  et  caractère  des  babîianit,  llg  b; 

sonmise  jiar  les  Romain.«,  .',0  a;  retonil)e  au 
pouvoir  des  habitants  dans  la  guerre  de 
Libye,  7a  b,  73  a;  les  Carthaginois  équi- 
pent ime  flotte  pour  la  reconquérn*;  lea 
Romains  leur  déclarent  In  guerre;  les  Car- 
thaginois abaudonucnt  la  Sardai^ne,  7 S  a; 
ilfl  y  avaient  fondé  deux  villes ,  mais  n'a- 
vaient pu  en  soiinullre  tous  les  habitants; 
importance  de  cette  lie  pour  Carthage, 
x39  b. 

Saturne.  Un  enfant  lui  est  iuiniolc  dans 
la  pesie  qui  ravage  l'armée  des  Carthagi- 
nois au  siège  d'Agrigenle  ,8b;  était  aussi 
nommé  Baal  Molocb;  ce  une  cmitenatl  ton 
temple ,  i/,r>  a  ;  à  quel  aRimUL  UMfe  MT* 
vait  sa  statue,  ibid. 

Scylax,  cité  sur  Tétendue  du  territoire 
rartbai;inois,  ru   Africiiie,   i3aai  ^ 
fécondité  de  la  Bjiacene,  i35,  a. 
Scgesle.  Ses  habitants  implorent  l'appui 


deCBrtha<;e  et 


se  MU 


tteut  à  sa  discrétion^ 


7  b;  assiégée  et  icilnite  a  la  dernière  ex- 
trtoiité  par  les  (^irllia^inois;  Duilius  en 
fait  lever  le  siège,  39  a. 

Sélinonle  devait  PUMiyer  à  Amilcar, 
Sicile,  un  renfort  de  ca\aliers,  6  a. 

Scmprouiua  s*empare  de  Tile  de  Malte, 
88  a. 

Serranus  remplace  Mancinus  dans  sou 
conunaudeoient  en  Afrique,  117a. 

SeniliusJente  une  desri-nie  en  Afrique; 
est  repoussé  avec  |>crte,  88  a,  b. 

Scrvius  Fulvius,  tousul  avec  Marcus 
^milius,  met  en  déroule  la  flotte  cartbagt» 
no!'»'  pn'-s  du  promontoire  Hcrm.Tnm,  47  b. 

Servius  Ptetinus  îNobilio,  consul  pendant 
la  première  guerre  punique,  44  e. 

Sicea,  ville  de  Numidie  :  la  révolte  des 
movenaires  contre  Carthage  v  érinlo.  6  •  h. 

Sirile,  est  prestpie  en  entier  coiupiise  par 
les  Carthaginois,  commandés  par  Àlalchus, 
3  a;  renfri niait  plusieurs  villes  d'ori;;iue 
phénicienne  ;  établi»  d'abord  sur  la  cote  de 
Lil}bée,  les  Carthaginois,  en  y  étendant 
leurs  conquêtes,  y  soutiennent  des  guerres 
fréquentes  jusfpiau  temps  de  leur  expulsion 

er  les  Romains,  i33  a  (voyez  Agathocle, 
inys  l'Ancien,  Denjs  le  Jeuôie,  Gelon,  Ti- 
moléoii,  Pyrrhus,  première  guerre  ptinique"^; 
est  abandonuée  pour  jamais  par  le»  Cai  iha- 
ginois,89a. 

Silanus,  a  traduit  en  latin  un  traité  de 
llagon  sur  l'i^ricuiture,  140  a. 

ScÂoès,  en  Sicile,  ville  d*origine  phém- 
dennc,  i33  a. 
Stade;  son  évaluation,  x4x  b,  144  •« 
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Spendiiu ,  chef  des  luercvttaires  dans  1« 
guerre. 

SufTiHes<  Malchus  est  le  premier  nonftné 
par  l'histoire,  i  h,  i3o;  Asdrubftl  revétU 
onze  fois  de  ceitt-  dignilô,  5  b. 

Syphax,n>i  d'une  partie  de  la  Numidie, 
se  déclare  pour  les  Romains;  let  Culluifi* 
nois  le  repoussent,  88  b. 

SmeoMiitt,  Meourent  d*abord  ■Teeme- 
oès  Agi  ipt-nto  ,'issiégée,  mais  ne  |)e«iv»'n|  en 
capècber  la  prise  par  la  famine,  H  b,  ç)  a  ; 
dooBent  à  ses  iMUlantsIa  ville  des  Léonlins 
pour  asile,  ç>  a;  d'après  un  traité  conclu 
avec  les  Carthaginois  demeurent  soumis  à 
Dcnys  le  Tyran,  lo  a;  suite  de  leurs  guer- 
re» ooolre  Iflg  Gutliagioois,  lo  a,  3o  h.Ynj, 
Denjt  le  Tyran. 

Sjrraoue  donne  nue  idée  de  sa  puissance 
par  h  défaite  des  Albénieot  sous  Nicias, 
9  h;  devient,  sooi  DeDyi  le  Tymo,  un 
vaste  atelier  de  vaisseaux ,  d'armes  et  de 
niachiitcs  contre  Cartbage,  to  a;  troubles 
après  la  mort  de  Denys  le  Tyran  ;  Cartha» 
ge,  Icétas  et  Timoléon,  envo\«'s  par  les  Co- 
rinihiena,  se  disputent  cette  ville  ;  Denys  le 
Jeune  en  lort  et  ae  réfugie  iCorinlhe;  Ti- 
moléon s'en  rend  maître ,  i!i  a ,  i  (>  a  ;  sous 
Agathocle  reste  la  seule  ville  en  Sicile  non 
•oumise  aux  barbares,  19  b;  est  assi^ée 
par  les  Carthaginois;  Agathocle  en  sort 

Eour  les  alfaqner  dans  l'Afrique  même,  19 
,  20  a;  Auiilcar  en  lève  le  »iége,  as  b;  il 
l'attaque  de  nooTeau,  «t  défait  et  y  est  mb 
à  mort,  a5  a,  h;  après  la  mort  d' Agatho- 
cle, la  démocratie  ramène  les  dissensions 
dans  Syracuse;  les  Carthaginois  l'assiègent 
par  terre  et  par  user,  3o  h;  les  SyneoNns 
députent  vers  Pyrrhus  pour  implorer  son 
secours  ;  ce  roi  est  bientôt  forcé  ii'al)andon- 
ner  la  Sicile,  3i  a,  b;  Hiéron  est  nommé 
roi  par  les  Syracusains,  "ii  a;  dans  la  deuxiè- 
me £u«rre  punique ,  embrasse  le  parti  des 
Cartnagioois;  est  pri^  par  Marcdius,  89  a. 

T. 

Tsge  :  près  de  ce  fleuve ,  Anniiial  défait 
les  Okndes,  les  Vaccéens  et  les  Carpétans 

réunis,  8f  a. 

Talent.  Son  estimation. 

Tkmrean  de  Phahris,  transporté  à  Car- 
tilage, est  rendu  au  Agrigentins  par  Sciplon 
Éffiilien,  9  b. 

Tmnmenium ,  prise  par  les  Romains, 
S4  b. 

Terraciniens ,  nommes  tiau-i  le  premier 
traité  entre  les  Romains  et  les  Carihaginois, 
S  «. 


Terlullien,  nature  de  son  génie,  i54  a. 
Thermes,  fondés  par  les  Carthaginois, 
8  a. 

Timée.  Son  évaluation  i\v  rarm«'e  (h  fiar- 
quée  en  Sirile  par  Annilial,  fih  de  (liscoBi 
7  h  ;  it.  pour  le  siège  d'Agrigenie  par  An- 
nihal  et  Imileon,  fils  d'Haïuioii,  S  !>. 

Timoléon,  envoyé  par  les  Corinthiens  au 
saeoors  de  Syracuse,  défirit  leétas,  entre 
daxu  Syracuse,  reçoit  de  Dajê  le  Jeune  la 
citadelle  et  loiit(*s  les  troupes  cpii  s'v  trou- 
vaient ;  Magoii  11,  eliraye,  reloiune  a  Car- 
thage  qui  envoie  de  nouveau  une  armée 
nonihreusc;  Tinio!«'ou ,  favorisé  par  iiii 
orage,  la  défait  entieieaient;  il  accorde  la 
paix  aux  Carthaginois,  i5  h,  17  b. 

Tile-Live  rapporte  la  mission  à  Cartbage 
de  Magon,  frère  d'Aonibal,  84  a,  85  b; 
énonce  les  conditions  du  traité  fait  entre 
Annibal  et  Philippe,  roi  de  Macédoine,  I7 
b  (voy.  la  note'  ;  rapporte,  d'après  certains 
historiens,  qu'Auulear,  vaiucu  dans  la  Gau- 
le,  fut  pris  et  mené  à  Rome,  où  il  panit 
dans  un  triomphe,  97  l>  (voy.  la  note). 
■  Tyr.  Carthage  eu  est  une  colonie,  i  a; 
diaipie  année  elle  y  envoyait  la  dîme  de 
tons  ses  refenns,  «3  a. 

r. 

l'iiqiie,  sa  posilion,  i  a;  fondée  avant 
Cartilage,  a  a;  mentionnée  comme  alliée  de 
Carthage  dans  le  second  traité  entre  les 
Carthaginois  et  tes  Romains,  i5  a,  iZi  a; 
est  prise  par  Agathocle,  37  b;  est  assiégë«; 
par  les  mercenaires  dans  la  guerre  de  Lihye, 
68  b;  prend  tout  à  coup  parti  pour  eux, 
74  b;  soumise  enfin  par  Hamilcar  et  Ban  • 
non,  77  k 

T. 

Taccécns,  peuples  d*Bkpagne,  nbneat  par 

Annihal ,  8 1  a. 

Vénus  Érycine  avait,  sur  le  mont  Éryx, 
le  plus  beau  de  tous  lés  temples  de  la  Si- 
dlè,  5g  a  ;  il  tombe  «u  pouvoir  du  consul 

Junius,  ihid. 

Victimes  humaines  immolées  à  Cartiiage 
dans  un  temps  de  peste,  4  a;  immolées, 
suivant  Hérodote,  p;u'  Ainilrar  sur  un  bû- 
cher dans  lequel  il  se  précipite  lui-même, 
6  b;  immolées  i  Satnme  et  à  Neptune  pour 
obteuir  la  fin  delà  yt  -^U-  lors  du  siège  d'A- 
crigente,  8  b  ;  immolées  en  lres-|;raud  nom- 
bre à  Satmrne  par  les  Carthaginois,  après 
leurs  revers  dans  la  guerre  contre  Agatho- 
cle, "ii  b;  inimuleiit  aussi  an\  dieux  l'élite 
de  leurs  prisonniers,  29  a;  comiiien  de 
siècles  durèrent  œs  înmMlalMBS,  189  b, 
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1 40  a  ;  dm  quel  lieu  elles  se  faisaient , 
ti'i  b. 

Virgile.  Quelques  critiques  ont  cru  pou- 
voir  justifier  son  anadir  oui.sme,  a  a  ;  attri- 
hiic  a  DiJon  la  construction  du  théâtre  de 

Xanthippe,  de  Lacédémone,  un  des  ofli- 
ciers  amenés  de  la  Grèce  avec  une  levée  de 
mercenaires,  par  les  Carthapiinois ;  ils  le 
jnetlent  à  la  tète  de  leur  armée;  il  remporte 
sur  Réf;ulus  une  victoire  complète  et  se 
retire  dans  sa  patrie  :  discussion  sur  ce 
qu'Appien  et  Zonare  rapportent  sur  sa 
mort,  45  b,  47  b. 


Xénophon.  Son  évaluation  de  Tannée 
délyrqiiét;  en  Sicile  par  Annibal,  fils  de 
CisTun,  7  b. 

Xcrccs  fait  alliapre  a^<'c  l»'s  Qtrthagi- 
nois,  dans  quelles  vues,  5  b,  6  a. 

Z. 

Zarzas,  Africain,  un  des  chefs  des  merce- 
naires dans  la  piierre  de  Libye,  75  b,  76  b. 

Zonan!.  Son  opinion  sur  la  mort  de  Xan- 
thippe, 47  a;  est  cité  sur  la  victoire  rem- 
portée par  les  Romains  près  de  Cly|téa , 
que  cependant  ils  évaruèrent,  47  b,  48  a. 

Zorus,  un  des  fondateurs  de  Carthage, 
d'après  plusieurs  auteurs  anciens,  i  b. 
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HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 
DE  LEURS  BEUGIONS,  HOEUBS,  COUXUUES,  ne 


HISTOIRE  DE  LA  NUMIME  ET  DE 

LA  ALiUIUTAIME, 

BiraiB  LIS  nMM  Lit  VLUi  AHCIBITS  1USQU*A  L'AMITil  DIS  TAHDALBS 

Kf  avaiqiib; 

PAR  M.  JL  LACROIX, 

ASCII»  éukn  m  iVUnts  maïuui,  *oRioâ  u  i.*toiiivimnTâ»  wmanuÊnm  o'amcMiiK 

*o  cMiioi  Rouoir. 


nvMiDiB  nrsQu'A  LA  Bfoucnov  Bit 

PBOTlflCB  BOMAOT. 

iNTBODUCTiOîf.  —  T.ps  Numides, 
comme  la  plupart  des  peuples  barba* 
resde  l'antiquité,  n'ont  point  eu  d*hi8- 
toire  nationale  :  tout  œ  que  nous  sa* 
Tons  sur  leur  compte  nous  a  été 
transmis  par  les  écrivains  de  la  Grèce 
et  de  Rome;  encore  Tattention  de  cet 
derniers  ne  se  porta  sur  ces  tribus  in- 
difrènes  de  l'Afrique  septentrionale 
qu'au  temps  où  le  commerce  et  la 
guerre  eurent  établi  a^ee  dlet  de  fré- 
quentes relations,  et  elle  se  concentra 
principalement  sur  les  momentsmémes 
où  s'accomplirent  les  événements  de  la 
•  conquête  ;  en  eorteqoe  tout  eeqnl  pré- 
cède l'époque  où  les  armes  romames  pé- 
nétrèrent en  Afrique,  tout  ce  qui  ne  se 
rapporte  point  au  fait  de  i*lnvHiion  est 
Tagu«nent  indiqué ,  ou  entièrement 
omis.  Après  tout ,  ce  silence  u*est  ni 


aussi  injuste ,  ni  au^si  fteheox  qu*on 
pourrait  le  croire.  On  n'a  point  a  re- 
gretter ici  la  perte  des  annales  d'un 
grand  peuple  :  l'histoire  ne  commence 
ordinairement  qu'avec  In  civilisation. 
Les  jNumides,  ainsi  que  les  Maures 
leurs  voisins,  restèrent  dans  la  mono- 
tonie insignifiante  de  la  vie  barbare, 
jusqu'au  temps  où  leurs  rapfwrts  nvoc 
Carthage  et  Rome  les  ûrent  entrer 
dans  une  vole  nouvelle.  Alors  seule*» 
ment  ils  commencèrent  à  devenir  une 
nation,  un  royaume  ;  jusque-là  ils  n'a- 
vaient été  que  des  tribus  nomades,  et 
rignoranoe  de  tout  œ  passé  n*est 
presque  rien  pour  nous,  tandis  que  la 
science  déplorera  toujours  la  nuit  pro- 
fonde qui  enveloppe  les  premiers  siè- 
cles de  la  grande  république  de  Car- 
thape.  Les  critiques  et  savants  moder- 
nes ont  montré  le  même  dédain  pour 
rbistoire  anciennedesNnmides  et  des 
Maures, qui  ii*a été  traitée  spécialement 
par  personne,  si  oe  n*est^r  les  auteur» 


1'*  UorcAson,  (Ndhidib  tx  Madbitaiiis.) 


»» 
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de  la  grande  tfisMrt  wUetrtêUê,  com- 
posée en  niiiîlais  par  une  Société  de 
gens  de  lettres  (*).  L'histoire  des  hu- 
mides se  trouve  au  tome  XII*  de  ta 

traduction  française  publiée  à  Anis- 
terd.im  et  à  Lpi|)zig  rn  I75I.  Klle 
n'est  recominnndable  ni  pour  la  dis- 
eussion  des  faits,  ni  pour  Texactitude 
géographique,  tu'  pour  l'intprél  d;*  la 
narration.  Mais  cest  un  utile  travail 
préparatoire  par  Tabondance  des  ci- 
tations, et  le  soin  avee  lequel  les  au- 
teurs ont  tiré  des  sources  ce  qu'elles 
pouvaient  fournir.  C'est  ià  le  priuci- 

f»l  et  peut-être  le  seul  ouvrase  où 
'histoire  ancienne  de  la  Kumiaie  ait 
été  particulicrcment  étudiée  et  repro- 
duite^ tous  les  autres  historiens  l'ayant 
toujours  confondue  avee  celle  de  Rome 
et  de  Car  tha;rr.  Pour  la  péographie, 
les  recherches  les  plus  complètes  et 
les  plus  consciencieuses  sur  c^tt»*  par- 
tie de  l'Afrique  avaient  été  faites  par 
Christophore  (lellarius,  qui  publia,  en 
1701 ,  sa  JSotUia  orbis  antiqui,  dont 
Conrad  Schwarti  a  donné  une  se- 
conde édition  en  1773. 

IMais  ces  rontrées  ,  depuis  que  le 
drapeau  français  v  a  été  arboré  par  la 
conquête ,  sont  devenues  pour  nous 
du  plus  urand  inlér^t,  et  l'objet  d'é- 
tudes toutes  I  articulières.  Non-seule- 
ment on  a  dû  s'enquérir  de  la  statis- 
tityue,  des  mœurs ,  du  caractère  des 
tribus,  des  ressources  actuelles,  en  un 
mot  de  l'état  présent  du  pays  «  mais 
on  a  été  ramené  à  Texamen  des  docu- 
ments anciem,  pour  trouver  dans  le 
passé  des  leçons  applicables  et  utiles. 
Ce  qu'il  importait  de  bien  connaître, 
c'était  la  cuonlsatioD  de  l'Afrique  sep- 
tentrionale par  les  Romains;  c'était 
aussi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  fait  que  l'histoire  ancienne  a  le 
mieux  conservé.  En  18$t,  le  ministre 
de  la  guerre  écrivit  au  secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadeinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres ,  pour  attirer  son  at- 
taotion  sur  ce  point;  et  en  1834.  une 
comaiisaion,  eampoaée  de  MM.Wale- 

'  (*)  L'Art  de  vérifiv  Iw  dates  ne  doooe 
que  deux  notiettUèiWMNnar  h  WaauJie 
#t  la  Msiirimiti 


kenaer ,  Hase  et  Dureau  de  la  Malle, 

fut  chargée  de  s'occuper  spécialement 
de  la  géographie  ancienne  de  la  ré- 
gence d'Alger,  et  de  la  colonisation  ro- 
maine dans  cette  contrée.  I.a  commis- 
sion se  mit  à  l'œuvre,  et  lit  paraître 
un  volume  contenant  une  introduction 
historique  et  des  études  géographi-  | 
ques  sur  les  Mauritanies  et  la  Numi- 
die,  travail  di^^ne  de  l'Académie  et 
des  savants  è  qui  elle  Tavait  confié . 
Malheureusement ,  rien  n'a  été  pu- 
blié de(iuis  1835.  Cependant,  l'un  des 
niembres  de  la  commission ,  et  notre 
collaborateur  à  cette  histoire  de  l'Afri- 
que ancienne,  M.  Dureau  de  la  Malle, 
a  fait  paraître  un  travail  complet  sur 
la  province  de(  onsiantine,  sous  le  ti- 
tre suivant  :  Recueil  de  renseigne- 
mot  ta  pnttr  te^rpédi/ion  ou  rétablit' 
sèment  des  Français  dans  cette  par- 
tie de  V Afrique'  septentrionale.  Ce 
traité  est  plein  d'utiles  recherches  et 
d'injzénieux  rapprochements  qui  attes- 
tent la  science  et  la  sagacité  de  Tau- 
tair.  Enfin ,  on  a  piiUié  récemment, 
en  1842,  sous  les  auspioci  et  par  or- 
dre du  ministère  de  la  guerre,  le  Ta» 
bleau  de  la  géographie  ancienne  des 
États  barbaresques ,  diaprée  taUe» 
mand  de  Mannei  t.  >I.  I.onis  Marcus, 
qui  a  donne  ce  livre  au  public,  n'a  pas 
seulement  fait  une  utile  traduction,  il 
a  encore  intercalé,  dans  sa  version,  des 
passages  complétant  le  texte  de  Man- 
nert ,  et  il  a  ajouté  ,  à  la  lin  de  l'ou- 
vrage, des  notes  où  se  trouvent  êelalr- 
cis ,  d'après  les  découvertes  récentes, 
plusieurs  points  jusque-là  controver- 
sés. Ainsi ,  grâce  à  la  conquête  de 
r Algérie,  la  oonnalssaMe  historique 
et  i:eoi;raphique  de  ce  pays,  tel  qu'il 
était  autrefois  ,  a  fait  de  prands  pro- 
grès, et  les  savants  se  sont  engagés 
avec  empressement  dans  la  vole  que 
les  soldats  avaient  frayée.  On  a  fait  de 
l'étude  des  anciens  documents  une 
chose  éminemment  pratioue  ;  on  y  a 
cherché  des  appliostlona  inmiédiates, 
et  l'histoire  n'est  pas  restée  ici  une 
vaine  spéculation.  Les  travaux  que 
nous  avont  indiqués  nous  seront 
d'un  grand  secours  dans  le  résumé 
tiistorïque  qui  va  suivre  |  ili  noua  at« 
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défont  è  donotr  à  notre  récit  on  in* 
térét  actuel  en  y  multipliant  les  rappro- 
chements et  les  analogies,  à  empêcher 
qu'il  soit  absolument  indijfférent  àoeox 
qtii  oatTUoetleterrearricaine.où  nous 
reroninençons  le  rôle  des  Romains,  et 
que  ce  ne  soit  pas  une  lettre  morte» 
tins  iutruction  «t  lant  milité.  Ton- 
tefois  ,  ces  excellents  intermédiaires 
ne  nous  sépareront  pas  des  anciens 
auteurs  que  nous  avons  constamment 
consoltéfl,  et  uns  la  connaissance  Im* 
iDédi  lté  desquels  on  ne  doit  ni  on  ne 

Kut  faire  un  pot  dans  la  science  de 
ntiqiiité. 

ASPncToiooBâniiQiiB  ra  ti  m 

midie;  divisions  naturbllës  bt 
politiques  ;  fleuves  ,  montaones, 
▼tLLte.  —  Une  ixNitrée  sans  limites 

naturelles,  habitée  pnr  un  peuple  va- 
gabond, dut  fréquemment  changer  de 
aivi&ions  et  de  frontières.  11  en  fut 
ainsi  da  la  récion  connue  des  anciens 
sous  le  nom  de  Numidie.  Elle  a  varié 
selon  les  différentes  époques;  aussi  les 
géographes  et  Jes  hlstiNriênt  n*en  par- 
lent pas  tous  de  la  même  manière. 
L'étendue  de  cette  rontrée  était  tont 
autre  au  temps  des  guerres  puniques, 
et  sous  les  iiremlers  Césars.  Pline  ne 
donne  le  nom  de  Numidie  qu'au  pays 
situé  entre  les  deux  rivières  de  Tusca 
(aujourd'hui  Zaine  ou  El-Berber)  et 
d'Ampsaga  (aujourd'hui  Oued-el-Ré- 
bir).  Ptolémée  la  restreint  encore, 
puisqu'il  en  sépare  le  district  desCir- 
léelens  ou  le  pays  deCiria.  PomponNis 
Mêla  prétend  qu'elle  s'étendait  depuis 
le  fleuve  de  Mulucha  ou  Malva,  jus- 
qu'aux limites  de  l'Afrique  propre- 
ment  dite,  qu'il  phee  aux  environs  de 
la  ville  de  Cirta.  Strabon  est,  de  tous 
ks  géographes  anciens,  celui  qui  en  a 
k  mieux  déterminé  les  bornes,  en  les 
indiquant  à  l'époque  de  leur  plus 
lîrande  étendue  ;  il  comprend,  dans  la 
Numidie,  les  deux  royaumes  des  Mas« 
ayliens  et  des  Maesésyliene,  et  termine 
le  premier  à  la  Tusca ,  à  l'est ,  et  le 
second  à  la  rivière  Mulucha,  à  l'ouest  ; 
au  nord  la  Méditerranée,  au  sud  la 
Gétniie,  les  derniers  sommets  de  l'At- 
las, et  la  région  des  sables,  en  complè- 
tent les  limites.  Toutefois,  n'oubUons 


I 

pasqoeees  indicationB  ne  s'appliquent 

qu'à  un  temps  donné  de  l'histoire  de 
la  Numidie,  qu'à  une  autre  époque  on 
en  réunit  toute  la  partie  occidentale  à 
la  Mauritanie,  avec  des  dénominations 
nouvelles ,  et  que  cette  inceit'ttide 
rend  diflicile  la  séparation  de  l'his* 
toire  des  Numides  de  celle  des  Mati> 
res.  Aussi ,  après  avoir  posé  la  géo» 
graphie  générale  de  la  Numidie,  nous 
indiquerons  toutes  les  variations  suc- 
cessives dans  les  détails  dn  réât* 

La  Numidie  est  une  contrée  mon- 
tagneuse, traversée  de  l'est  a  l'ouest 
par  les  deux  lignes  de  l'Atlas,  qui  dé- 
taclienide  leurs  flancs  vers  la  mer  dee 
chaînes  secondaires  ,  courant  du  sud 
au  uord,  formant  tes  bassins  des  fleu- 
ves, et  découpant  le  pays  en  vslléet 
profoiulnnent  séparf'fs.  où  les  tribus 
vivaient  et  vivent  encore  ,  isolées  ou 
ennemies  les  unes  des  autres  (*).  Les 

(•)  Comme  la  géographie  physique  ne 
change  i>a« ,  nous  pouvons  donner  uue  idée 
•ude  de  raspael  général  de  la  Numidie,  ea 
citant  le  pa>«v<-)|;e  suivant  d'un  éa  ivain  dont 
la  perte  rcrrnte  afflige  encore  la  philoso- 
phie et  runiversiié.  «•  En  jetant  les  yeux 
sur  1.1  carte  rlr  l'Al^rrie,  on  vnil  (jtir  relie 
couirée,  qui  s'étend  entre  te  grand  Atlas  et 
la  nertnr  une  longnenr  de  Hm  cent  da- 

Îuante  lieues  et  une  profondeur  moyenne 
e  Missate,  eti  perta|ee  d'na  bout  è  l'autre 
pnr  laclNdiiedu  petit  Attatciideuxr^ioai 

distinctes  ,  la  région  suprricnr»- ,  rnire  le 
grand  Atlie  et  le  petit,  la  région  mariiine, 
entre  le  petit  Atlas  cl  la  céte.  Si  t*oaf4M|w 
che  lei  voies  de  roriiiniimcalion  ménagéaa 
par  la  nature  «  m ire  ce*  deux  régions,  om 
ne  trouve  (|tie  ipielquet  aoBiiiivt  défilés,  par 
lesquels,  sur  trois  ou  quatre  points,  les  eaux 
de  la  première  se  font  jour  pour  arriver  à 
hi  mer.  C«  issues  ouvertes  par  la  force  du 
courant,  le  coarani  les  remplit;  l*bonNne 
ose.^  peine  i't  enga;;er,  et  elles  laissent  isolées 
les  deux  régions  qu'elles  devraient  ontr.  La 
division  ne  s'arrête  pas  là.  De  la  ebalae 
intermédiaire  du  |)etit  Atlas  partent,  an  nord 
et  au  sud,  de  nomlireux  rameaux  qui  l'unie- 
•ent  an  grand  Atlas  d'ooe  |Mrt,ataeri«a|a 
de  Taulre ,  et  qui  découpent  ces  deux  ré- 
gions en  une  multitude  de  vallées  qui  n'ont 

de;  de  telle  sorte  que  le  pay^ .  divisé  en 
deux  longues  moitiée  fer  le  petit  Allas  «t 

1. 


priiiei|Mle8  montagnes  nommées  par 

les  anciens  étaient .  en  allant  de  l'est 
à  louest :  le  mont  Than)l)ès,  qui  s'é- 
tendait Jusqu*à  Tabraca  (  aujourd'hui 
Taliarca)  ;  le  mont  Audiis,  d'oii  sor- 
tait le  fleuve  de  ce  nom  (au  moyen  âge 
mons  Âurasius ,  aujourd'liui  Djebel- 
Eiress);  le  Mampsarus,  qui  nVtalt 
que  le  prolongement  du  mont  Atidus, 
et  qui  enveloppait  la  province  de  Si- 
tifî  (aujouid'hui  le  Jurjurah) -,  le  mont 
Ferratus»  qui  longeait  l:i  côte  depuis 
Tubusuptiim   jusqu'à  Russucurrum 
(près  de  C.oléah)  ;  le  mont  Zalacon^ 
nommé  par  Ptolémée  ,  et  longeant  au 
midi  le  Chinalaph  ;  le  Malethubalon 
et  le  kennaba  CLouat-el-.\leneja)  au 
sud;  la  chatne  des  monts  Garapba 
(Zadiar),  où  le  Chinalaph  prend  sa 
source.  Ln  dernière  rbaîne  à  l'ouest 
est  celle  des  monts  Dourdos  (  Djebel- 
Ammer),  qui  donnent  naissance  à  la 
]Ma!\3,  et  dont  une  ramification  for- 
mait les  monts  Cbalcorychia,  dont  les 
mines  de  cuivre,  mentionnée  par 
Plolémée,  n'ont  pas  été  retrouvées. 
Les  fleuves  sont  nombreux  et  peu  con- 
sidérables, si  ce  n'est  dans  certain 
temps  de  Tannée,  où  leurs  eaux  gon- 
flées en  font  de  rapides  torrents. 
Ces  Oeuveg  sont,  de  l'est  à  l'ouest  :  la 

«ubdivisé  en  neabreaset  fradiom  par  les 

rameaux  qui  s'en  échappent ,  ressemble  à 
un  érhiquier  dessioé  jMr  de$  monlagnes, 
et  n'offre  que  des  bameresaux  pnpulationf 
qai  lluibitent.  Tous  chercheriez  en  vain  un 
cenire  naturel  à  ce  pays  découpé;  la  nature 
le  lui  a  refusé.  Le*  centres  secondaires 
n'existent  pas  datantage.  Toute  la  région 
maritime  est  composée  d'étroites  vallées  per- 
pendiculaires à  la  mer,  et  qui,  rangées  côte 
a  cote ,  roMemblent  ti»  crèches  d'une  éta- 
ble.  Chacune  a  son  fleuve  ou  plutôt  son 
torrent  qui  prend  sa  source  au  fond  et 
coule  en  droite  ligne  au  Tvngfi,  hm  mitées 
de  la  région  su|»érienre  sont  plus  pranJes, 

rrce  qtie  les  eaux,  longtenq>s  retenues  par 
bamère  dn  petit  Atlas,  y  ont  fomié  de 

Elus  vastes  b3s<iin^.  Mais  elles  ne  sont  point 
ées  l'une  à  l'autre ,  et  chacuoe  d'elles  est 
un  nonde.  Pour  endoniner  deux,  il  faudrait 

s'établir  sur  la  cliaine  qui  les  sépare  » 

ikrlicle  de  Th.  Jouffroy  »  inséré  dam  la 
Aefoe  d«f  ém  mmân.  Juin  iS38. 


Tusca ,  l'AriTioniacus  ou  Armua  (^îa- 
frag),  qui  sortent  du  mont  Tbam- 
bès;  le  Rubricatos  (Sdbouse),  à 
rembouchure  duquel  est  Bone  (Hip- 

f>o- Regins);  le  MuthuI  (Hamise), 
'Ampsaga,  sur  les  bords  duquel  s'éle- 
Taft  la  ville  de  Cirta  (  Constantine  )  ; 
l'Audtis  (Oued-Mansouriah),  qui  se  je- 
tait dans  le  Sinus  Numidicus  (golfe  de 
Bougie)  ;  le  Serbes  ou  Aves  (  aujour- 
d'hui Ouedjer),  à  l'ouest  de  SaldaeC*); 
le  Snvus  (aujourd'hui  Jimniil),  qui  se 
perdait  dans  la  mer ,  à  l'est  d  Icosiuin 
(Cbercbell).  La  plus  grande  rivière  du 
pays  élait,  à  l'ouest,  dans  l'ancien  ter- 
ritoire des  iMassésylieiis  ,  plus  tard 
Mauritanie  césarienne,  le  Chinalaph 
de  Ptolémée  (Chétiff),  qui  se  jetait  au 
sud  du  cap  d'Apollon  (aujourd'hui 
Mostaganem},  et  tout  près  de  Cesarée. 
Les  eaux  de  ce  fleuve  sont  «bondan*  • 
tes;  les  Arabes  ont  appelé  le  Heu  où 
il  prend  sa  source  ,  les  Soixante-dix 
fontaines  ;  au  delà,  à  l'ouest ,  le  petit 
fleuve  appelé  Saisum  Flumen,  que 
Sliaw  nomme  Oiicd-el-Mnilah;  puis  la 
Sitin  (Tafna),  etenfln,  à  l'extrémité  du 

Says  des  Massésy liens ,  la  Malva  ou 
[ulucha  ou  Molcichath,  qui  fut  la  11* 
mite  des  possessions  des  plus  puis- 
sants rois  numides ,  Massinissa  et  Ju- 

Surtba ,  et  qui  Ait  plus  tard  la  ligne 
asiéparation  des  deux  Maurîtanies. 
Au  temps  de  son  indépend.ince  ,  la 
Kumidie  ne  reul'erinait  pas  un  ^rand 
nombre  deiilles;  mais  elles  se  tnuiti* 
plièrent  beaucoup,  dès  que  la  domina- 
tion romaine  y  eut  pénétré.  La  capi- 
tale du  pays  des  Massviieos  était  Cirta, 
dont  le  vrai  noni,Kirta,  eitd*oricine 
phénicienne  ou  carthaginoise.  Selon 
Strabon,  ce  fut  Massinissa  qui  contri- 
bua  le  plus  à  l'agrandissement  et  à 
rembellissemcnt  de  cette  ville,  où  il  Ot 
venir  des  colons  grecs.  Voici  contment 
Mannert  en  décrit  la  position  :  «  L'em- 
placemcntde  Cirta  offre  les  plus  grands 
avantages  :  il  est  à  l'abri  des  attaques 
des  hordes  nomades,  et  propre  à  sou- 
tenir  un  siège  régulier;  les  environs 
sont  bien  arrosés,  ot  la  végétation  en 

(')  Saldie  répond  à  Tedeles,  selon  M. Mar- 
eut;  adoB  M.  bureau  4b  la  Italie,  à  Bougie. 
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fst  riche  et  variée.  Un  ailluent  consi- 
dérable de  l'Ampsaga,  à  Test,  dant  les 

auteurs  anciens  ne  nous  disent  pas  le 
non) ,  après  avoir  coule  du  sud-ouest 
au  nord-est  par  un  grand  espace  de 

terrain,       se  réunit  au  nord  de  Mi* 

lah  'autrefois  Miletim),  à  Painuent oc- 
cidental du  même  Ueuve.  Les  sinuo- 
étk  de  ce  bras  oriental  de  TAmpsaga 
font  flanquées  de  plusieurs  hautes 
rangées  de  coteaux  ,  et  forment  une 
presqu'île  élevée,  qui  n'est  jointe  au 
reste  du  pays  que  vers  le  sud-ouest; 
ti'où  une  plaine  fertile,  dont  Salluste  a 
déjà  signalé  Texistence ,  s'étend  d'un 
côté  Jusqu'à  Milah,  et  oe  Tautre  jus- 
qu'aux sources  de  la  rivière  d'Or 
(Oued-el-Dzahab),  qni  forme,  avec  le 
Jimmilah,  l'affluent  occidental  de 
l'Ampsaga.  Cest  dans  cette  presqnMIe 
que  se  trouve  la  ville  de  Cirta  (*).  » 
Cette  ville  est  aujourd'hui  Constan- 
tine,  qui  est  encore  la  plus  forte  place 
de  TAlgérie  orientale.  Parmi  les  au- 
tres villes  du  pays  des  IMassyliens, 
nous  indiquerons  celles  qui  ont  con- 
servé aujourd'hui  quelque  importance: 
aor  la  cote  Rusicada  (  de  Ptolémée  ), 
connue  présentement  sous  le  nom  de 
Stora,  près  de  laq^uelle  est  le  nouveau 
port  de  Philippeville,  Hippo-Regius, 
que  les  Arnhes  appelaient  la  ville  des 
Jujubes  (Blaid-el-Aneb) ,  aujourd'hui 
fione  ;  Collops  Magnus  (Collo).  La  ca- 
pitale du  pays  des  Massésyliens,  au 
temps  de  Syphax,  était  In  ville  de  Siga, 
à  quelque  distance  du  port  du  même 
nom,  et  non  loin  de  la  rivière  qni  est 
la  Tafna  de  nos  jours  :  c'était  une  des 
anciennes  colonies  tyriennesou  villes 
métagonitiques  y  alliées  ou  tributai- 
res de  Cartnage.  Florissante  au  temps 
des  guerres  puniques ,  elle  était  en 
pleine  décadence  à  l'époque  d'Aui;uste. 
Strabon  dit  même  qu'elle  fut  ruinée 
par  les  Romains.  Mais  Pomponius 
Idela,  Ptolémée  ,  et  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  attestent  qu'elle  existait  encore; 
leosium  (  Cherchell  ) ,  Jol  on  Cosarea 
CTennès),  la  résidence  du  jeune  Juba, 
qui,  par  reconnaissance  pour  Auguste, 

(*)  1Vadaei.dellM.Man!QSCiIHKsberg, 


MAURITAinC.  S 

lui  donna  le  nom  de  Césarée;  Jom* 
nium,  nnintcipe  romain,  dont  la  posi- 
tion correspond  à  peu  près  à  l'empla- 
cement actuel  d'Alger  ;Chol)a,  aujour- 
d'hui fiougie,  selon  Mannert ,  tandis 
que,  selon  M.  Dureau  de  la  Malle, 
Bougie  serait  l'ancienne  Saldac ,  que 
Mannert  appelle  Tedèles.  Dans  Tinté- 
rieur,  Sitifis  (SétiO,  Castellum  Media- 
num  (  Médéah  ),  Castra  Nova  (  Mas- 
cara), Quiza  Castellum  (Ornn\  Pto- 
lémée ,  Strabon,  Mêla,  l'Itinéraire, 
citent  un  grand  nombre  d*autres  vil- 
les, et  nous  pourrions  multiplier  les 
rapprochements  de  la  géographie  an- 
cienne et  moderne;  mais  notre  but 
n'e^t  point  de  Aire  la  description  dé- 
taillée des  lieux  :  nous  avons  senlement 
voulu  oréparer  le  lecteur  à  rinlelli- 
genceoes  raits  historiques,  et  en  même 
temps  reporter ,  par  de  fréquentes 
comparaisons ,  son  esprit  du  passe  au 
présent,  pour  l'aider  à  comprendre  les 
faits  nouveaux  dont  ces  contrées  sont 
le  théâtre.  Ajoutons  seulement  que  les 
deux  régions  occupées  par  les  Massy- 
ifens  et  les  .Hass^liena  correspon- 
dent à  peu  près,  dans  les  limites  que 
nous  avons  mdiquées,  aux  quatre  pro- 
vinces que  comprenait  la  régence  d'Al- 
ger savoir  :  province  d*Oran  ,  pro«> 
vince  d'Alger ,  province  de  Tittery, 
province  de  Constantine. 

OBIGI.NE  DES  PEUPLES  QUI  ONT  OC* 

cupi  LBs  cdnts  occidentales  db 

l'afeique  du  nobd.  —  Il  est  impos- 
sible, en  traitant  cette  question,  de 
s'occuper  seulement  des  Iiamfdes  ;  car 

ce  nom  ne  désigne  pas  une  race  parti- 
culière, mais  quelques  tribus  de  cette 
grande  famille  qui  peupla  le  littoral 
septentrional  de  l'Aifrique,  depuis  le 
lac  Triton  jiis(|u'nux  rivntzcs  de  l'At- 
lantique. Les  anciens  avaient  constaté 
les  rapports  de  ressemblance  qui  exis- 
taient entre  toutes  ces  tribus.  «  Les 
Maurusiens,  et  les  Massésyliens  qui  les 
avoisinent,  dit  Strabon,  et  les  Libyetts 
pour  la  plupart,  8*habillmtdela  nîeme 
manière ,  et  se  ressemblent  en  tous 
les  autres  points  (*).  >•  Saint  Augustin 
atteste  la  similitude  du  langage.  On 

(*)  Straboot  liv.  xva,  p.  it84» 
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rit  admettre  comme  un  fait  certain 
eommunaoté  d'origine  d<  cm  tri* 

bus  ;  mnis  il  est  plus  difficile  de  se 
prononcer  sur  cette  orijiinc  même. 
Snliuste ,  qui  gouverna  la  Numidie, 
rapporte  les  traditions  africaines  rela* 
tives  il  cette  question  f  «Après  la  mort 
d'Hercule ,  qui ,  selon  les  Africains , 
finit  ses  jours  en  E^^pas^ne ,  ton  armé», 
composée  de  toutes  Rortes  de  nations, 
fie  divisa  par  l'ambition  des  chefs,  qui 
aspiraient  tous  nu  commandement. 
Entr«  antres  peuples  qui  la  compo* 
saient ,  les  Perses ,  les  Mèdes  et  les 
Arméniens  passèrent  en  Afrique  sur 
des  vaisseîiux,  et  vinrent  s'elahlir  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Les  Per- 
ses s'élf  ndin  nt  du  coté  de  l'Océnn.  et 
renversèrent  leurs  barques  pour  s'en 
aenrir  comme  de  logement  ;  ear  il  n'y 
arait  dans  le  pnys  ni  matériaux  pro- 
pres nux  liAtiments,  ni  ficilité  d'en  ti- 
rer d'^^pague,  la  mer  et  l'ignoranca 
des  langues  mettant  obstacle  an  com- 
me ro'.  Peu  à  peu  ils  se  mêlèrent  aux 
Gélules  pnr  des  alliances  ;  et  parce 
qu'ils  allaient  snns  cesse     et  là  cher- 
dinnt  les  meilleurs  pc^turages,  on  les 
appela  IVumidfSy  c'est-à-dire  pasteurs. 
De  même  que  les  Perses  s'étaient  al- 
liés aux  Gétules ,  Ici  Mèdes  et  les  Ar* 
méniens  se  méièrent  aux  Libyens. 
Ceux-ci  étnient  plus  voisins  de  la  mer 
Méditerranée  que  les  Gétules,  oui  s'é- 
tendent davantage  au  midi.  Ils  bâti- 
rent aussi  plus  tôt      viMes,  au  moyen 
du  commerce  avec  l'Espagne,  dont  ils 
ne  sont  séparés  que  par  un  bras  de 
mer.  La  prononciation  barbare  chan- 
gea leur  nom  de  Méden  en  celui  de 
Maures  {*)>  »  Salluste  ajoute  que  les 
Hnmfdes  s'agrandirent  pkr  la  forée  dea 
armes ,  et  que  toute  la  basse  Afrique 
devint  Numidie,  les  peuples  vaincus 
ayant  pris  le  nom  et  les  mœurs  des 
irainqueurs.  Du  reste,  Salluste  n'ao^ 
cepte  pas  la  responsabilité  de  ces  tra- 
ditions ,  qu'il  avait  trouvées  dans  lef 
livres  du  roi  Hiempsal  ;  et  il  faut  lui 
savoir  gré  de  sa  réserve ,  car  de  telles 
assertions  ont  peu  d'auibeoticité,  et 

OSalInste,  BaU.  Joentbn  ckatitra- 
dod.  de  de  OroMci,  1 1,  p.  $9. 


ne  tiennent  guère  devant  la  critique. 
Le  changement  du  nom  de  Mède  en 

celui  de  Maure  n'a  rien  de  conforme 
à  l'analogie,  et  nous  indiquerons  dans 
l'histoire  de  la  Mauritanie  une  explica- 
tion plus  probable  sur  l'origine  de 
celte  dénomination.  De  plus,  la  vie 
nomade  devait  être  antérieure  a  Tarri- 
▼ée  de  ces  Perses  errants,  qui  ont  plu- 
tôt subi  euxMnimes  rinfloence  locale, 
qu'ils  n'ont  pu  imposer  leurs  mœurs 
aux  anciens  nabitanis  de  la  contrée. 

Prooope  a  eonservé  une  autre  tradi- 
tion qui  a  plus  de  vraisemblance.  Il  ' 
assure  qu'à  l'époque  de  I  invasion  de 
la  Palestine  par  Jésus  (Josue),  fils  de 
Navé,  tous  les  peuples  qui  habitaient 
la  réginn  maritime,  d»'piiis  Sidon  jus> 
qu'à  rËg\-pte,  et  qui  obéissaient  à  un 
seul  rolfles  6ergéMen8,-le8  Jébuséens, 
et  les  autres  tribus  nommées  dans  les 
livres  hébreux ,  abandonnèrent  leur 
patrie  pour  échapper  au  glaive  ex  ter- 
minatenr  des  Israélites ,  et  se  porté* 
rent,  à  travers  l'É^yptc,  dans  l'Afri- 
que. Il  dit  qu'ils  s'étendirent  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule,  qu'ils  otcuperent 
la  région  septentrionale  tout  entière , 
et  qu'ils  fondèrent  dans  ce  pavs  d'a- 
doption un  grand  nombre  dé  villes 
dans  lesquelles  la  langue  phénicienne 
était  encore  eu  usa^e  de  son  temps , 
cVst-à-dire,  au  sixième  sièide  de  l'ère 
ciirétienne  (*).  Prooope  ajoute  encore 

(•)  Prorop.  Vandal. ,  II,  10.  Il  est  bien 
certain  que  Ib  cpiesiioii  du  origines  des 

[lenptos  n'est  a  11  fond  qu'une  question  d« 
Biigiie  et  lie  philologie  coniparce.  Lp>>  déno- 
iniiuilioa«  géographiques  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  cl  antres  points  d«  rAlHque 
sppleiitrionale  proiivnit  «.iirfi\ammpul  que 
1^  race  qui  t'a  peuplée  clait  d'oiigine 
«rteiéenne  on  léffiifiqne.  ffout  emprtm- 
Ions  an  pi  csidentde  Brosses  les  explirnlioni 
suivantes  de  oertstps  noms  par  la  laugu* 
phéaieiennfc 

Tmtfêr,  le  msrciM^  la  Mrs. 
Cirtkm,  U  «illa. 
Wmea,  la  vacliarla. 

ISyn»,  la  ville  snrie  sali»  Isa  radiafs. 

Mmm.  la  frttltMt. 

SMhut.  la  «lllo  it»  alflss. 

Calama,  la  colline. 

Sict*,  le*  tentes. 

Z*mm,  U  fmiUine  da  diaM. 
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ce  ha  précis  et  positif  :  «  Ces  émisrës 
ont  construit  un  chfitenu  fort  flans 
une  ville  de  Mumidie,  au  heu  où  est  la 
Tille  ifNitntNiant  appelée  TlaUU.  Là , 
près  d*une  source  très  -  aliondante , 
sont  deux  stèles  de  marbre  blanc  por- 
tant une  inscription  en  lettres  phéni- 
ciennes (travées ,  et  qui ,  dans  eette 
langue ,  exprime  o's  mots  :  «  Nous 
sommes  reiiv  qui  ont  fui  loin  <le  la 
face  du  brigand  Jésus,  flis  de  Navé...» 
SuMas  atteste  auni  l'existence  de  cet 
monuments.  Certes  ,  vniln  de  praves 
témoignages  qu'il  est  diflicile  de  récu- 
ser. Ils  ont  pourtant  trouvé  des  in- 
crédulf's  (lihhori  croit  aux  colonnes, 
n)nis  il  doute  ch*s  inscription"».  Man- 
nert  {*)  réfute  le  passage  entier  de 
Proeope.  Il  ne  veut  nulleutent  des  émi- 
grations channnéennes.  qui  lui  parais- 
sent impossibi  s:  comme  si  ce  voyage 
d'un  peuple  fugitif  d'un  rivage  de  la 
Méditerranée  à  un  antre  était  une 
chose  Invraisemblable  ,  et  snns  exem- 
ple. Il  dit  (jue  parmi  les  anciens  au- 
teurs, il  n'en  est  pas  un  seul  à  qtii  il 
soit  venu  dans  ndée  de  donner  les 
Phéniciens  pour  aïeux  niiv  humides 
indigènes ,  et  que  cette  belle  décou- 
?erte  était  réservée  au  sixième  siècle , 
tandis  que  Proeope  8*appiiie  formelle- 
ment sur  le  témoipnaîîe  unan-me  des 
plus  anciens  écrivains  de  la  Phénicie. 
Enfin  II  raille  apréabiement  sur  refis- 
tencedesdeuxcolonnes,dont  il  souhaite 
la  découverte  aux  voyaceurs  futurs , 
ce  qui  est  faire  grand  tort  a  Proeope; 
si  exact  et  si  Judicieux ,  et  cela  sans 
convaincre  personne.  I,a  savante  com- 
niision  de  I  Académie  des  inscriptions 

âmpiafa,  la  rivl^r''  Iar|^ 
.(«ans,  la  rivière  rongt. 
C/HipÂ.  U  ri«ii'r«  d«*  hétif^tm» 
iitgntdm,  la  rivière  lenU. 
Jtf«/«rAa,  le  flcnv*  reftL 
TâÊtt,  rMItih 

«MK  II  iMlM  4t  I»  Mit.  «k; 
B  iwt  Mm  que  les  peuplât  «|ni  ont  nommé 
CM  lieux  aient  parié  la  langue  par  laquelle  ces 
noms  n'expliquent.  De  tels  rapprochements 
sont  plut  que  des  présomptions  en  faveur 
de  l'opitiioii  qui  donne  aux  peuples  de 
l'Afrique  seplenlrionale  une  orij;me  sémi- 
tique. 

O  Géofr.  anc.  des  ttalt  bar!»,,  p.  »44« 


et  belles-lettres,  dOBt  BOU  avons  cité 

filus  haut  l'ouvrage,  pensait  bien  dif- 
éremment ,  et  avec  plus  de  sagesse , 
quand  elle  disait  s  •  Certes,  l'espoir  de 
retrouver  des  stèles  aussi  curieuses 
pour  l'histoire  ,  et  qtii  sont  indiquées 
avec  tant  de  précision  par  un  auteur 
Téridique,  par  un  témoin  oculaire,  mé- 
rite qu'on  dirige  des  explorations  et 
des  touilles  entre  Lambasn  (Tezzoute) 
et  Tamugadis,  oîi  était  placée  Tigi- 
sis  (  *);  »  et  quand  elle  reproduit  le 
passage  entier  de  Proeope  sur  Tori- 

f;ine  des  divers  peuples  qui  habitent 
'Afrique,  parce  qu'il  lui  a  semble  un 
modèle  de  raison ,  de  Jugement  et  de 
saine  critique.  Pour  nous,  nous  ne 
pensons  pas  que  l'Afrique  septentrio- 
nale ait  été  peuplée  en  une  seule  fois, 
et  définitivement,  par  Tarrivée  des 
fncitifs  de  In  Poiestine ;mai8,  en  con- 
sidérant la  tendance  des  races  phéni- 
ciennes et  arabes  à  se  répandre  sur  lis 
rivage  africnin,  la  f;icilifé  avec  laquelle 
elles  s'y  élabli.ssent ,  les  nombreuse.'i 
affinités  que  Ton  découvre  entre  elles 
et  les  trions  dont  nous  faisons  Tliis» 
toire,  nous  crnvons  non-seulement  à 
l'émigration  qu'atteste  Proco|)e ,  mais 
encore  à  beaucoup  d*aurres  des  mê- 
mes peuples  dans  les  mêmes  contrées, 
en  sorte  que  pour  nous  le  fond  de  la 
population  numide  et  mauritanienne 
doit  être  rattacM  è  In  race  sémitique. 

ANTIQUITÉS  DK  LA  MIMI DIE.  TEMPS 

FABULKlix. —  T/histoire  de  la  Numi- 
die  est ,  pendant  plusieurs  siècles ,  en- 
vironnée de  la  nuit  la  plui  obscure. 
Les  premiers  faits  dont  cette  contrée 
a  été  le  the.ltre  sont  du  domaine  de  la 
mvtbologie,  auUnt  et  encore  plus  que 
de'  celui  de  Th  stoire.  Eiisébe  offirmo 
qu'Hercule  se  couvrit  de  gloire  en 
Afrique,  après  avoir  vaincu  le  aéant 
Antie  dans  la  partie  la  plus  remlfê  do 
la  Mauritanie,  environ  50  ans  avant  la 
fondation  d'Utique,  qui  elle-même,  au 
rapport  des  historiens  piiéufciens,  pré- 
céda de  S87  ans  celle  de  Carihage. 
Salluste ,  Florus  et  Orose  nous  ap- 
preunent  que  est  Hercule ,  qui  est  le 

O  Recèercbes  sur  Hiiatoin  da  taré* 
geneo  d'Aller,  1. 1,  p.  iiC 
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h^ros  phénicien ,  fonda  la  ville  de 
Capsa,  ce  qui  prouve  qu  il  porta  ses 
armes  dans  la  Numidie  après  avoir 
soumis  la  IMnuritanie  où  régnait  An- 
tée,  ou  bien  que  le  royaume  de  ce 
prince  comprenait  aussi  le  pays  appelé 
Jfumidie  plus  tard.  Nous  reviendrons 
sur  ces  deux  personn^ees  d'Antée  et 
d'Hercule  à  propos  de  la  Mauritanie, 
à  Is^petlo  ees  fsits  se  rattacbent  plus 
particulièrement.  A  Tépoque  de  la  fon- 
dation de  Carthape,  larbas  régnait  sur 
les  Libyens  nomades  ou  riumides.  On 
sait  les'démélés  de  ce  prinee  ayce  Di* 
don  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces 
faits  peu  constatés,  qui  d'ailleurs  ont 
trouvé  leur  place  dans  l'histoire  de 
Carthage.  Remarquons  seulement  que 
les  députés  carthaginois  envoyés  par 
Didon  à  larbas ,  n'osant  rapporter  à 
la  reine  que  le  roi  barbare  la  donaii* 
dait  pour  épouse,  lui  dirent  qu'il 
souhaitait  qu  on  lui  pnvoyflt  quelqu'un 
capable  de  le  civiliser  lui  et  ses  su- 
jets, mais  nu*aaeufi  des  lAiéoieiens 
venus  avpn  Didon  ne  consentit  à  aller 
vivre  parmi  les  b.irbarcs.  Ce  fait,  rap- 
porté par  Justin,  fait  entrevoir  (ce  qui 
arriva  plus  tard)  que  le  nouvel  établis- 
sement des  Tyriens  en  Afrique  devait 
y  introduire  des  germes  de  civilisa- 
tion qQt  en  modifièrent  la  barbarie,  et 
qui  préparèrent  le  florissant  état  so- 
cial que  l'on  y  trouve  au  temps  des 
Romains.  En  effet,  les  riumides  ne  se 
civilisèrent  pas  par  eox-mémfs,  ils  fîi* 
rent  toujours  dominés  pnr  In  supério- 
rité des  peuples  qui  leur  lirent  la  guerre 
pour  les  asservir,  et  la  suite  démon- 
trera suffisamment  cette  assertion. 

Si  l'histoire  de  Carthage  n'av.iit  pas 
elle-même  disparu ,  nous  aurions  sur 
ees  temps  reculés  de  la  Numidie  de 
précieux  détails  ;  car  il  y  eut  de  fré- 
quentes guerres  entre  les  Carthaginois 
et  1rs  Numides.  Justin  nous  apprend 

?|ue  Carthage  dissipa  toutes  les  ligues 
ormécs  par  les  tribus  maures  et  nu- 
mides contre  sa  puissance,  et  qu'après 
s'être  affranchie  de  tout  tribut,  elle 
étendit  peu  à  peu  sa  domination  à  Foc- 
cident.  Elle  sut  nu*'me  se  servir  des 
barbares  africains  au  profit  de  sa 
grandeur,  et  elle  co  composa  ses  ar« 


mées ,  secours  qui  lui  fut  souvent  fu- 
neste. Au  temps  de  ses  guerres  contre 
Denys,  les  mercenaires  africains  se 
révoltent  ;  ils  prennent  Tunis  ,  mais 
leur  désunion  et  le  manque  de  vivres 
les  empêchent  d'emporter  Carthage. 
Ces  révoltes  se  renouvelèrent  fréquem- 
ment dans  le  cours  de  ces  luttes  de 
Carthage  avec  les  Grecs  de  Sicile;  et 
Agathocle,  qui  connaissait  bien  les 
dispositions  des  Numides ,  en  proflta 
dans  son  invasion  en  Afrique ,  et  en 
fit  le  fonds  principal  de  ses  espéran- 
ces. Il  prit  le  titre  de  roi  d*Afrique, 
et  Diodore  nous  apprend  que  plusieurs 
des  chefs  de  tribus  nomades  firent 
avec  lui  des  traités  par  lesquels  ils  re- 
connaissaient sa  souveraineté.  Fuma- 
que,  un  de  ses  généraux,  soumit  plu- 
sieurs peuples  qui  refusaient  sou 
alliance ,  et  pénétra  mène  cbez  des 
nations  plus  méridionales  et  entière- 
ment noires,  selon  Diodore  de  Sicile. 
Nul  doute  que  les  expéditions  d' Agatho- 
cle en  Afrique  n*aient  rendu  la  liberté 
à  plusieurs  peuplades  assujetties  par 
Carthnize,  en  sorte  qu'après  lui  le 
pouvoir  resta  entre  les  mains  des  na- 
turels du  pays.  Cest  alors  que  se  for- 
ment les  royaumes  des  Ma^syliens  et 
des  Massésyliens,  et  que  s'atfermisseat 
les  dynasties  barbares  d*où  sortirent 
Sypbax  et  Massinissa. 

PORMATION  DES  BOYAUMÏS  ET  DBS 
DYNASTIES  NUMIDES.  —  Ost  alOfS 

aussi  que  la  Ilumidie  se  divise  bien 

nettement  en  massylienne  et  en  nas- 
sésylienne.  Les  rois  des  Massésyliens 
rés'idaient  à  Siga,  vers  l'occident',  près 
du  fleuve  de  ce  nom;  les  autres  à  Za- 
ma  ,  beaucoup  plus  voisine  de  Car- 
thage. Le  plus  ancien  de  ces  princes 
est  celui  que  Polybe  appelle  Narva  ou 
Naravase,  qui ,  «ntratne  par  son  ad- 
miration pour  le  grand  Amilcar,  mit 
toutes  ses  forces  au  service  de  Car- 
thage pendant  la  guerre  des  mercenai- 
res, et  contribua  puissamment  à  la  sau- 
ver. Il  fut  père  deGalaouGula ,  qui  eut 
pour  fils  Massinissa.  Avant  de  racon- 
ter rhîstoire  des  princas  de  cette  fa- 
mille, nous  en  présenterons  le  tabiean 
généalogique. 


NUMIDIE  ET  MAURITANIE. 

N<ra«at«.  roi  dm  NanidM  luatsjlletin , 
cpouM  une  Mor  d'AaailMl ,  fiUc  d'Amlcar  Barca. 


Oab.Ni4tJlwnidM. 


Mnilaim.  roi  d*  NMiMk.     Um  < 

rp.SophoDuba.filled'AiiniM»  >  —  pijimi 
p4uucura«Htm  ftinam  «Il 


Mat«i*a. 


C«pon»  rot  d« 

■•mirlir,  lué|>ar 
Hcsctul. 


lia  tutrilert  le  |;nair( 
d«  McMtaJ* 


Mieipua , 

roi  de 
Muiaidie. 


AdbvriMl. 
BmniiMl, 
roi  d'un 


MaauUbal,    GalaM,  roi. 
ni.  I 

_JL_J:r- 


Une  filt^ 
mari^  à 
Aadntel. 


Mwf  b*.   MMbyoïnat.    Stenba.  Miasg^nn. 


JnKurtba,  ^p.  Gaod*. 

une  iinr  nilc 

irtiad*  U   de  Bocchus. 


Biarbat.  ditrdoé 


Hkaptal.  mi  da  Ranidia,  dm  ^  la        Mauiva.  toé  par 


oa  Oaintha, 


Biouba  on  Jaba,  roi  de  Numidiaflli 
rtiMit.  laé.^Mla  la  halaUla  tÉHPi. 


\  da  Maaritanie,  da  Gétulîaé  dp»  Génpitr», 
•t  im  CUopâtr*,  et  Glapbyre,  fille  d'Arcb^Uâ*.  roi  de  Caj 


Ptolrmrr,  roi  de  Maurilaaie. 


Drmilla. 


Quant  à  Svphnx  ,  les  historiens  ne 
panent  pas  de  ses  ancêtres,  et  ne  men- 
tionnent que  son  fils  Vermina  et  son 
petit-fils  Arc-Bar-Zan  ou  Anliohar- 
xane  ;  en  sorte  qu'il  apparaît  presque 
isolé  dans  Thistoire ,  et  que  nous  n*a* 
vons  pas  à  dresser  la  liste  de  ses  aîtoi, 
oi  de  sa  postérité. 

PBEMIBBES  BRLATIONS  DES  BO- 
MAIN8  AYBC  I.B8  NUMIDBS  ;  LBUK 

ALLIANCE  AVEC  SYPHAX  (213  anS  «V. 

notre  ère).  La  seconde  guerre  puni- 
que,  qui  avait  comraencé  Pan  219 
avant  Jésas-Oirist ,  ne  s*était  pas, 
comme  la  première,  concentrée  dnns 
b  Sicile  et  dans  les  mers  qui  Tenvi- 
manent ,  mais  elle  sTait  embrasé  en 
an  ittSlant  toutes  les  contrées  qui  bor- 
dent !a  Méditerranée  occidentale.  Les 
rois  des  ISumides  massyliens  et  mas- 
sésyllens  étalent  des  alliés  trop  im« 
portants  pour  que  Rome  et  Cartha^e 
ne  songeassent  pas  à  se  les  attacher. 
Ce  fut  ran  213,  sous  le  consulat  de 
Fabius  Maximus,  fils  de  Fabius  Cunos 
tator,  et  de  Sempronius  Gracchns,  que 
ks  deux  Scipions  Publius  et  Cnéus, 
.«niniét  par  les  suooès  eonsidéiables 


qu'ils  avaient  remportes  en  Espagne, 
résolurent  de  susciter  des  embarras 
à  Cartbagsdans  TAlIrique  même,  pour 
soulnt^er  autant  que  possible  Home  et 
l'Italie .  gémissant  encore  sous  Anni- 
baf.  Attentifs  à  tous  les  événements 
qui  pouvaient  snrtenir ,  ils  saisirent 
la  première  occasion  favorable  qui  se 
présenta.  Us  surent  que  Sypbax  ,  roi 
des  Numidesocddentaux,a«eecette  mo- 
bilité qui  caractérise  ce  peuple,  élnit 
tout  à  coup  devenu  ennemi  de  Car- 
thage.  Ils  lui  envoyèrent  comme  dé- 
putéSP  trois  centurions  qui  firent  al- 
liance et  amitié  avec  lui.  Dans  les 
entrevues  qu'ils  eurent  avec  le  roi  bar- 
bare, les  députés  romains  TengaKè- 
rentà  faire  aux  Carthaginois  une  pxwrt 
pressante,  lui  promettant  que  la  répu- 
blique, à  qui  il  rendrait  un  service  si- 
gnalé, ne  négligerait  rien  pour  Ini  en 
témoigner  une  entière  reconnaissance. 
Syphax  reçut  cette  ambassade  avec 
satisfaction'.  Dans  les  entretiens  qu*il 
eut  avec  ces  centurions,  qui  connais* 
saient  parfaitement  la  guerre,  il  apprit 
dVux  des  choses  qui  l'étonnèrent  sur 
Xm  militaire ,  et  il  Tit,  par  la  CQmp«- 
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riîson  fie  la  indique  romaine  avec  la 
métiiode  barbare,  combien  il  avait  en* 
.  oorf  à  apprendre  dans  ce  mélier. 

8YPHAX   VI  I  T    DISCIPLINER  SES 

NUMIDES.  —  Syphax  conçiit  à  l'instant 
le  projet  de  proliter  de  srs  nouveaux 
alliés  pour  rendre  son  année  plus  ca- 
pable de  lutter  rentre  CartiMse.  Il  de- 
manda aux  di'piiiés ,  comme  premier 
gaize  de  l'amitié  et  de  raliianre  (jirils 
venaient  de  contrarier ,  que  deux  seu- 
lement  relonrnassent  auprès  de  leurs 
généraux  pour  leur  rendre  co^upte  de 
leur  rommfsMon,  mais  que  le  troisième 
restât  auprès  de  lui  pour  former  les 
IS'umidt'S  dans  l'art  de  ronibatlre  à 
pied ,  auquel  ils  n'entendaient  rien.  11 
ajouta  que ,  dès  la  première  origine  de 
leur  nation,  les  Nntnides  n'avaient  jn- 
innis  fait  la  guerre  autrement  qu'à 
ciieval  ;  lui  et  les  siens  avaient  appris 
cet  exercice  dès  Penfance  ;  mais  ayant 
en  téte  des  adversaires  redoutables 
par  leur  infanterie,  il  voulait  leur  op- 
poser des  forces  égales ,  et  avoir  comme 
eux  des  fantassins.  Ce  n'était  pas  des 
soldats  qui  lui  manquaient ,  mais  des 
hommes  capables  de  les  former  à  la 
tactique  et  a  la  discipline ,  pour  leur 
apprendre  à  renonrer  à  leur  coutume 
de  se  ranger  et  de  combattre  au  ha- 
sard. I^s  centurions  consentirent  à 
cette  demande*  et  laissèrent  auprès  de 
Svphax  l'un  d'e  ux,  (juî  se  nommait  Q. 
Statorius.  Les  deux  autres  partirent , 
accompagnés  des  députés  que  Syphax 
envoyait  à  son  tour  nn\  Scipions,  et 
à  qui  il  nvnit  donné  l'ordre  d'entraî- 
ner à  la  défection  tous  les  Pi^mides 
auxiliaires  des  Carthaginois  en  Espa- 
gne.  Cette  reeommanoation  rut  un  ré- 
sultat très-avnntageux  pour  les  Ro- 
mains ,  et  le  parti  carthaginois  fut  af- 
faibli par  de  nombreuses  désertions. 
Cependant   Statorius    enrôlait  une 
nombreuse  jeunesse  narmi  les  sujets 
de  Syphax,  l'exerçait  a  toutes  les  évo- 
lutions militaires,  à  suivre  le  drapeau, 
à  garder  les  rangs,  à  obéir  à  In  voix 
qui  commande.  Les  barbares  se  fa- 
çonnèrent promptement,  et  bientôt 
8/phax  compta  sur  son  infante- 
rie autant  que  sur  sa  cavalerie  ;  et 
ajaot  marché  contre  les  Carthagi- 


nois, il  les  vainquit  en  bataille  rangée. 

LES  CABTHAGINOIS  TRAITENT  AVEC 

0ULA.->  Carthage,  inquiétée  par  cet 

ennemi,  devenu  en  peu  de  temps  re- 
(iouf.ihie  p.ir  les  leçons  des  Rotnairis, 
clien  lia  a  lui  oppo>er  l'autre  roi  de  la 
Numidie,  Gula  ,  dont  le  père,  Na* 
ravase,  avrnl  été  f>our  eux  un  auxi- 
liaire SI  dévoué.  Us  lui  représentèrent 
que  Syphax  ne  s*était  Joint 'aux  Ro- 
mains'qu'afin  de  se  fortifier  de  leur 
secours  contre  les  autres  rois  et  les 
autres  peuples  de  1' .Afrique.  Il  impor- 
tait donc  A  Gula  et  aux  Carthaffinoîs 
d'unir  leurs  forces  au  plus  tôt ,  avant 
que  Svphax  passât  en  Espagne  ou  les 
Rontanis  en  Afrique,  et  d'accabler  le 
premier,  qui  n'avait  encore  que  le  ti* 
tre  d'allié  des  Romains  ,  sans  avoir 
reçu  d't'ux  des  secours  réels. 

SYFIiW  EST  VAINCU  PAR  MASSI- 

NIS8A,  PtLS  DE  ouLA.  —  Ainsi  Cap> 
thageet  Kome  faisaient  servir  a  leurs 
intérêts  l'inimitié  naturelle  qui  divi- 
sait les  deux  royaumes  barbares ,  et 
les  enveloppèrent  dans  leur  grande 
querelle.  Gula  avait  un  lils  .Igé  de  17 
ans,  dont  TiteLive  dit,  la  première 
fols  quMI  en  fait  mention  dans  son  bit- 
toire,  que  les  vertus  de  sa  jeunesse 
faisaient  espérer  qu'il  laisserait  à  ses 
descendants  un  royaume  plus  (loris- 
sant  et  plus  étendu  qu*il  ne  l'avait  rcça 
de  ses  pères.  Ce  jeime  prince  ét.rit 
Massinissa  ,  qui  d'.ibord .  comme  son 
père ,  allié  des  Carthaginois ,  mérita , 
par  son  changement  de  pelitique,  d*^ 
tre  flntté  sans  réserve  pnr  l'historien 
romam.  L'ardeur  du  jeune  Massinissa 
détermina  facilement  son  pèn  à  se  dé- 
clarer contre  Syphax.  Massinissa  unit 
ses  guerriers  aux  troupes  carthaginoi- 
BfSt  et  lit  changer  la  fortune.  Syphax 
fift  vaincu  dans  un  grand  combat  où 
on  dit  qu'il  perdit  80,000  hommes.  Es- 
corté seulement  d'un  petit  nombre  de 
cavaliers,  il  al)andonna  Siga  (i\ed-Ro- 
ma),  sa  capitale,  et  8*enfuît  à  l'ouest* 
chez  les  tribus  voisines  des  Maures, 

3ui  peut-être  reconnaissaient  déjà  sa 
omination;  car  le  bruit  de  l'arriNée  de 
œchef  puissant  attira  autour  de  toi 
une  grande  multitude,  et  il  reforma 
bientôt  une  armée  avec  laquelle  il  vou- 
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lait  psMer  le  détroit  de  Gadès  pour  re- 
joindre les  Romains  en  Espagne;  mais 
M.issinissa  survint  avrc  son  année 
victorieuse,  et,  sans  le  st'cours  des 
Carthaginois,  il  remporta  sur  rennenii 
de  nouveaux  avant<iges. 

MASSINTSSA,  BM  ESPAHRI,  PBEND 
PABX  4  L4  DÉFAITS  DES  8CIPI0NS 

(119  ans  avant  notre  ère).  —  Après 

avoir  humilié  et  dépntiillp  Svpliax  , 
Massinissa  franciiit  ie  détroit  et  passa 
en  Espagne,  où  il  rejoignit  les  deux 
Asdrubal  et  Mapon ,  qu'il  servit  avec 
zèle.  La  situation  des  deux  Sripion 
était  alors  très-|>érilleuse;  la  tentative 
qu'ils  avaient  Ait»  en  Afrique  compro- 
mit et  ruina  entièrement  leurs  ntfai» 
res  en  Espncne  ;  car  les  Carthaainois 
furent  fortiiifs  par  la  déroute  de  8y* 
phax ,  et  disposèrent  de  tous  les  Nu> 
mides.  Publitis  et  Cnéus  s'élnient  sé- 
parés, pour  faire  face  à  tous  leurs 
ennemis.  Massinissa ,  qui  combattit 
d*abord  dans  Famét  opposée  à  Pu- 
blins ,  le  harcela  sans  relAche.  Il  in- 
quiétait les  Romains  jour  et  nuit: 
non  •  seulement  il  tombait  stir  eui 
quand  ils  allaient  chercher  du  bois  et 
du  fourrage .  mais  il  les  attiquait  au- 
dacieusement  Jusque  dans  leur  camp, 
portant  soudainement  Talarme  et  Tef* 
iroi  m  milieu  d' s  postes  qui  veillaient 
à  la  sarde  des  retranchements.  Sci* 
pion  et  les  siens  itsient  comme  assié- 
gés ,  et  ils  manquaient  de  toutes  cho- 
ses. Dnns  le  comhnt,  les  Numides  firent 
des  prodi.^es;  et  Ma^sinissa,  plus  tard 
fimi  de  Seipion  PAfrietln,  dut  comp* 
ter  au  nombre  de  ses  premiers  exploit! 
•  eette  bataille  où  périt  Publius. 

Pendant  plusieurs  années,  Massi* 
■iasa  employa  son  ardente  jeunesse 
au  service  des  Carthaginois.  L  histoire 
n'a  pas  fait  mention  de  tout  ce  qu'il 
0t  dans  cette  période  4e  ton  active 
eslfltepee;  mais  elle  laisse  conjecturer 
^*il  tut  pour  cette  république  un 
ansiliaîre  dévoué,  comme  ii  le  devint 

Ïlus  tard  pour  les  Romsina.  En  910, 
(.  Valérins  Messnia,  commandant  la 
station  navale  des  cotes  de  la  Sicile, 
fit  une  incursion  sur  le  territoire  d'U- 
tique,  et  revint  treize  jours  après  ea 
lilybèa.  Ayant  iBtemj^  ka  firiioiir 


niers  qu'il  avait  faits  dsns  cette  expé- 
dition, il  apprit  d'eux,  entre  autres 
choses,  que  .Massinissa  se  trouv.iit  à 
Cartilage  avec  5,000  Numides;  qu'on 
faisait  de  grandes  levées  dans  toute  la 
INiimidie  pour  fortifier  l'armée  d'Es- 

f)agne(iue commandait  Asdrubal,  dont 
e  projet  de  passer  en  Italie  était  déjà 
bien  arrêté.  Peut-être  Massinissa  de- 
vait-il conduire  toutes  ses  recrues 
africaines,  et' accompagner  le  frère 
d'Annibal  sur  le  sol  de  l'Italie,  où  ii  * 
aurait  partagé  son  funeste  sort  Mais 
la  fortune  en  décida  autrement. 

SYPHAX  SB  BBLBVB;  IL  CONTINUE 

ass  sBLATioiia  ATBC 10MB  (SlOsvant 

notre  ère).  —  Nous  avons  laissé  Sy- 
phax  repoussé  par  Massinissa  dans  Ki 
partie  la  (tins  occidentale  de  l'Afrique, 
et  dépouillé  de  sen  l^tats.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  à  rct.ihlir  si  s  affaires  :  Mas- 
sinissa f^uerroyuii  en  Espagne;  Svphax 
n'avait  plus  ce  rival  en  téte;  il  lui  était 
facile  de  se  relever  dans  la  Numidie. 
Les  circonstances  ilu  retour  de  S\  phax 
dans  son  royaume  ne  sont  |>as  con- 
nues; msis' on  sait  le  résultat  de 
ses  tentatives  et  le  tem[)S  nu  il  faut  lea 
placer,  par  Tile-Live ,  qui ,  sans  entrer 
dans  aucun  détail,  mentionne  l'arrivée 
•des  ambassadeurs  de  ce  prinoe  sous  le 
consulat  de  Valérius  Levinus  et  de 
Marcellus,  en  910.  Les  envoyés  de 
Syphsx  venaient  informer  le  séoat  des 
victoires  de  leur  maître  sur  les  Car- 
thauinois,  et  de  la  situation  prospère 
de  ses  affaires.  lU  renouvelèrent  en 
son  nom  rassiiranoe  de  son  amitié 
pnuç  Rome  et  de  sa  haine  contre  Car- 
tilage. Ce  n'était  plus  seulement  avec 
les  représentants  de  la  république  en 
Espagne  qu'il  votilait  traiter,  mais 
avec  le  sénat  lui-même.  Le  sénat  ré- 
pondit avec  bienveillance  aux  envoyés 
numides,  et  flt  partir  trois  députés  qui 
offrirent  au  roi  barbare  des  présents 
consistant  en  une  toge  et  une  tunique 
de  pourpre,  un  siège  dlvoire,  et  une 
coupe  d'or  du  poids  de  cinq  talents. 
La  députation  visita  aussi  d'autres 
petits  rois  {reguli)  numides  à  qui  elle 
offrit  des  présents  de  moindre  valeur, 
savoir,  des  robes  prétextes  et  des 
ooapes  du  poidf  da  tioif  taleoti.  Ainsi 
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Kome  ne  négligeait  rien  pour  soulever 
l'Afrique  contre  Carthage  et  multiplier 
les  ennemis  à  ses  portes,  et  c'était  par 
ce  mélange  heureux  de  la  politiqae  «t 
des  armes  qu'elle  résistait  au  génie 
puissant  d'Annibal. 

CONDUITE  DE  PUBLIUS  SCIPION  A 

l.*BOABD  DE  MABSiVA.  —  Il  restait 

encore  une  chose  à  faire,  c'était  de 
détacher  Massinissa  du  parti  cartha- 
ginois. Le  jeune  Scipion ,  qui  seul  avait 
osé  se  charger  de  la  guerre  d'Espgne 
après  la  mort  de  son  père  et  de  son 
oncle  (211),  ne  né((ligea  rien  pour  at- 
teindre ce  but.  On  m  voit  la  preuve 
dans  la  manière  généreuse  dont  il  se 
conduisit  à  IVgard  d'un  jeime  prince 
de  la  famille  des  rois  massyliens.  Après 
la  bataille  de  Bascula,  gagnée  sur  Mas- 
sinissa et  Asdrubal ,  le  questeur  de 
l'armée  romaine  procédait  à  la  vente 
des  captifs,  lorsqu'on  lui  signala  parmi 
les  Africains  un  jeune  homme  que  ton 
noble  extérieur  faisait  distinguer  de 
tous  les  autres.  Ayant  appris  qu'il 
était  de  raee  royale,  il  renvoya  h  Sci- 
pion, qui  lui  demanda  qui  il  (était,  de 
quel  pays,  et  comment,  si  jeune  en- 
core, il  s'était  trouvé  à  In  bataille. 
L*enfant  répondit,  les  larmes  aux  yeux, 
«qu'il  était  Numide,  qu'il  s'appelait 
Massiva;  que  la  mort  de  son  père 
rayant  laissé  orphelin,  il  avait  été 
élevé  par  Gala ,  qui  était  son  aïeul 
maternel;  aue  son  oncle  Massinissa, 
qui  venait  d'arriver  avec  des  renforts 
de  cavalerie,  Tavait  mené  avec  lui  en 
Espagne;  mais  que,  jusque-l.^,  il  ne 
lui  avait  pas  permis,  a  cause  de  sa 
jeunesse ,  d'assister  à  aucim  combat  ; 
que  cependant ,  le  jour  de  la  dernière 
bataille,  il  s'était  procuré,  a  l'insu  de 
son  oncle,  un  cheval  et  des  armes,  et 
qu'il  s*était  secrètement  jeté  dans  la 
mêlée;  enfin,  que  pendant  l'action  son 
cheval  s'était  abattu,  qu'il  avait  été 
renversé  par  terre  et  pris  par  les  Ro- 
mains (*).  »  Scipion  l'entendit,  chargea 
quelqu'un  de  le  gardrr,  et,  après  a\  oir 
ré^lé  toutes  les  affaires  portées  à  son 
tribunal,  il  fit  venir  dans  sa  tente  le 
Jeune  Numide.  «Massiva,  lai  dit-il, 

•  HTile-Live,  liv.  XXVII.        *  v  . 


voudrais-tu  bien  retourner  auprès  de 
ton  oncle?  »  A  cette  question,  l'enfant 
pleura,  et  répondit  qu'il  le  désirait 
vivement.  Alon  Scipion  lui  lit  donner 
un  anneau  d'or,  une  tunique  laticlave, 
une  saie  espagnole,  une  agrafe  d'or,  et 
un  cheval  tout  ^uipé;  puis,  ayant  or- 
donné h  des  cavaliers  d'escorter  le 
prince  aussi  loin  qu'il  voudrait,  il  le 
congédia.  Que  dut  penser  Massinissa 
d'un  tel  ennemi,  quand  il  vit  son  nevca 
de  retour,  ainsi  honoré  par  le  générai 
romain  ?  Cette  générosité ,  que  rien 
n'avait  provoquée ,  devait  être  d'un 
effet  infaillible.  Nul  doute  que  Massi- 
nissa n'en  ait  été  vivement  pénétré,  et 
qu'il  n'ait  commencé  à  ressentir  pour 
Scipion  l'Africain  cette  profonde  ad- 
miration dont  il  donna  dans  la  suite 
tant  de  preuves. 

ENTBBVUB  DE  MASSINISSA  AVEC 
SILAin»;   IL  SB  DONNE  AUX  BO* 

mains;  baisons  de  ce  changement 
(207  avant  notre  ère).  —  Cependant  il 
resta  encore  quelque  temps  au  service 
de  Carthage,  comirattit  une  dernière 
fois  pour  elle  avec  îNIngon  et  Hannon, 
lieutenants.  d'Annibal ,  et  partagea 
encore  leur  défaite.  Mais  il  n'atten- 
dit pas  davantage,  et  sa  foi  chaaee- 
lantc  succomba  enfin  (207).  Scipion 
était  retourné  à  Tarragone.  Massinissa 
eut,  en  Bétioue,  une  entrevue  secrète 
avecSilanus,  lieutenant  de  Scipion,  et  se 
livra  franchement  à  l'alliance  romaine. 
Toutefois,  sans  rompre  ouvertement 
avec  Carthage,  il  partit  accompagné 
d'un  petit  nombre  des  siens,  et  passa  en 
Afrique  pour  attirer  au  parti  des  Ro- 
mains toute  sa  nation.  Tite-Live  n'in- 
dique aucun  des  motifs  qui  décidèrent 
Massinissa  à  ce  brusque  changement; 
il  se  contente  de  faire  remarquer  que 
la  constance  avec  laquelle  il  persévéra 
jusqu*à  l'extrême  vieillesse  dans  son 
amitié  pour  Rome  ne  permet  pas  de 
croire  qu'il  ait  embrasse  ce  parti  sans 
de  bonnes  raisons.  Il  n'est  point  diffi-  , 
cile  d'assigner  à  cette  détermination 
ses  causes  primitives.  Massinissa  su- 
bissait rinfluence  de  ces  nobles  séduo* 
tiens  que  Scipion  exerça  sur  tant  d'au- 
tres chefs  barbares  :  il  se  sentait  pour 
lui  un  penchant  décide.  Les  procédés 
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4e  Cartilage  envert  lui  étafent  totil 
différents;  et  il  est  évident  que  cette 
république,  qui  cherchait  alors  5  rej^a- 
fioer  Syphax  à  sa  cause,  froissait  par 
la  Tamour-propre  de  Massfnissa,  ti 
longtemps  son  principal  ;illié.  Enfin, 
une  raison  bien  puissante  encore,  c'é- 
tait la  décadence  de  la  fortune  de 
Carthage,  qui  n'avait  plot  que  des 
revers  pour  s^-s  alliés  et  pour  elle. 
Massinissa,  qui  était  aus»i  politique 
que  brave,  considérait  les  événements, 
et  le  spectacle  des  choses  présentes 
lui  donnait  un  secret  et  infailliblR 

6 ressentiment  du  triomphe  futur  de 
lome;  il  aima  mieux  vaincre  avee  die 
que  de  périr  avec  sa  rivale.  Ce  dernier 
rôle ,  il  rabaodonna  à  Timprudent  Sy- 
phax. 

.▼ABIATI OHB  BB  8TFBAX.  SCf PIOIT 

LE  VISITE  DANS  SES  ÉTATS;   TI.  Y 

BBNConTBB  ASDBUBAL.  —  11  était  ce* 
pendant  facile  à  Syphax  de  se  main- 
tenir dnns  Talliance  des  Romains  qu*il 
avait  déjà  possédée,  et  de  partager 
aussi  les  dépouilles  de  Cartbage.  Mais 
ton  ambition  et  son  inconstance  le 
précipitèrent  dans  le  plus  mauvais 
parti.  Malgré  ses  traités  avec  Rome, 
il  s*était  depuis  peu  rapproché  de  Car> 
th.ige.  Étant  alors  le  plus  puissant  roi 
de  l'Afrimie,  il  était  sollicité  pnr  les 
deux  républiques,  et  se  plaisait  à  flotter 
de  Tune  à  Tautre,  et  à  les  laisser  toutes 
deux  dans  l'incertitude.  Il  avait  ré- 
cemment traité  avec  Cartha^e;  mais 
les  derniers  revers  qu'elle  avait  éprou- 
vés en  Espagne  et  en  Italie  Tattiraient 
de  nouveau  vers  les  Romains.  Scipion, 

Ïui  méditait  déjà  son  expédition  d'A- 
ique,  résolut  de  fixer  enfin  la  mobile 
politique  de  ce  prince.  Il  lui  envoya 
Lélius,  son  ami,  avec  des  présents 
considérables;  et  Syphax  se  laissa  re- 
gaf^ner  par  ces  avances  flatteuses  du 
vainqueur.  Cependant,  il  déclara  qu'il 
ne  voulait  rien  conclure  qu'avec  Sci- 
pion  en  personne.  Lélius  obtint  des 
garanties  pour  la  sûreté  de  Scipion, 
et  lui  rapporta  la  réponse  du  roi.  Le 
général  romain  était  si  j»énétré  de 
rimportanee  de  cette  négociation,  qu'il 
n'hésita  pas  à  entreprendre  une  peril- 
Jeuse  démarche,  dont  Fabius  lui  re- 


procha plus  tsrd  fa  témérité.  Il  partit 

deCarthagène  avec  deux  vaisseauXf  et 
suivi  de  Lélius.  Dans  le  même  temps, 
Asdrubal,  Gis  de  Giscon,  quittait  l'ks- 
paune  avec  sept  navires;  n  poursuivit 
les  deux  galères  romaines,  et  les  aurait 
prises  sans  un  vent  favorable  qui  les 
sauva.  Asdrubal,  renonçant  a  leur 
donner  la  chasse ,  résolut  aussi  de  se 
rendre  auprès  de  Syphax,  et  y  devança 
l'arrivée  ae  Scipion,  qui  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre.  L*orgueilleux  Sy- 
phax se  sentit  flatté  de  cette  recherctie 
opiniâtre  dont  il  était  l'objet,  de  la  part 
des  deux  plus  puissantes  républiques 
de  l'univers.  Il  voulut  d'abord  engager 
Scipion  et  Asdrubal  à  terminer  leurs 
différends  par  un  accord,  et  remplir 
le  personnage  de  médiateur.  Mais  Sci- 

f)ion  lui  rappela  que  ce  n'était  point  là 
'objet  de  sa  venue  :  il  consentit  tou- 
tefois à  converser  avec  Asdrubal,  et, 
pour  plaire  au  roi,  il  mangea  h  la 
même  table  et  s'assit  au  même  lit  à 
côtéduCarthaî];inois  qu'il  avait  vaincu. 
Scipion  déploya  dans  ces  entrevues 
toutes  les  grieet  de  son  esprit  et  tous 
les  charmes  de  ses  manières;  il  sédui- 
sit Asdrubal  lui-même,  et  lui  arracha 
cet  aveu,  que  l'entretien  de  Scipion 
lui  avait  inspiré  de  son  ennemi  une 
plus  haute  idée  que  ses  victoires  et  ses 
conquêtes  mêmes.  Asdrubal,  qui  avait 
pénétré  Tlnteiitloo  du  Romain,  était 
dévoré  d'inquiétudes  sur  les  effets  du 
rapprochement  de  Rome  et  de  Syphax. 
Il  fte  put  l'empêcher,  malgré  ses  ef- 
forts; et  Scipion,  après  avoir  fait  une 
ligue  offensive  et  défensive  avec  Sy- 
phax contre  Carthage,  revint  à  Cartha- 
géne.  Son  absence  n'avait  doré  que 
quatre  jours. 

ENTREVUE  DE  MASSIMSSA  ET  DE 

SCIPION  (206).  —  L'alliance  de  Mas- 
•inissa  avee  les  Romains  était  encore 
secrète,  et  le  prince  numide  avait 
sauvé  les  apparences  en  rejoignant 
Magon  à  Cadix ,  la  seule  place  que  Car- 
tha^e  possédât  encore  en  Espagne.  11 
désirait  ardemment  une  entrevue  avec 
Scipion  pour  traiter  avec  lui  d'une 
manière  définitive.  Celui-ci  y  consen- 
tit, et,  ayant  quitté  Tarragone,  se 
xapprocba  'de  la  iktique.  Massinissa, 
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prétendant  que  sa  cavalerie  dépérissait 

dans  l'enceinte  étroite  de  l'île  où  elle 
était  renfermée,  passa  sur  le  continent 
comme  pour  ravager  les  terrrs  voi- 
■ines.  Trois  chefs  numides  allèrent 
trouver  Scipion  pour  convenir  avec  lui 
du  temps  et  du  lieu  de  l'entrevue  : 
deux  d'entre  eux  restèrent  eomme 
Otnges,  et  le  troisième  amena  Mnssi- 
niss'a  nu  lien  indicpié.  Le  .Numide  ne 
put  dissimuler  la  Joie  et  l'étonnement 
quMl  éprouva  à  la  vue  du  héros  dont 
il  nvait  déjà  une  f;i  hnute  idée.  Il  pro« 
testa  du  désir  qu  il  avait  de  servir  la 
république  romaine;  il  en^ngea  Scipion 
à  éprouver  son  zèle  en  passant  en 
Afrique  à  la  tétc  d'tme  armée,  l'assu- 
rant que  s'il  exe<  ut.iit  ce  dessein,  on 
verra»  bientôt  la  fin  de  l'empire  de 
Carlhace.  Ainsi  Ma^sinissa  se  donnait 
aux  Romains  avec  une  ardeur  qui  allait 
presque,  selon  Tite-Live,  Jusqu*à  l'en- 
thousiasme ;  et  Scipion  dut  oompren* 
dre  qu'il  venait  de  s'assurer  un  hllié 
plus  fidèle  et  plus  sincère  que  Syphaz 
(906  «Tant  I.  C). 

MASS1N1SS4  PRESSE  LES  HOMXTNS 

DE  PASSER  EPI  AFBIQUR.  —  Celle  dé- 
fection générale  des  princes  numides 
répandit  IVpoufante  à  Carthage  :  le 
moment  était  venu  de  l'ait  quer  sur 
son  propre  territoire;  mais,  soii  jalou> 
aie,  soit  prudence,  Fabius  irréla  Tar* 
deur  de  Sci}iion,  et  l'expédition  fut 
retardée  de  deux  ans.  Pendant  net 
intervalle  Ja  JNumidie  lut  troublée  par 
des  événements  nui  y  modiflèreot  fp^an- 
d<  nient  la  face  des  choses.  Massinissa 
fut  dépouillé  de  son  royaume  par  une 
suite  de  circonstances  que  nous  rap- 
porterons  tout  à  l'heure  ;  Syphax  chan- 
gea encore  une  fois  de  parti,  et  devint 
plus  puissant  que  Jamais.  Il  n'y  eut 
que  la  fidélité  ae  Massinissa  pour  sel 
nouveaux  amis  qui  ne  se  démentit  pas. 
Malgré  le  désastre  de  ses  affaires,  il 
avait  encore  une  troupe  considérable 
de  cavaliers  et  de  f^ntaèiins  quMI  met- 
tait à  la  disposition  du  général  roiîiain, 
s'il  voulait  se  hAter.  Lélius  avant  fait 
une  incursion  sur  les  côtes  d'Afrique 
pendant  le  Séjour  de  Scipion  en  Sicde, 
Massinissa ,  alors  dépouillé  de  ses 
£tat8,  vint  le  trouver  près  d'Uippone 


(Rone),  ravertit  de  se  garantir  de  la 
flotte  carthaginoise,  et  se  plaignit  des 
lenteurs  de  Scipion. 

SYPHAX  VPOUeB  SOMOfntftB  n 

TB4ITE  AVEC  CARTHAOB.  —  1)6  SOn 

c^îlé ,  Syjdiax,  oubliant  In  visite  de 
Scipion  et  la  foi  Jurée,  se  laissa  rega- 
gner par  les  Carthaginois.  Asdrubal, 
nts  de  Giscon,  qui  avait  été  l'hôte  de 
Syphax  en  même  temps  que  Scipion, 
était  père  de  la  célèbre  Sophonisbe, 
dont  tous  les  auteurs  anciens  s'aocof* 
dent  à  vanter  la  beauté  extraordinaire. 
Dans  le  temps  où  Massinissa  avait 
commencé  à  combattre  pour  Carthage, 
Sophonisbe  lui  avait  été  fiancée;  mais 
connue  elle  étail  encore  trop  jeune,  le 
mariage  avait  été  remis  à  un  autre 
temps.  Quelques  annén  plus  tord, 
Soplionisbe  était  dans  tout  l'éclat  de 
sa  beauté.  Asdrubal,  qui  connaissait 
le  défaut  naturel  du  peuple  numide, 
résolut  de  subjuguer  Svphax  par  les 
charmes  de  sa  fille;  il  réussit  sans 
peine  :  Syphax  épousa  Sophonisbe;  et, 
non  content  de  cette  alltsnce  dômes* 
tique  qui  l*unissait  à  un  des  principaux 
citovens  de  Cariliage,  il  conclut  un 
traité  avec  la  république,  et  s'engagea 
psr  serment  à  reoonnaltre  les  mêmes 
amis  et  les  mêmcs  ennemis  que  les 
Carthaginois. 

OBBfllÉRB  AMBASSADB  DB  SYPHAX 

A  scipion;  bbpunsb  db  scipion.  — • 

Le  rusé  Asdrubal  avait  rendu  à  sa 
patrie  un  service  important,  en  com* 
promettent  Syphax  auprès  des  Ro* 
mains.  Mais  il  n'avait  pas  oublié  que 
ce  prince  avait  récemment  donné  sa 

f»arole  à  Scipion;  il  connaissait  Pesprit 
nronstant  du  roi  barbare,  et  il  désl* 
rait  l'amener  à  une  rupture  définitive 
avec  Rome.  Il  détermina  donc  Svphax, 
tant  psr  ses  discours  que  par  les  ca- 
resses de  Sophonisbe,  à  envoyer  en 
Sicile  des  amnassadeurs,  qui  déclarè- 
rent à  Scipion  que  les  promesses  de 
leur  mshre  n'étaient  plus  un  motif 
suffisant  pour  qu'il  passât  en  Afrique. 
Ils  lui  apprirent  que  Svphax  avait 
épousé  la  fille  d'Asdrubal,  et  qu*en 
conséquence  de  ce  mariage,  qui  le  ré- 
conciliait avec  les  Carthaginois,  il  dé- 
sirait que  la  guerre  entre  les  deux 
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républiques  se  fil  toujours  loin  de 
l'Afrique,  pour  qu'il  tic  iiit  pas  dans 
la  triste  nécessité  de  se  prouoncer  pour 
Tun  ou  l'autre  peuple.  Ils  terminèrent 
en  declerant  que  si  les  Romains  ve- 
naient attaquer  Carthage,  Syphax  ne 
pourrait  se  dispenser  de  combattre 
pour  la  contrée  qui  lui  avait  donné 
naîssanoe,  et  pour  la  pitric  de  son 
épouse  et  de  son  beau-père.  Un  tel 
langage  équivalait  à  une  déclaration 
de  guerre.  Scipion  avait  beaucoup 
compté  sur  S\  pliax  pour  ta  réussite  de 
son  projet i  mais  ies  menaces  d'un  hu- 
mide ne  pouvaient  faire  reculer  un 
Romain.  Scipion  répondit  à  Syphax 

fïour  l'exhorter  à  ne  puint  violer  les 
ois  de  Thospitalité;  il  lui  parla  au 
nom  de  sa  foi,  de  sa  ronscience;  il 
invoqua  le  reSfiect  dd  au\  dieux,  té- 
moins et  vendeurs  des  traités.  Tous 
ces  motifs  n'étaient  guère  propres  à 
toucher  le  barbare  ;  mais,  en  réiiondant 
ainsi,  Scipion  mettait  la  modération 
et  la  Justice  de  son  cdté.  Il  se  hâta  de 
renvoyer  les  ambassadeurs  nuroidei; 
et  quand  ils  furent  partis,  il  lit  croire 
à  ses  soldats  qu'ils  étaient  venus  pour 
l'exhorter  a  pre>ser  son  départ,  et  il 
représenta  Syphax  comme  faisant  dea 
voeux  po'ir  son  entreprise,  aussi  hien 
que  Massinissa.  Telles  furent  les  né- 
gociations  de  Ronie  et  de  Carthage 
avec  les  souverains  de  la  Numtdie  avaat 
la  fin  de  la  seconde  guerre  punique. 
£llrs  nous  font  comprendre  toute  rini- 
portance  que  lea  deux  rivales  atta* 
chaient  à  I  assistance  de  ces  princes; 
et  les  détails  dans  lesquels  nous  som- 
mes entrés  à  ce  sujet  forment  le  com< 
plément  de  Tbistotre  de  cette  seconde 
guerre  punique  dont  l'ensemble  a  été 
présente  plus  haut,  dans  la  partie  de 
ce  volume  qui  traite  de  Carthage. 

▲WAIMS  IRTiMIUBM  DB  hk  HO- 
midib;  mort  de  gala  ;  DésALCÈs; 

CAPUSA  ;  LUCUMACBS;  CaUJSPATIOIl 

DB  MBZBTULB.  —  Lft  fidélité  de  Mae* 
sinissa  au  parti  romain  a  déterminé 

Tite-Live  à  insérer  dans  son  histoire 
un  long  épisode  sur  les  variations  de 
fortune  que  ce  prihee  eut  I  subir  alors 
en  perdant  et  en  recouvrant  son 
Wgumêi  et  cet  intérêt,  inspiré  par 


II 

Uassinissa  à  récrivain  romain ,  nous 

a  valu  un  des  fragments  les  plus 
consderables  que  nous  avons  sur 
l'histoire  intérieure  de  la  'Numidlo. 
Pendant  que  Missinissa  combattait 
encore  en  Espnsne  pour  les  Cartha- 
ginois , le  roi  Gal.i,  sou  père,  mourut. 
Selon  la  coutume  qui  régissait  la  suiv 
cession  royale  ,  Désalcès  ,  frère  de 
Gala,  monta  sur  le  trône  à  sa  place. 
Déiateèi  était  déjà  d'un  âge  très- 
avancé  ;  il  mourut  aussi  peu  de  temps 
après ,  et  rhéritaye  paternel  p;issa  en- 
tre les  mains  de  Capusa ,  l'ahié  de  ses 
deux  flis ,  dont  le  plus  jeune  était  en- 
core enfant.  Mais  Capusa  ne  sut  pas 
s'affermir  sur  un  trône  qu'il  ne  devait 
qu'au  droit  de  la  naissance,  et  nulle- 
ment à  son  propre  mérite.  Il  y  avait 
alors  chez  les  Numides  Massyliens  un 
homme  appelé  IVlézetule,  qui  n'était 
pat  étranger  par  son  origine  à  la  race 
royale,  mais  qui  sortait  d'une  famille 
enneniie  et  toujours  en  rivalité  avec 
celle  qui  possédait  alors  le  pouvoir. 
Mrsétule,  affectant -une  haine  violente 
contre  la  royauté,  acquit  un  grand 
crédit  dans  la  nation ,  et  l'excita  à  la 
révolte.  Quand  il  fut  assez  fort,  il  mar- 
cha cont»e  Capusa,  qui  fut  foreé  d*en 
venir  aux  mains  avec  le  rebelle.  Dans 
ce  combat,  où  il  s'agissait  de  sa  cou- 
ronne ,  Capusa  fut  vaincu ,  et  resta 
avec  ses  principaux  partisans  sur  le 
champ  de  bataille.  Alors  les  tribus  qui 
formaient  sou  royaume  reconnurent 
pour  chef  Mésétnlf,  qui  prit  l^utorité, 
en  refusant  habilement  le  titre  de  roi. 
Il  couronna  même  un  enfant,  Lucu- 
macès,  le  seul  qui  eût  survécu  de  la 
postérité  de  Capusa ,  et  gouverna 
cotnnie  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Mé- 
zétuie  recherclia  l'amitié  de  Carthage; 
il  épousa  une  femme  d'une  des  prin- 
cipales familles  de  cette  ville,  qui  était 
nièce  d'Annibal .  et  qui  avait  déjà  été 
donnée  en  mariage  à  Désalcès.  Il  re- 
noua svee  Syphax  les  liens  d*nne  an- 
cienne hospitalité.  Il  prenait  toutes  ces 
précautions  contre  Massinissa  ,  dont 
il  craignait  le  retour  et  les  tentatives. 

MASSflflSSA  BBTIBIITBN  NUMIDlB; 
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MiDie  (  200  avant  notre  ère  ).  —  En 
apprenant  la  mort  de  son  père  et  le 
meurtre  de  Cipusa ,  Blassinissa  quitta 
r  Espagne  et  passa  en  Mauritanie (306). 
Depuis  lonf^temps  il  ne  cherchait 
qu'un  prétexte  oour  abandonner  les 
Garthaginoifl  «  qui ,  de  leur  edté,  se  dé- 
fiaient de  ses  dispositions.  Aussi ,  riU 
rapport  d' Appien,  Asdrubal,  craignant 
les  résultats  de  son  retour  en  Numidie, 
essaya-Vil  de  le  Uin  aasassiner.  Mat- 
iinissa  échappa,  et  se  présenta  auprès 
de  Boccliar,  roi  des  Maures.  Il  obtint 
de  lui ,  par  les  plus  humbles  et  les 
plus  pressantes  prières  ^  un  corps  de 
4,000  hommes,  qui  devaient  seulement 
lui  servir  d'escorte  pour  le  voya- 

§e ,  Boechar  rffiisant  de  lui  donner 
u  secours  pour  la  guerre  qu'il  aU 
lait  entreprendre.  A  peine  arrivé  sur 
les  frontières  de  l'ancien  royaume  de 
Gula ,  Massinissa  Ait  un  appel  à  tes 
amis  et  à  ceux  de  son  père.  Environ 
600  Kumidei  vinrent  le  trouver.  Il 
renvoie  les  cafaliers  maures  avec  les- 
quels U  avait  traversé  les  Étnts  de 
Svphax,  et,  réduit  à  d'aussi  faibles 
ressources ,  mais  plein  d'ardeur  et 
d*e8pérance,  il  entreprend  la  conquête 
de  l'héritage  paternel.  Le  hasard  lui 
procura  une  heureuse  rencontre.  Lu- 
comacès ,  épouiranté  h  son  approche , 
se  rendait  cliez  Syphax  pouruemander 
du  secours.  Massmissa  le  .surprit  en 
diemin ,  le  vainquit ,  et  le  força  à  se 
r^gitt^ans  Thapsa,  près  de  laquelle 
s'était  livré  le  combat.  Ensuite,  ayant 
investi  la  ville,  il  l'emporta  presque 
aussitôt  :  de  ceux  qui  entouraient  Lu* 
cumaoès,  une  partie  se  rendit  au  vain- 
queur, une  outre  fut  massacrée,  et  le 
reste  parvint,  âvec  le  roi,  à  gagner  le 
royaume  de  Syphax.  Le  bniit  de  cd 
heureux  commencement  iTdlaot  fé» 
pnndu  partout,  les  Numides  accouru- 
rent en  foule  auprès  de  Massinissa,  et 
parmi  eux  se  trouvaient  des  vétérans 
de  Gula,  qui  avaient  à  cœur  le  réta- 
blissement de  son  (ils ,  et  qui  se  dé- 
vouèrent à  lui.  De  part  et  d'autre  on 
se  prépara  à  une  action  décisive.  Mé> 
zétule  et  Lucumacès  avaient  une  ar- 
mée plus  considérable  que  celle  de 
Mmoissa  ;  car,  outre  leurs  purtisaos, 


ils  avaient  encore  reçu  de  Synhax  un 
corps  de  15,000  fantassins  i  leur  ca- 
valerie 8*élevait  à  10,000  hommes. 
Malgré  rinfériorité  de  ses  forces,  Mas* 
sinissa  eut  l  avantase.  Il  dut  la'Victoire 
au  courage  des  vieux  soldats  de  son 
père  et  à  sa  propre  expérience  de  la 
guerre,  qu'il  avait  acquise  en  combat- 
tant en  Kspagne.  Le  jeune  roi  et  son 
tuteur  se  réfugièrent ,  avec  une  petite 
troupe  de  cavaliers ,  sur  le  terntoiro 
carthaginois. Massinissa  avait  recouvré 
son  royaume;  mais  comme  il  pré- 
voyait qu'il  aurait  bientôt  à  soutenir 
une  guerre  plus  dangereuse  avec  Sy- 
phax ,  il  jucea  à  propos  de  se  réconci- 
lier avec  son  parent.  Il  fit  proposer  à 
Lucumacès  de  revenir  en  llumidie, 
l'assurant  qu'il  occuperait  auprès  de 
lui  le  même  rang,  et  qu'il  jouirait  des 
mêmes  honneurs  que  Désalcès  auprès 
de  Gula.  Quant  à  Mézétule,  il  lui  pro- 
mettait le  pardon,  et  la  restitution  de 
tous  ses  biens.  L'un  et  l'autre  accepta, 
revint  dans  la  llumidie,  qui  aurait  po 
être  tranquille  sans  Im  ennemis  ou 
dehors. 

ASDBUBAL  DBTRBMINB  STPHA.X  A 
ATTAOVM  MASSINISSA  ;CtX,in-Cl  IBT 

VAINCU  ET  MIS  EN  PUITB  (205  avant 
J.  C.  )  —  En  effet,  Asdrubal  était  tou- 
jours auprès  de  Syphax ,  à  qui  il  im- 
portait Maneoup  que  le  royaume  fût 
entre  les  mains  de  Lucumacès  plutôt 
qu'au  pouvoir  de  Massinissa.  Asdru- 
bal ne  négligea  rien  pour  augmenter 
les  craintes  que  cette  révolution  ins- 
pirait au  roi  son  gendre.  Il  lui  repré- 
senta que  c'était  une  grande  erreur  de 
croire  que  Massinissa  se  contenterait 
des  États  qu'avaient  possédés  Gula  et 
Désalcès;  qu'il  y  avait  en  lui  plus 
d'ambition  et  de  courage  que  dans  au- 
cun autre  prince  de  sa  race  ;  qu'en  Es« 
paçne  il  avait  donné,  aux  yeux  de  ses 
allies  et  des  ennemis,  des  preuves  d'un 
grand  earactère  ;  que  si  les  Carthagi- 
nois et  Syphax  ne  s'entendaient  pas 
pour  détruire  cette  flamme  naissante, 
ils  seraient  bientôt  dévorés  eux-mêmes 

{>ar  un  vaste  incendie  ;  qu'il  fallait  pro* 
iter  du  momentoù  Massinissa  étaiteo* 
core  assez  mal  affenut  sur  son  trône. 
Cet  raisont  persuadèicnt  Syphax ,  qui 
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se  présenta  <ivec  une  armée  sortes  fron- 

titres  (les  M nssyliens,  réclamant  un  ter- 
ritoire contesté  depuis  longtemps ,  et 
pour  la  possession  duquel  il  avait  lui- 
même  souvent  combattu  avec  Gula. 
Si  Massinissa  cédait  la  province  en 
question,  Syphax  devait,  proiitant  de 
sa  ISsiblesse,  pénétrer  jusqu'au  cœur 
de  son  royaunip;  s'il  le  défendait  les 
arnu's  a  la  main,  Tinfcriorilé  de  ses 
forceii  donnait  à  ses  ennemis  Tespoir 
de  sa  défaite.  Cette  dernière  prévision 
se  réalisa.  Massinissa,  voulant  repous- 
ser rmvasion.  lut  totalement  vaincu, 
et  contraint  oe  prendre  la  fuite  avec 
quelques  cavaliers. 

MASSIMSSV  SE  REFUGIE  SUR  LE 
MONT  UALBliS  ;  SES  COUBSES  SUE  LES 
TBBBBS  BB  GABTHAGB.  —  Massloissa 
supporta  h<''roï(iiieinpnt  ce  nouveau  re- 
vers de  fortune.  Pendant  que  totit  son 
royaume  subissait  la  loi  du  vainqueur, 
H  S0  retrancha  sur  le  mont  Balbus(*), 
avec qupl(|ues  faniillps  qui  lui  restèrent 
lideies.  Elles  s'établirent  sur  la  mon- 
taf$ne  avec  leurs  tentes  et  leurs  trou- 
peaux, qui  formaient  toute  leur  ri- 
chesse. Cette  montagne  renfermait 
plusieurs  sources  d'eau,  et  était  cou- 
verte de  pâturages.  Les  réftigiës  no- 
midcs  ponvaieiit  dori':  y  faire  pottre 
leurs  troupeaux,  dont  le  lait  et  la  chair 
servaient  a  leur  subsistance.  D  abord 
ils  firent  furtivement  des  incursions 
nocturnes  dans  les  campagnes  envi- 
ronnantes ;  puis ,  enharais  par  leurs 
1>remiers  succès,  ils  étendirent  leurs 
ravages  et  ne  se  cachèrent  plus.  Ils 
pillaient  de  préférence  les  terres  des 
Cartliaginois ,  où  le  butin  était  plus 
abondant  et  plus  facile  qne  dans  le 

(*)  Le  oioal  Balbiis  «1  attjoord*liui  le 
Bjcbd-d-Retas  entre  Nabal  (Neapolis)  et 
Rhades  (Maxula).  Sur  le  flanc  de  la  mon- 
ta^ie  est  on  lieu  appelé  Ei-Arbaim  les  Qua- 
mntf,  à  cause  d'Un  groupe  de  qoarante 
tombeaux  que  les  gens  dii  pays  rcpirdmit 
comme  les  monumeau  funèbres  de  ptLMix 
musoimaiu  morts  en  tléfendant  leur  patrie 
adoptive.  D'autres  voiidr.n>iit  y  voir  les 
tombeaux  des  compagnons  d'armes  de  Mas- 
ainiisa ,  qui  fureot  massacrés  pour  la  plu- 
part par  les  .soldats  de  Bocchar.  YoirMaiH 
acrt,  tradurt.  de  Marrus,  p.  700. 
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pays  des  Numides.  Ces  brigandages  de 

Massinissa  firent  plus  do  tort  aux  Car- 
thaginois, et  leur  coûtèrent  beaucoup 
plus  d'hommes  vendus  00  massacrés , 
que  ne  l'aurait  fait  une  enterre  régu- 
lière. Les  compagnons  (lu  roi  fuuitif 
étaient  devenus  si  hardis,  qu'ils  al- 
laient sur  le  rivage  vendre  les  dépouil- 
les à  drs  marchands  attirés  par  les 
profits  de  ce  singulier  commerce. 

BOCCHAR  ,  LIELTENANT  DE  SY- 
PHAZ,  FOBCB  MASSIHISSA  A  QUITTER 

CETTE  RETRAITE.  —  I.es  Carthaui- 
.nois,  qui  souffraient  considérablement 
de  ces  ravages,  s'adreuèrent  à  Sy- 
phax,  afin  qu'il  exterminât  ces  débris 
dangereux  du  parti  vaincu.  Mais  r<» 
prince,  jugeant  indigne  de  lui  de  poiir- 
soivM  dans  les  montagnes  une  troupe 
vagabonde  de  brigands,  chargea  Boc- 
char, un  de  ses  lieutenants,  homme  ne- 
tif  et  courageux,  du  soin  de  cette  ex- 
pédition. Il  lui  donna  4,000  fantassins 
et  2,000  chevaux ,  et  l'exalta  ()ar  IVs- 
poir  des  plus  jgrandes  récompenses,  s'il 
lui  rapportait  la  téte  de  lussinissa , 
ou,  ce  qui  aurait  été  un  bonheur  inap- 
prcci.ihlo,  s'il  le  lui  amenait  vivant. 
Prolitant  de  la  sécurité  et  de  la  négli- 
gence de  Massinissa  et  des  siens,  Boc- 
char 1rs  assainit  à  l'improviste  ;  il  lit 
main  basse  sur  les  trou|>eaux  et  la 
multitude  de  ceux  qui  étaient  sans  dé- 
fense, et  cerna  le  cbef  lui  -  même  et 
ses  guerriers  sur  le  sommet  du  mont 
Balbus.  Bocchar,  regardant  l'expédition 
comme  presaue  terminée,  envoya  à 
Syphax  tout  le  butin  qu'il  avait  fait, 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  no 
gardant  avec  lui  que  âÛO  fantassins  et 
300  cavaliers,  qui  lui  suffisaient  pour 
achever  la  guerre.  Il  contraignit  M  is- 
sinissa  à  quitter  les  hauteurs,  et  reii- 
ferma  dans  une  vallée  étroite,  où  il 
extermina  presque  toute  sa  bande,  à 
l'exception  de      cavaliers,  qui  éfha|>- 
pèreut  avec  leur  chef  par  des  passages 
inconnus.  Cependant  Booehar  retrouva 
leurs  traces;  il  les  atteignit  de  nou- 
veau sur  le  territoire  de  Clypea  (Cly- 
bea  auj.  ),  non  loin  de  la  mer,  et  leur 
livra  un  dernier  combat,  dont  il  n'è* 
cbsppa  que  quatre  hommes  avec  Mas- 
sinissa, qui,  dangereusement  blesse t 
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faillit  tomber  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Bocohar  répandit  ses  cavaliers  dans  la 
campagne,  pour  atteindre  ces  derniers 
fuyards.  Cvux-ci ,  serrés  de  près ,  :ir- 
rivèrent  sur  les  bords  d'uue  large  ri- 
vière ,  où  ils  se  jetèrent  sans  bésita* 
tion,  préférant  le  moindre  des  deux 
dangers.  La  force  du  courant  entraîna 
les  plus  faibles ,  qui  s'abimèrent  dans 
le  gouffre  loas  les  yens  mime ,  des 
ennemis.  Ils  crurent  que  Massinissa 
avait  subi  le  même  sort;  mais  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  avec  deux  des 
cavaliers  qui  lui  restaient ,  et  il  par-, 
vint  à  gagner  Tatitre  rive ,  oij  il  se 
cacha  dans  un  taillis.  Boccliar  n'osa 
franchir  le  fleuve;  il  arrêta  sa  pour- 
suite ,  qu'il  considérait  désonnais 
comme  inutile,  et  il  revint  auprès  de 
Sypliax,  afllrniantque  Massinissa  avait 
floeeombé.  Des  envoyés  annoncèrent 
cette  heureuse  nouvelle  à  Carthags^ 
où  elle  excita  la  joie  la  plus  vive. 

MASSII«1ISSA  SE  CACH£  DANS  UNE 
OATBMi;  It  BBirrBB   DANS  SON 

BOYALME,  PERD  UNE  GRANDE  BA- 
TAILLE CONTBB  SYPUAX  ET  SB  JOINT 

AUX  BOMATifS  (  M4  avant  J.  G.  ).  — 

Pendant  que  Syphax  et  les  Carthagi- 
nois célébraient  par  de  crandes  ré- 
jouissances la  mort  de  Massinis.sa,  ce 
prince  avait  trouvé  un  asile  sûr  dans 
une  caverne  ignorée,  où  ses  deux  rom- 
pa,i;nons  lui  apportèrent  des  herbes 
pour  panser  ses  blessures.  Il  y  resta 

Ïilusieurs  jours  en  repos ,  nourri  par 
es  vols  de  ses  fidèles  cavaliers,  jus- 
qu'au moment  où,  ses  olaies  étant  ci- 
eatriséeSf  il  reparut  de  nouveau  au 
grand  jour ,  et  étonna  ses  adversaires 
par  un  nouveau  trait  d'audace.  Il  ren- 
tra subitement  dans  son  royaume,  où 
la  joie  inespérée  qu'on  eut  de  le  revoir, 
après  r.'unir  cru  mort,  rassembla  en 

Eeu  de  temps  autour  de  lui  10,000 
ommesde  pied  et  4,000  cavaliers.  En 
un  instant  il  se  retrouva  maître  de 
toute  la  contrée  ,  et  recommença  ses 
ravages  sur  les  terres  des  Carthagi- 
nois et  sur  les  frontières  de  Syphn. 
Comme  il  prévovait  bien  que  ce  der- 
nier repondrait  a  ces  provocations  ,  il 
posa  son  camp  sur  une  montagne, 
tet  un  terraia  trèt^vantageux,  en- 


te Cirtaet  Hippone.  Cette  fois,  Sy- 
phax, voulant  eu  finir  avec  cet  ennemi 
mdomptable,  marcha  lui-ai4mecootr« 

Massinissa,  accompagné  de  son  Gis 
Ver  mina.  Bientôt  les  deux  armées  fu» 
rent  en  présence.  Syphax  ordonna  à 
son  fils  d'attaquer  secrètement  et  par 
derrière,  tandis  qu'il  mettait  ses  trou- 
pes eu  bataille  pour  en  venir  ouverte- 
ment aux  mains.  Ifassioissa  comptait 
sur  l'avantage  de  sn  position,  et  il  ac- 
cepta bravement  le  combat.  L'action 
fut  sanglante  et  longtemps  douteuse  : 
Tardeur  des  Numiaes  de  Massinissa 
compensait  la  supériorité  numérique 
de  l'eunemi.  Mais  quand  le  corps  d'ar- 
mée de  Yemiina  eut  donné  sur  Par* 
rière-garde  ,  Massinissa  et  les  siens , 
enveloppés  de  tous  côtés,  ne  purent 
tenir  plus  louj^ temps ,  et  la  victoire 
cessa  d'être  douteuse.  Le  carnage 
commença,  les  Massyliens  périrent  ou 
furent  faits  prisonniers;  il  n'en  restait 
plus  aue  200,  qui,  groupés  autour  de 
Murcnef,  résistaient  en  désespérés. Gss 
braves  n'avaient  plus  qu'à  succomber 
en  combattant,  ou  a  se  faire  jour  à  tra- 
▼ers  Tennemi  le  fer  à  la  main.  Massi* 
nissa  prend  ce  dernier  parti  :  il  divis^ 
ses  gens  en  deux  troupes ,  et  leur  or- 
donne de  percer  comme  ils  pourraient 
les  bataillons  de  Syphax,  en  leur  indi* 
quant  un  lieu  de  ralliement.  Deux  de 
ces  pelotons  ne  purent  échapper  ;  car 
Tun  avant  perdu  courage  mit  bas  1rs 
armes,  et  l'autre  fut  écrasé  par  le 
nombre;  le  troisième,  commandé  par 
le  roi  lui-même,  et  qui  se  composait  de 
70  cavaliers,  parvmt  à  se  dégager. 
Puis,  se  répandant  dans  la  campagne, 
il  parvint,  a  force  de  courses  et  de  dé- 
tours, à  lasser  Vermina,  qui  s'était  at- 
taché à  le  poursuivre.  Toujours  Infati- 
gable et  audacieux  maigre  ses  revers, 
Massinissa  parcourut  en  pillant  la 
côte  et  les  villes  carthaginoises  ;  et , 
s'avançant  jusqu'à  la  petite  syrte ,  se 
retira  chez  les  Garamantes.  Peu  de 
temps  après,  Lélius  arriva  en  Afrique 
avec  la  flotte  romaine ,  et  Scipion  M 
tarda  pas  à  le  suivre.  Massîoiaaa  vint 
se  joindre  à  ses  alliés,  selon  quelques* 
uns,  avec  3,000  dievaux  ,  selon  d'au* 
très ,  aveo  100  ssotoiMot;  d'après  tt 
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ooe  nous  venons  de  dire  du  fâcheux 
«tat  de  ses  affaires ,  on  peut  conclure 
que  cette  dernière  évaiiiatioa  est  la 
piua  vraisemblable. 

L*ABBIVil  BB   MfVtON  BUilTB 
MASSINISSA   ET  RUINE  BYPHAX.  — 

Jusque-là  la  fortnnp  s'f^tait  achnrnée 
à  poursuivre  Massinissu  :  mais  de^  que 
les  Homaios  eurent  mit  le  pied  en 
Afrique,  les  choses  changèrent  de  fnre. 
Ici  Inistoire  des  deux  rois  numides 
se  confond  entièrement  avec  celle  de 
la  seconde  guerre  punique  ,  <|u*il 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  ra- 
conter. Cependant  il  importe  de  sui- 
vre la  destinée  de  Manimna  et  de  Sy- 
phax,  devenus  les  seconds  de  Rome  et 
de  Carthajîe  dans  cette  grande  lutte, 
où  ils  terminèrent  aussi  leurs  longs 
démêlés  (*).  Syphax  apporUit  à  tes  al- 
liés une  armée  ,  un  trésor  ,  de  vastes 
ressources  ;  Massinissa  fut  beaucoup 
plus  utile  aux  siens  en  leur  consacrant 
sa  valeur,  son  expérience  et  sa  fidélité. 
Il  prit  une  part  tîlorieuse  à  tons  les 
exploits  de  Scipion  et  de  Lelius,  à 
la  raine  de  Tarmée  d*IIaniion ,  à  l'In- 
cendie des  camps  d'Asdrubal  et  de 
Syphax,  à  la  victoire  des  grandes  plai- 
nes, qui  laissa  Carthage  sans  défense, 
et  la  contraignit  à  rappeler  AnnilMl  ; 
enfin,  à  la  défaite  de  rp  dernier  à 
Zama.  En  récompense  de  tant  de  ser- 
TÎcea ,  les  Romains  l'aidèrent  à  ruiner 
Il  puissance  de  Sypbaz.  Lélius  ra- 
mena Massinissa  dans  son  royanine. 
Syphax,  qui  s'était  enfui  dans  ses  États, 
tenta  encore  une  fois  le  sort  des  ba- 
tailles, et  il  succomba  devant  les  lé- 
gions dfi  Lélius.  Il  combattit  brave- 
ment; mais  son  cheval  s'étant  abattu, 
il  se  blessa  dans  la  chute,  fut  fait  pri- 
sonnier, et  conduit  d'abord  à  Massi- 
nissa, qui  goûta  toutefois  le  plaisir  de 
la  vengeance  en  voyant  l'abaissement 
de  celui  qui  l'avait  proscrit  autrefois 
(109).  Eotuiie  Syphax  fut  livré  à  Lé- 
,  ttos. 

i     CIBTA ,  0AVIT4LB  DB  SYPHAX  , 
MMBB  AV  POOTOtB  DR  H48SIN!ss\. 

•oMassioimi  potmaivit  la  perte  de 

'  <*)  Tojet  dans  ce  vebmie  fBhhlrê  A 
CarAagtg  dauUène  partie,  p.  9t. 


son  rival  avec  la  plus  grande  activité. 
Conseillé  par  sa  passion  et  par  sa 
haine,  il  était  le  véiit.iblp  rbef  des  opé- 
rations, et  imposait  ses  plans  à  Lélius. 
Il  avait  à  oœor  d^oooaper  à  Pinstant 
Cirta ,  oà  Syphax  avait  résidé  depuis 
que  son  royaume  s'était  agrandi  vers 
1  orient,  et  il  persuada  à  Lélius  de  le 
suivre  avec  l'infanterie,  tandis  qu'il 
courrait  en  avant  avec  les  cnwdiirs 
pour  investir  la  |)lncp.  Ce  n'était  p;is 
seulement  pour  se  rapprocher  de  Car- 
thage que  Syphax  avait  choisi  c«  sr- 
jour.  Cirta  était  la  place  la  plus  forte 
de  toute  la  Numidie ,  comme  au|our- 
d*bui  encore  la  ville  moderne  q'ui  la 
remplace  (*).  Massinissa  arriva  devan- 
les  murs  de  Cirta  avant  qtie  la  nou- 
velle de  la  captivité  de  Syphax  y  fût 
parvenue.  Il  demanda  une  entrevue 
aux  principaux  de  la  ville;  mais  ni  les 

fjroniosses  ni  les  ninnaces  ne  pouvaient 
es  déterminer  à  se  rendre  ;  alors  on 
leur  montra  Syphax  en(  hnîné.  A  ce 
triste  spectacle ,  un  cri  de  douleur 
échappa  de  leur  poitrine,  et  toute  la 
ville  fut  bientdt  dans  la  consternation. 
On  ne  songea  plus  à  se  défendre  ;  les 
uns  ,  par  crainte  ,  abandonnèrent  les 
murailles;  les  autres  ,  pour  obtenir  le 
pardon  du  vainqueur,  ouvrirent  les 
portes  et  se  rendirent.  i\Tassinissa 
plaça  des  cardes  aux  portes  et  nulour 
des  murailkii  pour  empc-clier  la  déser- 
tion des  habitants,  et  il  courut  de 
toute  la  vitesse  de  son  cheval  an  palais 
de  Syphax  pour  s'en  rendre  maître. 
DISCODB8  OB  SOPHOIfISBB  A  MÀ8- 

snnssA. — Au  moment^  où  il  entrait 

(')  CMulMiline.  On  troave  sur  Templa- 

œment  de  cette  TÏlIe  de  nombreuses  ruines 
nntiqiips ,  un  arc  de  triamphe  tel  qu'on  en 
voit  a  Kome,  un  rdilice  de  marbre  construit 
prè«  d'une  tbntaint:  d'une  eau  très-froide. 
Hors  de  l'enceinle  do  (ionsl.inliii»' .  Shaw 
a  vu  plusieurs  cippes  couverts  d'iiiikc-riplioas 
fiméraires.  Au  dedans  de  la  ville  aoat  ple- 
sieurs  débris  de  constructions  romaines,  un 
palais»  uii  amphiUicâtrei  eniin  le  poQt  du 
Rununel,  ouvrage  remaitt  d*uM  ercliîtae- 
turc  remarquable.  Les  voyageurs  Shaw  et 
Poiret  oat  oeoté  que  la  ville  moderne  u'est 
gnaiwi  étendue  qne  le  fat  ranrienne 
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sons  le  vestibule  du  pnlnis,  Sopho- 
nishp,  lîlle  d'Asdrubal,  épouse  de  Sy- 
piiax,  se  prt'spnle  a  lui.  Elle  distingua 
facilement  ie  roi  de  sa  suite,  à  Téclat  de 
ses  «nrmes  et  à  la  richesse  de  tout  son 
vêtement  militaire,  et,  s'étant  pros- 
ternée à  ses  pieds,  elle  lui  parla  ainsi  : 
«  Les  dieux ,  votre  oourage  et  votre 
«  fortune  vous  ont  rendu  mnître  ab- 
«  solu  de  mon  sort.  Mais  s*il  est  per- 

•  rois  à  une  captive  d*implorer  en  sup- 
«  pliant  celui  qui  est  Tarbitre  de  sa 
*t  vie  et  de  sa  mort ,  si  vous  m'accor- 
«  dez  la  faveur  d'embrasser  vos  ge- 
«  noox  et  cette  main  victorieuse ,  je 
«  vous  conjure,  par  In  mnjcslé  roynie 
M  dont  nousctions  encore  tout  à  l'heure 
«  environnés,  par  le  nom  de  Numide 
«  qui  vous  est  commun  avec  Syphax , 
«  par  les  divinités  de  ce  palais  que  je 
«  prie  de  regarder  votre  arrivée  plus 

•  favorablement  qu^elles  n*ont  vu  son 
«  triste  départ  ;  je  vous  conjure  de 
«  m'accorder  cette  grâce,  que  vous  dé* 
«cidiez  vous-même  de  mon  sort, 
c  quelles  que  soient  vos  dispositions 
«  a  l'égard  de  votre  prisonnière,  et  de 
«  ne  point  souffrir  que  je  tombe  sous 
«  la  superbe  et  -crueire  domination 
«d*aucun  Romain.  Quand  je  n*aurais 
«  été  que  la  femme  de  Syphnv,  j'aurais 
«  toujours  préféré  la  foi  d'un  prince 
«numide,  né  dans  l'Afrique  comme 
«moi,  à  celle  d'un  étranger.  Mais 
«  vous  comprenez  ce  qu'une  Cartba- 
«  ginoise,  ce  que  la  flile  d'Asdraltol 
«  doit  redouter  des  Romains.  S*il  n*y 
«  a  que  la  mort  qui  puisse  me  sous- 
«  traire  à  leur  puissance,  je  vous  urie 

•  et  je  vous  conjure  de  me  la  oon- 
«  ncr.  » 

MASSINISSA.  ÉPOUSR  SOPHOMSBB. 

—  Tite-Live ,  qui  raconte  au  long  ia 
dramatique  histoire  de  Sophooisbe,  ne 
parle  nullement  désengagements  qui, 
selon  Appien ,  avaient  ete  contractés 
déjà  entre  elle  et  Massinissa  avant 
son  mariage  avec  Syphax.  Cepen- 
dant ce  silence  sur  ce  point  ne  dé- 
truit pas  entièrement  le  témoignage 
d*Appien  ;  et  Asdrubal,  par  les  mêmes 
niotits  qui  le  déterminèrent  à  donner 
sa  fille  a  Syphax,  avait  pu  auparavant 
la  fiancer  a  son  rival,  allié  de  Car- 


thage.  Mais  Vmicien  amour  de  Mas- 
sinissa, les  feux  mal  éteints^  la  joie 
de  retrouver  sa  jyiaifresse,  sont  des  in- 
ventions romanesques  de  nos  histo- 
riens (*).  Sophonisbe  était  alors  dans 
tout  l'éclat  de  sajeunesse  et  de  sa  beauté. 
Massinissa,  qui  la  voyait  pour  la  pre- 
mière fois,  fut  à  Tihstant  enflammé 
d'un  ardent  désir  de  la  posséder,  et  il 
conçut  l'imprudent  dessein  de  l'épou- 
ser,' pour  dter  à  Lélius  et  à  Seî- 
pion  la  possibilité  de  disposer  d*une 
femme  qu'il  aurait  prise  pour  épouse. 
Ainsi ,  la  séduisante  Sophonisbe  faillit 
être  aussi  dangereuse  pour  fiiassinissa 
que  pour  Syphax. 

ENTHEVIIB  DB  SYPHAX  ET  DB  SGI- 

vioii.  —  Syphax  avait  été  conduit  de- 
vant Sdplon,  et  son  entretien  fit  com- 
prendre à  celui-ci  tout  le  danger  du 
nouveau  mariage  de  Massinissa  :  «Quel 
«démon  t'a  poussé,  dit  Scipion  au 
«prisonnier,  à  renoncer  à  I  alliance 
9.  romaine,  et  à  préférer  celle  de  Car- 
«  thage,  qui  t'avait  toujours  combat- 
«tu?»  Syphax  répondit  :  «  C'est  So- 
•  phonisbe,  fille  (rAsdnibal.  Je  l'ai 
«  aimée,  pour  mon  malheur.  Elle  aime 
«  ardemment  sa  patrie,  et  est  habile  à 
«  persuader  ce  nu'elle  veut.  C'est  elle 
«  qui  m'a  fait  l'allié  de  Carthage,  et 
"  qui  m'a  précipité  dans  cet  abîme  de 
■  maux.  Prenez  garde  qu'elle  ne  sé- 
«  duise  aussi  Massinissa,  et  qu'elle  ne 
«  l'entraîne  à  son  parti.»  11  parlait  ain- 
si, autant  par  dépit  de  NnUdélité  de  So- 
l^onisbe,  que  par  jalousie  et  par  haine 
»  contre  Massinissa.  Ces  paroles  furent 
bien  accueillies  de  Scipion,  qui  garda 
Syphai  auprès  de  lui ,  et  le  consulta 
fréquemment,  dit  Appien,  comme  au- 
trefois Cyrus,  ie  roi  de  Lydie  Crésus, 
qui  était  aussi  son  captif.  Peut-être 
Scipion  se  ménageait- il  les  mo;^'ens 
d'inquiéter  Massinissa,  si  les  prévisions 
de  Syphax  se  réalisaient. 

SCIPION  BiOtaMB  SOPHpniSBE; 

(*)  Rollin,  le  président  de  Brones  ea- 

pldicrit  res  expr<>&sion!t  à  propos  de  c«lte 
entrevue  de  Miuùniua  et  de  Soplionikbe. 
Le  njel  de  Sopbonitbe  a  été  traité  troii 
foîi  par  trois  poi  ti  s  tragiques  d'une  valeur 
bien  difiérente ,  Mairet  i  ComeiUe,  Toltam» 
Aucun  n'y  a  réusii. 
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MASSIMSSA  LUI  ENVOIE  DU  POISON. 

—  Lélius  avait  fortement  blâmé  Mas- 

sinissa  de  ce  qu'il  avait  fait,  et  avait 
été  sur  le  poiut  d'enlever  Sophoni&be, 
pour  la  réttnir  aux  autres  prisonniers. 
Massinissa  le  supplia  de  la  lui  laisser* 
et  Lclius  consentit  à  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Scipion.  Celui-ci  or- 
donna hautement  que  Sophonisbe, 
femme  de  Syplinx ,  lui  fût  remise. 
Rien  ne  la  t  mieux  comprendre  la  hau- 
teur rom;iine  u  l'égard  de  quicon(^ue 
^étendait  avoir  une  volonté  contraire 
a  celle  de  Rome,  que  la  manière  dont 
Scipioo  contraignit  Massinissa  à  sa- 
erifier  cette  femme  qu'il  voolait  sau- 
ver. Tite-Live,  qui  dans  ses  admirables 
narrations  n'a  pas  toujours  exacte- 
ment représenté  le  caractère  des  faits 
ni  des  personnages,  représente  Scipion 
inquiet  des  dispositions  de  Massinissa, 
et  tâchant  de  le  ramener  par  des  pa- 
roles pleines  de  douceur  et  de  ména- 
«ments,  où  iiméle  à  des  raisons  po* 
iitiques  des  conseils  relatifs  au  mépris 
des  passions  et  à  l'empire  sur  soi- 
même.  (Test  une  leçon  de  morale  qu*il 
invente,  et  non  un  rait  qu'il  rapporte. 
Scipion  pouvait  parler  en  maître,  et 
il  ne  manque  pas  de  le  faire.  Appien, 
moins  élégant  et  moins  habile  que 
Tite-Live,  est  beaucoup  plus  près  de 
la  vérité,  et  son  récit  est  plus  frap- 
pant. Il  dit  que  Uassinissa  ajant  en- 
trepris de  toucher  Scipion  a  l'éiçard 
de  Sophonisbe,  commençait  à  lui  ra- 
conter toute  rinfortune  de  cette  femme, 
lorsque  Seipion  Tinterrompît  dure- 
ment par  ces  mots  :  «  Vous  ne  devez 
«  pas  priver  Rome  de  ses  dépouilles  : 
«  il  faut  tout  mettre  en  commun. 
«Vous  demanderez  ensuite,  et  on 
«  vous  accordera  si  vous  snve/  obte- 
«  oir.  >  Massinissa  se  tut,  et  parut  se 
résigner.  Accompagné  de  quelques  sol* 
dats  romains,  il  partit  comme  pour  li- 
vrer Sophonisbe.  Mais  ayant  pris  les 
devants,  il  la  vit  en  secret  et  lui  donna 
da  poison,  en  hii  disant  Prenes 
•  ceci ,  ou  devenez  l'esclave  des  Ro- 
«  mains.  »  Il  n'ajouta  rien  de  plus,  et 
nmonta  sur  son  cheval  le  cœur  dé- 
chiré. Sophonisbe  montra  la  coupe  ft 
tt  nourrice,  et,  s*«bitenant  de  toute 
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plainte  pour  mourir  avec  dignité , 
avala  le  funeste  breuvage.  Alors  les 
Romains  survinrent;  MasMoissa  n'eut 
qu'un  cadavre  il  leur  montrer.  Il  Qt  à 
Sophonisbe  de  royales  funérailles,  et 
retourna  près  de  Scipion.  Telle  était 
rhumiliation  d'un  roi  puissant  et  dé- 
voué en  présence  de  ces  fiers  republi-  ^ 
cains. 

ANMBAL  VAINCU  A  ZAMA;  .SCIl'ION 
DONNE  A  M \SSIMSSA  l'investiture 

DETOUTËLA  NL HiDiE (202 avaut uotro 
ère).  Annibal  n'avait  pas  encore  été 
vainrii,  et  les  espérances  que  Carlliage 
conservait  encore dececâté  avaient  fait 
à  Scipion  la  nécessité  d*étre  inflexible 
envers  Sophonisbe,  qui  pouvait  chan- 
ger Massinissa.  Annibal  trouva  encore 
des  alliés  parmi  les  Numides  :  le  prince 
des  Aréacides,  tribu  dont  le  pays  n'é- 
tait guère  eIoi,i;né  d'Adruinèle;  Ver» 
mina,  liis  aîné  de  Syphax;  Mésétnic, 
l'ancien  tuteur  de  Lucumacès;  Tvchée, 
prinee  numide,  ancien  allié  de  Sjr- 
phax,  se  joignirent  à  lui.  Mais  Massi- 
nissa était  à  lui  seul  préférable  à  tous 
ces  vaincus,  qui  nVropéchèrent  pas  le 
désastre  de  Zama  (201).  Avant  de  quit- 
ter l'Afrique,  Scipion  récompensa  di- 
gnement son  allié.  Massinissa  fut  re- 
connu roi  au  nom  du  peuple  rontain. 
Il  reçut  en  présent,  de  Scipion,  une 
couronne  et  une  coupe  d'or,  une  chaise 
curule,  un  sceptre  d*ivoire,  une  robe 
de  pourpre  brodéc,  et  tous  les  orne- 
ments dont  se  paraient  les  triompha- 
teurs. Après  avoir  imposé  à  Carlbage 
le  traité  qui  termina  la  seconde  guerre 
punique,  Sci[)ion  déclara  publiquement 
qu'il  ajoutait  aux  États  que  Massinissa 
tenait  de  ses  pères  la  ville  de  Girta 
et  les  autres  places  que  les  Komains 
avaient  enlevées  à  Syphax,  établissant 
ainsi  aux  portes  de  Carthage  un  en- 
nemi acharné  qui  devait  préparer  sa 
ruine  par  de  continuelles  agressions. 

FIN  DE  SYPHAX  VEBMINA  SE  MAIN- 
TIENT DANS  UNE  PARTIE  DES  ÉTATS 

DB  aoii  pfeBB  (900  avant  notre  ère). 

—  Lélius  avait  été  chargé  par  Sci- 

fiion  de  conduire  a  Rome  Syphax  et 
es  prisonniers  numides  les  plus  im- 
portants :  la  vue  de  tons  ces  captifs 
causa  parmi  le  peuple  une  grande  allé* 
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cres<;e  Le  sénat  déliWrn  sur  le  sort  punique,  tonte  la  Huniidie  était  tom- 

£  Sxnhax    et  on  décidn  qu'il  serait  bée  sous  l'ascendant  des  Romains  : 

«nformé  à  Àlbe,  qui  devint  des  lors  la  ceux  -  ri  ne  possédaient  pas  encore 

SdsoTordinnire  des  rois  vaincus.  S^-  un  pouc«  de  terre  en  Afrique,  maie 

Shnv  ne  tard-i  pas  à  v  itiourlp  de  ttis-  *déjà  tout  T  dépendait  de  leur  volon- 

^isii^d'enm.ir^^^^^^^  té'  CepenSnnt  la  famille  de  Sypha. 

Î^S^défaU^                  Za,na,  n'ouDli..  ja^^^'^â^^ST^^ 

i  v  .  (  ueore  une  armée  pour  la  con-  cause  de  son  abaiseemeot,  et  ent  tou- 

lu"  e  rcarthace ,  que  Scipion  mena-  joure  plus  d'inclination  pour  Carthage. 

Cait  d'un  Siéee  I  a  cavalerie  romaine  Lorsque  Caton  le  Censeur  voulut  prou- 

Vivant  "nvX    ,  \u\  prit  et  lui  tua  ver  au  sénat  qu'il  fallait  détruire  Car- 

D  us  de  Su'nze  mille  hommes.  Ver-  lltt^e,  H  donna,  eomme  une  des  prea- 

mina  a'écfiappa  au  milieu  du  tumulte,  ves  qu  e  le  redevenait  ?i  craindre,  les 

a>TC  im  i)ctiY n^        de^  siens,  et  se  seœnrs  consulerables  qu'Archobaria- 

retira  dans  les  provinces  les  plus  reçu-  ne,  petil-fils  de  Syphax  ,  avait  armé! 

lées  et  les  plus  barbares  du  royaume  pwnr  la  aoutenir  contre  Maesinisea.^ 

de  son  père*.  Mais  il  n'y  arait  i.as  de  cgi^duitk  dk  massinissx  a  l b- 

Silr  1.   (lonr        s'il  ne  désnrmait  le  oabd  decarthagbet  de  home,dk- 

courroux  des  llomams.  Il  envoya  une  PUIS  LA  fin 

ambassade  à  Rome,  pourre  eter  sur  KJIQWE  JUSQU  A  sa  M0«'^.fe  2aoà 

les  r-irtha'^inois  tout  le  tort  d<^  sn  ! 48  awnt  notre  ère •.— Le  plus  grand 

conduite  n  î'<^u'nrd  de  la  rét)id)lique.  Il  malbeur  de  Carthage,^ après  celui  d'à- 

Drometiait  d  imiter  Massinissa  dans  WlPeu  Kome  pcwir  maie,  fut  d  Are 

son  2èle  et  son  attachement  au  peuple  inquiétée  continuellement  pendant  un 

romain,  si ,  comme  lui,  il  parvenait  demi-siecle  par  l'ambilion  de  Massi- 

à  ^tre  traité  en  allié  et  en  air.i.  Le  sé-  nissa.  Les  Romains  laissèrent  a  sa  haine 

nat  repondit  que  le  titre  d'allié  était  le  soin  d'empêcher  Cartbage  de  se  re- 

unhoiineur  qu'il  n'accordait  qu'à  ceux  lever  ;  ils  lut  permirent  de  ui  enlever 

qui  avaient  rendu  de  crnnds  services  ;  ses  meilleures  provinces,  de  la  dégarnir 

du'avaiit  de  demander  d'être  traité  ea  de  tous  côtés,  d'anéantir  sesdernieres 

Smi    Vermina  devait  se  contenter  reesoorces;  et  quand  ils  le  jugèrent 

d'obtenir  la  paix  ;  que  les  envov<'s  de  a  propos,  ils  lai  arrachèrent  sa  proie, 

la  république  allaient  p.isser  eu  Alri-  et  ruinèrent  celte  malheureuse  ville 

aue.  et  outils  lui  siAiufieraient  les  con-  de  fond  en  comble.  Pour  tous  les  é»é- 

ditions  auxquelles  on  consentait  à  tral-  nements  de  cette  lutte  de  Massinissa 

ter  avec  lui.  Quand  Vermina  sut  que  avec  la  république  phemeieniie  ,  nous 

l'ambassade  romaine  se  dirigeait  vers  renvoyons  à  l'histoire  même  de  Car- 

ses  États,  il  s'empressa  d'aller  au  de-  thage,  où  les  envahissements  du  roi 

vant  d'elle  jusqu'à  ses  frontière?.  II  se  numide  el  l'imqne  intervention  des 

.s'Hiinit  sans  réclamer  à  tontes  les  cor.-  Roir.ains  sont  complètement  racon- 

ditions  qu'on  voulut  bien  lui  près-  lés      Ainsi ,  nous  n'ajouterons  rîen 

crire,  disant  que  toute  paii  avec  les  k  ce  qui  a  été  dit  déjà  sur  es  ai^res- 

Komains  lui  paraîtrait  jnste  et  avan»  sions  successives  par  lesquelles  Massi- 

tagcuse   La  paix  lui  fut  donc  accof  -  nissa  se  rendit  maître  de  la  province 

dée  et  imposée  d'autorité,  et  il  reçut  appelée  Emporia,  do  teiritoire  des 

l'ordre  d'envoyer  des  députés  à  Rome  grandes  plaines,  de  la  province  de 

pour  en  recevoir  la  ratification  (200 ).  Tysca,  enfin  de  la  ville  d'Oroscopej  m 

Ainsi,  à  la  lin  de  la  seconde  guerre  sur  la  guerre  provoquée  par  cette  der- 

»  tiière  usurpation,  dans  laquelle  Mas- 

carthaginoise.  Ho.ne  uavai.  riea  » 

i"Liï;;';^"*sïïïïnl^^  o     d«™-.    ^ .... 
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craindre  en  Ttnlie,  tandis  que  Carthage 
avait  en  Afrique,  tout  atilour  de  ses 
frontières,  un  ennemi  puissant  et  ha- 
bite qui  la  détestait  Sa  ruine  étftil 
inévitable.  Dins  le  reste  de  sa  Ionique 
carrière,  le  roi  numide  conserva  tou- 
jours Tamitié  des  Romains  par  son 
empressement  à  les  servir.  Quand 
ceux-ci  firent  la  j^iierre  à  In  >I,'icé- 
doine,  il  leur  fournit  un  corps  de  raille 
dTaliers,  atitant  de  ftntassins  et 
trente-deux  éléphants,  et  nomma  son 
flis  Misagènes  pour  commander  ces 
renforts.  Il  leur  envoya,  à  différentes 
reprises,  des  quantités  considérables  de 
grains  ;  et,  comme  Cartliaiic  en  faisait 
autant  pour  désarmer  le  sénat,  il  en 
résulta  que  l'Afriaue  commença  dès 
lors  a  suppléer  à  riosuffisance  de  la 
production  aîrrirole  en  Italie,  et  à 
nourrir  le  peuple-roi.  La  conduite  de 
Maisinissa  a  Véft^rô  des  deux  répuMI* 
ues  étnit  hnbilrmpnt  ralculée  dans 
intérêt  de  sa  grandeur.  Si  Rome  con- 
servait sa  puissance,  Massinissa  jouis- 
sait toujours  du  bénëflce  de  son  al- 
liance; si  quelqfjp  roi  de  l'Orient  avait 
fini  par  l'abaisser,  le  Numide  n'avait 
plus  qu*à  mettre  la  main  sur  Carthat^e, 
4a*ll  afEsiUiattil  tous  les  jours,  et  à 
se  proclamer  souverain  de  toute  l'A- 
frique. Il  paraissait  bien,  à  l'acharne- 
ment de  Massinissa  à  poorsnifre  Gar- 
thage,  que  ce  prinrn  travaillait  pour 
lui-m^me;  et  c'était  In  seule  crainte  du 
sénat  qu'il  n'en  finît  auetrop  tôt  avec 
èNe,etqa*ilnelui  portât  ledernier  coup. 
Aussi  cette  definnce.  que  les  Romains 
avaient  conçue  de  leur  allié,  devint 
presque  la  seule  défense  de  Garthage, 
et  prolongea  quelque  t.emps  son  exis- 
tence. Car  si  le  sénat  lâchait  Massi- 
nissa contre  elle,  il  le  retenait  aussi. 
Itassinttsa  sentait  aa  dépendance,  et^ 
à  mesure  qu'il  devenait  plus  puissant, 
il  en  souffrait  davantage.  Quand  les 
Romains  se  décidèrent  a  achever  Car- 
t^jie  et  déclarèrent  la  troisième  guerre 
pnillque,  le  roi  de iNumidie  ne  put  dissi- 
muler le  mécontentement  que  lui  causa 

{e  procédé  de  Rome.  Il  vit  avec  dou* 
eur  qu'il  n*avatt  été  que  Tinstrument 
du  sénat;  que  le  résultat  de  ses  efforts 
n  était  pas  pour  lui.  Aussi ,  lorsque 
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les  consuls  Censorinoiet  Manilius  tIq** 
rent  lui  demander  des  secours,  il  ré- 
pondit sèchement  qu'il  leur  fournirait 
des  troupes  dès  qu'ils  en  auraient  be- 
soin. IVIais  s'il  3v;:it  persévéré,  les  Ro- 
mains n'auraient  iis  pas  eu  le  droit  de 
l'accuser  d'ingratitude?  Rome  avait; 
fait  aa  grandeur,  à  condition  qu'il  se 
consacrerait  tout  entier  à  son  service. 
£t  qui  pouvait  songer  a  se  pourvoir 
en  préKnoe  de  oe  peuple  envahisseur 
qui,  depuis  longtemps,  se  sentait  ap- 
pelé à  tout  asservir?  Aussi,  cette  irri- 
tation de  Massinissa  ne  tut  qu'un  mo- 
ment d'erreur  dont  il  revint  bientdt. 
D'ailleurs,  quels  que  fussent  les  désirs 
et  les  projets  de  Massinissa,  il  ne  sen- 
tait plus  en  lui  la  force  nécessaire 
pour  rien  entreprendre  et  rien  réali* 
ser  davantnj^e.  Si  son  iîme  conservait 
son  énergie  et  son  ambition ,  son 
corps,  si  longtemps  robuste  et  infati* 
gable,  était  enfin  brisé  par  l*Aget  et  la 
vie  allait  l'abandonner. 

DEBNIfiHBS  DiSPObiriONS  DE  MAS- 

timtsâ ;  SA  mobt;  ecmoH  ianLiBir, 

M\NDB  P\n  MI,  VIENT  RÉGLBK  LB8 
AFFAIBES  DE  LA  I<IIIMIDIB  (148  avaut 

notre  ère).  —  Alors,  renon^nt  à  toua 
lea  plans  qu'il  avait  formés,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  préparer  un  avenir  pai- 
sible à  ses  enfants.  Sentant  sa  Un  ûro- 
ebaine*  il  fit  prier  Setpion  Ëmilien, 
qui  n'était  alors  que  tribun  dans  l'ar- 
mée romaine,  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  Ses  anciennes  relations  d'amitié 
avec  la  famille  des  Scipions,  la  haute 
réputation  que  le  ieune  f'.milicn  avait 
deja  acquise,  le  déterminèrent  à  lui 
confier  le  soin  de  partager  ses  États 
entre  ses  fila,  pour  les  placer  sous  un 
patronage  puissant.  Il  voulait  leur  as- 
surer un  appui  a  Rome,  et  un  nu^ia- 
teur  qui  préviendrait  leurs  propres 
dissensions.  Mais,  prévoyant  qu'il  ai- 
llait mourir  avant  l'arrivée  d'Émilieu, 
il  lit  venir  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
leur  dit  «  qu'il  laissait  à  Scipion  le 
pouvoir  .suprême  de  disposer  de  ses 
niens  et  de  partager  son  royaume  entre 
ses  fils  ;  qu  il  voulait  que  tout  ce  qu'il 
aurait  décidé  fût  exécuté  rigoureuse- 
ment  comme  si  lui-même  1  avait  ar- 
rêté par  son  testament.  »  Il  termina  ca 
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conseillant  à  ses  nis  de  cultiver  cons- 
tamment ramitié  des  Romains,  de 
ne  point  contracter  de  nouvellei  al- 
liances, de  placer  toute  leur  confiance 
et  toute  leur  force  dans  la  protection 
du  sénat.  Quelques  instants  après,  il 
dpira ,  âge  de  quatre-vingt-dix-sept 
nns,  l'an  148  avant  l'ère  chrétienne. 
11  avait  confié  son  anneau  à  l'aloéde 
ses  fils ,  Micipsa.  U  iaiisa  quarante* 
qiiatie  enfants  de  diverses  femmes; 
mais  trois  seulement  furent  considé- 
rés comme  ses  héritiers  lé{(itinies,  sa- 
voir tMicipsa,  Gulussa  et  Manastabal. 
A  peine  Massinissa  avait-il  rendu  l'es- 
prit, que  Scipion  Émiiien  arriva  à 
Cirta.  il  fit  le  partage  du  gouverne- 
ment et  des  États  de  la  Numidie  entre 
les  trois  fils  légitimes ,  en  assurant 
aussi  le  sort  de  leurs  frères.  Aiicipsa 
ent  Cirta,  la  capitale,  et  l*autorité 
principale.  Gulussa,  prince  habile  et 
oelliqueux,  eut  le  commandement  de 
l'armée  et  la  direction  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  la  guerre.  ManastalMl, 
le  plus  jeune  des  trois,  fut  chargé  de 
présider  aux  jugements ,  à  tout  ce  qui 
était  de  la  justice.  Les  immenses  tré- 
aors  de  leur  père  leur  furent  laissés  en 
commun ,  et  ils  eurent  tous  trois  le 
titre  de  roi.  (^uand  tout  fut  réglé, 
Seipion  repartit  de  Grta ,  emmenant 
avec  lui  un  corps  de  troupes  numides, 
sons  la  conduite  de  Gulussa,  pour  ren- 
forcer l'armée  romaine,  occupée  alors 
au  aiëi^  de  Carthage.  On  peut  remar- 
quer avpc  quelle  adresse  Scipion  s'ac- 
([uitta  de  la  tâche  difficile  que  Mas- 
smissa  Inî  avait  léjtnée  :  en  disséminant 
Tautorité  entre  les  trois  frères,  il  les 
rendait  plus  dépendants  de  Rome,  et 
établissait  un  équdibre  par  lequel  ces 
trots  rois  se  retenaient  les  uns  les  au- 
tres. Ainsi  la  mort  de  Massinissa  était, 
comme  sa  vie  tout  entière  ,  un  événe- 
ment favorable  a  Ja  fortune  des  Ro- 
mains. Carthage  allait  périr,  et  la 
IVumidic,  loin  d'inspirer  des  craintes, 
étdit  plus  dépendante  que  jamais. 

QUELQLKS  PAaTICULA.BlXJBS  SUA 
MASSINISSA  ;  SES  BFF0BT8  POOB  CI- 

VILISKU  SON  peuple;  SES  HABITU- 
DES I)Ë  vie;  sa  TSItPBBAMCK;  SA 

TiGQBDB ,  etc. — Peu  de  rois  barbares 


occupent  dans  l'histoire  romaine  une 
place  aussi  considéxable  que  Massi- 
nissa.  La  longue  durée  de  son  re^ne 

contribua  beaucoup  à  changer  l'état 
social  de  la  Piumidie.  Daus  plusieurs 
contrées  de  son  vaste  empire,  ce  prince 
s'attacha  à  fixer  les  habitants  au  sol , 
à  leur  faire  abandonner  les  habitudes 
de  la  vie  errante ,  en  leur  enseignant 
à  tirer  parti  de  la  fertilité  de  leur  ter- 
ritoire, et  à  se  livrer  à  l'agriculture.  Il 
s'efforça  surtout  de  discipliner  ses  sol- 
dats, de  les  façonner  a  la  tactique 
romaine,  de  réprmicr  en  eux  l'instinct 
du  brigainlaee.  Lui-même  donna  plus 
d'une  lois  i  exemple  du  respect  ad  à 
la  propriété ,  principalement  à  l'égard 
dosdieuz.  ValereHaxime  nous  apprend 
que  ses  vaisseaux  ayant  fait  une  des- 
cente dans  1  lie  de  Malte ,  les  soldats 
qui  les  montaient  pillèrent  un  temple 
consacré  à  Junon  ,  et  y  enlevèrent  une 
£îra;ide  quantité  d'ivoire,  que  le  chef 
ide  l'expedaion  vint  offrir  au  roi.  Mas- 
sinissa,  regardant  ce  présent  comme 
sacrilège  ,  rendit  tout  cet  ivoire  aux 
prêtres  du  temple,  et  fit  graver  en  ca- 
ractères numides ,  sur  quelques-onesdes 
pièces  renvoyées  par  son  ordre ,  qu*il 
avait  restitué  ces  objets  par  respect 
pour  la  déesse  a  laquelle  on  les  avait 
consacrés.  Ce  feit  nous  atteste  de  plus 
que  les  Numides  avnicnl  un  alphabet 
qui  leur  était  particulier.  Les  rela- 
tiotis  de  ce  prince  avec  les  Scipions, 
les  Romains  les  plus  élégants  et  les 
plus  polices  de  leur  temps  ,  lui  firent 
connaître  les  raffinements  de  la  civi- 
lisation grecque;  et  Athénée  nous  ap- 
prend fu'il  avait  des  musiciens  grecs 
a  ses  repas.  Le  second  de  ses  fils,  Ma- 
nastabal, connaissait  parfaitement  la 
langue  grecque.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  Massinîssa, 
c'est  que  tout  en  comprenant  les  avan- 
tages de  la  civilisation,  et  en  s'effor- 
çant  de  la  répandre  autour  de  lui  et 
parmi  ses  sujets ,  il  ne  changea  rien 
pour  lui-même  aux  coutumes  de  ses 
pères,  ni  aux  habitudes  de  l'éducation 
rude  et  forte  qui  avait  été  celle  de  son 
enfance.  Pendant  que  les  étrangers 
qu'il  admettait  a  sa  table  étaient  sei^ 
vis  dans  de  la  vaisselle  d*or,  etqu'oo 
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étalait  à  leurs  yeux  des  vases  précieux 
par  la  matière  èt  le  travail,  le  roi  man- 
geait dans  de  la  vaisselle  de  terre.  Il 
8e  contentait  des  aliments  les  plus 
simples.  Plutarque,  d'après  Polybe  , 
raconte  que,  le  lendemain  d'uaegrande 
victoire  sur  les  Carthaginois ,  on  Ta* 
vait  trouve,  devant  sa  tente,  faisant  son 
repas  d'un  morceau  de  pain  bis.  Pen- 
dant toute  sa  vie  il  sVxeri^a  au  travail 
et  à  la  fatigue  :  selon  Polybe,  il  se  te- 
nait souvent  debout  au  même  endroit 
depuis  le  matin  Jusqu'au  soir ,  sans 
se  donner  le  moindre  mouvement;  et 
d'autres  Ibis  il  demeurait  assis  durant 
le  même  espace  de  temps.  Sa  forée  et 
son  agilité,  entretenuesparce  genre  de 
vie,  étaient  eitrémes.  Il  étaitle  ooeil- 
leur  cavalier  de  toute  la  Numidie,  et 
restait  à  dieval  |)lusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuits  lie  suite.  Il  conserva  cette 
vigueur  jusque  dans  sa  vieillesse  la 
plus  avancée ,  et  à  ITige  de  quatre- 
vingt-dix  ans  on  le  voyait  encore,  tète 
nue ,  monter  seul  sur  son  cheval  sans 
selle,  et  s'y  tenir  un  jour  tout  entier. 
Sa  constitution  se  conserva  si  robuste 
jusqu'à  la  fin,  que  le  dernier  de  ses 
Ils,  nomméSterobal,  n*avattque  quatre 
ans  quand  il  mourut.  Il  dirigea  lui- 
même  la  fçuerre  qu'il  flt  au,irCarlha- 
ginois  deux  ans  avant  sa  mort,  et  s'y 
montra  aussi  actif,  aussi  infatigabfe 
que  soixante-dix  ans  auparavant  quand 
il  commença  à  lutter  contre  Sypliax 
et  à  combattre  iesHomains  en  Espagne. 
Tel  fut  Massinissa,  habile  guerrier, 
bon  politique,  attaché  aux  Romains 
sans  bassesse ,  d'un  caractère  lier  et 
^Déreux ,  exempt  de  ces  crimes  odieux 
si  communs  dans  la  vie  des  rois  bar- 
bares, et  par  là  même  placé  au-dessus 
de  Jugurtha,  le  seul  de  sa  race  qui 
puisse  lui  être  opposé.  Il  fut  le  héros 
de  la  Numidie. 
RÈGrsE  DE  hicipsa;  la  famille 

DU  aoi  ;  JEUNESSE  DS  JUGUBTHA  (148 

&  1 19  avant  notre  ère)  (*).— Massîirisia 

en  mourant  (1 18)  avait  légué  à  ses  fils 
ramitié  si  précieuse  des  Romains,  et 

(*)  M.  TaBOflki  nom  a  eooimaniqoé  des 

notes  qui  nous  ont  con.si(Jéral)U'riu-at  Sldé 
fmu  toute  rui«toire  de  JugurtUa. 
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ses  vastes  États,  que,  deux  années  plus 
tard ,  la  prise  de  Carthage  devait  en- 
core agrandir.  Scipion  Emilien ,  h  la 
fin  du  lon|;  siège  qui  allait  avoir  pour 
issue  l'entière  destruction  de  la  rivale 
de  Kome ,  trouva  dans  les  fils  du  vieux 
roi,  et  surtout  en  la  iiersonne  de  Gu- 
lussa ,  d'utiles  et  dévoués  auxiliai- 
res (•).  Après  l'anéantissement  de 
Cartilage,  les  vainqueurs,  distraits  à 
l'orient  et  à  l'oeddent  par  des  guer- 
res importantes,  ne  songèrent  point  à 
étendre  leurs  conquêtes  en  Afrique. 
Se  bornant  à  oeeuper  et  à  placer 
tous  leur  surveillance  immédiate  la 
province  qui  avoisinait  la  ville  détruite, 
ils  laissèrent  en  Afrique  les  vastes  ré- 
gions de  l'ouest  et  du  sud  aux  rois 
numides  dont  ils  comiaisiaient  les  ami-  ' 

cales  (li«<i)()sitions. 

Masâims.sa  avait  eu  trois  fils,  Ma- 
nastabal,  Gulussa  et  Micipsa.  Après 
la  mort  de  ses  deux  frères,  Micipsa 
se  trouva  seul  héritier  et  souverain  du 
royaume  de  Numidie.  Ce  royaume 
comprenait  tous  les  pays  situés  entre 
le  Mulueha  et  l'extrémité  sud-oue.st  de 
la  petite  Syrte;  il  fallait  en  retrancher 
toutefois  la  nouvelle  province  romaine. 
Micipsa  gouverna  en  paix  les  nombreu- 
ses tribus  disséminées  dans  ses  États , 
et  pendant  le  cours  de  son  long  règne 
il  sut,  eomme  ses  frères  et  son  père,  se 
maintenir  non  point  seulement  dans 
l'alliance,  mais  encore  dans  ramitié 
des  Romains.  Pendant  trente  années 
environ,  le  roi  numide  n'eut  donc  à 
combattre  ni  ennemis  au  dehors,  ni 
révoltes  au  dedans  ;  néanmoins  il  ne 
fut  pas  heureux,  et  dans  lee  derniers 
jours  de  sa  vie  surtout  il  fut  en  proie 
a  de  vives  alarmes  et  à  une  proionde 
tristesse. 

Il  avait  élevé  près  de  lui ,  avee  ses 
deux  enfants  Adherbal  et  Uiemp- 
sal ,  un  neveu  ,  Jugurtha,  qui  était  fils 
naturel  de  Manastabal.  Jugurtlia  avait 
l'esprit  étendu ,  vif,  délié,  pénétrant; 
il  était  beau  de  visage,  et  d'une  force 
qui  ne  s'amoindrit  jamais  dans  les  plai- 
sirs et  les  excès.  11  était  sobre  comme 

(•)  Voy.  ci-dcssns 
deuiicme  pirtici  p.  ii3. 
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tous  les  hommes  de  sa  race.  Dès  son 
adolescence  il  s'adonna  avec  passion 
aux  ezerdoes  du  corps  ;  il  montait,  à 
In  manière  des  IViiniides.un  rhcval  qui 
n'avait  ni  selle  ni  frein  ,  le  lançait  au 

falop,et  accomplissait  tout  armé,  pen- 
ant  les  courses  les  plus  rapides  *  ees 
brusques  évolutions  que  les  anciens 
admiraient  et  que  nous  admirons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  esTillera 
africains.  Jugurtha  était  brave  aussi  ; 
dans  les  grandes  chasses,  il  se  préd- 

i>itait  hardiment ,  avec  seulement  un 
avetot ,  i  la  poursuite  do  lion  et  des 
autres  animaux  féroces  qui  habitent  le 
désrrl.  Tj's  Numides  admiraient  et  ai- 
maient Jugurlha.  Micipsa  ne  se  lit 
point  illusion  sur  les  dangers  qui  me- 
naçaient ses  deux  fils;  il  comprit  que, 
parmi  ces  tribus  africaines  qui  accep- 
tent volontiers  pour  chef  le  guerrier 
le  plus  brave  et  le  cavalier  le  plus  ha- 
bile, son  neveu  avait  arquis  des  droits 
plus  réels  que  ceux  de  la  naissance,  et 
qui  devaient  remporter  un  jour  sur 
•  eenx  d'Adherbal  et  de  Hiempsal.  Il 
songea  plus  d'une  fois ,  comme  l'at- 
teste Salluste,  à  faire  périr  Jugurtha; 
mais  la  crainte  d*exeiter  un  soulève- 
ment parmi  les  tribus  soumises  à  son 
commandement  l'arrêta.  A  l'époque 
du  siège  de  Numance,  il  crut  enfin 
avoir  trouvé  une  occasion  favorable 
de  se  défaire  de  celui  qui  lui  inspirait 
pour  l'avenir  de  si  vives  inquiétudes. 
Les  ftoftiains  avaient  demnndé  au  roi 
de  Numidie,  leur  allié,  un  corps  de 
troupes.  Micipsa  se  hâta  de  leur  en- 
voyer en  £spagne  des  cavaliers  et  des 
fantassîfis  qti*ii  avait  placés  sous  les 
ordres  de  Jugurtha  ;  il  ponsnit  qtie  le 
jeune  prince,  emporté  pnr  son  houil- 
iant  courage  et  sa  témérité,  trouve- 
rait la  raoït  dans  les  rangs  ennemis, 
et  le  dispenserait  ainsi  de  recniirir  à 
un  crime  dont  l'exécution  jusqu  alors 
lui  avait  paru  si  périlleuse*  Mais  ar- 
rivé au  Camp  des  Romains*  JuKur- 
Iha  sut  contenir  son  ardeur  (133). 
Chargé  souvent  par  Scipion  de  mis- 
sions difHciles,  Il  les  remplit  avec  ae- 
tant  de  prudeticc  que  de  courage;  en 
peu  de  temps  il  sut  acquérir  l'affec- 
tion de  l'illustre  général  suus  les  or- 


dres duquel  il  avait  été  placé,  et  de 
tous  les  officiers  qui  l'envirounaieut. 
Là,  dans  les  travaux  de  la  guerre ,  les 
repos  et  les  veilles  du  camp,  Jugurtha 
étudia ,  avec  sa  vive  pénétration ,  le 
caractère  de  ses  compagnons  d'armes. 
Il  se  lia  d'amitié  avec  certains  hom- 
mes très-infltienls ,  mais  qui ,  en  gé- 
néral ,  suivant  l'expression  d'un  his- 
torien de  rantiquité,  étaient  plus  amis 
des  richesses  que  de  la  vertu  et  de  la 
probité.  Il  rechercha  de  préférence  les 
plus  corrompus  ,  comptant  sur  eux 
pour  réussir  un  jour  dans  ses  projets 
ambitieux.  Ce  fut  de  ces  hommes  dé- 
criés que  le  jeune  Numide  apprit ,  dit 
Salluste,  *  qu'à  Rome  on  obtenait 
tout  à  prix  d'argent.  »  Enfin ,  Scipion 
prit  et  renversa  Numance.  Après  le 
succès  il  renvoya  ses  auxiliaire.s.  Tou- 
tefois ,  il  ne  se  sépara  point  du  corps 
des  Numides  sans  lui  avoir  témoigné 
hautement  sa  satisfaction  ,  et  il  donna 
à  leur  clief,  pour  Miciusa,  une  lettre 
ainsi  eençiie  ;  «  Jugurtna ,  ton  neveu , 
«  a  montré  la  plus  grande  valeur  dans 
«  la  guerre  de  iNumance.  Rejouis-toi  ; 
«  les  services  qu'il  a  rendus  à  Tarmée 
«  romaine  lui  ont  aeqois  mon  affeo- 
«  tion  ;  je  fcrni  tout  pour  lui  assurer 
«  celle  tlu  sénat  et  du  peuple  romain. 
«  Pour  toi ,  je  te  félicite  a  cause  de 
«  l'amitié  qui  nous  unit  ;  car  tu  as 
«  dans  ce  neveu  un  homme  digne  de 
a  toi  et  de  son  aïeul  iVlassinissa.  *»  Cette 
lettre,  loin  de  porter  la  joie  dans  l'flme 
de  Micipsa ,  ne  (it  sans  doute  que  ra« 
viver  ses  craintes  et  sa  tristesse.  Mais 
il  n'y  avait  plus  a  hésiter  ;  il  fallait  jus- 
qu'au bout  conserver  des  ménage- 
ments et  des  dehors  d'.iffection  pour 
celui  qui,  par  ses  qualités  personnelles 
et  sa  conduite  habile,  s'était  rendu 
également  cher  aux  Numidse  d  aux 
Romains. 

MOHT  OB  micipsa;  SBS  DSBMÈaSS 

PAROLBS.  —  Depuis  la  guerre  de  I«iu* 
manoe,  le  roi  de  Numidie  traita  Ju- 
gurtha comme  l'égal  de  ses  propres 
enfants  ;  et  plus  tard ,  quand  il  seutit 
approcher  sa  fin ,  il  rétolut  de  lui  don> 
ner  une  part  dans  sou  héritage  «  afin 
qu'il  ne  fût  pas  tenté  de  prendre  le 
tout.  Couché  sur  son  lit  Ue  mort ,  il 
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fit  appeler  Adherbal ,  tiiemr^al ,  et  ce- 
lui qu'il  appelait  son  fli.s  d'adoption , 
et  adressa  aux  trois  jeunes  prinoes 
ono  touchante  allocution-.  11  leur  re- 
Mminanda  de  vivre  en  paix  et  de  se 

f»réter,  dans  les  cirronsfances  diffiol- 
es ,  un  mutuel  secours.  11  termina  en 
disant  !  «  le  tons  laisse  un  royaume 
solidnment  affermi ,  si  dans  vos  rap- 
ports vous  étps  loyaux  et  gens  de  bien; 
mais  aise  à  détruire,  si  vous  ne  Têtes 
pas  :  car  Tanioii  augmente  les  forcée 
des  plus  petites  choses  ;  la  désunion 
ruine  insensiblement  les  plus  grandes. 
C'est  a  toi ,  Jugurtha,  plutôt  qu'a  tes 
frères,  puisque  tu  es  le  plus  âjpéetle  plus 
sage,  a  prévenir  les  événements  qui 
amènent  la  discorde  et  les  ruptures  ; 
parce  que ,  dans  tout  démêlé ,  le  plus 
fort ,  qooiaue  attaqué  le  premier ,  ne 
laisse  pas,  a  raison  même  de  sa  supério- 
rité, de  passer  pour  l'agresseur.  Pour 
fous,  Adberbal  et  Hiempsal,  respei^ 
et  honorez  Jugurtha.  Soyez  comme  lui 
braves  et  habiles,  et  faites  en  sorte 
qu'à  l'égard  de  mes  enfants  Je  ne  pa- 
raisse pas  avoir  été  plus  heoreox  par 
l'adoption  que  par  la  nature.  •  Jugur- 
tha témoigna  sa  reconnaissance  au  roi 
moaraitt  oai*  lea  idns  tives  protesta* 
tloitt.  Maia  Mlei|wa  avait  à  peine  fermé 
les  yeux,  que  sa  famille  nit  arcablée 
de  tous  les  maux  qu'il  avait  prévus 

am 

PABTAGlî  DV  rOYAUMK;  L4  DIS- 
CORDE ÉCLATE  ENTRË  LK8  PBINCFS. 

Les  trois  princes  songèrent  d'abord 
à  se  partager  les  provinces  que  Mi» 
clpsa  leur  avait  léguées.  Après  des  ar- 
rangements pris  et  acceptés  d'un  com- 
mun accord  ,  Adherbal  reçut  pour  sa 
ffert  les  terres  confinées  entre  V/lmp- 
«flff7a(0ued-el-Kebir),  la  Tncca  (Zaîne), 
et  le  MiUhul  (Uamise);  Jugurtha  fut 
appeM  è  tdgiwf  des  rfm  de  la  Mb> 
cAa  jusqu*â  OalleB  de  V/Imptaga;  tout 
le  reste  des  États  de  Mieipsa  tomlMit 
en  partage  à  Uiempial  (*). 

(•)  îfoils  ejMpnintom  ces  dôlimifafion*  si 
précises  à  lin  eheellent  travail  de  M.  L.  MaN 
Ctt«.  Nous  dcvoM  déchirer  ici  qae  doiu  nous 
esniwiiwiqas  m  génénU  diai  !•  récit  qdi 
tasiHn^  ansepiiiionB  éniiM  dsM  ce  m* 


Ce  fut  à  roocaaion  du  partage  qoe 

la  discorde  éclata  entre  les  trois  prin- 
ces. Jugurtha  aurait  hésite  loustemps 
peut-être  à  mettre  i  exécution  ses  pro- 
jets ambitieux ,  s'il  n'avait  été  violem- 
ment  excité  et  entraîné  malgré  lui  par 
le  caractère  fougueux  et  iiautaio  de 
Hiempeal.  Un  jour ,  éKi»  une  réunion 
des  trois  princes ,  Hiempsal ,  le  plus 
jeune,  s'assit  à  la  droite  d' Adherbal , 
aliu  que  Jugurtiia  n'eût  pas  la  place 
do  nnliett*  que  les  Numides  regardent 
comme  la  plus  honorable  ;  cependant» 
a  la  Un,  pour  se  débarrasser  des  ins- 
tances de  son  frère,  il  consentit,  quoi- 
que avec  peine ,  à  siéger  d'un  autre 
côté.  Ce  fut  dans  l;i  rnêtiip  rctinion  que 
Jugurtha  avant  insinué  qu'il  convenait 
d*annuler  les  mesures  prises  par  Ml- 
oipsa  dans  les  cinq  dernièree  années 
de  sa  vie,  parce  que  le  roi  ne  jouissait 
plus  alors  de  toute  sa  raison ,  Hiemp- 
sel  repartit  vivement  :  «  J'y  oonsena; 
vous  cessez  donc  rl'étre  roi,  puisque 
vous  n'avez  été  appelé  à  partager  le 
royaume  que  depuis  trois  ans.  »  Cette 
réponse  tit  sur  l'âme  de  Jugurtha  une 
vive  impression  ,  et  il  résolut  de  ne 
pas  tarder  à  tirer  vengeance  de  celui 
qui  l'avait  oatragé. 

mUlTBA  AaSAtaiHB  HIBMFtAt; 

AD»fKRn\t  IMPLORB  L'ASSISTANCE 
DES  BOItAINS;  PABTIALITB  DU  SÂ* 
W AT^  DB8  COMItlfaAfBBS  aONT  iH- 

voYÉs  Kiv  AFnigi  K  (le  118  à  11  J  de 
notrt'  ère).  —  Apres  avoir  accompli  le 
partage  d'un  commun  accord ,  les 
princes  s'étalent  séfiarés.  Hiempsal  se 
rendit  à  ThermkUi     Jugortiia,  qui 

va  il ,  (|ui  a  pour  titre  :  Parallèle  entre  lu 
opérations  mlÙtahêt  éè  MéteUus  êt  tU  Mm- 
riiii  contre  Ju^rtha,  Us  fftelntèrts  invéh 
sions  des  jéraftes  et  les  exploits  des  Fran- 
cs dans  r Jlfférie.  C'est  à  la  siiiie  de  la  tni- 
illMIIin  de  i'ouTraf^e  de  MaOnert ,  faite  «a 
commun  avec  M.  Diiosberg,  que  M.  Marru$ 
a  rejeté,  sous  forme  d'appendice,  le  travail 
ttés-reawquable  dont  nous  par^HH. 

(•)  «•  Thcrmida  ou  Tftirmida  parait  étTt 
la  même  villu  «pie  Timida  de  la  Proconsn- 
laire,  ou  provioce  de  Cartilage.  Celte  vilU 
porte  soavenl  l«  bob  de  Begiu  dans  Ice 
Acti»dei'Église;iOB  —plawniiBtfnîncida^ 
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avait  introduit  ses  soldats  dans  la 
ville,  p9r  trahison,  Ty  fit  assassiner. 
La  nouvelle  de  ce  meurtre  se  répandit 

bientôt;  mais  Jugurtha,  sans  tarder, 
appelle  autour  de  lui  ses  partisans  , 
qui  étaient  nombreux  et  dévoues ,  et 
se  met  en  mesure  de  s*emparer  de 
toute  la  ISiimidie.  Adherbal  épouvanté 
s'était  hâté  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs  à  Rome,  pour  implorer  l'assis- 
tance du  sénat.  Toutefois,  sans  at- 
tendre leur  retour ,  il  s'avance  contre 
les  meurtriers  de  sou  frère,  à  la  téte 
des  Numides  qui  se  sont  dévoués  à  sa 
fortune.  Mais  les  soldats  de  Jugurtha 
étaient  plus  braves  et  mieux  exercés 

aue  les  siens  ;  dès  le  premier  combat 
fut  vaincu ,  et  force  de  se  réfugier 
dans  In  partie  rie  l'Afrique  qui  avait 
été  réduite  en  province  romaine.  De 
la  il  gagiia  Tltalie  et  Rome.  Le  vain- 
queur ne  fut  pas  complètement  ras* 
suré  par  la  fuite  d'Adherhal  ;  il  crai- 
nait  les  Romains,  et, pour  diminuer 
effet  que  devaient  proifuîre  sur  le  sé- 
nat les  plaintes  de  celui  qu'il  avait  dé- 
pouillé ,  il  envoya ,  de  son  côté,  avec 
des  sommes  considérables  en  or  et  en 
argent,  des  émissaires  qui  devaient 
'  gagner  à  sa  cause  les  plus  notables  pa- 
triciens. Os  émissaires  s'adressèrent 
d'abord  aux  nobles  romains  que  Ju- 
gurtha avait  connus  au  siège  de  Nu- 
manceî  puis,  à  l'aide  de  ces  anciens 
amis,  ils  en  gagnèrent  de  nouveaux. 
L'or  et  les  promesses  firent  alors  dans 
les  esprits  tm  si  grand  changement , 
qu'après  avoir  été  l'objet  de  la  haine 
Ja  plus  vive,  Jugurtha,  suivant  le  té- 
moignage de  Salluste,  jouit  tout  à 
coup  des  bonnes  grâces  et  de  In  faveur 
de  la  noblesse.  Quand  on  assigna  un 
jour  à  Adherbal  pour  entendre  ses 
plaintes ,  sa  cause,  dans  le  sénat,  était 
déjà  perdue. 
Les  paroles  adressées  par  Adherbal 

selon  toutes  tes  appareum  avec  celui  de  la 
nodeme  Jama,  priieà  tort  par  plusie  urs 
gcn:;rap1ics  denotre  époque,  pour  r;uiciciiiie 
Zama  Regia,  dont  le  nom  acdul  rst  Zona- 
rrii.»1f.Marcus;  voy.  les  note^i  qui  suivent 
sa  tradjirtion  de  la  Géographie  de  /* ji/ri' 
que  ancienne,  par  Mtoaert ,  p.  70a.  ' 


aux  sénateurs  furent  touchantes.  Après 
avoir  exposé  ses  malheurs ,  il  dévoila 
indirectement  les  manœuvres  des  émis- 
saires de  Jugurtha,  et  laissa  entendre 
(jue  plusieurs  parmi  ses  juges  avaient 
été  gagnés  à  l'avance.  «  Pères  cons- 
crits, dit- il,  llassinissa  nous  a  foiw 
més  ♦  par  sa  conduite  et  par  ses  paro- 
les ,  à  ne  nous  attacher  qu'au  peuple 
romain,  à  ne  faire  ni  alliances  ni  cou- 
fédérations  nouvelles,  à  nous  croire 
très-puissants  par  votre  amitié  seule  ; 
et  si  la  fortune  de  votre  empire  venait 
à  changer,  à  nous  ensevelir  en  même 
temps  sous  ses  ruines.  Votre  valeur 
et  la  faveur  des  dieux  ont  assuré  votre 
grandeur  et  votre  puissance  \  tout  se- 
conde vos  vues  et  obéit  à  vos  lois; 
rien  donc  de  plus  aisé  pour  vous  que 
de  venger  les  injures  faites  à  vos  al- 
liés. La  seule  chose  que  je  craigne, 
c'est  que  quelques-uns  de  vos  citoyens, 
séduits  par  des  liaisons  peu  éclairées 
avec  Jugurtha ,  ne  traversent  vos  in- 
tentions; et  j'apprends,  en  effet,  qu'ils 
n'épargnent  ni  efforts,  ni  brigues,  oiiiiK 
portunités  auprès  de  chacun  de  vous, 
pour  vous  engager  à  ne  rien  décider 
en  son  absence,  et  sans  avoir  examiné 
le  fond  de  l'affaire;  qu'ils  m'accusent 
d'exagérer  et  de  feindre  que  j'ai  été 
forcé  de  fuir ,  quoique  je  sois  libre  de 
rester  dans  mon  royaume.  Puissé-je  le 
voir ,  le  parricide  auteur  de  mes  maux, 
réduit  à  feindre  comme  moi  !  Puissiez- 
vous  un  jour,  vous  ou  les  dieux  im- 
mortels ,  prendre  oonnaissanoe  des 
affaires  des  hommes,  alin  que  le  mal- 
heureux qui  aujourd'hui  s'enorgueillit 
et  se  prévaut  de  ses  erimes ,  livré  alors 
à  tous  les  supplices  imaginables ,  soit 
rigoureusement  puni  de  son  ingrati- 
tude envers  notre  père ,  de  l'assassi- 
nat de  mon  frère,  et  de  mes  propres 
malheurs.  »  Après  avoir  écouté  Adlier- 
bal ,  les  sénateurs  donnèrent  la  parole 
aux  ambassadeurs  de  Jugurtha.  ils 
dirent  que  les  Numides  avaient  tué 
IJiempsal  à  cause  de  sa  cruauté  ;  qu'A- 
dherbal,  avant  été  l'agresseur,  se  plai- 
gnait, après  avoir  été  vaincu,  de  n'avoir 
pu  réussir  dans  son  entreprise;  que 
Jugurtha  conjurait  le  sénat  de  ne  le 
point  croire  autre  qu'on  ne  l'avait 
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eonnn  à  Nmnanéd ,  êt  de  ne  pas  s'en 

rapporter  aux  ituertîves  de  son  en- 
nemi plutôt  qu'à  ses  actions.  Les  dis- 
cours étant  terminés  ,  les  deux  parties 
quittèrent  rassemblée.  Le  sénat  entra 
alors  en  délibération.  Le  nombre  do 
ceux  qui  avaient  été  gagnés  par  Tor  de 
Jagurtha  était  plus  grand  qn'Adherbal 
hii'méme,  dans  ses  craintes,  ne  Pa- 
vait pensé.  Quelques  hommes  austè- 
res se  levèrent,  il  est  vrai ,  pour  pren- 
dre la  défense  de  ropprimé  ;  mais  lears 
paroles  furent  éfoimées  par  ceux  qui 
voulaient  justifier  Juf^urtha.  «  Le  parti 
victorieux  dans  le  sénat,  dit  Sallusle, 
fut  celui  qui  préférait  la  richesse  ou 
la  faveur  à  la  justice.  Il  fut  arrêté  que 
dix  commissaires  régleraient,  entre 
Jugartfaa  et  Adherbal,  le  partage  dei 
États  de  Mieipsa.  On  mit  a  la  tête  de 
cette  commission  Ltieius  Opimîtis  , 
personnage  fameux,  et  qui  avait  alors 
on  grand  crédit  dana  le  sénat ,  pour 
avoir,  pendant  son  consulat,  fait  pé- 
rir Caïus  Grncclius  avec  M.  Fulvius, 
et  poussé  jusqu'à  la  barbarie  la  vie- 
toire  de  la  noblesse  sor  le  peuple.  Il 
s'était  dcclnré  à  Home  pour  Jugurtha, 
et  ce  prince  le  reçut  avec  une  distinc- 
tion particulière  ;  è  finroe  de  présenta 
et  de  promesses ,  il  Tamena  au  point 
d'en  oDtenir  le  sacrifice  de  sa  réputa- 
tion ,  de  son  devoir,  en  un  mot,  de 
ses  plus  chers  intérêts  :  il  tenta  les 
autres  commissaires  par  les  mêmes 
voies,  et  la  plupart  se  laissèrent  ga- 
gner; bien  peu  préférèrent  leur  de- 
voir à  Tardent.  Dans  le  partage,  la 
partie  de  fa  Numidie,  voisine  de  la 
Mauritanie ,  qui  est  la  plus  fertile  et 
la  plus  peuplée ,  fut  assignée  à  Jugur- 
tha  ;  l*autre  partie,  qui  a  plus  d'appa- 
reoee  que  d'avantnces  réels,  et  qui  est 
mieux  pourvue  en  ports  de  mer  et 
en  édiOees,  devint  la  portion  d* Ad- 
herbal. > 

LA  GUERRE  RECOMMENCE  ENTRE 
JUOUBTHA  ET  ADHERBAL  ;  CELU l-CI 

m  TAiiicii  ;  sitoB  db  cikta  ;  piisb 

DE  LA    VILLE  ;   MORT  D'ADHERBAL 

(112  et  113  avant  notre  ère).  —  Après 
le  départ  des  commissaires,  Jugurtha, 
enhardi  par  le  succès  que  ses  envoyés 
enraient  obtenu  dans  le  sénat,  et  comp- 


tant d'ailleurs ,  pour  tes  entreprises 

futures  ,  sur  la  puissance  de  son  or, 
n'hésita  point  à  reprendre  les  armes 
et  à  faire  une  guerre  injuste  au  ninl- 
heureux  Adherbal.  Ce  n'était  point 
seulement  une  lariîe  part  de  In  Ninni- 
die  qu'il  convoitait  ,  il  voulait  encore 
régner  seul  sur  les  vastes  contrées  qui 
avaient  appartenu  jadis  à  Massinissa  et 
à  Mieipsa.  Il  se  jeta  dnuc  avec  des 
corps  armés  sur  les  frontières  d'Ad- 
heroal ,  porta  le  ravage  dans  les  cam- 
paï^nes  et  dans  les  villes ,  et  fit  un 
firand  butin.  Adherbal ,  qui  coiniais- 
sait  la  force  et  les  ressources  de  son 
rival,  n*essaya  point  de  se  venger  :  il 
tenta  encore  la  voie  des  iicnociations. 
Ce  ne  fut  qu'après  le  retour  de  ses 
ambassadeurs ,  qui  avaient  été  reçus 
avec  mépris  et  insulte,  et  lorsque  son 
ennemi  pénétra  de  nouveau  dans  son 
royamne  avec  une  puissante  armée, 
qu'il  se  décida  à  lever  des  troupes.  Ju- 
gurtha n'avait  rien  tant  désiré  que  de 
l'amener  à  cette  extrémité.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  un  soir,  aux 
environs  de  Cirta.  Pendant  la  nuit 

aui  suivit  cette  rencontre,  les  soldats 
'Adherbal  se  livrèrent  au  repos,  en 
attendant  le  jour  qui  devait  éclairer  la 
bataille;  mais  Jugurtha,  profitant  de 
l'obscurité,  se  jeta  à  l'improviste  sur 
le  camp  de  ses  ennemis,  plongés  dans 
le  sommeil;  il  remporta  une  facile 
victoire  ,  et  extermina  tous  ceux  qui 
lui  opposèrent  de  la  résistance.  Adher- 
bal, escorté  d'un  petit  nombre  de  ca- 
valiers, se  sauva  en  toute  hâte  à  Cirta. 
Il  était  suivi  de  près  par  les  vain- 
queurs ,  oui  ne  s'arrêtèrent  qu'aux 
portes  de  la  ville,  défendues  par  des 
soldats  italiens.  Jugurtha  voulant  finir 
la  guerre  d'un  coup,  et  comptant  sur 
un  facile  succès,  vint  investir  Cirta. 
Mais  la  ville,  par  sa  position  et  par  la 
bravoure  des  soldats  italiens  ,  était 
bien  défendue.  Jugurtha  fut  donc  forcé 
de  commencer  un  siège  en  règle.  Il 
èmplov  a  de  nombreuses  machines ,  et 
donna  de  fréquents  assauts  pour  em- 
porter la  place.  Cependant  le  bruit  des 
événements  oui  s'aeeomplissaient  alon 
en  Afrique  était  venu  jusnu'à  Rome. 
Le  sénat  enveya  trois  députés  am 
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deux  foii,  pour  arranger ,  s'il  était 
temps  encore,  tous  leurs  différends  à 
ramiable.  Jugurtha  troiiiua  les  Ko- 
mains  par  des  paroles  pleines  de  sou- 
mission, et  en  protestant  de  son  bon 
droit.  Les  députés  revinrent  en  Italie 
sans  avoir  délivré  A dherbal,  et  lais- 
sant toutes  cboses  indécises. 

Jugurtha  redoubla  alors  de  surveil- 
lance, et  pressa  de  plus  en  plus  le  siège 
de  Cirta.  Adherbal ,  prévoyant  les 
niattXtpii  Tattendaient,  résolut  de  s'a- 
dresser encore  une  fois  au  sénat  ro- 
main. Il  cboisit ,  parmi  ceux  qui  Pa- 
vaient accompagne  dans  sa  fuite,  deux 
hommes  dévoués ,  et  prêts  à  brnver 
pour  lui  tous  les  périls.  11  les  encou- 
ragea par  des  promesses,  et  les  pressa 
de  traverser  le  camp  ennemi  et  de  ga- 
gner le  rivage.  Ils  devaient  se  rendre 
en  Italie,  et  demander  au  sénat  romain 
une  prompte  anistance.  les  deux  Nu- 
mides réussirent  à  échapper  h  l'en- 
nemi, et  en  peu  de  jours  ils  portèrent 
à  Rome  la  lettre  d'Âdherbal.  Toucités 
des  prières  du  roi  assifgé  et  de  ses 
pressantes  instances  ,  les  sénateurs 
décidèrent  que  de  nouveaux  députés 
partiraient  sans  retard  pour  l'Afrique. 
On  les  cboisit  parmi  les  personna^BS 

Î|ui  jouissaient  dans  la  république,  par 
eur  â^e  et  les  charges  qu'ils  avaient 
remplies,  d'une  (grande  illustration. 
Arrivés  àlltioue,  ils  signifièrent  à  Ju- 
gurtha que,  nans  un  bref  délai,  il  etlt 
a  se  rendre  auprès  d'eux  dans  la  pro- 
▼inee  romaine.  Jugurtha  hésitait.  Il 
voulut  tenter  encore ,  avant  d'obéir 
aux  ordres  des  députes ,  do  prendre 
Cirta  par  la  force.  Il  donna  un  assaut 
général,  mais  il  échoua.  Il  se  déeida 
alors  à  se  rendre  dans  la  province  ro- 
maine. Accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  cavaliers^  fl  se  présenta  devant 
les  envoyés  du  sénat,  qui  lui  Qrent  de 
terribles  menaces.  Il  ne  se  Ini.ssa  point 
déconcerter  j  il  eut  recours  à  l'astuce, 
et  peut-être  à  l'argent;  et ,  après  bien 
des  conférences  inutiles,  les  Romains 
quittèrent  l'Afrique  sans  avoir  lait  le- 
ver le  siège  de  Cirta.  A  cette  nou- 
velle, le  oesespoir  s'empara  d' Adher- 
bal et  (le  la  garnison  de  la  ville  as.sié- 
gée.  iJ»  Italiens ,  qui  jusqu'alors 


avaient  combattu  si  bravement,  perdi- 
rent courage,  et  prirent  la  résolution 
de  se  sauver  à  tout  prix.  Ils  conseil- 
lèrent i  Adherbal  de  remettre  sa  per- 
sonne et  la  ville  entre  les  mains  de 
Jugurtha,  en  stipulant  toutefois  qu'il 
aurait  la  vie  sauve;  et  ils  lui  Qrent  en- 
core espérer,  pour  l'avenir,  l'appui  du 
sénat.  Ce  conseil  était  un  ordre,  et 
le  malheureux  roi,  abandonna  sa  per- 
sonne et  la  villa  è  son  implacable 
ennemi.  Oubliant  ses  serments,  .Jugur- 
tha livra  Adlierbal  aux  plus  affreux 
tourments  \  puis  il  lit  maissacrer  toute 
la  garnison,  sans  épargner  les  Ita- 
liens, qui  invoquèrent  en  vain, comme 
leur  sauvegarde,  la  majesté  du  peuple 
romain. 

GUBUn  DBS  BOKAIirSt  ÛàM^^ 

mus  BESTTA  ET  SCAUHUS*,  JUGUB- 
lUA  COBUUMFI  JLBS  GfiNEUALX  HO- 

HAiHf  (119  avant  DOlra  ère). —Quand 
ces  nouvelles  vinrent  à  Rome,  Tindi- 
guation  du  peuple  fut  portée  à  son 
comble,  et  le  sénat  se  vit  contraint 
d'adopter  contre  Jugurtha  des  mesa» 
res  énerpques.  L.  Caipurnius  lîestia, 
l'un  des  consuls,  fut  désigné  pour  por- 
ter la  guerre  en  JNumidie.  Ce  fut  en 
vainque  le  roi  numide  envoya  en  Ita> 
lie  son  lils,  et  deux  de  ses  plus  intimes 
coofideats.  Ou  leur  refusa  l'entrée  de 
Home,  et  Caipurnius,  réunissant  ses 
légions,  passa  de  Rhegtum  en  Sicile, 
et  de  là  en  Afrique.  Le  consul  com- 
menta la  guerre  avec  vigueur  ;  il  ra- 
vagea la  Numidie,  et  s'empara  de 
quelques  villes.  Caipurnius  ,  s'il  faut 
en  croire  Salinste ,  était  un  homme 
brave  et  habile;  mai:»  ces  qualités 
étaient  gâtées  par  une  insatiable  ava- 
rice. Quand  .Iiiiiurtba  connut  le  carac- 
tère du  gênerai  qui  lui  était  opposé, 
il  se  mit  i  Toravre  pour  le  corrompre. 
Il  tenta  également,  par  son  or,  te  lieu* 
tenant  Scaunis  ,  qui ,  par  prudence 
plutôt  que  par  vertu,  lui  avait  d'abord 
été  opposé.  Caipurnius  ne  résista  point 
aux  offres ,  sans  doute  considérâmes, 
qu'on  lui  fit.  A|)rès  avoir  reçu  l'or  du 
Numide,  ce  cœur  malade  d'avarice, 
dit  Salluite,  changea  aisément  de  vuei. 
Cependant,  il  fallait  traiter  secrète- 
ment avec  Jugurtha.  Celui-ci,  comoM 
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par  soumission,  8e  rendit  an  rainp  ro 
maio,  où  il  essaya,  en  présence  de  tovA 
les  officfers,  de  se  disculper  des  crimesi 
d  det  manquements  de  foi  qo'on  lui 
reprochait.  En  public,  il  ne  cessa  de 
protester  de  ses  bonnes  intentions; 
mail  eo  Moret  il  B*arning««  avee  Cal- 
purnius  et  Scaurus,  et  avec  eux  il  se 
débarrassa  de  la  guerre  aux  conditions 
suivantes  :  il  livra  au  questeur  de  Cal- 
poraii»  trente  éléphants ,  du  bétail, 
un  grand  nombre  de  chevaux ,  et  une 
somme  d'argent  peu  considérable.  A 
ce  prix,  comme  le  consul  le  lui  avait 
promis,  il  devait  rentrer  en  grâce  au- 
près du  peupleromain.  A  près  ce  traité, 
Caipurnius,  eoricbi  mais  déshonoré, 
refint  à  Rome  pour  Félectioo  des  n»* 
gistrats. 

JUOUBTHA  A  BOME  ;  LES  TRIBUNS 
HEMMIUS  KT  BEBlti»  ;  MAbSlVA  EST 
▲SSASSIRÉ  t    lUOVBTBA  80BT  DB 

BOMF.  (111  av.  notre  ère).  —  «  Quand 
on  eut,  dit  Sailusle ,  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'était  passé  en  Afrique ,  et  de  Ja 
manière  dont  les  choses  s'y  étaienl 
faites,  il  n'y  eut  à  Rome  ni  lieu  .  ni 
assemblée  où  Ton  ne  s'entretint  de  la 
conduite  do  consul.  Le  peuple  en  avait 
un  vif  ress^timent  ;  les  sénateurs 
étaient  fort  embarrassés,  et  ils  ne  sa- 
vaient s'ils  devaient  ratiûer  une  préva- 
rication si  marquée ,  ou  casser  ce  qui 
avait  été  réglé  par  le  consul.  C'était 
surtout  le  crédit  de  Scaurus ,  le  con- 
seiller et  Tassocié  de  Bestia  dans  cette 
affaire ,  qui  les  empêchait  le  plus  de 
se  déclarer  pour  la  raison  et  la  jus- 
tice. »  Cependant  le  peuple,  excité  par 
lea  tribuns,  surtout  fiar  réioquenoe  de 
GMemmius,  se  décida  à  mander  Ju- 
gurtha  à  Rome.  Il  voulait  vérilier,  par 
les  dépositions  du  roi  numide,  le  crinie 
de  pKvarication  que  Ton  reprochait 
au  consul  rt  à  Scaurus.  On  envoya 
donc  en  Afrique  le  préteur  L.  f'assius, 
uui  donna  a  Jugurtha  un  sauf-con- 
duit. Le  roi  n'était  pas  encore  décidé 
ou  préparé  à  lutter  ouvertement  contre 
Rome  ;  il  résolut  d'obéir ,  comptant 
cette  fois  encore,  non  sans  raison,  sur 
la  puissance  da  son  or  et  de  ses  pré- 
sents. Il  gagna  en  effet  à  sa  cause  un 
homme  dont  l'assistance ,  dans  çette 


conjoncture,  devait  ^'tre  plus  efficace 

{)our  lui  que  celle  de  ses  anciens  amis 
es  sénateurs.  C'était  le  tribun  du  peu- 
ple C.  Bébius.  Quand  Jugurtha  parut 
devant  l'assemblée,  on  l'accabla  de  tou- 
tes parts ,  malgré  son  humble  conte- 
nance ,  d'injures  et  de  menacée.  La 
tribun  Memmius  contint  le  peuple,  et 
lui  rappela  que  le  roi  avait  reçu  un 
sauf-conduit.  Puis  il  interrogea  Jugur- 
tha sur  ses  crimes,  et  sur  ses  rapports 
avec  les  nobles  romains.  On  attendait 
une  réponse,  lorsque  C.  Bébius,  usant 
du  privilège  de  sa  charge,  se  tourna 
vers  le  roi ,  et  lui  défendit  de  parler. 
L'indignation  du  peuple  fut  portée  à 
son  comble:  et  Bébius,  malgré  les  cla- 
meurs et  les  menaces  de  ceux  qnf 
renvironnaient ,  persistant  à  imposer 
silence  à  Jucurtha  ,  rnsseniblée  ,  h  la 
lin ,  se  sépara.  Des  lors  le  roi  numide, 
et  ceux  que  rcnquéte  proposée  par 
IMcnmiius  avait  menacés,  reprirent 
courage. 

Jugurtha  ,  débarrassé  d'Adherbal , 
et  arrivé  à  ses  lins,  puisqu'il  se  trou- 
vait seul  maître  de  la  ISumidie,  eût 
évité  peut-être  la  guerre  avec  Rome, 
si ,  par  un  exeès  d'audace.  Il  ne  se  flllt 
porté,  sous  les  yeui  mêmes  de  ses  en- 
nemis et  de  ses  accusateurs,  à  un  nou- 
veau crime.  11  y  avait  alors  dans  la 
ville  un  fils  de  Gnhissa  ;  on  l'appelait 
RLissiva.  Le  successeur  de  Caipurnius 
dans  le  consulat,  Spurius  Albinus,  lui 
fit  espérer  une  part  de  la  Numidie,  et 
rengagea,  dans  ce  but,  à  pr^enter  une 
requête  au  sénnt.  Alhinus  désirait 
moins  soutenir  le  iils  de  G  ulussa  qu'ex- 
citer en  Numidie  une  guerre  qui, 
comme  il  le  prévoyait,  nécessiterait 
renvoi  d'une  armée  consulaire.  Vas- 
siva  se  laissa  tenter;  mais  ses  deuiar- 
ches  lui  coûtèrent  la  vie.  Jugurtha  fit 
aposter,  par  Bomilcnr,  son  parent, 
des  assassins  qui  tuèrent  le  nouveau 
prétendant.  Cet  attentat  porta  le  der- 
nier coup  au  crédit  de  Jugurtha.  Il  eut 
beau  protester  de  son  iiuiocence,  ré- 
pandre sou  argent  à  pleines  mains,  il 
ne  put  se  soustraire  à  l'indignatiOB 
publique.  JBomilcar  parvint  à  se  saïf* 
ver  et  a  regagner  la  Numidie;  et  Ju- 
gurtha lui-même ,  sur  l'ordre  du  sé* 
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nat,  fut  obligé  de  quitter  rit;ilip.  On 
(lit  (ju'aii  moment  où  il  sortit  de 
Rome,  il  tourna  ces  regards  vers  la 
ville ,  et  s'écria  ,  après  quelcjiies  ins- 
taots  d'une  profonde  méditation  :  «  O 
«  ville  vénale,  tu  périras  bientôt,  si  tu 
•  trouves  un  acheteur!  » 

r.rEKRE  CONTRE  JTIGURTHA  ;  CON- 
DUITE DE  SPUBIUS  ALBINUS  ET  DE 
SON  FBBBB  AULUS  «,  L*ABIféB  BO- 

MAIKE  PASSE  SOUS  LE  JOUG  (110  aV. 

notre  ère}.  —  La  guerre  était  donc  dé- 
cidée. En  conséquence,  le  consul  Spu- 
rius  Albinus  passa  en  Afrique  avec 
d*abondantes  provisions  et  des  renforts 
considérables.  11  commen(;;a  la  cam- 
pagne avec  vigueur,  comptant  sur  un 
prompt  et  heureux  succès.  Mais  il  avait 
aff.iire  à  un  ennemi  babile,  plein  d'ex- 

Sedieutâ  et  de  ruses ,  qui  l'amusa  par 
e  feintes  soumissions ,  lui  fit  perdre 
en  délais  un  temps  précieux ,  et  ren- 
dit vaines  toutes  ses  opérations.  Quand 
le  consul  retourna  a  Kome  pour  les 
comices,  les  légions  romaines  n'avaient 
fait  en  Numidie  aucun  progrès.  Spu- 
rius  Albinus  avait  l.iisse  en  partant  le 
commandement  des  troupes  a  son 
frère  Aulus,  qui  avait  été  propréteur. 
Aulus  voulut  mettre  à  profil  1  autorité 
dont  il  jouissait,  pour  s'illustrer  par 
une  action  d'éclat,  ou  pour  forcer  Ju- 

gurtha  à  lui  payer  de  grosses  sommes 
'argent.  C'est  pourquoi  i!  ordonna 
aux  troupes  de  sortir  de  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  et  au  mois  de  janvier  il 
s'avança  à  marches  forcées  sur  la  place 
de  Sutiuil,  où  le  roi  avait  déposé  ses 
trésors (*).  «  La  rigueur  de  la  saison, 

(*)  «  Sallusle  dit,  en  parlant  de  Siilhul, 
qtwlcproprétcur  Aulus  Postbumiiis  marcha 
sur  cette  ville  avec  quarante  nulle bomniet, 
dans  l'espoir  de  s'emparer  des  trésors  que 
Jugurtha  y  avait  entassés;  mais  le  prince 
numide  le  surprit,  et  le  forçt  de  cepitnier 
avec  tout  son  monde.  Orose  (v.  i5)  raronte 
que  cel  événement  a  eu  lieu  près  de  Ca- 
laoui  ;  or,  h  poiition  deeelle  pftM,qaWriM 
nomme  Calema,  est  connue;  cV-st  la  ville 
moderne  de  Guclma,  où  les  troupes  fran- 

r*Mt  avaient  élaUl  mi  camp  fortifié  Ion 
la  première  expédition  contre  Conaan- 
lioe;  donc  Su  i  h  ni  correspond  également  à 
Gneloa.  GeUe  synonymie  a  été  àablie  ponr 


dit  Sallusle,  et  la  situation  avanta- 
geuse de  la  place,  en  rendaient  la  prise 
et  même  le  siège  imposiibles  ;  car,  si- 
tuée au  sotnmet  d'une  montagne  es- 
carpée, les  murailles  en  étaient  envi- 
ronnées d'une  plaine  limoneuse ,  dont 
les  pluies  d'hiver  avaient  fait  un  ma- 
rais. Cependant ,  soit  par  feinte  ,  afin 
d'intimider  le  roi ,  soit  par  un  de^ir 
aveugle  de  s'emparer  de  ce  poste ,  i 
cause  des  trésors  qu'il  renfermait, 
.Aulus  fit  avancer  les  galeries  ,  élever 
des  terrasses,  et  préparer  toutes  les 
choses  nécessaires  au  succès  de  l'en- 
treprise. »  Néanmoins  Jugurtha,  pour 
dégager  In  plnee,  employa  une  ruse  qui 
lui  réussit.  11  se  montra  disposé  à  se 
soumettre  ;  puis,  pour  inspirer  à  Au- 
lus une  rondance  encore  plus  grande, 
il  feignit  de  se  sauver  avec  les  troupes 
qui  Jusqu'alors  avaient  surveillé  les 
opérations  de  l'armée  romaine.  I>e 
propréteur  n'hésita  pas  un  instant  à 
poursuivre  Tennemi,  qu'il  croyait  ré* 
doit  à  la  dernière  extrémité.  Cest 
ainsi  que  le  roi  numide  l'attira  peu  à 
peu  dnns  des  lieux  d'un  dillicile  accès, 
et  se  prépara  à  frapper  un  grand  coup. 
Une  nuit,  pendant  qn'Aulus  et  ses 
soldats,  pleins  de  sécurité,  se  livraient 
au  repos  ,  Jugurtha  ,  favorisé  par  les 
ténèbres  et  aussi  par  la  trahison ,  se 
jeta  sur  le  camp  romain.  Il  y  pénétra 
aikément.  Si  les  Numides,  au  lieu  de 

la  pfemiire  fois  par  M.  Dnreaii  delà  Malte, 

dans  un  article  piililié  duin  le  Jow  nnl dt-x 
Débats ,  sur  les  roules  qui  mènent  de  la 
côte  à  Goulantiiie,  et  pitis  lud  dans  n 
description  de  la  province  de  ce  nom  (p.  20). 
On  a  depuis  copié  à  Guelma  plusieuiwins- 
criplions  latines,  dont  quclqucs-nnes  ont 
été  publiée.4,  par  les  soins  de  M.  Hase,  dans 
le  Journal  des  savants,  de  i83-.  Il  serait 
bien  plus  intéressant  d  édUer  Ws  légendes 
en  caractères  inconnus  qui  cou^Tent ,  à  ce 
qu'on  dit,  plusieurs  ruines  dcOucInia,  |>armi 
lesquelles  on  distingue  surtout  treize  tou- 
relles et  on  cinpie  d*inie  étendne  oonsidé- 
rable.  11  ne  faut  |>as  confondre  C'niama  avec 
Cala,  dont  Possidius,  l'auteur  de  k  Vie  de 
saint  Augustin ,  était  évéqoe  à  rarrîvéedes 
Vandales  en  Afrique.  -  Marrns;  Toyez  les 
notes  qui  suivent  sa  traduction  de  M«n* 
nert,  p.  70a. 
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mettre  leuf  victoire  à  profit ,  ne  s'é- 
taient livrés  nu  pillage  ,  l'armée  d'Au- 
lus  périssait  tout  entière.  Mais  ils  don* 
nèrent  le  tempi  aax  Romains,  sinon 
de  s'armer  pour  combattre,  au  moins 
de  fuir  car  toutes  les  issues,  et  de  se 
rassembler  snr  one  hauteor  voisine. 
Le  résultat  de  cette  nuit  fUt  pour  Rome 
une  humiliation  non  moms  grande 
que  celle  des  Fourches  Caudines.  En 
effet,  dès  le  matin,  Jogartha  fit  inves* 
tir  de  toutes  parts  la  hauteur  où  les 
Romains  s'étaient  réfugiés.  Ceux«ci 
avaient  laissé  leurs  armes  dans  le 
camp,  ils  ne  pouvaient  donc  résister. 
Ils  avaient,  pour  sortir  du  danger  où 
les  avait  jetés  leur  imprudent  général , 
à  choisir  entre  la  mort  et  la  honte.  Ils 
préférèrent  la  honte.  Voici  à  quelles 
conditions  Aulus  traita  pour  lui  et  les 
siens  avec  Jugurtha  :  son  armée  de- 
vait passer  sous  le  joug ,  et  aortir  en 
dix  jours  de  la  Numidie. 

Des  qu'on  sut  à  Rome  la  nouvelle 
de  ce  traité,  Tindignation  ftit  extrême» 
Le  sénat,  se  rendant  alors  Tinterprète 
de  tous  les  bons  citoypns,  déclara  que, 
sans  son  ordre  et  celui  du  peuple ,  on 
n*avait  pu  faire  aucun  traité.  b*autre 
part,  le  consul  Albinus  se  hâta  de  lever 
des  recrues  pour  l'armée,  et  de  de- 
mander des  troupes  auxiliaires,  comp- 
tant que  par  aa  promptitude ,  et  à 
l'aide  de  forces  supérieures ,  il  par- 
viendrait à  battre  Jugurtha,  et  à  ré- 
ptrer  ainsi  le  honteux  échec  snhi  par 
■on  frère.  Il  revint  donc  en  Afrique  ; 
mais  il  n'y  trouva  <jufi  des  soldats  dé- 
moralisés, qui  vivaient  dans  la  licence 
et  rhidtscipline,  et  il  se  vit  contiahit 
de  renoncer  à  ses  entreprises  et  de 
lester  en  repos. 

MBTBLLUS  ;  IL  BBTABLIT  LA  DIS- 
CIPLINB  DANS  Ii*ABlldB  BOMAINE  ; 

CRAI?»TES  DE  JUGURTHA  (  109  avant 

notre  ère  ),  —  Aléteilus  lui  succéda. 
C'était  nn  homme  habile  et  courageux, 

qui,  malf^ré  son  opposition  nu  peuple, 
était  estimé  de  tous  les  citoyens  pour 
ses  bonnes  qualités.  On  avait  foi ,  à 
ravance ,  en  ses  succès ,  parce  qu'on 
le  savait  incorruptible.  Métellus,  avant 
de  se  rendre  en  Mumidie ,  lit  à  Rome 
et  diez  les  alliés  de  grands  approvi- 


sionnements et  de  fortes  levées  ;  puis 
il  s'embarqua  pour  l'Afrique.  Là,  a  la 
vue  des  désordres  qui  régnaient  parmi 
les  troupes,  il  comprit  aisément  que  la 
négliiîenee  de  Spurius  Albintis  et  de 
son  frère  Aulus  était  l'unique  cause 
du  désastre  éprouvé  par  les  armes  ro- 
maines. Il  résolut  de  porter  au  mal 
un  remède  prompt  et  énergique.  Avant 
de  se  mettre  en  campagne  et  de  com- 
mencer une  guerre  décisive,  il  rétablit 
la  discipline  dans  le  camp.  Il  endurcit 
les  soldats  aux  fatigues  par  de  rudes 
exercices ,  et  leur  enleva  tout  ce  qui 
pouvait  les  porter  à  la  mollesse  et  à  la 
lâcheté.  Il  derampnit  chaque  jour  , 
faisait  de  longues  inarches ,  puis  s'ar- 
rêtait pour  élever  de  forts  retranche- 
ments qu'il  abandonnait  bientôt.  En 
peu  de  temps  son  armée  se  trouva 
aguerrie,  vigilante  et  pleine  de  vi- 
gueur :  alors  commença  la  guerre.  Ju- 
gurtha connaissait  Métellus.  Il  ne  lui 
restait,  Dour  éloigner  de  sa  personne  et 
de  ses  Etats  un  ennemi  si  dangereux, 
citt*un  dernier  moyen ,  la  ruse  ;  et  il 
I  employa.  Il  fit  porter  au  consul,  pnr 
des  ambassadeurs,  des  paroles  de  sou- 
mission ,  déclarant  que  si  on  accordait 
h  lui  et  à  SCS  enfants  la  vie  sauve  ,  il 
était  prêt  à  ahandontier  son  royaiiino 
et  ses  richesses  à  la  discrétion  du 
peuple  romain.  Mételins  ne  se  fla 
point,  avee  raison  ,  à  ces  trompeuses 
avances,  et  rejeta  les  prières  du  roi 
numide;  il  fit  plus,  il  essaya  de  gagner 
les  ambassadeurs  de  Jugurtha ,  les 
excitant  par  de  grandes  promesses  à 
trahir  et  à  livrer  leur  maître  ;  puis  , 
sans  tarder,  il  entra  en  Numidie. 

PBBMlàBES  OPÉRATIONS  DE  MÉ- 

TBLL08.  —  D'abord  il  ne  rencontra 
point  Tennemi.  «  Les  maisons,  dit  Sal- 
luste,  comme  s'il  n'eût  pas  été  ques* 

tion  de  guerre,  étaient  liabitées,  et  les 
campagnes  couvertes  de  bestiaux  et 
de  laboureurs;  les  ofBciers  du  roi  ve- 
naient des  villes  et  des  hameaux  au 
devant  de  l'armée ,  et  offraient  de 
fournir  du  blé,  déporter  les  provisions, 
de  faire  enfin  tout  ce  qui  leur  sernit 
ordonné.  ■  Métellus  néanmoins,  mal- 

§ré  ces  apparences,  marchait  en  ordre 
e  bataille  et  avec  les  plus  grandes 
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précnutions  ;  il  se  tennit  à  la  Uie  des 
troupes,  et  Caïus  Marius,  son  lieute- 
nant ,  formait  Farrière-garde  avec  la 
cavalerie.  L'armée  romaine  s'avançii 
airiH,  snns  v\rf  irHjiiiclée.  jusqu'Hiix  en- 
virons  de  Vurca,  l'une  des  villes  les  plut 
florissantes  de  la  Numidie  (*).  Metel- 
lus  envoya  garnison  dans  cette  place, 
qui  lui  offriiit  pour  ses  opt-rations  de 
grands  avantages.  Alors  Juj^urllia  es- 
saya encore  une  fois  d'obtenir  la  paix. 
Te  fut  en  vain;  le  consul  poussa  le» 
ambassadeurs  à  la  trahison,  ^t  lei 
renvoya.  Trompé  dans  tes  esper^nises, 
Juifurtha  n'hésita  plus ,  et  rassembla 
des  troupes  pour  tenter  la  fortune  des 
arme».  11  fit  d'abord  observer  par  ses 
cavaliers  la  marche  de  Métellus;  tt 

3uand  il  pnt  se  rendre  compte  de  la 
irection  (jne  prenait  l'ennemi,  il  [lar- 
tit  en  toute  b<ite  pour  occulter,  sur  la 
route  que  devaient  parcourir  le«  hù" 
niains,  une  forte  position. 

fiATAi|.|.£  DU  MtlTUUL.  —  QaUS  I4 

partie  de  la  Mumidie  où  se  trouvait 

alors  l'armée  de  Méiellui,  Hait  un 
fleuve  nommé  Mutbul,  qui  avait  sa 
source  au  midi(").  A  vin^t  milles  de 
ce  fleuve,  et  parallèlement  a  ton  eours, 
s'élevait  une  mont<i2ne  stérile  et  jji- 
culte,  vers  le  milieu  de  laquelle  venait 
aboutir  une  longue  colline  couverte 
de  myrtes  et  d'oliviers  sauvages.  Il  n'y 
avait  entre  la  colline  et  la  montagne 
ou'une  plaine,  ou  plutôt  une  gorge 
étroite  entièrement  privée  jd'eao.  Ce 
fut  sur  la  colline  oue  se  posta  JugOP* 
tha.  Il  détacha  d'abord  Iîon»ilcar  avec 
une  partie  de  son  infanterie  et  ses 
éléphants,  et  lui  ordonna  de  continue» 
sa  marche  en  wiivant  le  déilé.  Ce  dé- 

(*)  Faeea  répond  h  Bedjn.  !SÎ.  Marcin, 
dansées  noirs  surMannert,  réfute  avec  rai- 
son le  géographe  allemand,  qui  voit  drot 
Bedja  l'aiirieiine  vilte  de  BtiUa  regM,  ^Ê§, 
703  ;  voy.  aussi  p.  679. 

(**)  Municrt(lrMi.  fur  MM.  Dnesberg  et 

Blarrtis  ,  p.  .440^  ,  rdiifmid.int  l»-  Bfiithiiî  de. 
Sabuitte  avec  le  BuùricaUtf  de  Piolénée . 
voit  dans  oe  fieave  h  StfèanM.  M.  Maran, 

daru  sfs  noirs  (  [i.  70^),  pri''let»J  a\cr  rni- 
suii .  &uivâini  n<HM|  que  le  jiff/f/ui/ n'est  point 
U  6cj  bouit,  onif  VUémktw 
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tarliement,  comme  le  montre 'les  évér 
nements  qui  suivirent,  devait  attanuev 
les  Romains  en  téte,  au  moment  oà 
Jugurtba  se  jetterait  tout  à  la  fois,  aveo 

les  troupes  qui  lui  restaient,  sur  leur 
arriere-garde  et  sur  leurs  flancs.  Dans 
ce  but,  le  roi  numide  prit  position  sur 
le  penchant  de  la  colline,  non  loin  de 
l'étroite  plaine  où  devait  passer  Mé- 
tellus. Celui-ci,  en  effet,  parut  bientôt 
au  sommet  de  la  montagne.  En  des^ 
cendant  vers  la  plaine,  il  examina  la 
colline  qui  était  placée  devant  lui.  et 
Il  ne  tarda  pas  i  reoonnattre  l'ennemi. 
Cependant,  à  eause  des  bruyères  et 
des  arbrisseaux  qui  cachaient  en  partie 
les  hommes  et  les  clievauK,  il  ne  put 
ni  connaître  les  forwi,  mi  se  remm 
compte  des  projets  de  Jngurtha.  Pour 
ne  point  s'avancer  témérairement,  il 
fît  faire  halte  à  ses  troupes,  puis  il 
nhangea  ses  dispositions.  Il  plaça  trois 
corps  de  réserve  à  sa  droite,  qui  était 

tiroche  de  l'ennemi;  entre  le^  bataii- 
ons  il  jeta  les  firondfDrt  et  tas  arehen, 
et  mit  toute  sa  cavalerie  sur  les  ailes. 
Après  avoir  pris  toutes  ses  mesures  et 
rangé  son  armée  en  bataille,  il  des- 
eendit  dans  la  plaine.  Les  Numides  ne 
firent  aucun  niotivcmenl.  Métellus, 
que  celte  inaction  rendait  de  plus  en 
plus  déliant,  et  qui  craignait  d'être 
arrêté  trop  longtemps  dans  un  pays 
sans  eau,  voulut,  sans  plus  tarder,  se 
diriger  vers  le  Mutiiul.  IJ  détacha  douo 
Ruillius,  un  de  tfli  iioitttnMits,  avec 
les  cohortes  armées  à  la  légère  nt  une 
partie  de  la  cavalerie,  pour  s'assurer, 
non  loui  du  fleuve,  d'une  forte  posi* 
tion.  Rutilius  se  mit  en  marche  et  prit 
l'avance.  Quant  an  consul,  il  s'avança 
au  j><"tit  pas,  en  colonne  .serrée.  Son 
arrière-garde  avait  à  peine  dépasse  les 
Numides,  que  ceux-ci,  par  une  con* 
version  rapide,  se  jetèrent  sur  elle  à 
l'improviste;  puis,  la  débordant  des  . 
deui  cétéi,  ils  attaquèrent  les  Ro- 
mains tout  à  la  fois  sur  les  derrières 
et  sur  les  flancs.  Jupnrtha  avait  eu 
soin  d'abord  de  faire  pccuuer  par 
9,000  fantassins  la  partie  de  la  hmhi- 
tagne  d'où  le  consul  était  descendu 
en  plaine.  L'apparition  subite  des  ^u• 
niides  jeta  la  confusion  dans  l'armée 
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romaîne.  Ail  premier  cboe,  les  rangs 
lurent  rompue;  maie  Métellus  parvint 
peu  h  peu  à  rallier  ses  soldats.  La 
mêlée  aura  jusqu'à  la  nuit.  A  la  ûa, 
lee  Romains  Tojrant  quMIs  ne  pou- 
vaient battre  en  retraite,  qu'ils  per- 
daient une  partie  de  leurs  avantnges 
dans  cette  action  où  la  tactique  était 
inotile,  s'apercevant  d'aHleurs  que  le 
Jour  éliit  à  son  déclin,  jzagnprent,  sur 
les  ordres  de  Métellus/ le  sommet  de 
la  colline.  Les  Numides  ne  pouvaient 
songer  à  les  forcer  danseette  potitioii, 
el  ils  prirent  la  fuite. 
Bomilcar  ne  fut  pas  plus  heureux 

Îie  iQgurtba.  Il  laissa  d'abord  passer 
utilius;  puis,  quand  il  sut  que  le 
lieutenant  du  consul  avait  assis  son 
camp  et  se  tenait  au  repos,  il  disposa 
ses  fantassins  et  ses  éléphants,  et  s'ap- 
prêta à  l'attaquer.  Rutilius  fut  averti 
de  rapproche  de  l'ennemi  par  les  tour- 
billons de  poussière  que  soulevait,  en 
marchant  sur  un  sol  aride,  la  troupe 
de  Bumilcar.  Il  se  hcU.i  de  sortir  de 
ses  retranchements  et  de  se  mettre  en 
bataille.  On  secharf^ea  bientôt  de  part 
et  d'autre  avec  un  grand  acharnement. 
Les  Numides  tinrent  bon  jusqu'au  mo- 
ment où  les  Romains  eurent  pris  qua- 
tre étéphanta  et  tué  tous  les  autres, 
au  nombre  de  quarante.  Ils  se  sauvè- 
rent ensuite,  et  n'échappèrent  à  la 
mort  qu*à  la  tswat  dé  la  nuit.  Rnti- 
liuf,  après  sa  victoire,  abandonna  son 
camp,  et  rejoignit  !p  gros  de  l'armée 
sur  la  colline  où  Métellus  avait  pris 
position.  Le  consul  demeura  quatre 
jours  dans  ses  retranchements  snns 
faire  un  mouvement.  «  Quant  à  Jugur- 
tha,  dit  Salluste,  il  s'était  retiré  dans 
des  lieoK  couverts  de  bois  et  IbrtMMs 
par  la  nature;  il  y  formait  une  nou- 
velle arme«  plus  nombreuse,  mais  sans 
expérience  et  sans  force  rédie,  com- 
posée de  gens  plus  propres  à  ftire  va- 
loir les  terres  et  les  troupeaux  qu*au3C 
expéditions  militaires.  Cela  vient  de  ce 
que  chez  les  Numides  11  n'y  a  que  la 
cavalerie  de  la  iiarde  du  roi  qui  le 
suive  dans  une  déroute;  les  autres 
soldats  se  dispersent,  et  chacun  se  re- 
tire où  bon  lui  semble,  lans  enfreindre 


en  cela  les  lois  de  la  guerre.  Telle  est 
la  coutume  du  paysC).  • 

(*)  Voici  comment  M.  L.  Marcui  déter* 
nin»  l«s  lieux  o&  l'heoaaiplirent  les  évéra- 

menu  que  notit  vifiOM  de  raconter  :  «  Mé- 
tellus prit  au  prinleropt  de  l'an  ipolspom- 
loandeiiient  d«»  trouiMs  romaÎMidcttiné^ 
à  eombeltre  tontre  le  roi  de  rîumidie.  |1 

employa  Ie4  premien  mois  dr  son  séjour 
en  Afri(|iie  à  rétablir  la  discipline  dans  les 
rangs  de  l'armée,  ct  à  laisser  le  soldat  ^'en- 
(iiinir  aux  travaux  et  aux  fatigues  de  la 
guerre  par  des  exercices  de  tout  genre.  En- 
suite, il  péaélra  dans  |a  Numidie  du  côté 
de  la  Tucca.  La  première  grande  ville  qu'il 
rencontra  sur  sa  route  dan«  le  royaume  de 
Jiigurtlia  portait  le  nom  de  Vacca  {BeJja)^ 
elle  était  située,  suivant  Salluste,  à  une 
journée  de  marche  des  lieux  où  les  troupat 
romainct  passèrent  riiivtr  de  109  à  lol. 
DeVarra,  Métellus  s'avança  sur  les  rives  de 
ÏUamise,  nue  Sallutta  appelle  MuthuL. . 
La  vaste  aiatne  d«  montagnes  qui  oovrait 
dans  la  même  direction  que  le  MuthuI  est 
figurée,  dans  lo  ((uatrieme  yupneal  d«  la 
l^Ue  de  Feutinger ,  sur  la  rive  droite  de 

l'Hamise  ;  elle  s'étend  sur  cette  carte  de  la 
•ource  de  cette  rivière  jusqu'auprès  de  son 
embouchure,  et  forme  la  ^partie  nord-est  du 
dos  monlueux  que  Ptolémee  nomme  Buzora. 
La  rollint'  transversale  dont  Salluste  fait 
mention  parait  être  identique  aver  la  hau- 
teur dont  Abou-Obaîd  signale  l'existence  à 
l'fHHst  de  Tamedilh,  qui  rtirrpspond  à  l'an- 
cienue  Zama,  où  Aiinibal  fut  saiucn  {>ar 
Scipîon.  Celte  plaee  était  rituée  dans  le  voi* 
sin.ipr  de  Nnrns^nrra,  au  midi  de  la  route 
qui  menait  dudit  endroit  i  Sieca  Feneria. 
Les  itinéraires  marquent  trente  milles  ra- 
mains  (dix  lieues)  d'intervalle  entre  ces  deux 
places  i  Sicca  était  voisine  du  point  de  jonc- 
lioii  de  YHmmM  evee  la  Mtt^fmM  s  H  D*eft 
donc  pas  surprenant  que  ce  soit  la  premièr«* 
ville  de  la  Numidie  qui  ait  pris  volonuù* 
rement  parti  pour  les  Romains,  immédia- 
tement après  leur  victoire  sur  Jugiirilia.  La 
hataille  (M  Mutliul  a  eu  lieu  quelques  jours 
a|»ès  rentrée  de  Métdhu  dans  la  Numidie; 
elle  fut  donc  livrée  k  quelques  lieues  de 
distance,  vers  le  couchant  de  Tembouchure 
de  Vffamise,  qui  est  éloignée  de  Facea  d'en- 
viron dix-huit  iieuae  ea  U|ne  droite.  L'em- 
plaoonipiit  des  lieux  couverts  de  bois  et 
d'un  accès  difficile,  où  Juguriha  se  retira 
après  n  déAtite,  doit  te«  cherché  dans 
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iiiriLivs  smftB  tk  mmiAn; 

ÎL  tST  HARCELÉ  PAR  JUGrRTHA.  — 

Enfin  Métellus,  après  avoir  pris  soin 
des  blessés  et  «lofiné  dee  récompenses 

aux  soKiats  qui  s'étaient  distingués 
dans  les  deux  batailles,  abandonna  la 
colline  où  il  était  campé.  Il  comprit 
ekyn  qa*m  poOTsaivant  rennemi  et  en 
le  poussant  n  une  action  générale,  il 
n'arriverait  point  à  son  but,  qui  était 
d'abattre  Jugiirtha  et  de  terminer 
prOmptement  la  guerre.  Il  perdait  plus 
par  sa  récente  victoire  que  les  vaincus 
mêmes.  Il  se  jeta  donc  sur  la  plus 
riche  partie  de  la  Nomidie,  et  la  ra* 
vagea ,  par  le  fer  et  le  feu ,  dans  tous 
les  sens.  Ce  nouveau  système  de  pucrre, 
comme  le  remarque  Salluste,  inquiéta 
plus  le  roi  que  la  défaite  de  ses  trou- 
pes. Comme  il  n'osait  s'opposer  m 
plaine  à  Métellus,  il  tint  le  gros  de  son 
armée  dans  des  lieux  couverts,  et  sur- 
veilla, avec  sa  cavalerie  seulement,  la 
marche  des  Romains.  Il  gênait  ainsi 
leurs  mouvements,  et,  prolitaut  des 
oceaaions  qui  lui  étaient  offertes,  il 
leur  fit  essuyer  plus  d'une  fois,  par 
ses  attaques  imprévues,  des  pertes 
considérables.  Métellus  redoubla  de 
surveillance  pour  ne  donner  aucune 
prise  à  l'ennemi.  Quand  il  fallait  du 
ble  ou  du  fourrage,  les  cohortes,  avec 
toute  la  cavalerie,  escortaient  les  four- 
rageurs.  Le  consul  avait  divisé  son 
armée;  il  en  commandait  une  partie, 
et  Alarius  l'autre.  Us  campaient  sépa- 
rément, il  est  vrai;  mais  ils  se  te- 
naient à  peu  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre, et  quand  il  s'agissait  de  se  mettre 
en  force,  ils  se  réunissaient  prompte- 
ment.  Le  but  des  dispositions  de  Mé- 
tellus était,  suivant  le  grand  histo- 
rien de  cette  guerre,  de  répandre  plus 
an  loin  la  désolation  et  refrroi.  Cepen- 
dant Jugurtbt  suivait  toujours  les 

les  derniers  mamelons  du  DJeicl  Mahoma, 
k  Toiinr  de  X^Mum  el  mr  b  route  dé  Guebim 

à  Medjaz  Hammar,  où  l'on  ivncoiitre  Iieau- 
coup  de  forélit  coupées  en  parcs  naliirrls.  - 
Toyei  l'Appendice  k  Mtnnerl  déjà  rite; 
M.  Marcus  cite  à  l'appui  de  ses  dernières 
assertions  l'ouvra:;**  de  M.  Évariite  Bavoui 

^^ff»  t.  n,  p.  v4 , 1841. 


Bomains  de  coltiné  en  colline;  11  cher* 
chait  a  s'assurer  d'une  occasion  ou 
d'un  poste  favorable  pour  attaquer;  il 
brdlait  les  fourrages,  empoisonnait  les 
sources  la  où  !'<  nuemi  devait  passer; 
il  se  montrait  tantôt  à  .Métellus,  tantôt 
à  Marius;  il  attaquait  i'arrière-garde 
pendant  la  marche;  et  quand  les  Ro- 
mains étaient  prêts  à  le  repousser,  il 
regagnait  les  hauteurs  au  galop;  puis 
il  revenait  donner  Talamie  ans  uns, 
aux  autres,  sans  Jamais  engager  une 
action.  C'est  ainsi  qu'il  ne  laissait 
aucun  repos  à  jSlétellus  et  à  ses  sol- 
dats. 

MÉTELLUS  ASSIÈGE  ZAMA;  IL  NE 
PEUT  EMPORTER  LA  PLACE;  IL  DE- 
CAMPE. —  Le  consul,  sans  cesse  pour- 
suivi et  liarcdé  par  Jugurtha,  se  lassa 
à  la  fin  de  parcourir  la  ^umidie.  11 
résolut  alors  de  mettre  le  siège  devant 
ZamaC).  En  attaquant  cette  place 
importante,  il  comptait  forcer  Jugur- 
tha à  se  montrer  en  plaine,  et  à  engaiîer 
-une  action  décisive  dans  un  lieu  où  il 
ne  pourrait  fuir  sans  éprouver  une 
perle  considérable.  !Mais  le  roi  avait 
été  averti  par  des  transfuges  des  pro- 
jets du  général  romain.  Il  le  devance, 
jette  des  renforts  dansZama,  engage 
les  haliitants  h  faire  bonne  résistance, 
leur  promet  de  ne  point  les  abandon- 
ner, et  se  retire  avec  ses  troupes  à 
quelque  distance.  De  la  position  qu'il 
avait  choisie,  il  épiait  tous  les  mouve- 
ments  de  ses  ennemis.  Au  moment  où 
Métellus  approchait  de  la  place,  il 
faillit  surprendre  Marius,  qui  avait  été 
détaché  avec  quelques  cohortes  pour 
faire  provision  de  blé  à  Sicca.  Ce  ne 
fut  point  la  le  plus  ^rand  danger  que 
courut  l'armée  romame.  Un  jour  que 
Métellus  livrait  un  assaut  à  Zama,  le 
roi  numide  se  jeta  à  Timproviste  sur 
son  camp,  Cjui  était  gardé  avec  négli- 
gence, et  s  en  enjpara.  Ce  ne  fut  pas 
sans  de  grands  efforts  et  de  grandes 
pertes  que  les  assiégeants  parvinrent 
a  rentrer  dans  leurs  lignes.  D'autre 
part,  la  garnison  de  la  ville,  qui  se 
composait  en  grande  partie  de  tians- 
fuges,  se  battait  avee  bravoure,  et  re- 

(*)  Aujourd'hui  Zouaiin, 
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poussait  toutes  les  attaques.  Le  consul 
se  vît  enfin  forcé,  après  plusieurs  as- 
sauts meurtriers,  de  lever  le  siège  de 
Zama.  Comme  la  mauvaise  saison  ap- 
prochait, il  mit  des  garnisons  dans 
toutes  les  villes  qui  s'étaient  rendues 
à  lui ,  et  se  retira  avec  ses  trou{ies  dans 
la  province  romaine  qui  contine  à  la 
nuandie.  - 

MÉTELLUS  ESSAYE  DE  SE  BENDRE 
MAttBB  DE  JUGUBTHA  PAB  TBAHI- 

8011  ;  bomilcab;  jugubxha  sb  db> 

Caat  A  FAIBB  PAIX  AVEC  LBS 
ROMAINS,  ET  A  SEHENDBE  (109  Hvnnt 

notre  ère).  —  Métellus  ne  resta  pas 
ofelf  dans  set  qoartiers  d*biTer.  H 

chercha,  suivant  l'expressioii  de.  Sal- 
luste,  à  substituer  les  ruses  et  la  per- 
fidie à  la  force  des  armes,  qui  jus- 
qu'alors, malgré  son  habileté  et  sa 
prudence,  lui  avait  peu  réussi.  Il  es- 
saya donc  de  corrompre  les  coolidents 
menifs  du  roi.  H  s'adressa  à  BomfleBr, 
que  l'assassinat  de  Massiva,  à  Rome, 
avait  gravement  compromis.  Il  lui  fit 
espérer,  dans  le  cas  ou  il  livrerait  Ju> 
gurtha  mort  ou  vtf ,  sa  grAce  et  la  pos- 
session libre  de  tous  tes  bieot.  Romlt- 
car  se  laissa  gagner. 

Jugurtha  était  en  proie,  depuis  l'ar^ 
rivée  de  Métellus  en  Afrique,  à  de 
vives  inquiétudes.  Bomilcar  ne  l'igno- 
rait pas.  Il  profita  d'un  instant  où  le 
roi  était  plongé  dans  la  tristesse  et 
le  découragement  pour  l'engager  à  faire 
la  paix,  même  aux  conditions  les  plus 
dures,  avec  les  Romains.  Juj^urtha 
suivit  ses  conseils.  Il  envoya  des  am- 
bassadeurs au  consul,  pou r'lui  déclarer 
qu'il  abandonnait  sans  réserve  sa  per- 
sonne et  son  royaume  à  sa  discrétion. 
Alors  llétèllus,  de  l'avis  de  ses  offi- 
ciers, lui  ordonna  de  livrer  sans  retard 
200,000  pesant  d'argent ,  tous  ses  élé- 
phants, et  une  certaine  quantité  de 
chevaux  et  d'armes.  Ces  premières 
conditions  furent  acceptées;  puis  Mé- 
tellus exigea  encore  les  transfuges.  Ils 
forent  amenés  au  camp  romain  pieds 
et  poings  liés.  Enfin  Jugurtha  fut 
mandé  à  Xisidium  O  pour  recevoir  des 

O  La  ville  namide  de  Tlsîdium^  qucStra» 
bon  appelle  TiomioO«»  était  sibiée  non  loin 
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ordres.  Cette  fois,  le  roî  de  Numidie 
refusa  brusquement  d'obéir  au  consul. 
Il  aperçut  le  piépe  qu'on  lui  tendnit; 
et,  se  prenant  à  refléchir  au  châtiment 
que  lui  préparaient  sans  doute  les  Ro- 
mains humiliés,  il  résolut,  quoique 
prive  de  la  meilleure  partie  de  ses 
forces,  de  recommencer  la  guerre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  sénat 
romain,  après  avoir  mis  en  délibéra- 
tion le  partage  des  provinces,  décréta 
que  Métellus  serait  maintenu  dans  le 
commandement  de  l'armée  d'Afrique. 

LA  GUEBBB  BECOMMEXCE;  RÉVOLTE 

DB  VACCA.  (108  av.  notre  ère).  —  Lue 
chose  pouvait  favoriser  Jugurtha ,  c'é- 

t.iit  la  désunion  qui  existait  entre  i>Ié- 
tellus  et  ses  principaux  officiers.lVIarius, 
fatigué  de  servir  en  second  dans  l'armée, 
aspirait  alors  au  premier  rang.  Suivant 
une  vieille  tradition,  un  aruspice  lui 
dit  UD  jour,  pendant  un  sacrifice,  qu'il 
était  roervé  à  de  grandes  et  merveil- 
leuses destinées.  jNlarius  prit  1rs  secrets 
mouvements  de  son  ambition  pour  la 
voix  du  ciel;  et,  après  le  siège  de 
Zama,  il  déclara  à  MétellBa  qu'il  était 
décidé  à  quitter  l'Afrique  pour  briguer 
leconsulat  Celui-ci,  orgueilleux  comme 
tous  les  patriciens,  se  moqua  des  pro* 
Jets  de  son  lieutenant,  plébéien  sans 
naissance,  sans  richesses  et  sans  cré- 
dit. Marius  ne  pardonna  point  à  Mé- 
tellus ses  dédains  et  ses  proies  pleinee 
d'ironie.  II  fomenta  le  mécontentement 

Earmi  les  trou{)es,  et  fit  si  bien,  que 
ientôt  ofQciers  et  soldats  écrivirent  à 
Rome  pour  se  plaindre  de  Métellus  et 
demander  son  rappel.  Dans  toutes  les 
lettres  Marius  était  loué  sans  mesure , 
et  représenté  comme  le  seul  homme 
ca  pable  de  mener  à  bonne  fla  la  guerre 

d'Afrique. 

Ce  tut  sur  ces  entrefaites  que  Ju- 
gurtha recommença  la  guerre.  Son 

premier  soin  fut  de  reprendre  Vacca, 
où  Métellus  avait  mis  garnison.  Il  ga- 

§na  les  habitants ,  qui ,  à  un  jour 
onné ,  se  jetèrent  sur  les  soldats  ro- 
mains et  les  massacrèrent.  Titius  Tur- 
pilius  Silanus ,  leur  commandant ,  tut 

do  Facca  {Bedjil^  an  coDiîns  du  temloiss 
romain  et  da  rojaiimo  do  Numidie^ 
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le  seul  qui  échappa;  il  parvint  à  se 
tauver  et  à  rejoindre  le  consul.  A  la 

î  nouvelle  du  ninssacre  de  Vaoca ,  M<^- 
tellus  part  en  toute  hâte  avec  une  lé- 
gion et  un  détachemeut  de  cavalerie. 
Il  se  jette  sur  la  ville ,  qui  ne  s'atten- 
dnit  point  à  une  attaque  aussi  prompte; 
et  quand  il  est  maître  des  portes  et 
des  murs,  H  tire  du  massacre  de  ses 
soldats  une  affreuse  venjieance.  Les 
habitants  de  la  grande  et  opulente 
Vacca  sont  égorgés ,  et  leurs  biens  li- 
vrés au  pillage. 

TRAHISON  DK  BOMTLC AK.  —  Métel- 

ius  s'était  vengé,  mais  il  n'avait  pas 
vaincu  Jugurtha.  Le  roi  numide  avait 
iîait  de  grands  préparatifs  ^  rassemblé 
des  troupes,  rt  il  pouvait  résister  loui^- 
tenips  encore  aux  lioniaius.  Pour  abat- 
tro  enfin  cet  ennemi  redoutable,  le 
consul,  suivifit  en  cela  les  traditions 
invariables  de  la  politique  du  scnat, 
oit  recours  aux  plus  odieux  niovens  ; 
il  entretint  des  traîtres  aux  c6\&  mê- 
mes de  Jugurtha.  Parmi  eux  se  trou- 
vait Bomilcar,  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Cet  homme  se  mit  à  la  téte  d\m 
vaste  complot,  ^ui  échoua  par  un  con- 
cours de  circonstances  que  Sallustc 
nous  a  fait  connaître,  et  que  nous  de- 
vons rappeler,  à  notre  tour ,  dans  ce 
récit,  fiomilcar,  à  l'instigation  de  qui 
Jugurtha  avait  entatné  le  traité  de  sou- 
mission qu'il  abandonna  ensuite  par 
crainte ,  se  voyant  suspect  au  roi  et  se 
défiant  de  lui,  aspirait  à  un  change- 
ment; il  cherchait  une  ruse  pour  le 
perdre,  et  travaillait  nuit  et  jour  pour 
mettre  à  exécution  son  criminel  des- 
sein. A  force  de  tentatives,  il  engagea 
enlin  dans  son  complot  ISabdalsa , 
homme  considérable  parmi  les  Numi- 
des ,  par  sa  naissance  «  ses  biens  et  ses 
qualités,  ^'abdalsa  jouissait  de  toute  la 
iaveur  du  roi,  qui  lui  coniiait  volon- 
tiers ,  dans  ses  expéditions ,  des  corps 
de  troupes  nombreux,  et  Tinitiait  au 
secret  de  toutes  ses  affaires.  Bomilcar 
et  son  complice  fixèrent  ensemble  le 
Jour  où  ils  dressoFaieot  un  piège  à  Ju- 

Surlha,  et  convinrent ,  pour  le  reste, 
e  régler  leurs  démarches  suivaut  Poo- 
correi|oe.  Kabdalsa  alla  joindre  Tannée 
qu*U  arait  ordre  de  tenir  autour  des 


quartiers  où  étaient  les  Romains,  pour 
les  empêcher  de  ravager  impunément 
la  cnmpaîine;  mai«,  frapfié  de  la  gran- 
deur du  crime  qu'il  allait  commettre, 
il  resta  dans  Pinactlon  nu  jdur  mar- 
qué. Bomilcar,  Impatient  d'exécuter 
son  projet ,  et  craignant  d'ailleurs  que 
l'épouvante  ne  fit  changer  de  des- 
sein à  son  complice ,  lui  écHvit  par 
des  gens  nffidés ,  pour  lui  reprocher 
son  "hésitation  et  sa  pUSillariimité. 
«  C'est  à  vous  d  outer  lui  disait-il  en 
terminant,  entre  les  récompenses 
les  supplif  es  »  Au  moment  m^niè  oii 
arriva  cette  lettre,  I^abdalsa  ,  fatigué 
d'un  exercice  violent ,  se  reposait  sur 
sort  Ut.  Il  lut  d'abord  la  lettre  de  Bd. 
milcar,  puis  il  médita  longnf  ment  sur 
son  contenu  ;  entin ,  il  s'abandonna  au 
sommeil.  11  avait  poiir  confident  oh 
Mumide  qui  le  servait,  et  auquel  il 
avait  fait  part  de  tons  ses  projets,  ex- 
cepté du  dernier.  Celui-ci ,  sur  l'avis 
qu^il  a  de  Tarrlvée  d*u(l  message,  pen- 
sant qun,  suivant  sa  coutume,  on 
peut  avoir  besoin  de  son  ministère  ou 
de  son  talent,  entre  dans  la  tente  de 
son  maître ,  prend  ,  tandis  au'il  dort, 
la  lettre  de  Romilcar ,  et  la  fit  avec  at- 
tention. Quand  il  a  connaissance  de 
la  cbnspiration ,  il  Se  hâte  d*dtter  trou- 
ver ie  roi.  Nabsalda  s'éveille  peu  de 
temps  après,  ne  trouve  plus  sa  lettre, 
et  apprend  de  ses  esclaves  tout  ce  qui 
s'est  paiisé  t  il  feit  d'abord  poursuivre 
le  flcuonciateur  ;  mais  vovant  qu'il  ne 
pouvait  l'atteiiKln',  il  va  fui-méme  im- 
plorer la  clémence  de  Jugurtha,  et  le 
conjure  avec  larmes  de  ne  point  le 
soupçonner  de  complicité  dans  la  tra- 
hison qu'on  lui  avait  dévoilée.  Le  roi 
lui  pardonna  en  efTet;  mais  II  fit 
mourir  Bomilcar  et  plusieurs  de  ses 
complices.  Depuis  cette  conspira- 
tion ,  Jugurtha  ne  goûta  plus  un  seul 
instant  de  repos.  En  proie ,  de  joui^  et 
de  nuit,  aux  plus  vives  inquiétudes, 
le  moindre  mouvement ,  le  bruit  le 

{dus  léger  l'épouvantaient.  Quelque- 
6is ,  dans  les  circonstances  où  il  n*y 
avait  pas  m^me  l'apparenre  du  dan- 
ger,  il  s'éveillait  en  sursaut ,  se  jetait 
sur  ses  armes ,  et  donnait  Palanne  à 
ses  troapes.  Les  accès  de  sa  frayeur 
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nUMIDIE  ET 

mstoiblalent,  •*{!  hvlt  tû  croire  les 
bîstorieos  romains,  aux  accès  de  la 

folie. 

DSBNIÈBE  CAMPAGNE  DB  M^tEL- 

LUS  CONTBB  JUGUBTHà  (fM  avant 

notre  ère).  —  «  Les  inoiiveiiients  des 
troupes  numides,  dit  M.  M;ireus  (*), 
vont  bientôt  se  ressentir  de  la  uer- 

Rlexité  d'esprit  où  se  trouve  leur  cnef. 
létellus  en  proOte  pour  foudre  sur 
elles  à  rimnroviste,  et  les  met  en  dé- 
route. Sa  victoire  lut  vaut  la  ronquétè 
de  Cirta  (Constant! ne) ,  qui  le  reçoit 
dans  ses  murs  ,  pendant  qut^  son  ad- 
versaire va  gagner  la  lorleresse  de 
Thala  {**)  par  des  voies  détournées , 
en  traversant  des  lieux  déserts  ,  avec 
les  transfuges  et  une  partie  de  sa  ca- 
valerie. Thala  était  une  ville  grande 
•t  Opulente  ;  Jugiirtba  y  ûitait  élever 
ses  enfants  d'une  manière  diii;ne  de 
leur  rang,  et  il  y  avait  mis  beaucoup 
<l*or  en  reserve.  La  place  avait  deiix 
fontaines  devant  ses  portes  ;  mais  il 
fallait  franchir  un  espace  de  cinquante 
milles  ruuiai/is  (16  lieues  deux  tiers) 
pour  trouver  de  nouveau  de  Teau  dans 
la  direction  de  la  route  que  l'année 
romaine  avait  à  suivre  pour  marcher 
contre  Thala.  Cependant  Métellus  ne 
recule  point  devant  cette  diCBeolté; 
on  charge  des  bêles  de  somme  des  vi- 
vres nécessaires  pour  faire  subsister 
j'armée  expéditionnaire  pendant  dix 
jours  y  ainsi  que  d'outrés  de  cuir  et  de 
vases  de  bois  (|u'ou  reujplit  d'eau  pui- 
sée dans  la  rivière  (}ui  se  trouvait  à 
cinquante  milles  de  distance  de  ladite 
place  (***).  Une  pluie  abondante  qui 
tombe  du  ciel,  la  veille  de  l'arrivée 

O  \of.  rApp«ndite  i  Mi—irtdéjà  cilé, 

(••)  Il  ne  fa»it  pas  confondre,  comme  l'ont 
l'ait  quulaues  Mvaat»,  TItaia  avec  Theleple. 
Ce  sont  deox  Yilles  difTérentes.  La  ville  de 
Thala,  dont  parle  Saliuste,  clait  située  non 
loin  de  l'eadroit  où  le  Uousellam  et  le 
Oued-Zimùm  ta  réoBineat  pour  fonner 

Vjjrhbi. 

Cette  rivière  ettle  Oned-el  Dtahah, 
•ë  jette  dans  la  ririère  de  Constantioe 
(«Dcienne  Cirta),  MU  environs  de  l'indcnttb 
Tuec9  Fini*, 


MAURITAlilE.  m 

des  troupes  romaines  sous  les  murs  dU 
fort,  leur  fait  bien  augurer  de  leur  en- 
treprise. Fffectiveiuent.  'l'/iofa  s»-  rend 
au  bout  d'un  siéce  de  quarante  jours  ; 
Énals  lugurHta  rétait  enfîil  noitam* 
ment  du  fort  à  l'approche  de  FennemL 
Il  s'en  alla,  suivi  de  peu  de  trens,  dans 
le  pays  des  Gétuies,  peu[)le  farouche 
et  barbare  qui  ne  connaissait  point  lo 
hom  romain.  Il  les  assemble  ,  les  ac- 
coutume peu  à  peu  à  garder  les  raugs, 
à  suivre  les  enseignes,  à  exécuter  Tes 
ordres  du  commandant ,  en  un  mot 
à  s'acquitter  de  toutes  les  fonctions  de 
la  guerre.  En  même  temps  il  amené 
Bocclius,  son  beau -père,  qui  réj^nait 
dans  la  iifaurltanie  Tingitane,  a  lui 
prêter  main  forte  contre  les  Ilomains. 
Les  deux  rois  marchent  sur  Cfrto,  où 
iviétellus  avait  déposé  le  butin  fait  à 
Thala  et  le  gros  ba.çn«îc  de  ses  trou- 

£es.  Le  général  romain  fait  dresser 
ri  camp  Dîfcn  fètratiché  dans  le  vofsi* 
(il'  Cirta ,  pour  v  attendre  le  choc 
de  renneuii;  mais  celui-ci  n'ose  point 
l'y  attaquer.  Sur  ces  entrefaites,  Mé- 
tellus apprend  que  le  peuple  avait  an- 
nulé le  choix  (pic  le  sénat  ava't  fait  de 
lui  pour  la  direction  de  la  guerre  con- 
tre Jugurtha  pour  l'année  1  venir ,  et 
ou'il  l'avait  conféré  à  Marins,  révéla 
ae  la  dignité  consulaire  pour  cet  es- 
pace de  temps.  Cette  nouvelle  le  for- 
tiSe  dans  la  résolution  de  ne  pas  sortir 
de  son  camp;  toutefois,  les  jours  qu'Ii 
y  passa  ne  furent  point  perdus  :  il  les 
employa  à  détacher  Bocchus  de  l'al- 
liance avec  Jugurtha,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  qu'il  n'entreprit  rien 
contre  les  Romains  tant  qu'il  resta  eu 
Afrique.  »  , 

DÉPABT  DB  MiTBLLUS;  BBTOVR 

DE  MARIU8  Bif  AFRIQUE;  BBS  PRK- 
MIEBS   SUCCilS;   PfilSE   DB  CAPSA 

(  107  avant  notre  èw).  —  Marins  avait 

enfin  obtenu  de  Métellus  ,  après  de 
vives  instances,  de  reJourner  en  Italie. 
Arrivé  à  Rome,  il  s'était  ligue  avec 
lés  tribuns,  et  s  était  montré  Tun  des 
ennemis  les  plus  acharnés  des  patri- 
ciens. Ses  violents  discours  plus  que 
ses  glorieux  services  lui  avaient  con- 
cilié l'affection  du  peuple.  Aussi , 
quand  le  teibps  des  comices  arriva , 
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Marius,  au  grand  regret  des  sénateurs 
et  des  Doblet,  fut  élevé  au  eoDSulat. 

Il  se  fit  donner  alors  le  commande- 
ment de  Tarniée  d'Afrique.  Il  disposa 
tout  pour  réussir;  îl  leva  des  soldats 
dans  les  classes  qui  lui  étaient  dé- 
vouées et  auxquelles  il  devait  son  élé- 
vation ,  se  pourvut  abondamment  de 
▼ivres,  d'ai^f^nt  et  d'armes,  et  s'em- 
barqua enfin  pour  l'Afrique.  Il  aborda 
en  peu  de  jours  à  Utique.  Le  com- 
mandement de  l'armée  lui  fut  remis 
par  le  lieutenant  Publius  Rutilius; 
car  Métellus,  évitant  la  présence  de 
Marius,  s'était  bâté  de  retourner  à 
Rome. 

Arrivé  à  ses  quartiers,  le  nouveau 
consul  y  maintint  la  discipline  sévère 
qu'avait  établie  son  babile  prédéces- 
seur; puis  il  mit  son  armée  en  mou- 
vement. Il  l'habitua  aux  marches  ,  aux 
fatigues,  et,  par  des  combats  partiels, 
il  entretint  son  ardeur.  Il  battit  plus 
d'une  fois  les  tribus  qui  prêtaient  aide 
et  appui  à  Jugurtha  ,  et  obtint  sur  le 
roi  lui- même  un  avantage  considéra- 
ble aux  portes  de  Cirta.  Mais  ee  que 
Marins  recherchait  avant  tout,  c'était 
une  (le  ces  actions  d'éclat  qui,  comme 
la  prise  de  Thala,  pouvait  illustrer 
d'un  coup  toute  une  campagne.  U 
voulut  donc ,  comme  Métellus,  s'em- 
parer d'une  place  considérable ,  et  en» 
lever  ainsi  a  son  ennemi  une  de  ses 
principales  ressources.  Il  jeta  les  yeux 
sur  Capsa  (*).  Cette  ville  était  située 
au  milieu  d'un  désert  inculte,  et  eutiè- 
rement  privé  d'eau.  Marius  fit  ses  pré- 
paratifs avec  prudence;  et  quand  il 
eut  pourvu  pour  plusieurs  jours  aux 
besoins  de  son  armée ,  il  se  mit  en 
mardie.  U  surprit  Capsa  un  matin,  et 
s'y  jeta  avec  ses  troupes.  Il  brûla  la 
ville,  massacra  ou  vendit  les  habitants  ; 
il  se  montra  si  cruel,  que  sa  conduite 
parut  odieuse  à  ceux-l.i  même  qui , 
comme  Salluste,  essayèrent  de  le  jus- 
tifier. «Cette  rigueur,  contraire  aux 
lois  de  la  guerre ,  dit  rhistorien ,  ne 
vint  ni  de  l'avarice,  ni  de  la  cruauté 
du  consul  i  mais  la  place  était  pour 

(*)  CapM  {Gafsa)  était  la  ville  principale 
de  la  pitie  orimtale  de  la  Gèudw  Nuauek, 


Jugurtha  d'un  §^rand  avantage,  et  pour 
nous  d'un  ditlicile  accès  ;  d'ailleurs,  on 
avait  affaire  à  une  nation  inconstante, 
perfide ,  qui  jusque-là  n'avait  été  re« 
tenue  ni  par  les  bienfiilts ,  ni  par  la 
crainte.  »  prise  de  Capsa  donna  à 
Marius,  dans  l'armée  et  à  Rome, 
beaucoup  de  crédit  et  de  considération. 

MABIOS  S'BMPABB  DE  LA  FOBTB- 

BESSE  OU  ÉTAIENT  DÉPOSÉS  LES 
TBÉSOBS  DB  JUCUBTBAi  1.BB1VÊE 
DB  SYLLA  EN  APBTQUE.  —  Le  SUCCèS 

rendit  te  consul  de  plus  en  plus  auda- 
cieux. Non  loin  du  Mulnrlia  (*)  ,  qui 
séparait  la.  Isumidie  de  la  Mauritanie , 
où  résnait  Boeehus,  s'élevait,  au  mi- 
lieu (Tune  plaine,  un  rocher  d'une 
étendue  considérable  et  d'une  immense 
hauteur.  Au  sommet  de  ce  rocher 
était  une  forteresse,  où  l'on  ne  pouvait 
arriver  que  par  des  sentiers  étroits,  et 
bordés  de  toutes  parts  de  précipi- 
ces (  **).  C'était  dans  eette  fortereste 
que  Jugurtha  avait  déposé  ses  tr^rs. 
Marius  voulut  s'en  emparer ,  et,  sans 
se  rendre  compte  des  difficultés  de 
l'entreprise,  il  vint  établir  son  camp 
au  pied  du  rocher.  Il  eât  échoué  peut- 
être,  sans  l'audace  d'un  soldat  ligurien. 
Celui-ci  découvrit  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  à  distance  du  camp  romain, 
un  sentier  qui  n'était  pas  garde  par 
l'ennemi  ;  il  Ut  part  au  consul  de  sa 
découverte.  Marius  envojra  des  troo- 
pes  légères  vers  le  point  qui  lui  était 
désigné,  et,  pour  cacher  son  dessein , 
il  se  porta  d'un  autre  côté,  et  feignit  de 
vouloir  emporter  la  place.  Tandis  qu'il 
occupe  les  soldats  de  Juî^urtha,  le  Li- 

f;urien  et  ses  compagnons  gravissent 
e  rocher,  et  pénètrent  dans  l'intérieur 
de  la  forteresse  en  escaladant  la  par- 
tie des  murs  qui  n'était  point  gardée. 
Ce  fut  ainsi  que  Marius  se  rendit  maî- 
tre des  trésors  de  Jugortba.  Sur  ces 
entrefaites,  Svita,  qui  avait  été  nommé 
questeur  de  l^'armée  d'Afrique,  arriva 
au  camp  avec  un  puissant  renfort  de 
cavalerie. 

(•)  La  Molonya. 

(••■;  L'emplacement  de  cet  le  forteresse  cor- 
respoud,  suivant  M.  Mai-ciis,  à  celui  da 
chiteau  fortifié  appelé  par  les  Arabe*  ir«- 
lëÊt'ti'Ouedf  on  le  diâteau  de  la  rivière. 
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BOCCHLS  SE  JOINT  A  JUGIIRTHA  ; 
lIABlfS  REMPORTE  DEUX  VICTOIRES 
SUR  LES  ROIS  ALLIÉS  i  IL  PREND  SES 

QUABTISBS  d'hiver.  —  Après  tant 

d'heureux  succès,  Marius  voulut  don- 
ner du  repos  à  ses  troupes ,  et  il  se 
mit  en  marche  vers  la  côte  pour  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver.  Jugurtha, 
innl^réses  pertes,  n'était  point  abattu. 
Il  avait  entraîné  dans  son  alliance  Boc- 
chus ,  roi  de  la  Maaritanie.  Les  dein 
rois  avaient  sous  leurs  ordres  une  ca- 
valerie considérable ,  avec  laquelle  ils 
surveillaient  la  retraite  de  l'armée  ro- 
maine. Un  soir ,  ils  se  jetèrent  à  Tim- 
proviste  sur  Marius,  non  en  corps  ni 
en  ordre  de  bataille,  mais  en  foule  et 
par  pelotons  formés  au  hasard.  Cette 
attaque  inattendue  jeta  d'abord  le  dé- 
sordre parmi  les  Romains.  Ils  se  dé- 
fendirent avec  peine  Jusqu'au  moment 
où  Marius,  après  avoir  rallié  ses  sol- 
dats ,  occupa  deux  éminences.  Les 
Numides  n'osèrent  point  le  forcer 
dans  cette  position;  ils  se  contentè- 
rent d'environner  le^  collines.  Pendant 
la  nuit,  au  moment  où  ils  se  livraient 
au  reoos,  le  consul  les  surprit  à  son 
tour,  leur  fit  éprouver  de  grandes  per- 
tes, et  continua  sa  marche.  Penaant 
quatre  jours  l'ennemi  ne  reparut  pas; 
mais  aos  environs  de  Cirta,  les  cava- 
liers de  Jugurtha  et  de  Boochus  atta- 
quèrent les  Romains  par  quatre  côtés. 
Cette  nouvelle  apparition  des  Numi- 
des était  aussi  imprévue  que  la  pre- 
mière; aussi  elle  jeta  d'abord  le  désor- 
dre dans  l'armée  consulaire.  Cepen- 
dant ,  grâce  à  l'activité  et  au  courage 
de  Marius  et  de  Sylla  son  questeur , 
l'ennemi  est  forcé  de  prendre  la  fuite. 
Les  Romains  entrèrent  enlin  à  Cirta. 

TRBliSOLinTOll  DB  BOCCBUS;  IL 
TRAITE  AVEC  LES  ROMAINS  ;  IL  TRA- 
HIT ET  LIVRE  JUGURTHA  (  106  avant 

notre  ère).  —  Découragé  par  sa  der- 
nière défaite ,  Bocchus  songea'à  trai- 
ter avec  les  Romains.  Quand  le  consul 
connut  ses  dispositions,  il  lui  envoya 
Sylla  et  Aulus  Manlius,  son  lieutenant, 
qui  lui  avait  déià  rendu  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre.  Ces  deux  of- 
ficiers eurent  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Maaritanie,  qui  demanda  ralliaoee 


de  Rome,  et  promit  d'abandonner  Ju- 
gurtha. Mais,  après  le  départ  de  Sylla 
et  de  Manlius,  il  changea  brusquement 
de  résolution.  Ce  ne  nit  qu'au  moment 
où  le  consul  prépara  une  nouvelle  ex- 
pédition .  qu'il  parut  se  décider  fran- 
cbemeot  à  lairela  ftaix.  H  mttùfû  àm 
ambassadeurs  au  camp  de  Surius , 
puis  à  Rome.  Là,  on  répondit  en  ces 
termes  u  ses  propositions  :  «  Le  sénat 
et  le  peuple  romain  ne  perdent  jamais 
le  souvenir  des  bons  et  des  mauvais 
offices  qu'on  leur  rend.  Néanmoins, 
puisque  Bocchus  se  repentde  sa  faute, 
ils  la  lui  pardonnent  :  pour  ce  qui  est 
de  leur  alliance  et  de  leur  amitié,  on 
les  lui  accordera  lorsqu'il  lesaura  mé- 
ritées. •  Bocebus  ne  pouvait  se  mé- 
prendre  sur  le  sens  de  ces  dernières 
paroles ,  et  dès  lors  il  chercha  ,  non 
sans  hésiter  souvent  encore  ,  à  rem- 
plir les  intentions  du  sénat.  Voici  les 
curieux  détails  que  Salluste  nous  a 
transmis  sur  l'odieuse  trahison  nui 
mit  fin  d*uD  coup  à  la  guerre  d'Anri- 
que  : 

m  Bocchus  écrivit  à  Marins  de  lui 
envoyer  Sylla,  afin  de  remettre  a  son 
arbitrage  la  décision  de  leurs  intérêts 
communs.  Le  consul  l'y  envoya  avec 
une  escorte  de  cavalerie,  d'infanterie, 
et  de  frondeurs  des  ties  Baléares  ;  il  y 
avait  en  outre  des  archers  et  une  co- 
horte pélignoise,  tous  armés  léi^ère- 
ment,  aliu  d'aller  plus  vite,  mais  aui^si 
en  sûreté  avee  cette  armure  qu^avco 
toute  autre  contre  les  faibles  traits  des 
ennemis.  Cependant ,  le  cinquiènid 
jour  de  la  marche,  Volux,  fils  de  Boc- 
chus, parut  tout  àooup  dans  la  plaine 
avec  un  corps  de  cavalerie  qui  n'était 
que  de  mille  hommes ,  mais  qui,  mar- 
chant éeartés  et  sans  ordre ,  firent 
craindre  à  Sylla  et  aux  autres  que  le 
nombre  n'eu  filt  plus  grand,  et  que  ce 
ne  t'Ut  uu  corps  d'ennemis.  Chacun  se 
pr^re  done  au  combat ,  essaye  ses 
artnes  et  ses  traits,  et  se  tient  sur  ses 
gardes  :  on  a  quelque  crainte;  mais  la 
confiance  remporte,  comme  il  est  na- 
turel à  des  vainqueurs  gui  rencontrent 
des  gens  qu'ils  ont  vaincus  plusieurs 
fois.  Cependant,  les  cavaliers  envoyés 
à  ta  déoouvcrte  rappor^rent,  çoqvpo 
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il  étnit  vrai,  qu'il  0*7  avait  rien  à 
craindre. 
«  Voloi,  eh  arriTant«  8*adres8e  au 
'  quMteur,  et  lui  dit  que  son  père  ren- 
voie pour  recevoir  les  Romains  et 
pour  les  escorter.  Us  marclieQt  ensem- 
mt  ce  jour-là  et  le  suivant  sana  au- 
cune nlarnie  ;  mais  le  soir,  après  que 
le  camp  est  posé,  le  prince  maure  ac- 
court précipitamment  vers  Sylla,  d'un 
air  inquiet  et  effravé;  ft  lui  dit  qu'il 
vient  d'apprendre  par  sps  espions  que 
Jugurtha  n'est  pas  loin,  et  il  le  presse 
▼iTement  de  se  dérober  seerètenient 
atec  lui  pendant  la  nuit.  Sylla  lui  ré- 
pond avec  florté  qu'il  ne  craint  point 
uu  ISumide  battu  tant  de  fois  ;  qu  il  est 
assez  rassuré  par  la  eonflanœ  quMI  a 
dans  la  valeur  de  ses  troupes;  mais 

aue  quand  sa  perte  serait  infaillible, 
resterait,  plutôt  que  de  trahir  ceux 
qui  ont  été  confié*  à  sa  garde.  Le 
prince,  l5-<lessus,  lui  conseillant  de 
décaniper,  du  moins  pendant  la  nuit, 
il  approuve  cet  afi^,  et  sur-le-cliamp 
il  ordonne  aux  soldats  de  prendre  de 
la  nourriture,  d'allumer  beaucoup  de 
feux  dans  le  camp,  et  d'en  sortir 
en  aliénée  à  la  première  veille.  Après 
cette  marche  nocturne,  qui  avait  fati- 
gué tout  le  monde,  Sylla,  au  lever  du 
soleil,  traçait  uti  eamp,  lorsque  des 
cavaliers  maures  viennent  annoncer 
que  Jugurtha  est  campé  en  avant,  à 
quelque  deux  milles  de  distance.  Cette 
tioiivelle  jette  répouvante  parmi  nos 
gens  ;  Ils  se  croient  trahis,  et  enpai;cs 
par  Yolux  dans  une  embuscade  ;  quel- 
ques-uns même  sont  d'avis  qu'il  faut 
ren  f  enger  sur  sa  personne*  et  ne  pas 
laisser  impuni  un  crime  si  atroce. 

«  Mais  Sylla,  quoiqu'il  ait  les  mêmes 
pensées,  s'oppose  è  cette  violence;  il 
exhorte  les  siens  à  avoir  bon  courage; 
il  leur  représente  qu'il  est  souvent  ar- 
rivé à  une  poignée  de  braves  de  l'em- 
porter sur  le  grand  nombre;  que, 
moins  ils  se  ménageront  dans  l'action, 

Rlus  ils  seront  en  silreté;  qu'il  est 
onteux,  quand  on  a  les  armes  en 
maiOf  de  ne  compter  qtie  sur  la  fuite. 
Ensuite,  ayant  pris  les  dieux  à  témoin 
de  la  perCdie  de  Bocdius ,  il  ordonne 
à  Tolux  de  sortir  du  camp. 


n  Celui-ci  le  prie  avec  larmes  de  se 
désabuser;  il  l'assure  qu'il  n'y  a  de  sa 
part  aiieune  connivence,  et  que  c'est 
simplement  un  effet  de  l'adresse  de 
Ju;iurtha,  qui  a  eu  connaissance  de  sa 
marche  par  le  moyen  des  espions; 
t(u*au  reste,  ce  prince  ayant  peu  de 
motide,  et  n'ayant  d'espérance  et  de 
ressource  que  dans  la  protection  de 
Bocchus ,  il  est  probable  qu'il  n'osera 
rien  entreprendre  ouvertement  sous 
les  yeux  du  fils  de  son  protecteur  ;  que 
le  parti  donc  qui  lui  paraît  le  meilleur 
est  de  traverser  son  camp  en  plein 
jour;  et  que  pour  lui,  soit  qu'on  veuille 
envoyer  les  Maures  en  avarit  ou  les 
laisser  au  lieu  même  où  Ton  est,  il 
ira  seul  avec  Sylla.  Cet  expédient,  tu 
la  conjoncture,  est  approuvé  ;  on  part 
aussitôt,  et  l'on  passe  sans  accident, 
parce  que  Jugurtha,  s urprisd'unidKini 
si  imprévu,  ne  sait  à  quoi  se  détermi- 
ner.  Peu  de  jours  après,  on  arrive  au 
rendez-vous. 

«  Il  y  avait  auprès  de  BoocbdS  un 
Nimiide,  nommé  Aspar,  faisant  sa  cour 
assidûment  et  avec  sucres;  Juî;urtha 
ayant  su  que  Sylla  avait  été  mande , 
l'avait  envoyé  d'avance  à  titre  d'agent, 
et  pour  pénétrer  adroitement  les  des- 
seins de  Bocchus.  11  y  avait  encore 
Dabar,  fils  de  Massbgrada,  de  la  mai- 
son de  Massinissa  ;  mille  excellentes 
qualités  lui  avaient  gai:né  les  bonnes 
grâces  et  lu  faveur  du  roi  uKuire.  Boc- 
chus ayant  déjà  éprouvé,  en  plusieurs 
occasions  ,  qu'il  était  affectionné  aux 
Romains,  se  hâta  de  le  députer  vers 
Sylla  ,  pour  lui  dire  de  sa  part  qu'il 
est  prêt  à  se  soumettre;  qu'il  ait  à 
choisir  lui-m^me  le  jour,  le  lieu  et  le 
moment  de  la  coaférence;  qu'aucun 
engagement  n*a  prévêno  leur*  délibé- 
ration commune;  que  renvoyé  de  Ju- 
gurtha ne  doit  faire  aucun  ôinhrage; 
qu'on  ne  Ta  appelé  que  pour  traiter 
plus  librement,  parce  que  Von  ne  pou- 
vait autrement  se  dérober  aux  artifices 
de  ce  çrince.  Pour  mo\ ,  ajoute  Sal- 
luste,  j'ai  des  preuves  que  Bocchus, 
par  une  insigne  mauvaise  foi  plutdt 
que  dans  aucune  des  vues  qu'il  pré- 
textait, amusait  tout  à  la  fois  les  Ro- 
mains et  le  roi  numide  par  des  espé- 
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Hncei  de  paix;  qu'il  avait  souvent 
halancé  s'il  livrerait  Jugurtha  aux  Ro- 
mains, ou  Sylin  n  ce  prince;  et  (jne 
ion  penchant  ie  décidait  contre  nous^ 
mais  que  la  craiiite  le  détermina  en 
notre  faveur. 

«  Sylla  répondit  qu'il  dirait  peu  de 
diose  en  présence  d'Aspar;  qu'il  s'ex- 
pliquerait sur  le  reetë  sans  témoin^ 
ou  du  moins  devnnt  \u'u  de  person- 
nes :  il  réiila  en  uirme  temps  ce  qui 
lui  serait  répondu.  Quand  ils  lurent 
assemblés  comme  ils  en  étaient  conve> 
nos,  Sylla  dit  qu'il  était  venu  de  la 
part  du  consul  pour  savoir  si  fiocclius 
entendaft  prendre  le  parti  da  la  guerre 
oa  celui  ae  la  paix.  Le  l'oit  confor- 
mément aux  instrurtioiis  qu'il  nvnit 
reçues,  lui  dit  de  revenir  dans  dix 
jours;  qu'il  n'était  pas  encore  décidé, 
mais  qu'il  lui  flonncmit  ce  jour-là  une 
réponse  précise.  lii-dessus,  chacun  se 
retira  dans  son  camp.  Mais  quand  la 
nuit  fbt  bien  avancée,  Rocchus  fit  ve- 
nir Sylla  secrètement  ;  ils  ne  prirent 
tous  deux  que  des  interprètes  sûrs  ; 
fliaia  ils  y  a^Nitérenf  Dabar,  hdmnie  de 
)robité,  qui,  en  qualité  de  tiers,  leur 
iréta  le  serment  qu'ils  jugèrent  a  pro- 
>os  d'exiger;  et  aussitôt  le  rui  parla 
e  premier  en  ces  téftmea  : 

n  Je  n'ai  jamais  pensé  qu'étant  le 
«  plus  grand  roi  de  cette  contrée ,  et 
•  mattred*uti  dés  (ilus  puiiaants  États 
«  que  je  connaisse,  je  puisse  dvoir  des 
n  obliizntions  à  un  simple  particulier; 
«et  véritablement,  Sylla,  avant  que  je 
«TOUS  conhosse,  t^luslfeura  ont  im- 
«plorémon  secours  avec  succès;  j'ai 
«  même  prévenu  les  prières  de  (piel- 
«ques  autres,  et  Jamais  je  n'ai  eu  bc- 
«  soin  de  personne.  Cette  diminution 
<>  (le  puissance,  si  affligeante  pour  d'au- 
«  très,  est  pour  moi  un  sujet  de  joie, 
t  J*ai  à  nia  félicller  d*avoir  beaolo  de 
«  votre  amitié,  qui  est  pour  mon  flCMit 
■  le  plus  précieux  des  biens.  Vous  pou- 
«  vez  là-aessus  me  mettre  k  l'épreuve  : 
«  amies ,  soldats  ,  argent ,  uniH  todt 
«ce  que  vous  jugerez  à  propos,  pre- 
«nez-le,  disposez-en  à  votre  gré;  et 
«  tant  que  vous  vivrez,  ne  tner^ardes 
«Jamais  ooinine  quitté  envers  voot  : 
«  nm  leeonnalasanoe  sera  toujours  éoc 


•  tière.  Quant  à  mes  dispositions  h  l'é- 
«gard  de  totra  république,  apprenez- 

«  les  en  deux  mots.  Je  n'ai  jamais  fait 
«ni  voulu  faire  la  guerre  au  peuple 
«  romain  ;  nu  s  frontières  ont  été  atta- 
«  Quées.  j'ai  pris  les  armas  pour  las 
«  (lelViidre  :  j  y  renonce,  puisque  vous 
«  ie  voulez.  Faites  ,  à  votre  gré  ,  la 
«  guerre  à  Jugurtlia  ;  le  fleuve  IMuIo- 
■  oha,  qui  bornait  mes  f^ats  et  ceux 

•  de  Mieipsa  ,  est  ime  barrière  que  je 
«  ne  passerai  point,  et  je  ne  la  laisserai 
«point  paaser  à  Jugurtha;  si  vous 
«exigez  quelque  autre  chose  qui  soit  * 
«  digne  de  vous  et  de  moi ,  je  ne  vous 

•  la  refuserai  point.  • 

«  Sur  ce  qui  lui  était  personnel, 
Sylla  répondit  en  peu  de  mots  et  avec 
modestie;  sur  ce  qui  concernait  la 
paix  et  les  intérêts  communs,  il  s'é- 
tendit davantage.  Il  finit  p.ir  faire  en- 
tendre au  roi  que  lu  sénat  et  le  peuple 
romain,  ayant  eu  la  supériorité  aes  ar- 
mes, ne  {«garderaient  point  ses  pro- 
messes comme  une  faveur ,  et  qu'il 
faudrait  y  ajouter  quelque  action  qui 
ptlt  leur  plaire  ;  qu'il  avait  pour  cela 
une  belle  occasion  ,  puisqu'il  pouvait 
disposer  de  Jugurtha  ;  que  s'il  le  li- 
vrait aux  Romains,  ils  lui  en  auraient 
la  plus  grande  obligation;  que  leur 
amitié,  leur  alliance,  et  la  partie  de  la 
^'umidie  qu'il  réclamait  «  en  seraient 
aisément  le  prix.- 

«  Le  roi  fit  d'abord  beaucoup  de  ré- 
sistance :  il  observa  qu'il  tenait,  à  ce 
prince  par  le  sang,  par  une  alliance, 
par  un  traité;  qu*fl  avait  d'ailleurs  à 
craindre  que  ce  manque  de  fidélité  ne 
révoltât  ses  sujets,  à  qui  Jugurtha 
était  cher  et  les  Romains  odieux.  A  la 
fm ,  fatigué  des  instances  réitérées  de 
Sylla,  il  promit  de  faire  ce  qu'on  lui 
démandait,  l'uis,  après  avoir  ym  leurs 
mesures,  ils  se  séparèrent. 

«  Dès  le  lendemain,  Rocchus  mandn 
Aspar,  envoyé  <ie  Jugurtha;  il  lui  dit 

aue,  par  l'entremise  de  Dabar,  il  sait, 
a  éylla  même,  quMI  y  a  des  moyens 
déterminer  la  gurrre  :  qu'il  s'informe 
donc  à  ce  sujet  des  intentionsdu  roi  son 
maître.  Celui-ci ,  bien  joyeux,  se  rend 
au  camp  de  Jugurtha.  Pourvu  d'am- 
ples ioatroetionsi  îl  mient  en  dili> 
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p,e.nre  à  celui  de  Bocchus,  après  un 
voyage  de  huit  jours  ;  il  lui  déclare 
que  Jugurtha  est  disposé  à  tout  ce 
qu'on  voudra  ;  mais  qa*il  se  fie  peu  à 
Marîus  ;  que  l'on  a  déjà  traité  plu- 
sieurs fois  de  la  paix  avec  les  géné- 
nm  romains  sans  aacun  eflfot;  qu*aa 
reste  Bocclnis,  pour  la  stlrclé  des  deux 
rois  et  pour  hâter  la  paix,  devrait, 
sous  prétexte  d'en  coniérer,  nienager 
un  congrès  général ,  où  il  lui  livrerait 
Sylla;  que  qunnd  il  aurait  entre  les 
,  niains  un  homme  de  cette  importance, 
le  sénat  et  le  peuple  romain  ne  man- 
neraient  pas  d'ordonner  la  conclusion 
u  traité,  et  qu'on  ne  laisserait  pas 
au  pouvoir  des  ennemis  un  homme 
da  premier  rang,  qui  serait  prisonnier 
non  par  une  Kicheté,  mais  par  SOD  zèle 
pour  la  république. 

«Le  roi  maure,  après  de  longues 
réfleiions,  promit  enfin  de  le  faire. 
S'enf^aceait-il  avec  Jugurtha  par  feinte 
ou  avec  vérité?  Je  l'ignore.  Toutefois, 
après  qu'on  eut  réglé  le  temps  et  le 
lieu  dti  congrès  pour  traiter  de  la  paix, 
Bocchus  taisait  venir  tantôt  Sylla , 
tantôt  l'agent  de  Jugurtha  ;  il  les  re- 
cevait avec  honnêteté,  et  leur  ftisait 
à  tous  deux  les  mômes  promesses  : 
tous  deux,  également satistaits,  étaient 
pleins  de  confiance.  Mais  on  dit  que,  la 
nuit  qui  précéda  le  jour  marque  pour 
la  conférence,  le  roi  maure,  après 
avoir  mandé  ses  confidents,  prit  tout 
à  coup  un  autre  parti,  et  les  congédia; 
et  que,  livré  à  une  foule  de  rénexions, 
et  changeant  plusieurs  fois  d'air,  de 
couleor,  de  maintien,  comme  de  pen* 
sées,  son  extérieur,  malgré  son  silence, 
fit  assez  connaître  l'état  i  ntérieu  r  de  son 
âme.  A  la  fin  pourtant,  il  Ut  venir 
Sylla,  et  concerta  avec  lai  les  mesures 
pour  surprendre  le  roi  numide.  Lors- 
qu'au jour  marqué  l'on  annonça  que 
Jugurtha  approchait,  Bocchus,  suivi 
d*an  petit  nombre  des  siens,  s*avança 
avec  notre  questeur,  comme  par  civi- 
lité, jusque  sur  une  éminence  à  portée 
de  la  vue  de  ceux  qui  étalent  en  em- 
buscade. Le  prince  numide,  avec  la 
plupart  de  ses  amis,  s'y  rend  aussi 
sans  armes,  comme  on  en  était  con- 
veous  tusritdt  on  donne  le  Bîgnal,  et 


ceux  qui  sont  aposle's  l'enveloppent  de 
toutes  parts.  On  fait  main  basse  sur 
ceux  qui  l'accompagnent  ;  pour  lui,  on 
le  livre  pieds  et  poings  liés  à  Sjrlla, 
qui  le  mène  à  Marins.  » 

FIN  DB  GUBA&S  (lOG);  TfilOM* 
PHB  DB  MABIUS  ;  MOBT  DB  JUOUB* 

THA  (104). —Quand  on  sut  à  Rome 

3ue  Jugurtha  était  tombé  au  pouvoir 
e  Manus ,  la  joie  fut  extrême.  Jus* 
qu*alor8  les  courages  avaient  été  abat- 
tus par  les  désastres  répétés  qu'a- 
vaient éprouvés  eu  Gaule  les  armes 
romaines.  Les  flots  de  barbares  qui 
inondaient  cette  belle  contrée  se  rap- 
prochaient de  plus  en  plus  de  l'Italie. 
La  prise  de  Jugurtha  soulagea  pour  un 
instant,  de  leurs  inquiétudes  et  de  leurs 
craintes,  le  peuple  et  le  sénat.  îMarius 
parut  grand  à  tous  les  yeux;  et,  comme 
le  dit  Solloste,  on  le  regarda  dès  ce 
moment  comme  l'espérance  et  l'ap- 
pui de  la  république.  Ou  le  fit  consul 
pour  la  seconde  fois,  et  on  lui  décerna, 
d*UDe  Toix  unanime,  le  commandement 
des  troupes  qui  devaient  combattre  en 
Gaule.  Mais  avant  de  partir  pour  une 

guerre  nouvelle,  il  triompha,  au  mi- 
eu  des  acclamations  générales,  pour 
les  victoires  qu'il  avait  rem  portées  en 
Afrique.  Quant  à  Jugurtha,  il  suivit  en- 
chaîné le  char  du  Tainqoeur.  On  dit 
que,  pendant  le  triomphe,  l'excès  du 
malheur  et  de  la  honte  lui  enleva  la 
raison.  Jeté  dans  un  cachot,  il  fut  livré 
aux  outrages  des  geôliers,  qui  lui  ar- 
rachèrent ses  riches  vêtements,  et  Un' 
décliirèrent  les  oreilles  pour  avoir  ses 
anneaux  d'or.  Ce  fut  en  pénétrant 
dans  l'humide  prison  qu'il  se  prit  à 
rire,  et  s'écria  :  «  Par  Hercule!  les 
étuves  des  Romains  sont  bien  froi- 
des! «  On  le  laissa  sans  nourriture,  et, 
avant  de  mourir,  il  fut  en  proie,  pen- 
dant six  jours  entiers ,  aux  affreux 
tourments  de  la  faim  (104). 

BTAT  DB  LA  HVMIDIB  APBàs  LA. 

DÉFAITE    DE    jrGURTHA  ;  GALDA", 

OXYNTAS.  —  Apres  la  défaite  de  Ju- 
gurtha, les  Romains  disposèrent  de  la 

ISumidie  à  leur  gré.  Bocdius  obtint , 
comme  récompense  de  ses  services,  le 
pays  des  Massésyliens ,  coutigu  à  la 
Mauritanie.  Cette  province  lui  avait 


3 


ITUMIDIE  ET  MAURITANIE. 


41 


été  promise  par  Jugurtha,  sNI  trahissait 
In  Romains  ;  il  aima  mieux  la  tenir 
de  rrs  derniers,  qui  la  lui  avaient  é!;a- 
lement  promise.  La  Numidie  propre- 
DMOt  dite,  oa  le  pa^s  des  Hassyliens, 
lot  divisée  en  trois  parties  :  Tune 
d'elles  fut  annexée  à  la  province  d'A- 
frique, formée  après  la  troisième  guerre 
poniqiiedu  temtoire  de  Cartha^e.  Les 
deux  autres  furent  données  a  deux 

5 rinces  de  la  famille  royale  de  Numi- 
ie.  L'un  de  ces  princes  était  Hiempsal 
II,  nommé  par  Appien  Mandrestal  ;  il 
était  fils  de  Gulussa  et  petit-GIs  de 
Massinissa  :  l'autre  était  Uiarbas  ou 
Hierta,  fila  de  Gauda,  frère  de  Jiuiar- 
tha.  Il  paraît  que  Jurârtha  avait  forcé 
Gauda,  son  frère,  a  se  jeter  dans  le 
parti  des  Komains.  Voici  la  mention 
que  Salittste  feit  de  ce  iwinoe  :  «  Il  y 
"  avait  dans  notre  armée  un  prince 
«  numide  appelé  Gauda ,  fils  de  Ma- 
«  naatabal  et  petit-llls  de  Massinfna. 
m  Ce  prince  était  si  accablé  d'inGrmités, 
«que  son  esprit  s'en  ressentait  un 
m  peu.  Il  avait  demandé  à  Metellus  une 
«  eompaanie  de  cavalerie  romaine  pour 
«  sa  çarde,  et  le  droit  de  s'asseoir  à 
«  côte  de  lui ,  selon  la  coutume  des 
«  rois.  Métellus  lui  avait  refusé  l'un  et 
«  rautre  :  la  prérooative,  parce  qa*elle 
«  ne  s'acrortie  qu'a  ceux  que  la  répu- 
«  blique  reconnaît  pour  rois;  la  ganle, 
«  parée  qu'il  loi  semblait  lieiitottx  que 
«  des  cavaliers  romains  fussent  satel- 
«  lites  d'un  barbare.  Marius  profita 
«du  chagrin  de  Gauda  pour  lui  offrir 
m  ses  services  contre  l'injustice  du  gé- 
"  néral.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  ren- 
«  verser  cette  téte  faible,  en  la  traitant 
«  de  roi,  dlramme  respectable,  de  pe- 
«  tlt-fils  de  Massinissa,  à  qui  le  royau- 

•  me  appartiendrait  sans  contestation 
«si  Jugurlha  était  pris  ou  tué.  C'est 
«  ce  qui  arriverait,  ajouta-t-il,  bientôt, 

•  si,  comme  consul,  j'avais  le  com- 
«  mandement  de  larmée.  Par  de  tels 

•  propos,  il  engagea  ce  prince  à 

«  eenre  à  Rome  d*one  manière  dësa- 
«  vnUlgeuse  sur  le  compte  de  Métel- 
«  lus,  et  à  demander  Marius  pour  gé- 

•  néral  (*).  •  Almi,  Gauda  avait con- 
(*^  Noiu  emproatooi  la  tftdaetioBdtt 

président  de  BroMS. 


senti  à  servir  rinimitié  de  l^larius 
contre  Métellus; etoeftiten  récompeme 
des  complaisances  de  son  père  pour 
le  vainqueur  de  Jugurtha,  qu'Hiar- 
bas  reçut  une  part  dans  la  dépouille  du 
vaincu.  Indépendamment  des  liaisons 
de  Gauda  avec  Marius,  la  concession 
faite  à  Uiarbas  d'une  partie  de  la  JNu« 
midie  s'explique  encore  par  Tesprit  de 
In  politique  romaine,  qui,  ne  voulant 
point  effectuer  la  réunion  définitive  de 
cette  vaste  et  embarrassante  contrée,  ^ 
préférait  la  diviser  et  la  confier  aux 

£ rinces  restants  de  la  fimille  royale. 
«  sénat  était  sûr  de  leur  docilité,  ou 
do  moins  il  ne  craignait  plus  de  résis- 
tance sérieuse  de  ces  petits  rois ,  que 
la  chute  récente  de  Jugurtlia  devait 
faire  trembler,  et  que  leur  faiblesse 
contraignait  au  repos  et  à  la  soumis- 
sion  (•).  Quant  aux  deux  fils  de  Ju- 
gurtha,  ils  survécurent  à  leur  père; 
mais  ils  terminèrent  leors  jours  dans 
la  captivité.  Ils  étaient  détenus  à  Ve- 
nouse,  en  Apulie.  Cependant  l'un 
d'eux,  nommé  Oxyntas,  eut  l'occasion 
de  Jouer  on  rôle  tout  passif,  il  est 
vrai,  dans  la  guerre  sociale.  Aponius, 
Tun  des  chefs  des  alliés,  assiégeant  la 
ville  d'Acerres,  avait  pour  adversaire 
Seit.  JuJ.  César,  dont  l'armée  était  en 
partie  composée  de  Numides.  Connais- 
sant le  respect  de  ceux-ci  pour  le  sang 
de  leurs  rois,  il  fit  venir  Oxyntas  de 
Venouse,  le  revêtit  de  la  pourpre,  le 
traita  avec  honneur,  et  le  montra  aux 
Mumides  de  farniée  opposée.  Ceux-ci , 
voyant  le  fils  de  leur  ancien  roi  dons 
le  camp  des  alliés,  commencèrent  à 
déserter  en  foule;  et  César,  se  défiant 
du  reste,  renvoya  toute  cette  cavale- 
rie CD  Afrique  (90  avant  rère  chré- 

(*^  Il  n'est  pas  certain  qu'Hieropsal  était 
fils  de  Giihisna.  Le  pri^deiU  tlf  Ilrosses  in- 
cline à  croire  qu'il  était  du  la  race  des  rois 
imarcs  phlM  qw  de  celk^dcs  rois  numides, 
et  piMil-étre  l'un  dos  fils  de  Borchiis  ,  l'ami 
de  S^ila.  n  j>araii ,  ajoute>t-il ,  que  la  race 
Bomide  avait  pris  parti  poor  Mariof,  d  11 
race  maure  pour  SylIa.  (Hist.  de  In  répiib. 
romaine,  t.I,p.  iia).  Cette  opinion  est 
eooflrmée  en  effet  par  la  eondoitt  qne  lia- 
Kot  Uiarbas  et  Hiempsal  daoi  ks  gueRVa 
cifiica  de  Marms  et  do  Sjlla. 
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ti«nne).  Vautre  fils  rfe  lugiirtha  til 

resté  entièrciiiont  inoonnii- 

CONDUITK  D  UUIIBAS  £X  p'aiEMP* 
8&I.PBIfl>ANTI.4  BIV4I.ITB  DBMABlUt 
BTDBSYLLA  ;  PEBFIDIE  D'HTEMPSAL 
A  I.*BOARD  DU  JEUNE  MABIUS;  HIAB- 
BAS  SB  JOIM  A  D0MITID8  BT  DE- 
TBéNB  H1BMP8AL;  IL  B8T  TAIFCUFAB 
POMPEE. Ql I   DONNE  SON  ROYAUME 

A  HiEMPSAL  (de  88  à  81  de  notre  ère). 
— La  maxime  du  sénat  romain,  de  di- 
viser pour  dominer»  ue  s'est  jamaii  dé> 
mentie.  En  distribuant  à  deux  rois  les 
restes  de  la  Mumidie  mutilée,  il  savait 
bien  qa*il  y  établissait  deux  rivaux'. 
Hiarbas  et  Hiempsal ,  empressés  a  se 
nuire,  embrasseront  chacun,  dans  les 
guerres  civiles  de  Sylia  et  de  iVlarius, 
on  parti  opposé.  Par  un  étonnant  re- 
vers de  fortime.  Marins,  chasse  de 
Rome,  s'était  enfui  vers  les  côtes  d'A- 
frique, et  se  voyait  réduit  à  mendier, 
pour  lui  et  sa  famille,  les  secours  do 
CCS  mômes  Numides  qu'il  avait  vain- 
cus. Déjà  son  fds ,  Céthéflus  et  plu- 
sieurs autres,  étaient  arrivés  lia  cour 
d'Hiempsal,  dont  ils  attendaient  du 
secours  et  une  bonne  réception.  IMa- 
rius,  après  avoir  erré  sur  les  ruines 
de  Cartnage ,  s'apprêtait  à  les  rejoin- 
dre, lorsqu'il  apprit  à  temps  que  son 
parti  ne  pouvait  pas  compter  sur  ce 
roi.  Voici  comment  Plularque  raconte 
la  réception  perfide  que  Hiempsal  fit 
à  Marius  et  n  ses  amis  :  "  Cependant 
Hiempsal,  roi  des  Numides,  ne  sa- 
chant à  quoi  ae  résoudre,  fiiisoit  bon 
honneur  et  bon  traitement  au  jeune 
Marius  et  à  ceux  de  sa  compagnie; 
mais  quand  ils  s'en  vouloient  aller,  il 
contvouvoit  toujours  quelque  nouvelle 
occasion  pour  les  retenir,  et  il  étoit 
aisé  de  voir  qu'il  ne  reculoit  point 
ainsi  pouroceasion  quelconque  qui  fût 
bonne;  toutefois,  il  advint  à  une  chose 
qui  servit  à  !«*s  sauver.  C'est  que  le 
jeune  Marius,  étant  beau  de  visa^ie 
(on  If  surnommoit  fils  de'Mars  et  de 
Vénus,  n  r;nisc  de  sa  béatiti'i,  fit  pitié 
à  l'une  des  concubines  le  voyant  en  tel 
état.  Cette  pitié  fut  un  commencement 
et  une  couverture  de  Tamour  qu'elle 
lui  portoit  :  mais  le  jeune  homme,  à 
ses  premières  approclies,  ne  vouloU 


point  y  entsqdre,  et  Ta  rebutoit  :  tou- 
tefois à  la  fin,  voyant  qu'il  n'avoit 

{loint  d'autre  moyen  de  s  échapper  de 
a,  et  considérant  qu'elle  fiiisoit  tontes 

choses  à  leur  avantage  plus  diligem- 
ment et  plus  affectueusement  qu'elle 
n  eût  fait  2»i  elle  n'eût  tendu  a  autre 
fin  qu'à  jouir  seulement  de  son  plaisie, 
il  commença  à  la  fin  à  accepter  ses 
caresses ,  tant  que  fioalemeot  elle  lui 
donne  moyen  de  s'enftair  St  de  se  sau- 
ver, lui  et  ses  amis.  Il  se  retira  vers 
son  père;  et,  après  qu'ils  se  furent 
embrassés  et  salues,  en  cheminant  le 
long  de  la  marina  ils  renoontrérent 
deux  scorpions  qui  se  combattoient 
l'un  contre  l'autre.  Cela  sembla  un 
mauvais  présage  à  Marius  ;  à  l'occasion 
de  quoi  ils  niontèrsot  vitement  sur  un 
bateau  de  pêcheur,  et  passèrent  en  l'île 
de  Cercina,  qui  n'est  guère  distante 
de  la  oétf  de  terre  ferme.  Ils  nVurent 
pas  plutôt  levé  l'ancre  qu'ils  aperçu- 
rent des  gens  de  cheval  que  le  roi 
Hiempsal  avoit  envoyés  au  lieu  dont 
ils  étoient  partis,  et  œ  fut  l'oa  4ss 
plus  grands  dangers  auxquels  il  eût 
échappe  (*).»  Ptndant  que  îliempsal  se 
jetait  dans  le  parti  de  Sylla;  Hiarbas 
se  déclarait  pour  Marius,  et  ce  fut 
probablement  dans  les  États  de  ce 
dernier  que  Marius  et  son  fils,  avec 
Céthégus,  Granius,  Albinovanus,  Lb- 
torius  et  d'autres  encore,  passiàreot 
l'hiver  de  l'année  88,  qui  avait  COIB- 
mencé  si  miser  ahlement  pour  eux. 
'  Après  leur  départ,  les  deux  rois  nu- 
mides se  firent  la  guerre,  vidant  leurs 
différends  particuliers  au  nom  des 
partis  qui  divisaient  Rome.  Partout 
ceux  oui  s'étaient  attachés  à  la  for- 
tune (le  M  iritis  succombèrent.  Il  n'y 
eut  qu  en  Afrique  où  l'un  des  siens  l'em- 
porta; car  Hiarbas  dépouilla  Hiempsal 
de  son  royaume.  Aussi  Domitius 
yïinobarbus  ,  fuyant  l'Italie  où  Sylla 
était  revenu  triomphant,  se  réfugia 
chez  Hiarbas,  qui  sa  joignit  à  lui  avec 
les  forces  dont  n  s'était  servi  pour  dé- 
trôner Hiempsal.  Sylla  chargea  Pom- 
pée de  poursuivre  Domitius  et  de  paci- 

n  Plnlai^,  fie  éelMai^  ttuénUiBB 

d  Aiu^ot. 
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NUHIOIB  ET 

fier  TAfrique.  Pompée  partit  donc  de 

Sicile  avec  six  légions,  120  vaisseaux 
de  guerre  et  ^0  bâtiments  de  charge, 
qui  portaient  des  munitions  de  toute 
espèce.  11  vint  prendre  terre  à  CurubiSt 
petit  port  voisin  de  Cartliatie,  non 
loin  du  promontoire  de  Mercure,  et 
marcha  vers  Utique ,  où  Domitius  et 
Hiarbas  ct^iienl  campés  avec  des  forces 
nombreuses.  Les  deux  armées  se  trou- 
vaient en  présence;  mais  elles  étaient 
séparées  par  un  ra\in  dont  la  descente 
était  rude  et  le  sol  raboteux.  Domitius 
jugea  l'attaque  impossible  ,  d'autant 

frfus  qu'il  tomba  pendant  presque  tout 
e  jour  une  grosse  pluie ,  accompagnée 
d'un  vent  violent.  Il  se  retira  vlts  son 
camp.  Alors  Pompée  ju;:ea  (jue  le  mo- 
ment favorable  et. ut  venu  ;  i\  passa  le 
ravifi,  et  fondit  a  l'improviste  .sur  l  ar- 
mee  nui  se  retirait.  Le  désordre  se  mit 
bientôt  dans  les  rangs  de  Domitius  et 
de  Iliarbas.  Ajoutez  qu'ils  avaient  en 
face  la  pluie  et  le  vent.  Aussi  éprouvè- 
rent-ils une  entière  défaite.  Les  sol- 
dats de  Pompée  voulaient  le  proclamer 
împeralor  sur  le  champ  de  batadle; 
mais  leur  chef  leur  ayant  déclaré  qu'il 
n*accenterait  cet  honneur  qu'après  la 
prise  au  camp  ennemi,  ilsy  marchèrent 
a  l'instant,  et  le  rorcèrent.  Il  était  déjà 
nuit;  Pompée  combattit  tétenue,  pour 
être  récdnnu  par  ses  soldats  et  éviter 
toute  méprise  funeste.  Le  camp  fut 
emporté  ,  et  Domitius  resta  sur  la 
place.  Le  carnage  fut  grand  ,  et  de 
20,000  hommes  il  n'en  »  rhappa  que 
3,000.  Iliarbas  ()rit  la  fuite,  abandon- 
nant ses  élepitants ,  que  Pçmpee  vou: 
lut  plus  tard  atttler  k  ton  char  de 
triomphe.  Ce  prince  essaya  de  rentrer 
dans  son  royaume;  mais  il  en  fut  em- 
pêche par  lés  Maures  auxiliaires  que 
Ijai^fj^  nis  de  Bocchus,  avait  conduitf 
alarmée  (le  Pou!()éc'.  Il  fut  donc  obligé 
de  se  renfermer  dans  Huila.  Cependant 
Pompée  avait  pénétré  dans  le  pays 
pour  rétablir  Hiempsal;  les  Numidies 
effrayés  prenaient  tumultueusement 
les  armes  pour  résister  à  cette  inva- 
sion; maîsGaud^,  parcourant  la  con- 
trée» vainquit  toutes  les  bandes  (ju'il 
trouva  formées ,  et  Pompée  rétablit 
sans  peiçe  Uiem^sal  sur  so.a  trôoe. 


H  AUAITAiaB.  41 

Quant  à  Hiarbas ,  il  fut  usiégé  dans 

Bulla,  pris  et  mis  à  mort.  Pompée  re- 
vint à  utique,  après  une  campagne  qui 
n*avaH  duré  que  quarante  jours  (81)- 

JUBÀ  l*'  SUCCÈDB  A  SON  VÏWH 
HTEMPS4L  II;  IL  DEVIENT  L'bNNBMI 
PBBSOMNBL  DB   CB^AB.  —  Lorsqus 

Sylla  et  Marias  eurent  disparu,  dt  nou- 
veaux ambitieux  prirent  leur  place,  etse 
^rent  les  chefs  des  partis qui.ç]iistai«ot  « 
dans  rÉtat.  César  et  Pompée  se  dispu- 
tèrent à  leur  tour  l'empire  du  monde, 
en  s*appuyant,  l'un  sur  la  démocratie, 
l'autre  sur  l'aristocratie.  La  ^uniidie 
prit  à  leurs  démêlés  une  port  plus  im- 
portante.  qu'aux  troubles  précédents, 
et  fut  d'un  grand  poids  dans  les  évé-  ' 
nemenls  de  celte  lutte.  Le  royaume 
de  Hiempsal  avait  été  agrandi  par 
Pompée  ;  la  mort  de  Ili.irb.is  avait  dé- 
barrassé ce  prince  d'une  rivalité  qui 
Taffaiblissait ,  et  il  avait  transmis  à 
son  fils  Juba  I"  un  royaume  étendu  et 
ilorissant.  Outre  la  reconnaissance  qui 
attachait  Juba  a  la  cause  de  Pompée, 
ce  prince  avait  contre  César  des  mo- 
tifs (le  mécontentement  personnel. 
Suutone  raconte  qu'un  différend  s'é- 
tant  élevé  entre  Hiempsal  et  un  uobif 
numide  appelé  Masmtha ,  oebiÎHSi  inip 
plora  la  protection  de  César,  qui  com- 
mençait alors  sa  carrière  politique. 
César  embrassa  avec  tant  00  ctialear 
la  cause  de  Masintha ,  que,  dans  une 
violente  altercation  avec  Juba  ,  fils  de 
Hiempsal,  il  s'emporta  jusqu'à  le  preu> 
dre  par  la  barba.  C'était  le  plus  san* 
glaut  outrage  (|ue  I'oîi  pdt  faire  à  un 
humide.  Juba  ne  l'oublia  iamais,  et 
nous  allons  le  voir  dévoué  à  la  cause  dt 
Pompée  ,  non-seulement  par  recouf 
naissance  et  par  dévouement  pour  lui* 
mais  aussi  par  haine  pour  son  adver* 
sairo. 

EXPÉDITION  DE  CUR10N  EN  AFRI- 
QUE. JUB<  M4BCHR  KM  SRCOUBS  DB 
YABUS.  iMPBliDBiNCb  DE  CLBiON. 
EUM  D9  lUBA  ;  SA  CBUAUTÉ  APBIS 

LA  VICTOIRE  (49  avant  notre  ère). — 
Au  début  de  la  guerre  ci¥ile ,  César 
avait  rapidement  «nievé  fltalle  à  Pom* 

pée  et  à  ses  partisans.  L'un  d'eux,  At- 
tius  Varus,  chassé  d'Auximum,  se  ré- 
fugia daps  la  province  d'Afrique,  en 
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expulM  tMm  «  et  t*f  rendit  lndé> 

pendant  de  rnutoritédu  sénat.  Comme 
il  tenait  pour  Pompée,  Juba  fit  alliance 
avec  lui ,  et  César  dépécha  à  sa  pour- 
mite  Gorion,  wt  ancien  tribun  qui  de> 
puis  peu  se  montrait  si  zélé  pour  sa 
cause.  Ainsi  Curion  devait  enlever 
l'Afrique  à  Varus  et  à  Juba ,  comme 
autrefois  Pompée  à  Domitius  et  à 
^  HîeurpJûI^Iais  le  lieutenant  de  Sylla 
avait  remporté  une  victoire  là  ou  le 
lieutenant  de  César  ne  trouva  qu*une 
défaite  et  la  mort.  Curion,  imprudent 
et  plein  d'ardeur,  n'avait  pris  que  la 
moitié  des  forces  que  César  avait  mi- 
iti  à  sa  disposition.  Il  vint  camper 
avec  deux  légions  et  500  cavaliers  sur 
les  bords  du  Bagrada.  Juba  se  hâta 
d'envoyer  des  renforts  à  Utique  ;  car, 
indépendamment  de  son  antipathie 
pour  César ,  il  détestait  Curion  pour 
un  motif  tout  particulier.  En  effet, 
Curion,  étant  tribun  du  penpie,  avait 
proposé  une  loi  pour  ronnsquer  le 
royaume  de  Juba  et  en  faire  une  pro- 
vince romaine.  Dans  une  première 
rencontre,  600  auxiliaires  numides  fu- 
rent battus  par  la  cavalerie  de  Curion, 
et  se  retirèrent  après  une  perte  de 
190  hommes.  Au  commenoement  de 
cette  campagne ,  Curion  et  Varus  fu- 
rent seuls  aux  prises,  et  le  lieutenant 
de  César  eut  toujours  Tavantage.  Il  af- 
fermit la  fidélité  chancelante  de  ses  lé- 
gions, formées  de  déserteurs  pom- 
péiens, et  que  Varus  essava  de  lui  dé- 
baociier.  Il  remporta  sur  varus  la  vie- 
toire  d'Utique ,  où  il  ne  perdit  qu'un 
seul  homme,  au  rapport  de  César 
dans  ses  Commentaires.  Enfin  il  con- 
traignit rennemi  à  se  renfermer  dans 
Utique,  et  il  en  vint  faire  le  siège.  La 
population  d'Utique ,  peu  belliqueuse 
et  toute  eommcrçaute,  et  d'ailleurs 
bien  disposée  pour  César,  dont  elle 
avait  reçu  quelques  services,  voulait  se 
rendre ,  et  pressait  Varus  d'ouvrir  les 
portes.  Mais  les  oourriers  de  JuIm  ar- 
rivèrent,  annonçant  que  le  roi  appro- 
chait avec  des  forces  considérables,  et 
exhortant  la  ville  à  tenir  bon  quelque 
temps.  Ces  nouvelles  changèrent  l'état 
des  esprits.  Curion,  qui  en  fut  égale- 
ment averti ,  ne  pouvait  croire  que 


loba  osAt  venir  l'attaquer,  tant  sei 

premiers  avantages ,  et  ceux  de  César 
en  Espagne,  lui  avaient  inspiré  de  con- 
fiance. Mais  quand  il  fut  certain  que 
'  Juba  n'était  plus  qu*à  35  milles  d'Uti- 
que, il  prit  sagement  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  le  camp  Cornélien^  position 
avantageuse  où  le  premier  Seipion 
avait  campé  autrefois.  Dans  ce  poste 
il  n'était  pas  seulement  en  lieu  sûr  , 
mais  rien  ne  lui  manquait  :  bois,  blé, 
eau  >  sel ,  tout  était  sous  sa  main,  il 
pouvait  communiquer  avec  la  mer ,  et . 
il  envoya  des  ordres  pour  hâter  l'arri- 
vée des  deux  légions  qu'il  avait  laissées 
en  Sicile.  Il  pouvait  donc  se  tirer  d'af- 
faire en  temporisant. 

Mais  il  ne  persévéra  pas  dans  ces 
prudentes  résolutions,  et  sa  précipita- 
tion naturelle  le  fit  tomber  dans  un 
piège  que  lui  dressa  le  rusé  Juba. 
Quelques  déserteurs  d'Utiuue  lui  don- 
nèrent le  foui  avis  que  Juba  ,  rappelé 
par  une  guerre  contre  des  peuples  voi- 
sins ,  était  retourné  sur  ses  pas ,  en- 
▼ovaot  à  sa  place  Sahura,  son  géné- 
ral, pour  délivrer  Utique.  Curion  ac- 
cueillit avec  une  confiance  précipitée 
cette  fausse  nouvelle ,  et  résolut  d'ac- 
cabler Sabura.  Ce  qui  donnait  une  ap- 
parence de  vérité  au  faux  bruit  dont  il 
était  la  dupe,  c'est  que  Sabura  avait 
été  envoyé  en  avant  avec  un  corps  peu 
ooiMidérafalev  et  qu'il  se  trouvait  près 
du  camp ,  non  loin  du  Bagrada  ;  mais 
Juba  le  suivait  avec  toutes  ses  forces, 
préparé  à  le  soutenir.  Il  s'était  arrêté 
en  arrière,  à  la  distance  de  6,000  pas. 
Tout  ce  que  Juba  avait  prévu  se  réa- 
lisa. Curion  fit  partir  sur  le  soir  sa 
cavalerie ,  qui  tomba  de  nuit  et  è  Tim- 
proviste  sur  les  Numides  commandés 
par  Sabura.  Plusieurs  furent  tués; 
quelques-uns  «  fotts  prisonniers ,  fo- 
rent conduits  à  Curion,  qui  s'était  mis 
en  marche  et  qui  était  déjà  loin  de  son 
camp,  il  interroge  les  prisonniers ,  et 
leur  demande  le  nom  de  celui  qui  les 
commande.  Quand  ils  eurent  nommé 
Sahura,  Curion  n'en  demanda  pas  da- 
vantage; et  rapprochant  le  témoignage 
de  ces  captifs  avec  celui  des  transfo- 
ges  de  la  ville,  il  demeura  plus  con- 
vaincu que  jamais  que  Juba  était  bien 
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loin.  Ses  troupes  partageaient  ta 

fiance  ;  il  les  en  fin  m  ma  encore  par  une 
'  allocution  animée,  où  il  les  exhortait  à 
aller  non  au  combat ,  mais  à  la  vic- 
toire. Puis  il  ordonne  de  se  remettre  M 
route  ;  mais  sa  cavalerie,  fatiguée  par 
une  double  marciie ,  ne  put  suivre  les 
ftntassins  :  un  grand  nombre  resta  en 
chemin ,  s'arrètant  de  distance  en  dis- 
tance, là  où  leur  fatigue  devenait  ex- 
trême, et  il  n'y  en  eut  que  200  qui  pu- 
rent accompagner  rinfanterie.  Mali 
Curion  regardait  \c  succès  comme 
trop  certain,  pour  être  arrête  pir  cet 
inconvénient.  De  son  côt£,  Sjbura 
avait  informé  Juba  do  combat  noc- 
turne qu'il  avait  soutenu.  T.e  roi , 
comprenant  que  tout  dépendait  de 
Taetton  qui  allait  s'engager ,  envoya  à 
son  général  2,000  chevaux  espagnols 
et  gaulois  de  sn  garde,  et  ses  meilleurs 
fantassins.  Lui-même  se  mit  en  mar- 
che, mais  plus  lentement,  avec  le  rîeete 
de  ses  forces  et  40  éléphants.  Sabura 
montra  autant  de  prudence  et  de  vraie 
habileté  que  Curion  de  présomption  et 
d'ineptie.  Après  avoir  rangé  son  ar- 
mée en  bataille,  il  fil  avancer  vers  les 
Romains  un  détachemeni,  comme  pour 
engager  Taetion  ;  mais  avec  ordre  de 
reculer  peu  à  peu,  et  de  prendre  la  fuite 
en  donnant  tous  les  signes  de  terreur 
et  d'épouvante.  Cet  ordre  fut  parfaite- 
ment exécuté.  Curion,  déjà  plein  d'es- 
pérance, fut  encore  aveuglé  davantage 
par  la  vue  des  ennemis  fuyant  précipi- 
tamment devant  lui ,  et ,  quittant  les 
hauteurs  où  il  était  toujours  en  sûreté, 
il  descendit  avec  tous  les  siens  dans 
la  plaine.  Ainsi ,  sans  cavalerie ,  avec 
une  infanterie  harassée  oar  une  mar- 
che rapide  de  16  milles,  if  descendit  en 
rase  campagne,  en  présence  de  forces 
supérieures.  C'était  se  livrer  soi-même 
è  renoeml.  Sabura ,  après  avoir  par- 
couru ses  rangs,  exhorté  ses  soldats, 
donne  le  signal  de  l'action  ;  toutefois, 
ion  infanterie  resta  immobile  en  ar- 
rière, car  II  ne  voulait  point  la  com- 
promettre avec  les  légionnaires  :  ce 
fut  sa  nombreuse  cavalerie  qui  se  dé- 
ploya rapidement  pour  enveropper  la 
ennemis.  Curion  se  comporta  urave- 
meot  dans  ce  dernier  combat.  Sa  pe- 


tite armée  Ht  des  prodiges.  César,  qoi 

raconte  cette  défaite  au  second  livre 
de  ses  Commentaires  sur  la  guerre  ci- 
vile, se  plaît  à  rendre  cette  justice  aux 
aoldatset  à  leur  général.  Malgré  leur 

Iietit  nombre  et  leur  fatigue,  les  cava- 
iers  romains  faisaient  merveille  par- 
tout oà  ils  donnaient,  et  forçaient  ton* 
joun  l'ennemi  à  fuir  devant  eUk  ;  msia 
il  leur  était  impossible  de  les  poursui- 
vre, dans  la  nécessité  où  ils  étaient  de 
ménager  leurs  ehevaux.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  pouvaient  empêcher  la  cava- 
lerie numide  d'exécuter  la  manœuvre 
que  Sabura  avait  prescrite.  Peu  à  peu 
les  soldats  romains  furent  entourés; 
quelques  cohortes  se  détachèrent  pour 
briser  le  cercle  qui  enveloppait  l'ur- 
mée;  mais  les  Numides,  sans  attendre 
leur  choc,  se  retiraient  avec  vitesse 
avant  d'avoir  perdu  un  seul  homme  ; 
puis  ils  se  réunissaient  à  une  certaine 
distance,  et  ils  revenaient  attaquer  en 
foule  ceux  qui  les  avaient  poursuivis, 
et  qui  s'étaient  ainsi  séparés  du  i:;ros 
de  rarmée.  Dans  une  telle  poakion , 
tout  était  danger  pour  les  Romns  : 
rester  en  place  ,  conserver  les  rangs  , 
courir  à  l'ennemi,  rien  ne  pouvait  s'o- 
pérer tans  les  plus  grands  Bsques. 

La  troupe  de  Sabura  ne  faisait 
qu'augmenter  par  les  nombreux  se- 
cours que  Juba  lui  dépéchait  en  avan- 
çant lui-même  en  bon  ordre.  Les  for- 
ces des  soldats  romains  commençaient 
à  s'épuiser.  Ceux  c|ui  avaient  re^'u  des 
blessures  ne  pouvaient  ni  s'éloi^fuerdu 
champ  de  bataille ,  ni  se  /retirer  en 
lieu  sûr ,  car  toute  la  plaine  était  fer- 
mée par  la  cavalerie  numide.  Alors  les 
Romains  commencèrent  à  désespérer 
de  leur  salut ,  et,  comme  il  arrive  or- 
dinairement à  des  hommes  qui  voient 
leur  dernière  heure  approcher,  ils  dé- 
ploraient leur  malheureux  sort,  ou  ils 
se  recommandaient  leurs  proches  les 
uns  aux  autres,  dans  le  cas  où  la  for- 
tune en  sauverait  quelques-uns  de  ce 
commun  danger.  Tous  étaient  cons- 
ternés par  la  crainte  et  la  douleur. 
Curion ,  voyant  les  siens  épouvantés, 
et  ne  pouvant  plus  rien  sur  eux ,  ni 
par  les  exhortations  ,  ni  par  les  priè- 
res, reconnut  la  faute  qu'il  avait  uiite, 
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et  voulut  regagner  les  hauteurs.  Il 
réunit  ce  oui  lui  restait,  et  ordonna 
d'aller  replacer  les  étendards  sur  les 
collines  ;  mais  Sabura  le  prévint,  et  flt 
oecoper  ùtt  eoUines  par  sa  cavalerie. 

Ainsi  plus  de  ressource  :  la  situa- 
tion de  l  armée  romaine  était  entière- 
ment désespérée.  Les  uns  prennent  la 
fuite,  H  sont  tuH  par  les  Numides; 
les  autres  sont  massacrés  en  combat- 
tant à  leur  raniî.  Cn.  Doniilius ,  qui 
commandait  la  cavalerie  romaine,  vou- 
lut au  moins  sauver  le  général.  Il  lui 
proposa  de  l'aerompapnpr  jusqu'au 
camp  avec  les  cavaliers  qui  pouvaient 
flocon  combattre.  Cinq  cohortes 
avaient  été  laissées  à  la  garde  do 
camp,  et  il  était  possible  de  s'y  défen- 
dre. Domitius  promettait  à  Cùrion  de 
ne  point  Tabandonner  qu'il  ne  Tedt 
mis  pn  silrelé.  ■  Non ,  répondit  Cu- 
«  rion,  je  ne  paraîtrai  Jamais  aux  yeux 
«  de  César,  après  avoir  perdu  l'armée 
«  qu'il  avait  confiée  à  ma  conduite.  • 
Il  continua  de  combattre  jusqu'à  ce 
qu'iki^t  tué  par  l'ennemi.  Sa  tt-te,  sé- 

Sar^nde  son  corps ,  fut  apportée  à 
oba.  Toute  l'infanterie  fat  taillée  en 

Elèces,  et  il  n'en  resta  pas  un  seul 
omme.  ^uelaues  cavalit-rs  échappé* 
rent  ;  ceux  qui  étaient  restés  en  ene- 
min  retournèrent  au  camp.  Cette  dé- 
faite fut  lieu  près  du  Ba^rada,  non 
loin  du  camp  Cornélien  que  Curioa 
avait  quitté  la  nuit  même  (*}. 

Les  troupes  du  camp  étaient  com- 
mandéei  par  le  questeur  M.  Rufus, 
qui  fit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
quelque  eoonge  à  ses  soloats  abattus; 

i')  «Le camp  Cornélien,  dit  Mannert,  était 

•  Miiié  an  nord  du  Bigrada.. . .  Cétiit  noo 

«  paa  tine  ville,  mais  un  port  vaste  et  lûr; 
m  lea  bauleura  qui  le  dominent  offraient  uq 
m  emplMt—iitavorablepourlaconalruciion 
"  d'iiu  camp,  ce  qui  donnait  à  relie  pcsition 
«>  une  grande  importance  stral^i^ite.  Aum 
m  cst-e«  Mtr  «1  poial  que  ks  Romains  diri- 
«  gèriMit  conliniielleineni  leurs  ntlatpics  cn 

•  débarquant  aur  la  côte  d'Afri(|uc.  -  Ce 
port  aenrait  an  commerce  d'Utiqiie,  qui 
n'aviif  fjiriine  rade.  Aujourd'hui,  sur  l'i-m- 
placemcaL  des  Castra  Cornelia ,  se  trouve 
Patio  flumag  qm  nrt  de  gare  à  la  phitf 
^nnde  pu  lie  de  la  fielle  de  Tms* 


ce  fut  en  vain,  tous  demandaient  I 
grands  cris  d'être  ramenés  en  Sicile. 
Mais  dès  que  la  défaite  de  Curion  eut 
été  connue  à  Utique,  Fiamma,  com- 
mamtamt  de  la  floûe ,  s'était  hflté ,  au 
rapport  d*Appien,  de  lever  raoere, 
sans  songer  a  secourir  les  malheuretnc 
restes  de  l'armée  vaincue.  Il  fallut 
donc  traiter  svee  des  négociants  qol 
étaient  en  rade  avec  leurs  navires , 
pour  obtenir  d'eux  le  passage.  Au  mo- 
ment de  l'embarquement ,  le  bruit  se 
lendit  que  les  troupes  de  Joba  ap> 
prochaienl  avec  les  légions  de  Varus. 
Quelques-uns  crièrent  qu'ils  aperce- 
Yaient  la  poussière  soulevée  par  cette 
multitude.  Alors  une  terreur  panique 
8*emparant  de  tous  les  Romains ,  ils 
se  ruèrent  sur  les  barques  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'elles  ftirent  prei> 
que  totitps  submergées.  Quelooes^ona 
parvinrent  cependant  à  gagner  la  pleine 
mer.  Mais  les  marchands  qui  les  trana- 
portaient  les  Jetèrent  dans  les  llotl 
pour  s'emparer  de  leur  argent.  Un 
très-petit  nombre  seulement  arriva  en 
Sicile.  Une  partie  des  cohortes  n*avaft 
point  voulu  fuir,  et  s'était  rendue  I 
Juba,  sur  la  promesse  qu'on  Inir  con- 
serverait la  vie  sauve.  Mais  Juba  pré- 
tiMdit  que  ces  pri^oonieiv  lui  appart9> 
naient,  et,  au  mépris  de  la  capitula- 
tion, il  les  fit  égorger  sous  les  remp.irts 
d'Utique,  excepté  uueiques-uns  qu'il 
eonnena  dans  ses  Etats.  Varos  irosa 
pas  réclamer  contre  une  action  si  per- 
fide et  si  outrageante;  car  Juba  ,  fier 
de  ses  forces  et  de  ses  services ,  impo- 
sait ses  volontés  au  chef  pompéien, 
et  parlait  plutôt  en  maître  qu'en  auxi- 
liaire du  parti  qu'il  soutenait.  Il  donna 
encore  d'autres  preuves  d'arrogance  ; 
il  fit  son  entrée  à  Utique,  à  cheval,  es- 
corté par  plusieurs  sénateurs,  entre 
autres  par  Serv.  Sulpicius  et  Licinîus 
Damasippas  ;  et  quoique  cette  ville  dè» 
pendît  de  l'empire  romain,  il  y  fit  tout 
ce  qu'il  lui  plut  tant  qu'il  y  demeura, 
après  quoi  il  retourna  dans  son 
royaume. 

APRÈS  LA  BATAILLR  DF  PHATtSALE, 
LBS  PABTISARS  DB  POMP£E  SB  BS- 
FITGimT  Bit  AFBtQin  AllPBàt  Ht 

9tBJL  (48  avant  notre  if»).  -^iM'éê' 
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faite  et  la  mort  de  Cnrion  assurait  au 
parti  pom{)éien  la  supériorité  en  Afri- 
que ;  mais  partout  atueort  Géssr  «▼ait 
triomphé.  Pompée,  vaincu  à  Pharsale, 
périt  sur  la  c^te  d'Egypte  d'une  mort 
déplorable.  César ,  après  avoir  vaincu 
la  résistftiMe  des  Alexandrins  st  la 
vaine  tentative  de  Phamace,  roi  de 
Pont ,  se  prépara  à  poursuivre  les 
vaincus,  qui  s^élaient  réunis  en  Afri> 
que  aaprada  JuIm,  leur  dernier  ap* 
pui.  Ce  prince  avait  été  comblé  d'hon- 
neurs par  les  amis  de  Pompée,  qui  lui 
avaient  eotitM  le  titre  de  roi  de  toata 
la  Numidie.  De  son  côté,  César  Pavait 
dérlaréennemi  de  la  république,  etavait 
adjugé  la  souveraineté  de  ses  États 
i  Bocrhus  et  à  BogBd,  deux  nris  mau- 
res qui  alors  étaient  entièrement  dans 
ses  intérêts.  Mais  cette  décision  resta 
nulle  tant  que  César  fbt  oocapé  par  les 
aoins  de  la  guerre  d*Orient.  La  puis- 
MnO0  de  Juba  ne  faisait  que  s'accroî- 
tie  idnsi  que  son  orgueil  ;  et  les  vain- 
tna  dê  Pharsale ,  groupés  autour  de 
lui ,  ne  paraissaient  être  que  ses  lieu- 
tenants. Varus ,  qu'il  avait  maintenu 
dans  sa  province  d  Afrique  par  la  mort 
deCurloo,  subissait  contmueilement 
ses  caprices  et  ses  hauteurs.  IMétellus 
Scipion ,  beau>père  de  Pompée ,  était 
VD  personnage  pluf  eonsidérabloi 
mais  son  arrivée  en  Afrique ,  où  II 
vint  retrouver  Juba ,  ne  servit  qu'à 
faire  ressortir  davantage  Thumiliation 
du  parti  j)ompéien.  Labiénns,  Pétréim 
et  Afranius  n'av.iient  pas  non  plus  as- 
sez d'importance  ni  assez  d'élévation 
Attia  le  earaetère  pour  reprendre  la 
iQ|iérioritc  (]ui  convenait  à  des  Ro- 
mains. D'ailleurs  la  mésintelli^nce 
É'était  glissée  entre  les  principaux 
eliefs  fugitifs  :  Scipion  et  Taras  aa 
disputaient  le  coiiiinandement ,  dont 
l'un  et  l'autre  étaient  également  indi- 
gnes; et  Juba,  à  la  faveur  de  ces  dis- 
MMkms ,  les  écrasait  par  son  orgueH 
et  son  faste  barbare.  Il  n'y  eut  que 
CatOQ  qui  sut  se  conduire  eoTers  Juba 
iree  énergie  et  dignité.  11  était  arrffé 
le  dernier  de  tonales  vaincus  de  Phar- 
sale, après  avoir  pnrrouru  les  cdtes  de 
la  Libve  et  fortifié  Cyreae.  Bans  sa 
pmSm  aniRvw  vm  Séfltm  ét 


Juba ,  le  prince  numide  avait  pris  la 
place  d'honneur  entre  lui  et  Scipion  ; 
Caton,  elioqué  do  la  prétention  du  roi 
barbare ,  transporta  lui  -  même  son 
siège  pour  mettre  Scipion  au  milieu , 
entre  le  roi  et  lui.  Quant  à  la  querella 
antre  Scipion  et  Varus  ad  aujet  du 
commandement,  Cnton  I,i  fît  cesser  en 
ae  déclarant  pour  Scipion.  On  avait 
offert  à  Caton  lui-métne  l'autorité  su- 
prême; mais  il  la  refusa  paf  un  vain 
scrupule  de  lé^nlilé  dont  il  se  repentit 
amèrement  plus  tard.  11  prétendit 
qu'il  ne  oonfenail  naa  à  un  homme  qui 
n'avait  été  que  prêteur ,  de  comman- 
der là  où  il  y  avait  un  personnage  con- 
sulaire ,  et  il  fit  déférer  le  pouvoir  à 
Scipion ,  qui  avait  été  consul.  Varus , 
Afranius,  Pétréius  et  T,nhiënns  suivi- 
rent son  exemple ,  et  la  concorde  fut 
rétablie  dani  le  parti  romain.  Aucun 
choix  ne  pouvait  être  plus  agréable  à 
Juba,  qui  avait  pris  sur  l'esprit  de  Sd* 
pion  un  grand  ascendant. 
lUBA  nopoai  DB  BÉMinnir  on* 

Qt'E.  CATON  SAUVE  CETTE  PLACE,  LA. 
FORTIFIE  ET  s'Y  HENFEAIfE  (47  avant 

notre  ère).  —  Il  était  important  pour 
les  chefii  pompéiens  et  pour  Juba  de 
s'assurer  des  dispositions  de  la  puis- 
sante cité  d'Utique.  Depuis  la  chute 
deCarthage ,  cette  ville  était  derenue 
la  capitale  de  la  province  d'Afirfque; 
elle  était  le  siège  du  proconsul  romain, 
d'un  grand  nombre  de  mardiauds  ita- 
liens, et  même  de  chefallera  que  le 
commerce  y  attirait.  Nous  avons  déjà 
dit  que  les  liabitaots  d'Utique  étaient 
ftvoraUement  disçoiéa  pour  Céaar. 
Juba  les  avait  traités  avec  sa  violence 
ordinaire,  lorsqu'il  avait  séjourné  dans 
leur  ville  après  la  défaite  de  Curion. 
Les  chefs  réunis  ayant  délibéré  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  à  prendre  a  l'ég.'ird 
de  cette  cité ,  Juba  proposa  de  la  dé-  • 
truire  et  d'en  exterminer  les  habl- 
tMts.  Selpiofi,  fidèle  à  son  iyalèinede 
basse  et  timide  adulation,  se  pronon- 

Sit ,  ouoique  faiblement ,  pour  l'avis 
f  itn.  Maie  Oaton  paria  àvee  ffntn 
contre  un  tel  dessein  ;  il  reprodia  à 
Juba  sa  cruauté,  et,  par  la  véhémence 
de  ses  reproclies  et  de  son  indignation, 
il  fit  repousser  ee  projet  inlwnMdn*  U 
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fit  plus  encore,  il  se  chargea  de  défen- 
dre cette  place ,  et  de  Ta  loostraire 

aux  armes  de  César.  Dès  lors  il  ne 
quitta  plus  Utique,  et  il  renonra  à 
agir  avec  des  hommes  qui,  pour  éctiap- 
per  à  la  domination  de  César,  s'abais- 
saient tous  les  jours  devant  l'orgueil 
de  Juba.  Tout  son  rôle  dans  cette 
^ande  gaenre  d'Afrique  se  borna  done 
a  la  défense  d'Utique ,  où  il  se  donna 
In  mort  quand  la  situatioafiit  entière- 
ment  désespérée. 
AUKBBB  d'apbiqiw;  DBPABT  PBi» 

Cll'ITF,  DE  CÉSAR  ;  IL  SE  TROUVE  D*A- 
UOHD  DANS  UNB  SITUATION  CRITI- 
QUE (47  avant  notre  ère).  —  Pendant 
que  Juba  et  les  pompéiens  faisaient  à 
grand  bruit  leurs  préparatifs  de  guerre, 
César,  avec  sa  célérité  ordinaire,  par- 
tait de  Rome  vers  la  fin  de  décembre 
de  l'année  47,  et.  après  une  traversée 
périlleuse,  il  débarquait  près  d'Adru- 
jiiète  avant  le  1""  janvier  de  l'an  46, 
avec  3,000  hommes  de  pied  seulement 
et  l.'iO  chevaux;  le  reste  avait  été  dis- 
persé, par  la  tempête  et  ne  put  le  re- 
joindre que  plus  tard.  Pour  tout  antre 
que  César ,  il  eût  été  imprudent  de  se 
présenter  avec  si  ^eu  Je  forces  sur 
une  côte  bordée  d  ennemis,  et  d'af- 
fronter «  avec  une  poignée  d'hommes, 
les  puissante*;  armées  de  Jiiba  et  de 
Scipion.  Curion,  qui  avait  tenté  la 
fortune  avec  autant  de  précipitation , 
avait  été  puni  de  sa  témérité.  Ibiis  ce 
qiii  était  une  faute  dans  un  homme  or- 
dinaire devenait,  entre  les  mains  de  Cé- 
sar, un  moyen  de  succès.  Par  l'impé- 
tuosité de  son  attaque  et  son  audace 
même,  il  déconcertait  l'ennemi  et  se 
préparait  la  victoire.  Toutefois ,  les 
commencements  de  cette  guerre  fu- 
rent pénibles  pour  le  vainqueurde  Phar- 
sale  :  il  fut  quelque  temps  dans  une 
position  critique,  dont  line  sortit  qu*à 
foroe  d'habileté  et  d'énergie.  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails rapportés  dans  les  Commentaires 
de  César ,  ou ,  si  Ton  veut ,  dans  le 
livre  d'Hirtius  de  Bello  qfricano  ^ 
sur  cette  guerre  importante ,  dont  le 
rédt  complet  appartient  plutôt  à  l'his- 
toire romaine.  Cependant  nous  don* 
ocrons  un  fésumé  général  des  foits,  cû 


n'omettant  rien  de  ce  qui  a  rapport  à 
Pintervention  de  Juba  dans  cette  lotte 

où  les  plus  grands  intérêts  étaient  api- 
tés,  et  dont  les  résultats  furent  si  con- 
sidérables pour  la  Mumidie  et  l'Afri- 
que tout  entière. 

CESAR  POSE  SON  CAMP  PBÈS  DB 
BOSPINA  ;  IL  DÉFAIT  LABIBMUS  ;  SCI- 
Pion  ABBITB  AYBC  801V  ABMiB  (46  av. 

notre  ère).— La  villed'Adrumète,  près 
de  laquelle  César  avait  mis  pied  à  terre, 
était  au  pouvoir  de  l'ennemi  :  il  tenta 
des'enemparer  ;  mais  n'ayant  pu  gagner 
le  gouverneur ,  il  s'éloigna  et  fut  in- 
quiété dans  sa  marclie  par  la  garnison, 
qu'il  mit  en  fiiite.  Il  vint  camper  à 
Ruspina,  autre  ville  de  la  Byzacèoe, 
située  au  sud  d'Adrumète.  Il  y  arriva 
le  1"  Janvier  de  l'an  46,  et  il  y  prit 
possession  de  son  troisième  consulat 
et  de  sa  troisième  dictature.  En  peu 
de  temps  César  s'assura  d'importantes 

i)ositions  sur  cette  côte  qui  regarde 
'orient ,  et  où  se  trouvaient  tous  on 
ports  qui  l'avaient  fait  appeler  Empo- 
rta. Ruspina ,  Leptis  Minor ,  et  d'au- 
tres places ,  se  rendirent.  César  8*oe« 
cupait  en  même  temps  d'amasser  des 
vivres,  de  réunir  tous  ses  navires  dis- 
persés sur  les  côtes  d'Afrique,  et  de 
faire  venir  de  Sicile  et  de  Saraaigne 
de  nouveaux  renforts.  M;)is  avant  d'a- 
voir rassemblé  toutes  ses  forces,  il  eut 
sur  les  bras  l'armée  de  Labiénus,  qui 
était  composée  en  grande  partie  d'A- 
fricains ,  parmi  lesquels  on  comptait 
8,000  cavaliers  numides.  César,  qui 
était  soiii  de  son  camp  pour  aller  aux 
fourras^s ,  fut  assailli  par  cette  armée 
de  beaucoup  supérieure  à  la  sienne; 
et,  après  avoir  été  enveloppé,  il  ne  se 
d^Sagea  que  par  un  oombat  qui  dura 
sept  heures.  Peu  de  temps  après,  Sci- 
pion parut  avec  huit  légions  et  4,000 
chevaux,  et  César,  déjà  embarrassé 
par  l'arrivée  de  Labiénus ,  se  trouvait 
alors  dans  une  position  réellement  pé- 
rilleuse. Les  vieilles  troupes  n'étaient 
point  encore  transportées  en  Afrique  ; 
les  vivres  étaient  très-rares,  tandis  que 
l'ennemi  avait  tout  en  abondance.  Cé- 
sar était  resserré  contre  la  mer,  en- 
ftrmé  dans  un  espace  de  six  niilÂsi 
feulement  d'étendue,  et  n'ayant  pour 
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nourrir  ses  chevaux  que  de  Talgue  ma- 
riM  lavée  dam  de  Teau  douce. 

tVBk  SB  MIT  BIf  MABCHI  FOUI 

BSJOINDBB  SCIPION  ;  CÉSAR  FAIT  AT- 
TAQUBB  LÀ.  NUMIDIB  PAB  SITTIUS.— 

Jum,  instruit  de  la  détresse  de  l'en- 
nemi, partit  de  son  royniimp  avec  des 
forces  considérables  d'infanterie  et  de 
cavalerie.  C'en  était  fait  de  César,  si 
la  jonction  de  Jiiba  avec  Set|WMi  et 
Laniénus  s'opérait  dans  ce  moment 
où  il  était  encore  si  faible  et  si  au  dé» 
potirvo;  mais  une  diversion  beoreose 
le  sauva.  Il  y  avait  en  Afrique  un  Ro- 
main appelé'Sittius  ,  qui  avait  été  mis 
en  accusation  autrefois,  et  qui  s'était 
sauvé  de  Rome  pour  échapper  à  sa 
condamnation.  Cet  homme  actif,  en- 
treprenant ,  audacieux ,  avait  réuni 
autour  de  lui  une  bande  considérable 
d'aventuriers  ramassés  en  Italie,  en 
Espagne ,  et  s'était  mêlé  à  toutes  les 
guerres  qui  avaient  eu  lieu  entre  les 
petits  princes ,  auxquels  il  vendait  chè- 
rement ses  services.  On  avait  remar- 
qué que  le  parti  pour  lequel  il  com- 
bâtiait  avait  toujours  été  victorieux , 
et  le  bonheur  <|tti  accompagnait  tou- 
tes ses  entreprises  lui  avait  donné  une 
grande  réputation.  Aussi  recherchait- 
on  avec  le  plus  grand  empressement 
l'appui  de  Sittius.  Il  avait  entretenu 
des  relations  avec  Catiiina  ,  qui  comp- 
tait sur  sa  coopération  pour  renverser 
kl  république  ;  mais  l'éioiçnement  des 
lieux  et  la  chute  de  Catilinn  avaient 
sans  doute  empêché  Sittius  de  se  dé- 
clarer. Lorsque  César  vint  en  Afrique, 
il  entama  des  négociations  avec  un 
auxiliaire  si  utile;  et  les  anciennes 
liaisons  de  Sittius  avec  Catiiina  le  dé- 
terminèrent sans  doute  à  se  déeterer 
pour  un  homme  qui  avait  été  l'ami  de 
ce  conspirateur  contre  les  chefs  d'un 
parti  par  lequel  Catiiina  avait  suc- 
Qombé.  Ce  fut  au  moment  oiî  Juba 
sortait  de  son  royaume  pour  rejoindre 
Scipion,  que  Sittius  rendit  à  César  un 
service  éminent.  Ayant  réuni  sa  troupe 
à  l'armée  de  Bogud,  il  envahit  les 
frontières  de  la  Numidie,  surprit  Cirta, 
et  j'empara  d'une  forteresse  située  sur 
nMaiontagne>datt8  laquelle  Jubaavait 
Bis  easÛNlédeiTivfea,  des  armes. 


et  d'autres  munitions  de  guerre.  De 
cette  forte  position ,  Sittius  se  répan- 
dait dans  les  campagnes  et  menaçait 
les  cîtés  de  In  Numidie.  Juha,  rappelé 
par  le  danger  de  ses  propres  Etats, 
fut  contraint  de  rétrograder ,  et  il  ae 
contenta  d'envoyer  à  Scipion  trentn 
éléphants,  qui  même  n'étaient  pas  en-, 
core  instruits  et  dressés. 

CiSAU  SOSClTt  A  JUBA  DB  ROV- 

nREîisKs  difficultés;  il  beçoït 
DES  bbnfobts;  il  dbfait  l'abuâb 
DB  scipioif .  —  Cette  diversion ,  tout 
en  dissipant  les  graves  inquiétudes  de 
César,  ne  le  délivrait  pas  des  deux  ar- 
mées qu'il  avait  sur  les  bras.  Recon- 
naissant qu'il  était  trop  faible  pour 
livrer  bataille,  il  se  résigna  h  attendre 
dans  son  camp,  gu'ii  avait  rendu  inex- 
pugnable. En  même  temps  il  envoyait 
des  dépotés  aux  villes  et  aux  tribus  de 
l'Afrique,  pour  les  détacher  de  Sci- 
pion et  de  Juba ,  contre  lesquels  il  v 
avait  partout  de  graves  sujets  de  m^ 
contentement.  Il  réussit  auprès  de  plu- 
sieurs ,  et  il  parvint  même  a  entretenir 
des  intelligences  dans  le  camp  ennemi. 
Les  Gétotai  et  les  Numides  avaient 
conservé  un  souvenir  ineffaçable  du 
grand  nom  de  Marins.  Quand  ils  su- 
rent que  César  était  l'allié  du  cheC 
qu'ils  avaient  tant  appris  à  redouter, 
et  qu'il  continuait  son  parti ,  ils  com- 
mencèrent à  se  refroidir  pour  leurs 
Çtoéraui  et  à  les  abandonner.  Le» 
tribus  gétuliennes ,  qui  bordaient  In 
royaume  de  Juba,  montraient  toutes 
les  dispositions  les  plus  favorables 
pour  César;  et  leur  altitude  devint 
telle,  que  Juba  fut  encore  obligé  de  dé- 
tacher de  son  armée  quelques  troupes 
pour  les  surveiller.  Enfin ,  les  seooum 
et  les  vivres  arrivèrent.  César  affronta 
l'ennemi,  et  remporta  la  victoire  dans 
une  action  de  cavalerie.  Scipion  ,  dé- 
sespérant de  vaincre  seul,  pressait 
Juba  de  le  rejoindre  à  tout  prix  pour 
terminer  la  guerre  par  une  l>ataille  dé- 
cisive ,  rejetant  les  conseils  de  Catoo , 
qui  l'eng^gsail  à  temporiser. 

ABBITBB  DB  JUBA;  STBATAGBMK 
BMPLOYB  PAB  CB8AB  POUB  BASSUBBB 

SIS  WQLùàXM,  —  Le  roi  de  ftomidlo 
ajantappria  la  noavillo  du  oonbai  où 
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8ef  pim  avait  €ii  la  daiioas ,  at  veoa- 

vant  les  lettres  par  lesquelles  celui-ci 
implor.iit  son  secours,  se  remit  en 
marche  après  avoir  coniié  à  Sabura, 
dont  l'habileté  lui  était  bien  connue , 
le  soin  de  combattre  Sittius.  Quand 
le  bruit  se  repandit  que  Juba  était  sur 
le  point  d'arriver;  les  césariens  ,  (|ui 
avaient  déjà  fort  a  faire  avee  Scipion 
et  les  autres  pompéiens ,  se  laissèrent 
aller  à  la  orainte  et  au  découragement. 
La  fanonumée  publiait  dai4»oae«  al^ 
frayantes  touchant  les  forces  du  roi 
barbare  ,  et  César  avait  tout  n  redou- 
ter  de  la  cousternation  où  il  voyait  ses 
•oldats.  Pour  dissiper  ces  terreurs,  il 
imagina  un  expédient  siniiulier  qui  lui 
réussit  pleiofitneut.  11  résolut  d  en- 
ebérir^eneora  for  laa  bruits  qui  alar- 
■Miaot  tant  ses  légions,  et  les  ayant 
rassemblées,  il  leur  dit  :  «  Je  sais  que 
«  Juba  arrive  avec  dix  légions,  30,000 
«  charaMi ,  100,000  aoldata  armés  à  ia 
«  légère,  et  300  éléphants.  Que  les  cu- 
«  rieux  de  nouvelles  cessent  donc  de 
«  faire  des  recherches  inquiètes  et  de 
«  bitir  das  systèmes ,  et  qo*ila  a*an 
«  rapportent  à  ce  que  je  leur  annonce 
«  sur  des  «vis  eertaios  \  ou  bien  je  les 
«  embarquerai  aor  le  plua  viaui  de 
«  navires  *  et  je  les  abandonnerai  au 
«  gré  des  vents ,  pour  être  portés  en 
«  quelque  terre  que  ce  puisse  être.  » 
Cette  exagération  eennrma  d'abord 
toutes  les  terreurs ,  mais  elle  servit  à 
les  dissiper  entièrement  quand  la  vé- 
rité lut  connue.  En  effet,  Juba  avant 
établi  son  oamp  auprès  de  Sdpioa , 
mais  à  part ,  on  reconnut  bien  que  ses 
foroes  n'étaient  pas  si  considérables 
qu'on  l'avait  efatnt  jusque-là.  Enfin , 
on  sut  qu'en  outre  de  sa  cavalerie  nu- 
mide et  de  son  infanterie  léf^ère  ,  qui 
étaient  très-nombreuses,  il  n'avait  uue 
trois  légions ,  MO  olMvaui ,  et  80  élé- 
phants. Alors  toute  cette  crainte  ima- 
ginaire s'évanouit ,  et  les  soldats  de  Cé- 
sar en  vinrent  à  ne  faire  aucun  cas  de 
te  jonction  de  Juba  avee  leurs  en- 
nemis. 

MOUYEAUJL  TKAITS  D'AAEOeÀNCB 

VB  JUBA.  V-*  Juba  fit  payer  bien  eher 

les  secours  qu'il  amenait  à  Scipion. 
Au  fond ,  os  jurinea  détestait  les  Ro- 


mains de  toos  las  partif  \  on  volt  qu'il 

avait  conçu  le  dessein  de  faire  cesser 
leur  domination  en  Afrique,  puisque, 
selon  Dion ,  li  ne  se  rendit  aux  in^ 
tanoes  de  Scipion  que  lorsqu'il  en  eqt 
ol)tenu  l'assurance  d'être  mis  en  pos- 
session de  tout  ce  que  les  Romains 
possédaient  dans  cette  contrée,  des  que 
César  en  aurait  été  chaasé.  Et  cepen- 
dant  il  dissimulait  ses  projets,  sa  haine 
personnelle  contre  César»  en  se  pro- 
damant  le  défenaenr  du  sénat  et  da 
neinle  romnin.  Ainsi ,  son  but  était 
de  détruire  César  et  de  dominer  les 
pompéiens ,  ou  du  moins  de  les  reje- 
ter tout  à  fait  de  l'Afrique.  Cette  con- 
ception était  grande  et  audacieuse  ; 
mais  Juba  n'avait  ni  dans  l'esprit»  ni 
dans  le  caractère ,  les  ressonrrces  né- 
cessaires pour  la  réaliser;  il  n'y  avait 
que  la  faiblesse  et  la  pusillnniiiiité  de 
Metellus  Scipion  en  sa  présence ,  qui 
pussent  lui  inspirerdesl  naota desseins 

et  lui  en  faire  croire  l'exécution  pos- 
sible. Ilirtius  rapporte  deux  faits  qui 
montrent  jusqu'où  allaient  la  itauteur 
du  Numide  et  l'humiliation  du  chef 
romain.  On  a  vu  que  les  désertions 
étaient  fréquentes  dans  l'armée  de  Soi- 
piou  ,  par  finfluenoe  qu'wfr^aient , 
sur  l'esprit  des  barbares ,  les  noma  de 
César  et  de  Marins.  Scipion  surveil- 
lait les  démarches  des  siens,  pour 
empêcher  toute  relation  avec  rennemi. 
Un  jour,  aérant  aperçu. un  sénateur 
de  son  parti,  M.  Aquinius,  conver- 
sant avec  un  ofiicier  de  César  appelé 
Saserna ,  il  lui  fit  dire  qu'il  ne  devait 
point  s'entretenir  avec  les  ennemis,  et 
qu'il  ferait  bien  d'en  rester  là*  Aqui- 
nius ne  tint  pas  compte  de  cette  invi- 
tation, et  renvoya  le  messager  de 
Scipion.  Alors  Juba  lui  dépécha  un 
viateur  qui  lui  dit ,  eu  présence  da  Sa- 
aerna  :  «  Le  roi  vous  défend  de  conti- 
nuer cet  entretien.  »  Aquinius  eut 
neur,  et  il  se  retira.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement à  l'égard  d' Aquinius ,  homme 
nouveau  et  simple  sénateur ,  que  Juba 
montra  tant  de  hauteur;  mais  il  ne 
ménagea  pas  plus  Scipiqn ,  un  bonnne 
il'un  nom  si  reoommandable  par  ses 
ancêtres ,  et  qui  avait  lut<iméme  exercé 
les  plua  bautea  dignités*     eCfiat,  Soi- 
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8 ion  portait,  ainsi  que  le  roi ,  la  cotte 
'armes  couleur  de  pourpre;  luba  Art 

choqué  de  voir  Sdpion  porter  le  même 
Téteroent  que  lui ,  et  lui  dit  que  cela 
M  convenait  pas  :  alors  Scipion  re» 
aoDça  à  se  parer  de  la  pourpre,  et  prit 
une  cotte  d'armes  blanche.  Ce  der- 
nier trait  est  si  fort  de  part  et  d'au- 
tre, qu'il  est  presque  incroyable.  Hir- 
tius  lui-même  ne  le  donne  pas  oomme 
un  fait  certain ,  et  il  peut  avoir  été 
inventé  par  la  haine  et  le  mépris  des 
eésirient  contre  Jubo  et  Scipion. 

COMBATS  divers;  nAT\IT.LE  DT. 
THAPSUS  ;  DÉFAITE  DB  JUBA  ET  DES 

POMPÉIENS  (  46  avant  notre  ère  ).  — 
Vers  le  même  temps,  César  reçut  le 
reste  de  ses  légions ,  entre  autres  la 
dixième ,  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus;  en  forte  que  les  demt  partit 
ajrant  réuni  toutes  leurs  forces,  la  que- 
relle dut  bientôt  se  dérider.  César  pro- 
ÎBta  du  temps  qui  lui  fut  encore  laissé 
Bour  châtier  quelques  désordres  restée 
impunis,  resserrer  la  discipline,  et 
exercer  ses  soldats  à  combattre  contre 
les  éléphants  et  les  Mumides.  Plu- 
sieurs rencontres  eurent  lieu  avant  la 
bataille  de  Thapsus ,  et  sa  présence 
décida  toiyours  de  la  victoire.  Une 
fois  entre  antres,  il  vainquit  Tams  en 

f>leine  mer,  le  poursuivit  jusque  dans 
a  rade  d'Adrumète,  où  il  lui  offrit  un 
nouveau  combat  que  l'ennemi  n'osa 
pas  accepter.  Une  autre  fols ,  Gêsar 
étant  sorti  pour  piller  les  souterrains 
où  tes  habitants  du  pays  gardaient 
leurs  grains,  Labiénus  le  rencontra 
tt  en  vint  aux  mains  avec  lui.  Mais 
ses  Numides  prirent  la  fuite  à  l'ins- 
tant. Le  lendemain,  Juba  fit  saisir 
fous  ces  Ibyards,  et  las  fit  mettre  en 
croix.  Toutes  les  actions  de  Juba  sont 
empreintes  du  même  caractère  de 
cruauté  et  d'orgueil.  Les  habitants  de 
▼aaca  avaient  lait  demander  à  César 
des  secours,  en  promettant  de  se  don- 
ner à  lui  et  de  lui  fournir  des  muni- 
tions de  guerre  :  Juba ,  inforuié  de 
lenr  démarche ,  prévint  le  secours  de 
César  ;  il  courut  lui-même  sur  Vaeoa, 
s'en  empara ,  et ,  après  en  avoir  ex- 
tarmhi/ les  haUtanb,  il  Ht  détruira  la 
▼llle  de  fond  en  comble.  Cependant, 
vendus  plus  drooDspects  par  les  défai- 
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tes  continuelles  qu'ils  avaient  éprout 
fées  dana  eea  rsnoontraa,  Juba  et  Sci« 

pinn  reculaient  maintenant  devant  une 
action  générale.  Ils  s'étaient  postés 
d'une  manière  avantageuse  dans  un 
eamp  fortement  ntianché ,  où  César 
ne  pouvait  les  contraindre  à  combat- 
tre. 11  résolut  de  les  tirer  de  là  en  al- 
lant ftire  le  siège  de  Thapsus ,  villa 
importante ,  située  an  sud  da  Liptia- 
ISlinor,  que  les  ennemis  ne  pouvaient 
sans  honte  se  dispenser  de  secourir. 
Ce  qu*il  avait  préfu  arrhra  ;  Scipion  et 
Juba  le  suivirent  pour  défendre  la 

ftlace,  et  Virgilius  qui  en  commandait 
a  garnison  ;  ils  vinrent  se  poster  dans 
deux  camps  différents,  à  huit  mille  pas 
de  Thnpsus.  Olte  ville étaitsur  le  bord 
de  la  mer,  et  couverte,  du  côte  de  la 
tam,  par  on  maraia  salant,  entre  la- 
quel  et  la  mer  restait  un  espace  de 
quinze  cents  pas.  Scipion  avait  compté 
sur  ce  passage  pour  jeter  du  secours 
dana  la  plaee  ;  mais  César ,  oui  s'en 
doutait,  avait  posté  en  cet  endroit  un 
bon  corps  de  troupes  ;  Scipion ,  trou- 
vant la  voie  interceptée ,  renonça  à 
son  premiar  projet ,  at  commença  à 
fortifier  son  camp.  De  son  côté,  Cé- 
sar préparait  tout  pour  engager  Tao- 
«ion  ;  il  laissait  dans  lésions  àla  carde 
de  son  camp  devant  Thapsus ,  taisait 
approcher  ses  vaisseaux  le  plus  près 
pioèsible  du  rivage,  et  marchait  lui- 
anéma  avae  le  reste  de  aes  forces  con- 
tre les  retranchements  ennemis.  Sci- 
pion s'était  préparé  à  soutenir  l'atta- 
que; son  armée,  rangée  en  bataille, 
eoovrait  les  ttafailMBia  qui  conti- 
nuaient l'ouvrage  commencé  .  et  les 
éléphants  étaient  distribues  à  droite  et 
i  i^neha  sur  les  ailes.  Ici  las  relations 
des  historiens  anciens  nous  présentent 
des  circonsliinces  singulières,  et  ditU- 
ciles  à  concilier.  L'auteur  des  mémoi- 
res sur  la  guerre  d'Afrique  assure  qua 
César  voulut  retenir  l'ardeur  de  ses 
soldats  au  moment  où  l'action  allait 
s'engager,  mais  que  ceux-ci,  entraînés 
par  une  impétuosité  irrésistibia .  con- 
tinuèrent leur  course  après  avoir  fait 
aonner  la  charge,  sans  que  leur  gené- 
fai  an  adt  donné  l'ordre ,  et  qu^lors 
César,  ne  pouvant  arrêter  le  torrent , 
donna  aofln  la  signal ,  at  pour  mot  Ut 
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félicité.  On  peut  conjecturer  que  Cé- 
ur  D*opposa  ce  dernier  retard  que 
pour  donner  encore  plus  d'élan  et  de 
vigueur  au  courage  de  ses  soldats; 
maisHirtfas  ne  parait  pas  soupçonner 
cette  intention  dans  Tesprttdu  géné- 
ral, et  présente  la  résistance  de  César 
comme  le  résultat  d'une  hésitation  sé> 
rieuse.  D'un  autre  côté  ,  que  penser 
de  cette  circonstance  dont  Plutarque 
fait  menlioo,  et  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  autre  auteur,  à  savoir,  qu'au 
commencement  du  combat  César  fot 
surpris  d*un  accès  d'épilcpsie ,  mal 
auquel  il  était  sujet,  et  qu  à  rappro- 
che des  premières  convulsions,  avant 
que  d'y  succomber  entièrement,  il  se 
tit  porter  dans  une  tour  voisine,  où  II 
demeura  pendant  toute  la  durée  de  la 
bataille  ?  Comprend  -  on  qu'iiirtius 
n'ait  rien  dit  de  ce  fait  étrange?  Com- 
prend-on que  la  victoire  de  Tbapsus 
ait  pu  être  remportée,  Gésar  absent? 
INous  nous  contenterons  d'indiquer 
ces  difficultés  ,  sans  grossir  notre  ré- 
cit des  interprétations  oue  nous  pour- 
rions en  faire  ;  ce  qui  est  (^rtaln,  c'est 
que  les  soldats  de  César  combattirent 
en  cette  jouruée  comme  ils  l'avaient 
toujours  fait  sous  les  yeux  d'un  tel 
dm.  La  déroute  des  ennemis  com- 
mença pnr  les  éléphants;  ces  animaux, 
effarouchés  par  les  traits  et  les  llèches 
dont  on  les  accabla ,  se  retournèrent 
vers  les  rangs  de  leur  propre  armée, 
et,  dans  leur  fuite  précipitée  et  fu- 
rieuse, ils  écrasèrent  tout  sur  leur 
passage.  Ils  renversèrent  même  les 
portes  du  camp ,  qui  n'étaient  point 
encore  consolidées.  La  cavalerie  de 
Juba,  déconcertée  par  ce  désordre,  se 
débanda  sans  résistance ,  et  les  sol- 
dats de  César  entrèrent  dans  le  pre- 
mier camp  en  même  temps  que  les 
Ibvards  :  Scipion,  Pétréios,  Laménos, 
Airanius,  tons  les  chefs  avaient  pris 
la  fuite.  Les  débris  de  l'armée  vaincue 
ne  pouvant  se  rallier  ni  se  défendre, 
quittèrent  le  camp  de  Scipion  pour 
chercher  un  asile  dans  celui  de  Juba  ; 
mais  les  césariens  l'avaient  déjà  oc- 
cupé, et  tous  ces  malheureux,  tombant 
au  DÛiieu  des  vainqueurs ,  que  le  Uni 
du  combat  avait  animés ,  furent  mas- 
sacrés impitoyablement,  malgré  les  ef- 


forts de  César  pour  les  sauver.  Dix 
mille  restèrent  sur  la  place,  les  camps 
furent  pris  ;  il  ne  restait  plus  rien  de 
cette  formidable  coalition.  César  laissa 
trois  légions  pour  réduire  Tbapsus,  fit 
investir  Tysdrus,  et  marcha  pour  em- 
porter Utique ,  où  l'intrépide  Catoa 
pouvait  encore  l'arrêter  longtemps. 

nu  DB  lUBA  BT  DES  CHEFS  DU 

PABTi  POMPÉIEN.  —  Mais  Ics  habi- 
tants d'Utique,  qui  n'étaient  pas  à  la 
hauteur  de  son  héroïsme ,  retusèreot 
de  le  seconder,  et  Caton  échappa  à 
César  par  une  mort  volontaire  'Tous 
A  les  autres  ennemis  de  César  succom- 
r  bèrent  aussi  d*une  manière  misérable. 
Sittius  ayant  vaincu  et  tué  Sabura,  le 
royaume  de  Juba  ne  pouvait  plus  of- 
frir un  asile  sûr  aux  fugitifs  :  Faus- 
tus  Sylla  et  Afranius  furent  pris  par 
Sittius,  au  moment  où  ils  fuyaient  en 
£s|»agne  avec  9uia£e  cents  chevaux. 
Scipion,  qui  était  parvenu  à  gagner  U 
mer,  fut  arrêté  par  le  mauvais  temps, 
et  surpris  par  la  flotte  de  Sittius  à 
Hippone ,  où  il  relâcha.  Il  se  tua  sur 
son  vaisseau.  Juba  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ;  après  la  bataille  de  Thapsus,  il 
s'était  enfui  avec  Petréius,  et  il  était 

E arvenu ,  en  se  caciiant  le  Jour  dans 
!s  métairies  et  marchant  la  nuit  seu- 
lemeni ,  à  rentrer  dans  son  royaume. 
La  défaite  et  la  mort  de  Sabiira,  I4 
présence  de  Sittius  avaient  provoqué 
une  défection  presque  universel  le.  Juba 
se  présenta  d'abord  devant  Zama  (*), 
qui  était  sa  capitale,  et  où  se  trouvaient 
sa  femme  et  ses  enfants.  Il  y  avait  mis 
en  sûreté  ses  trésors  et  tout  ce  qu'il 
possédait  de  plus  précieux.  Les  habi- 
tants de  Zama  étaient  violemment  ir* 
rités  contre  lui.  Avant  de  partir  pour 
marchfr  contre  César,  Juba,  ayant 
quelques  doutes  sur  l'issue  de  la  lutte, 
avait  pris  ses  mesures  pour  entourer 
sa  mort  volontaire  ^  supposé  qu'il  fût 
vaincu,  d'une  pompe  sanguinaire,  digne 
de  son  orgueil  et  de  sa  cruauté.  Il 
avait  fait  oresser  sur  la  place  publique 
de  la  ville  un  vaste  bûcher  sur  lequel 
il  déclara  qu'il  jetterait  les  habitants 

(*)  Cette  ville  de  Zama-Regia  (Zooiurin), 
n'est  pas  le  bourg  de  Zama  ffCS 
Annibal  fut  vaincu. 
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àê  la  ville,  après  les  avoir  éfforgés,  et 
qo'il  s'y  brûlerait  ensuite  lui-même 
avec  sa  ftmme,  ses  enfants  ,  et  toutes 
ses  richesses.  Les  habitants  de  Zama, 
que  cette  résolution  avait  remplis  d'é- 
ponrante,  apprirent  a?ec  joie  la  Tio> 
toire  de  César  et  les  succès  de  Sittius. 
Quand  ils  surent  que  Juba  approchait, 
ils  fermèrent  leurs  portes  et  refusèi^eni 
de  le  recevoir.  I>ii  les  menaces  qo'il 
proféra  d'abord  ,  ni  les  prières  aux- 

guelles  il  s'abaissa  ensuite,  ne  purent 
m  fléchir.  Enfin  Joba  se  réduisit  à 
demander  qu'on  lui  rendît  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  on  lui  refusa  encore 
cette  satisfaction.  Alors  il  prit  le 
parti  de  se  f«lire^  dans  sa  maison  do 
campagne  avec  Pétréius  et  (]uelques 
cavaliers.  Les  habitants  avaient  prié 
César  de  venir  les  protéger,  et  celui- 
ci  avait  quitté  Utique  et  marchait  ra- 
pidement vers  Zama  ;  tout  se  portait 
sur  ses  pas  et  se  rendait  à  lui.  Juba 
vît  que  le  moment  do  mourir  était 
venu.  Il  fit  préparer  un  grand  festin, 
et  après  le  repas  que  Pétréius  avait 
partagé  avec  lui ,  ils  se  précipitèrent 
ron  sor  l*aotre,  espérant  se  tuer  mu- 
tuellement; mais  Juba,  qui  était  plus 
fort,  immola  Pétréius,  et  lui  survécut, 
li  essaya  de  se  pero»  lai-màne ,  et, 
n'ayant  pas  féossi,  Il  se  flt  égorger  par 
an  esclave. 

LÀ   NUMIDIS  BBDUITB   SIf  PBO- 

Tincv  BOiiAmi(46  avant  notre  ère). 

—  César  étant  venu  à  Zama ,  réduisit 
la  Numidie  en  province  romaine.  Il 
en  donna  le  gouvernement  à  Salluste, 
qu'il  décora  du  titre  de  proconsul.  On 
sait  que  Salluste  commit  de  grandes 
exactions  dans  sa  province.  Dion 
pense  qo'il  reçut  de  Ceasr  des  instmo- 
tions  secrètes,  sans  lesquelles  il  n'au- 
rjiit  osé  prévariquer  si  ouvertement. 
Les  habitants  de  Zama,  oui  avaient  les 
premiers  résisté  à  Juba,  furent  récom- 
pensés par  l'exemption  de  toute  espèce 
d'impôts.  Sittius,  oui  avait  rendu  de  si 
grands  services  à  César,  fut  mis  en  pos- 
session du  territoire  voisin  de  Cirta , 
dont  il  s'était  emparé,  et  qui  s'appela 
aussi,  depuis  ce  temps,  colonie  des  SU- 
Htas.  La  fila  do  Juba ,  encore  enftnt» 
foA  ^argné  par  te  vaiaqpiear,  qui  flt 


vendre  à  Zama  tous  les  domaines  de  ce 
roi,  et  les  biens  des  citoyens  romains 
établis  dans  celte  ville  qui  avaient 
soutenu  la  cause  de  Juba.  Ainsi  se 
termina  cette  guerre  d'Afrique ,  à  la- 
quelle César  n*em  ploya  que  cinq  moia 
et  demi.  Le  résultat  en  était  immense: 
l'Afrique ,  qui  appartenait  au  parti 
aristocratique,  venait  de  passer, coDHiie 
les  aotrea  provinces,  entre  les  mains 
du  parti  contraire;  et  la  Numidie,  qui 
avait  soutenu  la  cause  des  grandes  la- 
milles  patriciennes ,  espérnit  dans  ee 
conflit  se  soustraire  à  toute  espèce  de 
sujétion ,  cessait  d'être  un  royaume, 
et  tombait  dans  la  condition  de  pro- 
vince romaine.  Toutefois»  ta  partie 
occidentale  de  la  Numidie  et  la  Mau- 
ritanie étaient  libres  encore;  mais  leur 
asservissement  ne  devait  pas  tarder. 

BBNSBieilBIfBlITa  BOM  LB  GODVBB* 

NBimifT  ,  L4  BELIGIOtf  ,  LA  LANGUE, 
LA  M4IIIEBB  OB  COIIBATTBB,  LBS 
M0BIIB8  BT  LSa  COOTIIMBS  BBS  MU- 

MiDES.— La  victoire  de  César  à  Thap- 
sus  termina  pour  toujours  les  desti- 
nées politiques  de  la  Numidie.  Ce 
royaume  est  devenu  province  romsine, 
et  l'opposition  aux  envahissements  de 
Kome,  tentée  par  son  dernier  roi,  ne 
pourra  plus  se  reproduire.  Le  nom 
même  de  la  Numidie,  sans  disparaître 
entièrement,  se  restreint  dans  de  plus 
étroites  limites;  celui  de  Mauritanie 
va  bientôt  en  désigner  toute  la  partie 
orientale.  La  Numidie  ne  sera  plus 
qu'une  partie  de  la  domination  ro- 
maine en  Afrique;  et  si  nous  la  voyons 
encore  reparaîtra  pour  quelques  ina- 
tants  à  titre  de  royaume ,  celte  appa- 
rente résurrection  ne  sera  qu'une  me- 
sure administrative  ordonnée  par  Au- 
guste ,  et  dans  laquelle  il  fauclni  bien 
se  garder  de  voir  un  véritable  affran- 
chissement. Aussi ,  au  moment  où 
eette  nation  est  effacée  de  l'histoire 
pour  se  confondre  dans  la  vaste  unité 
de  l'empire  romain ,  il  importe  de  re- 
eueiltir  quelques  indications  éparsea 
dans  les  écrivains  do  rantiquité  sur 
les  coutumes  ,  les  mœurs,  la  manière 
d'être  des  Numides.  Ces  renseiane- 
mests  n'ont  pu  trouver  leur  place  dam 
la  lécit  qui  vient  d'écva  pr^^t 
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mais,  pour  traiter  complètement  oe 

tgjet»  il  est  à  propos  de  les  réunir 
dans  un  chapitre  séparé.  Tout  ce  (jue 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  peuple 
aa  réduit  i  pM  de  chose  »  car  aucun 
historien  anoien  n'a  été  curieux  de 
décrire  les  mœurs  des  Nuinides  ; 
¥oiiù  pourquoi  nous  voulons  Uirt  un 
tout  oe  ces  déuils,  qui  ne  peuvent 
avoir  quelque  imporUneeque  par  leur 
réunion. 

L'autorité  des  rois  niraiidcs,  comme 

Syphax,  Massinissa,  Juba,  paraît  avoir 
été  absolue.  Cependant  elle  devait  trou- 
fer  deslimitesdans  le  pou  voir  des  petits 
dMfii  de  tribus  qui  les  reconnaissaient 
pour  leurs  maîtres.  Ces  chefs ,  assez 
semblables  aux  émirs  étiez  les  Arabes, 
étaient  souvent  en  révolte,  tautot  iso- 
lée, tantôt  réunis  ;  et  ce  n'était  quepav 
la  forre  et  le  despotisme  que  les  sou- 
verains venaient  a  bout  (ie  les 'con- 
tenir. Jamais  il  n>  eut  complète 
unité  politique  dans  la  Numidie.  On 
voit  à  toutes  les  époques  de  son  his- 
toire des  chefs  non  soumis  au  prince 
qui  a^it  rendu  dominant,  et  combat- 
tant dans  le  parti  opposé.  Carthase 
s'attacha  toujours  à  conclure  avec  les 
différents  cliels  uumides  des  traités 
par  leaquels  elle  en  obtenait  des  trou- 
pes mercenaires.  Aucun  écrivain  n'a 
parlé  du  gouvernement  intérieur  de  la 
humidie  :  on  ignore  de  même  ai  qinl* 
ques-ons  des  princes  numides  ont  été 
législateurs,  et  quelles  lois  ils  peuvent 
avoir  portées.  Kui  doute  que  des  prin- 
MB  coonne  Maasinissa ,  Micipsa  ,  Ju* 
gortba  lui-même  ,  naientétabli  sou- 
vent des  dispositions  législatives  ; 
mais  on  sera  toujours  dans  une  igno- 
nnce  comfrièle  sur  ce  point.  Isi- 
dore de  Séville ,  dans  ses  Origines , 
dit  que  quelques  lois  des  Medes  et  des 
Perses  s'observaient  dans  pluaienn 
districts  de  la  Numidie;  et  il  adopte 
l'opinion  de  Salluste,  que  ce  pays  avait 
été  peuplé  par  une  colonie  de  Aièdes  et 
de  Persea.  On  ne  peut  Mmaneun  coa 
ée  cette  assertion. 

Hérodote  a  parlé  longuement ,  au 
quatrième  livre  de  son  liistoire,  des 

Œ*  de  la  Libye  ,  mais  particuliè" 
de  daui  qui  habîtaieot  la  kMig 


des  deux  Syrtes.  11  décrit  aniai  qa«i- 

Î|ucs-unes  des  tril)us  qui  occupaieart 
a  Bysacène  et  les  environs  de  ce  qu*il 
appelle  Je  fleuve  Tnlon;  mais  il  ne  va 
pas  au  delà,  ei  ses  recherches ,  si  cu- 
rieuses sur  les  nations  de  l'Afrique 
septentrionale,  s'arrêtent  à  peu  près  au 
point  où  commence  la  rîuraidie  pro- 
prement dite.  Cependant  on  y  voit 

3ue  tous  les  peuples  nui  s'étendaient 
ans  l'Afrique  occiaentale  avaient 
aussi  le  nom  général  de  Libyens  ;  et 
ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  qu'Hé- 
rodute  applique  le  nom  de  Nomades 
ou  ISuinides  à  ceux  qui  habitaient 
entre  les  frontières  de  ri^gypte  et  la 
fleuve  Triton ,  et  qu'il  les  oppose  aus 
Libyens  de  l'ouest  à  l'océan  Atlanti- 
que ,  auxquels  il  refuse  cette  dénomi- 
nation, qui  leur  fut  plus  tard  exclusi- 
vement  réservée.  Celte  distinction  im- 
portante, qui  n'est  faite  par  aucun 
autre  auteur,  prouve  que  le  nom  de 
Numidie  ne  fut  donné  par  les  Greei 
aux  provinces  situées  au  delà  des  Syr- 
tes  que  dans  les  temps  postérieurs  à 
Hérodote.  Pline,  Solin  et  Strabon,  en 
indiquant  que  les  Numides  de  leur 
temps  observaient  les  mêmes  coutu- 
mes que  les  Libyens  nomades  d'Iléro* 
dote,  noua  autorisent  à  extraire  do 
passage  de  cet  écrivain  quelques 
traits  généraux  sur  la  religion  de  ces 
barbares,  dont  on  ne  aail  rien  d'ail- 
leurs. «  Pour  les  serments  et  la  divi- 
nation ,  dit-il  (*) ,  ils  observent  les 

eratiques  suivantes  :  ils  jurent  par  les 
ommes  qui  passent  parmi  eux  pour 
avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
braves,  et  ils  placent  la  maiu  sur  leurs 
tombeaux.  Pour  deviner,  ils  vont  dans 
les  sépulcres  de  leurs  ancêtres,  font 
leur  prière  et  s'y  endorment,  et  le 
songe  qu'ils  ont  alors  leur  tient  lieu 
d'oHMio.  Frar  i^age  de  foi,  ils  se  don- 
nent réciproquement  à  boire  dans  le 
creux  de  la  main  ;  et,  s'ils  n'ont  aucun 
liquide ,  ils  prennent  de  la  poussière  à 
terre  et  la  lèchent.*  Plus  loin,Héradola 
parle  des  Macblyes  et  des  Ausiens, 
tribus  qui  habitaient  aux  environs  du 
lac  Tritonide ,  séparées  par  le  fleuve 

O  Héfodele,  Uf.  if. 
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Triton ,  et  que  Ton  peut  considérer 
comme  appartenant  h  la  Traie  Numi- 
die.  cG«i  Muptes,  ditnl,  célèbrent 
chaque  année ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve, une  féte  dans  laquelle  leurs 
Jeunet  lillei,  difiaéw  en  deux  liandefl, 
luttent  ensemble  à  coups  de  pierres  et 
de  btitons.  Elles  prétendent  par  la  ho- 
norer à  la  manière  de  leur  père  la 
déesM  indigène,  celle  que  nonsappa-* 
Ions  Minerve...  Ils  disent  encore  que 
Minerve  est  fille  de  Neptune  et  du  lac 
Tritonide;  mais  qu'ayant  eu  envers 
aon  père  quelque  sujet  de  méconten- 
tement, elle  se  donna  elle-même  à  Ju- 
piter ,  qui  l'adopta  pour  sa  fille  

Voici  maintanant  leur  manière  da  aa« 
enfler.  Ils  coupent  comme  prémices 
l'oreille  de  l'animal ,  et  la  jettent  par- 
dessus la  maison.  Cela  fait,  ils  lui  ti- 
rent la  cou  en  arrière.  Ils  ne  sacrifient 
qu*au  soleil  et  à  la  lune.  Tous  les  Li- 
byens sacrifient  à  ces  divinités  ;  majs 
caui  daa  aovironi  du  lae  Tritonida  aa* 
erifient  principalement  à  Minerve ,  et, 
après  elle ,  à  Triton  et  à  Neptune...  Je 
crois  que  le  cri  des  fêtes  vient  de  ce 
pays,  car  il  aat  fort  an  usaita  dwx  laa 
Libyennes ,  et  dans  leur  bouche  il  est 
beau.  Les  Nomades  ensevelissent  leurs 
morts  à  la  manière  des  Greci»,  à  part  les 
NasaRMms  ,  qui  laa  aaterrent  assis , 
ayant  grand  soin,  au  moment  où  l'ànie 
s'en  va,  de  tenir  l'homme  sur  son 
aéant,  daoraint»  qu'il  ne  meumeonché 
à  la  ranverse.  »  Nulle  part  Hérodote  ne 
parle  de  statues .  de  temples  ,  de  prê- 
tres, chez  les  Nomades.  On  peut  pré- 
aumar  que  les  Numides ,  voisins  dea 
Carthaginois  ,  adoptèrent  quelques- 
unes  dés  divinités  phéniciennes ,  sur- 
tout si  Ton  admet  qu'ils  étaient  venus 
eux-mêmes  de  la  Phénicie. 

Les  Numides  parlaient  une  langwe 
qui  leur  était  propre ,  avaient  un  al- 
plnbet  particulier;  naii  leur  langue 
n'était  point  éloignée  de  la  langue  phé- 
nicienne, et  leurs  lettres  ressemblaient 
assez  ii  celles  de  l'alphabet  punique  (*). 
Mous  avons  établit  pvrdt-ii  anaioffiai 
tiiéaBdo  lan8»|9,qiiaaw^upi(#étaiant 

(*)  Voyez  plus  haut  les  «tvfpoiogieâ  d«s 


d'origine  araméenne.  Le  nom  même 
deNumidie,  revendiqué  par  les  Grecs, 
peut  être  rapporté  aux  langues  de 
gvpte  et  de  la  Phénicie.  Le  mot  nnme 
6\^ntliaatpartie,  por(ion,  dwision^  est 
égyptien  ou  syriaque ,  et  la  mot  Ûta 
ou  yeda,  dans  les  mêmes  idiomes, 
s\i!,nif\e  places,  limites ,  contrée.  Par 
la  réunion  de  ces  deux  mots,  le  nom 
ëa  laNumidie  s'explique  d'une  manièra 
aussi  natufellequa  par  uoa  étyroologie 
grecque. 

Les  Numides  étaient  divisés  en  tri- 
bus. Strabon  compare  leur  manière  de 
vivre  à  celle  des  Arabes  Scénites.  Com- 
me eux ,  ils  parcouraient  avec  leurs 
troupeaux  les  vastes  contrées  qu'ils 
occupaient,  dressant  leurs  tentes  là 
où  ils  trouvaient  de  reau  et  des  pâtu- 
rages, et  les  abattant  lorsqu'ils  avaient 
tout  épuisé.  Leurs  tentes,  qu'ils  appe- 
laient mapalia  ou  magnria,  étaient 
de  forme  oblongue,  et  ressemblaient  t 
dit  Sallusta,  à  nn  vaisaeau  ranversé. 
D'autres  tribus  plus  sédentaires  ha- 
bitaient dans  des  villaees  formés  de 
cabanes,  et  s'adonnaient  a  la  culture 
du  aol  en  méma  temps  qu'à  Téduca- 
tion  du  bétail.  Ces  mœurs  se  retrouvent 
encore  dans  les  mêmes  contrées  chez 
les  Berbers  ou  Aahayles^  descendants 
des  indigènes  de  l'Afrique,  et  chez  lea 
Jiédouins  ou  Arabes  du  dcsort ,  rnce 

Sui  n'habita  ce  pays  oue  depuis  i'apua- 
Ition  da  Mahomet.  Leii  Numides  oea 
villes  n'étaient  mie  les  imitateurs  de  la 
civilisation  cnrlhoiiinoise  ou  romaine, 
et  n'ont  plus  la  même  originalité  que 
oeox  qui  restaient  errants. 

Les  Numides  furent  les  meilleurs 
cavaliers  de  l'antiquité;  leurs  chevaux 
étaient  excellents.  «  Oppien  place  la 
race  des  chevaux  mauresaues  parmi 
celles  qu'on  estimait  le  plus  de  scHi 
temps;  et  Némésien,  poète carttiagi- 
noia  du  troiaiime  siècle,  nous  a  laissé 
un  portrait  frappant  des  individus  de 
cette  race,  qui  ressemblent  en  tout  point 
aux  chevaux  de  l'Algérie.  Suivant  cet 
auteur,  le  cheval  maure  de  pure  raoa, 
né  dans  le  Jurjiirn,  n'a  pas  de  formes 
élégantes  :  sa  téie  est  p^u  graqieuse , 
son  ventre  difforme .  sa  crntfwa  Mii- 
gua  et  radai  maia  il  est  ftdla  ft  mi|r 
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nier, il  n'a  pas  besoin  de  frein,  et  on 
le  gouverne  avec  une  verge.  Rien  n*é« 

sale  sa  rapidité;  à  mesure  que  la  course 
échauffe  son  sang ,  il  acquiert  de  nou- 
velles forces  et  une  plus  grande  vi- 
tesse; enfin  même,  dans  un  âge  avan- 
cé, il  conserve  toute  la  vigueur  de  ses 
Jeunes  années  :  aussi  les  anciens  atta- 
chaient-ils un  grand  prix  à  ces  précieux 
animaux.  Chacun  avait  son  nom,  sa 
généalogie;  venaient-ils  à  mourir,  on 
leur  dressait  un  tombeau  et  on  leur 
consacrait  une  épitaphe.  Voici  la  tra- 
duction d'un  de  ces  curieux  monu- 
ments, dont  le  texte  se  trouve  dans  le 
recueil  d'inscriptions  d'Orelli  : 

V  Fille  de  \a  Gélule  HarJna, 

>•  Fille  du  Gélule  Equinut , 

n  Rapide  i  la  courte  comme  let  v;nU  , 

«  Ayant  tonjoars  vécu  Tier|;e, 

m  Sptudatm ,  tu  habiles  le*  rî*es  du  Létbé. 

«  C'est  surtout  dans  les  montagnes, 
suivant  Solin,  que  les  Numides  éle- 
vaient des  chevaux  (*).  »  LesNamtdes, 
particulièrement  les  IMassyliens,  mon- 
taient ces  excellents  chevaux  à  cru, 
sans  selles  ni  brides  ;  et  ce  aue  dit  Je 
poète  Némésien  est  confirme  par  les 
récils  des  historiens ,  qui  nous  repré- 
sentent Massinissa,  le  meilleur  et  le 
plus  infatigable  cavalier  de  son  temps, 
ooiirant  et  combattant  à  cheval  jusque 
dans  sa  vieillesse  la  plus  reculée,  sans 
aucun  harnais.  Les  cavaliers  numides 
fbrent  très-recherchés  comme  auxi- 
liaires par  les  Carthaginois  d'abord,  et 
ensuite  par  les  Romains.  Libres  de 
leurs  deux  mains,  ils  combattaient  avec 
beaucoup  d'adresse  et  étaient  très-ha- 
biles à  lancer  des  dards.  Ils  avaient  un 
soin  extrême  de  leurs  chevaux  :  ainsi 
les  Numides  d'Annibal ,  après  la  ba- 
taille de  Trasimène,  lavèrent  les  mem- 
bres de  leurs  coursiers,  épuisés  par  le 
voyage  et  la  guerre,  avec  des  vins 
vieux  que  leur  avait  procurés  le  pillage 
de  rOmbr ie  et  du  Picénum.  Virgile  don- 
ne aux  Numides  l'épithète  à'in/reni. 
Les  auteurs  de  V Histoire  universelle 
tirent  de  cet  usage  l'explication  du 

(•)  Nous  empruntons  cette  citation  à  Tou- 
vnge  de  M.  Dureau  de  la  Malle  sur  la  pro- 
viaee  de  Ceniiaiitiiie,  p.  91. 


mot  Metagonium^  nom  oropre  d'un 

Rromontoire,  ainsi  que  du  pays  des 
lassyliens ,  appelé  souvent  terre  mé» 
tagoniie.  «  Ce  mot ,  disent-ils ,  est  in- 
contestablement équivalent  à  ceux  de 
metegfonihh  ou  metegjoniahhy  quel- 
qu'un qui  met  à  part,  ou  qui  a  mis 
a  part  sa  bride.  Cette  étymologie  est 
bien  plus  naturelle  que  cefle  qu'on 
peut  dériver  de  la  langue  grecque.»  On 
a  remarqué  aussi  que  les  Massyliens, 
quand  ils  étaient  en  guerre ,  tâchaient 
ordinairement  d*en  venir  à  une  action 
générale  pendant  la  nuit.  La  déser- 
tion n'était  pas  un  crime  aux  yeux  des 
Numides;  après  une  déroute,  ils  pou- 
vaient s'en  retourner  chez  eux,  s*ili 
n'aimaient  mieux  rester  à  l'armée  : 
aussi  les  voit-on  fréquemment  aban- 
donner le  parti  nour  lequel  ib  s'étaient 
engagés  d'abord. 

Outre  la  guerre,  la  chasse  était  une 
d^  principales  occupations  des  Nu- 
mides. Leur  pays  abondait  en  bétes 
féroces  ou  sauvages,  ânes,  lions,  élé- 

E hauts,  panthères,  etc.,  qu'ils  com- 
attaient  continuellement,  autant  pour 
le  profit  qu'ils  tiraient  de  leur  capture 
et  de  leurs  dépouilles,  que  pour  assu- 
rer leur  tranquillité.  Sailuste  nous  in- 
dique qu'un  grand  nombre  de  guerriers 
périssaient  dans  ces  expéditions  ;  car 
il  dit  que  les  Numides  étaient  d'une 
constitution  si  saine  et  si  robuste, 
Qu'ils  parvenaient  presque  tons  à  un 
âge  avancé ,  excepté  ceux  qui  étaient 
tués  dans  la  guerre  ou  dévorés  par  les 
bétes  féroces. 

Les  Numides  étaient  sobres  :  ils 
se  nourrissaient  ordinairement  de 
grains,  de  légumes ,  mangeaient  rare- 
ment de  la  viande ,  et  buvaient  très- 
peu  de  vin.  Ce  régime  explique  leur 
longévité  et  leur  vigueur.  Appien  ajou- 
te encore,  comme  une  autre  cause  des 
mêmes  eflists ,  que  leur  climat  était  fort 
tempéré,  la  dialeur  en  été  n'appro- 
chant pas  à  beaucoup  près  de  celle  qu'il 
faisait  dans  les  Indes  et  en  Ethiopie 
dans  la  mime  saison.  Leur  passion 
dominante  était  l'amour  :  Tite-Live 
insiste ,  dans  l'histoire  de  Syphax  et 
de  Massinissa ,  sur  le  penchant  des 
Numidei  pour  oe  gsora  de  plaisir  ; 
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aussi  la  polygamie  était-elle  autorisée  i 
diei  eox.  S^IIuste  dit  aoe  ehes  les 
Maures  et  les  Numides  les  mariages 
De  forment  pas  une  chaîne  fort  étroite, 
parce  qu*en  proportion  de  sa  fortune 
OD  y  prend  oeaucoup  de  femmes,  les 
uns  aix ,  d'autres  davantage,  et  les 
rois  beaucoup  plus  encore.  Les  Numi- 
des de  la  basse  claaae  étaient  presque 
mis.  ou  ne  portaient ^e  des  vêtements 
misérables  ;  les  Numides  d'un  rang 
supérieur  portaient  des  habits  longs 
et  sans  ceintures.  Selon  un  fragment 
de  Nicolas  Damnscène,  ils  comptaient 
le  temps  par  nuits,  et  non  par  jours. 
Tacite  dit  la  même  chose  des  Ger- 
mains. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

MAUB1TAIVIB  JUSQU'A  LA  BSDUCTIOR 
BIf  PROVIIfCB  ROMAIIfB. 

DESCBIPTION  DE  LA  MAUBITANIE; 
SBS  LIHITBS;  f  atlas;  HATUBBOa 

sol;  principales  productions  du 
PAYS  ;  FLEUVES.  —  La  Mauritanie 
était  la  contrée  la  jplus  ooeidentale  de 
l'Afrique  du  nord.Strabon  l'appelle  k 
Maurusie.  Plusieurs  médailles  et  mon- 
naies ,  irappées  à  Rome  au  temps 
d*Adrien ,  et  reproduites  dans  les  re- 
cueils de  Griiter  et  d'Eckhel ,  la  dési- 
gnent par  le  nom  de  Maurétanie  ;  il 
n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  por- 
tent le  mot  de  MauritatUê,  et  cepen- 
dant il  est  resté  le  plus  en  usage.  Les 
peuples  qui  habitaient  cette  contrée 
étaient  lesJIfmirf,  Mauret,  dénomi- 
nation qui  s'étendit  de  plus  en  plus  à 
l'orient,  et  qui  finit  par  envahir  presque 
toute  la  Numidie.  La  Mauri  ta  nie  propre- 
ment dite  est  relie  que  l'on  appela  plus 
tard  Tingitanr,  du  nom  deTingis  (Tan- 
ger), sa  capitale.  Elle  était  séparée  du 

Eiys  des  Massésylieus  par  le  fleuve 
alva  ou  Mulucha;  la  mer  Méditerra- 
née et  l'océan  Atlantique  l'entouraient 
au  nord  et  à  l'ouest  \  mais  sa  limite  au 
and  était  plus  incertaine,  et  fut  long- 
temps inconnue.  On  s'accordait  à  lui 
donner  l'Atlas  pour  bornes  de  ce  c6té  ; 
mais  personne  n'avait  vu  celte  vaste 
chaîne ,  et  sa  position  était  toujoun 
lif rée  au  ooniectaiec  des  biatorieos 


et  des  géographes.  «  Cest  Polybe  le 
premier ,  dit  Mannert ,  (|ai  fixa  pour 
toujours  la  position  errante  de  l'At- 
las :  dans  le  cours  de  son  voyage  il  vit 
une  énorme  chaîne  de  montagnes  dres- 
ser ses  flancs  escarpés  du  sein  de  l'O- 
céan, et  il  comprit  que  ce  devait  être 
là  ce  mont  fabuleux  cherché  inutile- 
ment pendant.tant  de  siècles.  Avant 
Polybe,  nul  écrivain  ne  l'avnit  cherché 
de  ce  côté;  désormais  tous  les  géogra- 

tdies  lui  assignent  la  position  que  Po- 
ybe  loi  avait  donnée  (*).  »  Jubio  II,  le 
plus  savant  des  rois  africains ,  con- 
firme le  témoignage  de  Polybe;  et  les 
renseignements  quHt  donne  sur  ces 
montagnes  de  son  royaume  sont  con- 
sultés par  Pline,  et  servent  à  attester 
l'exactitude  de  l'historien  grec.  Pline, 
ainsi  que  Strabon,  donnent  le  nom 

ftar  lequel  les  indigènes  désignaient 
'Atlas  :  ils  l'appelaient  Dyris.  Ainsi , 
au  temps  des  empereurs ,  la  position 
du  çrand  Atlas  était  bien  constatée,  et 
la  limite  méridionale  de  la  Mauritanie 
était  fixée  à  l'endroit  où  la  ligne  prin- 
cipale de  cette  chatne  vient  aboutir  à 
l'Océan,  auprès  du  cap  appelé  aujour- 
d'hui cap  de  Ger  on  (VJguer. 

«  Nous  allons  pénétrer  actuellement 
dans  rintérieur  de  la  Mauritanie,  où 
nous  suivrons  d*abord  l'Atlas.  D'après 
les  rapports  des  gouverneurs  romains 
et  du  roi  Juba,  Pline  nous  le  décrit 
comme  une  chaIoeélevée,avecdes  pen- 
tes rapides  ;  les  sommets  en  portaient 
des  neiges  éternelles.  Dans  les  régions 
inftrieures,  les  flancs  des  montijsnes 
étaient  revêtus  d'immenses  forits;  de 
nombreux  cours  d'eau  se  précipitaient 
des  hauteurs,  et  portaient  la  fécondité 
au  sein  des  contrées  voisines.  Des  gé- 
néraux romains  étaient  parvenus  jus- 
qu'au pied  des  nombreux  rameaux  de 
1  Atlas,  qui  se  répandent  dans  le  pays 
en  tout  sens,  et  prétendaient  y  avohr 
vu  des  choses  merveilleuses;  Pline  ne 
nous  a  pas  transmis  leurs  récits,  qu'il 
traite  de  febles.  Un  seul  de  ces  géné- 
raux, Suétone  Paulin,  a^aventura  dans 
l'intérieur  de  ces  montagnes.  Après  dix 
jours  de  marche  il  atteignit  l'Atlas; 

(*)  Trad.  de  llarcos,  pu  S6i. 
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après  ravoir  franchi ,  il  trouva  de  Tau- 
«      tre  côté  des  plaines  couvertes  d*an 
sable  noir,  où  ooulait  une  ririére  nom' 
mée  Ger. 

«  Vers  Test,  les  ramifications  de 
l'Atlas  atteignent  une  haittettr  consi- 
dérable. En  se  dirigeant  vers  le  nord , 
il  envoie  quelques  branches  latcrales 
dans  la  Césarienne,  et  s'abaisse  insen- 
siMement  à  mesure  qu*il  se  rapproché 
de  la  Mcditerranéc,  où  il  vient  se  ter- 
miner à  Pouest  de  la  rivière  de  Malva 
(  Malouîa  ).  A  partir  de  ce  point,  les 
montagnes  suivent  de  fort  près  la  côte 
septentrionale  de  la  province  ;  près  des 
colonnes  d'Uercule  (détroit  de  Gi- 
liraHar),  elles  s'airaneentd'Abylé  (cap 
deCeuta,  appelé  Djebel-Zatouta,  mont 
aux  Singes ,  par  les  indigènes  ) ,  qui 
portait  l'une  des  deux  colonnes,  vers 
les  8ept-Frères  (Getita),  et  se  termi- 
nent au  nord  par  le  promnufnHuth 
Cotes  (  cap  Spartel  ).  On  voit  que  le 

Savs  n  est  paa  siHonné  de  mofita||nei 
l'intérieur,  comme  l*est  la  Césarien- 
ne ;  il  est  encaissé  sur  trois  côtés  par 
des  chaînes  plus  ou  moins  hautes ,  au 
pied  desquelles  s*éceod  une  vaste  plaine 
entrecoupée  par  quelques  coteaux.  Le 
versant  s'incline  tout  entier  du  côté 
de  Touest  vers  TOcéan,  dont  les  rives 
•ont  unies. 

«  Le  pays  n'est  puère  fertile  du  côté 
de  l'est,  où  les  steppes  de  la  Gétulie 
aveisincal  Ist  montagnes  et  la  rlflèfa 
de  Malva  ,  ni  vers  le  nord  et  aux  en- 
virons du  détroit,  où  des  chaînes  peu 
élevées  bordent  les  côtes.  Le  petit 
nombre  de  villes  que  l*on  trouvait  «aat 
ces  contrées  étaient  toutes  situées  sur 
la  mer  Atlantique;  on  avait  abandon- 
né les  montagnes  aux  singes  et  aux 
bêles  féroces  ;  les  éléphants  y  avaient 
établi  leur  demeure;  nul  établissement 
romain  dans  ces  pays  si  rapproches  de 
TEspagne  ;  Ils  étalent  habités  par  las 
tribus  nomades  indigènes,  mêlées  aitx 
anciens  colons  plièniciens  des  cèles. 

«  Les  régions  qui  avoisinent  TOcéan 
vers  Touest  sont  d*une  grande  féeoa- 
dité,  ainsi  que  l'intérieur  des  terrœ 
aux  environs  de  Méquinez,  où  les  Ro- 
mains avaient  fondé  de  grands  établis- 
«eroeots.^  ▲  sut  époqut  où  #e  pays 


n'était  pas  encore  passé  sous  la  domi- 
nation immédiate  de  Rome,  les  anciens 
donnent  des  détails  à  peine  croyables 
sur  la  fertilité  du  sol.  «  La  récolte, 
«  dit  Strabon  au  livre  xvii ,  se  fait 
«tdeot  fois  par  an,  au  printemps  et 
«  en  automne.  Les  épis  atteignent  une 
n  hauteur  de  cinq  coudées  :  iîs  ont  l'é- 
«  paisseur  du  petit  doigt;  la  terre  rend 
«  deux  cent  quarante  grains  pour  on. 
«  A  vrai  dire,  les  habitants  ne  sèment 
«  pas.  Sur  les  grains  qui  se  sont  épar- 
«  pillés  sur  le  sol  à  la  moisson,  ilf 
K  passent  des  boissons  épineux  pour  les 

*  enfoncer  sous  terre ,  et  bientôt  sur* 
«  git  l'espoir  d'une  récolte  nouvelle. 
«  Les  Maures  font  du  vin  avec  le  sue 
«  d'un  arbre  qii'ils  appellent  inelilo- 
n  tum.  La  vipne  y  acquiert  une  gros- 
«  seur  prodigieuse;  deux  hommes  suf- 
«  fisent  à  peme  pour  Tembrasser;  les 
«  raisins  ont  jusqu'à  une  coudée  de 
«  lone.  Par  contre ,  le  pays  fourmille 

*  de  fîons ,  de  pantnèrw ,  d'éléphants, 
«  de  bufiOes  et  de  singes;  dans  les  gran- 
■  des  rivières  îl  y  a  des  crocodiles;  on 
«  trouve  aussi  des  serpents ,  des  dra- 
«  gons ,  des  scorpions  ailés  oo  stnl 
«  ailes.  Pour  éviter  les  morsures  de 
«  ces  animaux  venimeux ,  les  Maures 
«  portent  des  bottes ,  frottent  les  pieds 
«an  Ut  avec  des  gousses  d'ail,  et  lei 
«  enveloppent  de  touffes  d'épines.  Les 
«  montagnes  renferment  des  mines  de 
«enivre,  des  plantes  marines  pétri» 
«  fiées ,  et  des  escarboucles.  » 

«Il  nous  reste  à  parler  de  deux  pro- 
ductions que  la  Mauritanie  fournissait 
eichisivement  au  hue  des  RomafnsL 
Le  versant  de  PAtlas  était  partout 
couvert  de  forêts  immenses,  riches  en 
arbres  de  toute  espèce,  dont  les  Ro- 
mains essayaient  de  faire  la  deserl^ 
tion  avant  même  qu'ils  leur  eussent 
trouvé  des  noms.  Parmi  ces  arbres,  îl 
yen  avait  dont  le  trône  était  si  épÎMÎ 
qu'on  pouvait,  en  le  coupant  horizon- 
talement, en  fabriquer  de  prandes  ta- 
bles rondes  faites  d'une  seule  pièce. 
Les  Romains  esHmaiMt  besoeou»  ces 
tables,  qu'ils  appelaient  monoxyli  ( 
un  seul  bois).  On  attachait  encore  plus 
de  prix  à  certaines  espèces  de  lima- 
fOM  qol  fottraissital  wtm  puwfw 
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très-luisante  ;  on  allait  les  chercher 
dans  les  montagnes ,  situées  près  de^ 
cdtes  et  sur  la  lisière  du  grand  dé- 
sert (*).  » 

La  Mauritanie  était  traversée  pnr 
un  assez  grand  nombre  de  lleuves, 
dont  plusieurs  étalent  navigables.  Le 
phis  oriental  était  le  Mulucha  ou 
Malva,  qui  appartenait  au«si  à  la  Nu- 
midie,  et  oui,  plus  tard ,  sépara  la 
Mauritanie  tingitane  de  la  césarienne* 
Au  delà,  vers  l'ouest,  était  In  Thaluda 
OU  Tamida  (Tetouan),  que  les  géogra- 
phes désignent  par  difierents  noms  : 
comme  le  Mulucha ,  il  se  jette  dans  la 
Méditerranée;  la  Zilis  ou  Zilia,  près 
d'une  ville  du  même  nom  :  elle  a  sou 
eoibouebare  dans  TAtlantique  ;  le 
UxUS,  à  Tembouchure  duquel  était  la 
colonie  i)hénicienne  du  même  nom 
(aujourd'hui  Larache);au  sud  du  Lixus, 
h  rivière  de  Subur  (Subu).  Au  nord 
de  ces  deux  rivières  était  le  siriKs  em- 
porfcus,  le  ^olfe  du  commerce,  que  les 
Carthaginois  avaient  couvert  d'éta- 
blissements après  le  périple  d'Hannon  ; 
la  Sala  (Beni-Tamer),  qui  côtoyait  les 
frontières  du  pays  de  Sahara.  Ptolé- 
mée,  P!ine«  tte.,  font  naentioa  d'au- 
tres fleuves  dont  on  ne  peut  détermi- 
ner les  positions.  La  Mauritanie  était 
située  sur  les  conûns  du  monde  coimu 
de  l'antiquité,  et  c'était  à  l'ouest  de 
ses  côtes  que  les  anciens  pla(^iient  les 
îles  Fortunées  ,  séjour  mystérieux  du 
i)onheur,  que  l'imagination  des  poètes 
avait  inventé,  et  que  la  science  ne 
pourra  certaioemeot  jamais  décou- 
vrir (•*). 

DES  NAOBBS;  iTTMOUMIBS  DK  CS 

MOT  ;  DIVISIONS  EN  TUBUS.  —  La 
nation  des  Maures  ne  se  distinguait  en 
rien  des  humides,  qui  i'urent  confon- 
dus plus  tard  avec  elle.  Les  Maores, 

(*)  MaiuMrt,  tnd.  de  Maroas»  p.  477' 
(**)  La  Tinçitaiie  corr«f  pondait  non-seu- 
leaitat  au  royaume  de  Fez ,  mais  encore  à 
reB|imi  de  Maror,  dont  Fez  n'e»t  plua 
Qu'une  provinn».  Toutefois  la  doniination 
oes  Romains  ne  s'exerça  réellemeul  que  dans 
le  Bord-ouest  de  ceUe  coBirée ,  c'eUàdif 
dans  la  partU^  fat  tMrd  le ragraH>* 
de  Fez. 


comme  les  Numides,  menèrent  d'abord 
la  vie  nomade ,  occupés  de  chasse  et 
de  çuerre,  ardents  au  pillage,  et  habi- 
les a  dompter  et  à  diriger  des  chevaux 
semblables  à  ceux  de  la  Numidie.  Mille 
conjectures  ont  été  faites  pour  expli- 
quer l'origine  du  nom  de  Maure,  is 
docteur  Hyde  croit  qu'il  dérive  de 
Mahri  ou  Mavrl ,  que/qu'un  qui  glt 
le  long  du  passage  ^  et  uu'ii  vient  de 
ce  qu'ils  hanitalent  près  au  détroit  des 
colonnes  d'ITcrcule.  Manilius  et  Isi- 
dore de  Séville  disent  que  les  Maures 
ont  été  appelés  ainsi,  par  allusion  à  la 
couleur  oe  leur  peau.  Salluste  prétend  . 

3ue  ce  nom  est  une  corruption  de  celui 
e  Médes.  De  Brosses,  en  rejetant  cette 
étymologîe ,  fait  dériver  ce  nom  du 
mot  oriental  mer  y  qui  signiGe  changer, 
traOqner,  passer.  Nos  termes  français, 
commercent  rnurc/tand,  dit-il,  déri- 
vés immédiatement  du  latin  merag  et 
mercator  ,  viennent  originairement 
de  la  même  racine.  Les  peuples  de 
Mauritanie  sont  aujourd'hui  et  ont 
de  tout  temps  été  grands  commer- 
çants. Les  Arabes  et  les  Turcs  appel- 
fent  AloreSf  Moures.  ceux  qui  nabi- 
tent  les  villes  et  s^attooneot  au  trafic* 
Cependant  de  Brosses  lui-même  sem- 
ble préférer  l'explication  de  Bochart, 
et  nous  sommes  de  son  avis.  Bochart 
établit  que  Maure  est  équivalent  âm 
terme  Mahur,  ou,  comme  rien  n'est 
plus  commun  dans  les  langues  orieo- 
talesQue  l'élision  des  gutturales,  âfaur, 
c'est-lhdire  qui  est  a  l'occident.  Les 
auteurs  anglais  de  VHLstoire  vniver» 
selle  donnent  une  exuiication  équiva- 
lente, en  traduisant  Maure  par  eebd 
qui  vient  de  ^extrémité.  La  position 
de  ce  peuple  autorise  Tune  et  l'autre 
interprétation.  Le^  Maures  étaient  par* 
tagés  en  plusieurs  cantons  ou  tribas«* 
dont  Pline  et  Ptolémée  indiquent  leS  ' 
principales.Les.V6'/agoni7^  habitaient 
aux  environs  des  colonnes  d'Hercule* 
Sur  cette  côte  se  trouvait  aussi  ua 
cap  Metagonium ,  qu'il  ne  fnnt  pas 
confondre  avec  celui  du  même  nom 
dans  le  pays  des  Massyliens  ;  les  5^ 
etuM  çu  CocosU  occupaient  la  côte  de 
la  mer  d'Ibérie;  les  Masiceê,  les  Fé» 
rues  et  les  yerbicx  s'établirent  parmi 
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CCS  deux  peuples  ;  les  Salisx  se  fixè- 
rent plus  a  l'ouest  vers  TOcéan,  et  les 
T'olubiani  vers  le  sud  ;  les  Maurensii 
et  Jes  Herpeditani  possédaient  la  par- 
tie orientale  qui  oooOne  à  la  Maladia; 
les  Angaucaniy  les  Nectibéres ,  les 
Zagrensii ,  les  Baniubas,  qui  sont 
proèabtement  ceux  que  Pline  appelle 
BtmiiÊrm,  f'étoidaientdepuis  les  pen- 
tes méridionales  de  l'Atlas  minor  de 
Ptolémée,  jusqu'au  pied  de  son  Atlas 
major.  Mêla  nomme  encore  les  Mlan- 
tet,  Qu'il  place  dans  les  parties  ceci- 
dentales  de  la  Mauritanie.  Au  delà  du 
cours  de  la  Sala  commençaient  les  tri- 
iras  gélules,  qui  ratèrent  toujours  in- 
domptées. Les  Gélules  formèrent  sur 
les  frontières  des  provinces  romaines, 
en  Afrique,  une  ligne  de  tribus  barba- 
ra,  toujours  prêtes  à  envahir  les  pays 
vaincus  et  rivilisés  par  Rome.  Ils  pa- 
raîtront fréquemment  dans  les  temps 
de  l'empire. 

TBXn  AMCUm  DS  LA  MAUBITA* 
MIB;  TBADITIONS  FABULEUSES  BT 
BTPOTHàSBS  SUB  SA.  PRIMITIVE  HIS- 

TOiBB.-^Les  premiers  temps  histori- 

qiip.s  do  la  Mauritanie  sont  aussi  obs- 
curs que  ceux  de  la  INumidie;  seule- 
ment, il  s'y  rattache  un  plus  grand 
nombre  de  faits  ;  mais  tous  sont  res- 
tés fabuleux,  car  les  noms  de  Neptune, 
d'Atlas,  d'Antée ,  d'Hercule ,  sont  les 
premiers  qu*ony  rencontre.  Les  poè- 
tes, les  mythologues,  les  historiens 
même,  ont  parlé  longuement  de  tous 
ces  événements  incertains.  Les  criti- 
ques modernes  en  ont  disserté  |>tus 
longuement  encore;  efforts  inutiles 
des  uns  pour  inventer  des  faits  sur 
une  époque  dont  rien  n'était  parvenu, 
^  et  des  autres  pour  édaircir  des  inven- 
tions sans  fond  et  sans  réalité.  Voici 

^les  principaux  résultats  de  tout  ce 
trataH  dei  aneieiis  et  des  modames  ; 

,  leur  exposé  démontrera  suffisamment 

3ue  notre  jugement  n'est  pas  trop  dé- 
aigneux.  Selon  les  uns,  le  roi  ou  dieu 
Neptune  résna  le  premier  sur  la  Mau- 
ritanie, sur  la  Nubie,  etsur  une  grande 
partie  de  la  Libye.  Après  lui  viennent 
deux  princes ,  Atlas  et  Antée ,  qui  ne 
aant  vnisaBMMeiDCOt  qu'un  seul  et 
néiM  panoanage.  En  effet,  ila  sont 


tous  deux  fils  de  Neptune  ;  tous  deui 
dominent  dans  une  grande  partie  de 
l'Afrique,  et  particulièrement  dans  la 
Tingitape.  Hercule  délit  et  tua  Antée 
dans  la  même  guerre  où  il  enleva  la 
monde  libyen  à  Atlas.  Il  les  repoussa 
de  l'Égypte,  qu'ils  avaient  envahie  en- 
semble ;  il  les  combat  dans  la  guerre 
des  dieux.  C*est  pour  Tun  et  l'autre  la 
même  histoire ,  les  mêmes  attribu- 
tions :  il  est  impossible  de  ne  pas  les 
identifier.  Antée  ou  Atlas  résista  cou- 
rageusement i  Hercule,  qui  Tattaquait 
avec  des  troupes  égyptiennes  et  éthio- 
piennes. La  Libye  lui  fournissait  de 
nombreux  renforts.  NaisHereoleayant 
intercepté  une  troupe  de  INlaures  qui 
venaient  rejoindre  Antée,  marcha  une 
dernière  fois  coutre  lui ,  et  lui  fit 
éprouver  une  défaite  complète.  Alors 
il  occupa  tout  le  pays,  et  y  fit  un  riche 
butin.»  Bocbart  trouve  dans  ces  faits 
Texplication  de  toutes  les  fables  fa- 
briquées sur  Hercule  et  Aniéa.  Her^ 
cule  prive  Antée  des  forces  renais- 
santes qu'il  puisait  dans  sa  terre  na- 
tale ,  en  interceptant  les  sécours  qui 
lui  arrivent  ;  ou  bien  il  l'enlève  du  sol 
africain ,  en  le  forçant  a  combattre 
sur  mer,  où  il  le  défait.  Bochart  pense 
même  que  la  stature  gigantesque 
d'Antée  signifiait  la  grandeur  des  vais- 
seaux qui  composaient  ses  flottes: 
quant  à  ces  pommes  d*or  enlevées  par 
Hercule  après  la  défaite  du  dragon  qui 
les  gardait ,  c'était  le  prix  de  la  vic- 
toire, la  conquête  même  de  la  Mauri- 
tanie et  des  trésors  d'Antée. 

Plus  on  recueille  de  témoignages 
sur  des  points  si  douteux,  plus  rem- 
barras ne  fait  qu'augmenter.  Ce  que 
nous  avons  dit  sur  Atlas  et  Antée 
pourrait  suffire;  mais  voici  d'autres 
textes  bien  différents  :  Diodore  fait 
d'Atiai  un  fils  d*Ooranos;  révéque 
Cumberiand  ,  dans  ses  notes  sur  les 
fragments  de  Sanchoniaton,  prétend 
que  cet  Ouranos  est  Noe.  Eusebe  dit 
qu^Antée  est  fils  d'Atlas.  Apollodore 
prétend  qu'Atlas  était  fils  de  Japhet  ; 
et  par  conséquent  petil-HIs  de  Noé, 
ajoute  révêque  Cumberland,  qui  veut 
absolument  faire  remonter  cette  his- 
toire à  répoque  du  déluge.  Toute  la 
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généalogie  atlantique  ne  vaut  gurrc  In 
peine  qu'on  la  discute;  mais  on  ne 
peut  s'em|)écher  de  sourire  de  cette 
étrange  préoccupation  de  l'évéque  de 
Péterborouph ,  qui  confond  tous  ces 
mythes  grecs  avec  l'antiquité  bibli- 
que, et  qui  arrive  par  là  à  faire  Her- 
cule contemporain  de  Mizraïm. 

SYSTÈME  DE  NEWTON.  —  Enfin  , 

pour  en  finir  avec  toutes  ces  incerti- 
tadet«  nom  prodiironi  raiitoritéd*UB 

f[rand  nom ,  auquel  les  annalistes  de 
'histoire  ancienne  ont  pris  Thabitude 
de  s'en  rapporter  sur  cette  matière. 
Le  même  homme  qui  a  découvert  la 
loi  de  la  gravitation  a  aussi  appliqué 
la  pénétration  de  son  sublime  génie 
aux  questions  épineuses  de  la  chrono- 
logie, et,  dans  ce  genre  de  travail ,  il 
a  surpassé  les  plus  habiles  (*),  U/4rf 
de  vér^er  les  datea  s'est  contenté  de 
léiumer  son  système,  et  Toiei  l*eiposé 
qu'il  en  donne  : 

«  Ammon  ,  père  de  Sésac ,  roi  d'É- 
gypte,  a  été,  selon  I^ewton,  le  pre- 
mier roi  de  Libye,  ou  de  cette  vaste 
étendue  de  pays  qui  sépare  les  fron- 
tières de  rflgypte  des  bords  de  l'océan 
Atlantique  ,  c'est-à-dire,  de  la  Mauri- 
tanie. La  conquête  en  fut  faite  emri* 
ron  f  000  ans  avant  Jésus-Christ,  par 
Séiac,  du  vivant  de  son  père. 

•  SÉ8AC  eut  à  défendre  la  Maurita- 
nie contre  les  LIbjrens,  qui ,  ayant  à 
leur  téte  Neptune,  se  révolt^ent  oon* 
tre  lui  et  le  tuèrent  (973). 

•  NBPTmrB  ,  frère  et  amiral  de  Sé* 
sac,  après  avoir  envahi  la  Mauritanie, 
étendit  encore  sa  domination  sur  la 
^ubie  et  une  grande  partie  de  la  Li- 

«  Atlas  ou  Antée,  fils  de  Neptune, 
portait  ses  vues  encore  plus  loin  que 
son  père.  Son  projet  était  d'envahir 
l'Égypte  mime.  Il  avait  la  fermeté  et 
la  valeur  nécessaires  à  une  pareille  en- 
treprise. Des  renforts  nombreux,  que 
lui  fournissait  la  Libye,  le  mettaient 
en  état  de  la  soutenir  longtemps.  Her- 
cule, général  de  la  ThébnTde  et  de  l'É- 
tfaiopie  pour  les  dieux  ou  grands  sei- 


gneurs d'Egypte .  s*opposD  à  s»s  suc- 
cès. Il  y  perdit  beaucoup  de  montlf*  ; 
mais  à  la  lin  iiercule  ayant  intercepté 
un  corps  de  Maures  qui  marehait  au 
secours  d'Antée,  remporta  une  u'rnnde 
victoire  sur  eux,  subjugua  tout  le  con- 
tinent de  la  Libye ,  et  tua  Antée  lui- 
même,  près  d'une  ville  de  la  Thébaîde,. 

aui  reçut  à  cette  occasion  le  nom' 
'Antœa,  ou  d'Antsopolis(*).  * 
De  leur  eêté,  les  auteurs  anglais  de 
V Histoire  unie er selle  emploient  tou- 
tes sortes  de  raisons,  bonnes  ou  mnii- 
vaises ,  pour  confirmer  les  résultais 
obtenus  par  Newton,  à  qui  ils  donnent 
si  justement  la  qualification  d'incom- 
parable. Il  y  a  donc,  chez  les  histo- 
riens, unanimité  ^ur  proclamer  Icx- 
cellenoe  des  combinaisons  chronologi- 
ques de  ce  grand  génie ,  et  nous  ac- 
ceptons aussi  sur  ce  point  le  jugement 
deeetix  qui  nous  ont  précédé,  malgré 
les  nombreuses  objections  que  ce  sys- 
tème peut  soulever,  malgré  tons  les 
doutes  au'il  laisse  à  l'esprit,  toutes  les 
contradictions  qu'il  présMite.  Mafs  il 
est  In  scuIp  lumière  que  l'on  rencontre 
dans  ces  ténèbres,  et  il  f.uit  s'en  con- 
tenter. On  n'en  trouverait  pas  de  plus 
satisfaisante,  et  on  ne  gagnerait  rien 
à  pénétrer  davantage  dans  ces  temps 
et  ces  contrées,  dont  l'histoire  a  com- 
pris qu'elle  devait  désespérer. 

LÀ  ■AOBITAiriB  AU  CfHQniiBIS 

SlfeCLE  -,  AW  TEMPS  DB  LA  DF.UXIFIME 
GUEABB  PUNIQUE  ;  AU  T£HPS  DE 

iuoubtha;  Bocciras  tbahit  jv- 

OURTHA  ;     SON     EXPÉDITION  DVNS 

l'atlas;  ses  deux  fils.  —  On  ne 
rapporte  rien  de  remarquable  sur  la 
Mauritanie ,  depuis  la  lotte  d'Hercule 
et  d'Antèe  jusqu'au  temps  où  les  Ro- 
mains coiuinencèrent  à  pénétrer  en 
Afrique.  Justin  et  Diodore  de  Sicile 
ne  font  mention  des  Mauresque  pour 
dire  qu*il»  servaient  comme  merce- 
naires dana  les  armées  de  Carthage,  et 

Su'ils  eurent,  de  même  que  les  Kumi- 
es,  plusieurs  démêlés  avec  cette  ré- 
publique. Au  cirfquième  sièrle ,  le 
royaume  de  Mauritanie  existait,  puis- 


(*)  Newton's  chronol.  ofAê  tmfirê  tf 
Mfjpl.  and  of  tite  Greeks,  p.  gg. 

6*  Livraison*  (Momidib  bt  Maobitaiiib.} 


(•)  AH  de 
édii.  de  1819. 


lad8t<i,t.n»p.4M, 
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guc  le  Carthaginois  Hannon  fait  al- 
liance avec  le  rui  Ue  ce  pay»  avant 
d*exécuter  la  révolution  qu'il  médite. 
Au  t(  lupsdela  seconde  guerre  puniaue, 
le  roy.'uimede  Mauritnnie  reparaît  dans 
Titc'Live.  Il  bornail  lej»  ÉlaU  de  Sy- 
pbax  à  Tooeit,  etThiitoira  ronvino  w 
noDiinc  le  roi  Bocrhar,  qui  donna  une 
escorte  a  Massinissa  pour  le  conduire 
dans  ses  États,  mais  qui  lui  refusa  ses 
secourt  pour  la  guerre.  Les  Komains 
eoniinencèn-nt  n  eonnaître  la  Mauri- 
tanie U'uue  manière  plus  certaine,  4 

Sirtir  de  la  guerre  oontre  Jugurtliti. 
occhus  y  régnait  alors  :  on  a  yu,  dons 
l'histoire  de  Jugurtlui,  comment  Boc- 
chus,  après  avoir  quelque  temps  sou- 
tenu  son  gendre ,  se  déshonora  en  le 
livrant  aux  Romains  par  une  indigne 
traliison.  Kn  recompense  de  cet  odieux 
service,  il  reçut  du  sénat  tout  le  terri- 
toire (jui  s'étendait  depuis  le  fleuve 
Muliu  lia  jusqu'à  la  ville  de  SoId.T,  et 
qui  devint  la  seconde  Mauritaoie.  Loiq 
de  rougir  de  sa  Iflcheté ,  il  8*ea  fit 
gloire  aui  yeux  des  Romains  «  et  il 
consacra  dans  le  Capitule,  à  Rome, 
plusieurs  trophées  représentant  les 
événements  les  plus  importants  de  son 
règne,  et  entre  autres  l'extradition  de 
Ju^^urtha.  Strabon  ajoute  quelques  dé- 
tails sur  ce  prince.  Avant  de  livrer 
Jugurtba,  il  renfor^  son  armée,  sous 
prétexte  d'en  expédier  une  partie  con- 
tre les  Éthiopiens  occidentaux,  dont  il 
avait  à  se  plaindre.  Il  dirigea  un  corps 
de  troupes  vers  les  tribus  qui  habitent 
l'Atlas.  Ju;;urtlia  ,  au  sujet  de  cette 
expédition,  rapporte  que  les  Maures 
y  virent  dos  camélopaiîlaUs  (girafes); 
des  serpents,  appelés  par  les  naturels 
tiiiseSj  gros  comme  des  éléphants  (boa 
constrictor)j  des  ro:»eaux  si  gros  (bam- 
bous), qu'un  seul  de  leurs  neeuds  009* 
tenait  huit  ciieniccs  dV.iu  ;  et  une  es- 
pèce d'asperge  ou  une  liliacée  incon- 
nue ,  qui  nVtait  pas  moins  grande , 
et  dont  Bocchus  (it  présent  à  sa 
femiiîe(*).  A  sa  mort,  lUurhus  plaça 
son  lils  aine  Bo^ud%ur  le  trùoe  Ue  la 

(*)  Recherches  sur  l'Afrique  teptcotrio- 
natc,  par  rAcadënie  des  imcqptieMb  p.  9», 
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Mauritanie  tingitane ,  et  il  légua  ses 
nouvelles  acquisitions  a  Bocchus,  soa 
ieeoBd  tUs;  par  ooiséqueiit,  celui*ei 
devint  roi  du  pays  qui  formait  plus 
tard  la  Mauritanie  oeâarieooe.1i>epuis 
ce  partage  des  États  de  Boocbus  en- 
tre ses  deux  enfants,  dit  M.  Marcoi, 
la  Mauritanie  tingitane,  si  on  ne  Tap* 
pelait  pas  ^'erre  (k*  AfMrea  ou  èfau- 
riiauiê,  fut  surnommé»  JafMftoiMiy 
et  1*  Cktuimm*,  si  on  ne  la  désignait 
pas  par  son  ancien  nom,  qui  était 
Terre  (kf  HosMêyUiBê ,  fegiil  l'épi* 
thtie  de  MmtHimh  éê  Mmkm.  L» 
partage  eut  lieu  entra kswiiéaitl  il 
81  avant  .1.  C.  (*). 

(I^P&UIXIOMS  DSSlBTOmntSSUBLES 
CdTBS  PI  LA  MAIIIIVAIIII 9  ASCAUt, 
FILS  D  iPBTHA  (82  avant  l'ère  chré- 
tienne). —  Un  passage  de  la  vie  de 
Sertorius  par  Plutarque  fait  entrevoir 
qu'il  n'y  avait  pas  dans  la  iOfattmada 
Mauritanie  qu'un  seul  monarque,  car 
il  désigne  d'autres  princes  aue  eenx  de 
la  famille  de  Boocbus ,  et  dent  mmdb 
écrivain  n*a  fait  mention.  SertorîM, 
attaqué  en  Espagne  par  Aimîus,  lieute- 
nant de  Sylla,  s'était  embarqué  a  Car- 
thagène,  et  avait  qavigué  vers  l'AfH- 
qut.  Étant  arrivé  sur  la  côte  de  ^^au- 
nlanie,  il  prit  terre,  et  envoya  ses  gens 
pour  renouveler  les  provisions  des 
équipages;  mais  pendant  qu'ils  mar- 
chaient sans  défiance  le  long  du  ri- 
vage, les  barbares  fondirent  à  1  im- 
proviste sur  les  compagnons  de  Sar> 
torius,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Cette  réception  inhospftalière  força  le 
fugitU  a  se  conUef  de  nouveau  au  ba- 
iarddeamera.  |l  eniisi  tw  lee  «ftlig 
d'Afrique  et  d'Espagne,  en  compasnte 
de  pirates  ciliciens,  qui  espéraient  taire 
de  bonnes  prises  sous  un  si  grandcbef. 
Mais  quand  ils  apprirent  4u#  Ssrio* 
rius ,  fatigué  de  cette  vie  errante  et 
des  agitations  |)olitique$  sans  cesse  re- 
naissantes, avait  résolu  d'achever  dou- 
cement ses  jours  dans  lee  Ues  Fort«< 
nées,  ils  l'abandonnèrent  pour  tenter 
de  nouvelles  aventures.  Ils  tirent  voUe 
veit  TAfrique,  et  s'engagèrent  au  ser* 

(*)  Addition  au  lexlede  Manncrt,  inscrve 
parM.Marcu«  i^u        i  du  Uv.UA»p«44|t 
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vice  d'Ascalis,  fils  d*lphtha ,  qu'ils  de- 
vsiMit  MpiMer  tor    trdnt  m  Maiiii- 

tanie.  Quel  était  ce  prétendant?  This- 
toire  n^n  sait  pas  davantage  sur  ce 
prince.  C'était  probablcnaent  un  rival 
4m  ils  d*  Boflclittt.  SOTtorliM,  autml 
pour  occuper  ses  soldats  que  pour  se 
venger  des  corsaires  qui  l'avaient  dé« 
laissé,  se  déclara  pour  le  parti  con» 
traire,  vainquit  Ascnlia,  et  TassiégMl 
dans  la  ville  de  Tiniiis,  où  il  s'était  re- 
tiré. A  eette  nouvelle ,  Sylla  eavoya 
PaMianM  aa  twoiin  d*Aie«lii  s  9mt* 
torius  fut  de  nouveau  TaioqiMor ,  tua 
Paccianus,  et  obligea  son  année  à  se 
léonir  à  lui.  Puis  il  marcha  contre 
Tiosii ,  la  puit  é*aiia«t ,  al  y  flt  pri» 
fionniers  Ascalis  et  ses  frèrea.  Um  an- 
tique tradition,  répandue  oh«2  las  Mau> 
rts,  plaçait  près  de  cette  ville  le  tom- 
beau d'Antée.  Sertorius,  pours'assaret 
de  la  vérité  des  bruits  extraordinaires 
acaréditéa  sur  la  grandeur  de  ce  héros, 
it  ouvrir  soo  aépttlere,  et  y  trouva ,  à 
M  qu*on  dit,  un  corps  de  soiiante  oou* 
iMes  de  haut.  Frappé  d'une  terreur  re* 
ligieuse,  i^oute  Plutarque,  il  iminoia 
Ma  vialiînaa,  fit  respaetoausament  ra* 
fermer  le  tombeau ,  et  par  là  il  aug- 
menta beaucoup  le  resptM^t  et  la  venùo 
ration  qu'on  avait  pour  ce  géant  dans 
toute  la  contrée,  at  aoii8ma  kaiésila 
^'on  en  faisait. 

Vers  la  méiue  temps  (  81  ) ,  Ponipca» 
apraa  avoir  vainaa  Domilioa  MnùBÊit' 
bus,  dépouillait  Hiertas  ou  Hiarbas, 
roi  d'une  partie  de  la  .Nuinidie.  Il  fut 
aidé  dans  cette  guerre  par  Bocdms  ou 
Bogud,  Tan  daa  ilada  BMdraal*',  qui 
Ot  marcher  son  fils  Gauda,  at  eiivalut 
les  Ktats  d'iitertas  (*). 

IftTKftVBnTIOR  DBS  BOIS  MAUBES 
BAIM  Ua  TMVlLBt  OITIU  DIIOIU, 

AU  TBUPS  DB  CBSAB  BT  APRES  SA 
MOBT}  BOIS   DBS    MAliBlTiOflBa  ▲ 

CBTTB  li' Afrique  étant  da« 

venue  un  des  principaux  théâtres  des 
luttes  acharnées  eiiga<^ées  entre  les 
ambitieux  qui  se  disputaient  l'autorité 
dans  Roma,  ta  Maurilaaia  fut  oRtiit* 
«ét  à  joutf  «o  idta  ém  m  •uariat» 

(*)  Voyex  plui  haut,  daaa  l'Hi&toire  de 
lill«Miae,|t.4f. 


et  ses  rois,  comme  ceux  de  la  ^iumi- 
dia,  se  partagèrent  antre  laa  iKtlont 

selon  leurs  intérêts  ou  leurs  sympa- 
thies. L'an  46  avant  notre  èrf  ,  les 
deux  rois  de  Mauritanie  s'appeldieut 
encore,  au  rapport  de  Dion  uissina, 
liocchus  et  Bogud,  Étaient-ce  les  fila 
de  Bucchus  1",  ou  de  nouveaux  prin- 
ces du  même  nom  ?  C'est  une  question 
qu'on  ne  peut  résoudre,  car  les  histo- 
riens anciens  se  taisent  absolument  sur 
la  Mauritanie  pendant  près  de  qua- 
nuite  ana.  Dion  ne  dit  paa  dans  quelle 
portion  de  ee  pays  régnait  chacun  de 
ces  deux  princes,  mais  on  peut  inférer 
des  l«its  qui  suivent  que  iiocchus  était 
loi  de  la  Tinpitane  et  Beffudde  la  Cé- 
sarienne. De  là  encore  on  peut  con- 
clure qu'ils  n'étaient  point  les  fils  du 
beau-pere  deJugurtha,  puisque  celui-^ 
ci  avait  légué  la  Tingitane,  a  Bogud, 
et  la  Césarienne  à  Borchiis.  Des  deux 
princes  qui  régnaient  en  46 ,  a  l'époo 
que  où  Géaar  paaaa  en  Afrique  pouv 
combattre Scipion. et  Juba,  l'un  se  dé* 
Clara  pour  le  vainqueur  de  Pharsale, 
l'autre  resta  fidèle  aux  pompcieius.Tito* 
Live  etHirtius  appellent  Bogud  rallié 
de  César,  mais  Appien  dé'^i^ne  RoQ- 
chus  :  l'accord  des  deux  premiers  au- 
teurs est  une  raison  suffisante  pour 
piéférer  leur  témoignage.  Donc  Bagué 
eombattit  pour  Césor;  il  se  ligua  avec 
Sittius  pour  envahir  les  États  de  Juba- 
lia  attaquèraat  à  riroprovltte  Gfrta, 
s'en  emp.irèrent  ainsi  que  de  deux  au<* 
très  places,  et  furent  très-utiles  à  Cé- 
sar par  cette  diversion.  Quelque  tempe 
aprèa,  Bo^ud  fut  attaqué  dans  son 
royaume  par  le  jeune  Cneiis  Pompée, 
qui  s'avança  avec  trente  vaisseaux  et 
une  pMBtite  armée  sur  les  côtes  de  la 
Mauritanie.  11  crut  surprendre  la  ville 
d'Ascurus  (•) ,  où  Bogud  entretenait 
une  garnison.  Les  gens  d'Ascurus 

Q  Les  savants  andéoitcieiu  auteen  des 
Reenerèhef  mr  l'Afrique  Mptenlrtomiè  re- 
trouvent Ascurus  dans  Askouru,  petite  ville 
située  à  dix  Keues  sud-ooest  de  Bone,  entre 
ee  port  et  Coostanline,  et  oui ,  aelon  Shaw, 
«1  aarin  anr  an  Bonceau  de  ruin«s  romai- 
nes, p.  71.  Ib  appellent  Bocchusleroi  allié 
de  Gesar.  Nous  ne  sommet  pas  en  cda  de 
IwraviSi  An  restera» poiatwtiBifllamfc 
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laissèrent  la  troupe  de  Pompée  appro- 
cher det  muraiUet.  Rien  ne  bougea 
jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fiU  près  des 
portes;  mais  alors  ia  garnison  lit  une 
vive  sortie,  dispersa  les  pompéiens,  et 
en  6t  un  grana  carnage.  Cnéus ,  dé- 
concerté par  cet  échec,  quitta  la  cdCe* 
et  se  retira  vers  les  îles  Baléares. 

Les  MTfieet  de  Bogud  méritafent 
une  récompense.  D*ailleurs,  ce  n'était 
pas  In  première  fois  qu'il  sit^naiait  son 
attacliement  à  la  cause  de  César.  Déjà, 
en  48,  ce  prince  avait  passé  en  Espa- 
gne, sur  rinvitalion  de  Cassius,  et  il 
avait  aidé  le  lieutenant  de  César  à 
vaincre  Marcellus ,  qui  défendait  la 
province  au  nom  de  Pompée.  Après  la 
victoire  de  Thapsus ,  Çesar  donna  à 
Bogud  une  partie  des  ¥A^ts  de  Manas- 
sès,  chef  numide ,  nui  avait  combattu 
avec  Juba  :  cette  donation  ajouta  au 
royaume  de  Bogud  tout  le  territoire 
compris  entre  le  méridien  de  Saldae  à 
Touest,  et  le  cours  de  TAmpsaga  à 
l'est.  Voilà  ce  que  raconte  Hirtius 
touchant  Kocud  ;  mais  Suétone  ajoute 
que  César  aima  Eunoé  ,  femme  de  ce 
prince,  et  il  semble  exphquerpar  làsa 
générosité  envers  Boi^ud. 

L'année  suivante,  en  45,  Bogud  re- 
paraît en  Espagne  pour  aider  César  à 
écraser  les  restes  du  parti  aristocrati- 
que ,  îîroupés  autour  de  Sextus  et  de 
Cueus  Pompée.  Les  flls  de  Bocciius, 
roi  de  la  Tin^tane,  combattirent  pour 
ces  derniers  n  IMunda. 

Ces  deux  princes  persistèrent  jus- 
qu'à la  fin  dans  le  parti  qu'ils  avaient 
adopté.  Après  le  meurtre  de  César,  le 
roi  de  la  Tniiritane  montra  le  même 
éloignemeot  pour  son  iils  adoptif  Oc- 
tave ,  et  il  essaya ,  en  40 ,  <renlever 
l'Espagne  à  Carmas,  qui  la  gouver- 
nait pour  le  jeune  triumvir. 

De  son  côté,  le  fils  de  Bogud  souf- 
frait pour  la  cause  que  son  père  avait 
si  vivement  soutenue.  Ce  prince,  qui 
était  encore  un  Bocchus,  lut  attaqué 
par  Arahion,  fils  de  Manasscs,  qui  ré- 
clama rhcritagé  paternel  dont  César 
l'avait  dépouillé  en  faveur  de  Bogud. 
César  n'était  plus;  Octave  avait  sur 
les  bras  bien  d'autres  affaires  que  le 
•oin  de  soutenir  son  allié  en  Afrique. 


Bocchus  fut  contraint  de  céder  à  Ara- 
bion  le  pa)'s  qu'il  revendiquait.  Ara- 
bion  réussit  même  à  faire  périr  l'aven- 
turier Sittius ,  dont  la  muniticence  de 
Câar  avait  fait  un  pissant  person- 
nage en  Afrique.  Mais  les  possessions 
de  Sittius  restèrent  au  pouvoir  de  ses 
parents  et  de  ses  compagnons  d  armes. 
Arahion  réussit  à  prendre  rang  en 
Afrique  tant  qu'il  fut  soutenu  par  Ses- 
tins  ,  partisan  d'Antoine,  et  gouver- 
neur de  la  Mumidie;  mais  son  perfide 
allié  l'assassina,  et  réunit  ses  Etats  à 
la  province  romaine.  Ils  ne  furent  pas 
rendus  à  Bocchus,  fils  de  Bogud. 

*  EXPÉDITION  DU  DBBNIEA  BOOVD 

m  ESPAGNE  ;  n.  est  onBéEs;  boc- 

CRllS  RKITNIT   LES  DEUX  MAURITA- 

Mi£&  (31  avant  notre  ère). — Les  efforts 
des  rois  de  la  Tingitane  se  dirigeaient 

de  préférence  du  côté  de  l'Espagne, 
avec  laquelle  la  pointe  occident.ile  de 
l'Alrique  a  une  si  grande  comnmnauté 
d'intérêts.  Après  Bocchus ,  qui  était 
mort  vers  l'an  40 ,  c'était  son  (ils  Bo- 
gud qui  régnait  à  Tingis.  En  38 ,  ce 
prince,  fidèlement  attaché  au  parti  que 
son  père  avait prdtffiré,  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  enlever  T Espagne  à  Oc- 
tave.Lucius  Antonius,  après  la  ridicule 
guerre  de  Pérouse,  avait  été  envoyé  en 
Espagne  en  qualité  de  proconsul,  liais 
Octave  s'était  bien  gardé  de  lui  con- 
férer toute  la  puissance  attachée  à  ce 
titre  :  l'autorité  restait  entre  les  mains 
de  ses  légats.  Lucius,  irrité  de  la  nul- 
lité à  laquelle  il  était  réduit ,  déter- 
mina Bogud  a  faire  une  invasion  en 
Espagne  pour  déposséder  les  lieut^ 
nants  d'Octave.  L'issue  de  cette  ten- 
tative fut  désastreuse  pour  le  roi  de  la 
Tingitane.  Le  roi  de  la  Césarienne, 
Bocchus ,  fit  une  invasion  dans  ses 
États;  les  habit^uits  de  Tingis  se  ré- 
voltèrent, et  se  constituèrent  en  repu- 
blique. Bogud  ne  put  rentrer  dans  son 
royaume ,  et  il  s'enfuit  auprès  d'An- 
toine a  Alexandrie.  Antoine  lui  donna 
un  commandement  dans  son  armée 
quand  il  concentra  toutes  ses  forces 
sur  la  Grèce,  après  sa  dernière  rup- 
ture avec  Octave.  Mais  au  moment 
où  il  débarquait  à  Métbone ,  ville  de 
Messénie,  il  Ait  surpris  par  Agrippa* 
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<]ui  s'empara  de  sa  personne,  et  lui  fit 
trancher  la  iéie  (3!  avniit  J.  C). 

Après  la  fuite  de  Bogud ,  Bocchus 
reçut  d*Oetav«  rinfeatitura  de  la  Tfn« 
gitane ,  et  régna  pendant  cinq  ans  sur 
le»  deux  Mauritanies;  seulement  Tin- 
gis  fut  séparée  de  son  royaume  et  dé- 
clarée cité  libre.  Bocchiis  établit  sa 
résidence  à  Jol,  nppelée  plus  tard  Cé- 
sarée  et  aujourd'hui  ïeuniès.  Il  y  mou- 
rut  en  Tan  33. 

«  Après  sa  mort ,  Octave  jugea  à 
propos  de  ne  pas  lui  donner  de  succes- 
seur. Par  ses  ordres,  des  colonies  fu- 
rent établies  dans  les  régions  des  deui 
royaumes  voisines  de  la  côte.  Du  res- 
te, le  pays  ne  fut  pas  entièrement 
transformé  en  province  romaine,  bien 

3o*on  datât  les  années  depuis  le  décès 
e  Bocchus  d'après  l'èri;  dp  la  pro- 
vince, sttr  les  monnaies  et  dans  les 
actes  publics  et  privés  f  témoin  plu- 
sieurs inscriptions  qu'on  a  découver- 
tes dans  les  provinces  occidentales  de 
l'Algérie  (•).  » 

BBGIIE  DB  niB  A  ii;  OmiBlB  COiriBB 
LES  GBTULBS;  TBAVAIIX  LITTÉRAI- 

BB8  DE  ce  PRTNCE  (  de  Tan  25  avant 
J.  C.  à  Tan  *2Z  de  Tere  chrétienne  ).  — 
Pendant  plusieurs  années,  l'Afrique 
occidentale  fut  administrée  par  des  gou- 
verneurs romains;  mais  la  difQculté 
de  régir  ces  contrées ,  encore  à  demi 
barbares,  détermina  Auguste  à  leur 
rendre  un  roi  national.  Il  y  avait  alors 
à  Aome  un  jeune  prince  numide  ap- 
pelé Juba ,  fin  de  celui  ({ue  Géssr  avait 
vaincu  à  Thapsus.  Après  avoir  orné  le 
triomphe  du  dictateur,  et  avoir  été 
frappé  de  verges,  selon  le  rapport  dou- 
*  teux  de  Suidas,  le  jeune  Juba  avait  été 
mis  en  liberté  par  Césnr,  On  lui  donna 
une  éducation  distinguée;  et  ce  prince, 
doué  d'un  heureux  naturel  et  d'une 
intelligence  peu  commune,  acquit  de 
vastes  connaissances  qui  le  rendirent 
bientôt  régal  des  savants  les  plus  cé- 
lèbres de  la  Grèce  et  de  l'Italie.  Il  plut 
à  Auguste,  qui  rattacha  à  sa  personne, 
et  qui  apprécia  sa  valeur  dans  les  guer- 
res où  il  l'employa.  En  Tao  25,  Juba 

(*)  Addition  sa  leste  de  MsuMrt,  par 


obtint  la  main  de  CléopfltreSélène,  fille 
d'Antoine  et  de  la  fameuse  ClropStre, 
et  reçut  un  établissement  conforme  à 
cette' alliance.  Aoguste  lui  rendit  les 
États  de  son  père.  Il  comptait  sur 
l'influence  d'un  prince  descendant  de 
Massinissa,  habitué  à  l'obéissance,  im- 
bu des  mœurs  romaines,  pour  conte- 
nir les  barbares ,  toujours  rebelles  à 
l'action  immédiate  des  agents  de  Home. 
Voici  comment  la  politique  d'Auguste 
est  appréciée  dans  un  ouvrage  souvent 
cité  dans  cette  histoire  :  «  Juha  est  le 
modèle  de  ces  reges  inservientes,  ces 
rois  esclaves,  si  bien  peints  par  Ta* 
cite.  Juba  est  chargé  de  façonner  son 
peuple  à  la  crainte  de  Rome  et  à  la 
soumission.  Quand  Bocchus  et  Bogud 
sont  morts,  laissant  leurs  États  aa 
peu[)le  ,  ou  plutôt  à  l'empire  romain , 
Auguste  reprend  à  son  élève  la  Numi- 
die  roman  'uéej  si  l'on  peut  hasarder 
ce  mot ,  par  ses  soins  et  jiar  son  exem- 
ple; il  la  réduit  en  provmce,  et  donne 
a  Juba  les  Maures  raroiiches,  les  Gé- 
tttles  indomptés,  pour  apprivoiser  len- 
tement ces  bétes  sauvages  des  déserts 
africains.  Ce  n'est  enfin  mie  lorsque 
ces  rois  esclaves  ont  rempli  leur  mis- 
sion, lorsque  deux  règnes  successifs  do 
princes  mariés  à  des  Romaines,  lors- 

Î|ue  des  colonies  civiles  ou  militaires, 
ormées  de  Romains,  de  Latins,  d'I- 
taliens, ont  inGltré  de  plus  en  plus 
dans  le  pays  l'usage  de  la  lani^ue,  le 
désir  des  lois,  le  goût  des  mœurs,  des 
habitudes ,  des  vertus ,  et  même  des 
vices  du  peuple  conquérant  ;  ce  n*est 
qu'après  avoir  si  bien  préparé  les  voies, 
que  le  sénat  décrète  la  réunion  à  l'em- 
pire ,  que  les  deux  Mauritanies  sont  ft 
jamais  réduites  en  provinces  sujettes 
et  tributaires  (*).  » 
Cefut  l'an  17av.  J.G.qu'AugusteJu- 

gea  à  propos  de  déplacer  le  trône  de  Ju- 
a,etdelui  donner,  au  lieu  de  l'héritage 
oatemel,  la  souveraineté  des  deux 
Mauritanies  et  du  pays  des  Gétules. 
Ce  nouveau  royaume  comprenait  tout 
oeqol8*éteQdaitàroccidentda  port  de 

(*)  Recberchei  mr  l'histoire  de  l'Afrii^aa 
wplenlrioiMle,  par  rAeedéaiie  des  inlanp- 
tiou,  p.  6b 


Digitized  by  Google 


10 


L'UNIVERS. 


Salda.  Dans  les  commencements,  Jul»a 
fut  inquiété  par  les  incurtsions  des 
Gélules.  Ces  turbuletits  sujets,  m  toii- 
lant  pas  d'un  maître  doot  les  f  ualM 
étaient  des  défauts  à  leurs  veux  ,  pri- 
rent les  armes,  et  envahirent  ies  pro- 
vinces sottBiftCK  à  ifybs*  Kn  A 
lirinoe  fit  marcher  ses  troupes  et  ses 
généraux  ;  il  éprouva  de  grandes  pertes, 
et  Auguste  tut  contraint  d'envoyer  à 
•OR  seooun  dat  légions  rooMines.  Cor- 
nélius Cossus,  qui  les  commandait,  fut 
vainqueur,  et  prit  le  surnom  de  Gé> 
talicus  (  an  6  de  notre  ère).  Du  reste , 
Juba  eut  un  règne  très -paisible.  Il 
établit  sa  résidence  à  Jol ,  où  le  der- 
nier fiocchiis  avait  aussi  demeuré  ;  il 
«mbettilcetïe  vilte  de  magnifiques  cous* 
truetiohs,  et  pour  complaire  a  Auguste 
lui  donna  le  nom  de  Csesarea ,  qui 
lui  est  resté.  Les  peuples  qu'il  rendit 
heureux  ptr  ses  soins  et  son  amour  do 
]a  paix  conçurent  pour  leur  roi  une 
vive  affection,  et  à  sa  mort  ils  le  pla- 
gièrent nu  nombre  de  leurs  dieux , 
comme  le  témoignent  LaetonOe  et  Mi* 
nitiiis  Félix.  Les  étrangers  même 
partagèrent  cette  espèce  de  vénération 
povr  lubsi  Les  baoitants  do  Cortho^ 
gène  loi  élevèrent  un  monument  avec 
une  inscription  où  ils  s'exprimèrent 
en  termes  très -honorables  pour  ce 
prince;  la  villt  de  Cadix  réiot  doum* 
vir  ;  Athènes  lui  dressa  une  statue.  Il 
fut  roi  pendant  près  d'un  demi-siècle, 
et  on  a  retrouvé  des  médailles  datont 
de  la  quarante-cinquième  année  de  son 
règne.  Après  la  mort  de  Cicopîilre  il 
épousa  Glaphyre,  veuve  d'Alexandre , 
fils  d'Rérooe.  Jœèphe  est  le  ieal  his* 
torien  qui  mentionne  ce  feit. 

Juba  fut  surtout  célèbre  par  son  im- 
mense savoir.  Il  composa  un  grand 
nombre  d*oiivrages  oiies  souvent  dans 
î'nsili'iuité ,  et  dont  il  reste  quelques 
fragments  epars  çà  et  là  dans  les  au- 
teurs qui  nous  sont  parvenus.  L'abbé 
Sévin  a  consacré  à  ce  prince  une  no* 
tice  historique  et  littéraire  où  il  dresse 
Ifi  eotalogue  de  ses  ouvrages.  Juba 
avait  composé  :  1*  une  HUk>ire  ttÂra' 
•  biBy  destinée  à  instruire  le  jeune  Caïus 
César  de  l'état  de  celte  contrée.  Pline 
en  reproduit  quelques  passages;  S** 


une  Histoire  d'^ssyrie^  où,  selon Ta- 
tien  et  Clément  d'Alexandrie,  il  avait 
pris  Bérose  pour  suide  ;  3"  des  Anti- 
qiMéë  romaimêt^  dont  Etienne  de  Mf- 
zanee  cite  le  premier  et  le  denvieine 
volume  \  4"  ane  histoire  des  th/tuii-es. 
On  eo  Ironve  des  fr^fthisnts  dans  Atiié- 
née  et  Hésychius,  où  il  traite  des  dan^ 
ses,  des  instruments  de  musique  et  de 
leurs  inventeurs  ;  6"  une  Histoire  de 
lapeMitnetdeipeiHtn*;  6*des«» 
vrages  de  grammaire  et  de  hotnnifjne, 
savoir,  un  Iraité  de  ia  corruption  de 
la  diction  »  un  Traité  des  mètres ,  et 
une  description  de  la  plante  appelée 
enphorbia  ;  7"  enfin  un  Traité  sur  let 
sources  du  Mil,  et  d'autres  écrits  dont 
les  titres  mime  ne  sont  pas  connus,  n 
est  probable  que  ce  priiKe  avait  plus 
de  science  que  de  critique,  car  dans  uh 
de  ses  livres  il  raconte  sérieusement 
qtt*un  homme  mort  fut  ressuscité  |Mr 
la  vertu  de  certaines  plantts  d'Arabie; 
et  dans  son  rraité  .sur  tes  sources  du 
Nil  y  il  faisait  sortir  ce  fleuve  d'une 
niontagne  de  Mauritanie  voisine  de 
l'Océan  ,  se  fondant,  dit  AmmienIMar* 
celiin,  sur  ce  que  les  poissons»  les  her- 
bes et  les  snimauK  de  cet  endroit  tei*> 
semblent  à  ceux  qu'on  voit  sur  lei 
bords  du  Nil  (*}.  Juba  mourut  vtn 
i  un  23  de  l'ère  chrétienne  (**)« 

PTOlilEn  8IK»àl>B  A-  «UBA  MU 
PÈBE  ;  IL  EST  AS8A8SINB  PAB  CAM* 

GULA  (de  33  à  Tan  40  de  l^ére  chré- 
tienne). —  Tibère,  qui  n'aimait  pas  à 
changer  le  gouvernement  des  nrovin* 
ces,  laissa  Ptolémée,  fils  de  Jnha,  sur 
le  trdne  de  son  père.  Ptoléniee  aida  les 
Romains  à  vaincre  Tacfarinas.  Alors , 
dit  Tacite,  on  renouvela  un  usage  des  * 
premiers  temps  :  un  sénateur  fut  dé- 
puté à  Ptoiemée  pour  lui  oùrii-  le  ^cep- 
tro  dMvoire,  la  toge  bradée,  ainsi  fua 

(*)  Toir  la  Dissertation  de  l'abbé  Mvin, 
Académie  dil  ittitr.  etbelMellm,  tt¥, 

p.  45:- 

(•*)  L'Arl  de  vérifier  \t%  dat^s  «e  trompe 
en  la  MmdI mourir  l'a»  17.  En  efAet,  8lra> 
bon  rrtmpow  \v  dixième  livre  de  %a  Géogra* 
tobie  la  cinquième  année  du  rè{;ne  de  Ti- 
iière,  c'est-à-dire  l'an  19;  et  dans  le  dix- 
septième  lirre,  qu'il  écrivit  plus  tard»  il  dit 
que  le  roi  Juba  venait  de  mourir. 
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des  t»résèAt8  du  sénat,  et  le  sâhief  ÛH 

noms  de  roi,  d'allié  et  d'nmi.  Plolé- 
mée  Téanà  paisiblement  tâni  que  Ti- 
MfB  iFcctil  \  ttMi  11  ftif  d€8 
fureurs  fie  Caligiila ,  dont  sa  cinÈons- 

i>ection  ne  put  le  préserver.  Caligula 
'ayant  fait  venir  à  Home,  conçut  con- 
tre lui  une  jalousie  violente,  un  jmit 
le*;  Romain^  n valent  rertl  îivef!  no^i- 
neur  le  fils  de  Juba .  lorsque ,  revêtu 
de  la  poiirnre ,  il  ft*était  présenté  âH 
théitn.  Caligula  h  fit  asMèsfmr. 

BÉVOttE  D'ÉnEMON.  CAMIPArtNES 
DK  8DÉT0R1US  PAt)LINU8  BT  UB  81- 

Bfm  GtTA.  litoirctttm  m  mau* 

BITANÎE  KN  PnOVI!«<CE  BOMAINK  { 

de  notrv  ère). —  La  famille  de  Massi- 
flissa  était  éteinte  ;  ie  temps  était  venu 
d*cffiBetMr  déflntUtetnent  ta  réttMon 
dti  reste  de  l'Afrique  à  Tempire.  I!  ne 
fallut  (|iie  peu  d'efforts  pour  obtenir 
ce  résultat ,  que  la  politique  avait  pré» 
pa^é  depuis  si  longtemps.  Édémon ,  afr 
franchi  de  Ptolémée ,  avait  pris  le«  ar- 
mes en  Mauritanie  pour  venter  son 
oitltM;  Ctaiide,  sveeeMéW  tk  Oalft> 
gula ,  envoya  tme  armée  qui  dispersa 
res  troupes  rassemblées  |»ar  P.démon. 
L'empereur  triompha  dea  exploits  de 
•M  HeiitéMiil».  L^aWM»  MMVaiitft,  41^ 
8uétonius  P.iulinus  fit  une  cainpnmie 
plus  glorieuse,  défit  rennenii,  ravnL'ea 
tout  le  pays  iasqti'à  l'Atlas,  et  pénétra 
dans  la  Gétttllen-  BMittS  Géia ,  qui 
prit  le  commandement  apr^s  PauMnu^, 
Mttit  deux  fois  le  Maure  Salabus,  et  le 
podrsuivit  iosquê  Mf  Ml  eénfllis  él 
grand  désert. 

(4ï).  A  paftir  de  c^tte  époque ,  la 
Mauritanie  fut  réduite  en  province  ro- 
utine, f jft  ëivIlHftn  M  TfdgRine  it 
en  Césarienne  f\it  fixée  d'une  manière 
certaine;  et  Claude,  après  avoir  fait 
pacifier  le  paya  «  eu  donna  le  gouver- 
iMiMt  è  dein  oke^fm  Mmaiiia. 

»ABTICULÀtttT#S  Stin  hfM  MAtTRES. 
eOUVBBNBUBKt,  BELIGlOUi,  LANGUE, 
IKSUBSt  COOTUMBS,  ABTS,  SGtBRGBB. 

•«IMir  lltMiONI,  tOOMMIpOUtleB 

Snétonius  PattliûUs  avait  éerit  Thll- 
dts  «es  expéditions  en  Mauritanie.  Il 
ne  fnie  rien  de  ceit»avrt|e>  éatt  ta  parte 
CMliMgrMtablai 


Numides,  il  ne  nous  eak  parveou  qu'un 

petit  nombre  de  détails  sur  tous  cea 
points  si  iutéresaaots  dans  l'histoira 
d'un  peupto. 

Que  peut-on  dire  du  pouvoir  ém  roia 
de  la  Mauritanie ,  de  leur  manière  de 
gouverner,  des  lois,  de  la  cun<>tautioi) 
intérieure  de  leuri  Étata?  Sans  douta 
1<"^  Hoerhus,  les  Bogttd,  lasBocchar, 
devaient  exercer  un  pouvoir  à  peu  près 
absolu ,  et  r^aner ,  comme  les  aouve- 
rains  (it  la  Numidie.  en  despotea  sur 
lf»s  Irihiis  et  les  rhefs  qin'  les  nvnicnt 
reconnus.  Il  parait  évident,  d'aprèa 
quelques  pnssageadfaanciaua  autaurat 
que  t»ei)ii(>oup  de  tribus  maures  rea- 
taient  lihres.  Appien  parle  de  Mnnres 
autonomes,  qui  n'obéissaient  point  aux 
rota  qui  réaldalaNt  à  Tingia.  Il  y  a  tou- 
jours eu  ,  et  il  y  a  cncoi^  en  Afrique , 
de  ces  tribus  restées  indépendantes 
at  en  dehors  des  empires  constitues, 
pour  leaquels  ils  sont  un  objet  d*io< 
quiétudes  continuelles.  Les  rois  mau- 
res faisaient  souvent  dea  excursions 
pouf  laa  réduira  ou  tea  tenir  an  ras- 
pect.  Malgré  le  (;odt  de  ces  barbares 
africains  pour  une  liberté  absolue ,  le 
système  raouarchique  prévalut  tou- 
joura  t  an  Mauritanie  comme  an  Ifa* 
niidie  ;  et  il  faut  bien  que  le  pouvoir 
de  ces  rois  ait  de  grand,  puistjii'on  en 
voit  dont  les  noms  sont  donnes  à  leurs 
royaumes  ;  «  car  |)endant  lonf^temps , 
dit  Plint',  la  Tingilane  s'appela  Bogit- 
eUana,  et  la  Cesarieiuiei  Mauritanié  de 
BuMliiia*  * 

La  grande  dirinité  de  ces  peuples 
était  la  mer  ou  le  dieu  de  la  mer.  Ils 
rendaient  donc  un  culte  à  Neptune  et 
à  aa  fenma  Neptys,  at  taa  noaia  da  oaa 
deux  divinités  signifiaient  ntf  et foliif. 
Plusieurs  savants  ont  rapprodlé  le 
nom  de  ^eptulle  de  celui  de  i\ephthU' 
kbn ,  qui  désigne  dans  la  Oenese  une 
partie  des  descendants  de  Mizraïni,  fils 
de  Chani ,  et  qui  signifie  le  peuple  de 
Al  eOh  iMirMfMe.  Cnes  les  Egyptiens, 
ta  mer  a'appelle  Nephthys.  Ainsi  les 
Maures,  comme  tous  les  Libyens,  ado- 
rèrent la  vaste  mer  qui  bordait  leurs 
rivages  «  et  du  leia  de  taquelle  ite  pa- 
raissaient sortir.  Ils  donnèrent  aussi 
tas  attribuU  de  ta  divinité  aui  héioa 
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de  leur  nation  ;  ainsi  Neptune  fut  di* 
vinisé,  et  Antée  et  Juba,  dans  uneépo* 
que  bien  éloignée  des  temps  fabuleux. 
Sénè(|ije  iifdrme  qu'à  rimitation  des 
Phéniciens  et  des  Carthaginois ,  les 
Maures  offraient  à  leurs  dioix  des  sa- 
crifices humains.  L*auteur  duIHoiuf' 
siaques ,  Non  nus  ,  prétend  quMIs  ado> 
raleot£acchus.  Enûo  Pomponius  Méia 
parle  de  la  véDéntion  partieulière 
qu'ils  avaient  pour  le  bouclier  d'Antée. 

On  ne  nous  dit  pas  si  le  lancage  des 
Maures  différait  de  celui  des  ISumides. 
Ces  deux  peuples  devaient  parler  deux 
dialectes  dérivés  d'une  même  origine. 
Ils  avaient  un  alphabet  semblable.  Si 
la  langue  actuelle  des  Kabyles  est  dé- 
rivée de  randen  idiome  des  Numides 
et  des  Maures ,  on  pourrait  remonter 
à  l'origiae  probable  de  ces  langues  de 
l'Afrique  du  nord ,  et  Ton  serait  vrai- 
semblablement  amené  n  placer  leur 
berceau  en  Orient.  Mais  il  n'appar- 
tient qu'aux  orientalistes  de  traiter 
ces  questions  (*). 

On  peut  appliquer  aux  Maures  tout 
ce  qui  a  été  dit  touchant  les  chevaux 
et  les  cavaliers  numides.  C'était,  de 
part  et  d'autre,  même  manière  de 
monter  à  cheval  ,  même  vigueur  et 
méine  agilité  chez  l'homme  et  le  cour- 
sier. L'infiuiteria  maare,  dans  les  com- 
bat s  ,  se  servait  de  boucliers  faits  de 
cuir  d'éléphant,  et  était  vêtue  de 
peaux  de  lion,  de  léopard  et  d'ours, 
qu'elle  portait  jour  et  nuit.  Les  cava- 
liers étaient  armés  de  lances  courtes, 
et  avaient  des  boucliers  faits  aussi  de 
peaux  de  bétes  sauvages.  Leur  vête- 
ment ressemblait  à  celui  du  fantassin. 
Tons  étaient  fort  habiles  à  se  servir  de 
leurs  boucliers.  Hyginus  rapporte  que 
les  Maures ,  ainsi  que  tous  les  autres 
Africains,  combsttai eut  avec  des  mas- 
sues, jusqu'à  ce  que  Belus,  fils  de  >ep« 
tune ,  leur  eût  enseigné  à  se  servir  de 
rdpée.  Les  Hsures  étaient  de  très- 
bons  archers.  Hèfodien  et  Élian  disent 

'  (*)  ht  docteur  Sbaw  m  donné  pliuieurs 
aMls  da  veeabniaire  africiin ,  et  phuteort 
d*entre  eux  trouvent  leur  équivalent  dans 
des  mots  arabes  ou  hébreux ,  presque  sem- 
bUbles  et  ajraot  la  méoie  siguiitcaiioD. 


au'ils  portaient  constamment  leurs 
ècbes  avec  eux,  pour  sa  défendre  des 
attaques  des  bétes  féroces  dont  ils 
étaient  toujours  menacés.  Horace  parle 
quelque  part  de  leurs  traits  empoison*  . 
nés  :  ils  s*en  servaient  plutôt  contre  k»  ' 
monstres  do  désert  que  dans  les  com- 
bats. 

Les  Mauresdedistinctiondéployaient 
un  grand  luxe  dans  leurs  vêtements , 
qu'ils  ornaient  d'or  et  d'argent.  Ils 
poussaient  à  un  degré  extrême  le  soin 
de  leur  personne.  Ilsentretenaientavec 
coquetterie  la  blancheur  de  leurs  dents, 
la  propreté  de  leurs  ongles  ;  leur  barbe 
était  longue  et  bien  peignée.  Quand 
Us  se  rencontraient,  ils  prenaient  garde 
de  s*approeher  de  trop  près ,  de  peur 
de  déranger  les  boucles  de  leurs  che- 
veux. Les  figures  des  médailles  afri- 
caines  sont  en  effet  remarquables  par 
la  beauté  de  la  barbe  et  de  la  cheve- 
lure. Les  Maures  de  la  classe  intérieure 
n'avaient  qu'un  vêlement,  qu'ils  por- 
taientbiver  comme  été.  I.apluparta*en- 
tre  eux  couchaient  la  nuit  par  terre,  ga- 
rantis seulement  par  leurs  habits.  Le 
voyageur  Shaw  dit  la  même  cliose  des 
Kabyles  et  des  Arabes,  qui  se  servent 
de  leurs  manteaux  comme  de  lit  et  de 
couverture.  Les  Maures,  en  général, 
n*ainiaient  point  le  travail,  s'adon- 
naient peu  à  l'agriculture ,  excepté 
dans  quelques  cantons.  Strabon  four- 
nit à  ce  sujet  des  détails  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  dans  la  deserip* 
tion  de  la  Mauritanie.  Comme  les  Nu- 
mides, ils  étaient  très-sobres,  vivaient 
de  grains,  de  légumes,  qu'ils  mangeaient 
souvent  verts ,  sans  aucune  prépara- 
tion. Ils  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni 
huile  ni  vin,  ne  sachant  ni  cultiver 
Totivier  et  la  vigne,  ni  en  préparer  les 
produits.  Leurs  demeures  étaient  des 
tentes  ou  mapalia.  Ainsi  le  genre  de 
vie  de  la  pj^us  erande  partie  de  la  na- 
tion ne  duEnait  en  rien  de  œbii  des 
nomades. 

La  polygamie  était  usitée  chez  eux 
comme  chez  les  Numides,  et  cela  bien 
longtemps  après  la  conquête  romaine. 
On  lit  dans  Procope  le  passade  sol- 
vant :  «  Vous  nous  menacez ,  disaient 
les  Maures  à  Salomon,  de  tuer  nos  eu- 
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■  fiDts,  Kvi^  par  nom  en  otages.  Ro- 
mains, vous  tenez  h  votre  procéniture, 
parce  que ,  dans  vos  mœurs ,  daos  vo- 
tre  refigion,  vons  ne  pootei  avoir 

qu'une  femme  :  nos  UÂÊ  notis  en  per- 
mettent  cinquante,  nous  ne  craignons 

i)as  de  voir  notre  race  s'éteindre.  ■  Ce 
engage  exprime  parfaitement  lee  con- 
séquences sociales  de  la  polygamie  : 
un  tel  usaue  empêche  la  formation  de 
la  vie  de  fciinille ,  et  le  développement 
des  affections  qui  la  constituent. 
Tons  les  ^Matires  n'étaient  pas  ëtran* 

Î;ers  aux  arts  et  aux  connaissances  de 
a  civilisation.  villea  étaient  plei- 
nes d*une  population  industrieuse  et 
commerçante  qui  dut  être  formée  de 
bonne  heure  par  le  contact  des  peuples 
navigateurs,  et  surtout  des  Pbénicient. 
Cette  partie  de  la  nation  mauritanienne 
sVnrichit  par  le  commerce.  Elle  le 
faisait  par  mer  avec  TEspagne,  l'Ita- 
lie, la  Grèce,  et  même  l'Orient;  par 
terre,  avfc  les  tribus  de  l'Intérieur  de 
l'Afrique  (*).  Onomacrite,  l'auteur  des 
Argonautiques,  attribuées  aussi  à  Or- 
phée, assure  qu'ils  formèrent  un  ëta- 
olissement  à  l'entrée  de  la  Colchide. 
C'est  à  Neptune  et  à  sa  race  que  les 
traditions  rapportent  rintrodoenon  de 
la  civilisation  dans  les  villes  de  la  Mau- 
ritanie, et  le  développement  primitif 
des  sciences.  Pline ,  Cicéron ,  dans  ses 
Ttoseulanes,  disent  qe'Atlas  inventa 
Tastrologie  et  la  doctrine  de  la  sphère. 
Diodore  explique  par  cette  tradition  la 
ftbie  qui  place  les  cieux  sur  les  épaules 
d'Atlas.  Il  rapporte  aussi  qu'Atlas  en- 
seigna toutes  ces  choses  à  Hercule,  et 
que  ce  héros  rapporta  ces  connaissan- 
ees  dans  la  Grèoe.  Singdllère  asser- 
tion ,  qui  fait  des  Grecs  les  disciples 
des  baroares  africains,  et  qtii  retourne 
d'Occident  en  Orient  la  marche  de  la 
eiviKsatfon  honmfne!  Mais  les  Grecs 
ont  tant  erré  sur  ces  anciennes  choses! 
Selon  quelques  auteurs  ce  fut  Nep- 
tunCt  suivant  d'autres  ce  fut  Atlas  qui, 
le  premier,  appKqoa  des  voiles  aux 
grands  navires  ,  et  qui  mit  en  mer  la 
première  flotte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

^  ^Hceren,  UécawrleeonaMreey  etc.» 


est  certain  qu'une  partie  des  Maures 

fut  initiée ,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, au  commerce,  à  la  navigation, 
et  à  tontes  les  oonnaissanees  qui  les 

accompagnent.  Si  Pomponius  Mêla  r^ 
présente  la  Mauritanie  comme  un  pays 
pauvre  et  sans  importance,  Strabon  én 
parle  eontme  d*ttn  royaume  riehe  et 
opulent.  Cela  prouve  que  ces  écrivains 
ne  l'ont  envisagé  que  partiellenu-iit,  et 
qu'il  y  avait  dans  cette  terre  un  grand 
contraste  de  barbarie  et  de  civilisa* 
tion  ,  de  misère  et  de  richesse.  Tonte- 
fois,  Strabon  est  plus  près  de  la  vérité. 
Les  anciennes  fables  sur  les  pommes 
d*or  des  Hespérklss,  les  rapports  oer* 
tains  sur  le  commerce  des  î^Taures , 
l'importance  acquise  par  les  derniers 
rois  de  la  Mauritanie,  Boechus,  Bogud,  • 
Juba,  montrent  assez  que  ce  royaiime 
possédait  de  grandes  ressources,  et 
que  cette  nouvelle  et  dernière  acquisi- 
tion des  Romains  n'était  pas  une  dft 
moindres  proriooss  de  leur  vaste  em'» 
pire. 

TBOISIÈMK  P4BT1B. 

nUHIDIB  ET  IUUBITAU IB  sous  I.*AD- 
IIINI8TB4TI0II  nCPÉBIALB. 

Les  deux  premlèrss  parties  de  cette 

histoire  ont  été  con«!nrrées  au  récit  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  INumidie  et 
à  la  Mauritanie,  tant  qu'elles  restèrent 
indépendantes.  La  troisième  partie 
traitera  de  l'état  de  ces  contrées  sous 
l'administration  impériale;  des  chan- 
ements  qui  y  furent  introduits  alors; 
es  soulèvements  dont  elles  furent  le 
théâtre,  et  de  la  part  qu'elles  prirent 
«nx  afifoires  générales  du  monde  ro- 
niain« 

LA  WUMIDTE  SOUS  SALLCSTE  ,  SEX- 
TIUS,  LÉPIDUS;  AUGUSTE  PABTAUB 
US  FlimitCBS  ATBC  LE  SÉNAT; 
JUBA  II:  LA   NUMIDIB,    PBOVIIfCE  < 

sÉNATOBiALE.  —  CéScV,  après  la  vie-  •* 
toire  de  Tapsus,  ne  réduisit  en  pro- 
vince qu'une  partie  de  la  Ifnmidie,  ' 
le  reste  ayant  été  partagé  entre  Bo- 
gud et  SiUius  (46  av.  Jésus-Christ). 
Crispus  Sallustius,  rhistorien,  fut  le 

Sremier  gouverneur  de  cette  provincs 
e  la  Nmidie  frapnmeiUime,  à  It» 
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quelle  était  jointe  la  Byzacene  que 
Juba  avait  possédée  i  on  l'appelait  aussi 
AfrUfWB  funmillBf  par  opposition  à 
V^/rioiie  ancienne  ou  Zeugiiane ,  for- 
mée au  territoire  de  Cartilage.  Sal- 
iuste  traita  la  Numidie  oomme  un  pays 
de  conquête  t  il  j  laissa  un  nom  odieux, 
et  il  s'y  déshonora.  Sa  tâche  était  dif- 
ficile, il  est  vrai  :  il  fallait  des  rigueurs 
pour  oontanir  «no  ttrre  réoemnkent 
loumise,  où  Rome  n'avait  ni  colonies, 
ni  établissements,  où  la  civilisation 
avait  à  peine  pénétre.  Ceanr  ferma  les 
yail  Sur  la  conduite  de  Sailuste;  peut- 
être  même  l'avait-il  autorisé  à  tout 
faire.  Sailuste  fut  remplacé  par  Scx- 
tius,  qui  administra  le  pays  d«  Tan  44 
i  l'an  40  avant  notra  ère.  La  Nwnidie 
,  n'ayant  plus  ses  rois  était  plus  que  ja- 
mais engagée  dans  les  dissensions  ci' 
Wlet  de  Rome  :  auisi  fut*elle  violem- 
ment agitée  par  tous  les  événements 
qui  éclatèrent  à  la  mort  de  César.  Sex- 
tius,  partisan  de  ce  dernier,  prétendit 
dépouiller  Cornificius,  gouverneur  de 
l'Afrique  ancienne.  Cornificius  prévint 
son  attaque,  et  vint  assiéger  Cirta,  ca- 
pitale de  la  nouvelle  province.  Mais, 
soutenu  par  le  Numide  Arabion ,  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  hnnt,  et  par 
les  partisans  de  Siltius,  Sextius  déli- 
vra Orta ,  et ,  après  avoir  vaincu  Cor* 
nificius,  le  réduisit  à  se  donner  la 
mort.  Quelque  temps  après,  il  eut  à 
défendre  sa  province  contre  un  nou- 

Îreau  ffouverneur,  Mangon ,  qui ,  par 
e  crécTit  «rOctave,  venait  d'être  (loriîmé 
à  la  place  de  Sextius.  Phangou  eut  le 
même  sort  que  Cornificius  :  vaincu , 
abaodooDé  de  tous  les  siens,  il  se  tua 
de  sa  propre  main.  Sextius,  irrité 
contre  Octave,  se  déclara  dès  lors  nar- 
titan  d*Antoine.  Il  possédait  les  deux 
provinces  romaines  en  Afrique.  Par 
une  noire  ingratitude  envers  Arabion. 

3ui  Pavait  encore  puissamment  aidé 
.  ans  la  guerre  contre  Phangon ,  Sex- 
tius l'attira  dans  un  piège,  et  le  fit 
assassiner.  Le  territoire  d'Arabion , 
^ui  comprenait  presque  tout  Tancien 
pays  des  MattéiylkBOS ,  fut  ajouté  aux 
deux  provinces  romaines.  IVlais  Sex- 
tius ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
dé  kéa  eirime.  Antoine  8*étant  rappro- 


ché d  Octave  le  sacrifia;  et  toute  l'A- 
frique romaine,  réunie  et  étendue  par 
aaa  eoios,  fut  donnée  en  gouverne- 
ment au  triumvir  Lépidus,  qui  l'admi- 
nistra en  maître  absolu  pendant  quatre 
ans.  En  86  (avant  Tèra  clirétienne}| 
Lépidus,  après  avoir  contribué  à  la 
défaite  de  Sextus  Pompée ,  fut  dé- 
pouille uar  Octave  de  son  gouverne- 
ment, de  ses  dignités ,  de  son  armée 
et  de  sa  flotte.  Cette  chute  de  Lépidus 
était  le  résultat  de  sa  nullité  per>ot}- 
nelte  ;  elle  n'était  pas  causée  uar  la 
faiblesse  de  ses  ressources,  ear  il  avait 
autant  de  légions  qu'Octave,  et  autant 
de  vaisseaux. Sans  doute  l'Afrique,  où 
on  favait  relégué,  le  plaçait  dans  une 

S rende  infériorité  po]iti(|ue  à  l'égard 
e  ses  collègues;  mais  il  y  trouvait 
tout  autant  de  moyens  matériels  d'ac- 
tion que  ceus-ei  dans  leurs  provinces, 
et  un  autia  homme  aurait  au  eu  pro« 
fiter. 

Octave  di.sposa  du  gouvernement 
des  provinces  d'Afrique  après  les  avoir 
enlevées  à  Lépidus  ;  il  les  confia  à  Sta- 
tilius  Taurus,  avec  le  titre  de  procon- 
sul ;  et,  en  S5 ,  Taurus  obtint  les  hon- 
neurs du  triomphe  pour  quel^uea 
exploits  contre  les  tribus  in.<;oumiscs. 

L'an  27 ,  Auguste ,  devenu  définiti- 
vement mettre  de  l'empire,  partagea 
l'administration  des  {Hrovinces  avec  le 
sénat,  se  reservant  pour  lui  les  postes 
les  plus  périlleux,  niais  oii  étaient  con- 
centrées toutes  les  forces  militaires. 
L'AtVi(jue  fut  duimée  au  sénat.  Pen- 
dant quelque  temps,  la  r*tumidie  fut 
reconstituée  en  royaume  en  faveur  de 
Juba;  mais  quand  celui-ci  eut  été  placé 
sur  le  troue  des  Mauritanies ,  la  Nu- 
oiidie  fut  juoutée  aux  provinces  séna- 
toriales. Alorf  cette  provbce ,  oom« 
prise  entre  PAmpsaga  et  la  Tuscs  ^ 
conimençait  »  se  façoimer  au  joug; 
des  Romains  et  des  Italiens  s'y  épient 
établis  en  grand  nombre;  tes  coloaiea 
s'y  multiplièrent,  la  transformation 
dé  ce  pays  barbare  commen^it.  Kn 
eu  de  temps ,  PAfrique  devuit  seui- 
lable  à.ritalie,  et  le  séjour  en  était 
également  interdit  aux  criminels  d'Etat 
que  multiplia  bientôt  la  sombre  tyran- 
nie diB  Tibère. 
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SB  lAnvv.  KVTc  maiippa;  il  est 

BATTU  PAR  ItBIUB  CAMlU.Ul(17  de 

B«tn  èr«>.  ^  Dèi  la  troieième  mii^o 

du  rè£;ne  de  ce  prifM»  ^  l'Afrique  et 
stirtoijt  Li  ÎN'tmiidle  fiiirtit  aftitées  par 
lo  révolte  d  un  audacieux  aventurier, 
qui^  pendant  loof  tem^,  tint  m  éoboe 
toute»  les  forces  que  Rome  entrete- 
nait dans  œtte  province.  li  s'appelait 
Tacfarinas.  Twit*  a  raconté  cetta 
lUem  dons  soi  AnnalM.  Il  n'y  a  Hm 
a  ajouter^  rien  à  relrandicr  dans  son 
récit  :  nous  le  reproduirons  ici  tout 
enttar.  «  TMAirtMi  était  m  llimiiée 
déserteur  des  armées  romaines ,  où  il 
avait  servi  comme  auxiliaire  (*).  Il 
réunit  d*abord  ^  pour  le  vol  et  le  bu- 
tin >  étH  bandes  vagalHHideSt  aetovtii- 
mées  au  bripandage;  bientfU  H  sut  les 
discipliner,  les  ranger  sous  le  drapeau, 
Im  distribuer  en  compagtiiMs  aalliii 
de  dMf  d'aventuriers  ^  il  daiiiit  géné* 
rat  des  ISIusulans  (**).  Ce  peuple  puis- 
tant ,  qui  confine  aux  déserta  de  l'A* 
frique,  et  qui  alora  n^avalt  point 
encore  de  villes,  prit  les  armes,  et  en- 
traîna dans  In  guerre  les  Maures ,  ses 
toisins  :  ceux-ci  avaient  pour  chef 
Mazippa.  Lea  foroea  furent  partonéeai 
Tacfarinas  se  cfiarpi'n  de  trnir  dans 
das  camps  et  d'habituer  a  l'obéissance 
liea  hommes  d'élite  s  armés  à  la  ro- 
maine, tandiaqua  Mazippa,  avec  les 
troupes  légères,  porterait  partout  l'in- 

Kndie,  le  carnage  et  la  terreur*  Déjà 
I  avaient  fbraé  taa  Gfnitiifana  (*•*), 
hation  considérable ,  de  se  joindre  à 
euf ,  lorsque  Furius  (Jamillus,  procon- 
sul d'Afrique,  après  avoir  réuni  sa  lé- 
gion, et  ce  qu'il  y  avait  d'auxiliaires 
sous  les  étendards,  niarclm  droit  à 
l'annemik  C'était  uua  ^igué»  d'iium- 

(*)  Vsiit^  Antt»»Lit,«.il|tnRLdell. 
BuraoaF. 

(**)  Las  MittUlim,  Musuni  de  Pline, 

du 

«onfluent  du  Muthul  (Uaaisa)  al  d«  Bt- 
gnda  (Medjmlah). 

(***)  Les  Cinilhieos,  appelés  Sinic  par 
Strabon ,  demeuniiéat ,  leloii  Plolénée, sur 
le  fleuve  Trilooyda  côté  où  il  fome  le  lac 
Libja. 


ONa,  au  égard  à  la  moltîtiidt  des  Nu- 
mides et  des  Maures;  mais  on  évitait 
surtout  d'inspirer  a  ces  barbares  une 
crainte  qui  leur  eét  fiiit  éluder  nos  at- 
taques; en  leur  laissant  espérer  la 
victoire ,  on  réussit  à  les  vaincre.  La 
légion  fut  placée  au  centre,  les  co- 
liortea  Mgèiîia  et  deux  ailea  de  carale» 
rie  sur  les  flancs.  Tacfarinas  ne  refusa 
pas  le  combat.  Le&  Numides  furent 
défaits;  et  la  gloire  des  armes ,  après 
de  longues  annéaa,  rentra  dans  la  mai- 
son des  Furius;...  encore  ce  Furius 
dont  nous  parlons  n'était-il  pas  re> 
garaé  comme  un  grand  capitaine.  H- 
l)cre  en  fit  plus  volontiers  ,  devant  le 
sénat,  l'éloge  de  ses  exploits.  Les  pères 
conscrits  lui  décernèrent  les  orne- 
menta du  triomphe;  distinction  qui. 
gr.^cp  an  peu  d'éci.it  de  aa  viei  ne  lui 
devint  pas  fune&te.  > 

TACrABINAa  A88IBOBUNB  COHOBTB 
BOMAINB.  MOIT  DB  DBCmiI».  DÉ- 
FAITE Dlî  NUMIDE  A  THALA;  IL  EST 
BEPOUSSB  DAna  LK  DKSËBT  (de  18  à  20 

de  notre  ère).  —  ^en  àt  temps  après , 
Tacfarinas   recommença  la  guerre. 

«  Ce  furent  d'abord  de  simples  cour- 
ses (*),  dont  la  vitesse  le  dérobait  à 
toutes  les  poursuites.  Bientdt  11  sac- 
cage les  bourgades,  entraîne  après  lui 
d'immenses  butins,  et  linit  par  assié- 
ger, près  du  fleuve  Pagida(**},  une 
cohorte  romaine.  Le  po^te  avait  pour 
commandant  Décrius,  mtrépide  sol- 
dat, capiuiine  expérimenté,  qui  tint  ce 
siégé  pour  un  affront.  Après  avoir 
exhorté  sa  troupe  à  présenter  le  com- 
bat en  rase  campagne,  il  la  range 
devant  les  retranchements.  F.llc  est  re- 
pouaaée  au  premier  choc.  Décrius, 
aoua  une.'gréle  de  traitât  aa  Jette  à  tra- 

Otieit.,  Ann.,  liv.  n.o.  qo  iVon^  rnnli- 
nuolu  i  nous  Servir  de  i'exeeUcate  traduak 
lien  d«  M.  Buraottf. 

<**)  M.  Mareiu  peilsc  ^ue  le  Pagida  était 
•itiié  sur  hrotite  de  Cirta  à  Igilgilis  (Gigeri). 
(Notes  sur  Mannert,  p.  709).  "  Le  siège 
priacipal  des  guerres  contra  l'tacfarinas  est 
dnns  le  Jurgiira  et  à  rentotil-  d'Aueia,  le 
fort  tiamza,  nommé  |>ar  les  Arabes  sour 
GhazJan.  Or,  ct  s  rantons  ne  sont  pas  éloi- 
gués  d'Alger  de  plus  de  vihgt  lieueS.»(R»> 
cherches  sur  l'Airique  sept. ,  p.  a6.) 
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vers  les  fuyards,  les  arrête,  crie  aux 
porte-enseignes  «  qu'il  est  honteux  que 
«  le  soldat  romain  tourne  le  dos  à  une 
«  bande  de  brigands  et  de  déierteura.  » 
Couvert  de  blessures,  ayant  un  œil 
crevé,  il  n'en  fait  pas  moins  face  à 
retmemi,  et  combat  jusqu'à  ce  quil 
tombe  mort,  abandonné  des  siens. 

"  A  In  nouvelle  de  cet  échec,  L. 
Apronius,  successeur  de  Camilius,  plus 
indigné  de  la  honte  des  Romains  qu'a- 
larmé du  succès  de  l'ennemi,  fit  un 
exemple  rare  dans  ces  temps-là,  et 
d'une  sévérité  antique  :  il  aécima  la 
cohorte  infâme,  et  tous  ceux  que  dé- 
signa le  sort  expirèrent  sous  la  verge. 
Cet  acte  de  rigueur  fut  si  efUcace, 
qa*an  eorps  de  cinq  cents  Vétérans 
déQt  seul  les  mêmes  troupes  de  Tac- 
farinas  devant  le  fort  de  Thala  (*), 
qu'elles  venaient  attaquer.  Dans  cette 
action,  Helvtus  Rufus,  simple  soldat, 
eut  la  gloire  de  sauver  un  citoyen. 
Apronius  lui  donna  la  pique  et  le  col- 
lier. Comme  proconsul ,  il  uouvait 
ajooter  la  couronne  civique  :  il  laissa 
ce  mérite  au  prince,  qui  s'en  piniiznit 
plus  qu'il  n'en  fut  offensé.  Tactarinas 
▼oyaot  ses  Numides  découragés  et  re- 
butés des  sièges,  court  de  nouveau  la 
campagne,  fuyant  dès  qu'on  le  presse, 
et  bientôt  revenant  à  la  cliarge.  Tant 
«1*11  suivit  ce  plan,  il  se  joua  des  ef- 
forts de  l'armée  romaine,  qui  se  fati- 
guait vainement  à  le  poursuivre.  Lors- 
qu'il eut  tourné  sa  course  vers  les  pays 
maritimes,  embarrassé  de  son  butin, 
il  lui  fallut  s'assujettir  à  des  campe- 
ments fixes.  Alors  Apronius  Césianus, 
envoyé  par  son  père  avec  de  la  cava- 
lerie et  des  cohortes  auxiliaires,  ren- 
forrées  des  légionnaires  les  plus  agiles, 
battit  les  humides,  et  les  recoassa 
dans  leurs  déserts  (18  i  30).  » 

TIBÈRE  DISPOSE  DU  PBOCONSULAT 

d'afhiqub.  — Tacfarinas  ne  tarda  pas 
d  recommencer  ses  incursions.  Delà 
Tibère  ressentait  une  inquiétude  sé- 
rieuse de  la  prolongation  de  celte  lutte. 
Ji  redoutait  la  (guerre,  noa  pour  les 

(*)  TMi»  floovenlcoiifSBiidttavBe  Tdtj^, 

ne  correspond  [>ss  à  cette  ville,  puisqu  elle 
était  ior  m  roule  de  Coustanlinc  à  Cigeri. 


maux  qu'elle  cause,  mais  pour  la  gloire 
que  d'autres  pouvaient  y  acquérir.  La 
Numidie  appartenait  au  sénat  :  la  gra* 
vité  des  événements  qui  s'y  passaient, 
l'importance  de  toute  la  province,  dé- 
terminèrent l'empereur  à  en  disposer 
lui-même.  Il  opéra  ce  èhangement  à 
sa  manière  ordinaire,  par  la  ruse  et  la 
dissimulation.  Dans  une  séance  du 
sénat,  il  lut  des  lettres  d'Afrique  gui 
annonçaient  une  nouvelle  apparition 
de  Taclarinas,  et  il  ajouta  qu  il  impor- 
tait que  le  sénat  choisît  un  proconsul 
habile  et  brave,  capable  de  terminer 
une  telle  guerre.  Un  flatteur,  préve- 
nant les  pensées  de  Tibère,  s'écria 

au  il  fallait  se  garder  de  choisir  Lépi- 
08.  Tibère  le  craignait,  précisément 
parce  qu'il  avait  toutes  ces  vertus  qui 
désespèrent  un  tyran.  Le  sénat,  péné- 
trant et  lâche,  comprit  le  vœu  de 
Tibère.  On  décida  que  César  choisirait 
lui-même  le  gouverneur  d'Afrique.  Ti- 
bère, qui  ne  se  démasquait  jamais, 
désigna  deux  candidats,  Lepidus  et 
Junius  Biésus.  Lépidiis  devait  refusert 
son  salut  en  dépendait  :  il  s'e\cus:i  sur 
sa  santé.  Biésus,  qui  était  oncle  de 
Séjan ,  fut  donc  nommé  au  proconsulat 
d'Afrique. 

TACFAMNAS  DEMANDE  DES  TER- 
RES A  L*BHP£BEUB.  GLOBIEUSB  CAM- 
PAeifB  DB  BliSUS,  QUI  IfÂGLIGB  DB 

l'accabler  tout  a  fait  (20  à  22  de 
notre  ère).  —  Au  reste,  Biésus  n'était 
pas  indigne  de  ce  choix.  «  Tacfarinas, 
souvent  chassé  par  nos  troupes,  dit 
Tacite (*),  et  toijjottis  revenu  du  fond 
de  l'Afrique  avec  de  nouvelles  forces  , 
avait  enfin  poussé  l'insolenœ  iusqu  a 
envoyer  à  César  une  ambassaue,  qui 
demandait  un  établissement  pour  lui 
et  pour  son  armée,  ou  menaçait  d'une 
(guerre  interminable.  On  rapporte  que 
jamais  insulte  à  l'empereur  et  au  peu- 
ple romain  n'indigna  Tibère  comme 
de  voir  un  déserteur  et  un  brigand 
8*értger  en  puissance  ennemie.  «  IlA'a- 
«  vait  pas  été  donné  à  Sparlacus  lui- 
«  même,  lorsqu'après  la  défaite  de  tant 
«d'armées  consulaires  il  saccageait 
«  impunément  lltaKe,  lorsque  hs  gran* 

O  Tacit.,  Ano.,  liv.  ut,  c  73. 
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«  des  guerres  de  âertorius  et  de  Mithri- 
«  date  ébranlaient  la  république,  d*ob* 
«tenir  un  traité  qui  lui  garantît  le 
«pardon;  et  rempire,  au  faite  de  la 
«  puissance,  se  rachèterait  par  la  paix, 
«  et  par  des  concessions  de  territoire, 
«des  brigandages  de  Tacfarinas!  »  Il 
chargea  filésus  d  offrir  Timpunité  à 
ceux  gui  mettraient  bas  les  armes, 
mais  de  s'emprer  du  dief  il  quelque 
prix  que  ce  fut. 

«  Beaucoup  de  rebelles  proûtèreut 
de  ramnistie.  Bientôt,  aux  ruses  du 
Numide  on  opposa  le  genre  de  guerre 
dont  il  donnait  l'exemple.  Comme  ses 
troupes,  moins  fortes  que  les  nôtres, 
et  meilleures  pour  les  surprises  une 
pour  le  combat,  couraient  par  bannes 
détachées,  attaquant  tour  a  tour  ou 
éludant  les  attaques  et  dressant  des 
embuseades,  Parmée  romaine  se  mit 
en  marche  dans  trois  directions  et  sur 
trois  colonnes.  Le  lieutenant  Corné- 
lius Scipion  ferma  les  oassages  par  où 
l'ennemi  venait  piller  le  pays  de  Lep- 
tis,  et  se  sauvait  ensuite  chez  les  Gn- 
ramantes.  Du  côté  oppose,  le  Hls  de 
Blésus  alla  couvrir  les  bourgades  dé- 
pendantes  de  Cirta.  Au  milieu,  le  gé- 
néral iui-méme,  avec  un  corps  d'élite, 
établissait  dans  les  lieux  convenables 
des  postes  fortifiés  ;  de  sorte  que  les 
barbares,  serrés,  enveloppés  de  toutes 
parts,  ne  faisaient  pas  un  mouvement 
•ans  trouver  des  Romains  en  faoe,  sur 
leurs  flnnes,  souvent  même  sur  leurs 
derrières.  Beaucoup  furent  tués  ainsi, 
ou  faits  prisonniers.  Alors  Blésus  sub- 
divisa  ses  trois  corps  en  plusieurs 
détachements,  dont  il  donna  la  con- 
duite à  des  centurions  d'une  valeur 
éprouvée;  et,  Tété  fini,  au  lieu  de  re- 
tirer ses  troupes,  suivant  la  coutume, 
et  de  les  mettre  en  quartiers  d'hiver 
dans  notre  ancienne  province,  il  les 
distribua  dans  des  forts  qui  eemaient 

e»ur  ainsi  dire  le  théâtre  de  la  guerre, 
c  là ,  envoyant  à  la  poursuite  de  Tac- 
farinas des  coureurs  qui  connaissaient 
les  routes  de  ces  dés^,  il  le  chassait 
de  retraite  en  retraite.  Il  ne  revint 
qu'après  s'être  emparé  du  frère  de  ce 
âief;  et  ce  fut  encore  trop  tdt  pour 
te  bien  des  ailiés,  puisqu'il  laiisalt  éu» 
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rière  lui  des  ennemis  prêts  à  recom- 
mencer la  lutte.  Tibère  la  oonsidéra 
cependant  comme  terminée,  et  permit 
que  Blésus  fût  salué  par  ses  légions 
du  nom  à'imperator,  Nul  n'obtint  plus 
ce  titre  après  lui  (SS).  > 

NOUVELLES  COURSES  DE  TACFABI- 

NAs;  IL  ASSiÉGB  tuubusque;  il  est 

SUBPltS  VAB  DOLABBLLA,  BT  SB 

DONNE  LA  MOBT  (24  de  notrc  ère).  — 
Ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que 
l'Afrique  romaine  fut  délivrée  de  Tac- 
fbrinas.  «Jusqu'alors  nos  généraux, 
contents  d'obtenir  les  ornements  du 
triomphe,  laissaient  reposer  l'ennemi 
dès  qu'ils  croyaient  les  avoir  méri- 
tés {*).  Déjà  trois  statues  couronnées 
de  lauriers  s'élevaient  dans  Rome,  et 
Tacfarinas  mettait  encore  l'Afrique  au 
pillage.  Il  s'était  aoem  du  secours  des 
Maures,  qui,  abandonnés  par  la  jeu- 
nesse insouciante  de  Ptolémée,  fils  de 
Juha,  au  eouvernement  de  ses  affran- 
chis, s'étaient  soustraits  par  la  guerre 
à  la  honte  d'avoir  des  esclaves  pour 
maîtres.  Receleur  de  son  bulin  et  com- 
pagnon de  ses  ravages,  le  roi  des  Ga- 
ramantes,  sans  mareber  avec  une  ar- 
mée, envoyait  des  troupes  légères,  que 
ia  renommée  grossissait  en  proportion 
de  réioignement.  Du  seia  même  de  la 

Rrovince,  tous  les  indigents,  tous  les 
omines  d'une  humeur  turbulente, 
courateut  sans  obstacle  sous  les  dra- 
peaux du  Numide.  En  effet,  Tibère, 
croyant  l'Afrique  purgée  d'ennemis 
par  les  victoires  de  Blésus,  en  avait  rap- 
pelé la  neuvième  légion  ;  et  le  procon- 
sul de  cette  année,  P.  Dolabella,  n'a- 
vait osé  la  retenir  :  il  regrettait  les 
ordres  de  César  encore  plus  que  les 
périls  de  la  guerre. 

«  Cependant  Tacfarinas  ayant  semé 
le  bruit  que  la  puissance  romaine,  en- 
tamée déjà  par  d'autres  nations,  se 
retirait  peu  à  peu  de  TAfrique,  et 

au'on  envelopperait  facilement  le  reste 
es  nôtres,  si  tous  ceux  qui  préféraient 
la  liberté  à  l'esclavage  voulaient  fon- 
dre sur  eux ,  augmente  ses  foreet, 
campe  devant  XbulMisque(**),etiaves* 

(*)  Tadt.,  Aon.,  L  nr,  6  «S. 
('^  TbnbHiqea  ciliiaioo  ll«aMct(pa|S 


Digitized  by  Google 


7S 


tit  cette  place.  Aussitôt  Doiabella 
rassemble  oe  quMl  a  de  soldats;  et, 
Çrhce  à  la  terreur  du  nom  romain, 
jointe  il  la  faiblesse  des  Numides  en 
présence  de  l'infanterie  ,  il  chasse  les 
assiégeants  par  sa  seule  approche,  for- 
tifie les  postes  avantageiix,  et  fait  tran- 
cher la  téte  à  quelques  chefs  musu- 
lans  qui  préparaient  une  défeetion; 
pois ,  eonvainou,  par  l'eipérienee  de 
plusieun  cnmpasnes  ,  qu  une  armée 
pesante  et  marchant  en  un  seul  corps 
n*attelndrait  jamais  des  bandes  vaga- 
bondes, il  appelle  le  roi  Ptolémée  avec 
ses  partisans,  et  forme  quatre  divi- 
sions, qu'il  donne  à  des  lieutenants  ou 
à  des  tribuns.  Des  ofiiciers  maures 
ehoisis  conduisaient  au  butin  des  trou- 
pes légères;  lui-même  dirigeait  tous 
les  mouvements. 

«  Bientôt  on  apprit  que  les  Numi- 
des, réunis  près  des  rumes  d'un  fort 
nommé  Auzéa ,  qu'ils  avaient  brûlé 
autrefois ,  venaient  d*y  dresser  leure 
huttes  et  de  s'y  établir,  se  fiant  sur  la 
bonté  de  cette  position,  tout  entourée 
de  vastes  forêts.  A  l'instant  des  esi 
cadrons  et  dea  eehortes,  libres  de 
tout  bagage,  et  sans  savoir  où  on  les 
mène  ,  courent  à  pas  précipités.  Au 
jour  naissant,  le  son  des  trempettes  et 
un  cri  efftejrable  les  annonçaient  au% 
barbares  h  moitié  endormis.  Les  che- 
vaux des  Numides  étaient  attachés,  ou 
erraient  dans  les  pâtursfes.  Du  edid 
des  Romains  ,  tout  était  prêt  pour  le 
oombat,  les  ran^s  de  l'infanterie  ser» 
rés,  la  cavalerie  a  son  poste.  Chez  les 
ennenia,  rien  de  prévu  :  point  d'apnée, 

519).  bniéaie  ville  queXubusuptus  placé* 
par  l'itinéraire  d*Antenio  à  38  millca  ds 

Satdœ,  enin'  c«  porl  vi  Siiifis.  CVlail  une 
(le«  iu'iQcipale&  \Ùk»  d«  I  tutérî^ur.  lia  çar^ 

d«  Sluw  RMame  cet  endroit  9itrgk.  Ou 

\oit ,  romme  !«•  reniarquenl  ïes  auteurs  de* 
Kecbfrclu'S  sur  l'Afrique  &epleQ(riûQale, 
que  le  théâtre  de  oetle  ^erre  était  la  partis 
maritime  de  la  province  de  Sitifis;  Tacfa- 
riDas  porta  toujours  ses  efforts  sur  ce  point. 
Ma»  sa  remite  était  an  sud;  et  quand  00 
parvenait  à  chaMer,  il  fallait  guerroyer 
vers  le  déser  t,  et  loin  à  l'est  vers  la  Iripo- 
Ulaine .  puisqua      Oanaiantai  Ht  awée 

^  .1  il.!  ,,,g   «-  -  f  -«  --     -  Jy,..., 

■MraHsi  nnjnu  mumus  w  jiiiish» 


nu!  ordre,  nul  mouvement  calculé  ;  ils 
se  laissent  entraîner,  égorger  ,  pren- 
dre comme  des  troupeaux.  Irrite  par 
le  souvenir  de  ses  fatigues,  et  joyeux 
d'une  rencontre  désirée  tant  de  fois 
et  tant  de  fols  éludée,  le  soldat  s'eni- 
vrait de  vengeance  et  de  sanc;.  On  fit 
dire  dans  les  ranss  de  s'attacher  à  Tac^ 
farinas ,  eonnu  oe  tous  après  tant  de 
combats;  car  si  le  chef  ne  périssait, 
la  guerre  n'aurait  jamais  de  tin  ;  mais 
le  humide,  voyant  ses  gardes  renver- 
sés, son  fils  prisonnier,  les  Romatnt 
débordant  de  toutes  parts,  se  préci- 
pite au  milieu  des  traits,  et  se  dérobe 
à  la  captivité  par  une  mort  qu'il  fit 
payer  cher.  La  guerre  Unit  avec  lui.  » 

Ainsi  périt  Tacfarinas ,  aussi  héroï- 
quement que  Spartacus ,  et  après  une 
lutte  glonetise  contre  Beme.  Le  tel 
des  Garamantes  fit  sa  soumission ,  et 
Ptolémée  fut  récompensé  par  le  sénat. 
L'histoire  de  Tacfarinas  méritait  d'au- 
tant plus  d'être  rapportée  entièrement^ 
que  ce  chef  semble  revivre  de  nos 
jours  dans  le  prince  afrieain  qui  op- 
pose en  ce  moment  aux  armes  de  la 
France  une  résistanoe  ai  acharnée.  L'a- 
nalogie est  frappante  :  la  tactique  et 
les  nisea  du  ohef  actuel  des  tribut 
afrieainee  sont  lea  mêmes  que  eeHeeds 
Numide.  Or ,  si  les  Romains ,  aprèe 
une  occupation  déjà  longue ,  employè- 
rent sept  années  à  réduire  ce  rebe(le, 
fout-lt  a'élonner  ai  nous  n'avons  pu 
encore,  aux  débuts  de  notre  établisse- 
ment dans  ce  pays,  dompter  un  ennemi 
dont  les  ressources  sont,  sans  contre- 
dit, plus  considérables  que  celles  éê 
Tacfarinas  ,  et  qui ,  de  plus  ,  a^it  suf 
dea  populations  encore  fanatiqpies, 
non  -  saulement  par  rautoHté  mlli« 
taire,  mais  par  IHalueM  plua  gracia 
de  la  religion? 

CALIGULA   aÉPAIB   BN  AF&lQtll 

&*AiNnmsvBAVioi«  oim»  db  &*ai>- 

MINISTRATION  MILITAIRE.— QuoiqUO 

Tacfarinas  fût  abattu  ,  l'Afrique  con- 
tinuait toujours}  à  donner  du  souci 
aux  empereuia.  Laa  nomades  ne  se 
fixaient  pas  encore  ,  et  l'intérieur  du 
pavs  était  éternellement  agité.  Ou 
avait  tout  h  cnladre  d'une  proviuM  il 
twMaute,  oà»  eoainie  m  Égj^f  le 
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réMUon  téjoiirnslt  dtnt  le  peaple , 

et  pouvait  facilement  entraîner  les 
gouverneurs.  Et  cependant  il  impor- 
tait de  maintenir  ce  pays  riche  et  po« 

Klem,  qui  nourrissait  Rome  et  Tlta- 
.  Aussi  Caligula  sépara  Tadminis- 
tntioQ  militaire  dans  les  provinoee 
d'Afrique.  Le  proooniol  n*eut  plut  le 
oemmainlt  inent  des  arméeit ,  et ,  là  où 
il  y  avait  deux  pouvoirs  et  deux  hom- 
mes, l'union  pour  la  révolte  devenait 
plos  diflleile.  Bien  plvs,  lesdletensieiie 
des  deux  chefs,  loujoiirg  en  désaccord 
sur  les  liiTiiU'S  de  leurs  attributions, 
étaient  pour  Tempereur  une  nouvelle 
GMiee  de  téeiirité.  Galifiula  avait  prie 
cette  mesure  au  moment  où  il  confiait 
ii  proconsulat  d'Afrique  à  M.  SUanus» 
dont  le  rang  et  rillustratie«  étaienl 
Uen  propres  à  lui  inspirer  dee  déBail<« 
ces.  Cette  disposition  fut  maintenue., 
et  appliquée  plus  tard  à  toutes  les  au- 
tree  prèvieete.  Os  ftit  une  dee  grandee 
modifîcntions  introduites  par  l'empire 
dans  l'anoieane  admiiiistratioii  repu* 
blicaine. 

UL  MAOBiTAinn  Burairr  pio* 

VTNCB  ROMAINE  (42  dc  uotre  ère). — 
Le  règne  de  Claude  complète  ka  con- 
quête de  TAfrique  icntentrienele ,  en 
effectuant  la  réunion  de  4e  Mauritanie. 
Les  deux  nouvelles  provinces  formées 
alors ,  la  Tiojçitaue  et  la  Césarienne, 
furent  au  nonabre  de  esHet  qui  dé* 
pendaient  de  l'empereur,  car  il  v  fallait 
entretenir  des  forces  considérables. 
Chacune  était  gouvernée  par  un  pro- 
curateur. Elles  étaient  séparées  l'une 
de  l'autre  par  le  fleuve  INIulucha.  Plus 
tard,  à  une  époque  où  les  empereurs 
adoptèrent  le  ayatèeae  de  wbdivieer 
les  provinces,  la  Mauritanie  ediarienne 
fut  partagée  en  deux  régions.  Tout  ce 
qui  était  à  l'ouest  du  port  de  Saldas 
Juaqo'eo  Muliieha,  eonserva  le  nom  de 
CxsariensU  :  depuis  Sald»  jusqu'à 
l'Anipsaga ,  on  créa  la  province  de 
Mtm'iUinia  SiUfeMsis^  ainsi  appelée 
de  $itifli  (Sétif),  m  e^pItileO.  G» 

(*)  Siti6a  (Sclif)  n'avait  nolm  eu  d'im- 
p«rtaDC«  aotti  les  rois  namiaes  ;  c'était  iid« 
viUa  à»  f  îoléiiear.  Les  emperwm  eo  firent 
vafemcaeMfMéiahle,  fi^pindMife  7  de- , 


changement  est  rapporté  anc  tempe  de 

Dio(  letien  ;  mais  il  n'en  est  fait  men- 
tion In  première  fois  que  dans  la  no- 
tice de  l'empire  d'Oocident 
ÉTAT  m  LA  pitHinn  if  rai«A 

MAURITANIE  SOUS  LES  AnTONINS  ; 

iNcuneione  dss  gbtulbs  it  dbb 
MAiTBVt;  evAiittimiite  DAne  l'ad- 
mniSTBATiON.— L'histoire  de  la  Mil* 

midie  et  de  la  Mauritanie,  dans  les 
deux  premiers  siècles  de  l'empire,  se 
réaume  en  dent  fàHs  :  eflwts  dee 
princes  pour  acclimater  sur  le  sol 
africain  la  civilisation  romaine;  dé* 
fense  des  frontières  eontre  les  barba- 
ree  du  sud,  qui  les  franchissaient  fré- 
quemment. Dcj5  ,  au  temps  de  Pline, 
l'état  social  des  anciens  royaumes 
delabe  el  de  Doeelnii  était  gmnde- 
ment  niodi6é.  La  Menritanie  eéti- 
rienne  renfermait  au  moins  treize  co- 
lonies romaines ,  trois  munioipes  li- 
bres ,  deux  eolenies  en  posaessien  ém 
droit  latin,  et  une  jouissant  du  droit 
italique.  Toutes  les  autres  villes  étaient 
des  villes  libres  ou  tributaites.La  Nu- 
midie  avait  douae  cohuiiee  romainee 
ou  italiques,  cinq  municipes,  et  trente 
et  une  villes  libres  :  les  autres  étaient 
eenmiees  au  tribut  (*). 

Les  incursione  des  Musulans,  dee 
Gétules  et  des  autres  tribus  du  dé^rt, 
avaient  commencé  dès  le  priocipat 
d^Augoete ,  et  rarceaani  lee  poeaai 
sions  romaines  furent  en  repos  par  le 
voisinage  de  oes  barbares.  On  manque 
de  documents  sur  les  actes  d'bostili- 
tée  ^1  nvaient  lieu  continuellenient 
de  part  et  d'autre.  Seulement,  on  ren- 
contre par  intervalles,  dans  les  histo- 
riens, de  euei  et  oe^rtee  indieetioni^ 
Ainsi  en  sait ,  par  le  biographe  d*A* 
drien,  Spartianus  ,  qu'un  certain  Lu- 
sius  Quiétus  ayant  soulevé  plusieurs 
tribnedelaMamitenie,  dont  il  avait 
le  commandement,  l'empereur  chargea 
Martius  Turbo  de  pacifier  ta  province. 
Ce  général,  formé  a  l'école  de  Trajan, 
quitta  la  Palestine,  oà  il  avait  réprimé 
le  tartNilenee  dee  Jtnfi^  el  eekan 

>iat  très-prospère;  des  NWlaa  J  dbi>lis> 

saieot  de  luuies  tes  directioiu. 

O  &echettbeiMV  l'Afrivw  aqpitp.  B4; 
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tation  de  la  Mauritaniê.  17m  statue 

fut  élevée  en  son  honneur. 

Antonin  for<^a  aussi  les  Maures  rebel- 
las à  demander  lu  paix.  Voici  comment 
Pausanias  parle  de  cette  guerre  :  «L'em- 
pire, dit-il,  fut  att.iqué  parles  Maures, 
peuplade  la  pUii>  considérable  des  Li- 
oyens indépendants.  Ces  Maures,  noma- 
des comme  les  Scythes,  sont  bien  plus 
difûciles  à  vaincre  ^ue  ces  peuples, 

fmisqu'ils  voyagent  a  cheval ,  eux  et 
eurs  femmes,  et  non  sur  des  cha- 
riots. Antonin  les  ayant  chassés  de 
toute  la  partie  de  l'Afrique  soumise  aux 
Romains,  les  repoussa  aur  extrémités 
de  la  Libye,  dans  le  mont  Atlas,  et 
sur  les  peuples  voisins  de  cette  chaîne.» 

Sous  le  règne  de  Marc-Aureie,  les 
dangers  de  rempire  devinrent  plus 
graves.  Les  barbares,  comprenant  que 
ce  grand  corps  s'affaiblissait  enfin,  Tat- 
taquèreiit  avec  un  acharnement  in- 
croyable. Depuis  ce  temps  ,  Rome  ne 
songea  plus  à  envahir,  s'estimant  heu- 
reuse de  pouvoir  préserver  ses  fron- 
tières. Les  Maurea  (et  par  ce  root  il 
faut  entendre  les  peuples  indomptés 
voisins  de  l'Atlas)  ne  furent  pas  les 
moins  ardents  ni  les  moins  dangcjeux. 
Julius  Capitolinus,  dans  la  vie  de 
Marc-Aurele,  nous  révèle  sur  leurs 
tentatives  un  fait  important  et  cu- 
rieux :  «  Ni  les  garnisons  romaines,  ni 
le  détroit  de  Gadès,  n'empêchèrent  les 
hordes  de  l'Atlas  de  prendre  l'offen- 
sive, de  pénétrer  en  Europe,  et  dera- 
vagor  une  grande  partie  de  TEspagne. 
Tel  est  du  moins  le  sens  qui  semble 
ressortir  des  paroles  un  peu  vapues  de 
Jules  CapitolinC),  à  moins  qu'on  ne 
veuille  supposer  que  ces  liostilités,  ré* 

Primées  enfin  par  les  lieutenants  de 
empereur,  s'exerçaient  par  mer,  et 

au'il  y  avait  déjà  alors  sur  les  cdtes 
'Afrique  des  corsaiies  ou  des  pirates, 
comme  de  nos  jours  nous  en  avouSTU 
sortir  des  ports  d'Alger. 

•  Les  inscriptions  déoouTeries  en 
1829,  à  Tarquinies,  prouvent  qu'il  v 
eut  des  mouvements  sérieux  en  Afin* 

(*)  J«l.  Gapit.,  Ani.  Philoi.,  xsx  ;  «  Oma 
Uauri  Hispanias  prope  omnes  VMliniiti 
reftpcr  le^o»  bcM  ^etUt  sant.  • 


que  et  dans  la  Bëtique.  Kn  effet,  dans 
cette  province  sénatoriale,  nous  voyons 
un  P.  TuUius  Varro  procurateur  de  la 
Bétique,  e*est-àKlire  gouverneur  de  la 
Bétique  au  nom  de  l'empereur.  Dans 
ces  inscriptions,  où  l'ordre  de  préémi- 
nence des  titres  est  très-régulier,  le 
mot  procurateur  succède  à  celui  de 
légat  propréteur,  et  précède  celui  de 
préteur.  Or,  Capitolin  nous  apprend 

Î|ue  MarcoAurèle  fut  contraint,  par 
es  nécessités  de  la  guerre,  de  changer 
la  hiérarchie  établie  pour  les  provm- 
ces. 

«  De  même  I* Afrique ,  province  sé> 

natoriale  dont  ce  même  Varron  avait 
été  proconsul,  s'était  révoltée  plus 
tard,  ou  avait  été  attaquée  par  les 
Maures,  puisque Marc-Auréle  y  envoya 
des  troupes  et  la  rendit  province  im- 
périale :  le  gouverneur  Dasumius  n'eut 
plus  dés  lors  que  le  titre  seul  de  légat, 
ou  celui  de  légat  propréteur.»  Ainsi, 
le  danger  de  l'empire  et  l'intérêt  public 
forcèrent  Marc-Aureie  à  compléter  ces 
usurpations  sur  les  droits  du  sénat,  que 
les  premiers  empereurs  avaient  com- 
mencées par  défiance  et  par  tyrannie. 

L'AFRIQUE  SOUS  LES  SEVKBÉs  ;  PBO- 
OBàS  DB  LA  CIVlLlBATIOIf  ;  KDtT  DB 

CARACA.LL\.  —  Cependant,  à  mesure 

3ue  la  civilisation  romaine  se  repan- 
ait dans  l'Afrique  occidentale,  cette 
contrée  exerçait  une  influence  de  plus 
en  plus  grande  sur  les  destinées  généra- 
les de  l'empire.  Au  coininencemeot  du 
troiaième  siècle  de  notre  ère,  Phomme 
qui  gouvernait  le  monde  romain  était 
né  en  Afrique.  C'était  Septime  Sévère. 
Il  est  vrai  qu'il  était  de  Leptis,  dans  la 
province  prooonsulalre;  mais  il  regsr^ 
dait  l'Afrique  tout  entière  connue  sa 
patrie,  et  elle  fut  toujours  pour  ce  prin- 
ce un  pays  de  prédilection.  Ce  n'était 

f»los  Itonie  seulement  qui  agissait  sur 
es  provinces  :  celles-ci  devaient  domi- 
ner tour  à  tour  dans  la  cité  qui  les  avait 
oon<)uises.  La  Gaule  et  l'Espagne 
avaient  placé  aur  le  trône  Impérial  les 

fjremiers  empereurs  étrangers  ;i  l'Ita- 
ie  :  l'Afrique  et  la  Syrie  donnèrent  la 
djrnastie  des  Sévères.  Une  foule  d'A- 
fricains, venus  à  Rome  sous  ces  prin- 
ces, y  brillèrent  au  premier  rang, 
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à  Vatmée ,  au  barreau,  dans  la  littéra* 
ture.  La  Numidie,  la  Maurîtanfe  elle* 

même  présentaient  partout  rnspcrt 
d'une  terre  civilisée.  Des  routes  nom- 
breuses et  sûres  sillonnaient  ces  con- 
trées en  tous  sens,  en  longeant  les 
OÔtes,  011  en  pénétrant  dans  les  villes 
importantes  de  r intérieur.  Bientôt  Té- 
dit  de  Caracalta  éleva  tons  les  habi- 
tants libres  de  Tempire  au  rang  de  d* 
toyens  (216),  et  il  n'y  eut  plus  entre 
les  hommes  d'autre  distinction  que 
oelledeRoinain8etd*esetaves.Cetteine> 
sure  n'avait  pas  seulement  pour  olijet 
d'augmenter  le  nombre  des  contribua- 
bles ,  elle  tendait  encore  à  multiplier 
les  ressources  militaires  de  l'État  et  h 
faciliter  sa  défense,  en  donnant  à  tous 
K  droit  d'être  enrôlés  dans  les  légions. 
Ihi  reste,  on  ne  trouve  aucune  indica- 
tion particulière  sur  la  Numidie  ou  la 
Mauritanie  à  cette  époque,  excepté  ces 
mots  de  Lampride  dans  la  vie  d'A- 
lexandre Sévère  ;  «  Forius  Gelaus 
remporta  des  nvnntages  daos  la  Mao* 
ritanie  ïiniîitane  (*).  » 

TBOUBLKS  EN  AFRIQUE  A  LA  MOHT 
D*AtlXAlfOBB  SBTÈBB;  LBS  DBOX 

GOBDIEr»S;  ILS  SONT  VAINCUS  PAIl 

CAPBLIEN  (237  et  238  de  notre  ère). 
—  Alexandre  Sévère  ayant  été  assas- 
siné par  le  Gotli  Bfaxi  min,  toutes  les 
provmces  virent  avec  effroi  ce  barbare 
maître  de  l'empire.  L'Afrique  donna 
Pexemple  dn  aoolèvement;  le  vieux 
Gordien,  qui  la  pouvernait,  fut  pro- 
clamé à  TysdrDS  :  il  prit  son  (ils  pour 
collègue,  et  le  sénat  les  reconnut.  Mais 
les  dent  Gordiens,  proclamés  en  Afri- 
qiip,  y  trouvèrent  aussi  la  ruine  de 
leurs  espérances  et  leur  Gn.  lia  Mau- 
ritanie avait  pour  gouverneur  un  cer- 
tain  Capelianus,  ennemi  personnel  de 
Gordien ,  et  dévoué  à  Maximin.  A 
peine  empereur,  Gordien  destitua  Ca- 
pellen,  et  hri  donna  un  soeeessear. 
Mais  Capelien  ayant  réuni  une  armée 
composée  de  Maures  d'élite  et  d'autres 
troupes  rassemblées  à  la  hâte,  marcha 
sur  Gartliage ,  forçant  l«s  pays  qu'il 

(*)  Actse  snnt  res  féliciter  d  in  Maunla- 
nia  Tingitana  p«r  Furium  Celsum  (c.  t.viii). 


traversait  à  désavouer  Gordien.  Ce- 
loi-ci  opposa  son  iils  à  cette  attaque 

imprévue.  Mais  Capplien  avait  la  répu- 
tation d'un  vieux  soldat  plein  d'expé- 
rience et  de  bravoure;  son  adversaire 
était  plutôt  Gonna  par  son  luxe  et  ses 
débauches  que  par  ses  talents  militai- 
res. Dans  la  bataille  qui  se  livra,  le 
jeune  Gordien  fut  vaincu  et  tué  ;  son 
oorps,  enseveli  sous  un  monceau  de 
cadavres,  ne  fut  retrouvé  que  plusieurs 
jours  après.  A  cette  triste  nouvelle, 
M  fieux  Gordien ,  considérant  Tinfé- 
rioritédeses  forres,  les  ressources  de 
Capclien,  rinstabilité  de  la  foi  afri- 
caine, résolut  de  se  donner  la  mort. 
Il  se  pendit.  Le  vainqueur  usa  cruel- 
lement de  son  triomphe;  il  drrssn  (Ii>s 
échafauds,  prononça  des  conllscations, 
et  n'épargna  aucun  des  ennemis  de 
Maximin:  m^me  les  vill(\s  et  les  tem- 
ples furent  livrés  au  piiki^e,  et  le  bu- 
tin abandonné  aux  soldats.  Capelicu 
eliangea  radministration  montcipale 
des  villes,  et  se  rendit  cher  aux  trou- 
pes et  à  la  populace.  (>t  ancien  inten- 
dant de  la  Mauritanie  aspirait  a  la 
pourpre  impériale,  et  préparait  les 
voies  pour  succéder  à  Mnximin.  On 
ne  sait  rien  sur  la  fin  de  sa  carrière 
(238). 

GAUIBN  ;  IHÇOBIIOIIB  BBB  rBAWCS 

BN  Maubitame  ;  thf.mblemet«t  de 
TBBBb;  l'usubpateub  c£LSi]s(de 
MO  à  968  de  notre  ère).  —  Le  H^m 

de  Galtien  fut  signalé  par  des  calamités 
et  des  hontes  de  toute  espèce.  Pendant 

âue  l'anarchie  intérieure  semblait  près 
e  dissoudre  l'empire,  les  barbares  en 
ravageaient  impunrmf  nt  les  provinces. 
Les  Francs,  après  avoir  Irancbi  le 
Rhin,  se  répanairent  dans  la  Gaole  et 
dans  l'Espagne.  Lorsque  le  pays,  épuisé 
après  dou/e  ans  de  ravages,  ne  leur 
offrit  nlus  de  butin ,  ils  s'emparèrent 
de  quelques  vaisseanx  dans  les  ports 
d'Espagne,  et  passèrent  en  !\T.niritanie. 
«  Quel  dut  être,  dit  Gibbon  ,  a  la  vue 
de  ces  peuples  féroces,  l'étonnement 
d'une  ration  si  éloignée?  Lorsqu'ils 
abordèrent  sur  la  cdte  d'Afrique,  cù 
l'on  ne  connaissait  ni  leur  nom  ,  ni 
leur?  mœurs,  ni  leurs  traits,  ils  pa-. 


6*  Uf^aison.  (Numidie  et  Maubitahie.) 
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rurcnt  sans  doute  tomber  totit  h  coup 
d'un  nouveau  monde  (*).  ■  Cette  inva- 
flon  passa  8an§  laisser  de  traces; 
mais  les  Francs  avaient  indiqué  la 
route  que  les  Vandales  devaient  sui- 
vre deux  siècles  plus  tard.  Trcbellius 
Polllon  mentionne  aussi  A  eette  éfio- 

que  un  trrriltle  tremblement  de  terre 
qui  l)Oul('\Trsa  toute  la  Libye.  La 
terre  s'entr  ouvrit  en  plusieurs  en- 
droits, et  la  mer  reflua  sur  les  rivages 
et  engloutit  plusiours  villes.  Toute-* 
fois ,  la  Mauritanie  et  la  If umidie  fu- 
rent à  peine  agitées  par  les  désordre^ 
qui  éclatèrent  a  cette  époaue  où  paru- 
rent les  trente  tyrans.  Ceisus  ,  le  seul 
usurpateur  qui  parut  en  Afrique  ,  né 
fut  reconhU  que  par  la  Libye  et  Id 
proronsulairc,  et  eneore  son  fè,'ne  ne 
dura  que  sept  jours.  Ainsi,  l'Afrique 
occidentale  resta  lidele  a  Gallien. 

BXPLOITS  Dt  PBOBOS  BN  APBtQUfi; 
OrERRE  DE  M.VXIMIEN   COTHF  1  F.S 

QUnntiÉr.i-NTiESs  (297 de  notre  cre). 
—  Probus  ,  avant  d'dtre  empereur ,  lit 
glorieusement  la  guerre  en  itfrique. 
«  Il  cninljattil  avee  coiiraite  les  Mar- 
marides,  dit  Flavius  Vopiscus,  et  les 
▼ainmift.  Étant  passé  de  la  lAbfe  à 
Ctertnage,  il  y  reprima  tes  rébellions. 
Il  provoqua  et  tua  en  conihnt  singulier 
un  chef  de  tribus  africaines  ,  nommé 
Aradion  ;  et  comme  il  avait  reconnu 
en  lui  de  la  fermeté  et  de  la  bravoure, 
il  lit  élever  en  son  honneur  un  grand 
sépulcre  :  ce  momnnenl  a  200  pieds 
de  largeur,  et  II  subsiste  encore.  Il  le 
fit  élever  pnr  ses  sohKits ,  qu'il  ne  lais* 
sait  jamais  dans  l'oisiveté  (**).  » 

Sous  Dioclétien,  les  Mauritanies  et 
r Afrique  furent  désolées  par  une 
puf'rre  sérieuse  qui  nécessita  la  pré- 
sence de  Maximieo.  Cet  événement 
n'est  quMndiqué  dans  Aurélîus  Victor. 
Eutrope  et  les  panégyristes.  Point 
d'explications  ni  de  détails  ;  car,  à  cette 
époque  de  décadence  littéraire,  l'his- 
toire dégénère  tout  à  fkit  eo  chroni* 

3tte.  «  JulianusetlesQuinqué^cnliens, 
it  Aurélius  Victor,  a^iitaieot  violem- 

'  n  Gibbon,  Déead.  de  Ytmp,  roBnio, 

t.  tl ,  p.  i33. 

Flav.  Topifc ,  Vie  d«  Proiii,  ch.  tt. 


ment  l'Afrique.»  Ces  Quinauégentiénâ, 
que  i)lusieurs  ont  placés  dans  la  Pen- 
upole ,  étaient  ûn  tribus  voisines  dé 
In  Manritniiie  [*)  romaine,  des  Mau- 
res indépendants.  Ces  peuples  étaient 
presque  toujours  Ètmh  \H  Uns  contré 
les  autres ,  commé  le  fait  Compi^Adré 
Claudius  MaUiertinus,  n  travers  Pém- 
phase  de  son  style  de  rhéteur.  «  Là  où 
&e  perd  Itf  Itttoifêre,  dit-it ,  a  Pendroit 
où  le  mont  Çalpé  se  tourne  Vers  le  rt> 
vage  de  l:i  Tinj^itane ,  et  ouvre  à  l'O- 
céàn  le  sein  dè  la  Méditerranée,  les 
nation^  s'açhafnèill  contre  leuf  pro- 
pre snnj;.  Privées  du  bonheur  n*ap* 
partcnir  aux  Roniains,  elles  portent  la 
peine  de  leur  indomptable  férocité* 
La  nation  des  l^Iaures  se  déchire  lei 
entraillf'S  avec  fureur,  etc..  »  Cepen- 
dant cette  invasion  des  Maîtres  indé- 
pendants dàns  la  province  romaine 
semble  prouver  qu'ils  avaient  fait  uévo 
à  leurs  hostilités,  pour  piller  ensem- 
ble les  terres  de  1  empire.  Maximiea 
dompta  les  Quinquégentiens»  «  1*U  ts 
vaincu ,  dit  Mamertinus  dans  tt  pané- 
gyrique qu'il  adresse  à  ce  prince,  tu 
as  soumis,  tu  as  déporté  les  sauvages 
tribus  des  Maures ,  malgré  les  nrantsi- 
gnes  inaccessibles  et  les  remparts  na- 
turels qui  les  protégeaient.  »  Quant  a 
Julianus,  il  fut  réduit  a  se  donner  U 
mort 

Ce  fut  après  avoir  terminé  cette 
guerre  que  Maxiniicn  opéra  quelques 
chan;^ements  dans  l'adminislralion  de 
la  Numidie  et  de  la  Mauritaoia.' Lt 
jSumidic  devint  province  consulaire. 
La  Mauritanie  SÙiJensis  fut  détachée 
de  la  Césarienne,  et  laTingitane  fut 
réunie  à  rEspagoé,  et  ea  forma  la  aep- 
tièmc  |)rovince. 

u»u&i>AiiON  d'albxandhe;  maxen- 
CB  LB  BBUTBBBB  t  IL  aPPBIMB  l'a- 
FHIQUE;  GOUVEHNBHBVT  BB  CONS- 
TANTIN. —  Diocictien  avait  rétabli  la 

trandeur  et  la  tranquillité  de  Tcmpire* 
a  tftrardiie,  en  divisant  le  pouvoir, 
rendait  la  défense  des  frontières  plus 
facile;  mais  quand  Dioclétien  se  fut 
retire  à  Saloue,  les  Augustes  el  les  Cé- 

(*)  Voyez  la  note  de  M.  MtfOWi  ft  917 
de  k  traduction  de  MaBnert, 
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lan  qu*il  laissait  après  lui  devinrent 
tous  rivaux.  A  la  faveur  de  leurs  dis- 
tensions, un  ttiarpateur  s*éleva  en 
Afrique.  C'était  un  Pannonlen  appelé 
Alexandre,  de  la  plus  basse  origine, 
qui  se  maintint  uendant  trois  ans  dans 
la  contrée  (  80è-811  ).  Maxence,  In- 

Suiélé  par  Constantin  ,  fut  contraint 
e  le  laisser  jouir  quelque  temps  de 
son  usurpation.  Mms,  avant  de  lutter 
contra  le  flll  de  Constance  Chlore ,  il 
renversa  ce  faible  et  méprisable  ad- 
versaire. Il  envoya  Volusianus,  préfet 
du  prétoire,  avec  quelques  cohortes, 
et  il  suffit  d'un  coinlMlt  pour  dttpouil^ 
1er  Alexandre.  Maxence  désola  Car- 
tba£e  et  toutes  les  plus  belles  parties 
de  rAfrique  par  ses  cmelles  vengean* 
pos ,  et  s  y  rendit  aussi  odieux  qu'en 
Italie.  «  Il  paraît  certain  que  la  >tiini- 
die  avait  aussi  accepté  la  doininatiou 
d'Alexandre,  et  même  ifoeee  timida 
usurpateur,  après  avoir  perdu  Car- 
tbage  presque  sans  combat  ,  s'était, 
comme  Adherbai ,  réfugié  sous  l'abri 
de  la  position  forte  de  Cirta.  Telle  est, 
du  moins ,  l'induction  très  -  probable 

au'on  peut  tirer  de  la  phrase  d*Auré< 
oe  Yietor ,  qui  nous  dit ,  avec  aa  ùoù* 
Oision  ordinaire,  que  Constantin,  vain- 
queur de  Mnxenee,  fit  relever,  embel- 
lir la  ville  de  Cirta,  qui  avait  beaucoup 
BOuffert  dans  le  siège  d'Alexandre ,  et 
qu'il  lui  donna  le  nom  dt  Couttan* 
tine  (*).  » 

La  chute  de  Maxênm  exolta  dans  Km* 
tes  les  provinces  qu'il  avait  opprimées 
la  Joie  la  plus  vive.  Constantni  fut  sa- 
lue comme  un  libérateur.  Par  une  con- 
tradiction singnlière,  le  premier  empe- 
leur  chrétien  toléra  et  encouragea  en 
Afrique  le  culte  idolillrique  de  sa  per- 
aonne;  il  lit  ériger  un  temule  et  institua 
un  eoliéce  de  prêtres  en  litonneur  de  la 
famille  flavienne,  dout  il  se  disait  des- 
cendu. Une  inscription  prouve  qu«  ce 
culte  existait  encore  au  temps  de  Cons* 
taoee.  Telle  était  la  force  des  habitudes 
et  des  préjugés  du  paganisme;  l'Afri- 
que se  urélait  volontiers  à  celte  adO' 
ration  oe  la  créature  humai  ne,  car  ta  foi 
chrétienne  n*y  avait  paa  encora  entiè* 

(*)  R«ckerches  sur  l'Afrique  (cpt.,  p.  a6« 


f  cment  modifié  l'état  des  esprits  ;  d'ail- 
leurs Constantin  la  combla  de  bienfaits, 
et,  depuis  trois  siècles,  la  reconnais- 
sance envers  les  empereurs  se  manifes* 
tait  parleur  apotlieose  Kn  322,  Cons- 
tantin rendit  un  édit  destine  à  soulager 
fAfrique  de  la  profonde  miièra  où  la 
tyrannie  de  Maxe nce  l*avalt  plongée.  Il 
dit  dans  ce  décret  qu'il  a  appris  que  des 

Sarents,  pressés  par  le  dénûment,  ven- 
aient leurs  enfants,  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  nourrir;  il  indique  les  secours  à 
donner  à  ces  malheureux,  et  la  source 
où  il  faut  les  puiser;  il  accorda  aussi  une 
diminution  d'impôts,  et  affranchit  les 
provinces  nc^ricoles  d'Afrique  des  tri- 
buts de  blé  et  d'huile  qu'elles  avaient 
d'abord  offerts  volontairement  a  Sep* 
time  Sévère,  et  qui  s'étaient  changea 
depuis  en  contributiona  régulièras  et 
forcées. 

ATÀY  ItLtGtBOX  Ot  l*AnfQt»  Atl 

QUATBIBMB   SIÈCLE  ;   SCHISME  Dit 

DONATISTES.-- Mais  un  mal  auquel 
Constantin  ne  put  remédier,  ce  furent 
les  dissensions  rotigieuaaa  qui  éalatè- 

rent  en  Afrique  quelques  années  après 
la  défaite  de  Maxence.  Aux  rivalités 
dea  ambitieux  qui  ae  disputaient  In 
siège  primatlal  de  Carthage  se  joi^i* 
rent  les  ardentes  controverses  d'héré- 
tiques opiniâtres,  et  le  schisme  dn 
donatistes  prit  naÎMance.  Il  dura  troit 
siècles,  et  ne  disparut  do  l'Afrique 
qu'avec  le  christianisme  même.  Il  y 
eut  deux  évéques  hérétiques  du  nom 
de  Donat  :  le  premier ,  qui  occupait  lo 
siège  de  Ccisex  noires  en  Numidie , 
commença  le  schisme  vers  806,  en  re- 
fasant  d'admettre  à  la  communion  lea 
traditeurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient 
livré  les  saintes  Écritures  pendant  la 
persécution  de  Diocleiieu.  il  Ut  dépo- 
aer  Cécilien ,  évêque  de  Carthage,  qui 
usait  d'indulgence  envers  les  tradi- 
teurs;  mais  il  fut  lui-méu)e  excommu- 
nié par  te  pape  Melchiade  (313)  et  par 

f plusieurs  conciles.  Cependant  Ged« 
icn  fut  réélu  primat  d'Afrique;  mais 
les  évéques  de  IHumidie ,  qui  n'avaient 
point  pris  part  à  cette  décision ,  se  dé* 
clarèrent,  au  nombre  de  soixante-dix, 

Eour  un  second  Donat,  homme  ha- 
lle, et  qui  affectait  les  dehors  de  la. 

6. 
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Tcrtii  la  plus  austère  (316).  Pour  em- 
péclier  ces  déchirements  de  l'Église 
d'Afrique,  le  pape  et  Tempereur  in* 
tervinrcrit  ;  et  les  décrets  des  conciles 
d'Arles  et  de  Rome  ,  le  jugement  su- 
prême de  Constantin,  dans  son  sacré 
consistoire  ,  reconnurent  les  droits  de 
Cécilien.  L'exil  fut  prononcé  contre 
les  cbeis  du  parti  oppose;  néanmoins, 
les  donatistes  se  maintinrent  dans  pla- 
gieurs  provinces  ,  particuliè n ment 
Oi  IVumidie,  et  quatre  cents  c\èques 
ICGpnnurent  l'autorité  de  leur  primat. 
•  Mais  rinYinelble  esprit  de  secte ,  dit 
Gibbon,  dévornit  les  entrailles  de  la 
secte  même ,  et  l'Église  scbismatique 
était  déchirée  par  des  dissensions  m- 
•  teatinea.  Le  quart  des  évéques  donatis- 
tes suivaient  la  doctrine  indépendante 
des  niaximianistes.  Le  sentier  étroit  et 
solitaire  que  leur  avaient  marqué  leurs 
premiers  conducteurs  les  éloignait  de 
plus  en  plus  du  genre  humain;  et  la 
petite  secte ,  à  peine  connue  sous  le 
nom  de  rogatiens ,  afBrniait  avee  as* 
Sarance  que  si  le  Christ  descendait  du 
ciel  pour  juper  les  hun>ains,  il  ne  re- 
connaîtrait la  pureté  de  sa  doctrine 

3ue  dans  quelques  villages  obscurs 
e  la  Mauritanie  Césarienne  (*).  »  Irri- 
tés par  la  persécution ,  les  donatistes 
prirent  les  armes  :  uh  grand  nombre 
d'habitants  des  campagnes ,  eordlés 
dans  la  secte  des  circoiiceilions,  por- 
tèrent de  tous  côtés  le  rava^^e  et  l'in- 
eendie»  Constantin  fut  obligé  de  les 
ooinbattre,  et  on  en  fit  un  grand  car- 
nage. Os  troubles  funestes  nuisirent 
à  la  prospérité  du  pays,  affaiblirent 
raiitorité  impériale,  et  enoouragèreat 
les  révoltes  des  tribus  indii^ènes. 

MÉCONTE?ITEMF.NT  OENEDAL  DES 

PEOVINCES  AFRICAINES.  —  Ainsi ,  le 
schisme  des  donatistes  oessa  d'être 

une  simple  révolte  contre  l'unité  de 
i'Église.  Ces  fanatiques,  proscrits  par 
les  empereurs ,  aspirèrent  à  se  sépa- 
rer de  I  empire,  et  conspirèrent  à  la  fois 
contre  la  société  politique  et  contre  la 
communion  chrétienne,  il  existait  en- 
core en  Afrique  des  eauses  d'un  mé- 

(*)  Gibbon,  Dccad.  deTempiraKiBniai 
t,  IV|  p.  i65 ,  ch.  XXI, 


contentement  plus  légitime.  Vers  la 
fin  du  règne  de  Vatentînien  I*',  TAfrl- 
que  était  gouvernée  par  le  comte  Riv 

manus  ;  plusieurs  villes ,  opprimées 
par  son  odieuse  tyrannie,  demandè- 
rent justice  à  Tempereur.  Romanus 
éluda ,  h  force  de  ruses  et  d'inlrii^ues, 
une  condamnation  méritée,  et  les  ré- 
clamations de  ces  malheureuses  rites 
lie  servirent  qu*à  aggraver  leur  sort 
(371).  Cette  iniquité  déposa  dans  tous 
les  cœurs  les  germes  d'une  irrita- 
tion profonde ,  présages  d'un  soulève- 
ment terrible.  Enfin ,  les  tribus  bar* 
bares  ,  châtiées  par  Maximien  ,  n'at- 
tendaient aussi  que  le  moment  de  se 
venger  de  ses  rigueurs.  Tout  était  fa- 
vorable à  la  révolte,  et  il  ne  fallait 

a (l'un  chef  pour  commencer  l'attaque, 
iriger  les  forcer  des  mécontcnis,  et 
opérer  la  séparation  que  tant  d'hom- 
mes regardaient  comme  le  scbI  remède 
à  leurs  maux. 

BBVOLTB  DB  FIBMUS  ;  SA.  NAIS- 
8A1ICV  ;  CATOS  DB  SA  RBBBLLIOlf  ;  IL 

PILLE  CÉSARÉE  (371  de  notre  cre), — 
Ce  chef  tant  désire  ne  tarda  pas  à 

Earaître  :  ce  fut  le  Maure  Firmus, 
omme  influent,  actif  et  habile ,  réu- 
nissant toutes  les  conditions  nécessai- 
res à  son  rôle,  et  qui ,  dans  l'histoire 
des  résistances  de  l'Afrique  contre 
Rome,  se  place,  par  aon  esprit  de 
ruse  et  sa  bravoure ,  au-dessus  de  Tac- 
farinas  et  à  côté  de  Jugurtba.  Le 
même  intérêt  que  nous  aroni  trouvé 
dans  les  autres  guerres  soutenues 
pour  l'indépendance  africaine  se  re- 
trouve encore  dans  cette  dernière  lutte, 
qui  nous  offre  aussi  des  ra|)[)roehe- 
ments  curieux  et  des  Ircons  profita- 
bles. Malheureusement  lious  n'avons 
plus  pour  guides  des  historiens  comme 
Tacite  ou  Salluste;  la  tentative  de 
Firmus  ne  nous  est  racontée  que  dans 
un  des  chapitres  les  plus  mutilés  d'Am- 
mien  Marcellin  (*).  Cependant  il  faut 
rendre  à  cet  écrivain  cette  justice,  qu'il 
était  habile  homme  de  guerre,  ins- 
truit en  géographie ,  et  ami  de  l'exac- 
titude et  de  la  vérité.  D'ailleurs,  Tif- 

(*)  AauD.  Marod. p  liv.  zm»  di.  sa  et 
suiv. 
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lemont  a  éclairci  toutes  les  diiîicultés 
chronologiques  ;  les  gavants  acadé- 
miciens cites  plus  limit  ont  disenté 
tous  les  points  de  géographie  avec  une 
grande  netteté;  et,  au  moyen  de  tels 
secourt,  on  peut  venir  à  bout  de  Pin- 
suffisance  et  des  obicuritét  du  texte 
de  fauteur  ancien. 

Firmus  était  fila  de  Nubel,  puissant 
chef  de  tribus  mauritaniennes.  A  sa 
mort,  !Subel  laissa  une  nombreuse  pos- 
térité ,  qui  se  disputa  sa  riche  succes- 
sion; et  dans  ces  querelles,  Zamma, 
]*un  de  ses  fils,  fut  tué  par  son  frère 
Firmus.  Romanus,  dont  Zamma  avait 
su  se  concilier  la  faveur,  poursuivit  la 
vengeance  de  ce  meurtre  plutdt  par 
des  motifs  d'avarice  ou  de  iKiine  per- 
sonnelle que  par  amour  de  la  justice , 
qui  cette  fols  cependant  était  de  son 
côté.  Il  ne  négligea  rien  pour  perdre 
Firmus,  suscita  contre  lui  des  déla- 
teurs, qui  aggravaient  son  crime  en  le 
calomniant  auprès  du  prince.  Il  enleva 
à  l'accusé  tout  moyen  de  justification. 
Firmus  comprit  que  sa  perte  allait  se 
décider  dans  le  coitsistoire  impérial; 
et,  pour  c(  ba|)per  à  une  condamnation 

3ue  le  crédit  de  son  adversaire  ren- 
aît certaine,  il  prit  les  armes,  et  ap- 
pela  les  Africains  à  la  révolte.  De  tou- 
tes parts  on  accourt  à  sa  voix ,  et  sa 
première  tentative  est  de  marcher  sur 
Césarée  et  de  la  livrer  au  pillage  ;  puis 
il  se  fait  reconnaître  d*une  grande  par- 
tie de  la  Numiilie  et  de  la  iMauritnnIe 
césarienne.  Mali^ié  le  silence  d'Am- 
mien  Marcellin  ,  un  passage  de  saint 
Augustin,  con6rmé  par  les  textes 
d'Aurcliiis  Victor,  d'Orose,  et  par 
l'exergue  d'une  monnaie,  font  soup- 
çonner que  1  irmus  prit  la  pourpre  et 
se  fit  proclamer  empereur. 

LB  COHTB  TUÉODOSE  EST  CHABOÉ 
DE  LA  GUBBBB  CONXA£  FiRMUS.  SBS 
PBEMIÈBSS  0PÉBAT101I8.  IL  SB  FOBTB 

A  siTiriB  (S73  de  notre  ère).  —  Ces 

hardis  commencements  inspirèrent  à 
Valentinien  une  vive  inquiétude,  et  il 
envoya,  pour  châtier  Tusurpateur,  le 
meilleur  de  ses  généraux  ,  le  comte 
Théodose,  qu'Ammien  compare  à  Cor- 
buion  et  aux  plus  habiles  lieutenants 
de  Trajan.  Tbeodose  part  sans  brait  de 


la  ville  d'Arles  avec  une  petite  flotte, 
et  vient  aborder  sur  la  côte  de  la  Mau- 
ritanie Sitifensis,  que  les  habitants  ap- 
pellent IgilgitameC).  Romanus  se  trou- 
vait alors  par  hasard  sur  le  même  ri- 
vage :  Théodose  eut  une  entrevue  avec 
lui,  et,  après  quelques  légers  reproches 
sur  ce  qui  s'était  passé,  il  le  cliargea 
de  surveiller  les  avanl^postes  et  wm 
frontières  de  la  Césarienne.  II  dépécha 
vers  Carthage  Gildon  ,  un  des  frères 
de  Firmus,  et  Maximin,  pour  obser- 
ver la  conduite  de  Vincentius,  le  com- 

fdice  des  exactions  de  Romanus  ,  qui 
'avait  laissé  dans  cette  ville  en  qualité 
de  vice -gouverneur.  Ainsi  Theodose 
concentrait  toute  Tautorité  entre  ses 
mains  avant  de  commencer  cette  lutte, 
dont  il  ne  voulait  être  distrait  par  au- 
cun embarras.  Après  avoir  reçu  des 
renforts,  il  pénétra  dans  l'intérieur  du 
pays ,  et  s'assura  de  Sitifis ,  qui  était 
restée  fidèle ,  et  qui  fut  le  centre  de 
ses  opérations,  n  ne  se  dissimulait  pas 
toutes  les  difficultés  de  cette  guerre^ 
et  nous  le  voyons  dans  Aiimiien  médi- 
ter soucieusement  son  plan  de  campa- 
gne. «  L'esprit  rempli  d*incertitudes , 
il  s'efforçait  de  trouver  par  quels 
moyens  il  pourrait  manœuvrer  sur 
cette  terre  que  l'ardeur  du  soleil  avait 
brûlée ,  avec  des  soldats  habitués  aux 
frimas  du  Nord  ;  comment  il  parvien- 
drait à  surprendre  un  ennemi  agile  et 
insaisissable,  et  combattant  plutôt  par 
surprises  qu'en  batailles  rangées.»  Les 
obstacles  du  terrain  semblaient  insur- 
montables. <<  C'était  dans  la  région  la 
plus  âpre  et  la  plus  escarpée  de  rAfiri* 
^ue  qu'existait  le  foyer  le  plus  ardent  de 
1  insurrection.  C'est  ce  reseau  de  mon- 
tagnes abruptes  ,  c'est  cet  amas  de 
orges,  de  défilés,  de  pics,  de  Tacs  et 
e  torrents  qui  se  croisent  sans  in  ter» 
ruption  de  ikiHa  Cherchel,  entre  les 
deux  chaînes  de  FAtlas  ;  c*est  cette 
contrée  presque  inviable  que  Firmus 
avait  habilement  choisie  pour  y  ame- 
ner les  Romains  et  en  faire  le  théâtre 
de  la  guerre  (**).  » 

(*)  Il  dut  prendre  terre  au  port  de  Gi- 

pclii,  (]ut'  Sliaw  ;ipi>cl!e  Jigel ,  el  qui  te 
U:ou\e  entre  Bougie  et  le  cap  I>oii};iai  one. 
(**)  Rccberehet  sur  rAlric].  sept. ,  p.  33u 
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:  rimms  issatb  vb  tbokpbb  thiSo- 
.|H>BE.  —  Firmus,  outre  les  avantages 

d*iin  caractère  persévérant,  possédait 
encore  les  ressources  d'un  esprit  rusé 
et  perfidé.  Pour  inspirer  à  ThéodoBe 
une  fausse  confiance,  il  affecta,  comme 
Jugurtha  à  l'égard  de  Metellus,  de  dé- 
sirer vivementla  paix,  et  députa  au  chef 
iromain  quelquei-uns  des  siens,  chargés 
de  lui  exprimer  son  repentir,  et  de  reje- 
ter, sur  ceux  qui  l'avaient  poussé  à  bout 
à  force  d'injustices,  le  tort  de  tout  ce  (|ui 
t'était  passé.  Théodose  promit  la  paix, 
si  Firmus  donnait  des  otages  ;  mais  il 
ne  se  laissa  pas  prendre  à  ces  manifes- 
tations suspectes,  et  il  courut  vers  la 
•tation  Panchariana  (*) ,  pour  y  faire 
la  revue  des  lésions  d'Afrique  qu'il  y 
avait  réunies.  Si  présence  et  ses  paro- 
Jes  excitèrent  au  plus  haut  point  l'ar- 
dWT  des  troupes.  Il  était  également 
cher  aux  liabitantsde  la  province,  dont 
il  respectait  les  propriétés  et  qu'il  ga- 
rantissait de  tout  pillage.  Apres  avoir 
opéré  la  jonction  des  légionnaires  et 
des  troupes  iniligèiies.  il  marcha  vers 
Tubusuptus,  ville  voisme  des  monta- 
gnes  de  Fer.  Là,  il  rencontra  une  nou- 
Tdie  ambassade  de  Firmus  *,  mais 
comme  elle  n'amenait  pas  les  otages, 
il  la  renvoya. 

Théodosearait  pénétré  les  intentions 
de  Firmus ,  et  le  tempe  d'aeir  était 
venu.  Après  une  course  rapide,  l'ar- 
mée de  Xliéodose  fut  aux  prises  avec 
les  tribut  des  Tyndenses  et  des  Mat> 
tissenses,  que  commandaient  Mascézil 
et  Dius,  deux  autres  frères  de  Firmus. 
Ou  combattit  d'abord  de  loin  avec  des 
flèches ,  puis  une  mêlée  furieuse  s'en- 
gagea, et  rhorreurde  ce  combat  était 
augmentée  nar  les  hurlements  plain- 
tifs des  baroares  blesses  ou  laits  pri- 
tonniers.  Les  Romains  vainqueurs  te 
répandirent  dans  la  campagne,*  et  mi- 
rent tout  à  feu  et  à  sang.  Ce  fut  dans 
ce  pillage  qu'ils  détruisirent  de  fond  en 

comble  la  superbe  réildenee  du  yim- 

(•)  Lif'M  inconnu ,  à  moins  qu'on  ne 
%-euiUe  y  voir  la  roéne  chose  que  la  station 
Virttiaiyi,«ijoiird'bal  Pacdana,  située  près 
de  la  m»,  «ur  la  voft  fonuiiiie  ds  Bmm  k 
Hippoii«i 


ibu  MnuU  (*)  «  <|ue  Pta  des  IM* 
res  de  Firmus ,  Salmacès ,  venait  de 

faire  construire  avec  ime  somptueuse 
magnificence.  JSon  loin  du  thè4ltre  de 
cette  première  bataille  était  la  ville  de 
Lamfocta  ,  dont  Thcodose  s*cmpara  à 
l'instant  même.  Avant  de  pousser  plus 
avant ,  il  fit  amasser  dans  cette  ville 
une  grande  quantité  de  vivres  et  de 
munitions,  afin  d*avoir  un  magasin  à 
sa  portée,  si  la  disette  se  faisait  sentir. 
Au  milieu  de  ces  préparatifs,  Mascézil, 
qui  avait  réparé  ses  pertes  par  de  nou- 
velles recrues ,  affronte  de  nouveau 
l'armée  romaine;  mais  il  est  vaincu 
une  seconde  fois,  et  ne  dut  qu'à  la 
rapidité  de  son  cheval  de  ne  paie  tom* 
bcr  aux  mains  des  ennemis. 

FEINTE  SOrMlSSION  DE  FIRMUS. 
TBÉODOSE  LUI  ACCORDE  LA  PAIX.  Ih 

▼A  A  c^AHÉE.  —  Firmus,  découragé 
par  le  mauvais  résultat  de  ces  opéra- 
tions qu'il  avait  diricées,  en  revint  à 
sa  première  ruse,  et  demanda  la  paix 
avec  une  grande  apparence  de  sincé- 
rité. Il  se  servit  de  l'intermédiaire  de 

firôtres  du  rit  chrétien ^  dit  Marcel- 
in, pour  entamer  les  négociations. 
Ceux-ci  vinrent  avec  des  otages,  et  dé- 
sarmèrent le  re«:sentinient  de  Théo- 
dose, qui  consentit  à  une  entrevue  avec 
Firmus.  Le  Maure  se  présenta  plein 
de  défiance,  et  monté  sur  un  cneval 
dont  la  vitesse  pouvait  le  préserver  en 
cas  de  surprise.  Mais  arrivé  en  pré- 
tenee  de  "niéodose,  il  se  rassura  a  la 
vue  de  la  majesté  loyale  et  imposante 
de  ce  chef  redoutable;  et,  mettant 
pied  à  terre,  il  courba  la  téte,  et,  dans 
une  humble  attitude,  fit  Taveu  de  sa 
faute  et  en  implora  le  pardon.  Tbéo- 
dose  lui  donna  le  baiser  de  paix;  et 
deux  jours  après,  conformément  au 
traité,  Firmus  restitua  les  prisonniers, 
les  drapeaux,  son  butin  et  ses  trésors. 
Tout  fut  remis  .'i  Teosinm(**).  Ace 
prix,  FiriuMS  arrêta  TUu)dose,  obtint 

(*)  Tout  ceci  se  passe  dans  le  Sébout , 
district  plat  et  Tertiltt ,  entouré  de  OMNItt' 
gnes ,  au  sud  de  Del  lys. 

(**)  Selon  Sliaw,  Alfcr  senit  sur  Poppli- 
(«ineni  dlooaium  { sanm  d*«Blifs,  fur  ecbu 

d'Iompîum. 
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(lu  temps,  et  put  préparer  de  nouvelles 
perfidies. 

'  Cette  foumission  du  dief  n'avait 
pas  entièrement  pncifîé  le  pnys.  Théo- 
dose le  parcourut  en  tous  sens,  et, 
oprès  de  longues  mardief ,  H  entra  à 
Tipasa  {*),  où  il  reçut  les  envoyés  des 
Mazices("), peuple  nhnurefjiiiavnit  soti- 
tenu  Firmus,  et  qui  voulait  détourner 
la  colère  des  Romains.  Loin  de  let 
entendre,  Théodose  répondit  qti*il  ne 
tardernit  pas  à  les  nlifitier,  et  se  remit 
en  marche.  Il  visita  sur  son  chemin  la 
Yllle  de  Césnrée,  que  Ffrnras  avait 
l^llée,  et  qui  nVtait  plus  qu'un  mon- 
ceau (W*  ruines.  Mais  pendant  qu'il  son- 
geait à  reparer  les  désastres  de  cette 
maJheureuse  cité  et  à  y  établir  deui( 
légions,  il  apprend  que  Firmtis,  trahis* 
Sant  sa  foi ,  se  (li^pose  5  le  surprendre. 

FIRUUS  RSPU£!!ID  LBS  ABHES. 
THÉODOSE  EST  CONTA  AT1VT  DB  BQCU* 

LBB  DEVAHTlui  (373  df  notre  ère), 
—  A  cette  nouvelle,  Tlieodose  chanije 
ses  dispositions,  et,  avant  de  marcher 
contre  les  Mazices,  il  se  porte,  vers 
Foccident,  à  Suocatiar,  municipe  adossé 
aux  pentes  du  mont  Transrellensis,  et 
il  place  un  corps  de  troupes  à  Ti- 
gâva  Par  ces  manœuvres,  il  oGeiio 
paît  tous  les  passagetf  et  éloignait  le 
aanger  d'une  attaque  soudaine.  Des 
conspirations,  excitées  parmi  les  trou- 
pe9  par  tes  intrigaes  oe  Firnius,  ne 
servirent  qu*à  faire  ressortir  la  vigi- 
lance et  la  fermeté  de  Théodose.  Il 
livra  une  partie  des  coupables  à  la  fu- 
reur des  soldats;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre,  eurent  les  deux  mains 
coupées,  et  vécurent  pour  servir 
d'exeuiple  par  le  spectacle  de  ce  ter- 
rible châtiment.  Aiors  arrivèrent  au 
camp  Gildon  et  BU^imui,  amenant 

(*)  Tipaaa  est,  selon  Mannert ,  U  in^>9a 

Îue  Ui  port  do  Thapsut.  Cette  villa  était  à 
f>rient  ds  Qbarée. 
(*•)  Le$  Mazices  liabitaieni  à  l'occitlent 
de  Qesarçe,  comme  on  le  voit  par  la  di- 
Msllini  d6  la  HMrdw  d6  fliéodeie* 

(••*)  JiI)e1s-Douî,  montagne  au  sud  d'Herbe 
et  du  Shéitff ,  doit  élrc  le  mont  Tr-iiisTei- 
leiuii,  —  Sur  l'emplacement  de  Tigava  sou\ 
dss  raiDei  ap|MUcs  anJourdM  HefiM. 


avec  eux  deux  chefs  de  la  nation  des 
Mazices ,  Bellen  et  Féricîus  «  dont  ils 
s'étaient  rendus  mattres.  Théodose  or- 
donna leur  suppliée.  Après  la  prise  du 
fort  de  Gallonas  et  du  fort  Tingitanus, 
Théodose  envahit  le  pays  des  Mazices 
en  franchissant  la  cbatne  de  l'Ancor** 
rius(*):  il  les  défait  eoinplélement,  et, 
poursuivant  sans  relâciie  la  résolution 
de  terminer  la  guerre  par  le  diâtiment 
de  toutes  les  tribus,  il  entre  dans  ia 
contrée  des  Musones,  et  s'avanee  jus-  , 
qu'au  municipe d'Auzia,  oùTaefarinns  ' 
s^étalt  autrefois  retranelié.  Dans  cette  l 
ré;:!ion  étaient  une  foule  de  trilNli  1 
différentes  de  moeurs  et  de  laniî,i!ie, 
mais  toutes  animées  de  la  même  haine 
contre  le  nom  romain.  Cyria,  sœur  de 
Firmus,  femme  déterminée,  était  an 
milieu  de  res  peuples,  leur  communi- 
quant son  ardeur  et  leur  prodiguant 
ses  immenses  richesses.  ST  Théodose 
s'engageait  avec  sa  fttible  armée  sur  le 
territoire  occupé  par  ces  nombreuses 
tribus,  sa  perte  était  assurée.  Firmus 
espérait  que  son  ennemi  commettrait 
la  magnanime  imprudence  d*8vanoer 
toujours,  et  c'était  In  qu'il  comptait 
l'envelopper  et  l'anéantir.  En  effet, 
Théodose  sentit  son  oourage  se  ré- 
volter à  l'idée  de  reculer  devant  ces 
adversaires  méprisables,  et  il  hésitait 
à  donner  le  signal  de  la  retraite.  Déjà 
des  multitudes  d*ennemis  serraient  do 
près  les  flancs  de  sa  petite  armée,  qui 
ne  comptait  que  3,.'>00  hommes;  ils 
apparaissaient  a  tous  les  défilés,  sur 
toutes  les  hauteurs.  Alors,  craignant 
que  ces  hordes  ne  lui  barrassent  le 
cnemin  vers  la  mer,  il  se  décida  enfin 
à  faire  ce  qui  lui  avait  tant  répugné 
d'abord,  et  il  revint  sur  ses  pas,  au 
milieu  de  dangers  de  toute  espèce. 
Après  s'être  arrêté  quelque  temps  au 
domaine  de  Mazuca  ^Jundum  nomine 
MamieÊmm  (**)«  il  revint  an  février 

{*)  Mont  Oaannaaérli. 

(**)  <•  La  villa  Mn/iimnn,  dont  le  nom  res- 
semble k  celui  de  Maxices,  est  h  chercher 
«ntre  Tipata  al  Aiiaia.  Mazuca  e«t  un  des 
frères  de  Firmui.  U  est  probible  que  le 
fiiiidus  Maziiranns  ,»  présent  M.nrtmn,  élait 
une  propriété  de  ce  Mazuca.  »  (Recherches 
sur  rAlnqoe  sept.,  p.  5g.) 
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373  sur  la  c6te,  dans  la  villa  de  Tlpasa 
(Dahinouse),  OÙ  il  fit  lepoier  ses 

troui)es. 

TUÉODOSI  COBBOMPT  PLUSIEURS 
TBIBUSBABBABBS;  IL  POUBSUIT  FIB- 

WIS  CHEZ  LES  ABAM;  IL  EST  BN- 
COBE  COMTBAINT  DE  BSXBOUliADEB. 

—  Théodose  séjourna  assez  longtemps 
dans  cette  cité  :  toutefois,  son  repos 
nV'tait  pas  de  l'inaction.  Il  répandit 
uaimi  les  tribus  altachces  à  Firmus 
de  Dombreai  agents,  qui,  parlant  au 
nom  de  la  puissance  romaine,  et  agis* 
sont  sur  les  uns  par  des  menncrs  de 
vengeance,  sur  les  autres  par  des  pro- 
messes de  récompenses  ma^^nifiques, 
parvinrent  à  ébranler  la  fidélité  de  ces 
iiordcs,  et  à  en  ramener  plusieurs  à 
1  obéissance.  La  lisue  qui  avait  arrêté 
Tiiéodose,  et  qui  était  formée  des 
Baiurcs,  des  Cantauriens,  des  Avas- 
tomates,  des  Casaves,  des  Dovaresf*), 
lut  peu  a  peu  dissoute  par  cette  poli- 
tique rusée  et  habile,  i|ui  fut  plus  ef- 
ficace que  les  opérations  militaires. 
Firmus,  craignant  pour  ses  jours,  prit 
le  parti  de  fuir,  quoiqu'il  lui  restât 
encore  des  forces  assez  considérables. 
A  la  fa\rur  des  ténèbres  de  la  nuit,  il 
disparaît,  abandonnant  à  la  merci  du 
Komain  tous  ceux  qu'il  a  compromis; 
et  il  va  se  cacher,  accompagné  de  sa 
femme,  dans  les  monts  Caprariens, 
dans  des  rocbers  solitaires  et  inacces- 
sibles, l^es  siens,  ne  retrouvant  plus 
leur  chef,  s'enfuirent  précipitamment 
de  leur  camp,  qui  fut  h  l'instant  oc- 
cu|)é  par  les  soldats  de  Tiieodosc. 

Celui-ci  poursuivait  son  ennemi  sans 
reJâclie,  domptant,  exterminant  tout 
sur  .son  passaiîP,  et  imposant  aux 
tnlms  consternées  des  chefs  dont  il 
était  stir.  Enfin,  il  arriva  aux  monts 
Caprariens,  et  dans  le  pays  des  Abani 
ou  Abenns      qui  tous  avaient  pris 

(*)  •  Cet  Iribiis  doivent  ôire  placées  entre 
Tîpua  et  Auzta,  probablement  dans  les 
cbaînes  dy  Jibel-ZiclLar  et  du  petit  Atlas 
au  sud  d'Alger.  »  (Rccb.  surl'Aniq.  lepU, 

p.  (>o.) 

('•)  «  Les  Abeniux'  sout  Joigne* par  l'ora- 
leur  Julius  Hunorius,  auteur  d'une  Gomimh- 

prapliio  UK  iitionuL-e  par  CisModore,  comme 
voiâiud  des  (^uin<|utgcutiejis ,  des  Maxices , 


les  armes  en  faveur  de  Firmiis.  Bi 

étaient  postés  sur  les  hauteurs,  et  il 

fiaraissait  impossible  de  les  forcer  dans 
eurs  positions.  Pendant  que  Théodose 
étudie  les  lieux  et  médite  son  plan 
d'attaque,  des  tribus  d'Éthiopiens  ou 
de  nègres  viennent  renforcer  les  Abani 
et  accroître  leur  audace.  Toutes  ces 
hordes,  se  précipitant  des  montagnes, 
fondent  avec  impétuosité,  et  en  pous- 
sant des  cris  affreux ,  sur  les  bataillons 
romains,  qu'ils  sont  sur  le  point  d'en- 
tamer. Tbéodose  fut  encore  contraint 
de  rétroamder  devant  les  Maures; 
mais,  comme  la  première  fois,  il  lit  sa 
retraite  en  bon  ordre  et  d'une  manière 
menaçante,  ayant  ordonné  aux  siens 
de  serrer  leurs  rangs,  et  d'opposer  aux 
barbares  un  mur  impénétrable  de  pi- 
ques et  de  boucliers.  Il  parvint  ainsi, 
sans  éprouver  de  perte,  à  la  ville  ap- 
pelée Conteuse,  où  il  découvrit  et 
châtia  exemplairement,  selon  sa  cou- 
tume, de  nouveaux  traîtres. 

PREMIÈRE   CÂMPAGNB  DB  TBBO» 

DOSE  CO.NTBE  LES  1SAFL1ENS.  IL  VA 
JUSQUE  COBZ  LES  JUBALENES.  SON 

BBTODB  A  AvziA  (374  de  Dotre 
ère  ).  —  Théodose  était  encore  à  Con« 

tense ,  quand  on  vint  lui  appren- 
dre que  Firmus  s'était  retire  chez 
les  IsaOiens.  Il  ordonne  au  chef  de 
cette  tribu  de  hii  livrer  le  fugitif,  ainsi 
que  son  frère  Mazuca;  et.  sur  son 
refus,  il  envahit  ses  domaines.  Une 
grande  bataille  fut  livrée,  où  les  bar- 
bares montrèrent  leur  adiarnemeut 
occoutiimé,  et  ou  la  supériorité  de  la 
tactique  assura  l'avantage  aux  Ro- 
maiiis.  Un  grand  nombre  d*Isafliens 
fut  immolé  ;  Firmus  combattit  avec 
valeur,  et  chercha  plus  d'une  fois  la 
mort  au  milieu  des  rangs  ennemis  ; 
mais,  à  la  fin,  son  cheval  remporta  en 
galopant  à  travers  les  rochers.  Mazuca 
ne  fut  oas  si  heureux  :  ayant  été  blessé 
mortellement,  il  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  fut  conduit  à  Coarée,  et  v 
mourut  de  sa  blessure.  Après  sa  mort^ 

etc  L'emplacement  des  Mazîces  étant 

coDau,  fixe  celui  des  Abenuae.  Celui  de 
roppidum  COnteme  est  bien  incertain;  oa 
peut  ntnnmoius  lui  assigtur  sa  place  entre 
le  graad  et  le  petit  AUas.  »  (Ibid. ,  p.  6i.} 
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sa  téte  fut  séparée  de  son  corps ,  et 
exposée  en  public,  à  la  satisfaction  de 
tous  les  hamtants  de  Césarée,  (|(ie  ce 
spectacle  venpcait  de  la  ruine  de  leur 
Cité.  Cette  défaite  coûta  cher  aux  Isa- 
fliens;  Théodose  parcourut  leur  pays, 
pillant  et  défesiant  tout  sur  son  pas* 
sapp. 

S'étant  avancé  plus  loin  encore, 
Thèodose  rencontra  la  nation  des  Jo- 
balènes  (*) ,  où  était  né  Nubet ,  père 
de  Firmus.  Il  dissipa  du  premier  choc 
les  guerriers  de  cette  tribu  ;  mais,  re- 
buté par  râpreté  du  pays ,  la  hauteur 
des  montagnes,  craignant  d'être  sur^ 
pris  dans  ces  forces  et  ces  défilés  « 
it  revient  tranquillement  à  Auzia.  Il  y 
re^t  la  soumission  des  Jesaleoses 
qui  offrirent  d'eux-mêmes  des  secours 
et  des  vivres.  Tout  autre  chef  que  Théo- 
dose eût  regardé  cette  guerre  comme 
terminée,  et  fût  revenu  a  la  cour  jouir 
de  sa  gloire  et  se  reposer  de  ses  fati- 
gues. Ainsi  avaient  fait  autrefois  les 
généraux  opposés  a  Tacrarinas,  qu'ils 
croyaient  dompté  dès  qu'il  avait  dis- 
paru. Mais  la  persévérance  de  théo- 
dose ne  se  démentit  pas  un  seul  ins- 
tant. Après  son  séjour  à  Auzia  et  à 
Castellum  Medianum,  il  se  remit  en 
campagne ,  et  envahit  de  nouTuau  le 
pays  des  Isafliens. 

'&ECONDE  CAMPAGNE  DE  THÉO* 
DOSBCONTBELBSISAVLlinfS.  GBAlfDB 

BATAILLE.  BAVAGE  DU  PAYS  DES  JE- 

SALEINSES.  —  Lorsqu'Igmazen ,  roi 
des  Isafliens,  apprit  que  Tbéodose  en- 
trait une  seconide  fois  dans  ses  États, 
il  vint  à  sa  rencontre,  et  lui  demanda 
d  un  air  insultant  son  nom  et  l'objet 
de  sa  venue.  «  Je  sais,  lui  dit  le  comte 
d'un  ton  imposant  et  dédaigneux ,  Je 
suis  le  péneral  de  Valentinien  ,  mo- 
narque de  Tunivers  ;  il  m'envoie  ici 

(*)  Los  Jubaleni  habitaient  la  chaîne  du 
Bind  AthiS  aii-dcÀSUS  du  Tilteri;  les  I<>a- 
flenses,  les  vallées  «iluées  entre  cette  chaîne 
et  le  Jurjiiraii.  M.  Dureau  de  la  Malle  assi> 
mile  les  isadicu  Siis,  IiucUowadtlaplaiiM 
de  Ca.stoula. 

(*')  Les  Jesaleoses  soDt  peut-être,  selon 
le  même  savant,  kl  WeUad-EÎM  vcn  le  Til- 
ten-Dosk 


pour  poursuivre  et  punir  un  hri.?and 
sans  ressources.  Remets- le  à  l'instant 
entre  mes  mains ,  et  sois  assuré  que 
si  tu  n'obéis  pas  au  commandcn)ent 
de  mon  invincible  souverain,  toi  et  ton 
peuple  vous  serez  entièrement  exter- 
minés. »  Igroazen  ne  ré|>ondit  que  par 
des  injures,  et  se  retira  furieux.  Le 
lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  les 
deut  armées  étaient  rangées  en  ba- 
taille ,  n'attendant  plus  que  le  signal 
de  l'action.  L'avant-garde  de  l'armée 
barbare  était  comnosée  de  vinçt  mille 
guerriers,  et  derrière  se  pressaient  des 
nataillons  plus  nombreux  encore.  C'é- 
tait la  horde  des  Jesalenses,  qui  avaient 
oublié  leurs  engagements  avec  Tbéo- 
dose, et  que  Firmus  avait  regagnés  à 
sa  cause.  Se  voyant  en  si  grand  nom* 
bre,  les  barbares  ne  doutaient  pas 

Î|u'ils  viendraient  à  bout  d'envelopper 
es  Romains.  Le  danger  ^it  grand 
en  effet;  mnis  les  Romains  étaient 
pleins  de  confiance  dans  leurs  succès 
passés  et  dans  rUabilelé  de  leur  géné- 
nl.  Théodose  recourut  à  sa  tactique 
ordinaire  :  les  hommes  se  rapprociiè- 
renl,  les  rangs  se  serrèrent,  et,  ap- 
puyés les  uns  contre  les  autres,  cou- 
verts de  leurs  longs  boucliers,  ils  ne 
purent  être  entamés  par  les  IMaures. 
Le  combat  dura  tout  le  jour  :  vers  le 
soir,  avant  que  le  soleil  eût  disparu, 
Firmus  se  montra  aux  deux  armées, 
monté  sur  un  puissant  cheval,  revêtu 
d'un  éclatant  manteau  de  pourpre  ;  et 
on  l'entendit  appeler  à  grands  cris  les 
soldats  à  la  défection,  et  accabler 
Théodose  d'outrages,  lui  reprochant 
sa  cruauté  envers  les  siens,  et  les  sup- 
plices qu'il  inventait  pour  les  punir. 
Ces  paroles  ne  furent  pas  sans  cliet  : 
si  la  plupart  des  soldats  de  Théodose 
en  furent  indignés  f  quelques-uns  se 
laissèrent  persuader  par  ruiurpeteur, 
et  quittèrent  les  rangs.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  le  comte  romain  opéra  sa 
retraite,  et  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse Duodiense  (*).  Là,  Tinflexible 

(*)  Castellum  Duodiense  ou  Vodiense.Sa 
position  e.st  incounue,  mais  il  devait  èirm 
situé  à  l'ouest  d'Auiîa.  IfaBnsrti  p>  383  dn 
U  trad.  de  M.  Marcm, 
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fOldats  qui  s'étaient  oiontrL-s  lâfibet 
ou  traîtres;  les  uns  purent  les  mains 
çoupées,  les  autres  furent  brUlés  y  lis. 
Ammien  Maroellin  exalte qettebarlm 
Justice  de  ^on  héros. 

Les  Isafliens  avaient  poursuivi  Tliéo- 
dose  dfins  sa  retraite  i  mais,  repous^ 
dans  une  tentative  noctprne  sur  ton 
camp,  ili  rentrèrent  oliez  eux.  Alore 
Tiieodose  se  porta  à  ma  relu  s  forcées 

Îor  des  chemins  d@  traveriie  citez  les 
esalénses,  ravagea  leur  amteoi  et  re- 
vint à  Sitifl«  en  peaiant  iMur  les  viliee 
de  la  Césarienne. 

TBOlSlîiHB    CÂMPÀOnfB  CONTAS 

m  isAvums;  iamaeto  tbabiv 
vibiius;fih  de  ce  DERNiiR(876de 

notre  ère).  —  Quelque  temps  après, 
ïhéodose  recommença  ta  guerre  con« 
Ire  le  triiiu  dee  leiflieni.  Après  de 
nouvelles  défaites ,  le  roi  Igmazen,  qui 
jusque-là  avait  la  réputation  d'invinni- 
ble  aux  yeux  des  Maures,  craienant 
pour  son  tréne  «t  pour  sa  vie ,  rwoluf 
de  se  débarrasser  du  fui^itîf  dont  le 
cause  était  désespérée.  Comme  il  con- 
naissait les  dispositions  des  siens  en 
faveur  de  Pirmus,  il  fut  obligé  de 
prendre  tes  plue  gnndes  précautions, 
il  partit  seul  de  son  camp,  et  eut  avec 
Tliéodose  une  entrevue  secrète,  où  il 
ooni^nt  de  livrer  Finnus  comme  ao* 
trefois  Bocchus  avait  livré  Jugurtha. 
M'osant  pas  le  revoir  une  seconde  fois, 
dans  la  crainte  d*éveiller  les  soupçons 
de  Firmos  et  dee  Maures,  Igmazen 
engagea  Tliéodose  à  lui  envoyer  Ma- 
silfa,  un  (ifs  i  riiirtpaux  chefs  des  ISln- 
ziees,  liunmie  sOr  à  qui  Ton  jjouvait 
tout  oônfler,  et  qui  leur  servirait  d*iiH 
termédiaire.  L'entremiae  de  Mtzilla 
leur  fut  d'un  prand  secours  ;  mais 
comme  les  Maures  montraient  tou- 
Joms  le  plus  grand  ettaebement  peur 
Firmus,  Igmazen  n*osatt  eséeuter  son 
projet  de  trahison.  Il  engagea  à  des- 
sein plusieurs  combats  avec  Tliéodose, 
dans  lesquele  il  avait  soin  de  préparer 
sa  défaite  et  le  carnage  des  siens;  en 
sorte  que  les  Isnfliens,  accablés  par 
tant  de  pertes,  çonimencèrent  à  se  re- 
froidir pour  Firmos  t  et  à  trouver 
qu'il  leur  était  à  diarge.  Toutes  ces 


mancenvres  «urent  on  pleia  inecèl  : 

Firmus ,  ne  comptant  plus  sur  ces  tri* 
bus  déroiirnL'ées ,  so  préparait  à  cher- 
cher un  asile  dans  des  solitudes,  ou 
cbfz  des  peuples  plus  reculés,  lors* 
qu'il  s'aperçut  qu'il  n'avait  plus  la  lî* 
borté  de  s'enfuir  :  des  gardes  surveil- 
laient toutes  ses  démarches.  Alors  il 
JNrft  son  parti ,  et ,  profitant  do  som» 
meil  de  ses  gardiens ,  il  s'éloigna  avec 
précaution ,  rampant  plutôt  qu'il  ne 
piarcliait  ;  et  quand  il  tut  arrivé  dans 
an  lieu  retiré ,  il  se  pendît.  Igmazen 
fut  au  désespoir  de  n'avoir  qu  un  ca- 
davre à  présentera  TlK'odose;  il  lit 
des  excuses,  et  envoya  le  corps  de  fir- 
mus, jeté  négligemment  sur  un  eba» 
meau.  Toutefois,  oe  présent  ne  laissa 
pas  que  d'être  trés  ngréahleà  Théodose, 
qui  campait  alors  près  du  fort  Rusub- 
oieari.  Il  fit  exposer  publiauement  le 
corps  de  Firmus  ;  et  quand  il  iMit  été 
reconnu  de  tous,  il  ramena  ses  trou- 
pes victorieuses  a  SitiU,  où  il  rentra 
avee  tout  l'appareil  d*un  triomphateur. 
lévoLTB  BB  oildon;  elle  est 

BÉPRIMÊRPAn  MASCÉZIL  (307-398  de 

notre  ère).  —  L'Afrique,  rattachée  de 
nouveau  à  l'empire ,  resta  en  repos 
soui  la  ferme  domination  de  renspO" 
reur  Théodose,  fils  du  vainqueur  de 
Firmus.  Mais  les  liens  de  cette  réu^ 
nfon  se  reiftehèrent  à  la  mort  do  ce 
grand  prince,  et  e«  fut  l'un  des  A'éres 
de  FirmuR,  le  Maure  Oildon,  qui  se 
lit  le  ctief  de  cette  deriiiere  tentative 
d'indépendance.  En  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  comte 
Théodose,  Gitdon  avait  été  Investi  de 
tous  les  immenses  domaines  qui  ap- 
partenaient à  sa  Ibmille.  On  Tél  eva  en* 
suite  à  la  dignité  de  comte  militaire , 
ft  il  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'Afrique  entière  ,  qu'il  administra 
pendant  douze  ans  avec  une  autorité 
presque  absolue.  La  faiblesse  des  fils 
de  Théodose  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  s'emparer  de  la  souveraineté  de  l'A- 
frique, et,  refusant  à  Honorius  l'hom- 
mage ^*il  lui  devait  comme  gouver- 
neur d'une  province  de  son  empire,  il 
recoimut  en  apparence  l'autorité  d*Ar* 
csdius,  plus  éloigné  et  plus  ibible«alfai 
de  n'obéir  en  réalité  à  personne  (997). 
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Le  conseil  de  Tempereur  d'Occident, 
après  ravoir  déclaré  reliella ,  prit  las 

mesures  nécessaires  pour  assurer  son 
cliâtiment.  Stilichon  ne  passa  pas  lui- 
ipéioa  en  Afrique ,  mais  il  confia  |e 
ioi0  de  cette  auerre  à  un  général  ae- 
tif,  et  animé  ou  désir  de  venger  sur  le 
tyran  des  injures  personnelles.  C'était 
encore  un  frère  de  h  innus,  un  des  tiis 
ito  oe  IVubel ,  dont  la  postérité  était 
depuis  longtemps  si  activement  n)élée 
à  tous  les  troubles  de  l'Afrique,  Cet 
Iioinme,  appelé Maseéz il,  avait  été  très- 
attaebé  au  parti  de  Firmus,  comme  on 
Fa  vu  plus  haut;  mais  les  indignes 
procédés  de  Gildon  à  son  éf»ard,  le 
meurtre  de  ses  deux  ^nfants  que  oe 
lyran  avait  omsacréa,  asauraient  Sti- 
lichon qu'il  trouverait  en  Masré/il 
l'homme  le  mieux  disposé  à  servir  les 
intérêts  de  Rome  contre  l'usurpateur. 
Il  loi  donna  one  armée  de  vétérane , 
composée  des  légions  Jof/enn^^  her- 
culienMf  augusHenney  des  auxiliaires, 
des  soldats  qui  marcliaient  sous  l'é- 
lindavd  do  Vim,  et  des  oorps  des  faHu- 
mii  et  des  invincibies.  Les  soldats  qui 
remplissaient  ces  cadres  magnifiques 
pe  s'élevaient  pas  au  delà  de  6,000  ; 
ear,  dans  Temptre  romain ,  toute  forée 
réelle  avoit  fait  place  alors  à  une  vainc 
ostentation  de  mots.  La  flotte  qui 
portait  cette  petite  armée  partit  de 
pise  en  Toscane  (M) ,  évita  les  ro- 
chers de  la  Corse,  rel.^Hia  dans  le  port 
de  Caralis  (Cagliari)  en  Sardai^ne,  et 
aborda  enfin  sur  la  oôte  d'Afrique,  en 
un  lieu  qas  les  auteurs  do  temps  oe 
désignent  pas  {*). 

Gildon  était  parvenu  à  réunir  sous 
ses  ordres  une  armée  de  70,000  hom- 
mes. Il  avait  cherdié  des  combattants 
Jlisque  parmi  les  Géttilrs  et  les  Éthio- 
piens, et  il  se  vantait  d'avance  que  sa 
nombreuse  cavalerie  foulerait  aux 
pieds  la  petite  troupe  de  Mascézil ,  et 
ensevelirait  dans  un  nuage  de  sable 
brOlant  ces  soldats ,  tiréj  des  froides 
régions  de  la  Gaule  et  de  la  Gecjua- 

(*)  Gfamdien  a  composé  un  poëipe  sur  It 
gocrre  de  Oîldon.  Il  n'en  nestp  que  le  pre- 
mîtr  livre ,  qui  s'arréle  au  moment  où  la 
loue  4s  Biilcéyllesien  Serdaipe. 


nie.  Mascézil  méprisait  la  multitude 
dea  ennemis  et  les  bravades  de  leor 

chef.  Après  avoir  laissé  reposer  ses 
soldats  pendant  trois  jours,  il  donna 
le  signal  d'une  bataille  générale.  11  n'y 
eut  presque  pas  de  combat  i  en  pré* 
lenoe  des  vétérans  de  Tempereur,  les 
rebelles  et  les  barbares  qui  soutenaient 
Gildon  se  sentirent  intimidée.  Un 
port»4tandard  ayant  par  hasard  baissé 
sou  drapeau ,  tous  rimitèrent  et  se 
rendirent,  les  outres  se  dispersèrent ,  ' 
et  cette  multitude  s'évanouit.  Gildoa  s 
f^Bf^na  la  mer  pour  se  réfugier  en 
Orient.  Rejeté  par  les  vents  contraires 
sur  la  côte  ,  il  entra  d.ins  le  pnrt  de 
Xabracji,  qui  est  sur  la  limite  de  la 
Ifumidie  et  de  TAfrique  propre.  Les 
habitants  le  saisirent  et  le  jetèrent 
dans  un  cachot,  où  il  termina  ses  jours 

Sar  une  mort  volontaire.  Ses  complices 
irent  poursuivis  et  rigourensemeni 
cb.1tiés;  la  crainte  fit  rentrer  tout  le 
reste  dans  le  devoir,  et  l'Afrique  re- 
devint une  dépendance  de  l'empire, 
jusqu'au  moment  oA  elle  en  fat  sépa« 
rée  par  les  Vandales  (398). 

CONSIDERATIONS  SUR  l'f.TAT  DE 
L'AFRIQUE  AU  MOMENT  DE  L'INVA- 

81011  DIB  TAiiBAim.  —  Avant  de  ter- 
miner cette  histoire,  nous  emprunte- 
rons à  l'introduction  des  Recnerches 
sur  l'Afrique  septentrionale  le  passage 
suivant,  oà  les  causes  de  ces  oerniers 
troubles  sont  si  nettement  exposées, 
et  (|ui  fait  parf;iitenient  comprendre 
la  situation  politique  de  ce  pays  au 
commencement  du  cinquième  siècle  de 
Père  chrétienne. 

«  Ces  deux  ordres  de  faits ,  Tacces- 
sion  si  prompte  de  l'Afrique  entière 
à  Tusurpation  de  Gildon ,  sa  soumis- 
sion plus  prompte  encore  à  l'empire 
du  faible  Honorius,  ces  deux  faits 
ont  une  cause  générale  qu'on  a  jus- 
quMd  négligé  de  rechercticr,  et  qui 
nous  semble  évidente  et  palpable. 

«  Gildon  était  Maure  et  païen,  mais 
protecteur  zélé  des  circoncellions  et 
des  donatistes;  il  était  frère  de  Pirmus, 
qui  étnit  mort  en  combattant  pour 
la  liberté  du  pays  :  il  représentait  uonc 
deux  intérêts  généraux  trèsjpuissants, 
celui  de  rindépendanoe  africaine  et 


99  L'UNIVERS. 

celui  (l'une  secte  religieuse  fort  active  du  monde  ne  fut  déchirée  par  aucime 

et  fort  étendue  :  l*aoees8ion  du  pays  guerre  civile  ou  étrangère  n*  * 

fut  prompte  et  volont.iirc.  conclusion. — L'établissement  dei 

«Mais  la  famille  de  Gildon  était  Vandales  en  Afrique ,  le  sort  de  la  Nu- 

chrétieune  et  orthodoxie;  sa  femme,  midic  et  de  la  Mauritanie  suus  ces  con< 

sa  sœur  et  sa  fille  furent  des  saintes,  auérants,  la  restauration  momentanée 

Son  rogne  dégénéra  en  tyrannie.  Sa  du  gouvernement  impériol  dans  ces 

cruauté,  sa  làrhcté,  son  avarice  et  ses  contrées  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes, 

débauches,  plus  offensantes  dans  un  qui  les  en  sépara  pour  toujours,  sont 

vieillard,  lui  aliénèrent  le  cœor  de  ses  racontés  dans  une  autre  partie  de 

partisans.  ÎSIascézil  arrive  avecunepoi-  cette  histoire  (**\  l  a  succession  de 

gnée  de  soldats;  il  reDresente,aux  yeux  tous  ces  faits ,  ces  alternatives  de  con- 

des  Maures,  le  sang  aes  rois  indigènes,  auétes  étrangères  et  de  retour  à  Tin- 

flls  de  Nubel  ;  aux  yeux  des  chrétiens,  dépendance  et  à  la  barbarie,  cette  in- 

la  reiifzion  orthodoxe,  qui,  depuis  Te-  feriorité  constante  de  la  terre  et  de 

piscopat  de  saint  Cyprieu,  avait  jeté  la  race  africaine,  à  l'égard  de  l'Asie 

en  Afrique  de  profonaes  racines.  Has-  etderEurope^  sont  bien  de  nature  à 

cézil  trouve  des  auxiliaires  dans  la  inspirer,  pour  ce  sol  et  pour  ce  peu- 

mille  même  du  tyran  :  il  s'appuie  à  son  pie  si  peu  privilégiés  et  vraiment  mau- 

tour  sur  des  intérêts  généraux  tout-  dits ,  une  compassion  profonde.  Dans 

puissants;  l'Afrique  entière  se  soumet  l'histoire  du  développement  de  la  d- 

sans  hteistanœ.  vilisation  humaine,  1  Afrique  n'a  pas 

»  Aussi,  la  conquête  achevée,  Sti-  de  place;  elle  ne  contribue  en  rien  à 
lichon,  politique  à  la  vue  perçante,  l'œuvre  que  poursuivent  les  autres 
mais  peu  délicat  sur  les  moyens ,  se  peuples  :  ses  sables  sont  trop  stériles 
débarrassa  de  Mascézil  par  un  crime,  pour  produire,  trop  mouvants  pour 
qu'il  déguise  sous  les  apparences  d'un  conserver  ;  elle  se  complaît  dans 
accident  fortuit.  Siilicbon,  trop  ms-  son  isolement  et  son  ignorance,  et 
truit  des  secrets  de  la  faiblesse  de  se  fait  hostile  et  inhospitalière  pour 
l'empire,  eut  évidemment  pour  but,  tous  les  autres  peuples.  Sa  haine  con- 
çu sacrilianl  Mascezil ,  d'ùler  un  chef  tre  Carthage  fut  affreuse;  la  guerre 
redoutable  à  T indépendance  africaine,  inexpiable  des  mercenaires  le  prouve 

«  Un  seul  chiffre  démontre  quel  ap-  assez.  Cette  haine  aveugle  la  rap- 

pui  la  rébellion  pouvait  trouver  en  proche   de   Rome ,   qu'elle  détesta 

Afrique.  On  compta,  en  411 ,  au  con-  tout  autant  quand  il  fallut  subir  son 

cile  de  Carthage  ,  composé  de  â76  joug.  Rome  pourtant  la  domina ,  la 

membres,  379  evéquesdonatistes;  et  transforma  même,  par  l'action  du 

cette  secte  ,  depuis  quarante  ans ,  ap-  temps  et  de  sa  persévérance.  Mais  l'A- 

puyait  toutes  les  tentatives  formées  frit^ue  frémissait    toujours  sous  la 

pour  se  séparer  de  l'empire.  Aussi ,  mam  vigoureuse  qui  la  pressait ,  et 

tous  les  efforts  du  gouvernenient ,  cependant  Rome  réussit  à  la  rendra 

toute  l'énergie  des  Pères  de  rÉ:;lise,  brillante  et  prospère,  et  à  la  faire  comp- 

dirigéc  par  saint  Augustin,  s'appli-  ter  parmi  les  nations.  Occupée ,  après 

quèrent  à  extirper  cette  hérésie,  qui  la  coule  de  l'empire,  par  des  conqué- 

menarait  à  la  fois  la  religion  et  l'État,  rants  moins  civilisés  et  moins  forts , 

«  T-'Afriquc  mCme  profita  pendant  l'Afrique  retourne  à  ses  penchants  na- 

quelque  temps  des  malheurs  de  l'Italie  turels  ;  et  après  les  \  andales ,  après 

et  du  démembrement  de  l'empire;  un  les  Arabes,  elle  retombe  dans  une 
grand  nombre  de  fidèles  s'y  réfugia 

pour  échapper  à  l'invasion  des  barba-  (•)Rechctdie8Mirl*Afriqaese|»t,ialnidn 

res ,  et  vint  accroiire  les  forces  du  p.  34. 

paffti  catholique  et  impérial.  Enfin,      (**)  voy.  IHistoinde  la  dominaiiondes 

depuis  la  révolte  de  Gildon  jusqu'à  Vandales  en  AH ique,  et  fapiiendice  sur  la 

Tarrivée  des  Vandales,  cette  partie  doiiuiuiiioobjr«uitiiie,parM.'J,  Tanocki. 
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barbarie  aussi  grande  et  plus  invétérée 
que  la  première,  car  une  religion  mau- 
vaise la  ooDiacre.  Tootefois,  ne  peut- 
on  pas  espérer  pour  elle  un  avenir  dif- 
férent et  des  jours  meilleurs  ?  Voilà 
que ,  de  Tautre  côté  de  la  Méditerra- 
née ,  de  braves  soldats  s'élancent  sur 
cette  antique  p.itrie  des  Nmnides  et 
des  Maures,  et  en  recommencent  la 
conquête.  Ils  luttent  avec  une  ardeur 
et  une  constance  invincibles  contre  ces 
mémos  obstacles  devant  lesquels  Car- 
tilage échoua,  et  qui  arrêtèrent  les 
Romains  pendant  deux  siècles.  Par 
une  disposition  toute  providentielle, 
cette  œuvre  de  conquête  et  de  rcgé- 
nération  d'un  peuple  impuissant  à 
se  former  lui-même,  est  confiée  à  la 
nation  la  plus  forte,  la  plus  déainté* 


ressée ,  la  plus  f^énéreiise  de  l'FAirope. 
Qu'elle  persévère ,  cette  nation ,  dans 
la  noble  et  difBcile  tentative  si  glorieo- 
semrnt  commencée ,  et  qui  deviendra 
la  plus  grande  de  notre  siècle  !  Qu'elle 
rende  a  la  société,  a  la  civilisation, 
ce  rivage  de  la  Méditerranée  appelé  si 
lonsçtemps  terre^le  barbarie!  En  ron- 
sidérant  la  rapidité  de  ses  progrès  de- 
puis treize  années  seulement  d'efforts, 
et  la  lente  opiniâtreté  des  Romains 
dans  la  m(?me  entreprise,  elle  ne  dou- 
tera plus  du  succès ,  elle  achèvera  une 
œuvre  qui  importe  à  sa  gloire  et  à  sa 
puissance,  et  elle  réalisera  une  espé- 
rance et  un  vœu  qu'inspirent  le  senti- 
ment patriotique  et  l'amour  de  i'hu- 
manite. 


TABLE  DES  MATIERES 

CONTENUES 

DANS  L*H1SfrOIIlE  DE  LA  NUMIDIE  ET  DE  LA  MAURITANIE. 


'  Adhcrid»  fil  de  Midpsa  ,  roi  de  NuinK- 
die,  37  a  ;  sa  nipture  avec  Jngiirtha  ;  il  im- 
plore les  secours  de  Rome,  aB;  as^ic^c  dans 
urfa  ;  n  mort ,      et  suit. 

Afrique,  division  en  Afrique  nnrienne  et 
en  Afrique  nouvelle ,  74  a  ;  considcralions 
•nr  ta  destinée  du  sol  et  des  peiipkt  de 

l'Afrique ,  91  h, 

Agatbocles,  ses  relations  avec  les  Nu- 
mides ,  8  b. 

Albiiuis  (Spiirins),  coMul  romain enwfé 

contre  Jugurdia,  3i  a. 

Alexandre,  usurpateur  en  Afrique,  baUu 
pv  Tolusianus ,  83  a. 

Ammien  Mnrrellin  ,  historien  latin  ,  a 
raconte  la  guerre  de. Théodose  contre  l'ir- 
m«»,a4  h. 

Ampsaga,  fleuve  de  la  Numi  lie,  3  a. 

▲ntée ,  roi  de  Mauritanie  ,8a;  iulle 
eratre  Hercule .  €4,  a  ;  confondu  avec  ÂX* 


Antiquités  de  kl  Nomidie  1 7  b  ;  al  de  le 

Mauritanie ,  64  a. 

Antonin ,  force  les  Maurett  i-ebelles  à  de- 
mander la  paix ,  8u  a. 

Antonius  (  Luciiis  ) ,  frère  de  Marc-An- 
toine;  relégué  en  Espagne  {)ar  Octa\e,  il  y 
appeiie  Bogud  pour  dépouiller  les  Keiite- 
uanl.<i  d  Octave  ,  68  h. 

Appieu ,  historien  grec  ;  son  récit  de  la 
mort  de  Sophoiii&be,  préféré  k  cetui  deTiie* 
Live,  ai  a. 

Apronius,  pouvrmcnr  d'Afrique,  défait 
Tacfarinas ,  décime  une  cohorte  ;  son  fiU 
poursuit  les  Numides  dans  le  désert ,  76  «. 

Arahion ,  prince  nimiide,  fils  de  Manas- 
sès,  reprend  sur  fiocchus  son  hérirap, 
68  a  ;  il  Mutient  Sexlitts  contre  GWDiicM% 
et  contre  Phangoo;  il  eataii  à  mort  par 
Sextius,  74  a. 

AiadioQ ,  chef  africain ,  tué  par  Prubof, 
Sa  a. 


Digitized  by  Google 


éé 

Archobarzanci  petît-fila  de  Syphax ,  âa  b. 

AiMr»  Numide,  envoyé  par  JugurUM 
ptki  ae  Boechiis,  ',2  h. 

Atlas,  montagae  de  Mauritiai«i  6t  b. 

Auguste  dottHé  11  Nimiiili»  I  l«bi  II I 
plia  la  Mauritanie ,  69  a. 

Augustin  (saint),  ton  opinion  sur  le  lan* 

Egc  des  Libyens  ,  5  b^ses  efforts  contre 
I  Donalistes  ,  92  a. 

Aurèle  (Marc  ) ,  Ironhlesen  Afrique  sous 
œ  pruice  ;  iacursiuus  des  Maures  eu  tù»pa- 
gM,  8oa. 

Balbus  ^mont),  ouMassinissa  TaÎDCii  dier- 
ém  nn  asile  ,17a. 

Blésus(J.),  omlc  de  j^jan,  proconsul 
d'Afii(|uâ  ;  il  bat  Tacrarbutt  et  néglige  de 
Taccâliier  tout  à  fait. 

Bocchar,  lieutenant  de  Syphax ,  force 
Massinissa  à  quitter  le  aM»t  Baibus  el  le 
poursuit,  17  b. 

Bocclius ,  nom  de  trois  rois  de  Manritiiiie, 

I)  et  Miiv.  ;  tra1)(son  di>  Roechui,  bCitt» 
|)erc  de  Jugurlba ,  41  e(  suiv. 

Bogud ,  nom  de  plttsieun  rois  de  Minri* 
tanie ,  66  et  suiv, 

Buinilcar,  rlicf  niitiiidc  ;  il  trabit  Jt^Êt» 
tiia,  qui  le  iiiel  à  uiurt,  38  b. 

Cali{;ula;  il  fait  a'sa'îriiicr  Ptolcméc,  70  b; 
il  sépare  en  Afrique  l'admioisiration  civile 
de  I  administnlion  militaire ,  7S  b. 

ralpiirniiis  lU'stia  ,  ronsul ,  fait  la  giicrr»^ 
contre  Jugurlba,  3o  b;  se  laisse  corrom- 
pre, 3c  a.  / 

Camillus  (P.),  prooouml  d'Afrique,  bat 
Tacfarinas ,  7.^  ». 

Capelianus ,  partisan  de  Maximin ,  reu* 
t«M  ift  OordiefM  en  AlWqtlét  8t  t. 

Caiiusa  ,  fils  de  Déselcès  ,  roi  de  t(llllldf§| 
renversé  par  Mczétule ,  i5  b. 

Çaton  (d*Utiqu«0 ,  fiit  dOflMr  ItfCmiUMIl* 
dément  à  Mcteltus  Sripion  ;  il  raliaisse  Koiv 
gueil  de  Juba ,  Si  ;  il  sauve  Ulique  »  lâ for» 
tifie  et  y  meurt,  5x  et  56  b. 

César,  vainqueur  k  lapsus ,  de  Juba  M 
des  chefs  pompéiens,  réduit  la  Numidit  eH 
provinte  romaine ,  55  et  suiv. 

Cteriemie  (Mturitanie) ,  plt»viiM«  d'Afri- 
que ,  79  a. 

Chevaux  ftunides,  leur  agilité ,  5g  a. 

Cirla ,  capitale  de  It  Nuatdie»  MM  cmpto» 
oeltient  ,4  a. 

Claude,  rédnit  la  Mattiritaiile  en  pr9* 
tince  romaine  ,71a. 

Cléopâtre  {9ém0i  ffUdllV  fcflMM  da 


COQ«tautiu ,  délivre  l'Afrique  de  la  tyt1ttt> 
nie  di  IfiteMei  tS  a. 

Constantine  ,  nom  donné  fÊt  Oanitaittfai 
à  Taucienue  Cirta  ,83  a. 
OomUieini,  gouverneur  du  l'AftîqtaeMi* 

cicnne ,  vaincu  |)ar  Sexiius ,  74  a. 

Cumbeiland,  ses  bypolbèses  bizarres  aUr 
les  antiquités  de  U  ^tauritanie,  (i4  b. 

Curiun ,  lieutenant  de  César,  vainqueur 
(le  Varus,  battu  «t  tué  par  Jubn  aUT  Im 
bords  du  Bagrada,  4?  et  suiv. 

T)abar,  fils  de  Massugrada  ,  son  rAle  dittt 
la  trabison  de  fioccltus,  ^3  a. 

DécHtu ,  dief  d'une  eoliorte ,  périt  hM^ 
queiiirnt  en  combattant  Tacfarioas ,  75  b> 

Dé&alcès  ,  frère  de  Gala,  roi  de  ifudd* 
die,  i5  b. 

DoniliilM,  OrigiM  du  tubr  icUmm» 

811». 

tidénoQ ,  affiranchi  de  Plelénéo,  pteod 

les  nrnirs  pouf  veiiger  «ion  maître,  7t  a. 

Édit  de  Caracalla ,  qui  étend  le  droit  da 
cilé  à  loua  lei  habitinti  Ubrea  de  rempire, 
•tu. 

Firmus,  chef  maure,  fils  de  Nubel,  se 
révolte  et  cit  vaincu  par  Tbéodose ,  ifirii 
plusieurs  campagnes  ,  84  b  et  suiv. 

Fui  iiis  Cdsus ,  réprime  des  trouUca  dans 
ItTingitane ,  8c  a. 

Gala  ou  Gula ,  père  de  Massinisia ,  roi  de 
Numidie,  8  b. 

Gauda ,  fils  de  Manastabal  et  bitt  de 
lu^in-tha  ,  s'attache  h  Marins  qui  f'ua  aert 
poiu-  renverser  Metellus,  45  a. 

Géographie  de.  la  Numidie ,  3  u  ilauîv*| 
de  la  Maïuilaiiic  ,  Cu  a  cl  siiiT* 

Oildon  ,  frère  de  Firmus  i  U  la  révolte  et 
m  vaineu  par  11  iseéail ,  90  b. 

GuIttSia,  fils  de  Masaînissa ,  obtient  de 
Scipion  Émilieji  la  direction  des  forcea  mi* 
litaues  de  la  Numidie ,  a4  a. 

Hercule,  enlève  la  îjbyp  à  Antée ,  65  b. 
Hiarbas,  roi  numide,  vaincu  par  Pom" 
pée,4'r«. 

llienipsal  ,  fils  de  Micîpsa,  tué  par  Ju* 
guriha,  a?  b;  autre  roi  numide,  sa  per- 
fidie à  l'égard  dli  «ade  Btoiui ,  46  u« 

Hirlius,  auti  iir  présumé  dtVMtttin  éê 
lu  guerre  J'JJriijiie,  5i  a. 

Histoire  des  Numides  et  dea  Maures 

(iomdwMàr),  tu» 
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igmazen ,  roi  maate ,  s'oppose  à  Théo- 
dose, et  arrut  Firmus  dans  ses  Étals, 
So  a  ;  il  Ualiit  Firmus  et  le  livre  au  cumte 
Tléodoae,  go  a. 

loi,  Tille  de  M tttritailitf ,  tepllide  d« 
Juba  II,  70  a* 

telUau^  peuple  d'AfHque,  qui  IMlint 
Rmai  cc  fui  battu  par  TbéddiM,  §9 1». 

Juba ,  fila  d*HifenipaaI  II ,  roi  de  Numi- 
die, 47  b  ;  il  devient  Teiuiaini  personnel  de 
César,  ibid.  ;  il  marehe  a»  secours  de  Varus, 
bat  Curion»  sa  cruauté  aptes  la  victoire, 
48  et  anisr.  ;  il  accueille  les  chefs  pomoéiena , 
5o  b  ;  déLiil  par  César,  Il  M  dOOM  lÉ  IDOrt 
après  uu  festin,  57  a. 

Ittba  n,  fill  dn  pMdent ,  replaté  lur 
le  troue  par  Augttlla,  69  a;  Ml  ttavapit 
littéraires ,  70  a. 

Jugurtha ,  fiU  de  Manastabal ,  neveu  de 
Micipsa,  sa  jeuneiaet  a5  a  ;  il  assassine 
Hiemp&al ,  il  poursuit  Ailhcrbal ,  a;  h; 
s'empare  de  Cirta,  19  a;  il  corrompt  les 
généraux  ronmins,  3o  b;  vient  k  Rome  où 
il  assassine  Mas<>iva ,  3i  a;  il  résiste  à  Mê- 
tellus ,  33  et  suiv.  ;  à  Marins ,  3y  b  et  suiv.  ; 
il  s'enfuit  diai  Bocdius,  qui  1«  lim  aut 
AtnaiiH ,  4t  al  aeiv. 

Lélios,  ami  de  Publiils  Scipiott,  l'accom* 
pagoe  en  Afrique;  aon  r6le  dans  la  aacooda 

guerre  punique,  ai  b. 

Lépidus,  triumvir,  gouverne  l'Afrique 
de  40  4  36  av.  J.  C. ,  74  b. 

Litriimaccs  ,  fds  de  Capusa,  placé  lUr  le 
trône  par  Mézélule,  lô  b. 

Manassès,  chef  numide,  allié  de  Jnba, 
dépouillé  par  César,  fiS  a. 

Manasialial ,  fils  de  Massiuissa,  a4  a. 

Marins ,  il  ptend  le  commandement  con* 
tr«'  Jugurtha  en  107,  ^«j  h.  ;  ses  ramnagno». 
ibid.  et  suiv.  ;  il  triomphe  de  Jugurtha^ 
44  b. 

Mascézil,  pcrc  de  Firmus,  v.TÏnru  par 
Théodose ,  86  b.  ;  chargé  de  la  guerre  contre 
Gildon ,  90  b. 

Maiintha,  noble  numide  que  Génr  pro- 
tège contre  Juba,  47  b. 

Mas$e^sylieiis ,  nom  des  Numides  occi* 
dentaux  ,8  b. 

MassiiiLv<.'i,  fils  f'-ala  ;  il  s'attache  d'a- 
bord aux  Cartliaginui» ,  il  bat  S^pliax, 
to  b;  il  passe  en  Es|iagne  et  prend  {lart  à 
la  défaite  des  Scipioiis ,  ii  a;  entrevue  de 
Massinissa  avec  Silaniis,  il  se  donne  aux 
Homaius ,  raisom  de  ce  changement ,  la  b  j 
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entrevue  de  Massinissa  et  de  Mjdon  1  1  )  b| 
il  presse  les  Romains  de  pàsSef  «n  Afrique, 
14  a;  il  revient  en  Numidie)  il  est  vain- 
queur de  Mézéiule  et  de  Lueumacès,  il  pi* 
cifie  la  Numidie,  16  a;  il  est  Attaqué  et 
mis  en  fuite  par  Syphax ,  t6  b  ;  il  se  rénk 
gle  sitf  le  ment  Bamut,  4*46  II  «si  ehisié  par 
I5orebar,  17  a;  il  se  radio  dans  iiue  ca- 
verne ,  rentre  dans  son  r()\aiime,  perd  une 
grande  bataille  contre  Syphax  et  se  joint 
aux  Romains,  18  a;  il  prend  Cifta,  19  i$ 
il  épouse  Stiphonisbe  et  lui  envoie  du  poi- 
son, ao  a  ;  il  reçoit  l'investiture  de  toute  la 
Numidie,  ai  6;  sa  conduite  à  l'égard  de 
Cartbai^e  et  de  Rotne  depuis  la  fin  de  la  se- 
conde guerre  punique  Jusqu'à  sa  mort,  aa  b  ; 
quel(|ucs  partiralÉrités  SUf  MaslhilÉM,  Ici 
efforts  pour  civiliser  son  peuple,  elc. ,  34  a. 

Massiva,  neveu  de  Massinissa;  généro- 
sité de  Scipîoo  k  aOn  égard,  11  a. 

MasirHens,  nom  ddk  Numidis  QtfiMItiik  • 

8  b. 

Mauritanie  (description  de  la),  fit  g, 
Mazilla,  chef  des  MakiMi,  «oUlflbut  à 

trnhir  Firmus ,  90  a. 
Mazuca ,  frère  de  l'irmus ,  battu  par  Théo* 

dOse,  It  b;  il  est  pris  et  tMWt  I  C<laréé« 

8g  a. 

Memmiu^ ,  tribun  du  peuple  ,  ses  in- 
vectives contre  ceux  qui  s'eiaieOt  laissé 
corrompre  par  Jugutlha;  Il  dte  eeloi-d  à 

Rome  ,  3  r  n. 

Métellus  Numidicus ,  fait  la  guerre  Contre 
JTugurlha, de  109  à  107  at.  J.  C,  S3  a 

et  suiv. 

Mœurs  des  Maures,  71  et  suiv.  ;  des  Nu- 
mides, 57  et  suiv. 

Montagnes  de  Numidie',  3  b;  de  llauri- 
lanie ,  6a  a. 

Musulans ,  peuple  de  l'Afrique ,  allies  de 
TMarinaa,  7S  a. 

NabdaUa ,  chef  numide ,  complote  contre 
Jugurtha,  33  b. 

Naravase  ou  Narva ,  père  de  Gala ,  8  b, 
Newtun  (système  chronologit^ue  de),  65  a. 
Nubel,  roi  maure,  père  de  Firmus,  85  a« 
Numidie  (description  de  b),  3  a. 

Octave,  il  réprime  les  rois  de  Mauri- 
tanie déclarés  contre  lui,  M  a. 

Ouvrages  du  roi  Juba,  70  a. 

Oxyntas,  iils  de  Jugurtha,  reparaît  au 
lié^  d*Aoents,  4S  h, 

Phangou ,  gouverneur  substitué  à  Sextiut 
en  Afrique ,  puis  vaincu  par  lui ,  74  a. 
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Polygamie,  en  nicage  chec  les  Numidcty 
6t  a ,  et  chez  les  Maures ,  73  a» 

Pompée,  pourrait  en  Afrique  Domitiut 
et  !»•  Itat  aver  Hinrbas  ,  46  a. 

Probus,  exploits  de  cet  emperear  ea 
Afrique,  Sa  a. 

Procope,  son  opinion  sur  roi%nie  de» 
peuples  qui  ont  habité  l'Afrique  lepleo- 
trionale ,  6  b. 

Plolémée ,  ùU  de  Juba  II ,  roi  de  Mau- 
riianie»  aaïawioé  par  Galigula,  70  k 

!:  Réli^mi  te  Numides,  58  a;  det  Maures, 

71  h. 

Koinanus,  gouvenicnr  d'Afrique  sous 
Talenlinien  I**",  provoque  par  ses  exactions 
h  rMle  de  Firnus,  84  b. 

^  Sabura,  lieutenant  de  Juba,  défait  Cu< 
lion ,  49  >;  ▼atneu  par  Siltiiis,  56  b. 

Salluste ,  gouverneur  de  Numidie ,  his- 
torien de  la  guerre  contre  Juguriha ,  57  a. 

Salmaeès,  frère  de  Finiitts|  ponesieor 
du  Fundus  Petrensis ,  86  b. 

Scipions  (les)  ;  Cneus  et  Puhlius  défaits 
en  Espagne,  zi  a;  Publius  Scipion  Afri- 
canus  gagne  Bfàssiiiissa ,  x3  b;  termine  la 
spronde  guerre  punique,  ai  b;  Scipion 
Éunlien  fait  le  partage  du  royaume  de  Mas- 
sinisua ,  a  a;  Scipion  Méieilus, cbef  des  Ro« 
mains  réfugiés  chez  Juba,  vabiCU  à  Thap- 
sus  par  César,  55  a. 


Sévère  (Soptime),  né  à  Le|»tis,  Ifotége 
les  Africains ,  80  a. 
Sitifensis,  division  de  b  Mauritanie, 

Sittius,  aventurier,  cbef  de  bande,  se  dé- 
clare pour  César  contre  Juba ,  53  a. 
Sophonisbe,  fille  d'Asdmbâl»  qMWe  de 

Syphax,  sa  mort,  ai  b. 

Sylla,  lieutenant  de  Marius,  se  fait  livrer 
Juguriha  par  Bocchus,  41a. 

Syphax,  roi  de  Numidie  ,  allié  dos  Car- 
thaginois, fait  prisonnier  par  Lélius,  con- 
duit k  Rome;  fl  meurt  è  Allie,  u  a. 

Tableau  généalogique  des  rois  numides 
de  la  fomille  de  Naravase ,  g. 

Tacfariaas,  récit  de  ses  goerres  contre 
les  Romains,  75  a  et  suiv. 

Tliéoduse  (le  comte),  ses  exploits  contre 
lirmus  ,  85  a  et  suiv. 

Tingilane  (Maurilanie),  61  a, 

Utique,  ville  d'Afrique  défaidne  par 
Catoo,  56  b» 

Termina,  fiLs  de  Syphax,  obtieut  la  paix 
des  Romain'!,  aa  a. 

'Vincenliu5i,  liculennoi  de  Romanus,  85  h. 

Yolux ,  fils  de  Bocchus ,  couduit  Sylla 
éhtt  son  père,  4ft  a. 

Zamma ,  Hls  de  Nqbel ,  tué  par  son  frère 
HrwKi  SS  a. 
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L'AFRIQUE  CHRÉTIENNE) 

Par  m.  JEAN  YANOSKI, 

kChécf.  DR  L'UNIVKMITÉ,  PROFEMEO*  d'HUTOWB  Al  COUACR  ST AMUMS  ,  «le. 


AVANT- PBOPOS;  PREMIERS  SUCCÈS 
I»UCHBI8TI4NISME  £N  AFfilQUE  \  ÉTA- 
SL1S8BMBIIT  DBS  BYÉCBÉt;  PBBHfBBB 

conciles;  AGRIPPIMJS  ET  OPTVT, 
ÉVÉQU£S  DU  CABTHAGE.  —  En  nulle 

eontrée  de  Fancien  monde  le  christia- 
liisme  n*a  été  plus  florissant  qu'en  Afri* 
que.  Sur  la  vaste  étendue  de  côtes  que 
baigne  la  Méditerranée,  depuis  les  li- 
mites les  plus  orientales  de  la  régence 
de  Tripoli  jusqu'à  Tancer,  s'élevaient 
jadis  diins  les  villes,  à  la  place  ocCu- 

Eée  aujourd'iiui  par  les  mosquées ,  et 
I  même  où  Ton  ne  rencontre  plus  que 
le  désert ,  d'innombrables  églises.  Sur 
cette  terre  où  ,  pendant  mille  ans  et 
plus,  Mahomet  a  régné  sans  partage, 
on  ne  trouvait,  du  quatrième  siècle  au 
sixième ,  que  des  chrétiens. 

I/isInmisme,  il  est  vrai,  a  chanjîé  l'ns- 
peel  de  l'Afrique.  Il  a  fiùt  disparaître  de 
la  Tripolitaine,  de  la  Byzacène ,  de  la 
province  enrthajîinoise,  de  la  Numidie 
et  des  trois  M.uirilaniesjusqu'au  dernier 
vestige  de  la  civilisaliou  romaine  et  du 
christianisme.  Cependant  il  n*a  pu  effa- 
cer tous  les  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  l'ancien  état  social  et  religieux  de 
ees  contrées.  L'Église  d'Afrique  avait 
légué  avaot  l'invasion  arabe,  à  FAsie  et 
â  rsurope,  des  doeameatssans  nombre 

APB.  cnBt^T. 


qui  attestaient  l'héroïsme  de  ses  martyrs, 
la  multitude  de  ses  membres ,  la  vio- 
lence de  ses  schismes,  et  la  science  de 
ses  docteurs. 

C'est  l'histoire  de  cette  illustre  Église 
que  nous  voulons  raconter.  Pour  arri- 
verà  notre  but  il  suflira  donc  de  consul- 
ter tous  les  titres,  anciens  et  vénérables, 
qu'elle  nous  a  iransiiiis;  de  mettre  en 
œuvre,  en  un  mot,  les  ujatériaux  qu'elle- 
même,  au  temps  de  sa  puissance  et 
de  sa  grandeur,  avait  pris  solo  de  ras- 
sembler (i). 

(  I  )  Nous  avons  (tonr  beaucoup  emprunte' aux 
anclennni  Iréendfs,  aux  canons  des  ronciU-a  et 
aux  livr»'sdps  Peirs.  Toutefois ,  nous  di-vim» 
dire  que  souvent  aussi  noua  avons  vu  rrcours 
niix  oi]vr.i;;(  s  moderne*  el  que  nous  y  avons 
pris  (  comme  ie  témoignent  not  cilalions  i  de» 
opinions ,  àm  vaes  el  de  savantes  «pHcallons. 

SSïL^îtPÏI''"^  •  "  »»" 
parierons  ici  en  quelquest  mr»ls. 

VAfriqui^  chrriienne  de  Morcelli  (  SUph>,>,i 

AntoHH  yforctrllt^  e  S.  J.,  prajmnili  erclesite 

elaretuu^,  Africn  Chriistiana,  in  tn  s  parUi  tri» 

buta.  BriTur,  i8i6;  in-4» )  c»i  uachef-d'oratro 

d  érudiijon.  L'auteur  dans  s<s  trafa  votomt» 

naomi»  aucun  di»  CaiU  qui  se  rapportent  k 

rMsIolre  du  chrisUanisme  en  Kfrïqw.  Mnls 

ailBMIire  coti',  il  n'yn  pns  uno  iilin:  titMièmle 

dans  eHte  proditiieuse  oouipilif.nn.  Morrelli 

ieml>le  se  délier  de  sa  r.iiytn.  Kn  ui  ncral  it 

s'abstient  d'apprécier  et  de  juger  les  hommes 

et  les  événement»*.  Il  laisse  à  d'autres  leaolndê 

Mrer  la  conrliisioa  de»  faits  qu'U  a  si  so^gneo- 

'"^  Si  MofedU  a  venla  proo> 
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A  quelle  époque  et  par  quels  mis- 
sionnaires le  christianisme  fut-il  in- 
troduit eu  Afrique?  Un  l'ij^iiure.  Sans 
doute,  dés  la  On  da  premier  siècle, 
uelques  disciples  des  apôtres  vinrent 
'Asie  ou  d'Kurope,  sur  des  vaisseaux 
marchands,  pour  apporter  l'Évangile 
dans  les  populeuses  et  riches  cités  du 
littoral  africain.  Carthage  dut  être  le 
point  de  départ  de  la  prédication.  II 
est  vraisemblable  ^ue  ce  fui  aussi  dans 
(a  capitale  de  TAfrique  aue  fut  élevé  le 
premier  siéiie  épiscopal.  La  doctrine 
nouvelle  se  répandit  avec  rapidité  dans 
l'mtérieur  d«*s  terres.  La ,  comme  ail- 
leurs, elle  gagna,  ainsi  aue  l'attestent 
d'anciens  documents,  les  actes  des 
martyrs  par  exemple ,  des  hommes  de 
toutes  les  classes,  depuis  les  esclaves 
jusqu'à  ceux  qui  occupaient  le  premier 
ran^  (l;ins  l:i  société  romaine. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  que  dès 
la  fin  du  second  siècle  il  y  avait  dans 
la  Proconsulaire  et  dans  la  Nuuiidia 
un  iirnnil  nonil)rp  d  évèchés  (1).  Ai;rip- 
piuus,  le  preiiiier  évèque  connu  de 
Cartilage,  convoqua  à  <%tte  époque  un 
concile  où  il  lit  statuer  que  les  liéréti- 
ques  qui  voudraient  rentrer  dans  le 
sein  de  T^giise,  seraient  soumis  à  un 
second  baptême.  L^oplnion  qui  fut 
émise  dans  ce  concile,  et  qu'approum 
plus  tard  saint  Cvpritn,  a  été  000* 
(lamiiée  par  i'LgIise. 
.  Optit,  après  la  mortd'Agrippinus, 
•ccupa  le  siège  épiaeopahde  Carthavs. 

PROPAGATION    DF.S    IDEES  CHRÉ- 
TIBNNl'Si  LA  PKRSECUTIOiN  EN  AFBI- 

qub;  lbs  martybs  scillitains.  — 

Les  idées  chrétiennes  se  répandirent 
avec  rapidité  dans  tonte  l'Afrique.  La 
doctrine  nouvelle  obtint  dans  cçtte 
'  province  un  tel  succès  que  bientôt  le 
gouvernement  im|M>rial  en  conçut  de 
vives  alarnies.  Sept i me  Sévère  ordonna 
au  proconsul  Yigellius  Saturnin  de 
filire  d^actives  recherches  et  de  punir 
par  le  dernier  snpplioe  ceux  qui  reAh 

ver.  non  .sAvnil  |H'nser.  mais  seuli'mpnt 
«lu'il  Sfivail  lire  et  ourapiier.  ii  a  complél«*nipnt 
réussi.  Il  a  monU-é  dans  son  travail  {  el  c'e&t 
Ii  wns  doul«>  la  seule  louange  qu'il  ait  recher* 
cbëe  )  une  palienee  admirable.  Kn  n^suin^.  pour 
ict  dalMcl  IVxacniuilc  des  faits,  Morcein  est 
an  ftuMe  trés-tdr  que  nous  n'avuita  Jamais 
abamlcHinc. 

(Il  Cv priant  epiftt.  71  ad  Quini.  —  T.  aoilt 
MocMltt  (        cMWteM  1. 1»  p.  aOi 


seraient  de  jurer  par  le  génie  des  em- 
pereurs et  de  sacrifier  aux  dieux. 
Bientôt  douze  chrétiens  de  la  ville  de 
Scilla  (1)  furent  saisis  et  amenés  I 
Carlhaî^e,  devant  le  tribunal  irocon- 
sulnire.  Saturnin  leur  promit  le  pardon 
des  empereurs  s'ils  voulaient  renoncer 
attx  croyances  quMIs  avaient  embras- 
sées. Mais  tous  d'une  voix  unanime 
s'écrièrent  :  Nous  sommes  chrétiens  et 
nous  voulons  rester  ciu-etiens.  Sjuerat 
était  le  plus  ardent  des  accusés;  n  sti- 
mulait le  courage  des  autres  par  sa 
fermeté  et  la  véhénfïence  de  ses  réponses. 
Enliii  le  proconsul  cessa  de  promettre 
et  menaça.  Les  chrétiens  restèrent  in- 
ébranlables.  Alors  Saturnin  prononça 
contre  Sperat,  NarzaI ,  Cittin,  Vetu- 
rius ,  Félix ,  Acyllin ,  Letantius,  et  cinq 
femmes,  Januâria,  Generosa,  Vestina, 
Donata  et  Secunda,  une  sentence  de 
condamnation.  Ces  premiers  martyrs 
de  TLglise  d'Afrique  se  rendirent  au 
liiudv  supplice  sanç  proférer  une  plainte 
et  sans  rien  perdre  de  leur  résolution. 
Ils  eurent  la  téte  tranchée.  Cette  san- 

Slante  exécution,  loin  de  ralentir  le  zèle 
es  chrétiens,  ne  fit  gue  Penflammer. 
Le  nom  des  douze  victimes  était  répété, 
dans  leurs  réunions  secrètes ,  avec  vé- 
nération ;  plusieurs,  parmi  les  païens, 
se  laissèrent  gagner  aux  doctrines  qui 
inspiraient  tant  de  dévouement  et  d'IiN 
roïsme,  et  ceux-là  mêmes  qui  ne  re- 
noncèrent point  aux  croyances  et  à  It 
pratique  de  Pancienne  relidon  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'admirer  les  martyrs 
si  fameux  dans  I  h^lise  sous  ionÎMll 
de  martyrs  scillitains, 

EICTHOtmiASMB   DIS  CHBiTTSlffS, 

L'APOLOnÉTlQUE  DE  TERTI  LLIE.N.  — 

La  mort  deSperat  etdeses  compagnons 
et  toutes  les  rigueurs  de  la  persécution 
n'avaient  donc  pointaliattu  leschrétiens. 
Loin  de  là,  elles  avaient  excité  parmi 
eux  un  redoublement  d'énergie  et  d'ar- 
deur qui  allait  jusqu'à  l'eathoustasoie. 
«  Tel  fut  le  progrès  de  cet  enthousiasme 
qtie  là,  comme  ailleurs,  la  cruauté 
des  gouverneurs  romains  fut  vaincue 
par  la  foule  des  victimes.  Toute  la  pro- 
vince d'Afrique  se  remplit  d'églises, 
d'évéchés.  Le  nombre,  la  richesse  des 
chrétiens  s'accroissaient  dans  les  épo- 

.  (1)  CctteviUeét«UfUiAÉe  tlMH  !■  rmomiUL 
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qam  àê  Xolénnm.  Lê  sèto  «t  la  M 

iVxallaient  (I;ms  les  jours  de  persf^ 
cution,  et  wtte  nllernative  favorisait 
ainsi  doublement  l'essor  du  cuite  nou- 
veau (1).  •* 

La  persécution  suivit  son  cours. 
Tous  h'S  cliréliens  (|ui  furent  anip- 
nés  devant  les  magistrats  imitèrent 
raïampla  dea  SêUHMiu,  leora  illot* 
très  devanciers;  ils  répondaient  avee 
fermeté  à  leurs  juges,  demeurnient 
inébranlables  dans  U^ur  oouvietioii  et 
noafdiaiaBt  ao  aiipplioe  tranquillaa  at 
résiL'nés  Cependant,  n  la  vueilijaang 
verse,  il  y  eut  des  voiv  ([ui  s'élevèrent 

Sour  demander  compte  aux  bourreaux 
a  têurs  Inittilaa  ftireura.  ■  Qu«  ferra* 
vous,  disait  un  chrétien  d'Afrique, 
de  ces  milliers  d'hotnfnes ,  de  femmes 
de  tout  Age,  de  tout  rang,  qui  présen- 
tent leurs  bras  à  vos  cbatiies?  de  com- 
bien dp  feux,  de  combien  de  glaivea 
n*aurez-vous  pas  besoifi  ?  Décinjerez- 
vous  Cartilage?  »  Le  plus  éloquent  in- 
tarprèta  da  PÉglise  persécutée  fîit 
alors  un  liomme  originaire  de  Car- 
tilage, Tertullien,  qui,  après  une  vie 
agitée,  avait  adopté  les  croyances  du 
christianisme  et  était  entré  «  suivaot 
d'anciens  témoignages,  dans  les  ordres 
sacrés,  il  écrivit,  pour  la  défense  de 
aes  frères,  un  livre  célèbre,  \\4pologé- 
Hque.  Dans  les  pages  véhémentes  da 
ce  plaidoyer  il  n'implore  point  hum- 
bleineut  pour  les  ciirétiens  la  pitié  des 
bourreaux.  «  La  vraie  doctrine,  dit-il, 
ne  demande  point  de  grâce,  parea 
qti*elle  n'est  noint  étonnée  de  son  sort. 
Elle  sait  qu'elle  est  nouvelle  et  étrangère 
en  oa  monde  et  que  parmi  des  étran- 
flera  on  trouva  aisément  daa  ennemia. 
Son  origine,  sa  demeure,  son  espérance, 
sa  puissance,  sa  gloire,  tout  est  dans 
le  ciel.  Pour  le  présent  elle  na  veoC 

3o*una  clioaa,  c'est  qu*on  ne  la  con- 
amne  pas  avant  de  la  connaître.  Les 
lois  iiumaines  seront-elles  affaiblies  si 
vooa  PéeottiM?  •  n  y  a  an  contraire, 
dana  laa  parolea  da  Tertullien,  eetia  au- 
dace et  nous  dirions  presque  cet  or- 

£eil  que  ressentent  les  partisans  d'une 
etrina  qui  fait  cliaque  Jour  (te  noii- 
faaui  progrèa  d  qui  prévoient,  pour 

fl)  M.  Vilkmatai;  dt  FHoquenct  chrititmm$ 
doiif  le  quatriémfikUi  voy.  L»  fihmmu* 


leurs  idées ,  un  proéliatn  triomplie.  VM* 

pofofféHtfue  disculpe,  il  est  vrai,  léa 
chrétiens  ;  elle  montre  la  fausseté  des 
accusations  portées  contre  eux  ;  elle 
réduit  à  néant  las  eatomnies  que  lea 
partisans  habiles  du  polythéisme répan» 
(laiciit  a  dessein  parmi  le  peuple;  maïs 
le  but  de  l'auteur  est  moins  de  prou- 
ver rinnoeenea  des  ehréilens  que  d'ina- 
truireceux  auxquels  il  s'adresse;  en  un 
mot,  V  '//Jo/n(jèti(/ue  est  moins  une  jus- 
tilication<|u'unepré4lication.  C'est  aussi, 
eontre  i*ancienne  religion,  une  violenta 
satire.  Kn  expliquant  le  christianisme 
Tertullien  l'oppose  nécessairement  au 
polythéisme,  qu'il  attaque  avec  une  logi- 

?[ue  pressante  et  en  a'aidant  plus  d^una 
ois  dans  la  discussion  de  njordantes 
et  ameres  railleries.  Ça  et  là  on  rencon- 
tre, dans  son  œuvre,  à  cdté  de  l'exa- 
gératioti  et  de  l'empliase  africaines,  dat 
traits  d'une  haute  éloquence.  A  ceux  qui 
s'étonnaient  des  réclamations  des  chré- 
tiens et  qui  disaient  :  De  quoi  vous 
plni:;nez-vous ,  puisque  vous  vouliS 
souffrir?  il  répond  :  «  Nous  aimons 
les  .souffrances  comme  ou  aime  la 
guerre;  on  ne  s'y  engage  pas  volon- 
tlera  à  causa  des  alarmes  et  dea  périlat 
mais  on  y  cond)at  de  toutes  ses  forces 
et  on  se  réjouit  de  la  victoire.  Notre 
comint  consiste  à  être  traînés  devant 
lea  tribunaui  pour  y  déhndre  la  vé* 
rité  aux  dé|>ens  de  notre  vie.  Voua 
avez  beau  nous  montrer,  comme  chose 
inflmiante,  les  pieux  auxqn^  voui 
nous  attachez ,  le  sarment  sur  lequel 
vous  nous  brûlez  Ce  sont  lA  nos  ro- 
bes de  fêtes,  nos  chars  de  triomphe, 
laa  éctotanta  témoignagea  de  notre 
victoire.  Wous  sonimes,  dites-vous, 
des  furieux  et  des  fous  à  cause  de  . 
ce  mépris  de  la  mort  qui  a  pourtant 
rendu  a  jamala  Illustres  Scévola ,  Ré- 
gulus,  Empédocle,  Anaxarque  et  tant 
d'autres;  eh  quoi  !  faut-il  donc  souffrir 
loulcs  sortes  de  maux  pour  la  patrie, 
pour  Pempira,  pour  Pamitlé,  et  ricA 
pour  Dieu?  »  Ai  Heurs  on  trouve  le 
passai^e  tant  de  fois  cité:  «  Puisque, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  nous  est 
ordonné  d*«inier  noa  ennemis,  qni 
pourrions-nous  haïr?  De  même,  s'il 
notjs  est  défendu  de  nous  venger  de 
ceux  qui  nous  offensent  pour  ne  pas  leur 
icaaaaabler,  qui  pourrioot*neiiaomiiif 

1. 
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Tous-mémes,  Je  toos  ên  fois  lucres, 
combien  (i(>  fois  vous  êtes- vous  déchaînés 
contre  les  chréiieus,  autant  pour  sa- 
tiafaire  à  vos  préventions  que  pour 
obéira  vos  loial  Combien  de  toik, sans 
iTiéme  attendre  vos  ordres ,  la  populace, 
de  son  seul  mouvement,  ne  nous  a-t-elle 
pas  poursuivis,  les  pierres  ou  les  tor- 
ches à  la  main!  Dans  les  fureurs  des 
bacchanales ,  on  n'épargne  pas  même 
les  chrétiens  morts ,  déligurés  ,  dejni- 
eonsmnés;  on  les  arrache,  pour  dis- 
perser leurs  restes,  de  fasile  de  la  mort, 
du  repos  des  sépulcres  Cependant  nous 
a>t-uu  jamais  vus  cliercher  à  uous  ven- 
ger ,  nous  que  Ton  pousse  aveo  tant  d*a* 
charnement,  nous  que  l*on  n*é|)argne 
pas  même  dans  la  mort?  Pourtajit, 
il  nous  suffirait  d'une  seule  nuit  et 
de  quelques  torches,  s'il  nous  était 
permis  de  repousser  le  mal  par  le 
mal,  pour  tirer  des  maux  dont  on 
nous  accable ,  une  terrible  vengeance. 
Mais  loin  de  nous  ridée  qu'on  puisse 
venger  une  société  divine  par  le  feu 
humain,  ou  que  cette  société  puisse 
s'affliger  des  épreuves  qui  la  fout 
connaître  1  Que  si ,  au  lieu  d'agir  sour- 
dement ,  nous  en  venions  à  des  repré- 
sailles ouvertes,  manquerions-nous  de 
forces  et  de  troupes?  Les  Maures,  les 
Mareomans,  les  Partbes  même,  quel- 
que  nation  que  ce  soit  renfermée  dans 
ses  frontières,  est-elle  plus  nombreuse 
que  nous ,  c'est-à-dire  qu'une  nation 
qoi  n*a  d'autres  limites  que  l'univers? 
JKous  ne  sommes  que  diiier,  et  nous 
remplissons  tout  ce  qui  est  à  vou6, 
vos  villes,  vos  places  fortifiées,  vos 
colonies,  vos  bourgades,  vos  assem- 
blées, vos  camps,  vos  tribus,  vos 
.  décuries ,  le  palais ,  le  sénat ,  le  forum  ; 
nous  ne  vous  laissons  que  vos  tem- 
ples! »  Ce  livre,  si  plein  de  raison,  de 
chaleur  et  d'éloquence ,  dut  avoir  un 
immeuse  retentissement.  Il  gagna  ,  on 
peut  le  croire,  bien  des  âmes  à  la 
nouvelle  religion  et,  d*autre  part,  il 
raffermit  ceux  que  la  persécution  avait 
ébranlés.  Plus  d'un  chrétien,  sans 
doute,  en  lisant  rœuvre  de  TertutUen, 
dut  répéter,  dans  un  élan  d'irrésistible 
entlinusiasmc,  quelques-uns  des  mots 
qui  terminent  i  Apologétique  :  «  Cou- 
rage, magistrats!  puisque  le  peuolo 
TOUS  trouve  meilleurs  quand  tous  lui 


immoles  des  dirMas,  condAmnee* 

nous,  tourmentez-nous ,  déchirez-nous 
écrasez  nous  1  ISotre  san^  est  une  se- 
niense  féconde.  Nous  multiplions  quand 
TOUS  nous  moissonnes.  » 

TERTULLIEN    ET  SES  ŒUVRES.  — 

Tertullien  avait  déjà  parlé  en  faveur 
des  chrétiens,  mais  avec  moins  d'é- 
loquence, dans  son  ouvrage  adressé 
aux  Nations.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
comnie  dans  {'Apologétique,  ses  dé- 
monstrations sont  nécessairement,  à 
cause  du  cadre  étroit  où  il  se  renferme , 
succinctes  et  tronquées.  II  les  com- 
pléta par  son  traite  du  Témoignage  de 
fàme.  Sa  polémique  contre  le  poly- 
théisme ne  rabsorba  pas  tout  entier; 
il  lit  encore  une  rude  guerre  aux  juifs 
et  principalement  aux  chrétieus  qui 
s'étaient  écartés  de  la  tradition  et  de 
la  vraie  doctrine.  C'est  là  qu'il  excelle 
par  la  logique.  Les  marcionites  sont 
rudement  attaqués  par  Tertullien.  Mar- 
cion  reeonnatssaitoeuxesseooes  divines 
su|>érieure8  à  toutes  les  autres;  l'une 
active,  l'autre  inactive;  un  dieu  qui  se 
manifestait  par  des  actes ,  un  autre 
qui  restait  immobile.  Ces  deux  dieux 
étaient  égaux  en  puissance  et  coéter- 
nels.  Il  y  avait  dans  le  système  de  >î;ir- 
cion  une  va^ue  tendance  vers  la  doc- 
trine orientale  des  deux  principes  du 
bien  et  du  mal,  en  ce  sens  que,  pour 
lui,  le  dieu  qui  a^it  est  l'auteur  du 
mal,  tandis  que  le  dieu  inactif  est  es- 
sentiellement bon.  Tertullien  nediscuta 
point  seulement  contre  Mnrcion  ,  mais 
aussi  contre  Hermogene,  qui  ne  recon- 
naissait, il  est  vrai,  qu'une  seule  essence 
divine,  laquelle  est  le  principe  du  bien , 
mais  qui  faisait  la  matière  coéternelle 
à  Dieu  et  cause  première  du  mal.  Puis, 
il  attaqua  Praxéas  qui,  par  une  vive 
réaction  cOntre  la  doctrine  du  dualisme 
divin,  alla  jusqu'à  nier  la  Trinité  pour 
mieux  établir  1  unité  de  son  dieu.  Ter- 
tullien, on  le  conçoit ,  défendit  la  Tri- 
nité et  conséquemment  le  dogme  de 
l'Incarnation.  Il  combattit  encore  à  plu- 
sieurs reprises  les  hérésiarques  aaus 
divers  ouvrages  et  notamment  dans  son 
traité  de  la  Chair  du  Christ  {de  Carne 
Christi),  dans  le  Scorpiaque  ,  et  dans 
la  discussion  générale  qui  est  connue 
sons  le  nom  de  freteriphom, 
Tertullien  ^élève  avec  une  grande 
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violence  contre  Tancienne  philosophie. 
Il  abhorra  les  pnoitiques  et  tous  ces 

savants,  parmi  les  chrétiens,  qui,  de 
son  temps  déjà,  enfantaient  sur  Dieu 
el  la  création ,  des  systèmes  empreints 
de  l'esprit  grec  et  de  Tesprit  oriental. 
Cest  dans  cette  haine  contre  la  tradi- 
tion philosoplii(|ue,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  amsi ,  que  se  trouve  une 
grande  pari  de  son  originalité.  A 
défaut  de  la  science  qu'il  repousse  et 
à  laquelle,  ce^ndant,  il  n*est  pas  étran- 
ger, Tertullmn  s*appuie  sur  le  bon 
sens,  et  plus  souvent  encora  il  appelle  à 
son  aide  un  auxiliaire  plus  puissant ,  à 
savoir,  la  vivacité  de  sa  foi. 

Dans  les  œuvres  eonsaerées  exeln- 
sivement  à  la  polémique ,  comme  dans 
les  traités  sur  le  baptême,  la  péni- 
tence, la  prière,  l'idolâtrie,  les  spec- 
tacles, le  paUhm^  la  chasteté,  la  pa- 
tience, etc.,  on  trouve  les  qualités  et 
les  défauts  de  V Apologétique  :  une  lo- 
gique puissante,  une  chaleur  qui  se 
manifeste  souvent  par  des  traits  d^ne 
sublime  éloquence.  Ajoutez  à  cela  une 
flne  r;iil!erie,  une  grande  vivacité  et 
parfois  aussi  de  la  grâce.  On  rencon- 
tre, il  est  vrai,  dans  tous  ees  livras, 
les  vices  de  l'esprit  africain ,  un  goût 

Prononcé  pour  les  images  hardies,  de 
exagération  et  de  1  emphase,  et  çà  et 
là,  de  la  gtine,  des  obseurités  et  de 
la  confusion.  Mais  les  beautés  plus 
nombreuses  et  plus  saillantes  que  les 
défauts  ont  acquis  à  Tertullien  une 
gloire  que  le  temps  n*a  point  encore 
affaiblie. 

Terlullien  ,  suivant  d'anciens  récits, 
vécut  séparé  de  TKglise  catholique, 
dans  la  seconde  moitié  de  sa  vie ,  et 
pnrtaiiea  l'erreur  des  montanistes.  Ce 
changement  s'explique  par  la  n.iture 
même  de  son  esprit.  Mon  tan,  le  chef 
de  la  doctrine  qu'il  avait  embrassée, 

Prétendait  déjà  de  son  temps  que 
!S  chrétiens  vivaient  dans  un  funeste 
nlâchement;  il  voulait  donc  changer 
leura  mœun,  les  régénérer.  D'autre 
part,  il  croynit  au  don  de  prophétie. 
Tertullien  se  laissa  entraîner  volon- 
tien,  par  sa  fol  vive,  dans  Terreur 
de  Montât!.  Il  crut  en  deux  femmes 
exaltées,  Ma\iniille  et  Priscille,  qui  se 
disaient  animées  de  l'esprit  de  Dieu. 
Puis,  comme  «m  rigorisme  avait  tou- 


jours été  croissant,  depuis  le  joor  olk 
il  avait  engagé  le  combat  contra  le  |»o* 

lythéisme,  et  qu'à  la  vue  des  périls 
qui ,  de  toutes  parts,  menaçaient  l'É- 
glise ,  son  indulgence  |ioar  les  faibles 
et  les  hérésiarques  s*était  progressive- 
mnnt  affaiblie,  il  approuva  sans  hésiter 
une  morale  qui  n'avait  point  de  par- 
don pour  les  foutes  les  phts  légères. 
Ce  Changement  dans  ses  convictions 
lui  dicta  sur  le  jeûne,  la  pénitence, 
le  martyre ,  des  pages  remulies  de  so- 

fihismes,ettoutempreintesou  rigorisme 
e  plus  exagéré.  Plus  tard ,  son  esprit 
indépendant  ledétacha  des  montanistes, 
11  se  Ut  le  chef  d'une  nouvelle  secte 
dont  les  membres  s'appelaient,  de  son 
nom,  TertuIUanlstes.  Ils  étaient  nom* 
breux  en  Afrique.  Ce  fut  saint  Augustin 
qui  les  ramena  dans  le  sein  de  l'Église 
catholique.  Nous  serions  porté  à  croira 
que  ces  chrétiens  austères  jusqu'à  l'ex- 
cès favorisèrent  au  moins,  s'ils  ne  le 

Srovoquèrent  pas  en  partie,  le  schisme 
es  donatistes. 

Toutefois,  malgré  les  écarts  qu'ilf 
reprochent  à  l'auteur  de  T  ipolixjé ti- 
que, les  docteurs  les  plus  iliuslres  du 
christianisme  lui  ont  tenu  compte  des 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  préciser  et 
coordonner  leurs  dogmes  aux  yeux  des 
païens;  ils  n'ont  pas  oublié,  nonobstant 
sa  chute,  que  sa  controverse  avait  été, 
pour  ;iinsi  dire,  le  point  de  départ  de 
tous  leurs  écrits  ;  a  toutes  les  époques, 
ils  ont  prodigué  à  cet  héroïque  lutteur 
les  louanges  et  les  témoignages  de  la 
plus  vive  admiration;  et  parmi  eux,  il 
s'est  trouvé  un  saint,  qui,  faisant  allusion 
non  point  seulement  au  temps  où  Tertul- 
lien avait  vécu,  mais  encore  à  son  mé» 
rite,  n'a  pas  craint  de  l'appeler  le  fins* 
nùer  de*  Père*  de  è'Ùglue  (1). 

fi)  Voy.  sur  Terlalllpti  et  ses  «Vrits  :  Augusl 
Pîpand«'r;  antigMostilnia  lieinldet  TertuUiunuê 
vnd  EitilrHung  m  dri%en  Sc/ir///»'n  •  Berlin, 
I8i5.  —  M.  J.  P.  CiMrpralkr;  Etèide  AMo- 
rique  et  litténtin  §iir  Tertultien;  Piri«.  tati. 

—  Henri   RHter;   HintoiTY  de  la  pfiifmnpMe  . 
cHirtienne,  traduite  i\f  l'allemand  par  Trul- 
lanl;  t.  I,  p.  :ii->  —  .hti;;  P.iri>,  I8«3.  RHIet 

t. 'est  MTxi  plus  d'une  fois  du  li\ re  de  Neander. 

—  Fleury;  Histoire  ercléaiiutique,  t.  Il,  p.  et 
»ul  V.;  in-A*.  —  BerauU-Bercaslel  ;  Histoire  de  V^.~ 
giite;  t  I,p.  368  et  suiv.  —  RolirbAciier; 
toin  tmkftneUe  de  t'Égliêt  caUudiqu* ,  L  V, 

E.  SM  et  ratv.;  Paris,  I84S.  —  Tof.  aonl: 
udw.  (;ie»eler;  I^hrbuch  der  KirchengeieM* 
chtei  t.  1 ,  p.  U2el  suiv.  ;  fiono ,  IS31. 


Terlullien  ^tait  né  dans  la  dernière 
moilié  du  second  sircit?  ;  il  parvint, 
suivant  d'.mcifns  temoigaagcs,  à  uoo 
extrême  vieillesse. 

Sl  ITL  DE  LA  PERSÉCrriON;  MAI- 
TYBE  DE  PEUPETUE,  DE  FELICITE, 
D£  AEVOCATUSf  UE  SAT[;&M^,  DE 
SBCUffDUUIS  ST  DB  84TUB.  —  Mal* 
gré  VJpoiogétiifue  de  Tertullieu  et  les 
nombre:. ses  réclamations,  en  faveur 
des  clireliens,  qui  arrivaicntsant»  doute 
de  toutes  Ice  provinces,  Septiroe  Sévère 
et  ses  jurisconsulles  ne  cliprclu  rt  nt 
point  à  s<'  renilrr  tompte  <les  tlofinu'!» 
et  des  enseignements  de  la  religion  ner« 
séoutée.  Ce  qu'ils  voyaient  surtout  oans 
le  chrisliniiibme,  c'était  une  di)ctrine 
qni  conduisait  à  l'infraction  des  lois. 

chrétiens  refusaient  avec  une  obs- 
tination inviiieible  de  jurer  par  le  gé« 
nie  des  empereurs.  Otail,  aux  yeux 
de  Sésère  et  de  ses  légistes,  un  acte  de 
rébellion,  un  crime  de  lèse-inajesté. 
Aussi,  ils  se  montrèrent  impitoyables, 
et  ils  presrrivirtMit  des  ripiieiirs  (lue  de* 
vait  encore  aujirnver  le  zele  ^eIi^^eux 
des  juges  qui  étaient  restes  partisans 
sincères  du  polythéisme.  Mais,  nous 
FavoDS  dit,  les  chrétiens  ne  se  laissè- 
rent point  effrayer;  inébranlable^)  dans 
leur  foi  ,  animes  en  outre  du  plus  vil 
enthousiasme,  ils  se  présentsient  avco 
résolution  devant  les  tribunaux  ,  répon- 
daient avec  assurance,  ei  ne  perdaieut 
rien  de  kur  fermeté  au  milieu  des  plus 
lorrlbles  tortures.  Us  se  réjouissaient 
en  vue  de  ce  qu'ils  nppelnienlleur  trioni- 

Ïhe  prochain;  parfois,  ils  plaisaient 
raconter  eux-iiiénies,  par  écrit,  la 
longue  série  de  leurs  souffrances,  et, 
quand  le  fer  du  bourreau  arrêtait  leur 
main,  ils  contiaieat  a  uo  de  leurs  frères 
le  soin  de  dire  aux  Églises  comment  ils 
étaient  morts,  et  de  terminer  ain«;i  !e 
récit  qu'ils  avaient  conunencé.  iNous 
avons  deja  parlé  des  SciUHains.  Kous 
devons  raconter  maintenant  un  autire 
niai  t vre,  qni  commença  dans  les  pri- 
sons et  se  termina  dans  l'amphithéâtre 
de  Carthase.  ^ous  reprodmrons  ici 
textuellement,  dans  ses  parties  les 
plus  importantes,  un  nneien  doctmient 
qui ,  SI  l'on  considère  les  faits  cju'il 
contient,  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  il  a  été  écrit,  et  l'admira- 
ble simpliàté  de  sa  forme,  doit  être 


mis  assurément  au  nombre  des  plgf 
belles  lé^:endes  du  christianisme  (i). 

«  On  arréu ,  à  Carthage  (  202  ou  203} , 
Révoeatuset  Félicité,  esclaves  du  même 
maître ,  Saturnin  et  Secundulus ,  et  avec 
eux  Vivia  Pérpelua,  issue  d'une  famille 
riclie  et  puissante.  Elle  avait  été  élevée 
avec  soin  et  bien  mariée.  Elle  avait 
son  père  et  sa  mère,  deux  frères,  l'un 
desquels  était  cntéehumène,et  un  enûuit 
a  la  mamelle  qu'elle  nourrissait  de  son 
lait.  Son  âge  était  d'environ  vingt-deux 
ans.  Klle-incme  a  écrit  de  sa  main  et 
raconte,  ainsi  qu'il  suit,  Tllistojre  de 
son  martyre: 

«  Comme  nous  étions  encore  avec 
les  persécuteurs  ,  et  que  mon  père  con- 
tinuait à  vouloir  me  faire  tomber  par 
Taffection  qu'il  me  portait,  je  lui  dis: 
Mon  père,  voyez-vous  ce  vase  qui  est 
par  terre?  Oui .  dit  il.  J'ajoutai:  Peut- 
on  lui  donner  un  autre  nom  que  le 
sien?  IV'ou,  répondit-il.  Je  ne  puis  pas 
non  plus,  moi,  me  dire  autre  chosB 
que  je  ne  suis,  c'est-à  dire  clirélienne. 
Mon  père,  touché  de  ce  mot,  se  jeta 
sur  moi  pour  in'arracher  les  yeux; 
mais  il  ne  fit  que  me  maltraiter  et 
s'en  alla  vaincu  avec  les  inventions  du 
démon.  Ayant  été  quelques  jours  sans 
▼ofr  mon  père,  j*en  rendis  grâces  au 
Seigneur ,  et  son  absence  me  scttilagea» 
Ce  fut  dans  l'interv.ille  de  ce  peu  de 
jours  que  nous  fûmes  baptisés;  or, 
je  ae  songeai ,  au  sortir  de  l'eau ,  qu'à 
demander  la  patience  dans  les  peioei 
corporelles.  Peu  de  jours  après,  on 
nous  mit  en  prison;  j'en  fus  effrayée, 
car  je  n'avais  jamais  vu  de  telles  ténè- 
bres. Oh!  que  ce  jour  me  dura!  quelle 
chaleur!  on  étouffait  à  cause  de  la 
fouie:  puis  des  soldats  nous  poussaient 
avec  brutalité;  enfin  Je  sécbals  dMn- 
qniétude  pour  moo  enfant.  Alors  les 
bénis  diacres  Tertius  et  Pomponc ,  qui 
nous  assistaient,  obtmrent,  à  prix 
d*argfnt ,  que  pour  nous  rafraîchir  nous 
pussions  passer  en  un  lieu  plus  com- 
mode de  la  prison,  ^■ous  sortîmes  ;  cha- 
cun pensait  à  soi  :  je  donnais  à  teter 
i  mon  enfant  qui  mourait  de  f^im. 

(I)  Voy.  le  nrueil  rte  Rutnarl  :  ,4ci,t  pri- 
morutn  mnrtyrtÊm  êiticrra  et  êt'tecla  (  Pnris, 
1689.  in  f  ).  p.  es.  Nons  rnmruntons  i.i  ira- 
(liicliotttk  Pknnr,  frvOTHiiioaiaérqui>lquerolt 
par  Tulibé  Mumdtmr  Wom  «vocm  n^Miyé ,  à 
uolieteur,d»corriprciwn«drniWireliadiiàlBa> 
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AFBIQDC  CHRÉTIENNE. 


lÉMrtèM  ^oinrliHvf'eR  puftlsâ  nMinèfVf 

Je  rortifiais  mon  /rère  et  lui  rccomman- 
drii«î  mon  Ois.  Je  séchais  de  douleur, 
parce  gtieje  les  voyais  eux-mêmes  sé- 
ihm  é»4ealeiir  jNNir  ramoar  de  moi  ; 
Je  pAssai  plusieurs  Jours  dans  ces  in- 
quiétude*».  M'étant  arroutuméen  «arder 
mon  enfant  dans  la  prison ,  je  me  trou- 
ni  auMiCdt  foriMée,  et  la  prison  me  de- 
vint un  palais;  en  sorte  que  i*niniais 
nrfeiix  y  ^tre  qn'nilleurs.  Mon  frère  me 
dit  alors  :  Madame  et  sœur,  déjà  \ous 
êtes  en  grande  faveur  anpièi  de  Dieu; 
demandez-fui  donequ*il  vous  fasse  con- 
naître par  quelque  vision  si  vous 
devez  Unir  par  le  martyre  ou  par  être 
rendue  à  la  liberté.  » 

Perpétue,  en  effet,  eut  nne  rision 
pendant  son  sonîmeil.  Elle  comprit 

Îu'elle  était  destinée  au  martyre.  Elle 
I  dit  à  ion  ftère  :  et  tons  deux ,  sulTant 
Fespression  de  la  çainte,  commencè- 
rent à  n'avoir  plus  aucune  espérance 
dans  le  siècle.  Perpétue  reprend  le  ré- 
cit en  ees  termes  :  «  Peu  de  jours  après, 
le  bruit  se  répandit  que  nous  devions 
être  interrogés.  Mon  père  vint  de  la 
YiJIe,  consumé  de  tristesse;  il  monta 
▼ers  moi  (  i  )  pour  ma  foire  tomlier  dans 
l'apostasie,  disant  :  Ma  fille,  ayez  pitié 
de  nies  cheveux  blancs!  ayez  pitié  de 
votre  père,  si  du  moins  je'  suis  digne 
que  vous  m>ppeHez  votre  père  1  Si  mol* 
même,  de  mes  mains  (pie  voilà,  je  vous 
ai  élevée  jusqu'à  cette  Heur  de  Vf\'zc  \  si 
Je  vous  ai  préférée  à  tous  vos  fieres, 
ne  me  rendez  pas  l'opprobre  des  tioin* 
mes.  Regardez  vos  frères,  re^jardez  votre 
mère  et  votre  tante;  regardez  votre  fils 
qui  ne  pourra  vivre  apreb  vous.  Quittez 
cette  flerté,  de  peur  de  nous  perdre 
tous;  car  aucun  de  nous  n'osera  plus 
parler,  s'il  vous  arrive qiièl(jij<Mnallieur. 
Ainsi  me  parlait  mon  père  dans  :>a  ten- 
dresse, me  baisant  les  mains,  se  jetant 
t  mes  pieds  et  m'appel.mt  nver  larmes 
non  plus  sa  fille,  mais  sa  dame.  Rt 
moi ,  je  pleurais  sur  les  cheveux  blancs 
de  mon  pere,^  gémissais  de  ee  que,  seul 
de  toute  ma  famille,  il  ne  se  réjouissait 
pas  de  mon  martyre;  et  j'essayais  de  le 

I  (l)Autein(M  de  lu  (iominniton  romaine,  les 
priîUM  df  Cartilage  éUur-nl  Mluit^  sous  le  pa> 
Ml  pfMMMolalre,  et  le  palais  lui-iii«tn«t  m 
tramrMl  mrte  ooIHm  «û  •'«mail  jMltola«l- 
ladHlfdp  Byr»a  Vuy.  tel SS  VOlUOli ISfqW" 
grapkit  de  Carihage. 


fbrtHler,  en  disant  !  Smr  rièhafimd ,  Il 

arrivera  ce  quMI  plaira  à  Dieu;  car  sa- 
chez bien  que  nous  sommes  en  la  puis- 
sance de  Dieu ,  non  pas  en  la  nôtre.  Et 
il  s*en  alla  tout  triste.  Le  Jendemaln, 
comme  nous  dh)ions,on  vint  tout  d'un 
coup  nous  enlever  pour  être  interronés  , 
et  nous  arrivâmes  à  la  place.  Le  bruit 
8*en  répandit  aussitôt  dans  les  quartiers 
voisins,  et  l'on  vit  accourir  une  foule 
immense.  Nous  mont.imes  sur  l'écha- 
faud.  Mes  compagnons  t  urent  interrogél 
et  confessèrent.  Quand  mon  tour  vint« 
mon  père  se  présenta  tout  à  coup  avec 
mon  (ils;  il  me  lit  descendre  les  degrés, 
et  me  dit  d'uue  voix  suppliante  :  Ayez 

Îiitié  de  votre  enfant!  Le  procurateur 
lilarien ,  qui  remplaçait  alors  Minuciut 
Timinien,  qui  venait  de  mourir,  me 
disait  de  son  côté  :  Epargnez  les  che- 
veui  Mânes  de  votre  père!  Épargnes 
l'enfance  de  votre  flls!  Sacrifiez  pour 
la  prospérité  des  emperetfrs!  .fe  n'en 
ferai  rien ,  réuondisje.  Êtes-vous  chré- 
tienne ?  me  dtt-il.  Ët  Je  luf  répondis  : 
Je  suis  rlirrtienne.  Cependant,  mon 
père  .se  tenait  totijniirs  la  pour  me  faire 
tomber.  Hilarien  comnianila  de  le  chas- 
ser; et  il  fut  frapné  d*un  coup  de  bâ« 
ton.  Je  ressentis  le  coup  de  mon  père 
comme  s' j'eusse  été  fra;)pée  moi-mémo, 
tant  je  compatissais  a  son  infortunée 
vieillesse!  Hilarien  prononça  la  seutenoe, 
et  nous  condmlna  tous  aux  bétes  Et 
nous  descendîmes  joyenx  à  la  prison. 
Comme  mon  enfant  était  accoutumé  à 
recevoir  de  moi  le  sein  et  à  demeurer 
avec  moi  dans  la  prison  ,  j'envoyai  aus- 
sitôt le  diacre  Fompone  pour  le  deman- 
der h  mon  père;  mais  mon  |)ère  ne 
voulut  pas  le  donner.  Et  il  plut  à  Dieu 
que  l'enfatit  ne  demanda  plus  à  téter, 
et  que  Je  ne  fusse  pas  incommodée  de 
mon  lait;  de  sorte  que  je  rei»tai  sau» 
Inquiétude  et  sans  souffrance.  « 

La  sainte,  après  avoir  raconté  une 
seconde  vision,  ajoute  :  «  L'inspecteur 
Pudens,  qui  était  gardien  de  la  prison, 
conçut  une  grande  estime  pour  nous» 
parce  qu'il  voyait  sans  doute  que  notre 
courage  venait  de  Dieu.  Il  laissait  donc 
entrer  beoucoup  de  frères ,  afin  que  nous 
pussions  nous  consoler  et  nous  encou- 
radier  mnlufllement.  Qn  ind  W  jour  du 
spectacle  approcha  ,  mon  pere  vint  me 
trouver.  11  était  accablé  de  tristesse; 


a 


L'UiaVEES. 


1 


il  commença  à  s'arraeher  la  barbe; 

puis  il  se  jeta  à  terre,  et  la  face  tournée 
vers  le  sol ,  il  se  mit  à  maudire  ses  aa- 
nées  «t  à  se  plaindre  en  des  termes  qui 
eussent  rnm  la  rréature  la  f)lus  insensi- 
ble. £t  moi,  Je  gémissais  sur  sa  malheu- 
reuse vieillesse. 

«  La  veille  denotra  eorobat,  j*eiuoett» 
vision  :  le  diacre  Ponipone  était  venu 
à  la  porte  de  la  prison,  et  frappait  bien 
fort;  je  sortis  cl  lui  ouvris.  Il  était  vétu 
d'une  robe  Manche,  bordée  d'une  infinité 
de  petites  grenades  d'or.  Il  me  dit  ;  Per- 
pétue, nous  vous  attendons;  venez.  Il  me 
rit  par  la  main,  et  nous  commençânies 
marcher  par  des  lieux  rudes  et  tor- 
tueux. Enfin  nous  arrivâmes  à  Taniphi- 
théâtre  à  srand'peine  et  tout  hors 
dMialeine.  lime  conduisit  au  milieu  de 
Farène  et  me  dit  :  Ne  craignez  point , 
je  suis  ici  avec  vous  et  je  pretuls  part  à 
vos  travaux.  Il  se  retira,  et  j'aperçus 
un  grand  peuple  qui  rei^ardait  ébahi. 
Comme  je  savais  que  j*était  destinée 
aux  bêles ,  je  m'étonnais ,  car  on  ne 
les  lâchait  point.  Il  sortit  alors  contre 
moi  un  Égy  ptien  fort  laid  gui  vint  me 
combattre  avec  ses  auxiliaires.  Mala  il 
vint  aussi  vers  moi  dee  jeunes  hommes 
bien  faits,  pour  me  secourir.  Je  fus 
dépouillée  de  mes  vêtements,  et  me 
trouvai  changée  en  homme  ;  on  me  frotta 
d'huile  pour  le  combat,  et  je  vis  de  l'au- 
tre côté  rÉeyptien  se  rouler  dans  la 
po«issière.  Alors  parut  un  homme  mer- 
veilleusement grand ,  en  sorte  qu*il  était 
plus  haut  que  l'amphithéâtre ,  vétu  d'une 
tunique  sans  ceinture  avec  deux  bandes 
de  pournre  par  devant  et  semée  de  petits 
ronds  d  or  et  d'argent.  Il  tenait  une  ba- 
guette, comme  les  maîtres  des  gladia- 
teurs ,  et  un  rameau  vert  où  se  trou- 
vaient suspendues  des  pommes  d*or. 
Avant  commandé  le  silence,  il  dit:  Si 
l'Égyptien  remporte  la  victoire  sur  la 
femme,  il  la  tuera  par  le  glaive;  mais 
si  elle  vient  à  le  vainere,  elle  aura  oe 
rameau;  et  il  se  retira.  Nous  nous  ap- 
prochâmes, et  nous  commençâmes  à 
nous  donner  des  coups  de  poing.  11 
voulait  me  prendre  par  les  pieds ,  mais 
je  lui  en  donnais  des  coups  dans  le  vi- 
sace.  Je  fus  élevée  en  l'air  et  commençai 
à  le  battre  conmie  si  j  ^usse  frappé  la 
terre.  Voyant  que  cela  durait  trop. 
Je  joignis  mes  deu&  mains,  passant 


mes  doigts  les  uns  dans  les  aulni,  «I, 

le  pressant,  je  le  fis  choir,  et  avec  mes 
pieds  je  foulai  sa  tête  Le  peuple  se 
mit  à  crier,  et  mes  auxiliaires  a  chanter. 

Je  m'approchai  du  maître,  qui  me  donna 
le  rameau  avec  un  baiser,  en  disant  : 
La  paix  soit  avec  vous,  ma  fille.  Je 
commençai  à  maraher  avec  gloire  vert 

la  porte  Sa na-Vi  varia  de  l'amphithéâtre. 
Je  m'éveillai;  et  je  compris  que  je  ne 
combattrais  pas  contre  les  bétes,  mais 
contre  le  démon;  et  je  me  tint  assurée 

de  la  victoire.  Voilà  ce  que  j'ai  fait  et 
vu  jusqu'à  la  veille  du  spectacle;  qu'un 
autre  écrive,  s'il  veut,  ce  qui  s'y  pas- 
sera. » 

Ici ,  en  effet,  la  narration  de  la  sainte 
est  interrompue  ;  mais ,  comme  Perpé- 
tue l'avait  désiré ,  il  se  trouva  un  chré- 
tien qui  raconta  les  derniers  instants 
des  martyrs.  Il  les  visita  dans  la  prison 
et  ne  les  quitta ,  comme  on  le  voit  par 
le  document  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  qu'au  moment  où  ils  cessèrent 
de  vi\Te.  Ce  fut  lui  sans  doute  qui 
plaça ,  entre  les  derniers  mots  traces  par 
Perpétue  et  son  propre  récit,  une  vision 
écrite  par  un  chrétien  condamné  au 
dernier  supplice.  Ce  chrétien  s'appelait 
Satur.  Il  était  venu  se  livrer  aux  magis- 
trats ,  et  on  Tavait  joint,  dans  l'arrêt  de 
mort,  aui  martyrs  qtie  nous  avons 
déjà  nommés.  Aorès  avoir  transcrit  la 
vision  de  Satur, le  nouveau  narrateur 
t*exprinie  en  cet  termet  :  •  Seooodului 
mourut  dans  la  prison.  Félicité  était 
enceinte  de  huit  mois,  et,  voyant  le 

i'our  du  spectacle  si  proche,  elle  était 
brt  affligée ,  craignant  que  son  martyre 
ne  fût  différé,  parce  qu'il  n'était  pat 
permis  d'exécuter  les  femmes  encein- 
tes. Elle  craignait  de  répandre  ensuite 
son  sang  innocent  avec  quelques  scélé- 
rats. Les  compagnons  de  son  martyre 
étaient  sensiblement  affligés,  de  leur 
côté,  de  la  laisser  seule,  elle,  une  si  bonne 
compagne,  dans  le  chemin  de  leur  com- 
mune espérance,  lisse  mirent  donc  tous 
ensemble  à  gémir  et  à  prier.  Cela  se 
passait  trois  jours  avant  le  spectacle. 
Aussitôt  après  leur  prière,  les  douleurs 
prirent  Félicité,  et  comme,  l'accouche- 
n)ent  étant  naturellement  plus  difficile 
dans  le  huitième  mois,  elle  se  plaignait, 
un  des  guidietiers  lui  dit  :  Tu  te  plains 
maiotsnaBlt  £hIqaeferai4udoncqotnd 
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tu  seras  exposée  h  ces  bétes  que  tu  as 
méprisées ,  lorsaue  tu  refusas  de  sacri- 
ûer?  Elle  répondit  :  Cest  moi  qui  souf- 
fre maintenant  ce  que  je  souffre;  mail 
l.î,  il  V  pn  mira  un  autre  en  moi  qui 
soulïrira  pour  moi,  parce^iie  je  souf- 
frirai pour  lui.  Elle  accoucha  d'une 
petite  Bile,  qu'une  eour  éleva  oemme 
aoa  enfant  

«  Comnie  le  tribun  traitait  les  mar- 
tvrs  très -rudement,  parce  que,  sur 
lavis  de  gens  sottement  crédules,  il 
craignait  qu'ils  ne  se  tirassent  de  la  pri- 
son par  quelque  sortiIe:;e,  Perpétue  lui 
dit  en  face  :  Pourquoi  ne  nous  donnes- 
tu  pas  du  soulagement ,  puisque  nous 
sommes  les  condamnés  du  très-noble 
César,  et  que  nous  devons  combattre  à 
sa  féle?  r^'est  il  pas  de  ton  honneur  que 
nous  y  paraissions  en  bon  état?  Le  tri- 
bun eut  peur  et  rougit  :  il  commanda 
doue  qu'on  ies  traitât  plus  humaine- 
ment; qu'on  accordât  aux  frères  et  aux 
autres  la  liberté  d'entrer  dans  la  prison^ 
afin  que  des  deux  parts  on  pût  s'apporter 
des  soulagements.  Le  surveillant  de  la 
prison  était  déjà  croyant.  La  veille  dee 
jeux,  on  leur  donna,  suivant  la  cou- 
tume ,  le  dernier  repas ,  que  l'on  appe- 
lait le  repas  Ubre,  et  qui  se  faisait  en 
public  ;  mais  les  martyrs  le  convertirent 
en  une  agape  modeste,  autant  qu'il 
était  en  eux.  Ils  parlaient  au  peuple 
avec  leur  fermeté  ordinaire,  le  menaçant 
du  jugement  de  Dieu,  attestant  les  dé- 
lices qui  se  trouvaient  dans  leurs  souf- 
frances, et  raillant  la  maligne  curiosité 
de  ceux  qui  accouraient  auprès  d'eux, 
Satur  leur  disait  :  Le  jour  de  demain  ne 
vous  sufQt  pas  pour  voir  à  votre  aise 
ceux  que  vous  haïssez.  Aujourd'hui 
amis,  demain  ennemis.  Après  tout,  re- 
aiarquez  bien  noe  visages,  afin  de  nous 
reconnaître  au  jour  solennel.  En  sorte 
que  tous  se  retirèrent  interdits.  PIu- 
aieurs ,  dans  cette  foule,  adoptèrent  les 
nouvelles  croyaneet. 

«  Enfin  parut  le  jourde  leur  victoire. 
I»  sortirent  de  la  prison  pour  l'amphi- 
«éâire ,  comme  pour  le  ciel  :  leurs  vi- 
ttges  était  rayonnants;  ils  étaient  émus, 
non  de  crainte,  mais  de  joie.  Perpétue 
■Uivait ,  calme  dans  ses  traits  et  dans 
y  démarche,  comme  l'épouse  chérie 
ou  Christ  ;  elle  tenait  les  yenv  baissés, 
pour  en  dérober  la  vivacité.  Félicité  se 
réjouissait  de  s'être  asses  bien  relevée 


de  sa  couche  pour  combattre  les  bêtti 
et  se  nurilier  ainsi ,  comme  par  un  se» 
cond  baptême,  dans  son  propre  sang. 
Lorsqu'ils  furent  arrivé  à  la  porte  de 
l'ampli  ithé;Ure,  on  voulut  forcer  les 
hommes  à  revêtir  le  costume  des  prê- 
tres dei  Saturne ,  et  les  feuunes  celui 
des  prétiessesdejCérès.  Ils  s'y  refusèrent 
avec  une  fermeté  inviiicihfo,  disant  : 
Nous  ne  sommes  venus  ici  volontaire- 
ment que  pour  conserver  notre  tibertc; 
nous  avons  sacrifié  notre  vie  pour  ne 
rien  faire  de  semblable;  cela  a  été  ar- 
rêté entre  vous  et  nous.  L'injustice  re- 
connut la  justice;  le  Iribun  consentit  à 
ce  qu'ils  entrassent  avec  les  vêtements 
qu'ils  portaient.  Perpétue  chantait, 
foulant  déjà  aux  pieds  la  tête  de  l' Égyp- 
tien. Révocatus,  Saturnin  et  Satur  sem- 
blaient dédaigner  le  peuple  oui  reiB;ar« 
dait.  Étant  arrivés  à  la  vue  d  Hilarien  , 
ils  lui  disaient  par  si^ne  de  la  main  et 
de  la  téte  :  Tu  nous  juives ,  mais  Dieu 
te  jugera.  Le  ueupleeu  fut  irrité,  et  de* 
manda  qu'ils  tussent  fouettés  en  passant 
devant  les  veneurs.  Les  martyrs  se  ré- 
jouirent de  participer  en  quelque  chose 
a  la  passion  du  Seigneur  Celui  qui  a 
dit  :  Demandez  et  vous  recevrez,  leur 
accorda  la  mort  que  chacun  d'eux  avait 
soubaitée  ;  car  lorsqu*ils  s*entretenaient 
ensemble  du  martyre.  Saturnin  avait 
manifesté  le  désir  d'être  exposé  à  toutes 
sortes  de  bétes,  afin  de  remporter  une 
eovronne  plus  glorleoie.  Ainsi,  dans  le 
spectacle ,  lui  et  Révocatus ,  après  avoir 
été  attaqués  par  un  léopard ,  furent  en- 
core maltraites  par  un  ours.  Satur  ne 
craignait  rien  tant  aue  Tours,  et  souhai- 
tait qu'un  léopard  le  tuât  d'un  seul  coup  * 
de  dent.  Il  fut  d'abord  exposé  à  un  san- 
glier;  mais  le  veneur  qui  avait  lâché  la 
Eéte,  en  reçut  un  coup  dont  il  mourut 
après  les  létes.  Satur  fut  seulement 
traîné.  Puis  on  lâcha  un  ours;  mais 
l'ours  ne  sortit  point  de  sa  loge.  Ainsi 
Satur,  étant  sain  et  entier,  fut  rappelé 
pour  la  seconde  fois.  Les  jeunes  fem- 
mes furent  dépouilléeset  mises  dans  des 
filets  pour  être  exposées  à  une  vache 
furieuse.  Le  peuple  en  eut  horreur, 
voyant  l'une  si  délicate  et  l'autre  en- 
core malade  de  sa  couche  avec  des  ma- 
melles dégouttantes  de  lait.  On  les  retira 
donc  et  on  les  couvrit  d*habits  flottants. 
Exposée  la  première.  Perpétue  fut  jetée 
en  l'air  et  retomba  sur  les  reius.  Elle  se 
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mit  sur  ion  séant,  et  voyant  sa  robe  dé- 
chirée sur  le  côté,  elle  fa  rejoignit  pour 
cacher  ses  cuisses ,  plus  occupée  ae  ia 
padetir  que  de  la  dbulcur.  On  la  reprit^ 
et  elle  renoua  ses  cheveux  qui  s'étaient 
détachés,  car  il  ne  convenait  point  qu'un 
martyr  souffrit  les  cheveux  épars,  de 
peurdeparaKreafllig^^e  sa  gloire.  Ella 
se  leva,  et  voyant  Félicité  toute  frois- 
sée par  terre ,  elle  lui  donna  l.i  main  et 
Taida  a  se  relever.  Elles  se  tenaient  de- 
bout toutes  les  deux  ;  mais  le  peuple, 
dont  la  dureté  avait  été  vaincue,  ne  vou* 
lut  pas  qu'on  les  exposât  de  nouveau, 
et  on  les  reconduisit  à  lu  porte  Sana- 
Ftnaria,  Perpétue  y  fut  reçue  par  un 
catéchumène  nommé  Rusti(|ne,  qui  lui 
était  attaché.  Alors  elle  s  éveilla  comme 
d'un  profond  sommeil,  tant  elle  avait  été 
ravie  en  esprit  et  en  ex  tase ,  et  co  i  n  i  n  e nça 
à  regarder  autour  d'elle,  en  disant, 
au  grand  étoniiement  de  tout  le  monde  : 
Quand  donc  nous  exposera-t-oo  à  cette 
vache?  On  lui  dit  es  qui  s*était  passé  $ 
elle  ne  le  crut  que  lorsqu'elle  vil  sur 
son  corps  et  sur  son  vêlement  les  mar- 
ques de  ce  qu'elle  avait  souffert,  et 
qu'elle  reconnut  le  catéchumène.  Puis 
elle  fit  appeler  son  frère,  et  lui  dit,  ainsi 
qu'à  Rustique:  Demeurex  fermes  dans 
la  fui  ;  aimes-votts  les  uns  les  autres , 
tt  ne  soyei  pas  scandalisés  de  nos 
souffrances.  Satur,  h  une  autre  porte , 
suivait  le  soldat  Pudens ,  et  lui  disait  : 
Me  voici  eoûii  comme  je  voys  TsYsispré» 
dit; aueune  béte  ne  m'a  encore  touché. 
Croyez  donc  de  tout  votre  cœur;  je 
m*en  vais  ia ,  et  Je  finirai  par  une  seule 
morsure  d*un  léopard.  Aoasitdt  fon  étsit 
à  la  fin  du  spectacle)  il  fut  présenté  à 
un  léopard,  qui ,  d'un  seul  coup  dent, 
le  couvrit  de  sang.  Le  peuple  s'écria  : 
Le  Toilà  bien  lavé,  le  voilà  sauvé  1 
faisantunsallusionironîqueau  baptême. 
Mais  lui,  se  tournant  vers  Pudens: 
▲dieu ,  lui  dit-il ,  souvenez-vous  de  ma 
fsi!  Que  eed  ne  vous  trouble  point, 
mais,  au  contraire,  vous  confirme  1 
Puis,  il  lui  demanda  l'anneau  qu'il 
aitait  au  doist,  le  mit  sur  sa  blessure, 
et  le  lirf  rendit  eomme  un  gage  de  son 
amitié  et  un  smivenir  de  son  snn<;. 
Après  quoi  on  l'exécuta  au  lieu  ou  Ton 
avait  coutume  d'égorger  ceux  que  les 
béiBs  n*avaient  pasaebevés.  Ou  nommait 
m  lieu  Spoliarium. 
•  Le  peuple  demanda  alors  qu'on  ra- 


menAt  les  chrétiens  an  miNen  àê  fmh 

phithéâtre,  pour  les  voir  frapper  et 
s'associer  ainsi,  par  les  regards,  à  l'ho- 
■lidde.  Les  martfrs  se  levèrent,  j  allè- 
rent d^eux  mémes,  après  s*étre  donné 

le  baiser,  af>h  de  consommer  le  martyre 
par  un  acte  solennel  de  paix.  Ils  reçu- 
rent le  dernier  coap,  immobiletetensl* 

lenre;  quant  à  Perpétue,  die  tombi 
entre  les  mains  d'un  gladiateur  inexpéri- 
menlc,  qui  la  piqua  entre  les  os  et  la 
fit  crier;  elle  nit  obligée  de  eondoii^ 
elle-même  la  main  tiwnblaBtt  de  ioa 
bourreau  » 

Si  ces  pages,  après  tant  de  siècles, 
nous  paraisssnt  encore  si  belles  et  Boot 
émeuvent  forlement ,  qu'on  Jogede  l'ef- 
fet qu'elles  ont  produit  au  temps  des 
perséiHitions.  On  en  fit  sans  doute  de 
Bombreusss  copies,  que  de  pieox  mef^ 
sagers  transportaient ,  suivant  un  vieil 
usage  (I),  d*F.slise  en  l^:gli?e,  non  point 
seulement  eu  Afrique,  mais  encore 
en  Europe  et  en  Asie,  dans  les  paytim 
plus  loint;iins.  (^'est  ainsi  que  les  chré- 
tiens de  contrées  diverses  se  transmet- 
taient, pour  ainsi  dire,  le  courage  el  le 
dévouement,  et  s'aidaient,  malgré  Isa 
distances,  à  l'aide  d'un  simple  récit, 
à  ne  rien  perdre,  ait  milieu  des  tor- 
tures, de  leur  enthousiasme  et  de  leur 
isi. 

LA  PlBSécUTTON  SE   PATT  SENTI! 

dans  toutes  les  parties  de  l'afrr- 
que;bllesr  ralentit;  troubles 

IRTiSISURS  DE  l'eGLISB  PENDAITT  IA 

PAIX.  —  (>  ne  fut  point  seulement  à 
Carlhage  que  l'édil  deSeptime  Sévère 
ftit  mis  à  exécution.  Nous  savons  par 
Tertullien  (3) que  la  persécution  s'étendit 
sur  toutes  les  villes  de  l'Afrique.  Parmi 
les  ma{^istratsimpériaux,ilyeneutquise 
montrèrent,  à  l'égard  des  chrétiens,  doux 
et  modérés  et  qui  essayèrent  d'atténmr 
les  rigueurs  de  la  loi  ;  mais  d'autres,  ao 
contraire,  soitdans  des  vues  d'ambition, 
toit  oar  un  sincèrai  attachement  aux 
doetniMB  éÊ  potjthéiiaM,  usèient  s«i| 
pitié,  pour  aaéaiitir  asm  q«*tlt  app«* 

1 

(  I  )  Yaj.  oomme  exempte ,  la  lettre  de  ré^Hae 

de  Sinyrne  aux  nuiras  éftllsps  conc»'rnaul  It 
in,irl\ rc  «le  s.iint  l'olycnrpf  i  ,ip.  Ruiri;irt,  p. 
'28  1.  i.<'  ri-cii*>ii  (1«>  Ruiiiarl  (  .-icia  primamm 
morlynim  siin  t  r.!  ''/«•/eef«)(«||||ailplmdPni 
docuiaenl  de  ce  genre. 

(t»  Voy.  In  lettre  adienés  par  TteCttUtai 
an  prooMMOl  Soapola* 
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tiliiit  les  emiMifs  êê  Tempire,  ém  tor* 

turcs  et       plus  nftVeux  supplices.  Au 

{lonibre  de  ces  derniers  se  trouvaient 
e  proconsul  Scapula  et  le  gouverneur 
4e  la  Mauritanie. 

La  persécution  se  ralentit  enfin.  Tom- 
téfois,  il  f.iut  croire  qu'il  u'y  eut  de 

£aix  véritable  pour  leëchrétiensque  sous 
I  itene  d*Aieiandre  Sévère.  L'Église 
d*AffTquc  avait  à  peine  joui  de  quel- 
ques instants  de  repos  qu'elle  fut  agi- 
tée par  des  querelles.  Klle  était  déjà 
ioomiffitéê  et  déchirée  par  les  whii* 
née  et  les  hérésies.  Ce  fut  probablement 
au  temps  d'Alexandre  Sévère  qu'un 
ncile se  rassembla,  en  Nurnidie,  dans 
eolonfe  de  Lafhbèse,  pour  condam- 
ner l'hérétique  Privât.  Suivant  le  té- 
moignage de  saint  Cyprien  (I),  quatre- 
vingt-dix  évéques  (et  ce  seul  fait  prouve 
lee  Immenses  progrès  du  christlanieme 
en  Afrique)  prirent  plaredansre concile. 

Après  la  persécution  et  la  mort  d'A- 
grippinus  et  d'Optat,  on  vit  paraître 
successivement,  sur  le  sié^e  épiscopal  de 
Carthage,  Cvrus,  Donat  et  Cvprien  (2). 
Ce  dernier  s'éleva  au  moment  où  ïer- 
tullien  achevait  sa  longue  carrière. 
comrBBsioif  d«  eâiirr  ctpbibii; 

818  PREMIERS  ODVBAOES;  IL  DEVIENT 

ivÉQUE  DE  CARTHAGE.  —  Cyprien  ap- 
partenait à  une  des  familles  les  plus  lU 
Rietres  et  les  plus  riches  de  l'Afrique 
rofnnine.  II  av.iit  été  élevé,  dans  sa 
jeunesse ,  avec  beaucoup  de  soin.  Dirigé 
par  des  maîtres  savants  et  habiles,  il 
avait  pris  le  godt  des  lettres  et  les  avtft 
étudiées  avec  fruit.  Il  parut  bientôt  avec 
éclat  dans  les  écoles  Justement  renom- 
mées de  Cartilage.  (Test  là  qu*n  don- 
nait avec  grand  anoeèe  dee  leçons  pu- 
bliques d'éloquence,  lorsque, 'dans  un 
â^e  déjà  assez  avancé ,  il  se  Gt  chrétien. 
Ces  écrivains  ecclésiastiques  nous  ep« 
prennent  que  cette  conversion  fut  TeMi- 
vre  d'un  prêtre  nommé  CeeUfaie. 

(f)  Mfit  Cyprfra.aaMOBcnteOfMiHritla 

P*»*«iUon  or(l«)nné«pirPaBpemir  Dfciaset 

•  propos  d'un  concile  qu'il  ivait  ainvoqné  à 

CArtliaue,  jicrivilit  Cf9>  ninls  à  sftinl  (iorin  illf  : 
P'"''  Ffttrininim  aiitfm  fnjnijiravi  lihi ,  frnli-r, 
tr/tintr  Larlhatjtni-m  Privalum  vetertm  A*re- 
UcHmin  Uimbr$tiaHaootoHia^temuliim/trt 
a«iia«,  obmutia  et  fravia  wkta,  uuuaijinta 


•   Cyprien  mit  Mentdt  ea  edenee  et  son 

zèle  nu  service  de  la  croyance  qu'il 
avait  embrassée.  Il  se  livra  avec  araeur 
à  l'étude  des  saintes  Écritures  et  des 
ouvragée  de  Tertollien,  pour  lequel  H 
avait  une  admiration  sans  bornes;  puis, 
lors'jii  il  se  sentit  suffisamment  fortifié 
par  ses  nouvelles  lectures,  il  essaya,  à 
son  tour,  par  de  nombreux  écrits,  de 
défendre  le  christianisme.  Ses  première 
essais ,  on  le  comprend  ,  sont  eni[)reint8 
de  la  vive  réaction  qui  s'est  opérée  dauf 
Bon  esprit.  D*abord,  Il  adresse  à  un  de 
ses  amis,  Donat,  une  lettre  sur  le  mé- 
pris du  monde;  ensuite,  comme  (it  Ar- 
nobe  plus  tard ,  pour  donner  eu  quel- 

Sue  sorte  è  ses  nouveaux  frères  un  gage 
e  sa  foi,  et  peut  ^tre  pour  se  raffer- 
mir lui  mt^me,  il  attacjue  violenunenl 
le  polythéisme  dans  sou  traite  de  la  /  a- 
nûi  àes  UMgg,  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage, Cyprien  procède  avec  une  exces- 
sive réserve;  il  n'a  point  encore  assez 
de  confiance  dans  ses  propres  forces 
pour  s'écarter  des  opinions  dcji  émisée 
par  les  docteurs  de  l'^^ulise,  ses  pré- 
décesseurs, et  il  suit,  pour  ainsi  dire,  pas 
à  pas,  Tertullien  qu'il  avait  choisi  pour 
modèle.  Sa  manière  est  plus  originale, 
ses  allures  sont  plus  libres  dans  ses 
trois  livres  de»  Témoignages.  Le  pre- 
mier livre  contient  une  discussion  con- 
tre les  juifs  ;  Cyprien  y  établit  que  la 
loi  ancienne  a  fait  son  temps,  et  qu'il 
faut  nécessairement  adopter  et  suivre 
la  loi  du  Christ,  la  loi  nouvelle.  Le 
eeeond  est  consacré  à  l'exposition  do 
dosme  de  l'incarnation.  Le  troisième 
est,  suivant  l'expression  d'un  écrivain 
ecclésiastique,  un  traité  de  théologie 
morale.  Dans  ces  trois  li  vres,  on  voit  que 
Cyprien  a  déjà  étudié  d'mie  manière 
approfondie  les  saintes  fxritures.  Il  Gt< 
suivre  ses  Témoignages  d*un  tmiU 
sur  la  Conrtuite  des  vlerget.  Il  est  évi« 
dent  que,  dans  ce  dernier  ouvrage,  l'au- 
teur s'est  encore  inspiré  de  Tertullien. 

Il  y  avait  nn  en  à  peine  que  Cy- 
prien était  prêtre,  lorsque  mourut I)>0« 
nat,  l'évoque  de  Carthage.  Plusieurs  se 
pré.sentèrent  alors  pour  occuper  le  siège 
vacant.  .Mais  le  clergé  et  le  peu  nie  appe- 
lèrent Cvprien,  qui  se  tenait  à  I  écart,  et 
tous,  d*iMi  ronimrm  accord,  le  proda* 
mèrerU  évècjiie  en  l'an  248  (I). 
(I)  C'est  ia  date  adoptée  par  MofoellL  II  M 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


ïiouvelle  pensfcutio?!;  retraite 
de  saint  cyi»rik\;  nombretsks 
apostasies;  troubles  et  divisions 
dans  l'eglise  db  cabthàob.'  —  c}'' 
prien  était  à  peint"  monté  sur  son  sict^e 
^ue  l'eiiipereur  Dét  ins  promulgua  un 
edit  de  persécution  (249).  Les  païens, 
oui  étaient  encore  nombreux  à  Car- 
tnagc,  se  niirent  à  poursuivre  les  chré- 
tiens avec  un  aciinrnement  qui  tenait 
de  la  fureur.  C  était  révoque  surtout 
qui  était  Tobjeldeleur  haine;  ils  pro- 
féraient hautement  contre  lui  des  me- 
iiac  s  de  mort;  et  quand  ils  étaient 
réunis  dans  l'amphithéâtre  ils  criaient  : 
Cyprien  au  \  lions  !  Il  fallait  se  cacher  on 
périr.  Cyprien  crut  sans  doute  que  sa 
vie  serait  plus  utile  un  Jour  à  ses  frères 

Sue  Texemple  de  ton  martyre,  et  il  se 
éroba,  par  une  prompte  retraite,  au 
fer  des  persécuteurs.  On  le  frappa, 
quoique  absent,  par  une  sentence  de 
proscription  et  par  la  confiscation  de 
ses  biens. 

Depuis  Septime  Sévère,  un  funeste 
reli^chementselaitouérédansles  mœurs 
des  clirétiens.  On  le  vit  bien  an  jour 
de  la  persécution.  Si  Mappalicus,  Paul, 
Fortunion,  Bassus  et  <]neli|ues  autres 
qui  périrent  soit  au  milieu  des  tortures, 
aoltde  ta  faim,  dans  les  prisons  de  Car- 
thage,  s'illustrèrent  par  leur  courage  et 
leur  dévouement,  l'aneienne  gloire  de 
rÉglise  d'Afrique,  comme  on  Tap- 
prend  de  Cyprien  luî-méine,  fut  ternie 
par  des  apostasies  sans  nombre.  L*évé- 
qne*  de  sa  retraite,  eneou rageait  en 
vain  ses  frères  à  la  constance;  quel- 
ques-uns,  comme  Rogatien,  suivaient 
ses  conseils;  mais  les  autres  cédaient 
Mcliement  et  sacriliaieut  en  foule,  aux 
iduies. 

L*esprit  de  Csrprien  n*était  point  sen- 

lement  préoccupe  de  ces  actes  d'une  dé- 
plornble  apostasie;  il  voyait  encore  avec 
douleur  que,  dans  ces  moments  de 
péril,  un  schisme  menaçait  son  Itglise. 
Parmi  les  chrétiens  qui  avaient  renié 
leur  foi  et  leur  Dieu,  plusieurs  se  re- 
pentirent, et  ils  curent  hâte  de  rentrer 
en  grfloe  auprès  de  Tti^lise.  Pour  arri- 
ver plus  promptement  a  leurs  fins,  ils 
s'adressèrent,  suivant  un  vieil  usage,  à 
ceux  qui  étaient  restés  fermes  pendant  la 

croit  P9S  qu'on  puisse  reporter  m  deoi  de  24s 
«a  an  del*  de  M9  l'étcoUon  de  salot  €y  prten. 


persécution,  et  qui  avaient  confessé 
sans  crainte  le  nom  du  Christ  au 
milieu  des  plus  horribles  tourments. 
Lesévéqueset  les  prêtres  avaient  égaid 
aux  recommandations  des  mnrtyrs,  et, 
en  leur  considération,  ils  se  montraient 
volontiers  indulgents  et  abrégeaient, 
pour  les  faibles  et  les  lâches,  le  temps 
de  la  pénitence.  Kn  Afrique  donc,  et 
surtout  à  Carli)a7e,  les  apostats  s'adres- 
sèrent aux  martyrs  qui  étaient  en  pri- 
son  ou  nui  avaient  échappé  tout  à  fait  an 
fer  des  bourreaux ,  et  leur  demandèrent 
des  billets  d*indulgence.  Parmi  ces  mar- 
tyrs, il  y  en  eut  qui  n'en  donnèrent 
qu*avec  une  extrême  réserve;  mais  d'au- 
tres, trop  fiers  du  couras:p  (piMs  avaient 
montré  et  de  leur  victoire,  s'imaginè- 
rent que,  par  leurs  seuls  mérites,  ils 
avaient  le  droit  de  réconcilier  avec  l'É- 
glise tous  reuT  qui  étaient  tombés.  Un 
certain  Lucien  fut  de  ce  nombre,  et  il  dis- 
tribua indistinctement  des  billets  d'în- 
dulgeneea  tous  ceux  qui  lui  en  dnniill 
dèrent.  lien  vint  à  ee  point  d'arroganOS, 
qu'iladres.saà  Cyprien,  dans  saretraite, 
la  lettre  suivante  :  «  Tous  les  oonfesseoit 
à  l'évéque  Cyprien ,  salut.  Sacha  qna 
nous  avons  'donné  la  paix  à  tous  ceux 
qui  se  sont  bien  conduits  depuis  leur 
péché,  et  nous  voulons  que  vous  le  te- 
stez savoir  aux  autres  évàfues.  Nom 
souhaitons  que  vous  ayez  la  paix  avec 
les  saints  martyrs.  iHii  présence  d'un 
exorciste  et  d*un  leeteur  :  écrit  par 
Lucien.  «  L*évéque  ne  tint  compte  d'une 
semblable  réclamation.  Il  recommanda, 
par  lettres,  a  son  clergé,  de  ne  point  ad- 
mettre tes  apostats  a  la  communion, 
avant  le  jour  où  il  serait  permis  de  dis- 
cuter librement  sur  les  atï.iires  de  PÉ- 

8 lise.  D'autre  part,  comme  il  sentait  que 
epuis  sa  retraite  l'autorité  de  sa  parole 
pouvait  être  diminuée,  il  s'adressa  à 
l'Eglise  de  Rome,  qui  s'était  illuslrée 
par  sa  ferinetedans  la  persécution.  Celle- 
ci  approuva  et  loua  la  conduite  de  Cy- 
prien ,  bklma  l'insistance  des  apostats, 
et  condamna  les  abus  qu'avait  entraî- 
nés une  trup  la^^e  concession  des  billets 
dindulgenoe.  L^opinion  de  TÊglise  ro- 
maine donna  une  grande  force  aul  re* 
montrances  de  ('y[)riefj. 

Enfin ,  la  persécution  avait  cesse ,  et 
déjà  l'évéque  se  préparait  à  sortir  de  si 
retraite  pour  célébrer  les  £lies  de  Piques 


AFRTQtTB  CBRÉtlENNE. 
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dans  son  église  (  251  ) ,  lorsqu'il  apprit 

2u*uii  schisme  violent  venait  d*éelater 
CarthaKe. 

SCHISME  ACARTHAGE;  LES  ENNEMIS 
DE  SAINT  CVPBIEN;  DEUX  CONCILES; 
■APPORTS  DB  I.*éOLI8B  OB  CABTHAGB 

AVEC  l'église  de  bome;  celle-ci 

GON  D  VMNE  LES  SCUISM ATIQUES  AFRI- 
CAINS ;  D£liX  TRAITES  DE  SAINT  CY- 

PiiBEf .  ~  Il  y  avait  alors  dans  la  ville 
un  homme  puissant  qui  s'appelait  Fdi- 
cissinie.  Par  ses  richesses  et  surtout  par 
ses  intrigues  il  avait  réussi  à  se  faire 
on  parti.  Les  apostats,  <pii  réclamaient 
pour  leur  faute  un  prompt  et  entier  [)ar- 
don,  l'avaient  choisi  pour  clu'f,  et  ils 
l'excitèrent ,  sans  doute ,  à  lutter  ouver- 
tement contre  Cyprien.  L'e'véque  avait 
envoyé  ,  de  sa  retraite  deux  év('(|ues  et 
deux  prêtres  uour  faire  une  enquête  sur 
la  conduite  ue  tous  ceux  qui  apparte- 
naient à  son  Église.  Félicissime  ne 
Toulut  point  qu'ils  remplissent  leur 
mission  et  les  repoussa  avec  menace.  A 
cette  nouvelle,  Cyprien  prononça  une 
sentence  d'excommunication.  Celte  sen- 
tence atteignait  Félicissime  et  un  cer- 
tain Augendus,  qui  lui  avait  prèle  aide 
et  appui.  Parmi  ceux  qui  provoquèrent 
le  sebisme  on  comptait  aussi  cinq  prê- 
tres ,  qui  avaient  ambitionné  le  siéj^e 
éjpiscoual  et  qui  avaient  vu  avec  chagrin 
rélecttonde  Cyprien.  Le  pluseélâire 
de  ces  cinq  prêtres  est  Novat. 

C'était  à  Rome,  surtout,  que  ce  der- 
nier devait  se  signaler.  Il  se  rendit  en 
Italie  au  moment  où  PÉKlise  romaine 
le  disposait  à  élire  un  nouvel  évé  jue. 
Novat  se  lança,  comme  à  Carthage, 
dans  les  intrigues.  11  s  opposa ,  autant 
qu*il  le  put ,  à  ceux  qui  voulaient  porter 
leur  choix  sur  Corneille,  et  il  favorisa 
les  prétentions  de  Novatien.  Celui-ci, 

aui  était  admirateur  de  la  philosophie 
es  stoïciens,  afncbait  des  principes 
d'une  extrême  rigidité.  En  ce  qui  con- 
cernait les  apostats,  par  exemple,  il 
soutenait  que  Tf-lglise  ne  pouvait  ac- 
corder le  pardon,  quelque  pénitence 
qu'ils  lissent,  à  ceux  qui  étaient  tombés 
oans  la  persécution.  11  devint  le  chef 
d'une  secte  qui  se  répandit  hors  de 
ritalie.  Vn  membres  de  cette  secte 
s'appelaient  eux-mêmes,  d'un  inot<;rec, 
cathares,  c'est-à-dire  les  purs,  et  ils 
portaient  des  vêtements  blancs.  r<ova« 


tien  voulait  donc  se  faire  élire  évêque 
de  Rome;  mais  ses  espéranees  furent 
trompées.  Corneille  fut  choisi  par  une 
forte  majorité.  Novatien ,  dans  son  de- 

{)it,  n'hesita  pas  à  exciter  un  schisme  ; 
I  se  6t,  à  son  tour,  nommer  et  sacrer 
par  ses  partisans.  Il  écrivit  alors  à 
toutes  les  Églises  pour  leur  apprendre 
son  élection;  mais  de  toutes  parts  on 
reconnut  Corneille,  et  l'évèque  de  Car- 
thage ne  fut  pas  le  dernier  à  condamner 
Novatien, 

Cyprien  était  rentré  à  Carthage.  C'est 
là  qu  en  S51  se  tint  un  concile  où  se 
ra.ssemblèrent  soixante-dix  évi-riues.  On 

? délibéra  longtemps  sur  les  affaires  de 
Église,  et  on  y  traita  surtout  les  ques- 
tions qui  se  rattachaient  au  fait  de 
l'apostasie  et  du  schisme.  Les  schisma- 
tiques  furent  excommuniés,  et  quant 
aux  apostats  qui  se  repentaient  sincè- 
rement de  leur  chute,  ou  dédda  quîls 
seraient  admis  à  la  communion  après 
trois  ans.  Au  reste,  les  evôuues  pro- 

{mrtionnèreot  à  la  gravité  des  délits 
es  rigueurs  de  la  pénitence.  L'Église 
d'Afrique,  pour  donner  [dus  de  poids  h 
ses  décisions,  envoya  les  règlements  du 
concile  à  Corneille,  évéque  de  Rome. 
Celui-ci  lesapprou  va  dans  une  assemblée 
qui,  sans  compter  les  prêtres  et  les  dia- 
cres, se  composait  de  soixante  évéques. 

L*année  suivante ,  363 ,  Cyprien  eon- 
voNqua  un  autre  concile  à  Carthage.  Cette 
fois,  et  à  cause  de  l'approche  d'une 
nouvelle  persécution,  les  quarante- 
deui  évéques  qui  s'étaient  réunis ,  usè- 
rent d'indulgence  à  l'égard  des  apostats 
et  les  admirent  sans  plus  tarder  à  la 
communion.  Mais  ce  concile  fut  l'oc- 
casion d^un  nouveau  schisme.  Privât 
de  Lambèse,  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu,  avait  été  condamné  par  les  évéques 
de  la  Numidie,  se  présenta  pour  siéger 
dans  rassemblé  que  présidait  Cyprien. 
Il  fut  rejeté.  Dans  sa  colère,  il  s'envi- 
ronnade  quelques  excommuniés,  etchoi- 
sit  un  certain  Fortuuat,  qu'il  consacra 
et  proclama  évéque  de  Cartilage.  Les 
schisniatiques,  pour  assurer  le  succès  de 
leur  entreprise,  écrivirent  à  Corneille 
une  lettre  remplie  des  plus  odieuses  ca- 
lomnies. Ce  fut  Félicissime  qui  porta 
cette  lettre  à  Rome.  Mais  Corneille, 
qui  coimaissait  Cyprien,  repoussa  ses 
accusateurs. 
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La  vie  derévéquedeCarthn{;e,depuis 
la  tilt  de  la  persécution ,  iiali  singuliè- 
rement agitée  et  laborieuse.  Il  écrivait 
lettre  sur  lettre ,  soit  à  l'Église  de  Rome, 
soit  à  ceux  qui  en  Afri(|ue.  comme  An- 
tonien  de  Suinidie,  lui  demandaient 
des  conseils.  Puis,  il  avait  è  se  défendre 
contre  lesschismaliques  qui  troublaient 
Cartilage  Malgré  ses  occupations  nom- 
breuses et  diverses,  et  le  bruit  des  que- 
relles qui  retentissait  à  ses  oreilles,  il 
écrivit  encore  son  Traité  des  Laps  et 
celui  de  VL'nifé  de  F  Église.  C'est  dans 
ce  dernier  qu'il  disait  :  «  Ceux  qui  doi- 
vent surtout  tenir  fermement  à  cette 
unité  et  la  défendre ,  c'est  nous  év/'qiies 
qui  présidons  dans  l'bglise,  afin  de 
prouver  que  l'épiscopat  lui-même  est 
un  et  indivis.  Oui,  Tépiscopat  est  un« 
et  chaque  évéque,  sans  toutefois  pou- 
voir le  diviser,  en  possède  une  portion. 
L'Eglise  de  même  est  une  et  se  répand , 
par  sa  fécondité ,  en  une  multitude  tou- 
jours croissante.  C'est  un  soleil  dont  les 
rayons  sont  innombrables,  mais  qui  n'a 

au'un  seul  foyer  Cest  un  arbre  couvert 
e  rameaux,  mais  tous  ces  rameans 
tiennent  à  un  seul  et  même  tronc.  «Ces 
deux  traités  de  Cyprien  sont  l'œuvre  des 
circonstances.  Dans  Pun ,  il  donne  de  sa- 
lutaires conseils  aux  a(>oslats;  daai 
l'autre,  il  s'élève  contre  leschisme. 

BELATtONS  FBÉ^LSNTES  DE  C  Y  PBIEIf 
AVEC  DlYUtSBt  SaUSESi  QUELQUIS- 
ORS  DR  8B8  BCIITS*,   SA  POLÉUIQUB 

CONTRE  l'Église  romaine  etle  pape 
SAINT  ETIENNE.  —  tu  262.  la  persé- 
oution  recommen^;  toutefois,  Il  ne 
parait  pas  qu'elle  ait  étendu  ses  ravages 
en  Afrique.  Ce  fut  Rome  surtoiit  qu'elle 
frappa.  Là ,  elle  atteignit  l'évèque  Cor- 
neille, qui  fut  une  de  ses  premières 
victiujes.  A  celte  occasion,  Cyprien  écri- 
vit au  clergé  romain  et  au  nouveau  pipe 
Lucius,  pour  les  féliciter  de  la  gloire 
que  venait  d*an|uérir  leur  Église  et 
pour  les  encouraj^er  à  la  constance. 

Mait  à  défaut  de  la  persécution ,  une 
peste  terrible  vint  bientôt  désoler  et  dé- 
peupler l'Afrique.  A  Carthage  le  nom- 
Dre  des  morts  fut  immrnse.  Pendant 
la  durée  du  (léau ,  les  chrétiens ,  animés 
par  leur  évéque,  montrèrent  une  cha- 
rité et  un  dévouement  sans  bornes.  Tou- 
tefois, parmi  eux,  il  s'en  rencontra  qui 
se  laisiièreat  gdj^er  par  la  crainte.  Aua 


de  leur  rendre  couraf|;e ,  Cyprien  écri- 
vit un  traité  où  il  envisageait  les  peines 
terrestres  suivant  les  eroyances  cbié- 
tieunes;  il  y  montrait  que  ces  peilICt 
ne  sont  que  passagères  et  qu'elles  doi- 
vent être  supportées  patiemment  en  vue 
de  Dieu  et  de  réternité  Ce  fut  le  traité 
de  ta  Mortatité.  A  la  même  époque,  il 
adressa  à  liéniétrien ,  magistrat  impé- 
rial qui  résidait  à  Cartha^^e,  une  lettre 
sur  un  sujet  qui  fut  longtemps  débattu 
avec  plus  ou  moins  d'éloquence  ,  entre 
les  païens  et  les  chrétiens,  jtjsqu'au 
temps oîi  vécurent Symmaque, saint  Am- 
broise,  Libanlus,  saint  Augustin  et  Sal* 
vien,  L'anta^ïoniste  de  l'évèque  de  Car» 
thage  attribuait  aux  chrétiens  tous  les 
maux  qui  éesolaient  l'empire.  C'est  à 
cette  accusation  que  répondit  Cyprien , 
dans  la  lettre  dont  nous  parlons. 

Deja  la  réputation  de  I  évéque  de  Car- 
thage s'étendait  au  loin.  On  le  consultait 
de  toutes  les  parties  de  l'Afrique.  I^es 
É^îlises,  parce  qu'il  jouissait  d'un  im- 
mense créd i t ,  i m plora leii t  son  assistance 
dans  leurs  besoins  Une  fois,  huit  évé- 
ques  de  Mumidie  lui  annoncèrent  qM 
les  tribus  du  désert  s'étaient  jetées  sur 
leurs  terres,  et  avaient  ejdevé  un  grand 
nombre  de  chrétiens  de  Tun  et  de  l^utré 
sexe.  Ils  demandaient  un  secours  en  ar- 
gent pour  racheter  les  enptifs.  Le  saint, 
à  cette  nouvelle,  versa  des  larmes,  il 
s*empres8a  de  É^dresser-è  son  lÊ^llsa 
(j^ui,  dans  un  élan  de  généreuse  compas- 
sion ,  (lonn:>  cent  uiille  sesterces.  Cy- 
prien envoya  cette  somme  mx  évéques 
oeNomidieavec  une  lettre  oùonindit 
ces  mots  :  «  SI  pouf  éprouver  notre  cha- 
rité il  arrivait  encore  un  pareil  mal- 
heur, ne  craignez  point  de  nous  l'écrire: 
et  bien  que  notre  figlise  demande  qa*lt 
n'arrive  plus  rien  de  semblable,  soyez 
assurés  qu'au  jour  du  besoin,  elle  vous 
donnera,  s'il  le  faut,  de  prompts  et  abon- 
dants secours.  Et  afin  que  vous  fesstts 
des  prières  à  l'intention  de  nos  frères  et 
denossoeurs  qui  ont  contribué  de  bonne 
grâce  à  cette  œuvre,  j'ai  mis  ici  les 
noms  de  chacun  d^eux.  •  L'evéque  4s 
Carifin<:e  ne  se  contenta  pas  de  donner; 
il  voulut  encore,  nar  ses  écrits,  déve- 
lopper dans  tes  âmes  chrétiennes  le 
sentiment  de  lachartté,  et  il  fit  son  livre 
des  Bonnes  œuvres  et  de  t  Aumône. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  Cyprien  i 
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pour  répondre  èflêttXqafrinterrogeaient  miOB   TAlJniiv;  iiAfttYll  Dl 

detoutes  parLs,  écrivit  im  gniifl  nombre  «AINT  CYPRIEW.  —  Dans  les  premiers 
de  lettrt«  sur  (ie^i  sujels  de  discipline,  temps  de  son  règne,  iViiipereur  Valeriea 
CeD*étaiênt  point  eeulement,  comme  8*éUit  montré  nivorable  eut  ehrétlou. 
nous  le  voyons  dans  ses  œuvres  Jesévé-  En3S7,  il  changea  brusquement  et  It 
quesdein  Proconsuinire,  de  la  Sinnidie  ordonna  de  les  pours«iivre.  Lapersécu- 
et  de  la  Mauritanie  qui  s'adressaient  à  tion  t  étendit  oientôt  dans  tout  rem- 
loi,  mafs  eneere  ctnx  de  rKspagne  et  pire. Gefotelors  que  CyprieD,eoMforiiiê 
de  la  Gaule.  Qunnd  il  n'osait,  eu  cvr-  d'une  lettre  qu'il  adressait  à  un  oertaia 
tains  cas,  s'en  rapporter  à  son  propre  Fortunat,  composa  pour  les  fidè.'es  une 
jugement,  il  apuelait  autour  de  lui  les  exliortation  au  martyre.  11  devait  bientôt 
évéques  des  premoet  voitlnet ,  el  leur  lui-même  eneouragêr  par  son  exemple, 
soufnettait  les  questions  qiri  faraient  ceux  qu'il  avait  tant  de  t'ois  animés  par 
embarrassé.  sesérnts.  Au  mois  d';ioQt257,  il  fut 
Au  reste,  Cyprien,  pendant  son  épis-  traduitdevaut  Paternus,  proconsul  d'A- 
eopat,  convoqua  soutent  des  eondiM.  frique.  Il  répondit  avec  fermeté  aux 
Les  deux  derniers  furent  remarquables  miestions  (jui  loi  furent  adressées  :  il 
par  la  lutte  qu'il  soutint  contre  rKtilise  a<îcl.irn  qu'il  était  cfiréliea  el  evêque,  et 
de  Rome.   Certaines  l'^glises  d'Asie  refusa  ,  avec  unegéiiéreuse  indignation, 
avaient  pour  coutume  de  rebaptiser  let  de  dénoncêr  les  prêtres  de  son  Égliee. 
hérétiques  qui  abjuraient  leurs  erreurs.  Paternus  se  contenta  de  Texiier.  Il  ne 
L'I^^glise  de  Home  et  bltienne,  son  évé-  resta  point  oisif  dans  son  exil.  De  là,  il 
que,  condamnaient  cette  coutume  ;  Cy*  écrivait  à  Carthage,  aux  martyrs  des 
prien  t'approuvait.  1/opinion  de  révé*  diverses  Églises  de  l'Afrique,  et  notam* 
quedeCarihai;eetnitf"llt(rA«;rippinus,  ment ,  à  neuf  ev»'ques  qui  avaient  étécon- 
son  plus  ancien  prédécesseur.  Cvprien  damnés  avec  un  grand  nombredei  hré* 
eombattitdouc  Étienne.  Il  mit  beaucoup  tiens  à  travailler  aux  mineadeeniffede 
d*ardeur  dans  la  discussion,  et  qneiqn»  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie, 
fois  de  l'amertume.  Puis,  pour  donner  Kn  2.'>8 ,  il  obtint  de  {empereur  l'aa» 
plus  de  poids  à  ses  paroles  et  à  sei  torisation  de  revenir  à  Carthage.  Maia 
écrits ,  n  fit  approuver  son  opinion  il  ne  devait  pas  y  demeurer  longtemps 
par  deux  conciles.  Dans  le  premier,  it  en  paix.  La  persécution  n'avait  point 
réunit,  à  Carthage,  soixante  et  onze  cessé.  On  conseillait  à  l'évéque,  dans 
évéques  \  dans  le  second,  quatre- vingt-  l'intérêt  de  i'Kglise,  de  fuir  et  de  seca- 
cinq ,  qui  étaient  venus  de  la  Procon-  cher,  il  résista  aux  pressantes  soifieita* 
salaire ,  de  la  Numidieet  de  la  Maurrta-  tiens  de  ses  amis,  knfln ,  il  fut  arrêté 
nie.  (>  derfiier  concile  s'ouvrit  au  mois  par  ordre  de  Galérius  Maxime,  qui 
de  septembre  de  Tannée  S-Sô.  Ce  fut  au  avait  sut  cede  a  Paternus.  Quand  on 
temps  de  cette  vive  polémirnie  que  Cy*  sut  dans  la  ville  que  Cyprien  devait 
prien  écrivit  deux  traités,  funsur  paraître  devant  le  proconsul,  il  y  eut 
tillfé  de  ia/)afience,  Vimtre  <iur  V Fnrie  une  immense  émotion.  La  foule  se 
e//a./a/oa.ste.  Nous  devons  dire,  en  Unis-  précipita  autour  de  la  maison  où  l'on 
lant ,  que  l*Égli8e  condamne  saintQr-  gardait  l'évéque ,  et  sur  tous  les  visages 
prien  et  approuve  Topinion  du  pap^-  on  voyait  l'empreinte  de  la  tristesse, 
saint  retienne  (t).  Cyprien  avait  compris  que  le  temps  du 
PEKbEcuTio.N  ORDONNÉE  PAR  l'em-  martyre  était  proehe.  Cependant  quand 

il  comparut  devant  le  proconsul,  il  ne 

nyi^^l'^!''uLi^^*^'^liî^'*^^ri^  P«'''dit  rien  de  sa  fermeté  Voici  l'in- 

lii,c.  3,  p.  iSo ,  Pans,  lesS}  blâme  s.  Cyprieo  i          .          ■      «  ■ 

•t  MM  npidMicot  wr  Èm  dMM»  «v«o  terrogatoire  tel  quil  nous  a  ete  cod- 

S.  Bticnm.  LpyttMkrr,  an eMitratref iriMbri»  servé  dans  un  ancien  document  (l)  : 

tccieti^ ^ricanm  iUustraia  ;  uirecht,  i«(K)  -  ,      proconsul  Galérius  Maxime  dit  à 

dissert,  de  ttiitu  eccl.  afr.  MCt.  9  et  1 1  :  hist,  »,  •   *                        i^t     »  rr\ 

Qfric.  el  donatisticn,  p.  iî8;,  approuve  l'évè-  I  «véque  Cvprien  :  W'es-tu  pas  riiascius 

qu^  de drtha»;eei  n^ieni  plus  (l'une  fuis avee  Cyprien.' L'évéque  Cyprien  répondit  ; 

étendue  sur  cette  ciitèbre  conlrover»e.  On  la 

conçoit  aUrtmeot  :  Sdieiittaieéteit  bibUolhé-  (i)  Voy*  Acla  proconsularia  5.  Cgpriatd 


•»|re^  du  fSttMU,  «I  iSjdS^lH'  ytMlSilaBt    «piuo^ti  H  martyrUi  ap.  ftalBsrt,  p.  tl7Sl 

^4^e 
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Oui.  c'pstmoi.  Le  proconsul  Galérius 
Miixiine  dit  :  N'es-tu  pas  le  pape  d'une 
secte  sacrilège?  L'évêqiM  Cyprien  ré- 
pondit  :  Oui.  proconsul  Galérius 
Âiuxiine  dit  :  I^s  tres-sucrés  empereurs 
t'ordonneut  de  sacriGer.  L'évéque  Cy- 
prien répondit  :  Je  ne  le  ferai  point. 
Galérius  Maxime  dit  :  Réfléchis.  L'é- 
véque Cyurien  répondit:  Fais  ce  qui  t'est 
commandé.  En  une  obote  évidêmiMat 
juste  In  réflexion  fit  inutile.  —  Galé- 
rius Maxime  (ici,  nous  reproduisons  en- 
core le  document  dont  nous  parlons,} 
après  avoir  pris  Taviade  ses  assesseurs, 
s'adressa  à  Cyprien  ,  en  ces  termes  : 
«  Tu  as  vécu  longtemps  avec  un  esprit 
sacrilège:  tu  as  rassemblé  un  grand 
nombre  d*homnie8*pour  les  associer  à 
ton  al)Oiiiii)al)le  (Hïnspiration  ;  tu  t'es 
déclaré  renuemi  des  dieux  romains  et 
de  la  sainteté  des  lois;  les  pieux  et 
très-sacrés  princes  Valérien  etGallien, 
augustes,  et  Valérien ,  le  très-noble  cé- 
sar, n'ont  pu  te  ramener  au  culte  de 
l'empire  :  c  est  pourquoi ,  toi ,  l'auteur 
des  crimes  les  plus  odieux ,  tu  serviras 
d'exemple  à  ceux  que  tu  as  choisis  pour 
tes  complices  et  tu  sanctionneras  la  loi 

t>nr  ton  sang.  »  Après  cette  allocution 
e  proconsul  lut  sur  une  tablette  unar> 
rêt  ain.si  conçu  :  «  Je  condamne  au 
glaive  Tliascius  Cyprien.»  A  quoi  l'évé- 
que Cyprien  répondit  :  «  Grftees  soient 
rendues  à  Dieu.  »  Dès  que  les  chré- 
tiens eurent  entendu  la  sentence,  ils  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  Allons  et 
qu'on  nous  ftsse  mourir  avec  lui.  Il  s'é- 
leva donc  prmi  eux  une  espèce  de  tu- 
multe et  ils  se  précipitèrent  enfouie, 
en  suivant  l'évéque,  vers  le  lieu  de  l'exé- 
cution. Cyprien  enarrivant  se  dépouilla 
de  son  manteau,  se  mit  à  genoux  et 
pria.  Puis,  il  ota  encore  sa  dalmatique, 
qu'il  donna  aux  diacres,  ne  couservant 
sur  lui  qu'une  tunique  de  lin.  Quand 
iebourreau  arriva,  l'évèjue  ordonna  aux 
siens  de  lui  compter  vingt-cinq  pièces 
d'or.  Cependant  les  frères  jetaient  des 
linges  autour  du  martyr  afin  de  recueil- 
lir son  sang.  Deux  d'entre  eux,  sur  ses 
ordres.  Julien  prêtre  et  Julien  sous- 
diacre  ,  lui  attacnèrent  les  mains.  Ce 
fut  alors  que  le  bienheureux  Cyprien 
eut  la  xHe  tranchée.  Les  chrétiens 
s'emparèrent  de  son  corps,  qu'ils  trans- 
portèrent en  grande  pompe,  avec  des 


torches  et  des  cierges ,  dans  une  pro- 
priété du  procurateur  Macrobe  Can- 
dide, située  dans  la  rue  des  Mappal«}s . 
non  loin  des  Piscines.  Peu  de  jours 
après  mourut  le  proconsul  Galérius 
Maxime.  » 

Telle  fut  la  fin  du  plus  illustre  évéqaa 
de  Cartilage.  Quand  il  souffrit  le  mar- 
tyre (14  septembre  268),  il  y  avait  dix 
ans  que ,  par  le  choix  de  ses  firères,  il 
avait  été  appelé  aux  fonctions  épiscopa- 
les.  Ce  fut  dans  le  court  intervalle  qui 
sépare  son  exaltation  de  sa  mort  que 
Cvprien,  géniey^idle,  abondatU,  a^nfa- 
b'e,  comme  dit  Tillemont,  mais  non 
sans  vigueur,  composa,  à  l'exception  de 
trois ,  dans  un  style  qui  rappelle  trop 

souventpeut-étre  les  exercices  derécoleb 
les  nombreux  écrits  qUC  BOUSavODS  ri- 

gnales(l). 

SUITE  DES  PERSÉCUTIONS  £N  AFAI- 
QOB;    NGliBBBlîX    MAITYIS;  lIOMt 

DES  ÉVKQUES  DE  CABTHAGE  QUI  SUC- 

ciiDENT  ACYPBIEN.  —  l.a  persécutioo 
qui  avait  frappé  saint  Cyprieu  ût,  en 
Afrique,  de  grands  ravages.  L'évéque 
d'Hippone,  Théof^ène,  fut  mis  à  mort. 
A  Utique,  on  jeta  dans  un  four  à  chaux 
cent  anquante,  d'autres  disent  trois 
cents  chmieus.  f^s  fidèles  rassemblé» 
rent  avec  respect  les  ossements  consu- 
més, et  comme  ils  adhéraient  les  uns 
aux  autres ,  ils  appelèrent  ces  reliques, 
a  cause  de  la  couleur,  la  masse  bianche» 
A  Cartha;;e,  les  martyrs  Lucius,  Mon- 
tanus,  Flavien,  Julien,  Victuricus, 
Primolus,  Renus  et  Donatien,  suivirent 
de  près  saint  Cyprien.  En  Numidie,  à 
Cirta  et  à  Lanibèse,  le  glaive  des  per- 
sécuteurs immola  de  nombreuses  vic- 
times, parmi  lesquelles  il  faut  compter 
Émilien,  Agapius,  Secundinus,  Ma- 
rien,  Jacques,  Antoniaet  Terlulla.  I>a 

[terséculiun  ne  cessa  qu'au  moment  où 
'empereur  Valérien  tomba  aux  mains 
des  Perses.  Mais  elle  devait  encore  se 
rallumer  deux  fois  avant  le  sani^lant 
édit  de  JN'icomédie;  d  al)uri]  sous  .4uie- 

(I)  Voy.  snr  saint  Cyprien,  indt'pendammi'nt 
de  s»"»  (iMix  rcs  :  Tilinnuiil  :  Sirmoim  pour  ser- 
vir à  l  hisloire  evclesiasiiaue  de.%  six  prt  uiitri 
siiclei;  t.  IV,  p.  46  el  SUIv.  (Paris.  I7u*.y 
Fleur)  ;  Uiêtmrt  eccléêitutique;  t.  Il,  p.  M 

—  SI4.  —  L'abbé  Rohrbadier;  Hùt.9mkfm, 
dê  Câgiiêg  emtholiqMc;  t.  V,  B.aaS —  iSS. 

—  Aot.  Ifmndpr;  allyemtimt  Cu^idktt  itr 
ekmilicht  ti  Religion  ttnd  KÛftkt  ŒÊÊOinOtg, 
lS«S;i  t.  l.p.  »Mel»ttiv. 
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lien ,  ensuite  sous  Dioclétien ,  en  296. 
Ce  fut  vers  ces  temps  que  la  secte  des 
manichéens  se  répandit  en  Afrique. 

Cyprien  eut  pour  successeurs,  sur  le 
siège  épiscopal  de  Cariliage,  Carpe- 
phore  (1),  Lucien  et  Mensurius. 

ÉDiT  Di  ricombdib;  su  soitms; 

SA?(GLANTE      PERSÉCUTION.    —  AU 

commencement  du  quatrième  siècle,  le 
christianisme  avait  envahi  tout  Tem- 
pire.  I^s  partisans  du  polythéisme  Grent 
alors  les  derniers  efforts'poiir  nnéanlir 
cette  vaste  communauté  chrétienne  qui 
contenait  dans  son  sein  toutes  les  classes 
delà  vieille  société  et  qui  les  resserrait 
eux-incmes  dans  un  cercle  qui  choijue 
jour  devenait  plus  étroit.  Us  avaient 
reconnu  Pimpuissance  des  édits  impé- 
riaux promulgués  à  diverses  époques 
contre  les  chrétiens;  ils  voyaient  ap- 
procher le  temps  où  ces  édits  cesseraient 
d'être  applicables;  ils  se  hâtèrent  done 
de  s'armer  en  quelque  sorte  de  la  lé- 
galité qui  leur  échappait  et  qui  allait 
passer  en  d'autres  mains.  Us  organisè- 
rent ,  dans  leurs  conseils ,  le  plan  d'une 
▼aste  extermination.  Galérius,  esprit 
▼ioleiit  et  résohi,  se  fit  rinstriinient  do- 
cile des  philosophes ,  derniers  sectateurs 
du  polyttiéinne.  Il  mit  à  leur  disposition 
ce  qu'il  possédait  déjà  d'autorité  et  son 
immense  crédit  auprès  de  Dioclétien. 
Celui-ci,  politique  habile ,  qui  avait  ré- 
généré Tempire  par  une  savante  et  sage 
administration,  vit  d'abord  tout  le  dan- 
ger d'une  persécution,  et  il  opposa  les 
isifons  qu'il  trouvait  dans  sa  vieille 
expérienee  à  la  fougue  de  Galérius.  Il 
montra  au  César  que  poursuivre  les 

(  I)  Fleory  {Hist.  cccléK.  t.  II ,  p.  3ll  ).  l'abbé 
Bohrbacher  (  t.  V ,  p.  485  )  et  les  autres  écri- 
vains ecclésiastiques  ne  font  paamenUoo  de 
Carpophore.  Suivant  eux,  ce  rat  Loden  qoi 

succcaa  imme<lialpmnnt  a  saint  Cyprien.  C'est 
Morct'Wi,  ÙAm  fion  .4/riea  ehrislittn II ,  (jtii  nous 
a  fourni  1«  nom  de  Carpopiiore  ;  les  r.iix)!:^  sur 
lesquelles  il  s'appuie  pour  ajouter  ce  iicmi  a  la 
Hâte*  connue  des  e>njue»de  Qirtiiajîe  nous  ont 
paru  décisives.  Il  dit:  îS'itmen  hujua  stnavit 
mobi*   Optait  codex  xangcrmanensis.  In  eo 
MSMR*  ubiOplattiêagit  dt  achitnuUe  Uq/orini 
adreftu»  dteilktnmn  ItgiUmmm  efdteopum, 
plena  erat,  ingiiit ,  ralhedra  epl.scopaHs,  erat 
allare  loco  «uo.  \n  qui)  pacUici  eplsmpi  relro 
lempori.s  ohlulerant.  (  Ivprianus,  Carpojiliorus, 
Lucianus  et  céleri  {de  Schùm.  Don.  i,  10). 
Confjruum  ywtqueest,  hino»  $altem  epitcopos 
Mirr  Cpprtanumet  Mtntttriitm  fmme i  nom 
ikttr  ufrumque  fluzen  OMil  fim  wùmmê  «iM- 
ém^imUi.  Voy.  1. 1.  p.  fil. 

4FB«  CHEBT. 


chrétiens  par  le  fer  et  la  flamme ,  c'é- 
tait porter,  par  une  tentative  vaine, 
au  sein  des  populations  entièrement 
envahies  par  le  christianisme,  la  plus 
grave  perturbation,  et  anéantir  d'un 
coup  le  bon  ordre  que  pendant  vingt 
années  il  avait  maintenu  avec  tant  de 
peine  dnns  le  monde  romain.  Dioclé- 
tien, tolérant  moins  par  nature  peut- 
être  que  par  habileté,  résista  long- 
temps à  Galérius.  Il  diaenta  avee  lui 
penaant  tout  un  hiver;  mais  enfln, 
soit  que  l'âge  eût  affaibli  son  esprit 
jusqu'alors  «ferme,  soit  qu'il  vouldt 
donner  un  contentement  à  l'ambition 
de  son  César  qui  laissait  percer  son 
dépit  de  n'occuper  qu'un  rang  seconda  i  re 
dans  la  téirarekie^  il  céda,  et  de  son 
palais  de  Nicomédie  (303)  il  promut* 
gun  rédit  de  persécution  (f  V 

La  vertu  ae  cet  edit.  les  églises  de- 
TaienI  être  détruites  et  les  livres  de  la 
religion  'proscrite  consumés  par  les 
flammes.  Les  chrétiens  étaient  mis 
hors  la  loi;  les  Juges  impériaux  pou- 
vaient, suivant  dieseas  déterminés ,  les 
exproprier,  les  priver  de  la  liberté,  les 
tuer.  Le  zèle  excessif,  comme  dit 
Fleury,  de  certains  chrétiens  vint 
encore  aggraver  les  maux  de  r£glise. 
Les  persécuteurs  s^organisèrent  et  ils 
se  mirent  à  l'œuvre  avec  une  violence 
sans  égale  dans  les  provinces  admi- 
nistrées par  Dioclétien,  Galérius  et 
par  Maxunien,  Vauguste  d'Occident. 
Il  n'y  eut  que  le  césar  Constance 
Chlore,  qui,  dans  l'Espagne,  la  Gaule 
et  la  Bretagne,  pays  dont  le  gouver- 
nement et  la  défense  lui  avaient  été 
confiés,  tempéra,  par  sa  tolérance  et 
sa  noble  modération,  les  rigueurs  de 
l'ordonnanee  de  Nicomédie. 

hk  pxiaicinnoii  m  afaiqlr; 

NOMBREUX  MARTYRS.  —  Quand  Té- 
dit  de  persécution  fut  apporte  en  Afri- 
que  et  notifié  aux  magistrats  impé- 
riaux, les  hommes  avides  de  fovearset 
les  partisans  du  polythéisme  se  mon- 
trèrent impitoyables  pour  les  chré- 
tiens. A  Cirta,  rune  des  villes  les  plus 
eonsidérables  de  la  Numidle,'  ce  fut 

(I)  Ttlleroont;  Mémoires  pour  xervir  n  rhitt. 
ecclrs,  des  iix  nremien  siècles  ;  t.  V ,  p.  2o  cl  »ui  v. 
—  Fleury;  ni$t.  eeclétia»t.i  I.  Il,  p.  4j&  et 
raiv.  —  Dumont;  Aiifpsra  imNolR*;  t.  III,  p. 
«S7flialv.;ln-is. 
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un  prctre  de  la  vieille  reJiiiion,  Mu- 
uatius  Félix f  flamine  perpétuel,  qui  se 
diargen  de  mettre  à  exécution  rordon- 
nnnce  des  empereurs.  Il  fit  démolir  les 
églises  et  procéda  avec  Ua  zeie  iufati- 
gable  à  la  recherche  des  Kvret  lacrés. 
Il  s'empara  non-seulement  des  vases, 
clinndeliers .  lampes  et  de  tous  les  orne- 
ments qui  servaieut  au  culte  proscrit, 
mais  encore  de  certains  objets  que  là 
eharilédes  dirétiens  destinait  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Ce  fut  ainsi  (|ue 
sur  rmventaire  de  la  saisie,  ou  inscrî- 
vUquatre  vinfft-deux  toniques  de  fem- 
mes, trente-nuit  voiles,  seize  tuni* 
ques  d'Iiomines  et  soixante  paires  de 
chausses.  L'Église  de  Cirta  se  montra 
&ible  en  ces  jours  de  persécution; 
ses  prêtres  et  ses  lecteurs  se  soumirent 
sans  opposition  aux  ordres  du  flainine 
Félix  et  lui  livrèrent  les  oruenieols  du 
culte  et  tous  leurs  livres. 

L'évéque  de  Td)i(ire  (1),  Félix, 
n'imita  point  la  conduite  des  prêtres 
de  Cirta.  Quand  le  magistrat  de  la 
ville,  Mai^nilien,  lut  dit  :  Éviqne  Félix, 
donnez-nous  les  livres  et  les  parehe- 
mios  de  votre  l-'^iiise,  il  répondit  :  .fe 
les  ai,  mais  Je  ne  les  donnerai  pas. 
Pour  ébranler  sa  i-ésolution  et  l'ef- 
frayer, on  le  conduisit,  chargé  de 
chaînes,  nu  trlhinial  du  proconsul. 
Là,  il  ue  se  démentit  point  et  resta 
inébranlable.  Le  'proconsul  envoya 
Félix  au  pref^^t  du  prétoire  et  le  fit 
passer  en  Italie.  I/evé'Hie  devait  eom- 
paraitre  devant  les  empereurs.  .Mais 
la  ville  de  Venusia,  en  Apulie,  fut  le 
terme  de  son  voyage.  Il -y  fut  déca- 
pité. Jusqu'au  dernier  moment  il  ré- 
pondit aux  juges  et  aux  bourreaux  qui 
lui  demandaient  les  livres  de  son  Église: 
«  Je  les  ai,  mais  Je  ne  les  donnerai  pas.  » 

T/év^îqne  d'Abitine  (*2),  Fundanus , 
pour  se  soustraire  au  dernier  supplice, 
se  hâta,  sur  les  injonctions  des  magis- 
trats, de  livrer  les  écritures.  Cet  acte 
de  faiblesse  attrista  saj)s  doute  les 
chrétiens  de  la  ville,  mais  il  ne  les  dé- 
couragea pas.  Quand  ils  eurent  perdu 
leurs- églises,  ils.se  rassemblèrent  dans 
des  maisons  particulières  pour  célé- 

^  (I)  Tibiufê^tn  latin  Tibiiira,civUn$  'HMH' 
reusiiint,  TihHftiCfHÙum  UurrasiumféUâivm 
pctitf  viil«  de  la  Pro<fm»ulalre. 
(2)  C«lMt  eucDce  uuc  v  Ute<(ela  Procomulaire. 


brer  les  saints  mystères.  Les  magis- 
trats les  y  surprirent  une  fois  et  les 
firent  arrêter  par  leurs  soldats.  On  tes 
conduisit  à  Cartbage  au  nombre  de 

quarante-neuf. 

Le  dan^^er  qui  les  menaçait  ne  les 
effraya  pomt  et, saisis  d'enthousiasme , 

ils  ne  cessèrent  pendant  toute  la  durée 
du  voyage,  de  répéter  des  hymues  et 
des  cantiques.  A  Cartbage ,  Ils  ne  se 
laissèrent  gagner  ni  par  les  menaces , 
ni  par  les  promesses  du  proconsul.  Ils 
confessèrent  hardiment  le  nom  du 
bhrist  et,  sans  crainte  des  châtiments 
Infligés  à  ceux  qui  violaient  les  édits 
impériaux,  ils  avouèrent  sans  hésiter 
qu'ils  s'étaient  reunis  iibremeut  pouf 
célébrer  les  saints  mystères.  Ils  furent 
condamnés  à  souffrir  i't  a  périr.  Parmi 
ces  chrétiens  que  l'I-l^lise  d'Afrique  a 
mis  au  nombre  de  ses  plus  illustres 
martyrs ,  on  comptait  le  prêtre  Sator- 
nin  et  ses  lils,  Datiyus,  Thelica, 
Emeritus,  Félix,  et  la  vierge  Vietoria. 

l'évéque  de  CABTHA<}£  mensu^ 
ai  us;  SA  MOBT.     A.  Carlliagc,  s*tl 
fout  en  croirè  les  documents  conteniT 
poratns,  la  persécution  ne  sévit  point 
avec  autant  de  violence  que  dans  les 
autres  villes  de  TAfrique.  Soit  par 
crainte  d'une  sédition  dans  cette  popih 
leuse  cité,  soit  que  ces  ménagements 
lui  fussent  imposée  par  la  conduite 
pleine  de  mesure  et  de  sagesse  de  l'évé- 
que Mensurius,  lé  procou>ul  atténua 
la  rigueur  des  édits  impériaux.  Mensu- 
rius avait  caché  les  livres  de  son  É^ih^e; 
on  pressait  le  proconsul  d'ordonner  à 
ses  officiers  de  faire  une  perquisition 
dans  la  niaison  de  l'évéque;  il  s'y  refusa. 
Mensurius,  de  soucôté,  était  un  homme 
plein  de  modération  ;  il  usa'  de  l'auto- 
rité morale  que  lui  donnait  sa  haute 
position  dans  rKL;lise  d'.Afrique  pour 
conseiller,  par  lettres,  aux  cvèques 
ses  frères,  aux  prêtres,  è  fbti^  les 
chrétiens,  de  ne  point  irriter  par  un 
zèle   inconsidéré  les  matiistrats  des 
villes  et  des  provinces.   Il  blclmait, 
avec  raison,  ceux  uni  n*rtant  point  re- 
cUerchés  venaient  u'eux-mênu  s  s'offrir 
aux  Juges  et  aux  l)ourreaux.  Mensurius 
cepenoant  n'était  pas  un  honune  ti- 
mide, et  il  se  dévouait  volontiers  pour 
ses  frères.  C'est  ainsi quMI  sauva  Félix  , 
un  des  diacres  de  son  Église.  Celui-ci 
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étnît  poiirsiiivî  pouravoir  écrit  un  libelle 
contre  1  empereur.  L'évéque.  au  péril 
de  les  jours ,  l'accaeiint  dans  sa  mal- 
ton,  et  le  racha.  Puis,  quand  on  vint 
auprès  de  lui  récl.imer  Ip  coupable,  il 
refusa  de  découvrir  le  lieu  où  il  était 
caché.  Kfensurius,  cause  de  ta  gratfté 
da  cas,  et  pour  sa  résistance  obstinée , 
fut  mnnd(*  a  la  cour  imp<^rinle.  Il  s'y 
rendit  après  avoir  réglé  les  attuires  de 
ion  Êfflise  ;  là ,  il  plaida  si  bien  sa  cause 
qa*ii  fut  absous  et  renvoyé.  Mais  ce 
sage  et  conrajïeuT  évoque  ne  devait 

S oint  revoir  Cartilage;  il  mourut  avant 
'y  arriver. 

AB.10BE.  —  Ce  fut  au  temps  de  la 

persécution  qu'un  auteur  célènre,  Ar- 
Dobe.  qui  avait  enseigné  la  rhétorique 
dans  la  ville  de  Sicca,  écrivit  on  ouvraiçe 
pour  défendre  les  chrétiens.  Cétnit, 
dans  ces  jours  de  péril ,  un  acte  de 
courage.  Arnolie  avait  été  païen,  et 
Tdn  voit  que,  dans  soii  orivra^e,  il  a 
voulu  prouver  à  ses  nouveaux  frèresque 
pa  conversion  avait  été  sincère.  Il  se  fit 
dans  ses  idées  une  vive  réaction.  Après 
ftvoîr  longtemps  expliqué  et  cbmmenté 
avec  amour  les  chefs-  d'œûvre  littérai- 
res d»*  In  vieille  civili*;atihn  ,  il  se  Inissa 
emporter  par  son  ardeur  de  neopiivte  ; 
n  flemaiida  la  destruction  dès  théâtres, 
et  voua  aux  flammes  les  (ocuvfcs  des 
poëtesjadis  rohjf't  dcson  admiration  'f  \ 
LSSTBADiTEi  fis.  —  Les  spoiiatious 
Injustes,  les  tortures;  les  supplices  ne 
furent  point  les  plus  jirand'^  des  tnriiix 

a n'entraîna  à  s.i  .«uite,  pour  rKLjli.sc 
'Afri(jue,  Tedit  de  Nicomédie.  Parmi 
tes  chrétiens  persécutés,  H  y  en  avait 
plusieurs  qui,  comme  hous  Pavons  dit, 
s'étaient  sii^nalés  p'ir  leiir  Ijéroïsme. 
Mais  d'autres  S'étaient  laissé  eiitrak 
ner.  par  surprise  peut-être,  à  des  actes 
d'ime  déplorable  taililcssf.  On  avait  vu 
des  évê(jueset  des  prêtres  se  soumettre 
sans  résistance  à  la  loi  de  César,  et 
livrer  à  ses  exécuteurs  les  biens  de  leurs 
Églises  et  leurs  livres  sacrés.  Quand  la 
persécution  se  ralentit,  ceux  qui  s'étaient 
montrés  forts  dans  le  danger  s'exaltè- 
rent et  poursuivirent  de  leur  riiépris  et 
df  leur  haine  les  hommes  qui  par  crainte 
s'étaient  dessaisis,  dans  les  mains  des 

(I)  Voy.  6ur  \rnobe.  VHàtoire  tiniventlh de 
l'Eglise  catholique ,  par  r«bbé  t^bÉUttmt,  t. 
fl,l>.  M  CtSIllV. 


bourreaux ,  du  dépôt  sacré  qui  leur  avait 
été  contié.  Us  leur  appliquèrent,  comme 
line  note  d'infamie,  le  nom  de  iradi- 
tsurs.  Cette  qunliUcatîon  injurieuse» 
employée  par  des  hommes  violents  et 

i>assio'nnés ,  ne  devait  pas  tarder  à  sou- 
ever  dans  tes  Églises  èbrétiennes  de 
nombreux  orages.  Elle  servit,  pour 
ainsi  dire ,  de  mot  de  ralliement  à  ceux 
qui  opérèrent ,  au  moment  même  où 
eessait  la  perséeation ,  un  schisme  qui 
devait  être  pdat  TAfrlque  la  cause  et 
l'origînedes  plus  grandes  cilarnilés. 

CECILIEN  SUCCÈDE  A  ME.NSDfilUS; 

DOttAT  t>BS  cisn-ivoim;  thoubles 

DARt  t'ÉOLlSR  Dl  CABtRAOl;  OBt- 

GîNE  DUSCMFSMR  UFS  DON  *,TI$TKS. — 

Apres  la  mort  de  Mensurius  {:i  i  1) ,  les 
chrétiens  de  Carthafte  procédèrent  ft 

l'élection  d'un  nouvel  evé(]ue.  Ils  se 
réunirent,  prêtres  et  peunle,  cl  tous, 
d'un  commun  accord,  ils  nroclamè- 
lent  le  diacre  Cérlliert.  Ce  Ait  FéUz, 
é^éque  d'  \pton(?«.  qui  lui  Imposa  les 
mains.  Mais  hifntôt  une  vive  opposi- 
tion se  manilc'Sta  contre  cette  élec- 
tion. Mensurius,  avantson  départ ,  avait 
remis,  par  prudence,  aux  anciens  de 
Carthaue,  les  vîises  d'or  et  d'arjient  de 
sou  liglise.  Cécilien,  à  peine  assis  sur 
Te  siège  épiscopa),  s'adressa  aux  dépo- 
sitaires clioisis  par  son  firédécessrur  et 
réclama  les  richesses  qui  leur  avaient 
été  conliées.  Ils  s'irriteront  de  cette  de- 
ftiande  et  se  refusèrent  à  une  restitu- 
tion. Ils  se  joignirent,  dans  leur  dépit, 
à  fiotrus  et  à  Celeusius;  qui  se  plai- 
gnaient vivèmènt  de  ne  Tavoir  point 
emporté  sur  CécNlen.  Puis,  iie  liguant 
encore  avec  Lucllla  ,  femme  riche  et 
puissante,  ennemie  de  l'évéque  qui, 
simple  diacre,  favalt  Jadis  offensée  par 
de  Justes  et  sévères  remontrances,  ils 
formèrent  un  parti  qui  s'enhardit  enliii 
jusqu'à  protester  hautement  contre  la 
récente  électiori.  L*âme  et  le  chef  de  ce 
parti  était  Donatdes  Cases-Noires. 

Pour  arriver  à  leurs  fins,  ils  s'adres- 
sèrent aux  évéqnesde  la  Numidie,  qui, 
ti^ement  blessés  de  n'avoir  point  été 
appelés  à  Tordiiiation  de  Cécilien ,  se 
^endl^ent  en  toute  hùie  à  Carthiga 
pour  prêter  aide  et  appui  aux  enneinse 
vh  nouvel  étn.  il  leur  tête  se  trouvait 
Secuïi«ius  de  Tipisi,  le  premier  évémie 
de  la  Muuiidie.  lis  étaient  au  nombre 
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de  soixante-dix.  Parmi  eux  on  voyait 
les  douze  évéques  qui,  réunis  à  Cirta, 
en  SOS,  s'étaient  avoués  traditeurs ,  à 
]a  suite  vives  pt  mutuelles  récriniinn- 
tions.  Les  enni'nûs  de Cécilien  n'osèrent 
point ,  à  cause  des  manifestations  du 
peuple,  se  rendre  dans  la  basilique  qu'a- 
vait illustrée  Cyprien  ut  où  se  trouvait 
la  cluiire  épiscopale.  Ils  se  réunirent 
probablement  dans  une  autre  basilique 
et  s'organisèrent  en  eonciie.  Ils  citèrent 
d'abord  Céci lien  à  comparaître  devant 
eux.  Mais  il  fit  bonne  contenance  et  ré- 
pondit :  J'attends  mon  accusateur.  Ce 
n'est  point  par  les  fautes  de  Cécilien, 
dirent  ensuite  lesévèqups  rassemblés  , 

3ue  rélection  est  nulle,  mais  par  celles 
es  évéques  qui  Tont  sacré.  Félix  d*Ap« 
tonge  est  un  traditeur.  —  Çue  ceuxOli 
donc,  repartit  Cécilien  ,  qui  n'ont  riea 
à  se  reprocher,  viennent  de  nouveau 
m'imposer  les  mains.  Cette  fermeté 
irritalesévéqaes.et  l'un  d'eux  ,Mareien  » 
proposa  de  recourir  à  l'excommunica- 
tion. Un  autre,  Purpurius  ,de  Limate, 
décria  dans  sa  fureur  homieîde  :  «  Qu*il 
lienne  reeeToir  l'imposition  des  mains, 
et  on  lui  cassera  la  téte  pour  péni- 
tence. »  C'était  le  même  évéque  qui , 
dans  la  réunion  de  Cirta,  avait  ré* 

})ondu  à  ceux  qui  l'accusaient  d'avoir 
ait  périr  ses  neveux  :  «  J'ai  tué  et  je 
tue  ceux  qui  sont  contre  moi.  » 

Enfin  Tes  évéques  prononcèrent  une 
sentence  de  condamnation  en  se  fon- 
dant sur  les  trois  chefs  suivants  :  Céci- 
lien n'avait  point  voulu  se  rendre  dans 
Unir  réunion;  il  avait  été  sacré  par 
des  traditeurs;  enfin  (ce  qui  ne  fut 
jamais  prouvé ) ,  il  avait  enqx'rlié  les 
fidèles,  au  temps  de  la  persécution, 
de  porter  secours  aux  martyrs  qui 
avaient  été  jetés  dans  les  prisons. 
Ayant  donc  déclaré  que  le  siège  épis- 
copal  de  Carthaçe  était  vacant,  les 
membres  du  concile  procédèrent  à  une 
nouvelle  élection.  11  choisirent  pour 
évéque  Majorin ,  attaché  à  la  maison 
de  Lucilla,  et  qui  n*avaît  jamais  rempli 
dansl'Égli8e<itte  les  fonctionsde  lecteur. 
Pour  favoriser  cette  élection,  Lucilla 
distribua  de  grosses  sommes  d'argent, 
qui  ue  fbrent  point  données  aux  pau- 
vres, commeon  le  prétendit  alors,  mais 
à  tous  les  ennemis  de  Cécilien.  A  par- 
tir de  cet  inbtant,  il  y  eut  donc  deux 


Églises  à  Cartnage.  -  Telle  fut,  disent 
les  historiens  ecclésiastiques ,  l'origine 
du  schisme  des  Donatuies;  car  on 

leur  donna  ce  nom,  à  cause  de  Donat 
des  Cases-Noires,  et  d'un  autre  Donat, 
plus  fameux,  c|ui  succéda  à  Majorin 
dans  le  titre  d'evéque  de  Carthage.  « 
Cette  dissidence  devait  bientôt  avoir, 
non  point  seulement  dans  la  capitale 
de  l'Afrique,  mais  encore  dans  toutes 
les  provinces,  dépraves  résultats.  Elle 
enî^endra  des  désordres  sans, nombre, 
qui  ue  tardèrent  poiutà  attirer  l'alteo* 
tion  de  l'empereur. 

BiQViTI  DBS  D0NATIBTB8  A  L*Blf 

perf.iir;  concile  de  ROME.  —  Cons- 
tantin, dit  Fieury,  avait  donné  ordre 
à  Anulin,  proconsul  d'Afrique,  et  à  Pa- 
trice ,  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  de 
s'informer  de  ceux  qui  troublaient  la 
paix  de  l'i^lise  catholique,  et  qui  s'ef- 
forçaient de  corrompre  le  peuple  par 
leurs  erreurs  :  c'étaient  les  donatistes; 
et  écrivant  à  Cécilien  ,  évéque  de  Car- 
thage, il  lui  marquait  de  s'adresser  aux 
magistrats  impériaux  pour  avoir  justice 
de  ces  insensés.  En  exécution  de  cet  or- 
dre ,  Anulin  exhorta  les  dissidents  à  la 
paix  :  mais  peu  de  jours  après ,  ouel- 
quesiins  du  parti  contraire  à  Céeiuen, 
ayant  assemblé  du  peuple  avec  eux,  vin- 
rent présenter  au  proconsul  un  parpiet 
cacheté  et  uu  mémoire  ouvert,  le  priant 
instamment  de  les  envoyer  a  la  cour. 
Le  paquet  portait  pour  titre  :  Mémoire 
de  l'Église  catholique  touchant  les  cri- 
mes de  Cécilien,  présenté  par  le  parti 
de  IMajorin.  Le  mémoire  ouvert  et  atta- 
ché à  ce  paquet  contenait  ces  mots  : 
«  ISous  vous  prions,  Constantin  ,  très- 
«  puissant  empereur,  vous  qui  êtes 
m  o*une  race  juste ,  dont  le  père  a  été  le 
«  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait 
«  point  exercé  la  persécution  ,  que  , 
'  puisque  la  Gaule  est  exempte  de  ce 
■  crime,  vous  nous  fassiez  donner  des 
«  juges  de  Gaule,  pour  les  différends 
«  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
«autres  évéques.  Donné  par  Lucien, 
«  Digne,  riassutius.  Capiton,  Fiden- 
«  tius  et  les  autres  évéques  du  parti  Ma- 
«  jorin.  »  L'empereur  ayant  reçu  ces  mé- 
inoires  avec  la  relation  d*Anulin,  lui 
écrivit  d'envoyer  Cécilien  et  ses  adver- 
saires, chacun  avec  dix  clercs  de  son 
parti ,  pour  se  trouver  à  Rome  dans  le 
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srcond  jour  d'octobre,  et  y  être  jugés  ptr 
desévéqucs.  Anulin  exécuta  ct;t  ordre, 
et  en  rendit  compte  à  l'empereur,  qui 
écrivit  aoul  au  papa  Hiltiade  et  aux 
éréques  de  Gaule  et  d'Italie,  pour 
s'assembler  à  Rome  le  même  jour,  et 
leur  envoya  toui  les  mémoires  et  les 
papiers  gu*Anulio  lui  avait  envoyés 
sur  ce  sujet.  La  lettre  au  papo  est  aussi 
ndresséea  Marc,  que  Ton  croit  être  ce- 
lui qui  fut  pane  après  saint  Siivestre. 
L*empereur  y  dit  :  jTai  jugé  à  propos  que 
Cécillien  aille  a  Rome  avecaix  evéques 
de  ceux  qui  l'accusent,  et  dix  autres 
qu'il  croira  néci-ssaires  pour  sa  cause; 
afln  qu'en  présence  de  vous,  de  Réti* 
cius,  (le  Materne  et  de  Marin,  vos  col- 
lègues ,  à  qui  j'ai  donné  ordre  de  se 
rendre  en  diligence  à  Rome  pour  ce 
sujet,  il  puisse  être  entendu  comme 
>oiis  savez  qu'il  convient  à  la  très- 
sainte  loi.  Rcticius  et  les  deux  autres 
étaient  les  évéques  de  Gaule. 

«  Cécilien  avec  les  dix  évéques  ca- 
tholiques ,  et  les  dix  de  l'autre  parti,  qui 
avaient  à  leur  tête  Donat  des  Cases- 
Noires ,  se  trouvèrent  à  Rome  au  Jour 
nommé;  et  le  concile  s'assembla  dans 
le  palais  de  l'impératrice  Fausta, 
nommé  la  maison  de  Latran ,  ce  même 
jour,  second  d'octobre  313  ,  oui  était 
un  vendredi.  Le  pape  Miltiade  prési- 
dait; ensuite  étaient  assis  les  trois 
évéques  gaulois  :  Réticius  d'Âutun, 
Materne  de  Cologne,  Marin  d'Arles; 
puis  quinze  évéques  Italiens  :  Mérocles 
de  Milan,  Stemnius  de  Rimini,  Félix 
de  Florence,  Gaudence  de  Pise,  Pro- 
terlus  de  Cspoue,  Théophile  de  Béné* 
vent,  Savin  de  Terracine,  Second  de 
Preneste ,  Maxime  d'Ostie ,  et  quelques 
autres,  faisant  en  tout  dix-neuf  evé- 
ques, le  pape  compris.  L'ordre  de  eetta 
séanes  est  remarquable,  particulière- 
ment en  ce  que  les  trois  évéques  gau- 
lois y  tiennent  le  premier  rang,  et 
ue,  entra  les  Italiens,  les  évéques 
Ostie  et  de  Preneste ,  quoique  suf- 
fragantsdu  pape,  n*ont  point  de  rang 
particulier.  On  travailla  trois  jours  du- 
rant avec  des  notaires  qui  rédigeaient 
en  même  temps  les  actes,  c'est-a-dire  le 
procès-verbal.  Le  premier  jour,  les  ju- 
ges iulormerent  qui  étaient  les  accusa- 
teurs et  les  témoins  contre  GéeiBeB. 
les  évéques  du  parti  do  Mijorio  pré- 


sentèrent  un  mémoire  d'aceosationi 

dntiné  contre  lui  [)nr  ceux  de  son  [larti  ; 
sous  ce  prétexte  ,  ils  préieudaient  que 
tout  le  peuple  de  Carthaf^e  l'avait  ac- 
cusé. Mais  les  juges  n*eurent  point  d'é- 
gard à  ce  mémoire,  parce  au'il  ne  con- 
tenait que  des  cris  confus  d'une  multi- 
tude, sans  accusateur  certain.  Ils  de- 
mandaient des  témoins  et  des  personnes 
qui  voulussent  soutenir  l'arrusation  en 
leurs  noms  ;  mais  ceux  que  Donat  et  les 
autres  évéques  du  parti  de  Majorin 
produisirent  comme  accusateurs  et 
comme  témoins,  déclarèrent  qu'ils  n'a- 
vaient rien  à  dire  contre  Cécilien. 

•  Ensuite  Cécilien  accusa  Donat  d'a- 
voir commencé  le  schisme  à  Carthagt 
du  vivant  de  Mensurius,  d'avoir  rehnp- 
tisé,  d'avoir  imposé  de  nouveau  les 
mains  k  des  évéques  tombés  dans  la  per- 
sécution. Enfin,  dit-il,  Donat  et  ses 
collègues  ont  soustrait  les  accusateurs 
et  les  témoins,  qu'eux-mêmes  avaient 
amenés  d'AfVique  contre  moi,  tant  leur 
calomnie  était  évidente.  Donat  confessa 
qu'il  avait  rebaptisé  et  impose  les  mains 
aux  évéques  tomt>és,  et  promit  de  re- 
présenter les  personnes  nécessaires  à 
cette  cause ,  qu'on  l'accusait  d'avoir 
soustraites.  Mais  après  l'avoir  promis 
deux  fois,  il  se  retira,  et  n'osa  plus 
Ittinnéme  se  présenter  au  concile,  crai- 
gnant que  les  crimes  q^i'il  avait  confes- 
sés ne  le  fissent  condamner  présent ,  lui 

3ui  était  venu  de  si  loin  pour  faire  con- 
arnner  Cécilien.  Le  second  jour,  quel- 
ques-uns donnèrent  un  libelle  dedénon- 
ciation  contre  Cécilien.  On  examina 
les  personnes  qui  l'a  valent  donné,  et  les 
ebet5d*accusation  qu'il  contenait;  mais 
il  ne  se  trouva  rien  de  prouvé  Le  troi- 
sième jour,  on  examina  le  concile  tenu 
à  Carthage  par  soixante-dis  évéques 
qui  avaient  condamné  Cécilien  et  ses 
ordinateurs.  C'était  le  lîrntid  fort  de  ses 
adversaires  :  ils  faisaient  sonner  bien 
haut  ce  grand  nombre  d'évéques;  et 
qu*étant  tous  du  pays,  ils  avaient  jugé 
avec  grande  connaissance  de  cause. 
Mais  Miltiade  et  les  autres  évéques  du 
concile  de  Rome  n'eurent  aucun  égard 
au  concile  de  Carthage,  parce  que  Céci- 
lien y  avait  été  condamné  absent  et  sans 
être  entendu.  Or,  il  rendait  de  bonnes 
raisons  pour  ne  s>  être  pas  présenté.  Il 
savait  que  ces  évéques  avaientété  appt- 


lés  a  Carthage  par  ses  adversaires,  qu'ils 
logeaient  chez  eux ,  et  concertaient  tout 
avec  eux.  Il  savait  les  menaces  de  Puc^ 
purius,év^ue  de  Limate,  dont  la  vio- 
lence était  connue.  Les  CTÔques  du  con- 
cile Je  Home  jugèrent  donc  que  tout  cg 
qui  avait  été  traité  en  ce  CQPCilfl  m 
Gartbage  était  encore  en  son  entier  ; 
savoir,  si  Félix  d' A  plonge  était  tradi; 
leur,  ou  riup|(|ue  autre  de  ceux  qui 
avaient  ordonné  Céciliea.  MaisOstrOll^ 
Yèrent  cette  (iiiestioo  difficile  et  inutile. 
Elh  ét.iit  dilTicile.  parce  qu'il  y  asait 
des  témoins  a  interroger»  des  actes  à 
examiner,  et  aue  Céciltcn  aecusail  ses 
accusateurs  du  inômé  crime,  d*avoir 
livré  les  <;:iintf'>  Kcritures,  à  enuse  du 
concile  de  Cirta  où  ils  Tavaieut  con- 
fessé. D'ailleurs,  il  était  inutile  d'eii- 
miner  si  Félix  était  traditeur,  puisque, 
quand  il  l'cilt  été,  il  ne  sVnsuiv;n"t  pas 
que  l  ordmalion  de  Ocflien  fOt  nulle  : 
car  la  ma  xi  nie  éuif  constante,  qn^un 
évéqùe,  tant  qu*il  était  en  place  sans 
être  coudrirnné  ni  fléposé  par  un  juge- 
ment ecclésiastique,  pouvait  légitime- 
ment faire  desordinatioDS  et  toutes  les 
autres  lânetions  épiscopales.  Les  evâ- 
qttes  du  concile  de  Rome  crurent  donc 
ne  devoir  point  toucher  à  cette  ques- 
tion, de  peur  dVxciter  de  nouveaux 
troubles' dâns  TEglise  d'Afrique,  nu  lieu 
de  I  I  pacifier.  Ih  déclarèrent  Cecilien 
innocent  et  approuvereut  sou  ordina- 
tion; mais  ils  tie  séparèrent  pas  de  leur 
communion  le?  évi^ques  qui  avaient 
condamné  ('écilîen  ,  ni  ceux  qui  avaient 
été  envoyés  pour  l'accuser.  Donat  des 
Casfs-Noires  fat  le  sëul  qu'ils  condanp- 
nèrent,  comme  auteur  de  tout  le  mal, 
convaincu  de  srands  crimes ,  par  sa 
'propre  confession.  On  laissa  le  choix 
aux  autres  de  demeurer  dans  leurs  sié* 
ges,  quoique  ordonnés  par  Majorin  horç 
de  rKL'Iise,  à  la  charge  de  renoncer  au 
schisme.  En  sorte  que  dans  tous  les 
lieux  où  il' se  trouverait  deux  évéques , 
Fun  ordonné  par  Cécllien  ,  Tatitre  par 
Majorin  .  nn  conserverait  celui  qui  se- 
rait ordonné  le  premier,  et  on  pourvoi- 
rait rentre  d*une  autre  f^^lise.  Voilà  le 
•jugement  du  concile  de  Rome,  oij  l'on 
voit  une  (liNcrétion  singulière  et  un 
exemple  remarquahiededisnense  contre 
la  rigueur  des  rèssies  pour  le  bien  de  la 
paix.  En  ce  concile ,  èhaque  évéquedit 


son  avis ,  selon  la  coutume,  et  le  pape 
Miltiade  conclut  Tactiop,  disant  le  sieq 
en  ces  termes  :  Puisqu'il  est  constant 
que  Cécitien  n'a  point  été  accusé  par 
ceux  qui  étaient  venus  avec  Donat, 
comme  ils  l'avaient  promis,  et  qu'il  ti'a 
été  convaincu  par  Donat  sur  aucun 
chef,  je  suis  d'avis  qu'il  soit  conservé 
en  tous  ses  droits,  dans  la  eonmuinion 
ecclésiastique,  ^ous  u'avons  pas  le 
reste  de  la  sentence  sur  les  autres  cheis. 
Le  pape  et  les  autres  évoques  rendirent 
compte  à  l'empereur  Constantin  de  ce 
jugement,  lui  envoyant  les  actes  du 
concile,  et  lui  mandèrent  que  les  accu- 
sateurs de  Cécilien  étaient  aussitôt  ré- 
tournés en  Afrique.  Le  pape  Miltiade 
ou  Melchiadc  mourut  trois  mois  après, 
le  dixième  de  janvier.  Tan  3U(l)/> 

BBTOUB  DE  DON\T  ET  DP.  CÉCïLllîf 
K!t  AFRIQUE;  s'uiTE  DES  TBOi  nLF.S; 
LES  DONATISTES  UBMAMiE.M  LA  hU' 
▼fSION  DO  JDGBKllIlT  QUI  LES  Â  C0«- 
DAMIléS  A  ROME;  décision  l^ECONS- 

TANTtv;  CONÇU. I-:  d'àbles.  —  Après 
sa  condamnation,  Donat  des  Cases- Jïioi- 
res  demanda  l*antorisation4e  retwimer 
en  Afrique;  il  .s'engageait  à  ne  point 
rentrer  dans  Cnrtha<:e.  D'autre  part, 
en  vue  de  la  paix,  CecUien  recul  ordre 
de  ne  point  quitter  Tltalie  et  de  séjouiV 
ner  h  Brescia.  Deux  évéques  furent  en- 
voyés alors  comme  commis.saires  à 
CaVthage,  pour  notitier  au  clergé  et  au 
peuple  la  sentence  que  le  concile  de 
Rome  avait  pronuilunée.  Ils  étaierit 
chargés  en  outre  de  faire  une  enquête 
et  de  transmettre  a  i  empereur  le  résul- 
tat* de  leurs  observitions.  Optât,  évéque 
catholique,  qui  écrivit  plus  tard  Phis- 
toire  du  schisme  des  donalistes,  assure 
qu'après  un  long  et  mûr  examen  les 
Commissaii'es  Ednomltfs  et  orympius 
donnèren  tencore  uoefois  gain  de  cause 
à  Cécilien.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites 
que  Donat,  maigre?  ses  promesses,  re- 
fait à  Carthage;  Céeilien,  de  son  cdié, 
se  bflta'de  ^ùitter  Biescia,  où  on  l-avait 


(l)Flciirv.  riist.  rrrîèstatLWr.  X^t-jlJ.^P: 

26.  —  Tilli'iiioui  ;  mi  m  i'im  fumrneretr  û  rhm. 

errlfx.,r\c..  t.W.  V  •  —  BéMllIt- 

BercaJlel  ;  Uist.  rtl-ilis'-;  t.  Il .  p  1.1  i*t  soi». 
—  Voy.  aussi  M.  de  PolU-r;  Ht^l.  du  ehrà- 
tiinisme.  etc..  époq.  I ,  liv  VI ,  ch  S;  t.  It, 
p.  130  rt  «ttl».  —  «orcelli  i  ifrteH  cM^ 
IMM  i;  al  «o.  atS;  1. 11,  p.  300. 
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reléfi^ué  et  de  ro prendre  possestiOR  tf« 

son  siejçe  épîscopal. 

L'assemblée  dfts  évéques  réunis  à 
Rome  n'avait  rien  terminé,  et,  à  l'arri- 
ve'p,  en  Afrique,  des  di'iix  chefs  de  par- 
ti, les  querelles  reeouunencèrent.  Les 
donatisteâ  disaient  qu'on  les  avait  con- 
damnés à  Rome ,  sans  avoir  pris  con- 
naissance de  tous  les  faits  ([u'ils  nvnienl 
allégués,  et  avec  une  extrême  précipi- 
tation. Ils  rappelaient .  pour  exemple, 
que  Félix,  Tevéque  d'Apton^e,  tradi* 
teur  suivant  eux  ,  n'avait  point  été  mis 
en  cause.  Constantin,  pour  les  satis- 
faire, ordonna  aux  magistrats  de  l'A- 
fhqat  déjuger  Félix.  Ce  fut  Élien,  le 
proconsul,  qui  pré-^ida  à  Tint^rroîia- 
toire.  Après  de  longues  et  minutieuses 
recherches,  qui  établirent  dans  tout  son 
jour,  au  témoignage  des  écrivans  catho- 
liques, l'innorence  de  l'aerusé,  leju^e 
impérial  déclara  que  Féiii  n'était  point 
un  traditeur. 

Les  donatistef  ne  ae  laissèrent  pas 
abattre  par  cette  nouvelle  sentence.  Ils 
s'adressèrent  encore  a  l'empereur,  qui, 
pour  pacifier  une  de  ses  plus  belles  pro- 
Tinces,  usa  de  patience  et  soumit  de  nou- 
Teau  I  affaire  à  un  concile.  Les  lettres  de 
convocation  fixaient  h  Arles  le  lieu  de 
TassemBlée.  Gécilien  et  àea  accusateura 
n'étaient  pas  les  seuls  membres  du 
clergé  d'Afrique  qui  fussent  appelés 
d<ins  les  Gaules.  Ils  devaient  être  assis- 
tés, aux  termes  des  lettres  impériales , 
d'un  certain  nombre  d'év^ques'appelés 
de  la  Tri  poli  taine,  de  la  Ry/ncène,  de 
la  Proconsuluire,  de  ia  Numidie  et  des 
Mauri tantes.  Nous  savons  qile  Clires- 
tos,  évéque  de  Syracuse,  les  accompa- 
gna. 

Le  concile  s'ouvrit  le  premier  du  mois 
d*aoâtde  Tannée  31 4.  On  comntditdans 
rassemblée  seize  évéques  pa\ilols.  deux 

Rrrron<;  'ceux  d'York  et  de  Londres), 
et  pliisit  iirs  qui  étaient  venus  de  l  ltalie 
et  de  I  Fspasjne.  L'évéque  de  Bonie , 
SainlSylveslre,  était  représentépar  deux 
prêtres,  Claudien  e^  Vitus,  et  (leux  dia- 


cres, butène  et  Cvriaque.  On  examinq 
d'abord  l'affaire  de  Ceeitieil.  Les  deux 
faits  qu'on  ne  cessatc  de  lui  reprocher, 
a  savoir,  de  s'être  opposé  par  violence, 
à  l'époque  de  la  persécution,  aux  chré- 
tiens qui  portaient  de  la  nourri^re  aux  Roiirbaci  er  : 
martyrs  «{oprisonoés,  et  d'avoir  été   Mol.;t.vi.  p.sm 


consacré  par  des  év/îqurs  traditeurs  , 
ne  furent  point  établis  .sur  des  preuves. 
Les  Pères  du  concile  d'Arles  prononcè- 
rent donc  en  faveur  de  Cécilien  une 
sentence  d'absolulinn.  Avant  de  s'^  sé- 
parer, ils  adres.scrent  a  l'evéque  de 
Rome  une  lettre  où  on  lisait  ces  mots  : 
«Au  bien-aimé  pape  Sylvestre ,  tous  les 
évéques,  salut  éternel  d;uisle  S'  iLrneiir. 
Unis  ensend)le  par  le  lien  de  la  clianté 
et  par  l'unité  de  notre  mère  i'l%i;lise 
catholique.  aj)rè.s  avoir  été  amenés  en 
la  ville  d'Arles  par  l  i  vfdonté  du  très- 

f)ieux  empereur,  nous  vous  saluons  de 
u,  très-glorieux  Père,  avec  la  vénération 
qui  TOUS  est  due.  Nous  y  avons  eu  à 
supporter  des  hommes  ettiportéset  per- 
nicieux à  notre  loi  et  a  la  tradition; 
mais  l'autorité  présente  de  notre  Dieu , 
la  tradition  et  la  rcsie  de  la  vérité  les 
ont  repoussés  de  telle  sorte,  (ju'il  n'y 
avait  de  consistance  et  d'accx>rd ,  ni  dans 
leurs  discours  f  ni  dans  leurs  accusa* 
tions.  ni  d.ms  leurs  preuves.  C'est  pour- 
quoi, par  le  jiiL'einent  de  Dieu  et  de 
1  F^lise,  notre  mere,  laquelle  connaît 
les  siens  et  les  approuve,  ils  ont  été 
ou  condamnés  ou  repoussés.  Et  plût  à 
Dieu,  l)ien-,iimé  frère,  que  vous  eussiez 
assiste  a  ce  grand  spectacle  :  vous-même 
jugeant  avec  nous,  leur  condamnation 
en  edt  été  plus  sévère,  et  notre  joie  plus 

{jrande  ^1).  »  !,es  mcMibres  du  concile 
ne  s'étaient  point  seulement  occupés  de 
Cécilien  et  de  ses  accusateurs,  ils  avaient 
encore  fait  divers  rcffleuients  relatifs  à 
1,1  discipline  ;îénérale  de  rilu'lise.  \é;m- 
nioins,  parmi  ces  reglement.s,  il  en  est 
piiisieurs  qui  montrent  que  les  évéques 
étaient  vivement  émus  par  le  grand  dé- 
bat atKpiel  ils  avaient  assisté  et  qui  font 
une  allusion  directe  aui  querelles  qui 
agitaient  l'Afrique  :  «  Ceux,  dit  le  con- 
cile, qui  sont  coupables  d*avoir  livré  les 
Écritures  ou  les  vases  sacrés,  ou  dé- 
noncé leurs  frères,  seront  déposés  de 
l'oi-drc  du  clergé ,  pourvu  qu'ils  soient 
convaincus  par  des  act«'S  publics,  non 

f larde  simples  pnroles.  S'ils  ont  conféré 
es  ordres  a  un  homme  digne  d'ailleurs, 
l'ordination  sera  valable.  «  Kt  plus 
loin  :  «  Parce  que  plusieurs  résistent 
îkla  règle del'Église,  et  prétendent  être 


(I)  Bobrbacl»er;  iÏMi.  univan.  de  C^gl.  ca- 
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ndmis  à  accuser  avec  des  témoins  cor- 
rompus par  argent,  qu'ils  ne  soient 
point  reçus  en  leurs  demandes.  Ils  de- 
vront prouver,  au  préalable,  par  des  ac- 
tes puolies,  cequMIs  ont  avancé.  »  Knfm 
on  fit  dans  les  actes  du  concile  :  «  Ceux 
qui  accuseront  finnsement  tours  fimi 
ne  recevront  la  communion  qu'à  la 
mort  '1).  »  y 

Le  concile  d'Arles  n'éteignit  point, 
en  Afrique,  les  passions  et  les  haines.  Le 
schisme  continua.  Les  donatistes,  per- 
sévérant à  se  croire  mal  juî;és,  interje- 
tèrent appel  des  deux  sentences  qui  les 
avaient  condamnés  ;  ils  s'adressèrent  dl« 
rpctement  à  l'empereur,  le  priant  d'exa- 
miner lui-même  et  de  prononcer  dans 
leur  cause.  Vivement  irrité  de  œtte  de- 
mande, qui  tendait  à  prolonger  la  dis- 
cussion et  les  querelles,  Constantin 
s'emporta  contre  les  dooatistes,  et  leur 
reprocha  leur  opiniâtreté  et  leur  audace. 
Néanmoins ,  il  résolut  de  tenter  encore 
une  fois  la  voie  des  conciliations.  Il 
évoqua  à  son  tribunal  la  cause  qui  lui 
était  soumise ,  et  par  uo  Jogement  pro- 
Donoéà  Milan,  en  315,  il  confirma  Var- 
rêt  \yori6  contre  les  donatistes  dans  les 
conciles  de  Kome  et  d'Arles  (3). 

«Bsimvs  BioouaiotBS  fbisbs  pas 

CONSTARTirr  CONTEE  LES  DONATIS- 
TES ;  LUTTES  ET  RÉVOLTES;  LES  CIB- 

CONCBLLIONS.  —  Constantin,  comme 
BOUS  Tavons  dit,  mémo  en  promettant 

aux  donatistes  d'écouter  leur  plainte 
et  de  les  juger,  avait  donné  un  libre 
cours  à  sa  colère.  Son  emportement 
avait  dû  fiiire  prévoir  aui  ennemis  de 
Cécilien  une  nouvelle  condamnation. 
Néanmoins,  quand  Terapereur  eut  pro- 

(I)  Labbe;  CoACi7.,t  I.  col.  1727 et  1728.  Oo 
trouve  dans  ce  recueil  noa-seulement  IcscaoïMU 
du  concile  (TAriM,  nnli  «noon  las  MtfUi  de 

CooslaoUn. 

(S)yo7.  lur  le  concile  d'Arles  et  sur  les  évé- 
ncoieoto  qal  le  préoMéreot  et  le  MiiviMot  Jus- 
qu'en Pannée  4  le ,  indépendamneat  des  conci- 
les et  des  auteurs  anciens ,  saint  Optât,  saint 
.AugusUn  et  £asèt>e  (Optât,  milev.  de  srAixm. 
Von.  1 ,  36  et  sqq.  —  S.  Aii^.  epist.  60  nd 
Bon.;  epist.  182  ad  Glor.  lileiis.  ;  fpîsl.  iCî.  ad 
Ceiirr  ;  cpiil.  ItStid  Onnnt.;  fie. ,  de.  —  Euseb. 
Hist.  ccclet.,  X,  &);  Tillt-monl;  Memutret  pour 
servir  à  Chitt.  ecclésuitt.,  clc . ,  t.  V  f.  p.  60  et  suiv. 
—  Fleunr;  HiU.eccU$^  t.  lil. J>. ^2  et  suiv.  —  fié- 
rtoIt-BmsM;  mal.  <fe  r^/ue;  t  il,  p.  19 
et  suiv.  —  Rotirbacher;  I.  c.  —  Potter;  t.  II, 
p.  13s, —et  surtout  Morcelti.  a<f  an.  3i3,SU, 
31»  et  CVsl  Morc<*Ili  (|ue  iidus  avons  .suivi 
pour  ta  date  du  Jugemeul  rendu  a  MUaa; 
vojr.  4ft,  ckriêt^  L  II  •  p.  SIS  d  SI7. 


nonce,  ils  protestèrent  contre  sa  sen- 
tence. Constantin  répondit  cette  fois  à 
leurs  protestations  par  la  menace  des 
peines  les  plus  sévères.  Déjà,  il  avait 
reoommanaé  à  Ceisus,  son  vicaire, 
dans  une  lettre  que  saint  Optât  nous 
a  conservée ,  de  procéder  à  Tégard  des 
donatistes  avec  une  extrême  sévérité.  U 
avait  annoncé,  en  même  temps ,  nue 
lui-même  se  disposait  à  passer  en  Afri- 
que pour  trancher  toutes  les  difficultés 
et  opérer,  sMI  en  était  besoin,  par  la 
force,  la  paciflcation  d'une  des  portions 
les  plus  importantes  de  son  empire. 
Ceisus  se  conforma  aux  ordres  qu'il 
avait  reçus.  II  poursuivit  les  donatistes 
et  bannit  d'Afrique  les  hommes  les  plus 
marquants  du  parti  ((). 

.Les  dispositions  de  Tempereur  ind« 
tèrent  sans  doute  les  catholiques  à  la 
persécution ,  et ,  plus  d'une  fois  ,  ils  eu- 
rent recours  pour  combattre  leurs  ad- 
versaires, non  plus  à  la  discussion,  mais 
à  la  violence.  Les  magistrats,  de  leur 
côté,  essayèrent ,  en  usant  de  ritj^ueur, 
de  complaire  à  Constantin.  Cette  con- 
duite, loin  d'étouffer  le  schisme,  ne  lit 
que  raviver  les  haines.  Les  donatistes 
se  laissèrent  emporter  par  le  de.sir  de  la 
vengeance  ;  sous  des  chefs  énergiques , 
sous  Menalius  et  Silvanus,  par  exemple, 
ils  opposèrent  In  force  à  la  force;  ils 
s'emparèrent,  comme  à  Constantine  (2), 
des  églises  et  résistèrent  ouvertement 
aux  catholiques  et  à  Pempereur.  La  sé- 
vérité* des  édits  port<*s  contre  eux  ne 
les  arrêta  point  ;  leur  zele  ne  ût  que 
8*accrottro,  et  bientôt  dans  les  classes 
inférieures  qui  embrassèrent,  en  géné- 
ral ,  la  c.aii«;e  du  schisme,  ce  zèle  prit  le 
caractère  d'un  violent  et  sombre  en- 
housiasme. 

Ce  fut  alors  que  se  montr^^enl  les 
premières  bandes  de  rircofurelUons  (3). 

(1)  En 331,  sur  ia  requête  des  donaliales, ceux 

3 ni  avalent  été  bannis  à  cause  du  schisme  et 
es  troubles  qui  l'avalent  suivi.  Turent  autorisés 
à  rentrer  en  Afrique.  Constantin  prumit  n)^me, 
sur  la  flpmruidi"  qui  lui  en  av.iil  l'fe  f.iitc  .  di-  rte 
point  contraindre  les  dis&idenlii  a  comniuni- 
qufîr  avec  Cécilien.  Vov.  Flcury;  Hitt.îietéi^ 
X.  III,  p.  78,  et  Moroelli  ad  an.  331. 

(2)  Cétait  Cirta.  Elle  quilU  alon  iOD  aacieB 
nom  pour  celui  de  ('omttaniinë. 

(3)  NoraeUi  (.^rtc.  christ.,  t.  II.  p.  319) 
dit,  à  propos  des  éveneoMoto  qui  s'sooorapli- 
rent  en  917  :  ortoni  kabmere  elrentncetUonct, 
furiosi  illi  donutixtiirum  »»iU'llitrt  ,  //enlitis- 
Mima  fex  popuU  et  aprettium  latronum  mul- 
Himh  «a  onMc  faeuuiê  cottgreguta,  •«  En 
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La  querelle  entre  Cérilipii  pt  ses  enne- 
mis avait  «u^  dans  toute  l'Afrique,  un 
grand  retentissement.  Les  populations 
s'étaient  divisées.  Les  classes  inférieu- 
res, excitées  pard'ardentes  prodicntions, 
se  rangèrent  volontiers  du  cùte  de  ceux 
qui  se  vantaient  d*avoir  seuls  traversé, 
avec  courage ,  les  temps  de  la  per^u- 
tion  et  d'être  sortis  de  la  hitle  sans 
souillure;  et  par  une  conséquence  né- 
cessaire ,  elles  déclarèrent  une  guerre  à 
mort  aux  catholiques  qu*on  leur  dési- 
gnait couimeimpurs,  comme  Iraditenrs. 
Les  chefs  donatistes  réglcren  t  sans  dou  te 
les  premiers  mouvements  des  hommes 
guMIs  avaient  soulevés.  Mais  bientôt  ils 
furent  dépassés  :  les  j'sriaves,  les  colons, 
les  petits  prouricluires  ruinés  par  le 
fisc  que,  pour  leur  vagabondage  autour 
des  lieux  habités,  on  appela  circoncel- 
lions^  formèrent  des  bandes  semblables 
à  celles  qui  parcoururent,  au  moyen  âge, 
sous  des  noms  divers,  l'Allemagne,  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  l'I- 
talie. Ces  circoncellions  ne  s'inquiétè- 
rent point  seulement,  il  faut  le  dire,  de 
la  querelle  qui  séparait  Donat  de  Céci- 
lien;  comme  ils  appartenaient  presque 
tous  à  la  classe  opprimée  et  souffrante, 
ils  voulurent  une  réorganisation  sociale 
et  tentèrent  d'établir,  en  ce  monde ,  ce 
que,  sous  le  fouet  du  maître  et  au  mi- 
lieu des  plus  rudes  travaux,  ils  avaient 
appelé  si  souvent  de  leurs  verax ,  à  sa- 
voir, le  rè^ne  d'une  parfaite  égalité.  Ce- 
pendant, c'est  le  coté  relif?ieux  qui  do- 
mine dans  cette  grande  insurrection.  Les 
circoncellions,  qui  se  donnaient  le  nom 
de  saints,  se  crurent  chargés  d'une  mis- 
sion divine. S'opposera  eux, c'était,  dans 
leurs  idées,  résister  à  Dieu  même  ;  donc, 
périr  dans  la  lutte,  c'était  acquérir  des 
droits  à  la  félicité  éternelle.  Dans  leur 
farouche  enthousiasme,  ils  recherchè- 
rent avidement  le  martyre.  Us  s'of- 
fraient, par  troupes,  au  fer  de  leurs  en- 
nemis, et  quand  on  refusait  de  les 
frapper ,  ils  se  tuaient  eux-mêmes.  La 
rigiuité  de  leur  doctrine  ne  les  empêcha 
pânt ,  sont  UntiâÊ  m  Fasir,  les  plut 

«ffpl ,  riiwairectlon  tint  s'or^Tnisor  au  moment 
iD^mPou,  pour  olwir  aux  ordres  de  ConslunUn, 
Ifs  maKistrals  de  l'Afrique  commencèrent  à 
w-vir  a)otre  les  donatiste$.  Fleury  f  L  III,  p. 
217  >  et  quelques  «ulm  historien!»  ont  reporté 
à  rannét  tSS  d  mime  pltu  tard,  à  tort  soi- 
vint  noiis»  I^OT*>llkMi  d»  dceoiiodUoos. 


célrbres  de  leurs  chefs ,  de  se  livrer  à 
degravesdésordres.  liss'abandonnaient 
(  et  cela  est  inévitable  dans  les  firandes 
réunions  où  l'on  ne  trouve  ni  frein,  ni 
rèulc  1  à  la  (lél)auche  et  à  tous  les  excès. 
Ils  pillaient,  brûlaient,  massacraient. 
Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que 
lesdonatistes  eux-mémesqui  les  avaient 
suscités  implorèrent,  pour  les  réprimer, 
l'assistance  des  ofliciers  impériaux.  On 
envoya  des  troupes  contre  les  circon- 
cellions; mais  il  s'écoula  bien  des  an- 
nées avant  le  retour  de  l'ordre  et  la  sou- 
mission complète,  en  Alrique,des  po- 
pulations insurgées  (  1  ). 

CABACTiBB  OU  SCBinil  Bit  BO* 

HATISTKS  ET  DU  SOUliTBME?iT  DES 

GiBCONCELLiONS.— •  LedoDatismc,  dit 
M.  Saint-Mare  Gtrardin  (2),  n'est  point 
une  hérésie  ,  c'est  un  schisme;  car  les 
donatistes  croient  ce  que  croit  l'Église 
catholique;  seulement,  selon  eux,  les 
traditeurs  ont  souillé  la  pureté  do  ca- 
ractère épiscopal;  ils  ont  interrompu  la 
descendance  spirituelle  des  apôtres.  Ne 
cherchez  ici  aucune  des  subtilités  fami- 
lière» aai  hérésies  de  la  Grèce  ou  do 
l'Orient.  L'esprit  africain  est  à  la  fols 
simple  et  violent,  et  il  ne  \  .i  pas  jusqu'à 
riierésie  :  il  s'arrête  au  sdusmu;  mais 
il  met  dans  le  schisme  un  acharnement 
singulier.  Il  y  a  peu  d'hérésies  qui  soient 
nées  en  Afrique.  L'arianisme  n'y  vint 
qu'avec  les  Vandales,  et  encore  l'aria- 
nisme, tel  que  le  professaient  les  Goths 
et  les  Vandales ,  n'était  pas  l'arianisme 
subtil ,  tel  que  l'Orient  l'avait  conou  , 
disputant  sur  la  consubstantialité  da 

l,P9,  circoncellions  se  dissipèrent.  Il  est 
vrai;  mais  les  croyance»  qui  .i\aifnt  soulevé 
les  pojml.ilions  devaient  sur%ivri'  a  1  iiihiirrec- 
tioii  armée.  Pei)(lant  loiiglemps  on  vit  en 
Âtrique  des  hommes  errer  et  là .  dans  les 
eampagim,  pour  perpétuer,  au  sein  des  clauet 
opprimées,  la  doarioe  aodale  et  religteuse  qui 
les  avait  si  Thremrat  f^tém.  Cn  hommes,  pour 
1.1  plupart,  él.iient  en$;aués  dans  les  ordres, 
et  Unis,  ils  apoirlenalent  au  pnrii  donaliste. 
C'est  a  ces  pr.'iiic.iltMirs  errants  ,  appuies  au&sl 
circoncellions,  que  s'applique  la  noie  instiTMe  à 
la  page  34  de  notre  Histoire  4»  te  deminaUtm 
det  randale»  eu  Afrique. 

Mous  renvoyons  encore  ici,  poar  ce  qa  een- 
cern(>  les  donatistes  et  les  clrcooMlIkHW,  aux 
n'n>«iKneraen(s  l>il>liographiqaa  fusemblét 
pai  J  C.  I.uilw.  (;ieseler.  Voy.  Lehrbiirh  des 
Am-lieiirj'srhirhte;  t.  l  ,  p.  333,324  et  324; 

417  et  suiv. 

(3)  M.  Sainl-Marr  Girardin;  Y  Afrique  aouê 
êainl  AugnsUn.  Vov.  In  Un  tiede»  m»X  ttO^ 

dui  UMptembre  l's4âi  p.  »S7. 
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Père  du  Fils  ;  c'était  pn  arianisme  plus 
simple  et  plus  à  la  portée  de  Tesprit  des 
bnrliart'S,  (jui  faisait  du  Pèrr  et  du  Fils 
deux  dieux,  dont  l'un  était  plus  (îrand 
el  plus  puissant  que  l'uutre.  Les  héré- 
sies africaines,  ^t  elles  sont  en  petit 
nombre,  n'ont  jamais  rien  de  subtil  et 
de  raffiné.  Lescélieoles,  dont  saint  Au- 
gustin parlequelque  pjrt^neiiunlqu'mie 
secte  qui  penche  vers  le  déisme  prirol* 
tif  des  Juifs,  elsem!)!pnt  être  en  Afri- 
que 1rs  précurseurs  lointains  du  ma: 
bometiâipe. 

«  Les  dpnatiste?  africains  n*ont  ni 
avec  le  judaïsme,  ni  avee  le  maliomé- 
tisme  aucune  analogie  de  dogmr's .  car 
ils  ne  contcstept  aueupe  des  croyances 
chrétiennes  ;  nuis  ils  ppt  ^veo  ces  dei|x 
reli;:ions  une  'grande  ressemblance  exté- 
rieure. C'est  la  même  allure  de  fana- 
tisme, c'est  le  même  goût  pour  la  forcd 
matérielle.  Les  don^^isfes  ont ,  comm^ 
tous  les  partie,  leurs  modérés  et  leurs 
zélés;  les  nKxJeres,  qui  s'appellent  sur- 
tout les  donntistes;  Tes  zélés,  qui  sont 
les  circopcellions.  Les  donatistes  sont 
les  docteurs  et  les  diplomates  du  parti  ; 
ils  désavouent  Tusagf^  de  la  violence; 
ils  foQtdes  reqq^tes  qux  empereurs; 
ils  inventent  d  habites  chicanes  pour 
whapper  aux  arrêts  rendus  contre  leur 
schisme;  ils  écrivent  contre  les  doq- 
teucB  catholiques  ;  ils  {e$  calomnient  et 
les  insultent.  Ils  ne  çont  du  reste  ni 
moins  ob'^tinés,  ni  moins  ardents  qtie 
les  circoncellions.  Ils  se  déclarent  les 
seuls  saints f  les  seuls  purs,  les  seuls 
catholiques.  Les  circoncellions  sont 
l'armée  et  le  [leuple  du  parti ,  et  ils  re- 
présentent, dans  le  donalisme,  l'Afrique 
barbare,  comme  les  donatistes  repré^ 
sentent  l'Afrique  eivilisée.  Les  circon- 
cellions sont  des  bandes  nomades  qui 
se  mettent  sous  un  chefei  parcourent  le 
pays.  Ils  font  profession  de  continence; 
mais  le  va-iaboudaue  amène  la  débauche 
dans  leurs  bandes.  Le  but  de  Imits 
courses  est  de  faire  reconnaître  la  iiain- 
teté  de  leur  Églisè;  aussi  leur  cri  de 
guerre  est  :  Louauses  à  Dieu  (  Lawles 
Deo  ) ,  cri  re«louté ,  car,  partout  où  il 
retentit,  il  annonee  le  pillage  etid  mort. 
Comme  les  circoncellions  sont  la  plu- 
part  des  esclaves  fui;itifs  ou  des  labou- 
reurs qui  ont  renoncé  au  travail  pour 
8*enfaîr  au  désert,  ils  ont  les  haines 


qui  sont  naturelles  à  cette  sorte  d'hom- 
mes. Ils  haïssent  les  maîtres  et  \^ 

riches,  et  (|uand  ils  rencontrent  un 
maître  monte  sur  son  chariot  et  entouré 
de  SCS  esclaves,  ils  le  font  descendre,  ' 
font  monter  les  esclaves  dans  le  char 
et  forcent  le  maître  à  courir  à  pied  ;  car 
ils  se  vantent  d'être  venus  pour  rétablir 
l'égalité  su|*  la  terre,  cl  ilf  appellent 
les  esclaves  à  la  liberté  ;  tout  çe|a ,  au 
nom,  disent-ils,  des  principes  du  chris- 
tianisme, qu'ils  dénaturent  en  l'exagé- 
rant, et  dont  surtout  ils  n'ont  pas  jes 
mœurs.  Olez-leur  le  fanatise,  oesonl 
les  n  litan  ies  de  la  Gaule,  oe  sont  les 
ancêtres  de  la  Jacquerie;  c'est  la  vieille 
guerre  entre  l'escljve  et  le  maître,  en- 
tre le  riche  et  le  pauvre;  seulement 
cette  guerre  a  pris  la  marque  de  l'Afri- 
que :  ce  sont  des  nomades;  —  el  la 
marque  du  temps  :  ce  sont  des  bandes 
fanatiques.  Cestlefooatisme,  en  effeT, 
qui  leur  donne  on  caractère  à  part.  Ils 
sont  cruels  cx)ntrc  eux-m^mes  et  contre 
les  ouvres;  ils  se  tuent  avec  une  facilité 
incroyable ,  afin ,  disent-ils ,  d'être  \mf 
tyrs  et  de  monter  au  ciel.  Ils  tuent  les 
autres  sans  plus  de  scrupule,  en  conibi- 
nant  d*affreoses  tortt^res ,  pleines  des 
raflinemeots  de  la  cruauté  africaine. 
Parfois  cependant,  ils  s'inquiètent  de 
savoir  s'ils  ont  le  droit  de  se  tuer,  et 
alors  ils  forcent  le  premier  venu  à  les 
frapper,  aPiu  de  ne  pas  compromettre 
le  njérite  du  martyre  par  le  péché  du 
suicide.  ^lalUeur,  au  reste,  au  ypvageur 
qui  refuserait  de  leur  urétersamamiiour 
les  tuer!  Il  périrait  lui-même  sous  Icf 
coups  de  leurs  loties  kllons,  qu'ils  ap- 

(>ellent  des  israélilts,  a  qioms  qu'il  n  ait 
a  présence  d*en>rit  a*un  jeune  homm^ 
de  la  ville  de  Madaure,  qui  rencontra 
un  jour  une  de  leurs  bandes  Ces  fana- 
tiques avaient  résolu  depuis  plusieurs 
jours  d*étre  martyrs,  et,  selon  leur 
uvaïxe ,  iinîté  des  gladiateurs,  ils  .s'é- 
taient, avant  leur  mort,  livrés  à  tous 
les  plaisirs  de  la  vie,  et  surtout  aui 
plaisirs  de  la  table,  ils  cherchaient  doilc 
avec  impatience  quelqu'un  qui  les  vou- 
hU  tuer.  A  l'aspet't  de  ce  jeune  hofoine, 
ils  coururent  a  lui  avec  de  grands  cris, 
«t  luf  présentèrent  uneébée  iiue,'le  ^ 
nacant  de  l'eu  percer  s*il  ne  voitlait  pas 
les  en  percer  eux-mômej.  «  Mais  ,  dit  te 
jeune  nomme,  qui  {ue  répond,  quapd 
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j'aurai  tué  deux  ou  trois  (iVulrc  vous, 
que  les  autres  ne  changeront  pas  d1- 
dée,  pt  ne  me  tueront  p.is?  Il  faut 
donc  (JIM'  vous  vous  laissiez  lier.  »  Ils  y 
conseulirenl,  et,  une  fols  bien  lies  ,  il 
les  laisse  sur  lé  chemin  et  8*enfuit/ 

«  Ta'S  circnncellious  représentant, 
dans  le  donili^uïe,  les  mœurs  de  l'A- 
frique barbare;  niais  il  y  a  dans  le  dô- 
natisme  quelque  chose  qui  caractérise 
rAfri(|ue  en  j^énéra!  :  c'est  l'esprit  d'in- 
dépendance à  l'égard  des  empereurs; 
c'est  la  haine  de  l'unité,  soit  de  Tunit^ 
temporelle  de  rempire,  soit  dé  Tunité 
reliî^ieuso  de  iT.uIise   « 

Plusioin,  M.Saint-M;»rc  Girardin  dit 
encore  (IJ  :  •  Quand  on  écarte  de  la  d?<- 
cussion  entre  les  donatistes  et  les  orthd- 
do\es  tout  ce  qui  est  dérbrn.itioii  et  in- 
jure, on  voit  que  le  principal  grief  contre 
le  donatisme,  c'est  (]u*l1arontpu  Tunité 
catholique.  De  ce  côté,  le  refrain  du 
chant  rimé  «le  saint  Auenistin  résumé 
iiort  bien  les  reproches  ^u'il  fait  aux 
donatistes  î 

Omnes  qui  gandrli^  de  paee, 
M'mIo  vfram  JmMratf'. 

paix,  c'est-à-dire  l'unité,  voilà  le 
sentiment  et  le  prînci|)e  que  taînt  Aa« 

f;uslin  atteste  contre  les  donatistes.  Cest 
;'i  en  eff-  t  le  sentiment  qui  leur  répu- 
gne, c'est  par  là  uu  ils  sont  rebelles;  ils 
D*ont  avec  les  orthodoxes  aucun  di toen- 
timent  dogmatique  ;  si  iileniont  ils  veu- 
lent faire  une  f-uli^'  a  |).iri.  Il  n'v  a  point 
avec  eux  de  controverse  ibénîo^ique, 
car  ils  disputent  sur  des  faits  plutôt  qu^ 
sur  des  opinions.  Dans  le  di»natisn^e, 
re  nVst  point  comme  dans  la  iilupart 
des  hérésies,  l'indépendance  de  l'esprit 
humain  qui  en  est  cause,  é*est  {indé- 
pendance de  l'Afrique;  et.  ce  qui  neliève 
dr  le  prouver,  c'est  que  les  tentai  ives  de 
révolte  que  fout  quul(|ues  gouverneurs 
d'Afrique,  entre  autres  le  comte  Gel- 
don  en  397  ,  sont  appuyées  par  les  do- 
nntistPS.  Ils  sont  les  alliés  naturels  de 
quiconque  veut  rompre  l'unité  de  l'em- 

Çire  dans  Tordre  politique,  comme  ils 
eulent  la  rompre  daifâ  Tordre  reli- 
gieux » 

Enlin  il  ajoute (2)  :  •  Le  donatisme  est, 
au  quatrième  et  au  cinquième  siceje,  un 
témoignageexpreasif  de  roriginaiité  que 

(1)  M.  Saint- .Harc  Girardio  :  Ibid.  p.  9uo. 
U)liL  IMd.  
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l'Afrique  a  pardée  sous  toutes  les  do- 
f  minations.  Dans  le  donatisme,  cette 
oriL;in;ilité  a  été  jnsnu'au  scbisme  en 
religion  ;  et  elle  se  ralliait  volontiers  4 
la  révolte  en  politrque  (1).  »  '  *  '  ' 
soifs  DBS  TfliOQBLBS;  TAIW  TKI- 
TATIVKS  DE  CONClLlATIOri';  couciiIk 
DE  CABTMAdK.  —  X)ans  cette  lutté 
acliarnee  des  donatistes  contre  les  Cà» 
tholiques  ou,  comme  disaient  les  dissi- 
dents, contre  les /r //'/f/^ '/rv,  îl  y  eut, 
par  un  accord  tacite,  des  niî>tauls  de  ré* 

8it  et  des  trêves.  Le  ra()pèl  des  exilés 
bnatistes,  en  321,  semble  indiquer  un 
ralentissement  dans  la  lutte  et  un  affai- 
blissement dans  les  bames.  Cet  état 
de  choses  dura  d'abord  jusqu'en  J36« 
amiée  où,  suivant  Moreelli  (1),  fiilit 
r<  pisco|i;it  (le  ('éeilien.  On  put  croiré 
UU  instant  que  la  guerre  allait  recom- 
menfîer;  mais  le  repos  de  TAfirique  ne 
fut  pas  troublé.  Les  catholiques  choi- 
sirent Hiifiis  poni-  évéqiie  ;  ce  fut  pro- 
bablenient  à  la  même  époque  que  les 
dissidents  pirocédèrént  H  réléctkm  dé 
Donat  (3).  On  serait' tenté  de  croire  que 

(n  Mlf  «ppriclnllon  du  schismP  (l«"s  do- 
nalUtr»  et  du  M>uh'\«'menl  di  s  cirrnnrcllioin 
Doii$  ««rnble  profondément  vraie,  û  iirm!  nit 
tmui  devons  dire  que  nous  n'acceptons  point 
niM  réflf  rv«  IouIm  ta  opiokim  de  M.  vdntp 
Marc  GIrardtn.  Nouii  croyonsjjMir  exeolplef 
que  celle  plirase  :  L'etprii  afrieain  etfé  fa 
/nis  xitiiplr  rt  violent,  et  il  ve  va  jm^  jihfj»*S 
tfirrtMe;il  %' arrête  au  sclusm^,  < oiilnul  un 
1u"mienl  trop  al>solu.  ><»u^  jim^miR,  —  i-\ 
IcT  nous  Invoquoi»  l'aiilonle  ilf  tous  le» 
hlslortrai  ecclé>l;i«tlqnes,  —  que  tes'  héré» 
ftra  ont  ea  sur  l'Afrique,  si  l'on  peut  «ex- 
primer ainsi,  plu»  de  prise  que  ne  k  crqit 
M.  S.nnl-Marr  Girardin.  D'autre  pari,  rcwwl 
o/nc'//'i ,  ^<ll^nnl  nous,  se  prt^talfftwmlwrf 
aux  profoiid-'s  nu  dilalioiis  el  a  la  rontroverse; 
el  d.u»a  la  di>cu^sic'ii  il  «li^linjiunit  loiir  à 
tour  par  la  f<»rce  U«'  la  di  il»'<  li.|iit'  et  ;Kir  la 
subti^té-  Cttit  un  fait  ipu-  l'on  d.  ut  conhUler 
daiM  InonvraisN  «le  tnua  Im  Arrirains,  qu| 


écrivirent  (|rpQia  TertoUie»  Jumju'b  mUoI 
Au^uitiii.  Stnilement.  dan»  c«»«  ouvrage»,  o6 

qu'il  V  a  ài'  lo'jiquc.  »ritv_'iMrH'Hx  ,  de  délié,  d* 
»ul)tif„  dispariiii  M)us  i  <-x;(j4ératjon  de  la  for- 
me, «hih  l'enflure  des  n»(»U.  Il  .senJile  ni^ine 

JUe  rÀfrlq»!»*  ait  communiqué  I  e.sprit  dei 
l»caî(•lol^»l^ahile^anx fftranuer». au»  liarbarnu 
par  exemple, i|ul  rréqurtliérent  |«  iwlrt^^e^ 
qui  étudièrent  tm  œuvre»  "iméftlm,  hl»- 
torlijiK's  v\  pliilnsophVqUf'S.  f^ny^<  rapprlklWM 
ici,  tuiiiin»'  prtu%<\  le  nom  de ThreiMOTnc, 
deVf  roi  \ai)i!al('  qui  tlait  théologien,  non 

Giiniaia  manière  du  fam.  iK  roi  de»  i  ranks, 
llflérie.  mais  à  ta  manière  d-  s  liyznutins. 
m  A/Hea  christ iaua  ;  aii  an.  326  et  327. 
Toy.  t.  H,  p.  î3n  et  83i.  ^  ^  ^ 

iï)  Ce  M  cet  évéque  et  Donat  des  Case». 
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L*UmVERS. 


les  âeux  nouveaux  élus  songèrent  d'a- 
bord à  remédier  aux  maux  de  l'Église 
et  que  leurs  premiers  soins  eurent  pour 
but  d'opérer  entre  les  deux  partis  un 
sincère  rapprochement.  C'est,  à  notre 
sen<; ,  Texplication  du  concile  que,  sui- 
vant le  U'iiioignage  de  saint  Augustin, 
les  doniitisU-s  ouvrirent  ;i  Cnrlhnge, 
en  l'année  328  U)-  ^  Qui  prouve  la  force 
du  schisme,  c'est  que  Von  vit  accourir, 
de  divers  lieux ,  dans  oe  condle,  deux 
cent  soixante-dix  évi^ques. 

Les  membres  de  cette  grande  réunion 
tentèrent  les  voies  de  la  conciliation. 
Ils  se  relâchèrent  de  leur  rigorisme  et 
déclarèrent  qu'à  l'avenir  ils  communi- 
queraient volontiers  avec  les  traditews, 
sans  les  soumettre  à  un  seeond  bapté- 
me.  On  en  vit  plusieurs  qui,  comme  Të- 
véque  Deuterius,  de  la  Mauritanie  si- 
tilienne,  observèrent  fidèlement  ce  qui 
avait  été  décrété;  et  ce  fiit  à  oes  hommes 
que  TAfrique  dut  la  paix  dont  elle  jouit 
encore  pendant  quelques  années. 

LA  LUTTE  BBCOBIMENCE;  PEBSÉCU- 

TiOR  MACABiBNNB.  —  Vers  Tannée 

848,1a  lutte  recommença.  Quelle  fut 
la  cause  de  celte  gnerre  nouvelle?  on 
l'ignore.  Les  écrivains  catholiques  pré- 
tendent que  l*obstinationet  les  violeooM 
de  Donat,  évéque  schismatique  de  Car- 
thage,  et  d'un  autre  Donat,  évoque  de 
Bagaïa,  ranimèrent  les  anciennes  dis- 
cordes  (9).  LVmpereur  Constant  avait 
envoyé  en  Afrique  deux  officiers,  Paul 
et  Macaire,  qui  avaient  pour  mission 
d'apaiser  dans  cette  contrée  les  querel- 
les religieuses.  lies  dissidents  eonnais- 
saient  sans  doute  h  l'avance  les  disposi- 
tions des  deux  dclégiiés  impériaux  et 
leurs  rapports  avec  Gratus,  ëvéoue  ca- 
tholique de  Carthage.  Paul  et  Macaire 
avaient  à  peine  touché  les  côtes  de  l'A- 
frique que  les  donatistes  se  soulevèrent 
contre  eux  de  toutes  parts.  Donat  de 
Carthage,  suivant  saint  Optât,  se  laissa 

îioxrps  qui,  comme  nous  Ta  vont  vu  plus 
baut,  donnèfeol  leur  oomaux  diaskirnia. 

(1)  MoroeliK  /iJHe.  ehria.  );  ad  aa.  318. 

Voy  t.  Il ,  p. 

(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  fluTI  HP  nnns  resta 
sur  Uf,  qijiTclIfs  n'Ii^iciisfs  (le  rAfri«jui"  <ju<'  Ut 
é«Til»  calli«)li»|Ufs.  Le  devoir  d'un  liislorirn 
imparUal  es»!  df  n'.idmcllr*'  qu'.iv«'C  une  extrême 
fMrrvc  i''s  .iccu*alk)nii  porim  coiUre  les  dissi- 
d<>nts.  iniMue  par  saint  Optât  c\  «aint  Augustin. 
Lr»  {tunalintra  ont  ijMUOOUp  écrU  dan»  leooara 
du  IV*  siècle  ;  mais  leon  Uvm  ne  ton!  pas  ar- 
rivé» Jusqu'à  noua. 


entraîner  par  la  colère  j(j«;qir;i  proférer 
des  injures  contre  l'empereur  devarit  ses 
deux  représentants.  Donat  de  Bagaia 
fit  plus  encore  :  il  appela  à  son  aide  les 
bandes  non  encore  anéanties  des  cir- 
coneellions,  souleva  la  population  des 
villes  et  des  campagnes,  et  s^appréta 
à  résister  par  la  force  aux  ordres  de 
Constant.  Paul  et  Macaire  n'hésitèrent 
point  :  ils  s'adressèrent,  en  vertu  de 
leurs  instructions,  au  comte  Sylvestre, 
qui  mit  des  soldats  à  leur  disposition. 
Des  scènes  de  violence  ne  tardèrent  pas 
à  éclater  de  toutes  parts,  et  la  guerre 
oominença  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  La  victoire  resta  bientôt 
aux  dél^ués  impériaux.  Ceux-ci  oe 
trouvant  plus  de  résistance  poursuivi- 
rent les  dissidents  avec  une  grande  ri- 
gueur. T-rs  évèqiies  donatistes  furent 
chassés  de  leurs  sièges ,  exiles  ou  tués. 
Les  persécuteurs,  que  du  nom  du  plus 
violent  de  leurs  chefs  on  appela  Maca» 
riens  ,  ne  s';irr('tprent  que  SOUS  leiCjgM 
de  l'empereur  Julien. 

Au  moment  même  (S49)  où  Fuifet 
Macaire  venaient  de  vaincre  les  schisma- 
ticpies  par  la  force  des  armes,  Gratus 
assenibla  à  Carthage  un  concile ,  où  sié- 

f gèrent  les  évéques  catholiques  de  toutes 
es  provinces  de  l'Afrique.  Le  but  des 
Pères  qui  vinrent  à  ce  concile  était  prin- 
cipalement de  condamner  les  donatis- 
tes (1).  . 

l'empebeub  julten;  bbaction.  — 

Julien  voyait  avec  joie  les  schismes  et 
les  hérésies  qui  déchiraient  Tl-lglise.  U 
ne  cherehait  point  à  terminer  les  diffé* 
rends,  à  étouffer  les  haines.  Il  laissait 
pleine  et  entière  liberté  à  tous  les  agi- 
tateurs, persuadé  qu'en  définitive  les 
querelles  entre  chrétiens  nuiraient  plus 
au  christianisme  que  la  plus  rinoiircnsc 
et  la  plus  sanglante  des  persécutions. 

£n  Afrique,  Julien  devait  donc  re- 
constituer oontre  Torthodo.vie  le  parti 
puissant  que  les  macarien* avaient  pres- 
que anéanti.  Il  rendit  la  paix  aux  do- 
natistes persécutés  depuis  quatorze  ans, 

(n  C'est  le  prrmuT  rrincilt'  d."  Carttiaso  dont 
nous  Ji\(iii>  lo  ciiiniis.  —  .Morti  lli  .1  rr>ss<'m- 
Mc  aMT  un  yraud  suiii ,  sur  ci  tlf  pniodo  de 
l'histoire  du  srhi.smc.  Iuiih  les  rcnsfi^iiPtiirnis 
coideiujs  dauh  les  anciens  docuippnis.  el  princi- 
paiviuriU  daas  les  ouvrages  de  saint  Opiat  «t 
de  safnt  Aneusttn.  Voy.  AJric.  chrUL  (âd  an. 
S48«t  sqq.);  1. 11,  p.  347  ctsuiv. 


AFRIQUE  CaRETIENNE. 


èt,  pir  Mlle  mesure  seule,  il  les  releva. 

Jjes  sehtomutiques  obtinrent  de  rappe- 
ler leurs  évêques  qui  avaient  été  bannis 
et  de  rentrer  en  possession  de  leurs 
églises.  On  peut  à  peine  se  faire  une 
idée  de  la  réaction  qni  se  fit  alors.  Les 
évéques  et  les  prêtres  donatisles ,  accom- 
pagnés de  nombreux  soldats,  se  jetèrent 
sur  les  églises,  s*en emparèrent  de  vive 
force  et  nussncrèrent  ceu\  qni  voulaient 
les  défendre.  Us  se  portèrent  aux  plus 
odieux  excès  «  pillant  et  tuant,  etnebar- 
gnanlpas  même  les  vieillards,  les  tem- 
mes  et  les  enfants  qui  tenaient  nu  parti 
de  leurs  persécuteurs.  Tout  ce  qui  avait 
servi  au  culte  des  catholiques,  ils  le 
repoussèrent  et,  dans  leur  fureur, 
ils  n'tiésitèrent  point  à  jeter  l'Kucharis- 
tie  aux  chiens.  Le  désordre  fut  porté 
au  comble ,  non  point  seulement  dans 
le  pajrs  qui  avoisinait  Carthage,  mais 
encore  dans  la  Mumidie  et  dans  les  Biau- 
ritauies. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  violences, 
Julien  et  ceux  qui  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'empire  n'avaient  point  aban- 
donné les  doctrines  du  uol^ théisme, 
durent  éprouver  une  granae  joie;  mais 
le  triomphe  des  donatistes  fut  court. 
Les  édits  de  Valeutinien  ramenèrent 
bientôt  pour  les  schismatiques  de  l'A- 
fric^ue  le  temps  de  l*esil  et  de  la  persé- 
cution (I) 

SAINT  OPTAT,  F.VÊQUE  DE  MILÈVE  ; 
POLËMIQLË  ENTUE  LES  ECBlVAir^S 
CATHOLIQUES  ET  LES  ÉCHIVAINS  OO- 

NATISTHS;    LOI  DE    VALENTIMEN.  — 

Depuis  l'origine  du  schisme,  une  polé- 
mique vive,  ardente,  s'était  engagée 
entre  les  écrivains  des  deux  Égli- 
ses. Elle  dura  pendant  près  d'un  siècle 
sans  interruption.  Fresque  tous  les  ou- 
vrages qui  furent  composés  alors  et  qui 
se  rapportent  aux  querelies  religieuses 
de  rAfri(|ue  sont  perdus  aujourd'hui. 
AIous  n'avons  rien  des  donatistes. 
Nous  ne  connaissons  les  opinions  des 
schismatiques  africains  et  les  arguments 
qu'ils  emplovaient  dans  la  discussion 
que  paries  ouvragesde  leurs  adversaires. 
Parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus 

(I)  In'lt^jwndamment  des  ouvr.igM  de  snliit 
Optât  '.  (if  Si:/ii<rm.  Douai.  II  ,  l'J;  VI,  J »'t  ,  et 
de  &.'iliit  Augustin  fnuiis  fiii.suns  hurloiit  allu- 
sion ici  h  lu  lettre  I0«,  ot.  I05,  ad  Ponati.il.), 
voï.  sar  cette  réaclkm  :  Fteury ,  1. 1 V ,  P*  07  et 
Mrv;FollHr,t.U.p.i4a. 


illustres  de  ces  adversaires,  il  fautcomp. 

ter  assurément  Optât,  évéque  de  Mi- 
lève.  •  Parménien,  évéque  donatiste  de 
Carthage  et  successeur  de  Donat ,  dit 
Fleury ,  ayant  écrit  contre  rÉglise , 
plusieurs  catholiques  avaient  désiré  une 
conférence  des  deux  partis  :  mais  les 
donatistes  l'avaient  retusée ,  ne  voulant 
pas  même  parler  aux  catholiques  ni  ap* 
procher  d'eux  ,  sous  prétexte  de  ne  pas 
communiquer  avec  les  pécheurs.  Optât 
répondit  donc  par  écrit  a  Parménien ,  ne 
le  pouvant  faire  autrement.  »  Dans  les 
sept  livres  de  son  ouvrage  (I),  l'év^tiue  . 
de  Milève  se  propose  de  défendre  con- 
tre les  schismatiques  l'unité  de  TÉ- 
g;lise  et  de  repousser  toutes  les  accusa- 
tions  portées  par  les  donatistes  contre 
les  catholiques,  qu'à  la  tin  du  lV  ^siècle 
ils  appelaient  encore  Iraditeurs.  Optât 
ne  se  borne  pas  à  discuter  :  comme  le 
schisme  des  aonatistes  reposait  tout  en- 
tier ,  en  quelque  sorte ,  sur  cette  ques- 
tion de  fait  :  Gécilien  et  les  évéques  ca- 
tholiques, ses  partisans,  ont-ils  livré  les 
Écritures,  au  temps  des  persécutions? 
sont-ils  traditeuni  il  remonte  à  l'ori- 
gine des  dissensions  et  raconte.  Il  op- 
pose des  faits  aux  faits  allésués  par  ses 
adversaires.  C'est  ainsi  quen  combat- 
tant Parménien ,  il  mêle  la  narration  à 
la  discussion  et  suit ,  jusqu*à  son  temps, 
l'histoire  des  luttes  religieuses  de  \  K' 
frique.  Suivant  Fleury  (2),  Optât  écrivit 
son  ouvrage  sous  Valeutinien  (364-376). 

Comme  nous l*avons dit,  la  violente 
réaction  des  donatistes  contre  les  ca- 
tholiques cessa  avec  le  rèj;ne  de  Julien. 
Les  schismatiques  ne  jM)uvaient  dé- 
sormais espérer  Timpunité  pour  leurs 
ercès.  Les  empereurs  qui  succédèrent  à 
Julien  n'auraient  pas  tarde  a  réprimer 
en  Afrique  les  désordres  que,  par  un 
sentiment  de  haine  contre  toutes  les 
communions  chrétiennes,  le  restaura- 
teur du  paganisme  pouvait  seul  tolérer. 
Mais  les  donatistes  avaient  à  peine  mis 
un  terme  à  ledrs  vengeances ,  que  les 
catholi(|ues,  à  leur  totir.  se  relevèrent  et 
réclamèrent  l'assistance  du  pouvoir 
impérial  pour  vaincre  leurs  adversaires. 

(I»  Quelques  nutours  ont  pensé  q ne  le  sep- 
tième livre  n'avait  pas  êlé  écrit  par  Opiat. 

(2;  Flcurv;  llmt.  errfrs.  t.  IV,  p.  '220  cl  suiv.— 
Vov.  aussi' sur  s.iinl  ()i)lat  :  Rolirli  K-lirr;  //i.it. 
vniven.  lUt'Eylite  catholique,  t.  YU,  p.  lOi  «t 
•olv. 
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Valentinien  leur  vint  rn  aide;  repen- 
dant ce  ne  fut  qu  au  mois  de  février  de 
Pantlée  373  qu'il  promulgua,  à  Trêves, 
une  loi  pair  laquelle  quiconque ,  parmi 
les  évoques  ou  les  prêtres  ,  rebaptisait , 
était  condamné  et  déclaré  indigne  du 
sacerdoce  :  cette  ioi ,  uui  atteignait  les 
donatistes  ,  fut  adresSM  SU  procodàdl 
d'Afrique ,  Julien.  Il  est  vraisemblable 
toutefois  que,  dans  les  intentions  de 
l'empereur,  elle  était  applicable  aussi 
aux  partisans  qaè  IM  sChIsmatiqueâ 
africains  avaient  rencontrés  à  Komé 
.  et  en  Kspaçne.  Les  donatistes  ne  se 
laissèrent  point  abattre  parle  décret  de 
Valentinien  ;  la  sévérité  des  lois  impé- 
riales ne  fit  sans  doute  que  raviver  leur 
haine  contre  les  catholiques  et  les  af- 
fermir dans  le  scliisniè. 
slinr  iirbtisTiN  ;  ses  CokHEitcé- 

MENTS;  IL  QUITTE  L'AfRI(.)llR  :SÉJ()l'R 
A   BOMB   ET  A  MILAff  ;    SA  COI^VBB- 

sioN  (1).  —  Au  momeuc  même  dû  l'été- 
quedeMilève,  Optât ,  dcbevait  son  ob- 
vr.ige,  saint  Augustin  .  qui  (levait  être 
l'adversaire  le  plus  redoutable  des  do- 
natistes, commençait  à  paralirè  avec 
éclat  dans  les  écoles  de  l'Afrique.  11 
naquit  en  354,  h  Tatrastc,  petite  ville 
de  la  Numidie.  Patrice»  sou  pere,  était 
ttif  des  hortimes  notables  dè  M  eité  ;  il 
faisait  partie  du  6or|^  (les  dépurions. 
Sa  mère,  qui  exerça  une  si  îrrande  in- 
Quence  sur  sa  vie  1  et  uui  tint  une  si 
grande  jifacèdan^  ses  affections ,  s'ap- 
pelait Monique.  Il  étudia  d'abord  à 
Madaure  ;  puis,  il  revint  à  Tajr.fstc; 
de  là  il  s&rendit  à  Cartilage,  où  il  aciieva 
les  études.  Ce  fut  dans  les  éeoles  Jus- 
tement renommées  de  la  capitale  dé 
l'Afri(iue,  qu'en  lisant  les  traités  de 
CieéruQ ,  il  se  prit  d'un  vif  amour  pour 
là  philosophie,  ft  Se  fnit  dès  lors  avee 
une  ardeur  sans  cigale  à  la  recherche 
de  la  vérité.  II  voulut  connaître  les 
ouvrages  où  sont  exjioses  les  doijmes 
fondamentaux  du  chHittianisme;  mdis 
le  style  des  saintes  l\rritures  devait 
rebuter  uh  hoiiiine  qui  cludiait  assidil- 
ment  Ciceronet  les  auteurs  qui  avaient 
vécu  I  la  belle  époque  de  la  latinité.  Il 
kissadonc  de  côté  les  livres  ebrétiens. 

,  (I)  Pour  toute  cette  partie  hloi'raphiqufi  de 
nottf  travail  nous  avon>»  loujoui^  ni  sl>tl^  U»» 
yeux  1rs  Coti/exsioiu  et  U  Fie  de  $aint  AïKjtU' 
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Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  se  laissa 
séduire  par  la  doctrine  des  manicUeeus. 

Augustin ,  après  avoir  achevé  tes 
études,  revint  enoore  àTagaste,  où  il 
enseigna  successivement  la  grammaire 
et  la  rhétorique.  Mais  la  petite  ville  où 
il  avait  pris  liais&ance  n'était  pas  à  tes 
jreux  un  théâtre  où  il  pût  se  prodniie 
avec  éclat  et  acquérir,  comme  maître, 
la  gloire  que  sans  doute  il  avait  râvée. 
11  quitta  donc  Tagaste  et  reprit  le 
chemin  de  Carthage.  Il  reparut  comme 
professeur  dans  les  écoles  de  cette  ville; 
mais  il  n'y  fit  pas  un.  long  si^jour.  Il  se 
décida  à  passer  la  mer,  et,  trompant 
la  vigilante  tendresse  de  sa  mère,  il 
s'embarqua  pour  l'Italie  et  vint  à  Home. 
Là,  il  contitiuaita  étudier  les  philosophes, 
lorsque  la  ville  de  Milan  oemanda  aa 
préfet  Symma(|ue  un  professeur  de 
rhétori(iMe.  Sur  la  puissante  recomman- 
dation des  manichéens  ,  et  après  avoir, 
au  préalable  ,  prouvé  sa  capacité  par 
on  discours  ,  Augustin  fut  désigné  Sttl 
citoyens  de  Milan.  Nous  devons  remar- 
quer ici  que  ,  déjà  à  celle  époque,  Au- 
gustin n*avait  plus  confiance  en  la  doc- 
ti-ine  des  maniehéeiis  ;  ses  rapports  et 
se^  diseussions  avec  les  hommes  les 
plus  influents  de  la  secte  ,  avec  i'évéque 
Fauste  surtout  4  avaient  jeté  le  doute 
dani  son  esprit;  toutefois  il  ne  s*était 
pas  encore  sépare  onvertenu'iit  deceui 
dont  il  avait  été  pendant  plusieurs  an- 
nées le  sincère  partisan. 

En  384,  il  se  rendit  à  Milan,  où  arri- 
fèrentbientot  Motiiqno  snmèreeldeux 
hommes,  connue  lui  origmaires  de  l'A- 
frique ,  et  (|u'H  chérissait  entre  tons, 
Alvpius  et  Nebridius.  C'était  dans  cette 
ville  que  devait  coinméttcer  pour  An* 
gustin  une  vie  nouvelle. 

Son  esprit,  en  proie  depuis  si  long- 
temps à  l'incertitude,  et  qui  avait  cher- 
ché en  vain  la  vérité,  soit  dans  les  livres 
de  Cicéron  et  des  académiciens,  suit 
dans  le  système  dès  manichéens,  se  fixa. 
Les  vœux  ardents  de  Monique,  les  ser- 
mons de  saint  Ambroise,  et  plus  encore 
les  ouvrages  de  Platon,  qu'il  lut  dans 
hhe  traduction  latine ,  mirent  fin  à  tou- 
tes ses  irrésolutions.  Platon,  comme  il 
l'avoue,  lui  lit  entrevoir  la  vérité  tant 
désirée.  Puis,  les  saintes  Écritures,  qu'il 
étudia  alors  avec  attention  et  avec  ar- 
deur, achevèrent  de  lui  dévoiler  ce  qui 
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ii*api>arai8nil  encore  que  d'une  ma* 

nière  va^ue  et  confuse,  iiicine  dans  la 
plus  sublime  des  doctrines  de  la  philo- 
sophie grecque.  Il  voulut^élre  sincère- 
Dient  chrétien. 

Pour  se  préparer  avec  plus  de  re- 
cueillement au  baptême,  Augustin  cessa 
d^enseigner  et  se  retira  dans  une  mai- 
son de  campagne  avec  sa  mère  et  Adéo- 
dat.  fils  del  une  des  femmes  nombreuses 
qu'il  avait  aimées.  Il  fut  suivi  dans  s^i 
retraite  par  ses  amis  les  plus  chers.  Ce 
fut  là  qu*à  la  suite  de  doux  et  graves 
entretiens,  il  composa  plusieurs  ouvra- 
aes  qui  sont  parvenus  jus(|u'a  nous.  Il 
écrivit  d'aJbord  contre  les  académiciens; 
puis  il  flt  les  deux  traités  de  la  fie  heu» 
reu.se  et  de  r Ordre.  11  connuença  aussi 
les  .Soliloques,  (lu'il  compléta  pius  tard 
par  le  traité  de  t linmorkilite  de  f  dme. 
Peu  de  temps  après,  il  composa  encore 
deux  traités  :  celui  do  Ut  Crat/tiuairc,  oui 
n'est  point  arrive  jusqu'à  nous,  et  celui 
de  la  Musique,  qui  ne  fut  achevé qu^eu 
Afrique.  Au  printemps  de  Tannée  887, 
il  rfviiit  a  Milan,  ou  il  fut  ba|4isé  avec 
Adeodat,  son  lils,  et  Alypius,  souaini, 
par  saint  Ambruise. 

AUGUSTIN  QUinS  MILAN;  IL  PSBI> 

84  uiiBB;sÉJOCn  A  home  ;  IL  DEVIENT 
EiM  AFHIQUB;  LUTXBS  COMÏUli  LES 
MAIfrCIlKB.NS  BT  LES  DO.NATISTES;  SA 

bbtmaitb;  il  bst  nommé  succbssi- 

VEMKNT  l'inVrRK   ET  KVKQUK  1)K  l.'É- 

u'iiu-i'o>E.  —  AuKustiu  , après 
son  baptême ,  prit  la  résolution  de  re- 
tourner en  Afrique.  Il  quitta  Milan,  et 
accompatiné  de  sa  mèreet  de  son  lils,  il 
se  dirigea  vers  le  port  d'Ostie  II  alleu- 
dait  le  moment  de  s'embarquer ,  lors- 
aue  Monique  fut  prise  d'une  Qèvre  qui 
I  emporta  en  neuf  jours.  Ansiistin  res- 
sentit à  la  mort  de  sa  mere  une  violente 
dpideur  qui  bouleversa  «our  un  ins- 
tant tous  ses  projets.  Il  ne  ï^oii^ea 
plusàrAtVi(Hit'el,d'()siic,il  vint  a  Home, 
OÙ  il  séjourna  uendant  plus  d'une  an- 
née. Il  ne  chercnait  plus  alors  h  orillèr 
dans  les  écoles;  il  voulait,  avant  tout, 
piettre  au  service  de  la  doctrine  (ju'il 
venait  d'embrasser  les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  et  son  éloquence.  Il 
attaqua  Thérésie  avec  force,  et  par  iine 
réaction  naturelle  chez  un  nouveau  con- 
verti ,  il  combattit  d'abord  ceux  dont  il 
Brait  partagé  les  erreurs.  U  composa 


deux  livres.:  Ton  sur    Morale  et  leê 

mœnr.^  de  l'Église  calholhjHr,  l'autre 
sur  la  Morale  elles  mœurs  de.i  mani' 
chéetis.  Le  résultat  de  celte  comparai- 
ion,  on  le  cqnçoit aisément,  est  tout 
entieràravnnt;ij;edc  rÉ;j;lise  catholique. 
Augustin  ne  se  cuoteiita  pas  démontrer 
au  grand  jour  la  corruption  des  mani- 
chéens ;  il  les  attaqua  dans  un  des 
points  fondamentaux  de  leur  système  ; 
et  en  examinant  celte  question  :  D'où 
vient  le  mal  il  combattit  la  doctrine 
des  deux  principes,  Tuii  bon,  l'autre 
mauvais ,  (|u'ils  adu)ctfaieiil.  (le  fut 
sans  duute  cette  controverse  qui  le 
conduisit  à  écrire  son  traite  du  Libre 
arbitre.  En  faisant  au  libre  arbitre,  dans 
tous  les  actes,  une  I  ir^'e  j)nrt  licatieoup 
pluslar.i;e  que  celle  qu'il  lui  accorda  plus 
tard ,  dans  la  lutte  contre  Pelage  et 
Célestius),  il  réfutait  encore  la  doctrine 
des  deux  princi[)es.  Il  n'acheva  ce  dcriiitT 
traite  qu'en  Afrique,  ou  il  arriva  eniiu 
dans  les  derniers  mois  de  Tannée  388* 

Il  demeura  quelque  teinpsà  Carthage; 
puis,  il  revintà  Tayaste,  où  il  vécut,  pen- 
dant trois  ans  environ,  dans  uue  pro- 
fonde retraite.  Il  y  acheva  son  ouvrajçe 
de  la  Musique,  il  composa  a  la  même 
époque  les  deux  livres  de  lu  Genèse,  des- 
tinés a  réfuter  l'opinion  des  nianichceus 
.  sur  rAncien Testament,  le  livre  duMaU 
ire,  qui  est  un  dialogue  entre  lui  et  son 
fils  Adéodat.et  le  traité  dtla  f  raie  re- 
ligion. Il  sortit  enlin  de  la  retraite,  et 
sur  la  demande  d'un  de  ses  amis  qui 
voulait  quitter  le  siècle  et  désirait  ar- 
demment le  voir  et  l'entendre  ,  il  vint  à 
Hip()one.  Il  y  fut  retenu  lualure  lui ,  eu 
quehiue  sorte,  par  les  vœux  du  peuple  ; 
et  pour  rattacher  à  son  église,  i'éveque 
Vaicre  rordoniKi  prêtre,  en  3*JI.  Le 
dernier  lien  qui  unissait  Augustin  au 
monde  avait  été  rompu  par  la  mort 
prématurée  d'Adéodat.  .Vussi ,  dès  qu'il 
lut  entré  dans  les  ordres  sacrés,  il  re- 
doubla d'austérités,  et  sa  vie  fut  encore 
plus  retirée  qu'à  Tagaste.  Il  fonda  un 
monastère  ou  il  rassembla  autour  de 
lui  ses  ainis  les  pluschers,  Alvpius,  Lvon 
dius  et  Possidius.  Il  ne  sorlalt  de  sa  re- 
traite que  sur  les  ordres  de  Valère,  soa 
cvé(]ue  ,  pour  instruire  le  peuple  tou* 
jours  avide  de  renlendre. 

La  rcpulalion  d'Augustin  était  déjà 
grande  à  cette  époque.  Lesévéqties  sa- 
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dressaient  volontiers  à  lui  pour  lut 
demander  des  prières  et  des  conseils. 

D'autre  pnrt,  il  exerrnit  sur  !e  peuple 
qu'il  instruisait  une  àulorile  sans  bor- 
nes. A i nsi,  j usqu'à  son  temps,  les  évéuues 
8*étnient  en  vain  opposés  dans  la  ville  à 
certaine  fvlc  qui  entraînait  à  sa  suite 
la  débauche  et  de  graves  désordres. 
Un  concile  même,  tenu  àHippone  en 
S98,  n'avait  pu  abolir  les  vieux  usages. 
"Fn  194,1a  parole  seule  d'Anmistin  fut 
plus  puissante  que  les  décrets  du  con- 
cile et  que  les  exhortations  des  évéques  ; 
elle  nt  cesser  la  fit»  populaire. 

Au  milieu  des  occupations  nombreu- 
ses que  lui  imposait  sa  qualité  de  prê- 
tre, Augustin  trouvait  encore  le  temps 
de  servir  TÉglisenar  sts  ouvrages.  Il 
écrivait  son  traité  de  f  Clli/ilé  de  croire , 
pour  ramener  à  la  foi  un  de  ses  amis 
appelé  Honorât,  et  son  livre  des  Deux 
âmes^  pour  réfuter  les  manichéens.  Il 
attaqua  encore  ces  derniers,  en  394  ,  en 
soutenant  contre  l'un  d'eux,  Adimante, 
que  TAncien  et  le  Nouveau  Testament 
n'éi  iieiu  pas  opposés  Punà  rautre,et 
que  la  nu'nu'  ou  ils  semblaient  se  con- 
tredire, il  était  facile  dc.les  concilier. 
Il  entrait  aussi  volontiers  en  confiance 
publi<pie  avec  les  ennemis  de  sa  doc- 
trine ;  c'est  ainsi  qu'en  302  il  discuta 
pendant  deux  jours  contre  le  prêtre 
manichéen  Fortunat,  qui  s'avoua  vaincu. 
Mais  en  Afriquece  n'était  point  le  mani- 
chcisinc  qui  avait  porté  les  plus  rudes 
coups  a  Tuuite  de  l'Église  ;  le  ca<lholi- 
eisme  avait  dans  cette  contrée  des  ad- 
versaires plus  puissants  et  plus  nom- 
breux,  les  (loualistes-  l  es  partisans  du 
schisme  dominaient  dans  un  grand 
nombre  de  provinces.  Dans  une  de  leurs 
réunions  à  Bagaîa  ,  on  compta  plus  de 
quatre  cents  evêques  dissidents.  Aucuns- 
tm  tourna  bientôt  tous  ses  efforts  con- 
tre ces  redoutables  ennemis.  Il  essaya 
d'abord  de  ramener,  par  la  persuasion, 
les  donatistcs  nombreux  qui  se  trou- 
vaient a  ilippoue;  puis  il  composa  une 
sorte  de  chanson  populaire  où  il  racon- 
tait l'histoire  du  donatlsme.  Il  mêla  au 
récit  une  réfutation  du  schisme.  La 
forme  qu'il  avait  adoptée  dut  contribuer 
singulièrement  à  propager  son  œuvre. 
Ses  idées  étaient  mises  ainsi  à  la  portée 
de  tous,  et  pouvaient  aisément  pénétrer 
dans  les  villes  et  les  campagnes,  au  sein 


de  la  classe  opprimée  qui  avait  été  ga- 
gnée presque  tout  entière  à  la  eause  du 

schisme. 

Ce  fut  vers  cette  époçjue  que  Valère, 
accablé  d*ans  et  d^infirmités,  choisit  Au- 
gustin pour  coadjuteur  et  le  Qt  nom- 
mer évéque  d'Ilippone. 

TBAVAUX  o'aUGUSTIN  DANS  L'ÉPIS- 
COPAT;  IL  C0UB4T1.ES  HBBËSIES;  SA 
BÉPUTATION  S^BTBRD  AU  LOIN.  —  T/é- 

piscopat  ne  chan«îea  en  rien  la  vie  d'Au- 
gustin. 11  sortit ,  il  est  vrai ,  du  monas* 
tère  au*il  avait  choisi  pour  asile  ;  mais, 
au  milieu  du  monde  auquel  il  devait  dès 
lors  se  mêler,  il  conserva  les  habitudes 
austères  que  depuis  sa  conversion  il 
8*éta{t  i  m  posées.  Seulement  son  activité  . 
devint  plus  grande  et  le  cercle  de  ses 
trav.Hix  s'agrandit.  Il  faisait  au  peuple 
de  fréquentes  instructions,  visitait  ou 
aceoeillait  tous  les  citons  d^Hippone 
qui  réclamaient  son  assistance,  et  in- 
tervenait comme  jnsp  et  comme  média- 
teur daus  les  différends  qui  s'eievaieut 
entre  les  membres  de  son  Église. 

On  conçoit  à  peine  qu*a»  milieu  d'oe* 
cupations  si  diverses  et  si  nombreuses, 
Augustin  ait  trouve  pour  écrire  quelques 
instants  de  loisir.  Cependant  dans  les 
premiers  temps  de  son  épiscopat,  il 
composa  le  (onibnt  chrétien  et  le  livre 
delà  Croijance aux chosesqu'on  ne  coil 
pas.  Un  peu  plus  tard,  vers  397,  il 
reprit  la  lutte  contre  les  manichéens,  et 
réfuta  d'abord  la  lettre  de  Mancs,  ap- 

Selee  iLpUre  du  fondement;  puis,  il 
t  ses  Trente^rois  Uores  contre  Fausie. 
Les  ariens  fixèrent  aussi  son  attention, 
et  il  commença,  pour  les  combattre, 
ses  quinze  livres  de  ia  Trinité.  Il  écri- 
vait aussi  à  la  même  époque  le  plus 
connu  de  tous  ses  ouvrages,  les  Cou- 

fessiona. 

Tant  d'activité  et  de  science  portèrent 
au  loin  la  réputation  d*Augustin.  On 

le  consultait  de  toutes  parts.  Pour  lui, 
il  répondait  avec  un  zèle  infatifiable 
aux  demandes  qu'on  lui  adressait.  Ce 
fut  ainsi  qu*au  milieu  des  grands  tra- 
vaux que  nous  venons  d'énumérer ,  il 
composa  pour  Deopratias,  diacre  de 
l'Église  de  Carthage,  un  traite  sur  la 
manière  d'instruire  tes  ignorant ,  et 
qu'il  Gt  (  vers  397)  deux  livres  pour  ré- 
soudre certaines  questions  qui  lui 
avaieut  été  soumises  par  Simpliciea, 
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évémie  de  Milan  et  successeur  de  saint 
Ambroise.  Le  dernier  de  ces  deux  li- 
vres mérite  une  sérieuse  attention.  Il 

y  expose  déjà  clairement ,  à  propos  de 
cesparoles de  r Apôtre,  «  Qit'avez-vous 
mie  vous  n'ayez  reçu?  »  cette  doctrine 
de  la  grâce  qui  annlliilait  complètement 
le  libre  arbitre,  etqu*il  devait  pousser 
jusqu'à  ses  dernières  conséquences, 
dans  sa  lutte  contre  Pélage. 

,  US  DONATISTBS;  LBUBS  DITISfONS; 
LITllSDF  s  VINT  aiigustin;  rONCÎ- 
Lll.  —  Mais  alors  Augustin  était  sur- 
tout occupé  par  ses  discussions  contre 
les  donatistes.  L'occasion  était  bien 
choisie  pour  combattre  le  schisme.  De* 
puis  plusieurs  années  déjà,  i'eglise  do- 
natiste  était  en  proie  à  de  grandes  di- 
visions. Vers  la  fin  du  siècle ,  les  opi- 
nions de  ïieonius,  qui  fut  parmi  les 
dissidents ,  suivant  saint  Augustin  lui- 
même ,  un  éloquent  et  savant  docteur, 
fournirent  un  nouvel  aliment  aux  que- 
relles et  aux  dissensions.  î-a  mort  de 
Parmënien,  évéque  donatiste  de  Car- 
tilage, acheva  de  désorganiser  le  schis- 
me. Primien ,  qui  fut  élu ,  vers  Ton  393 , 
avait  excommunié  un  ae  ses  diacres, 
Maxiinien.  Ce  dernier,  pour  se  venger, 
se  Ht  un  parti,  et  occupa  par  la  force  le 
siège  de  celui  qoi  4*avait  condamné. 
Deux  conciles  se  prononcèrent  contre 
Primieu  ;  mais  un  troisième,  qui  se  tint 
à  Bagaïa,  prit  sa  défense  et  oéelara  coa« 
pable  Maximien  et  ses  adhérents.  Ce  fut 
lài'ocrnsion  iVxinc  guerre  où  pr/m /«ai/*- 
te*  et  maximianUles  montrèrent  une 
exjbrftne  violence. 

Il  faut  encore  ajouter  à  ces  deux  |)ar- 
tis,  dont  le  premier  dominait  à  Carlha- 
ge,  dans  la  Proconsulaire  et  la  ?iumidie, 
et  le  second,  dans  la  Bjrzacène,  celui 
des  rogathtes,  qui  remportaient  par 
le  nombre  sur  tous  les  autres  dissi- 
dents, dans  la  Mauritanie  césarienne. 

Augustin  voyait  avec  joie  toutes  ces 
divisions.  Elles  lui  fournissaient,  dans 
ses  conférences  avec  les  évr-qncs  dona- 
tistes ,  avec  Glorius  et  Fortunius ,  par 
eiemple ,  aussi  bien  que  dans  ses  écrits 
contre  le  schisme,  des  arguments  sans 
réplique.  Ce  fut  vers  Tan  400  qu'il  com- 
posa trois  livres  pourrétuterune  lettrede 
Parménien  adressée  à  Ticonius;  sei>t 
livres  sur  la  question  tant  controversée 
du  inptéme ,  et  trois  livres  enOn  contre 
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les  lettres  de  Pétilien ,  évoque  donatiste 
de  Cirta  ou  Constantine. 
L'Église  catholique  d'Afrique,  aossl 

bien  quWumistin,  avait  repris  courage 
et  force.  File  multiplia  alors  les  con- 
ciles. Les  Itères  se  reunirent  une  fois  à 
Hippone  ;  mais  en  général  Girthage  était 
le  lieu  fixé  pour  les  assembh  es.  Kn  398, 
on  compta  dans  la  capitale  de  TAfri- 
que,  sous  la  présidence  d*Aurélius,  deux 
cent  quatorze  évéques.  La  question 
du  schisme  était  toujours  agitée  dans 
ces  grandes  réunions,  et  les  Pères  ne  se 
séparaient  jamais  sans  avoir  promulgué 
qwlqaes  canons  contre  les  donatistes. 

DF.RMF.RS  VESTIGES  DU  POLYTHÉTS- 
ME  K?l  AFRIQI  F.  ;  LE  TEMPLE  DE  JU- 
IfON-CÉLESTE  ;  POLÉMIQUE  DE  SAINT 
AUGUSTIN  CONTRE  LES  PAÏENS.  —  Le 

schisme  et  riiérésie  n'étaient  pas  les 
seuls  ennemis  que  T Église  catholique  et 
saint  Augustin  eussent  à  combattre  en 
Afrique.  Le  paganisme  avait  laissé  dans 
cette  contrée  ime  profonde  empreinte. 
Dans  les  Mauritanies ,  la  Numidie,  la 
Proconsulaire ,  la  Byzacène ,  à  Carthage 
nséme,  on  trouvait  encore ,  au  commen* 
cément  du  V*^  sièrlc  ,  de  nombreux  ado- 
rateurs des  anciens  dieux.  Les  temples 
avaient  été  fermés ,  il  est  vrai ,  par  ordre 
de  Théodose  ;  mais  la  sévérité  des  lois 
impériales  n'empêchait  pas  les  païens  de 
se  livrer,  comme  par  le  passé ,  aux  pra- 
tiqniesde  leur  religion,  et  ils  neoessèrent 
point  dans  les  jours  solennels  de  se  ras- 
sembler pour  faire  des  saerîfires.  La  plus 
célèbre  et  la  plus  vénérée  de  toutes  les 
divinités  de  l'Afrique  était  l'Astarté 
des  Phéniciens.  La  race  punique  n'avait 
point  été  anéantie  tout  entière  au  mo- 
ment où  Scipion  avait  renversé  Tan- 
denne  Carthage.  Parmi  les  hommes  de 
celte  race,  beaucoup  échappèrent  alors 
au  Ht  (les  Romains  ou  à  I  esclavage,  et 
continuèrent  à  vivre  sur  la  terre  d'Afri- 
que. I^s  descendants  des  Phéniciens  se 
soumirent,  il  est  vrai,  aux  lois  des  vain- 
queurs; mais  ils  ne  perdirent  pour  cela 
ni  leur  caractère  national  ni  les  tradi- 
tions de  leurs  ancêtres.  Ils  conservè- 
rent leurs  dieux  et  leur  culte,  et  les  rap- 
portèrent dans  la  colonie  de  Caïus 
(iracclms ,  où  ils  relevèrent  le  temple 
d'Astnrté.  Il  était  dans  la  politique  det 
Romains,  non  de  combattre  les  croyan- 
ces religieuses  des  vaincus,  mais  de  les 
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adopter,  oo  |ilut6t  de  les  combiner  avae 

leurs  pro})res  croyances.  Ainsi,  ils  es- 
sayèrent (le  concilier  le  culte  d'Astarlé 
avec  celui  de  leurs  divinités ,  et  sous  le 
nom  db  Jonon-Célesle  ils  adorèrent  lu 
déesse  phénicienne.  Le  temple  de  Ju- 
non-Céleste  fut,  au  temps  de  lempire, 
le  plus  riche  et  le  plus  révéré  de  Car- 
tilage :  Tliéodose  le  flt  fermer  en  391. 
Un  peu  plus  tard,  l'évéque  Aurélius  en 

S rit  possession  et  le  dédia  au  Christ, 
lais  aprèscette  consécration ,  les  païens 
(c'étaient  sans  doute  des  hommes  de 
race  puni(iue  et  les  derniers  descendants 
des  Carthaginois)  ayant  o&e  pénétrer 
daos  son  enceinte  pour  y  renouveler  en 
l'honneur  d'Astarté  leurs  sacrifices  et 
leurs  ccreniunies,  il  fut  renversé  de  fond 
en  comble  (1). 

L'empereur  Honorîus,  dawt  son  zèle, 
ne  se  borna  pas  à  persécuter  en  Afrl- 
(|ue  le  polythéisme  oriental,  grec  ou  ro- 
jnain;  il  envoya  aussi  daos  les  diverses 
provinces  des  officiers  qui  avaient  pour 
»nission  de  détruire,  comme  cela  se  fit 
avec  êdal  dans  la  Mauritanie,  les 
images  des  dieux  adorés  par  les  po* 
pulations  indigènes.  Mais  las  païens 
étaient  encore  nombreux  et  puissnnts 
sous  le  tils  de  Tliéodose,  et  plus  d'une 
fois  ils  opposèrent  une  vive  résistance 
aux  édits  impériaux.  A  Suffôte,  par 
exemple,  dans  In  lîyznccne,  ils  massa- 
crèrent soixante  chrétiens  qui  avaient 
brisé  une  statue  d'Hercule. 

lis  écrivirent  aussi  poiir  défendre 
leurs  croynnces  ;  et  parmi  eux  il  se 
trouva  de::  hommes  instruits  et  éloquents 
qfiï  firent  une  rude  guerre  au  chris- 
tianisme. Ce  fut  riumigable  Augustin 
qui,  oubliaiit  alors  pour  un  instant 
le  schisme  et  Thérésie,  se  chargea  de  ré- 
futer les  doctrines  du  polythéisme.  De- 
puis lon<ztcnips  les  païens  faisaient 
valoir  contre  la  reli<;ion  chrclienne  un 
argument  uui  pouvait  ébranler  les  igno- 
rants. Us  oisaient  :  Quand  nos  dieux 
étalent  adorés,  il  y  avait  sur  cette  terre, 
pour  les  hommes  ,  bonheur  et  sccuritc. 
C'est  avec  Tassistance  de  ces  dieux 
ue  Rome  a  conquis  le  monde ,  qu'elle 
a  soumis  à  ses  lois  et  qu'elle  a  lassem* 

(I>  Voy.  sur  la  religion  des  Carthaginois ,  le 
tempi*'  (rAsIarlit  el  1 1  pcrsislnncc  d»*  la  race  pu- 
oique  en  Afrique,  uulrv  Hutoiix  de  Carthage, 
p.  180,  lU  et  I&3. 


hlé,  pour  ainsi  dire,  pour  le  protéger 
et  le  défendre,  tout  le  genre  humain 
dans  son  vaste  empire.  Tant  que  notre 
religion  a  régné  sans  partage,  l'empire 
romain  n'a  pas  rétrogradé  et  nul  oar^ 
bare  n'a  franchi  impunément  ses  fron- 
tières. Qu'est-il  arrivéaprès  le  triomphe 
du  ehristianisiiie?  Fempire  a  été  en 
proie  à  d'effroyables  calamités  ;  U  a  été 
sans  cesse  harcelé,  envahi,  ravagé, 
amoindri  par  les  populations  barbares. 
Nos  dieux  se  sont  vengés,  et  il  semble 
m^ine  qu'ils  aient  fait  éclater  particu- 
lièrement leur  colère  à  l'égard  des  em- 
pereurs partisans  et  protecteurs  du 
christianisme.  Y  eut-il  jamais  une  fih 
mille  plus  malheureuse  que  celle  de 
Constantin.'  Il  faut  donc  attribuer  à  no- 
tre religion  les  anciennes  prospérités 
de  l'empire,  et  au  christianime  tous  les 
maux  qui  nous  accablent.  "N'oilà  le 
grand  argument  que  firent  valoir  sou- 
vent avec  une  haute  éloquence,  comme 
Libanius  et  Synimaque,  les  défenseurs 
du  polythéisme.  La  prise  de  Rome, 

{)ar  Alàric,  en  410,  sembla  justifier 
es  raisons  des  païens.  Le  coup  qui  avait 
frappé  la  ville  éternelle  eut  dans  toutes 
les  provîtices  un  lonq  retentissement. 
Il  y  eut  alors  bien  des  hommes  qui ,  dans 
des  instants  de  doute  et  de  décourage- 
ment, furent  tentés  d'attribuer  au  chris» 
tianisme  les  calamités  de  l'empire. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  grandes  ca- 
tastrophes que  se  mirent  à  l'œuvre  Paul 
Orose  et  Augustin  :  l'un  composa  SCA 
Histoire,  l'autre  sa  OVc'  (h-  Dieu  Tous 
deux  par  des  voies  diverses  tendaient 
au  même  but.  Ils  voulaient  raffermir 
leurs  frères  qui  chancelaient,  amener i 
la  foi  ceux  qui  ne  croyaient  pas  en- 
core, et  pour  cela  ils  s  efforcèrent  de 
montrer  i  tous  (es  yeux  combien  étaient 
vaines  les  accusations  que  le  polythéisme, 
aigri  par  sa  récente  défaite  et  le  senti- 
ment de  son  impuissance,  avait  portées 
contre  le  christianisme  victorieux. 

LES  DONATISTES  SOKT  B011BSIÎtT|t 

AVEC  acharnement;  conciles  DK 

CABTHAGE;  CO.NF£a£NCKS  DK  L'A!<I 
4ll;COIIDAHNATI01V1>B8  DONATISTESi 
LETBIBL'N  HABCELLIN  ,  LOI  d'HOSIO» 

BUTS.  —  Quels  que  lussent  les  travaux 
d  Augustin,  ses  yeux  et  son  attention 
ne  se  détournaient  jamais  des  donntiiK 
tes.  L'extinction  du  schisme  était  a 
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grande  alifaire  d,  w  cela ,  il  se  confor- 
mait à  la  pensée  de  tous  les  catholiques 
de  TAfrique.  li  arriva  un  moment  où 
eeui^eii  iMiusés  par  le  vif  ékût  dTopé» 
ter  la  réunion  des  deux  Êglisea,  naoïl* 
rurent  au  moyen  extrême  dMnvoquer 
l'intervention  du  pouvoir  temporel.  £n 
404 ,  iet  Pèrw  ifuD  eooeilto  miMiblé 
k  Carihage  s'adressèrent  à  Tenipereur 
pour  obtenir  de  lui  aide  et  appui  dans 
leur  lutte  contre  le  donatisme.  Dès  lors 
ili  M  Muèrent  plus  d'implorer  ton  as- 
tistanee.  Hononus  accueillit  leurs  de- 
mandes, et  pour  obéir  aux  instructions 
au  ils  avaient  remues  de  Raveime,  les  of- 
ncien  qui  gouvernaient  TAfrique  trai- 
tèrent les  partisans  du  schisme  avec 
une  excessive  rigueur.  Mais  ce  fut  sur- 
tout vers  410  que  l'empereur  Uuaoa 
aux  catholiques  dea  pteuf ea  éolatantM 
de  sa  bienveillance. 

Il  y  avait  longtemps  qu  on  voulait 
autener  les  évéques  des  deux  Églises  à 
discuter ,  dans  une  conférence  publique, 
lesnjolifsde  la  séparation.  Depuis  Théo- 
dose,  les  catholiuues  désiraient  ardem- 
naeut  cette  conférence.  Ils  l'offrirent 
plusieurs  fois  aux  donati^tes.  Ceux-ci, 
prévoyant  les  résultats  qu'entraînerait 
inévitablement  à  sa  suite  une  condam- 
nation sous  des  empereurti  qui  leur 
étaient  ouvertement  hostiles,  repoussè- 
rent jusqu'en  Tannée  410  les  proposi- 
tions des  catholiques.  Alors  quelques- 
uns  d'entre  eux  se  laissant  entraîner 
acceptèrsBt  la  discussion  publique.  Lss 
catholiuues  et  l'empereur  Fîonorius  se 
bâtèrent  de  protiter  de  ces  dispositions, 
et  un  rescrit  émané  de  la  cbancellerie 
impériale  enjoignit  aux  évéquesdes  deux 
Églises  de  se  rendre  à  Carthage.  «  Ce 
rescrit,  dit  Fleury  ,  fut  adressé  à  Fla- 
vius Marcellin,  tribun  et  notaire,  di- 
Mité  aiors  considérable.  C'était  un 
homme  pieux  et  ami  de  saint  Jérôme  et 
de  saint  Augustin,  comme  il  parait  par 
leurs  lettres.  Le  rescrit  ordonne  que 
les  évéques  dooatistos  s'assembleront 
à  Carihage  dans  quatre  mois,  afin  que 
les  évéques  choisis  de  part  et  d'autre 
puissent  conliirer  ensemble.  Que  si  les 
ionatistes  ne  s*^  trouvent  pas ,  après 
avoir  ététrois  fois  appelés,  ilsseront  dé- 
possèdes de  leurs  églises.  Marcellin  est 
établi  juge  de  la  eonfifiroica,  pour  eié- 
tit«r  O0t  ûién  et  les  autioi  lois  don- 


nées pour  la  religion  eatholiaue,  et 
l'empereur  lui  donne  pouvoir  de  pren- 
dre entre  les  ofUciers  du  proconsul ,  du 
fiaaire,  du  pféfot  du  prétoiva  et  de  tous 
Isa  autres  juges ,  les  personnes  néces- 
saires pour  l'exécution  de  sa  commis- 
sion. Le  rescrit  est  daté  de  Aavenne, 
la  Ysille  dea  idii  d'octobte,  aou  le 
consulat  de  Varane ,  c'est-à-dire  le  qua- 
torzième d'octobre  410  Le  tribun 

Marcellin  étant  venu  ii  Carihage  donna 
BOB  ovéoBBanet,  par  laquelle  il  averlit 
tous  les  évéques  d'Afrique,  tant  catholi- 
ques que  donalistes,  de  s'y  trouver  dans 
Quatre  mois,  c'esl-a-dire  le  premier  jour 
de  juin,  pour  y  tenir  un  concile.  Il  charge 
tous  les  officiers  des  villes  de  le  faire  sa- 
voir aux  évé(jues  et  de  leur  siunilier  le 
rescrit  de  l'empereur  et  cette  ordonnan- 
ce. 1 1  déclare,  quolqu*il  n*en  edt  pas  d'or- 
dre  de  l'empereur,  que  l'on  rendra  aux 
évéques  doiiatistes  qui  promettront  de 
s'y  trouver,  les  églises  qui  leur  avaient 
été  ôtées  selon  les  lois,  et  leur  pemet 
de  choisir  un  autre  juge,  pour  être  avec 
lui  l'arbitre  de  cette  dispute.  Enfin  il 
leur  proteste  avec  serment  qu'il  ne  leur 
Ibra aucune  injustice,  qu'ilanaaouffrl> 
ront  aucun  mauvais  traitement,  et  re- 
tourneront chez  eux  en  uleine  liberté. 
Il  défend  cependant  que  l'on  fasse  au- 
cune poursuite,  en  vertu  dsa  lois  pré- 
cédentes. Cet  édit  était  du  quatorzième 
des  calendes  de  mars ,  c'est-à-dire  du 
seizième  de  février  411 ,  en  sorte  qus 
les  quatre  mois,  à  la  rigueur,  échéaisat 
le  seizième  de  mai  ;  mais  p;)r  indu^ence 
il  donnait  jusqu'au  premier  de  juin. 
Lss  évéques  donatistes  se  rendirent  à 
Gatthaga  au  plus  grand  nombre  ouMIs 
purent,  pour  montrer  que  les  catholi- 
ques avaient  tort  de  leur  reprocher  leur 
petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de 
leurs  priniatsenvo]ra«  salon  laeoutuos, 
à  ceux  de  sa  province,  et  que  Ton  nom- 
mait Tractoria^  portait  que,  toutes  af- 
faires osssant.  Us  se  renaissant  à  Car» 
thage  en  diligônce ,  pour  ne  pas  paidra 
le  plus  grand  avantage  de  leur  cause. 
Eu  effet,  tous  y  vinrent,  excité  ceux 
que  Is  nmladie  ou  Textréme  viellIaBBè 
retint  chez  eux ,  ou  arrêta  en  chemin) 
et  ils  se  trouvèrent  environ  deux  cent 
soixante  et  dix.  Us  entrèrent  à  Carthage 
la  dix-buitiènie  de  niai,  eu  corps  at  en 
procession ,  an  sorte  qu'ils  attirèrent  fat 
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yeux  de  toute  la  ville  :  tel  évéqoaft  ca- 
tholiques entrèrent  sans  pompe  et  sans 

éclat,  mais  au  nombre  de  deux  cent 
quatre-vingt-six.  Quand  ils  furent  tous 
arrivés  «  Maroellin  publia  ane  seeonde 

ordonnance,  où  il  avertit  les  évéques 
d'en  choisir  sept  de  chaque  c6té  pour 
conférer,  et  sept  autres  pour  leur  servir 
de  conseil  en  eas  de  besoin,  h  la  charge 
de  garder  le  silence,  tandis  nue  les  pre- 
miers parleraient.  Le  lieu  de  la  con- 
iférence,  ajoute-t-il,  sera  les  thermes 
Gargiliennes.  Aueundu  peuple,  ni  même 
aucun  autre  évéquen'y  viendra,  pour 
éviter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de 
la  conférence  tous  les  évéques  de  Tun 
et  de  l*atttre  parti  promettront  par  leurs 
lettres,  avec  leurs  souscriptions,  de  ra- 
tifier tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs 
sept  députés.  Les  évéques  avertiront  le 
peuple,  dans  leurs  aermons,  de  se  tenir 
en  repos  et  en  silence  . Te  publierai  ma 
sentence,  et  l'exposerai  au  jugement  de 
tout  le  peuple  de  Carthace  :  je  publierai 
même  tous  les  actes  delà  conférence , 
et,  pour  plus  grande  sOreté,  je  souscri- 
rai le  premier  à  toutes  mes  paroles,  et 
tous  les  commissaires  souscriront  de 
même  aui  leurs,  aûn  que  personne  ne 
puisse  nier  ce  qu'il  aura  dit  (I).  * 

Pour  plus  de  sûreté  encore,  Marcellin 
choisit,  dans  chaque  parti ,  quatre  évé- 
ques diargés  de  surveiller  la  rédastion 
aes  actes  de  la  conférence.  Puis,  il  s'oc- 
cupa de  maintenir  à  Cartilage  la  tran- 
quillité publique.  L'aflluence  des  étran- 
gers devait  être  grande  alors  dans  cette 
ville  déjà  si  populeuse;  toutefois  rien 
n*indique  que  des  désordres  y  aient 
éclaté.  Les  évéques  exhortèrent  le  peu- 
ple à  la  modération  et  à  la  paix,  mais 
nul,  il  faut  le  croire,  n*exerça  plus 
d'autorité  sur  la  foule  que  saint  Augus- 
tin. Dans  ces  eiroonstanocfl  solennellei 
réfèqne  d'Hippone  était  accouru  pour 
donner  à  l'Église  dont  il  était  déjà  de- 

Euis  longtemps  un  des  plus  fermes  sou- 
ens,  Tappui  de  son  érudition,  de  son 
éloquence  et  de  son  nom.  Quand  o&eot 
réglé  l'ordre  de  la  conférence,  les  catho- 
hques  le  mirent  au  nombre  de  leurs  sept 
commissaires,  lui  adjoignant  ses  amis  les 
plus  chers  :  Âlypi us  de Tagaste,  Posaidius 
de  Calame  et  Aurelius  de  Carthage. 

(i)Fl«aiyiiVif<.         tV,  p.ai7,3S0et 

iSl. 


Enfin,  le  moment  de  comparaître  èt 

de  discuter  arriva.  Alors  les  donatistes, 
qui  se  défiaient  de  Marcellin  et  de  ses 
vingt  assesseurs  laïques,  et  qui  se 
croyaient  sans  doute  condamnés  à  Pa» 
vance,  élevèrent^difOicultés  sur  d  ifH  cultes 
pour  arrêter  la  conférence.  D'abord  Pe- 
tilien  de  Cirta  contesta  au  délégué  im- 
périal le  droit  de  siéger  dans  une  réu- 
nion d'évéques  et  de  décider  dans  une 
question  purement  religieuse.  Puis, 
les  prélats  donatistes  demandèrent  à 
assister  à  la  discussion ,  non  plus  an 
nombre  fixé  par  Marcellin,  mais  en  corps. 
Ces  débats  préliminaires  durèrent  lonsî- 
temps,  il  est  vrai,  mais  ils  ne  lireut 
pas  perdre  de  vue  aux  catholiques  le 
but  qu'ils  s'étaient  proposé.  Ils  enta- 
mèrent la  discussion  ;  ils  parlèrent  du 
schisme  en  général:  ensuite  ils  ab<»rdè- 
rsnt  la  question  de  nit  depuis  un  siéda 
controversée  qui  concernait  Cécilien  et 
son  élection.  On  lit  dans  les  documents 
contemporains  que  les  donatistes  ne  pa- 
rent répondre  aux  arguments  de  leurs 
adversaires.  «  Knlin  le  tribun  Marcellin 
dit  :  Si  vous  n'avez  rien  à  dire  au  con- 
traire, trouvez  bon  de  sortir,  afin  que 
l'on  puisse  écrire  la  sentence  qui  pro- 
nonce sur  tous  les  chefs.  Ils  se  retirè- 
rent de  part  et  d'autre  ;  Marcellin  dressa 
la  sentence,  et  ayant  fait  rentrer  les 
parties,  il  leur  en  lit  la  lecture.  Il  était 
déjà  nuit,  et  cette  action  finit  aux  flam- 
beaux quoiqu'elle  eût  commencé  dès  le 
point  du  jour,  et  que  ce  fut  le  huitième 
de  juin.  Aussi  les  actes  en  étaient  très- 
longs,  et  contenaient  cinq  cent  quatre-  I 
vingt-sept  articles.  Il  nous  en  reste  deux 
cent  quatre-vingt-un ,  c'est-à-dire  jus- 
ques  à  l'endroit  où  saint  Augustin  com- 
mençait à  traiter  la  cause  générale  de 
l'Église.  Ou  a  perdu  le  reste ,  qui  con- 
tenait plusieurs  actes  importants  et  cu- 
rieux; mais  saint  Augustin  noua  en  •  ' 
conservé  la  substance  et  nous  avons  la  I 
table  entière  des  articles,  dressée  par  ' 
un  officier  nommé  Marcel ,  à  la  prière 
de  Severien  et  de  Julien.  La  sentenoe 
du  tribun  Marcellin  ne  fut  proposée  en 
public  que  le  vingt-sixième  de  juin.  U 
y  déclare  que  comme  petaonne  ne  doit 
être  condamné  pour  b  fuite  d^autmi, 
les  crimes  de  Ocilien,  quand  m^me  ils 
auraient  été  prouvés,  n'auraient  porté 
aucun  préjudice  à  rÉglise  universelle  ; 
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quMl  étall  prouvé  que  Dona  était  l'au- 
teur du  schisme  ;  queCécilien  et  son  or- 
dinateur Félix  d'Aptonge  avaient  été 

Bleinement  Justifiés.  Après  eet  exposé, 
ordonne  aux  masistrats,  aux  proprié- 
tai  tes  et  locataires  des  terres  d'empêcher 
les  assemblées  des  douatistes  dans  les 
Tilles  et  en  tous  lieui  ;  et  à  eeax-ei  de 
délivrer  aux  catholiques  les  églises  qu'il 
leur  avait  accordées  pendant  sa  commis- 
sion; que  tous  les  donatistes  qui  ne 
voudront  pas  se  réunirà  l*É^lise,  demeu* 
reront  sujets  à  toutes  les  peines  des  lois , 
et  que  pour  cet  effet  tous  leurs  évêques 
se  retireront  incessamment  cliez  eux; 
enfin,  que  les  terres  où  Ton  retire  des 
troupes  de  circoucellions  seront  confis- 
quées. Ces  actes  de  la  conférence  furent 
rendus  publics,  et  on  les  lisait  tous  les 
ans  tout  entiers  dans  rÊgtise  àOirtliage, 
à  Tagaste ,  à  Constantine  ,  à  Hippone  et 
dans  plusieurs  autres  heux  ;  et  cela  pen- 
dant le  carême,  lors(|ue  le  Jeûne  donnait 
au  peuple  plus  de  loisir  d*entendre  cette 
lecture.  Toutefois,  il  y  avait  peu  de  gens 
qui  eussent  la  patience  de  les  lire  en 

Sarticulier ,  à  cause  de  leur  longueur  et 
es  chicanes  dont  les  donatistes  avaient 
affecté  de  les  charger.  C'est  re  qui  obli- 
gea saint  Augustin  d'en  faire  un  abrégé, 
qui  en  comprend  toute  la  substance; 
et  il  y  avait  ajouté  des  nomlires,  pour 
avoir  facilement  recours  aux  actes  mê- 
mes. I-.es  donatistes  se  déclarèrent  ap- 
pelants de  la  sentence  de  Marcel  lin, 
ious  prétexte  quelle  avait  été  rendue 
de  nuit  et  que  les  catholiques  l'avaient 
corrompu  uar  argent  :  ce  qu'ils  avan- 
çaient au  liasard  sans  aucune  preuve, 
lu  disaient  aussi  que  Maroellin  ne  leur 
avait  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils 
voulaient,  et  qu'il  les  avait  tenus  enfer- 
més dans  le  lieu  de  la  conférence,  comme 
dans  une  prison.  Mais  saint  Augustin 
réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu'il 
lit  ensuite,  adressé  aux  donatistes  laï- 
ques ,  où  il  releva  tous  les  avantages 
que  r Église  catholique  avait  tirés  de  la 
conférence,  les  efforts  fjuo  les  donatis- 
tes avaient  faits  pour  éviter  qu'elle  ne 
se  tint;  les  chicanes  dont  ils  avaient 
usé  pour  ne  piHnt  entrer  en  matière  ; 
les  plaintes  qu'ils  avaient  répétées  deux 
fois ,  qu'on  les  y  faisait  entrer  malgré 
eux  ;  enfin  ce  mot  important  qui  leur 
était  échappé,  qu'une  afihire,  oi  une 


personne  ne  fait  point  de  préjugé  con- 
tre unei  autre.  Cependant  lo  tribun  Mar- 
cellin  ayant  fait  son  rapport  à  Tempe- 
reur  Etonorius  de  ee  qui  s'était  p^assé 
dans  la  conférence,  et  les  donatistes 
ayant  appelé  devant  lui,  il  y  eut  une 
loi  donnée  à  Ravenne,  le  troisième  des 
calendes  de  février,  sous  le  neuvième 
consulat  d'Honorius  et  le  cinquième  de 
Théodose,  c'est-à-dire  le  troisième  de 
janvier  413,  qui,  cassant  tous  les  res- 
crits  que  les  donatistes  pouvaient  avoir 
obtenus ,  et  conGrmant  toutes  les  an- 
ciennes lois  faites  contre  eux ,  les  con- 
damne à  de  grosses  amendes ,  suivant 
leur  condition ,  depuis  les  personnes  il* 
lustres  jusqu'au  simple  peuple,  et  les 
esclaves  à  punition  corporelle  ;  ordonne 
que  leurs  clercs  seront  bannis  d'Afrique 
et  de  toutes  les  églises  rendues  aux  ca* 
tholiques.  La  conférence  fut  le  coup 
mortel  du  scliisinc  des  donatistes;  et 
depuis  ce  temps  ils  vinrent  en  foule  so 
réunir  à  l'Église,  c'est-lk-direlesévéques 
avec  les  peuples  entiers  (I).  >» 

Ku  eflet,  la  niasse  des  schismatiques, 
suivant  la  remarque  de  Fleury  et  de  quel- 
ques autres  historiens,  revint  à  TÉglise 
catholiijue.  Mais  cette  conversion,  œu- 
vre de  la  force,  n'était  point  sincère. 
Les  douatistes  voulaient,  avant  tout, 
échapper  aux  amendes,  à  l'expropria- 
tion ,  à  l'exil ,  h  tous  les  châtiments  en- 
fin prononces  par  l'édit  d'Honorius 
contre  ceux  qui  persévéraient  dans  le 
schisme.  Ils  conservaient  sous  les  dehors 
d'une  apparente  soumission  un  vif  res- 
sentiment de  leur  défaite.  Ils  le  montrè- 
rent bientôt.  Deux  ans  à  peine  s'étaient 
écoulés  depuis  la  conférence  de  Carthage, 
qu'ils  profilèrent  de  la  rébellion  du 
comte  iléraclien  et  des  désordres  qui 
la  suivirent  pour  se  venger.  Ils  s'atta- 
chèrent surtout  à  perdre  le  tribun  Mar* 
cellin,  le  plus  implacable  de  leurs  enne- 
mis. Ils  le  firent  décapiter  avecson  frère. 
Quand  le  pouvoir  impérial  se  fut  raf- 
fermi en  Afrique,  ils  cédèrent  etse  sou- 
mirent de  nouveau.  Ils  vécurent  ainsi, 
cachant  leur  haine,jusqu'en  l'année 429, 
où  l'invasion  des  barbares  leur  offrit  l'oc- 
casion d'exercer  sur  les  eatholiques  de 
nouvelles  vengeances. 

OPlNIOi^S  DE  SAINT  AUGUSTIN  SUA 

(OFltury;  HM,  «wM».,  t.  ?,p.  S4S  «t  sqIt. 
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L'INTBBYBNTION  do  POUVOÎB  tBItPO* 

KBL  DAPîS  LES  AFFAIRES  DU  SCHISME. 

—  Saint  Augustin  montrn  à  tous  les  ins- 
tants de  la  lutte  qu'il  rut  à  soutenir  con- 
tre les  donatîstes,  de  la  modération  «  Û6 
In  doureur  (  t  de  la  ehnrité;  plus  d'une 
fois,  cependant,  il  se  laissa  enlraîner  par 
les  passions  de  son  prtietde  son  temps. 
Sa  polémique  Ibt  alorsdure  et  violente; 
il  (ienmnda  rien  ni^me temps déclnrn  lé- 
gitime l'intervention  du  oouvoir  tempo- 
rel dans  les  affaires  relijîieuses,  et  il  in* 
▼oqaa  la  persécution.  Mais,  nous  le  ré- 
pétons ,  I  esprit  de  charité  domina 
toujours  dans  saint  Augustm.  Au  mo- 
ment iréme  où  il  se  réjouissait  de  la  sen- 
tence portée  par  le  tribun  Marcellinet 
de  l'édit  d'Honorius,  où  les  ofiiciers  im- 

Cériaux  sévissaient  avec  rijîueur  contre 
S  donatîstes ,  son  âme  s'attendrit,  la 
doooeiir  remporta  sur  la  passion,  et 
comme  le  prouve  le  fait  que  nous  allonS 
raconter,  il  devint  le  protecteur  des 
ipereécutn.  A  Hippone.  les  donatîstes 
étaient  nurnhreux.  Après  la  conférence 
de  Cartlmu'e  ils  se  soidevèrent  et  se  por- 
tèrent à  de  graves  excès;  ils  tuèrent  un 
prêtre  catholique  appelé  Restltat  et  en 
blessèrent  un  autre.  Les  coupables  furent 
jetés  en  prison ,  bnttus  de  verj^es ,  con- 
duits enhn  devant  les  magistrats  im- 
ipériaux .  Ge  fut  alors  que  saint  Au^stin 
écrivit  aux  juges  Marcellinet  Apringlus 
deux  lettres  OÙ  Ton  trouve  les  passages 
suivants  :  * 

«  Taf  appris,  dit-tl  à  MareelHn ,  que 
«  CCS  circonceltionsetcfs  clercs  du  parti 
«  donatisle,  que  l'autorité  pribliqnenvnil 
«  transférés  de  la  juridiction  d'Ilippone 
•  &  votre  tribunal ,  avalent  été  enten- 
«  dus  p.ir  votre  excellence,  et  que  la  plu* 
«  part  d'entre  eux  avaient  avoué  riiomî- 
«  cide  qu'ils  avaient  commis  sur  le  pré- 
«  tre  eatholiqtie  Restitutetles  biMsuret 
«  qu'ils  ont  faites  i)  Innocent,  prétrO 
«  catholique .  en  lui  crevant  un  œil  et  en 
«  lui  coupant  un  doigt.  Cela  m'a  jeté 
«  dans  une  grande  Inquiétude  que  votre 
«  excellence  ne  veinlle  les  punir  avec 
«  toute  la  rigueur  des  lois  ,  en  leur  fai- 
«  sant  souffrir  ce  qu'ils  ont  fait.  Aussi, 
«  j'invoque  par  cette  lettre  la  foi  que 
«  vous  avez  en  .Iésus-("hrist  ;  et,  au  nom 
«de  sa  divine  miséricorde,  je  vous 
«  conjure  de  ne  point  faire  cela  ,  et  de 

«MpoiBtpersMtifB  qu'on  lofasse.  Quoi- 


«  que  noos  puissions  en  effet  paraître 

«  étrnnuers  à  la  mort  de  ces  hommes  qui 
«  sontsoumisà  votre  jugement,  non  sur 
«  notre  accusation,  mais  sur  l'avis  de 
«  ceux  auxquels  est  confié  le  soin  do  la 
«  pni\  pn!)lii|?ie,  nous  ne  voulons  pas 
a  que  les  souffrances  des  serviteurs  de 
«  Dieu  soient  vengées,  d'après  la  loi  du 
«  talion,  par  des  suppliées  semblables. 
«  Non  qtie  nous  voulions  eoipi^elier  qu'on 
«  ote  aux  hommes  coupables  le  moyen 
«de  mai  faire;  mais  nous  souhaitons 
«  que  ces  hommes,  sans  perdre  la  vie,  et 
«  sans  {'Ire  mutilés  en  aucfme  partie  de 
«  leur  corps,  soient,  par  la  surveillance 

•  des  lois,  ramenés,  o'un  égarellient  fu- 
«  rieux,  au  calme  du  bon  sens,  ou  dé> 
«  tournés  d'une  énert;ie  malfaisante  , 
«  pour  être  employés  a  quelque  travail 
«  utile.  Gela  même  est  encore  une  con- 

•  damnation;  mais  peut-on  ne  pas  f 
trouver  un  iMenfiit  plutôt  qu'un  siip 

«  plice,  puisuu'en  ne  laissant  plus  de 
«  place  à  raufface  du  crime,  elle  permet 
«  le  remède  du  repentir?  JTuffe  elirétien- 
H  remplis  le  devoir  d'un  père  tendre; 
a  dans  ta  colère  contre  le  crime,  sou- 

•  viens^toi  cependant  d*étre  fhvoraMo 
«  à  rhumanitc;  et  en  punissant  les  at- 
«  tentnts  des  pécheurs,  n'exerce  pas 
«  toi-même  la  passion  de  la  vengeance.» 
Augustin  terminait  cette  lettre  tou- 
chante par  des  raisons  prises  dans  1  in- 
térêt du  christianisme,  et  qui  lui  com- 
mandaient la  douceur  :  «  J'atteste,  di- 
«  sait- il,  que  cela  sen!  est  utile,  est 
«  salutaire  à  l'f^glise  catholique;  ou,  pour 
"  ne  point  paraître  sortir  de  ma  juridic- 
n  tion,  je  l'atteste  du  moins,  de  l'église 
«  d'Ilippone.  Si  tu  ne  veux  pas  écouter 

la  pnere  d'un  ami ,  écoute  le  conseil 
"  d'un  évoque.  •  La  lettre  qu'il  adres- 
sait au  proconsul  Aj)rin'4ius  était  non 
moins  expressive  :  •  Epargne,  lui  disail- 
«  il,  ces  coupables  convaincus;  laisse-leof 
«  la  vie  et  le  temps  du  repentir  (t).  » 

llapprochons  encore  de  ces  paroles 
les  opinions  pleines  de  tolérance  et  de 
douceur  que  saint  Augustin  professa, 
à  diverses  époques ,  soit  dans  les  livres, 
soit  dans  les  discours  qirii  adressa  aux 
fidèles  deson  Église  :  «  Lliomme  n'ajiM 
été  douédo  ta  oeultéde  prévoir  faiflilJ* 

(  I  )  M.  Vitlematn  ;  de  V Éloquence  chrétiemm 
diuu  U  quairiémf  «éefe.  Voy.  JÊéiMgu  UUi' 
raheM,  p.  471  et  tulv. 


Digitized  by  Google 


AFRIQUE  CHRETIENNE. 


89 


Memonl  ce  qiip  pt-nseront,  d.ins  la  suite 
des  tt'mps,  ceux  de  ses  semblables  qu'il 
juge  être  actuellement  dans  l'erreur;  il 
ne  sait  pas  jusqu'à  qtiH  point  les  fautes 
des  méchants  contribuent  au  perfection- 
nement des  bons,  il  faut  donc  bien  se 

Ërder  dMter  (a  vie  à  eeux-là  ;  car  vou- 
it  tuer  des  méchants,  onse  ferait  sou- 
vent  que  tuer  ceux  qni  sont  destinés  à 
rentrer  dans  la  bonne  voie,  ou  bien  on 
nuirait  aoi  bons ,  auxquels ,  quoique 
malgré  eux ,  les  méchanta  sont  utiles. 
On  ne  peut  porter  de  jugement  fondé  et 
équitable  sur  les  hommes  qu'à  la  fin  de 
mir  Tie,  lorsqu'il  n*y  a  plus  possibilité, 
ni  de  rhnnî^er  de  conduite,  ni  de  servir 
h  cause  de  la  vérité  par  la  comparaison 
de  l'erreur.  IVfais  ce  juRement,  il  n'est 
donné  qn*aux  anges  de  le  porter,  et 

non  aux  hommes         Reste  bon  et 

souffre  les  méchants.  Il  vaut  mieux, 
demeurant  dans  le  sein  de  i  Lglise.  sup- 
porter les  méchants  à  eanaa  des  nons, 

Juede  s'exposer  à  s'en  séparer,  abnn- 
onnnnt  et  les  bons  et  les  méchants.  S'il 
y  aavi'cloi  des  bêtes  féroces,  c'est-à-dire 
àll  y  a  avee  toi  dans  TÉglise  des  apôtres 
de  doctrines  erronées,  de  finis  croyants, 
hérétiques  ou  schismaliques,  ou  mau- 
vais Ctftboliques ,  cherchant,  comme  les 
hétea  féroces,  àdévwer  lésâmes,  4{u*el* 
les  soient  tolérées  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles       Tolère;  tu  es  né  pour  cela  r 

tolère,  car  tu  as  probablement  aussi 
besoin  d*indulgenee.  Si  tu  as  tou  jours 
été  bon,  mo&tre-tni  miséricordieux  ;  si 
Hi  as  commis  des  fautes,  n>n  perds  pas 
la  mémoire,  il  faut  souffrir  l'ivraiedaos 
le  bon  grain ,  lei  boucs  entie  les  ehS" 
vrcaux,  les  béliers  entre  les  moutons. 
Ce  mélnnire  aura  un  terme,  et  le  temps 

de  la  moisson  viendra  Sois  bon, 

«t  prends  le  mal  rn  patienoe.  Sois  bon 
intérieurement;  car  si  tu  ne  l'es  pas 
de  cette  manière ,  tu  ne  peux  pas  te  van- 
ter  de  l'être.  Quand  tu  seras  bon  intè* 
rienrement ,  tu  supporteUM  odui  qui 
«st  méchant  intérieurement  et  extérieu- 
rement. Tolère  l'hérétique  déclaré,  tu- 
jère  le  païen,  tolère  le  Juif,  tolère  enfin 
te  manvaie  chrétien  caché.  »  Ce  sont  là 
|la  grands  et  générenx  sentiments  que 
Jjnos  jours  les  ennemis  les  plus  ardents 
ff  l' fegi  ise  calhol  ique  ont  loués  et  adini- 
•>»  U>>  Ea  lisant  les  lignes  que  nous 
(I)  Toy.  M.  de  PotlK^  AtoMv  ji^rtinpM 


venons  de  transcrire,  on  oublie  volon- 
tiers que  parfois,  dans  l'ardeur  de  la 
lutte,  saint  Augustin  so  laissa  emporter 
jusqu'à  prêcher  riiitoléranee. 

LB  PELAOIANISMR  EN  AFBIQUE.  — - 
L'église  catlioli(|ue  en  Afrique  venait  5 
peine  de  triompher  du  schisme  qu'elle 
nit  expMée  à  un  noureau  danger.  C'é* 
tait  riiérésie,  «tte  fois,  qui  devait  la 
diviser. 

Au  commencement  du  cinquième 
si^le ,  deux  hommes  originaires  de  la 

Grande-Bretagne,  Pélage  et  Célestius 
se  mirent  à  sonder,  soit  dans  la  médita- 
tion, soit  dans  leurs  entretiens,  le^i 
questions  les  plus  graves  et  les  plusdif* 
ficilos  qui  aient  jamais  agité  l'esprit 
humain.  Ce  fut ,  dit-on ,  un  certain  Uu- 
iïn,  venu  de  Syrie,  qui  leur  donna  l'un- 
polsion  et  leur  fournit  queli|ues>unes  de 
leurs  solutions.  Ils  vivaient  alors  à 
Rome,  où  ils  anétèrent  leur  doctrine. 
Ils  s'étaient  demande  :  Dieu  intervieiit- 
il  dans  nos  actes?  Sommes-nous  libres 
d'accomplir,  à  notre  ltc  ,  le  bien  et  le 
mal?  Elst-ce  Dieu  qui  veut  pour  nous,  et 
ne  sommes-nous  que  des  instruments 
dont  les  mouvements  sont  prévus  et 
réglés  à  l'avance?  Si.  disaient-ils,  nous 
ne  pouvons  nous  déterminer  par  nous- 
mêmes  ,  nous  ne  sommes  point  respon- 
sables diu  bien  et  du  mal  que  nous  fai- 
sons; nous  ne  ni  Titoni  ni  ne  déméri- 
tons. —  Ces  raisonnements  les  conduisi- 
rent neu  h  peu  à  rejeter  ia  grâce  divine, 
sans  laquelle,  suivant  TÉglise,  l'homme 
ne  peut  rien,  et  à  rapporter  exi  liisjve- 
meut,  dans  chacun  de  nos  actes,  le 
bien  et  le  mal  k  la  faculté  que  nous  ^ 
avons  de  nous  déterminer  par  nous- 
m<*mes,  à  notre  libre  arbitre.  * 

Pélage  et  Celeslius  quilLerenl  Home 
vers  409 ,  pour  aller  en  Sicile  :  de  là  ils 
passèrent  en  Afrique.  Ils  s'arrêtèrent 
d'abord  à Hippone  (410);  puis,  ils  se 


Sue,  etc.  ,  rfM  Christ  in  n  hmr ,  t.  IF,  p.  150.  — 
on»  (levons  ajoulfr  ici  (|iif  pnrmi  h-s  r'-criv.ilivi 
('Cclt'!»i.T<tï(jUP>,  plii>»ii  iirs ,  aiiiotird  luii  mi^mp, 
wmblcnl  approuver  le-,  paires  oif  s.iiiil  Auuns- 
tln,  parlant  ae  Pinlervenlioii  «lu  (xtuvuir  h-mpo- 
rel  MM  le  sobisme  de»  doiuUialfa,  Mlmft  U 
psTnécoiioa  oomuM  aM>jren  MfUline  de  répm- 
Kion  Lra  dodrinfs  de  0(«  ecrivnins  ne  sont 
point  tie notre  siècle,  et  ne  portunl  pas  IVin- 
prfintedu  vérilahlp  t-spril  clin  licii.  li  niltourK, 
coca  me  bous  venons  de  iti  voir,  elles  sont  coq- 
damoéet  par  udnt  Augostln  ku-aéme. 
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rendirent  à  Carthage.  Cest  de  là  que 
partit  Pelade  pour  aller  dans  la  Pales- 
tine. Célestius  était  resté  dans  la  capi- 
tale de  l'Afrique  pour  y  propager  la 
nouvelle  doctrine.  C'était ,  s'il  faut  en 
croire  ses  contemporains,  un  homme 
plus  audacieux  encore  oue  Pélase.  11  ne 
reculait  devant  aucune  des  conséquences 
de  son  système;  et  bientôt  on  le  vit 
repousser,  comme  contraire  à  la  théorie 
du  libre  arbitre,  la  croyance  au  péché 
originel  et  nier  la  néceâiité  du  baptême 
et  de  la  rédemption. 

L'Église  d*Aln<|ue  s'alarma  des  pr«h 
livrés  de  l'hérésie,  et  un  concile  convoqué 
à  (lartliase  (412)  condamna  Célestiu<;. 
Le  pélagianisme,  comme  on  l'apprend 
par  Tacte  d'accusation  oui  fiât  drttsé 
alors ,  attaqua ,  dès  son  début,  les  doc- 
trines de  rhî^lisecalholique  avec  une  sin- 
gulière hardiesse.  On  reprochait  à 
Célestius  d'avoir  dit  i«  i°  qu'Adamavait 
éié  créé  sujet  à  la  mort  ;  2°  que  son 
péché  n'avait  nui  qu'à  lui  et  ne  s'était 
pas  communiqué  à  sa  race ,  ce  qui  dé- 
truisait la  croyance  du  péché  originel  ; 
3"  que  le^  enfants  en  naissant  sont  dans 
le  même  état  où  était  Adam  avant  son 
péché;  4**  que  le  péché  d'Adam  n'est 
pas  la  cause  de  la  mort  de  tout  le  genre 
nomain,  non  plus  que  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  la  cause  de  la  résurrection 
de  tous  les  hommes  ;  que  la  loi  natu- 
relle conduit  au  rovaume  des  deux 
comme  l'Evangile;  G  que  môme  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  il  y  avait  des 
hommes  impeccables ,  c'est-a-dire  sans 
pédié  ;  7*  que  les  morts  sans  baptémt 
ont  la  vie  âerneile.  »  Après  sa  condam- 
nation Célestius  se  retira  en  Asie  (I). 

SAINT  AUGUSTIN  COMBAT  LES  PS- 
LAGISHS;  CONCILK;   BàPPOBTS  DBS 

ÉGLISES  D^AFRIQUE  AVEC  L'ÉGLISE  DE 

noME.  —  Le  concile  de  Carihas^e  n'avait 
point  arrêté  les  progrès  de  l'hérésie  :  le 
pélagianisme  pénétrait  en  tous  lieux. 

Alors,pour  conjurer  ce  pressant  danser, 

fcs  docteurs  les  plus  illustres  de  rÉjnise 
catholique  se  mirent  à  Tœuvre.  Pour 

I  il)  Noos  ne  poavons,  dans  ce  résumé  rapide , 
traiter  avec  quelque  étendue  la  quesliuit  du 
pétaKi.misme.  Nous  renvoyons  sur  ce  point  aux 
diverses  hisloirps  dp  rKslise.  Il  est  inutile,  sui- 
nous ,  d«*  sigiinliT  Ici,  parce  qu'elles  sont- 
coniiues  «le  tous,  les  pa^  qui  ont  été  écrilci 
de  x\m  Jours  sur  ce  grave  sojet  ptr  MM.  Got* 
sotetJ.  i.  Ampère.  / 


eux  la  théorie  du  libre  arbitre ,  telle  que 
la  formulaient  Pétage  et  ses  disciples , 

était  un  excès  de  l'orgueil  humain. 
Prétt  ndre  que  l'homme  avait  la  faculté 
de  vouloir,  de  se  déterminer,  indépen- 
damment ae  toute  influenee  supérieure , 
et  conclure,  de  là,  que  sans  l'assistance 
de  Dieu ,  il  pouvait,  suivant  qu'il  faisait 
un  bon  ou  mauvais  usage  de  son  libre 
arbitre ,  mériter  ou  démériter,  n'étaiCH» 
point  enlever  à  Dieu  une  partie  de  sa 
toute-puissance,  égaler  en  quelque  sorte 
riioniine  à  Dieu?  n'était-ce  point 
comme  le  disait  saint  Jéréme,  renouve- 
ler la  tentative  des  anges  rebelles  ?  A  ux 
yeux  des  défenseurs  de  la  foi  catholi- 
que, pour  employer  1  énergique  expres- 
sion d^un  écrivain  moderne,  Satan  aniii 
avait  éié  pélagien  (I  ). 

Après  avoir  hésité  quelque  temp<!, 
saint  Ausustin  se  lanca  avec  ardeur 
dans  la  discussion.  Il  n'essaya  point  de 
transiger ,  de  concilier  ta  liberté  avec  la 
grâce;  il  s'avança  aussi  loin  dans  la 
théorie  de  la  grâce  que  Pelage  dans 
celle  de  la  liberté. 

«  De  toutes  les  doctrines  psvchologi- 

3u(>s  de  saint  Augustin,  la  plus  digne 
attention  est  celle  qu'il  a  émise  sur 
la  nature  du  libre  arbitre.  Les  rapports 
étroits  qui  existent  entre  celle  question 
et  celle  de  la  grâce,  et  l'autorité  dont 
jouit  i'évéque  d'Uippone  dans  l'Église, 
principalement  à  cause  de  la  manière 
dont  il  a  combattu  les  pélagiens ,  don- 
nent une  importance  particulière  n  ce 

3|u'il  a  écrit  sur  cet  objet.  Le  traité  du 
Âbre  j4rbitre ,  divisé  en  trois  livres ,  fut 
achevé  par  saint  Augustin  en  395,  vingt- 
deux  ans,  par  conséquent,  avant  la 
condamnation  de  Pelage  par  le  pape 
Innocent  en  417.  Il  étmt  dirigé  con- 
tre les  manichéens,  qui  affaiblissaient  la 
liberté  en  soumettant  l'homme  à  Tact  ion 
d'un  principe  du  mal ,  égal  en  puissance 
au  principe  du  bien.  Il  était  natnrel  que, 
pour  combattre  avec  succès  de  pareils 
adversaires,  saint  Augustin  accordât  le 
plus  possible  au  libre  arbitre.  Aussi 
vmum ,  par  une  lettre  adressée  à  Mar- 
cellin,  en  4 1 2,  qu'il  n'est  pas  sans  crainte 
que  les  pélagiens  ne  s'autorisent  de  ses 
livres  composes  longtemps  avant  qu'il 
fût  question  de  leur  eneor.  La  philoso» 

(  I )  Rohrbacher  ;  Hist,  wnIm».  i»  f^f Ib*  «e- 
Mo/tfM,  t  VU,  p.  «01. 
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phie  ne  peut  donc  rester  indifférente 
au  désir  d'étudier  de  quelle  manière 
fauteur  du  traité  du  Libre  yirbiireù  pu 
se  retrouver  plus  tard  le  défenseur  ex- 
clusif de  la  grûce,  et  concilier  les  prin- 
cipes philosophiques  avec  les  données 
de  la  révélation.  Nous  ne  pouvons  toute* 
fois ,  sur  ce  point ,  présenter  que  de 
couries  explications.  Dans  ses  livres  sur 
le  Libre  Arbitre^  saint  Augustin  recon- 
naît que  le  fondement  de  la  liberté  est 
ddns  le  principe  même  de  nos  détermi- 
nations volontaires.  Le  point  de  départ 
de  tout  acte  moral  humain  est  l'homme 
luisoul,  considéré  dans  la  faculté  qu'il 
a  de  se  déterminer  sans  l'intervention 
d'aucun  élément  étranger  (de  Lib.  Arb., 
lib.  m ,  c.  2  ).  Dans  sa  manière  de  dé- 
finir le  libre  arbitre,  le  mérite  de  la 
boime  action  appartieotà  l*homme  ;  rien 
n  u  agi  sur  sa  volonté  en  un  sens  ou  en 
un  autre;  sa  détermination  est  par&î* 
tement  libre.  Saint  Augustin  a*t4l  main- 
tenu ces  principes  dans  sa  controverse 
contre  Péiase?  Une  étude  plus  attentive 
dessalâtes  Ecritures,  et  principalement 
de  saint  Paul,  ne  lui  a-t-elle  pas  fait  mo- 
difier sa  manière  de  voir?  L'examen  phi- 
losophique de  ses  écrits  ne  nous  sem- 
ble laisser  au  critique  impartial  auetm 
doute  àeet  égard  (1).  »  Au  moment  où 
parut  le  pélasianisme  ,  saint  Auu'tistin 
avait  déiamoditiéses  premières  opmions 
tar  le  libre  arbitra.  Dès  Tannée  898, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  une  lettre 
adressée  à  Simplicien ,  et  à  propos  de 
ce  texte  de  Saint  Paul  :  Qu'avez-vous 
quevouin*ayez  reçut  il  avait  amoindri, 
si  nous  pouvons  nous  servir  de  cette  ex- 
pression ,  le  libre  arl)itre  pour  exalter 
la  grâce.  Sa  lutte  contre  Pélage  et  Gé- 
lestlus  ne  §t  que  rendre  ses  opinions 
phis  absolues.  Dès  lors  dans  ses  con- 
versations, ses  sermons,  ses  ouvrages 
{du  Mérite  el  de  la  rémission  des  pé' 
chit;  de  ia  Grâce  du  Nomeau  Tetk^ 
nient;  de  t Esprit  et  de  la  lettre  ;  Traité 
de  ta  tiature  et  de  h  grâce  ;  de  la  Per- 
fection de  la  justice  de  l  homme;  ijel' 
Ire  à  ffUaire  en  Sicile) ,  il  affirme  que 
riiomme  ne  veut  et  ne  peut  que  par 
Dieu,  et,  si  parfois  il  parle  encore  du 

il)  Voy,  Di^MHaire  des  Srienees  pkiloao- 
Phfqwa  par  iiMtoeKlé  de  profeMears  de  phl- 
J^Pbto:  «rt  SM  Aw^iMh ;  1. 1 ,  p.  2&7  ;  Pa- 


libre  arbitre ,  il  déclare  que  ce  libre  ar- 
bitre est  dans  la  dépendance  d'un  pou- 
foir  supérieur,  qu'il  est  complètement 
subordonné  à  la  grâce. 

L'opinion  de  saint  Augustin  fut  adop- 
tée par  rRgiise  d'Afrique.  En41G,  les 
évéques  de  cette  Église  tinrent  deux 
conciles,  l'un  h  Carlhage,  l'autre  à 
Milève,  où  ils  condamnèrent  Pelage 
etCélestius.  Puis,  ils  s'adressèrent  au 
pape  Innocent  qui,  en 417,  donna  son 
adhésion  à  la  sentence  qu'ils  avaient 
prononcée.  Mais  on  put  craindre  un 
mstant  (418)  que  Zozime,  successeur 
d'Innocent,  n'approuvât ,  comme  l'a- 
vaient déjà  fait  avant  lui  les  évéques 
d'Orient,  rassemblés  à  Diospolis ,  quel- 
ques-unes des  opinions  du  pélagianisme. 
Sa  conduite  pleine  de  modération  à 
l'égard  do  Péla<;e  et  de  Célestius  excita 
en  Afrique  de  vives  appréhensions. 
Les  évéques  se  rassemblèrent  de  nou- 
veau à  Carthage,  en  418,  et  li  ils  cou* 
firmèrent  en  quelque  sorte,  par  une 
nouvelle  condamnation  de  l'hérésie, 
leurs  premières  décisions,  ta  seotenee 
qu'ils  prononcèrent  boiis  fait  connaître 
les  hardies  conséquences  que  les  péla- 

Siens  avaient  tirées  de  leur  théorie 
u  libre  arbitre.  «  Q^iconque  dira  qu*A* 
dam  a  été  fait  mortel,  en  sorte  (|ue , 
soit  qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât 
point,  il  dût  mourir,  c'est-à-dire  sortir 
du  corps,  non  par  le  mérite  de  son  pé- 
ché, mais  par  la  nécessité  de  sa  nature: 
qu'il  soit  anathème  !  Quiconque  dit  qu'il 
ne  faut  pas  baptiser  les  enfants  nou- 
veau-nés; on  que,  bien  qu'on  les  bap- 
tise pour  la  Témission  des  péchés  ,  ils 
ne  tirent  d'Adam  aucun  péché  originel 

âui  doive  être  expié  par  la  régénéra- 
on,  d*oà  8*ensuit  que  la  forme  du  bap* 
téme  pour  la  rémission  des  péchés  est 
fausse  à  leur  égard  ;  qu'il  soit  anathè- 
me! Quiconque  dira  que  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  justifie  par  Jésus-Christ , 
ne  sert  que  pour  la  remission  des  pn- 
chés  déjà  commis,  et  non  pour  nous 
aider  encore  à  n'en  plus  commettre; 
qu'il  soit  anathème!  Si  quelqu'un  dit 
que  la  même  grâce  nous  aide  à  ne  point 
pécher  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  l'intelligence  des  commande- 
ments ,  afin  que  nous  sachions  ce  que 
nous  devons  chercher  et  ce  que  nous 
devons  éviter;  mais  qu'elle  ne  nous 


donne  pas  d'aimer  encore  et  de  pou- 
tofr  ee  que  nous  <W?oiu  fiire;  qu*il 

soit  aiiiithème!  Quiconque  dira  que 
la  grâce  de  lajuslIHcation  nous  est  don- 
née,  afin  que  nous  puissions  accomplir 
plus  fecHement  par  la  grâce  ce  (|u*il 
nous  est  ordonne  de  faire  par  le  libre 
arbitre,  comme  si,  sans  recevoir  la 
grâce,  nous  pouvions  accomplir  les 
commandeiiieDts  de  Dieu ,  awMque  dif^ 
flcilemenl;  qu'il  soit  nn.itlièmeî  «  A 
Rome,  Zozitne  s'était  enlni  prononcé,  et 
il  avait  condamné  les  pëlagiens.  On 
■e  se  contenta  ploi  alors,  pour  ramt* 
ner  les  hérésiarques  ,  des  censures  ec- 
clésiastiques ;  on  eut  recours  nu  pou- 
tieir  temporel,  à  la  rigueur  des  lois. 
Nul,  suivant  saint  Augustin,  ne  taH 
plus  ardent  d.ins  cette  perst-ciilinn  mie 
le  prêtre  Sixte,  qui  occupa  plus  tard  la 
ehaire  de  Saint-Pierre.  Ilunorius  iit  un 
édit  qui  bannissait  de  Kome  Pélage  et 
Célestiiis,  qui  orjîanisait  contre  letirs 
adhérents  un  système  de  délation,  qui 
«minait  eaDo ,  dam  toute  Tétcndue  de 
l>SMHdn  d*O0Qkleitt,  de  Pexil  et  do 
rexpropriation ,  ceux  qui  étaient  con- 
vaincus de  pélagianisme.  Toutefois,  au 
«MRps «Émi  dois  perséeutîofi,  l*héré* 
sie  trouva  des  défenseurs.  Le  plus  célè- 
bre de  tous  est  Julien,  évéque  d'Kclane. 
il  attaqua  saint  Augustin  à  propos  du 
livre  intitulé  du  Jferta^o  ëiâela  ron- 
ntpîscence.  Dès  lors  s'engagea  entre 
eux,  par  écrit,  une  lutte  qui  ne  devait 
avoir  pour  terme  que  la  mort  de  l'illus- 
tre évèque  d*liippone. 

Il  y  avait  eu  sur  la  question  du  péla- 
gianisme dissentiment  entre  les  évoques 
africains  et  le  pape  Zosiine  (1).  Mais  ce 
disseMimeiit ,  oonrnio  nous  ravooa  dit, 
n'avait  pas  été  de  longue  durée.  Plus 
tard,  rintervention  de  ri^^glisede  Rome 
dans  les  affaires  de  l'Afrique  devait 
amener  un  nouveau  désaoooH.  Il  éelata 
au  temps  de  saint  Boniface  et  de  saint 
Célestiu.  Les  evêques  d'Afrique  refu- 
sèrent ,  en  deux  circonstances ,  d'accep- 
ter les  instructions  qui  leur  venaient 
d'Italie.  Le  prêtre  .^piarius,  cl  plus 
tard,  l'evêque  Antoine  avaient  été  con- 
damnés, pour  leur  scandaleuse  conduite, 
par  les  évéquai  afrieaiai*  Ut  ne  von» 

(I)  liiili  pi  iidammentéei  lerivalM  ealholt- 

Mqiii's,  \n\>  7.  sur  ci'  di«îM'iilimfnt  :  Irydrvkrr  ; 
de  JUt>€rtât^  Hccleêne  a^rtcuM^  p.  6'i4t:t&Utv. 


lurent  point  se  sonmettre  a  cette  coo- 
damoatfoD.  Ils  s^adressèrent  è  TÉgliM 

de  Rome  qui,  prêtant  l'oreille  à  leuifl 
prières,  essaya  de  les  imposera  ceux 
gui  les  avaient  rejetés.  Les  évéques  d'A- 
frique protestèrent  contre  eetle  Inter- 
vention qui  tendait  h  infirmer  leurs^ 
décisions  et  a  amoindrir  leur  nulorité.  ' 
Ils  l'emportèrent;  et  le  jugement  qui 
avait  eondaniné  Apiarius  et  AnUune 
fut  maintenu  (1). 

SEMl-PEL4r.IENS;  DBBNIEBS  TRA- 
VAUX DB  SAINT  AUGUSTIN.  —  Comme 
AOuaravonsdit,  Topinion  de  saint  Augus» 
tin  sur  la  pr.lce  était  celle  deTF/zlise  ca- 
tholique. Toutefois,  il  y  avait  dans  cette 
opinion  quelque  chose  de  si  absolu ,  il 
allait  tellement,  pour  rembrassor,  sa» 
criQer  la  raison  à  la  foi,  quedés  hommes 
jusqu'alors  fermement  attachés  aux  dog- 
mes de  riîlglise  se  sentirent  ébranlés.  Il 
ee  6t  chea  eux  une  réaction  :  ils  se  de- 
mandèrent si  saint  Augustin  n'était 
point  tombé  dans  l'erreur  en  iunnoiaot 
d^ne  manlèn»  abaolue  la  libre  arbitre  à 
la  grâce,  en  raniiiliilant,^  oonséquetn- 
ment  en  détruisant  la  responsabilité  hu- 
maine. Ils  cherchèrent  alors  un  système 
do  oooeiiiation. 

La  aMMivement  ao  fit  d*alK)rd  sentir 
en  Afrique.  Quelques  moines  d'Adrumet 
s'élevèrent  contre  un  écrit  où  saint 
Augustin  anéantissait,  suivant  eux ,  le 
libre  arbitre.  L'évéque  d'ilippone  se  hâU 
de  leur  «répondre  par  deux  oiivr;ises  (  de 
la  iirùce  et  (lu  librearbUreicle  ki  Coi' 
rêdtkm eideia  grâee).  Cette  fois,  il  sem- 
bla transiger,  et  (it,  si  nous  pouvons  nous 
servir  de  cette  expression,  quelques 
concessions  au  libre  abitre. 

Il  y  avait  aussi  en  Gaule  des  hommes 
éminents  qui  n'admettaient  pas  dans 
toutes  ses  parties  le  système  de  saint 
Augustin.  Parmi  eux  se  trouvaient  saiut 
llilaired*Arleset  Cassien.  Celui-ci  ,dans 
des  conférences  spirituelles  qu'il  écrivit, 
vers  4^6,  pour  ses  moines  de  Marseille, 
essaya  de  concilier  le  libre  arbitre  avec 
la  grâce.  Il  ne  porta  pas  atteinte,  commo 
les  péia^iens,  aux  (lo::incsilo  l'Ivjilise  ca- 
tholique ;  seulement  il  pii  UMidit  que  le 

(1)  V«y.  car  U%  rapports  de  Vf4S,l\^  d'Afrl- 
qmaveeoelle  de  Rnm«  et  sur  les  dé^cicourds  que 
aOtti  venons  d'indiquer  :  Pieu ry;  Hisi.eccté- 
wSatt.  t.  V,  p  m,  bi6 ,  in , S79, 590  et  bst  ;  et 

Rohrbaclier;  Hi*t.  univen.  de  CÈglise  citlhnL^ 
l.  VII,  p.  518,  r>.vi  et  suiv.;  688  ,  677  et  suiv. 


le 
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libre  avbitre  était  néfêssalre  pour  Fae^ 

complissement  du  bien ,  nécessaire 
comme  la  £;r.lrp.  Il  alla  plus  loin  encore  : 
il  déclara  que  la  grâce  était  donnée  par 
Dieu  à  ceui  qui  i*avaient  méritée,  à  ceux 
qui  d'abord  avaient  voulu  le  hWn  par 
•  eux-mêmes  en  vertu  de  leurs  propres  dé- 
terminations. Ainsi,  suivant  Cassien,  le 
libre  arbitre  était  le  principe  de  la  grAee. 

Ce  nouvf'nu  f:yslème  nuitn  vivemetit 
les  esprits.  ï>es  uns  l'embrassèrent  har- 
lîmentC  ce  furent  les  semi-.pélaî^iens); 
d*autres,  assaillis  par  le  ^te  et  plus  ti- 
mides, voulurent,  nvnnt  tout,  prendre 
conseil  de  celui  qui,  dans  la  !;r3nde  que- 
relle suscitée  par  l^élage,  avait  été  l'in- 
terprète de  rÉglise  eaniolique.  Ils  s'a- 
dressèrent donc  n  saint  Au(;ustin.  I/é- 
véqued'Hippoiie  ne  refusa  pointd'entrer 
dans  une  nouvelle  discussion. 

Il  poussa  alors  jusqu'à  ses  dernières 
conséquences  la  doctrine  de  la  firXce. 
Daiisses  deux  Vwresdela  l*rédestlnation 
des  Saints  (  i  )  qu'il  adressa  ft  Pmsper  et  à 
Hilaire,  il  admet  sans  réserve  et  dans  le 
sens  le  plus  illimité,  en  vertu  de  son  prin- 
cipe de  la  grâce  qu'il  s'efforçait  d  éta- 
blir, la  pr^enoedffine  et  la  prédestf- 
nation.  Aux  seinî-pélagiens,  qui  lui  ob- 
jectaient que,  dans  un  pareil  système  , 
on  devait  rejeter  nécessairement  comme 
Inutiles  la  prédieatton,  les  exhortations^ 
toute  pénalité ,  il  répondait  :  «  Il  est  vrai 
qu'il  faut  user  de  dis<'retion  en  pr(\'liant 
au  peuple  cette  doctrine-,  et  ne  pas  dire  : 
La  prédestination  de  Dieu  est  abaolv- 
Bjent  certaine,  en  sorte  que  vous  <*tes 
ventis  à  la  foi ,  vous  qui  avez  reçu  la  vo- 
lonté d'obéir,  et  vous  autres  demeurez 
attaehés  au  pédié,  parce  que  voua  n'aves 
pas  encore  reçu  la  crUce  pour  vous  en 
relever.  Mais  si  vous  êtes  prédestinés, 
vous  recevrez  la  même  grâce,  et  vous 
antres,  si  vous  êtes  répraivés,  vous  ces- 
serez d'obéir.  Quoimietotrt  cela  soit  vrai 
dans  le  fond  et  à  le  bien  prendre,  la  ma- 
nière de  le  dire  avec  dureté  et  sans 
ménajîement ,  le  rend  insupportable, 
llfaut  plut(itdire:La  prt^dpstination  cer- 
taine vous  a  amenés  de  l'intidélité  à  la 
foi ,  et  vous  y  fera  persévérer.  Si  vous 
êtes  encore  attachés  a  vos  péchés  ,  reoe- 
vez  les  inslr«c!ion<;  salutaires,  sans 
toutefois  vous  en  élever  ;  car  c'est  Dieu 

(I)  Le  second  livre  a  un  titre  particulier  : 
émDom  éitaPmMnmee* 
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qui  opère  en  vms  de  ronloir  el  de  ftire, 

et  si  quelques-uns  no  sont  pas  encore 
appelés,  prions  Dieu  qu'il  les  appelle  , 
car  peut-être  ils  sont  prédestinés.  Quant 
aux  reprouvés,  il  n«  mit  jamais  en  par^ 
1er  qu'en  tierce  persoime,  en  disant,  par 
exemple  :  «<  Si  quelques-uns  obéissent 
maintenant,  et  ne  sont  pas  prédestinés, 
ils  ne  sont  que  pour  un  temps,  et  ne  de* 
meurerontpas  dans  l'obéissance  jusques 
à  la  fin.  Surtout  il  faulexliortrr  les  moins 
pénétrants  à  laisser  les  disputes  aux 
Bavanta  (I).  •  Poor  atoir  trop  aeeordé 
à  la  ffr^^ce,  saint  Augustin  .  on  ne  sau* 
raitle  dissimuler,  arrivait  au  fatalisme. 

Il  semble  que  saint  Augustin  ait  été 
absorbé  tout  entieri  dans  les  dernières 
ann^  de  sa  vie  par  sa  lutte  contre  le 
pélagianisme.  Il  n'en  est  rien  pour- 
tant. Pendant  les  discussions  les  plus 
vives,  il  trouvait  encore  du  temps  pour 
écrire  sur  mille  sujets  divers.  Il  répon- 
dait souvent,  par  de  longues  lettres^  à 
tous  ceux  qui  lui  proposaient  des  dif* 
Acuités  à  rësotidre  ou  hll  demandaient 
des  conseils.  11  composait  son  Enc/iiri- 
dion;  un  petit  livre  adressé  a  saint  Pau- 
Im  de  Noie,  ntria  piété  efwert  la  mmii 
et  son  traité  contre  ie  mensonge.  W  re- 
produisait aussi  par  écrit  sa  conférence 
avec  l'évéque  arien  Maxime  et  rédigeait 
ses  Rétractations,  Sur  la  fin  de  sa  rie, 
cédantanx  prières  de  Quodvnlttleus,  qai 
fut  plus  tard  évéque  de  Cartilage ,  il 
promit  d'écrire  une  histoire  des  hérésies. 
Il  ne  reeula  point  devant  les  difRcultéa 
que  présentait  un  semblable  travail. 
«  Il  exécuta  sa  promesse,  dit  Fleury, 
et  envoya  quelque  temps  après  à  Quud- 
vultdeus  rni  traité  des  néreaies  où  il  en 
compte  qiiatre*vln^-huit  commençant 
auxsimoniens et finissantaux  pélafîiens. 
Il  ne  prétend  pas  toutefois  avoir  connu 
toutes  les  hérésies,  pidsqu'il  y  en  a  de  li 
obscures  qu'elles  échappent  aux  plus 
curieux;  ni  avoir  expliqué  tous  les  dog- 
mes des  hérétiques  qu  il  a  nommés, 
puisqu'il  y  en  a  que  plusieurs  d'entre 
eux  i^orrat.  A  ce  premier  livre,  ilpré- 
tendait  en  joindre  un  second,  où  il  aon- 
oerait  des  règles  pour  connaître  ce  qui 
fMt  rhérétiqne  et  se  saïuntir  de  tontes 
les  hérésies  connues  et  inconnues;  mais 
la  mort  qui  le  pvéviiit  ne  lui  permit  pas 

(I)  TiadocHoii  4e  Vieiiry. 
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tf exécuter  cette  seconde  partie  (I).  » 
l'invasion  des  vandales;  mo&x 
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saint  Augustin  as  ait  designé,  avec  l'as- 
sentiment du  peuple  d  iiippone,  le  prêtre 
Héradius  pour  son  successeur.  Il  lui 
avait  confie,  en  partie,  radministralion 
de  son  l\,uli.se  et  s'était  ménagé  ainsi 
queluues  instants  de  silence  et  de  re- 
cueillement.  Mais  il  ne  jouit  pas  long* 
tempsdu calme  qu'il  avait  cherché.  L'in- 
vasion des  Vandalesen  Afrique  ne  devait 
pastarder  a  troubler  sa  retraite  et  à  rem- 
plir d'amertume  ses  derniers  joun* 
Mous  avons  dit  aîlleiirs,  avec  quelque 

f!)  ISotis  rroyons  devoir  sifinalcr  ici  à  nos 
lecteurs  r.irliclc  Saint  Aitgushn  pul>lié  dans 
un  ri-cueil  nouveau  que  nous  avons  déjà 
cite  et  qui  a  pour  litre  :  IUrtionnaire  d*ê 
Sciences  jihUoxophiques.  On  y  trouve  d*abonl 
la  doffiUcaUoo  suivante  :  «  Parmi  les  non- 
Iveox  ouvrant  de  nint  AuKuatIn  ploskon 
apMrlIenDenr  plutdl  à  la  philasophle  qu*.\  la 
Ineologic  ;  d'autres  appartiennent  a  Tune  et  à 
l'autre;  d'autres,  enlin,  sont  purement  theolo^i- 
qups;  nous  iadiijuerDiis  ceux  «les  deux  prennc- 
re»  clasM>s.  U's  »vrits  de  saint  Au;;usUn  h  peu 

F très  exclaMvcmeQl  phiio.>opt)iques  sont  :  I*  les 
rois  li  V  res  C<lftbf9  les  Académicien  ;  3*  le  livre 
de  la  f  'if  ^eimm  »  3^  lea  deux  ttvm  de  l'Or- 
dre ;  4*  fe  tivre  de  PlmmorbiHU  de  tdme  ; 
tfl  de  la  Qiiiiliff'  de  r.ime;  t*  se»  quator/.e  pre- 
mières Lettres.  —  Ses  écrit»  mêlés  de  phiioso- 

fdlieet  de  lliéoliiiiie  sont  :  \*  \vs  Soliloques  ;  7?  le 
i\re<f(f.tffi</n';:i^le4S  trois  livrer (/u  Librt  arbi- 
tir;  4»  des  Mofurs  de  l'Eglise  ;  S»  de  la  Fraie 
Religion  ;  6*  Rèponsesà  quatre-vittgl-tmieque»' 
tione;"!*  ConJèrtmee  contre  Fortunaixffi  Trente^ 
traie  Dùpmtei  contre  Pausie  et  les  manichéens; 
§•  traité  de  ta  Créance  des  choses  que  Von  ne 
conçoit  fxix;  m"  les  deux  livres  Contre  le  Ài/en- 
snnge  :  II*  Discours  sur  la  Pulnuce:  12"  de  la 
Cite  >lc  Dieu;  13' les  Cnn  fts.tif)itf^  n»  Traite  de 
In  ÎSature  contrv  les  manichéens;  15*  de  la 
Trinité.  -  L'auteur  de  l'article  r^ume  ensuite 
les  doctrloes  phikMophiques  oooteouee  daos 
cet  divers  ouvrai^.  Il  dlviie  ton  riraiiié  en 
deux  parliez  ;  d'une  part ,  les  Idées  sur  Dieu: 
dePautre,  les  i<h'essur  l'homme.  En  un  mol,  il 
expose,  pour  einplover  ses  expre.ssions,  la 
TUrodicce  et  la  Psychologie  de  saint  Augustin. 
Nou.s  renvovons  sur  res  points,  étrangers  a  la 

auestion  qui  nous  occupe ,  au  recueil  que  nous 
ignaloos.  Toutefois,  nous  devons  dira  id  que 
Iteleur  de  l'arUcle  aurail  m  trouver  encore , 
en  ce  qui  ooneeme  les  doetnnea  philosophiques 
de  saint  Au^listin ,  des  renseignements  précieux 
dans  plusieurs  ouvrages  que  nous  avons  cites, 
eiquatort,  suivant  nous,  il  exclut  de  Aa  liste, 
ffoos  ajouterons ,  en  lînissani ,  que  nous  adup> 
tons  sans  réserve  son  opinion  sur  la  Cité  de 
JHeu,  vantée  au  delà  de  oe  qu'elle  oonlieot, 
OMBan  II  le  dit,  par  dei  écrivains  qui  n*en  ooo- 
nalssent  que  le  titre  ou  qui  n'en  ont  lu  que  de 
eoorts  f^aKmenls.  Voy.  Dictionnaire  des  Scien- 
ces philosophiques^  par  une  soriet»-  île  profes- 
seurs de.  philosophie;  art.  6ai/i<  dugusltn. 


étendue,  comment  et  par  quelles  cau- 
ses 1rs  Vandales  se  précipitèrent  sur  l'A- 
frique (1).  Genscric,  appelé  par  le  comte 
Boniface,  quitta  l'Espagne  et,  passant  la 
mer,  aborda  ,  au  mois  de  mai  de  l'an- 
née 42U,  sur  les  côtes  de  la  Mauritanie. 
D'aboid  il  conquit  et  ravagea  tout  le. 
pays  compris  entre  l'Océan  et  l' Ampsaga. 
Puis,  quand  Boniface,  réconcilie  avec 
Placidie,  rejeta  l'alliance  des  barbares 
pour  redevenir  le  défenseur  de  Tempire, 
le  chef  vandale  poussa  vers  Test  et  se 
jeta  sur  la  ?iuniidie. 

A  la  nouvelle  des  désastres  qui  étaient 
venus  fondre  sur  l'Afrique,  saint  Au- 
gustin dut  se  repentir  amèrement  d'a- 
voir queluuefois,  au  moment  des  dis- 
cordes religieuses,  appelé  sur  les  en- 
nemis de  sa  doctrine  la  rigueur  des 
lois  et  la  persécution.  I.e.s donatistes, 
en  effet,  poussée  au  désespoir |>ar  les edits 
d'Uonorius,  n'avaient  pas  hésité  à  se  le- 
ver en  masse  pour  prêter  aide  et  appui, 
en  haine  des  catholiques ,  à  la  horde 
barbare  q^ui  venait  attaquer  l'empire. 
Les  mamchéens,  les  pélagiens,  les 
ariens ,  qui  eux  aussi  étaient  proscrits 
par  les  lois,  avaient  suivi  l'exemple  des 
donatisteë.  A  ces  sectaires  s'étaient  joints 
sans  doute  Jas  hommes,  derniers  restes 
de  la  race  punique,  qui ,  en  dépitdu  temps, 
du  christianisme  et  de  la  législatiou 
impériale,  n'avaient  pascesséd'observer, 
au  sein  mlniedeCartlia^e,  les  pratiques 
de  la  religion  apportée  jadis  sur  les  ed- 
tés  de  l'Afrique  par  les  colons  phéni- 
ciens. Voila  les  puissants  auxiliaires  que 
la  persécution  avait  donnés  à  finvasioa 
barbare  ;  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls 
que  rencontra  l'année  vandale.  Elle  se 
recruta  encore  au  sein  des  populations 
voisines  du  désert  qui  n'étaient  qu*à 
moitié  chrétiennes,  parmi  les  trious 
innures,  et  même  dans  les  campagnes 
et  les  villes  romaines.  Les  uns ,  euidés 
par  l'appât  du  gain,  accouraient  dans  le 
canipde  Genséric  pour  piller  et  ravager; 
le.s  autres,  propriétairesruinés,  voulaient 
sc  dérobera  la  déplorable  condition  où 
les  avait  précipités,  à  force  d'exigences 
et  de  rigueur,  la  fiscalité  romaine. 

{l)yoya,dem  ee  volume  notre  Histoire  de  le 
domination  des  fandales  en  Afrique  ,  p.  m  cl 
suiv.  C'est  le  complément  indispensable,  a  par- 
tir de  l'année  4ia,de  ootre  UietoiftdÊ  l*4fnfiÊe 
chrétienne. 


ftien  détonnais  ne  pouvait  résister , 
en  Afrique  aux  soldats  de  Genséric.  Bo- 
niface  essaya  en  vain  de  les  arrêter.  Il 
fut  battu  et  rejeté  dans  Hippone.  Là  se 
trouvait  saint  Augustin,  qui  entendit 
bientôt  retentir  à  ses  oreilles  les  cris  de 
Tannée  barbare.  Les  maux  que  souf- 
fraient alors  Tempire  et  TÉgiise  lui  cau- 
sèrent une  immense  doolrar,  qui  sans 
doute  liAta  sa  mort.  Au  moment  où  il 
ferma  les  yeux,  il  ne  restait  plus,  dit 
un  contemporain,  des  innombrables 
ël^ites  qui  couvraient  autrefois  le  pays 
que  celles  de  Gartbage,  d'Hippone  et  de 
Cirta. 

OAGAHISATIOIC  DB  L*ÉGLISB  D*A- 
VMIQVB  PBPDIS  LA  Vllf  OO  DBOXiàMB 

siàcLB  jusqu'au  commbncemknt  du 
CINQUIBMB.  —  L'Afrique  chrétienne 
et  civiliiée,  snifant  l'expression  d'un 
éerivain  ecclésiastique ,  sembla  mourir 
avec  saint  Augustin.  En  effet ,  depuis 
les  rapides  conquêtes  de  Genséric,  elle 
ne  fit  que  languir  et  dédiner.  Mais  avant 
d'entrer  dans  cette  période  de  décadence, 
portons  encore  une  fois  nos  regards 
vers  le  nassé,  pourétudierTorganisation 
de  I*Église  d'Afrique  an  temps  de  sa 
force  et  de  sa  grandeur. 

Carthage,  nous  l'avons  dit ,  fut  pour 
l'Afrique  le  point  de  départ  des  pré- 
dications ehretiennes.  De  Carthage  lé 
christianisme  se  répandit  de  nrorlie  en 
proche  jusqu'aux  extrémités  de  la  /'ro- 
consulaire.  Puis,  il  entreprit  la  con- 
quête de  la  Numidie.  Dans  les  premiers 
temps  de  l'cpiscopat  de  saint  Cyprien, 
l'Kglise  d'Alrique  ne  possédait  que  les 
deux  provinces  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Elle  en  eut  bientôt  une  troi- 
sième, qui  fut  la  Mauritanie.  Les  idées 
chrétiennes  ne  s  étaient  pas  seulement 
répandues  à  l'occident  de  la  Proeonsu- 
laire,  mais  encore  à  l'orient.  Elles 
avaient  pénétré  dans  la  Bijzacéne  et  la 
Tripotitaine^  qui  formèrent,  dès  le  com- 
mencement du  quatriène  siècle,  deux 
nouvelles  provinces  ecclésiastiques. 
Aux  cinq  que  nous  avons  nommées,  il 
faut  joinare  une  sixième  qui  fut  formée 

Ïhw  tsfd  d'un  démemurement  de  la 
laoritanie.  Réduire  en  une  seule  pro- 
vince la  vaste  contrée  qui  s'étend  de 
l'Océan  à  i'Ampsaga ,  ù  une  époque  où 
k  christianisme  ravait  couverte  d'é- 
Tlchéset  d*^isss,c*eût  été  tendre  bien 


difficiles  l'administration  et  la  sarveil- 

lance  ecclésiastiques.  On  la  divisa  donc, 
comme  nous  Pavons  dit,  en  deux  parties, 
et  ce  fut  vers  la  lin  du  quatrième  siè- 
cle que  l'on  vit  paraître  comme  provin- 
ces distinctes,  la  Mauritanie  césarienne 
et  la  Mauritanie  sitifienne.  Peut-être 
y  eut-il,  vers  cette  époque,  un  autre 
déinembreoisnt ,  à  la  sotte  duquel  on 
forma  une  septième  province  de  la 
Mauritanie  tingitane.  Un  métropoli- 
tain était  préposé  à  ciuicuoe  des  cir* 
conscriptions  territoriales  que  nous 
avons  indiquées;  le  premier  décès  mé- 
tropolitains était  l'évéque  de  Carthage. 

Avant  l'arrivée  des  vandales  on  voyait 
dans  les  villes  et  les  campagnes  de 
l'Afrique  des  églises  et  des, couvents 
sans  nombre.  Carthage  seule  possédait 
près  de  vingt  édifices  de  ce  genre  (i). 

LISTE  DBS  BVÂCHÉS  OB  L*APRI- 
QUE,  AUX  IV''  ET  \'  SIÈCLES.  — Mais 

rien  ne  saurait  nous  représent  r  avec 
plus  de  vérité  et  d*nne  manière  plus 

frappante  l'état  florissant  de  KÉgiise 
d'Afrique,  dans  le  quatrième  siècle  et 
au  commencement  uu  cinquième,  que 
la  simple  nomenclature  des  évècnés 

3ui  étaient  constitués ,  à  cette  époque, 
ans  les  diverses  provinces  que  nous 
avons  énumérées.  Nous  donnerons  ici 
cette  nomenciatnre  d*après  le  savant 
oaviage  de  Monelli  (S).  La  liste  sèche 

(I)  Voici ,  d'après  Morrrlli ,  IVniimérallon  de* 
basiliqu<^  de  Carthage  :  liasiltca  Perfu  tua- 
Restituta  (  c'était  la  callu'ilrale  ^  ;  Faustt  bau- 
lien  ;  Sancti  Agilei  basilica  ;  boMtlicn  Hiajor  ai$t 
Mfijnrum;  baniUea  mnriifrutn  ScHtitanonm; 
basilica  Celerinœmarlyris  ;  basilica  NotHirum; 
basilica  Gra liant  ;  basilica  Theodosiaua;  ba- 
ùliea  Honoriana;  boMifica  ThetHurtfna;  6a  • 
tilica  TrieetlarHiH  ;  basitien  Pehri  f  basitica 
Pauli; basilica  martijritJntiani.  En  outre,  i\c\\\ 
égli&ra  avaient  vW  iVilics,  dans  les  fautK)ur;ts, 
en  rhonnoiir  (le  Mint  Cyr)ri"r)  ;  Wme  sur  le  heu 
«le  son  supplice;  l'uuliv'aanii  ia  rue  des  Miippa- 
les.  H  l'endroit  ou  11  avait  été  enseveli.  Kpres  la 
diute  de  la  domloaUon  vandale,  JuiUoiea  lit  été* 
ver  à  Carthage  deux  noavelleiégltoM ,  l*aneà  la 
Vierge,  raulre  à  sainte  Prime.  Il  ajouta  aussi  ua 
eouvenl  à  ceux  qui  se  trou  valent  deja  dans  la  ville 
il  le  litl)r\llr  prcs  du  Mandracium.  Vnv.  .Mor- 
relli  f  Mric.  christ.  );  t.  I.  p.  4!).  —  M.  Dureau 
de  ia  Malle,  dans  s«*s  Rcchrrchfs  sur  la  topo- 
graphie de  Cnrthufjf  [  p.  2li  et  suiv.  ),  ajoute 
un  nom  n  ceut  (lui  nous  ont  été  fourni:!  par 
MoroelU.  U  appelle  btuUiqi&ede  TtrUUieM  celle 
où  ffl  réanIflHMnt  Ici  tertalUanMct  au  lenpt 
de  saint  Augustin. 

(  2)  .4 fric,  christ.;  t.  I ,  p.  34  sqq.  Morwlli  a 
relranclic  de  mi  liste  soixante  «•viVhi-s  environ  , 
parce  qu'il  ne  pouvait,  comme  il  ti:  dit  <  tbtd^ 
43  ),  «n  anlfner  la  vcrIlaMe  polillM. 
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et  aride  qui  va  suivre  ne  sera  point 
sans  intérêt,  nous  le  croyons,  Jpour 
tout  eaux  qui  applaudissent  aux  efforts 
que  nous  faisons  depuis  treize  ans  pour 
reporter  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique  le  clirisUanisme  et  la  civili- 
sation, et  qui  se  plaiientà  chereber,  si 
BOUS  pouvons  nous  exprimer  ainsi, 
(les  espérances  et  comme  un  gage 
pour  l'avenir,  dans  tous  les  faits  qui 
attatlent  raneiaoïM  ugkaému  do  oeite 
balle  «ootBéo. 

Nous  avons  fait  sul)ir  à  la  liste  dp  Morcelli 
quelauM  cbangenieQU.  Tout  les  noms  mar- 
qeéft  d'un  Mtétteqot  ont  «lé  SMdUMs,  dtplMfa 
QO  ^loatét.  Geftioncelioat  ne  moi  appurtteQ- 
Moi  point.  Cites  avalent  été  min ,  par  on  la- 
vantoierobre  de  l'Académie  dn  liucHptiOlM, 
MT  lV«efBplair«  ik*  l'JJrwa  chritUmtm  qoe 
nous  avons  ca  entre  te»  nuiina. 

BOCUSUr  MOTIKOJC  nOOOHRIURM. 


,qu«et  AfcMriltos. 


Abarllana. 

Abbenzensls. 
Abhir  iiiajoris. 
Abbir  (^tri; 
Abitinfnfcis. 
àhonouïi. 

MUMileD>lS. 

AaaiMMli ,  qo»  el  Al 
givnsi». 

AbziritPiisU ,  qux  et  Abderllana. 

Advoc.'itcnslS. 

Agrnsis. 

Aiuburiciisis, qna  ft*  AltlbarieniU. 
AmadcrciiïM .  àm9  et  Aumedeniuls. 
Apluct'iisis.  ' 
AndiUMu 


larilana. 

Au»<m'iisis. 

All/ll.l^t■ll^U,qua:  et  AuMiagen&is  gemtua. 

*  B.is.irMlidaeBnili. 

Bflaliteiisia. 

Bencennensis. 

Beneveoteoito. 

*BeUigbam|lk 

BlUeiuto. 

BInensIs. 

Bollitana. 

Bonustensis. 

BoMteusis. 

Bullamenilt. 

Ball«mia,'Vallaiito. 

BullerlcfMia. 

Bu!nenils 

•«riUna. 

Ba»laoena. 

Bii/onris,  —  *• 

(  ;i'<  ii il.in.'i 

(  alil'ii'ii^i"' 


Caiiai)ilaiioruiil. 

Carpitana. 

Carihagitiienais. 

CaflidnMfs. 

^erineaaia. 

tSiMMana*' 


Cibaltanenals. 

Cic»Uana. 

Cilibirnsis. 

ancaritaoa. 

Ciumtuturbi. 

Clypiensis. 

CulMtensls. 

CulcitancQ&u,  qiMB  «t  CtUtitaoa  at  OMimlana 
Curbilana ,  uiue  et  CofaNlaQI, 
Dnnilianenali 


HIpponsoilMB 


Purnilana. 

GIsK^nsis,  qti.T  Pt  Zis^rnsîs. 

C.irix'iisi.s,  qu;e  el  Orben^s  et  (^rviUofr 

Gwlpeiisis ,  qu«!  el  (jir'  *  *  

Giulra  mhacariensis. 
Gorrnsis. 
Gunelcosiaqnaal 
Hillenats. 

HlpponU  DIarrhyti,  qua  e| 

Zarilorum  el  Hlpzaritenftis. 
HonoriopolUana. 

Hurm-o&ii». 

Labdeiusis ,  qiuB  et  Lapdwiaia. 

JjicubAzensia. 
Larensla  «ive . 
Libertioeuaia« 
*  Lupcrclaneolia. 
Mallianensb. 
Maxulitana. 
Me^lapolilana. 
Mclziliiua ,  quee  ot  Mt-lailana. 
Memblositana. 

Membre»ltjina ,  qiMB  ti  Menbitarilaaa  el 

broailana. 
MlKirpcnala. 


Mixlgitana. 

Muliilnna. 

Mcuerlitana. 

•  Mubtitana. 
Ifu/ueiisis. 

Naragfiarilana,  qu«  el  NagViKCiUUM. 
Heapolilana. 
niltrenaliim  im^oram 
Ifmnnalltaaa. 

Ofilana. 

Pappiaiii>n»is  ,  qus  FupianensU. 

•  Pariensi;*. 
Prrliisensis. 
PisiU'nsis. 

•  Pocoleileuais. 
Poirflana,  qos  el  Puppitana 


S.njpnsis. 
Scilitana. 
Sebarpeiitis. 
SedeliMwia. 
Seminensis. 
Senpinpsalenala. 
*  Serrensla. 
Stoceormia. 
Sleonuis. 

Sidlll)h«>nsis ,  qw  M 
SimidicniNis.  • 

Siniiiiensis ,  qiMB  et  SinuDloIenali. 

Simingilana. 

Simitlensis,  qu«  et  Seroilpn^U. 

81ooareula,qii«  etSInaatileniiai 

StMeubnisia. 

Soemls. 

Taboremia. 
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Tacia 

eanensi» 
TaddarnsiB. 


iMTalkiliaM.rlTa- 


TmcotcmIs. 

Tall)orpnsis. 
Tauraciiia;. 
Tflensis. 

L  îK'udiili-n&is,  quœ  et  Theodal«aii|  •!  JSodft- 

le^^'^i^. 

Tbinioc,  que  et  TInDUeotis. 
Thuccaborls ,  qm  et  Tiifirihnrmili 
1  UmnIoMMis  Boffs. 
Tlfrimmenitb. 

Timi'<lpusii* ,  q\m  et  Tlmid;e  Re^. 
'1  usilitcn>is  ,  i\\iiv  t'I  TiKÏlen.siii. 
1  .tiilit.tiia. 

'l' innuiiensls,  qua  et  TeDooneosis. 

TrMpellis. 

Irtsipen5(ls. 

TWMirbiianoram  n^foram. 
Tohurbitanorum  mliKlffiiiii. 

Taburnicensis 
TucciP,  quactTofla. 

Tulanensis. 

1'uiu>JtM)si^,  quas  et  Tnnieiwli. 

Turuzitfn&U. 

TyzIccQsU. 

ValliUiML 

▼asleiisi* ,  qam  et  Tacnemlf  ' 
Terrofis. 

Tlooturmuis. 
Vil  In  m.i^neosto. 

Ifciinna. 
UnuIrnsU. 

UrvilNM,  qua  «t  Uradtana  et  UrielUna. 

ïhienih, 

mtOMnimnis. 

Ulloennis.  qiis  et*  Uttnicpnsh. 
Vbtippnritana ,  qua  et  l/zipparilana. 
Dzalensis ,  quA  et  Uxlalcoils. 

Zar^«'ll^is. 

Z^niicnsi»,  qiuB et ZaolaMb. 
Zunauis. 

l-:CCLESIi£  PAOVlNCbE  nUMIDlJE. 

AJarenMs,  qua  et 

Amporcnsl». 
Ancuif'n>i8. 
Appiss.-incnsig. 
Aqua  Nubentit. 


Aqaeniif. 
AnIearItMia. 
AiMbroila. 
Aaffurrnsft. 
Auhuciirreoaii. 
Bahn*nsis. 
B;i(lit'n>i<.. 
BnuaJniâU. 
B^Oanenslainmat 


Bnzarilana,  qoa  et Taiafltaiia. 

Bfle.sasensis. 

Bf  ropiitaoa ,  qvB  él  Becerrilana. 

BofRtana. 

Bacconientia ,  qm  at  *  ! 
Bufladrasks. 
BallenilaD  Bentoram. 
Bnraemla.  qu»  et  Bviimik 
Orilanensls. 
Oasariensis. 
CMameoftia. 


Casarum  sllvana*. 
Casasmrd  iane  Mis. 
CaieiMla  BMtalfinli 
Caiensb*  CalaDemiB. 

Castfllana. 
CasteJti  iiiuilensia. 
CasU^lli  Tilulitanl. 
Caslronim  GaUta. 
CalaquenskU. 
Cemeriniana. 
Centenaricatls. 
OeoturimaJs. 
Centorionrnsia ,  qua  et  < 
Oraniiis.s«'n»i». 
Cira'iiî'is. 

Cirtensis,  qua  ct  Comtanlinteiiiia, 
Culculitana. 
Callltana. 
Olanenili. 


EnerensI». 

Fatpnsis. 
Fesseitana. 
FiManetisin. 

Formeoals  ad  IdkfaHU 
Formcnsis  Miaaorla. 
PuBaleiMla  «  qiMi  et 
GarbensU. 
Gandlabensla. 
Gaorianeotis. 
Garaufala. 
Gpinellf'mis. 
GermanieOBis. 
(;il>l)fnsis. 
Giibcnsis. 
Glreu!>U. 
GiramareelU. 
GInitarasi. 
HippoiieregieMlc, 
giornm. 

Hiïir/.a(i«'i)&ii,qiuB  et  Iilriaoeiiiia. 

HospiU-nsis. 

Jactf  r.MiHiii ,  qw  ctZillaraiiiit^ 
Ida»»«nsia. 
Idlemmi». 
l«ieaiHtiaiM«ili. 
Lamaaonwli ,  qiulii: 
LanilH'RpnsIs. 
Lauihirilana. 
LanifnciiM> ,  qure  et  __. 
LamlfigiiiciiAia  gemina. 
LamMjrteiisis. 
LaiDaelleoala. 


qn»  et  Hlppownalani  li- 


Lfginwla.- 
Lrgisvolu  mi  nlenita. 
Liheraliensii». 
Llmalensis. 
LngiirfnMs. 

Macomadien«ia«  qy  <t  MaCWlUfiaillll 

Madaurenata. 

Mademia. 

MaRariDelItana. 

Manazi>npnsiuin  Regiorum. 
Masriililana. 
Matlia  r('n>i!>. 
Mnximianeusiai  qiHB  C 
Mazari'nsîs. 
Me;;armUana. 
Heaarfcltaoaia. 
Meienshi. 
MMilcnMS. 

llllei,qu<e  et  MileviUoa. 


LUKIVëKS. 


Monlensis ,  quse  cl  Moatettl. 
Moxorilana. 

Muliensis. 
Munid[>pnsis. 
Musiitana. 
Mutugensis. 

Naralcalenab,l|aa  «t  RaneettfMb* 

Nibensis. 

NIdbMMfs. 

Nol)abarl>arpn5l5.  qusct  Novabartemull. 

NolKifjrrtnaniensis. 

Noba^parsl■ll^is ,  (|u;r  rt  Nolia^pirtcnsls. 

ISoba&ineaskis  ,  quiv  cl  ?îu>a&iui*u»U. 

Novapf-lrt'nilg, 

Octabensis. 

Pudentianeoilt. 

PuUefoU. 

*  ReglarleiMb. 

RespwIrnsiH. 

Resslanensi*. 

R«ilarU'nsis. 

Rusiccadi''nsls. 

Rusiicianensis. 

Sriemselitana,  qus  et  SUenuUeiuis. 
Seieudanensii. 

qiUB  et  SuggHMM. 


Sillitaniis. 

Si^(^oniane^s^s. 

Siiaxcnsls. 

Sunim«>n»is.  que  el  Zummefliif 

Susicaziensis. 

TabraoMMto. 

Tibodcntls. 

Tacarali*nsls. 

Ta^a^teiiHis. 

Tagorpnsis. 

Tamogadensis ,  qare  cl  Tamosa/icnsls. 
TaraMMisis,  qu.T  et  'niar.i>(  iiM>. 
TflM'^tina .  quje  el  TevcKlina  el  ThebcsUs. 
Tc;!lalen:iis,  qiUB M  Tmilaleiisk 
'  ThialieiMli. 
Thlbimaiw. 

Tibursiccnsis ,  qn.T  ol  Tnhnslcensls. 

Tididilana,  qu«  el  l'iscdiUiiia. 

Tisillabcnsla. 

Tiaisilana. 

Ti^iiiccnsit. 

TiiNueiuia. 

Tabaniemit. 

Tix»B,qa>e  etTtaggveC  Taneeaiii. 

TUnudensis. 

Turrciisis. 
Turri*»riitiin(l;p 
'I  \irriuin  A iiuiiciiiariim. 
Tlirrilui)  CoocorUis. 
Tuzudrumet. 
Vadenate. 
VageaUMlt. 
\nien»\%. 
•  Vagraulenai». 
VejîPsplitni 
Vclesllana. 
Vensarn'n«.is. 

Viœpacaieuis,  qiUBfi  VieopacfmU. 


Ullltana. 
Urugilana. 
Utmensi». 
ZalK'nsiH. 
Zampnsis. 

Zaradlenais,  qiUB  et  Zaraiteiuii. 


Abaradirenils. 

Abiddensb. 

Ai>i!»ensis. 

Acolitnna. 

Adniroelina. 

AfufenleoaU. 

Agisaritana. 

Aggeritana. 

Amudarsensis. 

Ancusensis. 

Aqux  Albemii. 

Aliiensls. 

A(|ii<'n.sis. 

Aquensium  Ri^ram. 
Aquiabemli. 


Annritana. 

Aolentpnsis,  qaa*  et  \tit('idfn>is. 

Aaza^erensU,  qme  el  Auzcijereiisis 

Banrn.sÏH. 

Bennefensls. 

filadiensi^. 

Bufelialeoiis',  qua  etBubellalniils. 


CabanuMllana. 

Capsensis,  qute  et  Capsitana. 

Carrabianen.sis. 

Cariani'Dsis  sive  Casularuni  Cariaru-nsiiiin 

Cellensis. 

Onculianensis. 

Cenensis. 

Cilitaoa,  quK  el  ClUitana. 
aidiana. 

Crepedulcnsla. 

Cumitensis. 

CululUann. 

Detorianensis,  qux  et  DecorianrasU. 

Dic«"nsl>. 

DionysiaueosU. 

DurcnsJs. 

EUensti. 

Vtebiamnsls. 

Feradimajensis .  qn« et  FfemdltalUI  Biajor. 

Feradiiana  iiiiiior. 
Pilaccnsis. 

Forontuiijaaen»i8,  qux  el  ForonlonianeiuU. 
Foriianeuii,  qttset  Foriamuto  ci  rontia- 

oensis. 

Frontonianeult,  que  cl  FrotonlaneiMii. 
Gaguaritana ,  qam  cl  Ganvarllana. 

GarrianensU.  „ 
GattianensU ,  qn.T  etCStOioeilib. 

Germaiilclancnsls. 

(«unuiiil.iii.'i. 

Curgailen»!»,  qux  cl  a  (.urgilibiis. 
Hermianensifi. 

HIerploianenais,  qos  et  HlrpiDianmato. 
Hlrenen^i» ,  qux  el  Hirinenus  el  Imiaii. 

Horrc.T  Aninirpn.sis. 
Horrpjp  Cu'ik'usii. 
Jubaltianentiai 
Juii»-nsis. 

Lt-plimincnsit,  qo» ct  LeplilaDa. 

Limmicenkis. 

MaooroadknsU  Ruslkfaoa. 
Macrianeiuiit  nuyor. 
Mactarltana. 
Manda<.umitana,( 
Maraguit-n^U. 
Mara7an('i)si>. 
Masclianen»!». 
Mataritaoa. 
Martrrianentis. 
Maximleiiab,  qwectl 
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Nedefossitana,  qum  cl  IbufcnllMia. 

MMlianensU. 
Mlbiarcensis. 

mdicensis. 

M]ditann ,  qus  et  MitlidiUoa. 

IMiiiii.iiiriisis. 

Mu/otcoritaDa. 

MunalianensU. 

Muzuoensla,  qiUB  d  llauUeoilfc 
Ifarensis. 

flaUoDPnsis. 

Repiil.ina  ,  qiue  et  Neptemia. 

Oclabfnsis. 
Octabionsiâ. 

Opponnensis ,  qiu»  et  Oponlffttil. 

Pederodiadenslà. 
Peradaniiensis. 

Fcoridiemb. 

pDUensis. 

SQAsIorlanpnsiii. 
iilinianensi!*. 
Ruspensis ,  qutc  cl  RasK>n&is  ft  RufcoaU. 

Sasurilana. 

Sc(>balianensit. 

Seberianenais. 

Seplimuniceiuli. 

Subtpctina. 

Sdfctana  .  (|i],t  ol  Siirnim. 
SiifriiilciiNi-. ,  (|un'  v\  Siilinilonislji. 

Siiliiiicn^is. 

TabaJtensiis,  quo:  el  Tasbaltcnsis. 
Togamuteosis ,  qu»  el  Tbagaomlentls. 
Tagarbalenato ,  <|iue  et  Targatioletisla. 
TaKariatana. 
Taaasensis. 

Talaptensis ,  quîB  el  Talaplulenslé . 

Tamallcnsis. 

Tainniluinensis. 

Tamateni. 

Tamb^^ensU ,  qua  et  TambeUano. 

Taprarenais. 

Taj»ilana 

Taraquensis ,  que  el  Tuuemli. 
Tèlepteusia. 

Temontnnensifl,  qaa;  et  Temoniareo»ia. 

Tetcilan.i. 

Thfnilana,  (ju;pj't  Tlicnisiorum. 
Theijzilaiia. 

Thibaris ,  qus  et  Tibarîtana. 

Ticensis. 

Ticttalteoaii. 

Tlgoalenila. 

Tbeiensi!!. 
TroHnianensis. 

Tul)ijlbacensis. 

Turditina,  qiue  et  Tiudritana. 

TurreblaDOina. 

Tiurrensla. 

TiiRieiMMdAnDensifl,  qaae  et  TorrlmTlUBQIiis. 
TkitiiiilMMl,4|as  et  Tiuirilana. 
TadntiDiaieQsis ,  qu«  et  ValenUolanenib. 
ViflCiMia. 

Tararitana. 

Vaiislnas>onsis. 

VpgeselUana,  qu»  et  Vegeiseiilana. 

VlccnsU. 

Vicoaterlenaia. 

VictorianeMis. 

Vilensla. 

pWrfeopolfIsna ,  cfim  et  UnorecopoUtana. 
Unizihirciwis  .  qii.p  rt  Uniziverwiai. 
II»uJeu5ls ,  qiix  i  t  U.>ilaI)eosia. 
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lOesiKiiata. 


Adi 

Agnosia. 

Alanfllamtla. 

Albulpnsis. 

AUabPDsw. 

Amaurensla» 

Aiiibiensls. 

AqiH'iisis. 

Aquisirensiai 

Areneasia. 

Aialouaritua. 

Baeanarfenala. 

Balianensis. 

Baparpnsis. 

B<>nepolenala. 

Bidensis. 

BitensiM. 

Boncarieiiaia,  qaa  et  Vaueariwala. 
BaltorieBak. 


BuriHs» 

Cansaripnsls. 

Caltadriensis. 

CaprpnKU. 

Ca|Mi  Ici  Menais. 

Cartennilana. 

dstpllnna. 

Oistelli  la(>aritani. 

CaatelU  MeiUani. 

Caatellf  Mlnorltank 

Casfplli  Ripensis. 

raslilli  r,ifrnporl«*nsls. 

Castrnnim  iNnlx'nsium  ■ 

Castrorum  SeberiaDenaiulB. 

Catabilana. 

Caire  naia. 

Calulenda. 

GsMitana ,  mm  et  Cteltana. 

*  Golanpnatenals. 

Cornleufanensi». 

Bftintaricnsis ,  que  el  Elepbantarienaia. 

FUIabenRit. 

Fenucletcnsis 

Pidolomensis. 

Florianensis. 

Ftamenzeritaoa. 

Ftootcoaia.  ' 

Giromoiitenilt. 

GratianopoHlaoa,  qt»  et  GnlIOOpoNlMMI. 

(>unii(;ilaiia. 

Gypsarifnsl». 

Imsitaiia. 

Itenais 

JoflNiiHeciili. 

IdMCMia* 

Lapldlenib. 

Malucpn'ii'*. 

Maiian»Mi>is ,  (|u:r  et  Miliaoeoala. 

MaMimill('HM>. 

Manirn^nserilâna. 

MasiiccabensU. 

MalurtiensU. 

Maorensia. 

Maurianenaia. 

Maxftenaia. 

Medlensis. 

MinensU,  qan  et  Miaoeoaia  et  Minuensis. 
MurconensiB  velf 
Mtiraatageoala. 


£0 
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Mulpcitana- 
Nat>aiensis. 

Nasbiocensis.  qiue  et  Narbinoemll. 
Mobs,  qua  et  Roveosb  grmiiia. 

llobicensis. 
Niiniidiensb. 

Ohlifiisls. 

Oborilana  ;;t>nùna. 

Oppiiloiiebtfosis. 

Oppinen.>is. 

Pamariensis. 

Panalorieosli. 

Prisrianeiisis,  qoset  PrIllaMIMif* 

Qui(licn>is. 

Ilt'pii  ilana. 

Rul)i(;iriciis>is. 

RiiN.Hlilamis. 

Au.s:oiueiisis,  qun'el  RoiglIDieiMll. 

RuMibiocarieniiis. 

KiuubirllaM* 

Raiooeamnili ,  quM  et  RuMoeiiriUM. , 
Salafensii. 

ScnHkiciitada. 

S<'rl»'nsis. 

SesiU-nsiâ, 

Sfasffrit'nsis. 

Sicct>!>ilana. 

Sinoipseosis. 

Sitensis. 

Subbarilana ,  qoa  Ct  Sflbariladt. 

SuCiirtleiisis. 

Surasaril.uia,  qw «t  SoCuitlSkl^ 

Suiulit.iiia. 
Sammulenslfl. 

TatKidcvtreiisia ,  qun  et  TabarcaraoïUs.. 

Tabifnsis. 

Tabormlensts. 

TabanleosU. 

Tadamatensls,  qua*  ct  Tadamensts. 
Tamadroais ,  quai  et  Taiiud^iensis. 
Tàmazucensis ,  qu«  d  TUBaicmia.^ 
TasaccurrcittU. 

Teriiamuneptis,  <m«etTwiianiMPl!H 

TlQUf  itftis. 
Tlgabilaiia. 

Ti^amilx'ncnsis. 

Ti^isMana. 

Timinl  m  i. 

Tiini.i  III.  ii^ià,  qus  et  Timidiaaenilt. 

Tiiii:  irtriisls. 

Tipahtluiia. 

Tu  bu  nantis. 

«TuManieQsli. 

▼agalttana. 

Vat)nidt'n>is. 

"Vardimissfijsls. 

\illanol)eiisis> 
YIssaiMMisis. 
VoDcarianeosia. 
Usin«d4>nsl«. 

Zuc  ittiarttaoa ,  quie'etZagabbaritaDa.' 

KCCLKSI^   PROVmOUt  MADABTA.'<I«  «TIRlWf. 

Acutiili-n^is. 
Aqd.r  MUeasIl. 

As&uorfinilCleiÙia. 

Caslcliaiia. 

Cedamu»easia. 

Geliensis. 

Covien<iis. 

EminfnliamHi>-i-î. 

lùiUkoluooU) ,  qu£C  et  EquUetaïui. 


Ficcnsis. 

FlumcDpiflcemis. 
GecitaiM. 
Horreosli. 
Iprafitana. 

Ipilsitana,  qun:  «l  IgUIltaiM. 

LcniflefHnsis. 

Lcmfoctenali ,  qm  «t  LttnlOGtcOÉhk 

Lesvilana. 
Macrrnsifl. 
Macrianeosis. 

Maronanetisls ,  qua  d  WirniMiorii 

Maxitensls. 

M^fanorum  Zabiinlorum. 

Molicunzcnsis ,  (jiwe  i  t  Molicunlensis. 

Monti'tisis ,  qus  et  Mucteiisis  et  Moiotemit. 

^ul)alicianen■il. 

Olivrnsis. 

Partbcnionslf, 

Perdioeo&ia. 

Sal(îil.itia. 

Satafi  iiAts. 

Seritilana. 

SilifenitU. 

Societisis. 

Suristcnsfs. 

TamacrUtensis. 

Tamaliunifîasis. 

Tamajicanleiials. 

Thucccnsis. 

Tuliiensis. 

Tiigusubditana ,  qoA  et  TabwnhdHaM 

VainallenMS. 
Tesceritana. 
Zabensis.  —  Zallatensis. 

ECCLESUE  PHOViKCI£TRIPOUTA>'«- 

Girbensis ,  qiue  et  Girbitaoa  et  GerUtana. 

L«'|itiniat:nen8i>. 

KeapoUlaoa. 

Oenals. 

Sabralcnsis. 

TacapitaDa. 

Telle  était  Tétendue  et  la  force  de 
l'Église  d'Afrique  lorsque  les  Van  lalrs 
parurent,  en  429,  sar  les  cdtesde  U 

Mauritanie. 

L*ARIANISHE  £N  AFRIQUE  :  BÉGIIB 

DR  GENsÉRiG.  —  Ls  isarèbe  de  Gea- 

séric  en  Afrique  ,  romme  nous  l'avons 
dit,  fut  marquée  ^ar  d  eUroyables  de- 
Yastations.  La  soif  da  butin  ou  de  te 
vengeance,  les  passions  religieuses  qui 
animaient  les  Vandales  et  leurs  alliés, 
couvrirent  de  sang  et  de  ruiues,  eo 
moins  d*an  an,  left.troi8  Masritaiiies  et 
une  grande  partie  de  la  Numidie.  Les 
églises  tombèrent  ;  les  évéques  et  les 
prêtres  furent  massacrés  ou  obliges  de 
ehereher  on  asile  sur  les  terres  encore 
soumises  à  la  domination  romaine  (1). 
La  furie  de  Tiavasion  qui  atteignit 

(t)  ICooa  n^avons  paa  besoio  de  dira,  qqa 
pour  le  récit  qui  va  «livre,  nom  n'avooi 

Jamais  (••  •m'  d'avoir  sa\is  It  s  yeux  ce  qiielUli" 
nart  a  cent  sur  la  |>er6cculiuii  vaudale. 


Dif 
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il 


nrtotit  la  population  ettboKquo  nt  Ibl 

p»oîiit  de  courte  durée.  Fll<  n  '  iierdit 
rien  de  sa  force  pendant  di\  ans.  Kn 
439,  ie  premier  soin  de  Genseric,  maî- 
tre de Certhage,  fut  de  penécuter  les 
Mthoiiques  et  de  dépouiller  les  églises 
de  la  ville  de  leurs  vases  sacrés  et  de 
leurs  riclies  ornements.  Toutefois,  ce 
fut  an  moment  même  où  Cartbage 
tomba  au  pouvoir  des  Vandales  que 
cessèrent .  an  moins  en  partie  ,  les  vio- 
lences et  les  immenses  de^>urd^es  qui 
avaient  désolé,  depuis  439,  rAfrique 
chrétienne  et  civilisée.  Dès  lors,  en  effet, 
Gensérie  contint  ses  soId;its  pour  ne 
point  épuiser  ie  pays  où,  aprcs  avoir 
anéanti  tonte  résistance ,  il  avait  résolu 
de  se  fixer. 

L'intérêt  donc  et  le  chanizement  qui 
se  lit,  de  139  à  442,  dans  l'état  social 
des  Vandales  empêchèrent  le  pillage, 
le  meurtre  et  la  dévastation;  mais  ils  ne 
mirent  point  un  terme  h  la  persénition 
contre  les  catholiques.  Deux  choses 
principalement  devaient,  en  quelque 
aorte,  perpétuer  en  Afrique  cette  per- 
sécution. C'était ,  d'une  part,  l'esprit 
de  secte  qui  animait  les  conquérants 
iiarbares;  de  Tautre,  Pétat  de  guerre 
dans  lequel  la  nation  vandale,  sous 
Genséric,  fut  obligée  de  se  maintenir 
pour  résister  aux  alta(|ues  de  l'empire. 

Les  Vandales,  suivant  certains  his- 
toriens, avaient  adopté  l'ariaiiisme 
pendant  leur  séjour  en  Kspagn<?;  sui- 
vant d'autres  (et  nous  partageons  l'o- 
pinion de  ces  derniers),  ils  avaient  été 
gagnés  à  riiérésie,  av.mt  la  Rraude  in- 
va.«5ion  de  400,  ,i  l'époque  où  il.s  eain- 

S aient  sur  les  frontières  de  l'empire 
*Orient,  dans  les  provinces  qui  avoi- 
tinent  te  Danube.  Dès  rinstant  où  ils 
parurent  eu  Afrique,  ils  ne  se  déelarè- 
rent  point  seulement  ennemis  de  l'em- 
pire ,  mais  encore  ennemis  des  catholi' 

?[ues  et,  par  là,  ils  doublèrent  leurs 
or<'Ps  et  assurèrent  le  sueeés  de  leur 
audacieuse  entreprise,  lis  virent  ac- 
courir dans  leurs  ran^,  nons  l'avons 
dit  aussi ,  tous  ceux  qui  avaient  souffert 
pour  leurs  croyances  sous  le  rèjjne 
d'ilonorius  ;  les  donatistes  surtout,  qui, 
pour  se  venger  de  leurs  persécuteurs, 
n'hésitèrent  point  sans  doute  à  passer 
on  prand  nombre  du  schisme  à  rhéré- 
6le.  Cette  alliance  doQn&  une  nouvelle 


fMrea  ani  haines  reKgieases  qui  ani- 

niaient  les  Vandales  et  attira  sur  les 
Mauritanies  et  la  Numidie  les  affreux 
ravages  dont  nous  avous  déjà  parlé. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  au  moment 
des  expéditions,  dans  les  instants  de  péril 
etde  guerre,  maisencore  pendant  la  paix, 
que  l'esprit  de  secte  poussa  a  la  persécu* 
tionet  a  la  cruauté  ms  conquérants  bar- 
bares. Ainsi,  dans  les  années  qui  séparent 
la  prise  d'ilippone  de  celle  de  Carlhaue , 
en  437 ,  à  une  époque  où  il  v  avait  trêve 
entre  Tempire  et  m  Vandales,  Gensério 
traita  les  catholiques,  dans  les  provinces 
soumises  à  sa  domination ,  avec  une 
excessive  rigueur.  Il  ne  se  borna  pas  à 
chasser  de  leurs  églises  les  évéques  et 
les  prêtres;  il  sévit  même  contre  les 
laïques,  «t  il  en  lit  mourir  plusieurs  qui 
n'avaient  pas  voulu  embrasser  Taria- 
nisme.  Plus  tard  (  il  était  déjà  maître  de 
Carthage";  ,on  saisit  par  son  ordre  Tévô- 
qiie  Quodvulldeiis  et  un  L'rand  nombre 
ae  clercs;  on  les  dépouilla  d'abord  de 
leurs  vêtements ,  puis  on  les  plaça  sur 
des  vaisseaux  à  moitié  l»risés  qiii  furent 
lancés  à  la  mer  et  abandonnés  a  la  fu- 
reur des  vents  U)- 

Une  chose  encore,  dès  les  premiers 
temps  de  la  coiupn^te ,  aj^grava  les  souf- 
frances des  catholi(pies,  ce  fut  la  crainte 
qu'ils  inspirèrent  a  Genséric.  Le  roi 
barbare  nignorait  pas  qu*ils  désiraient 
ardemment  le  rétablissement  de  l'au- 
torité impériale;  que  leurs  regards 
étaient  &:ius  cesse  tournés  vers  l'italit 
ou  vers  Byzanoe;  qu'ils  le  haîssaiene 
comme  arien  et  comme  barbare,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  soutenir  toute  armée  qui 
viendrait  sur  les  côtes  de  l'Afrique 
pour  les  rattacher  à  l'un  des  deux  em- 
pires. Il  les  persécuta  donc  aussi  pour 
des  raisons  politiques,  parce  qu'ils  se 
déliaient  d'eux;  et  sa  sévérité  à  leur 
égard,  il  faut  lecroire,  augmenta  toutes 
les  fois  qu'une  expédition  fut  dirigée 
par  les  Romains  vers  les  provinces  qu'il 
avait  conquises. 

cr  T.V'VHiue  de Carllinse  Qiio<î\ iildl*  rt  «vOS 
oompafjnons  tvhappcmit  a  la  mort.  l\s  lurent 
puamén  par  le  veut  mr  la  côte  de  riaples.  Gt  n- 
terieui,  Çuodvultdeum  et  tnaximam  turbam 
derieorumf  navibu»  fraetis  impogiUn ,  nudo9 
atqw  expoliatu.%  erpelli  prarcpil  :  quo%  Deus^ 
miseratione  !jnnitatitxu<e,  prospéra  navigatiotu 
IS'eapoUiu  Citmpauitr  ft^  rducere  4ig1UttÊ$ê  tt^ 

civiiau-m.  Victor  de  Vlta;  1, 6. 
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Toutefois,  il  Mmble  que,  ven  ta  fln 
de  sa  vie,  Genséric  se  soit  relâché  de  sa 
rigueur.  Cesl  qu'alors  nul  ennemi  ne 
lui.  faisait  ombrage.  Il  avait  conduit  à 
sa  chute  Vempira  d*Oeeîdeiit,  ruiné  la 
marine  des  Byzantins,  et  ildomloait,  par 
ses  floltes,  sur  toute  la  Méditerranée. 
Aien  ne  lui  résistait  en  Afrique.  £u  476. 
sur  la  prière  de  Tempereur  Zénon;  il 

?ermit  aux  catlioliaues  de  rouvrir  leurs 
glises  et  il  (rappela  les  évéques  qu'il 
avait  exilés.  On  pourrait  induire  de  ce 
fait,  qu*eii  général,  il  les  persécuta ,  non 
comme  dissidents  religieux,  en  haine 
de  leurs  croyances ,  niais  cooune  enoe- 
mis  de  sa  domination  (1). 

ÉDIT  DR  484  CORTBB  LES  CATHOU- 
QI  ES  ;  ÉTAT  DE  L'ÉGLISE  d'AFRIQUE 
SOLS  LES  nOIS  HUNÉRIC,  GUNTH  AMUND 

BT  THRASAMDND.  -  Hunéfic,  lils  et  suc- 
cesseur de  Genséric ,  ne  persécuta  point 
les  cnllioliques  dans  les  premières  années 
de  son  règne.  Il  ne  fut  cruel  alors  que 
pour  les  membres  de  sa  propre  famille 
et  pour  les  hommes  les  plus  illustres  de 
la  nation  vandale.  Ce  lut  seulement  en 
483 ,  qu'entraîné  par  Tesprit  de  secte,  il 
tou r na  ses  f ureu rs  contre  les  cathol iques . 
Il  voulut  les  contraindre  ù  embrasser 
l'arianisme.  Ceux  qui  résistèrent  furent 
dépouillés  de  leurs  biens  et  exilés.  Les 
prêtres  surtout  eurent  à  souffrir  du  zèle 
intolérant  de  Hunéric;  ils  furent  dépor* 
tés  par  milliers,  sans  défense  et  sans 
ressources,  dans  les  déserts  de  l'Afri- 
que. 

Pour  se  donner  sans  doute  un  pré- 
texte de  sév  ir,  le  roi  convoqua  un  grand 
concile  à  Cartbage.  Ariens  et  catholi- 
ques se  réunirent  dans  cette  ville  en  484  ; 
mais  k  la  suite  de  désordres  provoqués 
peut-élre  par  Hunéric  lui-même  et  par 
les  évéques  qui  l'environnaient,  les  con- 
lireoces  fuient  interrompues.  La  sen- 
tence de  condamnation  avait  été  prépa- 
rée 5  Tavance,  Le  roi,  accusant  les 
catholiques  d'avoir  mis  obstacle  à  ,1a 
discussion,  poUia  un  édit  qui  les  pri- 
vait de  leurs  églises  ot  prononçait  con- 
tre eux  les  châtiments  les  plus  sévères, 
à  savoir  :  les  amendes,  lesconliscations, 
les  peines  corporelles,  Texil,  et  même  la 

(1)  Voy.  snr  l'état  de  TË^diie  d'Afrique,  au 
trnips  de  Gennéric ,  noire  HuUnrede  ta  domi- 
nattoH  de$  FandtUt»  tn  Aifiriquê ,  p.  10  et  soiv.: 
SSettolT. 


mort  Cet  Mit  reproduisait,  dans  leurs 

principales  dispositions,  toutes  les  lois 

{)romulguées  jadis  par  HonorittS  contre 
e  schisme  ou  l'hérésie. 
L*édit  de  Hunéric  ne  eontenait  point 

de  vaines  menaces  ;  il  fut  bientôt  exé- 
cuté avec  rigueur  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tempire  vandale ,  et  alors  com- 
mença une  persécution  qui  fiit  marquée 
par  (fes  supplices  et  de  sanglantes  exé- 
cutions. Ce  fut  d'abord  sur  les  évéques 
oui  s*étaient  rendus  à  la  conférence  de 
Carthage  que  tomba  la  eolère  du  roi.  Il 
ne  se  borna  ooint  à  les  dépouiller  de 
leurs  églises;  il  les  Gt  tous  arrêter  :  puis, 
il  condamna  les  uns  à  cultiver  la  terre , 
eomme  esetoves,  les  autres  à  couper' 
et  à  préparer,  dans  l'île  de  Corse,  les 
bois  qui  devaient  servir  à  la  construc- 
tion de  ses  vaisseaux  (1). 

Sous  le  règne  de  Gunthamund,  les 
catholiques  jouirent  de  quelques  ios, 
tants  de  repos.  Alors  les  evèques  cxilé- 
revinrent  de  toutes  parts  et,  parmi  euxs 
Eugène,  qui,  en 487,  reprit  possession  du 
siège  épiscopal  de  Carthage  (2).  Mais  ce 
repos  ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 
Thrasamund,  qui  devint  roi  eu  49r>, 
persécuta  de  nouveau  les  catholiques. 
C'était  un  homme  lettré,  d'un  esprit  sub- 
til ,  qui  aimait  la  controverse  et  se  plai- 
sait aux  discussions  théologiques.  Il 
traita  les  ennemis  de  sa  croyance  à  la 
manière  de  Julien.  Il  les  attaqua  par  les 
railleries,  le  mépris  et  l'outrage.  Cepen- 
dant, il  ne  put  toujours  soutenir  son 
rôle;  plus  d'une  fois, renonçant  à  feindre 
la  modération  et  la  tolérance,  il  laissa 
librement  éclater  sa  haine  contre  ceux 
qui  ne  partageaient  point  ses  opinions 
religieuses.  Ce  fut  ainsi  qu'il  força  Eu- 
gène à  quitter  encore  son  siège  episco- 
al  et  à  s'exiler  de  Carthage ,  et  que , 
ans  Tannée  507,  il  fit  déporter  eu 
Sardaigne  les  évéques  de  la  Kv/acèoe. 

L'Église  d'Afrique  ne  souffrait  pas 
seulement  alors  de  l'intolérance  des  rois 
vandales ,  elle  était  ehcore  attaquée  et 
affaiblie  parles  tribus  du  désert.  Celles» 
ci ,  profitant  de  la  faiblesse  des  succes- 
seurs de  Censéric,  avaient  recommencé 

(1)  Nous  avoDS  déjà  donné,  dans  ce.  vnlnm<*, 
l'édit  de  4S4,  et  raconté,  avec  quelque  éten- 
due, UpenccaUoa  qai  le  raivit  Voy.  notre 
H'utoifê  é*  U  âvmimatiott  én  FttnMet  em 
Afrique,  p.  33  et  buIv. 

(2)  MorceUl  (  4/ric.  chrul. }  ;  1. 1 ,  p.  U. 
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h  guerre  contre  la  civilisation.  Elles  s'é- 
taient Jetées  sur  reropire  vaiidale  et  ellci 
afaient  rapporté  le  paganisme  dana  lei 
contrées  qt^  elles  avaient  envahies. 

LA  TOLSAANCB  DU  BOI  UlLDÉaiC 
AMiNB  UlCB  HéVOLUTlON;  GBUMli; 
L'BOLISB  C4Ta0LIQ0B  TBIOMPHB  PàB 

BÉLisAiBE.  —  Thrasamund  mourut  en 
533.  Il  laissait  le  trône  à  Uildéric ,  qui 
avait  longtemps  vécu  à  Conataotinople 
et  qui  était  peut-être  catholique.  A.  ra- 
vénement  de  ce  prince,  la  persécution 
cessa.  Tous  les  exilés  pour  cause  de 
religion  furent  rappelés.  Les  supplices 
ou  I  exil  avaient  faitdegranMis  vimsdans 
l'episropat,  Hildéric  ne  s'opposa  point, 
comme  son  prédécesseur,  à  ce  qu'ils 
fussent  remplis.  Dans  toates  les  prOTin- 
ees,  les  catholiques  furent  remis  en  pos- 
session des  églises  qui  leur  avaient  été 
enlevées.  Ils  jouirent  dès  lors  d*une  telle 
liberté  que  leurs  évéques  n^hésitèreot 
point  à  se  rassembler,  h  Carthage  même , 
pour  délibérer  publiquement  sur  les  be- 
soins de  rÉglise.  Ce  fut  là,  en  effet, 
sous  les  yeux  da  roi,  qti*iis  tinrent,  en 
624  ou  525,  un  concile  présidé  par  le 
primat  de  l'Afrique,  Boniface  (1). 

Mais  les  hommes  de  race  vandale  et 
méineles  Romains  qui  avaient  emlirassé 
l'arianisme  blâmaient  la  tolérance  et  la 
modération  de  Hildéric.  Ils  n'avaient 

Cint  cessé ,  avec  raison,  de  considérer 
I  ealholiaues  eomme  de  mortels  en- 
nemis. Ils  les  accusaient  de  chercher, 
par  leurs  relations  secrètes  avec  l'em- 
pire, le  renversement  de  la  domination 
vandale.  A  la  On,  Hildérie  lui-même, 
qui  entretenait  avec  la  cour  de  Constanti- 
noplede  fréquents  rapports,  et  qui  avait 
eu  rimprudence  de  placer  sur  ses  mon- 
naies l*efBgie  de  Justinien,  fiit  soup- 
çonné de  partager,  contre  sa  nation  et  sa 
propre  famille,  les  haines  des  catholi- 
ques. Une  révolte  éclata;  Hildéric  fut 
renversé  du  tfdne  et  Gélimer  le  rem- 
plaça. 

Cette  réaction  de  l'arianisme  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Justinien  leva  une 
armée  pour  soutenir  le  roi  déchu.  Ce 
fut  en  533  que  Bélisaire  mit  fin  à  la  do- 
mination des  Vandales  et  que ,  Hildéric 
étant  mort,  il  prit  possession  de  i'A- 

(I)  On  coinpu  &9  évéqoflt  dameefloodta.  Toy. 
Hantoain;  Coue,  U  II,  p,  lis«. 


frique  au  nom  de  l'empereur.  Les  ra- 
pides  et  brillants  succès  du  général 
bjrsantin  donnèrent  enfin  la  victoire  et 

la  paix  à  l'Église  catholique. 

NOUVELLE  BBACTION;  ÉOIT  DB 
JOSTIlfIB.I  i  EA.PP0BT8  ATBC  L'ÉGLISB 
DB  BOK«;  GOIIGII.B;  ÉTAT  HB  VéautE 

d'aPBIQUB    sous     L4    DOMIN  ATIOIV 

BYZANTIRB.  —  Une  ancienne  tradition 
racontée  par  Procope  (i)  nous  montre 
oueles  catholiaues,  depuis  le  rè;;ne  de 
ôenséric  jusqu  aux  victoires  des  soMnts 
de  Justinien,  n'avaient  point  cessé  de 
conspirer ,  au  moins  en  pensée ,  contre 
les  conquérants  barbares.  En  533  ,  ils 
accueillirent  Bélisaire  comme  un  libéra- 
teur. Il  est  vraisemblable  que  dès  l'ins- 
tant où  le  représentant  de  Justinien 
parut  sur  les  côtes  de  l'Afrique,  ils  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils  et  de  leurs  se- 
crets avis.  D'ailleurs,  en  ne  résistant 
point  à  Parniée  impériale,  en  lui  lais- 
sant libre  passage  dans  toutes  les  villes, 
depuis  Syllectum  jusqu'à  Carthage  ,  ils 
contribuèrent,  autant  qu'ils  le  pouvaient 
alors,  k  la  diute  de  la  domination  van- 
dale. 

Une  nouvelle  réaction  relifçieuse  sui- 
vit de  jirès  la  victoire  de  Bélisaire.  Les 
catholiques  s'empressèrent  de  profiter 
de  la  défiance  que  les  hérésiarques  et 
les  schismatiques  inspiraient  à  la  cour 
de  Byzance  pour  se  venger  de  tous  les 
maux  qulb  avaient  soufferts.  Ils  s'a- 
dressèrent à  Justinien.  C'était  princi- 
palement l'hérésie  qui  avait  donné  force 
et  durée  à  l'empire  vandale.  C'était 
elle  aussi  qui ,  pea  d'années  aupara- 
vant, avait  précipité  du  trône  Hildéric, 
le  protecteur  des  orthodoxes  et  l'ami  des 
Byzantins.  Justinien  ne  l'ignorait  pas , 
et ,  par  politique  autant  que  par  lèle  reli- 
gieux, il  prit,  contre  les  ariens ,  les  do- 
natistes  et  les  autres  dissidents,  de  sé- 
vères mesures.  Par  un  édit  de  43.5,  il 
Im  éearta  des  fonctions  publiques ,  les 
dépouilla  de  leurs  biens,  leur  enleva 
leurs  églises,  et  leur  défendit  d'élire  des 
évéques ,  de  conférer  les  ordres  et  de 
baptiser  (9).  Les  juifs  aussi  Airent  enve- 
loppés dans  l'arrct  de  proscription. 

(Tétait  donc  la  peur  qui  avait  dicté 
cette  loi  violente.  Plus  d'une  fois  alors 

(I)  Yùf.noinflUL  deladominationdeêfan» 
ânUêtm  Jfrique^  p.  58. 
(U  Btranlu» ,  «tf.  «M.  63» 


t»n  accusa  les  dissidents  d«  Mnspirer, 
non  sur  des  preuves,  mais  seulement 
parce  qu'on  les  craignait.  Teiitefois,  il 
faut  (lire  que  les  Vandales,  dépossédés 
et  non  exiles ,  que  las  hérésisniues  «I  les 
schismatiques  qui  s*étaient  attachés  à 
la  fortune  des  conquérants  barbares,  dé* 
siraient  ardemment  la  chute  de  la  do- 
mination byzantine.  Ils  prirent  paft,  H 
nVn  faut  pas  douter,  à  tous  les  troubléS 

3ui  boule ver'^èrent  l'Afritiup  depuis  le 
épart  de  Bélisaire  iusqu'a  l'invasion 
arabe.  Par  la  force  des  choses ,  ils  de* 
▼aient  conspirer  contre  Jusiinien  et  àeS 
successeurs,  roninie  les  c.itholiqùes, 
depuis  Genséric  jusqu'à  Gélimer , 
avaient  conspiré  contre  les  Vandales. 

Les  Byzantins  aehevaieht  à  peine  de 
souuietfro  les  provinces  qin'  avaient 
appartenu  aux  Vandales  que  TKalise 
catholique  dWfrique  songea  à  se  réor- 
ganiser. n*abord,  pour  traiter  les  nom- 
breuses affaires  que  lui  donnait  sn  si- 
tuation nouvelle,  elle  tint  un  concile. 
Ce  fut  à  celte  lin  que  deux  cent  dlx- 
sept  évéques  se  réunirent  à  Carthage, 
en  r/M  ,  sous  !.i  présiiience  du  [)riuiat 
Rcparatus  (I).  Ensuite  elle  se  remit  dans 
des  rapports  assidus  avec  Rome  et  les 
autres  I^:;^li5e5  du  monde  chrétien  (2). 

Klle  forma,  peut-être  dès  In  nK^me 
époque,  les  quatre  provinces  ccclésiasti- 

âues  qui  subsistaient  encore,  suivant 
'anciens  documents,  en  Tannée  649. 
Ces  quatre  provinces  ('•tnient  :  1*  la 
Proconsulaire;  2'  la  ^uinidie;  3*  la 
Mauritanie  ;  4'  la  Byzacène.  Sous 
le  nom  général  de  Maui-itanie  se  trou- 
vaient comprises  la  Césarienne,  la  Siti- 
fienne  et  la  TiuL'itane.  î-a  Tripolilaiiie 
avait  été  rattachée  à  la  Byzacène. 

Depuis  la  conquête  accomplie  pif 
Bélisnirc  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes, 
rÉ,tj;lisc  d'Afrique  tut  s.uis  doute  beau- 
coup à  souffrir  des  révoltes  et  des  trou- 
bles (|ui  à  diverses  époques  éclatèrent  ft 
Cartilage  et  dans  toutes  les  provinces 
soumises  à  la  domination  byzantine. 
Mais  ce  qui  contribua  surtout  a  l'affai- 
blir,  et,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
cette  expression,  à  amoindrir  son  do- 

(I)  Hnnlonin;  Coneil.  l.  II,  p.  1154  et  II77. 
— '  iteparaliis  venait  de  sucmlcr  sur  la 
épiM-opal  (le  C'irthnge  à  Doiiifiice. 

Ci  Vov.  Morc(>iii  (^.rJhivf.);  ad  an,  6SS; 
1. 111,  p.  2b3et«qq. 


^ine  i  ce  fut  la  guerre  continuelle  qua 
firent  à  Tempire  et  à  la  eivilisatioi 

les  populations  indigènes.  Salomon, 
Jean  Troglita,  Gennadius ,  eux-mêmes, 
les  plus  illustres  de  tous  les  généraux 
qui  Tinrent  de  Constantinople,  ne  potrent 
toujours  refouler  et  contenir  les  tribus 
du  désert.  Guidées,  pendant  un  siècle, 
par  des  chefs  qui,  comme  Yabdas,  An- 
tsIaSfCarcasan  et  Gasmol,  avaient  ravi 
sans  doute  ,'i  la  tnctique  romalue  quel- 
ques-uns de  ses  secrets,  elles  ne  ces- 
sèrent de  faire  des  progrès,  uaguant 
chaque  jour  une  nouvelle  part  m  terri* 
toiresur  la  civilisation,  et  ramenant  jus- 
qu'à la  côte  le  paganisme  et  la  bar** 
barie. 

J.es  Arabes,  deC47  à  (;97,  aohevèreirf 

l'œuvre  des  tribjis  indigènes  et  portè- 
rent à  la  domination  romaine  le  dernier 
coup.  En  moins  d'un  denn-siècle,  en 
effet,  ils  établirent  l'islamisme,  parla 
force  du  s.ibre,  sur  toute  la  cote  sep- 
tentrionale de  l'Afrique.  Alors  les  évé- 
ques  et  les  prêtres  s'eufuirenl  et  se  dis* 
persèrent;  les  uns  se  retirèrent  s«r  Isa 
terres  encore  smmiises  aux  empereurs 
de  Constantinople;  les  autres  en  Italie; 
dWres,  enfin,  comme  Potentinus, 
évéque  d'Utiqua,  charebèrent  on  asito 

en  Kspagne  (!). 

co.NCLiisiON .  —  Après  cette  terrible 
itivasion  II  resta  pourtant  des  chrétiens 
en  Afrique.  Nul,  aujourd'hui,  ne  sau- 
rait dire  précisément  à  quelles  condi- 
tious  les  conquérants  arabes  laissèrent 
au  milieu  d'eux,  pendant  plusieurs  siè- 
cles ,  cette  part  de  la  population  romaina 
qui  n'avait  abandonné  ni  son  culte ,  ni 
sa  foi.  Un  seul  fait  nous  semble  hors  de 
doute,  c'est  que  Texistcnce  de  cette 
poptilation,  vouée  par  rislamisma  tm 

mépris  et  aux  outrn^ps,  exposée  sans 
cesse  à  une  complète  extermination,  ne 
fut  qu^une  longue  suite  de  souffrances. 

Nous  savons,  en  effet,  par  d'anciens 
documents,  combien  fut  triste  et  misé- 
rable l'état  de  l'I^glise  d'Afrique,  pen- 
dant le  moyen  âge.  Elle  souf  frit  alors, 
non-seulement  ite  la  persécution ,  maia 
encore  de  ses  discordes.  Klle  ne  cessa 
pas  d'être  en  proie  à  ces  querelles  et  à 
ces  divisions  qui,  dans  le  cours  du  qua» 

Ci)  Mnrcclll  (  4fHeë  dMUMUM);  aâ  m, 

06»;  t.  lu,  p.  392. 
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trième  siècle,  niaient  tant  fait  pour  sa 
ruine.  En  Tannée  K'J3 ,  des  députés  de 
l'Afrique  vinrent  à  Rome  et  s  adressé* 
rcnt  au  |Mpe,  lui  demandant  ses  con* 

fveils  et  sa  médialion  pour  nrri^ter  un 
scliisnie  qui  avait  éclaté  entre  les  évé^ 
ques  (I). 

Plus  tard ,  vers  1054, une lettrefenue 

de  Cartilage  à  la  cour  du  souverain  pon- 
tife atteste  une  nouvelle  discorde.  Le 
métropolitain  Thomas  écrit  à  Léon  IX 
pour  se  plaindre  de  révéque  de  Gum- 
mase,  en  By/acène ,  qui  so  croyait  et 
se  disait  son  égal.  Le  pape  reconnaît, 
dans  sa  réponse,  les  droits  de  Ttiomas. 
«  Après  le  souverain  pontife,  lui  dit-il, 
nul  n'est  plus  élev»',  en  AtVifjnr,  que 
l'arciievéquedeCartha^e.  «lldeclareque 
les  antres  évéques  ne  peuvent  ni  sacrer, 
ni  dc|)oser.  ni  assembler  des  conciles 
sans  l'assentiment  du  métropolitain. 
Léon  IX  voyait  avec  tristesse  Telat  de 
l'Église  d*Afrique,  et  ee  n*étaiC  pas  sans 
une  profonde  douleur,  comme  il  le  di- 
sait  lui-même,  (ju'il  ne  comptait  que 
cinq  évéques  dans  une  contrée  qui  jadis 
en  réunissait  plus  de  deux  cents  pour 
ses  conciles  (2). 

Ces  cinq  évéquesétaient  réduitsàdeux 
vers  107().  Ce  fut  alors  que  Grégoire 
Vfl  écrivit,  à  Ctithage,  au  métropo- 
litain Cvriaque,  pour  lui  recommander, 
lorsqu'il  n'y  aurait  que  deux  cvé(iiies  en 
Afrique,  de  procéder  à  l'élection  d'un 
troisième ,  qui  se  rendrait  h  Rome  et  s*]r 
ferait  sacrer.  C'est  afin,  dit  le  pape, 
que  plus  tard  les  consécrations  puissent 
se  faire,  en  Afrique  même ,  par  les  évé- 
ques réunis  au  nombre  prescrit  par 
les  canons;  et  il  sacra  lui-même,  pour 
commencer,  Servandus,  qui  devait  être 
évéque  d'ilippone.  Alors,  tout  ce  qui 
rappelait  Tancienne  gloire  de  l'Afrique 
était  tellement  oublie,  que  Grégoire  VII 
ne  savait  en  quelle  province  était  le 
siège  épiscopal  illustré  par  saint  Au- 
gustin. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  ii 
propos  de  l'élection  de  Servandus,  il 
place  Hippone  dans  la  Mauritanie  Siti- 
lienne.  Quant  au  métropolitain  Cyria- 

(I;  Froiloard;  IV,  2. 

(2)  Dccus  ccclesiarnm  n/ricnnarnm  ita 
conculcatum  a  ^entibus  iiimium  doltmu*, 
ut  modo  vix  qumque  inveniantur  epitcopi  f 
ubi  olim  ducenti  quingue  totebant  per  cemcn' 
Ua  ptenaria  computan.  Hantouin  ;  Cornu,  t> 
Yl,  p.  960. 


ue,  il  fut  victime  des  interminables 
iseordes  de  ses  frères  lesclifétiens.  Ac- 
cusé par  eux  auprès  des  Sarrasins,  il 
eut  à  supporter  les  plus  odieux  traita 
mentset  les  plus  cruels  outrages (1). 

Ce  sont  la  les  derniers  et  tristes  sou- 
venirs laissés  par  l'Église  dont  nous 
▼oolions  écrire  l'histoire.  Vers  1146, 
la  secte  ties  Almoliades,  qui  vainquit  et 
extermina  celle  des  Almoravides ,  porta 
en  Afrique  le  dernier  coup  au  christia- 
nisme (2). 

Tes  chreiiens  d'Europe  savaient  en- 
core vaguement  au  moyen  âge  que  par 
delà  la  Méditerranée ,  non  loin  de  l'I- 
talie, de  la  France  et  de  l'Espagne  se 
trouvait  une  cote  belle  et  fertile  où 
avaient  existé  jadis  des  églises  sans 
nombre  et  de  populeuses  cités,  et  ils  s'é- 
murent aux  lamentables  récits  que  leur 
firent,  sans  dotite,  ceux  qui  avaient 
échappé  par  la  fuite  au  fer  des  Al- 
mohades.  Alors,  dans  ee  temps  dlié- 
roï'que  ignorance  où  rien  ne  paraissait 
impossible  à  (jniconque  croyait  et  vou- 
lait fermement ,  plusieurs  songèrent  à 
reconquérir,  au  profit dn  christianisme, 
cette  terre  désolée.  En  Tannée  1226, 
de  pauvres  religieux,  n'ayant  pour  res- 
sources et  pour  appui  que  leur  foi  et  que 
leur  zèle,  s*embarqiièrentpourrAfrique, 
où  ils  essayèrent  en  vam  de  prt^cher 
l'Évangile.  Kii  1270,  un  roi  (Je  France 
campa  avec  son  armée  sur  les  ruines  de 
Gartnage.  Mais  alors  et  depuis ,  pendant 
sept  siècles ,  les  efforts  de  ceux  qui  sou-  * 
mettent  les  peuples  par  l'épée  ou  par  la 

{>arole demeurèrent  impuissants.  Toutes 
eurs  entreprises  échouèrent,  et  quand 
ils  parvinrent  à  prendre  possession  de 

(I)  Hartloiiin;  Conr.^  t.  VI, p.  IS4I.— Grcg. 

fil  lib.  L  22. 

(3)  il  resta  pourtant  quelques  clirt-liens  sur 
la  côte  d'Afrique.  Placét  au  milieu  d'une  po- 
pulation fanatique  et  Imrbere.  Ils  étaient  duns 

une  situation  ficplomf)!*'.  Guillaume  de  Nan- 
pis  noiiH  appn'nd  qu";«u  temps  de  l'expédition 
(|(>  sjiiit  I.Mijis  ,  il  y  ax.iil  fiicon'  a  funia 
di'S  i»réln's  »'l  îles  éyliM-^.  nxiMiUuaiis  Je- 
tèrent en  prison  tous  Ifs  clirclims  <|ii.itii|  ils 
apprirent  que  Tarmée  française  avait  (oucIm 
la  oAtes  de  r\frique.  Enit  in  urU  Timarum 
mnUitudovhrisdniinrum  jugolamêH  aerviiuUi 
Sarnicfnnrym  nppn'ssn  .  tt  ftainmt  PrMUea" 
toriim  rtini/rt  i/'ih" .  tir  i-rch  tio!  couxtrncta  in 
quibi(xjt<i'hsqu"ti>tu  t',,i)fturf)tliit:qu(>snmncf, 
ex  sui  rttjis  pmrrj.l.i,  Stirnin m  '«ptns  inr.ir- 
Ctmpemnl  cuni Jliussuos  in(ninss<-  tncKoritm 
aaufcitum  cognoviaent.  Gesta  Philippi  JH  ; 
▼oy.  hnJiiiUfrutu  de  France,  t.  XX,  p.  478. 
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quelques  Doiuts  de  la  côte^Jeurs  établis- 
semeots  durènnt  |ieii.  L^urope  pour- 
tant ne  s'est  jamais  lassée  et  ses  espé- 
rances n'ont  pas  été  vaines.  La  race  de 
guerriers  qu'un  écrivain  ecclésiastique 
appelait  de  tous  aes  vœui ,  an  eonmiea* 
eement  de  Dotre  siècie,  pour  une  dernière 


croisade ,  s*est  enfin  montrée  ;  elle  est 
sortie  de  la  France,  pays  privilégié  au- 

3uel  la  Providence  avait  réservé  lagloire 
e  rattacher  l'Afrique  au  système  ooli- 
tique  des  nations  européennes  et  ue  la 
rare  participer  de  nouveau  à  la  vie  du 
monde  chrétien  et  civilisé. 


FUI  OB  l'AFBIQUB  CBBBTlBlfNB. 
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APPENDICE. 

LISTES  D'ÉVÉQUES. 


rSous  avons  <hi  faire  un  choix  parmi 
les  nombreuses  cites  qui  couvraient  ie 
sol  de  TAfrique  ancienne.  U*abord 
nous  avons  pris  Carthnge,  la  grande 
mélropole  chrétienne,  t-nsuite  quelques- 
unes  des  villes  (]ui  sont  soumises  aujour» 
d*hui  à  la  domination  firançaise. 

Cabthage. 

'igrippinus i  c'est  le  premier  évéque 
connu.  Son  épîscopat  peut  être  reporté 
aux  dernièr(  s  années  daseeoodsièele. 

Optât  us  fut  évoque  au  commence- 
ment du  troisième  siècle.  U  succéda 
peut-être  à  Aerippinus. 

Cyrus  doit  être  placé  après  Optatus, 

suivant  Morcclli. 

Donatus  mourut  en  248. 

Cyprianm  (S.  Cyprien  )  lui  succéda. 
U  fut  décapité  en  258. 

Car/}opkoru$  lui  succéda,  suivant 
Morceili. 

Luefamii  fut  évéque  vers  la  6a  du 
troisième  siècle. 

Mensurius  occupait  déjà  le  siège 
épiscopal  à  1  époque  où  fut  promulgué 
rédit  de  Nicomédle.  II  mourut  en  8  II . 

CcBcUianus.  Ce  fut  à  propos  de  son 
élection  que  commença  le  scnisme  des 
doaatistcs.  On  sait  positivement  qu'il 
vivait  encore  en  3SI.  Il  assista  peut-être 
au  concile  de  Nicée  en  325. 

fin/us  est  nommé  dans  un  concile  do 
337. 

Cralut  présida  un  concile  à  Carthage 
en  849. 

Restitutiu  était  évéque  de  Carthage 

en  359. 

.  /urclius  monta  sur  le  siège  cpiscopal 
de  Carthage  en  3'Jl.  Il  mourut  vers 426. 

Capreolus  était  cvèque  vers  435. 

Çuodvttlfdeus  prit  possession  dn  sîége 
épiscoftal  vers  437. 

ûeogrcUias  fut  évéque  de  454  à  457. 


Fugenitis  fut  sacré  en  170.  Il  fut 
chassé  d'Afrique  par  le  roi  Tlirasamund 
et  monrot  dans  les  Gaules  à  la  (in  du 
cinquième  siècle. 

Fabius  Furius  Fulgentius  Pkmciodaf 
Moruelli  le  rejette  de  sa  liste. 

Boni/aehu  monta  sur  le  siège  épisco- 
pal  vers  523.  Il  mourut  en  535  aprte  la 
chute  de  la  domination  vandale. 

Reparatus  lui  succéda.  On  sait  qu'il 
se  rendît  à  Constantinople  en  551 . 

Primasius,  Morcelli  pense  qu*il  ne 
mourut  pas  avant  l'année  r>G5. 

Publianus  était  encore  évéque  en  581 . 

Dominicus  occupait  déjà  le  siège 
épiscopal  en  691.  Il  vivait  encore  en 
601. 

Fortunius  était  évéque  eu  640. 

f^ielcr  occupait  encore  le  siège  épis- 
copal en  649. 

Après  l'invasion  des  Arabes  il  faut 
franchir  quatre  siècles  pour  retrouver 
un  évéque  de  Carthaiire. 

Thomas  occupait  Te  siège  épiscopal 
en  1054.  Il  fut  en  relation  avecie  pape 
Léon  IX. 

Cyriacus^  évéquede  Carthage  en  1076, 
futen  relation  avec  le  pape  Grégoire  Vil. 

De  1461  à  1804,  douze  prélats  curo- 
pNéens.  suivant  Morcelli  ont  porté  le 
titre  d'évéques  de  Carthage. 

CiRTA  (  COXSTANTINK  ). 

Crescens  est  le  premier  évéque  connu. 
En  985,  il  vint  à  Carthage  pour  assis- 
ter au  concile  présidé  par  samt  Cyprien 
et  où  devait  ^tre  (lcl)attue  la  question 
du  baptême  des  hérétiques. 

Pauhit  était  évéque  lorsque  fut  pro- 
mulgué rédit  de  Nicomédle  (  893).  U 
mourut  vers  305. 

Syloottus  succéda  à  Pau  lus. 

ISêu%iu$  occupait  le  siège  épiscopal 
en  380; 

GeneroiUi ,  vers  400. 
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Pro/uturui  succéda  h  Gcnerosus  ;  on 

ne  snurnit  porter  audelàde410  la  durée 
de  son  pjiiscopat. 

l'ortunatiui  assista  à  la  conférence  de 
Cartl]a<;e,  en411.Il  fut  un  des  sept  com- 
missaires choisis  par  le  parti  catholi- 
que. 

Honoratus  Antouinus  était  évéque 
sous  le  règne  de  Genséric. 

/  îcfor  ést  le  dernier  évoque  de  Cirta 
ou  Constantine  dont  l'histoire  nous  ait 
conservé  le  souvenir.  11  vint,  en  484,  au 
concile  conyoqué  à  Garthage  par  Honé' 
ïic  ,  roi  des  Vandales. 

Nous  n'.ivons  pas  besoin  de  dire  que 
nous  n'avons  pas  nonitne  ici  les  évèques 
donatistes.  Il  en  est  un  pourtant  qui 
rite  d'être  mentionné  h  cause  de  sa 
grande  réputation  ;  c'est  PétiUcn, 

0 

Hippo-Regius  (Bone*). 

'J'/u'ogêne  est  le  [ireinier  évèque 
coimii.  Il  assista  au  concile  convoque  en 
2ââ  par  saint  Cyprien. 

FidetUiui  occupa  le  siège  épiscopal 
vers  no4  (?) 

Leontius.  On  ne  saurait  [)réeiser  Té- 
poque  où  il  occupa  le  siège  épiscopal. 
Il  fut  peut-être  le  successeur  os  Fiden- 
tius. 

taustinus  était  donatiste.  Suivant 
Morcelli ,  il  fut  contemporain  des  empe- 
reurs Constance  et  Julien. 

J'alerius  était  déjà  évêfpie  d'IIippone 
lorsque  saint  Augustin  revint  d'Italie. 

Auyustinus  (  saint  Augustin  ),  de  39o 
à  430. 

IleracUus  avait  été  désigné  au  choix 
du  clergé  et  du  peuple  par  saint  Au- 
gustin lui-même.  Il  devait  lui  succéder; 
mais  il  est  vraisemblable ,  ((u'il  ne  renv 

plit  pas  ses  fonctions,  puisque  la  ville 
d'IIippone  fut  sneenirée  et  brdlée  par 
les  Vandales.  Elle  ne  ^^e  releva  que  plus 
tard. 

St^rr  an  du  s  fui  sacré  éveque  d'IIippoot 
par  le  pape  Grégoire  Vil,  vers  I07G. 

De  tous  les  évéques  qui  ont  résidé 
àHIppone ,  Servandus  est  le  dernier  dont 

le  nom  soit  arrivé  jusqu'à  rinns.  Nous 
devons  dire  qu'a  partir  du  quator/icme 
siècle  un  grand  nombre  de  prclals  eu- 

O  La  Vf  Ut  moderne  de  Bone,  comme  nous 
fsvons  dit  dans  noire  klêloiredes  Vandales. 
est  siitiéc  à  quelque  dlitanoe  de  l'viDplMeaMnt 

ûHippo-Hcijius. 


ropéens  ont  porté  le  titre  qo*avait  il 

lustré  saint  Augustin.  Morcelli  en 
compte  quarante-trois  (de  1375  à  179â). 

Smri  (SÉTIF). 

Sevenu^  vers  400. 

Nornftis  assista  h  Carthage ,  à  la  con- 
férence de  411  et  au  concile  de  419. 

Donatus  vînt  au  concile  convoqué  eu 
484 ,  par  Hunéric,  roi  des  Vandales. 

Optatus  vint  au  concile  convoqué  en 
525  par  Boniface,  évéque  de  Carthage. 

10L*CiB8AKB4  (  CHBRCBBL  ) 

Quatre  noms  seulement  ont  échappé 

à  l'oulili. 

f  'or/a/îa/tt.s  était  évéque  de  lol-CaPsa- 
rea,  en  314.  Il  assista  au  concile  d'Ar- 
les où  furent  condamnés  les  donatis- 
tes. 

Clemens  occupait  le  siéi;e  épiscopal 
au  temps  de  la  révolte  de  Finnus,  vers 
372. 

Df'uferius  assista  à  la  grande  confé- 
rence qui  eut  lieu  à  Carthaue,  en  4(1, 
entre  les  catholiques  et  les  donatistes. 

Jpœorius,  enfin,  vint  an  concile  qui 
fut  convoqué,  en  484,  par  Hunénc, 
roi  des  Vandales. 

CUICULUM  (  JlMMlLAH). 

Fudenfianus  assista ,  en  255 ,  au  00B> 
cile  de  Carthage  où  fut  discutée  laqocs 
tion  du  hautéme  des  hérétiques. 

Elpidephorus  assista,  en  348,  an  con- 
cile de  Carthage  présidé  par  le  métro- 
politain Gratus. 

Cresconius  assista  à  la  conférence 
(lui  eut  lieu  à  Carthage ,  entre  les  es- 
tiioliques  et  les  donatistes,  en  41 1. 

f  'icfor  vint  au  concile  convoqué  ,  en 
484,  par  Uunéric,  roi  des  Vandales. 

Crescens  se  rendit  à  Gonstantinople 
et  assista,  en  558,  au  cinquième  concile 
oecuménique. 

ICOSIUM  (AiGBn). 

Crescens  assista ,  en  4 1 1 ,  à  la  confé- 
rence de  Garthage.  Il  était  du  parti  des 

donatistes. 

Aa«/-6/^^tttf  assista ,  en  4 1 9 ,  au  coneill 
convoqué  à  Garthage  par  Tévéque  Au- 
reiius. 

Fh'tor  vint  au  concile  convoqué,  en 
484.  purlluuéric,  rui  des  Vaudales. 
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Igilgili  (Jigel). 

Crbicoms  assista,  en  411,  à  la  coafé* 
reuce  de  Carthagc. 

DomiUanus  vint  aa  oondle  eonvo- 
qué,  en  484,  par  Honérie,  roi  des 
Vandales. 


SLLUM  (BOUGIB). 

Paschasiuiest  le  seul  évêque  de  cette 
ville  dont  le  nom  ail  ('rlKippé  à  l'oiihli. 
U  vint  au  concile  conxxjiié,  en  484,  par 
Hunéric,  roi  des  Vandales. 
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Nicomédie  (  édit  de  );  p.  17.  a  et  b. 
Plovai,  prêtre  carthaginois;  aet  Intrignes  à  Car- 
thageetèRome;  p.  n.  aetb. 

O. 

Opl'tt,  second  évéuuc      Carlhage;  p*  2.  a. 
Opiiil  i  saint  ),  éveque  de  Miléve;  KHI  OBVTJ 
sur  l«  schisme  de«  donatlatei:  p.  29.  a  et 
OnMe(Paui)i  p.  34.  b. 


Paient,  pticore  nombreux  en  Afritjue  au  cora- 
meuc^ment  du  V*  siècle;  saint  Augustia  lei 
eomliat  ;  p.  33.  b\  34.  a  et  b. 

Pamé$tim^  évéque  dooaliale  de  Carihage  ;  p. 
ss.  a. 

Pnuf  per<^t'ptifp  les  donallstes;  p.  28.  a  et  b. 
Paulin  (If  ^ole;  saint  Au^iustin  lui  adresse  ao 

(le  ses  tr.iitt'S  ;  j».  J.l  1). 

Pélatje  et  sa  doctrine;  p.  .SU  cl  suiv. 

Péta'giaitiimie;  son  hisluire  ;  p.  39  et  suiv. 

Pilaaienê;  leur  conduite  à  rarrivée  des  Van- 
dales; p.  44.  b. 

Perpétue  (  sainte  )  ;  son  martyre  ;  p.  0  et  suiv. 

Pétitieit,  évéque  donaliste  dêCirla;  p.  33.  a: 
30.  b. 

Possidiiif,  ntni  <li-  saint  Augus(iI^  p.  31.  b;  30.  a. 
Pofcntinin,  rvt-qiic  d'UtlqiM;  p.  64  .  b. 
Priminnist^s;  p.  33.  a. 

Primien^  évéque  donattsie  de  Carthage;  p.  3S.  a. 
Priml  esl  condamné  pour  hérésie  dans  an 

oondle  teno  à  Lambène,  en  Nnmtdie  ;  p.  11  « 

a:  il  est  de  nnuxeau  roiidamné  a  Carlbageodi 

il  exclle  ao  schisme  ;  p.  13.  b. 
PrMptr,  sn  rai^rte  avec  saint  Augostfo  i  p. 

43.  a. 

Proviuccx  ecclésiaatkpiet  en  Afrique t  p.  4S.  a 

et  b  ;  64.  a. 
PttrpurUu,  évéque  de  Limate;  ses  Aucun;  p. 

SO.  a. 

Q. 

qftaânultdeut^  évéque  de  Carlbage,  perséCOtl 
piff  Ciensérie;  p.  51.  b. 

R. 

B*9oratu$,  évéqaede  Carthase;  p.  M.  a. 
RuUtmL  prêtre  ealhollque,  tué  par  les  donatia- 

tes  à  Hlppooe;  p.  3h.  a. 
Révoealus;  son  martyre;  p.  C  et  sniv. 

Rontf  {  i'énlise  de  )  ;  ws  rapports  avec  IV'slise 
d'Afrique:  p.  |-2. 1»;  i.j.  I);  \\.  a;  ir..  a;-iUt't 
suiv.;  41.  I);  42.  a  •  l  I)  :  r.^.  a  et  b;  ith.  actb. 

iti0M,  évéque  de  Carlliagu;  p.  U?.  b. 

S. 

Salomon,  général  by/anlin,  combat  en  Afrique 
les  tiibOB  du  désert;  p.  M.  a. 


Sa /«r;  son  martyre;  p.  cet  suiv. 

Saturnin  { VIgellltis  f,  proconsul  d'Afrique,  Juge 

et  condamne  les  martyrs  tciliitainê  ;  p.  S.  b. 
Saturnin  ;  son  martyre  ;  p.  Set  solv. 
Seillitains  (martyrs);  leur  OOOdamoatkm  et 

leur  supplice  ;  p.  2.  b. 
Secundiitiis;  soti  martyre;  p.  6  et  solv. 
Senitniitlus,  é\»'(jiie  (]e  Tigisi  ;  11  se  meta  la 

téte  des  e\A]ues  qui  veulent  a*>nnlff  l'ékM^ 

tion  de  Ocilien  ;  y.  10  b. 
Semi-julnijinuisnte  ;  le);  p.  42  ct  SUiv. 
Scrvandut,  è\éque  d'Uippone,  est  sacré  par  le 

pape  Gri'goire  VII  ;  p.  w.  b. 
Sevért  (Septime)  persécute lesehréUeosd*Arrl' 

que,  p.  2.  a  ;  lo.  |). 
Simpficien,  évëque  de  Milan; SCS rap|K>rla  avee 

saint  Augustin  ;  p.  32.  b. 

Siïff  { le  prtMre)  poursuit  Ica  PélagleDS  avec 

ardeur:  p.  42.  a. 
Suffite,  vilw  de  la  Byzaoène:  Misante  cbiéUens 

y  sont  massacrés;  p.  34.  a. 

T. 

Terfiil/icii  et  ses  ri  iivri's;  p.  \.  b. 
Théoyene,  évèque  d'Hippune  ;  p.  16.  b. 
nomas,  évéque  de  Carlbage  au  moyen  âge; 
p.  64 .  b. 

Thmsanuind,  roi  vandale;  son  Intolérance  ;  Il 

persécute  les  catholiques;  p  52. b. 
Ticoniiix,  savant  docteur  donaliste;  p.  83.  a. 

Tradilfim.  (!••  iiorji  lui  ildDiii-  .1  (■(  i;\  (|tii  U\  rr- 
reiil  les  oriuiin  iils  l't  Ifs  livres  des  enlises 
au  feiiip^  de  la  persi'ciition  diocletieniie;  la 
qualilicatiun  de  tradileur  devient  la  cause 
d'un  scliLsme  ;  p.  19.  a  et  b. 

Troglita  (  Jean  ^  aénéral  byicantiu,  combat 
en  Afrique  les  Inbw  maures;  p.  M.  a. 

V. 

yaUntinim  (l'empereur  ) 
listes;  son  édil;  y.  20.  b. 


poursuit  les  doiia- 


yalère,  évéque  d'Uippooe;  il  atladie  saint 

Augustin  a  son  église  ;  p.  ai.  b;  33.  a. 
Fùlirien  (  Tempereur  )  persécute  les  chrétiens 

«t*\frique;  p.  t5.  a;  le.  b. 
Caudales  (  le.s  );  leur  arrivée  on  Afrique;  leurs 
ravages  ;  p.  44  et  suiv.:  ils  persécutent  les 
catholiques;  pw  60  et  suiv. 

Y. 

YéMoÊ,  èbef  dea  tcUwi  miiueit  ^  64.  a. 

Z. 

Zmon  { l'empereur  )  iulercéde,  pour  les  catho- 
liques de  r  Afrique,  auprès  de  Gcnsério;  p. 
61.  b. 

Zazinu  (  le  pape)  montre  de  la  modération  a 
Wfiard  de  Pelage  ei  de  CéiesUus  ;  son  irré- 
aolution  :  ses  rapports  avee  Ica  évéqoes  de 
rAfrlque;  p.  41,  b;48..a. 
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UiSïOiaË  D£  Là  OOMlNÂTiON  D£S  VANDALES 

EN  AFRIQUE 9 

PAR  M.  J£AN  YANOSKI, 

âoaioà  SB  i.WmiRi, movnuva  s'anvoifts  av eouAti  nàMmàâ,  wm. 


Ayaivt-propos.  Parmi  les  peuples 

barbares  (jui,  à  partir  des  dernières  an- 
nées du  quatrième  siècle  de  notre  ère, 
se  jetèrent,  pour  des  causes  que  nous 
ne  devons  point  rechercher  ici ,  sur  les 
provinces  de  l'empire  romain,  il  n'en 
est  pas  un  qui  ait  eu  des  destinées,  nous 
ne  dirons  pas  plus  brillantes  et  plus 
heureuses ,  mais  plus  variées  et  plus 
extraordinaires  que  les  Vandah  s.  Il  y 
a ,  en  effet,  quelque  chose  de  singulier 
dans  l'histoire  de  cette  nation  qui, 
partie  des  bords  de  la  Haltique,  erre, 
pendant  plusieurs  centaines  d'années, 
a  l'orient  et  au  centre  de  la  Germa- 
nie; se  précipite  tout  à  coup  sur  la 
(laule,  la  traverse,  pétièlro  en  Es- 
[)agne ,  où  elle  n'échappe  qu'avec  peine 
a  une  complète  extermination  ;  fran- 
chit la  mer,  et  fonde  enfin,  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Afrique,  une  domi- 
nation vaste  et  forte  comme  celle  de 
Rome  etde  Tancienne  Carthage.  Aussi, 
depuis  longtemps,  les  courses  et  les 
ferres  des  Vandales  ont  fixé  l'atten- 
tion des  historiens.  Elles  occupent  une 
large  place  dans  les  récits  de  ceux  qui , 
eomme  Lebeau  et  Gibbon,  ont  voulu 
montrer  la  décadence  et  la  chute  de 
l'empire  romain }  et  de  plus,  elles  ont 
frappé  si  vlTement  eertains  liommes, 
qu*en  les  racontant  dans  des  ouvrages 
spéciaux ,  ils  ont  cru ,  avec  raison , 
faire  une  oeuvre  tout  à  la  fois  utile  a 
la  sdenee  et  pleine  d'intérêt. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  en  1785, 
le  savant  Conrad  Mannert  publia,  dans 
sa  jeunesse  et  pour  son  début,  une 
Niitoire  du  Vandales      Il  n'était 


point  alors  suffisamment  préparé  pour 
unsujetsigraveet  si  difficile.  M.  Louis 
Marcus  a  fait ,  plus  tard ,  sur  l'ouvrage 
de  Mannert,  des  obserrations  critiques 

très-fondées.  Il  a  reproché,  par  exem- 
ple, à  l'auteur  de  n'avoir  pas  connu 
tous  les  documents  anciens  qui  se  rap- 
portaient à  son  sujet ,  et  d*avoir  mal 
inter[)rété  souvent  les  auteurs  grecs 
et  latins  qu'il  a  consultés.  Mais  on  doit 
tenir  compte  à  Mannert  d'avoir  ou* 
vert,  par  son  livre,  la  série  des  tra- 
vnn\  spécialement  consacrés  à  l'his- 
toire (les  Vandales.  Ce  premier  essai 
était  assurcintut  bien  imparfait;  ce- 
pendant ,  malgré  ses  inexactitudes,  set 
omissions  et  tous  ses  défauts  ,  il  a 
rendu  des  services  incontestables  aux 
érudils  de  notre  temps,  et  notamment 
à  M.  Marcus. 

La  conquête  récente  de  l'Algérie  a 
reporté  l'attention  des  savants  sur 
l'ancienne  histoire  de  P  Afrique.  L*Aca- 
demie  des  inscriptions  et  bâtes-lettres 
a  dirigé,  à  plusieurs  reprises,  ses  re- 
cherdies  vers  ce  point  important;  et, 

Sour  faire  participer  en  auelque  sorte 
ses  propres  travaux  les  nommes  ins- 
truits qu'elle  ne  comptait  point  au 
nombre  de  ses  membres,  elle  a  mis  au 
concours,  pour  Tannée  18S6,  la  ques- 
tion suivante:  «Tracer  l'histoire  de 
l'établissement  des  Vandales  en  Afri- 
oue,  et  de  leur  administration  depuis 
Genséric  jusqu'à  la  destruction  de  leur 
empire  par  Bélisaire;  s'efforcer  de 
montrer  quel  fut  l'état  de  l'Afrique  ro- 
maine sous  leur  domination ,  et  ius- 

Î|u*où  s'étendaient  leur  pouvoir  et  war 
nfluence  dans  l'intérieur  de  ce  conti- 


ez) Leipzig  ,1785.  io-8%  en  aUemaiid.     nent  ;  recheccber qud  lîit  ridiome  dont 
1**  Uvraison.  (Hisx.  DBS  Yamoalbs.)  t 


Digiti^ca  by 


î  L'UiMVKUS. 

ils  faisaient  haoïtiiellement  usage,  et  ISI.  Papencordt  a  publié,  en  1837-, 
quels  rapports  s'établirent  entre  ce  le  mémoire  couronné  par  Tlnstitut.  11 
peuple  conquérant  et  les  indfgènes;  YnmtMé'.  MisMfêik  la  éonUnatkM 
enfin  essayer  de  déterminer  quels  ves-  des  f  'andaka  en  .  //rigue  (*).  Son  ou- 
tiges  de  leur  langue  et  de  leurs  cou-  vrage  est  supérieur,  en  tous  points,  h 
tûmes  les  Vandales  ont  laisses  en  celui  de  àl.  Marcus.  lia  lu  et  consulté 
Afriquejusqu'àrinTasiondes Arabes.»  tons  les  livres  qui  se  rapportent  à  son 
La  savante  compagnie  a  décerné  le  sujet.  D'ailleurs,  il  l'emporte  encore, 
prix  à  un  professeur  allemand ,  M.  Pa-  parla  méthode,  sur  ses  devanciers, 
pencordt.  La  première  partie  de  son  ouvrage 
Ici ,  avant  de  sfgnaler  le  mémoire  est  consacrée  tout  entière  au  récit; Ta 
couronné ,  je  dois  parler  en  deux  mots  seconde,  aux  di.«;sertations.  Ainsi,  d'une 
de  l'ouvrage  de  M.  Louis  INInreiis.  part ,  l'histoire  des  mouvements  et  des 
Déjà,  en  1820,  M.  Marcus  (c  est  lui  guerres  des  Vandales,  depuis  leur  pçe- 
qui  nous  l'apprend)  avait  amassé  de  mière  apparition  jusqu'à  la  chute  du 
nombreux  matériaux  relatifs  à  l'his-  iràue  de  Gélimer;  et,  de  l'autre,  le 
toire  des  Vandnies.  Mais  il  avait  vrai-  tableau  de.«  mœurs  et  des  institution?, 
semblablemcnt  interrompu  ses  recher-  Ce  aui  dépare  le  livre  de  M.  Papen- 
ches,  car  il  ne  put  achever  son  travail  corot ,  ce  sont  certaines  idées  trop  svs- 
assez  tôt  pour  le  soumettre,  dans  le  téniatiques  qui  se  manifestent  surtout 
dcfni  prescrit,  nu  jugement  de  l'Aca-  dans  la  seconde  [j.irtie.  L'auteur,  en 
demie.  11  publia  néanmoins,  dès  Pan-  vertu  d'une  opinion  commune  à  tous 
née  f886,  le  résultat  de  ses  études  les  Allemands  qui  ont  écrit  sur  frs  fO" 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  f  'nnfhifrs-^  vnsjons  bnrhnres,  est  toujours  porté  h 
depuis  leur  première  apparitiim  sur  découvrir,  dans  les  moindres  accidents 
la  scène  historique  jusqu'à  la  des-  de  l'existence  politique  des  Vandales, 
tructioji  de  leur  empire  en  Afrique,  dans  ceux-là  même  qui  ont  été  unique- 
Cette  histoire  est  très-estimahie  ;  elle  ment  le  résultat  des  circonstances  Tor- 
se distingue  par  une  connaissance  siif-  tuiles  et  extraordinaires  au  milieu  des- 
iisante  des  sources,  souvent  par  la  par-  quelles  ce  jjeuple  a  vécu,  ce  que  l'on 
fôite  intelligence  des  textes  anciens,  a  appelé,  ae  nos  jours,  d*un  nom  tr^ 
et  aussi  par  une  critique  fine  et  quel-  compréhensif  et  très-vague,  Vin  flueuce 
quefois  profonde.  Ce  sont  là  des  qua-  germanique.  "M.  Papencordt  déclare, 
lités  incontestables  que  îNI.  Papencordt,  en  un  endroit  (p.  4l'8),  qu'une  partie 
avant  nous,  a  signalées  et  louées.  Mais  de  son  manuscrit  était  déjà  livrée  à 
on  doit  ajouter  que  M.  IMnrciis  n'a  l'impression  lorsqu'il   prit  connais- 
point  donné  à  toute  s  1rs  j)artics  de  son  sance  du  livre  de  M.  Louis  ^larcus. 
ouvrage  de  justes  proportions;  qu'il  II  se  borne  à  énoncer  ce  fait,  sans  in- 
a  sacrifié,  par  exemple,  l'histoire  de  diqner  Iw  services  importants  que, 
la  domination  des  Vandales  en  Afrique  pour  sa  seconde  partie  au  moins,  fui  a 
à  la  discussion  des  origines  de  cette  rendus  son  devancier.  C'est  un  tort  : 
grande  tribu,  et  à  l'exposition  trop  un  aveu  plus  complet  n'eût  rien  oté, 
prolongée  de  ses  établissements  et  de  assurément ,  au  mérite  très-réel  de 
ses  courses  en  Cermanle,  en  Gaule  et  l'ouvrnire  de  Aï.  Pnppiirnrdt. 
en  Espagne.  On  fieut  lui  reprocher  Telle  est  la  nomenclature  des  ou- 
aussl  de  ne  s'être  jamais  écarté  de  vrages  que  nous  devions ,  avant  tout , 
cette  vicieuse  méthode,  qui ,  scindant,  lire  et  étudier      Mais  nous  ne  nous 
à  chaque  page,  le  récit  par  des  disser- 
tations, enlève  à  une  œuvre  historique  et  non  le  style,  de  M.  SfarcosoiM  nou« 
la  mC.'Jlcure  part  de  sou  intérêt  et  de  louons. 

sa  clarté  {*).  («)  aesehiekte  der  '^andoBsckem  Betr- 

tcUafi  in  jifritUt  Berlin,  1837. 

(*)  Nni  opprrci;itions  ne  porlfiif  ici  que  (*•)  '\nus  avons  ronsullé  avrr  fruit  K** 

iur  le  foud  d«  l'ouMugc.  C  t^l  rcrudilioD,  Ân/urc/ics  sur  i'Iùstoire  de  la  parUc  dê 


AFRIQUE: 


S 


sommes  point  bornés ,  dans  nos  re- 
cherches ,  aux  travaux  de  la  critique 

moderne.  A'ous  nvons  toujours  eu 
sous  les  yeux  les  auteurs  anciens;  et, 
grâce  à  eux ,  nous  avons  pu  quelque- 
rois  corrijzer  des  erreurs,  et  réparer 
des  omissions  dans  les  livres  que  nous 
avons  précédenunent  signalés.  Nous 
dirons  enfin  que  nous  avons  beau- 
coup emprunté  aux  récits  de  Victor 
de  Yita  et  de  Prorope,  et  que,  plus 
d'une  fois ,  nous  avons  essayé  de  re- 
produire ,  par  une  simple  traduction, 
ce  qu'il  y  avait  de  vit  et  de  drama- 
tique dans  les  pa|:es  que  ce  fîcrnier 
historien  a  consacrées  aux  victoires  de 
Bélisaire  en  Afrique,  à  la  chute  de  la 

Cuissanee  des  Tandales,  et  aux  mat- 
eurs  (le  Gélimer. 

OBlGinSS  DES  TAMDALfiS;  LEURS 
DIVBBS   iTABLISSBXBlftS  BU  6BB- 

manib;  lbub  passaob  bt  leob 

SÉJOUR  n^NS  L\  GAI  I  K.  —  On  n  (lls- 

cuté  longuement  et  savauunent  sur  les 
origines  des  Vandales;  on  a  recherché 
avec  soin,  et  signalé  avec  plus  ou 
moins  de  vérité  les  premiers  signes  de 
vie  de  cette  grande  tribu  au  sein  de 
la  Germanie.  Pour  nous,  nous  ne  vou- 
lons point  nous  arrêter  sur  cette  pé- 
riode historique  que  tout  le  savoir  des 
éruditii  n'a  jiu  encore  dégager  des 
épisses  ténèures  qui  Penvi tonnaient. 
Nous  abrégerons  également  le  rérit 
des  courses  et  des  guerres  en  Gaule  et 
en  Espagne.  Nous  avons  hûie  d'arriver 
à  la  oonquéte  de  rAfrique  par  tes  Van- 
dales, et  de  pré-^^rnter  les  résultats  de 

ce  grand  événement. 

A  quelle  race  appartenaient  les  Van- 
dales? A  l'aide  des  auteurs  anciens,  on 
pourrait  tout  aussi  bien  établir  leur 

• 

ry4fnque  êeptetUrimtA  connue  sous  te  nom 
de  Ré^i  nce  (t  Alf^er,  et  sur  C administration 
et  la  colonisation  de  ce  part  à  l'epo^ie  de 
h  domimatiim  romaùw ,  publiées  par  ane 
commission  de  l'AcadéniiM  dcs  iORfipliow 
ci  beUcs-lettres ,  in-8*. 

bWre  part ,  nom  avons  dd  accepter  ot 
suivre,  e«  plusieurs  endroits»  Tordre  par- 
fois syslcmatiiim*  inai^  tros-clair  que  M.  Fau- 
rifl  a  inlrudiiil  dans  sou  itTit  des  invasions 
barbares.  Voyez  le  premier  volume  de  rfftf» 
loin  de  Im  Gmd»  méridio/iale. 


parenté  avec  les  Slaves  au'axtc  les 
Germains.  Noos  adoptons  rexpliention 
d'un  savant  moderne,  qui  concilie  les 
deux  opinions.  Les  Vandales,  suivant 
hii,  étaieni  probablement  méU*  de 
Germaine  et  de  Slaeee  (*)•  tie  ptas 
aneien  document  q»ie  Pon  possède  sur 
les  Vandales  atteste  qu'au  premier 
siècfe  de  notre  ère,  leur  population 
flottait,  si  Ton  peut  se  servir  de  cetta 
expression,  flans  le  pays  compris  entre 
Temboucliure  de  TElbe  et  celle  de  la 
Tistule.  Ce  ftit  li,  sans  doute,  que 
s'opéra  le  mélange  des  Slaves  et  des 
Germains.  Plus  tard,  à  une  époque 
que  nous  ne  saurions  préciser,  une  in- 
vasion de  Scandinaves  dans  11  partie 
la  plus  septentrionale  de  la  Germanie 
refoula  les  Vandales,  au  sud,  jusqu'aux 
montagnes  du  Géant.  Ils  habitaient 
encore  dans  ces  montagnes,  et  aux  en<» 
virons,  lorsque  éclata  la  guerre  des 
Rlareomnns.  Cette  guerre,  que  les  peu- 
ples barbares  engagèrent,  vers  167^ 
contre  TEmpire,  et  dont  nous  ne  ra|>* 
porterons  ici  ni  les  causes,  ni  les  inci- 
dents, fut  longue  et  terrihie.  File  eut 
son  retentissement  sur  toutes  les  fron- 
tières de  la  Germanie,  sur  le  Rbia 
comme  sur  le  Danube  ;  et  elle  coûta  à 
Marc-Aurèle  bien  du  sang  et  d'im- 
menses efforts.  Un  des  résultats  de  la 
lutte  fiit  le  déplacement  de  la  popula* 
tion  vandnl*^-,  qui,  nu  moment  où  Home 
fit  la  paix  avec  les  barbares  confrdrrés, 
se  porta  dIus  à  l'est ,  vers  la  Darie. 

Maigre  les  tentatives  de  Caracalla, 
en  îl/i,  pour  jeter  la  discorde  entre 
les  peuplades  gerni.i niques  qui  s'é- 
taient engagées  dans  la  guerre  des 
l^larcomans,  les  Vandales  vécurent  en 
paix  dans  leurs  nouvelles  demeures,  et 
ils  ne  renrirent  les  armes  qu'en  270 , 
sous  le  règne  d'Aurëlien.  Il  y  eut  alors 
un  mouvement  général  parmi  les  na- 
tions barbares  qui  liabilaient  la  rive 
gauche  du  Danube.  Aurélien  arrêta  ce 
mouvement  et  battit  les  Vandales,  qui 
lui  livrèrent  des  otages  et  lui  ÛMt* 

(*)  M.  Amédéo Thierry;  Ilist.de  la  Gaule 
sous  l'administration  romaine^  I.  II,  p.  46, 

5ft  et  53.  Vojfez  te  texte  et  priucipaMmenl 
tes  notes, 

t. 
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nîrent,  comme  troupe.*;  auxiliaires,  ua 
certain  nombre  de  cavaliers.  La  paix 
ne  fut  JMS  de  loneoe  durée.  En  S77, 
Probus  fut  obh'gé  d'opposer  une  armée 
aux  Vandales  qui  s'étaient  unis  aux 
Burgondes.  L'empereur  se  porta  à  la 
rencontre  des  alliés,  sur  les  bords  du 
Danube,  et  leur  fit  subir  deux  snn- 
elantes  défaites.  Mais ,  à  cette  époque  , 
les  Vandales  n'avaient  pas  seulement 
à  combattre  les  Romains,  ils  avaient 
aussi  à  se  défendre  contre  les  attaques 
des  peuples,  barbares  comme  eux,  qui 
les  avoisinaient.  Ce  fut  ainsi  que  vers 
990,  à  la  suite  d'une  lutte  contre  la 
puissante  nation  des  Gotlis,  ils  furent 
obligés  de  quitter  encore  une  fois  leurs 
demeures  pour  aller  s'établir,  entre  la 
TheîSSet  le  !\Iarosch  ,  daos  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  une  partie  de  la 
Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  Ils  ne 
devaient  pas  jouir  longtemps  en  paix 
de  ce  nouvel  établissement.  Avant  la 
mort  de  Con>tanlin ,  peut-T'tre  en  335, 
les  Gotbs  se  précipitèrent  de  nouveau 
sur  les  Vandales,  et  les  forcèrent,  après 
une  grande  bataille ,  à  se  rapprocher 
du  Danube.  Les  vaincus,  après  tant  de 
revers,  implorèrent  la  protection  de 
rEmpire,  et  demandèrent  des  terres 
aux  Romains.  On  leur  permit  alors  de 
0e  fixer  en  Pannonie. 

Ils  vivaient  en  repos,  dans  cette  pro- 
vince, depuis  près  d'un  siècle,  lorsque 
la  marche  de  la  nation  des  Huns ,  de 
l'est  à  l'ouest,  détermina  un  grand 
uiouvementparmi  les  populations  ger* 
maniques.  Tous  les  btstoriens  ont  ra- 
conté la  grande  invasion  de  Tannée 
40G.  Pressés  et  refoulés  par  les  Golhs 
et  les  Alains,  et,  peut-éire  aussi,  frap- 
pés d'épouvante  à Tapproehe  des  Huns, 
ils  abandonnèrent  leur  établissement 
de  la  Pannonie,  et  marchèrent  vers 
l'Occident.  Les  Vandales  n'étaient  pas 
les  seuls  que  les  hordes  asiatiques  eus- 
sent déplacés.  Au  moment  même  où 
ils  se  préparaient  à  passer  en  Gaule, 
d'autres  nations  barbares  se  précipi- 
taient ,  par  grandes  masses,  sur  Plta- 
lle.  Pour  eux ,  ils  s*acheminèrent  en 
mhm  temps  que  les  Alains,  mais  par 
des  routes  diverses,  vers  le  Rhin.  Près 
de  oa  fleuve»  dans  le  pays  compris 


entre  le  Mein  et  la  Lippe,  ils  rencon- 
trèrent les  Francs.  Ceux-ci  furent  les 
seuls  qui ,  en  Tabsenoe  des  légions  que 
Stilieon  avait  appelées  en  Italie,  es- 
sayèrent de  défendre  les  terres  de  l'Em- 
pire. Ils  li  vrèrent  bataille  aux  Vandales  ; 
et,  s'il  faut  en  croire  Grégoire  de 
Tours,  ils  leur  tuèrent  vingt  mille 
hommes.  La  foule  entière  des  envahis- 
i>eurs  eût  clé  anéantie  sans  l'arrivée 
des  Alains.  Les  Francs  furent  écrasés 
à  IfHir  tour.  Alors  les  Vandales,  les 
Alains,  et  les  Suèves  qui  les  suivaieut 
de  près,  ne  trouvant  plus  de  résistance, 
passèrent  le  Rhin  en  406.  L'arrivée  de 
ces  trois  peuples  causa  à  I;i  Gaule  des 
maux  effroyables.  Les  barbares  livrè- 
rent à  la  ruine  ou  à  la  dévastation 
Ma^ence ,  Worms,  Strasbourg,  Spire, 
Reims,  Tournai,  Arras  et  Amiens. 
Puis,  ils  étendirent  leurs  ravages  au 
centra  et  au  midi  de  la  contrée;  ils 
passèrent  de  la  Belginue  dans  la  Lyon- 
nai^e  première;  de  celle-ci  dans  l'Aqui- 
taine, d'où,  en  traversant  la  JNovem- 
populanie,  ils  atteignirent  enfin  les 
Pyrénées  (407).  Les  Vandales,  les  Alains 
et  les  Suèves  réunis  se  disposaient  à 
passer  en  Kspagne,  lorsqu'ils  rencon- 
trèrent ,  à  rentrée  des  montagnes,  des 
soldats  intrépides  qui  les  repoussèreitf 
sur  tous  les  points.  Ces  défenseurs  de 
l'Empire ,  Espagnols  pour  la  plupart , 
étaient  commandés  par  deux  membres 
de  la  famille  de  Theodose,  Didynie  et 
Véranien. 

PASSAGE  DES  PYBÉiNEES  ;  PBB- 
1IISB8  BTABLISSVmnrS  DBS  TAlf- 

DALES  EN  ESPAGNE.  —  Lcs  barbares 
repoussés  se  rejetèrent  sur  la  Gaule, 
et  allèrent  porter  leurs  ravages  daos 
la  Septimanie.  Des  ciroonstanoes  inafe> 
tendues  ne  devaient  pas  tarder  à  leor 
ouvrir  les  chemins  de  cette  Espagne 
qu'ils  convoitaient. 

Pendant  que  l'indigne  fils  de  Théo- 
dose ,  Honorius,  se  tenait  renfimé 
dans  son  palais  pour  se  dérober  aux 
dangers  qui  menaçaient  son  empire, 
les  légions  de  la  Grande-Bretagne  re* 
vêtirent  de  la  pourpre  un  simple  sol- 
dat, appelé  Constantin.  Celui  ci  passa 
dans  la  Gaule ,  qui ,  presque  tout  en- 
tière, giiott  aux  barbaiw,  reconnut 
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son  autorité.  Quand  l'usurpateur  eut 
autour  de  lui  des  forces  assez  considé- 
rables, il  voulut  joindre  TKspagne  à  ce 
qu'il  possédait  déjà ,  et  il  envoya  dans 
la  Péninsule  son  fils  Constant  et  Gé- 
rontius.  Ces  deux  chefs  entraînèrent 
à  leur  suite  quelques-unes  des  bandes 
de  Inrbares  que  V  Empire  avait  enrôlés, 
et  qu'on  appelait  les  llonoriens.  Ils  en- 
trèrent eu  Espagne  ;  et ,  malgré  l'hé- 
roïsme de  quatre  frères,  liés  par  le 
aang  à  la  famille  de  Tbéodoae,  et 
parmi  lesquels  on  distinguait  encore 
Didyme  et  Véranicn,  ils  forcèrent  les 
habitants  de  la  province  à  reconnaître 
Constantin.  Après  cette  expédition,  le 
vainqueur,  compt:»nt  sur  la  fidélité  des 
llonoriens,  les  cliargea  de  défendre  les 
gorges  des  Pyrénées.  Mais  bientôt  Gé- 
rontius  abandonna  Tempereur  que, 
jusqu'alors,  il  avait  servi  avec  dévoue- 
ment, et  il  prit  les  armes  pour  le  ren- 
Terser.  Au  moment  où  Constantin  se 
dérendait  avec  peine,  au  midi  de  la 
Gaule,  contre  son  lieutenant  révolté, 
les  Vandales,  les  Alains  et  les  Suevcs 
se  dirigèrent  de  nouveau  vers  les  Py- 
rénées. Mais ,  cette  fois ,  ils  ne  trou- 
vèrent plus  aux  défilés  de  la  montagne 
ces  braves  soldats  qui ,  sous  la  con- 
duite de  Didyme  et  de  Véranien ,  les 
avaient  si  vipourcusenient  repoussés. 
Ils  ne  rencontrèrent  que  les  llono- 
riens, riches  déjà  des  dépouilles  Qu'ils 
avaient  amassées  à  la  suite  de  Geron* 
tîus,  et  qui,  avides  de  piller  encore, 
livrèrent  tous  les  passages  dans  l'es- 
pérance, sans  doute,  de  se  mêler  aux 
envahisseurs.  Après  avoir  fkranchi  les 
Pyrénées  fl09),  les  barbares  se  répan- 
dirent comme  un  torrent  dans  toutes 
les  parties  de  l'Espagne.  Un  grand  his- 
torien ,  Mariana ,  a  tracé  en  quelques 
lignes  le  tableau  de  cette  terrible  inva- 
sion :  »  L'irruption  de  ces  peuples  fut 
suivie  des  plus  affreuses  calamités.  Les 
barbares  pillaient  et  massacraient  in- 
différemment les  Romains  et  les  Es- 

f»agnols ,  et  ravageaient  avec  la  même 
ùreur  les  villes  et  les  campagnes.  La 
Ibmioe  réduisit  les  malheureux  liabi« 
tanls  à  se  nourrir  de  chair  humaine; 
et  les  animaux  sauvages,  oui  se  multi- 
pliaient sans  obstacle,  renaus  plus  fu- 
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rieux  par  l'habitude  du  snng  et  par  la 
faim,  poursuivirent  les  hommes  pour 
les  dévorer.  La  peste,  suite  inévitable 
de  la  famine  ,  vint  bientôt  mettre  le 
comble  à  la  désolation;  la  plus  grande 
partie  des  habitants  en  fut  la  victime, 
et  la  vue  des  mourants  n'excitait  que 
Peu  vie  de  ceui  qui  leur  survivaient* 
Enfin  les  barbares,  rassasiés  de  meur- 
tres et  de  brigandages,  et  atteints  eux- 
mêmes  de  la  maladie  contagieuse  dont 
ils  étaient  les  funestes  auteurs,  se  ren- 
fermèrent dans  le  pays  qu'ils  avaient 
dépeuplé.  Les  Suèves  et  les  Vandales 
se  partagèrent  Tancienne  Gallécie ,  où 
le  royaume  de  la  Vieille-Castille  se 
trouvait  enclavé.  Les  Alains  se  répan- 
dirent dans  les  provinces  de  Cartlia- 
gène  et  de  Lusitanie ,  depuis  la  Médi* 
terranée  jusqu'à  Pocéan  Atlantique. 
Les  Silinges,  branche  de  la  nation  des 
Vandales ,  s'emparèrent  du  territoire 
fertile  de  la  Bétique  (*).  » 

(*)  Voici  un  pasu|;e  auo  nous  emprun- 
tons à  M.  Marcut,  tnr  lo  partage  de  PEs- 
pagne  par  les  barbares  :  -  Les  Vandales,  les 
Alains  et  les  Siiévcs ,  voulant  cviler  fout 
sujet  de  discorde  entre  eux  ,  se  partagèrent 
•n  sort  les  provhiees  de  l'Ktpagne.  Des  cinq 
provinces  formnnl  la  (ii\i>>i<)n  ('lahlir  par 
CoDttaulin  le  Grand ,  les  Vandales  et  les 
Soèvet  obUorent  la  Galléeie,  è'ett-A^tre  la 
Galirio  nrttirllc,  Trns-os-Montes ,  Kntre- 
Ducro-e-Mmho,  les  parties  septcnirionalet 
des  de  Léon  cl  de  It  TieHte^SM- 

lille ,  les  Asturies  et  la  Biscâ^e ,  en  d'autres 
termes ,  tout  le  pays  compris  entre  le  cou- 
rant du  Duero ,  la  mer  et  la  Sierra  d'Oca  ; 
les  Alains ,  la  Lusitanie  et  la  Carthaginoise^ 
c'est-à-dir*î  la  partie  du  PoriiiL-ai  qui  cs\  con- 
tenue entre  le  Duero  au  nord  et  le  Gua- 
diana  au  midi ,  rEsIraroadure  et  le  district 
de  la  Noiiv('lle-(!aslille,  qui  est  situ»'-  entro 
la  Guadiana  et  le  Tage,  à  l'ouest  de  Tolède, 
pois  Murcîe  et  Talemee;  les  Silingi ,  un  des 
deux  peuples  vaiul.iles  ,  la  Bétique  ,  c'est- 
à-dire  le  pays  arrosé  au  sud  par  la  mer ,  et 
au  nord  et  à  l'ouest  par  la  Guadiana.  Le 
reste  de  l'Espaene ,  c  est-i-dire  la  provinee 
larraronaisc,  fut  lai«é  an\  Romains  ou 
plutôt  à  Géronce,  l'aurien  allie  des  barba- 
res, et  qui  les  avait  favorisés  dans  leurs 
conquêtes."  Ilisl.  des  f'andalfs ,  etc.,  p.  84. 
Apres  avoir  cité  ce  passage,  nous  devons 
ajouter  que  ki  antawi  anciens,  dans  salle 
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^  On  a  pr<'trnfhi  que  les  ponples  hnr- 
bares  qui  avaient  envahi  rKspagne  ré- 
glèrent ,  par  le  sort ,  le  partage  du 

Eays conquis.  ISIais  il  est  plus  vraisein* 
lable,  suivant  la  remarque  d'un  his- 
torien moderne,  que  les  lots  furent 
plus  ou  moins  exactement  proportioa- 
nés  à  )a  force  relative  des  parta- 
geants. 

Les  paroles  de  INIariana  nous  ont 
lait  connaître  les  premiers  résultats  de 
rinvasion.  Il  faut  ajouter,  toutefois, 
que  le  pilla^je,  la  dévastation,  les  meur- 
tres ,  les  désordres  de  toute  espèce 
cessèrent  au  moment  où  les  barbares 
purent  croire  qu'ils  avaient  trouvé 
enfin,  après  leurs  lonpues  courses, des 
établissements  assurés.  Des  rapports, 

3ue  le  besoin  de  la  paix  devait  rendre 
e  plus  en  plus  faciles,  s'établirent 
Lientot  entre  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus. Forcés  de  vivre  avec  les  Romains 
dans  un  perpétuel  contact,  les  Van- 
dales, les  Alaios  et  les  Suièves  cher- 
chèrent,  par  nécessité,  à  se  concilier 
les  populations  au  milieu  desquelles 
le  hasard,  autant  que  leur  volonté,  les 
avait  Jetés  et  disséintoés.  Ils  laissèrent 
aux  Espagnols  une  portion  de  leurs 
terres ,  les  biens  meubles  qui  avaient 
échappé  mx  premiers  désordras  de  la 
conquête,  et  ils  s'efforeèrenl  moins 
d'anéantir  In  civilisation  romaine,  que 
de  s'y  conformer  et  de  se  oioditier. 
Les  barbares,  suivant  Teipression  d*m) 
ancien  historien,  quittèrent  alors  IVp^ 
pour  la  charrue  ;  et  il  semblait  qu'ils 
vouiuiiseut ,  par  les  travaux  de  l'agri- 
culture,  fairà  dis^raHre  du  sol  de 
l'Espagne  les  vestiges  de  leur  invasion. 
Quand  on  se  reporte ,  par  la  pensée , 
aux  cinq  premiers  siècles  de  notre 
ère;  quand  on  son^  à  ce  qu'il  y  avait 
alors  de  dur,  de  violent,  d'oppressif 
dans  l'administration  romaine;  quand 
ou  énumère  les  désastreux  résultats 
de  cette  fiscalité  aussi  préjudiciable 
aux  campagnes  qu'aux  villes,  qui  anéan- 
tissait la  petite  propriété,  arrêtait  les 
développements  du  commerce  et  de 
rindustrie,  diminuait  incessamment  la 

question  du  partaj^e,  sont  loin  d'îlre  aussi 
rigoureux  et  auiisi  précis  que  M.  Marcus. 


rla.sse  des  travailleurs  libres;  qunnd  on 
connaît  enfin  les  innonjbrables  vexa- 
tions auxquelles  étaient  soumis  tous 
ceux  qui  vivaient  sous  la  loi  de  Rome, 
on  ne  regarde  plus  comme  vaines  ou 
exaizérees  les  paroles  de  Salvien  et 
d'Orose ,  qui  attestent  que  les  provin- 
ciaux regardèrent  plus  d'une  nris  les 
barbares  comme  des  libérateurs.  T  'F.s- 
pagne,  il  n'en  faut  pas  douter,  se 
trotiva  plus  heureuse  après  l'établisse- 
ment des  Vandales,  des  Alains  et  des 
Suèves,  qu'au  temps  où  elle  obéissait 
à  Honorius.  iMais  le  repos  et  cette  sorte 
de  bien-(îtrequî  suivirent  la  premièrein- 
vasion  ne  furent  pas  de  longue  durée. 
Les  Gotlis  s'approchaient,  qui  devaient 
encore  apporter,  dans  là  Péninsule,  la 
g^uerre,  les  désordres  et  la  dévasta- 
tion. 

SFCONDE  COXQTTlêTE  DE  L'eSPAGXB 

PAR  i.F.s  VANDALES.  —  Cliassés  de  la 
Gaule  par  Constance,  Fun  des  plus 
habiles  généraux  de  l'Empire,  les 
Goths,  commandés  par  AtauU'e,  fran- 
chirent les  Pyrénées ,  et  envahirent  la 
portion  de  1  Espagne  qui  était  restée 
au  pouvoir  des  Romains.  Peu  de  temps 
après,  Atanlfe  fut  assassiné  dans  son 
palais  (le  Barcelone.  Mais  celui  qui 
profita  du  crime  fut  tué,  à  son  tour, 
après  un  règne  de  sept  jours  (41. S).  La 
nation  reconnut  alors,  pour  roi,  Ral- 
lia, frère  d'Alaulfe.  Sous  ce  nouveau 
chef,  les  Gotbs  se  firent,  en  Espagne, 
les  auxiliaires  des  Romains  et  ils  com* 
mencèrent ,  contre  les  barbares  qui  les 
avaient  devancés  dans  la  Péninsule, 
une  guerre  qui  dora  deux  ans  (41fi- 
418).  Ils  exterminèrent  d'abord  les 
Vandales  -  Silingi  qui  s'étaient  établis 
daus  la  Relique  ,  puis  ils  battirent  les 
Alains.  Ceux  qui  purent  échapper  an 
fer  des  vainqueurs  se  réfugièrent  en 
Galice,  aiiprès  de  Gundéric,  chef  de 
l'autre  portion  de  la  nation  vandale. 
Les  historiens  anciens  nous  ont  appris 
que  Wallia  ne  songea  pas  toujours  à 
faire  la  guerre  au  profit  des  Romains. 
Ainsi ,  il  voulut,  comme  autrefois  Ala- 
ric,  conduire  les  Goths  en  Afrioue. 
Mais  une  tempête  ayant  en^uti,  (fans 
le  détroit  de  Gadès,  une  partie  de  In 
tiotte  qui  portait  ses  trésors  et  sm 
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armée,  il  renonça  à  son  expédition,  de  foi  disent  des  choses  singulières  de 
Trop  faible,  dèi  lors,  pour  eooeeraux  leur  conduite  en  ee  moment  de  dé- 
vastes entreprises,  il  accepta  Ta  pro-  tresse.  lisse  présentèrent  sur  le  champ 

Eosition  que  lui  fit  i'Rmpire,  de  s'éta-  de  bataille,  faisant  porter  en  cérémo- 
lir,  avec  sa  nation ,  au  jmidi  de  la  nie,  devant  eux,  je  ne  sais  lequel  des 
Gaole,  où  on  hit  céda  la  seconde  Aqai«  livres ,  sacrés  des  chrétiens ,  n  BlUe 
taine  et  la  .\ovenipopulanie(4t9).  ou  l'Évangile.  Sans  prendre  garde  à 
Quand  les  barbares  Vandales,  Alains  cet  acte  de  piété  des  Vandales,  l'armée 
et  Suèves,  que  Wailia  avait  refoulés  romaine  fondit  sur  eux,  comme  sure 
dans  les  montagnes  du  nord-ouest  de  de  la  ? ictoire.  Ce  Ait  elle  qui  ftit  plel- 
TEspagne ,  apprirent  oue  les  Goths  nement  défaite ,  mise  en  loite ,  et  ne 
avaient  abandonné  la  Péninsule,  ils  s'arrêta  qu'à  Tarracone ,  après  avoir 
reprirent  les  armes  pour  conquérir  de  perdu  près  de  vingt  mille  hommes 
nouTcao  les  riches  provinces  du  Midi,  {4Vt)  (*).  »  Un  officier,  renommé  d^à 
d'où  la  force  les  avait  expulsés.  Alors  dans  l'Empire  pour  ses  actions  d'éclat 
recommencèrent  les  désordres  de  la  et  son  h  ibileté  dans  la  guerre ,  Boni- 
première  invasion.  face ,  avait  accompagné  Castinus  dans 
La  mésintelligence  éclata  Uentét  son  expédition.  M6is  voyant  avec  peine 
entre  les  Siièves  et  les  Vandales.  Les  l'inexpérience  de  celui  qui  dirigeait 
Romains  crurent  sans  doute  que,  cnlce  les  opérations,  blessé  par  ses  hau- 
à  cette  désunion,  ils  pourraient  enfin  teurs,  et  prévoyant  d'ailieurs  le  mau- 
arracher  l'Espagne  aux  barbares.  Mais  vais  résultat  de  l'entreprise ,  il  quitta 
ils  furent  trompés  dans  leur  attente;  l'armce  avant  la  l).i(:!ilie.  On  raconte 
et ,  au  nioint  lit  njème  où  Astériiis  ve-  aussi  que  les  Goths  abandonnèrent ,  au 
nait  prêter  aux  Suèves  les  secours  de  moment  décisif,  !c  général  romain. 
l'Empire,  les  Vandales,  par  un  brusque  Après  cette  trahison,  tous  ne  Tevinrenl 
mouvement,  se  jetèrent  sur  la  r>(ti-  point  en  Gaule,  et  Tliéodéric  vit  sans 

?|ue  qu'avaient  occupée  autrefois  leurs  doute  lui  firand  nombre  des  siens  se 

rères  les  Silingi  (420).  Ils  aclicvèrent  mêler  aux  futurs  conquérants  de  l'A- 

en  peu  de  temps  la  conquête  de  toute  ftique. 

la  partie  méridionale  de  la  Péninsule.       Après  la  défaîte  de  Tarmée  impé- 

Cest  depuis  cette  double  occupation  riale,  les  Vandales  se  trouvèrent  les 

par  les  Vandales  que  la  Bétique  prit  le  seuls  maîtres  du  pays.  Ils  parcou» 

nom  d' A  ndalousie  (  f^amtalousia)  que  mirent  alors,  en  raTSgwuit  et  en  pillant, 

ijnus  lui  donnons  encore  aujourd'hui.  l'Espagne  dans  tous  les  sens,  et  ruî- 

Cepcnda'nt  les  iloniains  ne  pouvaient  nèrcnt  Séville  et  (larthagène.  Les  maux 

se  résigner  à  laisser  au  pouvoir  des  de  la  Péninsule  furent  portés  au  com- 

barfaeres  la  plus  belle  et  la  plus  riche  ble,  quand  les  barbares ,  joignant  lo 

des  provinces  de  l'Espagne.  Ils  ras-  fanatisme  et  l'intolérance  à  leurs  pas- 

semblerent  donc  une  armée  considé-  stons  ordinaires,  exercèrent  contre  les 


comptait  dans  ses  rangs  un  grand  nom-       /«v---    .,   „•    .    .  .  -  ,  - 

bre  d'auxiliaires  goths  commandés  par  .].)  M-F"»"»  î  """"Sf  OmOtm^- 

Théodérie ,  entra  dans  l'Andalouwe ,  ^  P^'     ^ous  ne  partaso-m, 

ou  elle  ne  tarda  pas  a  re,i<  outrer  les  ^Diiée»'  ^„  ,^  ▼•«hto  â««t  «Sm 

\andûles.  «  Attaques  par  une  armée  n„us  ,>..nsun.s,  comme  nousTavoni 

Ires-supeneure  a  la  leur,  les  \andales  précèden.meot,  qu'en  Panuouie.  dtjà  , 

semblaient  devoir  être  exterminés;  ils  chmiianisiiie  av«t  fait-  de  grands  pro- 

furent  en  effet  très  -  vivement  poussés  grèt  parai ein.Noiii  ajouterons  mèmeaue 

et  réduits  à  une  position  désespérée,  ce  fuf,  suivant  nous,  ihn%  les  ronirees 

dans  laquelle  il  leur  fallut  accepter  une  voijiine5  du  Danube  qu'une  priie  de  k  ua* 

bataille  décisive.  Des  écrivains  dignes  tion adopU  rarianisn». 
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plàs  intolérable  des  dominations.  Puis, 
quand  les  Vandales  eurent  enlevé  au 
pays  ses  dernières  ressources,  ils  firent 
ûfk  courses  au  dehors;  montés  sur  les 
Tsisseaux  qu'ils  avaient  trouvés  à  Car- 
thagène,  ils  se  livrèrent  à  la  pirnteric, 
et,8*îl  faut  en  croire  d'anciens  récits, 
ils Tisitèrent  plus  d'une  fois,  pour  les 

f»iller,  les  îles  Baléares  et  les  côtes  de 
a  Mauritanie  (42.J-428).  Les  barbares 
étaient  à  peine  entrés  dans  les  provin- 
oes  méridionales  de  TEspagne ,  (}u'il8 
portèrent  leurs  regards  vers  TAfrique; 
et  dès  lors,  comme  les  Golhs,  au  temps 
d'Alaric  et  de  Wallia ,  ils  aspirèrent  à 
la  possession  de  cette  chaude  et  riche 
contrée.  Toutefois ,  ils  hésitaient  en- 
core à  franchir  la  mer  étroite  qui  les 
séparait  de  la  Mauritanie,  lorsque  le 
comte  Bonifaoe  mit  fin  h  leurs  irréso- 
lutions, et  leur  fournit  Toccasion  et 
les  nioypns  d'accomplir  la  conquête 
qu'ils  avaient  rêvée. 

Ll  cours  BONIFâCB.— Tous  ICS 

écrivains  du  cinquième  siècle  s'accor- 
dent à  voir,  dans  Boniface,  un  grand 
homme  de  guerre  et  un  habile  admi- 
nistrateur. Cependant ,  il  est  Traisem* 
blable  qu'ils  ne  nous  ont  transmis  que 
la  moindre  partie  des  actions  glorieu- 
ses de  celui  qu'ils  ont  tant  loué.  Ou 
sait  que  déjà,  en  l'année 4IS,  Bonifaee 
s'illustra  en  défendant  Marseille  contre 
les  Golhs.  Nous  avons  dit  que  plus 
tard,  en  422,  il  avait  pris  part  à  l'ex- 
pédition de  Csstinos,  mais  qu'il  s'était 
retiré  assez  tôt  pour  qu'on  ne  pût  lui 
reproclier  d'avoir  contribué  au  mau- 
vais succès  de  l'entreprise.  Honorius 
aurait  pu ,  sans  doute ,  acx^user  Boni- 
face  d'avoir  nbandonné  l'armée  ro- 
maine au  moment  du  danger;  mais  il 
préféra ,  dans  ces  temps  désastreux  , 
ménager  un  homme  qui  pouvait  servir 
utilement  l'Empire,  et  il  le  Dt  partir 

Kur  l'Afrique ,  dont  il  lui  avait  cou- 
le gouvernement.  Boniface,  dans 
sa  province,  mit  tous  ses  soins  à  com- 
primer les  soulèvements  des  Maures 
ou  des  Romains  séditieux  *,  il  adminis- 
tra sagement ,  et  se  montra  juge  sé- 
irère,  mais  équitable  et  éclairé. 

La  mort  d'IIonorins  n'ébranla  point 
sa  ûdelité.  li  ne  voulut  pas  recon- 


naître vn  officier  du  palaii«  appelé 

Jean ,  qui  s'était  fait  proclamer  empe- 
reur en  Italie;  et  il  aida  de  ses  armes 
et  de  ses  conseils  Placidie,  et  son  jeune 
filsValentinien.  Les  efforts  du 
verneur  de  l'Afrique,  dansccs  moments 
de  troubles ,  furent  plus  efticaces  que 
tous  les  secours  venus  de  l'Orient 
pour  renverser  l'usurpateur.  Placidie 
était  donc  redevable  à  Boniface  du 
pouvoir  qu'elle  allait  exercer  au  nom 
de  son  fils  ValentiniaB.  Aussi ,  dans 
les  premiers  moments  de  sa  joie  ^de 
son  triomphe,  elle  se  montra  rrron- 
naissante  pour  celui  qu  elle  regardait 
comme  le  plus  habile  et  le  plus  loyal 
défenseur  de  l'Empire.  Mais  bientôt 
les  vues  coupables  (l'un  ambitieux  en- 
levèrent à  Valentinien  son  meilleur 
généraletsa  plus  riche  province.  Aétius 
voulait  faire  oublier,  par  des  excès  de 
zèle,  son  ancien  attachement  pour 
l'usurpateur  et  ses  rapports  avec  les 
barbares.  D'autre  part,  il  songeait  à 
perdre  Boniface,  dont  la  gloire  et  la 
loyauté  l'importunnient.  Il  fit  croire  à 
Placidie  que  le  gouverneur  de  l'Afrique 
trahissait  l'Empire.  11  ajoutait ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  ses  paroles, 
qu'assurément  Boniface  refuserait  d'o- 
béir, si  on  le  rappelait  en  Italie.  Pla- 
cidie recourut  a  l'expédient  qu'on 
lui  indiquait.  Elle  rappela  Bonif.ice; 
mais  celuî-ci,  averti  par  Aétius  que 
de  grands  dangers  le  menaçaient 
s'il  Tenait  pour  se  justifier^  ne  tint 
compte  des  lettres  impériales,  et  il  re- 
fusa de  quitter  l'Afrique.  L'intrigue 
avait  donc  réussi  :  on  croyait,  dans  le 
palais,  à  la  trahison  de  Boniface  ;  et 
Boniface,  de  son  côté,  accusait  l'em- 
pereur et  sa  mère  d'ingratitude.  Placi- 
die résolut  alors  d'envoyer  des  troupes 
contre  le  rebelle.  Elle  lès  confia  à  trois 
chefs,  Mavors,  Gnibion  et  Sinox,  que 
Boniface  délit  successivement.  Les 
conseillers  de  Placidie  et  de  l'empereur 
ne  perdirent  point  courage  âpres  cet 
échec;  ils  rassemblèrent  Tine  année 
considérable,  qu'ils  placèrent  sous  les 
ordres  de  Sigiswulde.  Dans  ce  pres- 
sant danger,  et  parce  qu'il  sentait  qu'il 
ne  pouvait  lutter  seul  avec  succès  con- 
tre toutes  les  forces  de  l'Empire  t  Bo- 
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Bî&ee  s'adressa  aux  Vandales.  H  fit 
savoir  au  chef  de  la  nation  qu'il  était 
prêt  à  partaiîPr  rAfriqtie  avec  lui ,  s'il 

f)rcnait  l'engagement  de  l'aider  et  de 
e  défendre  contre  leurs  communs  en- 
nemis.  Les  Vandales  acceptèrent  avec 
joie  cette  alliance  qui  leur  ouvrait  le 
chemin  d'un  pays  qu'ils  convoitaient 
depuis  longtemps,  et  qui  leur  donnait, 

Kmr  aasiliaire ,  le  plus  redoutable  des 
omains. 

CAUSES  DE  l'invasion  DES  VAN- 
DALES EN  AFfiiQUB.  —  Par  quels  mo- 
tifs les  barbares,  qui  se  trouvaient  en 
possession  de  l'Amlalousie ,  ont -ils 
quitté,  pour  une  lointaine  expédition, 
pour  un  établissement  incertain  sur 
une  terre  qu'ils  ne  connaissaient  pas, 
cette  riche  et  belle  contrée  qui  les  in- 
vitait à  un  long  séjour?  Plus  d'un 
historien  a  essayé  de  résoudre  cette 
guestion.  On  a  dit  que  l'Espagne  of- 
frait aux  Vandales  une  position  trop 
défavorable.  Là ,  en  etïct ,  ils  avaient 
à  redouter  non  point  seulement  les  Ro- 
mains, mais  encore  les  Goths,  ces  an- 
ciens et  terribles  ennemis  qui  avaient 
déjà  visité  plus  d'une  luis  la  Péninsule. 
Le  souvenir  des  victoires  de  'Wallia 
était  présent  à  tous  les  esprits.  Puis, 
pour  ces  hordes  qui  voulaient  encore 
piller  et  s'enrichir,  l'Espagne  était  un 
pays  épuisé.  D*autre  part ,  pour  les 
coijrscs  au  dehors  et  la  piraterie,  la 
contrée  était  mal  choisie;  il  fallait  une 

Sosition  plus  centrale,  sur  les  cotes 
'Afrique,  par  exemple,  et  sur  ces 
cotes,  une  ville  comme  CarlhnLje  ,  qui 
eût  également  a  sa  portée  l'Orient  et 
l'Occident.  D'ailleurs,  occuper  l'Afri- 
que, c*était  enlever  à  TEmpire  la  meil- 
leure partie  de  ses  forces;  c'était  tarir, 

f^our  lui ,  les  sources  de  la  vie ,  que  de 
ui  prendre  cette  province  qui  était, 
depuis  plusieurs  siècles ,  le  grenier  du 
monde.  On  a  dit  aussi  que  Genséric, 
en  conduisant  les  Vandales  en  Afri- 
que ,  n'avait  d'autre  but  que  de  légiti- 
mer, à  leurs  yeux ,  son  élévation  nou- 
velle. Il  voulait  faire  oublier,  par  une 
expédition  glorieuse,  que  lui ,  fils  illé- 

Êitime,  avait  tué  son  frère  Gundéric, 
I  vrai  roi ,  et  qu*il  retenait  ses  dix  ne- 
▼eux,  avec  leiir  mérei  dans  one  éatt 
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captivité.  Enfin,  on  a  énuméré,  parmi 
les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  les 
Vandales  à  passer  en  Afrique ,  l'espé- 
rance bien  fondée  qu'ils  avaient  de 
voir  accourir  auprès  d'eux ,  pour  les 
aider,  les  Maures,  tous  les  sectaires 
persécutés ,  les  Romains  mécontentSi 
et  le  comte  Boniface. 

nous  croyons  qu'on  ne  peut  faire 
un  choix  parmi  ces  causes  diverses,  et- 
que,  pour  être  vrai,  on  doit  les  accep- 
ter toutes.  Cependant,  à  tant  de  rai- 
sons alléguées  jusqu'ici  par  les  histo- 
riens, il  faut  ajouter,  suivant  nous,  le 
vague  inst  inet  qui  poussait  chaque  jour 
les  barbares  à  se  mouvoir  et  à  se  dé- 
placer. Quand  ils  s'engageaient  dans 
des  voies  inconnues,  ils  marchaient 
hardiment ,  car  ils  croyaient  obéir  à 
une  mystérieuse  et  fatale  impulsion. 
«  hà  main  de  Dieu ,  dit  Salvieo ,  qui 
avait  jeté  les  Vandales  au  delà  des  Py- 
rén^s  pour  châtier  l'Kspagne,  les  con- 
duisait à  la  dévastation  de  l'Afrique. 
Ils  n'agissaient  point  en  vertu  de  leurs 
propres  déterminations;  c'était,  de 
leur  aveu,  une  force  irrésistible,  di> 
vine,  qui  les  entraînait.  » 

XlfTBiB  BIS  TANDALIS  W  AFBI- 
Qini;  P0BCB8  BT  BBSSOUBCES  DES 

envahisseurs;  conquête  des  trois 
MAUBiTANiES.  —  Au  mouieut  où  les 
Vandales,  à  Tappel  de  Bonifsoe,  fai- 
saient leurs  préparatifs  pour  passer  en 
Afrique ,  le  roi  Gundéric  fut  assassiné. 
Les  récit-s  opposés  des  contemporains 
n*ont  pu  jeter  un  voile  sur  eet  événe- 
ment. Tous  les  historiens  modernes 
s'accordent  à  dire  (jue  Genséric ,  (ils 
illégitime  de  Godigiscie,  et  frère  de 
Gundéric ,  fut  Pauteur  dn  erime.  Nous 
devons  ajouter  que  les  Vandales  ne  pa- 
raissent poitit  avoir  hésité  à  prendre 
pour  chef  le  meurtrier  qui ,  plus  d'une 
fois,  sans  doute,  leur  avait  donné  lieu 
d'admirer  son  habileté  et  ses  auda* 
cieuses  résolutions. 

La  mort  de  Gundéric  n'ajourna  pas 
la  conquête  de  l'Afrique.  D'un  cdté,  m§ 
F<:pa.sn()ls ,  qui  désiraient  ardennnent 
débarrasser  la  Péninsule  de  ses  barba- 
res envahisseurs,  et,  de  l'autre,  les  émis- 
saires de  Boniface  envoyaientde  toutes 
psrts,  sa  déMt  de  Gadès,  les  vai«- 
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teaux  qui  devaient  transporter  en  Mau- 
ritanie, Genséric  et  sn  iintion,  La 
foule  s'apprêtait  au  départ,  lorsqu'on 
apprit  que  les  Saèvw  nva^lent  les 
terres  que  les  éroigrants  avaient  aban- 
données. Pour  présmer,  sans  doute, 
de  futures  incursions  ceux  des  sieos 
qui,  pour  des  causes  diverses,  m- 
laieDt  en  Andalousie,  Genséric  ras- 
sembla  son  armée .  et  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Suèves.  Il  les  atteignit  près 
de  Mérida,  et  les  précipita,  avec leor 
chef  Hermigar,  dans  la  Guadiana. 
Après  cette  victoire,  il  rrjojfinit  sa 
flotte,  et  s'embaraua  pour  l'Afrique 
au  mois  de  nai  de  1  année  419.  «Notre 
imagination ,  aoooutuniée  h  exagérer  et 
à  multiplier  les  essaims  de  barbares 
qui  semblaient  tous  sortir  du  JSord, 
sera  élonnée  sans  doute  du  petit  nom- 
bre de  combattants  que  Genséric  dé- 
barqua sur  les  côtes  de  la  ÎMauritanîe. 
Les  Vandales, qui,  dans  le  cours  de 
vingt  ans,  avmnt  pénétré  depuis  TElbe 
jusqu'au  mont  Atlas,  se  trouvaient 
reunis  sous  le  commandompnl  de  leur 
roi.  Son  autorité  s'étendait  sur  les 
Alains,  dont  la  génération  existante 
était  passée  des  régions  glacées  de  la 
Scythic  sous  le  climat  brillant  de  l'A- 
frique. Des  aventuriers  gotlis,  attirés 
par  l'espoir  du  pillage,  accouraient 
sous  ses  drapeaux  ;  et  des  provinciaux, 
ruinés  et  poussés  au  désespoir,  s'enrô- 
laient, dans  l'intention  de  réparer  leur 
loftone  par  les  mêmes  moyens  qui  la 
leur  avaient  enlevée.  Cependant  l'ar- 
mée de  Genséric  ne  montait  qu'à  dn- 
qunnte  mille  hommes  effectifs;  et, 
quoi(]u'il  tâchât  d'en  augmenter  Fap- 
parence,  en  nommant  quatre-vii  Lts 
chiliarques  ou  commandants  de  mille 
soldats,  le  supplément  illusoire  des 
vieiHards ,  des  enftnts  et  des  esclaves 
n'aurait  pas  suffi  pour  porter  In  tota- 
lité à  quatre-vingt  mille  hommes.  Mais 
l'adresse  du  général  et  les  troubles  de 
l'Afrique  lui  proeorèrent  bientôt  une 
multitude  d'alliés.  T.es  cantons  de  la 
Mauritanie  qui  bordent  le  grand  dé- 
sert et  l'océan  Atlantique,  fourmil- 
laleiit  d*tme  race  d*hommes  hardis, 
dont  le  caractère  snuvape  avnît  été 
plus  aigri  que  corrigé  par  la  terreur 


des  armes  romaines.  Les  Maures  er- 
rants hasardèrent  peu  à  peu  de  s'ap- 
prodier  du  camp  des  Vandales;  lie 
considéraient  avce  surprise  les  armeg, 
les  vêtements,  l'air  mtftia)  €t  la  dtad* 
pline  de  ce<:  étrangers.  La  figure  blan- 
che et  les  yeux  bleus  des  guerriers 
germains  devaient,  è  la  vérité,  former 
on  contraste  bien  frappant  avee  lu 
couleur  olivâtre  et  les  yeux  noirs  des 
voisins  de  la  zone  torride.  Lorsque  les 
Tandales  eurent  vaincu  les  premières 
difficultés  qui  naissent  de  Tignoranœ 
mutuelle  d  un  langage  inconnu  ,  les 
Maures  embrassèrent  sans  hésiter  l'ai- 
liance  des  ennemis  de  Rome;  me 
foule  de  sauvages  nus  sortirent  de 
leurs  forêts  et  des  vallées  du  mont 
Atlas,  pour  rassasier  leur  vengeance 
sur  les  tyrans  dvilisés  qui  les  avaietfl 
chassés  de  leur  pays  nanil  (*).  » 

I\1ais  ces  Maures,  ennemis  de  la  df- 
vilisation  et  des  Komains,  ne  furent 
pas  les  seuls  auxiliaires  que  rencon- 
trèrent les  Vandales  en  débarquant  sur 
les  côtes  de  l'Afrique.  Les  Romains 
eu.x-mémes,  suivant  la  remarque  de 
Gibbon,  devaient  leur  prêter  aide  «I 
appui.  Nous  avons  dit,  en  parlant  dtt* 
séjour  des  Vandales  en  Espagne,  com- 
ment il  se  pouvait  faire  que  les  hom- 
mes vivant  sous  la  loi  de  Rome  préil 
rassent  parfois  les  troubles  et  Iti 
violences  de  la  domination  barbare 
aux  rigueurs  de  l'administration  im- 
périale. En  Afrique ,  comme  en  Bp» 
rope,  on  trouvait  cette  odieuse  et  im- 
pitoyable fiscalité  qui  ruinait  les  villes 
et  les  campagnes  (*').  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  la  masse  des  proprié» 
taires  urbams  ou  ruraux  que  le  M 
avait  dépouillés,  jetés  dans  la  plus  dé- 
plorable des  conditions,  et  ou  il  pour- 
suivait encore ,  se  rangea  du  coté  de 
Genséric.  IMaÏR.  de  tous  ceux  qui  don- 
nèrent assistance  aux  Vandales,  les 

(*)  Gibbon;  Histoire  de  h  déeoimwÊ  U 
de  la  chute  de  V empire  romain  ,  ch.  3X 

(*•)  Je  l'envoie  ici  au  chapitre  iniéressant 
où  M.  Papencordt  parle  de  l'état  de  TAftime 
avant  rairivée  des  Vandalei;  Gê$MAÊêmi 

vntiihliiclien  Herrschaft  in  jifiietuYtJ,  Ûfm 
t,  ch.  a,  p.  ai  et  luiv. 
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plus  empressés, les  plus  ardents  furent 
les  sectaires  connus ,  dans  riiisloire , 
sous  le  nom  de  (fonalisies,  I1& avaient 
bâte  de  se  vcngi-r,  sur  les  catholiques, 
de  toutes  les  persécutions  que  Tinto- 
lérnnce  des  empereurs  leur  avait  fait 
subir.  On  1ns  avait  traités  jusqu'alors 
avec  une  excessive  rigueur.  Ils  étaient 
assimilés  aux  criminels  d'État.  Leurs 
cvéques,  leurs  prêtres  étaient  privés  de 
leurs  biens,  soumis  à  une  rigoureuse 
surveillance ,  et  souvent  envoyés  dans 
un  lointain  exiL  Ils  ne  pouvaient  invo- 
quer leurs  droits  de  ciloven.  Les  lois 
ii'elaient  pas  moins  sévères  contre  les 
laïques,  ^ul  ne  se  montra  plus  intolé- 
rant et  plus  impitoyable ,  contre  les 
partisans  de  l'iiérésie,  que  l'empereur 
ilunorius.  La  crainte  des  cliâtiments 
arrêta  seule  les  plaintes  et  les  protes* 
tations  des  donatistes.  Seulement,  Us 
cherclièrent  à  se  rapprorlierdes  ariens , 
Ot  à  confondre  les  intérêts  des  deux 
hérésies.  Ainsi ,  quand  on  envoya  une 
iirinée  contre  Bouiface  révolté,  ils  es- 
sayèrent de  mettre  dans  leur  parti  les 
Gotbs ,  que  l'empereur  avait  engagés 
pour  Texpédition  d'Afrique.  Ce  Tait  a 
cté  signalé  dans  ces  lignes  de  saint  Au- 
gustin :  «  Plusieurs  donatistes  voulant 
se  concilier  les  Goths,  parce  qu'ils  les 
croient  puissants,  prétendent  qu'ils 
sont  ariens  comme  eux.  Mais ,  en  cela , 
ils  sont  condamnés  par  l'autorité  des 
traditions  qu'ils  invoquent,  car  il  est 
avéré  nue  1>onat,  qu'ils  reconnaissent 
et  «qu'ils  honorent  comme  leur  chef, 
n*a  jamais  partagé  les  croyances  d'A- 
rius  {ej}.  186,  au  £on{fac.).  »  Enfin, 
pour  compléter  cette  nomenolature 
des  ennemis  naturels  de  la  puissance 
romaine,  ajoutons  que  fionserir  devait 
encore  trouver  des  auxiliaires,  moins, 
il  6ft  vrai ,  en  Mauritanie  qa*aux  en- 
virons de  Carthage ,  dans  les  restes  de 
la  race  punique.  Cette  race ,  qui  avait 
survécu  à  tant  de  catastrophes,  n'avait 
perdu  alors,  malgré  Son  long  contact 
avec  les  étrangers,  ni  son  caractère 

Eropre,  ni  sa  langue,  ni  sa  vieille 
aiue  contre  les  ilomains 

(*)  Voyez ,  àuiu  ce  volume,  sur  la  penis- 
lanoe  de  u  noe  punique  «n  Afrique,  tHis- 


Dès  leur  entrée  en  Afrique,  les  Van- 
dales portèrent,  dans  tons  les  lieux  ha- 
bités qu'ils  rencontrèrent  sur  leur 
passage ,  le  fer  et  la  flamme.  Les  riches 
et  populeux  établissements  fondés  sur 
la  rote  par  les  Carlhacinois  ou  les 
Romains  furent  anéantis.  Pour  expli- 
quer les  effroyables  excès  auxquels  se 
livrèrent  alors  les  barbares,  on  est 
obligé  de  supposer  qu'ils  furent  ani- 
més, dans  leur  œuvre  de  destruction , 
par  la  rage  aveugle  des  Maures  et  l'es- 
prit de  vengeance  des  donatistes  per- 
sécutés. Ce  fut  ainsi  que  les  Vandales 
parcoururent,  massacrant  et  rava- 
geant ,  les  trois  Mauritanies ,  et  qu'ils 
arrivèrent  au  fleuve  Ampsaga,  qui  de- 
vait être  ,  aux  termes  du  traité  conc'u 
avec  iiouifacc,  la  limite  de  leur  em- 
pireC). 

waumm  m  bohivacb;  il  bsr- 

TBE  AVEC  LES  SIENS  SOUS  L'OBÉIS- 
SANCE DB  VALENTIIVIEM  ;  IL  PERD 
URB  BâTAILLB  CONTBE  GENSÉRIC  ; 

SIEGE  d'hippo^e.  —  A  la  première 
nouvelle  de  la  marche  rapide  des  Van- 
dales et  de  leurs  dévastations,  Bouiface 
dut  regretter  amèrement,  sans  doute, 
d'avoir  tiré  de  TEspagne  ces  terribles 
auxiliaires.  II  est  vraisemblable  que 
déjà  il  avait  songé ,  dans  son  intérêt 
propre ,  à  s'opposer  en  armes  è  Gea- 
séric,qui,  chaque  jour,  se  rappro- 
chait davantage  de  la  Kumidie,  iors- 

tiw^de  Car^^e,àtnxième  partie,  p.  i53. 

Nous  renvoyons,  rn  outre,  jmiir  ce  point 
historique  très-important ,  à  quelques  pas- 
sages curieux  que  Ton  trouve  dam  Ica  oo- 
mges  suivaots  de  saint  Augustin  :  Strmo 
XXV,  (/r  Verho  apostol. —  Trnctatus  ii,  in 
epistoL  Johannis,  —  Expositio  epislot,  ad 
àmam.'"  Epitt  cvm,  %  ti. 

(•)  Au  fcnips  do  Constantin,  dans  In  di- 
vision administrative  des  provinces,  U  Mau- 
ritanie Tin^tane^  la  praa  uitidaMIale  dos 
trois  Maurilanies,  avait  été  placée  dans  la 
préfecture  des  Gaules,  cl  dans  le  diocèse 
d'Espagne.  Les  deux  autres  Mauritanies  re- 
leameut  d«  la  préfecture  d'Italie,  et  du  dio- 
cèse d'Afrique.  La  Mauritanie  Tingiiaru 
s'étendait  de  l'Atlantique  au  Malra  ;  la  Mau- 
ritame  Césarienne^  du  Malva  an flerbtte;  h 
Blaurilanic  Sitifîenne,  du  Sorhèle  à  l*AÂp* 
•aga,  qui  la  aéparail  de  la  Nuaiidie. 
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quUl  se  réconcilia  avec  Placidie  et 
valentiiiien.  On  s*étonnait,  et  non  sans 
cause,  dans  l'Empire,  que  l'oflicier  loyal 
qui  avait  servi  avec  tant  de  zele  l'ein- 

f)ereur  et  sa  mère,  au  temps  de  leurs 
nfortanes,  eût  attendu,  pour  les  aban* 
donner  et  les  trahir,  qu'ils  fussent  heu- 
reux et  tout-puissants.  Placidie,  de 
son  côté,  avait  cherché  en  vain  les 
causes  de  cette  brusque  rébellion.  Ce- 
pendant, soit  que  l'^s  accusations  d'Aé- 
tius,  aures  mûre  réflexion,  inspirassent 
de  la  défiance ,  soit  que  les  plaintes  ou 
les  confidences  de  Boniftce  eussent 
seules  éveillé  les  soupçons,  la  cour  de 
Ravenne  se  décida  à  pénétrer  ce  mys- 
tère. Un  officier  du  palais,  Darius,  se 
rendit  en  Afrique  ;  et  là,  dans  ses  en- 
tretiens, il  chereha  à  saisir  le  motif 
secret  d'une  rébellion  qui  avait  déjà 
causé  de  si  grands  dommages  i  TEm* 

Sire.  Les  entretiens  qu'il  eut  alors  avec 
ioniface  ne  lui  laissèrent  bientôt  nti- 
cun  doute  sur  la  double  trahison  d*Aé- 
tius.  n  fit  connaître  à  Flaeidie  les  ré- 
sultats de  sa  mission.  La  mère  de 
Valentinien  n'o<;a  punir  le  coupable 
qui  aurait  pu  tourner  contre  TEmuire 
les  troupes  qu'elle  lui  avait  confiées; 
mais  elle  fit  part  à  Boniface  de  ses 
vifs  regrets,  et  lui  rendit ,  avec  ses  an- 
cieus  titres,  toute  sa  confiance.  Cepen- 
dant ia  réconciliation  venait  trop  tard. 
Déjà  les  Vandales,  qui  ne  comptaient 
plus  sur  r.'illimce  et  la  coopération  de 
Boniface ,  étaient  entrés  en  I^uuiidie. 
Le  ^éral  romain  voulut  d^abord  né- 
gocier avec  ses  anciens  alliés,  et  il  es- 
saya, mais  en  vain,  h  l'aide  de  grandes 
promesses,  de  les  renvoyer  en  Es- 
pagne. Dès  lors,  Il  n*y  avait  plus  à  hé- 
siter. Boniface  rassembla  a  la  hâte 
tontes  les  troupes  dont  il  pouvait  dis- 
poser, et  il  vint  pour  arrêter  par  ia 
force ,  la  marche  et  les  progrès  des 
envahisseurs.  Il  rencontra  les  Vandales 
non  loin  de  l'Ampsaga ,  et  leur  livra 
bataille.  Mais  il  fut  vaincu,  et  il  per- 
dit dans  l'action  ses  mellleors  soldats. 
Après  cette  défaite ,  il  courut  se  jeter 
dans  la  ville  d'UipponeO,  que  les 

(*)  Hippo'Regtus,  La  ville  connue  aujour- 
dliai  tow  le  non  de  Boue,  «Il  bâtie  i  deu 


vainqueurs  ne  tardèrent  point  à  as- 
siéger. 

La  place  où  Boniface  avait  cherché 
refuge  était  forte,  et ,  sans  doute,  bien 

{>ourvue  d*armes  et  de  vivres.  D'ail- 
euTS,  elle  communiquait  librement, 
par  la  mer,  avec  le  dehors  ;  et  elle  pou- 
vait espérer  ainsi ,  en  cas  de  siège,  de 
ne  manquer  jamais  de  soldats  et  de 
munitions.  Les  Vandales  arrivèrent 
sous  les  murs  d'Hippone,  en  430,  dans 
l'été.  Les  historiens  modernes  hési- 
tent à  croire  que,  pour  réduire  la  place 
assiégée,  ils  aient  employé  Paffreux 
moyen  qui  nous  a  été  signalé  par  les 
auteurs  contemporains  (*).  Ils  rassem- 
blaient ,  suivant  Victor  de  Vita ,  leurs 
prisonniers  autour  des  villes,  et  les 
égon^eaient.  Puis,  ils  laissaient  les  ca- 
davres à  l'air,  dans  l'espoir  que  leur 
décomposition  prochaine  porterait  au 
milieu  des  assiégés  les  maladies  et  la 
mort.  Les  Vandales,  comme  les  autres 
peuples  de  race  germanique,  se  sont 
montrés,  dans  le  cours  de  leurs  inva- 
sions ,  asseï  violents  et  asiei  féroces 
pour  qu'on  puisse  adopter,  sans  crainte 
d'erreur,  le  témoignage  de  Victor  de 
Vite.  An  reste,  quels  qu'aient  é(é  les 
moyens  employés  alors  pour  obtenir 

milles  de  distance  environ  de  l'emplacement 
d'Hippone. 

(*)  M.  Marau,  rapologîste  passionné  de 

toutes  les  actions  des  Vandalps  et  de  Oea- 
série ,  essaye,  sur  ce  ^int ,  d'infirmer  l'au- 
torité de  Victor  de  Vita.  On  verra ,  par  le 
passage  suivant,  que  M.  Marcus  n*^  pis 
toujours  autant  d'haliileté  qiie  de  hoTtne 
volonté  :  «  Pour  ma  part ,  di'l-il  avec  une 
aorte  d'indignation,  je  pense  que  Yielor  de 
Vita  caloiunic  les  Vandales  dans  ce  ras , 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  ou  qu'il 
exagère  du  nwins  les  faits  qui  te  sont  passée. 
Oi/e  les  Fandales  aient  ramassé ,  dans  les 
piailles,  les  cadavres  des  hommes  et  des 
animaux  morts  dans  les  combats,  ou  da 
toute  autre  manière ,  ^«'t/lr  Us  aient  Jetés 
dans  les  fossés  des  forteresses  et  devant  les 
murs  et  les  aortes,  pour  empester  fair;  c'est 
très-proèime,,,,,  mais  qu'ils  aient  égorgé 
les  prisonnlttS  pour  augmenter  le  uomore 
des  cadawTM,»,,,  c'est  Victor  seul  qui  le 
prétende  m  HilUlira  ém  ViOdlles ,  etc. ,  p. 
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la  reddition  d'iiippone,  il  est  avéré 
que  les  assiégeants  ne  furent  pas  heu- 
reux dans  leurs  premières  opérations. 

Saint  Auiiiistin  se  trouvait  dans  la 
ville  assiégée.  Les  Vandales  avaient  à 

Seine  franchi  le  détroit  de  Gadès,  que, 
éià,  il  avait  prévu  les  désastreux  ré- 
sultats de  l'invasion.  Plus  tard,  quand 
il  apprit  les  souffrances  de  la  Maurita- 
DÎe,  et  aussi ,  neut-étre,  quand  il  con- 
nut  l'alliaDce  ces  doDstisles,  ses  enne- 
mis, avec  les  envahisseurs,  sa  frayeur 
fut  telle,  qu'il  songea,  dit-on,  ànren- 
dre  la  fuite.  ]\Iais  cette  frayeur  fut  de 
courte  durée,  et  elle  fit  place,  dans  son 
5me,  à  de  généreuses  résolutions.  Il 
voulut  rester  et  mourir  au  sein  de 
cette  Église  catholique  d'Afrique,  dont 
il  étaille  plasfermeet  leplus  illustre 
défenseur.  II  ne  sortit  point  d'IIip- 
pone  à  rapproche  des  barbares;  et, 
quand  la  virte  fut  assiégée,  il  prodi- 
gua ,  comme  évéque  et  comme  citoyen , 
aux  habitants  etàBoniface,  les  encou- 
ragements et  les  consolations.  Saint 
Augustin  mourut  pendant  le  siège ,  le 
38  ou  mois  d'août  de  Tannée  430.  Mais, 
avant  d'cx|)irer,  il  eut  la  douleur  d'np- 

S rendre  que  les  Vandales,  se  livrant  à 
es  expéditions  partielles,  avaient 
étendu  leurs  ravages  dans  les  provinces 
avoisinnntes.  «  Il  voyait,  dit  l'agiogra- 
phe  Possidius,  que,  parmi  les  innom- 
brables églises  qui  couvraient  autre- 
fois le  pays ,  trois  seulement ,  celle  de 
Carthage,  celle  d'IIippone  et  celle  de 
Cirta ,  avaient  échappé  à  la  destruc- 
tion. » 

Le  siège  dura  quatorze  mois.  Les 
Vandales  seraient  restés  plus  long- 
temps encore  devant  les  murs  d'Hip- 

Cme ,  sans  révénement  que  nous  al> 
ns raconter.  A  la  nouvelle  des  dangers 

aui  menaçaient  l'Afrique,  l'enipcrcur 
'Orient,  Theodose,  envoya  a  Placidie 
déf  secours  et  Aspàr,  Tun  de  ses  meil- 
kiirs  généraux.  Placidie,  à  son  tour, 
nt  partir  pour  Hippone  les  troupes 
qu'elle  avait  reçues.  L'arrivée  de  ces 
renforts  donna  à  Boniface  assez  de 
confiance  et  d'audace  pour  qu'il  voulût 
hasarder  contre  les  Vandales  une  se- 
conde bataille.  Mais,  cette  fois  encore, 
il  filt  trompé  dans  mi  espérances.  Les 


barbares  triomphèrent.  Aspar  aban- 
donna bientôt  ses  alliés  et  l'Afrique; 
remontant  sur  ses  vaisseaux,  avec  les 
débris  de  ses  troupes,  il  reprit  le  r!ie- 
min  de  Constantinople.  Ce  fut  après 
la  victoire  des  Vandales  que  la  ville 
d'Hippone  capitula  (août  481). 

Vaincu  et  ne  pouvant  désormais  ré- 
sister a  Genséric ,  Botiiface  revint  en 
Italie.  11  se  présenta  hardiment,  dans 
le  palais  de  Ravenne,  à  l'empereur  et 
à  sa  mère,  qui.  malgré  sa  trahison 
passée  et  ses  défaites,  raccucillirent 
avec  distinction ,  et  lui  donnèrent  le 
titre  de  patrice.  Placidie  et  BonifÎMe 
ne  cessaient  de  déplorer  leur  fatale  er- 
reur, et  ils  songeaient  sans  doute  aux 
moyens  de  punir  le  premier  auteur  des 
maux  qui  pesaient  alors  sur  l'AfH^e» 
lorsqu'ils  apprirent  qu'Aétins,  par  un 
excès  d'audace ,  avait  franclii  les  Alpes 
avec  une  armée  de  barbares.  11  venait 
pour  se  débarrasser  de  son  rival  par 
la  force.  Boniface,  de  son  côté,  ras- 
sembla des  troupes  ;  et,  pour  ne  point 
s'éloigner  de  l'empereur  et  de  Plaei- 
die ,  c'est  à  Ravenne  même  (ju'il  atten- 
dit Aétius.  Enfin  arriva  la  biitnille  qui 
pouvait  seule  terminer  la  querelle  des 
«01  plus  illustres  généraux  de  TEm* 
pire.  Èonifaoe  triompha  ;  mais  il  ne  de- 
vait point  recueillir  les  frtn'ts  de  sa 
victoire;  il  avait  été  mortellement 
blessé,  dans  Taction ,  par  le  fer  d'A^ 
tins. 

PBEMIEns  TR4ITÉS  DE  GENSBRIC 

AVEC  l'empire;  le  boi  des  van- 

.DALBS  8B1IBLB  HisrTBB ,  PBRDAIIT 
HUIT  ANS,  A  POUBSUIYRE  SES  COR- 
QUINTES.  —  Après  la  défaite  de  Boni- 
face  et  la  reddition  d  Hippone,  il  y  eut 
sans  doute,  entre  les  vainqueurs  et 
l'Empire,  un  premier  traité  ^131  ou 
432).  La  cour  de  Ravenne,  alarmée 
des  progrès  de  Genseric,  essaya  de 
rarrêter,  dans  ses  conquêtes,  en  paraie> 
sant  accorder  de  son  plein  zrc  les  [)or- 
tions  de  territoire  qui  lui  avaient  été 
arrachées  par  la  force  des  armes.  Il 
est  probable  qu'aux  termes  de  ee traité, 
les  Vandales  se  trouvèrent  non-seule- 
ment en  possession  des  trois  Maurita- 
nics,  qu'ils  avaient  épuisées  et  ruinées 

dans  Mon  emBMf»  et  OÙ  ils  aedéil- 
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ruent  point  se  fixer,  mais  encore  de  la 

Sartie  la  plus  occidentale  de  la  ?îumi- 
ie.  Procope  nous  apprend  que  Gen- 
séric,  aptvs  sa  double  victoire  et  la 
prise  d'Hippone,  naontra  une  grande 
modération  dans  ses  négociations  avec 
l'Empire;  qu'il  s'engagea  à  payer  à 
Valeutioien  un  tribut  annuel  pour  les 
terret  qu'il  avait  aequiies ,  et  qu'il  li- 
vra même  en  ota^e  son  fils  Ilunérin, 
en  témoignage  de  ses  intentions  paci- 
tiques  et  de  sa  bonne  foi.  L'historien 
byzantin  ajoute  que  rempereur,  ras- 
suré par  ces  protestations,  renvoya 
Bunéric  à  son  père. 
Cependant ,  on  est  tenté  de  croire 

Sue  les  Vandales,  se  trouvant  à  Tétroit 
ans  le  pays  où  ils  avaient  concentré 
leurs  lorces,  iirent  plus  d'une  fois  des 
inenr^ons  ^ns  la  province  qui  les 
avdsinait  à  Test ,  et  qui  les  attirait  par 
ses  richesses  et  sa  fertilité.  La  paix  qui 
fut  conclue  entre  les  Vandales  et  les 
EomainSv  à  Hippone,  le  11  février 
435,  doit  avoir  eu  pour  but  de  mettre 
fin  aux  entreprises  des  barbares.  Va- 
lenliuien  elGensericconfirmercnt  alors 
les  elanses  du  premier  traité.  Nous 
connaissons  la  cause  de  Tempresse- 
ment  que  l'empereur  d'Occident  met- 
tait, à  cette  époque,  à  lier  son  ennemi 
par  des  engagements  de  toute  espèce 
et  par  des  serments  ;  «  il  craignait ,  dit 
Isidore  de  Séville,  que  Gniséric  ne 
poussât  plus  loin  ses  conquêtes  » 

(*)  M*  PBpeoooidt  ne  parle,  dans  ton 
Hiiloire,  que  du  traité  de  i'i5.  Kuns  par- 
tageons Topiuiun  de  M.  Mardis  qui  i  tahlii, 
par  de  bonnes  preuves ,  que  TEmpire  ncgo-  • 
cia  dtnx  fois  avec  les  Vandito.  M.  Papen- 
cordt  faisant  allusion  au  pas-sopc  de  Proropp 
que  nous  avou.s  cité,  el  qu'il  rapporte  k 
l'année  435,  se  reAlse  à  croire  que  Gensérie 
ait  livré  ronimo  otage  à  Valentinien ,  son 
fils  Huncric.  Suivant  lui,  la  bit  rapporté 
f»  rMsiorien  byaatin  m  peat  a^aecorder 
avec  les  succès  éhet  Vandales.  Ce  n'csl  pas , 
dît-il ,  le  vainqueur  qui  donne  des  otages. 
On  pral  cependant  expliquer  ce  fait  d'une 
fliaiilère  plausible,  en  disant  que  Geniéric 
livra  son  (ils  pour  Ir^  rai^vons  qui,  de  à 
,  l'enipcdicrcul  de  pour.Miivre  coiv 
quêtes  en  Afrique.  Yoy.  Gesc/ûehte  der 
TandaUsehm  Stm^tffi  M  Âfne»f  p.  7X 
«tsiiiv. 


Gensérie,  en  effet,  s'arrêta  au  mi- 
lieu de  SCS  sucres;  et  son  innrtion 
apparente,  pendant  huit  années,  frappa 
les  hommes  de  son  temps,  comme,  de 
nos  jours  encore,  elle  étonne  les  histo- 
riens. Comment  expliquer  cette  mo- 
dération Pourquoi  ces  longs  ména- 
gements avec  l'Empire?  C'est  que 
Gensérie  n'avait  point  oublié  que,  pour 
preiidre  une  seule  ville,  Hippone,  if 
avait  fallu  quatorze  mois  et  deux  ba- 
tailles. II  avait  parcouru,  il  est  vrai, 
dans  une  course  rapide ,  les  cotes  de 
la  Mauritanie;  mais,  là,  les  villes  n'ap- 
paraissaient que  de  loin  en  loin ,  et 
alors  la  coopération  de  Honiface  faisait 
disparaître  à  Pavanée  toutes  les  léMS- 
tances.  Quand  il  eut  franchi  l'Ampsnga, 
quand  l'auxiliaire  sur  lequel  il  comp- 
tait devint  son  ennemi ,  tout  changea 
de  face.  La  contrée  sur  laquelle  il  pofw 
tait  ses  regards  était  couverte  d'une 
population  nombreuse  et  dévouée  à 
rempire  ;  et ,  d*ailleur^,  eRe  était  pro- 
tégée par  des  villes  bien  approvision- 
nées et  environnées  de  lortes  mtr- 
raillcs.  Entreprendre  le  siège  de  chacune 
de  ces  Tilles,  c'était  commencer  une 
lutte  qui  aurait  eu  pour  unique  résd^ 
tat  l'épuisement  de  ses  forces  et 
ruine.  Puis,  il  avait  encore  à  redouter 
que  rOrfent  et  rOcddent,  qui  déjà 
s  étaient  alliés  pour  sa  perte,  ne  von» 
lussent  frapper  sur  lui  de  nouveaux 
coups.  Il  ne  craignait  pas  d'être  vaincu; 
mais  fl  comprenait  que ,  dans  la  posi- 
tion où  son  audace  l'avait  jeté ,  des  vic- 
toires multipliées,  en  le  privant  de 
i'elile  de  ses  guerriers,  eussent  été 
pour  lui ,  à  la  nn ,  aussi  nnisiM^  <|ue 
des  défaites.  11  ajourna  donc  sa  con- 
quête après  le  siège  d'ilippone,  et  il 
traita  avec  Valentinien. 

Ajoutons  qii'à  cette  époque ,  Gensé- 
rie rt\  nit  aussi  à  lutter  contre  des  en- 
nemis bien  i)Ius  terribles  pour  lui  que 
les  derniers  dcjénseurs  de  l'Empire. 
Dans  son  camp,  auprès  de  sa  personne, 
parmi  ses  conipa;:nons  d'ormes ,  il  v 
avait  des  hommes  qui  n'avaient  point 
encore  oublié  la  tnort  de  Gunderic,  Ils 
haïssaient  le  meurtrier;  et  les  histo- 
riens anciens  nous  apprennent  que, 
plus  d'une  fois,  ils  conspirèrent  contre 


Dlgitlzed  by  Google 


AFRIQUE. 


il 


loi.  Ocnséric  étouffa  dans  le  sang 
toutes  les  révoltes.  Il  avait  entratoé  â 

sa  suite,  dppiiis  In  sortie  (l'KspriL'np , 
la  veuve  de  CiuiKlcric  et  ses  lils.  La 
présence  de  ces  infortunés,  au  nùlieu 
&t9  Vandales,  était  en  (joélqiie  sorte 
une  per[»étiiolle  protestation  contre 
son  attentat  et  son  usurpation.  Pour 
s*affirandrir  de  oetto  présence  qui  lui 
était  odieuse  t  et  «  aussi ,  pour  enlever 
nux  siens  tout  prétexte  de  rébrilion , 
il  compléta  son  crime ,  et  fit  périr  la 
mère  avec  ses  dix  enfants. 

La  paix  était  peut-être  |)liis  néces- 
saire a  Genséric  qu'à  TEmpire.  Il  la 
mit  à  profit  pour  préparer,  par  des 
moyens  lentff,  mais  sûrs,  la  conquête 
qa*u  rêvait,  mais  qu'il  ne  pouvaitalofs 
accomplir  par  la  seulo  force  de  ses  ar- 
mes. Il  étudia,  à  loisir,  l'état  des  pro- 
vinces qu'il  voulait  envahir.  Il  vit 
qu'elles  renfermaient  bien  des  hommes 
qui  souhaitaient  ardemment  son  arrl- 
véf;.  C'étaient  les  donatistes  et  les  au- 
tres hérésiarques  qui  étalent  soumis, 
en  vertu  des  édits  impériaux,  à  d'in- 
justes persértitions.  r.pnséric  se  fit 
l'ami  de  tous  les  ennemis  de  l'Ëmpire. 
Pour  leur  donnef  en  quelque  sorte 
des  gages  de  sa  sympathie,  il  persécuta 
les  catholiques  qu!  vivaient  sur  les 
terres  que  Vnlentiniea  lui  avait  aban- 
données (437)  ;  if  chassa  les  évéques  de 
leurs  sièges,  et  même  il  condamna  à 
mort  les  fonctionnaires  publics  qui 
n'avaient  pas  voulu  embrasser  l'aria- 
nfeme  (*).  Enfin,  quand  il  compta  un 
nômbre  suffL«;ant  d'alliés  dans  le  pays 
qui  nvoisinait  Carthage,  et  à  CarUia^e 
même;  d'autre  part,  quand  il  eut  af- 
fermi son  autorité  sur  ses  propres  sol- 
dats par  des  actes  risioureux  et  des 
sn(>plicos,  il  se  tint  prêt  h  frapper  sur 
i  Lnipirc  un  c^up  décisif.  Les  événe- 
ment qui  s'accomplissaient  alors  en 
Europe  devaient  bient(5t  lui  ofifrir  l'oo 
casion  d'exécuter  ses  projets. 

(•)  Parmi  les  cvêques  persécutés,  on 
compte  celui  de  Sitifi.  De  là,  on  peut  tirrr 
celle  conclusion,  qtio,  pr  sos  tiaif/s,  Va- 
lentinieu  avait  laiuc  aux  Vandales  les  Mau- 
ritanias,  ou  an  iRoiai  la  Btearitame  liii- 
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l'Empire  étaitattaquétanvahi  lie  toutes 

parts.  La  présence  d'Aétius  dans  les 
Gaules  ne  pouvait  contenir  les  barba- 
res. Les  Wisigoths  avaieut  été  plus 
d*vne  fois  victorieux  dans  leurs  luttes 
avec  les  Romains.  Kn  Espagne,  les 
Suèves  laisaieut  chaque  jour ,  et  sans 
rencontrer  d'obstacles,  de  nouvelles 
conquêtes.  L'empire  d'Orient  n'était 
pas  moins  expose  que  celui  d'Occident 
au  danger  des  invasions.  Les  Huns 
étaient  campés  à  ses  frontières ,  et  la 
cour  de  Omstantinople  tremblait  au 
moindre  mouvement  d'Attila.  Gensé- 
ric profita  de  l'instant  où  les  deux  em- 
prres  se  trouvaient  jetés  dans  de  si 
graves  embarras  ;  il  marcha  «o  afint, 
et  se  dirigea  vers  Carthage. 

Sur  les  ruines  de  la  ville  détruite  par 
SdpioA,  mie  ville  nouvelle  sTétait  éle- 
vée; la  lEiible  colonie  de  Gains  Grae- 
chus  n'avait  pas  tardé  à  devenir  une 
grande  cité.  César  et  Auguste  avaient 
favorisé  son  dévetoppenient.  Sous  Ti- 
hère,  déjà,  elle  n'avait  pas  d'égale  en 
Afrique.  Dès  lors  elle  ne  cessa  plus  de 
s'accroître  et  de  s'embellir.  Strabon , 
Pomponios  Mêla ,  Apulée ,  Héradien , 
Solin,  Ausone  et  Salvien  ont  vanté 
tour  à  tour  cette  ville  riche  par  son 
commerce  et  son  industrie,  somptueuse 
çar  ses  édifices,  renommée  par  set 
écoles,  qui  avait  effacé  Alexandrie,  ef 
qui,  dans  les  premières  années  du  cin- 

auiènie  siècle ,  n'avait  plus  au-dessus 
'elle  que  Rome  et  Constantinople(*\ 
Les  invasions  des  barbares  avaient 
même  aupmenté  sa  prospérité  et  sa 
population  ;  tous  ceu.x  qui ,  craignant 
pour  leur  vie  et  pour  teiffS  biena, 
avaient  quitté  l'Italie  à  l'approche  d'A- 
laric,  s'étaient  précipités  dans  son  en- 
ceinte, comme  dans  le  plus  assuré  et 
le  plus  inviolable  des  asiles.  Telle  était 
la  grande  cité  que  ficnséric  convoitait 
moins  pour  ses  richesses  que  pour  sa 
position,  et  où  il  avait  résolu  d'établir 
le  centre  de  sa  domination. 

(*)  Nous  avons  cité  ailicnis  \e%  paiHfCi 
de  rcs  divers  auteurs.  Vovez ,  dans  rc  vo- 
lume, pour  les  détails,  VUisioire  de  Car» 
thaf«,  deuxième  partie,  p.  149  et  aaif;! 
et  pnndpalcaieat  napagis'  i54  et  s6l^ 


L'UNIV£ES. 


«  Au  monMiit  où  Aétias,  dit  Proa-  ' 

per,  était  livré  tout  entier  aux  affaires 
de  la  Goule,  Genséric,  sur  ralliance 
duauei  on  comptait,  et  oui  n'inspirait 
nulw  déflaoee,  le  jeta  a  rimproviste 
sur  Cartilage ,  en  temps  de  paix , 
et  s'en  empara  (19  octobre  439).» 
Le  roi  des  Vandales ,  au  témoignage 
de  Victor  de  Cartenne,  traita  avec 
rigueur  la  ville  qu'il  avait  surprise. 
«  Les  vases  sacrés  de  l'église  de  Car- 
tilage ,  dit-il  ^  et  les  objets  précieux 

a 01  se  trouvaient  dans  les  autres  édi* 
ces  publics  furent  portés  par  les  Van- 
dales y  lorsqu'ils  entrèrent  dana  la  ville, 
au  palais  du  roi.  Celoi-d  fit  déclarer 
aux  habitants  de  la  capitale  de  l'Afri- 
que romaine  qu'ils  eussent  à  lui  li- 
vrer leur  or,  leurs  argent,  leur  bijoux, 
leoTs  Têtements  de  prix  et  leurs  ar- 
mes. On  rendit  une  mirtie  de  ces  cho- 
ses à  ceux  qui  se  dépouillèrent  sans 
hésitation  et  avec  bonne  foi.  Ceux 
qui  furent  soupçonnés  d^avoir  con- 
servé une  partie  de  leurs  richesses 
furent  battus  de  verges  et  mis  à  la 
torture.  On  voulait ,  par  ces  moyens, 
leur  arracher  nn  aveu  et  IMndication 
des  lieux  où  ils  avaient  caché  ce  qu'ils 
avaient  de  précieux.  A  ces  derniers  on 
ne  Ut  point  de  restitution.  Les  riches- 
ses ainsi  amassées  servirent  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  repous- 
ser les  Romains  des  provinces  où  les 
Vandales  avaient  Gxé  leurs  demeures.» 

rBBMlBBS  BÉSVLTln  DB  LA.  PB18B 
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BfC;  IL  SE   PBÉPARE   A  ATTAQUEE 

l'empire.  —  Après  la  prise  de  Car- 
tbage ,  Genséric  pouvait,  sans  crainte, 
poursuivre  et  achever  la  conquête  des 
plus  riches  provinces  de  1  Afrique. 
Aussi ,  il  ne  tarda  pas  à  s'emparer  de 
toute  la  Proconsulaire  et  de  la  ^Byza- 
cène.  Bientôt ,  sur  celte  vaste  côte  qui 
s'étend  du  détroit  de  Gadès  à  la  Cyré- 
naïque ,  il  ne  resta  plus  à  Vatentïnien 
que  la  Tripolitaine. 

Quanti  Genséric  se  mit  en  posses- 
sion d'un  étabiissement  déiinitif,  quand 
il  eot  pris  a?ant  tout  les  mesures  qui 
poufaient  le  protéger  contre  les  atta- 
ques soudaines  des  deux  empires,  il 
songea ,  si  i  on  peut  se  servir  Ue  cette 


expression ,  ft  organiser  sa  eonquéte. 

Il  partagea  avec  ses  compagnons  d'ar- 
mes, Vandales,  Alains  et  autres  bar- 
bares qui  l'avaient  suivi ,  les  terres 
conquises,  et  il  régularisa  ses  rapports 
avec  la  population ,  mêlée  d'Africains 
et  de  Romams,  que  la  force  et  sa  bonne 
fortune  avaient  placée  sous  sa  domina- 
tion. Ce  furent  là,  on  peut  le  suppo- 
ser, ses  premiers  soins.  Nous  parlerons 
ailleurs,  et  d'une  manière  spéciale, de 
l'organisation  politique  des  Vandales 
établis  en  Afrique.  Mous  ne  voulons 
ici  que  signaler  en  passant  les  graves 
préoccupations  qui  durent  empêcher 
Genséric,  de  439  à  441 ,  de  se  porter 
au  dehors ,  et  qui ,  pendant  ces  dam 
années,  le  maintinrent  dans  un  repOS 
complet  à  l'égard  de  1  Empire. 

Il  a  été  dans  la  destinée  de  tous  les 
États  indépendants  qui  ont  existé  en 
Afrique  ,  sur  la  c^te  de  la  Méditerra- 
née, de  se  tourner  vers  la  mer,  et 
d'agir,  par  le  commerce  ou  par  la 

f:uerre ,  sur  la  partie  méridionale  de 
'Europe.  Les  Carthaginois,  les  Van- 
dales, les  maitrcs  de  Tunis,  au  moyen 
âge,  les  fondateurs  de  la  puissance 
d'Alger,  au  seizième  siècle ,  et  leurs 
successeurs,  ont  tous  obéi  à  la  même 
impulsion ,  ou ,  plutôt,  à  la  même  né- 
cessité. C'est  par  force,  en  quelque 
sorte,  qu'ils  ont  construit  des  vais- 
seaux, et  qu'ils  ont  été  pirates,  (^onime 
il  n'y  avait  pour  eux  ni  occasions  ni 
motifs  de  déployer  leur  activité  dans 
l'intérieur  des  terres,  ils  se  sont  livres 
tout  entiers  aux  courses  maritimes. 
L'activité  sur  mer  et  la  piraterie  n'ont 
cessé  d'exister,  sur  les  côtes  septentrio- 
nales de  l'Afrique ,  qu'à  deux  reprises  : 
au  temps  des  Romains,  et,  de  nos 
jours,  quand  les  peuples  et  les  vHles 
de  ces  côtes  ont  été  rattachés  violeai- 
ment,  à  la  suite  d'une  conquête,  au 
système  politique  de  l'Lurope  méri- 
dionale. La  prise  de  Carthage,  en 
439,  eot  précisément  pour  résultat 
d'opérer  une  séparation  entre  l'Afri- 
que et  I  Lurope,  qui ,  pendant  six  cents 
ans,  environ ,  avaient  eu  mémo  gon- 
vernement  et  mêmes  Intérêts.  Le  rôle 
de  Genséric  était  donc  marqué  à  l'a- 
vance j  il  devait  néceââaiiemeat^rter. 
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vers  la^  Méditerranée  ses  regards  et  général  de  Valentinien ,  oui  s'nppeiait 
ion  activité.  Je^ju  y  et  qui  était  -Vandale  d'origine  ; 

En  effet ,  il  avait  il  peine  affermi ,    d*autre  part ,  en  se  déclarant  le  défen- 


«"lans  h's  terres  conquises,  la  doniina- 
tion  de  son  peuple  et  sa  propre  auto- 
rité ,  qu'il  son^^ea  h  se  mettre  en  mer. 
En  apprenant  alors  les  projets  du 
maître  de  l'Afrique,  les  deux  empires 
ne  s'abusèrent  point  sur  la  grandeur 
du  danger  qui  m  menaçait.  A  Gons- 
tantinople  comme  à  Rome,  la  frayeur 
fut  extrtMne.  Tindîs  que  Valptitinien 
rajipeiait  Aetius  de  la  Gaule,  Tlieodosef 
qui  comprenait  sans  doute  que  les 
coups  portés  à  l'empereur  d'Occident 
ne  tarderaient  pas  à  l'atteindre,  se 


seur  des  nrirns  contre  les  catholiques, 
il  s'était  ménagé,  dans  les  provinces 

3u*il  voulait  envaliir,  en  Sicile  surtout, 
e  nombreux  auxiliaires. 

L'empereur  d'Orient  qui  se  croyait, 
et  non  sans  cause,  intéressé  à  rej|>ous< 
ser  les  attaques  de  Genséric,  avait  en- 
voyé contre  lui  une  flotte  considérable. 
Onze  cents  vaisseaux,  commafidés  par 
Areobind ,  Innobind ,  Asyla,  Arintbée 
et  Germain ,  se  dirigèrent  vers  la  Si- 
cile. A  la  nouvelle  de  ce  formidable 
armement ,  le  roi  des  Vandales  réso- 


hâta  d'envoyer  Cyrus,  un  de  ses  meil-  lut  d'employer  non  la  force,  mais  la 
leurs  généraux,  pour  défendre  lltalie.    ruse  pour  écarter  le  danger  qui  le  me- 

Les  armements  de  Gcnséric  avaient 
jf'té  le  trouble  parmi  les  populations, 
i.u  Italie  et  en  Sicile,  les  habitants  des 
côtes  se  levèrent  en  armM  sans  atten- 
dre les  ordres  et  les  secours  de  l'F.ni- 
pire.  Valentinien  profita  de  l'effroi 

général  ;  dans  ses  édits,  qui  se  succé- 
aient  avec  rapidité,  il  encouragea  les 
efforts  des  villes;  il  demanda  des  im- 


naç.iit.  Il  feignit  df  désirer  sincère- 
ment la  paix;  et,  pour  prévenir  une 
attiquc,  il  annonça  aux  comm;mdants 
de  la  flotte  impériale  qu'il  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  à  Constantinople.'ll 
négocia  ,  il  est  vrai ,  mais  seulement 

t)Qur  arrêter  l'ennemi,  et  pour  donner 
e  temps  aux  émissaires  secrets  qu'il 
avait  envoyés  nu  r?m\)  des  Ilnns  de 


pdts  extraordinaires,  et  pressa  la  levée  pousser  Attila  sur  l'empire  d'Orient, 
de  nombreux  soldats. 
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ET  LK  SICILE.  —  Tant  de  préparatifs 
ne  furent  point  faits  en  vain.  En  441 , 
une  flotte  considérable  sortit  du  port 
âe  Cnrtha^e,  et  sp  dirigea  vers  la  Si- 
cile et  le  midi  de  l'Italie.  Genséric  es« 
pérait  hire  un  riche  butin  dans  ces 
deux  contrées  qui  renfermaient  la  ineil- 
leure  part  des  domaines  impériaux ,  et 


PAIX  AVEC  LES  DEUX  EMPIIIES; 
TBAITi  OR  OBIfSéBtC  ▲▼BC  YALBlf* 

TiMEN.  —  Au  premier  mouvement 
d'Attila,  Tliéodose,  effravé,  rassembla 
lutour  de  lui  toutes  ses  rorees,  et  rap- 
pela la  flotte  qu'il  avait  envoyée  dans  w 
mer  de  Sicile.  Il  se  h.lta  alors  de  faire 
la  paix  avec  Genséric.  Abandonné  par 
rOrient,  Valentinien  ne  pouvait, seul 
et  sans  vaisseaux,  porter  tout  le  poids 
de  la  cuerre.  Il  fut  donc  forcé  de  suivre 


a ui ,  ji'S^u'alors,  avaient  échappé  aux  l'exemple  de  Théodose,  et  il  Ut  ua 

ésordres  et  aux  ravages  des  invasions,  traité  avec  le  roi  des  Vandales  (  443  )• 

Mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  Ce  traité  eut  cela  de  singulier,  qu'il 

première  entreprise.  Cassiodore,  aïeul  mit  Genséric  en  possession  des  pro- 

de  1  liistorien  du  même  nom ,  le  chassa  vinces  qui,  jusqu'en  439,  u  avaient 

de  rancien  Bruttium.  En  Sicile,  il  s'em-  point  cessé  d'appartenir  aux  Romains, 

?ara,  il  est  vrai,  de  Lilybée;  mais  il  et  qu'il  donna  à  Valentinien,  par  une 

clioiia  devant  Panorme.  Ces  résistan-  esfiéce  de  compensation ,  ta  portion  de 

ces  imprévues  l'arrêtèrent,  et  il  revint  l'Afrique  d'abord  occupée  par  les  Van- 

à  Carthage.  Genséric  n'avait  cependant  dales.  Ainsi,  en  vertu  des  conditions 

négligé  aucun  des  moyens  qui  pou-  acceptées  des  deux  côtés ,  Genséric  eut 

vaierit  assurer  le  succès  de  son  entre-  pour  lui  la  Byzacène,  la  Zeugitane  ou 

prise.  Si  l'on  en  croit  des  documents  Proconsulaire,  et  une  faihie  partie  de 

eontemporains,  il  avait  déjà  gagné  à  sa  la  Numidie;  et  Valentinien,  l'autre 

cause,  avant  de  se  mettre  en  mer,  un  partie  de  la  ilumidie  et  les  trois  Mau- 

3*  iÂwraiio^  (But.  ma  Yèmùalëb.)  S 
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ritnnies.  Il  faut  encore  ajouter  que  la 
petite  S)'rte  bornait ,  à  Test ,  les  pro- 
vinces de  Geoséric ,  et  que  Valentinien 
reftatt  maître  de  la  Tripotitaine  (*). 

RAPPORTS  ET  ALLIANCES  DES  VAN- 
DALES, SOUS  GENSEfilC,  AVEC  LES 

AtrriBS  PBirPLEs  babbabbs.  Ce 
qui  fit  la  force  de  Genséric  pendant 
son  long  règne,  c'est  qu'il  ne  s'isola 
point  dans  son  Afrique,  et  qu'il  en- 
tretint, en  Europe ,  des  rapports  sui- 
vis  et  constants  avec  les  peuples  bar- 
bares qui,  de  son  temps,  attaquèrent 
reinoire  romain.  Ses  relations  avec 
Attila  sont  attestées  par  Priscns  et 
Joriirindès;  et  nous  avons  déjà  dit  com- 
ment,  en  4  t2,  il  se  servit  des  Huns 
pour  etïrayer  Tliéodose,  et  pour  écar- 
ter les  dangers  qui  menaçaient  sa  non- 
vcllo  conqutHe.  Il  s'allia  même  aux 
Goths  ,  jusqu'à  lui  ennemis  irréconci- 
liables des  Vandales ,  qu'ils  avaient 
frappés  et  déplacés  tant  de  fois  dans 
la  ficrmanie,  battus  et  dépossédés  en- 
core en  Espagne,  et  qu'ils  avaient 
poursuivis  même  en  Atrique,  en  se 
mettant  au  service  du  comte  Boni* 
face  ,**).  Le  traitement  ignominieux  et 
barbare  que  subit,  par  ordre  de  Gen- 
9érie,  la  fille  de  Théodéric,  roi  des 
Wis^oths  (***),  rompit ,  pendant  quel; 

(*)  Voyez,  sur  ce  iraitë  de  44^,  indé- 
pendamment des  auteurs  anciens  Prosper  et 
Victor  de  Tita ,  l'ouvrage  de  Papencordi , 
G€sehidkl0  dtr  vandaUschen  Herrschnft  in 
j4frica  ,  p.  76  et  suiv. ,  et  celui  de  M.  Mar- 
cus,  Histoire  eUs  Vandales ^  etc.,  p.  166  et 
toiv.  Il  y  a  an  moins  Tapparence  d'une 
grande  pn'fision  flans  les  délimitations  géo- 
graphiques données  par  M.  Marcus,  à  propos 
de  ee  inilé  de  449.  M.  PapemMrdt  est  plus 
vague  ;  il  se  borne  à  dire  :  «  Les  deuK  Mau- 
ritanie»» avec  la  partie  occidentale  de  ta 
Hnmidie,  dont  Cirta  est  la  capitale,  demeu- 
rèrem  au  pouToir  des  Romains.  Les  Van- 
diile'*  prirent  l'autre  partie  de  la  Nurnidie, 
qui  a  pour  capitale  Hippoue,  la  By/acène 
et  la  Proeonsulaire.  Nous  ne  savons  pas 

Erccisément  ce  qui  fiit  statué  à  l'égard  de 
i  Tripolitaine.  • 

{**)  Les  mdlteon  soldais  de  l*amiée  de 

P.oiiifare,  avant  et  pendant  le  siège  d'Hip- 
pane,  furent  de«  Goihs  qui  étaient  venus 
en  Afrique  comme  auxiliaires  de  PEmpire. 
(***)  Ufillede  llwodéric  avut  épooié 


ques  années,  l'alliance  qui  unissait  les 
conquérants  de  l'Afrique  aux  pos- 
sesseurs de  la  Gaule  méridionale.  Il 
arriva  même»  à  la  suite  de  cette  rup-^ 
ture.un  inoniciitoù  les  Vandales  eurent 
contre  eux ,  a  la  fuis,  les  Romains,  les 
Gotbs  et  les  Sadves.  Pour  se  débarras- 
ser, d'un  coup,  de  tous  ces  ennemis 
coalisés,  Genséric  poussa  Attila  sur  la 
Gaule.  Les  Huns,  il  est  vrai,  furent 
vaincus  à  Châlons;  mais  Théodéric 
perdit  la  vie  dans  la  bataille  ;  et  les  al- 
liés, épuisés  par  leur  victoire  même , 
ne  songèrent  plus  dès  lors  à  tourner 
leurs  armes  contre  F  A  frique.  Puis, 
Genséric  ne  tarda  pas  à  voir  la  mé- 
sintelligence éditer  entre  ceux-là 
méiue  qui  s'étaient  réunis  autrefois 
pour  l'attaquer.  Enfin,  il  se  rapprocha 
des  Wlsigoths;  et  ce  fut  lui,  dit-on, 
qui  conseilla  à  Euric ,  devenu  son 
allié,  de  s'agrandir  dans  la  Gaule,  et 
de  prendre  Marseille  et  Arles  aux  Ro- 
mains. Après  la  mort  d'Attila,  il  re- 
chercha l'amitié  des  principales  tribus 
qui  s'étaient  séparées  des  Huns.  C'est 
ainsi  qu'il  se  lia  avec  les  Gépides  et  les 
Ostrogoths.  Quand  le  chef  de  ces  der- 
niers, Theoderie,  devint,  en  vertu  d'un 
traité  auxiliaire  de  l'Empire  d'Orient, 
Il  Stipula  que  ses  soldats  serviraient 
èontre  tous  les  ennemis  de  cet  empire, 
excepté  contre  les  Vandales.  Tels  fu- 
rent les  rapports  de  Genséric  avec  les 
peuples  barbares  qui,  fixés  en  Europe, 
menaçaient  Rome  ou  Constantinople. 
Grâce  aux  puissantes  diversions  qu'il 
opérait  à  l'aide  de  ses  alliances,  il  par- 
vint, comme  nous  le  vorons,  à  re- 
nous^fT  avec  succès  les  attaques  de 
l'Orient  et  de  l'Occident ,  et  à  alTer- 
inir  sa  domination  sur  le  vaste  ter- 
ritoire qu*il  avait  conquis  en  AfnoiMk . 

bkvoli;tio\s  dans  l'empire  d  oc- 
cident; MORT  DB  valentinien  ;  U 
SENATEUR  PETRONIUS  MAXIMUS.  — * 

Pendant  les  années  qui  s'écoulèrent  At 
442  à  4^,  Genséric  vécut  en  paix  avec 

le  fib  atné  de  Genséric  Le  roi  des  Van- 

dalet,  qui  l'accusait  d'avoir  voulu  l'empoi- 
sonner, lui  fil  rniiper  If  iwr  et  !e>  oreilles, 
et  la  rciivu|a  à  suu  pcie  aprè»  cette  Oiuti- 
latioD. 
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les  deux  empires.  Il  est  vraisemblable, 
toutefois,  que  les  Vandales,  dont  l'no 
tivité  s'était  portée  tout  entière  vers 
les  entreprises  maritimes,  firent  plm 
d'une  course  avec  leurs  vaisseaux  aans 
la  Méditerranée  et  même  dans  l'O- 
céan (*).  Geuséric  employa  ce  long  re- 
pos à  négocier  avec  les  barbares  de 
l'Furone,  ennemis  de  Valeiitinien  ou 
deTheodose;  à  contenir  les  Maures, 
ses  voisins ,  qui  étaient  devenus  pour 
lui  dMncominodes  alliés ,  et  à  établir, 
dans  les  terres  qu'il  avait  acquises  en 
vertu  des  traités,  uu  gouvernement 
fort  et  résp^-r.  Vers  454,  il  fut  dis- 
trait de  ces  soins  importants  par  les  ré* 
volutions  qui  éclatèrent  an  sein  ni^me 
du  palais  des  empereurs  d'Occident. 

Aétius  était,  à  cette  époque,  Tbomme 
le  plut  illustre  de  TEmpire.  Sans  cesse 
occupé  h  repousser  les  barbares,  il  avait 
ezpi^  par  d'éclatants  services,  la  trahi- 
son dont  il  8*était  rendu  coupable  an 
temps  de  Boni  face.  C'était  lui  enfin  qui 
avait  vaincu  Attila  dans  les  plaines  de 
CbâloDS.  Valentinien,  jaloux,  dit-oo,  de 
la  gloire  de  edoi  qui  avait  tant  fait  pour 
loietpoursonempirejelivraauferd'un 
assassin.  Les  barbares  seuls  devaient 
se  réjouir  de  cette  mort.  Ou  connaît  la 
réponse  que  fit  à  l'empereur  un  de 
ceux  dont  il  sollicitait  Papprobation  : 
«  J'iî^nore ,  lui  dit-il ,  quels  ont  été  vos 
griei^s  ;  mais  je  sais  que  vous  avez  agi 
comme  un  homme  qui  se  sert  de  sa 
main  gauche  pour  couper  sa  main 
droite.  »  Valentinien  ne  survécut  pas 
longtemps  à  Aétius.  Se  livrant ,  sans 
mesure  et  sans  prudence,  à  tous  les 
excès,  il  essaya  Je  déshonorer,  en  em- 

f>1ovant  de  honteux  moyens  et  la  force, 
a  femme  du  sénateur  Pétronius  Maxi- 
mus.  Cet  odieux  attentat  ne  resta  pas 
innpuni.  Pétronius Maximus  leGtassas- 
fiioer.  Pour  compléter  sa  vengeance,  il 
for^  la  veuve  de  Valentinien,  £u- 
doxie,  à  répouser  et  à  prendre  la  place 
de  sa  femme  qu'il  avait  perdue. 

Bi.SVAÏ10rf  DK  ILàJUllUS  ▲  l'SM- 

(*)  Lm  liuforient  contemportins  parlent 

d'une  rniirsc  rpn'  les  VandaUs  auraicnl  faite 
sur  les  cotes  occidentales  de  l'Esoagae .  vers 
445. 


pire;  l'impérathice  eudoxik  ap- 
pelle GF.NSÉIUC  KN  ITALIE  ;  PRISE 
ET  PILLAGE  1>Ë  HOME  PAfi  LES  VAN- 
DALES ST  PAB  LB8  XAUBBS.  Pé- 
tronius  Maximus,  qui  appai  lf  nait  à  l'il- 
lustre fatnillo  Aniciennc.  fut  proclamé 
empereur;  mais  il  ne  devait  pas  iouir 
longtemps  du  haut  rang  où  la  volonté 
d'un  peuple  et  d'un  sénat  avilis  l'avait 
placé.  Eudoxie  ne  voyait  qu'avec  hor- 
reur le  meurtrier  de  son  ancien  époux. 
Pour  se  soustraire  à  une  insupportable 
tyrannie,  et  pour  l)riser  les  liens  d'un 
mariage  qu  elle  n'avait  contracté  que 
par  la  force,  elle  appela  secrètement  à 
son  aide  le  roi  des  Vandales. 

Genséric  saisit  avidement  Tocrasion 
qui  lui  était  offerte  de  grossir  ses  tré- 
sors ,  et  en  même  temps  de  frapper 
mortellement ,  par  Rome  et  ritalfe, 
l'empire  d'Occident.  Il  équipa  de  nom- 
breux vaisseaux  qu'il  remplit  de  sol- 
dats Tandales  et  maures,  et  il  se  mit 
en  mer.  «  Lorsnue  Genséric  débarqua 
sur  les  bords  du  Tibre,  dit  Gibbon, 
auquel  nous  empruntons  le  beau  récit 
qui  Ta  suivre ,  les  elameors  d*un  peu- 
ple épouvanté  et  furieux  tirèrent  Maxi- 
mus  de  sa  honteuse  léthargie.  La  seule 
ressource  qui  se  orésenta  à  son  esprit 
abattu  fut  une  fuite  précipitée ,  et  il 
engagea  les  sénateurs  a  imiter  l'exem- 
ple de  leur  souverain.  .Mais  Maximus 
n'eut  pas  plutôt  paru  dans  la  rue,  quMl 
fat  assailli  d'une  grêle  de  pierres.  Un 
soldat  romain  ou  bourgui^inon  préten- 
dit à  l'honneur  de  le  ira|)per  le  pre- 
mier. Son  corps  déchire  fut  jeté 
dans  le  Tibre.  Le  peuple  romain  se 
félicita  d'avoir  puni  l'auteur  des  cala- 
mités publiques  ;  et  les  serviteurs 
d'£udoxie  signalèrent  leur  zèle  à  la 
Tenger.  Trois  jours  après  ce  tumulte, 
Genséric  .  suivi  de  ses  Vandales , 
s'avança  d'Ostie  aux  portes  de  Rome; 
et,  au  lieu  d'une  foule  de  jeunes  Ro- 
mains armés  pour  la  défendre ,  on  en 
vit  sortir  proce.ssionnellement  le  véné- 
rable Léon,  a  la  téte  de  son  clergé.  La 
fermeté  du  prélat ,  son  éloquence  el 
son  autorité  adoucirent ,  pour  la  se- 
conde fois,  la  férocité  d'un  conquérant 
barbare.  Le  roi  des  Vandales  promit 
d'épargner  les  citoyens  désamés,  d'io- 
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terdire  les  incendies,  et  d'exempter  les 
captifs  de  la  tortnre  ;  et;  quoique  ees 
ordres  niaient  été  ni  sévèrement  don- 
nés, ni  strictement  exécutés,  In  média- 
tion de  Léon  fut  glorieuse  pour  lui  et 
ntile  h  son  pays.  Mais  Rome ,  avec  ses 
hnbitints,  n>ii  fut  pas  moins  la  proie 
des  Maurp'î  et  des  Vnndales  ;  pt  les 
nouveaux  habitants  de  Carthage  ven- 
gent les  andennes  injures  de  la  raoe 
punique  qu'ils  avaient  remplacée.  Le 
piliniîe  continua  durant  quatorze  jours 
et  quatorze  nuits  ;  et  Genséric  fît  soi- 
gneusement transporter  sur  ses  vais- 
seaux les  richesses  puhifques,  celles  des 
particuliers,  et  tous  les  trésors  sacrés. 
Parmi  les  dépouilles ,  les  ornements 
précieux  de  deux  temples,  ou  plutôt 
de  deux  religions,  offrirent  un  exem- 
ple mémorable  dé  la  vicissitude  des 
ciioses  humaines  et  divines.  Depuis 
Vabolitlon  du  paganisme,  on  avait 
abandonné  le  Cnpitole  :  mais  on  res- 
pectait encore  les  statues  des  dieux  et 
des  héros;  et  la  magniQque  voûte  de 
bronze  doré  était  comme  réservée  aux 
mnins  avides  de  Genséric.  Les  objets 
sacrés  du  culte  des  Juifs,  la  table  d'or, 
le  chandelier  à  sept  branches ,  orii^i- 
nai rement  construit  d'après  les  ins- 
tructions de  Dieu  lui-même,  qui  étaient 

{>lacés  dans  le  sanctuaire  de  Jérusa- 
em ,  avalent  été  offerts  avec  ostenta- 
tion en  spectacle  aux  Romains  dans  le 
triomphe  de  Titus  ,  et  déposés  ensuite 
dans  le  temple  de  la  Paix.  Après  quatre 
itèolas,  ces  dépoollles  furent  transpor- 
tées de  Borne  a  Carthage  par  un  bar- 
bare qui  tirait  son  origine  des  côtes  de 
la  Baltique.  Les  églises  chrétiennes, 
omèes  et  «orlehies  par  ta  dévotion  de 
^OBS  temps ,  offrirent  une  proie  abon- 
dante aux  mains  saiTiléges;  et  la  pieuse 
libéralité  du  pape  Léon,  qui  fondit  six 
▼ases  d*argent  donnés  pûir  le  grand 
Constantin,  chacun  du  poids  de  cent 
livres,  est  une  preuve  de  la  perle  qu'il 
tâchait  de  réparer.  Dans  les  quarante- 
cinq  ans  qui  s'étaient  écoulé  depuis 
l'invasion  des  Goths,  Rome  avait  pres- 

2 ue  repris  sa  première  maçni licence.  Il 
tait  difficile  de  tromper  ou  de  rassa- 
sier Pa  varice  d'un  conquérant  qui  avait 
le  loisir  d'enlever  les  ricbesses  de  la 


capitale,  et  des  vaisseaux  pour  les 
trans|)orter.  Les  orftements  ou  palais 

impérial ,  les  meubles,  les  vêtements, 
la  vaisselle,  tout  fut  entassé  sans  dis- 
tinction. L'or  et  Targenl  s'élevèrent  à 

Elusieurs  milliers  de  talents,  et  les 
arbares  ne  négliî;èrent  cependant  ni 
le  cuivre,  ni  l'airain.  Eudoxie  elle- 
même  paya  chèrement  son  imprudence. 
On  la  dépouilla  de  ses  bijoux  au  mo- 
ment où  elle  venait  au-devant  de  son 
libérateur  et  de  son  allié.  L'impéra- 
trice et  ses  deux  ûlles,  seuls  restes  de 
la  famille  du  grand  Tbéodose ,  furent 
forcées  de  suivre  comme  captives  le 
sauvage  Vandale ,  qui  mit  aussitôt  à 
la  voile ,  et  rentra  dans  le  port  de  Car- 
thage après  une  heureuse  navigation. 
Les  barbares  entraînèrent  sur  leurs 
vaisseaux  des  milliers  de  Romains  des 
deux  sexes ,  dont  la  figure  ou  les  ta- 
lents pouvaient  contribuer  aux  plai- 
sirs de  leurs  maîtres  ;  et ,  dans  le  par- 
tage des  captifs ,  les  maris  furent 
impitoyablement  séparés  de  leurs  fem- 
mes, et  les  pères  de  leurs  enfants.  Ite 
ne  trnuvè'-ent  de  secours  et  de  conso- 
lation que  dans  la  charité  de  Déo^ra- 
tias,  éveque  de  Carthage.  Il  vendit  gé- 
néreusement les  va<es  d'or  et  d'argent 
de  son  épllse;  racheta  les  uns,  aduucit 
t'esdavage  des  autres,  soigna  les  ma- 
ladest  et  fournit  aux  différoits  besoins 
d'une  multitude  dont  la  santé  avait 
beaucoup  souffert  dans  le  passade 
d'Italie  en  Afrique.  Le  digne  prélat 
convertit  deux  vastes  églises  en  hôpi- 
taux, y  plaça  commodément  tons  les 
malades,  et  se  chargea  de  leur  procu- 
rer tous  les  médicaments  nécessaires 
à  leur  état.  Deogratias,  quoique  &m 
âge  très-avancé,  les  visitait  exactement 
le  jour  et  la  nuit.  Son  courage  lui  pré- 
tait des  forces,  et  sa  tendre  compas- 
sion ajoutait  un  prix  inestimable  à  ses 
service.»;.  Comparons  cette  scène  avec 
celle  qui  suivit  la  bataille  de  Cannes, 
et  jugeoi  s  entre  Annibal  et  le  succes- 
seur de  saint  Cyprien  (*).  » 

PARTAGE  Df's  Dl^POUILLES  *,  NOU- 
VELLES COUBSES  DES  VANDALES}  Al- 

GîUmni  ;  BitUùn  dê  la  d^mUm€»  «t 
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Ciim.  —  A  son  Tetour  à  Carthage , 
le  roi  G«nséric,  qui  D*avait  perdu, 

dit-on ,  dans  la  traversée  qu'un  seul 
vaisseau,  celui  qui  portait  les  orne- 
ments et  les  statues  ou  Capitole,  s'em- 

Sressa  de  distribuer  les  dépouilles  de 
Lomé  aux  guerriers  de  sa  nntiori  et 
auli  Maures  qui  lui  avaient  servi  d'auxi- 
liaires. Or,  argent ,  meubles  et  véte- 
nients  précieux,  objets  d'art  et  pri- 
sonniers ,  tout  fut  partagé.  Suivant 
d'anciens  récits,  le  roi  se  réserva, 
comme  part  du  batin,  les  ornements 
du  temple  de  Jt^rnsnlem,  que  Titus 
avait  transportés  n  Rome;  et,  parmi 
les  prisonniers.  Gaudentius,  tils  d'Aé- 
tius,  et  Eudoxie  avec  ses  deux  filles. 
Plus  tard,  en  457,  Genséric  renvoya  à 
Constautinople  la  veuve  de  Valenti- 
nîen  et  de  Maximus ,  avec  Piacidie , 
qui  épousa  Olybrius,  destiné  à  devenir 
un  jour  empereur  d*Occident.  Quant  à 
l'autre  fille  d'EudoxieC),  ^i^^  demeura 
I  Csrihage,  où  elle  devint,  de  gré  ou 
de  force,  la  femme  de  Honéric,  fils 
atné  du  roi  des  \';jridales, 

La  révolution  qui  avait  livré  Rome 
à  Genséric  lui  avait  donné  en  ménte 
temps  les  provinces  d'Afrique  qui ,  en 
vertu  du  traité  de  442 ,  étaient  restées 
au  pouvoir  de  Valentinien.  En  465,  les 
Vandales  joignirent  <ia  territoire qu*ils 
possédaient  (léjà  la  Tripolitaine  et  les 
trois  Mauritanies;  et  ils  étendirent 
ainsi  leur  domination  sur  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée ,  depuis  Gadès  jus- 
u'à  la  Cyrénaîque.  Mais  cette  vaste 
tendue  de  pays  ne  leur  suffit  point  en- 
core; ils  remontèrent  sur  leurs  vais- 
seaux ,  et  parcoururent  la  mer  comme 
autrefois,  pour  attaquer  et  piller  les 
provinces  d'Europe  qui  étaient  sou- 
mises à  rBmpire.  Ils  voulaient  aussi 
a*établir  dans  toutes  les  Iles  de  la  Mé- 
diterranée. Ils  avaient  bien  compris 
que  la  possession  de  ces  lies  leur  eiU 
donné  sur  mer,  et  pour  longtemps,  une 

(*)  Nous  suivrons,  à  cause  de  l'usage, 
Texemplede  Gibbon  et  de  cpielquos  aulres 
historiens  modernes  qui  Vappe\len\ Eudoxie 
comme  sa  mère.  Cependant  Procope  donne 
des  noois  ifiMrentt  I  It  venve  de  Valenti- 
nicn  it  a  sa  fille,  l'épouse  de  Hunéric.  II 
appelle  la  jpramière  £vdo{ia ,  et  la  feooodie 


domination  sans  rivale,  et  quelle  leur 
eût  préparé  d'ailleurs,  contre  les  dan- 
gers de  toute  espèce  dont  ils  étaient 
assaillis  dans  leurs  courses,  des  points 
de  relâche  et  de  sdrs  abris.  Ils  firent 
de  longs  efforts  pour  compléter  ainsi 
leurs  conquêtes.  De  455  à  459,  ils 
s'emparèrent  de  Malte,  et  de  toutes 
les  petites  lies  gai  se  trouvrat  placées 
non  loin  des  cotes  de  TAfriaue.  Mais 
ils  ne  furent  pas  si  heureux  nans  leurs 
tentatives  sur  la  Sicile,  la  Corse  et  la 
Sardaigne.  I/empire  d*Oocident  avait 
alors  un  général  qui .  par  son  activité 
et  ses  succès,  les  arrêta  dans  leurs  en- 
treprises. Ricimer  détruisit  une  de 
leurs  flottes  en  vue  de  la  Sicile,  prèa 
d' Agrigente  ;  et ,  la  même  année  450  , 
il  les  expulsa  de  la  Corse,  où  ils  avaient 
essayé  de  s'établir. 

Ricimer  était  barbare  d'origine.  Il 
avait  eu  pour  père  im  Suève .  et  pour 
mère  la  tille  de  Wallia,  roi  des  Wisi- 
goths.  Il  avait  servi  avec  distinction 
sous  Aétius ,  et  s*éiait  élevé  rapide- 
ment dans  Tarmée  romame,  par  sa 
bravoure  et  par  ses  talents.  Après  la 
double  révolution  qui  priva  du  trdna 
et  de  la  vie  Yalmitinien  et  Maximus,  il 
devint  l'homme  le  plus  puissant  de 
l'Empire.  11  hérita  en  uueluue  sorte, 
par  la  mort  d* Aétius,  de  rinfluence  que 
cet  illustre  chef  avait  exercée  pendant 
tant  d'années  sur  les  soldats  barbares. 
Ses  victoires  sur  les  Vandales  accru- 
rent eneore  sa  puissance.  Ricimer, 
comme  barbare,  n'osait  aspirer  au 
rang  suprême;  mais  il  voulait  au 
moins,  a  défaut  du  titre,  se  réserver 
le  pouvoir  absolu  des  empereurs.  Il 
exerça  ce  pouvoir,  et  le  fit  sentir  sur- 
tout *à  ceux  qui  étaient  revêtus  de  la 
pourpre,  et  qui  semblaient  placés  au- 
dessus  de  lui.  Ce  fut ,  en  456 ,  au  re- 
tour de  la  Corse,  qu'en  déposant  Avi- 
tus,  Ricimer  fit  le  premier  essai  de  ses 
forces.  L'empereur  déchu  n'essaya 
point  de  reprendre  le  titre  qu'on  lui 
avait  enlevé;  il  comprit  sans  doute 
que,  même  avec  l'appui  du  roi  des 
Wisigoths,  son  protecteur,  toute  ré- 
sistance serait  vaine.  Il  quitta  l'Italie, 
et  revint  dans  la  Gaule ,  sa  patrie ,  où 
il  mourut  (466^.  Après  la  déposition 
d*Avitus  et  un  intcnègne  de  plusieurf 
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mois,  Ricimer  donna  son  assentiment 
à  réiévation  de  Majorien,  que  les  vœux 
des  Romains  avaient  ap|wté  aa  trdne 

iinpi'rini  [:\\r\\  -lôTV 

L  EMPEBEua  majorien;  sbs  pré- 
paratifs POOB  ATTAQUER  LES  TAN- 

BAL88  nr  AFBiQtJB;  DBmucnoir 

DE  LA  FLOTTE  ROMAINE  A  CARTHA- 
esilB  :   MORT  DB   MAJORIBIC.  —  Le 

earaetire  do  nouvel  empereur  était, 
suivant  l'expression  de  Gibbon ,  ^rand 
et  liéroîque.  Dnns  sa  jeunesse ,  il  s'é- 
tait illustré  à  la  guerre  par  des  actions 
d'éclat,  n  arriva  même,  à  la  fin,  que 
sa  f^loire  fit  ombrage  à  Aétius.  Il  avait 
trop  de  prudence  pour  enîraçer  la  lutte 
contre  celui  dont  la  puissance,  en  Oc- 
eident,  n*avait  point  de  bornes.  Il 
abandonna  donc  les  armées,  et  rentra 
dans  la  vie  privée.  Après  la  mort  d' Aé- 
tius, il  reparut  à  la  tête  des  troupes 
impériales.  An  moment  même  où  res- 
tiine  de  tous  lui  décernait  le  pouvoir 
souverain,  il  venait  d'arrêter,  au  pied 
des  Alpes,  une  nouvelle  invasion  des 
peuples  germaniaues.  Maître  de  TEm* 
pire,  Majorien  n  avait  plus  rien  à  dé- 
sirer; et,  comme  tant  d'autres,  il  au- 
rait pu ,  en  se  cachant  dans  son  palais, 
se  livrer  tout  entier  h  de  faciles  plai- 
sirs, et  se  dérober  désormais  a»iv  tra- 
vaux et  aux  dangers.  Son  élévation 
cependant  n*amollit  point  son  âme ,  et 
il  J)orta  en  temps  de  paix ,  dans  Tad- 
mmistration ,  la  vigilance  et  l'énergie 
qui  l'avaient  illustré  au  milieu  des 
camps.  Vivement  piéoccupé  par  les 
maux  de  TEmpire,  il  déploya  une  acti- 
vité extraordinaire  pour  le  guérir  au 
dedans,  et  pour  écarter  les  dangers 
qui ,  du  dehors,  le  menaçaient  de  toutes 
parts.  C'était  surtout  vers  TAfrique 
qtie  ^lajoriea  portait  ses  regards  et  sa 
pensée. 

LesVandaIca,  en  effet,  poursuivaient 

le  cours  de  leurs  pirateries  et  de  leurs 
dévastations.  Leur  puissance  maritime 
et  leurs  entreprises  audacieuses  met- 
taiént  Rome  et  l'Italie  dans  on  eonti- 
noel  danger.  Majorien  ranima  le  cou- 
rage des  Romains,  rass^^mbla  des  vais- 
seaux; et  les  mesures  qu'il  prit  alors 
lurent  si  sages  et  si  pronmtes,  que 
déjà,  en  Tannée  lôS,  une  flotte  v:in- 
dale,  commandée  par  un  parcat  du 


roi ,  fut  battue  sur  la  côte  de  Sinuessa, 
non  loin  do  Pemboiieliare  du  Lins. 
Genséric,  après  cet  échec,  se  crut  en 

péril;  et,  suivant  son  nsace,  il  alla  ' 
chercher,  parmi  ses  allies  naturels,  les 

Seuples  germaniques,  des  ennemié  amr 
Lomains.  Il  s'empressa  de  renouer  | 
avec  les  Wisigoths;  et ,  pour  accroître 
le  nombre  de  ses  auxiliaires,  il  s'offrit  , 
comme  médiateur  dans  la  guerre  que  1 
ce  peuple  soutenait  alors  contre  les 
Suèves.  Mais  Majorien,  sans  s'inqtn'é- 
ter  des  ennemis  que  lui  suscitait  le  roi 
des  Vandales,  faisait,  pour  attaquer 
l'Afrique,  d'immenses  préparatifs.  Il 
ne  les  ralentit  point  quand  le  roi  des 
Wisigoths  manifesta  des  dispositions  | 
hostiles  ;  seulement  il  entra  en  Gaulé, 
le  prévint  et  le  battit.  Par  son  ordre, 
on  avait  préparé  on  rét.ihli  les  arse- 
naux de  I  Empire.  On  construisait  une 
grande  flotte  sur  les  cdtes  de  la  1.1^  ' 
rie.  Cette  flotte  nouvelle  devait  se  join- 
dre aux  anciens  vaisseaux  qui  station- 
naient dans  l'Adriatique,  et  se  rendre, 
avec  eux ,  à  Ca rt h agèoe,  où  fempereur  ! 
se  proposait  d'embarquer  son  armée.  1 

Vers  ce  temps ,  suivant  une  vieille 
tradition  byzantine,  Majorien,  voulant 
connaître  les  ressources  de  son  en- 
nemi ,  se  rendit  a  (^arthniie.  Il  se  pré- 
senta à  Genseric  sous  un  faux  nom . 
et  comme  ambassadeur.  Il  avait  noirci 
sa  chevelure ,  qui  naturellement  était 
blonde,  el  ressemblait  à  l'or.  Genséric 
l'accueillit  avec  distinction;  et ,  pour 
lot  donner  une  hante  idée  de  ses  forces 
et  de  sa  puissance,  il  le  conduisit  à 
son  arsenal.  On  dit  qu'à  l'apfirorhe  de 
ces  deux  illustres  guerriers,  les  ar- 
mes entassées  s^aglterent  et  rendirent 
un  son.  Le  roi  &  Vandales  diercha 
alors,  mais  en  vain  .  l'explication  de  ce 
prodige.  Il  n'apurit  que  plus  tard  qu'il 
avait  aecoeilli  dans  sa  eapitale ,  et  an 
sein  même  de  son  palais  ,  le  plus  re- 
doutable de  ses  ennemis,  «  I,a  tradi- 
tion, dit  un  grand  historien,  du  voyage 
de  Ifajorien  à  Carthage ,  doit  être  re- 
jetée comme  improbable;  mais  c'est 
une  tradition  qui  n'a  pu  étice  «fftyginéf 
que  pour  un  héros.  » 

Quand  Majorien  eut  achevé  ses  pré> 
paratifs ,  il  partit  avec  ses  troupes 
pour  r^oindre  la  flotte  qu'il  «viit  raa-  i 
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femblée  à  Garthagèoe.  Jadis,  les  Car- 
thaginois avaient  traversé  rEspagne 
et  la  Gaule  pour  nttarpier  Rome  ;  en 
4C0,  un  empereur  romain  ,  par  une 
marche  inverse,  passa  par  la  Gaule  et 
TEspagne  pour  attaquer  Carthage.  La 
frayeur  du  roi  des  Vandales,  à  l'appro- 
che de  Majorien,  fut  c^ale  à  celle  (|u'a- 
vait  éprouvée  autrefois  le  sénat  de 
Rome,  au  tempi  d*Annibal.  Geosérfe 
demanda  la  paix  ;  mais  IVmpereur  re- 
jeta sf.a  propositions.  Majorien  était 
arrivé  a  Cartha^eiie  ,  et  la  il  prenait 
ses  dernières  mesures  pour  opérer  sa 
descente  en  Afrique.  Le  roi  des  Van- 
dales, pour  ralentir  au  moins  la  course 
de  son  ennemi,  et  pour  compromettre 
sa  marche  dans  le  cas  où  il  pénétrerait 
dans  ses  États,  livra  les  Maiirita- 
nies  Tingitane  et  Césarienne  a  une 
complète  dévastation.  Il  flt  combler 
les  sotiroei  et  les  fontaines  ou  les 
empoisonna.  Mais  bientôt  ses  craintes 
s'évanouirent.  U  avait  des  émissaires 
àâOÊ  le  camp  de  Majorien  qui  fomen* 
tsient  les  haines  et  les  divisions  et 
poussaient  les  troupes  à  la  trahison. 
Des  Goths,  auxiliaires  de  l'bmpire,  li- 
vrèrent sus  Vsndales  Is  flotte  romaine, 
qui  fut  anéantie. 

Majorien  accepta  alors  la  paix  que 
lui  proposait  Genséric.  £u  proie  a  une 
▼ive  dcMileort  «sis  non  découragé,  il 
revintenItalie.Là,  il  rêvait  sans  doute 
une  nouvelle  expédition ,  lorsque  Ri- 
cimer  excita  dans  le  camp  de  Tortone, 
au  pied  des  Alpes,  un  soulèvement  à 
la  suite  duquel  l'empereur  fut  déposé. 
Le  barbare  avait  compris  que  sous  ce 
règue  il  resterait  toujours  au  second 
rang ,  et  oue  IMajorien ,  revêtu  de  la 
pourpre,  n  aurait  jamais  un  maître,  ni 
même  ua  e;;al.  Cinq  jours  après  sa 
déposition,  l'empereur  déchu  périt  de 
mort  violente.  Telle  fut  la  fin  de  Us- 
jorien,  «  le  plus  illustre,  dit  Procope, 
de  tous  ceux  qui  ont  régné  sur  les  Ko- 
mains.  » 

us  TAHDàLBS  POUISDlTraT  EN 

OCCIDENT  LE  COUBS  DE  LEURS  DR- 
TASTATIONS  ;  GENSÉBIC  VEUT  FAIBB 
me  BMPEBEUR  ;  KUPTUBE  AVEC  h'O- 

BIBNT.— Dès  lors,  les  pirates  de  TA* 
lifqiis  De  dsvsism  plus  renoontrer 


d'obstacles  dans  la  partie  de  la  Médi- 
terranée qai  S'étMd  de  TEspagne  h 

ritalie  et  5  la  Sicile.  Chaque  année,  au 
retour  de  la  belle  saison  ,  Vandales  et 
Maures  montaient  sur  des  vaisseaux 
et  allaient,  dans  les  fies  et  sur  le  con* 
tinent ,  pour  piller  et  br<ller,  et  aussi 
pour  amener  comme  esclaves ,  à  Car- 
tilage, les  habitants  de  la  côte  qui  ne 
s'étaient  pas  enfuis  à  leur  approche. 
Le  roi  prenait  part  à  ces  expéditions. 
Lorsqu'il  se  mettait  en  mer,  et  que  le 
pilote,  s' adressant  à  lui ,  demandait  : 
«  Où  irai-je?  —  Le  vent,  répondait-il, 
«  te  coniltiira  où  nous  appelle  la  co- 
«lère  de  Dieu.  •  Genséric  disait  aux 
ambassadeurs  romains  qui  venaient  le 
prier  de  mettre  un  terme  aux  pirate- 
ries, que  les  empereurs  d'Occident 
pouvaient  facilement  obtenir  la  paix 
en  lui  restituant  le  patrimoine  d'Eu- 
doxie,  épouse  de  son  fils  Hunéric ,  et 
cehii  de  Gaudentios ,  SOD  prisonnier 
dejuepre. 

Ce  fut  vers  46S  qne  les  Vandales  se 
rendirent  maîtres  de  la  Corse  et  de  Is 
Sardaifîne.  Ils  firent  aussi,  pour  s'em- 
parer de  la  Sicile ,  des  efforts  multi- 
pliés ;  mais,  sur  ce  point ,  ils  édwuè- 
rent  dans  toutes  leurs  tentatives.  En 
458  ,  Majorien  avait  placé  dans  l'île, 
avec  des  troupes  choisies ,  un  de  ses 
meilleurs  ofllefera.  Cétsit  Maroellia- 
nus,  qui  défendit  pendant  six  ans,  avec 
bravoure  et  succès,  la  province  que  les 
chefs  de  l'empire  lui  avaient  confiée. 
Il  n'abandonna  son  poste  qu'en  -IGS  ; 
il  voiilait  alors  se  soustraire,  non  point 
aux  attaques  des  Vandales  ,  mais  à  la 
pertidie  et  aux  mauvais  desseins  de 
Rieimer.  Trois  ans  plus  tard,  en  466, 
la  mort  de  Lîvius  Sévérus ,  qui  avsit 
porté,  en  Occident ,  le  titre  d'empe- 
reur ,  vint  rompre  le  bon  accord  qui 
eiistait  entre  Genséric  et  la  cour  de 
Byzanre.  Rieimer  voulait  alors  laisser  ' 
vacant  le  troue  impérial.  Mais  cette 
nouveauté  et  l'audace  du  barbare  ex- 
citèrent,  dans  tous  les  esprits,  une 
vive  indignation.  Rieimer  céda  devant 
les  protestations  énergiques  des  Ro 
mains.  Il  donna  même  son  assenti- 
ment aux  volontés  du  sénat,  qui  avait 
choisi,  pour  sneoédsr  à  Sévérus ,  An- 
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fhéinius,  Tun  des  plat  illastres  géné- 
raux de  l'Orient.  L'einpweur  de  Cons- 
tantiuopie,  Léon,  accueillit  favorable- 
ment la  demande  qtii  lui  était  adressée 

de  Rome.  Il  savait  bien  quVn  permet- 
t.ifit  ci  un  de  ses  officiers  de  revêtir  la 
pourj>re,  il  se  réservait  une  espèce  de 
suprématie  sur  POecident.  Tout  8*ar- 
rangeait  donr  au  gré  de  Rome  et  de 
Constnntinople  ,  lorsque  Genséric  in- 
tervint et  demanda  qu'a  la  placed'An- 
thémius  on  prît  pow  empereur  Oly- 
brius.  Le  mérite  de  l'un  lui  inspirait 
des  rr.'iintes,  tandis  que,  en  raison  île 
la  pa rente,  il  pouvait  e.spérer  de  trou- 
ver chez  l'autre  un  enti<*r  dévoue- 
ment Léon  et  les  Romains  ne  tin- 
rent compte  ni  des  demandes,  ni  des 
menaces  de  Genséric.  Le  roi  des  Van- 
dales, pour  se  venger,  dirigea  alors  ses 
vaisseatix  vers  l'Orient ,  et  les  pirates 
de  Cartilage  allèrent  porter  sur  les  cô- 
tes de  la  Daimntie,  de  l'îllyrie,  de  l'E- 
pire,  de  toute  la  Grèce  ,  des  îles  de  la 
mer  Égée.  et  mêtne  de  l'Asie,  les  ra- 
vages qui  n'avaient  atteintjusqu'aiors 
que  les  provinces  de  TOejcidint.  La 
cour  de  Byzance  né^oeîa  d*abord  poor 
arrét'T  ce  fléau  ;  mais  voyant  que  ses 
démarches  n'amenaient  aucun  résul- 
tat ,  elle  résolut  d'opposer  la  forée  à 
la  force,  et  de  soutenir  vigoureusement 
la  guerre. 

OU£n9£  ENTRE  L'EMPIBE  D'OBIENT 
BT    LBS    vandales;  BA8TLTSCVS; 

COMBAT  naval;  buses  et  victoibe 

DE  OKNSF.RIC;  LI  S  l  ORGES  DE  L'EM- 
PIBE  1>'0UIE.NT  SO.XT  ANEANTIES. — 

Parmi  les  guerriers  qui  suivirent  An- 

thémius  en  Italie,  troiiv.iit  Marcel- 
lianus.  Après  son  départ  de  la  Sicile, 
il  s'était  retiré  en  Dalmatie,  et  ia,  a 
raide  des  soldats  qui  s'étaient  dévoués 
à  sa  fortune,  il  se  maintint  à  l'égard 
de  Home  et  de  Constantinople  dans 
une  complète  indépendance.  Cepen- 
dant ,  à  ravéneroeot  d*Anthémius,  il 
s'irn.'iLîina  peut  être  que  l'inllnenre  de 
Kicimer,  son  ennenn  ,  était  a  jamais 
détruite,  et  il  s'offrit  pour  servir  en- 

C)  Plaritlio,  ffinnie  ir()lyf)rius,  élait 
sœur  d'Eudoxic ,  qui  avait  épousé  UuaériCi 
fils  aîné  du  roi  des  Taodales. 


core  cet  empire  d'Occident,  qu'autre- 
fois il  avait  si  glorieusement  défendu. 
On  aaïueillit  sans  doute  avec  joie  les 
propositions  de  Maroetllanus.  On  lui 
confla  des  troupes ,  et ,  à  leur  téte ,  il 
partit  pour  la  Sardaii^ne  ,  d'oÙ  il  ex- 
pulsa les  Vandales  (4G9). 

A  la  même  époque,  les  généraux  de 
Tempire  d'Orient  obtenaient  sur  terre 
et  sur  mer  de  brill  ints  succès.  L'un 
d'eux  ,  lierarlins  ,  s'empara  ,  avec  les 
trouf>es  de  T^lgypte,  de  toute  la  Tri- 
politaine,  etse  prépara  à  marcher  sur 
Cartilage.  L'empereur  Léon  cepend.mt 
ne  voulait  noint  se  borner  à  des  atta- 
ques partielles  ;  il  avait  résolu  de  frap- 
per sur  les  Vandales  un  coup  décisif,  et 
il  faisait  alors  d'immetjses  préparatifs. 
Avec  les  sommes  qu'il  tirait  de  Cons- 
tantinople et  des  provinees,  il  équipa 
une  Hotte  (le  onze  cent  trente  vais- 
seaux, et  leva  plus  de  cent  mille  sol- 
dats 00  matelots.  Quand  II  eut  ras- 
semblé  toutes  «es  forces,  il  les  confia 
à  Tîasilisrtis,  frère  de  sa  femme,  l'im- 
pératrice Yerine,  et  lui  ordonna  de  se 
diriger  vers  la  capitale  du  royaume  de 
Genséric  (470)-  «  La  flotte  formidable 
de  Basiliseus  atteignit  sans  aceident  la 
côte  d'Afrique.  11  débarqua  ses  trou- 
pes au  cap  Bon,  ou  sur  le  promontoire 
de  Mercure,  à  environ  quarante  milles 
de  Cartilage.  L'armée  d'Héraclius  et 
ia  Hotte  de  Marcelliaous  joignirent  ou 
secondèrent  le  général  de  l*empereor, 
et  les  Vandales  furent  vaincttSparterre 
et  par  mer  ,  partout  où  ils  voulurent 
s'opposer  à  eux.  Si  Basiliseus  eiU  saisi 
le  moment  de  la  consternation  pour 
marcher  sur  la  capitale  ,  Carthage  se 
serait  nécessairement  rendue  ,  et  le 
royaume  des  Vandales  élait  ané^inti. 
Genséricoonsidera  le  danger  en  homme 
deconrane,  et  l'éluda  nver  sa  vieille 
habileté.  Il  offrit  respectueusement  de 
soumettre  sa  personne  et  ses  Étais  à 
la  discrétion  de  t>iiif)erenr;  mais  il 
deinan  la  ujie  trêve  de  cinq  jours  pour 
Stipuler  les  articles  de  sa  soumission  ; 
et  sa  libéralité  ,  si  Ton  peut  rn  croire 
Topinion  universelle  de  ce  siècle ,  ini 
fit  aisément  obtenir  le  sueeès  de  rettc 
demande  insidieuse.  Au  lieu  de  se  re- 
foier  «VBefenneté  «a  ioliidtatioas  de 
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son  ennemi ,  le  coupable  ou  rrédiile 
fiasiliscus  consentit  à  cette  trêve  fu- 
neste ,  et  se  conduisit  avec  aussi  peu 
de  précaution  que  s'il  eût  été  déjà  le 
mnrfi  p  de  l'Afrique.  Dans  ce  court  in- 
tervalle, les  vents  devinrent  favorables 
aux  desseins  de  Genséric.  Il  fit  monter 
sur  SOS  plus  grands  vaisseaux  de  i^uerre 
les  plus  déterminés  de  ses  soldiits  ;  ils 
traluereat  apre«  eux  de  grandes  bar- 
ques  remplies  de  matières  oombostî* 
Dles,  et ,  après  y  avoir  mis  le  feu ,  Ils 
les  dirliièrent  pendant  b  nuit  au  milieu 
de  la  flotte  ennemie,  sur  laquelle  le  vent 
les  portait.  Les  Romains  furent  éveil  lés 

f>arla  vue  des  flammes  qiii  consumaient 
eurs  vaisseaux,  f/obsctirité,  le  bruit 
des  vents,  le  craquement  des  bois ,  les 
eris  des  matelots  et  des  soldats  qui  ne 
savaierjt  ni  obéir,  ni  rommander,  aug- 
mentaient le  desordre  et  la  terreur  des 
Romains.  Tandis  (ju'ils  tàcbaient  de 
s'éiotgner  des  brûlots  et  de  sauver  une 
partie  de  la  flotte  ,  les  galères  de  Gen- 
séric les  assaillirent  de  tous  côtes,  et 
une  partie  des  vaisseaux  sauvés  des 
flammes  devinrent  la  |)roie  des  Van« 
dnies.  Au  milieu  des  événements  de 
cette  nuit  désastreuse,  Jean  ,  un  de^ 
principaux  officiers  de  Basiliscus,  a  su 
par  son  courage  héroïque  ,  ou  plutôt 
désespéré ,  arracher  son  nom  à  l'ou- 
bli. Lorsque  le  vaisseau  qu'il  avait 
bravement  défendu  fut  presque  con- 
sumé par  les  flammes,  il  refusa  la  pi- 
tié et  l'estime  de  Genzon,  fils  de  Gen- 
séric ;  et,  se  précipitant  tout  armé  dans 
la  mer,  il  s*écrfa,  endisparaissantsous 
Jes  vagues  ,  «  qu*il  ne  voulait  point 
«  tomber  vivant  au  pouvoipdeschiens.w 
Mais  le  méprisable  Basiliscus,  étranger 
à  ce  noble  courage  et  placé  au  poste  le 
plus  éloif^né  de  tout  danger,  prit  hnn- 
tcnsement  la  fuite  dès  le  commence- 
ment du  combat ,  retourna  précipi- 
tamment à  Constant  inople,  après  avoir 
perdu  moitié  de  sa  flotte  et  de  son  ar- 
mée, et  se  réfuuia  dans  le  sanctuaire 
de  Sainte-Sophie,  où  il  attendit  que  sa 
eœnr  eût  arraché  par  ses  prières  et  ses 
larmes  un  pardon  à  l'empereur  indi- 
gné, licraclius  fit  sa  retraite  à  travers 
le  désert;  Matcellianus  se  retira  en 

Sicile ,  où  il  fot  assassiné  par  l'on  de 


ses  propres  officiers ,  à  l'instigation 
sans  doute  de  Ricimer  ,  et  le  roi  des 
Vandales  apprit  avec  surprise  et  sa- 
tisfaction que  les  Romains  s'empres- 
saient eux-mêmes  de  le  débarrasser  de 
ses  plus  formidables  adversaires.  Après 
le  mauvais  succès  de  cette  grande  ex- 
pédition, Genséric  reprit  l'empire  des 
mers  ,  et  les  côtes  de  rit  ihe,  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  éprouvèrent  tour 
à  tour  les  fureurs  de  sa  vengeance  et 
de  son  avidité.  La  Sardaigne  et  Tripoli 
rentrèrent  sous  son  obéissance  ,  et  il 
joignit  enfin  la  Sicile  aux  provinces 
dé^  soumises  h  sa  domination  (*).  • 

OBNSéBIC  CONTINUE  hk  GURRBÉ; 
SES  RAPPORTS  AVEC  LFS  OSTRO- 
GOTUS;  SES  DEBMBBES  ENTBBPBI- 
SBS;  IL  TBAITS  AVIG  L*IMFBBBITB 

ZENON;  SA  MORT.  —  Les  historiens 
anciens  ont  pensé  que  reinp,-reur  Léon 
perdit  sa  flotte  par  trahison.  Ils  ont 
accusé  tout  à  la  fois  Bisiliscus  le 
commandant,  etAspar,Goth  d'ori- 
gine, qui  cherchait,  avec  son  fils  Ar- 
daburius.  à  se  créer  à  Constantinople 
une  puissance  égale  à  celle  que  Rid- 
mer  exerçait  en  Italie.  En  ce  qui  con- 
cerne Aspar,  l'opinion  des  contempo- 
rains ne  paraît  pas  dénuée  de  vraisem- 
blance; mais  il  est  difficile  d'admettre 
la  complicité  de  Basiliscus.  Si  Léon 
eût  soupçonné  seulement  ce  dernier 
d*aspirer ,  comme  on  l'a  prétendu  »  an' 
tréne  impérial,  il  ne  lui  eût  certes  pas 
accordé  un  entier  pardon  Rasilisens, 
suivant  un  ancien  historien ,  était  un 
brave  soldat;  mais  son  esprit  était 
borné  et  on  le  trompait  aisément. 
Léon  était  bien  loin  sans  doute  de  lui 
attribuer  le  désastre  quiTavait  frappe, 
puisqu'il  loi  rendit  sa  confiance  et  le 
replaça  à  la  téte  de  ses  troupes.  Ce  fut 
avec  [es  débris  de  la  flotte  d'Orient 
que  Rasiliscus  battit,  en  471,  les  Van- 

(*)  Ce  récit  est  emprunté  à  Procope.  Oib- 
bon  {Hist,  de  la  diteiulenee,  efc,  ek.  38)  • 
seuleiiu'iit  cherché,  à  l'aide  des  document» 
coatemiioraius,  à  rendre  plus  clair  et  plu» 
précis  rhlsturien  byiaalin ,  eo  ce  qui  con- 
cerne la  mort  de  Marcelliauus.VoT.  Proeop, 
de  Bello  faiidal.,  1,6;  ed.  Dindorf.  Cor- 
pus  scripU  kUt.  bjMnt.f  tic,  i  Bonna , 
i833. 
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dales  sur  les  côtes  de  l'Itilie ,  et  les 
repoussa  jusque  dans  le  port  de  Car- 
ibage* 

Aspar,  il  faut  le  croire,  ^it  te  tral* 

cre  qui ,  par  ses  intrimies  et  ses  mau- 
vais couseiis,  avait  livré  vaisseaux  et 
soldats  au  roi  des  Vandales.  Léon  loi 
fit  expier,  en  le  tuant ,  sa  trahison  et 
les  craintes  que,  depuis  si  lonf;temps, 
il  avait  inspirées  aux  maîtres  de  l'O- 
rient par  ses  hauteurs  et  son  immense 
dédit.  La  mort  d*Aspar  fut  encore 
pour  Genséric  un  événement  betireux, 
car  elle  fit  naître  une  guerre  et  aoiena, 
jusque  aoni  las  mors  de  Gonstantlno- 
ple ,  de  redoutables  ennemis  (472). 
Parmi  eux  se  trouvait  le  puissant  roi 
des  Ostrogotlis ,  Théodénc.  La  capi- 
tale (bt  sauvée  ;  mais  les  barbares  ne 
▼oulurent  point  encore  poser  les  ar- 
mes. Tandis  que  le  roî  des  Vandales, 
qui  avait  contracté  aJliance  avec  les 
Ostrogoths ,  pressait  Théodénc  de 
renverser  Léon ,  il  faisait  ses  courses 
accoutumées,  et  dévastait  an  midi  les 
provinces  de  l'empire.  Il  essaya  même 
a*attaqoer  Vtgypt/t  et  de  prendre 
Alexandrie.  Cette  fois,  il  échoua  dans 
son  entreprise  (473).  La  mort  de  Léon, 
en  474,  suspendit,  pour  un  instant, 
les  hostilitésC*).  Genséric  vit  enfin  tom- 
ber j'empire  d*Occident.  Il  l'avait  com- 
battu ,  épuisé ,  amoindri ,  sans  relâche, 

rndant  un  demi  -  siècle  ;  et ,  eu  47G . 
pot  se  glorifier  de  ce  que  nul ,  parmi 
les  chefs  narbares,  sans  excepter  Ala- 
ric  et  Attila,  n'avait  fait  autant  que 
lui  pour  effacer  du  monde  le  nom  et 
la  poissaoce  de  Rome.  Restait  l'empire 
d'Orient ,  contre  lequel  il  se  tourna. 
L'année  même  où  la  royauté  d'Odoacre 
succédait,  en  Italie,  à  l'ancien  gouver- 
nement romain ,  Genséric  dirigea  ses 
pirates  vers  les  côtes  de  l'Épi re.  L'em- 
pereur de  Constantinople ,  Zénon,  lui 
envoya  alors  un  de  ses  officiers,  Sévé- 
ros,  poar  demander  la  paix.  Le  vieux 
roi  ne  rejeta  point  les  propositions  de 

(*)  Nous  avons  déjà  dit  dIus  haut  qu'au 
moiiHHit  oà  Tliéodéne ,  roi  des  Ovtro^ihs, 
traita  avoc  les  empereurs  de  Conslantino- 
pie ,  û  i^eagagea  à  combaitre  tous  les  en- 
MiMlii  dt  l'empire ,  ks  WandaUt  excepte*. 


l'ambnssadeur.  Il  se  fit  reconnaître  pnr 
Zénon  comme  légitime  possesseur  de 
toute  la  côte  septentrionale  de  l'Afri- 
que, depuis  la  Cyrénaïqne  jusqu'à  la 
mer  .\tlantique,  des  îles  Baléares,  de 
ia  Corse ,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Si- 
cile.  En  retour,  il  promit  de  traiter  à 
l'amiable  pour  la  dot  si  longtem[)s  ré* 
clamée  de  l'épouse  de  son  fils  Htmé- 
ric,  et  aussi  pour  des  contestations 
qui  s'étaient  reoemment  élevées  entre 
les  marchands  grecs  etceoxdeCsr* 
thage.  Il  fit  plus:  par  estime  pour  Zé- 
non et  pour  Sévérus.  l'ambassadeur,  il 
cessa  de  persécnter  les  catholiques,  et 
leur  permit  d'ouvrir  leors  éi^lises  et 
de  rappeler  leurs  évêques  exilés.  Enfin, 
il  rendit  la  liberté  à  tous  les  sujets  de 
Zénon,  qui,  par  la  piraterie  ou  lâ 
guerre ,  étaient  tombés  aux  mains  dM 
Vandales ,  et  qui ,  lui  étant  échus  en 
partage,  vivaient  comme  esclaves  dans 
ses  domaines.  Après  ee  traité,  qui  lé- 
gitimait ses  anciennes  et  ses  nouvelles 
conquêtes  aux  yeux  du  seul  monarque 
qui  eût  le  droit  de  les  lui  contester,  il 
n'avait  plus  rien  à  désirer.  Ce  fbt  M 
dernier  succès  d'un  règne  qui ,  depuii 
cinquante  ans,  n'avait  pas  cessé  d'être 
heureux.  Âu  mois  de  janvier  de  l'année 
477,  Genséric  atteignit  le  terme  de  it 
glorieuse  vie. 

GOUVKBNKMENT  DE  GEPTSFBIC  — 

Pendant  lu  longue  période  de  l'histoire 
des  Vandales  que  nous  venons  de  |Mft> 

courir,  les  pirateries  et  les  guerres 
n'avaient  point  absorbé  toute  rai  tivilé 
de  Genséric.  Ce  chef,  qui  eut  toujours 
1^ armes  à  la  main,  porta  souvent, 
néanmoins,  son  attention  et  ses  soin* 
vers  les  provinces  qui  étaient  tombées 
en  sa  possession.  Il  s'appliqua  cons- 
tamment, en  régularisant,  si  Je  puis 
me  servir  de  cette  expression  ,  sa  con- 
quête, à  rendre  forte  et  pcrtnaneiitc 
sa  domination ,  qui ,  dans  le  principe, 
avait  été  uniquement  l'oMivre  de  te 
force.  11  réussit.  Nous  ne  connaissons 
pas  tous  les  moyens  qu'il  employa 

Kour  arriver  à  son  but  ;  mais,  au  nioius, 
»  résultats  de  son  long  régne attestenl 
son  extrême  vigilance  et  sa  grande  sa- 
gesse. jNous  parlerons  ailleurs  et  lon- 
guement de  la  forme  du  gpuveme- 
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meatchez  les  Vandales,  des  institutions 
politiques,  des  rapports  des  vainqueurs 
avec  tes  vaiociis,  des  alliances  avec 
les  Maures,  eto  ;  iri ,  nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler,  en  peu  de  mots,  les 
faits  qui  concernent  Tbistoire  inté- 
rieure (je  l'Afrique,  au  temps  de  Geo- 
Séric. 

Depuis  la  sortie  de  l'Espagne  jus- 
qu'à la  prise  de  Gsrthage,  la  nation 
vandale  n'est  qu'une  horde  inquiète, 
errante,  qui  n'a  point  d'autre  patrie 

2ue  la  terre  enclose  par  des  fossés  où 
Ile  place  son  camp;  d*aatres  mœurs 
que  celles  que  font  la  guerre  et  des 
cornbnts  sans  cesse  renouvelés;  d'au- 
tre gouvernement  que  la  discipline  des 
armées.  Il  suffisait  alors,  h  celui  qui 
dirigeait  les  nioiivenients  de  rclte 
horde,  d'avoir  assez  de  bravoure  et 
d  énergie  pour  la  sauver  des  attaaues 
de  Tennemi,  et  pour  maintenir,  aans 
celte  foule  composée ,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  tant  d'éléments  divers, 
l*obéinance  et  Tapparence  de  l'unité. 
Après  la  prise  de  Carthage,  les  Van- 
dales, les  Alains  et  les  autres  barbares 

Î|ui  s'étaient  associés  à  leur  fortune , 
urent  mis  en  possasiiott  de  terres  et 
de  demenres  qu'ils  M  devaient  plag 
quitter.  La  vie  du  camp  et  des  aven- 
tures cessa  pour  eux.  Ils  se  dissémi- 
nèrent dans  une  vaste  et  fertile  pro- 
vince, la  Proconsulaire,  qu'ils  ne 
pillèrent  point  comme  les  lieux  où  ils 
ne  faisaient  que  passer,  mais  qu'ils  ex- 

fkloitèrentdans  ws  vues  d'avenir,  sans 
'épuiser.  Leurs  mœurs  changèrent. 
La  nation ,  ainsi  transformée ,  ne  pou- 
vait plus  être  régie  seulement  à  l'aide 
de  ces  mesures  simples  et  éncrgicjues 
qui  assurent  l'ordre  dans  les  armées; 
il  lui  fallait  un  gouvernement  plus  sa- 
vant et  plus  (  ompliqué,  et  un  chef  qui 
ne  fât  pas  exclusivement  un  homme 
de  guerre.  Tous  les  faits  que  nous 
avons  déjà  signales  semblent  attester 
que  les  vues  et  les  talents  de  Genséric 
s'étendirent  avec  ses  succès.  Il  sa 
montra  aussi  habile  à  gouverner  un 
peuple  sédentaire  qu'à  diriger  les  mou- 
vements îrréguliers  d'une  tribu  no- 
made. 

D'aboid»  il  partagea,  U  fîiut  le  croira, 


au  gré  de  ses  compagnons  d'armes, 
la  terre  conqufse.  rbh,  èhasa  Men 
plus  difRcile  encore.  Il  mit  les  vain- 
queurs et  les  anciens  possesseurs  du 
sol  de  la  Proconsulaire ,  qui ,  pour  la 

f)lupart,  comme  nous  le  dirons  afl- 
eurs,  étaient  devenus  de  simples  fer- 
miers, dar)S  des  relations  telles,  que  les 
Vandales  eurent  intérêt  à  effacer  peu 
I  peu  tons  les  souvenirs  de  leur  con- 
quête, et  à  faire  oublier  aux  Romains, 
par  des  ménagements  de  tonte  e*;pèçe, 
les  rigueurs  de  l'expropriation.  Gensé- 
ric n'étendit  point  seulement  ses  soins 
h  la  province  qu'il  avait  divisée  entre 
ses  guerriers,  mais  encore  aux  autres 
parties  de  l'Afrique  où  la  terre  n'avait 
point  cessé  d'appartenir  aux  Romaini. 
En  dehors  de  In  Proconsulaire  (ui  Zeu- 
gitane ,  Jusqu'à  l'extrême  frontière  de 
son  empire,  des  garnisons  maintenaient 
les  habitants  dans  l'obéissance ,  et  as* 
suraient  la  rentrée  des  impôts.  Pour 
s'étendre  si  loin ,  la  surveillance  de 
Genséric  ne  fut  pas  moins  active  que 
par  le  passé.  Ce  rut  ainsi  qu'il  contmt 
narbares  et  Romains,  d'une  main  ferme 
et  sûre,  et  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
fin ,  sur  ses  andtns  et  nouveaux  sujets, 
un  pouvoir  absolu.  Des  récits  oonten^ 
porains  nous  apprennent  que  plus 
d'une  fois ,  avant  et  après  la  prise  de 
Carthage ,  les  soldats  barbares  conspi- 
rèrent contre  l'autorité  et  la  vie  dC 
leur  chef  ;  mais  nous  savons  aussi  qu*îl 
arrêta  toutes  les  conspirations  par  de 
sanglantes  exécutions.  Nul  en  Atrique, 
pendant  son  règne  d'un  demi -siècle, 
ne  se  révolta  impunément. 

Genséric,  on  le  voit,  eut  à  surmon- 
ter de  graves  et  d'innombrables  diffi- 
cultés. Toutefois,  il  faut  dire  qu'il  fut 
secondé  dans  son  gouvernenient  par 
deux  choses  :  d'une  part ,  par  les  hé- 
résies qui  avaient  pris  racine  en  Afri- 
que, et,  d'autre  part,  par  les  odieux 
souvenirs  qu'avaient  laissés  dans  tous 
les  es]jrits  les  excès  de  l'administration 
impériale.  D*abord  les  donatistes  et  les 
ariens,  jadis  persécutés,  devinrent  pour 
lui,  en  haine  des  empereurs,  leurs 
ennemis,  de  fidèles  et  puissants  auxi- 
liaires; ensuite  il  rencontra,  même  au 
sein  de  la  population  catholique,  des 
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hommes  qui  l'aoeeptèrent  avec  joie, 
préférant ,  comme  on  l'avnit  déjà  vu 
tant  de  fois,  dans  ce  siècle  de  calami> 
tés,  la  domination  d«8  barbares  à  fad- 

minist  ration  oppressive  des  Romains. 

Le  fisc  impérial  avait  exercé  sur  l'A- 
frique sa  désastreuse  influence.  Il  l'avait 
ruinée,  époisée.  Les  habitants,  en  proie 
depuis  SI  longtemps  à  d'intolérables 
souffrances,  virent  dans  les  Vandales 
des  libérateurs;  et,  en  réalité,  ils  trou- 
vèrent, sous  le  gouvernement  de  Gen* 
série,  un  soulaçfement  h  leurs  maux. 

Enfin  ,  le  roi  des  Vandales  se  mon- 
tra fort  et  habile  dans  ses  relations 
avec  les  Maures.  Pour  tourner  à  son 
profit  et  à  l'avantage  de  ses  États  l 'ar- 
deur de  celte  nation  avide  et  remuante, 
il  l'associa  à  toutes  ses  entreprises.  Il 
plaça  des  Maures  dans  les  rangs  de 
ses  soldats,  sur  ses  vaisseaux  et  dans 
ses  garnisons.  Il  payait  leurs  services, 
et,  de  plus,  il  les  excitait  aux  pirate- 
ries, en  leur  faisant,  an  retour  de 
chaque  expédition,  une  part  dans  le 
butin.  Ce  fut  ainsi  qu'il  préserva  la 
partie  méridionale  de  son  royaume  de 
continuelles  invasions ,  et  quMI  8*aida 
pour  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins et  pour  ses  agrandissements , 
même  de  eeux  que  des  circonstances 
fortuites  et  une  haine  commune  contre 
les  Romains  avaient  rendus  momen- 
tauement  ses  alliés,  mais  qui,  par  leur 
position,  leurs  moeurs  et  leurs  besoins, 
devaient  être  ses  plus  implacables  en- 
nemis. 

ÉTBNDUB  DBS  POSSESSIONS  DES 
▼AWDALIS  SOUS  tl  BiGNB  OB  OBII- 

sÉRfc.  -T-p  territoire  sur  lequel  Gen- 
séric  réînait,  et  qu'il  maintint  pendant 
tant  d'années  dans  une  complète  dé- 
pendance, occupait  presque  toute  la 
côte  septentrionale  de  l'Afrique.  Nous 
avons  dit  qu'en  l'année  442,  après  son 
établissement  définitif,  le  roi  des  Van- 
dales avait  eonsenti  à  ne  garder  de  ses 
conqM^tes  qiie  In  Proronsulaire  ou 
Zeu^itane,  la  Byzacene,  et  une  faible 
portion  de  la  Numidte.  Après  la  mort 
de  Valentinien  et  la  prise  de  Rome 
(455),  il  occupa,  pour  ne  plus  s'en 
dessaisir,  les  trois  Mauntaaies,  toute 
la  Ntwnidic,  et,  à  l*ortent,  la  Tlripoli- 


taine.  Zénon  sanctionna,  par  son  traité 
avec  le  roi  des  Vandales  (476),  ces 
usurpations  successives  des  provinces 
qui  avaient  appartenu  autrefois  aui 
empereurs  romains.  Il  reconnut  en 
outre  Genséric  comme  léiiitime  pos- 
sesseur des  Baléares ,  de  la  Corse ,  de 
la  Sardaigne,  de  Malte  et  des  petites 
ties  avoteinaotes,  et,  enfin,  de  hi 

Sicile. 

Quand  Genséric  mourut,  son  auto- 
rité était  reconnue  en  AlHoue ,  depuis 

l'Atlantique  et  Ceuta  jusipi  a  l'embou* 
chiire  du  Cinyps,  et  peut-être  même, 
à  l'est  de  ce  fleuve,  jusqu'à  la  fron- 
tière de  l'ancien  empire  carthaginois, 
c'est-à-dire,  iusqu'.mx  autels  des  Phi- 
lènes.  Sans  doute,  eu  certains  lieux, 
dans  les  trois  Mauritanies,  par  exem- 
ple, et  dans  la  Tripolitaine ,  la  donrf* 
nation  des  Vandales  ne  s'étendit  pas 
au  loin  dans  les  terres;  souvent  même 
elle  ne  se  fit  sentir  qu'aux  villes  de  la 
côte.  Toutefois,  il  £iut  dire  que,  par 
la  nature  de  ses  relations  avec  les 
Maures.  Genséric  mit  ses  frontières 
du  sud  a  Tabri  des  attaques  et  des  ii^ 
vasions;  et,  sous  ce  rapport ,  sa  puis* 
sanceen  Afrique  fut  plus  forte  et  plus 
étendue  que  celle  des  empereurs  ro- 
mains qu*tl  avait  remplaça  (*)• 

PORTBAIT  DE  GENSÉRIC.  —  L'cn- 

semhle  des  événements  que  nous  avons 
racontés  jette  une  vive  lumière  sur  le 
caractère  et  les  grandes  qualité  du  rof 
Genséric.  Toutefois ,  nous  n'auriOBB 
encore  de  ce  chef,  l'un  des  plus  il- 
lustres parmi  les  barbares  (**),  qu'une 
idée  bien  incomplète,  si' nous  ne  rap- 
prochions de  nos  jugements  le  témoi- 
gna-^ e  et  les  impressions  des  siècles 
passés. 

Suivant  Orose,  les  Vandales  étaient 
de  leur  nature  «  avides  de  gain  .  sans 
foi ,  et  amis  de  la  ruse  ('*').  »  On  a  vu, 
dans  les  pages  qui  précèdent,  que 
Genséric  ne  démentait  point  son  ori- 
gine. Il  avait  aussi  la  bravoure  com- 
mune à  tous  les  barbares;  et,  de  plus, 

n  Yoytïï  Ptpeneordi,  I.  m,  chap.  t, 

p.  17    et  suiv.  ;  i  t  MarciH,  n.  a85  el  SOtV. 
(••)  Pi  ucop.  ;  (/e  Bfiio  golh,,  ut,  1, 
(•••)  On».,  VII,  38. 
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il  se  distinjKuait  par  la  promptitude    qualités  pouvait  accomplir  et  affermir. 


fois  trom()pç  et  vnînciis,  disaient  de  steiirs  nations,  la  conquête  de  toute 
lui  t  que  ses  ennemis  u'avaienl  pas  en-  l'Afrique  septentrionale.  La  grandeur 
ocre  eu  le  temps  de  réfléchir  et  de  des  Vandales  fut  donc  exclusivement 
prendre  leurs  mesures,  que  déjà  il  les  l'œuvre  de  Genséric  Elle  avait  com- 
avnit  frnppés  (*).  »  Il  s'affranchit,  et  mencé  avec  lui  :  mais  aussi  elle  ne  de- 
c'est  là  sans  doute  une  chose  singu-  vait  point  lui  survivre.  Dès  les  pre- 
lière  ehes  un  barbare  victorieux ,  de  miers  jours  d*an  nouveau  règne  devait 
toutes  les  passions  qui  auraient  pu  se  manifester  la  décadence  de  la  nation, 
g^ner  ses  desseins  et  arrêter  ses  en-       avrnemrnt   dk   hunéric  ;  ses 
treprises.  Il  ne  s'amollit  point  au  sein  ba^ppoets  avec  l  £MPiaE  d'orient; 
du  luxe  et  des  plaisirs  qu'offrait,  à  pbimibbs  8THpt6mb8  ob  déca- 
Carthage,  la  vieille  civilisation  ro-  dence  cni-z  les  vandales  (*).  — 
maine.  Il  subordonna,  ce  qui  était  Après  la  mort  de  Genséric (477) ,  Hii- 
bien  rare  de  son  temps,  ses  croyances  néric.son  his  ainé,  lui  succéda.  Il 
religieuses  à  oe  que  nous  appellerions  était  a  peine  en  possession  du  trône 
aujourd'hui  ses  vues  et  ses  intérêts  po-  que  de  i:ra\  es  dissentiments  éclatèreut 
lîtiques.  Genséric,  s'il  faut  en  croire  entre  lui  et  l'empereur  d'Orient.  Des 
d^anciennes  traditions,  avait  été  ea*  réclamations  relatives  à  des  actes  de 
tholiqoe  dans  n  jeunesse  {**),  Plus  piraterie  avaient  fait  naître  des  difll* 
tard ,  par  ambition  et  pour  régner  plus  cul  tés  que  rendait  plus  grandes  en- 
sûrement  sur  une  nation  qui  avait  core  l'ancienne  obstination  de  la  cour 
adopté  presauetoutentièrerarianisme,  de  Byzanee  à  ne  point  payer  ta  dot  de 
il  changea  de  croyances.  On  sait  qu*en  la  reine  Eudoxie.  L'empereur,  en  effet, 
Afrique ,  il  se  fit  le  persécuteur  de  retenait  toujours  les  biens  de  l'épouse 
ceux  qui  avaient  été  autrefois  ses  co-  de  Uunéric.  Le  roi  Genséric  n'avait 
religionnaires.  Mats  il  cessa  de  se  pu  les  obtenir  malgré  ses  vives  ins- 
montrer  sévère  à  leur  égard,  le  jour  tances,  et  son  successeur  n'avait  pas 
où  il  ne  vit  plus  en  eux  des  ennemis  été  phis  heureux  que  lui  dans  ses  pre- 


irOecident  et  la  ruine  de  la  puissance  consentit  enfin  à  négocier.  Il  envoya 

maritime  des  Byzantins,  les  catholi-  pour  terminer  cette  affaire,  et  peut- 

qnes  ayant  perdu  tout  espoir  de  se-  être  par  esprit  de  conciliation ,  un 

cours,  et  ne  lui  inspirant  dès  lors  au-  homme  dont  le  choix  devait  plaire  au 

eane  crainte,  il  leur  permit  d*ouvrir  roi  des  Vandales  (478).  C'était  Alexan- 

leurs  églises,  et  les  toléra.  Jomnndès  rlrp  ,  principal  offis^ier  de  la  maison  de 

a  tracé  eu  quelques  mots  le  portrait  Placidie  ,  sœur  d'Eudovie.  Le  négocia- 

de  Genséric.  «  Il  était,  dit -il ,  d'une  teur  se  conduisit  sans  doute  avec  une 

taille  moyenne,  et,  par  suite  d'une  grande  habileté,  car  Hunéric  le  fit 

chute  de  chsval ,  il  boitait.  Il  méditait  suivre  à  Constantinople  par  des  am- 

bcaiicoup,  parlait  peu,  et  ne  s'aban-  ha^sadcurs  charges  de  porter  à  Zénon 

donnait  pomt  aux  plaisirs.  11  était  des  paroles  de  paix  et  d'amitié  (479). 

trasdUe  et  avide  de  ricbesses.  Il  se  Le  roi  des  Vandales  leva  loi  •même 


avec  cinquante  mille  soldats  au  plus , 
appartenant  à  plusieurs  races  et  a  plu- 


mières  demandes.  Cependant ,  Zénon 


cfia/l  in  A/rica,  p.  109  et  juiv.)  et  ausii 
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tons  les  obstacles  qui  s'opposaient  à 
une  sincère  réconciliation  :  il  renonça 
à  la  dot  d'Eudoxie;  il  cessa  de  récla- 
mer une  indeomitépour  les  marchands 
de  Carthaiie,  qui  nvnient  été  pillés;  il 
abandonna  enfin  toutes  les  prétentions 
qoe  Gcnsérîc,  son  père ,  avait  feit  va- 
loir sur  TEmpire.  Les  "Grecs  pénétrè- 
rent aisément  dans  les  niotirs  de  ces 
larges  concessions;  ils  surent  que  Uu- 
Béric  n'était  pas  moins  avide  qu'eux- 
mêmes  d*éviter  une  rupture  et  la  guerre. 
Voici  quelles  fiirent  alors  leurs  im- 
pressions : 

«Les  ambaisadeinrs  qo!  revinrent 
avec  Alexandre,  dit  le  Byzantin  Mal- 
chus ,  déclarèrent  que  leur  roi  Hunéric 
désirait,  sans  feinte,  devenir  Tami  de 
l'empereur  Zénon;  qu'il  aimait  les 
Romains,  et  qu'il  renonciit  à  ses  ré- 
clamations de  rentes  et  des  autres  biens 
que  Léon  avait  retenus  à  sa  femme  ; 
qu'il  ne  serait  même  plus  question  des 
biens  qu'on  avait  enlevés,  dans  la  der- 
nière guerre,  à  des  marchands  de  Car- 
thage,  ni  de  tout  ce  qui  avait  fait  éle- 
ver à  son  père  des  plaintes  contre  les 
Romains;  nue  Hunéric  voulait  conclure 
une  paix  durable  avec  eux ,  et  ne  pas 
même  laisser  subsister  dans  leur  esprit 
lé  soupçon  qu'il  pourrait  un  jour  ne 
pas  obseVver  fidèlement  les  trait*"";  à 
intervenir  et  les  arrangements  dejù 
faits;  q[u'll  avait  de  grandes  obliga- 
tions à  l'empereur  de  ce  qu'il  témoi- 

Snait  tant  de  respect  à  Placidie,  femme 
'Olybrius  ;  qu'aussi  était-il  prêta  con- 
sentir à  tout  ce  que  Zénon  loi  deman- 
derait.  Ce  n'était  pourtant  que  Pcxorde 
d'une  haraniîue  décente,  que  tout  cela; 
la  vérité  est  que  les  Vandales  furent 
^rs  fortement  soupçonnés  d'avoir 
voulu  faire  la  guerre  à  l'Empire  ;  mais 
ils  s'étaient  tellement  amollis  depuis 
la  mort  de  Genséric,  qu'ils  ne  jpor- 
taieot jplas  la  même  vigueur  que  jadis 
aux  affaires.  Ils  n'entretenaient  même 
plus  ces  armées  et  ces  (lottes  que  Gen- 
séric  avait  toujours  prêtes  dans  les 
ports  de  mer,  et  avec  lesquelles  il  dé- 
jouait les  projets  de  ses  ennemis, 
avant  même  qu'ils  fussent  définitive- 
ment arrêtés.  » 
En  efifet ,  à  partir  de  cette  époque , 


les  Vandales,  pour  jouir  plus  complè- 
tement de  la  paix,  renoncèrent  a  leurs 
courses  maritimes.  Ils  se  jetèrent,  avee 
une  espèce  d'ivresse,  dans  tous  les 
plaisirs  et  dans  toi:tes  les  débouchés 
qui  avaient  tant  affaibli  ces  Romains 
qu'ils  méprisaient  et  qu'ils  avaient  dé- 
possédés. L'esprit  militaire  déteignit 
chez  c'ix  ,  et  le^;  forces  de  la  nation  dé- 
clinèrent rapidement.  Mais  ce  change- 
ment dans  les  habitudes  et  les  mœurs 
devait  avoir  de  prompts  résultats.  Les 
INI.iures,  que  la  main  puissante  de  Gen- 
sericavuita  peine  contenus,  se  levèrent 
en  armes  sous  Hunérie,  et  ils  oom* 
mencèrent  dès  ]or^  une  guerre  saot 
fin  contre  les  \  and.iles  dégénérés. 

GUK&BES  ENÏilË  LES  VA,?iOALEi» 
BT  LES  MAUBBS;  CABàCTàBB  DB  GBt 
GUERRES.  —  Nous  n'pssaverons  point 
ici  de  raconter,  dans  les  moindres  dé- 
tails, tous  les  incidents  de  ces  longues 
guerres.  Nous  nous  bornerons  k  repro- 
duire  une  page  où,  suivant  nous, 
M.  Marcus  a  parfaitemrnt  saisi  et  rendu 
le  caractère  général  de  la  lutte  que 
les  Vandales  eurent  à  soutenir  contre 
les  Maures,  leurs  agresseurs.  «  T.es 
événements  auxquels  ce  combat  des 
deux  nations  donna  lieu,  dit-il,  ne 
nous  sont  guère  connus  ;  il  est  néaii» 
moins  facile  d'en  détt  rinîner  le  carac- 
tère ,  et  de  dire  quel  en  fut  le  résul- 
tat. C'était  une  suite  continuelle  de 
petites  guerres  de  partisans  dont  les 
côtes  de  la  Tripolitaine,  les  parties 
basses  de  la  Byzacène ,  les  montagnes 
d'Aurès,  et  le^haut  plateau  bordé,  au 
sud,  par  ces  dernières;  au  nord,  par 
le  petit  .Vtlas;  à  l'est,  par  le  Bagradas 
OU  M^erda,  et,  à  Touest,  par  le  lac 
Cbott  et  par  le  cours  supérieurdaPA^ 
jebbi,  furent  le  principal  tbéâtrB.l4i 
Maures  étaient  d'ordinaire  les  agres- 
seurs dans  ces  guerres;  et  ils  les  eo- 
treprirent  dans  les  premiors  temps 
pour  devenir  maîtres  absolus  diet 
chaînes  de  montagnes  et  des  plateau! 
ou  vallées  qu'elles  reuferment  ;  et,  plus 
tard,  pour  s'enrichir  par  le  pillage  aux 
firais  aes  habitants  romains  de  la  côte 
et  des  parties  peu  élevé-es  de  l'in- 
térieur du  pays.  Les  Vandales  devaient 
s'opposer  aux  projets  des  Uaurei* 
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sinon,  fis  risq[Qaient  de  voir  bientôt 
leur  empire  réduit  aux  limites  de  la 
Proconsulaire,  OÙ  ils  demeuraient 
presque  tous.  Mais,  dans  leur  lutta 
contre  les  Maures,  tous  les  avantages 
étaient  du  coté  de  ces  derniers.  Agres- 
seurs, ils  purent  faire  porter  leurs  at- 
taquer sur  plusieurs  points  de  rem- 

fiire  vand.ile  à  In  fois,  ou  sur  ceux  nui 
pur  offraient  pour  le  moment  le  ulus 
de  chances  de  succès.  Les  Vanaales 
avaient  peu  de  troupes  stationnaires 
dans  les  provinces  du  prince;  mais 
cVst  1.^  précisément  que  se  vidait  la 
querelle  des  deux  nations  ;  et  les  con- 
quérants germains  de  TAfrique  n'au- 
raient pas  voulu  que  les  habitants  ro- 
mains ueres  provinces  se  chari^eassent 
de  leur  defeuse.  Si  les  Vandales  apnro- 
chaient  avec  des  forces  trop  grandes, 
les  Maures  se  retiraient  dans  des  lieux 
déserts  ou  défendus  par  de  hautes 
montagnes,  sauf  a  revenir  dès  que 
l'ennemi  serait  parti ,  ou  à  envahir  le 
territoire  vandale  à  une  longue  dis- 
tance de  l'endroit  où  le  parti  adverse 
avait  momentanément  pour  lui  la  su- 
périorité du  nombre.  Mais  les  Maures 
étaient  d'ordinaire  plus  nombreux  que 
les  Vandales,  et  la  tactique  militaire 
de  ceux  de  l'Est  les  lit  sortir  victorieux 
de  tous  les  combats  qu'ils  livrèrent  aux 

Suerriers  tudesques.  Quant  aux  Maures 
e  rOuest,  ils  se  battaient  aussi  bien  à 
cheval  que  les  Vandales,  et  leurs  fan- 
tassins valaient  probablement  mieux 

a lie  l'infanterie  de  ces  derniers.  La 
èche  et  le  dard  des  Numides  et  des 
If  auritains  ks  mettaient  à  même  de 
6lre  ijlot  de  mal  aux  Vandales,  que 
ceux-ci  ne  purent  leur  en  faire  avec 
leurs  larges  épées  et  leurs  longues  lan- 
ces, les  Maures  occidentaux  ayant 
l'habitude  de  disparaître  comme  Pé- 
clair  du  champ  de  bataille  quand  ils 
voyaient  de  loin  l'ennemi  fondre  sur 
eux,  et  de  se  jeter  sur  lui  à  leur  tour 
au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moms. 
Il  n'est  donc  pas'étoimant  que  dans 
les  parties  oceideutales  de  l'empire 
▼amiale,  les  Maures  soient  parvenus 
peu  à  peu ,  non-seulement  à  se  rendre 
maîtres  de  toute  la  Mauritanie  césa- 
rienne et  deceilede  Sitiûs,  à  l'exceptioa 


de  Césarée  et  de  quelques  aotni  villes 

maritimes,  mais  à  expulser  en  outre 
les  Vandales  de  toute  la  partie  de  la 
Nnmidfe  qui  est  située  au  sud  du  petit 

Atlas.  Plus  h  Test,  les  Maures  de  la 
Tripnlitaine  et  de  la  Byzacène  étendi- 
rent leurs  ravages,  déjà  sous  le  règne 
de  Trasamund,  jusqu'à  Ruspe  et  an 
delà.  Du  temps  de  Hunéric,  les  Maures 
ne  purent  détacher  de  l'empire  vandale 

âue  les  montagnes  d'Aurès  et  quelques 
istriets  situes  sur  la  route  de  Lam- 
bèse  h  Sitifis.  Mais  sous  les  rois  pos- 
térieurs, leurs  conuuétes  s'agrandirent 
d'autant  plus  rapidement  que  les  Van- 
dales s'amollirent  davantage;  et,  dans 
les  dernières  années  de  la  domination 
de  ce  peuple  germaifi  en  Afrique,  les 
habitants  d'Adrumete,  ville  située  non 
loin  de  la  Proconsulaire,  se  virent  obll* 
gés de  fermer  les  ouvertures  qui  étaient 
à  leurs  maisons,  et  de  les  joindre  les 
unes  aux  autres,  pour  se  détendre  tant 
bien  que  mal  contre  les  irruptions  su- 
bites des  Maures  (•).  » 
Te\tativfs  de  IIunrric  poue 

CUA.NÛER  L'OBDHE  DE  SDCCBSSIOIf 
▲U  TBdlTB;  MB  PBBSicUTlOlfS  COlf- 

TRK  SA  PROPRE  F\MII.LK  KT  CONTRE 
LES  GRANDS  DU  ROYAUME.  —  Il  Sem- 
ble que  pendant  la  durée  de  son  règne, 
Hunéric  n^att  voulu  manifester  son 
autorité  et  sa  puissance  que  contre  ses 

garents  et  contre  ses  propres  suiets. 
ans  tenir  compte  des  nombreux  «n* 
sers  oui  du  clehors  menaçaient  les 
Vandales,  il  se  plut  à  porter  le  désordre 
dans  l'intérieur  de  son  royaume,  et  à 
diminuer  ses  propres  forces  par  un 
gouvernement  tyrannique  et  par  de 
sanglantes  persécutions.  Unecnose  le 
préoccupa  avant  tout,  ce  fut  de  chan- 
ger l'ordre  que  Gensérie  avait  établi 
pour  la  succession  au  trône.  Le  con- 
quérant de  l'Afrique  avait  voulu  que 
la  royauté  appartint,  en  cas  de  mort, 
non  point  suivant  les  lois  ordinairea 
au  fils  du  roi  défunt,  mais  au  membre 
le  plus  âgé  de  la  famille  royale.  Il  faut 
ajoutert  toutefois,  que  les  ûls  du  roi 
oaunt  étaient  appelés  aussi  à  suecéder» 

(*)  M.  Marcus  ;  HtUÛn  des  Foadoki^ 
etc.,  p.  3x1  et  5uiv. 


«3 


L'UNIVERS. 


poumi  qu'ils  remplissent  cette  condi- 
tion d  âge  que  Genséric,  par  crainte 
des  minorités  et  aussi  peot*étre  pour 
légitimer  sa  propre  élévation,  avait 
posée  dnns  son  testament.  Hunérie, 
pour  favoriser  ses  enfants,  voulut 
▼ioler  Tordre  établi.  Pour  parvenir  h 
son  but,  il  se  fit  le  perséeutenr  des 
autres  membres  de  sa  fa  nille.  l'armi 
ceux-ci,  il  craignait  surtout  la  femme 
rusée  et  habile  mi'avait  épousée  son 
firèreThéodéric.  Il  Pacrusa  d'un  crime 
imaginaîre  et  In  fit  décapiter.  Le  fils 
ainé  de  Ti:iéodéric,  jeune  prince  versé 
dans  les  belles-lettres,  partagea  le  sort 
de  sa  mère;  puis  un  autre  fils  encore 
en  bas  àze  et  deux  filles  furent  aban- 
donnés a  la  fureur  des  animaux  sau- 
vages; enfin  Thtodéric  et  Genzon, 
frères  du  ml,  et  Goda^is,  un  de  ses 
neveux,  furent  condamnés  à  l'exil.  On 
ne  laissa  auprès  d'eux  aucun  de  ceux 
qui  auraient  pu  les  aider  ou  les  con- 
soler;  on  leur  enleva  même  leurs  ser- 
viteurs et  leurs  esclaves.  Les  comtes 
et  les  autres  nobles  soupç  mués  d'être 
les  partisans dn opprimésfurentétran- 
gl^s. 

Hunéric,  gui  frappait  avec  tant  de 
rigueur  ses  frères  et  ses  neveux,  ne 
devait  point,  sans  doute,  se  montrer 
scrupuleux  et  modéré  h  l'égard  de  ceux 

aui  ne  lui  étaient  i)as  unis  par  les  liens 
u  sang.  Sans  mémoire  pour  les  ser- 
vices passés,  sans  respect  pour  les 
choses  les  plus  saintes,  il  enveloppa 
également  dans  ses  sanglantes  persé- 
eutions  et  les  vieux  compagnons  de 
son  père ,  et  les  ministres  de  sa  reli- 
gion. D'abord  il  fit  trancher  la  tète  h 
iieldic,  que  Genséric  avait  nommé 
chancelier  do  royaume.  Il  fit  saisir 
aussi  la  femme  de  Heldic ,  Teucarie , 
et  la  condamna  an  feu.  Après  l'exécu- 
tion ,  les  restes  des  deux  époux  furent 
traînés,  durant  un  jour  entier,  sur 
toutes  les  plares  et  dans  les  rues  de 
Carlhaîîe.  Le  frère  de  ces  infortunés, 
Cnmul ,  parvint  à  se  soustraire  au  der- 
nier supplice  en  se  réfugiant  dans  un 
temple.  Il  fut  arrêté  néanmoins,  et  il 
ne  put  échapper  à  la  torture  ;  on  le 
jeta  d'abord  dans  une  fosse  immonde, 
d*où  il  ne  fat  tiré  que  pour  travailler 


à  la  terre  comme  esclave:  La  colère 
du  roi  ne  fut  pas  encore  apaisée  par 
tant  de  rigoureux  ehâtiments:  chaque 
mois,  Camut  était  frappé  de  verges; 
on  mesurait  l'eau  qu'il  buvait,  et  le 
pain  qu'on  lui  donnait  était  à  peine 
suffisant  pour  prolonger  son  eils- 
tence. 

Dès  les  premières  exécutions,  l'é- 
véque  arien  de  Carthage,  Jocundus, 
avait  essayé  de  porter  an  roi  des  pa* 
rôles  de  pitié  et  de  clémence.  La  pa* 
cifique  et  généreuse  intervention  du 
prélat  fut  mal  récompensée  :  Hunéric 
irrité  fit  brdier  Jocundus  en  présence 
df  tout  le  peuple  assemblé.  Les  catho- 
liques virent  peut-être  avec  joie  cette 
fin  tragique  d'un  évéque  arien  ,  mais 
le  temps  n'était  pas  éloigné  où  devait 
fondre  sur  eux  une  terrible  perséoo^ 
tion. 

INTERVENTION  DE  HUNÉBIC  D\NS 
X.BS  APF4I1IBS  BBLfOIBOSBS;  LES  MA- 
NICHÉENS ET  LES  CVTHOLIQUES.  — 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
son  avènement,  Huneric  se  montr^ 
plus  tolérant  que  son  père  envers  te 
catholiques  de  son  royaume.  Il  acca- 
bla d'abord  de  ses  rigueurs  les  mani- 
chéens. Il  ménageait  alors  les  catho- 
liques pour  les  lier  en  quelque  sorte 
à  ses  projets.  Il  espérait  sans  doute 
qu'a  l'aide  de  cette  modération  affec- 
iée ,  il  les  gagnerait  à  sa  cause  et  à 
celle  du  fils  qu'au  mépris  des  lois  il 
voulait  placer  sur  le  trône.  Quand  il 
s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  réussir  par 
la  douceur,  il  eut  recours  à  la  sévé- 
rité et  aux  violences  :  il  priva  tous  la 
catholiques  de  leurs  emplois  ;  il  pour- 
suivit même  les  ot liciers  de  sa  cour 
qui  refusèrent  d'embrasser  l'arianisme; 
et,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs 
bipns ,  il  les  fit  déporter  en  Sardaigue. 
Il  était  naturel  que  la  persécution 
frappât  surtout  les  prêtres  et  les  évé- 
ues.  Hunéric  ne  se  contenta  point 
e  leur  ôter  leurs  biens;  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'année  483 ,  il  en  jeta 
près  de  cinq  mille  dans  les  déserts  de 
l'Afrique,  et  les  livra  ainsi,  sans  dé- 
fense, aux  attaques  et  aux  mauvais 
traitements  des  Maures.  I^téanmoins, 
malgré  sa  toute-puiasanoe ,  le  roi  aeii- 
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f!t  le  besoin  de  donner  k  ces  aotM,'  jesté  royale  de  faire  retomber  le  mal 

d'une  odieuse  tyrannie,  les  appareneei  sur  ceux  qui  ont  voulu  le  mal.  Le 

de  la  lé^ité.  A  cet  eff^t ,  le  19  mai  méchant  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui- 

483  ,  il  i>ablia  un  édit  qu'il  Gt  lire,  le  même  si  le  châtiment  est  le  résultat 

jour  de  l'Ascension ,  dans  toutes  les  de  ses  mauvaises  intentions.  £o  cela, 

églises  de  son  rofaoïne.  Par  c«t  édit,  notre  déoMMe  suit  la  marche  de  la 

il  ordonnait  aux  évéqiies  ariens  et  ca-  justice  difflie,  qui  répand,  par  une 

tholiques  de  se  réunir  à  Carthage  le  équitable  compensation,  le  bien  et  le 

premier  jour  de  février  de  l'année  sui-  mal  sur  chaque  homme,  suivant  qu'il 

Tante  484 ,  pour  discuter  litrement ,  a  mérité  ea  démérité.  Ceat  pourquoi 

disait-il,  sur  les  points  qui  aéparaient  nous  prenons  aujourd'hui  des  mesurée 

les  deux  églises.  sévères  contre  les  provocateurs  qui 

CONCILE  DE  cabthagb;  ÉDIT  DU  out  CTU  pouvoir  entreludre  les  édita 

101  HUNiBic  CORTBB  LIS  CATHOU*  de  ootro  père  de  glorieuse  mémoire  et 

QUES.  —  Tous  les  évéques  de  l'Afiri-  nos  propres  édits.  Nous  avons  déjà 

que  s'étant  rendus  à  Carthage  ,  au  fait  savoir  par  nos  ordonnances,  à  tous 

temps  indiqué,  les  conférences  com-  les  peuples  qui  nous  obéissent,  que 

mencèrent  ;  mais  la  diacussion  fut  nous  noue  opposions  aux  assemblées 

loin  d'amener  entre  les  deux  partis  un  convoquées  par  les  pr(''trcs  catholiques 

rapprochement  et  des  concessions  ;  les  dans  les  terres  échues  en  partage  aux 

catholiques  demeurèrent  inébranlables  Vandales,  et  à  la  célébration  de  leurs 

dans  Icor  foi.  Les  ariens  qui  avaient  mystères  impies.  Voyant  que  les  ca- 

prévu,  sans  doute,  ce  résultat,  sai-  tholiques  ne  tenaient  point  compte  de 

sirent  avidement  l'occasion  qui  leur  nos  injonctions,  et  ayant  été  informés 

était  offerte  de  frapper  leurs  ennemis,  d'ailleurs  que  plusieurt  se  vantaient 

et  Hunéric  publia  I  édit  suivant  (*)  :  d'être  seuls  en  possession  de  la  mie 

«  IVous  ,  Hunéric,  roi  des  Vandales  doctrine,  nous  leur  avons  mandé,  en 

et  des  Alains,  mandons  les  choses  leur  tixant  un  délaide  neuf  mois,  de 

gui  suivent  à  tous  les  peuples  soumis  venir  sans  crainte  h  Carthage  pour  une 

a  notre  domination.  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  aux 

«  CTett  un  des  attri]l>uts  de  la  ma*  calendes  de  février  de  la  huitième 

année  de  notre  règne.  Notre  intention 

(•)  Nous  ne  devoni  point  faire  un  récit  était  d'examln«r,dans  «tte  nouvelle 
détaillé-  de»  perspcutioM  auxquelles  furent  conferencc,  SI  1  on  pouvait  se  rappro- 
exposés  les  caiholiqucs  5o^l^  la  .lominaiion  cher  de  leurs  doctnnes.  Lors(pi'ils  se 
des  Vandale».  Tout  ce  qui  lient  a  i  origine,  furent  rendus  de  toutes  parts  à  Car- 
anx  progrès  et  aux  luîtes  dn  dmatiantoM  tliage  poor  l*époqoe  désignée ,  nous 
en  Afrique ,  trouvera  place  dans  une  autre  leur  accordâmes  encore  un  driai  de 
partie  de  ee  volume.  Toutefois,  nous  som-  quelques  jours.  Au  moment  où  les  ca- 
mes forets  de  donner  id ,  dans  son  entier,  Uioliques  se  montrèrent  disposés  à 
rédit  promulgué  par  le  roi  Hunéric,  en  conférer,  nos  vétiérables  évéques  les 
l'année  484.  D'abord,  cet  édit  coniient  plu-  invitèrent  à  prouver  nettement,  à  l'aide 
tieiirs  faiu  imporUnis  que  nous  ne  pouvions  divines  Écritures ,  ainsi  que  cela 
passer  sous  silenoe .  le  concile  de  Ctftbaf»,  g^jH  ^  ^glé  à  Tavance,  four  dog- 
pjr  rxemplo;  emu.fe ,  .1  offre,  quo.q,.  rn  ^      cmtndutmtlalUé  du  Péré, 

î^?r  '^.^  iS"--î'ïï£l^  I           '  ^«  r^f'  ^(  ^"  Saint-Esprit,  ou  bien  i 

et  àes  revers  qui  ont  marque  les  div.rses  rpiPtPrnP  niii»  Im  innomhrahlM  nr^ilaU 

périodes  de  la  guerre  que  le  calholirismc  rejeter  wquc lesinnomoraoïespreiais, 

eut  à  soutenir  en  Afrique  contre  les  hcré-  'M"™»  de  tOUtCS  iCS  partîM  «I 

sies.  Nous  nous  dispensons,  en  outre,  par  monde,  dans  les  deux  conciles  de  Rl- 

la  simple  traduction  de  ce  document ,  d'en.  "1'»'            Seleiicie,  avaient  precé- 

trer  dans  de  longs  développements.  Il  suffira  demment  condamné.  xMais  loin  de  se 

de  lire  l'édit  do  484  pour  eonnaitre  la  cause  prêter  à  ce  qu'on  leur  demandait,  tie 

et  la  ii.iiiiro  de  la  grande  persécutioli  qui  a  poussèrent  le  peuple  à  la  sédition.  Ils 

signalé  le  règne  de  Hunéric.  Tirent  plUS  ;  lOFiqoe  fiOUS  leUT  et^Oir* 

V  JM^raiion,  (Hisx.  ow  Vandales.)  I 
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gàllliet,  le  second  joar,  de  nous  éclai- 
rer, suivant  l'engagement  pris,  sur 
leurs  croyances,  ils  eurent  recours, 
avee  leur  audaee  aeeootsmée,  à  une 

nouvelle  sédition  et  aux  clameurs,  et 
les  débats  ne  purent  commencer  Sur 
leurs  provocations,  nous  ordonnâmes 
que  lem  égliaea  rsataiaflol  knaén 
tant  qu'ils  ne  voudraient  fH  t%  pré* 
senter  à  la  conférence  indiquée.  Avec 
une  mauvaise  volonté  bien  arrêtée,  ils 
penistérent  dm  leur  résohition.  Noua 
avons  donc  cra  nécessaire  et  juste  de 
tourner  contre  eux  les  mesures  pres- 
crites dans  les  lois  qu'ils  ont  fait  pro- 
mulguer à  différentes  époques  par  lea 
empereurs  qui  partageaient  leurs  er- 
reurs. Voici  quelques  dispositions  de 
ces  lois  :  «  Il  n'y  aura  point  d'autres 
églises  que  celles  qui  sont  desserfieF 
par  des  prêtres  catnoliques  ;  il  ne  sera 
pas  permis  aux  dissidents  de  se  réunir 

8our  vivre  sous  une  règle  commune, 
e  convoquer  des  assemblées,  de  se 
faire  donner  ou  d'élever  des  églises 
dans  les  villes  ou  dans  tout  autre  lieu , 
quelque  petit  qu'il  soit.  Toutes  les 
oioses  qui  auront  servi  an  culte  non 
autorisé  seront  la  propriété  du  fisc. 
Les  biens  de  l'église  condamnée  re- 
viendront aux  prêtres  catholiques.  Les 
dissidents  ne  pourront  se  déplacer; 
s'ils  ess.'i}  ont  fie  changer  de  pays ,  ils 
seront  livrés  par  les  villes  et  localités 
où  ils  auront  cherché  refuse;  ils  ne 
pourront  ni  baptiser,  ni  se  livrer  à  la 
controverse  sur  des  matières  reli- 
gieuses ;  défense  leur  est  faite  de  sa- 
crer les  évéques,  de  conférer  les  ordres 
aux  prêtres  et  atn  membres  du  clergé. 
Les  délinquants,  5  savoir,  celui  qui 
conférera  les  ordres  et  celui  qui  les 
recevra,  seront  condamnes,  ciiacun 
séparément,  à  une  amende  de  dix  li- 
vres d'or;  en  sus,  ils  ne  pourront  ap- 
peler de  la  sentence.  On  ne  tiendra 
aucun  compte  aux  condamné  des  ti- 
tres particuliers  qu'ils  pourraient  faire 
valoir.  Enfin,  dans  le  ras  où  il  y  aurait 
récidive,  les  coupables  seront  enlevés 
de  leurs  demeures,  conduits  en  exil  et 
iswniis  à  la  aun  eillanoe.  »  Lea  mêmes 
empereurs  ont  également  sévi  contre 
les  dissidents  laïques,  en  les  privant 


du  droit  de  donner,  de  tester,  et  aussi 
de  recueillir  line  donation  ou  une  suc- 
cession ,  soit  à  titre  de  fidéi-commis. 
de  legs  ou  de  donation,  et  cela  quanu 
bien  même  ils  eussent  été  héritiers  lé- 
gitimes, ou  simplement  héritiers  dé- 
signés par  codicille  et  autres  actes  de  ce 
genre.  La  perséeuttonen  était  venue  i 
ce  point  que  lesofficiers  même  du  palais 
étaient  soumis,  pour  le  seul  fnt  de 
dissidence,  aux  peines  les  plus  sévères. 
Ainsi  privés  de  leurs  dignités  et  des 
privilèges  de  leurs  charges,  ils  se 
voj'aîent  assimilés  aux  criminels  d'É- 
tat. I^s  employés  subalternes  des 
divers  fonctionnaires  dvils  étaient  pas- 
sibles, pour  le  même  fait,  d'une  amende 
de  trente  livres  pesant  d'argent.  S'ils 
encouraient  une  sixième  fois  la  con- 
damnaciim,  on  ajoutait  au  eliltiiiient 
prescrit  les  verges  et  l'exil.  En  outre, 
les  empereurs  avaietit  ordonne  de 
brâler  tous  les  livres  des  prctrt  s qu'ils 
poursuivaient  pour  héréaie.  Sembla* 
Dlement,  nous  ordonnons  de  biiller 
les  livres  qui  contiennent  les  doctrines 
impies  des  catiioliques.  Voici,  en 
entre,  quelles  étaient  les  mesures  pri- 
ses, au  temps  des  empereurs  catholi- 

3 lies,  contre  les  individus  de  chacune 
es  classes  dont  se  compose  la  peau- 
tion  de  Temptie  :  les  Ubistres  payaient 
pour  le  foie  de  dissidence,  cinquante 
livres  pesant  d'or;  les  spectahiles ^ 
quarante;  les  sémttursy  trente;  les 
aicwUmtt  oifiq  ;  XmmarchmitdM,  cin^  ; 
chaque  kommr  rfn peuple ^  cinq;  enfin 
les  drcumccllioneSf  c'est-a-dire  les  in- 
dividus n'a  vaut  point  de  domicile 
fixe(*)i  payaient  dix  Kvres  pesant  d*8r- 

(*)  Dans  l'opinion  de  M.  Louis  Mairus, 
les  àrcumeelliones  étalent  les  kaiitantM  é* 

emmagnc  (t  i/(  f  pinces  où  il  n'y  avait 
peint  de  curie  ou  sénat.  Suivant  nous,  c'eU 
mfe  grave  erreur.  Les  eirctmeeffioiies  dési- 
gnés (lacis  rédit  que  dous  reprodoisoii5  ici, 
étaient  des  imliv  iiliis.qui  tenaient  en  qurique 
sorte  le  milieu  entre  les  membres  du  cleri^ 
et  les  laïqtNS,  et  qui,  «m»  ub  costume  pMP- 
tifulitT  et  ronime  molnrt,  rrrnirTif  f;.-i  if  là, 
sans  avoir  ua  domirile  fixe.  Les  notubi-euK 
eiemple»  «mprunlés  par  du  Gange  i  saint 
Augustin,  à  Isidure,  au  Moine  de  Saint* 
Gail  et  a  biea  d'autres  eucon^  ne  août  laia* 
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P<»nt;  et  de  plus,  reiix  qiiî  pers<^v<^ 
raient  dnns  ce  qu'on  appelait  leurs 
erreurs,  perdaient  leurs  biens  et  étaient 
eondamnés  à  l'exU.  Si  les  habitants  de 
tout  ranfî,  dans  les  villes,  si  les  régis- 
seurs et  fermiers  des  biens  d'autrui 
essayaient  de  cacher  un  délinquant, 
M  lé  dénonçaient  pai,  on  tentaient  de 

soustraire  un  prévenu  au  jugement, 
ils  encouraient  les  mêmes  peines  que 
les  coupables.  Les  fermiers  des  ao- 
maines  royaux  donnaient  au  fisc,  à 
titre  d'amende,  une  somme  émlo  h 
celle  qu'ils  payaient  pour  la  terme. 
Cétait  la  mesure  qui  élait  générale- 
ment adoptée  à  Tégard  des  ragisBeurs 
de  biens  particuliers,  ou  des  posses- 
seurs d'immeubles,  quand  ils  refusaient 
d*abandonoer  lenrs  croyances.  Les 
gouverneurs  civils  des  provinces  gui 
ne  tenaient  pas  la  main  à  l'exécution 
de  ces  lois  encouraient  la  peine  de 
mort;  il  en  était  de  même  des  trois 
employés  supérieurs  des  bureaux  du 
gouverneur  civil;  quant  au\  employés 
inférieurs,  ils  étaient  passibles  cnacuo 
d*une  amende  de  vingt  livres  d*of. 
C'est  pourquoi  nous  croyons  néces- 
saire d'appliquer  à  notre' tour  toutes 
les  mesures  précédemment  indiquées 
à  ceoi  qui  sont  oon vaincus  d'avmr  été 
et  d't'trc  encore  catholiques.  Nous 
leur  ordonnons  de  renoncer  b  leurs 
anciennes  errctirs.  8'tls  résistent,  on 
les  poursuivra  devant  les  tribunaux  de 
toutes  les  villes,  et  on  poursuivra  aussi 
les  jiiiîes  qui,  sans  tenir  compte  de 
nus  voloutes,  auront  négligé  d'infliger 
aux  eoâpables  de  rigoureux  éhati- 
ments.  Nous  voidoiis  donc  que  les 
partisans  de  la  doctrine  delà  consubs- 
tautialitédu  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  doctrine  déclarée  fausse  dans 
SUie  assemblée  où  ont  figuré  tant  et  de 
si  grands  prélats,  s'abstiennent  de 


:  tncon  doute  &  cet  égard.  En  général»  ils 
apperimaient  à  la  s«cte  des  donaiîsles.  Il 

notiA  wmWe  que  lo  di-mirr  v\  Ircs-snv.mt 
éditeur  du  Glossartuni  aurait  pu  rap^)ro- 
OM  dremmeeUionês  des  preshyten  vn~ 
Ues ,  dont  il  est  fait  nifiuion  dans  Ips 
Capiiultùres,  Yojr.  du  Gange,  s.  t.  Cur» 


toutes  les  choses  condamnr'es  ci-des- 
suh.  Qu'ils  sachent  bien  qu'il  sera  pro- 
cédé à  leur  égard  sans  nulle  tolérance. 
Les  châtiments  atteindront  indistinc- 
tement tous  ceux  qui,  aux  calendes  de 
Juin  de  la  huitième  année  de  notre  règne» 
ne  se  seront  point  convertis  à  la  vraie 
religion,  celle  que  nous  pratiquons  et 
vénérons.  INotre  piété  a  fixé  ce  délai 
pour  ouvrir  la  voie  de  l'indulgence  à 
ceux  qui  se  fétraeteront,  et.  d*autre 
part,  pour  enlever  toot  prétexte  de 
plaintes  <à  ceux  qui  ne  se  rétracteront 
point.  individus  qui  persévéreront 
dans  leur  erreur,  qti'ils  soient  ofBcien 
du  palais  ou  fonctionnaires  publics, 
seront  passibles  d'une  amenae,  cha- 
cun en  raison  de  son  rang,  et  d'après 
le  tableau  qui  a  été  dresse  précédem- 
ment. Nous  voulons  en  outre,  par  cet 
édit,  que  pour  la  ptmition  des  délits, 
on  consulte  avec  soin  le  texte  des  luis 
qne  nous  avons  citées,  afin  qu*on  ne 
puisse  commettre  d'erreurs  dans  Pap- 
plication  des  peines.  Quant  aux  gou- 
verneurs des  provinces,  nous  ordon- 
nons qu'on-  leur  inflige  les  châtiments 
pronom  es  contre  eux  quand  ils  né- 
giii^eront  d'obéir  5  nos  commande- 
ments. Que  les  vénérables  serviteurs  de 
la  Majesté  divine,  è  savoir  nos  prêtres, 
soient  mis  en  possession  de  toutes  les 
éclises  des  catholiques  et  de  leurs 
dépendances,  en  quelques  lieux  et  con- 
trées de  notre  royaume  que  ces  églises 
se  trouvent  sitnccs.  C'est  Là  notre  vo- 
lonté. Les  pauvres  profiteront,  nous 
n'en  doutons  pas,  de  ce  que  nous  don- 
nons si  légitimement  aux  ministres 
sacres  de  notre  religion.  Nous  ordon- 
nons que  cette  loi,  fondée  sur  Téquité 
naturelle,  soit  portée  à  la  connais- 
sance de  tous,  afin  que  nul  désormais 
ne  puisse  se  prévaloir  d'avoir  ignoré 
ses  dispositions. 

«  A  tous  les  peuples  soumis  à  notre 
domination ,  salut 

n  Donne  à  Carthajie,  le  sixième  jOHP 
des  calendes  de  niars{*).  » 

CÂ.BACTEBË  DE  LA.  PEUSECLTIUN; 

(•)  Crt  édît  (îii  roi  Hunérir  nous  a  été 
tranMois  par  Victor  de  YiU.  Dt  /WMvitf, 
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fIfTER\'BNTION  DB  L'EMPBREUR  d'O- 
ribnt;  mobt  du  BOI  HUNBBIC.  — 
La  persécution  suivit  de  près  cet  édtt, 

[tromulgué  au  mois  de  février  de 
'année  484.  On  prit  contre  les  catho- 
liques des  mesures  sévères,  et  bientdt 
même  on  eut  reoours  aux  supplices. 
L'empereur  d'Orient,  Zénon,  sollicité 
par  le  pape  Félix,  essaya  ajors,  mais 
en  vain,  de  faire  sentir  son  intervenu 
tioU.  S'il  faut  en  croire  d'anciens  ré- 
cits, le  roi  des  Vandales,  pour  mon- 
trer qu'on  ne  devait  trouver  en  lui  ni 
misérioorde,  ni  pitié,  Bt  parcourir  à 
l'ambassadeur,  venu  de  Constantlnople 
à  Cnrthnc:e,  des  rues  remplies  par  les 
instruments  qui  servaient  aux  sup- 
pirces  des  catholiques. 

Hunéric  était  encore  animé  par  les  con- 
scils  des  évoques  qui  l'environnaient, 
et  qui  étaient  les  chefs  des  hérésiar- 
ques. C'étaient  ces  évéques,  et  non  les 
catholiques,  commo  disnit  l'odit,  qui 
s'étaient  opposés  à  iino  conférence  pa- 
cifique et  à  la  libre  discus^^ion.  Avant 
la  réunion,  ceux  qui  suivaient  les  doc- 
trines de  Tortliodoxie  avaient  bien 
prévu  ce  résultat.  Ils  redoutaient  ce 
concile,  où ,  comme  ils  le  savaient,  on 
devait  les  condamner  sans  les  enten- 
dre.  Aussi  i!s  avaient  essayé,  pour 
détourner  le  coup  qui  les  mena(^nit  et 

Iïour  se  créer  des  auxiliaires,  de  changer 
a  nature  de  l'assemblée  où  on  les 
appel  lit.  T/un  d'eux,  le  métropolitain 
Eugène,  avait  dit  au  roi  qu'il  ne  lui 
semblait  pas  juste  de  faire  discuter  et 
résoudre  par  les  évéques  d'une  seule 
province  les  fpic>tion9fîiii  intéressaient 
toute  la  chrétienté,  iiunéric  lui  avait 
répondu  avec  dérision  :  «  £ugène ,  sou- 
mets l'univers  à  ma  puissance,  et  je 
réunirai  en  concile,  comme  tu  le  veux, 
les  évéques  du  monde  entier.  »  Cepen- 
dant les  catholiques,  pour  tenter  sans 
dou  te  la  voie  des  oonaliations,  vinrent 
à  Carthatie;  mnîs,  nous  le  répétons, 
ils  étaient  condamnés  à  l'avance,  et 
leiM  ennemis  avaient  déjà  tout  dis- 
posé pour  la  persécution. 

ISous  ne  voulons  point  énumérer 
ici  les  odieux  moyens,  exils  et  sup- 
plices ,  que  Ton  employa  pour  vaincre 
MS  eatfaoUqaes  et  leur  arracher  une 


abjuration.  Dans  l'histoire  de  cette 
persécution,  racontée  par  Yletor  de 
Vlta  avec  trop  de  passion  peut-être, 

nous  choisirons  seulement  un  fait  qui 
montrera,  tout  ensemble,  les  violences 
et  la  mauvaise  foi  du  rw  Hunéric  et 

des  hérésiargues  ses  conseillers. 

Après  avoir  promulgué  son  édit,  le 
roi  fit  chasser  ne  Cartbage  les  évéques 
catholiques  (]ui,  obéissant  anx  lettres 
de  convocation,  s'étaient  réunis  pour 
le  concile.  Il  avait  eu  soin,  au  prénia- 
ble, de  les  dépouiller  de  tous  leurs 
biens;  puis,  il  fit  savoir  oae celui  qui, 
par  pitié  ou  autrement,  donnerait  aux 
proscrits  un  asile  ou  du  pain ,  serait 
Brûlé  avec  sa  maison.  Les  évéques 
ainsi  chassés  prirent  fai  sage  résolution 
de  rester  aux  environs  de  la  ville.  Ils 
n'ignoraient  pas  que  s'ils  tentaient  de 
s'éloigner,  on  les  forcerait  à  revenir, 
et  qu  usant  du  mensonge,  leurs  enne- 
mis les  accuseraient  de  s'être  dérobé 
aux  conférence;  et  aux  luttes  de  la 
discussion.  D'ailleurs,  qu'eussent-ils 
gagné  à  revoir  leurs  maisons  et  lenrs 
églises  déjà  envahies  par  les  persécu- 
teurs? Ils  restèrent  donc  auprès  des 
murs  de  la  ville.  Là,  ils  gémissaient 
sur  leur  malheureux  sort,  lorsque,  par 
hasard ,  ils  rencontrèrent  le  roi  qui 
était  sorti  avec  une  escorte.  Ils  se  je- 
tèrent sur  son  passage,  et  lui  dirent: 
«Que  t'avons-nons  fait?  quelles  sonT 
nos  fautes  ou  nos  crimes?  Nous  som- 
mes venus,  à  ton  appel,  pour  discuter 
et  soutenir  nos  doctrines;  pourquoi 
donc  nous  dépouiller  de  nos  biens, 
nous  chasser  de  Carthage,  et  nous  li- 
vrer en  proie  à  la  faim  et  à  toutes  les 
misères?  »  Hunéric  les  regardait  avec 
colère,  et  ils  n'avaient  point  encore 
achevé,  qu'il  ordonna  à  ses  cavaliers 
de  les  disperser.  On  lui  obéit  avec  tant 
de  promptitude,  que  plusieurs  parmi 
les  évéques  ne  purent  échapper  a  ceux 
qu'on  avnir  lancés  à  leur  noursuite. 
Les  vieillards  et  les  malades  furent 
renversés  et  broyés  sous  les  pieds  des 
chevaux. 

Peu  de  temps  après,  Hunéric  indi- 
qua aux  évéques  un  lieu  où  ils  devaient 
se  rassembler.  Us  étaient  à  peine  ar^ 
rivéSt  qu'ils  forent  àbordéi  par  dM 


AFRIQUE. 


ùtttàtn  da  roi.  Ceux-ci  leur  montrè- 
rent une  feuille  roulée,  et  leur  dirent  : 
«  Hunéric,  notre  seigneur,  malgré  vo- 
tre obstination  et  quoique  vous  refu- 
•ies  (Tembrasser  see  croyanoet,  Teitt 
61IC0rc  vous  offrir  un  moypn  de  rou- 
tier en  grâce.  Si  vous  Jurez  d'observer 
ce  qui  eat  éerît  sur  cette  feuille,  il 
TOUS  rendra  vos  maisons  et  vos  égli- 
ses. »  Tous  s'écrièrent  alors  :  «  Nous 
sommes  clirétiens;  nous  sommes  évé- 
qoes;  notre  doctrine  est  celle  des  apd- 
très;  c*est  la  vraie  doctrine,  et  nous 
ne  voulons  point  y  renoncer.  »  Comme 
les  officiers  du  roi  les  pressaient  de 
jurer,  Hortulanus  et  Florentianus  ré- 
pondirent :  •  Sommes-nous  donc  des 
êtres  assez  dépoiirvus  de  raison  pour 
promettre  d'exécuter  les  clauses  d'un 
derit  que  nous  ne  connaissons  point?  » 
On  apprit  alors  aux  évéques  quel  était 
le  serment  qu'on  Irur  drrnoiulait.  Il 
s'agissaitde  reconnaître,  après  ia  mort 
du  roi,  son  fils  Hildéric  comme  son 
l(''::itiuje  successeur.  Après  cette  décla- 
ration, les  avis  des  évéques  furent 
arta^és;  les  uns  se  montrèrent  prêts 
obéir,  mais  les  autres  restèrent  iné- 
branlables, voulant  observer  dans  toute 
sa  rigueur  cette  parole  de  PF-vanf^ile  : 
«  Vous  ne  jurerez  point.  »  Après  avoir 
constaté  cette  scission,  les  officiers 
royaux  dirent  :  »  Que  ceux  qui  consen- 
tent à  prêter  le  serment  exigé  se  sé- 
parent de  ceux  (jui  persévèrent  dans 
leur  obstination.  »  Quand  ils  furent 
séparés,  des  grefliers  recueillirent  leurs 
paroles,  et  le  nom  de  la  cité  à  laquelle 
chacun  d'eux  appartenait.  On  procéda 
de  même  h  l'égard  de  ceux  qui  n  avaient 
point  voulu  jurer.  Mais  les  uns  et  les 
autres  ne  devaient  pas  tarder  à  s'aper- 
cevoir de  la  iierfidie  du  roi  Hunénc 

Tous  indistinctement  lurent  arrêtés 
et  soumis  à  une  dure  surveillance; 
puis  on  prononça  contre  eux  une  dou- 
Dle  sentence.  On  s^adressa  d'abord  & 
ceux  qui  avaient  prêté  le  serment  : 
«  Puisque  vous  avez  violé  les  préceptes 
de  l'Évangile  en  consentant  à  jurer,  le 
toi  vooa  enlève  pour  tonjonit  à  vos 
cités  et  à  vos  églises;  on  vous  relé- 
goora  dans  des  terres  que  vous  culti- 
Tcns  comme  ooious.  Défense  vous  est 


faite  de  chanter,  de  prier,  de  lire,  de 

baptiser,  de  conférer  les  ordres  sacrés 
et  de  remettre  les  péchés.  «  Ensuite, 
on  dit  aux  autres  :  «  Vous  avez  refusé 
de  jurer,  parce  que  vous  ne  voulez 
point  avoir  pour  roi  le  fils  dp  Hunéric, 
notre  seigneur  :  c'e:>t  pourquoi  vous 
serez  transportés  en  Corse.  Là ,  voui 
couperez  le  bois  {]ui  doit  servir  aux 
constructions  de  la  flotte  royale.  » 

A  la  ûn  de  l'année  484,  le  roi  Uu- 
nérie,  8*il  hui  en  croire  les  écrivaios 
catlioli(|ues,  mourut  rongé  par  les  vers. 
Dix  mois  environ  s'ét;iicnt  écoulés  de- 
puis la  promulgatiou  de  l  edit  de  per- 
aécutlon. 

eUNTHAKOlID  SUCCEDE  À  HUNÉ- 
RIC ;  SA  tolérance;  ses  gt ehres 

CONTBE  LES  MAUEES  \  SES  EELAXIONS 
ATBG  LBS  OSTBOOOTHS;  SA  MOHT.— 

Suivant  la  loi  établie  par  Genséric, 
Guntliamund,  fils  de  Genzon,  succéda, 
connue  le  plus  âgé  des  princes  van« 
dales,  à  son  oncle  Hunéric.  Le  nou* 
veau  roi  se  montra  favorable  aux  ca- 
tholiques. I.a  persécution,  il  est  vrai, 
continua  au  commencement  de  son 
règne,  mais  les  violences  cessèrent  peu 
à  peu,  et,  en  487.  Eugène,  rappelé  de 
l'exil,  put  reprendre  possession  de  son 
sré^e  de  Cartha^e.  Les  autres  évàjues 
catholiques,  qui  avaient  été  forcés  de 
fuir  ou  de  se  cacher,  n»'  tardèrent 
point  à  reparaître,  et,  comme  leur 
métropolitain,  ils  rouvrirent  leurs 
églises,  que  la  persécution  arait  for- 
mées. 

Guntbamund  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  la  lutte  qu^il  eut  à  sou- 
tenir contre  les  Maures.  Ils  avaient 

envahi,  sous  son  rèiîne,  toute  la  partie 
orientale  de  la  Byzacéne,  et  leurs  at- 
taaues  devenaient  chaque  jour  plus 
fréquentes  et  plus  hardies.  Ce  fut  sans 
doute  pour  ne  point  être  distrait  de 
cette  guerre  d'Afrique,  et  par  crainte 
d'une  diversion ,  que  Gunthamund  fit 
un  traité  avec  Théodérie,  le  nouveau 
maître  de  l'Italie.  Il  s'engageait  à  ne 
plus  piller  les  côtes  de  la  Sicile;  ii 
afoanaonnait,  en  outre,  la  portion  de 
nie  qui  était  restée  aux  Vandales,  en 
vertu  des  traités  conclus  avec  Odoacre , 
Cl,  de  plus,  il  se  floomettait  volontaire- 
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ment  h  payer  an  roi  des  Ostrogoths 
un  tribut  annuel.  Guiithamund  mourut 
au  mois  de  septembre  de  Tannée  496. 

BiONB  Hm  THBASAMUtfD;  SON 
amodb  pour  l\  conthovkrse ;  ses 
alliances;  ses  guebhes;  s\  mort. 
— -  Thrasamund  était  frère  du  dernier 
voi.  Il  était  beau,  doué  d*uo  esprit 
pénétrant,  mais  subtil,  et  il  avait  cul- 
tivé les  lettres.  Il  comprit  que  c'était 
mai  servir  l'arianisme  que  de  persé- 
enter  oofertement  les  catholiques.  Il 
imita  rpmprrciir  Julien.  Il  combat- 
tit les  enneniis  de  sa  crovnnce,  non 
plus  comme  iiunéric,  par  des  sup- 
plices, mais  en  les  privant,  à  sa  cour 
et  dans  son  royaume,  de  biens,  d'hon- 
neurs et  de  considération,  et  en  les 
accablant  en  tous  lieux  de  mépris  et 
d*ootrages.  Il  voulait  paraître  doai  et 
tolérant.  Il  discutait  volontiers  avec 
les  catholiques.  Avant  tout,  disail-il, 
il  chercliail  à  s'éclairer.  .Mais,  en  vé- 
rité, il  ne  provoquait  les  discussions 

Î[ne  pour  montrer  son  savoir,  et  pour 
aire  sentir  à  ses  adversaires  ses  rail- 
leries et  ses  dédains.  Cependant  il  ne 
put  toujours  se  contenir,  et  il  eut  re- 
cours parfois  à  la  force  et  aux  violen- 
ces. Ainsi,  en  507,  les  evèques  de  la 
Byzacène  ayant  voulu  remplir  les  vides 
que  la  persécution  et  la  mort  avaient 
laissés  dans  leurs  rangs,  le  roi  fit  saisir 
les  nouveaux  élus  et  ceux  qui  les 
•valent  sacrés,  et  les  exila  tous  en  Sar- 

Le  marÎ3î;e  de  Thrasamund  avec 
Amalafrid ,  sœur  de  Théodéric ,  ren- 
dit plus  forte  ^ue  par  le  passé  l'alliance 
ui  existait  déjà  entre  les  conquérants 
e  l'Afrique  et  ceux  d<'  l'Italie.  La 
nouvelle  reine  apportait  en  dot  à  son 
époux  le  promontoire  de  Lilybée,  c'est- 
à-dire,  la  partie  ia  plus  occidentale  de 
la  Sicile.  Toutefois,  Théoilérie  et  Thra- 
samund ne  turent  pas  toujours  unis; 
et  Von  sait  qu*60  rannée  610 ,  le  roi 
des  Vandales,  en  soutenant  Gésalic, 
prêta  aide  et  appui  aoK  ennemia  des 
Ostrogoths. 

fli  lee  maîtres  de  l'Afrique  étaient 
alors  en  paix  avec  l'empereur  d'Orient, 
Anastsse,  ils  avaient  toujours  à  soute- 
nir sur  leur  propre  territoire  une  rude 


guerre  contre  les  Maures.  Cabaon, 
chef  des  tril)us  de  U  Tripolitaine ,  fut 
le  plus  redoutable  ennemi  des  Yao- 
dales.  Il  ne  se  borna  point  à  faire  a«r 
leur  territoire  de  passagères  innir- 
sions.  Il  s'y  établit,  et  osa  attendre, 
contre  les  liabitudes  de  sa  nation,  les 
forces  considérables  qu'on  lui  oppo- 
sait. A  la  fin  du  règne  de  Tlirasaniund, 
il  fit  subir  aux  Vandales  un  graiid  dé- 
sastre. Un  avait  envoyé  contre  lui  une 
puissante  armée  ;  il  l'anéantit  Thrasa- 
mund mourut  en  523.  A  ses  derniers 
instants,  il  avait  fait  appeler  Hilderu-, 
que  la  loi  lui  donnait  pour  successeur. 
Il  lui  recommanda  de  ne  point  suivre 
son  exemple,  d'user  de  toloranee  à  l'é- 
cnnl  des  catholiques,  et  de  réparer, 
autant  qu'il  le  ^>ourrait,  les  maux  de 
la  persécution. 

HILDÉBIC;  IL  FMT  PERIR  ÀMAL4- 
FRID  ET  ROMI'T  AVEC  LES  OSTRO- 
GOTUS;S.i  DOUCEUR  POUR  LES  CA- 
TBOL1QUBS  BT  8BS  BAPP0BT8  AVBC 
l'empire  d'orient  Li'i  aliInkvt 
l'affection  des  vandales.  —  U|l- 
déric,  à  son  avènement,  s'empressa 
de  suivre  les  conseils  et  d'exécuter  les 
dernières  volontés  du  roi  Thrasamund. 
Il  cessa  de  persécuter  les  catholiaues, 
les  rappela  de  l'exil,  leur  rendit  leurs 
^lises,  et  leur  permit  de  faire  de  nmi* 
veaux  «-vt'ques.  Des  synodes  furent  te- 
nus alors  dans  chaque  province;  et 
bientôt  même  ceux  que  Hunériu  et 
Thrasamund  avaient  proicrits  purent 
se  rassembler  dans  im  concile  général 
àCartha};e(524),  pour  discuter,  libre- 
ment et  sans  crainte,  aur  les  pomU  qui 
intéressaient  leurs  croyances  et  iear 
culte.  Le  roL  agissait  ainsi  dans  des 
vues  (le  conciliation;  il  voulait  cliaoger 
les  rapports  qui  avaient  existé  jus- 
qu'alors entre  les  ariens  et  les  caux)- 
liques,  rapprocher  les  églises  rivales, 
et  mettre  un  terme  a  leur  longue  désu- 
nion. Mais  il  ne  réussit  pas  dans  ton 
entreprise.  Si  la  lutte  cessa  pendant  on 
instant,  les  haines  ne  aéteigninot 
point. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
Hildéric  avait  eu  à  se  défendra  contre 

Amalafrid ,  veuve  de  Thrasamund. 
£lk  avait  excité  une  revoit^  fut 


Diyiiized  by 


AFRIQUE.  " 

promptement  étouffée.  Après  avoir  tout  à  la  fois  la  déchéance  de  H ildérfi!) 

échoué, .Amaiafrid  se  sauva  chez  ks  el  l'avénemeot  à  la  royauté  de  leiir 

Mmit,  atee  les  Gotbs  qai  Pavaient  chef  ▼idorieaz.  Gélimer,  ptarGenSoiii 

MCOmpagoée  à  Tépoque  de  son  ma-  descendait  de  Gensérie.  Il  «et  vraiseiH'* 

riape;  mnis  elle  fut  nrr^tée  dans  sa  blable  qu'avant  la  brusque  révolution 
fuite.Uninassacraceuxquilasuivaieoti  oui  le  porta  au  trùiie,  il  s'était 
d,  pour  die,  on  la  jeta  dans  une  dure  nit  un  nombreai  parli.  H  ti*iiMa 
prison.  Après  la  mort  de  Théodéric,  point  à  accepter  le  titre qie  loi  avaient 
son  frère ,  elle  fut  mise  à  mort.  Par  là  décerné  les  soldats.  Il  marcha  sur  Car- 
ralliancequi  existait  entre  les  Vandales  tbage,  et  &  eu  empara.  Là ,  il  fit  jeter 
et  les  Ostrogoths  ftitfompue.  Hildéris  m  prison  raneian  roi  avee  Onner  f t 
ne  8*inquiéta  point  des  protestations  Euagis,  ses  deui  neveux  (531). 
et  des  menaces  qui  lui  venaient  d'Ita-  Quand  Justinien  apprit  ces  événe- 
lie.  Il  savait  trop  bien  que,  depuis  la  nients,  il  envoya  des  ambassadeurs  a 
mort  de  Théodérie ,  le  plus  ilhistre  de  Gélimer,  pour  rengager  à  rendre  à  HM- 
leurs  rois,  les  Ostrogoths  se  trouvaient  déric  la  liberté  et  le  trône.  Mais  le  noa- 
dans  des  embarras  tels,  qu'ils  ne  pou-  veau  roi  ne  tint  compte  des  lettres  de 
vaient  se  venger.  D'ailleurs,  il  était  li-  l'empereur  d'Orient,  il  fit  même  cre- 
vré  tout  entier  à  ses  relations  a?ee  TO-  ver  les  yaui  à  Oaroer,  et  rendit  plus 
rient.  Il  entretenait  un  commerce  dure  la  captivité  de  relui  qu'il  avait  dé- 
assidu d'ambassades  et  de  lettres  avec  trdné.  Justinien  lui  envoya  alors  une 
la  cour  de  Constantinople,  où  il  avait  nouvelle  lettre.  Elle  était  ainsi  conçue: 
longtemps  vécu.  Il  regardait  Justinien  «Nous  t'avons  déjà  écrit,  parce  que 
connue  son  protecteur,  et  comptait  sur  nous  pensions  que  tu  suivrais  volon- 
sofi  appui;  et,  pour  lui  témoigner  son  tiers  nos  eoiiseils.  Maintenant,  nous  ne 
aiïei  tien  et  son  respect,  il  voulut  que  t'exhortons  plus  a  céder  ta  royauté: 
ses  propres  monnaies  portassent  l*ef>  garde  ce  qaa  la  fortune  t*a  donné.  Ses- 
fiiiie  de  Vemp'  rciir  de  Ryzauce.  C'était  lenient,  laisse  venir  vers  nous  Hildé- 
placer  en  quelque  sorte  les  conquérants  rie.  Damer  et  son  frère  Funcis^afiii 
de  l'Afrique  dans  la  dé^jendance  de  que  nous  puissions  leur  prodiguer  les 
eeuK  qu'autrefois  ils  avaient  vaincus,  consolations  qui  conviennent  à  ceux 
et  reconnaître  que  les  Vandales  avaient  qui  ont  perdu  une  couronne  ou  la  lu- 
un  autre  souverain  que  l'héritier  l^i-  mière  des  yeux.  Dans  le  cas  où  tu  re- 
time de  Gensérie.  jetterais  notre  demande,  nous  avons 

Le  mécontentement  de  la  nation  Mis  laréaolotionde  recourir  à  la  force, 
croissait  de  jour  en  jour.  Elle  repro-  En  cela  ,  nous  ne  violerons  point  la 
chait  a  Hildènc  ses  liaisons  avec  Cons-  paix  faite  avec  Gensérie.  Te  poursuivre 
tantinople,  sa  rupture  avec  les  Ostro-  par  les  armes,  ce  n'est  point  attaquer 
goths,  et  aussi  les  mêna^^ements  qufl  son  successeur  léjgitime;  e*est  le  vea» 
gardait  avec  les  catholiques.  Le  mau-  ger.  »  Après  avoir  pris  connaissance 
vais  succès  de  la  guerre  contre  les  de  cette  lettre  hautaine ,  Gélimer  ré- 
Maures  aigrissait  encore  tes  esprits,  pondit  :  «  Je  ne  dois  point  ma  royauté 
Oamer ,  qu'on  appelait  TAchille  des  a  la  Wiilenee.  Je  n*ai  point  été  injusto 
Vandales,  avait  éprouvé  une  défaite  qui  envers  ceux  de  ma  race.  Hildéric  com- 
a vait  livré  aux  tribus  victorieuses  toute  plotait  contre  sa  propre  famille,  contre 
la  Bysaoène,  et  ce  déasstre  avait  beau-  la  ftmille  de  Gensérie  ;  c*est  la  haine 
coup  ajouté  à  la  haine  que  Ton  portait  de  tous  les  Vandales  qui  Ta  renversé, 
au  roi.  Le  trône  étant  vacant ,  je  m'y  suis  as- 

HiLDSBic  EST  DÉPOSB)  OÉLIMEA  sis  co  vertu  de  mon  âge  et  de  la  loi  de 

LB  bbmplace;  leitbbs  nm  lusn*  aooeession.  Celui-là  agit  sagement, 

niBN.  — Ce  fut  alors  que  Gélimer  fut  comme  prince,  qui,  livré  tout  entlor 

Rlacé  à  la  tète  de  l'armée.  Il  baltit  les  à  l'administration  de  son  royaume,  ne 

[aures  ;  et  ses  soldats ,  dans  un  mo-  porte  point  ses  regards  au  dehors,  et 

ment  d^enthousiasme,  proclamèrent  ne  cherche  point  à  i'immiso^rdfoilpl 
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afTaîres  des  autre.s  États.  Si  tu  romps 
les  traites  qui  nous  unissent,  j'oppose- 
rai la  forae  à  la  force ,  et  je  ne  cesserai 
d'invoquer,  à  l'appui  de  mon  bon  droit, 
les  serments  de  l'empereur  Zénon, 
dont  tu  tiens  aujourd  hui  la  place.  » 
Cette  réponse ,  dit  Procope ,  excita  la 
eotère  ae  Justinien ,  et  redoubla  sa 
haine  pour  Gélimer;  elle  ne  fit  que 
Texciter  davantage  à  porter  la  guerre 
en  Afrique,  et  à  ae  Teoger. 

CACSBS  DE  l'expédition  d'AFRI- 

QDB  SOUS  JU8TINIBN.  «  Lorsque 
JostinieD ,  dit  Gibbon ,  monta  sur  le 

trône,  environ  cinquante  années  après 
la  chute  de  l'empire  d'Occident  (*) ,  les 
royaumes  des  Goths  et  des  Vandales 
•emUaient  s'être  établis  eo  Europe  et 
en  Afrique  d'une  manière  solide,  et, 
pour  ainsi  dire ,  légale.  Les  titres  con- 
fères aux  Romains  par  leurs  victoires 
M  trouvaient  «fiaoés,  à  leur  tour,  avec 
la  même  jiistîrc  i)ar  l'cpce  des  bar- 
bares; et  le  temps,  les  traites  et  des 
serments  de  (idelité ,  uu'une  seconde 
et  une  troisiéne  génération  avaient 
déjà  renouvelés,  consacraient  les  heu- 
reuses usurpations  des  derniers  con- 
quérants. L'expérience  et  le  christia- 
nisme réfataient  assez  la  superstitieuse 
espérance  que  les  dieux  avaient  des- 
tiné Aome  à  régner  sur  toutes  les  na- 
tions de  la  terre;  mats,  si  des  soldats 
ne  pouvaient  plus  maintenir  cette  or- 

Sueilleuse  prétention  d'une  domination 
t^nelle  et  inattaquable,  les  hommes 
d*État  et  les  bommes  de  loi ,  dont  lee 
opinions  se  sont  quelquefois  propagées 
dans  les  modernes  écoles  de  jurispru- 
dence ,  cherchaient  à  faire  valoir  à  leur 
tour,  par  Tintelllgenoe,  ce  qne  la  forée 
avait  abandonné.  Du  momentoù  Rome 
fut  dépouillée  de  la  pourpre  impériale, 
les  pnnces  de  Coostantinople  prirent 
Muls  le  sceptre  de  la  monarenie;  ils 
demandèrent,  comme  un  liéritage  qui 
leur  appartenait,  ces  provinces  subju- 

J^uées  par  les  consuls  ou  |)ossédées  par 
es  césars.  Gependnnt,  ils  n'agirent 
Çue  faiblement  pour  garantir  leurs  su- 
jets de  l'Occident  contre  les  hérétiques 

(*)  ImtÎBicQ  tMoida  m  Ss?  à  Toips* 
fsnr  ^mint  il  movroten  505. 


et  les  barbares.  Justinien  sembla  ré- 
servé à  faire  valoir,  avec  plus  de  force 
et  sur  on  plus  Yaste  plan  que  ses  pré- 
décesseurs, les  prétentions  des  empe- 
reurs d'Orient.  Les  cinq  premières 
années  de  son  règne,  il  soutint,  mal* 
çré  lui,  une  guerre  dispendieuse  et 
inutile  contre  tes  Perses;  à  la  fin,  son 
ambition  triompha  de  son  orgueil ,  et 
il  paya  près  de  onze  millions  une  tréfe 
passagère  que  les  deux  nations  quali- 
fièrent du  nom  de  paix  éternelle.  I>a 
sûreté  de  l'Orient  lui  permit  d'em- 
ployer ses  forées  eontre  les  Vandales, 
et  l'état  intérieur  de  l'Afrique  offrait 
un  prétexte  honorable,  et  promettait 
de  puissants  secours  aux  armes  ro- 
mainei  (*).  » 

On  peut  saisir,  dans  ces  paroles,  la 
véritable  cause  de  l'expédition  que  fit 
en  Afrique  l'armée  de  Justinien.  Les 
maîtres  de  Byzance  se  regardaient  com- 
me les  héritiers  légitimes  des  ancii  i  s 
empereurs  d'Occident;  ils  se  croyaient 
encore  par  le  droit,  sinon  par  le  fait, 
les  souverains  de  la  Gaule,  de  l'Italie, 
de  l'Kspagne  et  de  l'Afrique.  Il  y  avait 
longtemps,  il  est  vrai,  que  l'orgueil 
des  Césars  ne  dissimulait  plus  leur  ini- 
paissaoce.  Cependant  les  oarberes,  par 
un  vague  sentiment  de  respect  pour 
cet  empire  romain  qui  avait  inspiré 
jadis  tant  de  frayeur  a  leurs  ancêtres, 
semblèrent  plus  (l*une  fois  avouer  em* 
m^tnes  la  suprématie  de  ceux  qu'ils 
avaient  si  souvent  vaincus  et  dépouil- 
lés* 

On  a  vu,  dans  le  récit  qui  précède, 
que  le  roi  des  Vandales  Hildenc  s'était 
mis  volontairement  dans  une  sorte  de 
dépendance  à  l'égard  de  Tempire  d'O- 
rient. Il  avait  restitué,  autant  qu'il 
l'avait  pu ,  à  ceux  qui  se  disaient  les 
successeurs  des  Romains ,  cette  Ain- 

Î|ue  qui  avait  codté  tant  de  ruses,  de 
atigues  et  de  sang  à  Genséric,  le  plus 
illustre  de  ses  aïeux.  Il  avait  rendu  les 
Vandales,  saut  le  tribut,  sujets  du 
monarque  qui  régnait  à  B,vzance.  Or 
déposer  llildt rie,  si  dcvoué'à  l'cmpirr, 
c'était  attaquer  Justinien  lui-même; 

O  Gibbon:  Histoire  Je  la  décadmeê 
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aussi ,  à  la  nouvelle  de  la  rérolte  qui 
avait  donné  aux  Vandales  un  nouveau 

roi,  la  cour  de  Constantinople  s'émut 
comme  si  on  lui  eût  arraché  une  de 
ses  provinces.  On  conçoit  donc  que 
Jostinien  n*ait  point  hésité  à  embras> 
ser  la  cause  de  celui  qu'il  regardait 
comme  son  représentant  en  Afrique  , 
et  qu'il  ait  poursuivi  Gélimer  de  sa 
haine  et  de  ses  menaces.  Kn  défendant 
Hildérie ,  il  croyait  défendre  les  inté- 
rêts de  l'empire. 

PfiOJETS  DEGUEBBEi  DISCOL  AS  DE 
IBAH  DB  CAPPADOCB;  éYilIBMBNTS 

QUI    MF.TTBHT  PIN   AUX  TRRKSOI.U- 

TIONS  DE  JUSTINIEN.  —  Les  projets 
de  Justinien  causèrent  à  Constantinople 
et  dans  tout  Fempire  de  grandes  émo* 
tîons  ;  mais ,  en  général ,  les  esprits 
étaient  agités  plutôt  par  la  crainte  que 
par  les  espérances.  Procope  nous  a 
conservé  dans  un  récit  animé  les  im- 
pressions de  ses  contemporains.  Voici 
comment  Gibbon  ,  à  son  tour ,  a  re- 

f»roduit  les  passai;es  les  plus  vifs  et 
es  plus  saillants  de  l'historien  byzan- 
tin (•)  :  H  Le  bruit  d'une  guerre  d'A- 
frique ne  satisfit  que  l'oisive  populace 
de  Constantinople,  si  pauvre  Qu'elle 
se  trouvait  affranchie  des  tributs,  si 
lîîrhe  qu'on  remployait  peu  au  service 
militaire.  Mais  les  citoyens  sages,  qui 
jugeaient  de  Tavenir  par  le  pâsé,  se 
souvenaient  de  l'immense  perte  d'hom- 
mes et  d'argent  qu'avait  supportée 
l'empire  dans  l'expédition  de  Basilis- 
eus.  Les  troupes,  rappelées  des  fron- 
tières de  Perse ,  après  cinq  campagnes 
laborieuses ,  craignaient  la  mer .  le 
climat  et  les  armes  d'un  pays  inconnu. 
Les  ministres  des  finances  calculaient, 
autant  qu'ils  pouvaient  calculer,  les 
fnis  d'une  guerre  d'Afrique,  les  taxes 

au' il  faudrait  imaginer  et  uercevoir,  et 
s  redoutaient  de  perdre  la  vie,  ou  du 
moins  leur  emploi ,  si  l'on  manauait 
de  quelque  chose.  Jean  de  (]appaaoce, 
inspiré  par  ces  motifs  personnels,  car 
on  ne  peut  lui  supposer  du  zèle  pour 
le  bien  public       osa  s'opposer ,  en 

(•)  Procop.  De  hello  J'aïulal.,  I,  lo. 
Gibbon  (ch.  40  l^^it  qu'améliorer,  en 
rabrégemt,  le  tédt  de  Froeope. 

(**)  Gibbon  a  (trié  lilkanide  J«Bde 


plein  conseil ,  aux  désirs  de  son  maî- 
tre. Il  avoua  qu'on  ne  pouvait  trop 

payer  une  victoire  si  importante;  mais 
il  montra  des  diflicultcs  certaines  et 
une  issue  incertaine.  «  Voulez-vous 
assiéger  Cartbage  ?  dit  le  préfet  ;  par 
terre,  ce  royaume  est  éloigné  de  cent 
quarante  jours  de  voyage  :  par  mer , 
une  année  entière  doit  s'écouler  avant 
de  recevoir  des  nouvelles  de  votre  flot* 
te.  Quand  l'Afrique  serait  vaincue, 
pour  la  gnrder  il  faudrait  conquérir  la 
bicile  et  l'Italie.  Le  succès  vous  impo- 
serait de  nouveaux  travaux,  et  un  seul 
revers  attirerait  les  barbares  au  sein 
de  votre  empire  épuisé.  »  Le  prince 
sentit  la  justesse  de  cet  avis.  La  har- 
diesse d*un  sujet  qui  s'était  toujours 
montré  soumis  i'élonna  d'ailleurs  ;  et 
il  aurait  peut-être  renoncé  à  la  guerre 
d'Afrique ,  si  une  voix  qui  fit  taire  les 
doutes  de  la  profane  raison  n'eût  ra- 
nimé son  courage.  Un  évéque  venu  de 
l'Orient  s'introduisit  dans  le  palais, 
et  quand  il  fut  en  présence  de  Justi- 
nien ,  il  s'écria  avec  une  certaine 
exaltation  :  «  Empereur,  le  ciel  veut 
que  tu  n'abandonnes  pas  ta  sainte 
entreprise  pour  la  délivrance  de  YÈr 
glise.  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Je  marche- 
rai  à  ses  cr)tes  s'il  fait  la  guerre,  et  je 
soumettrai  l'Afrique  à  sa  domination.  » 
Justinien  put  croire  une  révélation  qui 
arrivait  si  à  propos ,  et  la  raison  de 
ses  ministres  se  trouva  réduite  au  si- 
lence \  d'ailleurs ,  les  événements  qui 
s'accomplissaient  alors  dans  les  pays 
soumis  aux  Vandales  ranimèrent  tous 
les  couraçes.  L'Africain  Pudentius 
avait  secrètement  instruit  la  cour  de 
Constantinople  de  ses  intentions  loya- 
les, et  quelques  troupes  qu'on  lui  envoya 
suffirent  pour  remettre  la  Tripolitaine 
sous  la  domination  des  Romains.  Go- 
das ,  barbare  valeureux  qui  comman- 
dait en  Sardaigne.suspendit  le  payement 
du  tribut  qu'il  devait  aux  Vandales, 
après  avoir  déclaré  qu'il  n'obéirait  plus 
à  l'usurpateur.  Il  donna  audience  aus 
émissaires  de  Justinien,  qui  le  trou- 
vèrent maître  de  cette  lie  nrtile ,  en- 

Cappadooe ,  voy.  AMnf  il»  le  Hoêimot, 
ele.»  eh.  4o> 
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^tHMUé  d%ne  garde  nombreuse,  et 

Tfvétu  des  ornements  tir  la  roynuté.  T,n 
discorde  et  U  défiance  diminuaieul  ks 
forcée  dee  Yandalee,  tandie  <|ue  le 
courage  de  Bélisaire,  nom  héroïque 
onti  familier  chez  tout»  s  les  nations, 
aiiiiuait  les  armées  de  l'empire.  »  Pro- 
cope  ajoute ,  à  propos  de  la  Saidai- 
pne,  un  fait  important.  Il  prétend  que 
Justinien  envoya  à  God.is  un  rertain 
Kuloge,  pour  lui  prouu  tlre  des  sol- 
dats et  m  fténéral.  Le  chef  barbare 
répondit  :  J'accepterai  volontiers  les 
soldats ,  mais  je  n  ai  pas  besoin  du  fié- 
néral.  Sans  doute  Godas  lit  cette  ré- 
ponse, moins  par  arr^anoe  que  par 
crainte  de  trouver  un  jour  dans  l'olli- 
cier  byzantin  charge  du  commande- 
ment des  troupes,  un  rival  ou  un 
maftve.  . 

RÉLISAIBE.  —  Le  général  qui  devait 
commander,  en  Afrique,  les  trojipes 
impériales,  était  Belisaire.  Justinien, 
après  avoir  terminé  la  guerre  contre 
les  Persps  ,  par  'in  traité  de  paix  ,  s'é- 
tait bété  de  le  rappeler  a  Constanti- 
nople.  Béllsaire  était  né,  suivant  Pro- 
rope,  à  Grrmania,  sur  les  confins  de 
la  Thrace  et  de  Flllyrie.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  quitta  ses  foyers  et  vint,  sans 
doute ,  comme  tant  o*atitres  paysans, 
comn)e  Justin ,  par  exemple  ,  aoqyol 
la  fortune  avait  réservé  la  pourpre 
impériale,  pour  chercher  fortune  à 
GmiitaiitiBople.  Il  a*élevt  aux  gradée 
militairee  par  son  courage  et  aon  ta- 
lent. Justinien,  à  son  avènement,  le 
remarqua  parmi  ses  gardes  et  1  envoya 
commander  en  Arménie.  Puis  héa- 
•aire  partit  pour  surveiller  et  défendre 
l'importante  stition  de  Dara  :  c'est  là 
qu'il  déât  une  armée  de  quarante  nulle 
verses.  Ce  suorès  t'enhardit,  et.  Tan- 
née suivante,  il  se  mit  en  marclie  pour 
protéger  les  frontières  de  la  Syrie.  Il 
tut  obligé  de  terminer  cette  expédition 
par  une  prompte  retraite  ;  cependant 
son  cojirage  et  son  habileté  tirèrent 
ses  snid.ifs  de  tous  les  périls  ,  et  il  Ut 
encore  éprouver  aux  Perses  des  pertes 
considéraMes.  Après  le  traité  de  paix, 
il  revint  à  Constantinople ,  où  il  ren- 
dit à  Temfiereur  de  grands  services  au 
moment  où  éclata  ia  terrible  fiédilioa 


connue  dans  l'histoire  sous  te  nom  dt 

Mfia.  On  conçoit  aisément  qu'après 
tani  de  belles  actions  Justiuieo  Tait 
cboisi  pour  commander  lei  troupes 
qu'il  envoyait  en  Afrique.  D'ailleurs 
Kélisaire,  sans  sa  gloire,  Tedt  peut- 
être  encore  emporte  sur  les  autres  gé- 
néraux, à  Taide  seulement  de  sa  femiw 
Antonina,  qui  jouissait  d'un  gra^d 
crédit  auprès  de  riinperatricc  Tliéodo- 
ra.  Antonina,  malgré  le  scandale  de  sa 
▼ie  privée  et  ses  honteuses  déhaudiSB, 
portait  à  son  époux  un  attachement 
sincère  :  elle  le  soutenait  à  la  cour 
contre  les  envieux ,  et  lorsqu'il  monU 
sur  le  vaisseau  qui  devait  le  condidn 
en  Afrique,  elle  voulut  partir  avec  lofi 
et  le  suivit  en  effet  au  milieu  de  tous 
les  dangers  de  rexpédiliou.  Au  reste, 
l'armée  applaudit  au  choix  de  Ju!»ti- 
nien  ;  les  vétérans  qui  avaient  fait  les 
dernières  et  glorieuses  cauîpagncs  de 
Perse  reprirent  volontiers  les  armes, 
pour  servir  encore  sous  un  général  qui 
maintenait  sévèrement  la  discipline, 
mais  qui  s'était  toujours  montre  affa- 
ble dans  son  commandement  ;  et  au 
nom  seul  de  Bélisaire  on  vit  les  barinh 
res  accourir  pour  offrir  leurs  services 
à  l'empereur.  Justinien,  les  soldats  et 
le  peutile  avaient  même  confiance  dans 
le  chef  de  Pexpédition.  Ils  déclaraient 
d'une  coninmne  voiv  que ,  dans  tout 
l'empire,  Bel  i.>a  i  re  seul ,  par  sa  bravoure 
et  son  habileté,  pouvait  mener  à  bonne 
fm  cette  guerre  d'Afrique,  qui,  à  caoli 
de  l'eloignement  des  lieux  el  des  forces 

()réâumées  des  Vandales,  paraissait  à 
'avance  pleine  d'obstacles  et  de  dah 
gers. 

l'ABMBBD'FXPF.niTlON.SF.SCHEFS. 

—  Les  soldats  avaient  reçu  Tordre  de  ' 
se  réunir  à  Constantinople.  Û  on  fit 

accourir  des  Égyptiens,  des  Ciliciens, 
les  habitants  de  toutes  les  parties  de 
i*Asie  Mineure  et  de  la  Grèce,  mais 
principalement,  il  fiiut  le  supposer,  les  i 
enfants  belliqueux  de  la  Tlirace.  Les 
barbares  vinrent  aussi.  On  comptait 
parmi  eux  un  coros  de  quatre  cenli 
Hérules,  aussi  crucas  que  braves ,  et  sb 
cents  cavaliers  huns,  renommes  pour 
leur  habileté  à  lancer  des  flèches. 
L'armée,  daa& son  eoseipblc,  s'élevait 


AFBIQUB. 


I  i|o?nze  mille  hommes  :  elle  se  com« 

posait  (If!  dix  mille  fantassins  et  de 
cinq  mille  cavaliers.  On  distinguait 
parmi  les  éteh  des  différents  corps , 
Dorothée,  Salomon,  Gyprien,  Vaié- 
rien,  ■Martin,  Althias.  Jean,  Mairel- 
liis ,  Cyrille.  Kuiin,  Aigan,  Barbatus, 
P.ippiis,  Théodore,  somommé  €teiia- 
tus,  Térentius,  Zaidus,  Marrien  et 
Sarapis.  Jean  était  né  à  Dyrrnrliium , 
Salomon  a  Dara,  sur  la  frontière  orien- 
tale de  Tempire,  et  Aif?an  appartenait 
à  la  race  des  Hum.  Presque  tous  les 
autres  généraux  étaient  orii.'inaires  de 
la  Tlirace.  Sinnion  et  Bala,  braves 

f uerrfers ,  commandaient  la  troupe dee 
luiis',  et  Fara  celle  des  Hernies.  Le 
patriee  Archelans,  avait  été  suc- 
cessivement préfet  a  Constantinople 
et  en  Illyrie,  devait  accompagner 
Parmée  en  qualité  de  questeur  ou 
fie  trésorier.  Cinq  cents  vaisseaux  , 
i;rauils  et  petits,  avaient  été  rassem- 
blés pour  conduire  les  troupes  en 
AlVique  (*).  Ils  portaient  vingt  mille 
matelots  rerriités  en  Isiîypte,  en  Cili- 
cie  ou  en  lonie.  Les  mouvements  et 
toutes  les  manœuvres  de  cette  flotte 
étaient  diriçés  [larCilonyme  d'Alexan- 
drie. On  voyait  aussi,  à  coté  des 
vaisseaux  de  transport ,  quatre-vingt- 
douze  bâtiments  d'une  forme  atlon» 
pce,  à  un  seul  ran^  de  rames,  qui 
devaient  servir,  en  cas  de  besoin,  à 
soutenir  un  combat  sur  mer.  Les  bancs 
des  rameurs  étaient  couverts  et  à  l*a* 
bri  des  traits  de  l'ennemi.  Deux  mille 
Byzantins  montaient  ces  bâtiments 
qû*on  appelait  coureurs,  h  cause  de 
leur  grande  légèreté.  Enfla  Bélisaire , 
îc  vamqtieur  des  Perses,  le  clicf  il- 
lustre entre  tous,  avait  ete  investi  par 
Justinien  du  commandement  suprême. 
L*emperettr,  dans  ses  lettres ,  l  avait 
reconnu  comme  son  représentant ,  et 
dans  sa  conftaoce  il  lui  avait  laissé 
une  autorité  sans  bornes  sur  la  flotte 
et  sur  Tarmée. 

(*)  Le  plus  petit  de  ces  hâtimenlt  p  Mii- 
vaut  Gibbon,  (  t.iil  de  trente  tonneaux ,  et 
la  plus  coittidcrablc  du  ci/i(f  cents.  Suixanl 
Marcos,  les  pliu  grands  vaisseaux  éiaieot 

de  sept  cent  àii  junntc  tonneaux  ;  les  p|u9 
pcUls  de  cent  vm^t-t  'u  tonneaux. 


u  JiàPàM  C).  —  Ce  fut  sft  £M, 

▼ers  le  solstice  d'été,  que  les  troupes 
rassemblées  a  Coiutantinople  reçurent 
l*onlre  de  s*emberquer.  Au  jour  du 
départ  «  JustioieB  fit  approcher  de  la 

I)arlie  du  rivage  où  se  trouvait  b;Ui 
e  palais  impérial ,  le  vaisseau  qui  de- 
vait porter  le  chef  de  la  flotte  et  de 
Tarmée,  L'arclx  vè(iue  lî^piphanius  s'a- 
vança alors  ail  I  ord  de  la  mer.  Là,  à 
la  vue  d'un  peuple  immense,  il  se 
mit  en  prière  et  bénit  le  général  et  les 
soldats.  Quand  Épiphanius  eut  ache- 
vé, on  entendit  les  sons  iVlafants  de  l.i 
trompette  qui  réglait  les  manœuvres, 
et  le  vaisseau  de  Bélisaire  se  mit  à 
voguer.  La  flotte  entière  s*ébranla  pour 
le  suivre,  et  blcnt'U  eile  disp.irut  aux 
yeux  de  la  foule  qui  était  venue  saluer 
son  départ.  Bélisaire  avait  à  ses  etftés 
Aiitoniiia,  sa  fenunn,  et  Procopeqoi, 
au  retour  de  l'Mriqut*,  devait  écrire 
dans  ses  moments  du  loisir,  l'hisloire 
de  Texpédition. 

LE  vovvcf;  ufraclér;  arydos; 
sÉvÉRi  iK  i)K  m  i.ismuf:  sk.i  f;  m\- 

LÉK  ET  TKNAUE;   L  AUMKE  S  AllHhTK 

A  MÉTHONB.  ~  Après  une  courte  na* 

vifiation  ,  la  flotte  jeta  l'ancre  devant 
l'ancienne  ville  de  Perinllie,  qui,  au 
temps  de  Justinien,  s^uppelait  liera- 
clée.  1^1,  le  t:éneral  attendit,  pendant 
cinq  jours,  les  chevaux  de  |irix  que 
l'empereur  lui  envoyait  de  ses  haras 
de  la  Thrace;  puis  il  se  remit  en  mer» 
sortit  de  la  Propontide  et  s*sogagea 

(*)  Oa  peut  cum^MTcr  ici  îe  récit  de  Pn>> 
cône  avec  les  admirables  (NiKet  où  Thttc]^ 
diae  décrit,  en  nous  initiant  en  quelque 
M»rte  à  toutes  les  émotions  de  ses  contem- 
purnin<i,  le  dépari  de  la  flotte  athêoieuiM 
pourl'expêdilioudeSicilt;  (Voy.TluMQfdida^ 
liv.  VI  ,  ch.  3o  el  Miiv.">.  Il  siiflil  d'une  rom- 
parai^Q  de  ce  genre  pour  couipreudro  ce 
que  le  génie  f;rec  a  pôrdn  dans  les  siècles 
qui  se  sont  écoulés  de  Péi  ities  à  Ju^tiiiiru. 
Cependant  il  faut  rendre  Juslio;  à  PrtMope, 
Son  HutoU-e  de  ta  guerre  eontrg  les  fatt- 
daiês  est  une  des  productions  le;>  pins  re- 
marqiiahles  du  sixième  sièclo.  Son  récit  est 
vif.  auiniéel  ucoiauque  poini  d'art.  Gd>liou 
a  dit  :  «  Procope  s  ncoiité  avee  ordre  et 
d'une  inanièfse  acfaiite  toute  la  guerre  dc| 
Taudales.  » 
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dans  rnellespont.  Il  s'arrêta  quatre 
jours  n  Alnilos.  Ce  fut  (levant  cette 
ville  que  Helisaire  donna  une  preuve 
de  sa  sévérité  et  de  sa  fermeté.  Deux 
soidnts  qui  appartenaient  au  corps  des 
Huns  avaient  tué  un  de  leurs  conipa- 
nons,  dans  ua  uiomenl  d'ivresse.  Bé- 
saire  fit  saisir  les  coupables,  et  il 
ordonna  qu'on  les  pendît  sur  la  col- 
line qui  domine  Abydos.  Il  y  eut  alors 
une  grande  rumeur  dans  le  camp.  Les 
Huns  se  plaignaient  vivrmt  M  t  :  «Nous 
nous  sommes  mis,  disaient-ils,  au 
service  de  l'empire,  mais  nous  ne  nous 
sommes  point  engagés  à  suivre  les 
lois  qui  refissent  les  Romains.  D'après 
nos  coutumes,  on  ne  tue  point  celui 
qui  a  tué.  »  Les  soldats  romains  eux- 
mêmes,  qui  désiraient  le  relâchement 
dans  la  disdpline  et  l'impunité  pour 
leurs  désordres,  prenaient  parti  pour 
les  Huns.  Bélisaire  nu  s'effraya  point 
de  ces  clameurs,  il  réunit  les  troupes, 
et  leur  dit  :  «  T,a  justice  veut  que 
l'assassin  soit  puni  du  dernier  suppli- 
ce. Je  n'admets  point  l'excuse  de  l'i- 
vresse. Cest  un  crime ,  dans  une  ar- 
mfV  ,  de  se  livrer ,  en  buvant ,  h  de 
tels  excès  que  l'on  puisse  perdre  la 
raison ,  et  tuer,  sans  hésitation  ,  ses 
meilleurs  amis.  Vos  protestations  et 
vos  plaintes  ne  peuvent  m'émouvoir, 
et  vous  connaissez  maintenant  le  châ- 
timent que  je  réserve  am  coupables. 
Je  ne  reconnaîtrai  jaiaais  conmie  mon 
compagnon  d'armes,  quelque  brave 

Ïu'il  soit,  un  soldat  assassiu.  J'estime 
i  courage  ;  mais,  à  mon  sens,  il  ne 
profitera  jamais  à  l'homme  injuste  et 
pervers.  »  Après  ce  discours  prononcé 
en  vue  de  la  colline  où  l'on  avait 
dressé  les  potences  qui  portaient  en- 
core les  cadavres  des  soldats  huns,  les 
murmures  cessèrent  et  Tannée  ren* 
tra  dans  le  devoir. 

Avant  de  s'éloigner  d'Abydos ,  Béli- 
saire essaya  de  prévenir,  pr  do  sages 
mesures,  les  dangers  qui  menacent, 
pendant  une  longue  traversée ,  et  sur- 
tout dans  les  mauvais  temps,  une 
flotte  de  six  cents  vaisseaux.  Pour  di- 
riger les  pilotes,  et  pour  que  nul  d'en- 
tre eux  ne  pUt  s'écarter  ou  se  perdre,  il 

movs^Mi  foiiesflst  trois 


bâtiments  quî  portaient  les  officiers  at- 
tachés à  sa  personne,  et  il  ordonna  (jue 
pendant  la  nuit  on  remplaçât  ces  voiles 
par  des  fanaux  mis  aux  grands  mftis. 
Après-  une  fausse  manœuvre  ou  une 
tempête,  le  vaisseau  qui  s'était  éloigné 
avait  ainsi  un  signe  de  ralliement,  et  il 
pouvait  fiicilenient,  le  jour  OU  lanoit, 
rejoindre  la  flotte  et  reprendre  son 
rang.  Dans  le  trajet  d'Abydos  au  pro- 
montoire de  Sigée,  il  s*éleva  un  gnoi 
vent  qui  tomba  au  moment  où  le  csf 
fut  doublé.  La  flotte  traversa  heuren- 
sèment  toute  la  mer  Égée.  Quand  elle 
-  arriva  en  vue  de  Malée  et  qirelle  s^en- 
gagea  dans  l'étroit  canal  qui  sépare, 
en  cet  endroit ,  le  Péioponèse  de  l'île 
de  Cythère ,  le  désordre  se  mit  dans 
les  rangs.  Les  vaisseaux  se  touchaient, 
se  hoiirtaicnt ,  et  ce  ne  fut  que  par  des 
prodi;;es  de  force  et  d'habileté  que  ra- 
meurs et  pilotes  sortirent  de  ce  dan- 
gereux passage.  Au  moment  da  désof- 
drc,  le  moindre  rniip  de  vent  etlt 
anéanti  l'armée  entière.  La  (lotte  lou- 
cha ensuite  à  l'ancienne  ville  de  Té- 
nare ,  qu'on  appelait  alors  Csenopolis  ; 
de  là  elle  se  rendit  à  MéthonStdanslt 
Messénie  ,  où  elle  s'arrêta. 

LES  FOUBMSSBURS  DES  VIVRES  ; 
LBUBS  PBAUDBS;  MALADIES.  —  Le 

vent  avait  cessé  de  soufïler,  et  l'armée 
ne  pouvait  continuer  son  voyage.  Bé- 
lisaire fit  mettre  ses  troupes  à  terre. 
Là,  sur  le  rivage,  offii  iers  et  soldats 
attendaient  un  temps  f.ivorable  ,  !ors- 
qu'iïs  furent  atteints  d'une  maladie  qui 
enleva  en  pey  de  jours  cinq  cents  hom- 
mes. On  connut  bientôt  la  cause  de 
cette  maladie.  Le  préfet  du  prétoire, 
Jean ,  employait  souvent  des  moyens 
odieux  pour 'faire  entrer  de  Targent 
dans  les  coffres  de  l'empereur  et  aussi 
dans  les  siens.  C'était  lui  qui  s'était 
chargé  de  fournir  les  vivres  à  l'armée 
qui  partait  pour  1* Afrique.  On  avait 
coutume  de  mettre  deux  fois  au  four 
le  pain  que  l'on  donnait  aux  soldats  en 
campagne,  et  on  le  cuisait  de  telle 
sorte  que  de  longtemps  il  ne  pourrait 
se  gâter.  Ce  {)ain  était  très-lrurr  ,  et 
ri^tat  eilt  fait  une  perte  considérable 
sur  le  poids ,  si  les  soldats  n'eussent 

consenti,  an  moment  des  distriba- 
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tions^  à  faire  remise  aux  fournisseurs 
do  quart  de  la  portion  qui  leur  était 

accordée.  Jean  ,  le  préfet ,  crut  réali- 
ser de  grands  bénéfices  sur  les  vivres 
de  rarinée  d'Afrique,  eo  recourant 
aoi  moyens  salvants  ;  il  fit  à  peine 
cuire  la  pAte  ,  et  la  retira  lorsqu'elle 
eut  pris  seulement  Tupparencc  du  pain. 
Cela  formait  une  masse  molle,  hu- 
iDide;  maia  rien  ne  manquait  au  poids. 
Jean  avait  ainsi  gagné  tout  à  la  fois , 
sur  le  bois.  In  farine  et  le  salaire  des 
boulangers  ;  puis  on  porta  les  pains  a 
demi  eaits  sur  la  flotte.  Ce  fut  à  Mé» 
thone  que  l'on  ouvrit  pour  la  première 
fois  les  sacs  qui  les  contenaient.  On  ne 
trouva  qu'une  pâte  mal  battue  et  qui 
tombait  |Mir  morceaux.  C'était  une  fa- 
rine mouillée  qui  ne  paraissait  point 
avoir  été  soumise  à  l'action  du  feu,  et 
qui ,  pendant  la  traversée ,  s'était  en- 
nèrement  corrompue.  On  fit  néan- 
moins la  distribution;  mais  cette  mau- 
vaise nourriture  ne  tarda  pas  à  faire 
nattre  et  à  développer  au  aein  de  Tar- 
inée  les  germes  d  une  violente  épidé- 
mie. Le  mal  eiU  été  plus  grand  encore 
ai  on  ne  se  filt  bâté  de  faire  cuire  à 
llétiione  de  nouveaux  pains.  Alors  Bé- 
llsaire  écrivit  à  l'f mpereur,  et  se  plai- 
gnit vivement  du  préfet  du  prétoire. 
Justinien  lui  répondit,  et  uooua  de 
grands  éloges  à  son  zèle;  mais  il  ne 

fiunit  point  Jean,  qui  probablement 
ni  avait  fait  une  large  part  dans  ses 
gains. 

8UITB  DV  TOTAOt-;  ZACTNTHB  ;  LA 

SICILE;  TERRF.I  R  DES  SOLDATS;  MIS- 
SION DE  PRocoPH.  —  Knliii,  l'armée 
remonta  sur  les  vaisseaux,  et  la  flotte 
ae  porta  de  Méthone  à  Zacvnthe.  Après 
avoir  refait  dans  celte  île  ses  provi- 
sions d'eau ,  elle  remit  à  la  voile  pour 
traverser  TAdriatique.  Sa  marche  fut 
lente,  parce  que  le  vent  se  faisait  à 
peine  sentir.  L'armée  eut  alors  beau- 
coup à  souffrir.  On  était  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  Tété  ,  et  Teau  que 
buvaient  les  soldats  s'était  corrompue. 
Antonina,  par  ses  soins  et  un  procédé 
ingénieux ,  préserva  du  mal  commun 
Baisaire  et  ceux  qui  mangeaient  à  sa 
table.  Elle  mit  I  eau  dans  des  bou- 
leillei  do  Terres  puis  on  porta  ces  boa- 


teilles  dans  une  partie  du  vaisseau  oà 
ne  pouvaient  pénétrer  les  rayons  du 

soleil,  et  on  les  couvrit  de  sable.  Après 
une  traversée  de  seize  jours ,  la  flotte 
toucha  la  Sicile  sur  uu  point  désert 
qui  n*était  pae  éloigné  do  mont  Etna. 

Brlis  lire  commença  dès  lors  à  être 
en  proie  a  de  vives  inquiétudes.  La  dé- 
faite de  Basiliscus  qui  avait  perdu  Ja 
flotte  de  l'empereor  iiéon ,  et  les  an- 
ciens succès  des  Vandairs  ,  lui  reve- 
naient sans  doute  en  mémoire,  et  il  se 
demanda  plus  d'une  fois ,  s'il  faut  en 
eroire  Prooopeqoi  fut  souvent  leconfi- 
dent  de  ses  plus  secrètes  pensées  :  Quels 
sont  donc  ces  Vandales  que  je  vais  com- 
battre ?  Sont-ils,  comme  on  le  dit,  forts 
et  bravas  ?  Sur  quel  point  dois-je  por- 
ter mes  attaques  ?  La  résolution  ne  lui 
manquait  ps  ;  mais  il  s' effrayait  de 
l'esprit  qui  régnait  dans  son  armée. 
Les  soldats  disaient  hautement  que 
s'ils  rencontraient  l'ennemi  sur  terre , 
ils  l'attaqueraient  vaillamment;  mais 
que  s*il  fallait  soutenir  on  combat  sur 
mer,  ils  étaient  décidés  à  prendre  la 
fuite,  parce  qu'ils  n'avaient  point  cou- 
tume de  lutter  tout  à  la  fuis  contre  les 
hommes  et  contre  les  flots.  Bélisaire, 
au  milieu  des  craintes  qui  l'agitaient, 
prit  la  résolution  d'envover  Procope  à 
Syracuse.  11  le  chargea  Je  s'informer, 
par  d'adroites  questfom,  des  projeta 
de  l'ennemi.  Les  Vandales  avaient-ils 
fait,  en  Sicile  ou  sur  le  continent,  de 
secrets  préparatifs  pour  rejiousser  Tin- 
vasion  ?  Sur  quel  point  de  la  cùted'A* 
frique  les  troupes  impériales  pou- 
vaient-elles opérer  sans  danger  leur 
descente?  Après  avoir  recueilli  les 
renseignements  qu'on  lui  deman» 
dait,  Procope  devait  revenir  à  Cau- 
cane ,  ville  située  à  deux  cents  stades 
de  Syracuse  (*).  C'était  vera  cette  ville 
que  Bélisaire  se  proposait  de  diriger 
ses  vaisseaux.  Procope  avait  aussi  à 
remplir  une  autre  mission;  mais  alors, 
pour  le  général,  celle-ci  n'était  que  se- 
condaire. En  vertu  du  traité  fait  entre 
Justinien  et  Amalasuntha,  qui  régnait 

(*)  Suivant  Clavier  (SieUm  mtiqua),  b 
distance  entra  SyraoïMel  CrasaM  était  de 
U«ii  ceols  sUdii. 
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«B  Italie  et  m  Sidie,  au  nom  de  son 
fils  Atninric ,  les  Ostrogoths  devnient 
vendre,  en  cas  de  l>eso)i)^  des  vivres 
aux  troupes  imiMriales.  L'envoyé  de 
Bélisaire  venait  donc  passer  un  inar- 
fhé  pour  les  ripprovisioiinements  de  la 
(lolie.  Sur  ce  point  comme  sur  Tautre 
il  obtint  un  entier  succès. 

Procope  marabait  un  Jour  dans  les 
rues  de  f^vracuse  lorsqu'il  se  trouva 
face  à  face ,  par  le  plus  singulier  des 
hasards  t  avec  un  de  ses  amis  d*en- 
fance.  C'était  un  honnne  qui,  pour  des 
nffnires  de  commerce,  avait  quitté 
(>)nstantinople  et  s'était  fixé  en  Sicile. 
Le  marchand  fournit  à  IVnvoyé  de  Bé- 
lisaire de  précieux  renseigiienieats.  Il 
fit  appeler  un  de  ses  serviteurs  qui , 
depuis  trois  Jours  seulement,  était  re- 
venu de  Carthage,  et  hii  onlonna  de 
liarter.  Oehii-ci  dit  alors  :  «  La  flotte 
impériale  n'a  point  à  redouter  les  atta- 
ques des  Vandales.  Ils  ne  savent  pas 
qu'une  armée  s'avance  contre  eux.  De 
plus,  ils  ont  dirii;é  tontes  leurs  forces 
sur  la  Snrdaigne  pour  soumettre  Go- 
das. Gelimer  se  croit  tellement  a  lahri 
du  danger  du  côté  de  FOrfent,  que, 
sans  prendre  soin  de  surveiller  Cor- 
thaïe  et  les  autres  places  maritimes , 
il  s'est  retiré  dans  la  Byzacène ,  à 
HcruNone,  ville  située  à  quatre  jours  de 
marche  de  la  rnte.  flotte  ne  ren- 
contrera donc  point  l'ennemi  dan?  la 
traversée,  et  Tannée  pourra  del»ar- 
quer,  sans  crainte  d^étre  attaquée ,  sur 
le  point  de  la  terre  d'Afrique  où  le 
vent  l'aura  poussée.  <•  Os  paroles,  il 
faut  le  croire,  causèrent  a  Procope 
une  grande  joie.  Il  entraîna  vers  le 
port  d'Aréthuse,  où  l'attendait  son 
vaisseau  y  le  marchand  et  son  servi- 
teur. Il  tenait  celui-ci  par  la  main  et  le 
pressait  de  questions  ;  puis,  il  le  fit 
monter  sur  son  navire.  Quand  ils  fu- 
rent à  bord ,  on  mit  les  voiles  au 
vent ,  et  le  pilote  reçut  l'ordre  de  na- 
viguer en  toute  hâte  vers  la  ville  de 
Cancane.  marchand  était  resté  sur 
le  rivage  ;  là ,  il  se  tenait  ébahi  et  sui- 
vait avec  étonnement  tous  les  mouve- 
nenls  de  eelui  qui  lui  avait  enlevé  son 
serviteur  avec  tant  de  promptitude  et 
(|*aufiUce.  Au  inomeot  où  le  vaisseau 


s'éloignait,  Procope  se  tourna  vers 
son  ami  et  lui  rria  :  «  Point  décolère 
et  de  chagrin  .  j*'  l'en  prie.  11  faut  que 
le  générai  interroge  ton  serviteur.  Je 
le  renverrai  à  Syracuse  avec  une  bonne 
récompense,  quand  l'armée  aura  tOtt* 
ché  les  côtes  de  l'Afrique.  » 

DÉPABT  DB  LÀ  SICILE;  LES  IlES» 
OB   GAULOB   BT   BB  MBLITA;  L4 

FLOTTE     EN    VUE     DE  i/AFRTQUE; 

CONSEIL  DE  GUERBE.  —  QuanU  Pro* 
cope  arriva  à  Caucane,  il  trouvai  rar> 
mée  plongée  dans  le  deuil.  Dorotliee, 
le  di:r  de  l'Aniicnie,  était  mort.  Cliefs 
et  soldats  le  regrettaient  sincère- 
ment.  La  présence  de  Proeope  rendit 
la  joie  à  lieiisaire.  Il  interrogea  son 
envoyé,  le  félicita  sur  les  résultats 
de  sa  mission,  et  sans  perdre  de  teinpa 
il  fit  sonner  la  trompette  pour  annon- 
cer le  départ.  La  flotte  nul  à  la  voile, 
et  elle  ne  larda  point  à  gagner  les  îifs 
de  Gaulos  et  de  Melita  C).  A  la  hau- 
teur de  ees  Iles  il  s*élevn  nn  vent  qol 
poussa  rapidement  les  vaisseaux  vers 
nn  endroit  de  la  côte  d'Afrique  qjie 

les  Komains  appelaient  6'a;>M/t7u<^v' *)• 
De  cet  endroit  àCarthage,  il  n*v  avait, 
par  tene,  que  cinq  journées  ttt  OMf» 

che. 

Alors  Bélisaire  ordonna  à  chaque 
navire  de  pKer  ses  voiles  et  de  jeter 
l'ancre.  Puis,  il  fit  appeler  à  son  nord 
les  principaux  chefs  de  l'armée,  et  il 
leur  demanda  .s'ils  jugeaient  conveoa* 
ble  de  mettre  un  terme  à  leur  navl» 
gation  et  d'opérer  enfin  la  descente. 
Une  loniiue  discussion  s'engagea.  Dans 
ce  conseil  de  guerre,  Archelaùs,  le 
questeur,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Vom 
voulez  descendre  à  terre;  mais  avex. 
vous  un  port  où  votre  flotte  puisse 
trouver  un  abri  contre  les  attaques  da 
rennemi  ou  contra  les  tempitet  r  Ave» 
vons  une  ville  environnée  de  ùxtm 

(*)  Gozzo  el  Mallf. 

(**)  l.v  Caj'Uti-aila  .!»■  Proropo,  dit  GibboQ, 
où  .Iiistinion  f<»nd,»  onsuiU'  tino  ville  (d* 
jtdif.  VI,  fi) ,  psl  le  promontoire  â'jimmoM 
de  Siridioti,  le  Hr(ulti)(l,s  Je  Ptolémi'-e,  le 
Otpodta  des  mod^Ttie- ,  et  il  fomtc  una 
bande  longue  et  étroilequi  5«>  prolonge  daoi 
la  inrr  [Slim»*»  ImvetSt  p.  1 1 1). — Vov.  ixmi 

Marcus}  Uût,  dm  rmdêks  t  «De,  p.  3<i4i. 
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nrarailles,  et  dfspoiéoà  rfcsfoir  et  à  d'avis  iKTers,  nom  chofflrons  le  niefl- 

dëfendre,  en  cai  de  besoin,  votis  et  leur  et  notis  ai*irons.  Et  d'abord,  ne 
vos  soldats? On  vous  a  dit  que  In  côte  vous  souvient-il  plus  des  récentP-s  dis- 
où  nous  sommes  était  exposée  à  tou-  positious  de  Tarmée?  N'avez^vous  pas 
tes  les  Tiolences  du  vent,  qu'elle  n*of*  entendu  les  soldats  déclarer  bautenent 
tirait  au  naviçaleur  ni  port,  ni  lieu  de  qu'ils  redoutaient  les  combats  de  mer, 
relSclie;  on  vnus  a  dit  aussi  qu'il  n'v  et  que  s'il  arrivait,  par  hasard,  qu'une 
avait,  en  Afrique,  qu'un  point  fortifie,  flotte  ennemie  vint  les  attaquer,  ils  ne 
Carthage,  et  que  Gensérie  avait  fait  se  défendraient  point  et  prendraient 
renverser  les  murailles  des  autres  la  fuite?  Vous  tous,  mes  collèi^ues, 
villes  :  ne  tiendrrz-vous  point  compte  vous  vous  unissiez  alors  à  Réiisaire 
de  ces  renseignements?  J'ajoute  que  pour  prier  Dieu  de  nous  mener  promp- 
vous  manquerez  d*eau  dans  cette  oon-  tement  et  sans  manvaise  rencontre  sur 
tréc.  Voyons  maintenant  les  dangers  la  cote  d'Afriiine.  Aujourd'hui  Dieu 
qui  nous  menacent.  Je  suppose  qu'a-  nous  a  exauces,  et  vous  voyez  l'Afri- 
près  le  débarquement  il  s'eleve  une  que;  ne  serait-ce  point  une  folie  de 
tempête,  que  deviendra  la  flotte?  Les  renoncer  ici  à  une  descente  facile  que 
vaisseaux  seront  dispersés  au  loin,  nous  avons  si  vivement  désirée?  Si 
ou  bien  ils  se  briseront  sur  la  rôte.  nous  nous  portons  directement  sur 
Où  prendrons-nous  alors  des  muni-  Carthage,  et  que  dans  notre  trajet 
tions?  Il  ne  faudrait  pas,  après  nn  nous  rencontrions  la  flotte  des  Van- 
pareil  désastre,  s'adresser  an  ques-  dales,  on  nous  accusera  avec  raison  ds 
teur  Arclielaiis.  Celui-là  seul  est  ques-  la  perte  de  nos  vaisseaux  et  <le  la  dé- 
teur  qui  possède  les  moyens  d'exercer  faite  de  l'armée.  On  nous  reprochera 
sa  charge,  qui  tient  à  sa  disposition,  d'avoir  néglii^éles  avertissements,  que, 
de  Targent,  des  vivres  et  des  armes,  «l^n*^  'f*'""  ignorance  et  leurs  craintes 
Voici  mon  avis  en  deux  mots  :  il  f.uit  exagérées,  nos  soldats  nous  ont  si 
mettre  à  la  voile  et  nous  porter  direc-  souvent  donnés.  On  a  dit,  pour  nous 
tement  sur  Carthage.  Près  de  la  ville,  effrayer,  que  si  l'armée  quittait  la 
à  quarante  stades  environ,  nous  trou-  flotte  et  descendait  à  t-  ri  e,  t^lle  serait 
veronsun  port  qu'on  appelle  rïltangC),  exuosée  à  d'innonil)ra!)U's  dani;ers; 
et  qui  contiendra  facilement  la  flotte  qn  une  tempête,  en  dispersant  ou  en 
tout  entière.  Il  peot  seliire  qu'à  une  brisant  les  vaisseaux,  pouvait  lui  en- 
première  attaque  nous  nous  rendions  ''^^'pr  communications  avec  rem- 
mattres  de  Carthage  ;  nous  devons  l»re,  et  lui  ôter  jusqu'à  Tespéranoe  du 
même  Pespërer,  puisque  l*enneroi  a  retour.  Quoi  !  vaut-il  done  mieux  que 
porté  sur  un  autre  point  la  meilleure  cette  tempête,  dont  on  nous  menace, 
partie  de  ses  forces.  Quand  la  capitale  engloutisse  non  point  seulement  les 
de  l'Afrique  sera  prise,  la  guerre  sera  vaisseaux,  mais  encore,  avec  eux,  l'ar- 
âchevée.  Tel  est  mon  avis,  que,  sui-  née  toot  entière?  Pour  moi,  je  pense 
vant  votre  bon  plaisir,  vous  pouvez  q*i'i'  f^x't  descendre  à  terre  sans  plus 
suivre  ou  rejeter.  "Bélisaire  ne  pensait  tarder  et  att  iqiier  hrusquement  l'en- 
point  comme  Archélaûs;  il  repondit  nemi.  Les  promptes  resolutions  et  la 
en  ces  termes  à  ceux  qui  s'opposaient  hardiesse  sont  pour  i>eaueoup  dans  les 
à  une  prompte  descente  :  «  Ne  croyez  succès  de  la  guerre.  La  moindre  hési- 
pas  qu'ici  je  veuille,  comme  général,  talion  peut  donner  aux  Vandales  le 
vous  imposer  mes  volontés.  Je  cher-  temps  de  se  intUre  en  deleose,  et 
che  à  m  éclairer.  J'ai  éeouté  avec  at-  slors  nous  perdons  nos  avantages.  Si 
tention  et  pesé,  dans  mon  esprit,  les  nous  nous  dirigeons  vers  un  autre 
raisons  que  chacun  de  vous  a  fait  va-  point  de  la  côte,  peut-être  serons- 
loir.  Je  vais,  a  mon  tour,  vous  dire  nous  obligés  d'avoir  recours  aux  ar- 
toote  ma  pensée.  Eosuile,  parmi  tant  mes  pour  opérer  une  descente;  tandis 

que  nous  pouvons  dt'bar<|U('r  ici  sans 

(*)  Le  lifi  de  Xuaii.  «eocootrar  d'olistades  et  sans  combat. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


Oui,  je  crois  qu'il  faut  redouter  avant 
toat  fa  flotte  ennemie  et  les  tempêtes. 
(Test  pourquoi  hâtons-nous  de  mettre 
à  terre  nos  soldats,  et  avec  eux  nos 
chevaux,  nos  armes  et  nos  provisions. 
JNous  choisirons  alors  un  camp  qui 
sera  entouré  par  un  fossé  profond  et 
défendu  par  ae  fortes  palissades.  Ce 
camp  sera  pour  nous  une  ville  où 
nous  serons  à  Tabri  contre  les  atta- 
ques imprévues  de  l'ennemi.  Ne  crai- 
gnons point  q'ie  les  vivres  ou  les 
munitions  nous  manquent.  Si  nous 
triomphons,  nous  aurons  tout  en 
abondance.  Une  armée  victorieuse 
n'est  jamais  en  proie  à  la  disette  ou 
aux  privations  (*).  » 

Ces  paroles  de  Bélisaire  entraînè- 
rent tous  les  cliefs.  Chacun  d'eux, 
après  le  conseil,  regagna  son  bord,  et 
ordonna  à  ses  soldats  de  se  tenir  prêts 
à  descendre  dans  le  pays  ennemi. 

mPBBTOTARCB  SI  GÉLTMBB;  GO- 
DAS ;  EXPÉDITION  DES  VA>DALES  Eîî 

SAEDAIGN£.  —  Lcs  renseignements 
que  Procope  avait  recueillis  en  Si- 
cile étaient  exacts,  et  Gélinwr,  oomme 
l'avait  dit  le  serviteur  du  marrliand 
de  Syracuse,  était  loin  de  se  croire 
menacé  par  les  troupes  de  Justinien. 
Le  roi  des  Vandales  portait  alors  toute 
son  attention  vers  la  Sardaigne,  Cette 
fie  et  la  Tripolitaine.  comme  on  l'a  vu 
précédemment,  avaient  échappé ,  par 
une  révolte,  à  sa  domination.  Gélitner 
n'essaya  point  de  reconquérir  la  Tri- 
politaine, où  l'empereur  avait  envoyé 
des  troupes.  Il  avait  hâte  de  soumet- 
tre la  Sardaigne.  Les  pirates  et  les 
marchands  d'Afrique  ressentaient  vi- 
vement la  perte  de  cette  Ile,  qui  leur 
offrait  pour  leurs  courses  ou  leuis  af- 
faires fie  oommerce  les  mêmes  avanta- 

(•)  Nous  avons  cm  devoir  insérer,  dam 
ceUe  histoire,  plusieurs  dos  dismiirs  quo 
Procope  met  dans  la  bouche  de  Béh&airc 
et  des  mitres  cliefr  de  rarmée.  Ces  discoars, 
suivant  nous,  ont  été  réellement  prononcés. 
L'historien  byzantin  a  pu  changer  la  forme, 
mis  il  nls  pas  altéré  le  sens.  Procope  fut 
témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événe- 
nienls  qu'il  racontr,  et  il  est  vraisemblable 
^u'tl  assista  au  conseil  où  l'on  agita  la  ques> 
Imh  du  déheniiMBMiiL 


ges  qu'aux  anciens  Carthaginois.  Ce 
fut  pcut-élre  sur  leurs  réclamations, 
et  pour  ne  point  mécontenter  la  par- 
tie la  plus  active  de  la  population  qui 
l'avait  accepté  pour  roi ,  que  Gélimer 
Ot  les  préparatiis  d'une  grande  expé- 
dition. D'ailleurs,  il  était  encore  animé 
par  la  haine  personnelle  qu'il  portait 
a  celui  qui  avait  soustrait  l'île  à  son 
obéissance.  Jadis  il  avait  compté  Go- 
das parmi  ses  serviteurs  les  plus  dC- 
voues.  C'était  même  pour  le  récom- 

Iienser  de  son  zèle  qu'il  lui  avait  œnfié 
e  gouvernement  de  la  Sardaigne.  Il 
n*avait  point  limité  le  pouvoir  qu'il  lui 
avait déléi^ué  ;  seulement  il  avait  voulu 
que  chaque  année  il  lui  payât  un  léger 
tribut.  Godas ,  que  le  roi  des  Vanda- 
les avait  ainsi  choisi  pour  son  lieute- 
nant, était  Goth  d'on^^ine.  C'était  un 
homme ,  s'il  faut  en  croire  Procope, 
d'une  force  prodigieuse  et  d*une  bra- 
voure sans  égale.  Il  resta  fidèle  à  son 
maître  jusqu'au  moment  oii  Jtistinien 
se  déclara  ouvertement  le  défenseor 
de  Hildéric,  et  se  disposa  à  porter  la 
çuerre  en  Afrique.  Ce  fut  alors  qa*U 
écrivit  à  l'empereur  la  lettre  suivante: 
«  Je  me  suis  séparé  de  celui  qui  était 
mon  souverain,  non  pour  des  motifs 
personnels,  niaispifeequ*il  s'est  mon- 
tré cruel  envers  sa  propre  famille.  Je 
n'ai  pas  voulu ,  en  lui  restant  soumis, 
devenir  le  oompliee  de  ta  cruauté. 
Taime  mieux  obéir  à  un  empereur  re- 
nommé pour  sa  justice  qu'à  un  tyran 
qui  viole  toutes  les  lois.  Viens  à  mon 
aide,  et  envoie-moi  des  troupes  vm 
lesquelles  je  puisse  repousser  les  attik» 
qucs  de  celui  que  j'ai  cessé  de  reconnaî- 
tre pour  mon  roi.»  Ce  fut  alors,  comiBS 
nous  Tavons  dit,  que  Xostiniea  e» 
voya  Eologc,  un  de  ses  officiers,  pow 
annoncer  à  Godas  qu'il  était  pim  à 
l'aider  dans  sa  rébellion. 

Pour  prévenir  Parrivée  des  secours 
promis  par  Tempire,  Gélimer  se  hâta 
de  rassembler  une  flotte  et  de  lever 
une  armée.  11  reunit  cent  vingt  vais»  | 
seaux  snr  lesquels  il  plaça  cinq  mill 
soldats.  Il  donna  le  commandement  de 
la  flotte  et  de  l'armée  n  Tzazon,  un  de 
ses  frères,  et  lut  ordonna  de  faire  voi 
l«)  sans  maid,  pow  ia  Sardaigaib 
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Ce  fut  ainsi  que,  par  une  fatale  im- 
prévoyance, (jéiimer  se  sépara  de  la 
neilieure  partie  de  ses  forces  aa  mo- 
ment même  où  IVmpirp  faisait  pour 
J'attaquer  un  formidable  armement. 
Quana  Bétiiaire  toucha  TAfrique,  le 
roi  des  Yandaki  n'avait  à  sa  dit|io> 
sition  ni  vaisseaux,  ni  soldatspoiir  re- 
pousser les  envahisseurs. 

l'abkbb  impériale  en  afkique; 
PfiEllIBB   cakfbmbiit;  pilijlob; 

PROCLAMATION    DK     BF.LTSAIRE.  — 

Aprus  trois  mois  de  navigation,  Tar- 
mée  partie  de  Gonstanttnople  était  en- 
fin arrivée  sur  les  côtes  de  TAfrique. 
A  l'ordre  de  ses  rlit-fs,  elle  descendit 
à  terre  avec  armes  el  provisions.  Quand 
elle  fut  sur  le  rivage,  elle  se  mit  en 
mesure  de  s'assurer  un  bon  campe- 
ment, r.es  matelots  se  mêlèrent  alors 
aux  soldats,  et,  tous  ensemble,  ils 
creusèrent  un  foûé  large  et  profond , 
et  élevèrent  une  forte  palissade.  L'é- 
mulation, la  crainte  d'une  surprise,  et 
aussi  les  paroles  de  Bélisaire,  ani- 
maient les  travailleurs.  Tout  fiit  aohe> 
vé  dans  une  journée.  Pendant  le  tra- 
vail ,  une  chose  exriln  l'élonnement 
et  la  joie  de  l'anuée  ;  une  source  abon- 
dante Jaillit  do  sol  que  l'on  ereosait. 
Ce  phénomène,  si  commun  en  Afri- 
que, parut  d'autant  plus  merveilleux 
aux  soldats  que  le  lieu  où  ils  se  pro- 
posaient de  camper  était  soc  et  aride, 
prooope  partagea  l'étonnement  géné- 
ral, et  il  crut  que  la  découverte  de 
cette  source  tenait  du  prodige.  Il  s'ap- 
procha de  Bélisaire  pour  le  féliciter. 
«  (^est  un  heureux  présage,  lui  dit-il  ; 
Dieu  a  voulu  montrer  par  la  que  vous 
obtiendriez,  sur  vos  ennemis,  une  fa- 
cile victoire.  »  Quand  le  travail  fut 
achevé,  l'armée  se  renfernia  dans  le 
camp.  KJIe  y  passa  la  nuit.  Les  senti- 
nelles furent  disposées,  suivant  Tu- 
sage,  de  distance  en  distance,  et  Pon 
fit  botinr  !j;nrd('  sur  tous  les  points. 
Par  ordre  de  lîélisaire,  cinq  archers 
devaient  veiller  sur  chacun  des  bâti- 
ments de  transport.  Quant  aux  vais- 
seaux plus  légers  qui  étaient  destinés 
aux  combats  de  mer,  ils  étaient  ran- 
gea en  demi-cercle,  devant  les  autres, 
se  tenant  prêts  à  repousser*  s*il  y 

4*  Uorakon,  (Hist.  dm  Vâudai 


avait  lieu,  les  attaques  de  renncmi. 

Le  lendemain,  quelques  soldats  sur- 
tirent des  retranchements  et  se  disper- 
sèrenl  dans  la  campagne  |)oi)r  enlever 
des  fruits.  A  leur  retour,  Ik^li&iire  les 
fit  cliâtier  sévèrement.  Puis  il  ras- 
sembla les  troupes,  et  leur  adressa 
la  proclamation  suivante  :  «  SoMats, 
le  vol  à  main  armée,  même  en  temps 
de  guerre,  est  un  crime.  Ce  crime  ac- 
quiert aujourd'hui  une  nouvelle  gra- 
vité, parce  qu'il  compromet  le  salut 
de  l'armée  entière.  J'espérais,  au  luo- 
BMnt  où  vous  touchies  cette  terre,  que 
■ous  allions  trouver  parmi  les  Atri- 
cains ,  soumis  autrefois  à  la  domina- 
tion de  Koiue ,  d'utiles  et  unissants 
auxiliaires.  Je  me  disais  que  les  vivres 
ne  vous  manqueraient  point,  que  nos 
convois  seraient  assures,  et  que  nous 
n'aurions  point  d'autres  ennemis  à 
craindre  eue  les  Vandales.  Vos  désor- 
dres ont  déjà  changé  la  face  des  cho- 
ses. Les  Africains  qui  ont  ru  à  souflrir 
de  vos  violences  se  ratlacheroul  aux 
Vandales  et  noua  poursuivront  de  leur 
haine.  Pour  conserver  quelques  pièces 
d*argent,  vous  avez  sacrifié  la  sécurité 
de  nos  opérations  et  la  facilité  de  nos 
approvisionnements.  Il  eât  été  plus 
sage  assurément  de  faire  un  marché 
avec  ceux  que  vous  avez  dépouillés, 
de  traiter  de  gré  à  gré  avec  eux,  et  de 
donner  votre  argent  en  échange  des  v^ 
vres.  Vous  ne  vous  seriez  point  rendus 
coupables  d'une  odieuse  violence,  et 
vous  auriez  gagné  par  là  l'atïtiction 
des  peuples  que  vous  voulez  arracher 
au  joiit;  et  n  l'oppression  d'une  race 
étraiii^ere.  Dorénavant,  vous  aurez  à 
combattre,  tout  à  la  t'ois,  les  Vanda- 
les et  les  Africains.  Que  dis-je  !  voua 
aurez  pour  ennemi  Dieu  lui-même, 
qui  retire  son  ap[)ui  a  quiconque  em- 

i)loie,  à  l'égard  d'autrui,  Tinjustice  et 
a  violence.  Soldats,  il  est  encore  temps 
peut-être  de  réparer  le  mal  que  vous 
avtz  lait.  IMontrez  aux  populations  que 
vous  allez  rencontrer,  que  vous  êtes 
justes  et  modérés.  Quand  vous  aures 
mérité  de  nouveau  que  Dieu  vous  pro- 
tège et  que  les  Africains  vous  aideut, 
vous  aurez  accompli  votre  œuvre,  et 
les  Vandales  seront  vaincus.»  Après 
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cette  proclamation,  Bélisaire  ordonna 
aux  soldats  de  rompra  les  rangs. 
VAnuin  SBM BT  BU  mabchb;  pbo- 

»TS  DE  BKLISATRE;  MANIFESTE  DK 
L^BMPfiBEUB  JUSTINIEN  ;  PASSAGB 
OB8  XlOOPBB  eBECQCBS  A  SYLLEC- 

T0M.->On  avait  appris  au  général  qu*à 

une  journée  de  marche  environ  de  son 
camp,  sur  la  route  qui  conduit  à  Car- 
tbage,  et  au  bord  de  la  mer,  se  trou- 
vait  une  ville  appelée  SyllMtim  (*>• 
Cette  ville  avait  perdu  ses  anciens 
remparts  ;  mais  comme  les  habitants, 
pour  se  défendre  contre  les  irmptiooB 
Subites  des  Maures,  avaient  joint ieun 
maisons  entre  elles  pnr  d'épiiisses  mu- 
railles, elle  présentait  encore  I  aspect 
d*une  place  fortifiée.  Bélisaire  résolut 
de  sVn  emparer.  Il  eonlla  un  détache- 
ment ,)  iMoraïde,  l'un  des  oflîciers  de 
sa  garde,  et  lui  donna  ordre  de  niar- 
dier  enav.8nt.  «  Il  Aut  essayer,  dit-Il, 
en  s'adressant  aux  soldats  qui  par- 
taient, d'entrer  dnns  la  ville  par  sur- 
prise. Si  vous  obtenez  un  plein  suc- 
cès, gardez -VOUS  de  piller.  Que  les 
habit.mts  n'aient  point  à  se  plaindre 
de  vos  désordres.  Déclarez  hautement 
et  montrez  que  vous  êtes  les  iibéra- 
•  teurs  de  l'Afrique.  Enfin,  préparez  les 
'  liahiiants  à  recevoir  rarinée.»  Le  dé-- 
tachement  arriva  vers  le  soir  dans  un 
valton  qui  n'est  pas  éloigné  de  la  ville. 
Il  fit  halte  en  cet  endroit  pour  y  pas» 
ser  la  nuit.  Le  lendemain,  au  moment 
où  Taurore  commençait  à  poindre,  il 
se  remit  en  marche,  et  il  suivit  dans 
le  plus  grand  ordre,  et  en  silepce,  les 
paysans  des  campagnes  avoisinantes 
qui  se  rendaient  a  Syilectum  avecl^ira 

(•)  Syll< Ttiim  «-st  peut-élre  la  Turris  Àn- 
uihali».  11  reste  de  celte  ville  un  vieil  édilioe 
qui  est  encore  •«|oard*btti  aoai  grand  qa« 
Ja  tour  de  Londres.  La  campagne  de  César 

iHirliusi  de  BeUo  africano),  avec  Tanalyse 
le  Guirbard  et  les  voyages  de  Shaw  daiu 
le  même  pajrs  (p.  109- 1 10,  etc.),  jettent  du 
Jour  sur  la  inarchi»  di-  Bélisaire  vt  rs  Lrpi'ts 
minor^  Àdrumetum,  etc.  (Noie  de  GibL>on  ) 
—  L'Académie  des  înacri  plions  ad'>pte 
MHS  }n'siffr  |i()iir  Syllerlum  (Snllcrfo)  la 
conjecture  de  Gibbon.  Voy.  RechtrcUc*  sur 
thittoèf  ét  t Afrique  septuUriMêiÊ  ,  êtc  , 


chariots.  Il  y  entra  «Tec  eux.  Ce  fut 
ainsi  qne  la  plaœ  fbt  occupée  sans 
combat.  Quand  il  fit  ftrand  jour,  Mo» 

raide  fit  ;i|ipp|pr,  sniis  bruit,  l'évéque 
et  les  citoyens  les  plus  notables,  et  il 
leur  exposa  les  projets  de  BiHfisaire. 
Nul  ne  songea  à  lut  résister,  et  on  lui 
remit,  pour  son  général,  les  clefs  qui 
ouvraient  les  diverses  issues  de  la  viUc. 

Le  même  jour,  le  directeur  des  pos- 
tes livra  aux  Grecs  tous  les  chevaux 
qui  appartenaient  à  l'État.  On  arrêta 
aussi  un  de  ces  courriers  appelés  /^  a> 
fwfar<£,  qui  portait  la  ordres  et  les 
lettres  du  roi ,  et  on  le  conduisit  à  Bé- 
lisaire. Le  général  lui  lit  bon  accoeil, 
et  lui  compta  une  grosse  somme  d'ar^ 
gent.  Il  lui  lit  jurer  de  remettre  an 
chefs  et  aux  hommes  les  plus  illustres 
de  la  nation  vandale  plusieurs  exem- 
plaires des  lettres  que  l'empereur  Ju»> 
tfaiien  leur  avait  adressées.  Ces  lettras 
contenaient  un  manifeste  qui  était 
ainsi  conçu  :  •  .le  ne  déclare  point  la 
guerre  aux  Vandales.  Je  ne  viole  point 
les  serments  de  paix  qui  ont  été  prê- 
tés par  mon  prédécesseur  Zenon.  J'at- 
taque le  tyran  qui,  au  mépris  du  tes- 
tament dè  Genséric,  a  jeté  voire  roi 
Jégitime  dans  les  fers ,  a  tué  sea  pco» 
ches  ou  leur  a  lait  arracher  les  yeux. 
Venez  a  mon  aide,  et  unissons  nos  ef- 
forts pour  renverser  l'odieuse  tyraor 
nie  qui  pèse  sur  vous.  Cest  au  ooa 
de  Dieu  que  je  vous  prouïets  la  paix 
et  la  liberté.  »  Celui  à  qui  on  axait 
confié  ces  lettres  n'osa  point  le^  ré- 
{Miidn.  Il  les  fit  lire  seulement  à  « 
petit  nombre  d'amis,  ce  qui  ne  pro- 
duisit aucun  effet  sur  l'esprit  public, 
et  n'amena  point  les  résultats  sur  les- 
quels avaient  compté  Justinien  et  Is 
chef  de  l'expédition.  Enfin,  Bélisaire 
se  porta  avec  son  armée  sur  Syllectum. 
Quand  il  fut  entré  dans  la  vill**,  il 
maintint  parmi  ses  soWaits  une  diseî» 
pline  sévère,  et  il  n'eut  à  ré|irimer  ni 
excè»,  ni  violei)ces.r  La  douceur  du  gé- 
néral ,  la  modération  des  troupes  ga* 
gnèrent  tous  les  cœurs*  Dès  lors  Tm^ 
mée  mnrclKi  en  Afrique  comme  si  elle 
edt  ete  au  sein  de  I  euipire.  ^ul  ne 
prenait  la  fuite  à  son  auproche.  Tous, 
ou  oontttin,  maieiità  m  mooobIM 
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et  s'empressaient  de  lui  donner  des 
renseignements  ou  de  renouveler  ses 
provisions. 

MVRCMF  DK  SYI.LECTTTM  V  GRAS- 
SE;   PRI'I)F>CE    DE    KEI.ISMKE;  SES 

DISPOSITIONS.  —  En  sortant  de  Syl- 
lertiim,  l'.iniiée  grecque  se  mit  en  ba- 
taille, et  prit  I  I  route  de  Carthage. 
Belisaire  forma  deux  avant- gardes. 
Dans  la  première  »  qui  était  comman- 
dée par  un  ofRcier  renommé  pour  son 
h.ihilrté  et  sa  bravoiire ,  Jean  l'Armé- 
ni^n,  on  comptait  trois  cents  soldats 
d*élite.  La  seconde  se  composait  des 
cavaliers  huns ,  qui  s'étaient  mis 
au  service  de  l'empire.  Celle-ci  mar- 
chait sur  la  gauche.  L'une  et  Tautre 
avaient  ordre  de  (garder,  entre  elles  et 
Tarmée,  une  distance  de  vingt  stades 
environ.  Belisaire  s'avnnrait  avec  le 
eorps  principal.  Il  surveillait  ses  der- 
rières avec  soin,  parée  qa*!!  supposait 

Sue  Géh'mer  l'attaquerait  en  revenant 
'Hermione.  La  droite  de  l'armée  s'ap- 
puyait a  la  mer,  et,  de  ce  côté,  il  n  y 
avait  pas  même  i*apparenoe  du  danger. 
Le  général  ordonna  aux  commandants 
de  sa  flotte  de  suivre  tous  les  mouve- 
ments des  troupes,  et  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  le  «rivage.  Quand  lé 
vent  soufflait  avec  force,  ils  devaient 
plier  les  î;randes  voiles  et  ne  se  servir 
que  des  (  élites,  et,  dans  les  temps  de 
calme,  employer  les  bras  des  rameurs. 
C'est  ainsi  que  l'armée  s'avançait  en 
bel  ordre  ,  parcourant  rhaquf*  jour, 
dans  sa  marche,  quatre-vin|^ts  stables. 
A  l'approche  de  la  nuit,  elle  s^arrâtait. 
Alors,  suivant  l  i  disposition  des  lieux, 
elle  se  livrait  ni  n-pos ,  soit  dans  les 
villes,  soit  «ians  un  camp  retranché. 

Apres  avoir  traversé  Leptis-la*Pe- 
tite  et  Adnimetum,  l'armée  impériale 
arriva  enfin  à  Grasse,  ville  qui  n'était 
éloignée  de  Cartilage  que  de  trois  cent 
cinquante  stadn.  Là  se  trouvait  un 
pniais  qui  appartenait  an  roi  des  Van- 
dales. 11  était  environne  par  des  jardins 
les  plus  beaux  et  les  plus  agréables  que 
les  soldats  grecs  eussent  jamais  fus(*). 

(•)  Gibbon  en  rappelant  les  impressions 
de  Procope,  accuse  l'historien  bjzantin 
d'flUfiraiHHb  Ha  tort.  Garlainci  provineei 


On  y  rencontrait  de  claires  fontaines 
et  une  foule  d'arbres  qui  portaient  des 
fruits  exquis.  Les  soldats  dressèrent 
leurs  tentes  dans  ces  jardins;  ils  cueil- 
lirent les  fruits  mdrs  et  s'en  rassa- 
sièrent. Cependant,  au  départ  de  l'ar- 
mée, les  arbres  étalent  encore  tellement 
charués,  dit  Procope,  que  l'on  eût  été 
loin  de  s'imaginer  que  d'innombrable! 
mains  les  avaient  dépouillés. 

oiLIMBB  APPBBND  L*ABBTTiB  DBB 
TROUPES  impériales;  ses  mesu- 
res;   IL    FAIT   TIIEH   HILDÉR1C  ET 

SES  partisans;  l'armer  g recquk 
CONTINVB  SA  MABCBB.  —  Quand 
Géliuier  apprit,  dans  sa  résiffence 
d'Uerinione ,  l'arrivée  des  troupes 
impériales,  il  essaya  de  détourner, 
par  de  promptes  et  vigomeases  me- 
sures, le  daniïer  qui  le  menaçait.  Il 
écrivit  a  son  frère  Aminatas,  qui  se 
trouvait  à  Carthage,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  ordonnait  de  foire  périfi 
sans  retard,  îlildcric  et  ses  partisans, 
et  de  rassembler  tous  les  Vandales  qui 
étaient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Ammatas  obéit  à  Gélimer.  Il  fit  tuer 
Hildéric,  F.nagis  et  tous  leurs  amis. 
Oanier  était  déjà  mort.  Puis  il  se  dis» 
posa ,  avec  les  troupes  qu*il  avait  ras- 
semblées, à  se  porter  à  la  rencontre  de 
l'armée  grecque.  îl  devait  l'attendre,  à 
soixante  et  dix  stades  de  Cartham, 
dans  les  gorges  de  Dédoum  (*). 

de  l'Afrique  ont  tonjouf;  cxrifé  l'admira- 
tiou  des  vojraceur»  par  leur  uierveilleiue 
fécoodité.  ladn  è  la  nte  des  rûinit  ef  fer- 
tiles jatxiins  qui  avoisinaient  Cariha^e,  les 
imprettions  des  mercenaires  d'Agaihorle 
avaient  été  aussi  vives  que  celles  des  suldaU 
de  Jminien.  Nous  avons  ciiê,  i  ce  propos, 
dans  une  autre  partie  d»'  ce  volume  (His- 
toire de  Cartilage,  p.  i35J,  un  passage  de 
DiodoTO  que  Ton  p«ut  lapprodier  d«s 
phrases  que  nous  avons  empruntées  à  Hw^ 
cope.  (Voy.  de  Bel.  Fand^L,  I .  i?.) 

(')«Déeianim  était  situé  A  soixaoteHlix 
stades  de  Carlhage.au  myieil  des  collines 
d'Arriana,  hautes  de  cinq  cenls  pieds  et 
éloignées  de  quarante  stades  des  plaines 
Mlées  de  la  Seblia  deSouian.»  M.  Marcus 
a  reproduit,  d.ms  rctte  phrase,  l'opinion 
de  TAcadémie  des  inscriptioos;  voy.  hedwr» 
chêt,êtc,  1. 1,  p.  toi.  - 
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mer  s'avançait  de  son  côté,  à  IMnsu  de 
Béliiaire.  Seulement,  rarmée  impériale 
ftlt  avertie  à  Grasse,  pendant  la  nuit, 
de  rapproche  des  Vandales.  Ses  éclai- 
reurs  avaient  rencontré  ceux  de  Ten- 
nemi,  et  il  y  avait  eu  entre  eux  un  en- 

figeniPtit.  lîélisairene  se  troubla  point 
cette  nouvelle;  il  redoubla  de  sur- 
veillance ,  et  le  lendemain  il  se  remit 
en  marche.  A  partir  de  Grasse,  la 
flotte  fut  obligée  de  s'éloigner  de  la 
côte,  et  dès  lors  on  la  perdit  de  vue. 
Elle  tint  la  pleine  mer  a  eause  des  ré- 
cifs, et  d'ailleurs  elle  se  trouva  dans  la 
nérpssité  d'accélérer  sa  marche  pour 
doubler  le  cap  de  Mercure.  Archelaiis 
la  dirigeait.  Avant  de  s'éloigner,  le 
questeur  prit  les  ordres  de  Bélisaire, 
qui  lui  recommanda  de  ne  point  se 
porter  directement  sur  Carthage,  mais 
de  s'arrêter  à  vingt  stades  delà  ville, 
et  d'attendre,  pour  agir,  de  nouvelles 
instructions.  L'armée  mit  quatre  jouis 
pour  aller  de  Grasse  à  Décimuui. 
PLAir  DB  ftiUM ER  ;  IMPBVDBNCl 

d'ammatas;  lbs  vandales  épbou- 

VE!VT  IITV  PREMIER  ÉCHKC.  —  Le  plan 

de  Gélimer  était  sagement  conçu. 
Ammatas,  qui  venait  oe  Carthage,  de- 
vait marcher  i  la  rencontre  de  I  armée 
grecque  et  la  prendre  en  tf'te;  Gélimer, 
de  son  coté,  se  pronosait  de  se  jeter 
sur  elle  au  moment  oe  l'engagement  et 
de  l'attaquer  par  derrière;  enfin  Giba- 
mund,  neveu  du  roi ,  avriit  été  détaché, 
avec  deux  mille  V  andales,  pour  se  pré- 
cipiter en  temps  opportun  sor  raile 
gauche.  Procope,  qui  se  fait  ici  l'inter- 
prète des  pensées  de  liélisaire,  déclare 
que  si  les  ordres  de,  Gélimer  avaient 
été  parfaitement  exécutés,  et  les  mou- 
vements de  ses  tr()ti()cs  l)ien  concertés, 
l'armée  grecque  eù\  éprouve  un  grand 
désastre.  Mais  rimprudence  du  frère 
do  roi,  et  aussi,  il  fout  le  dire,  des 
circonstances  imprévues,  amenèrent 
la  ruine  des  Vandales. 

Ammatas  s'était  porté,  vers  midi, 
h  Dédmum;  il  avait  ainsi  devancé  de 
beaucoup  l'arrivée  de  l'armée  impé- 
riale. Il  avait  agi  nvcc  tniit  de  précipi- 
tation, que,  lorsqu'il  se  rendit  à  son 
poste,  il  ne  put  emmener  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  de  mauvais  soldats. 


Il  avait  laissé  à  Carthage  la  meilleure 
partie  de  ses  forces,  se  bornant  à  don- 
ner ordre  aux  troupes  qui  restaient  de 
le  rejoindre  dans  un  bref  délai.  Quand 
il  arriva  à  Décimum,  il  rencontra  Ta- 
vant-garde  commandée  par  Jean  l'Ar- 
ménien. Alors  les  Grecs  et  les  Vandales 
se  chargèrent.  Ammatas  déploya  dans 
le  combat  un  courage  héroïque,  et  tua 
douze  hommes  de  sa  nrain;  mais  enfin, 
il  tomba  percé  d'un  coup  mortel.  Après 
avoir  perdu  leur  dief,  les  Vandales  se 
sauvèrent,  et  Jean  se  mit  à  leur  pour- 
suite. Les  Grecs  rencontrèrent  dans 
leur  course  les  soldats  qui,  obéissant 
aux  ordres  d' Ammatas,  se  rendaient 
de  Carthage  à  Déefmum.  Ils  ne  savaient 
point  qu'un  combat  eût  été  livré,  etib 
marchaient  en  desordre,  par  tfoopss 
de  vin^t  ou  trente  liommes  seulement. 
Les  vamcus,  en  se  sauvant,  jetèrent  le 
trouble  parmi  eux  et  les  entraînèrent 
dans  leur  fuite.  Ils  ne  songèrent  noint 
à  compter  le  petit  nombre  de  leurs 
vainqueurs.  Aussi  Jean  les  poorseivft 
jusqu'aux  portes  de  Carthage,  et,  dans 
un  espace  de  soixante  et  dix  stades, 
il  tua  tant  d'ennemis,  dit  Procope  avec 
une  certaine  exagération,  qu'à  voir  k 
champ  du  carnage,  on  eilt  dit  qne 
vingt  mille  combattants  l'avaient  par- 
couru. 

8BC0NDB  oéFAITB  DBS  TAIIOALBS; 

GIBAMIND  ET  LE  CHEF  DES  HUNS. 

—  Dans  le  même  temps,  Gibamund  et 
les  deux  mille  hommes  qu'il  comman- 
dait arrivèrent  à  4les  salines  situées  à 
quarante  stades  de  Décimum  (*).  Là  se 
trouvait  une  plaine  immense,  déserte 
et  sans  végétation.  Les  Vandales  ren- 
contrèrent en  cet  endroit  le  détachl- 
ment  des  îîuns  que  Rélisaire,  pour 
assurer  les  opérations  de  sa  gauche, 
avait  envoyé  a  la  découverte.  11  fallut 
dès  lors  se  préparer  au  combat. 

Il  V  avait  dans  la  troupe  des  Huns 
un  chef  qui  se  distinguait  entre  tous 
par  sa  force  et  sa  bravoure.  Il  tenait 
de  sa  famille  le  glorieux  privilège  de 
frapper  .sur  l'ennemi  le  premier  coup. 
Kul,  parmi  les  Uuns,  u  avait  le  droit 

(*)  Us  plaines  «aléet  de  k  SeUui  do  Son- 
luura  (vojr.  FuHé). 
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de  eoraroencer  lattaque  avant  lui.  sûrs  garants  de  la  victoire  :  notre  bon 

Quand  les  deux  troupes  furent  en  pré-  droit  et  la  haine  que  les  Vandales  por- 

aenee ,  ce  dief  s'élança  à  ebeval ,  sans  tent  à  leur  tyran.  Vous  am,  en  outra, 

être  aroompagné»  et,  parcourant  le  sur  votre  ennemi  un  immense  avan- 

front  de  la  cavalerie  des  Vandales,  il  ta^^e  :  jusqu'ici,  vous  n'avez  point' lan- 

proToqùa  rennemi  au  combat.  Une  si  gui  dans  le  repos;  tous  manies  les 

grande  audace  étonna  les  soldats  de  armes  depuis  longtemps,  et  vous  avez 

Gibamund,  et,  craignant  d'ailleurs  de  été  éprouvés  par  de  nombreuses  ba- 

tomber  dans  une  embuscade,  ils  ne  tailles.  Vous  avez  soutenu  contre  les 

firent  aucun  mou?ement  et  ne  lancé-  Scythes  et  les  Perses  de  rudes  guerres, 

rent  pas  même  un  trait  ;  peut-être  aussi  tandis  que  les  Vandales  n'ont  jamais 

furent-ils  saisis  de  crainte  à  la  vue  des  eu  à  combattre  dans  les  Maures  que 

armes  et  surtout  des  visages  de  ces  des  ennemis  sans  discipline  et  à  demi 

Huns,  qui  depuis  un  siècle  avaient  fait  nos.  Si  vous  m'en  croyez,  nous  ferons 

tant  de  bruit  dans  le  monde.  Les  Vnn-  une  place  forte  du  camp  où  nous  som- 

dales  ;iyant  refus»' d'eni^a^er  la  niélée,  mes.  Nous  y  laisserons,  sous  bonne 

le  du'l  qui  les  avait  urovoqués  revint  garde,  nos  bagages  et  tout  ce  qui  pour- 

auprès  des  guerriers  oe  sa  race,  et  leur  rait  gêner  nos  mouvements;  puis  nous 

dit:  «  Dieu  a  lait  les  apprêts  du  fes-  marcherons  à  l'ennemi.  Si  nous  som- 

tin;  nous  n'avons  qu'a  tendre  la  main,  mes  victorieux,  nous  trouverons  ici,  à 

Marchons!  »  Tous  s'élancèrent  alors,  notre  retour,  des  vivres  tu  abondance. 

Les  Vandales  ne  purent  soutenir  le  Soldats,  en  allant  au  combat,  songez 

choc  des  cavaliers  buns;  ils  rompirent  à  vos  anciens  exploits,  et  vous  serez 

leurs  rangs,  et,  sans  opposer.de  résis-  braves,  et,  je  vous  le  jure,  vous  vain* 

tance,  ils  se  laissèrent  égorger  jusqu'au  crez.  • 

dmier.  nfCBBTtniDvs  db  bblisaibb;  lbb 

SITUATTOX  DE  l' A  RMÉE  GRECQUE  ;  CAVAUERS  Ql'lL  ENVOIE  A  LA  DÉ- 

DISCOLUS  DE  BELlSAinE.  —  L'amiéc  COUVERTE  SONT  MIS  KN  FUITE  P4R 

grecque  ignorait  les  événements,  si  les  vandales;  faute  de  gelimkh; 


s'accomplir,  et  continuait  sa  marche  rajié  ses  soldats  et  donné  ses  derniers 
sur  Décimum.  Cependant,  à  trente*  ordres,  Bélisaire  sortit  des  retranche- 
cinq  stades  de  là,  Bélisaire  ayant  ran-  ments.  Il  ne  cherchait  point  l'occasion 
contré  une  excellente  position,  fit  faira  de  livrer  bataille,  mais,  avec  son  ex- 
linlto,  et  ordonna  de  préparer  un  camp,  tréme  prudence,  il  voulait  étudier  le 
Quand  tes  retrauchements  furent  ele-  terrain,  et  reconnaître  par  lui-même 
vès,  le  gâiéral  fit  rassembler  les  trou-  '  les  forces  et  la  position  de  Tennemi  : 
pes,  et,  s'étant  placé  au  milieu  d'elles,  c*est  pourquoi  il  n*emmena  avec  lui 
il  leur  tint  ce  discours  :  «  Soldats ,  nue  sa  cavalerie,  et  il  laissa  à  la  garde 
i'ennemi  approdie  et  l'heure  du  combat  du  camp,  ou  se  trouvait  Antonina,  sa 
osl  arrivée.  La  flotte,  vous  le  saves,  femme,  toute  son  infanterie.  Il  marcha 
est  éloignée  de  vous,  et  vous  ne  devez  avec  lenteur;  seulement  il  eut  soin 
pointcompter  aujourd'hui  sur  sa  coopé-  d'envoyer  à  la  découverte  les  cavaliers 
ration.  Vous  n'avez  point  de  ville  auxiliaires.  Ceux-ci  poussèrent  jusqu'à 
amie  qui  puisse,  au  besoin,  vous  ou-  Décimum.  Là,  ils  virent  coocnés  sur 
vrir  ses  portes  et  vous  offrir  un  abri  la  terre  des  c^ndavres  de  soldats  grecs 
derrière  ses  murailles.  Notre  salut  et  vandales,  parmi  lesquels  se  trouvait 
commun  est  tout  entier  dans  votre  celui  d'Ammatas.  Les  habitants  du 
courage.  SI  vous  vous  comportez  avec  lieu  apprirent  à  la  troupe  qui  arrivait 
bravoure,  l'ennemi,  n'en  doutez  pas,  la  victoire  de  Jean  T  Arménien.  A  cette 
sera  vaincu;  si  vous  vous  battez  mol-  nouvelle,  les  auxiliaires  furent  jrtés 
lement,  les  Vandales  l'emporteront,  et  dans  un  grand  trouble.  Ils  ne  savaient 
TOUS  n'échapperez  point  à  la  mort,  où  se  diriger,  et  ils  parcouraient  toutes 
SoUatt  ooui  BVODS  pour  nous  deux  loi  éminenees  pour  découvrir  tu  loin 


IL  BST  VAINCU.  —  Après  avoir  eneou- 
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leurs  compagnons  victorieux.  Tout  à 
coup,  ils  ▼Oient  s'élever  da  odté  du 

midi  un  nuage  de  poussière,  et  peu  de 
temps  après  la  cavalerie  des  Vandales 
se  aéploya  devant  eux.  Ils  font  savoir 
aussitôt  à  Bélisaire  que  Tennemi  ap- 
proche, et  lui  demandent  im  renfort. 
Les  avis  des  chefs  étaient  partagés;  \es 
uns  voulaient  que  l'on  attaquât  sans 
hésiter;  les  autres  prétendaient  que 
leurs  forces  n'étnnt  point  égales  à  cel- 
les de  Tennemi,  il  valait  mieux  faire 
retraite.  Pendant  la  discussion,  les 
Vandales,  conduits  par  Gélimer,  avan- 
çaient toujours.  Dans  leur  marche,  ils 
s'étaient  placés,  à  leur  insu,  entre  le 
corps  des  Huns  qui  afaient  défait  la 
troupe  de  Gihamiuid,  et  le  camp  de  Bé* 
lisaire.  Oii.ind  ils  furent  arrivés  auprès 
de  Decimum,  iU  s'elancerent  au  galop 
pour  occuper  une  colline.  Alors  la  ca- 
valerie impériale  s'éhranla  à  son  tour 

f)our  leur  disputer  celte  position.  Mais 
es  Vandales  l'avaient  devancée,  et, 
quand  elle  vint  pour  les  attaquer,  ils 
la  repoussèrent  avec  perte  tt  la  mirent 
en  fiiite.  Klle  courait  encore,  lors- 
qu'elle rencontra,  a  sept  stades  de  De- 
âmum,  Uliaris,  officier  des  gardes, 
qui  s'avaiiç.iit  pour  la  soutenir  avec  uo 
corps  de  huit  cenis  hommes.  Ledevoir 
d'Llli  iris  était  de  rallier  la  troupe  de- 
laite  et  de  tenter  une  nouvelle  attaque  ; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  les 
fuyards,  et  il  revint  avec  eux,  au  galop, 
auprès  de  JBelisaire. 

Gélimer  commit  alors  une  grande 
faute  :  il  resta  dans  l'inaction  après  sa 
victoire,  et  par  la  il  se  |)eniit.  Si ,  d'une 
part,  et  ce  sont  la  les  rellexions  d  uo 
compagnon  de  Bélisaire,  il  eût  pour- 
suivi vivement  les  cav.dicrs  qu'il  avait 
mis  en  déroute,  l'armée  impériale  edt 
éprouvé  certainement  un  échec  irrépa- 
rable, tant  les  Vandales  étaient  nom- 
breux et  animés,  et  tant  la  frayeur  des 
Grecs  était  grande.  D'autre  part,  si 
Gelimer  se  fût  porte  sur  Carliiaj;e,  il 
eût  Êicilement  anéanti  le  corps  pjacé 
sous  les  ordres  de  J«'an  l'Arménien. 
Les  vainqueurs  d'Amuiatas  s'étaient 
dispersés  çà  et  là  dans  la  campa^^iie 
pour  dépouiller  ceux  au*ils  avaient 
tuéi.  Puis,  tes  M  «Sf liait  Jbién  dé- 


fendue, ayant  à  sa  disposition  d'abon- 
dantes reesourees,  le  roi  aurait  pu 

repousser  tontes  les  attaques,  et  même 
se  rendre  maître  de  la  Hotte  qui  arri- 
vait. Il  eût  ainsi  enlevé,  d'un  coup,  à 
l'armée  impériale  les  moyens  de  faire 
retraite  et  de  vaincre  (*).  Mais  Gélimer 
perdit  à  Décimuin  un  temps  précieux: 
il  ne  quitta  la  position  que  la  valeur 
de  ses  troupes  lui  avait  asMrée  que 
pour  descendre  lentement  dans  la 
plaine  où  Ainmatas  avait  été  tué.  A  la 
vue  du  cadavre  de  son  frère,  le  roi 

(*)  C'élail  \k  probablement  ropioiMi 
de  BélÎMire.  M.  Mareitt  bil  fuivre  les  fa> 
roIe<  de  Proropo  de  quelques  obspr\-:ilioiu 

2 ni  nousoni  paru  plauMNea.  «Un  céuérd, 
it-}|,  plus  habile  que  Gélimer,  Éurait  poor* 
suivi  la  pointe  de  sa  vii-toire,saHfi  changer 
•on  premier  plan  dr  campagne  ;  mai«  il 
n*est  pu  dit  pour  cela  qu'il  eùi  baUu  ttun- 
plétemeat  Bêliaatreb  Celm-ei  aunil  pa  An 
nl>|ip>  de  se  rt>piier  sur  son  ranip  aviCM 
caval(>rie,^ais  il  ny  serait  euirc  qottMBf 
en  sortir  de  neavMu  avee  eHe  et  evee  n»* 

fatifrrip ,  et  engager  la  balaillc  av«'c  loutes 
n'i  furces.  Oélimer  ne  se  sentit  pas  ^ssez  de 
coeur  pour  hasarder  un  combat  en  dut;  furoMi 
avant  cpi'il  eùi  appris  les  causes  du  relard 
qu'Anunalas  et  Gd).iiiit)nil  iitrtiaient  à  ve- 
nir. Voilà  la  raison  pour  liicpn  Ile  il  d<  sceii- 
dit  dans  la  plaine.  Peui-i'tre  aussi  eut«q 
peur  »pie  les  parlÏN.iiK  de  l'ancienne  famine 
royale  ne  se  fussent  révoilés  à  Cartiutt 
eontre  Ammatas.  Quand  il  ent  nt»  iS 
troiné  le  corps  de  ce  dernier,  Il  ne  pouvait 
se  porter  sur  (^arlltage  avant  de  roiinaiire 
Id  fioreet  de  Jcaa  :  autreaienf  il  se  serait 
ex  posé  à  éire  atlsiiiié  par  l'eaiMitti  par  devaflt 
et  sur  ses  derrières.  Tout  ce  (pii  lui  restait 
à  faire,  c'était  doue  de  ue  pu  jierdFe  de 
tenps  i  riobumatioa  d«  soa  frère ,  aaii  ie 
se  retirer  eu  I»nn  tjnlre  avec  ses  troupes  en 
arrière  de  Uvciuium,  et  d'y  aiieiMlre  ON 

Sue  rennenii  vint  i  lui ,  ou  qu'il  eAt  reç> 
es  reusel;;ricinenls  exacts  SUT  l'étut  de  sas 
propres  affaires  et  surcellcs  des  Grecs.  Mais 
la  principale  eanse  de  la  perte  dei>  Vauda- 
les,,  fui  (|ue  Turdre  magnifique  et  TassuraMe 
avec  lesipiels  les  ln>U|>es  Je  f^éliN;iire  niar» 
clicrenl  sur  Carlliage  les  iléruuteii-ut  loat 
à  fait,  eux  qiii  depuis  un  sièele  n'avâieM 
conilKitiM  que  contre  les  Maures,  et  avaient 
perdu  leur  ancienne  énergie  au  scia  des 
gtoÎMw  etde  rineelioa.»  l  Oiiiêki 
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fondit  en  larmev,  et  se  montra  en  proie 
â  la  plus  vive  douleur,  tl  voulut  alorf 
qil*on  donnât  à  Ammatus  la  sépulture, 
et  qu'on  lui  rendît  les  derniers  hon- 
neurs. Il  était  livré  tout  entier  à  ces 
soins  pleox,  lorsque  les  Vandales  ri* 
rent  arriver  à  toute  bride  les  cavaliers 

de  Bélisnire. 

Le  gênerai  avait  rallié  les  fuyards, 
et  leur  avait  reproché  en  termes  sé* 
vères  et  durs  leur  lâcheté;  puis,  après 
s'être  informé  de  l'état  des  lieux,  après 
avoir  appris  la  victoire  de  Jean  et  la 
mort  (TAmmatas,  il  s*ébraiila  avee 
toute  sa  cavalerie  pour  attaquer  Géli- 
ntïer  et  les  Vandales.  Ceux-ci,  surpris 
par  cette  charge  imprévue,  ne  purent 
soutenir  le  eboe  des  Grecs,  et,  après 
avoir  hissé  sur  la  plire un  {^rand  nombre 
de  morts,  ils  furent  mis  en  fuite,  lis 
ne  se  dirigèrent  point  vers  Cartilage, 
ni  vers  la  Byzacène,  d*où  ils  venaient, 
mais  vers  l;i  j)l;iine  de  Bulla,  par  la 
route  qui  conduit  en  Niimidie.  Sur  le 
soir,  à  l'heure  où  l'on  allume  les  flam- 
beaux ,  Jean  l'Arménien  et  les  Huns 
rejoifînirent  Belisaire,  et  lui  Hrent 
connaître  leur  double  victoire.  Toute 
la  cavalerie  campa  cette  uuit  à  Dé- 
dinum. 

l'armée  grecque  campe  aux 

POHTES  DE  CARTjIAGE;  INTÉBIEUB 
DE  LA  ville;  les  PRISONS  DU  fiOI. 

—  Le  lendemain,  l'infanterie  que  Bé> 
lisaire  avait  laissée  au  camp  avec 
Antonina,  sa  femme,  arriva  a  Déci- 
naum.  Quand  toute  l'armée  fut  réunie. 
Bélisaire  n'hésita  plus  à  marcher  droit 
à  Carthage.  Il  arriva  vers  le  soir  sous 
les  murs  de  la  ville.  Iful  ennemi  ne 
paraissait  pour  lui  rétîster  ;  les  portes 
étaient  ouvertes,  et  les  Carthaginois 
avaient  placé  dans  toutes  les  rues  des 
torciies  qui  répandirent  pendant  la  nuit 
une  vive  clarté.  Les  Vandales,  qui  n'a- 
vaient pas  pris  la  fuite  à  l'approche  de 
l'armée  f^reeque,  effrayes  par  les  dis- 
positions de  la  population  d'origine 
romaine,  avalent  eherebé  un  asile  dans 
les  églises.  Cependant  la  tranquillité 
apparente  de  la  ville  inquiétait  Béli- 
saire ,  et  il  résolut  de  camper  eu  de- 
hors des  murs.  Il  craignait  deus  cho- 
ses :  une  ruie  de  l'euiiemiy  et  les 


désordres  auxquels  se  livreraient  dans 
les  ténèbres  ses  soldats  victorieux. 

Le  jour  même  où  l'armée  se  portait 
de  Decimuin  sur  (^arthaize,  la  flotte, 

eoussée  piar  un  veut  favorable,  dou- 
lait  le  cap  de  Mercure.  Quand  les 
babitaots  aperçurent  au  loin  les  vais- 
seaux j;recs,  ils  se  llAt^rent  de  lever  les 
cliaines  qui  fermaient  l'entrée  du  port 
qu*ils  appelaient  Mandracium  (*).  Dès 
ce  moment,  ceux  qui  haïssaient  la  do* 
mination  des  Vandales  s'enhardirent, 
et  ils  s'efforcèrent  de  mériter  tes  égards 
des  vainqueurs  par  de  grandes  démons» 
trations  de  zèle,  et  par  des  actes  qu*lls 
se  proposaient  de  rappeler  en  témoi- 

fnage  de  leurs  bonnes  dis|>ositions. 
I  y  avait  dans  le  palais  nîéme  une 
obscure  prison  où  Gelimer  faisait  jeter 
tons  les  individus,  Vandales  ou  Ko-  » 
mains,  qui  lui  portaient  ombrage* 
Cette  prison  regorgeait  alors  de  mar« 
chauds  venus  ue  l'Orient,  que  le  roi 
accusait  d'iivoir  appelé  en  Afrique  les 
troupes  de  Justinieii.  Les  malheureux, 
ainsi  renfermés  sur  de  faus  soupçons, 
craignaient  à  chaque  infant  qu  on  na 
les  fit  périr.  Ils  coururent,  en  effet,  un 
grand  danger.  Le  jour  même  où  Am- 
matas  sortit  de  Carthage,  Gélimer 
ordonna  qu'on  les  mît  à  mort;  mais  le 
coup  imprévu  qui  frappa  le  frère  du 
roi  et  les  événements  qui  suivirent 
suspendirent  l'exécution.  Quand  le 
geôlier  connut  le  restdtat  des  diffé- 
rents combats  livres  urcs  de  Decimum, 
et,  plus  tard ,  quand  il  vit  Darattre  an 
loin  la  flotte  impériale,  il  fut  saisi 
d'une  vive  frayeur;  il  entra  dans  la 
prison.  Lnchalnés  et  plongés  dans 
d'épaisses  ténèbres,  ce oi  qui  s'y  trou- 
vaient ignoraient  Tarrivée  et  la  vio» 
toire  de  Belisaire,  et  ils  purent  croire 
un  instant  que  leur  dernière  heure 
était  venue.  Alors  le  geôlier,  élevant 
la  voix,  leur  dit  :  «  Que  me  donnerez- 
vous  si  je  vou-i  sauve?»  Tous  s'em- 
pressèrent de  lui  taire  de  magniliques 

(*)  C'était  XtColkàn  ou  port  militaire  det 
■ncteot  CaHbaginoii.  Vôy.  daus  ce  volume: 
Histoire  de  Cnrtitage  ;  topograplùe,  p.  t4a. 
Nous  reuvojrons ,  au  ivale ,  à  celle  tof^o- 
graphie  pour  lottt  ce  qui  cooccnie  la  viUe 
qeCMrtlMfe  daas  le  fwasnt  ffécit. 
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promesses  et  de  lui  proposer  de  grosses 
sommes.  «Gardes  votre  argent,  ré- 
pondit-il ;  je  ne  tous  demande  (|u*une 

chose.  Jurez-moi,  si  je  vous  délivre, 
de  ni'accorder,  auprès  du  général  de 
Jusiinfen,  assistance  et  nrotecUon.  » 
Quand  ils  eurent  juré,  il  leor  raconta 
les  événements  qui  vennient  de  s'ac- 
complir, et,  ouvrant  un  soupirail,  il 
leur  montra  la  flotte  grecque  dans }« 
eaux  de  Girthage;  puis  il  rendit  In  li- 
berté aux  prisonniers,  et  se  sauva  avec 
eux. 

ABBtViB  M  LA  FLOTTE  ;  SLLV  8*Aft- 

rkte  dans  i  f.  l\c  dk  tl  ivis;  cvi.o- 
nyme;  entbek  de  bélisaike  a 
cabthage;  hodébation  du  géné- 
bal;  bon^b  disciplttib  drs  trou- 
pes. -  Q Miid  la  flotte  riit  doublé  le 
cap  de  Mfr(  ure,  elle  ralentit  son  mou- 
vement. Ulliriers,  soldats  et  matelots 
étaient  dans  une  grande  anxiété;  ils 
n'nv;iient  point  de  nouvelles  de  Tar- 
mée,  et  ils  ne  snvaient  où  s'arrêter. 
EnCn,  ils  résolurent  d'envoyer  un  vais- 
aean  à  la  ville  la  phis  voisine  pour 
recueillir  des  renseignements.  Ils  ap- 
prirent, par  ce  moyen,  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Alors,  pleins  de  eonllanee 
et  de  joie,  ils  n'hésitèrent  çlus  à  avan- 
cer. Ils  étaient  encore  éloiiinés  de 
Cartilage  de  cent  i  inquante  stades  en- 
viron, lorsque  le  questeur  Archelatts 
ét  les  soldats  qui  ét;)ient  restés  sur  les 
vaisseaux,  voulant  observer  ri;:oureu- 
sement  les  ordres  de  Réiisaire,  deman- 
dèrent que  la  flotte  gagnflt  le  rivage 
le  plus  rapproché  et  s*y  arrêtât.  T.es 
matelots  s'y  opposaient.  Ils  voyaient 
dans  l'air,  (lisaient-ils,  les  signes  pré- 
curseurs d*une  grande  tempête,  et  ils 
avaient  appris  que  la  cote  indiquée 
n'offrait  ni  ports  ni  points  de  rel;i<  lie. 
Ils  déclarèrent  donc  que  si  Ton  suivait 
ravis  d*Archelaûs  et  des  soldats,  la 
flotte  entière  serait  anéantie.  On  sut 
plus  t.ird  que  les  matelots  ne  s'étaient 

Eas  trompés.  Le  questeur  se  rendit,  et 
I  flotte  continua  sa  marche;  seule- 
ment  il  fut  décidé  qu'on  ne  tenterait 
pas  <re!!lrer  dans  le  Mandracium.  On 
supposait  (}ue  le  port  de  (^nrtliage  était 
femé,  et,  d*ailleurs,  on  ne  croyait 
pas  qu'il  pût  oooteoir  tous  les  vais- 


seaux. On  fit  voile  vers  le  lac  qui 
avoisine  la  ville.  La  flotte  entièr»  y 

entra  aux  approches  de  la  nuit,  et 

après  avoir  allumé  ses  fanaux.  l'n  seul 
vaisseau  s'était  écarté;  c était  celui 
qui  portait  Calonyme.  Ce  chef,  bra- 
vant les  ordres  de  Bélisaire,  et  ne  te- 
nant aucun  compte  des  intérêts  de 
l'armée,  était  entré  furtivement  dans 
le  Mandracium.  Comme  il  ne  rencontft 
point  de  résistance,  il  s'élanca  à  terre 
avec  les  hommes  de  son  ('(piipase,  et 
enleva  de  force  l'argent  des  marchands, 
é^ngers  ou  earthaginois,  qui  babi» 
taient  aux  environs  du  port. 

T,e  lendemnin,  Bélisaire,  averti  de 
l'arrivée  de  la  flotte,  ordonna  aux  sol- 
dats, qui  jusqu*alors  étaient  restés  I 
bord,  de  se  rendre  au  camp.  Quand 
toutes  les  troupes  furent  reunies,  le 
général  les  disposa  comme  pour  une 
bataille,  et  il  se  prépara  à  faire  son 
entrée  dans  Carthane.  L'ennemi  ne  lui 
avait  pas  dresse  d'embûches,  comme 
il  le  craignait;  tous,  au  contraire,  de- 
vaient accourir  auprès  de  lui  et  Tao» 
cueillir  avec  joie.  Bélisaire  comprit 
alors  que  sa  modération,  bien  plus  que 
la  valeur  des  soldats,  avait  contribué 
à  ses  rapides  succès.  Avnnt  de  péné» 
trer  dans  la  ville,  il  s'adressa  encore 
une  fois  à  son  armée  pour  lui  recom- 
mander de  se  maintenir  jusqu'au  bout 
dans  sa  bonne  discipline.  •>  Les  Afri- 
cains, dil-iL  sotmns  autrefois  à  la  do- 
mination des  Romains,  et  Romains 
eux-mêmes,  n'ont  obéi  que  par  fbvoi 
aux  Vandales  oui  les  opprimaient 
C'est  pour  les  aider  à  secouer  un  joug 
odieux  que  notre  empereur  fait  la 
guerre.  Point  de  désordres  et  poinl 
d'excès.  Montrons  ici  que  nous  ne 
sommes  point  venus  en  A  trique  comme 
des  conquérants,  mais  comme  des  li- 
bérateurs. » 

L'armée  entra  donc  è  Carthage  (*). 
Bélisaire  monta  au  palais  des  rois.  Il 
était  bâti  sur  la  coiime  de  Ryrsa,  là 
où  s'élevait  jadis  la  citadelle  des  as* 
ciens  Carlhaj;itiois  et  l:i  demeure  des 
proconsuls  romains,  (lomme  représen- 
tant de  Justinien,  Bélisaire  s'assit  sur 

(*)  Yen  le  i5  anplcnibr*. 
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le  trtnc  de  Gélimer.  C'est  Ih  qu'il  reçut 
les  plaintes  des  marchands  du  port  qui 
avaient  été  pillés  la  veille  par  Téqui- 
page  d*oii  vaisseau  grec.  Le  général 
fît  droit  a  leurs  récintiintinris.  Il  ap- 
pela Calonyme,  et  lui  ordonna  de 
rendre  loiit  ce  qu'il  avait  enlevé. 
«Jures,  lui  dit-il,  que  vous  n*avez 
lien  gardé.  «  Cilonyme  jura,  et  cepen- 
dant il  avait  mis  eii  reserve  de  grosses 
souunes  d'arseot.  Mais  il  ne  devait  pas 
jouir  du  fruit  de  ses  violences  et  de 
son  mensonge;  pou  de  temps  après 
son  retour  à  Constantinople,  une  af- 
freuse maladie  l'emporta. 

BBPAa  DONRi  AUX  OPTICfEBS  PAR 

iïf.lis\irk;  admirable  disciplink 

DE  l'aHMES;  CLEMENCE  DU  VAIN- 
QUEUR ;  LES  MURS  DS  CARTHAGB. 

A  llieure  du  repas,  B(^lisaire  se  rendit 
avec  sps  officiers  dans  la  salle  où  Gé- 
limer  recevait  à  sa  table  les  person- 
nages les  plus  illustres  de  sa  nation. 
Les  mets  que  l'on  servit  alors  au  gé- 
néral de  Justinien  et  à  scsronipaunniis 
d'armes  avaient  été  prépares  la  veille 

f»our  le  roi  des  Vandales.  Ce  furent 
es  serviteurs  de  Gélimer  qui  appor- 
tèrent à  ces  hôtes  inattendus  le  pain 
et  les  viandes,  et  qui  versèrent  le  vin 
dans  les  coupes.  Ce  spectacle  frappa 
vivement  les  convives,  et  totis,  comme 
Procope,  durent  songer  plus  d'une 
fois,  pendant  le  repas,  à  l'instabilité 
des  choses  humaines. 

Dans  ce  jour,  au  milieu  mt'me  de 
l'enivrement  du  triomphe,  nulle  vio- 
lence ne  ternit  la  gloire  du  vainqueur. 
Un  ordre  parfait  régna  parmi  les  trou^ 
prs.  Qti.ind  les  soldats  romains  se 
rendaient  maîtres  d'une  ville,  ilsavaient 
coutume,  suivant  leur  propre  témoi- 
gnage, de  piller  et  de  se  livrer  à  de 
grands  excès.  Cette  fois,  ils  se  contin- 
rent. Le  général,  par  son  caractère, 
avait  pris  sur  ses  troupes  un  tel  ascen- 
dant, que  nul  n'osa  enfreindre  ses 
ordres.  II  n'y  eut  pas  à  Carlhaize  une 
seule  violence;  on  n'entendit  pas  même 
proférer  une  menace.  Les  affaires  du 
commerce  ne  furent  pas  interrompues, 
et  les  boutiques  restèrent  ouvertes. 
Tous  les  vivres  fournis  aux  troupes 
furent  payés.  Puis,  ^land  les  officiera 


chargés  de  préparer  les  logements  de 
l'armée  eurent  dressé  leurs  listes,  cha- 
que soldat  se  retira,  sans  tumulte, 

f»our  se  reposer,  dans  la  maison  qui 
ui  avait  été  désignée. 

Un  des  premiers  soins  de  Bélisairë 
fut  de  rassurer  les  Vandales  qui  s'é- 
taient réfiigiés  dans  les  églises;  11  jura 

Siu'il  ne  leur  serait  fiit  aucun  mal. 
tjisuite,  il  songea  à  reparer  les  forti- 
fications de  Carthage.  Le  mur  d'en- 
ceinte, mal  entretenu,  s'était  écroulé 
en  plusieurs  endroits,  et,  par  ses  brè- 
ches, il  offrait  à  l'ennemi  un  facile 
passage.  Suivant  les  Carthaginois,  c*é- 
tait  à  cause  du  mauvais  état  des  for- 
tifications que  Gélimer  ne  s'était  pas 
jeté  dans  leur  ville.  Il  savait  bien,  di- 
saient-ils, que  derrière  nos  faibles  mu-  . 
railles  il  ne  pourrait  repousser  long- 
temps les  nttnques  de  ses  ennemis. 
Belisaire  voulut  se  montrer  plus  pré- 
voyant que  Gélimer,  et  il  se  hflta  de 
mettre  la  viUe  en  état  de  soutenir  un 

long  siège. 

LEGENDES  ET  VIBILLESTBADITIONS 
BAPPOBTiBB  PAB  PBOCOPB.  —  L'ap« 
parition  subite,  sur  les  côtes  d'Afri- 
que, (\()  l'armée  inipcrinie,  la  marche 
heureuse  et  rapide  de  Bel  i  sa  ire,  cette 
révolution  enfin  qui  avait  enlevé,  en 
quelques  jours ,  un  trône  à  Gélimer, 
et  aux  Vandales  une  conquête  a(  liet('e 
par  un  demi-siècle  de  fatigues  et  de 
combats,  firent  sur  les  masses  une 
vive  et  profonde  impression.  L'imagi- 
nation était  frappée  de  ces  caprices 
inattendus  et  mystérieux  de  la  fortune, 
et,  par  un  penchant  naturel,  vain- 
queurs et  vaincus  cherchèrent  à  re- 
trouver, dans  le  passé,  les  signes  qui 
avalent  annoncé  les  événements  qui 
venaient  de  s'accomplir. 

Depuis  longtemps,  à  Carthage,  les 
enfants  avaient  coutume  de  répéter 
dans  leurs  jeux  :  «  Le  6  chassera  le  B, 
et,  à  son  tour,  le  B  chassera  le  G.  » 
Ces  mots,  qui  n'avnient  au'Min  sens  en 
apparence,  dirent  les  Grecs  après  leur 
victoire,  renfermaient  pourtant  une 
prophétie;  car  ils  indiquaient  claire- 
ment que  Genséric  avait  chasse  Boni- 
face,  et  que,  plus  tard,  Belisaire  de- 
vait chasser  Géthner. 
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Les  catholiques,  à  leur  tour,  trou- 
vèrent, dans  le  triomphé  des  troupes 
deJustinien,  l'explication  d*une  iner- 
veilieiisp  vision  qiii  les  préoccupait 
depuis  longtemps.  Jadis,  ils  avaient 
élevé,  sur  le  rivage,  une  maj^ninque 
église  h  Cyprien,  le  plus  illustre  des 
évt^  |ues  de  Cnrthjge.  Là,  ils  célé- 
braient, chaque  année,  en  grande 
pompe ,  une  fiteque,  du  nom  du  saint, 
on  appelait  Cyprienne.  Au  temps  du 
roi  tlnneric,  cette  église  fut  enlevée 
aux  vrais  rroyants  et  donnée  aux 
ariens.  La  tristesse  des  catholiques 
fut  grande.  Cependant  une  vision  cé- 
leste vint  les  consoler.  Q'prien  apparut 
en  songe  à  plusieurs  fidèles,  et  leur 
dit:  «  mnez  couraue;  viendra  un  jour 
où  je  me  vengerai.  »  Lpspnrolesdii  saint 
se  répandirent  r.ipideuient  en  Afrique. 
Les  catholiques,  pendant  on  demi- 
siècle,  ne  cessèrent  d*espérer;  seule- 
ment ils  se  deinanilaient  :  «  Quand 
verrons-nous  donc  luire  ce  jour  de  la 
vengeance?  •  EnOn  Réiisaire  parut. 
On  était  arrivé  à  la  veille  de  la  réte  de 
saint  Cyprien,  lorsque  les  Vandales  et 
Aniniatis  se  rendirent  à  Décinium. 
Les  prêtres  ariens  faisaient  alors  pour 
la  solennltéannuelle  de  grands  apprêts. 
Ils  avaient  suspendu  aux  murs  de  l'é- 
glise festons  et  guirlandes,  placé  leurs 

filus  beaux  lustres,  et  tiré  enfin  de 
eiir  trésor  leurs  plus  riches  ornements. 
Tout  a  coup,  on  vint  leur  apprendre 
que  le  frère  du  roi  était  tu  -  ,  et  que  les 
Grecs  étaient  vainqueurs.  Ils  se  sau- 
vèretit  à  cette  nouvelle,  et  \r<  catholi- 
ques >e  mirent  en  posses.sion  de  l'église 
de  Saint-Cyprien.  Ce  furent  eux,  cette 
année,  qui,  alhnnant  dans  le  sanc- 
tuaire d'mnombrables  lumières,  célé- 
brèrent, suivant  leur  rite,  la  féte  de 
celui  qui  depuis  si  longtemps  avait 
promis  de  l»*s  secouriret  de  les  venger. 

Les  Vandales,  enfin,  se  souvinrent, 
au  muinent  de  leurs  désastres,  des  pa- 
roles qui  avaient  été  prononcées,  dans 
Une  circonstance  solennelle,  par  un 
vieillard  de  leur  nation.  îl  y  avait  un 
siècle  et  plus,  qu'au  temus  de  leur 
émigration,  ils  avaient  laisse  une  partie 
des  leurs  dans  la  Germanie.  Ceux  qui 
o*avaieut  point  vouia  s'associer  au  roi 


Godigiscle ,  trouvèrent  aisément,  après 
le  départ  de  leurs  frères,  de  qum  st 

nourrir  sur  leurs  propres  terres  et  sur 
celles  qui  avaient  été  abandonnées. 
Plus  lard,  Genséric  fit  la  conquête  de 
l'Afrique.  Les  Vandales  de  laGermanfé 
éprouvèrent  alors  une  grande  joie. 
Cependant  il  leur  vint  en  pensée  que 
les  victoires  des  compagnons  de  Gen- 
série  pourraient  être  suivies  de  revers, 
et  que  peut-être  un  jour  les  éniigrants 
revienaraient  dans  leurs  anciens  éta- 
blissements. Or,  ils  savaient  bien  que 
les  cantons  qu'ils  occupaient  n'étaient 
pas  a^sez  vastes  ni  assez  fertiles  pour 
nourrir  ce  surcroît  de  population,  et 
qu'ils  auraiènt  à  soufifk'ir,  romme  au- 
trefois, les  horreurs  de  la  ùmlne.  Posr 
se  mettre  en  rtiesnre.  en  quelque  s.»rte, 
contre  l'avenir,  ils  envoyèrent  des  dé- 
putés à  Gensérîc.  Ils  ne  s'étaient 
considérés  jusque-là  que  comme  Ici 
fermiers  des  terres  abandonnées  par 
les  conquérants  de  l'Afrique,  et  ils 
voulaient  dorénavant  les  posséder  I 
titre  définitif.  Arrivés  à  Cartbage  tH 
admis  en  présence  du  roi,  les  députés 
félicitèrent  Gensérîc  sur  ses  glorieux 
succès;  puis  ils  lui  dirent:  «Puisque 
tu  possèdes  en  Afrique  une  grande  et 
fertile  contrée,  les  terres  que  tu  as  lais- 
sées en  Europe  te  sont  inutiles.  Donne- 
les  en  toute  propriété  aux  hommes  dl 
ta  race  (|ui  vivent  en  Germanie.  Si  tit 
accueilles  notre  demande,  nous  se- 
rons, plus  qu'autretois,  intére.ssé.s  i 
défendre  jusqu'à  la  mort  notre  pa^'s, 
ton  ancienne  patrie.  »  Geuséric  et  les 
chefs  vandales  qui  l'entouraient  écou- 
lèrent les  députés  avec  faveur.  Déjà  le 
roi  allait  prendre  un  solennel  engage^ 
ment ,  lorsqu'un  vieillard  illustre  dans 
la  nation ,  par  la  noblesse  de  sa  race 
et  par  sa  prudence,  .se  leva,  et  dit: 
*  T>es  choses  humaines  sont  de  leor 
nature  incertaines  et  périssables;  cc 
qui  nous  paraît  improb.ible  peut  ar- 
river un  jour.  Qui  oserait  nous  assurer 
que  nous  serons  toujours  maîtres  de 
rAfrîfjiie,  et  que  nous  ne  S  Tons  point 
forces,  dans  un  aveiiir  que  nul  ne  peut 
déterminer,  d'abandonner  notre  con- 
quête et  de  retourm  r  dans  nos  an- 
âenoes  demeures  de  la  Gfrmaiiie?  » 


Vinppé  par  ces  paroles,  Genséric  chan- 

gpn  (l'avis,  et  n'accueillit  point  la  de- 
mande des  députes.  On  se  moqua  alors 
du  roi  et  de  celui  qui  l'avait  conseillé. 
Mais,  plus  tard,  au  temps  de  Réli- 
saire,  la  nouvelle  gén(''r,ition  des  Van- 
dales se  souvint,  au  monient  de  ses 
revers,  des  paroles  du  vieillard,  et  les 
trouva  pleines  de  sagesse. 

GF.LIMEB  SUBVEILLB  A  DISTANCE 
L'aBMRB  OBECQUfi}  ACTION  GLO- 
BIEUSB  DB  DtOGilliB  BT  DB  TIROT- 

DEUX  CAYAUBBS.  —  Gélimer  se  te- 
nait à  une  assez  grande  distance  de 
Cartilage;  cependant  il  surveillait  avec 
soin  son  ennemi.  Il  avait  envoyé  dans 

toutes  les  campagnes  des  émissaires 
qui  devaient  exciter  la  population  afri- 
caine, par  l'apuât  du  uain,  à  se  lever  ^ 
en  armes,  et  a  défendre,  eontre  les 
troupes  impériales,  la  doniiiiatidn  des 
Vandales.  Il  fît  promettre  une  somme 
d'argent  a  (Juiconque  apporterait  à  son 
camp  la  tête  d*un  soldat  grec.  Les 
Afrii  nins  n'hésitèrent  point  :  ils  se  mi- 
rent en  eaibnscadi!,  et  s'etuparèreiit  de 
tons  ceux  qui  sortaient  de  Carthage 
pour  piller  dans  les  eainpagnes  avoi- 
sinantes.  Parnu'  les  prisonninrs,  les 
esclaves  et  les  valets  étaient  plus  nom- 
breux que  les  soldats.  Les  paysans  ne 
mettaient  pas  entre  eux  de  différence; 
ils  les  tuaient  indislinctrment,  et  se 
hâtaient  de  porter  les  t<5les  a  Gélimer. 
Le  roi  les  payait  largement,  et  se  ré- 
ouissait  de  se  défaire  ainsi ,  sans  dan- 
ger pour  lui  et  pour  les  Vandales  qui 
'accompagnaient,  des  soMats  de  Bé- 
lisalre. 

Ces  meurtres  répétés  et  les  dispo- 
sitions hostiles  des  Africains  durent 
frapper  et  inquiéter  le  chef  de  Tarmee 
impériale.  îl  envoya  un  jour  à  la  dé- 
couverte Diojène,  officier  de  sa  garde, 
avec  vingt-deux  cavaliers.  La  petite 
troupe  s'avança  dans  le  pays,  et  ne 
s'arrêta  aue  dans  un  village'  qui  était 
situé  à  deux  journées  de  marche  de 
Carthaje.  Les  hnhitanls  auraient  bien 
voulu  tuer  les  Grecs;  mais  ils  n'usaient 
attaquer  vingt'deux  soldats  armés  de 
toutes  pièces,  (\u\  auraient  fait,  sans 
dont  ',  lionne  résistaure,  et  les  auraient 
peut-ctre  cjitermiiics  eux-mùucs.  Ils 
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pensèrent  qu'il  était  plus  saae  d'avertir 
Gélimer.  Le  roi  s^'  rejouit  ^rt  de  l'oc- 
casion aut  lui  était  otlerte  de  prendre 
ainsi,  d'un  seul  coup,  un  ofUcier  des 
gardes  et  vingt-deux  soldats  d'élite.  Il 
fit  partir  au  galop  trois  cents  cavaliers 
vandales,  leur  recommandant,  avant 
tout,  de  lui  amener  vivants  Oiouène 
et  ses  compagnons.  Ceux  •  ci  étaient 
loin  (le  soupçonner  l'approche  de  l'en- 
nemi. Ils  avaient  fait  choix,  pour 
passer  la  Huit,  d'une  Yaste  maison. 
Après  avoir  laissé  leurs  clievaux  dans 
la  cour,  ils  étaient  montés  à  l'étage 
supérieur  pour  se  livrer  au  repos.  Les 
Vandales  arrivèrent  enfin.  La  nuit  était 
profonde,  et  tout  semblait  les  favori- 
ser; mais  au  moment  décisif  la  réso- 
lution leur  manqua.  Ils  ne  voulurent 

fioint  briser  les  portes  et  pénétrer  dans 
a  maison  avant  le  jour;  ils  craignaient 
de  s'entre-tuer  dans  un  engaiienient 
no<'turne,  ou  au  moins  de  fournir  aux 
Grecs  les  moyens  de  s*éi!bapper.  C'é- 
tait la  peur,  dit  Procope,  qui  leur  dic- 
tait ces  pensé  s;  car  rien  n'eiU  été 
simple  et  facile  connue  de  se  rendre 
mettre  de  Dio^èue  et  de  ses  compa- 
gnons, en  pénétrant  dans  la  maison 
avec  des  flambeaux,  et  même  sans 
flambeaux,  puisaue  ceux  que  l'on  vou- 
lait surprendre  s  étaient  couchés  après 
avoir  quitté  leurs  armes  et  leurs  vê- 
tements. Les  Vandales  ne  montrèrent 
pas  tant  de  hardiesse;  ils  se  borné' 
rent,  en  attendant  le  jour,  à  placer  des 
sentinelles  autour  de  la  maison,  et  un 
gros  de  cavaliers  devant  chaque  porte. 
Il  arriva,  par  hasard,  qu'un  soldat  grec 
se  réveilla  pendant  la  nuit.  Le  mouve- 
ment qui  se  faisait  au  dehors  le 
frappa;  il  se  leva  et  prêta  une  oreille 
attentive.  Des  armes  qui  se  choquèrent 
et  des  mots  pronon.  és  h  voix  basse  ne 
lui  laissèrent  bientôt  aucun  doute  suf 
les  projets  des  Vandales.  Alors  il  ré- 
veille prudemment  et  sans  bruit  ses 
compagnons,  et  leur  fait  connaître  le 
danger  qui  les  menace.  De  l'avis  de 
Diogèiie.  tous  s'empressèrent  de  se 
couvrir  de  leurs  Hteinents  et  de  leurs 

armures,  cl  d'iib  indoniier  la  partie  de 
la  innison  qu'ils  occupaient.  Quand  ils 
furent  dans  la  cour,  ils  s'élancèrent  i>ur 
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leurs  chevaux.  Jusqu'alors,  nul  ne  s'é- 
tait présenté  pour  les  combattre.  Ils 

restèrent  quelque  temps  immobiles  ; 
puis,  tout  a  coup,  ils  ouvrirent  la  porte 
et  86  précipitèrent  au  dehors.  Les 
Vandales,  qui  se  tenaient  sur  leiirs 
l^irdes,  vonfiirent  les  repousser;  mais 
les  Grecs,  protégés  par  leurs  boucliers 
et  frappant  h  coups  de  lance  tous  ceux 
qu'ils  rencontraient»  traversèrent  les 
rnriEîs  ennemis,  et  roururent  vers  Tar- 
thage  de  toute  la  vitesse  de  leurs  che- 
vaux. Ob  fut  ainsi  que  Diogène  sauva 
d*une  perte  certaine,  à  l'exception  de 
deux,  les  soldats  qui  lui  avaient  été 
eontiés.  Cependant  il  faillit  payer  de 
88  vie  son  audace  et  sa  généreuse  ré- 
solution. Il  avait  eu  un  doigt  coupé 
dans  l'action,  et,  de  plus,  il  avait  reçu 
au  cou  et  au  visage  trois  graves  blei>- 
Bures. 

BBLISAIBB  BBPABB  LB8  FOBTIFI- 

CATIONS  DE  CARTH\r.p.  —  Les  dis- 

Kositions  chancelantes  ou  hostiles  des 
abitants  de  la  campag.ne,  et  la  der- 
nière tentative  des  Vandales  pour  s'em- 
parer de  Dio^èiie  et  de  ses  cavaliers, 
inspirèrent  a  Bélisaire  des  craintes  sé- 
rieuses. Il  pensa  que  Tinaction  de 
riflimer  n'étnit  qu'appnrente,  et  il  se 
hâta  de  prendre,  a  Carlhafic,  toutes  les 
mesures  qui  pouvaient  le  garantir  d'un 
coup  de  main.  Il  rassemnla  de  nom- 
breux ouvriers  auxquels  il  promit  une 
bonne  paye,  (it  creuser  autour  de  la 
ville  des  fossés  larges  et  profonds,  re- 
leva la  partie  des  murailles  qui  était 
tombée,  et  raffermit  celle  qui  mena- 
çait ruine.  Les  travaux  furent  conduits 
çt  achevés  avec  une  merveilleuse  rapi- 
dité, et,  en  peu  de  jours,  Bélisaire  se 
trouva  à  l'abri  de  toutes  les  atta(jue5. 

LBS  V\NDALES  EN  SARDAIGNE;  RÉ- 
SULTAT DE  LEliB  EXl-EDITION.  —  Au 

Oloment  mémeoà  Gélimer ,  abandon- 
nant  aux  Grecs  «a  capitale,  fuyait  dans 
le  désert ,  Tzazon  iriompliait  en  Sar- 
dai^ne  ;  il  était  parti,  comme  on  l'a  vu, 
avec  cinq  mille  soldats,  l'élite  de  Par- 
méf  vandale.  Après  une  lieiirenso  tra- 
versée, la  Hotte  envoyée  par  Çclinier 
arriva  en  vue  de  Caralis,  la  place  la 
plus  importante  de  File.  Tzazon  l'at* 
taqua  bnuquement  et  s'en  empara. 


Godas  ne  put  résister  et  fbt  tué.  On 
vint  alors  apprendre  au  vamqueur, 

mais  sans  rien  ajouter  à  cette  nouvelle, 

S 'une  flotte  imuériale  avait  touché 
i  cdtes  de  l*Afnque.  Tzazon  ne  s'in- 
quiéta point  ;  il  croyait  que  Gélimer 
repousserait  facilement  les  agresseurs 
et  f  dans  cette  pensée ,  il  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  :  -*  Hoi  des  Vandales 
et  des  Aiains ,  j'ai  pris  Godas  et  je  Tai 
tué  ;  j'ai  replacé  la  Sardnigne  sous  ton 
obéissance;  célèbre  ma  victoire  par 
des  fiStes.  On  m*a  dit  que  les  Grecs, 
nos  ennemis,  avaient  osé  mettre  le 
pied  sur  notre  territoire.  Crois-moi , 
lis  éprouveront  le  même  sort  que  ceux 
qui  jadis  ont  attaqué  nos  pères.  •  Les 
messagers  qui  devaient  remettre  au 
roi  la  lettre  de  ïzazon  s'embarquè- 
rent et  vinrent ,  sans  défiance ,  abor- 
der au  port  de  Carthage.  Ils  furent 
saisis,  a  leur  arrivée,  et  conduits  à 
Bélisaire  :  ils  livrèrent  la  lettre  qu'ils 
portaient  et  donnèrent  tous  les  rensei- 
gnements qu'on  leur  demanda.  Quand 
on  les  arrêta  leur  frayeur  fut  cxtrrino. 
A  la  vue  des  Grecs,  ils  denit  tirèrent 
frappés  d'étonnement  et  ils  cherchè- 
rent ,  en  vain ,  à  se  rendre  compte  de 
la  brusque  révolution  qui  venait  de 
s'ac<*oinplir.  Le  gênerai,  par  ses  pa- 
roles et  ses  bons  traitements,  ne  tarda 
pas  à  les  rassurer. 

LES  AMBASSADEURS  DE  GÉLIlOHI 
EN  ESPAGNE;  LEUR  ENTREVUE  AVEC 
LE  BUl  TUKIIDIS  ;  LEL  A  MEPBISE  ;  ILS 
TOMBBNT  AU  VÙOVOttL  DB  B1&LI8AI1B; 
COURRIEH  ENVOYÉ  A  JUSTINIEX.  — 

Une  circonstance  imprévue  vint  en- 
cure  fournir  a  i>elisaire ,  sur  la  situa- 
tion des  Vandales ,  de  nouveaux  ren- 
seignements.  fiéliiner  avait  bien  com- 
pris, après  l:i  déposition  de  liilderic , 
que  son  puuvuir  n'était  point  solide- 
ment assis ,  et  que  pendant  longtemps 
il  aurait  à  défendre  sa  couronne  con- 
tre de  nombreux  ennemis.  Il  voulut 
alors  se  ménager  des  auxiliaires  pour 
l'avenir  et ,  dans  ce  but ,  comme  il  ne 
pouvait  se  tourner  ni  vers  l'Orient ,  ni 
vers  l'Italie,  il  rechercha  Talliancc  des 
maîtres  de  r£spagne.  Il  s'adressa  donc 
à  Tbeudis,  roi  des  Wisigotbs.  Les  am- 
bassadeurs envoyés  par  Gélimer  at 
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mirent  en  marche,  traverspronl  le 
détroit  de  Gadcs,  et  toudtereut  les 
côtes  de  TEspagne  sans  avoir  appris 
Tarrivée  de  Béiisaire  en  Afrique  et  les 
succès  (le  l'armée  de  Justinicn.  Ils  s'a- 
vancèrent, à  petites  journées,  dans 
rintérieur  des  terres ,  pour  voir  Theo- 
dis  et  pour  s'acquitter,  auprès  de  lui, 
de  leur  mission.  Le  roi  des  WislL'oths 
savait  déià ,  quand  ils  se  présentèrent, 

aue  Cartilage  n'était  plus  au  pouvoir 
e  Gélimer.  Le  jour  même  où  la  ville 
avnit  Hé  occuper  par  les  Grecs,  un 
vaisseau  charge  de  marchandises  avait 

Îluitté  le  Mandracium  et ,  favorisé  par 
e  vent,  était  arrivé  en  peu  de  temps 
en  T*>pa!;np.  O  furent  les  passagers 
qui  apportèrent  la  nouvelle  des  succès 
olitenus  par  lea  troupes  impériales. 
Theudis  recommanda  aux  gens  de  V6- 
qnipa^c  ,  et  5  tous  les  marchands,  de 
garder  le  silence  sur  les  événements 
()ui  s*étaîefit  accomplis  en  Afrique; 

1)uis  ,  il  se  disposa  à  recevoir  les  am- 
)assadeurs  de  Gclinier.  Quand  ils  fu- 
rent en  sa  présence,  il  leur  lit  bon 
accueil  et  les  invita  même  à  un  grand 
banquet.  Pendant  lo  repas ,  au  milieu 
des  joyeux  propos,  le  roi  s'adressa  aux 
ambassadeurs,  et  leur  dit  :  «  Que  font 
maintenant  Gélimer  et  les  Vandales  ? 
Votre  royaume  est-il  toujours  floris- 
sant ?  —  Tout  va  pour  le  mieux,  ré- 
pondit alors  Gottiléc,  l'un  des  ambas- 
sadeurs. —  Mais  enfin ,  reprit  Theu- 
dis, que  venez-vous  me  proposer?  — 
Gélimer,  repartirent  les  Vandales , 
t'oflVe  son  amitié,  et  il  désire  con- 
tracter avec  toi  une  sincère  alliance.  » 
Le  roi  se  prit  à  rire  :  «  Retournez  à 
la  cote,  dit-il  aux  ambassadeurs ,  et  là 
TOUS  apprendrez  ce  qui  se  fait  en  Afiri- 
que.  «Les  Vandales  se  levèrent  de  ta- 
ble sans  trop  se  soucier  des  paroles 

3u*ils  avaient  entendues.  Theudis,  sans 
oute ,  avait  beaucoup  bu  pendant  la 
repas ,  et  ils  pensèrent  qu'il  était  ivre. 
Ils  revinrent  donc  le  lendemain  au- 

{»rès  du  roi;  mais,  comme  la  veille, 
I  répondit  à  leurs  propositions  par 
des  railleries.  Dès  lors  rinquiétodeae 
glissa  dans  leur  esprit  et  ils  commen- 
cèrent à  croire  qu'une  révolution  avait 
édaté  en  Afrique  après  leur  (lé|Nirt. 


Cependant  ils  étaient  loin  de  supposer 
que  Carthage  eUt  cessé  d'appartenir 
aux  Vandales.  Ils  suivirent  le  conseil 
qu*on  leur  avait  donné,  et  ils  se  diri- 
gèrent vers  la  côte.  L.i,  ils  s'embar- 
quèrent uour  rapporter  à  Gélimer  les 
paroles  ou  roi  des  Wisigoths.  Au  mo- 
ment où  ils  mettaient  le  pied  sur  le 
rivage  de  l'Afrique ,  ils  furent  envi- 
ronnés jpar  des  soldats  grecs  qui  les 
conduisirent  à  Béiisaire.  Le  général 
se  plut  à  leur  faire  raconter  au  long 
leur  voyage  et  leur  entrevue  avec  Theu- 
dis, etj  lorsqii'ils  eurent  achevé,  il  or- 
donna qu*on  les  mit  en  liberté. 

Vers  ce  temps  on  vit  entrer  dans  le 
port  de  Carthnge  Cyrille  et  les  soldats 
qu'il  commandait,  il  avait  été  envoyé 
par  Justinien  au  secours  de  Godas  ; 
mais,  au  moment  où  il  approchait  de 
la  Sardaigne,  il  apprit  la  victoire  de 
Tzazon  :  dès  lors  il  renonça  à  se  diri- 

§er  sur  Hle  et  il  se  mit  à  la  recherche 
e  Béiisaire.  Ce  fut  dans  les  murs  de 
Carthage  qu'il  le  rencontra.  Le  géné- 
ral, après  tant  d'événements  heureux, 
résolut  d'envoyer  un  de  ses  officiers  à 
Constantinople,  et  il  choisit  Salomon 
pour  porter  a  Justinien  la  nouvelle  de 
ses  premiers  succès. 

LES  H  aubes;  LEUBSDISP08IT101I8. 
—  La  plaine  dn  Bulla  où  se  tenait 
Gélimer  était  située  à  quatre  journées 
de  marche  de  Carthage  ,  non  loin  des 
frontières  de  la  Nunndie.  Là  étaient 
accourus  auprès  du  roi  et  de  ses  guer- 
riers un  certain  nombre  de  Maures 
attirés  par  l'appât  du  gain  et  des  aven- 
tures. C'étaient  des  hommes  qui  ap- 
partenaient à  plusieurs  tribus  ,  et  qui 
s'étaient  rendus  de  différents  lieux  et 
sans  chefs  au  camp  des  Vandales.  En 
effet,  la  masse  de  la  nation  restait  in- 
décise et  flottante;  cependant,  enjnme 
elle  prévoyait  la  ruine  de  Gélimer,  elle 
penchait  déjà  du  côté  des  Grecs.  Les 
chefs  des  tribus  qui  habitaient  la  Mau- 
ritanie, la  Nuinidie  et  la  Ryzacènc, 
s'étaient  même  avances  jusqu'à  iaire 
des  promesses  à  Béiisaire  ;  ilsluiavaîent 
envoyé  des  ambassadeurs  pour  lui  dire 
qu'ils  étaient  prêts  à  reconnaître  la 
suprématie  de  l'empereur,  el  plusieurs, 
8*il  faut  en  croîK  Frocope,  avaient 


llrré,  eu  témoignage  de  leur  sincérité,  Sardaigne,  mai5?  pour  donner  à  Justi- 
leursenfantscomme  otages.  Seulement  nit-n  le  temps  de  ronquérir  J'Alri(|ue. 
ils  deiii3odaieiit  qu'à  sou  tour  le  re-  Les  evém  iner»t.s  tyii  viennent  de  sac- 
présentnnt  de  Justinien  voulût  bien  coniplir  ont  dévoilé  à  tons  les  yeux  les 
reconnaître  leurs  titres  et  leur  donner  desseins  de  la  fortune.  Rt  lis.iire  nVst 
l'iiiveslilure  suivant  la  forme  aecou-  arrivé  sur  nos  terres  qu'avec  des  Irou- 
tuniee.  Au  temps  de  la  domination  ro-  pes  peu  nombreuses,  et  cependant  i\ 
maine,  nul  ne  se  déclarait  chef  de  tribu  nous  a  vainnis.  Les  "Vandales  ont 
qu'il  nVût  reçu  de  Tempereur  les  in-  perdu  tout  cournce,  et  dcsoruiais  ils 
siiines  du  eommandement.  Les  rois  ne  peuvent  compter  sur  le  succès, 
vandales  s'étaient  conformés  a  l'ancien  AmmutasctGibaïuund  sont  morts  pac 
usage;  mais  les  Maures  ne  regardaient  la  lâcheté  de  leurs  soldats.  LVnnemi 
poinlcommelégilime  l'investiture  eon-  est  maître  de  nos  ports,  de  nos  arse- 
feree  |>ar  les  usurpateurs  de  la  puis-  naux ,  de  nos  agrès,  de  nos  chevaux, 
sance  impeiiaie.  Belisaire  s'empressa  de  Carthage,  enfin  de  l'Afrique  en- 
(Taocoeîlttr  la  demande  qui  lui  était  tiere.  Rien  ne  peut  tirer  les  Vandales 
adressée.  Il  envoya  à  chacun  des  chefs  de  l'enizounlissement  et  de  la  slupeuT 
des  tribus  maures  une  baguette  d'ar-  où  ils  sont  plonges;  ils  semblent  igno- 
sent  dore,  un  bonnet  d'argent  fait  en  rer  au'ils  conipromettent  ainsi,  pat 
forme  decouronne,  un  manteau  blanc-  leur  honteuse  conduite,  lèiirs  biens  et 
qu'une  a^zrale  d'or  attachait  sur  l'é-  la  liberté  de  leurs  femtnes  et  de  leurs 
paule  droite ,  une  tunicjut- qui ,  sur  un  enfants.  Mous  u'avuns  plus  rien  en 
fund  blanc,  offrait  des  df^sMis  variés,  notre  puissance  que  la  plaine  dt 
enfin  des  chaussures  travaillées  avec  Bulla.  C'est  la  que  nous  nous  mainte- 
un  tissu  d'or.  I!  joignit  à  ces  orne-  nons,  dans  l'espérance  que  loi  et  les 
niants  qui  étaient  le  signe  matériel  du  tiens  vous  ne  tarderez  j)as  à  venir  à 
pouvoir  suprême ,  de  grosses  sommes  notre  secours.  Blte-toi  ;  fole  sur  toi 
d'argent.  Cependant  les  tribiis  ne  se  eaux  avec  toute  ta  flotte;  ne  songé 
déclarèrent  point  encore.  Klles  n'en-  plus  désormais  à  renverser  le  tyran  et 
voyeieni  point  aux  Grecs  des  troupes  a  replacer  la  Sardaigne  sous  nus  lois, 
auxiliaires;  mais d*un autre cdté,enea  Ce  n'est  plus  contre  cette  fie,  mail 
n'aiiJèi  eut  pas  lei  Vandales.  Elles  at-  contre  Bélisaire,  qu'il  faut  diriger  nos 
tendaient ,  au  repos  et  en  observant,  coups.  L'nissons  nos  forces  et  raar- 
qu'entre  Justinien  et  Gélimer  la  lor-  chons  a  l'enneuu  :  désormai:»  nous  de- 
tune  se  fût  prononcée  d*une  manière  Tons  vaincre  ou  supporter,  en  oom- 
irrévocable.  mun ,  le  poids  de  nos  desastres.  * 

THISTESSB  ETDKC0DBAGEME7ÏTDE  TZ4Z0ÎN  QUITTE  LA  SAKDAIGWE;  IL 

GELIKEB;  sa  LETTBB  a  TZAZON.  —  ABRIVE  AU  CAHi>   DE   BLLLA  ;  SON 

Gelimer  ne  se  faisait  point  illusion  bntbbyub  avbc  obumbb.  —  Après 

sur  les  dangers  de  sa  position.  L'es-  avoir  reçu,  au  port  de  Caralis,  la 

pérance  même  du  succès  semblait  l'a-  lettre  de  Géiimer,  Tzazon  réunit  les 

voir  abandonné.  Il  fit  portier  en  Sar-  Vandales  et  leur  appiii  les  nouvelles 

daigne,  à  son  frère Tiazon,  une  lettre  qu'on  lui  avait  apportées.  Toute  Par- 

qui  trahissait  ses  impressions  :  •>  Ce  mée  fut  alors  en  proie  à  une  vive  dou- 

n*est  point  God.is  ,  disait-il ,  mais  une  leur.  Les  soldats  n'osaient  montrer 

m.digne  influence  qui  nous  a  arraché  en  public  leur  tristesse  et  leur^  lariiies. 

la  Sardaigne.  Linspiratioo  qui  fa  en-  Ils  dierehaient  à  dérober  leurs  impres- 

levé  à  l'Afrique  avec  l'élite  de  nos  sions  aux  habitants  de  l'Ile  ,  et  ce  n'ë- 

guerriers  venait  d'une  puissanie  cé-  tait  qu'entre  eux,  et  à  l'écart,  qu'ils 

leste,  mais  qui  nous  est  ennemie,  s  inierrugeaienl  sur  le  coup  terrible 

puisque,  en  nous  privant  ainsi  de  qui  les  avait  frappés  et  qu'ils  gémis- 

toutes  nos  ressources ,  elle  n  presque  saient  sur  leurs  infortunes.  Après 

anéanti  la  maison  de  Genseric.  Tu  avoir  pris  à  la  hâte  quelques  mesures 

D*es  point  parti  pour  soumettre  la  qui  pouvaient  assurer  la  tranquillité 
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et  la  soumission  de  Tlle ,  Tzazon  or- 
donna aux  troupes  de  monter  sur  la 
flott»  et  il  fit  voila  poar  TAfrique.  D 
arriva  ,  le  troisième  |Our,  sur  le  point 
de  la  rôte  où  Ton  rem  entre  les  fron- 
tières (te  la  ISuinidie  et  de  lu  Maurita- 
nie. C'est  de  là  qtj*il  s'avança  à  mar» 
che  forcée  vers  la  plaine  de  Bulla. 
Quand  le  roi  et  son  frère  furent  en 

{>résence,  ils  se  précipitèrent  I  un  vers 
'antre,  s'ambrassèrant  et  eonfoodi- 
rent  tans  prononcer  une  seule  parole, 
leurs  larmes  et  leurs  sanglots.  I>es  sol- 
dats qui  revenaient  de  la  Sardaigneet 
œux  qui  étaient  restés  en  Afrique  ae 
mêlèrent  et,  eux  aussi ,  en  se  retrou- 
vant, donnèrent  les  marques  de  la 
plus  violente  affliction.  On  ne  parlait 
dans  le  camp,  ni  de  Godas,  ni  de 
Belisaire.  On  ne  cherchait  point  à  s'é- 
clairer par  de  mutuelles  questions,  car 
chaque  soldat  craignait  que  ses  mal* 
heurs  ne  fussent  encore  |)lus  grands 

Î[u'il  ne  l'avait  imaginé.  Cette  scène 
Ut  déchirante  et  elle  fit  éprouver 
pendant  longtemps  à  cem  (pii  la  vi- 
rent ,  et  même  aux  ennemis  des  Vai^ 
dales  qui  l'entendirent  raconter,  UM 
vive  et  profonde  émotion. 

OéLIMIB  BT  TZAIOR  SB  POBTBirT 
8DB  CAITS40B;  Gif  COBBPIBB  DANS 
LA  VILLE  CONTBE  LES  GRECS;  HAU- 
VAISBS  DISPOSITIONS  DES  SOLDATS 

HUNS.  —  Quand  Gélimer  se  vit  entou-* 

-  ré  de  Tzazoo  et  de  tous  les  guerriers 
de  sa  nation  ,  il  quitta  la  plaine  de 
Bulla  et  marcha  sur  Carthage.  Il  plaça 
son  camp  non  loin  ée  la  ville ,  pour 

.  attirer  Bélisaire  au  combat.  11  avait 
aussi  coupé  l'immense  et  bel  aqueduc 
qui  de  l'intérieur  des  terres  condui- 
sait à  Carthage  Tean  qtti  servait  aux 
besoins  de  la  population  (*);  mais  Bé- 
lisaire resta  dans  l'inartion  et  n'es- 
saya point  de  repousser  Gélimer.  Alors 
le  roi  des  Vaiidales  leva  son  camp 
et  divisa  son  année  :  il  envoya  une 
troupe  sur  chacune  des  routes  qui  con- 
duisaient à  Carthage,  et  il  crut  dès 
lois  qu*i|  avait  assez  fait  pour  priver 
soo  moêoà  assiégé  de  toute  eonuiiu* 

(')  Voy.  dans  ce  volume  :  Miffoirê  de  Car^ 
Aage;  topographU;  p.  141. 


nication  et  de  toutes  ressources.  Soit 

Euur  ménager  et  gagner  à  sa  cause  U  s 
sbitants  de  la  campagne ,  so  t  <ju  il 
persistât  à  regarder  le  territoire  où  il 
s'était  arrête  comme  son  hien  et  celui 
de  sa  nation ,  il  le  préserva  avec  graud 
soin  du  pillage  et  de  la  dévastation. 
D'ailleurs,  l'espérauce  commençait  à 
renaître  en  lui  ;  il  entretenait  des  in- 
telligences à  Carthage  f  et  il  supposait 
que  non^eulemeot  les  Carthaginois  « 
mais  encore  les  soldats  ariens  qui  ser- 
vaient dans  l'armée  urecqiie,  lui  livre- 
raient la  place  par  trahison.  Puis  il 
avait  étudié,  par  aes  émissaires,  k» 
dispositions  de  la  troupe  des  Huns,  et 
il  avait  excite  les  barbares ,  par  des 

ftromesses  et  sans  doute  «lussi  par  de 
'argent,  i  s'unir  avec  lui  et  à  venir 
dans  son  camp.  Les  Huns,  en  effet,  ne 
servaient  l'empereur  qu'a  regret,  et 
ils  se  plaignaient  hautement  d*un  offi- 
cier nommé  Pierre,  qui  avait  employé 
un  honteux  mensonge  pour  les  tirer  de 
Constantinople  et  pour  les  amener  en 
Afrique.  Ils  écoatèrent  donc  les  pro- 
|)OSttiono  de  Gélimer,  et  ils  allèrent 
jusqu'à  promettre  qu'au  jour  de  la  ba- 
taille ils  passeraient  dtfns  les  rangs  des 
Vandales.  Ce  forent  des  transfuges  qui 
dévoilèrent  à  Bélisaire  les  projets  oei 
Huns.  Des  lors  il  résolut  de  ne  point  mar- 
cher a  la  rencontre  de  l'ennemi  avant 
d*avoir  pria  toutes  les  mesures  qui 
pouvaient  lui  conserver,  même  pendant 
une  longue  expédition,  la  possession 
de  Carthage.  D'autre  part,  quelques 
citoyens  s'étaient  aussi  niieeo  rapport 
avec  Gélimer.  L'un  d'entre  eus,  Lan* 
rus ,  fut  dénonce  pur  son  secrétaire.  Sa 
trahison  était  manifeste,  et  Bélisaire 
le  Bt  pendre  au  sommet  d'une  collino 
qui  avoisinait  la  ville.  Cette  exécution 
effraya  tous  les  autres .  et  nul  désor- 
mais ne  songea  a  conspirer. 

Mais  il  importait  surtout  au  géné» 
ral  de  ramener  les  Huns.  Il  les  accabla 
de  présents  ,  les  admit  à  sa  table,  et, 
a  force  de  prévenances,  il  parvint  à 
tirer  d*eui-mènes  le  secret  de  toutes 
leurs  Teintions  avec  Gélimer.  «  Nous 
ne  te  cacherons  point,  lui  dirent  les 
barbares .  que  nous  sommes  mai  dis* 
piMés  BU  oomiMit.  M  OMS  oniguBi  «M 
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les  Romains,  après  leur  victoire,  re- 
fusent de  nous  ramener  à  Constanti- 
nople,  et  qu'ils  nous  laissent  vieillir  et 
mourir  sur  la  terre  d'Afrique.  Qui, 
d'ailleurs,  nous  garantit  que  l*OD  nt 
WMI8  enlèvera  pas  le  butin  que  nous 
avons  fait?  —  >ioi,  rcftondit  fîelisaire, 
et  je  vous  jure  que  si  vous  nous  aidez 
a  vaincre  fes  Vandales ,  je  tous  ren- 
verrai a  vos  demeures  avec  sue  large 

Ëart  des  dépouilles  de  l'ennemi.  »  Les 
luns  s'engagèreui  une  seconde  lois  à 
aenrir  dam  rarmée  avec  zèle  el  eou- 
nge. 

BÉLISAIRE  SE  lITSPOSE  A  QUITTER 
CABTUAGE;  il  ADlUibbE  AUX  XBUL- 

na  UNE  PBOCLAMATioii.  —  Au  mo- 
ment où  Bélisaire  cessa  de  craindre  les 

trahisons,  et  quand  il  eut  achevé  de 
fortilier  Carthage,  il  se  décida  a  sortir 
pour  marcher  a  rennemi.  Avant  le 
départ,  il  fit  lire  aux  soldats  rassem- 
blés la  proclamation  suivante  :  «  Vous 
avez  gagné  par  une  récente  victoire 
Carthageet  tonte  TAfrique.  Désormais 
mes  paroles  seront  moins  puissantes 
pour  exciter  votre  couratie  que  le  sou- 
venir de  vos  succès  passes.  Aujour* 
d*hui,  je  ne  vous  dirai  qn*une  chose  : 
c'est  que  du  même  coup,  si  vous  êtes 
braves,  vous  enlèverez  tout  espoir  aux 
Yaudales,  et  vous  mettrez  fin  a  la 
l^uerre.  Vous  trouvères  pendant  Tac* 
tfon  un  secours  que  vous  n'avez  point 
rencontre  dans  vos  premiers  combats. 
La  cavalerie  seule  jusqu'ici  a  lutté 
contre  l'ennemi  :  cette  fois,  l'infanterie 
prendra  part  à  l;i  l>;ii:iille,  et  les  défen- 
seurs de  Geiimer  auront  à  soutenir  le 
cboo  et  les  efforts  de  Tarmée  entière. 
On  vous  a  dit  que  les  Vandales,  à  la 
seule  idée  que  vous  étiez  maîtres  de 
leurs  femmes,  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  biens  les  plus  précieux,  sentiraient 
doubler  leur  ooniage.  Ne  vous  laisses 
point  tromper;  leur  rage  sera  firande, 
peut-être;  mais  elle  les  aveuglera.  Sou- 
venesMroos  de  mes  paroles.  Ayons  bon 
espoir,  et  marchons  hardiment  à  ren- 
nemi. » 

UfiPABT    DE    L'aBUÉK;  DISPOSI- 

XI01I8  Dt  séutAiftB;  LIS  Bims; 

LBS  lOMAINS  £T  LES  VANDALES  SONT 

BR  wÉsmcB.  *—  Après  cette  pioda- 


mation,  BéVstive  fit  partir  tonte  la 
cavalerie,  à  l'exception  de  cinq  cents 
hommes  qu'il  retint  auprès  de  lui.  Il 
avait  conlie  le  corps  d'élite  et  le  dra- 
peau à  Jean  TArmenien,  en  loi  recom- 
mandant de  ne  point  reculer  devant  les 
comlintsd'escarmouche;  puis  lui-même 
se  mit  en  marche,  le  lendemain,  avec 
les  cinq  cents  cavaliers  qni  étaient  res- 
tés à  Cartilage  et  toute  son  infanterie. 
Les  lluns  accompagnaient  aus.«i  les 
Grecs;  mais  ils  avaient  tenu  conseil 
entre  eux ,  et,  après  avoir  pesé  les  pro- 
messes de  Célimer  et  celles  de  Béli- 
saire, ils  avaient  pris  la  résolution  de 
rester  neutres  au  commencement  de  la 
bataille,  pour  se  tourner  ensuite,  auand 
la  fortune  aurait  prononoé,  dtt  coté dc 
l'armée  vitlorieu.se. 

Les  Romains  rencontrèrent  les  Van- 
dales cam|yés  à  cent  quarante  stada  de 
Carthace,  à  Tricamara  '*).  Comme  on 
était  àla  fir  ju  jour,  ils  s  arrèterent, 
à  une  certaine  iistance  de  l'eunerai, 
pour  passer  la  nuit.  Là,  dans  leurs 
retranchements,  au  milieu  des  ténè- 
bres, une  chose  vint  frapper  leurs  re- 
gards :  le  fer  des  lances  brillait  d'un 
vif  éclat,  et  Ton  eût  dit  qu'il  portait 
une  namme.  Les  soldats  cherchèrent 
en  vain  à  se  rendre  compte  de  ce  pro- 
di|;e;  seulement,  après  la  bataille.,  iU 
n*hésitèrent  point  a  prononcer  que  ce 
feu  qu'ils  c-nnient  aperçu  pendant  la 
nuit,  et  qui  leur  avait  inspire  alors 

auelque  frayeur,  était  un  sdr  présage 
e  la  victoire. 

GÉLIMER  ET  T7\Z0?f  ESSAIENT  DE 
BAIS1MKR  LE  COURAGE  DES  VANDA- 
LES; PREPARATIFS  DAISS  LES  DELX 
ARMEES;  ORDRE  DE  BATAELLB.  —  LS 
Irndi^maio  du  innr  où  avait  paru  la 
cavalerie  romaine,  Geiimer  prit  ses 
dernières  mesures.  Il  voulut  que,  pen- 
dant le  combat,  on  laissât  dans  la 
camp  les  femmes,  les  enfants,  avec  l'or 
et  l'argent  que  les  Vandales  avaient  pu 

(*)  «  Tricaman  deralt  lire  à  8  licnoi 

an  siiJ- ouest  de  Carfhige.  ■  Mechtrckm 
sur  r histoire  de  1  Afr'u^U9  Sfptentrii>nnle  , 
etc. ,  par  iinu  coimniuion  de  l'Acâticmie 
dit  UMcriptiooi  el  bsUai-kung,  tome  I« 
p.  104. 


AFRIQUE. 


•5 


sauver;  puis  il  rassembla  ses  soldau  et 
les  eihorta  à  bien  eoiiibattre.  Tïazon, 

3ui  exerçait  sar  les  troupes  revenues 
e  ia  Said  iicrne  un  prmJ  ascendant, 
joignit  ses  prières  a  celles  de  son  trcre, 
et  il  adressa  à  ses  compagnons  d'armes 
une  pressante  allocution.  Puis,  IVmée 
COticre  s'ébranl.i,  et  se  diricea,  en  ba- 
taille, vers  les  Komuins,  qui  se  dispo- 
Baient  alors  à  prendre  leur  repas. 
L'alerte  fut  vive  parmi  les  troupes  im- 
périales; elles  saisirent  rapidement 
leurs  armes,  et  se  disposèrent,  en  un 
instant,  è  recevoir  Tennemi.  Un  fiiible 
ruisseau  roulait  entre  les  deux  armées. 
l,es  Vandales  ne  le  traverser»*!!!  point, 
et  s'arrêtèrent  a  queluue  dislartce  de  sa 
rive.  Les  Romains,  oe  leur  cdté,  arri- 
vèrent sur  l'autre  bord,  et,  à  leur 
tour,  ils  lirent  Inilte.  Les  deux  armées 
étaient  rangées  en  bataille  dans  l'ordre 
suivant  :  la  gauche  des  troupes  impé- 
riales était  commandée  par  Martin , 
Valerien,  Jean,  Cyprieu,  Althias  et 
Marcellus,  la  droite,  par  Pappus,  ikir* 
batus  et  Aigan;  Jean  l'Arménifn  s'é- 
tait pincé  au  rentre  avei*  la  cnvalerie 
d'élite,  les.;'.7,rdes  de  Helisaire  et  le 
draj>eau.jl.e  général  en  cliet  lui-même 
arriva,  en  temps  opportun,  avec  cinq 
cents  cavaliers;  il  avait  devamé,  [)fMir 
diriger  le  combat,  son  infanterie,  qui, 
à  son  gré,  marchait  avec  trop  de  len- 
teur. Les  Huns  se  tenaient  à  l'écart, 
de  manière  cependant  à  tout  observer. 
Ils  avaient  refusé  de  prendre  place  à 
oôté  des  autres  troupes,  alléguant, 
pour  ne  point  éveiller  les  soupçons, 
que  c'était  l.i  coutume  des  cnTriers  de 
leur  nation  de  se  porter  pendant  l'ac- 
tion où  bon  leur  semblait,  sans  se 
conformer  aux  mouvements  des  corps 
réguliers.  Du  côté  des  Vandales,  la 

Sauclie  et  la  droite  étaient  cou  liées  à 
es  cbiliarques;  Tkazon,  le  frère  du 
roi,  se  tenait  au  centre;  les  Maures, 
dont  les  dispositions  étaient  chance- 
lantes ,  formaient  une  espèce  d'ar- 
rière^arde.  Quant  à  Gélimer,  il  par- 
courait les  ran^s  à  cheval,  et  ex- 
hortait ses  soldats  à  se  conjporter 
avec  bravoure;  il  leur  recommanda 
expressément  de  ne  point  user  pen- 
daint  le  combat  des  armes  de  trait,  et 


de  ne  frapper  l'ennemi  qu'avec  l'épée. 

LA  B4TA1LtB;  MOBT  M  TZAZOIT. 

—  Les  (icnx  armées  s'obserrèrcnt  pen- 
dant qiiehjnes  instants  sans  faire  un 
mouvement;  enliu  Jean  l'Arménien 
passa  le  ruisseau  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers,  et  se  présenta  sur  le 
front  (le  l'ennemi.  T/azon  se  détacha 
alors  avec  un  corps  de  Vandales,  et  se 
mit  en  devoir  de  repousser  les  Grecs; 
mais  ceux-ci  battirent  en  retraite  et 
repassèriMit  le  ruisseau.  Les  Vandales 
n'osèrent  le  traverser,  et,  arrives  sur 
le  bord,  ils  eessèrent  la  poursuite. 
Les  cavaliers  grecs  revinrent  à  ta 
charge  avec  tm  renfort;  mais  ctte  (ù'ia 
encore  ils  furent  obligea  de  se  retirer 
et  de  se  replier  sur  l'armée.  Enfin 
Jean,  bien  décidé  à  ne  plus  reculer, 
marcha  à  l'ennemi  pour  la  troisième 
fuis  avec  toute  la  garde  de  Ikiisairc 
et  le  drapeau.  La  troupe,  en  sVian- 
çant,  poussa  de  grands  cris.  Les  Van- 
dales soutinrent  le  choc  et  reçurent 
les  assaillants  à  coups  d'épée.  On  f,t 
iNittit  avec  courage,  et  bientôt  on  vit 
tomber  les  plus  braves  guerriers  des 
deux  troupes,  et  parmi  eux  Tzazon,  le 
frère  du  roi.  Cette  mort  décida  du 
sort  des  Vandales.  Ceux  qui  avaient 
lutte  avec  tant  de  valeur  contre  les 
meilleurs  cavaliers  de  l'armée  impé- 
riale étaient  sans  doute  les  soldats  re- 
venus de  Sardaigne,  les  vainqueurs  de 
Godas.  Quand  ils  eurent  perdu  le  chef 

aui  les  animait  par  son  exemple,  ie 
esespoir  les  gagna ,  et  le  désordre  se 
mit  dans  leurs  rangs.  Ce  mouvement 
n'échappa  point  à  Bélisaire,  qui  fit 
sonner  Ja  charge  et  lan^  toute  sa  ca- 
Talerie  au  delà  du  ruisseau.  C'était  au 
centre  que  se  trouvait  la  principale 
force  de  Gélimer.  Au  moment  (  ù  les 
trou{)es  commandées  par  Tzazun  com- 
mencèrent è  plier,  les  soldats  placés 
aux  deux  ailes  abandonnèrent  leurs 
rangs  et  prirent  la  fuite.  La  bataille 
était  gagnée.  Ce  fut  alors  que  les  Huns, 
qui  pendant  Taction  s'étaieM  tenus  au 
repos,  s'ébranlèrent,  et  se  mirent  à  la 
poursuite  des  fuyards.  Le  sucées  les 
avait  tires  d  incertitude,  et  après  la 
▼ictoire  ils  n*taésilà(eot  plus  à  se  tàt- 
tacher  à  Bélisaire.  Les  Vaodalei  r«g»- 


ft*  Lbmilmm.  (Hist.  dis  yAiiDAi.isO 


Dlgitlzed  by  Google 


L'UNIVEES. 


gnèfcnt  leur  camp,  et  l&flB  pment  se 

reposer  quelques  instants  sans  être 
inquiétés.  La  cavalerie  impériale,  qui 
n'était  point  en  mesure  de  les  forcer 
dans  leurs  retranchements,  se  répandit 
dans  la  cauipajine  pour  dépouiller  les 
morts.  Huit  cents  Vandales  environ 
étaient  tombés  sous  le  fer  eoneini;  les 
Romains  n'avaient  perdu  quednquanto 
hommes,  (jui  tous,  il  faut  le  supposer, 
avaient  été  frappés  sur  les  bords  du  ruis- 
seau ,  au  moment  où  Tsazon  sootenait 
encore  les  efforts  de  Jean  rArménien. 

FI  ITE  HONTEUSE  DE  GELTMER;  DE- 
BOUTER BSUSAIBE  ENTRE  DANS  LE 
CAMP  DBS  TARDALES;  l'ABMBB  IM- 
PÉRIALB  FAIT  OR  RICHE  BLTIN.  — 

Quand,  vers  le  soir,  Belisaire  eut  été 
rejoint  par  son  iol'aoterie,  il  marcha, 
sans  plus  tarder,  sur  le  camp  des  Tan- 
dates.  Gélimer  ne  Tattendit  point  ;  il 

{)rit  avec  lui  quelques  serviteurs  fldc- 
es,  sauta  à  cheval,  et  se  sauva,  à 
rinsa  de  ses  troupes  et  sans  laisser 
d*ordre,  vers  la  Numidic.  Sa  fuite  fle- 
meura  cachée  jn«:qu'nu  moment  où 
cliefs  et  soldats  rappelèrent  pour  lui 
montrer  l*emiemi  qui  approchait,  et 
pour  lui  demander  ses  conseils  et  ses 
ordres;  puis,  quand  les  Vandales  se 
virent  abandonnés,  leur  désespoir  fut 
sans  bornes,  et  ils  poursuivirent  de 
leurs  imprécations  le  liVhe  qin',  après 
avoir  attiré  sur  l'Afritpie  l'invasion 
étrangère  et  tous  les  maux  de  la  guerre, 
sacrinait  à  sa  sûreté  personnelle  Ja  vie 
d'un  peuple  entier  qui  s'élait  armé  pour 
sa  défense.  Les  femmes  et  les  enfants, 
rassemblés  dans  le  camp,  poussaient 
des  cris  qui  venaient  encore  amollir 
^TAme  des  1,'tierriers  et  auj^menter  la 
confusion.  Bientôt  une  foule  immense 
s'échappa  de  l'enceinte  retranchée  par 
toutes  les  issues,  et  se  dispersa  dans 
toutes  les  dinn  lions.  Mais  déjà  il  était 
trou  tard,  et  les  Uomains  étaient  ar- 
rives. Apr^  avoir  pris  possession  du 
camp,  et  des  richesses  que  Géliuier  et 
|f'S  siens  y  avaient  entas-écs,  ils  s'élan- 
cèrent à  la  poursuite  des  fuyards  et 
les  massacrèrent  sans  pitié.  Les  scènes 
de  violence  et  de  carnage  se  prolon- 
gèrent prndnnt  toute  tme  nuit.  I,ps 
temuies  et  les  eufauU»  u'echapperent  à 


la  mort  que  pour  servir,  comme  es- 
claves, aux  caprices  et  à  la  brutalité 

des  vainqueurs. 

Au  témoignage  des  Byzantins,  rien 
ne  pouvait  donner  tme  idée  des  ri- 
chesses neeunudées  dans  le  camp  des 
Vandales.  La,  en  effet,  se  trouvait 
déposé  le  fruit  d*un  brigandage  quf 
avait  duré  un  siècle  sans  interruption; 
on  y  voyait  les  dépouilles  de  tous  les 
pays.  L  Espagne  ,  la  Gaule,  l'Italie, 
taurèee,  les  Iles  de  la  Méditerranée, 
et  même  l'Asie,  avaient  été  visitées, 
pillées  et  ravai^ces  tour  a  tour  [)ar  les 
flottes  qui  sortaient  des  ports  de  Car- 
tilage. On  fût  dit ,  depuis  les  premiers 
succès  des  Van<lales  ,  que  rAfri(i»ft 
était  destinée  à  recevoir,  pour  ne  plus 
les  rendre,  les  trésors  du  monde  en- 
tier. Contre  toutes  les  prévisions  de 
la  sagesse  humaine ,  une  seule  halaMIf', 
qui  ne  coilta  pas  nn  vaiucjucur  cin- 
quante soldats ,  lit  passer  de  Carthage 
a  Gonstantinople  les  monceaux  d'effet 
d'araent  que  la  fortune  elle  -  même 
seinl)lait  .i\  <ur  pris  soin  d'assurer  pour 
toujours  aux  héritiers  des  compagnons 
deGensérie. 

DKSOllDBE  APRÎ-S  LA  VICTOIRE; 
CR  VINTES  1)K  BÉl  IS\n\K;  SES  SOL- 
DAIS LE  RtJOUi>K>T  ET  BEPBEil- 
RBRT    LBUBS    RANGS.  —  BéliSSirS 

Snssa  la  nuit  qui  suivit  sa  victoire 
ans  d'inexprimables  angoisses.  Son 
armée,  si  longtemps  contenue  dans 
l'ordre  et  la  plus  sé^re  discipUnt, 
venait  de  lui  échapper  et  de  s  expo- 
ser, par  son  aveugle  emportement, 
à  périr  tout  entière.  Dans  l'enivre» 
ment  du  succès ,  les  soldats  mettait 
en  oubli  les  conseils  de  h  prudence, 
et  n'obéissant  plus  a  la  voix  de  leur 
chef,  avaient  rompu  les  rangs  et  s'é- 
taient précipités,  cavaliers  et  fantas- 
sins rnêlé<:,  ,1  |;i  poursuite  des  ennemis; 
bientôt  ils  s'étaient  dissémines  sur  une 
▼aste  étendue  de  pays.  Chacun  d'enic, 
sans  se  soucier  de  la  présence  des  au- 
tres, s'enirageail  résoldinent  d  in?  les 
bois,  et  pénétrait  dans  les  cavernes 
01^  les  vandales  avaient  pu  encfaer 
leurs  f(  innies  et  leurs  tréson.  SI  te 
coeur  n'eût  point  manqué  à  ceux  rpii 
fuyaient,  s'ils  avaient  soogé  à  se  re- 


tourner  brusquement ,  les  troupes  im- 
périales eussent  été  anéanties.  Béli* 

sairp  qui  seul ,  après  la  victoire,  avait 
conservé  du  calinef  se  porta  sur  tous 
les  poiots ,  et  Dpndsnt  cette  nuit ,  qui 
lui  parut  bien  longue,  il  diercha,  par 
les  prières  ou  pnr  les  menaces,  à  rallier 
ses  soldats;  mais  nul  ne  ré(jon(lit  à 
son  appel.  Au  point  du  jour  il  se  re* 
tira  sur  une  éminenee.  Ce  fut  alors 
seulement  que  les  troupes  commencè- 
rent à  le  rejoindre  et  à  se  ranger  au- 
tour de  lui  ;  mais  avant  de  se  remet* 
tre  en  mouvement  elles  envoyèrent, 
sous  bonne  escorte ,  leur  butin'  à  Car- 
tilage. Géliuier  perdit  ainsi,  par  sa 
lâcheté,  ses  dernières  espérances  avec 
sa  dernière  armée.  Il  avait  livré  bataille 
vers  le  quinzième  jour  de  décembre  de 
l'année  533.  Trois  mois,  suivant  Pro- 
cope,  s'étaient  écoulés  depuis  l'instant 
où  Hélis.-iire  avait  pris  possession  de 
Carlliaue  :*). 

DOUCËUB  DE  BELISAUtE  A  LfiGABD 
DBS  VAtHGUS  ;  8B8  MESURES  ;  Oiu- 
MER  EST  POURSUIVI. —Tous  Ics  Sol- 
dats ne  revinrent  pas  au  camp  avec  le 
jour;  pendant  longtemus  Belisairc  fut 
obligé  de  parcourir  à  cneval  les  lieux 
qui  avoisinaient  le  point  du  ralliement 
pour  ramener  les  traînards.  Qu.uid, 
au  milieu  de  ses  courses,  il  rencon- 
trait des  Vandales ,  il  les  rassurait  et 
leur  jurait  qu'il  ne  leur  serait  fait  au- 
cun mal ,  seulement  il  les  désarmait 
et  les  envoyait  à  Carthage.  Il  avait 
donné  ordre  de  les  recevoir  et  de  les 
bien  traiter  à  ceux  qui  cardaient  la  ville 

i)endant  son  absence.  Il  prit  soin  éiia- 
ement  de  Ufn  sortir  des  églises  les 
vaincus  qui  s*y  étaient  précipités  en 
foule  comme  dans  un  asile  inviolable. 
Jl  promit  la  vie  sauve  à  ceux  qui  dé- 
poseraient les  armes  et  qui  se  soumet- 
traient à  la  surveillance  des  officiers 
impériaux.  Quand  ,  par  ces  sapes  me- 
sures, il  eut  mis  les  Vandales  dans 
nmpaismiee  de  tsntsr  on  ooaveaii 

O  Procop.  df  Bel.  Vandai ,  U ,  ^.  T.c 
pasiége  que  nous  signalons  ici  établit  rlai- 
rement  que  la  Orées  entrèrenl  à  Chrtltage, 

rontiiie  nous  Pavons  dit  |i1tt.s  haut,  VOS  le 
milieu  du  uums  de  «epleinbrc. 


mon? ement  et  de  loi  mrire ,  il  songea 
enfin  à  se  rendre  miltn  de  la  per- 
sonne de  Gélimer. 

Déjà  deux  cents  cavaliers,  commau* 
dés  iNir  Jean  l'Annénien,  s'étaient 
lancM  sur  les  traces  du  roi  ,  qui 
fuyait  rapidement  vers  la  Numidie;  ils 
avaient  ordre  de  courir  jour  et  nuit, 
el  do  ne  ^sndter  qu'au  moment  on 
ils  auraient  en  leur  pouvoir,  vivant 
ou  mort ,  relui  qu'ils  poursuivaient. 
Belisaire  s'avançait,  de  son  cùte,  avec 
toute  son  armée  pour  seconder  Jean 
l'Arménien.  Les  cavaliers  grecs  mi- 
rent tant  d'anit'iir  dans  la  poursuite, 
gu'aprés  cinq  jours  d'une  course  non 
mterrompue ,  ils  atteignirent  presque 
la  troupe  qui  fuyait,  et  purent  calcu- 
ler les  heures  qui  devaient  s'écouler 
jusqu'à  l'instant  où  Gélimer  serait  leur 
prisonnier;  mais  un  événeroeiit  im- 
prévu les  arrêta  et  sauva  le  roi  dei 
Vandales. 

MORT  DE  JEAN  l'aRMÉiM^N  ;  GB- 
I.niBB  BCHAPPB  AUX  TAINQUBUBa. 

— Parmi  les  compagnons  de  Jean  l'Ai* 
niénien  se  trouvait  un  otTirier  des  gar- 
des, Uliaris,  dont  il  a  dcja  été  fait 
mention  dans  oe  récit  (*).  C'était  un 
homme  d'une  force  prodigieuse ,  d'une 
grande  bravoure  ,  mais  peu  réglé  dans 
ses  mœurs  et  trop  ami  des  plaisirs  et 
du  vin.  Dans  la  nuit  qui  précéda  le 
sixième  jour  de  la  poursuite,  il  pro- 
Gta ,  sans  doute  pour  boire  largement, 
de  l'un  des  rares  et  courts  repos  que 
prenaient  les  c-iicvaux  et  les  cavaliers, 
car,  au  lever  du  soleil ,  il  était  com- 
plètement ivre.  11  a{>ercut  alors  un  oi- 
seau perché  sur  un  arbre;  il  s'arrêta 
pour  ie  tuer;  il  banda  son  arc,  mit 
une  flèche  sur  la  cordtî,  et  lança  SOQ 
trait.  Mais  sa  main  tremblait  et  sa 
Tue  était  troublée;  la  flèche,  mal  diri- 
gée, s'écarta  de  l'arbre  et  dr  l'oiseau 
et  vint  frapper  à  la  tête  Jean  l'Armé- 
nien. Ce  brave  oflicier  était  blessé  à 
mort.  Les  soldats  se  précipitèrent  pour 
le  recevoir  dans  leurs  bras,  et,  jus- 
qu'à son  dernier  soupir,  ils  lui  prodi- 
guèrent leurs  consolations  et  leurs 
soins  au  milieu  des  manifestations  de 

(*)  Voy.  plu»  haut,  p.  54* 
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la  plus  vive  douleur.  Jean  ne  s'était 

{>oint  seulempiit  fait  admirer  dans 
'armée  par  son  brillant  courage,  mais 
encore  il  avait  gagné  l'alffction  de 
tous  ses  compagnons  d'armes  par  sa 
diouceor  et  son  affabilité.  Sa  mort 
causa  de  profonds  regrets  à  Bélisaire, 
à  Justinien,  et  même  aux  habitants 
de  TAfrique ,  qui ,  depuis  son  arrivée, 
avaient  pîi  apprécier  son  amour  de  la 
justice  et  sa  modération. 

Les  cavaliers  avaient  donc  cessé  de 
poursuivre  Gélimer,  et  ils  s'étaient 
rassemblés  autour  de  leur  chef  expi- 
rant ,  puis  ils  lui  avaient  rendu  les 
derniers  honneurs.  Us  ne  voulurent 
point  alors  se  porter  en  avant  oo  re* 
venir  sur  leurs  pas ,  sans  avoir  reçu 
d'ordres,  et  ils  firent  conn  iître  à  Bé- 
lisaire  la  mort  de  Jean  l'Arménien.  A 
cette  triste  nouvelle ,  le  général  con- 
fia Farmée  à  ses  lieutenants  et  se' diri- 
gea en  toute  luAle  vers  le  lieu  où  était 
tombé  le  plus  brave  de  ses  ofiiciers. 
Il  retrouva  ses  cavaliers  plonsés  dans 
la  tristesse;  lui-même,  après  s*étre 
approché  du  tertre  qui  recouvrait  la 
dépouille  de  Jean  ,  ne  put  retenir  ses 
sanglots  et  ses  larmes;  il  voulut  alors 
qu'en  cet  endroit  on  élevât  un  riche 
tombeau.  Après  avoir  donné  cours  à 
sa  douleur,  il  songea  à  punir  le  meur- 
trier. Le  malheureux  UUaris  n'avait 
pas  tardé  à  recouvrer  sa  raiaon.  Il 
avait  h  peine  Inncé  le  trait  que  le  mou- 
vement ,  les  injures ,  les  menaces  et 
les  cris  de  ses  com))ngr\ons  l'avaient 
tiré  de  son  ivresse.  Quand  il  put 
connaître  l'étendue  et  la  gravité  de  sa 
faute,  il  prit  la  fuite  et  se  réfugia 
.  dans  réglise  la  plus  voisine.  Bélisaire 
s'apprêtait  à  tirer  veufjeance  du  meur- 
tre ,  lorsque  les  cavaliVrs  l'environnè- 
rent et  lui  dirent  :  «  ?iotre  cliet ,  en 
mourant ,  nous  a  fait  promettre  par 
sernifut  de  ne  point  châtier  L'Iiaris, 

aui  n'a  été  cou|)able  que  par  impru- 
ence;  pardonne-lui  comme  nous  lui 
avons  pardonné.  »  Bélisaire  qui ,  pour 
des  fautes  moindres ,  s'était  toujours 
montré  inexorable,  ne  dut  céder  qu'à 
regret  u  la  prière  des  cavaliers  ;  mais 
enfin  il  fit  grâce  à  Uliaris,  en  souvenir 
de  Jean  rAiméoieo. 


BBtISAIRB  SB  BBND  HÀlTBB  D'SIF- 
FONB;  OitlMBB  SB  BtPDOIB  81IB  LB 

MONT  P\r'Pl1V;  IL  EST  ASSIKGÉ  PAR 
FABAET  LB  COBPii  DBS  UBRULBS.  — 

Dès  lors  l'armée  grecaue  ne  pouvait 
«spérer  d'atteindre  h  la  cnursç  et  de 
prendre  Gélitner;  cependonl  Bélisaire 
ne  renonça  pas  à  le  suivre,  et  il  arriva 
bientdtà  Hippone(*),  qui  était  située 
à  dix. journées  démarche  de  Carthan. 
Là,  il  apprit  qtie  le  roi  des  Vandales 
s'était  mis  en  sdreté  en  se  retirant  sur 
le  Pappua  ,  montagne  élevée  et  dHitt 
difficile  accès.  I^s  Maures  qui  haM- 
taient  le  pays  étaient  alliés  de  Géli- 
mer,  et  ils  s'étaient  enipressés  de  lui 
ouvrir ,  ainsi  qu'aux  hommes  de  aet 
escorte,  leur  ville  de  Midenos  (**).  Oo 
était  en  plein  hiv»*r,  et  Bélisaire  ne 
voulait  point,  pendant  la  mauvaise 
saison,  s'engager  dans  les  moBtagMi 
avec  toute  son  armée.  D^autre  patt, 
il  ne  pouvait  rester  plus  longtemps 
éloigné  de  Cartilage ,  le  centre  de  sa 
nouvelle  conquête.  Il  choisit  donc  qb 
certain  nombre  de  soldats  armés  a  la 
légère  et  habituée  aux  combats  d'es- 
carmouche ,  et  il  leur  ordouna  de  se 
placer  sur  tous  les  chemins  qui  cob- 
duisaient  à  Blidenos.  Campés  au  pied 
de  la  mont^^ne,  ils  devaient  surveiller 

{*)  Hippo-Ffi^'iis.  Vny.  plus  haut,  p.  19. 

(**)  Midenos  est  le  nom  adopté  |i«r  rAca» 
démie  des  imeriplioiM  qiii  constate  aéM- 
moins,  à  raî«ie  des  variantes  contenues  dans 
l'édition  de  Prooope,  publiée  par  Dindorf, 
que  1rs  raaouscrils  offrent  encore  les  deu 
formes  de  M  idées  i-t  de  Medeos.  Midcno» 
était  s<tns  doute  la  dernière  ville  numide 
du  coié  de  la  Mauriianie.  Elle  était  placée 
à  ralrèmiié  oocidenlele  de  la  chaîne  de 
Pflppiia ,  l'F.dough  acliici.  Voy.  la  savante 
discussioD  de  M.  Oureau  de  la  Malle  dMtt 
les  iftfeAtffdlwsr  «or  Fhtstoirt  é«  la  partit  d» 
CÂfruiUf  srptenirionaU  connue  sous  te  mont 
de  régence  d'Alger,  etc.,  |>ar  une  rommis- 
sion  de  l'Académie  des  inscriptions  rt  bel- 
les-lettres ,  1. 1 ,  p.  lo^  et  suiv.  MM.  MaitM 
et  Pa|»eucordt  ont  adopté,  vn  ^jénéial ,  sans 
les  discuter,  tous  les  résultats  couteuus  dans 
les  excellentes  Rëcherehes  que  nous  veani 
de  citer.  "Vov.  enfin  Maimert  ;  Géographie 
ancienne  de  C Afrique  septenl.,  traduite  par 
MH.  L.  Marco*  et  Dnesberg;  p.  448,  et 
prineipalenenl  p.  439.  Paria,  184*. 


les  mouvements  deGélimer,  r«mpA- 

cher  de  fuir,  et  arrêter  tous  les  ron-, 
vois.  C'était  Fara  ,  llérule  d'oi  iginp, 
qui  était  chargé,  nvt  c  les  guerriers  de 
la  race ,  d«  cette  importante  miisioii. 

LES  TRKSORS  DE  GÉLIMRR.  —  Au 

moulent  où  l'armée  grecque  s'approcha 
d'Hippone,  les  Vandales  se  précipitè- 
rent en  foule  dans  les  églises.  Cest  là 
qu'ils  attendirent  l'arrêt  du  vainqueur. 
Belisaire  les  rassura  ;  il  les  envoya 
sous  bonne  escorte  a  Carthage,  où  ils 
devaient  être  réunis  aui  autres  pri- 
sonniers. Ce  fut  à  Hipponc  que  le  ha- 
sard mit  au  pouvoir  des  Grecs  les  tré- 
sors de  Gélimer. 

Parmi  les  servitaors  do  roi  des  Van- 
dales se  trouvait  un  certain  Bonif.ice. 
Il  elait  né  en  Afrique ,  dans  la  Hy- 
zacène.  Gélimer,  qui  le  savait  dévoué 
h  sa  personne  et  aux  intérétsde  sa  fa- 
mille, lui  avait  confié,  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  tous  ses  trésors. 
Boniface  les  transporta  sur  un  vais- 
seau ,  puis  il  flt  voile  vers  Hippone. 
De  cette  ville,  il  suivait  tous  les  évé- 
nements de  la  guerre,  se  tenant  prêt, 
eD  cas  de  désastre,  h  fuir  en  Espagne 
auprès  du  roi  des  Wisigoths.  C'était 
en  effet  chez  Theudis  que  Gélimer 
comptait  se  réfugier.  Après  le  combat 
de  Tneamara  ^  quand  tout  espoir  de 
vaincre  lut  enlevé  aux  Vandales,  Bo- 
niface, pour  se  conformer  aux  ordres 
de  son  maître,  leva  l'ancre,  et  se  diri- 
gea vers  l'Espagne.  Hiais  il  avait  à 
peine  atteint  la  pleine  mer,  que  le  vent, 
soufflant  avec  violence,  le  rejeta  dans 
le  portd'Hipuone.  Là,  il  apprit,  par 
les  hommes  oe  l'équipage  qu'il  avait 
envoyés  à  terre,  que  l'ennemi  parais- 
sait. Son  désespoir  fut  grand  a  cette 
nouvelle.  11  lit  aux  matelots  de  magni- 
fiques promesses;  il  les  priaetsupplia 
d'éloigner  le  vaisseau  des  côtes  d'Afri- 
que et  de  continuer  le  voyage  malgré 
la  tempête.  Ou  lui  obéit.  Mais  l'équi- 
page s'épuisa  fn  vains  efforts.  Le  vent 
avait  redoublé  de  violence;  la  mer 
était  bouleversée,  et  les  vagties  s'éle- 
vaient a  une  hauteur  prodigieuse,  lio- 
niface  céda  enfin  ;  il  se  dirigea  de  nou- 
veau vers  l'Afrique,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  à  regagnef  la 


IQUfi.  e» 

o6te  et  à  jeter  l*anere  daus  le  port 

d'Hippone.  Dès  lors,  il  ne  pouvait  «s- 
nérer  d'échapper  ;iu  vainqueur.  Il  vou- 
lut au  moins  racheter  sa  vie  au  pris 
des  richesses  que  portait  son  vaisseau. 

Il  envoya  dans  la  ville  quelques  hom- 
mes oui ,  à  peine  descendus  à  terre, 
chercnèrent  refuge  dans  une  église. 
Ce  fut  de  là  qu'ils  firent  savoir  à  Béli» 
snire  qu'ils  étaient  prêts  à  lui  indiquer 
l'endroit  où  se  trouvaient  les  trésors 
de  Gélimer,  s'il  promettait  d'accorder 
la  vie  et  la  liberté  à  Boniface  et  à  ses 
compagnons.  Le  général  accueillit  avec 
joie  cette  proposition,  et  s'empressa 
de  prêter  le  serment  qu'on  lui  avait 
demandé.  Puis,  ses  ofBders  s'étant 
remlus  à  bord  du  vaisseau  qui  avait 
été  signalé,  Boniface  remit  aux  mains 
des  Grecs  les  trésors  de  Gélimer. 

BILISAIBI  GOMPLèni  BT  ACHàVB 

SA  coriQuâTE  ;  ses  sfT.CF:s  ;  il 
BCHOUE  E?i  SICILB.  —  1^6  retour  à 
Carthage  ,  dès  les  premiers  jours  de 
l'aimée  634,  Bélisaire  se  liâta  de  pren- 
dre les  mesures  qui  pouvaient  com- 
pléter et  rendre  durable  la  conquête 
qu'il  avait  accomplie  au  nom  de  rem- 
pereur.  D'abord  ,  il  retint  dans  b  ca- 
pitale de  l'Afrique  ,  sous  ses  yeux, 
tous  les  Vandales  qui  étaient  tombés 
en  son  pouvoir,  et  il  se  prépara  à  les 
envoyer  à  Constantinople  aux  appro- 
ches de  la  belle  saison.  En^iuîte,  il 
voulut  que  l'autorité  de  Justinieu  fût 
reconnue  dans  toutes  les  terres  que 
Genséric  avait  enlevées  aux  empereurs 
romains.  Il  envoya  Cyrille  en  Sardai- 
gne  avec  un  corps  nombreux,  et,  afin 
que  les  habitants  ne  pussent  révoquer 
en  doute  les  succès  de  l'armée  grecgue 
et  la  victoire  de  Tricamara,  le  chetde 
l'expédition  emportait  avec  lui  la  tête 
de  Tïason.  Cyrille  devait  aussi  faire 
passer  en  Corse  une  partie  de  ses 
trou[»es  pour  arracher  cette  île  aux 
Vandales  et  la  replacer  sous  la  domi- 
nation romaine.  Bélisaire  obtint,  par 
son  lieutenant,  un  plein  succès  dans 
ces  deux  entreprises.  En  inénie  temps, 
un  ofûcier  appelé  Jean  occupait  avec 
un  détachement  -  d'infanterie  Césa- 
xée  (*),  en  Mauritanie.  C'était  alors 
O  Aqottrd'lHa  CkêrchtU  Yoy.  sur  c« 
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une  place  très  importante;  eHe  était 

vaste,  bien  {jeiiplp^,  et  fai<;ait  par  mer 
un  grand  commerce.  Les  Grecs  s'éten- 
dirent plus  loin  encore,  et  un  garde  de 
Bélisaire  8*empara  delà  ville  de  Geata. 
Cettp  dernière  expédition  coïncida  sans 
doute  avec  celle  d'Apollinarius,  ^ui 
soumit  las  ties  Baléares.  Apollinariaa 
était  né  an  Italie.  Dans  sa  leunesse,  il 
était  venu  en  Afrique,  où  il  s'était  at- 
taché au  roi  Hildéric.  Quand  les  Van- 
dales mirent  Gélimer  sur  le  trdoe  «  il 
se  sauva  à  Gonstantinople  aupvètdtf 
.Tustinien.  Il  revint  en  Afrique  avec 
l'armée  impériale,  et  se  fit  reaiarquer 
par  sa  Inrafoure  a  ta  hatailledeTriea- 
mara.  Le  général  avait  en  lui  une 
grande  confiance.  Apollinarius  la  jus- 
tiUa  en  prenant  possession ,  au  nom 
de  l'empereur,  des  Iles  Baléares.  Enfin, 
d'un  autre  ditîé,  à  rOkient,  une  armée 
envoyée  par  Bélisaire  et  partie  de 
Cartnage,  porta  secours,  dans  la  Tri- 
politaine,  àPudentiatetàTattliiioutli, 
qui  étaient  attaqués  et  vifèment  prtth 
sés  par  les  Maures. 

Mais  les  Grecs  échouèrent  en  Sicile. 
"Lté  soldats  qui  derafent  s'emparer 
Lîlvbée  furent  repousses  par  les  Goths. 
Bétïsaire  adressa  aux  officiers  qui  com- 
mandaient daus  l'Ile  pour  Atalaric  une 
lettre  pleine  de  reproches  et  de  mena* 
ces.  «  La  place,  disait-il,  qui  défend 
le  promontoire  de  Lilybée  appartenait 
jads  aux  Vandales,  et  aujourd'hui,  en 
vertQ  de  notre  conquête,  elle  est  de- 
venue la  propriété  de  IVnipire.  Vous 
ne  niez  point  qu'elle  ait  étc  au  pouvoir 
de  Geiiuier;  pourquoi  refuser  mainte- 
nant de  la  remettre  à  celui  qui  est  le 
vainqiHiir  et  le  maître  de  (iélimer? 
Jusqu'ici,  il  y  a  eu  entre  nous  paix  et 
alliance  ;  mais  craignez  que  votre  ré- 
cente agresstoD  ne  rompe  les  liens  qui 

point  une  nvanle  discussion  de  la  commis- 
sion (le  rArnJt'inii-  dts  irKrri[  lions  rt  bclles- 
leltres,  dans  les  Reclu-rchcs  sur C Afrique  iep* 
tentrion.t  etc.,  1. 1,  p.  i  vi  suiv. — Bunnert 
(trad.  par  MM.  Marcus  et  Duesberg,  p.  494) 
jX'n*»?  qiif*  Trnnii  occupe  aujourd'hui  la 
place  de  l'ancitTitie  Césaroc.  L'Académie  ne 
paraît  point  a\oir  connu  ropinion  de  Man* 
nert;  mais  en  réfutant  le  colonel  LapiOyeUe 
a  réfoté  le  géographe  allemand. 


nous  unissant,  et  ne  rappelle  à  notre 

cmfiereur  vos  anciennes  usurpations. 
Je  déclare  q^ue  si  la  ville  de  Lilybée  ne 
nous  est  pas  II? rée  dans  un  bref  dékd, 
fini  TOUS  faire  la  guerre  en  Siette, 
et  peut-être  plus  loin  encore.  »  On 
porta  à  Amalasuntba,  oui  gouvernait 
au  nom  de  son  ffle  Atalaric,  la  letli» 
de  Bélisaire.  Elle  répondit  au  général 
de  Justinien  qtie  la  Sicile  entière  ap- 
partenait aux  Goths,  et  que,  dans  cette 
Ile,  l'empire  n'arait  h  dire  valoir  aucun 
droit,  a  Au  reste,  disait  la  reine,  jt 
suis  disposée  a  trancher  le  déhat  par 
la  voie  des  négociations,  et  à  invoquer 
en  notre  faveur  le  témoignage  mené 
de  Justinien.  Ne  te  hâte  donc  poiot 
d'agir  avant  d'avoir  connu  la  volonté 
de  ton  maître.  »  Bélisaire,  en  eliét, 
afourna  son  eipéditioD.  Il  avait  écrit, 
de  son  côté,  à  l'em  j)ereur,  et  il  attendit, 
pour  partir.  Ws  ordres  qui  devaitOl 
venir  de  Coiislantinople. 

WàAk  BT  S4  TBOlinBSSATllIT  H 
GRAVIR  LK  PAPPUA;  ILS  ÉCHOCENT; 
SITUATION  DE  GÉLIMEB  A  MIDENOS. 

—  Fara,  comme  nous  l  avons  dit,  était 
resté  au  pied  du  Pappua  pour  fiiite  la 
blocus  de  Midenos.  Forcé  d'exercer, 
nuit  et  jour,  sur  toutes  les  routes  qui 
conduisaient  à  la  ville  une  rigoureuse 
surveillance  et  d'être  sans  cesse  en 
alerte,  attristé  aussi  par  l'hiver,  il  oe 
sut  point  résister  à  Tenimi,  et  il  ré- 
solut de  terminer  la  guerre,  s'il  le 
pouvait,  par  un  coup  d'audace.  Il  it 
prendre  une  fois  les  armes  à  toute  sa 
troupe,  et  il  commença  à  gravir  [le 
Pappua  pour  emporter  Midenos.  Mais 
les  Maures  s'étaient  aperçus  de  aee 
mouvements;  ils  se  postèrent  sur  les 
hauteurs,  et  auand  Fara  parut,  ils 
PaocaMèrent  d  une  grêle  de  pierres  et 
de  traits.  Ils  avaient  pour  eux  l'avan* 
tafiedu  lieu;  et  les  Hérules,  après  avoir 

Serdu  cent  dix  hommes,  furent  obligés 
a  regagner  leurs  campements.  Dès 
lors,  Fara  ne  songea  plus  à  gravir  la 
montagne;  seulement  il  redoubla  de 
surveillance,  et  prit  toutes  les  mesures 
qui  pouvaient  amener  promptemeot 
la  famine  dans  la  ville  assiégée. 

Déjà  la  situation  deGclitnpr  était  dé- 
plorable i  il  était  entré  a  Midenos  sans 
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provisions,  traînant  à  sa  suite  les  mal> 
oeureux  débris  de  sa  famille,  et  un 
nombre  assez  considéraMc  tic  iztn'rricrs 
gui  appartenaient  aux  plus  illustres 
familles  de  la  nation  vandale.  Tous 
ces  hooimes  avaient  pris  à  la  civilisa- 
tion ce  qu'elle  avait  de  [)lus  énervant, 
et  n'avaient  puiat  eW,  endurcis,  comiuc 
leurs  aïeux,  par  les  fatiguesde  la  guerre 
et  par  les  longues  privations.  La  nou- 
velle génération  des  Vandales  s'était 
amollie  au  sein  du  luxe  et  des  plaisirs  v 
elle  ne  quittait  les  bains  ou  ses  j«irdiiis 
de  plaisance  que  pour  s^asseoir  à  des 
tables  chargées  de  mets  rares  et  ex- 

auis.  Si  elle  se  livrait  avec  une  ^ortc 
e  passion  à  l'exercice  de  la  chasse,  on 
la  voyait  souvent  aussi  prendre  place, 
•D  robes  tissues  d*or  et  de  soie,  dans 
les  jeux  publics,  au  milieu  des  temmes, 
des  danseurs  et  des  musieiens.  Pour 
cette  génération  habituée  auK  plaisirs 
faciles,  à  Tabondance,  à  toutes  les 
Jouissances  d'un  luxe  effréné,  le  sé- 
jour de  Midenos  était  affreux,  intolé- 
rable. La  ville,  en  effet,  était  exclusi- 
vement peuplée  par  des  Maures,  les 
plus  sobres  des  hommes.  Les  cabanes 
qulls  offrirent  au  roi  neaarantissaient 
ni  du  froid,  ni  des  suffocantes  cha- 
Ictirs  de  l'été.  On  ne  trouvait  point  de 
lits  dans  ces  cabanes:  seulement  les 

S lus  riches  parmi  les  nabitants  éten- 
aient  une  fourrure  sur  le  sol  pour  se 
coucher.  Toutes  les  provisions  amas- 
sées consistaient  uniquement  en  orge 
et  en  blé.  Les  Maures,  dans  leurs 
repas,  employaient  souvent  le  graîn 
sans  le  cuire  et  même  sans  le  broyer. 
Ils  ne  buvaient  jamais  de  vin.  La  dure 
nécessité  contraignit  Géliroer  et  les 
compagnons  de  sa  fuite  à  embrasser 
le  genre  de  vie  de  ceux  <|iii  leur  avaient 
donné  asile;  mais  ce  brusque  change- 
ment dans  leurs  habitudes  les  afQigea 
et  les  abattit.  S'il  faut  ajouter  fui  aux 
paroles  de  Procope,  il  leur  vint  plus 
d^une  l'ois  en  pensée  qu'après  tout  va- 
lait mieux  mourir  ou  être  esclave, 
que  de  vi>re  ainsi  misérablement. 

LETTltii  DE  FABA  A  GELIMKU;  fiÉ- 

PONSE  DE  GRLiMBB.  —  Les  Maurcs 
de  Midenos,  il  faut  le  eroire,  entrete- 
naient des  relations  avec  les  Hérules, 


ou  bien  encore  parmi  les  Vandales 
plusieurs,  épuisés  par  ta  fiîm  et  les 
privations,  étaient  venus  se  rendre  aux 
assiégeants,  puisque  Fara  connut  bien- 
tôt dans  toute  son  étendue  la  détresse 
du  roi  fugitif  et  de  eeux  qui  Pavaient 
suivi.  Pour  mettre  un  terme  à  ce  blo- 
cus, qui  lui  avait  déjà  causé  tant  de 
fatigue  et  d'ennui,  et  aussi,  peut-être, 

fiar  un  sentiment  de  généreuse  pitié, 
e  lieutenant  de  lîélisaire  écrivit  à 
Gélimer  la  lettre  suivante  :  «  Je  suis 
un  barbare;  Je  ne  conYiais  ni  les  arti* 
fices  du  langage  ni  les  ornements  du 
style;  je  t'exprimerai  donc  simple- 
ment, comme  un  homme  ignorant,^ 
mais  qui  sent  vivement,  toute  ma  pen- 
sée. Pourquoi ,  mon  cher  Gélimer,  ^et- 
tu  précipité  avec  les  tiens  dans  cet 
abîme  de  misères?  Tu  ne  veux  point 
subir  le  joug  du  vainquenr,  et,  sans 
doute,  tu  diras  que  la  liberté  est  nar 
elle-même  assez  |irérieiise  pour  qn  on 
lui  sacrilie  tous  les  autres  biens.  Mais 
ne  vois-tu  pas  que  pour  nous  échapper 
tu  te  rends  l'esclave  des  Maures,  les  ' 
plus  misérables  des  hommes.'  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  vivre  esclave  dans  rem- 
plie, que  d*être  le  roi  du  Pappua  et 
des  Maures?  Regarderais-tu  comme 
chose  honteuse  d'être  soumis  au  maître 
de  Bélisaire?  .Repousse  loin  de  toi 
cette  pensée  <rorgueil ,  illustre  Géli- 
mer. Nous-mêmes,  qui  sortons  d'^ine 
race  illustre,  nou>  nous  faisons  gloire 
de  servir  l'empereur.  Ou  dit  que  Jus- 
tinièn  yeut  Raccorder  avee  la  dignité 
de  patricc  une  place  au  sénat,  et  te 
donner  de  grosses  sommes  d'argent 
avec  de  grandes  propriétés;  on  dit 
aussi  que  Bélisaire  doit  se  rendre  ga- 
rant des  promesses  de  celui  qui  l'en- 
voie. En  cela,  n'y  a-t-il  donc  rien  (jui 
puisse  te  tenter?  Tu  te  roidis  sans 
doute  contre  la  mauvaise  fortune  dans 
la  pensée  que  tu  ne  saurais,  comme 
homme,  échapper  h  ses  coups.  Mais 
aujourd'hui,  pourquoi  rejeter  le  sou- 
lagement qui  est  offert  à  tes  maux? 
N'est-ce  pas  la  même  fortune  qui  ap- 
porte le  bien  et  le  mal,  que  nous  de- 
vons accepter  forcément?  Suivant  moi, 
la  tristesse,  la  misère  et  une  profonde 
douleur,  ont  troublé  ton  espnt,  Hâte- 
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toi  de  changer  d'a?is;  n'essaye  point  gblimeh  se  décide  a.  se  bendrb  ; 

de  lutter  cootre  les  arrêts  du  sort,  et  Bk  iotbb  a  vab4.  —  L'hiver  ton- 

Wenldtriieuredeladélivrnncenrrivcra  rluiil  à  sa  fin  et  le  blocus  de  Midenos 
pour  toi,  et  tu  pournis  enfin  échapper  dur;iit  déjà  depuis  trois  mois  ,  lorsque 
a  tous  les  maux  qui  l'accablent.  »  Géliuier.  craignant  que  Fara  n'ein- 
Gérimer  lut,  non  sans  une  vive  portât  la  place  d'assaut,  songea  sé- 
émolion,  la  lettre  de  F.ira.  Il  lui  ré-  rieusement  à  se  livrer  lui  et  les  siens 
pondit  :  "  Je  suis  recontKiissant  de  tes  à  Bélisaire.  Il  hésitait  encore  lorsqu'un 
buns  avis,  mais  je  ne  puis  les  suivre,  fait,  qui  s'était  reproduit  souvent  sans 
Me  soumettre  à  un  ennemi  injuste  me  doute  dans  la  ville  assiégée,  mais  qui, 
paraît  intolérable  Si  Dieu  exauc^ait  celte  fois,  le  frappa  vivement,  vint 
mes  vœux,  je  tirerais  une  vengeance  mettre  un  terme  a  ses  irrésolutions, 
éclatante  de  celui  qui ,  sans  cause  le^i-  Ufie  femme  maure  avait  composé,  avec 
time,  sans  avoir  êut  offensé  par  moi,  un  \\eM  de  blé  à  peine  écrasé ,  une  pâte 
en  paroles  ou  en  actions,  a  envoyé  qu'elle  avait  placée  dans  l'âtre  sons  la 
lJeli^aire  en  Afrique,  et  m'a  précipité  cendre  brûlante;  deux  enfants  se  te- 
du  faîte  de  la  grandeur  dans  la  plus  naient  auprès  de  cette  femme,  son  (ils, 
déplorable  des  conditions.  Que  Justi-  et  un  neveu  de  Gélimer.  Presses  par  la 
nien  apprenne  qa*un  jour  viendra  faim  ,  ils  regardaient  avidement  le  |>e» 
peut-être  où  il  sera  en  proie,  comme  tit  pain,  s'apprétant  à  l'enlever  lors- 
Lomme  et  comme  empereur,  aux  maux  qu'il  serait  cuit;  enfin ,  le  jeune  Van* 
qui  m'oppressent,  et  qui  maintenant,  aale  ne  pouvant  se  contenir,  se  pré- 
au moins  en  apparence,  sont  loin  de  cipita  vers  le  feu,  saisit  la  pâte  qui  était 
l'atteindre.  Je  ne  puis  plus  écrire;  la  bouillante  et,  sans  rejeter  les  cendres 
douleur  m*enlève  la  force  de  penser.  q|ui  la  couvraient,  la  porta  à  sa  bou- 
Adieu,  ami  Para.  Envoie-moi,  par  aie,  et  commença  à  la  manger.  Mais 
grâce,  une  harpe,  un  pain  et  une  le  jeune 'Maure  ne  le  laissa  pas  achever 
éponge.  N  Le  barbare  lut  et  relut  cette  ce  détestable  repas  :  pour  avoir  sa  part, 
lettre;  la  dernière  phrase  l'arrétaft,  et  il  s*élança  sur  le  neveu  de  Gélimer,  le 
il  cherchait  en  vain  à  saisir  le  sens  des  prit  an  dieveux,  le  frappa  sur  le  vi- 
paroles  de  Gélimer.  l^ii  luimme  qui  se  saî;e  à  coups  redoublés,  et  parvint  ainsi 
trouvait  a  ses  cotes  lui  donna  alors  à  lui  arracher  q[uelque8  morceaux  de  la 
Texplicatioii  suivante  :  Gélimer  de-  bouelie.  Le  roi  des  Vandales  était  II 
mande  un  pain ,  parce  que  depuis  long-  nui  eontemplait  en  silence  la  lutte  des 
temps  il  n*a  pu  fioiUcr  d'une  pate  faite  deux  enfants.  Ce  spectacle  lui  hrisa  le 
de  bonne  tanne  et  cuite  d'une  manière  cœur  et,  sans  plus  tarder,  il  lit  porter 
convenable;  l'éponge  doit  servir  i  es*  à  Para  une  lettre  «pii  contenait  ces 
suyer  ses  yeux  sans  cesse  gonflés  par  mots  :  «  Je  veux  suivre  tes  conseils, 
les  larmes;  avec  la  harpe,  il  veut  chan-  Fara  ;  j'ai  assez  lutté  contre  ma  dcs- 
ter  sa  malheureuse  histoire,  et  il  es-  tinee.  Si  Belisaire  veut  s'engager,  par 
père  soulager  ainsi  sa  douleur.  Cette  un  serment  solennel,  à  obtenir  de  l*em- 
explication  fit  sur  l*âme  du  clief  bar-  pereur  ce  que  tu  me  promettais  na- 
bare  utie  profonde  impression;  il  céda  guère,  je  me  rendrai  à  lui  avec  ma 
à  la  pitié,  et,  se  relâchant  un  instant  i^amilie  et  tous  les  Vandales  qui  m'ac- 
de  sa  rigueur  il  envoya  à  Midenos  compagnent.  » 

l'éponge,  le  pain  et  1 1  harpe  que  le  roi  joie  de  BBUSATRE;  gélimbb  ABAN- 
des  Vandales  avait  demandes.  Tonte-  donne  midenos  et  se  rend;  IL  viext 
fois,  il  continua  a  taire  bonne  garde,  a  cabthagb. — Fara  envoya  en  toute 
et  il  attendit  patiemment,  au  pied  de  hâte  à  Bélisaire  la  lettre  qu'il  avait 
la  montagne,  qu'abattu  par  la  misère,  écrite  au  roi  des  Vandales  avec  les  ré- 
brisé par  la  douleur,  (ielimer,  dans  ponses  (pi'il  avait  reçues.  Le  lieute* 
son  désespoir,  descendit  de  sa  retraite  nant  de  Justiuien  ,  après  les  avoir  lues, 
pour  se  vendre  à  la  merci  de  son  vain*  fut  au  comble  de  la  joie  ;  il  avait  ar- 
QttMur.  denuneot  soubaité  josqo'aion  de  eon* 
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dirire  Gélimer  vivant  à  Teoipereur.  et  nier;  puis,  comme  il  prévoyait  la 

la  fortune  semblait  avoir  pns  plaisir  à  réponse  de  rempereur*  il  se  disposa 

coinblrr  tous  ses  vœux.  Il  envoya  donc  au  déport,  et  il  eut  soin  qu'au  pre» 

au  mont  P.ippua,  Cyprien  et  quelques  mier  sigaal  ia  flotte  fût  prête  à  tenir 

officiers  qui  devaient  promettre  a  Gé-  la  mer. 

limer,  sous  la  foi  du  serment ,  mi'on  BéLiSAiBt  Aocosii  f4b  SBt  Ofn« 

n'attentcrnit  point  à  sa  vie ,  que  l'cin-  cif.rs  auprI  s  de  l'fmpebeur;  il 

pereur  le  recevrait  d"tine  manière  con-  griTTE  l'akhique  et  abrivk  acons- 

îonne  à  son  ran^  et  ie  traiterait  avec  tautinoplb.  —  Bélisaire  avait  hâte 

distinction.  Arrivés  au  camp  des  Hé-  de  quitter  I* Afrique  parce  qu*il  savait 

niifs ,  les  envoyés  de  I3élisaire  se  con-  que  l'einperetir  rt.iit ,  par  sa  nature, 

certerent  avec  Far.i;  |)nis,  tous  en-  enclin  aux  soupçons  «'t  qu'il  ne  tarde- 

semble,  ils  se  rendirent  au  pied  de  la  *rait  pas,  en  raison  même  des  succès 

montagne  où  ils  firrat  appeler  Géli-  qu*il  avait  obtenus ,  è  lui  supposer  des 

mer.    Le  roi  des  Vandales  n'hésita  idées  d'anibition  ;  d'ailleurs .  il  n'iRoo- 

point  :  il  quitta  Midenos  et,  après  avoir  rail  pas  que,  parmi  ses  officiers,  il 

reçu  les  serments  des  officiers  grecs,  avait  des  envieux  de  sa  gloire  ,  et  que 

il  se  mit  en  marche  avec  les  siens  vers  phisieurs  Pavaient  dénoncé  comme 

la  cnpifale  de  son  ancien  royaume.  On  traître  à  la  cour  de  Byznnce.  îl  avait 

dit (ju'avant  d'entrer  à  Carthape,  lors-  saisi,  sur  un  vaisseau  (pii  eîait  prêt 

qu*ii  aperçut  les  travaux  exécutés  par  à  mettre  à  la  voile,  une  lettre  où  on 

les  Grei^*,  les  fossés  profonds  qui  raecusait  de  nourrir  le  projet  de 

avaient  été  creusés,  les  murs  qui  avaient  se  rendre  indépendant  en  Aiiique, 

été  rehausses  ou  répares,  il  demeura  et  de  se  substituer  à  Gélimer ,  le 

frappé  d'étonnement  et  déplora  amè-  roi  détrôné,  et  à  Justinien  qui,  par 

rement  la  négligence  qui  lui  avait  fait  ses  troupes,  venait  de  trtom|)her. 

perdre  un  trône  et  causé  tons  ses  mal-  L'empereur  reçut  à  Constantinople 

oeurs  (*).  Lorsque  Bélisaire  s'avança  plusieurs  dénonciations;  elles  l'agi- 

dans  un  faubourg  de  la  ville,  pour  re-  tèrent  vivement,  mais  il  sut  dissi- 

eevoir  le  prisonnier,  Gélimer  s'aban-  muler  ses  inquiétudes  et  ses  craintes, 

donna  à  de  grands  éclats  de  rire.  Les  et  il  envoya  à  Hélisaire  une  lettre  où, 

uus  le  crurent  fou  ;  mais  les  autres  ,  sans  lui  parler  des  accusations  portées 

avec  phis  de  raison  peut*étre,  virent,  contre  lui ,  il  lui  proposait  de  rester 

dans  les  accès  de  cette  étrange  gaieté»  en  Afrique  comme  chef  suprême  de  la 

nne  ironie,  et  ils  déclarèrent  que  l'in-  province,  en  lui  prescrivant  toutefois 

tention  de  ce  roi  qui ,  du  faite  de  la  de  faire  partir  Gélimer  et  les  Vanda- 

grandeur,  était  tombé  dans  la  plus  les ,  ou  bien  de  revenir  à  sa  cour  avee 

affreuse  misère,  avait  été  de  montrer  les  prisonniers.  Bélisaire  n'hésitapolBt, 

3u'on  devait  accepter  l<  s  nrrèts  de  la  et  il  embrassa  avec  joie  le  dernier  parti 

estinee  et  tous  les  événements  heu-  qui  lui  permettait  de  confondre  ses 

reux  ou  malheureux ,  avee  le  plus  pro-  ennemis,  d*enlever  tout  soupçon  à  Jus* 

fond  dédain.  tinien ,  et  de  prouver  sa  loyauté.  Il  re- 

Quand  Bé  isaire  se  vit  maître  de  la  mit  le  commandement  des  troupes  et 

personne  de  Gélinier ,  il  envoya  à  Jus-  de  l'Afrique  à  Salomon  qui ,  de  retour 

tinien  un  exprès  pour  lui  annoncer  de  Constantinople ,  lui  avait  apporté 

cette  bonne  nouvelle  et  pour  loi  de-  les  ordres  de  Tempereur  ;  il  lui  laissa 

mander  l'autorisation  d  amener  lui-  même  nne  partie  de  ses  vétérans  et  de 

même,  à  Coustaatiuople ,  son  prison-  ses  gardes,  parce  qu'il  apprit,  au  mo- 
ment où  il  allait  quitter  Carthage,  que 

n  Celle  anecdote  est  rapportée  par  Pra-  '«s  tribus  maures  se  levaient  en  armes 

copc  «Jans  la  partie  d»-  son  histoire  où  il  et  attaquatent  les  postes  qn  il  avait  eta- 

parle  des  pretniera  soiui  qui  occu|>€rent  blis  dans  la  Byzacene  et  dans  la  ?iu- 

BéliMtre ,  après  scm  entrée  à  Gvthage  (Zte  midie.  Puis ,  il  fil  voile  vers  Bvsanoe , 

Btl,  rtuÊdtU,,  ï,  %%)  et  il  arriva  eo  vue  de  la  ville  muw  ud 
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instant ,  peut-être. ,  où  Justinien  son- 
geait à  arracher  de  l'Afrique ,  par  la 
ruse  ou  par  la  force,  le  général  que, 
sur  de  faux  rapports ,  il  croyait  par- 
jure et  pr^t  à  se  révolter. 

LE    TRIOMPHE    DE   UKLISAIllE.  — 

Le  jour  des  fêtes  et  de  l'allégresse  ne 
filt  point  celui  où  Bélisaire ,  après  sa 
rapide  traversée  ,  jeta  l'ancre  dans  le 

fiort  de  Constantinople.  L'empereur  et 
e  peuple  ne  l'atteoaaieut  noint ,  et  il 
gagna  silencieusement  sa  demeure  où 
il  déposa  ses  trésors  et  ses  prison- 
niers. La  joie  de  Justinien  fut  à  son 
comble  quand  il  sut  qu'auprès  de  lui 
se  tenaient  Bélisaire,  toujours  soumis 
et  loyal ,  et  Gelimer,  le  roi  des  Van- 
dales. Dans  sa  reconnaissance,  il  ac- 
corda au  vainqueur  de  l'Afrique  un 
honneur  que  nul  général ,  sauf  les  em- 
pereurs, n*avait  obtenu  depuis  cinq 
cents  ans;  il  lui  décerna  un  triomphe. 
Au  jour  fixé  pour  la  féte,  l^empereur 
et  ie  peuple  se  rendirent  à  l*hippo- 
drorae  qui  devait  remplacer,  dans 
cette  circonstance  mémorable,  le  Ca- 
pitole  de  Tancienne  Rome.  Justinlea 
s'était  placé  au  centre  des  spectateurs 
sur  un  trône  élevé  et ,  à  eôté  de  lui , 
paraissait  rimueratrice  ThéoUora.  Bé- 
lisaire sortit  a  pied  de  sa  maison  et 
s'avança,  avec  son  cortège ,  vers  Tbi^ 
podrome.  Quand  il  dépassa  les  barriè- 
res, il  fut  accueilli  par  les  applaudis- 
sements et  ks  transports  de  ce  peuple 
immense  qui  était  accouru  sur  ie  ri- 
vai;e,  il  y  avait  un  an,  pour  snliier 
son  départ  et  pour  mêler  ses  prières 
à  celles  de  rarchevéque  Epiphanîus, 
On  portait ,  à  côté  du  générai ,  les 
splendides  dépouilles  de  la  nation  vain- 
cue; on  voyait  des  trùues  d  ur  et  les 
chars  qui  ranaient  la  reine  des  Yan* 
dales;  des  pierres  précieuses  sans  nom- 
bre ;  des  vases  et  des  coupes  d'or; 
toute  la  riche  vaisselle  que  l'on  pla^it 
sur  la  table  royale  ;  enfin,  des  sommes 
incalculables  en  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent. C'était  le  fruit  des  rapines  que 
Genséric  avait  exercées  sur  le  monde 
entier.  Parmi  tant  de  richesses  accu- 
mulées, on  distinguait  les  ornements 
de  l'aneifu  temple  de  Jérusalem.  C'é- 
tait la  une  image  tuaténellc  mais  frap- 


pante de  l'instabilité  des  choses  hu- 
maines. A  une  époque  ou  Rome  était 
encore  dans  sa  toute-puissance,  Titus 
avait  rapporté  de  Juaée  eu  Italie  ces 
ornements  qui  devaient  servir  h  son 
trioiiiplie.  Quatre  siècles  plus  tjrd  ,  un 
barbare  les  avait  enlevés  a  iloiue  et 
les  avait  placés,  comme  un  trophée  dé 
ses  pirateries  et  de  ses  bri;iandai;es , 
dans  son  palais  de  Carthage  ;  puis,  un 
soldat  heureux,  né  en  Thrace,  les  avait 
conquis  sur  l'Afrique ,  et  il  venait  les 
déposer  dans  l'hippodrome  de  Cous- 
tantinople ,  aux  pieds  de  Justinien. 
L'empereur  byzantin  ne  vit  point  ces 
objets,  consacrés  à  Dieu  par  les  juifs, 
sans  une  seerète  terreur,  et,  dans  la 

f>cnsée  qu'ils  portaient  malheur  a  ce- 
ui  qui  les  retenait,  il  se  bâta  d'en 
faire  don  à  l'élise  ehrétienoe  de  Jéra* 
salem  (*). 
Mais  c'étaient  moins  les  riches  dé- 

i>ouiiles  des  Vandales  qui  attiraient 
es  regards  de  la  foule  que  Gelimer  et 
ses  compagnons  d'infortune.  Le  roi 
vaincu  était  revêtu  d'un  manteau  de 
pourpre;  sa  démarche  était  ferme.et 
assurée,  et  ses  traits,  comme  ceux  des' 
nobles  vandales  qui  le  suivaient ,  por- 
taient l'empreinte  d'une  dédaigueuse 
fierté.  Quand  il  entra  dans  Tbippo* 
drome,  U  parcourut  des  regards  cetis 
vaste  enceinte  où  s'élevait  le  trône  de 
l'empereur  et  où  s'agitaient  les  flots 
accumulés  d*un  peuple  impatient.  Oft» 
vaut  ce  spectacle  il  fut  troublé  SUH 
dinite,  mais  il  eut  assez  de  force  pour 
cacher  à  tous  les  yeux  ses  émotions; 
il  ne  versa  pas  une  larme;  pas  une 
plainte  ne  lui  fut  arrachée.  Il  s'avança 
avec  résolution,  et,  repassant  dans 
son  esprit  l'histoire  de  ses  malheurs, 
il  dit ,  et  ne  cessa  de  répéter  pendant 

(•^  Uu  juif,  dit  Procope,  s'approcha  de 
jnMmien  et  hd  dit  :  «  Ne  liîs  point  tnm* 

porter  cv\  or  daiu  ton  pnlais  ;  i!  nt-  peu! 
reposer  que  ta  ou  Saloiuoa  l'a  placé.  C'est 
pourquoi  Genséric  !*«  enlefé  à  Roaie,  et 
hélisaire,  à  son  (uur.  Va  pris  aiu  Vanda- 
les. »  Ces  paroles  jelèrcia  la  crainte  dans 
râDHî  de rempereiir  qui  envoya  les  (Irponil- 
les  de  raucitm  iciii|ili'  à  chu  tu  jitie 

dt-  Jérusalem.  (Frocop.,  de  BtL  FanJaLp 
11 .  y  .) 
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le  triomphe,  ces  paroles  de  l*Écriture  : 
«  Vanité  dos  vanités,  tout  est  vnnité.  » 
Oiiaud  il  lut  arrivé  au  trône  de  Justi- 
Dien,  on  lui  enleva  le  manteau  de  pour- 
pre, symbole  de  la  royauté,  et  on  lui 
ordonna  de  se  prosterner  et  d'adorer 
Tempereur.  Les  contemporains  assu- 
rent qu*on  fiit  obligé  de  recourir  à  la 
violence  pour  le  forcer  à  prendre  une 
humble  posture  devant  celui  qui  était 
devenu  son  maître.  11  se  résij;ua  en- 
fin ,  et  portant  ses  regards  sur  Béll- 
saire,  qui  s*était  agenouillé,  il  imita 
son  vainqueur. 

Peu  de  jours  après,  Justinien  ac- 
corda à  Béiisaire  le  titre  de  consul.  Ce 
fut  l'occasion  d'uu  nouveau  triomphe 
où  la  joie  du  peuple,  n'étant  plus  com- 
primée par  un  sévère  cérémonial ,  se 
manifesta  sans  contrainte.  Des  captifs 
portaient  In  diaire  curule  du  ^('ni-ral, 
et  autour,  la  multitude,  à  laquelle  on 
distribuait  largement  une  part  du  bu- 
tin pris  aux  Vandales ,  faisait  éclator 
SCS  transports.  lîi  lisaire  compta  ,  il 
nVn  faut  pas  douter,  ces  deux  jour- 
nées au  nombre  des  ulus  beureuses  de 
sa  vie;  mais  sa  gnuxie  âme  dut  moins 
se  réjouir  des  témoignages  d'admira- 
tion que  ses  succès  arrachaient  au 
peuple,  etdci>  honneurs  qui  lui  étaient 
décernés ,  que  de  la  lovauté  avec  la- 
quelle l'empereur  remplit  li  s  en^age- 
niputs  contractés  au  pied  du  Fappua. 
Les  prisonniers  furent  traités  avec  de 
grands  égards.  Justinien  et  Tliéodora 
se  montrèrent  surtout  généreux  pour 
les  (illes  de  lliUieric  ,  que  Béiisaire 
avait  amenées  d'Afrique  ,  et  pour  tous 
les  enfants  issus,  par  Euaoxie,  du 
sang  de  Valentinien.  Quant  à  Géliiiier 
on  De  lui  donna  pas  le  titre  de  pa- 
trice,  parce  qu'il  ne  voulut  point  re- 
noncer aux  erreurs  d'Arius.  On  lui 
assigna,  dans  la  Oalatie  ,  un  riche  do- 
maine où  il  se  retira  av^  sa  famille. 
C'était  là,  au  centre  de  l'Asie  Mi- 
neure, loin  des  troubles  et  des  révo- 
lutions qui  menacent  les  emjn'res,  que 
devait  mourir  en  paix  le  dernier  roi 
des  Vandales. 

Avec  le  triomphe  de  Béiisaire  se 
termine  l'histoire  des  Vandales  ;  la  na- 
tion avait  perdu  soo  roi  et  ses  plus 
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illustres  familles.  Transplantés  à  Gens- 

tantinople,  les  plus  jeunes  et  les  plus 
nobles  parmi  les  descendants  des  an- 
dens  conquérants  de  l'Afrique,  se  ml* 
rent  au  service  de  Fempire  et  formè- 
rent un  corps  de  cavaliers  qui  se 
distingua  plus  d'une  fois ,  par  sa  va- 
leur, dans  Tes  batailles  (*).  Mais  que  de- 
vint, en  Afrique,  la  masse  de  cette 

Euissante  nation  ?  n  II  est  vraiseuibla- 
le,  dit  Gibbon ,  qu'après  l'exil  de  son 
roi  et  de  sa  noblesse,  le  peuple  van- 
dale paya  la  sécurité  qu'il  obtint  en 
perdant  son  caractère,  et  en  sacrifiant 
sa  religion  et  sa  langue,  et  que  sa 
postérité  dégénérée  se  mêla  insensi- 
Diement  avec  la  foule  des  sujets  de 
TAfrique.  I*lusieurs  cependant  essayè- 
rent d'échapper  à  la  domination  étran- 
gère ;  on  voyageur  de  nos  jours  a 
trouvé,  au  eentre  dr<;  pruplarles  mau- 
res, le  teint  blanc  et  la  longue  cheve- 
lure d'une  race  du  Nord  ;  et  l'on  disait 
aussi  autrefois  que  les  plus  audacieux, 
cherchant  à  se  soustraire  au  pouvoir, 
ou  même  à  la  connaissance  des  Ro- 
mains, trouvèrent  la  liberté  et  l'iso- 
lement sur  les  côtes  de  l'Océan  Atlan- 
tique. La  terre  où  ils  avaient  régné 
devint  leur  prison;  ils  ne  pouvaient  ni 
espérer,  ni  désirer  de  retourner  sur 
les  bords  de  i*Elbe,  où  noe  pntie  de 
leurs  frères ,  moins  aventureux  ,  er- 
raient encore  au  milieu  des  forêts.  11 
était  impossible  aux  lâches  d*airronter 
les  mers  inconnues  et  les  barbares  qui 
se  présentaient  devant  eux  :  ceux  qui 
avaient  du  cœur  ne  pouvaient  se  ré- 
soudre à  porter  dans  leur  patrie  leur 
misère  et  leur  honte,  et,  après  avoir 
décrit  la  richesse  de  ces  royaumes 

au'ils  avaient  perduâ ,  a  se  voir  forcés 
e  réclamer  une  portion  du  modeste 
héritageattquelil&avaient  renoncé  pres- 
que tous  dans  des  teinps  plus  heu- 
reux (•*).  » 

(*)  Gibbon;  H'ut.  de  la  décadence,  elc, 
ch.  41.  —  Lebeau;  Hist.  Bof-Mmpirr; 
édit* Saint-Martin;  l.  vm,  p.  «62.—  Pa- 
penrordt  ;  Cetclnchie  <îfr  vaiuiaiuehen 
Uerrschajt  in  Afrikn,  p.  3 14. 

(•*)  Voy.  plus  haut ,  p.  58.  On  ne  lira 
peul-éire  na-i  '■aii>î  intrrOt      qui  ronrc  rne 

lea  destinée»  «le  celle  ^arua  Ue  la  uuUon 
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CAUSES  DE   LA  CHUTE  DE  l'BM- 
PIEB   vandale;   fin  du  BÉCIT.  — 

vandtle  qui  n*vwi  puint  tchiIii  tuivre  le  roi 
Godiçitcle  et  énigraraulcMpiilet  firandet 

invasions.  Le  pansage  que  nous  ritons  irï  a 
été  signalé  parOibbua.  Nous  duniious  dans 
un  entier  ce  curieux  document  :  «  Voici  le 
|V)rtrait  des  Vandatcs  moderne  loi  cpie  le 
lit  Fi-édèric-Guiilauuie,  électeur  de  Bran- 
debourg, et  (p<aml>pire  du  roi  de  Fmae, 
aujourd'hui  rf£;n;jnt,  en  sVntrelenailt  ITOC 
M.  ToUius,  personne  connue  dans  h  répu- 
blique des  lettres,  et  qui  iravemit  les  ËiaU 
de  ce  prince.  «  C'est  un  peuple  léger,  sédi» 

•  lieux  et  perlide,  qui  n'habite  que  dans 
«des  baurgndes,  dont  véritablement  il  y 

•  en  a  de  eioq  ou  six  ceott  frax.  Cet  Van- 

•  dales  reconnaissent  en  secret  un  roi  de 
«  leur  nation  ;  mais  ce  roi  ne  se  donne  à 
m  oonBAitra  qu'à  ses  Mijets,  qui  lui  |ia)ent 
«  chaque  année  une  icdfxmue  d'un  cru  par 

•  téte;  on  sait  même  qu'il  garde  dans  sa 

•  aiaiioa  un  seeptre  et  une  oouronoe.  Le 
«  banrd ,  ajoutait  réli-ctenr,  me  fit  voir  une 
«  foii  le  roi  des  Vandalt*s.  C'était  un  jeune 
«  homme  qui  avait  l'air  robuste  et  la  mine 

•  haute.  Un  des  plus  eonsidérables  de  ht 

•  nation  s'étant  aperçu  que  je  regardais  fixe- 
«  menk  ce  jeune  homme,  il  le  ht  retirer  à 
«  coups  de  béton ,  comptant  bien  qu'il  me 
«  donnerait  le  chantée  par  là  cl  que  je  ne 
«  pourrais ^iimais  penser  qu'un  homme  qu'il 
«  tnitaii  ainsi  fût  son  roi.  J*al  fait  traduire 
«  en  leur  langue  la  Hible  et  le  calécbisne 
«  de  Heidelherg  ;  mais  je  n'ai  point  encore 
«  éri|;é  d'écoles  publiques  dans  la  contrée 

•  ou'Us  occupent.  J'ai  craint  le  caractère  de 

•  de  ce  peuple,  qui  d'ailirurs  li.thilf  un 
^  •  pays  on  il  est  facile  de  se  cantonner.  Ces 
*  m  Vandales,  qui  ne  manquent  pasde  vue,  ont 

iiirrne  d('j;i  Iroiivc  moyen  d'avoir  quelques 
«pièces  d  aiiiUerie  qu'ils  cachent  avec  soin. 
«  Un  jour  que  je  traversais  leur  pays ,  ils 

•  8*atlruu|)éreut  jusqu'au  nombre  de  cinq 
«  i  six  mille,  dans  le  dessein  de  m'cnle\er, 

•  et  quoique  j'eusse  une  escorte  de  huit 

•  eeuls  grniadiers,  ce  ne  fui  pas  sans  peine 
«que  je  sortis  d'embarrnu.  Duhos;  Hù- 
loîns  criiiaue  de  l'étabiisiement  de  la  mo- 
narehie  Jranfaise  dams  ht  Gmiiet,  t.  I, 
p.  2  11.  Paris.  1:3;  ,  in  i".  r.i!)I)on  dit  dans 
une  note  ;  •>  On  peut  suspecter  avec  raison 
la  véracité,  non  pas  du  grand  élecleur,  oaais 
de  Tollms;  »el  reprndant  il  paraît  adopter, 
dans  son  récit,  lei»  faits  les  plus  importants 
oaoifQut  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  ciiar« 


•  Dans  rhistoîre  de  l'humanité ,  dit 
Procupe ,  il  n>st  pas  un  siècle  qui 
n'offre  quelque  événement  menreîl- 
leux.  Tniitcfuis,  quand  je  songe  que 
cinq  mille  cavaliers  (  car ,  pendant 
le  cours  de  la  guerre ,  Tinfanterie 
ii*eut  point  Toccasion  de  prendre  nart 
aux  bat;iilles),qiji  n'avaient  pas  mpme, 
en  arrivant  en  Afrique ,  un  port  où  ils 
pussent  débarquer,  ont  renversé  de 
son  trône  le  successeur  de  Gensérie 
et,  en  quelques  mois,  ont  effnrc  cet 
empire  vandale  si  puissant  par  ses  ri- 
chesses et  ses  guerriers ,  je  n'oserais 
affirmer  oui)  y  eilt ,  dans  le  passé,  un 
fiit  plus  étonnant  que  la  rapide  expé- 
dition de  Bélisaire.  »  Sans  rien  dimi- 
nuer de  la  juste  considération  qui  s'at- 
tache encore,  après  tant  de  siècles, 
au  nom  de  Bélisaire,  on  peut  dire ,  et 
Thistorien  byzantin  lui-même  semble 
le'reootinattre,  que  les  succès  de  Tar- 
mée  grecque  en  Afrique  ont  été  plutôt 
l'œuvre  de  la  fortunf  que  du  génie  et 
du  courage.  Il  y  eut,  en  effet,  ^uelqtie 
chose  de  menretifeux  dans  certains  évé- 
nements de  cette  guerre  pour  laquelle 
le  hasard  fit  plus  que  les  hommes.  Ce- 
pendant, en  recherchant  avec  soin  les 
causes  qui ,  depuis  longtemps,  avaient 
amené  la  décadence  et  préparé  la  chute 
de  la  nation  vandale,  on  peut  evpli- 

auer  aisément  et  comprendre  la  rapi- 
lté  de  la  révoltition  qtie  nous  venons 
de  raconter.  Gélimer  était ,  il  est  vrai, 
l'héritier  de  Genséric  et  le  chef  d'un 

8rand  peuple,  mais,  par  ses  qualités, 
était  loin  de  ressembler  au  plus  il- 
lustre de  ses  aïeux ,  et  ses  guerriers 
n'avaient  point  conservé  le  courage  et 
les  mâles  habitudes  de  la  forte  généra- 
tion qui  avait  fait  la  conquête  de  !*▲• 
frique.  Les  générations  liouvelles, 
comme  Procope  lui-même  nous  l'ap- 
prend, étaient  amollies,  corrompues, 
et  elles  ne  se  distinniaient  plus  que 
par  les  privilèges  de  fa  population  ro- 
maine. Après  tout ,  le  nombre,  peut- 
être  ,  l'eilt  encore  emporté  si  la  for- 
tune nVilt  pris  soin,  au  moment 
m^me  de  la  lutte,  de  diviser  et  d'a- 
moindrir les  forces  des  Vandales  ,  et  de 
mettre  en  queluue  sorte  entre  ks  mains 
de  JuBtiaien  les  armes  qui  «tiiciit 
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servi  à  Geoséric  pour  frapper  1  em- 
pire. 

Gélimer  s*a1iëAa  (Tabord  une  partie 

des  hommes  de  sa  race  par  son  usur- 
pation, et  aussi  par  le  barbare  traite- 
ment qu*tl  lit  subir  au  roi  dont  il  tenait 
la  place.  Il  n*y  eut  plus  dès  lors,  dans 
la  nation,  cet  accord  qui  seul  pouvait 
lui  donner  la  force  de  résister  aux  en- 
nemis du  dehors  et  de  repousser  les 
agresseurs;  puis,  quand  Bélisaire  pa- 
rut, les  catholiques  se  tournèrent  con- 
tre les  Vandales,  comme  les  donatistes, 
autrefois,  au  moment  de  la  conquête, 
avalent  pris  parti  contre  Tempire. 
Enfin  les  Maures,  que  Genséric  avait 
SU  maintenir  dans  le  repos  et  dans  son 
alliance,  plus  encore  en  les  associant 
aux  périls  et  aux  gains  de  ses  entrepri- 
ses qtiVn  les  con)primant  par  ia  force, 
avaient  harcelé  sans  reiàclie,  depuis 
cinquante  ans  et  sur  toutes  les  fron- 
tirrrs,  les  conquérants  germains;  et 
lorsque  l'.inuée  lirerque  arriva,  ils  ne 
voulurent  point  le  détendre,  et  virent 
tomber  sans  regret  un  peuple  qui ,  re- 
noiirnnt  à  ses  habitudes  de  guerre  et 
aux  grandes  pirateries,  avait  cessé  de 
lui  fournir  de  l'or,  et  que,  pour  sa  fai- 
blesse, ils  méprisaient  depuis  long- 
temps. T/i  force  de  G  et)  série  était 
presque  tonl  cnticrc  dans  ses  alliances. 
Cétait  eu  s'uuissant  aux  Goths,  aux 
Suèves,  aux  Huns,  qu'il  était  parvenu 
à  consolider  sa  domination  en  Afrique, 
et  à  lutter  avec  avantage  contre  ses 
ennemis  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 
Quand  il  était  menacé  par  Tltalie  ou 
par  Byzance,  il  [inussait,  suivant  les 
circonstances,  les  barbares  de  l'Europe 
sur  Tun  ou  sur  l'autre  empire,  et  éloi- 
nait  ainsi  le  danger  de  sa  capitale  et 
e  ses  côtes.  G(  limer,  en  imitant  son 
aïeul,  en  s'alliant,  par  exemple,  aux 
Ostrogotiis  en  Italie  et  aux  Visigoths 
en  Espagne,  aurait  pu  au  moment  du 
danger  écarter  de  rAfri(juc  I  année  de 
Justinien.  Mais  il  ne  sut  point  entre- 
tenir avec  les  peu{des  qui  devaient  être 
ses  auxiliaires  naturels  des  rapports 
d'amitié,  ou  bien  quand  il  songea  à 
leur  demander  aide  et  appui,  il  était 
déjà  vaincu.  Aussi  Amalasuntba  four^ 
nit  des  vivres  aoi  vaisseaux  grecs 


uand  ils  touchèrent  la  Sicile,  et  Theu- 
is  renvoya  avec  ignominie  les  amt)as- 
sadeurs  vandales  qui  étaient  venus 
solliciter  son  alliance.  Abnntlonné  par 
une  partie  des  siens,  liai  par  les  catho- 
liques, connaissant  les  dispositions 
hostiles  des  Maures,  Gélimer,  au  sein 
même  de  ses  Etats,  était  rétluità  l'im- 
puissance; et  au  dehors  il  ne  comptait 
pas  un  seul  peuple  qui ,  dans  les  fll- 
cheuses  conjonctures  où  le  mauvais 
gouvernement  de  ses  prédécesseurs  et 
sa  uropre  usurpation  l'avaient  placé, 
voulût  lui  prêter  assistance.  Des  acci- 
dents imprévus ,  la  fatale  imprudence 
d'Ammatas,  la  mort  de  Tzazon,  hâtè- 
rent, il  n'en  faut  point  douter,  la  chute 
de  la  domination  vandale,  mais  elles 
ne  la  décidèrent  pas  :  elle  fut  préparée, 
amenée  par  les  causes  diverses  que 
nous  venons  d'énumérer.  Celui  qui 
tiendra  compte  de  ces  causes  ne  sera 
point  surpris  que  cinq  mille  cavaliers 
d'élite,  soutenus  par  une  réserve  de 
dix  mille  fantassins,  et  dirigés  dans 
leurs  mouvements  par  un  général  ha- 
bile, nient  vnincu  un  roi  mal  affermi 
sur  son  trtWip,  et  arraché  l'Afrique, 
même  en  six  nioii,  à  une  nation  qu'un 
grave  dissentiment  avait  partagée  et 
affaiblie,  et  que  Phabitude  du  repos, 
du  luxe  et  des  plaisirs,  avait  amollie  et 
dégradée. 

On  conçoit  aussi  que  la  facile  con- 
quête accomplie  par  Bclisairn  ait  ex- 
cite des  transports  de  joie  dans  les 
provinces  soumises  au  monarque  qui 
se  disait  l'héritier  des  Césars.  Frappé, 
envahi,  amoindri  depuis  deux  siècles 
par  les  barbares,  le  vieil  empire  tres- 
saillit à  la  nouvelle  de  la  chute  des 
Vandales,  et  il  crut  sans  doute  que  le 
temps  des  rudes  épreuves  était  passé 
pour  lui  et  qu'il  allait  se  reconstituer, 
et  revivre  dans  toute  sa  force  et  son 
ancienne  splendeur.  Justinien  se  flt 
alors  l'organe  des  sentiments  et  de  l'o- 
pinion de  ceux  qui  n'avaient  point  cessé 
de  croire  à  rétemité  de  la  puissance 
romaine.  Les  premiers  messagers  de 
Bélisaire  avaient  paru  a  peine  à  sa 
-  cour,  que  deja,  sans  attendre  que  Gé- 
limer eût  risqué  sa  dernière  bataille  et 
fût  devenu  son  prisonnier,  itse  décora, 
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dam  iM  actes  émanés  de  aa  ebancel- 

lerie,  des  titres  à*J/ricain,  et  de  vain- 
queur des  .4lnins  et  des  randales.  II 
alla  plus  loiu  encore,  car,  prenant  ses 
espérances  et  ceUes  des  B3^aiitio8  pour 
des  réalités,  il  se  fit  appeler  aussi  fou- 
verain  des  Francs,  des  Goths,  des 
yllarna^  et  des  Germains  y  comme 
a*il  eût  possédé  la  Gaule,  TEspagne, 
ritalie  et  les  portions  de  la  Germanie 
enclavées  dans  l'ancien  empire  (*).  T. a 
fortune,  on  le  sait,  ne  devait  point 
tarder  à  faire  justice  de  ces  vastea 
prétentions,  et  à  donner  un  démenti 
aux  paroles  de  Justinien.  Toutefois, 
nous  le  répétons,  quand  on  songe  que 
depuis  les  (p-andes  invasions  des  bar- 
bares l'empire  avait  toujours  été  vaincu 
et  malheureux,  on  rencontre  sans  éton- 
nement,  dans  les  récits  et  les  actes  du 
sixième  siècle,  les  lignes  que  nous  avons 
citées,  et  l'on  conçoit  aisément  que  les 
victoires  de  Bélisaire  et  ses  rapides 
succès  en  Afrique  aient  inspire  des 
sentiments  d'orgueil  et  quelque  en* 
tbousiasme  aux  Bomains  dégénérés. 

OftOAHlUTIOa  rOLITIQCft  ou  VAXO&LXS  U 

AraïQUi  ;  wwvn  »■  i*  oohqoAti  ;  lup- 

l'on Ts  nr.s  ▼AiSQtir.tTRS  avec  les  vaiwcus; 

RbLIOlun  ,  {»MMBHC£  ,  IRDOSTRIE  ,  LIT- 
TAWnàU. 

Ifons  ne  chercberons  pas  ici  à  dc- 
erire  rétaf  politique  et  moral  des  Van« 

(*)  Yoici  les  titres  qui  sont  accumulés 
d.niN  1rs  tictes  de  confirmalion  pl.icis  en  lêle 
(Il Instituts  et  deÂ  l'aiidt>cleit  :  Imperator 
Cruir,  Flomu  Jêutmianus ,  AUamutieui, 
Gothicns,  Franctcus ,  Germnnicus ,  Asiati- 
eus,  Alanicus,  yandaUcus,Âj^ricanm,  Piut, 
PeBx,  inctyttUt  rietor  ae  1Vuaimkiitur,$em' 
per  Jtigujtus.  Dans  le  préambule  de  cbacuD 
de  ces  actes,  JuMiiiiea  rappelle  avec  usten* 
tation  la  défaite  des  Vandales,  la  prise  de 
Carthage  et  la  oonquéte  da  l'Afrique.  Jus- 
liniiMi  af^issait  avec  qiiplqno  témrrilé  en  ic 
Çloriûant  ainsi.  Les  actes  que  aous  signalons 
id  oat  clé  promulgués,  conmo  la  porte  la 
date,  bien  avant  que  reiiijiinur  pût  cou- 
naitre  les  résultats  de  la  bataille  de  Trica- 
ipara,  et  trois  mois  entiron  avant  la  Miunii- 
sioi)  do  MiJenosetIa  captîvitéde  Oétioier. 
Vojr.  le  Corpus  Jur'u  civitu. 


dalesdansla  Germanie.Noosrenvoyons 

sur  ce  point  n  tous  les  auteurs  qui,  de- 
puis Tacite,  ont  parlé  des  sociétés  bar- 
bares. Quelle  fut,  plus  tard,  l'organi- 
sation adoptée  par  les  Vandales  au 
temps  où,  sans  demeures  fixes,  ils  er- 
raient en  Gaule,  en  Espa;iue  et  en 
Afrique?  C'est  une  question  que  nous 
avons  déjà  essayé  de  résoudre  en  quel- 
ques mots.  >'oiJS  avons  dit  (pag.  27): 
n  Depuis  le  passage  du  Rhin  jusqu'à  la 
prise  de  Carthage,  la  nation  vandale 
n'est  qu'une  horde  inquiète,  errante, 
qui  n'a  point  d'autre  patrie  que  la  terre 
enclose  par  des  fossés  où  elle  place  son 
camp  ;  a'autres  mœurs  que  celles  que 
fbnt  la  guerre  et  des  combats  sans 
cesse  rennuvelés  ;  d'autre  pouverne- 
ment  que  la  discipline  des  armées.  Il 
sufUsait  alors  à  celui  qui  dirigeait  les 
mouvements  de  cette  horde,  d'avoir 
assez  de  bravoure  et  d'énerde  pour  la 
sauver  des  attaques  de  rennemi ,  et 
pour  maintenir  dans  cette  foule  com- 
posée de  tant  d'éléments  divers  robéfa^ 
Sance  et  l'apparence  de  l'unité.  » 

Après  la  prise  de  Carthage  et  le  par- 
tage des  terres  de  la  Zeugitane ,  les 
Vandales  passèrent  de  la  vie  nomade 
à  la  vie  sédentaire.  Alors  il  se  fit  dans 
leurs  habitudes,  leurs  mœurs,  dans 
leur  vie ,  en  un  mot ,  une  complète 
transformation.  D'un  autre  côté ,  par 
le  fait  de  l'invasion,  la  condition  dSl 
Romains  de  l'Afrique  dut  changer. 

Comment  les  vandales,  après  la 
prise  de  Carthage.  s'organisèrent-ils 
sur  la  terre  roiuiiiise?  Quelle  fut  la 
forme  de  leur  gouvernement  ?  Dans 
quels  rapports  vivaient  les  vainqueurs 
et  les  vaincus?  Quels  changements  ap- 
porta la  eonqu^'te  dans  l'état  des  per- 
sonnes ,  le  commerce  et  l'industrie? 
D'autre  part,  quelle  fut  l'action  de  U 
civilisation  romaine  sur  les  c  nqirf. 
rants  barbares  ?  Ce  sont  là  les  diver- 
ses et  importantes  questions  que  nous 
nous  proposons  d'examiner. 

LE  ROI.  —  Avant  d'avoir  pris  Car* 
thage  et  forcé  l'empire  à  reconnaître 
ses  conguctes,  au  temps  ou  il  était 
campé  plutôt qu'établien Afrique,  Gen- 
séric  exerçait  sur  les  Vandales,  Iw 
Alains ,  et  tous  les  hommes  de  rao(0 
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diveneiqairMfiOnipagnaient,  un  pou- 
voir absola.  Cétait  le  pouvoir  dont, 
par  nécessité ,  ont  investis  dans 
tous  les  temps  les  généraux  d'une  ar- 
mée en  campagne.  Quand  Genséric 
eut  distribué  à  ses  'compagnons  les 
terres  d»*  li  Zeusitnne,  (piand  il  eut 
pris  possession  d'une  manière  déûai- 
tivê  oe  la  meilleure  partie  des  vastes 
et  fertiles  provinces  d'Afrique  qui, 
avant  sa  rnnfjiuUe ,  relevaient  de  l'em- 
pire, sa  spttere  d'action  s'agrandit.  Il 
cessa  d*étre  exclusivement  le  chef  d'une 
foule  armée,  pour  devenir  roi.  Mnis 
alors  son  pouvoir,  pour  s'étendre  plus 
loin  qu'autrelois,  ne  perdit  ni  sa  force, 
ni  le  caractère  de  violence  que  lui  avait 
imprimé  l'état  de  guerre.  Les  compa- 
gnons de  Genséric  ,  la  contiuête  une 
fois  accomplie  et  le  partage  des  terres 
étant  achevé,  ne  cessèrent  pas  de  se 
considérer  comme  les  membres  d'niie 
armée,  et  ils  ne  clitTcherent  pns  .1  ra- 
vir une  part  dé  l'autorité  de  celui  qui, 
avant  leur  établissement ,  les  dirigeait 
dans  les  courses  lointaines  et  les  com- 
bats. ISous  renvoyons  au  récit  qui 
précède.  On  verra  qu'aux  diverses  épo- 
ques de  la  domination  des  Vandales 
en  Afritpie,  la  pmssnnce  absolue  de 
l'ancien  chef  de  guerre  qui  était  de- 
venu roi ,  (>our  employer  ce  mot  dans 
aon  acception  moderne ,  ftit  toujours 
incontestée.  Genséric  et  ses  succes- 
seurs eurent  tout  pouvoir  sur  la  vie 
ft  la  liberté  non  point  seulement  des 
Romains,  mais  encore  des  hommes  les 
pltis  illustres  de  leur  race.  Kn  ce  qui 
concerne  les  Vandales ,  l'autorité  du 
roi  n'était  limitée  qu'eo  on  sens  :  Il 
n'osait  porter  atteinte  à  la  propriété 
concédée  à  perpétuité  à  ceux  (pii  avaient 
fait  la  conquête.  Une  seule  utlractioa 
aux  arrani^ments  voulus  et  aeoeptéi 
par  Genséric  et  ses  compagnons  eût 
mspiré  à  tous  les  barbares,  devenus 
propriétaires ,  des  craintes  sérieuses , 
et  amené  une  révolution  qui  aurait  en 
pour  premier  résultat  une  diminution 
du  pouvoir  royal,  et  peut-être  la  chute 
de  la  famille  investie  de  la  royauté. 

L«  C0II81II.  va  101.  —  Si  Ton  en 
croit  une  tradition  rapportée  par  Pro- 
cope,  et  que  nous  avons  reproduite 


i>ltti  lUHit  dans  notre  récit  (pag.  58) , 
e  roi ,  dans  les  circonstances  solen- 
nelles ,  appelait  autour  de  lui ,  pour 
prendre  conseil ,  les  hommes  les  plus 
illustres  de  sa  nation.  Cette  réunion 
n'était  point  sans  analogie  avec  le 
ff  'ittnia-fjhemote ,  ou  assemblée  des 
sages  des  anciens  Saxons.  Seulement 
fl  faut  remarquer  que  la  voix  du  roi 
dans  le  conseil  était  prépondérante , 
décisive;  qu'<'He  valait,  en  un  mot,  à 
elle  seule,  toutes  les  voix.  Ainsi  Pro- 
oope  raconte  que  les  députés  envoyée 
a  Carthase  par  les  Vandales  d'Furope 
qui ,  au  tenip'^  du  r'>i  Godigiscle,  n'a- 
vaient point  voulu  émi&rer ,  ayant  de- 
mandé! Genséric  l'enner  abandon  des 
terres  que  lui  et  les  siens  avaient  lais- 
sées en  Germanie  ,  le  roi ,  de  l'avis  de 
son  conseil,  lit  d'abord  une  réponse  fa- 
vorable. L'historien  byzantin  ajoute 
qu'un  vieillard  s'étant  levé,  ramena  le 
roi  par  un  discours  a  un  avis  contraire. 
Genséric ,  sans  tenir  compte  de  l  ad- 
bétion  exprimée  par  la  majorité  de 
ceux  qu'il  avait  rassemblés ,  trouva 
sages  les  paroles  du  vieillard  ,  et  ren- 
voya les  députés  sans  accueillir  leur 
demande.  C«tte  seule  anecdote  peut 
nous  faire  connaître  la  nature  et  les 
attributions  du  conseil  convoqué  dans 
les  graves  circonstances  par  les  rois 
vanoiles. 

BOVAUTÉ   HBBF.DITATRE  *,    \.X)l  DK 

suGCESSio^f.  —  La  fauulle  qui  ,  chez 
les  conquérants  derAfrique,  pcMsédaît 
la  royauté,  était  sans  doute  illustre 
entre  toutes  les  familles  vandales.  A 
quelle  époque  et  à  quelles  conditions 
le  pouvoir  snpréme  fot*iI  eonflé  aux 
aïeux  de  Gen.séric  ?  Pîul  document  ne 
saurait  nous  l'a[)prendre.  IN'oiis  devons 
nous  borner  à  constater  qu'a  partir  de 
la  grande  bivasion  jusqu^au  règne  de 
Justinien  ,  les  rois  vandales  ,  et  nous 
n'exceptons  point  Gélimer  (*) ,  ne  fu- 
rent jamais  soumis  à  l'élection.  Gen* 
«éric  régla  après  la  conquête  foidra 

n  Dans  »a  lettre  à  Justinien ,  Gélimer 
établii  U  légitimité  de  son  pouvoir  moios 
sur  le  Toeu  exprimé  par  les  guerrîevs  «la  Ml 
nation  que  sur  le  teslauMOt  de  Geoiéric  et 
les  droits  de  m  fiunille). 
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de  succession  nu  trône.  Il  fit,  j^uivant 
Procope  {De  Bel.  FandcU. ,  1,7),  un 
testament  danft  lequel  on  lisait  cet  ar- 
ticle :  Qiip  la  royauté  reviendrait  au 
plus  «igé  (le  tous  les  princes  issus  du 
sang  royal,  sans  suivre  In  li^ne directe. 
Ainsi  le  fils  d'un  roi  voyait  la  cou- 
ronne de  son  père  passer  à  «n  oncle 
ou  à  un  cousin.  Toutefois,  il  ne  per- 
dait point  IVspoir  de  devenir  roi  à  son 
tour.  L*âge  pou?ait  lui  conférer  un 
jour  la  royauté.  Genséric,  par  son  tes- 
tanipnt,  ne  se  proposait  point  seule- 
ment d'effacer  le  souvenir  de  son  usur- 
pation, et  de  faire  oublier  quMI  s'était 
emparé  iJf  In  souveraine  puissance  au 
détriment  des  jeimcs  enl.:nts  de  son 
frère  Gunderic ,  il  voulait  encore  as- 
surer le  trône  à  sa  famille ,  et  écarter 
de  sa  nation  les  troubles  et  les  dan- 
gers in  se  para  blfS  d'une  minoiiré  (*). 
Nous  ajouterons  ici  une  remarque, 
e*est  que  Thistoire  des  Vandales  et 
leur  loi  de  succession  ne  font  pas  men- 
tion de  cette  règle  des  partages  suivie 
par  les Franks,  dans  Tordre  politique, 
règle  que  d'éniinents  historiena  ont 
rpi;ardep,  à  tort  peut-être,  comme  in- 
hérente aux  coutumes  et  aux  mœurs 
des  peuples  de  la  Germanie. 

LB8  tK>MAIIfM  DU  SOI;  SOtf  TBB- 

Sûr;  emploi  des  demers  royaux. 
—  Le  roi ,  on  le  conçoit  aisément ,  se 
fit  une  large  part  dans  les  terres  con- 
quises. Il  est  vraisemblable  qu*il  avait, 
non  loin  de  Carlhage,  dans  la  province 
même  qui  était  devenue  la  propriété 
de  ses  compagnons  d'armes,  de  vastes 
domaines.  Puis,  dans  le-s  parties  de  son 
empire  oîi  les  Romains  étaient  restés 
propriétaires,  il  choisit  encore  d'autres 
terres  pour  ses  plaisirs  ou  pour  accroî- 
tre ses  revenus.  Ainsi,  nous  savons,  par 
lerccit  de  Procope,  que  Gélimer  avait 
une  résidence  a  Jderuiione,  dans  la  By« 

n  Voyex  nir le  testramit  de  Genséric: 

Mai  rus;  Histoire  des  T'undales,  «c,  p.  agS 
et  suiv.  —  Papencordt  ;  Gescitichte  der  van- 
d^itdien  Herrsdtaft  in  Afrika,  p.  ai;  et 
suiv.  —  Yoy.  aussi  une  note  curieuM!  de 
Saiot-Martin ,  dans  son  édition  de  l'^j/. 
dti  Bas-Empirt,  par  Lebeauj  |.  VUl, 
p.  SOI.  • 


zacène,  et  sur  la  côte,  près  de  Grasse, 
de  magniûques  jardins  qui  firent  l'admi- 
ration des  8olcMtsdeBélisaire.Lesrois 
vandales  ne  tiraient  point  seulement 
leurs  revenus  de  leurs  domaines.  I/im- 
pot  payé  autrefois  par  les  Romains 
aux  em(iereurs  fut  versé,  apr^  la  coo- 
uète,  dans  les  coffres  de  Genséric  et 
e  ses  successeurs.  On  doit  remarquer, 
toutefois,  que  cet  impôt  fut  moios 
lourd  sont  les  Vandales  qu'au  temps 
de  la  domination  romaine,  et  que  les 
percepteurs  et  receveurs  de  Genséric 
Iprocuralores  seu  exac tores)  se  mon- 
trèrent  moins  durs  et  moins  erueli 
que  les  agents  du  fisc  impérial.  Il  fiwt 
encore  ajouter  a  ces  sources  de  reve- 
nus les  amendes  en  argent  ou  en  na- 
ture payées  par  ceux  qui  avaient  m- 
couru  une  condamnation. 

Voici ,  d'après  les  indications  re- 
cueillies chez,  les  auteurs  contempo- 
rains ,  quel  était  Temploi  des  sommas 
amassées  par  tes  rois  vandales.  Ils  soth 
devaient,  pour  le  serviee  de  la  flotte, 
de  la  carnison  de  Carthagc,  et  des 
camps  fortifiés  que  Genséric  avait  éla* 
blis  vers  le  désert,  sur  plusieurs  points 
de  la  frontière,  un  corps  nombreux 
d'archers  maures.  Ils  payaient  les  in- 
dividus qu'ils  appelaient  d*EspagM 
pour  frapper  les  monnaies,  et  les  ou- 
vriers emuloyes  a  la  fabrication  des 
armes,  à  leur  entretien  et  a  la  cons* 
truction  des  vaisseaux.  Ils  élevaient  et 
remplissaient  d'arnies  ou  d'agrès  dt 
vastes  arsenaux.  Les  sommes  que  Icf 
violences  de  la  conquête  avaient  mises 
entre  les  mains  du  roi  furent  quel(]ue- 
fois  réservées,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui ,  pour  des  mesures  de  sa- 
lut public.  ]Nous  avons  cité  plus  haut 
(paK.  16)  un  passage  où  Victor  de 
Cartenne  raconte  que  toutes  le^  ri- 
cliei.ses  enlevées  au.v  habitants  de  Car- 
thafîe,  après  la  prise  de  la  ville,  furent 
portées  à  Genséric.  «  Elles  devaient 
servir,  ajoute  l'historien,  à  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  repous-^er 
les  Romains  des  provinces  où  les  Van- 
dales avaient  fixe  leurs  demeures.  » 

T>i:s  DIFFÉRENTES  CLASSKS  DE  LA. 
«ATlUiV  VAiNDALR.  —  Il  V  av.iit  cliez 

les  Vandales,  comme  chez  les  autres 
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nations  '  barbares  »  certains  hommes 
qui  jouissaient,  parmi  leurs  compa- 
gnons d^armeSt  d  une  grande  considé- 
ntioD.  Bans  la  Germanie ,  et  pendant 
les  premiers  désordres  de  l'invasion , 
c'est-à-dire ,  quand  la  tribu  errait  en- 
core avant  d*avoir  conquis  un  établis- 
sement file,  ces  hommes  tenaient 
cette  considération,  leur  noblesse, 
comme  nous  dirions,  non  point  de 
leurs  aléux,  mais  de  leurs  qualités  et 
de  leur  bravoure  personiieUei.  Ut  en- 
traînaient à  leur  suite,  en  raison  seu- 
lement de  la  réputation  qu'ils  avaient 
aoquiie  dans  les  combats,  un  eeitaln 
nombre  de  guerriers  qui  se  dévouaient 
à  eux  et  à  leur  fortune.  Ces  hommes 
illustres ,  narmi  les  barbares ,  étaient 
les  chefs  m  bandes.  Quand  ils  roon- 
raîent,  ils  ne  transmettaient  à  leurs 
fils  ni  leur  illustration,  ni  leur  in- 
fluence ,  et  la  bande  se  dissipait.  Cha- 
que guerrier  èhercbalt  un  nouveau 
chef.  Tout  changea  chez  les  Vandales, 
comme  chez  les  autres  peuples  germa- 
niques, quand  ils  s'établirent  d'une 
manière  définitive  sur  les  terres  de 
l'empire.  La  noblesse ,  pour  des  rai- 
sons que  nous  ne  devons  point  énumé* 
rer  ici,  devint  héréditaire  (*). 

Quels  furent  en  Afrique  les  avanta- 
ges et  les  privilèges  de  la  noblesse  van- 
dale ?  Elle  eut  d'ahord  une  lar^e  part 
dans  les  terres  conquises,  puis  elle 
resta  en  possession  des  prindpaux  gra- 
des de  l'armée.  C'était  dans  son  sein  , 
par  e\eiii[)le,  que  l'on  prenait  les  chefs 
appelés  en  langue  germanique  i€Uàun- 
Mouk^/ath ,  en  latin  mmmarU,  qui 
commandaient  à  mille  guerriers.  La 
noblesse  fournissait  encore  au  roi  les 
bommes  dont  il  s'environnait  dans 

(*)  ^Oy»  Naudel  ;  De  l'état  des  personnes 
m»  France  sous  les  rois  de  la  première  raeei 
ap.  Mémoires  de  l'Académie  dos  in-ioript. , 
t.  VIU ,  p.  4ox  et  &uiv.  Noiu  reovoyous  aux 
pfeonèra  pf{ct  ds  es  méoioire,  où ,  Mnvuit 
nous ,  M.  Naudet  a  montre  le  véritable  ca- 
mctère  de  la  noblesse  chez  les  barbares,  et 
Téfoté  avec  une  grande  sagacité  les  exagé- 
rations ou  les  erreun  de  Boulainvilliers,  de 
Biibos,  de  Monleiqaiea,  d«  Nablj  et  de 
Gourcy. 


son  conseil ,  et  les  principaux  officiers 
de  son  palais.  Il  y  avait  à  Carthage 
un  fonctionnaire  au  plus  haut  rang, 
que  les  écrivains  romains  appellent 
prrppositm  regni.  Il  était  chargé 
de  1  inspection  des  manufactures,  des 
arsenaux,  et  de  tous  les  établisse- 
ments royaux.  Il  devait  répondre 
aussi  aux  pétitiotis,  demandes  ou  ré- 
clamations qui  étaient  envoyées  dans 
la  capitale  par  les  habitants  des  diver- 
ses provinces  de  l'Afrique,  et  à  cet  ef- 
fet il  entretenait  à  er)té  de  lui  de  nom- 
breux employés,  notarii.  Ce  ministre, 
Vandale  par  sa  naissance ,  que  ses 
fonctions  rendaient  le  personnage  le 
plus  important  de  l'empire  après  le 
roi ,  sortait,  il  n'en  faut  j>as  douter, 
des  rangs  de  la  noblesse. 

Le  roi  (les  faits  l'attestent)  avait  le 
droit  d'infliger  à  un  noble  des  peines 
iutamantes  et  de  le  désrader,  mais  il 

fiouvait  aussi  élever  i  la  noblesse  dee 
lommes  d'un  rang  obscur.  C'est  ainsi, 
qu'au  témoignage  de  Vietor  de  Carten- 
ne,  Genseric  conféra  le  titre  de  comte  à 
un  ouvrier  vandale  qui  s*était  distingué 
entre  tous  tes  autres  par  son  habileté 
dans  la  fabrication  des  armes  (*). 

Au-dessous  des  nobles  se  trouvait  la 
niasse  des  guerriers.  Chacun  de  ceux 
qui  avaient  suivi  Genséric,  qu'il  frtt 
Vandale,  Alain,  Goth  ou  Suève,  avait 
reçu  en  récompense  une  portion  de 
terre  plus  ou  moins  grande.  Toute- 
fois, le  barbare.,  devenu  propriétaire, 
ne  cessa  point,  malgré  ce  changement, 
d'être  considéré  comme  soldat.  Il  de- 
vait toujours  au  roi  le  service  mili- 
taire; seulement,  il  était  affranchi  de 
l'impôt  que  les  Romains  payaient  pour 
leurs  propriétés.  Si  les  Vandales  ame> 
nèrent  avec  eux  des  esclaves,  ils  durent 
les  joindre  à  ceux  qu'ils  trouvèrent 
dans  la  Zeugitane  pour  les  employer  à 
la  culture  ma  tsms  qui  leur  avaient 
été  concédées. 

OROANISATIOIf    JUDICIAIRE  DES 

(*)  ^oy.  gur  la  noblesse  vandale  :  Marcus; 
Histoire  des  Vandales  ,  etc.,  p.  191  ,  198, 
et,  dan*  les  notes,  n.  3-.  —  Papeiicordi  ; 
Geschichte  der  vanJaiisc/ien  Herr4c/uffi  M 
A/rika,  p.  aao ,  aa?  et  luiv. 
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▼ANDALSS.  —  GëUMnc  et  ses  succes- 
spurs ,  ronime  nous  le  dirons ,  laissè- 
rent par  nécessité  aux  vaincus  leurs 
lois  et  leur  or^aniiitkm  Jodielaire; 
mais  pour  cela  ils  n'essayèrent  point 
d'imposer  à  leurs  compagnons  d'or- 
mes les  usages  des  Aoinains.  Quelle 
était  doue  rarganlsatioii  jodieiaire  de» 
Tandaleif  MM.  L.  Mnrcus  et  Paprn- 
cordt  ont  tranché  cette  question  avec 
raison,  suivant  nous,  en  disant  que  les 
Taddak»  tronvaieat  an  iiesoin  des  ja- 
gCi  eÎTils  dans  leurs  chefs  militaires. 
Ainsi,  il  y  avait  des  tribunaux  présidés 
par  les  taUhunhunduJ'aUi  ou  mUlcna- 
rU,  d'antres  par  les  hmndUtfath  ou 
cmtenarîî,  d'antres  enfin  par  les  tal- 
hitnfatk  ou  decani.  Au-dessus  de  ces 
juges  se  trouvait  établi ,  sans  doute 
pour  statuer  en  dernier  ressort,  dans 
les  cas  les  plus  graves,  le  fonctionnaire 
supérieur  {pricposUus  reçpii)  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ('). 

PAIVAGE  DES  TERRES.  —  Ce  fOt 

seulement  après  la  prise  de  Carthage 
que  la  nation  vandale  s'organisa  et 
8  établit  en  Afrique  d'une  manière  dé» 
flnitive.  Genséric  distribua  à  ses  guer- 
riers l.  s  terres  de  la  province  procon- 
sulaire ou  ^l^eugitane.  Il  se  réserva,  pour 
«tnpiover  les  dénominations  géograpbi* 
qnes  (Te  Victor  de  Vita  ,  la  Byzacèae, 
i'Abaritane,  la  Gétulie  et  une  portion 
de  la  JXumidie.  Toutes  le^  acquisitions 
ftites  par  les  Vandales ,  postérieure* 
ment  au  traité  de  442,  êUtlèrent  dans 
le  lot  du  roi.  Nous  avons  énuméré 
plus  haut  les  biens .  domaines ,  reve- 
nus,  etc.,  que  Genserle  garda  pour  hif 
et  pour  ses  successeurs  après  la  con> 
quête  (**).  Nous  devons  aire  mainte- 
nant quelle  fut  la  part  de  ses  compa- 

?;nons  d'armes.  On  leur  distribua  done 
es  terres  de  la  Zeugitane.  •Genséric, 
dit  Procope ,  donna  les  plus  nobles  et 
les  plus  riches  Africains,  eux,  leurs 
propriétés  foneières  et  ce  qui  en  dépens 
dait,  à  ses  fils  Hunérlc  et  Genzon.  Il 
dépouilla  les  autres  Africains  de  pres- 

■  (*)  Marciu;  p.  loo, — Papenoordt  ;  p.  249. 

Toy.  aoifi  GnoM  { iknHcA*  tte^tsSU 
itrthùmer,  fSA. 

(••)  VoyM  rnrore  sarw  polntl  Plpes- 

oordt;  ^.  181  et  suiv. 
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ue  toutes  les  bonnes  terres,  et  tes 
distribua  entre  les  Vandales.  Aussi  OQ 
appelle  encore  aujourd'hui  ces  terres, 
lots  («Xqpot)  des  Vandales.  Quant  avK 
anciens  propriétaires ,  ils  devinrent 
tous  très-pauvres  ;  mais  ils  restèrent 
libres  et  purent  aller  où  bon  leur  seUl- 
blait  les  terres  que  Genséric  arafi- 
donna  à  ses  flis  et  aux  Vandales  étaient 
exemptes  d'impôts  ;  mais  les  terres 
qu'on  laissa  aux  anciens  propriétaires, 
parce  qu'on  ne  les  trouva  pas  assa 
Iwnnes,  furent  chargées  de  tant  de  ré» 
devances,  que,  tout  en  restant  posses- 
seurs de  leurs  inuncubles,  les  Africains 
n'en  retirèrent  rien  pour  eux-mêmes.  > 
Chaque  barbare  eut,  d.ins  la  distribu- 
tion des  terres ,  une  part  proportion- 
née ,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
celte  expression,  a  sa  bravoure  et  à  la 
considération  dont  il  jouissait  dans  In 
nation.  Cette  part  lui  était  concédée, 
i  loi  et  à  ses  héritiers ,  en  toute  pro- 
priété.  Cétatt  Vatode  germanioto.  tm 
rois  vandales,  par  prudence,  n  essayè- 
rent jamais  d'enlever  à  leurs  compa- 
gnons d*armes  les  terres  ou  le  botia 
gagnés  par  le  fait  de  la  conquête  M 
par  les  pirateries,  fienséricdit  un  joor 
a  un  ambassadeur  byzantin  :  «  Tout 
les  prisonnien  que  nous  aroilt  pèM- 
nus  par  le  sort,  non  fds  et  moi,  jeta 
les  :il)andonne;  qtiant  à  ceux  qui  sont 
tombes  eo  partage  à  mes  soldais ,  je  le 
permets  de  les  i^cheter  comme  tu  pour» 
ras  de  leurs  maîtres ,  s'ils  veulent  les 
vendre.  Je  n'ai  pas  le  pOUTOir  de  IBB 
contraindre  (*).  * 

Notfs  croirions  TotouKerâ  qff6  ^oss 
les  guerriers  qui  suivirent  Genséric  ne 
reçurent  [>olnt  des  terres  dans  la  Zeu- 
gitiane.  Il  y  en  eut  parmi  eux  ua  grand 
nombre  qui ,  préiSràit  m  ropus  m  fie 
agitée  du  guerrier  et  les  coursea  8W 
mer,  s'enrdîèrent,  moyennant  une  forte 
suide,  dans  le  corps  permanent  qui 
servait  à  GarthagacNi  sûr  lasTnsnMBi 
du  roi  qui  parcouraient  sans  cesse  hl 
Méditerranée,  et  portaient  le  ravage 
sur  toutes  les  côtes  de  l'empire. 
*  Ajoutons  cneore  que  les  Ytodalet 

(*)  Mal'  liiit;  In  ejrcfrptts  e  legationthmtp 
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se  concentrèrent  aux  enriron^  de  Car- 
tilage, dans  une  seule  province.  Ainsi 
placés,  ils  poQfifeni  se  réunir  fâcHe* 
nent  en  tempt  de  caerre,  et  porter  ra- 
pidement secours  a  leur  roi,  quand  les 
enrieniis  du  dehors  essayaient  de  lui 
disputer  sa  conquête. 

omaAmsATioN  militai be  ;  VaA- 
viE  î  8KS  CHEFS.  —  C'était  le  roi  qui, 
depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  di- 
rigeait les  guerriers  dans  tontes  les 
expéditions  et  dans  les  combats.  Il  con- 
duisait la  tribu  dans  son  ensemble; 
mais  la  tribu  armM  était  subdivisée  en 
une  foule  de  bandes.  Chacune  d'eftee, 
à  son  tour,  avait  un  chef  (]ui ,  comme 
nous  l'avons  dît ,  ne  devait  son  auto- 
rité et  son  influence  sur  ses  compa- 
gnons qu'à  son  illustration  personnelle, 
c'est-à-dire,  à  la  bravoure,  (jui,  dans 
les  corhmencements  d'uue  société,  est 
Tunique  source  de  Tillustration.  Cette 
organisation  naturelle  et  simple  des  na- 
tions barbares  ne  sub^sistn  point  tou- 
jours chez  les  Vandales.  Quand  Gen- 
séric  eut  touché  le  sol  de  l'Afrique, 
qoand  il  se  vit  entouré  ,  non  point 
aoulament  des  hommes  de  sa  race, 
mais  encore  d'Alains  en  grand  nom- 
bre, de  Suèves,  de  Gûtbs,  de  Maures, 
tt  BBéme  de  Romains,  il  crut  avec  rai- 
son qu'une  masse  aussi  considérable, 
et  qui  se  composait  de  tant  d'elemeots 
divers ,  ne  pouvait  être  gouTemée  et 
se  mouvoir  comme  une  tribu  errante 
dans  les  forêts  de  la  Germanie.  Il  es- 
saya dooe  d'organiser  son  armée  sur 
on  plan  nouveau  qui  pât  confodr  en 
fuaque  aorte  an  temps  et  aux  circons- 
tances au  milieu  dsofoeUea  il  se  troa- 
vait  plaoé. 

B  difisa  la  fovie  qot  le  suivait  en 
quatre-vingts  cohortes.  Chaque  cohorte 
se  composait  de  mille  hommes ,  et 
avait  un  chef  qui ,  suivant  Victor  de 
Gartemie  «  était  appelé ,  dans  rîdiome 
germanique,  tmaunhundqfafh 
C'est  ce  chd"  qui  reçoit  de  Victor  de 
Vita  le  nom  de  miUenarius,  et  de  Pro- 
oopa  «M  de  x<^^»m!^'  Ai-dessooi 
du  commnnriant  de  la  cohorte,  se  trou- 
vaient les  officiers  inférieurs  qui  con- 

(•)  Tmihum,  dix  ;  hwtiU,  cent  ;  fath,  chef. 

OnnUmive  ce  notéaas  Ulphila»  (Marcus). 


dnisaient  ccftt  hômmes  (centvriones , 
cerUenarU)^  et  ceux  qui  conduisaient 
dix  ilomméa  seulement  {deeuriones , 
deeaid).  Dans  la  langue  des  Vandales, 
les  premiers  étaient  a{}pelés  hundO" 
Jath,  et  les  seconds  tamu^fatii.  Au* 
dessus  de  tous  les  ehefii  se  traunti 
d'abord  le  roi,  puis  les  membres  de  \A 
famille  du  roi,  flis  ou  autrei ,  qui  di- 
rigeaient plusieurs  cohortes,  ou,  com- 
me nous  dirions  aufoiifdilul ,  «i  dt» 
visions.  Ainsi ,  à  la  bataille  de  Trica- 
mara,  Gélimer  surveille  Teftsemble  des 
mouvements,  etlzazon^frèredu  roi, 
commande  le  centre.  Si,  daM  cette 
journée,  les  ailes  fhrent  confiées  à 
des  taihimhunda/àth ,  c'est  oue  dans 
les  combats  qui  avaient  précéaé,  Aro- 
mates, Paotre  frère  do  toi,  et  son 
neveu  Gibamtmd ,  placés  tous  deux  h 
h  tète  de  corps  importants,  nvau'iit 
été  tués  par  les  Grecs.  Ouand  le  roi 
n'allait  pas  à  ta  guerre ,  Pennée  était 
Confiée  aux  princes  de  sa  famille. 
C'est  en  vertu  de  leur  naissance  que 
l'Achille  des  Vandales ,  Oamer ,  et 
avant  son  avènement  an  trêne ,  Géli- 
hier,  furent  successivement  investis 
du  commandement  en  chef  dans  les  ex- 
péditions contre  les  Maures.  Plus  tard, 
Tzazon  fut  désigné,  parce  quMI  était 
frère  du  roi,  pour  conduire  la  flotte  et 
l'armée  qui  devaient  réduire  en  âar- 
daigne  le  rebelle  Godas. 

Quand  les  guerriers  vandales  étirent 
partagé  entre  eux  les  terres  de  la  Zeo- 
gitane,  ils  ne  cessèrent  point  d'être  di- 
Tisés  et  organisés  militsirement,  com- 
me au  temps  où  ils  erraient  en  Afri- 
que au  gré  des  événements ,  et  où  ils 
n'avaient  d'autres  demeures  que  les 
tentes  de  leur  camp.  Les  cadres  tra* 
cés  par  Genséric,  si  nous  pouvons  em- 
ployer cette  locution  moderne,  ne  fu- 
rent pas  détruits.  Ajoutons  encore 
que  dans  sa  capitale,  et  près  de  lui,  le 
roi  des  Vandales  entretenait ,  même 
pendant  la  paix,  un  corps  de  troupes 
nombreux,  et  qui  ne  quittait  pas  les 
armes.  D'autres  corps  pormanents 
étaient  placés  sur  plusieurs  points  des 
frontières  ,  pour  protéger  les  terres 
conquises  contre  les  courses  et  les  in- 
vasions subites  des  Mauces. 
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Les  Taodales  ne  servaient  pas  à 
pied;  ils  combattaient  tous  à  cbeval, 
et  ne  faisaient  usage ,  pour  Tattaqne 
et  la  défense,  que  de  la  lance  et 
de  répée  (*}.  Les  archers  qui  parais- 
saient  tfans  leurs  rangs  et  sur  leuif 
vaisseaux  étaioit  des  mercenaires.  Ils 
étaient  choisis  parmi  les  Maures. 

Si  ron  excepte  Carthage  et  les  lieux 
où  Genséile  avait  placé  des  garoisoiis, 
on  ne  trouvait  pas  en  Afrique,  sous  les 
Vandales,  de  points  fortifiés.  Les  bar- 
bares ,  à  leur  arrivée  (et  ce  fait  se  re- 

ftrodoisit  dans  plusieurs  contrées  de 
'Europe  envahies  par  les  populations 

germaniques) ,  renversèrent  les  murs 
e  toutes  les  villes (**}.  Ils  craignaient 
que  les  Romains,  en  s*emparant  d^une 
place,  ne  les  missent  dans  la  nécessité 
de  recommencer  un  siège  aussi  long 
et  aussi  désastreux  que  celui  d'Hip- 
pone.  Après  la  mort  de  Genséric ,  les 
murailles  de  Carthage ,  mal  entrete- 
nues, croulèrent  en  plusieurs  endroits, 
et  les  postes  des  frontières  fbreot 
abandonne^.  Gélimer ,  amené  comme 
prisonnier  dans  la  capitale  de  son  an- 
cien royaume ,  gémit ,  mais  trop  tard, 
de  rerreor  de  ses  aîeui  et  de  sa  pro- 
pre négliî^ence. 

MARINE  ,  ABSENATTX .  —  NOUS  aVOnS 

dit  ailleurs  (pag.  16)  que  par  nécessité 
)es- Vandales  dureot  se  livrer  aux  ex- 
péditions maritimes.  Ils  eurent  en  ef- 
fet de  nombreux  vaisseaux  avec  lesquels 
ils  purent  résister  aux  flottes  combi- 
nées des  deux  empires ,  et  porter ,  de 
439  à  476,  la  dévastation  sur  les  côtes 
de  TEspagne,  de  la  Gaule,  de  Tltalie, 
de  la  Grèce  et  de  PAsie  Mineure. 
Après  la  mort  de  Genséric,  l'ardeur 
des  Vandales  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes se  ralentit,  mais  elle  ne  s'étei- 
gnit pas.  Les  courses,  sans  se  Aire 
pourtant ,  comme  autrefois ,  avec  des 
flottes  entières,  continuèrent.  Au  reste, 

r>ur  prouver  que  les  Vandales,  même 
répuque  de  leur  décadence,  n'avaient 
pas  renoncé  à  dominer  sur  la  Médi- 

(•)  Voyez  noire  r»Vit  do  l'cxprclilion  de 
Bwilirel  l'ouvrage  de  Marcus ,  passim,  et 
celui  de  Pkpcnoordt;  p.  a33. 

(**)  Marcus  ;  p.  aoo  et  mhr.  —  Pipen- 
coral;  p.  a34* 


diterranée,  il  nous  suffira  de  rappeler 
que  Gélimer  trouva  sans  peine ,  pour 
envoyer  des  troupes  en  Sardaigne, 
cent  vingt  vaisseaux.  Le  roi ,  ou ,  en 
son  absence,  les  membres  de  sa  famille, 
eiercatent  sur  l'armée  navale  comme 
inr  rarmée  de  terre  le  commandement 
supr^'mc.  Genséric  dirigea  en  personne 
plus  d'une  expédition  ;  Genzon ,  son 
fils,  parut  dans  la  bataille  où  Basilis* 
eus  perdit  tant  de  vaisseaux  ;  et  la  der* 
nière  flotte  mise  en  mer  pnr  les  Van- 
dales eut  pour  chef  un  frère  de  Geiimer, 
Tzazon. 

Il  y  avait  à  Carthage,  pour  l'équipe- 
ment de  l'armée  de  terre  et  pour  l'en- 
tretien des  flottes,  de  vastes  arsenaux. 
Là  ,  se  trouvaient  déposés  en  nombn 
considérable  des  armes  et  tous  1« 
agrès  des  vaisse<iux.  C'étaient  ces  ar- 
senaux que  Genséric,  suivant  la  tradi- 
tion, avait  montrés  avec  tant  d'orgMft 
au  plus  redoutable  de  ses  ennenili 
l'empereur  Majorien. 

BBLiGiow.  — •  Nous  avons  admit  Sam 
hésiter,  comme  on  Ta  tu  {rfusIiMl 
(note  de  In  pajj;.  7),  que  dès  leur  passafle 
dans  les  provinces  qui  avoisinaientla 
Danube ,  les  Vandales  se  trouvant  en 
contact,  soit  avçc  les  Goths,  soit  avee 
les  habitants  de  l'empire,  avaient  aban- 
donné les  croyances  de  leurs  aïeux  de 
la  Germanie  pour  embrasser  le  dnlh 
tianisme.  Nous  avons  dit  aussi  que  ce 
fut  vraisemblablement  dans  la  Panno- 
nie  qu'une  partie  de  la  nation  avait 
adopté  la  doctrine  d*Ariu8.  Toutefois, 
en  rtermanie,  parmi  les  Vandales  etlei 
barbares  qui  les  suivaient  dans  leurs 
courses,  beaucoup  ne  renoncèrent  point 
au  paganisme.  Mais  après  le  passa^ 
du  Rhin,  et  après  avoir  séjourné,  soit 
dans  la  Gaule ,  soit  dans  l'Espagne, 
penctent  vingt  années ,  la  masse  des 
guerriers  (et  ici  nous  comprenons 
parmi  etix  les  Alains  et  les  Suèves)  se 
trouva  chrétienne.  Les  ariens  étaient- 
ils  plus  nombreux  que  les  «nthoKqnei 
parmi  ceux  qui,  en  439,  franchirent  le 
détroit  de  Gadès  pour  conquérir  l'A- 
frique.^ iSous  l'ignorons.  Cependant, 
s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  irae  vicflle 
tradition  rnpportéeparldace,  que  Gen- 
séric cessa  (i  être  oatholiqiie  pour  em- 
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brasier  Thérésie  d*Arius ,  il  fiut  ad* 

mettre  qu'avant  la  sortie  d'Fspapne, 
les  ariens  étaient  eu  majorité  parmi  les 
Vandales.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'an 
prix  d'une  abjuration ,  que  Genséric 
put  se  faire  accepter  comme  chef  et 
régner. 

En  Afrique,  la  totalité  des  conqué- 
rants, plutôt  par  le  fait  des  circonstan- 
ces et  par  nécessité  que  par  convic- 
tion, adopta  Tarianisme.  Les  donatistes 
et  tous  les  hérésiarmu  s  que  les  empe- 
reurs orthodoxes  d'Oa^ident  avaient 
persécutés,  se  précipitèrent  au-devant 
de  Genséric  et  des  siens ,  et  lui  prêtè- 
rent assistance.  Ils  assurèrent  les  suc* 
cès  et  la  conquête  des  Vandales.  Ceux- 
ci  durent  oécessairemeot ,  nous  le  ré- 
pétons ,  pour  prendre  racine  sur  la 
terre  d*Afri(|ue,  devenir  tous  hérésiar- 
ques et  se  déclarer  ennemis  des  catho- 
liques. Ce  furent  donc  moins  des 
oonsidéraâons  religieuses  que  des  vues 

f>olitiques  qui  jetèrent,  en  définitive* 
es  Vandales  diins  l'arianisme. 

^oui  ne  montrerons  point  ici  (parce 
que  nous  Favons  fait)  le  véritable  ca- 
ractère des  persécutions  qui  signalè- 
rent le  règne  de  Genséric.  On  sait ,  et 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  que  ce  rot 
se  montra  plus  on  moins  tolérant  sui- 
vant que  les  attaques  dirigées  contre 
lui  par  Tempire  furent  plus  ou  moins 
Tives.  Seulement  nous  voulons  consta- 
ter que,  dans  les  deux  plus  récentes 
publications  sur  la  domination  des 
Vandales  en  Afrique,  MM.  L.  Marcus 
et  Papenoordt  ont  parfaitement  saisi 
les  taisons  politiques  qui  ont  amené 
la  plupart  des  mesures  n(lo[ité('s,  dans 
les  affaires  religieuses,  par  Genséric 
et  ses  soecesseurs  (*)•  Il  faut  encore 
ajouter  que  les  conquérants  germains 
clevenus  ariens  montrèrent  parfois , 
dans  leurs  actes ,  un  fanatisme  qui  de- 
vait être  le  résultat  d'une  profonde 
conviction.  Les  persécutions  dirigées 
par  le  roi  Ilunénc  contre  les  catholi- 
ques sont  empreintes  souvent  d'une 

(*)  Pai»cnconlt;  p.  igS.  To^ez  tout  le 
ehap.  C>  au  Ihr.  Oit  p.  970  et  luiv.  et  prin- 
cipaleiuont  p.  0796!  suiv, — Marcus;  liv.  HI, 
ch.  5  ,  p.  33S  et  suiv.,  et  cii.  10  du  luéme 
Une,  p.  807»  SiQ  <C  «BT. 


haine,  d*une  animosîté,  d'une  cmaaté 
qui  appartiennent  moins ,  si  nous  pou- 
vons nous  servir  de  cette  expression  « 
aux  exigences  de  la  raison  dTÉttt  et 
aux  querelles  politiques  qa'amt  pan- 
sions religieuses. 

BFFETS  DE  hk  CONQUETE;  ÉTAT 

DBS  B0MAIN8.  —  Ccst  tu  vain  que 
certains  historiens  ont  essayé  de  prou- 
ver que  les  nations  barbares ,  en  s'é- 
tablissant  sur  les  terres  de  l'empire, 
avaient  gardé,  au  moins  par  calcul  et 
prudence,  des  rèf:;les  et  de  grands  mé- 
nagements, et  que ,  par  exemple,  elles 
avaient  tenu  compte  souvent,  dans 
l'oceapatlon  et  le  partage  des  terres 
conquises ,  des  droits  et  des  intérêts 
de  la  population  vaincue  (*).  M.  Mar- 
cns  n^  pas  éloigné  de  croire  que  les 
Vandales  accomplirent  leur  conquête  ' 
et  le  partage  des  terres  avec  la  plus 
grande  modération.  Mais  cette  con- 

Î|uéte  et  ce  partage  se  firent ,  comme 
e  témoignent  les  contemporains,  avec 
violence.  Nous  renvoyons  ici  au  pas- 
sage de  Victor  de  Cartenne,  que  nous 
avons  eité  pins  haut  (p.  16),  et  nous 
nous  bornerons  à  rappeler  ces  paroles 
de  Procope,  qui  se  rapportent  aux 
premiers  temps  de  la  conquête  :  «  Les 
vandales  envoyèrent  plusieurs  Ro- 
mains en  exil,  et  ils  en  tuèrent  un 
srand  nombre.  Cacher  ses  richesses 
était,  aux  yeux  des  vainqueurs,  le  plus 
grand  des  crimes (**>•»  Au  reste, 
quand  nous  n'aurions  pas  le  témoi- 
gnage formel  des  historiens,  nous 
serions  encore  en  droit  de  conclure, 
à  Taide  seulement  du  bon  sens, 
que ,  dans  tous  les  lieux  oii  ils  s'éta- 
blirent, les  barbares  portèrent,  par 
leurs  violences ,  an  sein  de  la  société, 
la  plus  grave  perturbation. 

Les  Romains  furent  donc  expro- 
priés dans  toute  la  Zeugitane  d'abord, 
et  ensuite  dans  certaines  parties  des 
autres  provinces,  là  où  Genséric  avait 
choisi  a  sa  convenance  des  domaines 
et  des  maisons  de  plaisance.  Que  de- 

(*)  C'est  une  opinion  qui  t  enoore  été 

réccmmenl  exprimée,  pour  la  conquête  des 
Fraiiks ,  p.ir  M.  Pardessus,  dans  son  savant 
ouvrage  &ur  la  Loi  falique  ;  di&sert.  8 ,  p.  534« 

(**)  nocope  ;  Ih  Bd,  FmuL,  l,  I. 
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vinrent  les  individus  expropriés?  Ils 
descendirent  d  un  degré  Jans  réchelle 
sociale.  De  propriétaires  qu'ils  étaient 
ils  devinrent  rolons.  Les  guerriers 
vandales ,  et  tous  les  autres  oarbares 
qui  les  avaient  suivis ^  ne  firent  point 
valoir  leurs  terres  par  em-mémet  «  fis 
les  confièrent,  moyennant  redevance, 
aux  Romains.  On  serait  porté  à  croire, 
par  certaines  indications,  que  les  vain- 
queurs laissèrent  aux  vaincus  expro- 
priés le  choix  de  rester  colons  en  Afri- 
que ou  de  se  retirer  dans  les  provinces 
ui  relevaient  encore  du  i \  inpire;  mais 
*aatrei  fiiits  semblent  attester  qu'ils 
ne  se  montrèrent  point  si  modérés. 
Plus  d'une  luis  ils  reléguèrent  les  Ro* 
mains  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître 
leur  domination  dans  les  îles  delà  Blé» 
diterranée  qu'ils  nvaient  conniises  à 
leur  empire,  et  mj^me  dicz  les  Maures, 
dans  le  désert.  H  arriva  cepend&Bt  què 
par  calcul,  et  pour  rallier  à  sa  per- 
sonne les  plus  illustres  familles  ro- 
maines, Genséric  essa^'a  quelquefois 
de  faire  oobiter  aux  yaineus  les  jsxeès 
de  la  conquête.  On  lit  dans  un  apcien 
documente*)  que  les  fils  d'un  riche 
Romain,  qui  s'était  sauvé  de  l'Afrique 
au  temps  de  la  prise  de  Carthage ,  ré- 
solurent un  jour  de  revenir  dans  leur 

f>ays.  Ils  apprirent ,  à  leur  retour,  que 
es  biens  de  leur  père  avaient  été  con- 
fisqués et  donnés  a  des  prêtres  ariens. 
Ils  s'adressèrent  au  roi ,  qui  força  les 

Crêtres  à  rendre  une  partie  de  ces 
ieos  aux  fils  de  celui  qui  s'était  expa- 
trié. 

Les  Romains  des  Mauritanics,  de  la 
Numidie ,  de  la  Byzncènc  et  de  la  Tri- 
politaine,  qai  n'avaient  ps  été  expro- 
priés, payaient  un  impôt  au  roi  des 
Vnnd:iles.  Cet  ifnpùt  fut  moins  lourd 
sous  la  domination  barbare  qu'au  temps 
du  gouvernement  impérial.  A  I  appui 
de  notre  assertion,  il  suffirait  de  ra[)- 
peler  que  Justinien ,  pour'avoir  essavé, 
après  les  victoires  de  Bcljsaire,  de  ré- 
tablir les  rôles  de  contributions  qui 
étaient  en  usage  sous  le  règne  de  Va- 
lentinien  III ,  evritn ,  dans  toute  l'A- 
frique, uu  grave  meçontente|i)cn(. 


Disons  enfin  que,  par  nécessité,  Le^ 
rois  vandales  s'environnèrent  de  Ro- 
nains.  Dans  le  oalais  de  Carthage, 
com[)tait  plus  d'un  de  ces  ofiflcierS| 
appelés  ailleurs  Romani  in  truste  et 
convivx  régis,  qui  étaient  admis  aa 
serrice  ou  dans  fa  femiliarité  du  soo- 
Terain.  C'était  aussi  parmi  les  Romains 

Sie  l'on  prenait  les  percepteurs  de 
mpôt  iproettratoret;  esBoetor^)  e| 
les  régisseurs  des  doipaines  royaqjt. 
Tous  les  officiers  d'origine  romaine, 
employés  par  Genséric  ou  ses  succes- 
seurs, leêevafeiit  en  traitement  deji 
vivres  et  une  solde.  Ils  étaiept  ohXÎRpÊ 
de  porter  niabUlement  des  Yanli- 
lesn.  ^  ^ 

PXBSISTAirCB  PB  L*ADinifISm- 

TION  ET  DF.S  LOIS  BOM AINES  gOOp 
LA  DOMINATION  DES  VANDALES.  — 

Après  la  conquête,  les  fonctionnajm 
dans  ronfre  eiWt  ne  perdirent  rien  II 

leurs  attributions,  et  ne  cessèrent  point 
d'être  choisis  parmi  les  Romains. 
Nous  n'insisterons  point  ici  sur  ce  faU 
très-important  de  la  oersistance  is 
l'administration  et  des  lois  romaines, 
parce  qu'il  est  mis  dans  tout  son  jour 
unT  l  edit  du  roi  Hunéric,  que  nous 
avons  inséré  plus  haut  dans  notre  r^^ 
(p.  33).  Des  Historiens  contemporains 
nous  ont  appris  q'je  les  rois  vandales 
choisirent  bajrmi  ica  llomaii^,  et  éUt 
blirent  |  Catftmi  un  macisfint  qua 
jugeait  en  appel  clans  toutes  les  causeîi 
et  prononçait  en  dernier  ressort 
Ce  magistrat  est  appelé  par  Victor  ^e 
(^Tteùwpn^mliusjumciU  romamê 
in  regno  Africx  l'andalwum.  Faut-  . 
il  voir,  dans  la  création  de  ce  juge  su- 
périeur à  tous  les  juges  des  localités, 
uiie  ionovati^ip  dae  %  la  conquête? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Jadis,  les  ha- 
bitants d'une  partie  de  la  Mauritanie, 
de  la  Numidie ,  de  la  Proconsulairç 
et  de  la  ^vacène,  avaient  trouvé  à 
Carthage  un  tribunal  d'appel  :  c'était 
celui  que  présidait  le  gouverneur  dç 
l'Afrique  impériale.  Il  avait  ^  abojji 
par  le  Êiit  as  l'invasioo,  et  )es  cott 

OÂfarcusi  p^  sSS  et  fpiT.  —  Fip«h 

cordt  ;  p.  i  SS. 

p*  toi* 
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vandale^  assayèreot  de  le  reconatttuer, 
Ceat  à  cette  fin  qUlla  instituèrent  la 
magistrature  aupréme  dont  noua  t«* 
noos  de  parler. 

1M  TILLES  d'AFBIQUB  SOVS  LIS 
TAUDAUS  ;  BÉGIMB  MimiCIPAL.  — 

Nous  avons  dit  plus  d*une  fois,  dans 

le  récit  qui  précède,  nue  l'arrivée  et 
rétablissement  des  barbares  dans  cer- 
taines proYinoes  de  Templre,  en  Afiri»  * 
que»  parexemplef  fut,  sous  certains 
rapports,  pour  la  population  des  villes 
tl  W  campaiines,  un  événeineut  beu- 
ifuv.  Laa  fiuea  aortout,  qui  avaient 
tant  souffert  des  exigences  du  fisc  im- 
périal, purent  consicTérer  les  barbares 
comme  des  libérateurs.  M.  Augustin 
Thierry  signale  en  ces  termes  la  révo- 
lution produite  dans  les  villes  de  la 
Gaule  par  Parrivée  des  Frnnks  :  «  I.es 
traits  les  plus^éuéraux  de  lu  transfor- 
mation da  régime  municipal,  ceux  que 
des  témniL;nni:es  [)Ius  ou  moins  précis, 
^dusou  inoifis  complets,  font  retrouver 
a  peu  près  au  même  degré  dans  toutes 
les  grandes  villes,  sont  les  suivanta: 
la  curie,  le  corps  des  décurions,  cessa 
d'être  responsable  de  la  levée  des  im- 

f)ôts  dus  au  lise;  l'impôt  fut  levé  par 
es  soins  du  comte  seul,  et  d'après  le 
dernier  rôle  de  contributions  dressé 
dans  la  cité.  Il  n'y  eut  plus  d'autre 

garantie  de  l'exactitude  des  contrlbua- 
lea,  Que  le  plus  ou  moins  de  savoir- 
faire,  d'activité  ou  de  violence  du  comte 
et  de  ses  agents.  Ainsi,  les  fonctions 
municipales  cessèrent  d'être  une  charge 
ruineuae;  personne  ne  tint  plus  à  en 

être  exempt;  le  clergé  y  entra  les 

anciennes  conditions  de  propriété  né- 
eessairea  pour  y  être  admis  ne  fùrent 

plus  maintenues  révéque  joua  un 

rôle  de  plus  en  plus  actif,  soit  dans  la 
gestion  des  affaires  locales,  soit  daus 

radministration  de  la  justice  C)  v 

Ces  considérations  de  M.  Augustin 
Thierry  relatives  à  la  daule  sont  ap- 
"  plicables  a  l'Afrique  sous  la  domina- 
l|fon  des  Vandales.  Il  y  a  cette  difTé- 
rence,  toutefois,  que  la  levée  de  l'impôt 
étant  confiée  par  Gcnséric  et  ses  suc- 

M.  Aug.  Xhiury;  Considcrationt  tur 
f  AtffMTf  dt  fruHe»,  ck  V  ,p.  a85  et  «uiv., 
daosiiM  édîi 
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Spsseurs,  non  à  dj^^pmtes  d'orieine 
arliare,  mais  h  des  Homafns,  te^  viilea 
de  l'Amque  se  trouvèrent  moins  ex- 

{)osées  que  celles  de  la  G  aide  à  la  vio- 
euce  et  à  d'iniques  extorsions.  Quant 
au  pouvoir  de  révéque  dans  mmi 
locanté.  la  conquéâ  des  Vandaiea 
amena  les  m/*mes  résultats  que  celle 
des  Franks.  Au  moment  où  les  Grecs 
viennent  attaquer  et  poursuivre  GéH- 
mer  au  sein  de  ses  États,  les  évéques 
paraissent ,  dans  les  récits  contempo- 
rains, comme  les  personnages  les  plus 
influents  des  villes.  Roua  renvoyona 
ici,  pour  la  preuve,  au  passade  (p.  50) 
où  nous  avons  raconté  l'entrée  d'un 
lieutenant  de  Bélisaire  à  Syllectum. 

Sous  la  domination  romaine,  lea 
magistrats  des  curies  avaient,  comme 
Ta  dit  Savigny,  trois  sortes  d'attribu- 
tions :  lo  l'administration  intérieure  et 
locale  de  la  cité  :  ils  remplissaient  lea 
fonctions  des  maires  et  des  conseils 
municipaux  dans  notre  organisation 
moderne;  2°  la  juridiction  volontaire: 
ils  remplissaient  lea  fonctions  des  no- 
taires, et  quelques-unes  de  celles  des 
juges  de  paix;  3°  la  juridiction  con- 
tetitieuse  jusou'à  un  certain  taux  dt 
ressort  {%  Au  temps  des  Tandalea, 
les  magistrats  municipaux  ne  perdirent 
rien  de  leurs  attributions;  et  même, 
comme  il  n*y  avait  en  Afrique  rien 
qui  ressemUât  à  ces  mAU  de  la  Gaule, 
présidés  par  un  comte  barbare,  il  est 
probable,  en  ce  qui  conccruu  la  juri- 
diction contentieuse ,  aue  le  cercle 
de  leurs  attributions  sragrandit.  lia 
jugèrent  toutes  les  causes  civiles  et 
criminelles.  Toutefois,  dans  les  cas 
douteuir  et  trèa>gnives,  on  Dourait  ap- 
peler de  leurs  sentenoaa.  On  s'adr^ 
sait  alors  au  çjrand  magistrat  que 
Genséric  avait  établi  à  Cârthage.  Ce 
ma((iatrat,  nous  le  répétona,  étint  Ro- 
main. 

Les  Vandales  entretenaient,  il  faut 
le  constater,  dans  les  villes  des  agents 
chargés,  comme  noua  djrions  amoor- 

(*)  Savigny;  But,  dm  diwt  rommn  am 

moyen  âge  ;  ch.  4.  —  Voy.  aussi  le  rtV(»nl 
ouvra;;c  de  M.  PardeMUS  sur  la  Loi  sa/iéjutf 
(1843,  10-4°);  dÎMertation  6',  p,  5i4  et 
Miv.  ^ 
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dlMii,  de  surveiller  Tesprit  public,  et 
de  maintenir  les  habitants  dans  la  su- 
bordioation  à  l'égard  des  vainqueurs. 
Cest  un  lait  qui  semble  prouvé  par 
Fordonnance  suivante,  promulguée  à 
i'époque  de  la  domination  vandale  : 
«  Les  villes  où  Tordre  public  aura  été 
troublé  trois  fois  de  suite,  dans  le 
courant  do  la  même  année,  à  Poccnsion 
des  divertissements  publics,  seront 

S rivées  à  tout  jamais  du  droit  d'avoir 
es  cirques  et  des  théâtres.  Le  direc- 
teur des  fêtes  publiques  sera  cité  de- 
vant les  tribunaux  pour  répondre  de 
sa  conduite  pendant  les  troubles;  et 
8*il  était  oonvaiucu  soit  de  négligence, 
soit  de  manque  de  prévoyance  ou  de 
vigueur  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, il  pourra  être  condamné  à  tra- 
vailler pendant  toute  sa  vie  dans  les 
mines  de  TÉtat,  à  avoir  les  oreilles 
coupées  ou  à  être  brûle  (*).  » 

Au  reste,  quelle  qu'ait  été  la  dé- 
fiance des  Vandales  à  Tégard  des  Ro- 
mains, et  malgré  les  mesures  rî^ou- 
reoses  qu'ils  prirent  dans  certaiaes 
localité  afin  de  prévenir  les  révoltes, 
on  peut  admettre  comme  vraie  pour 
l'Atrique,  même  pour  la  Zeuc:itane, 
l'opinion  des  historiens  modernes,  qui 
ont  prétendu  qu'en  général  les  villes 
soustraites  par  le  fait  des  invasions 
barbares  au  fisc  et  a  l'administration 
de  i'enipire,  virent  leur  bieo-étre  et 
leur  indépendance  8*accrottre,  etleor 
sphère  d'action  s'agrandir  (**). 

Commerce.  —  Ifnous  suffirait  pres- 
que de  rappeler  certains  faits  (^ue  nous 
avons  signalés  dans  notro  récit,  pour 
montrer  que  l'Afrique  vandale  entre- 
teii.iit  des  relations  de  commerce  très- 
suivies  avec  les  différents  pays  de  l'Eu- 
rope, de  l'Asie  et  avec  l*Égypte.  Ainsi 
le  marchand  que  Procope  rencontra  à 
Syracuse  f:iisait  parlui-mèmeou parses 
agents  de  nombreuses  ufiaires  a  Car- 
tbage.  J)*autre  part,  nous  savons  qu'an 

P  Jiara»;  p.  197. 

(••)  Je  renvoie  spécialement  ,  sur  ce 
point,  aux  idées  émi»esparM.  deSUmondi 
dans  le  premier  volume  de  ion  Histoire  des 
Français  fêt  par  M.  Aug.  Thierry,  dans  le 
ch.  S*"  de  SCS  CMskUnuioM  sur  ChuUnr* 
de  t'raiice. 


moment  où  Bélisaire  prit  possession 
de  la  capitale  de  l'Afrique,  un  vais- 
seau qui  était  à  l'ancre  dans  le  Man- 
dracîum  mît  à  la  voile  lorsqo'il  fût 
chargé  de  marchandises,  et  se  rendit 
eu  Esj)af;ne.  Les  marchands  qui  le 
montaient  n'étaient  pas  assurément 
les  seuls  Espagnols  qui  vinssent  i 
Carthage,  par  exemple,  ou  à  Césarée, 
!Nous  savons  aussi  que  les  hommes 
renfermés  dans  les  prisons  de  Geli- 
mer,  et  que  le  geôlier*  dâivra  à  rap- 
proche de  l'armée  grecque,  étaient 
venus  de  l'Orient  pour  des  affaires  de 
commerce.  Enfin  Victor  de  Cartenoe 
nous  apprend  qu'un  marchand  d'Adn- 
metum  déroba,  dans  un  voya^je,  un 
secret  précieux  aux  teinturiers  de 
Coptos.  Lies  Africains,  sous  la  domi- 
nation des  Vandales,  entretenaient 
aussi,  par  l'intermédiaire  des  Gaules 
et  de  i'itahe,  des  relations  commer- 
ciales avec  les  parties  les  plus  septen- 
trionales de  la  Germanie,  qui  leur 
fournissaient  du  succin.  Ce  n'était 
point  seulement  par  mer  que  les  Ro- 
mains des  Mauritanies,  de  u  Nomidie, 
de  la  Zeugitane,  de  la  Byzaeène  et  de 
la  Tripolitaine,  faisaient  un  commerce 
actif  et  étendu,  mais  encore  par  terre, 
sur  les  voies  du  désert  parcourues  par 
les  caravanas  dès  le  temps  des  anciens 
Cartha<;inois.  C'était  par  cette  route 

3ui  venait  de  l'Ég)'pte  jusqu'aux  autels 
es  Philènes,  en  passant  par  l'oatii 
d'Amman ,  autant  peut-être  que  parles 
vaisseaux  d'Alexandrie,  que  les  mar- 
chands d'Afrique  recevaient  la  gomme 
et  les  parfums  d'Arabie  et  les  étofles 
précieuses  de  l'Inde;  puis,  comme  les 
Carthaginois  (voyez  plus  haut.  His- 
toire de  CarlJiaye,  p.  13G),  ils  tiraient 
de  l'intérieur  du  pays  des  grains  d'or, 
des  pierres  précieuses,  de  Tivoire  et 
des  esclaves  noirs. 

Des  témoignages  anciens  et  précis 
nous  apprennent  que  les  vaisseaux 
marchands  exportaient  habituellement 
de  l'Afrique  vaialalf  du  blé,  du  lin,  le 
duvet  qu'on  tirait  du  truit  d'une  mauve 
arborescente  qui  croissait  sans  cul- 
ture près  des  sources  du  Molocha  ou 
Malva,  de  la  garance,  du  sel  ,  de  l'a- 
lun des  bois  précieux  destines  aux 
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ameublements  de  luxe,  une  qualité  de 
marbre  très-tacbelé,  des  pierres  pré- 
cieuses, plusiears  espèces  d*argiîe  bo« 
laire,  des  éléphants,  des  lions,  des  ti« 

gres,  des  léopards,  des  singes,  des 
autruches,  etc.  Ils  exportâi(Mit  (>ncore 
des  esclaves  noirs;  mais  il  est  probable 
que  le  commerce,  sous  ce  dernier  rap- 
port, était  moins  étendu  qu'au  temps 
des  anciens  Carthaginois  et  de  la  do- 
mination romaine.  Enfin  les  Africains, 
sous  les  Vandales,  vendaient  soit  chez 
eux,  soit  sur  les  marchés  des  princi- 
pales villes  d'É^pte,  d'Asie  et  d'Eu- 
rope, les  produits  de  leurs  manufac- 
tures ;  ainsi,  leurs  tissus,  les  vêtements 
et  les  t.ipis  tiiiits  en  pourpre,  et  aussi 
ks  armes  que  l'on  labriquait  à  Car- 
thage  (*). 

C'était,  comme  on  le  voit,  un  com- 
merce qui  consistait  presque  entière- 
ment dans  les  exportations.  Les  Van- 
dales et  1m  habitants  des  provinces 
somnises  h  leur  domination  {jrcnaient 
aussi  des  denrées  au  dehors,  mais  eu 
petit  nombre.  Un  contemporain,  Pro- 
cope (die  M.  Vand.^  II,  3) ,  nous  dit 
d'une  manière  positive  qur  les  impor- 
tations en  Afrique  étaient  tres-res- 
tretntes.  Le  sol,  par  sa  richesse  et  sa 
fertilité,  et  rindustrie ,  par  son  acti- 
vité relative,  pourvoyaient  largement, 
dans  les  campagnes  et  dans  les  villes, 
aux  besoins  de  ceux  qui  vivaient  dans 
Tempire  vandale 

INDUSTRIE.  —  L'industrie  prit  en 
Afriaue,  sous  la  domination  romaine; 
un  iKveloppement  qu'elle  n'avait  ja- 
inais  eu  au  temps  des  anciens  Cartha- 
ginois (*•*).  L'établissement  des  Van- 
dales et  les  pirateries  de  Genséric 
Fentravèrent  sans  doute,  et  lui  enle- 
vèrent pour  un  instant  ses  débouchés 
eu  Eîzvpte  et  dans  toutes  les  provinces 
d'Kurupe  et  d'Asie  qui  relevaient  des 
deux  empires,  mais  ils  ne  l'anéantirent 
pas.  Les  relations  commerciales  entre 
rAfrique  et  les  autres  parties  du 

(*)  Marcus  ,  p.  aia  et  suiv, 
(**)  Toy.  aimi,  va  leconmercede  l'Afri- 
qu«  au  tem|M  de»  Vandalet  :  Papenoordt  ; 

p.  rïît)  et  suiv. 

(•*•)  Voy.  dans  ce  vol.  Huloirt  dt  Car- 
thagtf  3k*  partie ,  p.  x36  et  i55» 


monde  furent  rétablies  sous  le  règne 
de  Uunéric.  L'industrie  dut  se  relever 
en  même  temps. 

Nous  savons  que  les  Vandales  s'a- 
mollirent rapidement  après  la  mort  de 
Genséric,  et  au  ils  s'abandonnèrent  à 
un  luxe  effréné.  Tout  nous  porterait  i 
croire  déjà  que  les  objets  qui  témoi- 
pnaient  dv  ce  luxe,  vêtements  et  ameu- 
blements, étaient  le  produit  de  l'indus- 
trie africaine.  Les  tissus  d'or  et  même 
la  soie  qui  brillaient  sur  leurs  robes 
étaient  mis  en  œuvre,  nous  le  croyons, 
dans  les  ateliers  de  l'Afrique.  Parmi 
les  dépouilles  splendides  qui  ornèrent 
le  triomphe  de  Bélisaire,  il  veut  sans 
doute  plus  d'un  vase  élépant  et  bien 
ciselé  qui  sortait  des  mains  des  ou- 
vriers de  Garthage.  Tout ,  dans  le  ri* 
che  butin  apporté  à  Constantinople, 
n'était  point  le  fruit  des  pirateries  et 
des  rapmes  de  Genséric  et  de  ses  com- 
pagnons. 11  sufGraitde  citer,  par  exem- 
ple, ces  chars  légers  qu'admirèrent  les 
Byzantins,  et  qui  servaient  a  transpor* 
ter  dans  leurs  promenades  tes  remes 
vandales.  Mais  pour  le  point  que  nous 
voulons  établir  ici ,  nous  ne  sommes 
point  réduits  au  témoignage  indirect 
des  liistoriens.  Nous  nous  borneront 
à  citer  trois  faits  qui  prouvent  claire- 
ment que  l'industrie  fleurit  en  Afrique, 
même  dans  les  plus  mauvais  temps  de 
la  domination  des  barbares. 

«  Nous  étions  encore  affligés  de  In 
prise  et  du  pillage  de  Rome,  dit  Victor 
de  Cartenne ,  lorsque  nous  eûmes  la 
consolation  de  voir  un  marchand  d'A- 
drumetum  surprendre  aux  teinturiers 
de  Coptos  un  secret  précieux.  Quand 
on  possédait  ce  secret,  on  pouvait 
donner  aux  toiles  et  aux  draps  telle 
couleur  qu'on  voulait.  Il  suffisait  pour 
cela  de  les  treniper  dans  certains  in- 
grédients, et  puis  dans  du  sang  chaud.» 
IVous  savons  encore  qu'au  temps  des 
Vandales,  on  cherchait  aven  soin  sur 
l'Atlas  une  espèce  de  limaçons  qui, 
écrasés ,  servaient  à  teindre  én  rou^e. 
Les  étoffes  qui  recevaient  cette  tein- 
ture acquéraient  une  grande  valeur. 
Des  deux  faits  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, on  peut  tirer  cette  eondnsion: 
que  dans  les  priocipalei  villes  de  l'ea»- 
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pire  yapdaje,  à  Carthdge ,  p^r  exem? 
910.  a  Adriiipe^m,  à  Hippone,  à  Cé- 
sar^e,  on  se  livrait  aven  ardeur  à  la 
lâl^ric^tion  d£  diverses  épo(^t$  et  à  iecir 
lèjnture.  Pnfio  les  aotéan  contempo- 
rains de  la  conquête  ont  attesté  qu'il 
y  avait  en  Afrique  des  manufactures 
aàft^ps.  peQséric  çopféra  le  titre  de 
ooni^  à  yn  ouvrier  armurier  qui  se 
distinguait  dans  sa  profession  par  une 
rare  habileté.  Une  chose  au  il  faut 
constater  ici  corpme  digne  de  remar- 
que ,  c'est  que  «et  ouvrier  appartaiiai( 
par  son  Qfigiio  à  l|t  rMH  cooqué* 
rantg. 

LAQi0UBi  UTXBBA.XD&E.  —  DesévC- 

qum  s'approchèrent  un  jour  de  Gensé- 

rie  pour  se  plaindre  d'être  persécutés. 
Le  roi ,  au  témoignage  de  Victor  de 
Yita,  appela  auprès  de  lui  un  inter- 
prète, parée  qoe  les  évâqnce  s*expri« 
maient  en  latin,  en  grec  ou  en  puin'(|ue. 
Ce  fait  semble  prouver  qu'en  Gaule  et 
en  Espagne,  les  Vandales  s'étaient  peu 
mêlés  aTec  las  anciennes  populationi 
de  Tempire ,  et  qu'ils  n'avaient  point 
cessé ,  jusqu'à  la  conquête  de  l'Afri- 
que, de  se  servir  exclusivement  de  la 
langue  qu'ils  parlaient  dans  la  Germa- 
nie. Quand  ils  se  furent  étahlis  dans 
la  Zeugitane  et  à  Cartiiage,  et  qu'ils  se 
trouvèrant  avec  les  Romains ,  par  la 
forcedes  circonstances,  en  un  perpétuel 
contact,  ils  furent  forcés  d'apprendre 
l'idiome  des  vaincus.  Le  latin,  et  cela 
était  nécessaire,  devint  pour  lesVanda> 
les,  si  nous  pouvons  nous  servir  de  ce 
mot,  la  langue  oflicielle,  la  langue  du 
souTernement  et  de  radministration* 
u'étaft  en  latin  que  Ton  rédi;j;eait  et 
les  lettres  et  les  actes  ^ui  tinaitaient 
de  la  channellerie  des  rois  vandales (*). 
Puis,  après  la  mort  de  Genséric,  dans 
las  tÏNDpB  de  paix ,  plusieurs ,  parmi 
les  conquérants  germaios,  étudièrent, 
non  pins  seulement  par  nécessité,  mais 
pour  ciiarmer  leurs  loisirs,  et  peut-être 
par  aoMwr  de  l'art,  les  œuvres  littéi- 
rairts  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  nous 
suffira  de  rappeler  iei  le  nom  de  Thra- 
samuod.  Les  derniers  rois  vandales , 

(*)  Voy.  Papeooordl;  9>tfi,iV7t^ 


nous  le  savons ,  fe  plaisaiSQ?  ioisi  | 

enlretenîr  auprès  d'eux  des  KomalDg 
beaux  esprits  et  poètes.  Cétaient  de| 
versilicateurs  qui,  comme  Fortunai 
dans  les  Gaules,  eélébrafaot  en  latfii 
les  mariages,  les  naissances,  tous  les 
événements  heureux,  enfin,  qui  se  rat- 
tachaient à  la  vie  de  celui  oui  leur  don- 
nait place  dans  ses  banqOets  et  kit 
faisait  de  riches  présents. 

Cependant,  nous  le  croyons,  en  su- 
bissant ainsi  l'influence  de  la  civilisa- 
tion romaine ,  les  barbares  ne  renoa* 
cèrent  point  .\  leur  langue  nationale. 
Il  y  avait  plus  d'un  demi -siècle  que 
Genséric  et  ses  compagnons  avaieo| 
touché  le  sol  de  l'Afrique ,  lorsau'm 
évêque  vandale  répondit  à  des  éveques 
romains  qui  l'interrogeaient  :  «  Je  ne 

J)uis  discuter  avec  vous  ',je  ne  sais  pas 
e  latin.  »  Les  prêtres  vandales ,  gq| 
étaient  ariens,  se  servaient  de  la  biote 
d'Ulphilas;  et  c'était  probablement 
dans  l'idiome  de  leur  ancienne  patrie 
qu'ils  enseignaient  et  officiaient  daQ| 
les  églises  (*).  On  pourrait  même 
supposer  que  les  conquérants  essayè- 
rent parfois  d'assouplir  cet  idiome,  et 
de  le  rendre  pro|Mrè  à  recevoir  def 
formes  littéraires  ;  et  nous  admettrions 
volontiers  la  conjecture  de  M.  Marcus 
(p.  410),  qui  croit  que  GéUmer,  dans 
sa  retraite  sur  le  Pappua,  chantait 
l'histoire  de  ses  malheurs  dans  la  lan- 
gue de  ses  aïeux  de  la  Germanie  (**). 

MŒURS    DES    VÀ!SDAL£S.  —  LcS 

mœurs  des  Vandales,  à  Tépoaue  de 
leur  émigration ,  étaient  celles  de  tous 
les  peuples  qui  ne  sont  point  sortis  de 
rétat  barbare.  Cependant,  en  songeant 
à  la  profonde  impression  de  terreur  et 
de  haine  que  les  Vandales  ont  laissée 
après  eux;  dans  les  pays  qu'ils  01^ 
traversés ,  aux  Idées  de  dévastation  e( 
de  ravages  que  leur  nom  réveille  att^ 
core  après  tant  de  siècles,  on  est  porté 
à  croire  que,  par  leurs  excès  et  leur 
cruauté,  ils  ont  surpassé  les  Goths, 
les  Suèves,  les  Burgottdai,  les  FkaokSi 
et  même  les  Huns,  qui,  tionmie  aus 

(•)  PapencorJi  ;  p.  aoS. 

(  )  ^^y*  encore, sur  la  laii|uedes  Van- 
dâlc.'i  :  Marcus;  p.  4<<  et  iUlV»  ^ft^CB* 
eordt;  p.  987,       «t  suiv. 
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et  dans  le  même  temps ,  ont  en- 
vahi Tempire  romain.  Leur  établisse- 
ment en  Afrique ,  et  nn  long  contaet 
avpc  les  populations  vaincues,  chan- 
gèrent leurs  habitudes  et  adoucirent 
leurs  mœurs.  Il  se  fit,  sous  ce  rap- 
port ,  diez  les  Vandales ,  une  vive  et 
rapide  réaction.  Ils  cédèrent  si  facile- 
ment aux  attraits  de  la  dvilisation 
romaine,  que  déjà,  sous  le  règne  de 
Hunéric,  oomme  le  témoignent  les 
historiens  que  nous  avons  cités,  ils 
étaient  complètement  énervés.  Ils  ne 
ressemblaient  plus  que  par  Textérieur 
à  leurs  ancêtres  de  la  Germanie.  Us 
portaient  encore,  comme  eux ,  le  vfte- 
ment  qui  distinguait  les  barbares,  et  de 
longs  chereox;  mais,  en  eeto  niéme, 
fils  étaient  loin  de  randenne  simplf- 
q'té  O*     peaoz  à  jpeine  préparées  « 

(*)  Les  R<mitiiu  sninni  Vklor  de  7l(a, 
(U,  S  et  4)*  qai  éuieot  admit  < 


et  les  tissus  grossiers  qui  couvraient, 
à  leur  entrée  sur  les  terres  de  Tem- 

f»lre,  les  guerriers  germains,  avaieiit 
ait  place  a  de  riches  fournires  et  aqz 
étoffes  entremêlées  d'or  et  de  soie. 
La  corruption  des  mœurs  jusqu'à  Gé- 
limer  devint  plus  grande  de  Jour  en 
jour.  Il  suffit  de  renvoyer  îri ,  sms  le 
reproduire  encore  une  fois,  au  passage 
où  Procoue,  en  parlant  du  luxe  ef- 
fréné, de  la  Tfe  voluptoeose  et  de  la 
dégradation  morale  des  conquérants 
de  l'Afrique,  a  constaté  In  plus  efti- 
cace,  peut-être,  de  toutes  ies  causes 
qui  ont  amené  U  dint^  do  I9  domina- 
tion vandale. 

vives  ou  ofQciers  dans  le  palais  des  rOfS 
vandales,  éuieot  olblSgét  de  ie  yièâlt  k 
la  manière  des  coQOuérants.  Toyez,  sur 
ies  mœurs  et  les  véteineiits  des  Vandales  : 
Marais;  p.  409  et  Ict  boIm  dn liv.  IT  de 


PRÉCIS  D£  L'HJSTQiaS 

ii'Arai|{ijfi 


sous  LA  DOMmATION  BYZAI^TINE. 


HISTOIBB  DE  L'APBIQUB,  DEPUIS 
1A  HéPABT  OB  BitlBAtBB  fUSQV'A 

LA  MOBT  DB  JLÎSTIMEN  (*).  —  Bélî- 

saire,  après  la  victoire  de  Tricainara, 
s'était  hâté  de  prendre  possession,  au 
nom  de  Jastimeo,  de  toutes  les  pro- 
vinces qui  avaient  appartenu  jadis  à 
l'empire  romain  (v.  p.  GO).  Il  avait 
aussi  placé  des  garnisons  dans  l'inté- 
tfeur  des  terres ,  sur  les  frontières  de 
fa  Byzacène  et  de  la  Numidip.  Justi- 

D  Voyez,  sur  l'histoire  di-  rAfrif]iif  sons 
la  domination  byzantine  :  Papencordl  ijiie- 
sdéiekt*  der  wuuUdUdim  ïfemek^  fit 
jijnka)t  Ihr,  Hl.  ch.  9,  p.  3p9-334.' 


nien  avait  approuvé  toutes  les  dispo- 
«Hions  prises  par  son  lieoienant ,  et  II 

avait  envoyé  Cn  Afrique  des  lettres  où 
on  lisait  ces  mots  :  «  Que  nos  officiers 
s'efforcent  avant  tout  de  préserver  nos 
sujets  des  ineorsiontde  Pennomi  etd*é- 
tendre  nos  provinces  jusqu'au  point  où 
la  république  romaine,  avant  les  inva- 
sions des  Maures  et  des  Vandales,  avait 
fixé  ses  frontières  ;  quMIs  se  Mtoent  éga- 
lement de  se  rendre  maîtres  et  de  répa- 
rer les  fortifications  des  places  où  l'on 
tenait  garnison  au  temps  de  l'empire 
rnnain.  »  Les  ordres  de  Justinien  fo- 
rent pTOmptenept  otécotés.  Gspen- 
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dant  le  vaisseau  qui  devait  ramener 
à  Constantinople  le  vainqueur  de  Gé- 
limer  n'avait  point  encore  quitté  le 
Mandracium ,  que  déjà  lei  Maures 
s'étaient  levés  en  armes,  et  apparais- 
saient sur  les  frontières  de  la  JNumidie 
et  de  la  Byzacène.  Les  soldats  grecs 
étaient  peu  nombreux  en  Afrique,  «t 
Bélisaire  se  vit  contraint  de  laisser  une 
partie  de  ses  gardes  à  Salomon,  qui  le 
remplaçait  comme  chef  militaire^  Ar- 
eiielaùs,  le  questeur,  avait  été  déclaré, 
sous  le  titre  de  préfet  du  prétoire,  chef 
civil  des  provinces  Douvellemeiit  con- 

Suises.  Bientôt  Jostinien  fit  passer  à 
alomon  de  nouveaux  renforts  sons  les 
ordres  de  Théodore  et  dTIdiper,  Les 
Maures  faisaient  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès  :  ils  portaient  en  tous 
lieux  le  pillage  et  la  dévastation ,  et  ils 
avaient  massacré,  en  Ilyzacène,  Aigan 
et  Kufm,  ofliciers  renuuiniés  par  leur 
habileté  et  leur  bravoure.  Il  fallait  se 
hâter,  et  Salomon  marcha  vers  la  By- 
zacène. Il  rencontra  les  Maures  dans 
la  plaine  de  Mamma.  Ils  étaient  au 
nombre  de  âo,ooo  ,  sous  les  ordres  de 
Cuzinas  et  de  trois  autres  chefs.  Sa- 
lomon remporta  sur  eux  une  victoire 
complète  (536).  Les  Grecs  oélânrsieot 
encore  à  Carthage,  par  des  fêtes  pu- 
bliques,  l'heureux  succès  de  la  campa- 
gne ,  lorsqu'on  apprit  que  les  Maures, 
irrités  plinét  qo*abattus  par  leur  dé- 
faite, avaient  repris  les  armes  et  ra- 
vageaient (le  nouveau,  avec  une  espèce 
de  rage,  tous  les  cantons  de  laByzacene. 
Salomon  se  remit  en  marche  et  battit 
encore  l'ennemi  au  pied  du  Burgaon. 
S'il  faut  en  croire  un  contemporain, 
les  Maures  perdirent  cette  fois  50,000 
hommes;  ceux  qui  échappèrent  au  fer 
du  vainqueur  se  rcfuuu'rent  auprès 
d'Yabdas,  qui  était  maitre  du  mont 
Aurasius. 

La  Numidie  était  aussi  en  proie  au 
ravage  des  Maures.  Yalnlas  desrendit 
plus  d'une  fois,  pour  la  piller  et  la  dé- 
vaster, de  sa  montagne,  où  la  nature 
lui  offrait  des  positions  inex|iugnablc8» 
I\I;iis  il  fut  arrête  par  la  brillante  va- 
leur d'Althias,  qui  couunandait  la 
troupe  des  Huns.  Salomon,  cependant, 
voulut  forcer  les  Ifauret  dans  leun 


retraites.  Il  gravit  donc  avec  son  ar- 
mée le  mont  Aurasius;  mais  son  tg^ 
pédition  n'eut  aucun  résultat  (*). 

Bentré  à  Carthage,  il  s'apprêtait  i 
réprimer  les  désordres  qui  avaient  lieu 
en  Sardaigne,  lorsqu'il  eut  à  se  défien- 
dre  contre  ses  propres  soldats. 'Cens- 
ci,  excités  par  les  femmes  vanddss 
qu'ils  avaient  épousées,  et  aussi  par 
les  exhortations  secrètes  des  prêtrss 
ariens,  réclamèrent  comme lenn  fvf- 
priétés  les  terres  conquises  qu'ils  ex- 
ploitaient setileinent  comme  fermiers. 
Salomon  n  échappa  qu'avec  peine  à  la 
mort ,  et  il  se  saova ,  aeeompagné  de 
l'historien  Procopc ,  auprès  de  Béli- 
saire,  qui  se  trouvait  alors  en  Sicile. 
Les  insurgés  prirent  pour  chef  un  sol- 
dat andaaeux  appelé  Stozas,  qui  doHi 
des  armes  aux  esclaves  et  aux  Vandales 
qui  étaient  restés  en  Afrique.  Puis, 
tous  ensemble ,  ils  quittèrent  la  plaine 
de  Bulla,  où  ils  s'étaient  réunis,  poor 
s'emparer  de  Carthage.  Bélisaire  arriva 
à  temps  pour  sauver  la  ville.  Avec  le 
petit  nombre  de  guerriers  qui  TavaMat 
accompagné,  et  avec  ceux  qui,  à  Ow» 
thage,  étaient  restés  fidèles  à  l'empe- 
reur ,  il  s'avança  contre  les  rebeUes, 
qu'il  atteignit  et  battit  près  de  Men- 
bresa.  Il  crut  alors  avoir  donné  le  n- 
pos  à  l'Afrique,  et  il  revint  en  Sicile; 
mais  il  se  trompait.  Stozas  reorgauisi 
son  armée,  attira  de  nouveaux  soldtali 
dans  son  parti ,  et  massacra  par  tnll» 
son,  en  ISumidie,  ISIarcelhjs  ,  Cyrille, 
Barbatus ,  Térentius  et  Surapis ,  qui 
étaient  comptés  parmi  les  meilleflB 
officiers  de  I  empereur  (536). 

A  cette  nouvelle,  Ju^tinien  envoya  en 
Afrique  son  neveu  Germain  pour  rem- 
placer  dans  le  commandement  sopréBi 
Théodore  et  Ikliger,  qui  étaient  restés 
comme  chefs  à  Carthage  après  le  de- 
part  de  Salomon.  Germain  était  un 
général  brave  et  habile.  Des  sonani» 
vée  (537),  il  rétablit  la  discipline  parmi 
les  troupes  restées  iidèles  a  l'empire, 
et ,  par  ses  promesses  et  sa  douceur, 
Il  attira  dans  ses  rangs  un  grand  no» 

(*)  Voyez,  sur  les  diverses  expéditions  de 
SaluDion:  Recherches  *ur  fUiit.  de  t  Afri' 
yue  septentrionale,  etc.,  par  i'Aoïdciuie  àm 
UMcript.,  1 1,  p.  zf3-x49. 
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bre  de  ceux  qui,  sous  les  ordres  de 
Stozas  ,  avaient  combattu  jusqu'alors 
pour  rindépendance  de  TAfrique. 
Quaod  il  se  crut  assez  fort,  il  8*avança 
contre  l'ennemi.  Il  l'atteignit  en  ÎVu- 
midie,  dans  la  plaine  appelée  Scalx 
Feteres,  «t  là ,  il  lui  lim  un  sanglant 
oomlMit.  Stcnas fut  vaincu,  et  les  Mau- 
res ,  commandés  par  Yabdas  ,  qui 
étaient  accourus  pour  l'aider ,  en  se 
toamant  sobitemeot  du  €6té  de  Ger- 
OiaiD,  adievèrent  sa  défaite.  Stozas  se 
s.niva  en  Mauritanie.  Un  certain  Maxi- 
niiii  voulut  le  remplacer  comme  ciief 
de  parti.  Germain ,  après  l'avoir  con- 
vaincu de  trahison,  le  fit  pendre  aux 
portos  (le  Carthaîie.  (ierinain  gouverna 
l'Afrique  peudant  deux  ans  avec  une 
grande  douceur.  En  639,  il  fut  rem- 
placé par  Salomon,  qni,  débarrassé 
cette  fois  des  complots  et  des  séditions, 
songea  à  enlever  aux  Maures  leurs  po- 
sitions de  l'Aurasius.  Il  se  mit  donc 
en  marche,  et,  plus  heureux  que  dans 
sa  première  tentative,  il  prit  à  l'abdas 
Hs  places  de  Zerbulle  et  de  Tumar.  et 
la  tour  de  Géminianus,  où  le  chef 
maure  avait  enfermé  ses  femmes  et 
ses  trésors.  Salomon  ^laça  des  garni- 
800S  aur  plusieurs  points  de  PAura- 
lius  ,  et,  maitre  de  la  Numidie,  il  se 
dirigea  vers  la  Mauritanie  sitifientie, 
qui  se  soumit  à  Temoereur.  Ln  chef 
mdigène  possédait  la  Mauritanie  césa- 
rienne, à  l'exception  de  la  capitale, 
Cesarée,  où  Réiisaire,  après  sa  der- 
nière victoire  sur  les  Vandales,  avait 
envoyé  une  garnison. 

Depuis  quatre  ans,  l'Afrique  jouis- 
aait  d  uo  orand  repos,  lorsque  la  mau- 
faiae  eonduîte  et  la  perfidie  des  ne- 
teux  de  Salomon  la  replongèrent  dam 
une  nouvelle  série  de  calamités.  Ser- 
gias,  gouverneur  de  la  Tripoiitaine, 
ayant  fiiit  assassiner  par  trahison 
quatre-vingts  Maures  qui  s'étaient  ren- 
dus à  Ueptis  sur  sa  parole,  toutes  les 
tribus  prirent  les  armes  (i)43).  Trop 
fldhies  pour  résister,  Sergtus,  et  son 
frère  Cyrus  qui  commandait  dans  la 
Penlapole,  se  retirèrent  à  Carthage 
auprès  de  Salomon.  Celui-ci ,  accom- 

Kgné  de  tes  neveux,  mareba  eontre 
I  Maores,  qa*U  ra^ooatraàTbefeit*. 


Il  leur  livra  bataille;  mais,  mal  secondé 
par  ses  troupes,  il  fut  vaincu  et  tué. 
Justinien  donna  pour  successeur  à  cet 
habile  et  brave  officier,  Sergius  son 
neveu,  qui  avait  allumé  la  guerre.  Ce 
choix  excita  un  vif  mécontentement 
dans  toute  TAfrique.  Stozas  sortit  de 
sa  retraite,  et  se  joignit  à  Antalas,  le 
chef  des  Maures  de  la  Byzacène.  La 
valeur  de  Jean,  fils  de  Sisiunioius,  ne 
put  arrêter  les  progrès  de  renneroi. 
Dans  cette  extrémité,  Jostinien  en- 
voya pour  collègue  à  Sergins  le  séna- 
teur Aréobinde.  Mais  la  mésintelll- 
genee  ayant  éclaté  entre  les  deux 
gouverneurs,  les  désastres  se  multi- 
plièrent pour  l'armée  impériale.  Gon- 
tharis,  oui  commandait  en  Numidie, 
essaya  alors  de  se  faire  roi.  Sergius 
avait  été  rappelé,  et  Aréobinde  était 
reste  chef  unique  des  provinces  afri- 
caines. Gontharis,  aidé  secrètement 
par  les  Maures,  se  rendit  maître  de 
Carthapp.  Il  excita  une  sédition  parmi 
les  troupes,  et  fit  massacrer  Aréo- 
binde. Inais  il  ne  jouit  pas  longtemns 
du  pouvoir  qu*il  avait  usurpé;  il  rat 
tué  à  son  tour  par  Artaban,  officier 
arménien,  aue  Justinien  nomma  gou- 
verneur de  rAfrique  (546).  Rappelé  sur 
sa  demande,  Artaban  remit  son  com- 
mandement à  Jean  Troglita. 

Jean  Troglita,  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  guerres  contre  les 
Perses,  était  destiné  a  réparer  en  Afri- 
que, par  d'éclatants  succès,  les  échecs 
subis  jusqu'alors  par  les  armées  ro- 
maines Dès  son  arrivée,  il  eut  à 
combattre  une  confédération  de  toutes 
les  tribus  maures  qui  s'étaient  réunies 
dans  fai  Byzacène.  Antalas,  le  chef 
suprême,  avait  sous  ses  ordres  toutes 
les  bordes  du  désert,  parmi  lesquelles 

(*)  Les  détails  dos  piierres  que  Jean  Tro- 
gliu  eut  à  MMiteiur  contre  les  Maures  nous 
ont  été  oonservéïdaiif  un  poème  de  Flavius 
Cresconius  Corippas.  C'est  à  l'aidtt  de  ce 
poème,  publié  à  .Milan,  en  tSio,  par  Mas- 
zucchelli,  ^ue  Saiiii-. Martin  a  composé  le 
curieux  récit  qui  se  trouve  dans  son  édi- 
tion (le  Y  Histoire  du  Bas-Empire  de  Lrbeau 
^t.  IX,  p.  93-110).  Saint-Martin  a  donné 
ans  tes  noCsi  de  aoabiwa  fiRi|Mnto  de 
Gor^ppus* 
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H  éittingaait  cSà  d«  tiasguds,  qui  échoua  dans  détté  ent^e^<(e;  maU 

était  Venue  avec  son  chef  lerna  et  l'i-  cette  expédition  lointaine  attestf  sa 

mage  de  son  dieu  G urzil  (Jupiter)  de  puissance;  et  ce  fait  curieux  pout 

Toasis  d'Ainmon.  Jean  remporta  stir  rhistotre  do  Bas-Empire,  pour  rWl* 

les  tribus  réunies  une  victoire*  siiinalée  toire  de  l'Afrifine  et  celle  de  notre 

et  les  mit  en  fuite.  Mais  les  Maures  ne  pays,  méritait  d'être  recueilli  par  deut 

tardèreat  point  à  se  rallier  sous  les  écrivains  français  très-énidits,  Lebeatt 

ordres  de  Carcaian.  Jean  entreprit  et  Saint-Martin,  qiii  i'otitentièMifeil 

contre  eux  une  nouvelle  exp^^dition.  laissé  dnns  Toubli.  Tibère  succède  au 

Cette  fois,  entraîné  trop  loin  d.ms  les  faible  Justin  tombé  en  démence;  il 

déserts  (|ui  se  trouvent  au  midi  de  la  ctiuisit  pour  vice-roi  de  l'Afrique  Geo- 

Byzaoène,  il  se  vit  oMlfé  de  retenir  nadius,  habite  général  et  soldat  iltti^ 

sur  ses  pas  sans  avoir  vaincu  l'ennemi  pide.  Ce  guerrier  reproduit  dans  cette 

qu'il  poursuivait.  Encouragés  par  la  contrée  l'exemple  des  hauts  faits  d'ar- 

retraite  des  Romains,  les  Maures  d*An-  mes  de  Probus.  Il  déûe  en  combat 

talas  et  ceux  de  Carcasan  se  léunlrent,  iingoUer  Oasmnl ,  roi  des  Mânrés ,  !•» 

et  ils  portèrent  leurs  ravages  jus-  mnrquable  par  sa  force,  son  courafé 

qu'aux  bords  de  la  nier.  Ils  rencontré-  et  son  expérience  dans  les  armes;  il  le 

rent  Jean  Troulita  dans  les  champs  tue  de  sa  propre  main,  remporte  uoe 

de  Caton.  Là ,  us  éprouvèrent  une  san-  victoire  complète  sor  les  Maures,  fl** 

Riante  défaite.  Carcasan  fut  tué,  An-  termine  h'tir  race,  et  ledr  rtprend 

talas  se  soumit,  et  l'Afrique  entière  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avaleint  fai- 

fut  pacifiée  f550).  tes  sur  les  Romains.  A  partir  de  eétte 

En  5G4,  les  Maures  des  frontièrés  époque,  |)endaiit  Ks  règnes  de  Tîbèt^ 

de  la  Numidie  se  soulevèrent  pour  de  Maurice  et  de  Phocas,  l'histoire  se 

venger  un  de  leurs  chefs,  Cuzinas,  qui  tait  sur  l'Afrique.  Ce  silence  est  pres- 

avail  été  assassiné  à  Carthage,  par  les  Oue  une  preuve  du  calme  et  oe  h 

ordres  du  ^oufemeur,  Jean  Rogatbi*  tianquilHâ  uniforme  dont  jouit  alori 

nus.  Marcien,  neveu  de  l'empereur,  cette  contrée.  Les  époques  stérile! 

s'avan^  contre  eux ,  et  la  révolte  fut  pour  les  historiens  sont  généralemsot 

promptement  réprimée.  beureoses  pour  les  peuples.  Soini  VM» 

HISTOIRE  DE  l'afbique,  DEPUIS  ^îic d'HéracIius,  l'AfHque  scpténtBl* 

LA  MORT  DE  JCSTiMK.N  jlsqu'a  LA  Halc  tout  entière,  depuis  l'océan  At- 

pjiisfi  JDB  CARTHAGE  PAA  LES  AAA-  lantiouejusqu'à  l'Ëgypte,  était  soumil^ 

BBS.  —  «Après  la  mort  de  Justi*  éu  trone  deByzanee  (M,  car  ce  pi* 


nien  ('lO.')),  dit  l'Académie  des  ins-  en  tire  de  grandes  forces  pour  âl 

criptions  (*),  il  y  eut  quelques  sou-  guerre  contre  les  Perses.  Sumthilas, 

lèvements  des  Maures,  quoique  ces  roi  des  Goths  espagnols,  proûte  du 

peuples  eussent  alors  embrasse  Tolon-  moment  pour  s'emparer  de  jplailêim 

tairement  le  christianisme.  Deux  exar-  villes  situées  sur  le  détroit  de  CadiX| 

ques  d\\  Irique  furent  vaincus  et  massa-  qui  faisaient  partie  de  l'empire  romain, 

cres  par  leur  roi  Gu&mul,  qui,  devenu  Ce  fait,  qui  nous  a  été  conservé  par 

tottt-puissant  par  ses  victoires,  donna  Isidore,  a  encore  été  négligé  par  L|* 

à  ses  tribus  errantes  des  établissements  beau,  Gibbon  et  Saint-Martm.  Il  mé- 

fixes,  et  s'empara  peut-^tre  de  Ccsnree,  ritait,  à  ce  qu'il  nous  semble,  d'être 

soumise  aux  Romaijis  depuis  la  con*  cousigué  dans  leurs  écrits,  puisqu'il 

nous  montre  rétendne  des.liodtel  M* 


guéte  de  Béllsaire.  Ce  roi  maure  sem* 
le  même  avoir  été  un  conquérant 


ambitieux  et  assez  entreprenant ,  car,  ^  J^umé  que  nou.  «np^tîïî  TyaM- 
lannée  suivante,  nous  le  voyous  mar-  «ied«iWripUon.,que ce  futderAfriqiia^ 
Chw  eontre  les  Francs  et  tenter  lin-    oè fcm père  rommandait  ea qualité d'eS? 


Taslon  de  la  Gaule.  A  la  vérité,  il    q,ic,  que  panit  Héradius  ponr  fta\ 

(*)  Rrcherches  sur  l'h'istiùre  </f  r/4frique     Plitiras  qu'il  «loftit  lympiaMr  MV  it  tréM 
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cidentales  ât  Vemphe  h  une  époque 
fameuse  par  la  loudation  de  1  i.sla< 
misme,  qui  détail  bientOt  ébranler  le 
trône  de  Byztfttce,  et  lui  arracher  ses 
plus  belles  provinces.  En  647,  les  Ara- 
bes s'emparent  de  la  Cyrénaïque  et  de 
la  Triliolitaine  (*).  Bn  65ê,  ttn  traité 
partage  l'Afrique  entre  Constant  et 
Moawiah,  qui  se  soumet,  disent  les 
Grecs,  à  payer  un  faible  tribut.  En 
068  ou  «70,  ce  même  Moawiali  fonde 
la  ville  de  Kairouan,  qui  dovifiit  le 
siéî^e  de  la  domination  musuiniaiu-  en 
Afrique.  Enfin,  en  697  (**),  Carthace 
est  prise  et  détruite  par  Hassan ,  et  le 
nom  grec  et  romain  effacé  de  TAfrl- 
que. 

L'ADMINISTBATIOlf  BYZANTINE  EN 

afhique;  ses  lisutTATs  (***).— De- 
venu maître,  par  les  victoires  de  Ré- 
lisaire,  des  provinces  soumises  aux 
Vandales,  Justinien  voulut  d  abord, 
comme  nous  Pavona  dit,  que  les  fron- 
tières de  ses  nouvelles  possessions  fus- 
sent celles  que  Home  avait  fixées  dans 
les  derniers  jours  de  la  république  et 
aoDS  l'empire.  Pais,  comme  Tattestent 
des  actes  nombreux ,  il  s'occupa  de 
rendre  à  l'Afrique ,  sauf  quelques  mo- 

(•)  Nous  devons  ajouter  iussi  qiip  le 
patrice  Grégoire  qui  luUii  «a  647  contre  im 
Arabes,  est  Ift  dmior  qd  ait  M  revêtu 
en  Afrique  de  la  dieoité  de  préfet  du  pré- 
toire. Voy.  Morodlii  J/nai  ciiristiatuti 
L  I ,  p.  ao. 

('*)  llbid  €ertê  constat  imo  691 ,  «1 

hosnno  Saraccnorum  thice  (jui  OcciJentem 
ifcciUfarant.Carthaginem  i^sani  eversam  esse, 
dit  HoireélB  {J/nea  ehrutiùna;  t.  III,  p. 
39^).  l'Académie  des  inscriptions  place  en 
6y7 ,  comme  Vjirt  de  'vérifier  les  dates ,  la 
et  la  desmtelioii  de  OMbig«. 
(•*•)  Vo>«  sur  ce  point  :  Cod.  lib.  I,  ftf. 
«7  et  Jfopei.  36,  37,  i3i.  —  Ludwig;  f^it 
JustiniaiUt  p.  349-377.  —  Gibbon;  His" 
toire  de  la  décadence  t  etc.,  ch.  4x  et  43. 
—  I^heau  ;  Histoire  du  Bas-Empire;  t.  VIII, 
p.  a64  et  suiv^  éd.  S«int-Marlin.  —  Aecher*- 
«Âm  ht  fhiH*  dê  t^fiiqm  septentriomd» , 
etc.,  par  une  commission  de  TAcadémie  des 
ioscriplioiMy  !#  I.  D.  43. — Pftpencordt  ifie»- 
dûtktêéer'pmdem^n  Beméup  m  Âfn» 

Mt);Uv.  ni,  ch.  9,  p.  309-334.  '-'VJfr'tca 
christlana  de  Morct-lli  (t.  I ,  p.  a- ,  iS  et 
a^^^iUcul  «usai  sui*  ce  sujet  uu  e\ecilbut 


difications  amenées  par  les  circonstâri- 
ces  et  le  temps,  les  anciennes  formes 
de  son  administration  et  le  gouverne- 
ment romain.  Dès  l'année  534,  par  des 
ordonnances  adressées  à  Bélisaire  et 
au  questeur  de  son  armée ,  Arcbelaùs, 
Justinien  organisa  le  pays  conquis^ 
la  manière  suivante.  Il  divisa  l'Afri- 
que  en  sept  provinces  :  1"  celle  de 
Tingi;  2*  celle  de  Carthaiie  (l'ancienne 
^roconsulairè)  ;  i*  eetle  de  Byzacium; 
4"  celle  de  Tripolis;  5"  la  INuniidie; 
6"  la  Mauritni)ic;  T  la  Sardaigne. 
Les  quatre  premières  devaient  avoir 
pour  gouverneurs  des  personnages  con- 
sulaires ;  les  trois  dernières  des  prési- 
dents. Depuis  Constantin  jusqu'à  l'in- 
vasion des  barbares,  TAirique  avait 
été  placée  dans  la  préfecture  d'Italie. 
Justinien  créa .  pour  sa  nouvelle  con- 
quête, ime  préfecture  spéciale  dont  In 
chef-lieu  fut  Carthaae.  Archelaùs  fut 
nommé  préfet  du  prétoire.  Après  avoir 
nr^'-inise  le  gouvernement  de  TAfriquc 
et  pourvu  aux  grandes  charges .  l'em- 
pereur régla  les  attributions  et  les  ap- 
pointements de  tous  ceux  qu'il  mit  en 
exercice,  non  point  seulement  des  |)lus 
haut  placés ,  mais  encore  des  39G  se- 
crétaires ou  employés  qui  servaieut, 
à  Carthage ,  dans  les  bureaux,  du  pré- 
fet du  prétoire  et  de  ceux  qpt  étaient 
attachés  à  chacun  des  goUvérncurs  des 
sept  provinces.  Pour  mieut  âssifâller 
encore  l'Afrique  aux  provinces  qûli 
possédait  en  Europe  et  en  Asie  et  pour 
effacer  les  distinctions  qu'avait  pu  lais- 
ser ,  mÂne  après  la  dnib  de  Gelimer, 
la  conquête  des  Vandales,  justinién 
imposa  à  tous  ceuT  qui  habitaient  dans 
les  limites  de  sa  nouvelle  préfecture,  les 
lois  romaines  que  ses  jttrisoDnsQites 
compilaient  à  Byzance. 

L  Afrique  dut  se  réjouir  d'abord 
de  la  brusque  révolution  qui  l'avait 
placée  sous  la  domination  des  em» 
pereurS  de  Constantinople.  l^oor  at- 
tacher les  Africains  à  son  empire  par 
de  forts  liens,  Justinien  les  autorisa 
à  reprendre  les  .propriétés  qui  étaient 
été  enlevée  à  leurs  aïeux,  il  y  avait 
Un  siècle  ,  par  Genséric  et  ses  compa- 
gnons. 11  leur  accorda ,  pour  les  récla- 
lUdtions  ,  un  délai  de  cini|  ans.  L*ei* 
propriation  s'accomplit  Cette  mesure 
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violente  enleva  anx  Vandales,  qui 
étaient  restés  en  Zeugitane,  leurs  der- 
nières ressources  et  tous  les  moyens 
de  rébellion;  et,  d'autre  part,  comme 
l'empereur  l'avnit  prévu ,  elle  mit  en 

auelquesorte  les  nouveaux  possesseurs 
e  terres  dans  la  nécessité  de  défendre 
et  de  maintenir  la  domination  byzan- 
tine. D'ailleurs ,  après  les  prenriières 
victoires  de  Béiisaire,  l'Afrique  put 
croire  un  instant  que  Justinfen  avait 
le  désir  sincère  de  porter  remède  à  ses 
maux  et  de  la  rendre  llorissante.  Il  s'é- 
tait empressé,  en  effet ,  de  relever  les 
murailles  des  villes,  de  réparer  et  d'a- 
grandir les  ports  et  d'embellir  (  liaqiie 
localité,  Carthage  surtout,  qu'il  appe- 
lait Justiniajia,  par  d'utiles  et  somp- 
tueux édifices. 

Mais  c'étaient  là  de  trompeuses  ap- 
parences, et  l'Afrique  romaine  ne 
tarda  pas  à  sentir  que  le  gouvernement 
des  Byzantins  était  plus  oppressif  que 
celui  des  Vandales.  D'abord  elle  ne 
trouva  pas,  dans  les  affaires  religieu- 
ses, cette  tolérance  qui,  après  ses  longs 
désastres  et  ses  agitations ,  devait  sur* 
tout  contribuer  à  lui  rendre  la  paix 
intérieure  dont  elle  avait  tant  besoin. 
Les  catholiques ,  qui  avaient  diangé  de 
rdleavec  les  ariens,  étaient  devenus  per- 
sécuteurs à  leur  tour.  Puis,  elle  fut  li- 
vrée de  nouveau,  comme  une  proie,  à 
cette  effrayante  fiscalité  (\m  jadis,  au 
temps  de  Genséric ,  lui  avait  rendu  sup- 

Imrtable  l'mvasion  barbare.  Les  Vanda- 
es  étaient  vaincus  à  peine  que  déjà  Jus- 
tiniensongeaiexploiter,par  ses  agents, 
sa  nouvefle  conquête.  «  On  ne  savait 

filus,  dit  un  contemporain,  ce  que  l'A- 
rique  payait  a  l'auciea  empire  romain, 
parce  que  Genséric,  au  commence- 
ment de  son  règne ,  avait  anéanti  les 
rôles  des  contributions.  C'est  pour- 
quoi Justinien  envoya  en  Afrique  Xry- 
plmn  et  Eustratius  pour  faire  un  ca- 
dastre et  dresser  de  nouveaux  rôles. 
Cette  mesure  parut  odieuse  et  intolé- 
rable aux  Africains  (Procop. ,  de  Bel, 
yand.,  II,  8).»  Les  agents  du  fisc 
impérial  ne  tardèrent  pas  à  se  mettre 
à  Ixeuvre.  Ils  se  montrèrent  impitoya- 
bles ,  et  le  pays  en  proie  sur  toutes  les 


frontières  aux  dévastations  des  Mau- 
res et  tbeàtre  de  nombreuses  séditions 
se  trouva  bientôt  appauvri,  ruiné,  et 
complètement  épuisé.  «  Justinien  ,  dit 
Procope  {Hist.  arcan. ,  18),  a  ravagé 
l'Afrique  de  telle  sorte  que  Ton  par- 
court aujourd'hui  cette  contrée,  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  sans  rencontrer 
un  seul  bomme.  Les  Vandales,  dans 
les  derniers  temps  de  leur  puissance , 
comptaient  160,000  guerriers.  Qui 
pourrait  dire  le  nombre  de  leurs  fem- 
mes ,  de  leurs  enfants  et  de  leurs  ser- 
viteurs ?  Qui  pourrait  énumérer  aussi 
les  Africains  qui ,  à  l'arrivée  de  Béli- 
saire  ,  étaient  répandus  en  foule  dans 
les  villes  et  dans  les  campagnes.' J'ai 
vu  de  mes  yeux  cette  forte  et  nom- 
breuse population  ;  maintenant  elle  a 
disparu.  Si  l'on  joint  aux  Vandales  et 
aux  indigènes  qui  habitaient  les  rôles, 
des  familles  maures  sans  nombre  et 
tous  les  soldats  qui  ont  perdu  la  vie  sous 
les  drnj)eniix  (le  l'empire,  on  ne  saurait 
être  accuse  d'exagération  en  disant  que 
l'Afrique,  sous  le  règne  de  Justinien, 
a  perdu  cinq  millions  d'hommes.  » 

L'Afrique  resta  soumise  un  siècle 
et  plus  au  gouvernement  byzantin. 
Cependant  il  est  vraisemblable  qu'à  la 
fin  elle  eût  secoué  le  joug  qui  pesait 
sur  elle  et  se  filt  constituée ,  à  l'égard 
de  l'empire  qui  s'amoindrissait  chaque 
jour  et  penchait  vers  sa  raine ,  dans 
un  état  de  complète  indépendance. 
Alors,  peut-être,  en  demeurant  en 
possession  de  toutes  les  traditions  de 
rantiquité,  elle  eût  contribué,  par 
des  relations  fréquentes ,  au  dévelop- 
pement moral  et  intellectuel  de  l'Eu- 
rope et  abrégé,  pour  notre  continent, 
k  durée  dn  moyen  â^e.  Mais  l'tnvasioB 
des  Arabes  vint  lui  porter  le  dernier 
coup.  Dans  la  seconde  moitié  du  sep- 
tième siècle,  l'Afrique  perdit  une  nou- 
telle  part  de  sa  population,  ses  villes 
toml>erent,  ses  déserts  s'agrandirent, 
et  elle  vit  disparaître  jusqu'au  dernier 
vestige  de  cette  civilisation  qu  avaient 
apportée  tovr  à  toor,  sur  ses  côtes, 
depuis  TEçypte  jusqu'à  l'Atlantique, 
les  Phémaens,  h»  urecs,  et  tes  Ro- 
mains. 
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Nous  avons  parlé,  en  deux  mots, 
dans  notre  HUMrt  dit  V Afrique  tous 
§0  dOMbiation  byzantine  {p.  93) ,  des 
guerres  que  Jean  Troçlita  eut  à  soute- 
nir contre  les  tribus  indigènes.  Mous 
QA  pouvions,  dans  les  étroîtat  limites 
nous  étaient  assignées ,  raconter 
CCS  guerres  avec  étendue.  Nous  avons 
cru  utile  de  rejeter  ici,  en  appendice, 
le  curieux  récit  ooe  Saint-Martin  a  iiH 
séré  dans  son  édition  de  Y  Histoire  du 
flas'Einpire  par  Lebeau  (*).  On  ne  lira 
pas  sans  intérêt  les  curieux  détails 

fie  notre  célèbre  érodit  a  empruntés 
la  Johannide  de  Flavius  Cresconius 
Corippus (**).  Au  reste»  les  paires  qui 
vont  suivre  forment  le  complément 
de  tout  ee  que  nous  avons  dit  «  dans 
ce  volume,  sur  les  guerres  de  l'Afri- 
que, depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  rinvasion  des  Arabes. 

VÉCn  DBS  aUBlBBS  DB  JBAN  TBO- 

GLTTA  EN  AFHlQOBy  PAB  K.  DB 
SAINI-MÂATIII. 

Jfean,  qui  venait  réparer  les  mal- 
heurs de  l'Afrique,  au  moment  où  elle 
semblait  encore  une  fois  vouloir  se 
souatrairo  à  la  domination  romaine, 
connaissait  bien  le  pnys  oij  il  devait 
commander.  Il  y  avait  conduit  un 
corps  de  cavalerie  lors  de  l'expédition 
deBélisaire;  et,  depuis,  il  s'y  était  dis* 
tiogué  sous  les  ordres  de  Germain. 
Jvstiiiie&  avait  pu  reconnaître  que  le 

• 

/*)  T. IX,  p.  ga-iig.  Didot,  z8a8. 

(**)  Le  poème  de  Corippus,  comme  nous 
Vavons  déjà  dit,  a  été  découvert  et  publié 
i  Milan,  en  i8m,  par  MauucchelU. 


partage  du  commandement  et  la  divi- 
sion des  chefs  étaient  les  seules  causes 
des  troubles  et  des  malheurs  qui  tour* 
mentaient  l'Afrique  depuis  la  destruc- 
tion de  la  monarchie  vandale;  aussi 
doDna-f*il  à  Jean  une  autorité  sans 
partage.  Ce  général  était  employé  de* 
puis  plusieurs  années  sur  les  front  ières 
orientales  de  l'empire.  Lorsqu'il  apprit 
bi  décision  de  son  souverain,  sa  valeur 
était  occupée  sous  les  murs  de  Nisibe, 
où  il  contenait  les  efforts  de  Mermé- 
roès,  le  plus  habile  des  généraux  du 
roi  de  Perse ,  qu*il  avait  dosait  devant 
Théodosiopolis  et  devant  Dara ,  dans 
la  Mésopotamie.  Jean  obéit  sans  tar- 
der aux  ordres  qui  l'appelaient  à  Cons- 
tantinople,  où  une  flotte  et  des  aoldsts 
l'attendaient.  Justinlen ,  qui  le  regar- 
dait comme  le  seul  homme  capable  de 
délivrer  l'Afrique, se  bâta  de  lui  don- 
ner ses  dernières  instructions,  en  lui 

E réécrivant  surtout  de  dompter  les 
.anguantans,  les  rebelles  de  la  Tripo- 
litaine.  Il  mit  bientôt  à  la  voile ,  et  il 
ftit  en  peu  de  temps  hors  de  rHelles- 
pont;  i!  traversa  la  mer  l^£^ée  sans  s'ar- 
rêter, et  bientôt  il  toucha  aux  côtes  de 
la  Sicile ,  où ,  comme  Bélisaire,  seize 
ans  avant  lui ,  il  prit  terre  auprès  de 
Caucane.  Après  une  assez  courte  re- 
lâche, Î1  se  diriccn,  malgré  les  temp^f's, 
vers  la  côte  d'Afrique,  et  il  y  jeta  l'an- 
cre à  Cùput  Fada,  au  lieu  où  Béli- 
saire était  débarqué  lorsqu'il  vint 
détruire  la  puissance  des  Vandales. 
Trois  jours  après,  il  entra  dans  Car» 
thage.  Sans  perdre  de  temps ,  il  y  ap- 

r^elle  toutes  les  troupes  dispersées  dans 
'Afrique  romaine;  il  les  joint  aux  sol- 
dats qui  fofiuaieat  la  garnison  dans 
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7*  Uoraiton.  (Hist.  db  l'Atbiqub.) 
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cette  ville  importante ,  et  à  ceux  qu'il 
avait  anieoés  des  frontières  de  Perse  ; 
et  aussitôt  il  se  dirige  vers  la  Byzacène, 
pour  y  combattre  A  nia  las ,  le  prince 
des  barbares  aui  y  habitaient ,  et  pour 
dissoudre  la  ligue  des  tribus  maures 
qui  venaient  le  secourir.  L'armée  de 
Jean  prit  position  dans  un  lieu  nommé 
les  Camps  AntonienSf  dont  la  situa- 
tion  est  inconnue.  Des  députés  y  fu- 
rent envoyés  par  Antalas.  Maœus ,  le 
cbrf  de  Tambassade,  habile  dans  la 
langue  latine,  cherclia  à  dissuader  Jean 
de  continuer  la  guerre ,  en  lui  faisant 
tm  tableau  exagéré  de  la  puissance  des 
Africains,  et  en  rappelant  les  Ticlolfes 
qu'ils  avaient  remportées  sur  Salomon, 
et  les  exploits  de  la  tribu  des  Ilaseuas, 
qui  avait  autrefois  triomphé  de  Maxi- 
mien.  Le  gén^l  romain,  sans  s'ef- 
frayer de  ces  menaces ,  congédia  froi- 
dement les  ambassadeurs,  et  donna 
rordre*de  se  préparer  au  combat.  An* 
talas,  l'instigateur  de  cette  guerre,  était 
impatient  de  venger  la  mort  de  son 
frère  Guarizila.  Pendant  dix  ans  ûdèle 
allié  de  l'empire,  il  avait  fait  la  guerre 
aux  Vandales,  et  U  n'avait  cessé  de 
rendre  des  services  aux  lieutenants  de 
Justioien.  Leur  perûdie  en  lit  un  im- 
placable ennemi  des  Romains,  et  il 
souleva  contre  eux  toutes  les  tribus  de 
l'Afrique.  Ses  messagers  avaient  ap- 
pelé aux  armes  une  multitude  de  peu- 

elades  barbares  cantonnées  dans  les 
eux  les  plus  sauvages  et  les  plus  éloi- 
gnés. Parmi  elles,  on  distinguait  les 
Ilasguas ,  célèbres  jpar  leur  férocité  et 
leur  caractère  belliqueux.  La  religion 
chrétienne  n'avait  point  encore  péné- 
tré parmi  eux ,  leur  ciief  lerna ,  re- 
nommé par  sa  cruauté,  et  qui  se  pré- 
tendait isso  de  Jupiter  Anmion ,  était 
en  môme  temps  leur  roi  et  le  pontife 
de  leur  prana  dieu  Gnrzil,  le  même 
que  Jupiter  Ammon.  Je  ne  rapporte- 
rai pas  ici  toutes  les  dénominations 
baruares  des  peuples  que  la  vengeance 
d'Antalas  soulevait  contre  les  Ro- 
mains -,  il  me  suffira  de  dire  que  toutes 
les  nations  indigènes  de  la  Byzacène , 
de  la  Tri^iolitnin»,  et  des  parties  de  la 
Lihye  qui  s'étendent  dans  l«s  déserts 
au  midi  de  la  Cyréuaïque,  réunissaient 


alor*;  leurs  efforts  pour  triompher  du 
lieutenant  de  Justiuien,  et  peut-être 
pour  chasser  les  Romains  de  r  Afrione. 
L'armée  d' Antalas  s'était  crossie,  dans 
sa  marche,  par  les  renforts  que  lui 
fournirent  les  peuples  errants  dans  les 
déserts  de  Zenfuitis  et  d'Arzugis ,  et 
par  les  montagnards  du  mont  Aura- 
sius,  qui  étaient  d'habiles  cavaliers. 
Antalas  eut  bientôt  inondé  de  ses  sol- 
dats toutes  les  plaines  de  la  Byzacène, 
où  il  marquait  partout  son  passage 
par  le  ravage  et  l'incendie.  Genséric, 
Vandale  au  service  des  Romains ,  et 
Amantius,  avaient  été  envoyés  par 
Jean  pour  observer  les  mouvements  de 
l'ennemi  ;  sur  leur  rapport,  le  général 
romain  n'osa  affronter  en  rase  cam- 
pagne  leur  innombrable  cavalerie;  il 
résolut  de  les  attendre  dans  une  posi- 
tion avantaizense,  où  il  se  fortifia.  Les 
Africains  se  répandirent  alors  dans 
toutes  les  plaines  environnantes,  et  se 
préparèrent  à  venir  assaillir  les  Ro- 
mains jusque  dans  leurs  retranche- 
ments; tandis  uue  Jean  s'efforçait,  par 
ses  discours,  de  faire  passer  dans  le 
cœur  de  ses  soldats  la  confiance*  et 
l'espérance  qui  étaient  dans  le  sien,  en 
leur  rappelant  leurs  victoires  passées, 
et  la  grande  puissance  du  prince  qu'ils 
servaient.  Les  deux  armées  ne  tardè- 
rent pas  à  en  venir  aux  mains.  Jean 
donna  le  commandement  de  son  aile 
droite  à  Gentius ,  qui  avait  le  titre  de 
maître  de  la  milice.  Il  pla<j4)  sous  ses 
ordres  Putzintulus,  (iregoire,  Marty- 
rius,  Genséric,  Martianus  et  Sénator. 
Il  lenr  joignit  Coutzioas ,  prince  des 
Massyliens,  l'ami  du  malheureux  Sa- 
lomon ,  et  qui  était  resté  attaché  à 
l'empire  ;  c'était  un  priuce  doué  des 
plus  rares  qualités,  et  distingué  par  sa 
Çravité  toute  romaine.  I/aile  gauche 
était  conduite  par  Jean,  surnommé 
Sénior,que  secondaient  Fronimuth, 
Marcentius,  Libératus,  et  d'antres 
chefs  romains  on  barbares;  parmi  ces 
derniers,  on  distiniruait  le  Maure  Ifis- 
daïas,  et  son  fils  iiitiplen.  Le  générai 
en  chef  s'était  placé  au  centre,  que 
rommnndniî  Rnécinarins ,  guerrier 
aussi  brave  (pie  prudent,  qui  avait  été 
auterieuremeat  envoyé  comme  aiu- 
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 à  la  cour  de  Cbosroès.  Du  Tusage  de  sa  nation ,  le  grand  poniiii 

côté  des  Africains,  lerna,  le  chef  des  lerna  douna  le  signal  du  comoat,  en 

Ilasi^uas ,  chargé  de  défendre  le  camp  lâchant  contre  les  rangs  ennemis  un 

pendant  la  nuit»  avait  fait  éaalement  taureau  furieux,  consacré,  avec  un  art 

•es  dispositions,  et  son  monnanM  magique,  au  grand  dieu  Gurzil.  Les 

barbare  est  digne  de  remarque  ;  selon  deux  armées  s'abordent  alors  en  fai- 

l'usage  des  Africains,  il  avait  envi-  sant  retentir  les  airs  des  noms  du 

ronué  sou  camp  d'un  mur  de  cha-  Christ  et  de  Gurzil,  et  des  autres  dieux 

meaui,  forméi  sur  huit  rangs  O;  U  révérés  par  les  idolâtres  de  l'Afrique, 

avait  placé,  en  seconde  liirne,  trois  La  bataille  devient  bientôt  générale; 

rangs  de  bœufs  liés  par  les  cornes,  et  des  deux  parts,  on  combat  avec  le  plus 

lixes  à  leur  place.  Ce  double  rempart  grand  acbamement.  Les  deux  chefs 

vivant  formait  un  labyrinthe  inextri*  signalent  également  leur  valeur  :  Eilé- 

cable,  au  milieu  duquel  il  était  difficile  nare,  prince  maure  ,  qui ,  le  premier, 

de  se  frayer  un  chemin  jusqu'à  l'en-  avait  osé  affronter  les  bataillons  ro- 

ceiote qui  renfermait  iej>  bagages  et  les  mains,  succombe  sous  les  coups  de 

fiimilles  des  Maures.  AnUlai,  Ibrtiaé  Rhécinarius.  Nombres  d'autres  guer- 

de  la  même  façon,  ne  tarda  pas  à  sor-  riers  illustres  parmi  les  Africains  pé- 

tir  de  ses  retranchements,  et  à  s'unir  rissent.  Enfin,  après  une  opiniâtre  ré- 

aux  soldats  qui  s'avançaient  également  sistanoe»  Antalss  est  complètement 

dans  la  plaine.  Il  confia  son  aile  droite  ▼aincu*  et  son  année  dispersée,  Undit 


aSidisan.  Careasan,  chef  renommé  par  que  lui-même  court  chercher  un  asile 

sa  valeur  chez  les  Ilasguas ,  conduisait  dans  le  désert,  et  qu'il  abandonne  aux 

la  gauclie.  Autalas ,  qui  connaissait  la  Romains  les  étendards  qu'il  avait  au- 

vateur  des  Romains  et  rbabiletédeson  trefois  con(}uis  sur  Salonion.  Son  allié 

adversaire,  marchait  avec  précaution,  lerna  est  lorcé  à  la  retraite,  après  une 

évitant  d'engager  son  infanterie,  et  se  défense  non  moins  opiniâtre.  Hors 

contentant  de  le  harceler  avec  sa  nom-  d'état  de  rétablir  la  bataille,  il  résiste 

breose  et  excellente  cavalerie.  Il  épiait  encore;  après  avoir  vu  entoneer  son 

le  moment  favorahie  pour  engager  double  rempart  de  chameaux  et  de 

une  charge  générale,  quand,  scmo  bœufs,  il  s  efforce  de  soustraire  au 

moins  au  vainqueur  les  simulacres  de 

r)     Muro,  prr  castra  cm  .11.  jqq  digu  Gursil,  ct  11  toffibo  cn  les  dé- 

CcMiruii ,  «=^°«^^^'"^"J^;"™t««»-  fiwïdant.  La  nuit  et  une  prompte  fuite 

Le  Bêne  poëte  pwle  encore  iillein  de  cette  Pï^enrèf  «ût  les  restes  de^  Tarraée 

naiilère  (fe  déftSadre  1«  camps  uariicuiieiti  mMro  d  «ne  entière  destructoon. 

aux  Maures  ;  il  dît  î  Jean,  après  avoir  triomphé  d'Anta- 

Njm  beiiiKrr  AuMar  las  et  06  SCS  rcdoutables  aillés,  ne  per- 

soiiicitus  dubi*»  caii.j.is  cinmitter»  paçnat,  (jît  pas  dc  tcmps  pour  assurcr  sa  vie- 

S;"r;.:;V';:;;r:'i^"XU:^.  «oi»;."»» détachements  pourwWrent 

Ponit i  «t obWbM  pagaMiM  ioipUcM hotiM,  les  vamcus  dans  toutes  les  directions; 

AaUfOflwiMpraBM,  d'autres  subjuguent  les  villes  et  les 

Mm.  Mi.,  n.  91  «n.  châteaux  de  la  Byzacène,  où  il  laisse 

Procopa  parle  atiMi  du  même  wM^{d»M.  un  corps  d'armée  qu'il  croit  suffisant 

vand     1,8.  et  II,  ir>  :  .  rapporte  que,  contenir  lO  IMTS.  Il  ramène  CU- 

^^'^S^it^LL^l^"^  ^'^^     ^'«"P^s       ^«rthage ,  où  il 

Tn  ^  ifx^L^Tuxfî:  entrée  triomnhale  Cependant 

hauteur,  xaxà  S^oexa  ^..^a  xajxr.Xou;  ^ Xn^^^r  ff/Z'^!^  m^^^^ 

TOin^TOHievoç  xà  tov  ^Letawtou  ^Oo; ,  au  heu  déierts  «0  rAfirlqne,  et  menaçatr 

de  huit,  comme  dans  reccaiioB       paria  encore  les  possessions  romaines.  La 

Corippiis.  l'un  et  l'autre  exemple ,  au  reste,  nouvelle  de  la  défaite  d  Antalas  avait 

font  voir  combica  était  considérable  le  nom-  pénétré  jusque  dans  les  contrées  les 

bfe  des  duHMnnt  «svés  par  les  Maures.  plos  reculées  de  l'Afrique  centrale ,  et 

(Mm  a  s£u-mÊrtàn,)  bien  loin  d*y  répondre  la  terreur,  elle 

7. 
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avait  animé  tontes  ces  nattons  bar- 
bares d'un  profond  sentiment  de  ven- 

Seance.  Dans  le  temps  même  ou  les 
lomains  croyaient  la  paiisaoee  des 
Maures  anéantie ,  Carcasan  ,  qtii  nvait 
commandé  l'aile  gauche  de  l'armée 
d'Aotalas,  et  qu'on  regardait  comme 
la  gloiiv  et  respénmce  de  sa  nation , 
réunissait  les  guerriers  échappes  au 
dernier  désastre,  les  ranimait,  les  ins- 

£ irait  de  sa  haine  contre  les  Romains, 
e  fimatisne  religieux  ne  tarda  pas  à 
s'y  joindre  ;  ces  nations  n'avaient  pas 
embrassé  le  ciiristianisme,  et  c'était 
pour  eux  un  motif  de  plus  de  conti- 
nuer et  de  renouveler  la  guerre.  Les 
chefs  mirent  en  mouvement  les  pon- 
tifes et  les  devins  de  ces  nations  sau- 
vages. L'oracle  de  leur  dieu  Gurzii 
promet  la  vietoire;  il  annonce  que  les 
Romains  succomberont  sous  la  vail- 
lance des  Languantans  ;  que  les  Ma- 
ziques  domineroat  à  jamais  dans  la 
Byzacène,  et  qm  Garcnan  entrera  vio- 
torieux  dans  Cartilage.  Les  promesses 
des  dieux,  la  haute  réputation  de  Car- 
casan ,  lui  amenèrent  des  auxiliaires  ; 
les  peuples  des  déserts  qui  environnent 
le  temple  de  Jupiter  Animon,  ceux  des 
Syrtes,  les  Nasamons  et  les  Caramantes 
viennent  combattre  sous  ses  étendards. 
Les  peuples  des  répons  lointaines,  où 
sont  les  marais  qui  donnent  naissance 
au  Nil,  lui  envoient  des  auxiliaires. 
Carcasan  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
,  se  mettre  en  marche;  il  eut  bientdt 
envahi  la  Tripolitaine  ;  il  entrait  dans 
la  Byzacène,  quand  Rufin,  qui  en  était 
gouverneur,  dépécha  un  courrier  vers 
uirtbage ,  pour  avertir  Jean  de  l'ap- 
proche des  barbares.  Surpris  de  cette 
nouvelle  invasion,  Jean  donne  aussitôt 
des  ordres  pour  rentrer  en  campagne. 
Tous  les  soldats  sont  rappelét  de  leurs 
cantonnements  ;  les  alliés  maures  se 
réunissent  aux  Romains  sous  leur  roi 
Coutzioas ,  et  on  se  dirige  vers  le 
Midi  pour  repousser  ce  nouvel  ennemi. 
Carcasan ,  qui  croyait  surprendre  le 
général  romain ,  s'arrête  et  se  replie 
vers  le  désert,  où  il  cherche  à  attirer 
son  ennemi,  pensant  quMI  pourrait  l  y 
comb  ittre  avec  plus  d'avantage.  On 
ét«ut  alors  au  fort  de  l'été;  une  séche- 


resse excessive  avait  tari  toutes  les 
sources;  les  récoltes  avaient  manqué, 
et  une  horrible  famine  tourmentait  les 
provinces  et  feisait  de  grands  ravages 
dans  l'armée.  Pour  la  Taire  subsister 

f)lus  facilement,  Jean  fut  contraint  de 
a  répandre  sur  un  plus  vaste  espace , 
et  de  l'aflinblir  ainsi  en  la  divisant  en 
plusieurs  corps.  Les  Africains,  plus  ac- 
coutumes aux  fatigues  et  aux  priva- 
tions, eurent  bientôt  Tavantaee.  Le 

Î;éoéral  romain  avait  envoyé  dans 
outes  les  villes  maritimes ,  pour  en 
tirer  les  urains  qui  lui  étaient  néces- 
saires ;  mais,  pour  comble  de  malheur, 
les  vents  contraires  empêchèrent  tous 
les  arrivages.  Jean  ne  fut  pas  arrêté 
par  toutes  ces  calamités;  malgré  les 
plaintes  et  l'insubordination  de  ses 
soldats,  il  poursuit  sa  marche,  et,  cho» 
min  faisant,  il  soumet  les  Astrices, 
nation  africaine ,  puissante  et  g^iier- 
rière,  dout  il  prend  des  otages.  Les 
Romains  continuent  d'avancer;  et  les 
barbares,  totirriieiités comme  eux  par 
la  faim  et  la  soif,  reculent  en  se  diri- 

âeaot  vers  les  parties  les  plus  arides 
n  désert.  Cette  retraite  encourage  les 
soldats  romains  ;  ils  avancent  rapide- 
ment dans  un  pays  qui  ne  leur  offre 
plus  d'ennemis,  et  ils  s'arrêtent  au* 
près  d'un  fleuve  dont  les  bords ,  COQ* 
verts  d'arbres,  raniment  l'espérance 
de  l'armée.  On  se  bâte  de  s'y  établir, 
mais  sans  y  prendre  aucune  des  pré- 
eautions  prescrites  par  le  général.  On 
se  disperse  dans  les  environs  ,  on  dé- 
daigne de  se  fortifier  contre  un  ennemi 
qui  semble  fuir  en  toute  hâte.  Les 
Romains  étaient  à  peine  arrivés  en  ce 
lieu,  qu'ils  y  furent  assaillis  par  les 
Africains,  qui  urolitèrent  de  leur  im- 
prudence pour  les  attaquer.  Ils  accou- 
rent de  tous  les  points  de  Tborizon  ; 
les  détachements  romains  se  replient 
en  desordre  et  avec  perte  sur  le  gros 
de  l'armée,  tandis  que  Jean  fait  à  la 
bflte  ses  dispositions,  en  s'appuyant 
sur  la  rive  du  fleuve.  Il  se  place  a  la 
droite  avec  Fronimuth  et  Cout/.inas , 
le  fidèle  allié  de  l'empire.  Il  confie  sa 
gauche  à  Putzintulus  et  au  Vandale 
Genséric.  Les  Romains  se  forment  à 
la  hâte,  et  se  préparent  à  (exister  à  un 
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ennemi  qui  les  environne  de  tou<5  les 
côtés,  et  dont  ils  ignorent  les  forces. 
Carcasan  profite  avec  habileté  de  la  dis- 
position du  terrain,  couvert  d'arbres 
qui  troiililfnt  les  manœuvres  dos  Ro- 
mains, ils  résisti  iit  revendant  ;  Jean 
s'efforce  d'arrêter  les  progrès  tou- 
jours croissants  des  barbares,  mais  il 

eerd  la  meilleure  partie  et  les  plus 
raves  de  ses  soldats;  plusieurs  de  ses 
plus  habiles  officiers  succombent;  sa 
valeur  est  inutile,  il  est  contraint 
d'abandonner  le  cliamn  de  bataille,  et 
de  se  retirer  en  toute  hâte  devant  Car* 
casaa  et  les  Maures  victorieux. 

Jean  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  :  se- 
condé  par  Rhéciiiarius,  il  parvint  à 
soustraire  aux  efforts  des  Africains  les 
restes  de  son  armée ,  et  il  les  condui- 
sit à  Laribe,  ville  forte  de  la  Numidie, 
environnée  de  vastes  forots ,  et  dont 
les  remparts  avaient  été  re[)arés  depuis 
peu  par  les  ordres  de  Justinien  ;  Jean 
se  hata  d'y  appeler  les  chefs  et  les  na< 
lions  de  l'Airique  restés  fidèles  à  la 
cause  des  Romains.  Des  convois  de 
vivres,  des  armes,  des  renforts  lui  fu- 
rent expédiés  de  Carthage,  tandis  que 
Jean,  (ils  d'I^tienne,  sVffnrrnit,  par 
les  ordres  du  général ,  d'apàiser  une 
guerre  qui  s^était  élevée  entre  Coutzi- 
nas  et  Ifisdaïas,  autre  chef  maure  da 
parti  des  Romains.  On  parvint  à  as- 
soupir une  division  aussi  préjudiciable 
aui  intérêts  de  l'empire  ;  et  Coutzinai 
ne  tarda  pas  à  venir  rejoindre  Jean 
avec  des  forées  considérables  ;  son 
exemple  fut  imité  par  ifisdaïas,  qui 
vint  du  mont  Aurasius  avec  beauooop 
de  vaillants  guerriers.  Il  fut  bientN 
suivi  par  labdas ,  le  plus  puissant  des 
princes  de  la  contrée,  accompagné  de 
son  fils.  Enfin,  le  préfet  Bésina  amena 
au  canip  romain  toutes  les  forces  dis- 
ponibles de  sa  nation.  Cependant  An- 
talas,  ranimé  par  la  victoire  de  Carca- 
san, avait  repris  les  armes,  et  il  avait 
de  nouveau  envahi  la  Byzacène.  H 
8*unit  à  Circasan.  et  toiis  deux  ils  es- 

Eèrent  être  bientôt  en  état  d'anéantir 
M  restes  de  l'armée,  et  de  triompher 
des  alliés  de  Tempire.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant à  force  ouverte  qu'ils  veulent 
achever  la  ruke  des  Romains  i  ils  re- 


conrent  à  des  moyens  qui  leur  sont 
plus  familiers ,  et  qu'ils  regardent 
comme  plus  sûrs.  Ils  harcèlent  l'armée 
de  Jean,  détruisent  le  pays  à  de  grandes 
distances  autour  de  son  camp  ;  puis, 
par  des  attaques  simnlées,  ils  latiguent 
les  Roujains  ,  qif  ils  entraînent  à  leur 
suite  dans  des  cantons  dévastés  et  dé- 
serts, où  ils  espèrent  les  livrer  à  une 
mort  certaine.  Les  Romains  éprouvè- 
rent en  effet  les  plus  grandes  priva- 
tions, en  s'attachant  à  leur  poursuite; 
les  fatigues  et  la  soif  leur  enlevèrent 
plus  de  soldtits  que  le  fer  ennenu*.  Le 
tribun  Cecilides,  qui  conduisait  Tavant- 
arde,  parvint  cependant  à  les  attein<- 
re;  les  Maures  furent  vaincus  dans 
un  premier  combat,  où  ils  firent  une 
opiniâtre  résistance;  plusieurs  de  leurs 
plus  vaillants  chefs  succombèrent ,  et 
un  grand  nombre  furent  faits  prison- 
niers ;  parmi  eux,  on  distinguait  Varin- 
nus.  Chargés  de  fers,  ils  bravaient,  ils 
injuriaient  encore  leurs  vHhqueurs; 
pleins  des  promesses  de  leurs  oracles, 
ils  nourrissaient  l'espoir  de  voir  Car- 
casan victorieux  chasser  les  Romains 
et  rendre  la  paix  h  l'Afrique  ;  ils  insul* 
talent  à  la  puissance  de  l'empereur, 
ils  rappelaient  les  combats  livrés  par 
leurs  ancêtres  contre  Aiaximien.  Irrité 
de  tant  d'audace,  le  général  tes  fit 
mettre  à  mort. 

Malgré  le  succès  qu'il  venait  d'ob- 
tenir, Jean  n*(»8a  poursuivre  plus  loin 
les  barbares;  il  s  était  aperçu  que  ce 
n'était  pas  la  crainte  qui  les  faisait  re- 
culer devant  lui,  et  il  reconnut  les  pé- 
rils qui  fe  menaçaient,  s*il  s^acharnait 
plus  longtemps  à  leur  poursuite.  II 
prit  donc  le  parti  de  rétrograder  à 
son  tour,  pour  les  attirer  vers  le  rivage 
de  la  mer,  dans  les  lieux  où  il  serait 
plus  facile  de  les  combattre.  Carcasan 
et  Antalas,  qui  observaient  les  mouve- 
ments des  Romains ,  prirent  cette  re- 
traite pour  une  fuite;  ils  revinrent  sur 
leurs  pas ,  et  se  postèrent  dans  des 
lieux  élevés,  tandis  que  les  Romains 
couvrirent  de  leurs  tentes  les  bords  de 
la  mer,  en  plaçant  au  milieu  d'eux  les 
Maures  alliés.  La  discorde  se  répandit 
bientôt  dans  l'armée  ;  une  sédition  s'y 
éleva  i  des  chefs  ambitieux  cberchaiSDt 


toi 


Lumms^ 


à  renouveler  les  criminelles  entre* 

Çrises  des  successeurs  de  Salomon, 
arasés,  Rhf^cinnriiis,  et  d'autres  i^c- 
néraux,  s'eftorcèrent  de  rétablir  l'or- 
dre; leurs  efforts  furent  vains,  et  cette 
révolte  aurait  peut-être  amené  les  plus 
fâcheux  événements  ,«si  Coutzinas  et 
les  Maures  Gdèles  n'étaient  accourus 
an  secours  du  général.  Les  soldats 
des  deux  nations  en  seraient  venus 
aux  mains,  si  Rhécinarius  n'ctnît  par- 
venu par  ses  discours  conciliants  à 
les  calmer  et  à  ramener  la  paix.  Jean 
décampa  aossUAt,  et  vint  prendre  po* 
sition  flnns  un  lien  appelé  (es  Champs 
de  CatoUf  dont  la  situation  nous  est 
inconnue.  Carcasan  et  Antalas  l'y 
suivirent ,  et  vinrent  se  plarer  à  peu 
de  distance;  et  des  deux  côtés  on  ne 
tarda  pas  à  se  préparer  ù  une  bataille 
décisive.  Pour  se  rendre  les  dieux  fa- 
vorables ,  les  Africains  leur  offrirent 
d'abondnnts  sacrifices  :  les  uns  s'a- 
dressent a  Gurzilf  'qui  est  Juoiter  Am- 
mon;  d'autres  invoquent  Mars,  et 
d'autres  encore  présentent  des  vic- 
times humaines  à  leur  dieu  iNlastiman. 
On  s'attaque  au  lever  de  l'aurore. 
Jean  donne  le  signal  du  combat,  en 
ctbaigeant  luMnéme  les  ennemis  à  la 


tête  de  ses  gardes.  Hs  ne  tardèrent  pas 

à  mettre  le  désordre  dans  rarmés 
africaine,  où  ils  firent  un  prand  or- 
nage.  Coutzinas  et  les  alliés  maures 
furent  moins  heureux  de  leur  côté  ;  re- 
poussés avec  perte,  ils  étaient  sur  le 
point  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille ,  quand  ils  virent  Jean  vainqueur 
arriver  a  leur  secours;  Ils  reprennent 
courage,  repoussent  leurs  ennemis,  et 
les  mettent  dans  une  déroute  complète. 
Cette  victoire  décisive  mit  ûn  à  la 
guerre  d'Afrique.  Antalas,  sans  espoir 
de  continuer  la  guerre,  se  soumit  à  la 
domination  impériale,  et  les  bnrbares 
furent  repousses  jusqu'aux  extrémités 
de  TAfrique.  Pour  Carcasan ,  il  périt 
sur  le  champ  de  bataille  ;  sa  téte.  sé- 
parée de  son  corps,  fut  placée  au  haut 
d'une  lance,  et  promenée  dans  les  rues 
de  Carthage.  Ainsi  fut  accomplie  la 
prédiction  mensongère  de  ses  devins, 
qui  lui  nvaient  promis  de  le  faire  en- 
trer triomphant  dans  les  murs  de  cette 
capitale  de  l'Afirique.  Jean  ramena  ses 
troupes  victorieuses  dans  Carthage,  et 
contmua  de  gouverner  l'Afrique,  dont 
rien  ne  troubla  plus  de  longtemps  la 
tnnqniUité. 
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A. 

Alxurttane  ;  G«niéric  se  réserve  la  pro- 
priété de  cette  province ,  8a  a. 
,  Administration  romaine  (1*)  «urvif  à  la 
conquête  des  Vandalts,  86  b;  adoùaiftlra' 
tkm  byzanlinr,  96  et  suiv. 

Aétius,  rival  de  Boniface,  8,  b.  ;  la  per- 
fidie ,  lf>i(/.;  il  est  vaincu  par  Boniface»  iàf 
b.;  il  t-.tl  assassiue,  »• 

Afrique;  son  élal  au  moment  de  la  con- 
quête, II,  b.;  sonii  la  domination  hy/anline, 
91  et  suiv.;  jpacilication  de  celte  province, 
94  a  ;  sou  histoire  depuis  la  morl  de  Jus» 
tinien,  94  a  et  suiv. 

Aif^nn,  nltirier  byiaotio  maïaacré  par  ks 
Mauici,  9a  a. 

Alains  réunis  aux  Yandales,  4  b;  5 a,lfc 

Alode  germanique  ,  b. 

Aiejandr0,  oUkier  de  ia  luaikOQ  de  l'U- 
cidie,  39  b. 

Ait/lias,  ofFiricr  Iiyzantin,  arrélalaaaM> 
vabisseuMuits  d'Yabdas,  9a  a. 

AnuiUtfrid  épouse  TbnManraiid ,  fOi  doi 
Vandales»  38  a  ;  excite  une  révolle*  38  b| 
rllc  est  mise  à  mort,  Sq  a. 

AmuiasuiitUa  ;  sMt  répouse  à  Bclisaire  sur 
la  possession  de  la  Sicile,  70  b. 

Ammalas,  IVcn>  di-  (UMiiner,  5i  b;  5^  a, 
b;  iniprestion  que  cause  sa  morl  au  roi 
vaiidaile,  54  b  et  55  a. 

Ampsaga,  flouvc  d'Afrique,  il  b* 

Antalqs,  chef  maure ,  93  b. 

Antonina,  femme  de  Béitsaire ,  42  b;  sa 
prévoyance,  45,  a,  b. 

À/>ollinarius,  ofiirier  byzantïllt' S*<etliptra 
de!»  lies  iMilcares,  70  a. 

Arabes  (tes)  s'emparent  de  la  GjrémÛH 
que  et  de  la  J  ripolitaim-,  95  a. 

Arclielaus  (le  préfet);  M)n  discours  à  lié- 
lîsaire,  46  b,  4?  a;  il  conJniUii .flotte  bv- 
zaïitine  à  Cartbage,  5 a  a;  il  devient  prënt 
du  prétoire  eu  Ab  iquc,  9a  a. 

Aréobinde  (le  sénateur)  partage  le  con- 
nandenient  en  Afrique  avec  ScriUiii  93  b; 


Arimmisme  (V)  est  embrassé  par  lat  Vso- 

dales  en  Pannonie,  7  b  et  «4  b. 

Arsenal  (1*)  de  Cartbage,  84  b  ;  il  est  vi- 
sité |>ar  r«<m|)ereiir  Blajorien,  m%  b. 

Artaban ,  officier  aiméniai>>  goufwnadf 

de  rAfri(]ui- ,  <)  <  b. 

Aspar,  gt-ucial  romain,  i3  a,  b}  a5  b; 

aanon,a6a. 

A^tèrius,  général  de  l'empire,  7  a. 
Atauljct  1 01  des  Wisigolhs ,  6  b. 
AUiia,  roi  des  Hans,  s'allie  i  Gentério» 
17  b;  se  ji'tic  sur  la  Gaule,  18  b. 
Augustin  (sailli),  sa  mort,  i3  a. 
Auroêim,  nonlagne  d'Afrique,  oa  a. 
y^un;/tM(l'«mpereur)  bal  lesVandaliSiSb. 
AvitÊUp  cmpamir  dcfoséi,  as  b.  . 


Baléares  ^es  iles),  8  a  ;  tombent  au  pou- 
voir de  Bélisaire,  70  a. 

Bmèiliscus,  géuéral  byzantin  ;  il  e&t  batta 
par  Genséric  ;  sa  làcbeté,  a4  et  aS. 
Bétiiuirf;  ses  eommoicements,  4_n  a,  b; 

son  armée,  42  b  et  43  a;  sa  sévérité,  44  a  ; 
ses  discours  aux  troupes,  49  53  a ,  b  ; 
il  enire  à  Cartbage,  56  a  et  5?  b  ;  il  donne 
l'investiture  aux  chef*  maures ,  6qi  a  ;  il  va 
à  la  rencontre  «le  f'.êlimer,  •>5  a;  sa  dou- 
ceur, r>7  a  ;  il  se  rend  uiailre  d'Hippone , 
68  b;  il  est  accusé  \viv  ses  officiers  auprès 
de  l'empereur,  73  b;  il  retourne  à  Ci»ns- 
tantinople,  73  b  et  74  a;  son  triomphe,  74 
a ,  b  ;  il  est  nommé  consul ,  75  a. 

Bouifacc  (le  comte)  sert  en  Espagne  ,  7 
b;  sou  portrait,  sa  vie ,  8  a,  b  ;  il  appelle 
les  Vaaulales  en  Afi  ique,  9  a  ;  son  repentir, 
IX  b;  sa  mort,  i3  b. 

lionifiu  r,  serviteur  de  Gélimer  ;  le  roi 
vandale  lui  confie  ses  trésors,  69  a,  b. 
.  ITtfAlit  (plaine  de),  55  a;  6.  b. 

rtn'rgdon  (la  bataille  du  nont)  perdiM 

par  Uis  Alam  cj» ,  9a  a.       ^      /.  »• 
Syxëeine,  province  soumise  i  uensenci 

16  a;  17  b;  ses  cvêques  sont  exilés,  38  a| 

elle  est  envahie  par  k*  Maunis ,  39  a. 
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Calonyme,  amiral  byzantiOtaboide  àGtt^ 
tbagc,  56  h  ;  sa  fin,  S^  a. 

Camut,  noble  vandite;  trailenent  que  kd 
dit  sul)ir  Hiiiiéric,  3i  a  et  b. 

Caraca//a  (l'empereur);  ms  teatativet 
pour  déranir  nt  barbares,  3  b, 

Catalls,  ville  de  Snrdaignc,  60  a. 

Careasan,  chet  maure,  94  a. 

Carthage;  tableau  de  celle  \ille,  lâ  h; 
eUe  est  prise  par  Genséric,  z6  a  ;  concile  de 
Carihape,  33  a;  Calonynif  y  aborde,  56  b; 
elle  efti  occupée  uar  iklisaire,  56  b  ;  ses  for- 
tificalioi»  réparéM,  60  a  ;  ooiit]riratioii  tit- 
mée  dans  cette  ville  contre  la  domination 
byzantine,  63  b}  elle  c&l  prise  par  le»  Ara- 
bcft,  a. 

Casslodore,  général  romain,  fqfMmin 

Genséric,  17  a. 

Castinut,  général  romain;  sa  conduit 
en  Espagne ,  7  t. 

Caiholiques  (les)  de  l'Afrique  persccntés, 
16  a;  leurs  églises  rouvertes,  a6 b;  lesca« 
tholiques  peràieatài  de  nouveau  par  H nné- 
rie  et  SCS  siict esseurf ,  3a  b,  36  a  b,  et  3; 
a,  b  ;  lin  de  la  persécution,  39  b  j  iU  triom- 
phent par  Bélisaire,  58  a. 

Cenienarii  (les) ,  juges  vandales,  8a  a  ;  M 
qu*iU  étaient  dans  l'armée,  83  b. 

Césarée  tombe  au  pouvoir  de  Bélisaire  « 
69  b. 

Oura ,  ville  d'Àfriqm  oeenpée  pv  lea 
Bjrxanlios ,  70  a. 

Ctunmp»  dê  CtOom,  Lat  Maum  ^  lont 
battus,  9;  a. 

Commerce  de  rÀfriqoB  lous  ks  Tandalcs, 
88  a,  b,  et  89. 

Comul  de  enam  tenu  par  Béliairt»  46 
»,  47  a.  b. 

Conseil  des  rois  vandales,  79  b. 

CmmtMÛn  (Tumirpatenr),  4  b,  5  a. 

Coptos  (teinturiers  de),  88  b. 

Corippus  (le  poêle);  son  poème  sur  Jean 
Troglita,  93  b. 

Corse  (l'ile  de)  conquise  par  Gemériei 
33  b  ;  lea  troupei  bjnniinas  la  r^rennenl, 
69  b. 

Catimas,  diaf  des  Blaares,  9a  t;  an  fin, 

9  '»  n. 

Cyprienne  (féte),  58  a. 

Crrénaique  (la)  tombe  an  pouvoir  dci 
Âraues,  95  a. 

C/rllle,  otlicier  byzantin,  arrive  à  Car- 
thage, 61  b  ;  il  fait  la  conquête  de  la  Sar- 
daigne  et  de  la  Corse,  69  b. 

Çynu,  général  romain»  17  •• 


Cjmu,  effidar  bynBiin ,  gouvaneur  de 
laFantipoloi  98  «. 

D. 

Darius  est  envoyé  par  l'impératriM  Piê- 
cidie  à  Boniface ,  i  a  a. 

Décani  ou  Taihunfathf  juges  vandales, 
89  a  ;  leurs  fonctions  dans  1  armée,  83  b. 

Decimum  (gorges de),  5i  b  et  5a  a. 
^  Deograthu,  évéqne  de  Carthage  ;  sa  cha- 
rité et  >a  noble  conduite,  ao  b. 
Diiiyme,  chef  espagnol ,  4  b. 
Diogène,  officier  byzantin  ;  sa  bravourflL 
59  a,  bï  60  a. 

Domamê*  (las)  du  roi  cheska  Vanddae. 
80  a,  b. 


ùitu^tes  (les^  a*nniaaent  «m  Tai 
Ml  moment  de  rmmion,  si  e,  84  b. 


E. 

Espagne  ;  son  état  après  b  conqnéle  dm 

Vandales ,  5  a ,  b;  6  a. 

Epiphanius,  arehevéque  de  ft^^mi 
pie,  hénit  les  soldats  de  Rélisaîre  ^li 
lent  pour  l'Afrique,  43  b. 

Eua^is,  prioee  vandale,  frère  d'Oamer, 
89  b;  il  est  assassiné,  5i  b. 

Etuhxie  (l'impératrice)  appelle  Genséric 
en  Italie,  19  b;  elle  est  emmenée  prison» 

niére  i  Cartilage,  no  b,  et  renvoyée  à  Gam- 

tantinopic,  ai  a. 

Eudoxie,  fille  de  \a  précédente  et  de  Ya- 
lentioien,  épouse  RonMe,  fils  abié  deoên- 

séric,  ai  a;  sa  dot,  39  b. 

hurict  roi  des  Wisigotbs,  18  b. 

Évéque*  persécutés  par  Hnoéric,  36  b  • 
37  a;  leur  pouvoir  dans  les  vÎHm  d'Ain* 
que,  sous  le«  Vandales,  87  b. 

Exactores,  percepteurs  de  l'impôt,  80; 
dloisis ,  même  sous  la  domination  vend 
parmi  les  Romains  de  l'Afrique,  86  b. 

Exportations  de  l'Afrique,  86  b. 


P. 


Para,  ofbcier  de  Bélisaire  chargé  de  sur- 
veiller les  mouvements  dm  Maures,  83  a, 
68  b;  il  assiège  Midenos,  70  h;  il  écrit  à 
Gélimer,  71  b;  il  décide  Je  roi  vandale  à  se 
rendre,  7a  b. 

Fisc  impérial;  ses  exigences  ;  il  appauvrit 
et  ruine  les  populations,  fi  a,  «8  a,  80  b, 
96  a ,  b. 

Fortunat  (le  poëte),  90. 

I>miéi  des)  battent  Im  Tandalai^  4  b. 
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Galbton ,  général  envoyé  par  Timpéra» 
trire  Placidie  contre  Boniface  révolté ,  S  b. 

Gasmul,  roi  maure  ;  set  projets  hardis , 
04  a  ;  sa  fin ,  ^  b. 

Gaudentius,  fils  d'Aélitu ,  prisonnia*  de 
Genséric ,  21  a ,  x3  b. 

Gélimer,  roi  des  Tandales  ;  son  avène- 
ment et  sa  lettre  à  Justinicn  ,  3^  a,  b;  son 
imprévoyance,  48  a  ;  ses  fautes ,  54  a ,  b  ; 
ta  défaite  ,  55  a  ;  il  sur%-eille  les  mouve- 
ments de  l'armée  grecque,  a  ;  il  rappelle 
de  la  Sardaigue  son  frère  Tza^on,  a,  b  ; 
il  marche  sur  Carthage,  (il  a,  b;  sa  fuite, 

a  ;  sa  défaite ,  6^  a  ;  ses  trésors ,  69  a  ; 
ses  demandes  à  Fara ,  21  a  ;  il  >c  décide  à 
se  rendre ,  22  b  ;  il  est  conduit  à  C^rtbage, 
73  a  ;  à  Conslanlinople,  2I  b«  2Â  1^  *  2l  *• 

Ge/inadius,  gouverneur  de  l'Afrique  sous 
Tibère ,  ^4  b. 

Genséric;  motif  de  son  expédition  eu 
Afrique,  g  a;  son  inaction,  14  b;  il  étend 
ses  conquêtes,  a  ;  ii  attaque  Tltalie  et  la 
Sicile,  i_2  a,  b  ;  il  envoie  des  émissaires  k 
Attila,  12  h\  il  fait  la  paix  avec  Yalenti- 
nieu,  17  b;  ses  alliances  avec  différents 
peuples ,  lÂ  a ,  b  ;  il  pille  Rome,  1 9  b  ;  il 
demande  la  paix ,  2I  a  ;  il  échoue  devant 
Alexandrie,  a6  a;  sa  mort,  son  gouverne- 
ment ,  ofi  b  et  suiv.;  son  portrait,  b,  19 
a,  b. 

Genzon,  fils  de  Genséric,  i5  a;  il  est  per- 
fécuté  par  Hunéric,  3i  a. 
Gérontius,  5  a. 

Germanus,  neveu  de  Justinien ,  envoyé 
contre  Stozas ,  9a  b. 

Gétuiie,  province  d'Afrique  dont  Gensc- 
ric  se  réserve  la  possession,  Bjh  a. 

GibamunJ,  neveu  de  Gélimer,  5a  a;  mas- 
sacré avec  le  corps  d'armée  qu'il  comman- 
dait, 5a  b,  51  a. 

Gibbon;  une  erreur  de  cet  historien ,  5x 
a,  b. 

Godas,  chef  vandale,  se  révolte  contre 
Gélimer,  41  b,  48  b  ;  il  est  tué,  fia  b. 
Gontkaris  se  rend  maître  de  Carthage , 

Goths  (les)  se  précipitent  sur  les  Vanda- 
les, 4  a  ;  ils  envahissent  l'Espagne,  ô  b  ;  ils 
s'allient  aux  Vandales,  18  a,  b;  ils  trahis- 
sent Majorieu,  il  a. 

Gottltée,  ambassadeur  de  Gélimer  àTheu- 
dis,  61  a. 

Grasse,  rïlle  d'Afrique,  Si  a,  b. 

Grégoire,  dernier  préfet  du  prétoire  en 
Afrique,  t. 


GunJérie,  frère  de  Genséric,  est  assas- 
siné, ^  bj  sa  veuve  et  lea  enfants  tués  par 
Genseric ,  l5  b. 

Gunthamund,  roi  des  Vandales;  sa  to- 
lérance, ses  guerres ,  ses  relations  avec  les 
Ostrogoths,  I2  b.;  sa  mort,  18  a. 

Gurùlf  Jupiter  africain,  ^4 


Hassan ,  chef  arabe ,  détruit  Carthage  » 
g5  a. 

Ueldie,  noble  vandale  ;  sa  mort,  2a  a. 

Héraclius,  général  romain,  a4  b. 

Hé  radius  (l'empereur),  q4  b. 

Hérésies,  en  Afrique,  b. 

Hermione,  ville  de  la  Byzarène,  résidence 
des  rois  vandales,  5i  b,  8a  a. 

Hermigar,  chef  suève,  battu  par  Genséric, 
m  a. 

Hérules  dans  l'armée  de  Bélisaire,  4a  b , 
repoiissés  de  Midenos,  b. 

Hildéric,  roi  vandale  ;  sa  tolérance,  18  b  ; 
ses  relations  avec  l'empire  d'Orient  ;  il  est 
déposé,  3^  a,  b;  il  est  assassiné,  bt  b  ;  ses 
filles  sout  bien  accueillies  par  Justinien, 
75  a. 

Hippone,  ville  d'Afrique  ,  Li  a  ;  elle  est 
asf  iégee  par  les  Vandale*,  1  a  b  ;  elle  se  rend, 
il  b  ;  elle  est  prise  par  Bélisaire,  CA  b. 

Hundafath,  titre  de  certains  juges  chet 
les  Vandales,  8a  b. 

Hunéric  donné  en  otage  i  l'empereur 
d'Orient,  14  a;  son  avènement  au  trône, 
ag  b  ;  sa  conduite  cruelle  envers  sa  famille, 
3i  b  et  3a  a;  son  cdit  contre  les  catholi- 
ques, îl  et  suiv.;  sa  mort,  3^  b;  la  part  que 
lui  assigne  Genséric  dans  la  conquête  de 
l'Afrique,  8a  a,  b. 

Huns  (les)  au  service  de  l'empire  byzan- 
tin ,  44  a  ;  ils  combattent  contre  Giba- 
round,  5aj  ils  conspirent  en  faveur  de  Gé- 
limer, ôl  b  ;  leurs  aispositions  à  la  bataille 
de  Tricamara  ,  65  a  ;  ils  se  rattachent  défi- 
nitivement à  Bélisaire,  fil  b. 


lerna,  chef  maure,  94  a. 

llasguas,  tribu  maure,  ^4  a. 

Ildigrr,  officier  byzantin,  amène  des  ren* 
forts  à  Salomon,  ^  a. 
<  Importations  en  Afrique,  89  a. 

Industrie  des  Vandales,  8^  a. 


TAILB 


jMut,  général  au  service  de  l'empirOi  gi- 
■gaé  par  Geniéric,  17  a,  h. 

Smm,  de  Cappadoce  ;  son  diKOim  daiu 
le  conseil  de  Justinion  relalivement  à  Tex- 
péditioD  4'A£rique,  41  a,  bi  il  fournit  des 
vivres  «lu  troujpca,  44 

Jean,  l'Anneiiiail,  combat  contre  Atn- 
matat,  52  b  ;  il  sort  de  Carthage  à  la  téle 
d'an  corps  d*élite ,  64  b  ;  il  poitrsuit  GéU- 
ner,  67  b  ;  sa  mort,  ib  'td. 

Jean,  officier  de  Béliiaira  »  occupe  Cést- 
lée,  69  b. 

/mm  Rogathiini»,  gouvamew  do  Car* 
thage ,  94  a. 

JcQn,  ûU  de  Sisioiolus,  o3  b. 

/mu  lYogUla  *  9S  b;  fl  oat  les  Ifaiires, 
94  a. 

Joeundutf  patriarcbe  arieo  ;  sod  supplice 
ordonné  par  Honériet  3»  b. 

JuitimMa,  nom  doané  i  Carthage,  96  a. 

Justtnien;  ses  lettres  à  Gélimer,  b;  sa 
joie  à  la  nouvelle  du  succès  de  rexpédilion 
de  Rélisaire|,  74  a  ;  il  prend  le. titre  d*A,- 
fricain,  77  b,  et  suiv.;  il  rétalilit  radmiliis- 
tvation  romaine  en  Afrique,  86  a* 


KmirotuM ,  Tille  fondée  en  Afrique  par 
les  Arabes,  9S  i. 

K).r,oot  [sortes  Vàndaticî) ,  lots  des  Van- 
dales dans  la  partage  des  term  oonqnises, 
ta  k 


Laurtu  ^  citoyen  de  CarUugOf 
contre  les  Byzantins,  63  b. 
iÀgetidet,  5j  b,  et  suit. 
Léon  (le  pape)  protège  F 
série,  19  b. 

Léon  (l'empereur),  24  a;  il  équipe  une 
flotte^  94  b;  sa  mort,  46  a. 

Lettres  de  Gélimer  à  Tiazon  ,  6a  t,  b; 
de  Bélisaire  aux  officiers  goths  qui  com- 
mandaient en  Sicile,  70  a;  d'Am.ilasuntha 
à  Bélisaire ,  70  a,  b;  de  l^ra  à  Gélimer, 
7  r  h  ;  de  Oi-Iimer  à  Fara,  7a  a,  b;  de  Jut* 
linieii  à  liéli&aire,  91  b. 

Lilybée ,  TÎUe  do  Sicile  prise  per  Gcnsé- 
ric ,  1 7  a  ;  les  Orees  icpoussés  devant  ses 
murs  ,  70  a. 
XiMMBwdei'VlnidilM  il  des  Afrianai 
It  dMÎMliM  botinre,  90 h. 


Mftjorîen  (l'empereur^ ,  a  ;  fl  équipe 
une  flotte,  aa  a,  b  ;  il  va  sous  un  déguise- 
ment à  Girtbage,  21  b;  sn  flolto  brû- 
lée, 33  a;  sa  mort,  ibiJ. 

Malte ,  Ile  de  la  Méditerranée  prise  pv 
lesTandàles,  b. 

Mammn  (bataille  de),  9a  a. 

Mandraeium,  port  de  Gartbage,  55  b, 
9a  a. 

Mnnnert  ;  jugemCBt  SOT  SOD  bistoiro  dcs 
Vandales ,  r  a  ,  b. 

Mtarcellianus  en  Sicile ,  a3  b  ;  son  rôle 
sous  le  règne  tfAntbesrftM,  «4  a;  en  8ar- 

daigne,  i4  h  ;     floUe,  34  b  ;  sa  mort,  a.Ç  a. 

Marchands  de  Gartbage  pillés  par  les 
soldats  byiantins,  5?  a. 

MareUn,  neveu  de  Jnstinte,  fan  las 

Maures  ,94  a. 

Marcomans  font  la  guem  aux  Romains, 
9b. 

Marcus  ;  son  histoire  des  Vandales,  x  a, 
b;aa,b;5b;6a;ses  opinions,  xa  b  ; 
x4  a;  34  b  ;  54  b;  95  a,  b;  a. 

Narine  de»  "Vandales,  84  a,  b. 

Maures,  peuple  allié  des  Vandales,  10  b; 
ee qu'ils  étaient  sons  Genséric,  aS  a  ;  guerre 
contre  les  Van  lalts,  3o  b,  3t  a,  b;  gocm 
aTecGunihamund,  37  b;  avecThrasamund, 
38  b;  avec  Hildéric,  39  a;  ils  sont  baitos 

fiar  Gélimer,  a;  leurs  dispositions  à 
'égard  des  Byzantins  après  la  prise  dr  Car- 
tilage par  Bélisaire,  61  b,  6a  a ,  6S  b; 
leurs  mœurs,  7 1  a  ;  ils  sont  batInràliHUBa, 
9*  a  ;  quatre-vingis  Maures  msiacréi  coi»> 
tre  Is  foi  des  traités ,  93  a. 

Mawilunia  Sitifienne  soumise  par  Salo- 
mon ,  93  a. 

Manritanîes  soumises  aux  VandalaSi 
dévastées  par  Genséric,  a3  a. 

Mavon,  ofGcier  romain, 
Boniface  révolté,  8  b. 

Masùrmu  (Pétronius)  est  fait  cm] 
t9  a. 

Maxime,  cbef  de  révoltés ,  93  a. 

Méditerranée  ;  destinée  des  peuples  qui 
babitent  sur  les  bords  de  cette  mer,  x6  b. 

Mercure  (cap  de)  donblé  par  la  llolta  bj- 
lantinc.  55  b,  56  a. 

Midenos,  ville  maïuv,  68  b  ;  aasi^ée  par 
Flara,  70  b;  deseripiion  deceltoviBe^  71  b. 

MUhmHif  chefs  vandales,  8(  a. 

Moatriak  (le  khalife) ,  95  a. 

Mceurt  des  Taodales ,  90  b,  et  soiv. 

Mohcha  (sources  du  fleuTc),  88  b. 

Afitfïii/^  0^  de  lotttea  las  «iMoa  4*Aln- 


uiyiti^cd  by  Cj( 


■btttoM  tftk  U  MnquéUi  vtodfle, 

personnes  en  FnuMt,  etc.,  8 1  a. 

HobttJit  chei  l«  Vandalet,  8x  t,  b;  le 
roi  peut  appUauer  aui  noblet  des  peinet 
infamantea,  8i  d  ;  ouTrîer  ennobli,  go  t. 

Aotarii ,  employés  du  magutni  WKUk 
appelé  frapoMiiu  repu,  8t  o. 

O. 

0«Mf>,  ranMWbi  rAeUUadtf  Vandalea, 
S9  ■ ,  b  ;  il  eA  amariiié  par  ofdrt  de  Oé- 

Unier,  5i  b. 

Organ'uation  politique  des  Vandales  en 
Afrique,  78  a,  b,  et  auiv.;  orgaoinlion  ^o- 
dictaiie,  81  b,  et  atganilina  ouli- 
tain,  83  a,  k. 

Onmêmiê  à»  Vwnàm  taniile  d«  JèriMi- 
lem  rapporté!  de  CMrlh>gB  ft  GooMaatino» 
pto,  74  b. 

Oêtn^^ki  (lea)  a'allieat  avec  U  roi  vin- 
dak  GaathaMd,  S7  b. 

P. 

PamuÊiki  U»  Yaadalaf  élAMMaat, 

«a. 

Pmeiteorét  1  jufemnt  lor  aoQ  biitoire 

des  Vandales  ,  a  a ,  b. 

Pappua,  montagne  d'Afrique,  70  b,  73  a. 

Partage  des  terres  de  l'Afrique  entre  les 
▼andales  conquénaali,  Sa  a. 

PerM*  Oia)  m  gnm  tfaa  MWan, 
40  b. 

Prttpositus  regni,  grand  BMgialfat  dMt 

ka  Yandalf^s ,  81  h,  8î  a. 

frœpotitut  judiciù  romanùi  attributions 
de  ce  magistrat  aoot  la  dominatkHi  fandale , 
86  b. 

Prohu  Q'empereur)  bat  Ica  Vandalca  dans 
la  Germanie,  4  a. 

PncansuJaire  (la),  pvovinee  d'Afrique 
soumise  à  Gtnséric,  lO  a  ,  17  b;  partafèo 
entre  les  guerriers  vandales,  82  a. 

Pro«ùo*  (Tliiatorien);  aon  départ  de  Gana- 
tantinoplc ,  43  ;  apprcoiatioa  de  son  ou- 

n! ,  43  b  ;  ce  qu'il  fait  i  Sjrracuse,  46 
;  sa  réponae  à  Arehttifls,  47  a,  b; 

48  a. 

Proeuratores,  percepteurs  de  naapdtaOM 
la  domination  vandale ,  80  b. 

Propriétaires  romains  devenus  colontf 
86  a  ;  indamniaéa  par  Jaatànieay  gS  b.  , 


41  b  ;  U  aal  attaqué  par  lu  MwiHt  i 
^NÎMfiif  (la  nai>t  is 

IL 

Religion  dea  Vandalca,  S4« 
Bepas  donné  par  Bétiaafae  I  tli  oOd»,* 
97  a. 

Ricimer  bat  lea  Yandalcs»  as  bj  lei  in 

trigoes,  a3  b. 

Boi  (le)  ;  son  pouvoir  «1  aaa  aUribnliona 
chez  les  Vandales,  78  b,  79  a  ;  son  conseil , 

79  a,  b  ;  aon  domaine,  son  trésor,  l'em* 
ploi  de  ses  denlert,  80  a ,  b. 

Romaint  ;  leur  état  en  Afrique  aprèl  la 
conquête  vandale,  85  b  ;  80  a,  b. 

Rome  pillée  par  les  Vandales,  ig  b; 
a,  b. 

Biifin ,  ofncier  bjaantia  ■ailicré  par  lea 

Maures,  9a  a. 

8 

SulctHon  f  (générât  bvaanfln ,  coaanMNMla 

rarmér  d'Afriqiio  rn  l'ahsfnce  de  Réiisaire, 

à 3  b  ;  sa  campagne  au  mont  Auraaiua,  ga  b  ; 
est  tué  i  Tbeveste ,  93  a,  b.  ; 
S^Mêm,  9  b. 

Sardaignr  prise  par  les  Vandales,  a3  b; 
ils  la  perdent ,  34  b;  nouvelle  conquête  de 
l'ile ,  aS  b  ;  Tzazon  ,  frère  de  Gélimer  ,  7 
MMHaal  Godas,  60  a,  b  ;  elle  est  attaquée  et 
enwfaie  par  Cyrille,  officier  byaantin,  49  b. 

ScaUe  vetêrtâ  (plaines  de)  |  Slouv  j  ait 
baHa,  9a  a. 

Sergàu,  neveu  de  Salomon ,  rallume  la 
guerre  avec  les  Maures,  et  succède  à  Salo- 
mon dana  le  commandement  de  1  armée, 
9S  a,bw 

SMre  i  m  mort ,  aS  b. 

Sicilr  (la)  est  sttnqii^o  par  Genséric,  17 
a;  elle  est  conquise  par  les  Vandales,  a5  b; 
lea  Grecs  oe  peuvent  la  prendre,  70  a. 

Sigisivulde ,  officier  romain  envOfé  COQ- 
tre  Boniface  révolté ,  8  b. 

SiUnges  (Vandales),  5  h. 

Sinox ,  officier  romain  eBVOTé  eoMpa 
Boniface  révolté ,  8  b. 

Sinuesta ;  U  flotte  vandale  7  eat  battue, 
aaa,b. 

Stozas  se  révolte  contre  Juatioiant  9a  b; 
fl  lort  de  sa  retraite ,  93  b. 

Succession  (loi  de)  chez  les  Vandales, 

80  a. 

Stièm  <^a)  a'uniiNiit  auxTandaki,  4  b> 
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StAt^at,  roi  des  Wisigoths,  s'empara 
de  plusieurs  villes  en  Afrique,  94  bu 

SpUectum ,  ville  d'Afrique  «eufée  per 
Bélisaire,  5o  a. 

T. 

Talhundafath,  chefs  germains,  81  a;  ju- 
ges pendant  la  paix»  8a  a;  explication  de 
ce  mot ,  83  e. 

TatUunfath,  Toy.  Déeam, 

Tatlimutk  Oit  atliqtté  per  les  Maurei, 
70  a. 

Ttmms,  tille  d'Afrique,  70  a. 

Testament  de  Genséric,  règle  Tordre  de 
succesaion  au  trône,  So  a. 

Teutariet  vielime  des  crauléa  de  Hené- 
rie;  sa  mort,  a. 

T/téodora  (l 'impéralrice} ,  74  a. 
«  TModon,  officier  byzantin ,  am^ne  de 
nouveaux  renforts  à  Salomon,  cja  a. 

Théodorîe,  roi  des  Oslroi;othSy  s'allie  âVee 
les  Vandales,  18  b,  et  26  a. 

Theudis,  roi  des  Wixigoths,  Rjelle  Tat- 
liann-  de  Oélimer,  60  b;  Tu  a. 

Theveste  (bataille  de)  gagnée  par  les  Mau- 
res, 93  a ,  b. 

Thrasnmund,  roi  des  Vandales  ;  sa  con- 
duite à  l'égard  des  catbolifiues  ;  ses  allian- 
ces, 38  a;  ses  guerres;  sa  mort,  38. 

ToWtuii  son  récit  ainr  lei  Yendalee  no- 
demes,  76  a. 

Trésors  (les;  de  Oélimer,  69  a. 

Trieamara  (bataille  de),  64  b,  et  wir. 

TrlpoUtaine,  province  soumise  tUS  ~ 
dates,  21  a  ;  aux  Arabes,  95  a. 

TijphoH  et  Eustratitts  envoyés  en  AM* 
que  pour  faire  un  nouveau  cadastre,  96  a. 

Tunis  (lac  de)  ;  la  flotte  byxantine  j  jette 
l'encre,  56  b 

Tzaxon,  frère  de  Oélimer,  48  b;  il 
triomphe  en  Sardaigne,  fie  a  ;  sa  lettre  à 
Oélimer,  60  b  ;  il  quitte  la  Sardaigue,  6a  b; 
•on  entrevue  evee  GélinMrt63  a  ;  se  mort, 
65  b;  Mièleporlée  enSardeigne,69b. 

U.  XiUM  (l'empereur)  demande  b  paix  è 

Genséric,  16  a)  B  néptde  avec  Hunérie, 

Uliaris,  olBcicr  des  gardes  de  Bélisaire ,     29  b. 
54  a  ;  il  tue  Jean  l'Arménien  ,  67  b  ;  il       Zcugitane ,  province  d'Afrique  occupée 
obtient  ipn  pardon,  08  e.  par  Ice  Tandélef ,  17  b. 


Uijffhiùui  sa  Bible ,  90  b.         *  -  •  •  . 
T. 

KdmâHiên  (Tempereur)  ;  sa  mort,  19  a. 
F'andaUs  ;  leur  origine  ;  leor  s^enr  en 
Germanie,  -t  a,  b;  ils  s'unissent  aux  Bnr- 
gondes,  4  a;  passent  en  Kspagne,  4  b  ;  ils 
triomphent  des  Oolhe  et  des  Koneios ,  7 
a,  b;  ils  sont  appelés  en  Afrique  par  Ro- 
niface,  9  a;  .ils  iMttent  Boniface,  xa  a; 
lenre  cruautés,  >e  b;  ils  pillent  Robbo,  19 
b  ;  ils  s'emparent  de  la  Mauritanie  et  «le  In 
Tripolitaine ,  21a;  leurs  courses  sur  mer, 
9 1  a ,  b  ;  ils  brûlent  la  flotte  de  Majorien , 
23  a;  leurs  pirateries,  a3  n»  b,  04  e;  ib 
brûlent  la  flotte  des  Romains  ,  24  b.  a5  a  , 
26  a  ;  étendue  de  leur*  possessions  en  Afri- 
aue  sene  Genséric,  «8  e ,  b;  teer  portreît 
d'après  Orose  ,28b;  leurs  guerres  avec  les 
Maures,  3o  a,  3i  a,  b  ;  leur  expédition  en 
Serdaigne,  48  a  ,  b;  ils  sont  battus  à  Deci- 
mum,  55  a;  les  Vandales  de  la  Germanie 
envoient  des  députés  à  Genséric,  58  b  ;  des- 
tinée des  Vandales,  75  a,  b;  ils  ue  ser- 
vaient pas  à  pied  dans  les  armées,  84  a  ; 
canset  de  la  cluitc  de  l'empire  vandale,  76 
a  et  b,  77  a  et  b,  et  78  a. 
Fandale*  modernes ,  76  e 
Veranien,  chef  espagnol ,  BtrllB  lesTl^ 
dales  aux  Pyrénées,  4  b. 
ymne  Q'unpéralrioe) ,  24  b. 


Wmtlia^  roi  des  Wisifoibs,  6  b  ;  7 1. 
msigotkê  (lei)  eUiéf  de  QeMérie,  18  b , 

aa  b. 


y, 

Ynhdns,  chef  maure, 
mout  Aurasius ,  9a  a. 
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